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FaIRF.  LA  TÊTE.  (font.  ) C’eR  accoutumer' 
un  oifeau , qu'on  dreffe  pour  b fauconnerie  , â le 
biffer  mettre  le  chaperon. 

FAISAN. 

Briss.  tom.  I , png.  ir<5.  Cenre  VII*. 

PI.  ml.  iîi  le  mâle,  1 12  la  femelle. 

Bel.  h; fl.  nat.  dis  vif.  pog.  2JJ  , fy.  pjg.  ayq. 

Idem,  Port.  d'oif.pog.  61. 

Phjfijnus  en  Latin  ; 

Fogiano  , fifano  e n Italien  j 

Foifart  en  Efpagr.ol , 

Fojon  , fafutn  en  Allemand  ; 

Fctjyan , barant  en  l’olonois  j 

F ufani , fe fin  en  Anglois. 

Le  feul  nom  de  cet  oifeau  rappelle  fon  origine. 
Ce  font , dit-on,  les  Grecs  qui , en  revenant  de  U 
conquête  de  la  Toifon  d’or,  rapportèrent  le  foi  fon 
des  bords  du  Phafe  dans  leur  patrie.  Cette  con- 
quête , fi  le  fait  efl  vrai,  et!  une  de  celles  qui 
enrichiffent  les  conquérans  8c  leur  patrie  . fans 
appauvrir  ceux  fur  qui  la  conquête  eft Faite , que  le 
temps  accroît , au  lieu  d'en  diminuer  la  valeur  & 
d'en  rendre  l’effet  nul  à la  longue.  Ce  qui  fem.de 
autorifer  ce  récic . c'ell  qu'encore  aujourd'hui 
les  fiifani  (ont  8c  plus  beaux  8c  en  plus  grand 
nombre  que  par-tout  ailleurs  dans  les  pays  d‘ où  ils 
furent , ait  on  , apportés  en  Europe.  De  quelque 
contrée  qu'ils  y l'oient  venus,  leur  efpèce  y a tres- 
bien  réuni , mais  dans  les  parties  méridionales  feu- 
lement; car  dans  celles  qui  font  au  nord , ce  n’eft 

3u'à  force  d'art  tk  de  foins  qu  on  parvient  â élever 
es  fa  far. j ; au  lieu  que  dans  les  parties  qui  font 
au  midi,  e s oifeaux  multiplient  8c  deviennent 
nombreux,  abandonnés  â eux -mêmes.  Le  genre 
paroit  être  répandu  dans  la  plu;  art  des  contrées 
de  l'ancien  continent , fi  l’on  except.  les  terres 
froides  8c  glacées  ; mais  les  efp.ces  lemblentètre 
circonscrites  dans  des  efpaccs  aff.-z  étroits , car 
elles  font  différentes  dans  les  differentes  régions  ; 
il  paroit  en  même  temps  qu'on  ne  ttouve  pas  de 
faifans  dans  le  nouveau  continent  : les  oifeaux 
d’Amérique  , auxquels  on  en  a donné  le  nom  , ne 
font  pas  des  fiijont  , 8c  ils  en  diffèrent  par  des 
caractères  trop  marqués  , pour  qu’on  puiffe  les 
placer  dans  le  même  genre. 

Le  fi  fin  cft  trop  connu  pour  que  j’en  falfe  la 
defeription  : quelle  que  foi:  la  différence  du  plu- 
mage entre  le  male  3c  la  fémelle  , il  n'eft  pas , par 
b même  raifon  , néceffaire  que  je  la  falle  remar- 
quer i mais  j'obferverai  que  cette  différence  eil 
confiante  dans  toutes  les  tfpèces  de  ce  genre  1 
qu'elle  eft  plus  fortement  exprimée  que  parmi  la 
plupart  des  autres  oifeaux  , fi  Von  excepte  le  coq  , 
le  dindon  , 8c  les  oifeaux  d eau  à bec  applati.  L-’efi 
Hifljirt  A oturt.lt.  Tome  II. 


^mm\on  de  plus  pour  exclure  du  genre  des  fai- 
fans  les  oifeaux  d'Amérique  auxquels  on  en  a 
donné  le  nom  , 8c  dont  les  mâles  8c  les  femelles 
ne  diffèrent  qu»  par  des  nuances. 

Quoique  je  regarde  comme  inutile  de  faire  une 
defeription  détaillée  du  fiiifan , je  remarquerai  que 
le  mâle  a,  de  chaque  côte  de  la  tète,  a la  partie 
fupérieure  8c  antérieure  , une  aigrette  ou  pinceau 
de  plumes  qu’il  porte  relevées  dans  certains  temps, 
8c  toujours  dans  celui  où  il  eft  en  amour  : ces  pin- 
ceaux femblent  lui  former  deux  cornes  ou  deux 
cornets  , qu’on  prendroit  pour  les  conques  de 
l'oreille;  le  tour  de  les  yeux  eft  entouré  d'une 
membrane  charnue  , d'un  rouge  fort  vif  ; elle  eft 
apparemment  cellulaire  Sc  caverneufe , car  elle  eft 
fufceptible  de  fe  gonfler  8c  de  fe  dilater , fuivant 
lus  fenfations  que  le  faifan  éprouve  : dans  le  temps 
de  fi  s amours , elle  eft  dans  une  cxtcnfion  prcfque 
continuelle  ; le  rouge  en  eft  alors  beaucoup  plus 
animé.,  plus  éclatant  ; elle  devient  fl  donnée  fur 
fes  bords  , anguleufe,  8c  prend  affea  d'étendue 
pour  envelopper  toute  la  tète  dans  les  momens  où 
l'ardeur  de  l'oifcau  eft  la  plus  violente  : on  doit 
encore  remarquer  qu'il  a un  ergot  â chaque  pied  , 
8c  que  les  plumes  qui  couvrent  le  croupion  font 
échancrées  â leur  extrémité  en  forme  de  cœur. 

Les  fiifins  font  du  nombre  des  ojlèaux  que  les 
auteurs  ont  appelés  pulyiratturs , c’éft-â-dire  qui 
aiment  â gratter  IdTable  ou  la  terre  lèche  , à s’y 
rouler  8c  à s'en  couvrir  1 cependant,  malgré  cette 
inclination  qui  femblcroit  devoir  leur  taire  re- 
chercher les  lieux  ftis  8c  arides  , les  foifins  fe 
plaifent  au  contraire  f..r  les  terres  baffes  8r  hu-, 
mides, , 8c  c'eft  toujours  aux  environs  des  ruif- 
ffaux  Sc  daonarres  qu'on  eft  plus  certain  d’en 
rencontrer  : Ils  habitent  les  bois  en  plaine  ; ils  s’y 
perchent  pendant  la  nuit  au  haut  des  arbres , 8c 
durant  le  p ur , ils  font  le  plus  fouvent  à terre , 
où  ils  cherchent  leur  nourriture  : le  grain  en  eft 
la  bafe  ; mais  ils  donnent  aulfi  la  thalle  aux  in- 
fectes , aux  chenilles  , aux  vers  ; ils  font  avides 
de  fruits  , N-  ils  paiffent  l’herbe , fur-tout  le  mou- 
ron 8c  les  plantes  potagères  quand  ils  en  trouvent. 
LafemcIIe  fait  fon  nid  au  pied  de  quelqu' arbre , 8c 
le  conftruit  de  menus  brins  de  bois  8c  de  fragmens 
de  plantes  lèches  ; elle  pond  dour  c â quinte  œufs, 
plus  petits  que  ceux  de  la  poule  , d'un  gris-ver- 
dâtre, marquetés  de  petites  taches  brunts,  Sc 
dont  la  coquille  cft  tres-mince.  L’incubation  eft 
de  vingt-trois  â vingt-quatre  jours  : les  jeunes 
ftifons  fuivent  leur  nière.le  lendemain  qu'ils  font 
nés  , 8c  cherchent  cux-mê.ties  leur  nourriture  j 
elle  confifte  , dans  les  commencemens , principa-, 
lément  en  chrylâlides  de  fourmis  , auxquelles  011 
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a donné  très-improprement  le  nom  à'a-jfs , en  ver- 
mtfeaux  & autres  petits  infeéles  ; par  la  fuite  en 
différentes  petites  graines  , Si  particulièrement  en 
celle  du  mouron.  Tous  les  jeunes  ont  un  plumage 
uniforme  . gris  , & qui  a beaucoup  plus  de  rap- 
port avec  celui  de  la  femelle  qu’avec  le  plumage 
du  mile  ; mais , à la  première  mue,  c’eft  - à • dite 
dès  le  mois  dé  feptembre  , les  jeunes  faifam  de 
notre  pays  comme  ncent  à prendre  le  plumage  des 
adultes , ta  l’on  peut  , des  le  mois  d’oôobre  , 
dillinguer  les  mâles  d'avec  les  femelles  : il  n’en 
eft  pas  de  même  de  plulieurs  efpèces  de  faifani 
étrangers  , dans  lelqiielles  les  jeunes  ne  prennent 
le  plumage  des  adultes  qu’à  la  féconde  année. 

En  général  les  faifani  font  d'un  naturel  fauvage 
& f rouche  ; ils  ont  un  amour  violent  de  la  liberté 
ta  de  l’indépendance;  la  captivité  leur  eft  odieufe 
& infupportable  ; ils  s’y  font  moins  que  la  plupart 
des  autres  oifeaux  ; ils  ne  ccffent  que  très  diffici- 
lement d étre  inquiets , agites , Si  de  chercher  les 
moyens  d’échapper.  Cet  amour  de  l'indépendance 
ell  plus  vif  encore  dans  notre  fjiftn  que  dans  plu- 
fieurs  de  ceux  qu’on  nous  a apportés  des  pays 
étrangers  ; ils  fe  plient  plus  aifiment  à la  captivité 
& s'éloignent  moins  de  la  main  qui  les  nourrit. 
Cependant , par  une  efpèce  de  contrariété , le 
faijan  plus  agrefte  , d’un  caraélère  plus  fauvage 
que  beaucoup  d'autres  oifeaux  , s'accouple  ta 
multiplie  en  aomefticité  , tandis  que  des  oifeaux 
d un  caraûère  moins  dur  & qui  ne  parodient  pas 
épro  ver  des  bt foins  moins  violens  , réfutent  de 

Îropaeer.  Soit  que  cette  différence  vienne  d un 
oin  plus  grand  qu'on  a pris  du/  îfm  , foit  qu  elle 
Coit  1 effet  d'une  contradiction  dans  fon  caractère  , 
l’homme  en  a profité  pour  q^ilriplicr  l’efpèce. 
Sans  nos  foins  elle  n’exiftcroit  que  dans  un  périt 
nombre  de  nos  provinces  les  plus  heureufement 
fituées  , 8c  ne  feroit  nombreufe  nulle  part. 

La  pefanteur  du  fat  fan  , fon  vol  court  Si  pé- 
nible , fa  ftupidité  qui  le  fait  tomber  dans  tous  les 
pièges  qu’on  lui  tend  les  oifeaux  de  proie  qui  font 
avides  de  fa  chair,  l’éclat  de  fes  couleurs  qui  le 
trahiffent,  fa  voix  haute,  aigue  Stdéfagtéable  qui 
le  décèle,  font  autant  de  caufes  de  fa  deftruefion 
8c  qui  ont  forcé  f homme  , qui  a voulu  conferver 
J'efpèce  , de  la  prendre  fous  là  protection. 

L’art  de  conftruire  les  faifanderies , d'y  élever 
les  oifeaux  auxquels  elles  font  dellinees  , appar- 
tenant à l’économie  ruftique  ta  tenant  très-peu 
à l'hiftoire  naturelle  du  fa:  fan  , je  n'entrerai  pas 
à cet  égard  dans  de  longs  détails  ; je  me  bornerai 
aux  faits  principaux  qui  ont  quelque  relation  avec 
le  naturel  de  l'oifeau. 

SuivantFrifch,  le  faifan  libre  n'a  qu’une  femelle; 
on  en  a donné  jufqu’a  fept  à un  mâle  dans  l'état  de 
captivité , 8c  il  leur  a fuffi  ; mais  ordinairement  on 
compte  deux  femelles  pour  un  mâle.  On  les  en- 
ferme dans  des  parquets  conftruits  en  plein  air , 
danslefquels  cependant  les  faifani  puiifent  trouver 
un  abri  contre  la  pluie  8 £ l’ardeur  du  foleil  ; on  les 
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y retient , foit  en  leur  coupant  le  fouet  de  l'aile, 
foit  en  couvrant  les  parquets  d’un  filet  ; cette  der- 
nière méthode  ell  la  meilleure,  parce  qu'elle  met 
à l’abri  de  l’oifeau  de  proie.  Les  fai  fini  ne  doivent 
ni  pouvoir  fe  communiquer  , ni  le  voir;  dans  le 
premier  cas , les  miles  s’épuiferoient  en  combats 
qu’ils  fe  livreroient,  8c  dans  le  fécond  , leur  vuo 
réciproque  leur  cauferoit  une  agitation  qui  les  dé- 
tourneroit.  L'étendue  des  parquets  doit  être  de 
cinq  à fix  toifes  en  carré;  les  mâles  de  l'année 
précédente  ou  de  deux  ans  font  les  meilleurs , 8c 
les  poules  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  trois  ans. 
le  fond  de  leur  nourriture  eft  du  froment;  on  y 
ajoute  des  légumes  8c  principalement  des  laitues 
8c  des  panais  ; on  leur  donne  auffi  des  œufs  ou 
chryfalides  de  fourmis  , 8c  ils  s’accommodent  en 
général  de  tontes  fortes  de  grains  8c  d’herbages  : 
mais  quelque  nourriture  qu’on  leur  donne , il  faut 
la  leur  mefurer  ; les  mâles  trop  gris  ont  moins 
d’ardeur  ; les  femelles  engraiffées  font  moins  fé- 
condas Si  fujettes  à produire  des  œufs  à coquille 
molle  8c  facile  à écrafer  ; elles  aiment  à arranger 
: elles-mêmes  leur  nid  Si  le  défont , quand  on  l'a 
> préparé , pour  le  refaire  à leur  goût  : elles  ne 
; pondent  que  tous  les  deux  ou  trois  jours  , 8c  le 
plus  communément  doute  à quinte  œufs  ; on  a 
pourtant  quelquefois  obfervé  que  le  nombre  en 
ëtoit  beaucoup  plus  grand  ; on  eft  dans  l’ufage  de 
les  lever  St  de  les  faite  couver  par  des  poules  ; le* 
petits  naiflène  du  vingt-quatre  au  vingt-cinquième 
j jour  ; les  jeunes  faijaai  fuivent  leur  mère  dès  le 
| léndcnpin  de  leur  nailfance  , comme  les  jeunes 
poulets;  la  manière  de  les  élever  eft  à peu-près  la 
même , c’eft  pourquoi  je  renvoie  à ce  que  j’ai  dit 
i fur  cet  objet  relttivement  aux  pouflins  dans  l'ar- 
ticle du  eua.  V oyiq  Coq.  Cependant  je  remar- 
querai que  la  nourriture  des  jeunes  faifani , dans 
les  premiers  temps  , doit  être  de  la  mie  de  pain  , 
des  jaunes  d'otub  durcis  , des  feuilles  de  laitue 
hachées , le  tout  réduit  en  pulpe  très-fine  8c  mêlé 
eniemble , on  ne  leur  donne  point  à boire  ; on  a 
foin  de  leur  fournir  a manger  de  grand  marin,  de 
leur  en  donner  peu  à la  fois  8c  louvent  dans  la 
journée  ; on  ajoute  à la  fin  de  chaque  ration  des 
œufs  de  fourmis  ; de  plus  on  tes  tient  enfermés 
avec  la  couveufe  dans  une  botte  féparée  en  deux 
compartiment  par  des  barreaux;  l’un  eft  deftiné  i 
contenir  la  couveufe,  l’autre  à fervir  de  lieu  de 
fpaciemenc  aux  faifanUianx  qui , en  paffant  à tra- 
vers les  barreaux , torrent  de  la  café  oû  eft  la  m ra 
8c  y rentrent  quand  ils  veulent  ; on  porte  la  couvee 
dans  fa  boére  , à l’air  8c  à un  foL-il  doux  dans  les 
heures  8c  les  jours  favorables  ; car  il  faut  éviter  la 
rofee  8c  la  pluie  qui  font  très-préjudiciables. 

Les  foins  dont  je  viens  de  rendre  compte  ne 
font  pas  fi  indifpcnlàbLs  qu'on  n’y  puiffe  changer 
quelque  chofe.  J’ai  fait  élever  deux  fois  par  des 
poules  des  jeunes  faifani  d’une  efpèce  de  la  Chine 
dont  je  parierai  bientôt,  8c  que  je  ne  crois  qu’une 
fimpte  variété  du  notre.  N'ayant  pas  d'œufs  do 
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fourmi?  à leur  donner , j'y  ai  fubftitué  un  aliment 
auquel  le»  oifcleurs  donnent  le  nom  A'ajiicot.  Ce 
font  les  vers  de  la  mouche  bleue  qui  dépofe  fes 
œufs  fur  la  viande  : avant  de  les  donner  aux  fai- 
fandeaux  on  les  jette  dans  de  l’eau  chaude  fans 
être  bouillante  8c  qui  en  eft  encore  éloignée  i on 
les  y laide  quelque  temps  , on  les  retire  vivans  8c 
on  les  donne  à la  couvée  qui  en  ell  très-friande  j on 
méloit  en  outre  à la  mie  pain  8c  au  jaune  d'œuf 
durci , de  la  viande  de  bœuf  maigre , bouillie  , 
hachée  très-menu  , le  tout  par  tiers  ; on  donnoit 
cette  nourriture  à diferétion  le  matin  pour  toute 
la  journée , mais  on  diftribuoit  l "aficot  quatre  i 
cinq  fois  par  jour;  quelquefois  on  donnoit  un  peu 
d’herbage  : comme  la  nourriture  étoit  lèche , on 
ne  refufoit  pas  à boire  : on  donnoit  i diferétion 
une  décoâion  d’ortie  grièche  : les  jeunes  foifsns 
fe  font  très-bien  élevés  L’ufage  de  Vafiicot  8c  de 
la  viande  maigre  de  boeuf,  our  remplacer  les 
œufs  de  fourmis , eft  connu  des  oileleurs  8c  des 
fiifandiers  ; il  avoit  été  indiqué  par  un  des  der- 
niers i la  perfonne  qui  me  l’avoit  enfeigné , 8:  qui 
le  pratique  depuis  plulîeurs  années  pour  une  édu- 
cation allez  en  grand  de  fuijdns  dora  Si  de  frfin! 
argentés  de  la  Chine. 

Le  fécond  mois  on  peut  commencer  à accou- 
tumer les  / iifandeaux  à la  nourriture  du  grain  : on 
leur  donne  d’abord  du  millet  i mais  on  I ur  con- 
tinue les  oeufs  de  fourmis  i il  faut  alors  les  mettre 
à portée  de  pouvoir  le  rouler  dans  le  fable  ou  la 
pouflière  , moyen  qui  les  délivre  de  la^ermine  ; 
il  faut  aufli  avoir  grande  attention  à ce  que  l’eau 
qu'on  leur  donne  pour  boiflon , Si  qu’on  ne  refufe 

Sue  dans  les  premiers  temps  . foit  très-pure.  A la 
n du  troifiéme  mois  les  tarfandcanx  muent  i c’eft 
un  temps  critique  , dans  lequel  les  œufs  de  four- 
mis , dont  Tillage  étoit  interrompu  depuis  quelques 
femaines  , devient  utile.  Cette  époque  paflee  , 
les  jeunes  faifans  ont  échappe  à-peu-près  a toutes 
les  maladies  qui  les  menaient,  8c  qui  reviennent 
à celles  des  ponffms  : il  eft  temps  de  les  lâcher  dans 
les  bois  qu’on  en  veut  peupler  ; mais  accoutumés 
à être  nourris  8f  à un  genre  d’aliment  particulier, 
ils  ne  fauroient  pas  d'abord  découvrir  celui  qui 
leur  convient,  ni  en  trouver  la  quantité  fuflîfante  ; 
on  a donc  foin  de  porter  dans  les  bois  la  boète 
où  ils  ont  été  élevés  ; on  leur  biffe  la  liberté  d’en 
fortir  pendant  le  jour , 8c  celle  d’y  rentrer  pour 
prendre  de  la  nourriture  qu’ils  y trouvent  8c  qui 
les  y rappelle;  on  en  diminue  la  quantité  de  jour 
en  jour  ; on  change  la  boete  de  place  pour  les 
accoutumer  à connoitre  le  terrein  8c  à futfirc  à 
leurs btfoinji  parvenus  à ce  terme , ils  s’éloignent 
d’eux-mêmes  8c  s’enfoncent  dans  le  bols  où  leur 
naturel  fauvage  fe  développe  8c  leur  fait  bientôt 
oublier  les  foins  que  l'homme  en  a pris , puifqu’en 
peu  de  temps  ils  font  aulli  ombrageux  8c  aulfi  fa- 
rouches que  les  fri  fans  nés  en  liberté  : ces  oifeaux 
vivent  de  fix  à lèpt  ans. 

Un  Lut  de  leur  hilloire,  connu  des  chaffeurs  8c 
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dont  je  ne  fâche  pas  que  les  naturaliftes  aient 
parlé  , mérite  cependant  de  n'être  pas  omis  : les 
femelles  qui  vieilliffent  8c  qui  ont  probablement 
atteint  cinq  à fix  ans , non-feulement  ceffent  d’être 
fécondes  , ou  ne  le  font  plus  que  très-peu , ce  qui 
eft  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  , mais  elles 
prennent  un  plumage  qui  tient  de  celui  du  mâle 
8c  qui  en  approche  d’autant  plus  qu’elles  font  plus 
vieilles  , en  forte  qu'elles  reffemblent  à un  male 
dont  le  plumage  feroit  terne  8c  décoloré.  M.  le 
comte  d’Angiviller  m’ayant  parlé  , il  y a douze  à 
quinze  ans,  de  ces  coqs-faffans  à plumage  terne  Si 
décoloré  , je  le  priai  de  m’en  procurer  . il  voulut 
bien  m’en  envoyer  un  que  je  difféquai  8c  dans 
lequel  je  trouvai  un  ovaire.  Je  l’en  informai  8c 
l' affûtai  que  c'étoit  une  femelle  i depuis  M.  Vicq- 
d' Azyr  a difféqué  plulîeurs  de  ces  mêmes  faifans 
8c  n’a  trouvé  que  des  femelles  dont  l ’oviéudus  lui 
a faitreconnoitre  lefexe , 8c  danslelquelles  l’ovaire 
étoit  fi  oblitéré  qu’il  n’a  pu  le  découvrir  : ayant  été 
envoyé  avec  lui  8c  deux  autres  de  nos  confrères 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain  , en  1776 , pour 
des  objets  fur  lefqttels  Sa  Majefté  avoit  jugé  à 
propos  de  faire  conlulter  la  fociété  royale  de  mé- 
decine , nous  parlâmes  à M Antoine , infpeéfcur 
des  chaffes  de  cette  fbiêt , des  faifans  tojuardt , 
car  c'eft  le  nom  que  les  chaffeurs  donnent  à ces 
oifeaux  : M.  Antoine  étoit  inftruit  du  fait  que  je 
viens  de  rapporter  ; il  nous  dit  que  les  coquardt 
étoient  de  vieilles  poules  qui  ne  pondoient  plus 
ou  que  très-peu , A qui  prenoient  un  plumage 
approchant  de  celui  du  mâle.  Ce  fait  a fans  doute 
échappé  dans  les  faifanderies , parce  qu'on  n'y 
conlerve  que  de  jeunes  femelles  , 8c  on  l’a  depuis 
vérifié  par  rapport  à la  femelle  du  fai  fui  doré  de  U 
Chine  , parce  qu’on  conferve  ces  animaux  rares 
tout  le  temps  de  la  durée  de  leur  vie. 

Il  y a des  faifans  males  Si  femelles  à plumage 
entièrement  blanc  , foit  que  cette  variété  foit  na- 
turelle à l’efpèce,  foit  qu  elle  foit  nn  effet  de  la 
domefticité  : accouplés  avec  des  frf.ni  com- 
muns, ils  produifent  des  forfaits  variés  ou  à plu- 
mage mélé  de  blanc  8c  des  couleurs  du  foi  fin 
commun  ,•  M.  Briffoti  leur  donne  le  nom  At  fa' fan 
panaché  ; tom.  / , psg.  167. 

Faisan  batard. 


Briss.  tom.  I , pag.  lf.8. 

C'eft  le  produit  d’un  faifan  mâle  8c  d’une  poule  ; 
ce  métis  eft  un  peu  plus  petit  que  le  faifan  ; il 
tient  beaucoup  plus  du  mâle  que  de  la  poule  ; il 
a des  papilles  charnues,  d'un  rouge  fort  vif  autour 
des  yeux  , mais  elles  ne  forment  pas  un  cercle 
aufli  étendu  que  dans  le  faifan  , il  n a pas  non  plus 
la  queue  fi  longue  , ni  raffemblée  de  même  en  un 
faifecau , mais  elle  eft  étabe , un  peu  relevée 
d.ns  Ion  milieu , 8c  les  plumes  vont  en  diminuant 
confidér  iblement  du  milieu  fur  les  côtés  ; quant 
aux  couleurs  , ce  font  principalement  celles  du 
faij.  n , mais  fondues  en  un  brun  unifotme  8c 
biotillées  enfemble , plus  ou  moins  8c  diverfement 
A ij 
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altérées  par  les  couleurs  de  la  poule  fuivant  fon 
plumage.  Il  faudroit  par  confequent  autant  de  def- 
criptions  que  d'individus.  Il  v a des  faifau  batard 
mâles  & a autres  qui  font  femelles , mais  ils  ne 
produifent  pas  enfemble  i le  male  efl  ftcrile  déci- 
dément , & l'on  prétend  que  U femelle  accou- 
plée avec  le  fj'Jjn  produit  une  race  qui  rentre 
dans  l’ordre  de  la  première  fouche,  c'eft-à-dire, 
du  fai  fan.  L’accouplement  du  fai  fa  i commun  avec 
la  poule  réiillit  difficilement,  parce  que  , quoique 
le  fiifin  faflè  les  avances,  la  poule  s'y  refufe. 
Pour  réunir  dans  l'entreprife  d avoir  des  métis,  il 
faut  reflerrer  la  poule  avec  le  Jiijan  mâle  & qu’elle 
n'ait  pas  la  liberté  de  Ce  foullraire  à fes  poutfuites. 
Frif.h  nous  apprend  qu'on  élève  beaucoup  de  fai- 
fans  bâtards  en  Allemagne  : leur  chair  palfe  pour 
un  manger  très-délicat,  mais  c’etl  un  morceau 
très-cher  8c  fort  rare  en  France.  Feu  M.  le  mar- 
quis de  Courtanvault  faifoit  accoupler  tous  les 
ans , dans  une  de  fes  terres , des  faifmi  avec  des 
poules,  8c  je  tiens  de  lui  que  lur  trois  cents  œufs 
qu’on  avoit  coutume  de  mettre  fous  les  poules 
chaque  année , il  ne  s’en  trouvoit  pas  plus  de  huit 
ou  dix  qui  fuifent  fécondés  & dont  il  l'orut  des 
métis  ; tout  le  relie  étoit  des  oeufs  clairs. 

Faisan  belles-couleurs  de  la  Chine.  Ed». 
‘Voyei  Fai  -i  an  doue. 

Faisan  blanc.  A'oy rj  Faisan,  fin  de  l’ar- 
ticle. 

Faisan  blanc  de  la  Chine.  Briss. 

Faisan  noir  et  BLANc  de  la  Chine. 

Faisan  bruyant.  Tétras. 

Faisan  commun  de  la  Chine. 

11  y a à la  Chine  un  faijan  qui  reffemble  beau- 
coup au  notre , de  qui  probjbltmcnt  n'en  ell 
u’une  vuri.té  ; on  l'a  apporté  en  Angleterre  où 
a multiplie , mais  il  elt  encore  peu  connu  en 
France  , 6e  les  auteurs  n’en  ont  pas  parlé  : il  y a 
fept  à huit  ans  que  je  reç  is  de  Londres  une  paire 
de  ces  JdiJans.  M.  Poivre,  qui  a fait  Dluheurs 
voyages  à la  Chine  , qui  y a demeure  aller,  long- 
temps, vit  mes  nouveaux faifana , les  reconnut. 
8e  c’ell  à lui  que  je  dois  de  lavoir  qu’ils  font 
l efpèce  de  faijam  la  plus  commune  à la  Chine  ; 
ju’on  en  élève  un  grand  nombre , & qu’on  en 
en  Couvent  fur  les  tables.  M.  sonnerai , dans  le 
dernier  voyage  qu  il  a fait  aux  Indes,  a léjourné 
à la  Chine , 8e  il  en  a apporté  le faifan  qui  eft  le 
litjet  de  eu  article,  il  elt  un  peu  plus  petit  que  le 
notre  s Ion  plumage  elt  le  même  , à quelques  dif- 
fefences  ptes  i mais  il  lui  teflèmble  par  fou  carac- 
tère dur,  fauvage  8e  prefque  indomptable  Ce 
ui  prouve  encore  bien  plus  iùrement  1 identité 
e fon  efpèce  avec  celle  de  notre  faifan , c'elt 
qu'il  multiplie  avec  la  femelle  du  notre,  & qu'il 
produit  Une  race  féconde.  Il  a fur  la  tète  deux 
pinceaux  de  plumes  en  forme  de  cornes  ou  d'o- 
reilles , comme  notre  faifan  en  a j les  yeux  font 
de  même  entourés  d une  membrane  rouge  qui 
fe  colore  8c  s'étend  félon  les  circonltances  ; les 
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plumes  qui  couvrent  le  de  (Tus  de  la  tête  8c  le 
naut  du  cou  font  d’un  verd  à reflets  violets  8c 
aleuàtres  -,  mais  vers  le  tiers  du  cou  il  y a un 
collier  de  plumes  d’un  blanc-éclarant  i il  elt  plus 
large  fur  les  côtés  que  fur  le  devant  8c  qu’en 
irnère  ; les  plumes  qui  font  au-dellous  font  de 
la  même  couleur  que  le  haut  du  cou.  Le  dos  8c 
les  plumes  fcapulaires  font  colorés  comme  dans 
notre  faifat}  mais  le  fond  de  la  couleur  fur  ces 
parties,  8c  fur  toutes  en  général , eft  d une  nuance 
moins  foncée  8c  plus  éclatante  ; il  v a fur  le  dos 
des  taches  plus  latges  que  fur  celui  de  notre  fai- 
fan;  elles  font  plus  régulières  , 8c  vues  de  loin 
elles  ont  I apparence  de  ces  taches  à cercles  con- 
centriques , auxquelles  on  donne  le  nom  d’yai*. 
Un  oiicleur,  qui  avoit  fait  commerce  long-temps 
d oifeaux  étrangers,  M-  Chateau  le  père,  vit  mes 
faifan . , 8t  me  dit  qu'il  y en  avoit  eu  ancienne- 
ment une  paire  à Paris , qu’on  les  nommait faifa  ni- 
paons.  (,'e  nom  étoit  fans  doute  relatif  aux  taches 
en  forme  d'yeux  dont  cet  oileau  paroît  couvert 
quand  on  le  regarde  de  loin  ; car  de  près  ces 
taches  n'offrent  plus  la  même  apparence  ; le  b S 
du  dos  8 : le  croupion  font  couverts  de  plumes 
d’un  verd-tendre,  pale  , glacé  de  blanc  8c  cha- 
toyant Le  deilous  du  cor, s eft  coloré,  comme 
dans  notre  fa  fan;  mais  le  rougeâtre-vineux  qui 
fait  le  fond  de  la  couleur  eft  beaucoup  plus  clair 
8c  plus  éclatant  ; les  taches  d'un  violet-pourpré 
8c  noirâtre  qui  tranchent  fur  ce  fond , font  plus 
petites  sue  dans  notre  faifan  ; elles  ne  coupent 
pas  de  mPine  le  tond  en  travers  , mais  elles  font 
oblongues  8c  lituées  à l’extremite  des  plumes 
dans  la  direâion  de  la  tige.  Les  ailes  8c  la 
queue  font  colorées  8c  vanées,  à-peu-près, 
comme  dans  notre  fjifan  ; 1a  queue  eft  un  peu 
moins  longue.  Le  bec  8c  les  pieds  font  de  la 
même  couleur  que  dans  le  JjiJju  d’Europe.  La 
femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  male , 8c  fi 
femblable  à celle  de  notre  faifan  commun  , qu’il 
eft  difficile  de  trouver  en  quoi  elles  peuvent 
différer. 

La  paire  de  faifana  dont  je  viens  de  faire  la  def- 
cription  fut  placée  à l’automne  dans  une  maifon 
de  campagne  où  il  y avoit  des  parquets  propres  à 
la  recevoir , 8c  où  on  etoit  dans  l’ulage  d elever 
j des  faijdns  .-  la  femelle  mourut  dans  l'hiver  : au 
printemps  on  donna  au  n ale  une  femelle  de  fat- 
fan  noir  & blanc  de  la  Ch: ne  ,-  ces  deux  oifeaux  , 
quoique  d’une  grofl'eur  qui  n’etoit  pas  aflortie', 
s’accouplèrent  6c  produilirent  une  race  do.it  je 
parlerai  i la  fin  de  cet  article  , 8c  qui,  jufqu’i 
prêtent . eft  demeurée  ftérile.  Il  y a#trois  ans  que 
je  rapportai  a Paris  le  faifan  male  de  1 éipecc 
commune  à la  Chine  ; je  lui  donnai , au  prin- 
temps de  1781  , deux  femelles  du  faifan  de  notre 
pavs  : il  les  fervit  avec  l'ardeut  la  plus  vive.  Cet 
■ oileau,  qu’aucun  traitement  n avoir  pu  adoucir, 
qui  n avoit  pu  s’habituer  à la  vue  des  perfonnes  qui 
palfoient  fréquemment  à fa  poitee,  s'approchent. 
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dam  le*  emportcmens  de  fon  amour,  de  l’une  des 
femelles  , lots  même  qu  on  écoit  près  de  la  grille 
de  l'on  parquet,  Se  l'œil  en  feu  , tus  pinceaux  de 
fa  télé  relevés  , la  membrane  qui  couvrait  fus 
joues  écarlate  , marchant  de  côte , la  queue  épa- 
nouie , il  faililfoit  fa  femelle  avec  violence  & 
jouiffoit  avec  des  m mvemens  brufques  Se  impé- 
tueux qui  répnndoicnt  à Ion  naturel  dur  Se  Sau- 
vage. i eptndauc  les  femelles  , foit  que  ce  fut  un 
vice  individuel  , foit  que  c'en  foit  un  de  l'efpèce 
quand  elle  cil  enfermée  trop  à l'étroit,  arrachoient 
beaucoup  de  plumes  au  male  & les  avaloier.t  ; il 
y pamidoit  infanfible  & ne  failbit  rien  pour  fe 
fouilraire  à ce  traitement,  qu'il  ne  patoiuoit  pas 
même  chercher  à éviter  : je  craignis  qu’il  n'en 
foutirit , tu  je  retirai  les  femelles  : elles  avoient 
pondu  douze  œuls  pendant  leur  cohabitation 
avec  le  mâle  ; ils  avoient  été  nus  à part;  elles  en 
pondirent  après  leur  leparation  encore  dix-huit. 
Les  douze  premiers  furent  mis  fous  une  poule  , 
Se  les  dix-huit  autres  lous  une  leconde  poule.  H 
fortit , au  vingt-quactieme  jour,  dix  fail'andeaux 
des  douze  premiers  oeufs  ; Oc  voyant , après  un 
delai  fuffifant,  qu’il  n'en  fortoit  pas  des  oeufs 
pondus  depuis  la  leparation  des  femelles  avec  le 
male , je  les  caifai  : il  n'y  en  avoir  qu'un  qui  eut  etc 
fécondé  & dans  lequel  le  petit  etoit  mort.  l'ous 
les  autres  étoient  clairs.  Je  ne  cite  cette  obferva- 
tion  que  parce  qu'elle  prouve  qu'il  n’en  eft  pas  du 
faijU  i , au  moins  de  celui  dont  je  parle  dans  cet 
article,  comme  du  coq  dont  une  feule  approcnc 
féconde  ta  poule  pour  long-tern,  s,  Si  qu  au  con- 
traire, j-our  que  les  œufs  dans  cette  efpece  foient 
féconds , il  eft  nécefl'airc  que  I accouplement  foit 
renouvelle  pendrnt  tout  le4  temps  de  la  ponte. 

Les  dix  tail'andeiux  qui  étoient  nés  des  douze 
premiers  oeufs  lurent  elcv  s avec  les  foins  nécef- 
faires;  mais  dilfetens  actidens  en  ayant  fait  périr 
le  plus  grand  nombre,  trois  feulement  font  par- 
venus au  terme  de  leur  erandeur  \ vivent  encore , 
un  mâle  fie  deux  femelles.  Le  mile  prit  les  cou- 
leurs de  fon  père  dans  [ automne  qui  fuivit  la 
nai  fiance.  Je  ne  l'ai  pas  conl'ervé  -v  je  n'en  fui- 
vrai  pas  1 hilloirc.  louant  aux  deux  femelles , je  les 
ai  miles  au  printemps  fui  van  t avec  le  male  qui  leur 
avoit  donne  nailfance  i niais  comme  elles  avoient 
le  meme  vice  que  leur  mare , celui  d arracher  les 
plumes  du  mâle  pour  les  avaler , je  ne  les  ai 
lailL-ts  avec  lui  que  peu  de  temps  , les  oeufs  pon- 
dus pendant  cet  intervalle  ont  été  mis  fous  une 
poule  , oc  de  quinze  qui  y ont- été  placés , il  eft 
né  huit  faifandeaux  , dont  cinq  fe  font  tres-bien 
élevés  , favoir , deux  males  & trois  femelles. 

Le  fuijen  commun  de  la  ( .hine  peut  Jonc  pro- 
duire avec  la  femelle  du  nôtre , & la  race  qui  en 
provient  eft  féconde , au  moins  de  la  part  des 
femelles  rendues  au  premier  mile.  Je  n'ai  pas 
vérifié  encore  (i  Cette  elpece  produit  en  n'accou- 
plant  enfemble  que  dus  males  Se  des  femelles  iflus 
de  même  race.  J'ai  quelques  raifons  de  ptéfumer 
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que  non  , parce  qu'une  perfonne  â qui  j’ai  donné 
le  premier  de  mes  jeunes  males  l’a  accouplé  avec 
deux  femelles  de  notre  faijan  dont  les  œufs  n’ont 
pas  été  fécondés  ; mais  , comme  j ignore  fi  lexpé- 
rience  a été  faite  comme  elle  devoir  l’être  , ou  on 
ne  m'en  a rendu  qu’un  détail  très-fuperfk  iel , Si 
qui  m’a  été  rapporté  par  un  tiers,  je  la  regarde 
comme  infuifilante. 

La  rell-mbtance  du  faifan  commun  de  la  Chine 
avec  le  ivtre,  relativement  au  plumage,  au  na- 
turel dur  S:  fauvage  , fa  faculté  d'engendrer  avec 
les  femelles  de  celui  de  notre  pays  , Pc  de  pro- 
duire une  race  féconde  , au  moins  de  la  part  des 
femelles , l’anecdote  de  la  part  des  jeunes  miles 
qui  proviennent  de  fon  accouplement  , ou  avec 
les  femelles  de  notre  faifan , ou  avec  celles  qu'il  a 
produites , de  prendre  fon  beau  plumage  dès  Ja 
première  année , font  autant  de  raifons  de  regar- 
der le  faifan  commun  de  la  Chine  comme  une  va- 
riété du  nôtre  , 8c  ce  fait  n^fouffrira  plus  aucun 
douce  fi  Ls  mâles  & les  femelles  de  cette  race 
font  féconds  entre  eux.  11  eft  vrai  que  le  faijan 
dort  de  la  Chine  a anlfi  produit  avec  la  femelle 
de  notre  faifan , mais  on  n’a  pu  vérifier  fi  les 
femelles  provenues  de  cet  accouplement  étoient 
•fécondés  d'aucune  maniéré  i d’ailleurs , puifqu'il 
y a à la  Chine  un  faifan  qui  a beaucoup  plus  de 
rapport  avec  le  notre  que  n’en  a le  faijan  dort , 
il  n eft  guère  probable  que  celui-ci  lbit  aine  va- 
riée du  nôtre  , comme  un  très  - habile  8i  très- 
célèbre  nituralilie  l'a  conjeéluré  ; car , comment 
1 influence  du  même  climat  luroit-c-llo  agi  diffé- 
remment fur  deux  races  dans  le  ménuf  pays  , & 
produit  dans  Je  mémo  efpace  .finis  le  même  ciel , 
fur  la  même  terre  , deux  variétés  fi  différentes 
l’une  de  1 autre  ? Je  ne  crois  donc  pas  que  , ni  le 
faijan  dore  , ri  \e  faijdn  noir  0 blanc  de  U Chine  , 

foient  aies  variétés  du  nôtre.  Cependant  j'ai  dit  au 
commencement  de  cet  article  /que  le  faijan  com- 
mun ne  la  chine,  qui  me  parait  être  une  vari  té 
du  nôtre  , avoit  produit , accouplé  arec  une 
femelle  du  faifan  noir  a o/anc.  Ce  fait  eft  fav o- 
rable  à l'opinion  que  je  n'admets  pas  , Se  fe.nble 
rapprocher  le  faijan  noir  à otanc  du  nôtre,  en 
prouvant  fon  rapport  avec  l’efpèce  que  j’en  crois 
une  variétés  mais  j ai  dit  en  même  temps  que  le 
produit  s’eft  trouvé  ttérile  jufqu’i  préfent  i cette 
preuve  n’a  pas  toute  la  force  dont  elle  ferait  fiiff- 
ceprible  , parce  que  la  femelle,  n i été  ni  rendue 
au  male  dont  elle  eft  née  , ni  i un  mâle  de  notre 
pays,  & qu’elle  n’a  été  mife  qu’avec  un  mile  de 
la  race  : on  ne  pourra  rien  obtenir  d'ablblument 
décifif , que  la  race  provenue  du  faifan  commun 
de  la  i h n,  3c  du  nôtre  n’ait  été  accouplée  avec 
des  indiviJus»de  même  race  feulement  j cat  fi 
ccs  individus  font  féconds  , tandis  que  ceux  pro- 
venus du  / “fan  c mmuit  Si  du  faifan  no  r de  la 
l/tmi  ne  le  (ont  pas  , il  fera  évident  que  les  pre- 
miers ne  font  que  des  variétés , tandis  que  les 
féconds  continuent  deux  efpèces  (épatées. 
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Les  faits  qu’il  me  paroiftoit  important  de  véri- 
fier , viennent  de  1 étic  depuis  la  rédaition  de  cet 
article.  J’ai  donné , au  commencement  du  prin- 
temps demi  r,  à M.  le  Roy,  qui  demeure  à la 
porte  de  Boulogne , un  mâle  & deux  femelles  du 
faifan  commun  de  la  Chine , nés  tous  trois  de  l'ac- 
couplement d'un  mâle  de  l'efpèce  de  celui  de  la 
Chine  & de  deux  femelles  de  l'efpèce  de  notre 
faifan  ,-  ces  trois  oilcaux  , non-feulement  fc  font 
accouplés  , mais  il  eft  né  de  la  ponte  des  deux 
femelles  quatorze  petits  : ainfile  produit  dn  fut  fan 
mâle  commun  de  la  Chine  avec  les  femelles  de 
notre  faifan  eft  fécond  entre  les  mâles  8c  les 
femelles  de  ce  produit.  Il  ne  peut  y avoir  une 
preuve  pluscomplettede  l’identité  d'cfpèce  entre 
le  faifan  commun  de  la  Chine  8c  le  nôtre. 

Le  faifan  né  de  l'accouplement  du  faifan  com- 
mun ai  la  Chine  avec  une  femelle  du  faifan  noir  (t 
blanc , eft  suffi  gros  que  ce  dernier,  quoique  pro- 
duit pat  un  père  beaucoup  plus  petit,  ce  qui 
femble  indiquer  que  dans  les  oifeaux  , dans  les 
faifans  en  particulier , ou  dans  celui-ci  au  moins, 
la  femelle  influe  beaucoup  plus  que  le  mâle  fur 
la  conformation  des  petits  La  dcfcription  de  ce 
faifan  ajoutera  de  nouvelles  preuves  à ce  pre- 
mier fait.  La  tête  ft  le  haut  du  cou  font  d’un  verd- 
fombre  ; il  n'y  a point  de  huppe.  Ces  premiers 
traits  fe  rapportent  au  père  Le  cou  en  arrière  8: 
tour  le  demis  du  corps  font  variés  de  raies  noires , 
8c  de  raies  les  unes  blanchâtres  , les  autres  d'un 
gris  - perlé  clair  ; ces  nies  font  tranfverfales  , 
obliques  , écartées  en  regardant  du  côté  de  la 
tête , 8c  réunies  i leur  pointe  oppofée  ; le  devant 
du  cou  8c  le  deflous  du  corps  font  d’un  noir- 
violet,  fombre  8c  foncé  i il  y a fur  les  côtés  de  la 
poitrine  de  larges  taches  d'un  marron-rougeâtre, 
8c  fur  ceux  du  ventre  des  plumes  â reflets  ver- 
dâtres ; les  ailes  8c  la  queue  font  rayées  de  noir 
fur  un  fond  blanc;  la  queue  eft  très-longue;  le 
bec  8c  les  pieds  font  d’un  gris-terne. 

On  voit  que  cet  oifeau  ne  tient  de  fort  père  que 
par  le  défaut  de  huppe  , la  couleur  *de  la  tête  8c 
du  haut  du  cou , les  taches  de  couleur  marron  qui 
font  fur  les  côtés  de  la  poitrine  , 8c  la  couleur  du 
bec  8c  des  pieds  ; qu'il  tient  au  contraire  de  la 
race  de  fa  mère  par  tout  le  relie  du  plumage , 
ainfi  que  par  la  grofTcur;  j’ai  oublié  de  dire  qu'il 
en  rient  encore  par  la  membrane  rouge  qui  borde 
les  yeux , qui  eu  plus  étendue  , d'un  rouge  plus 
vif,  8c  fufceptible  d’une  plus  grande  extenfion  que 
. dans  le  faijan  commun  de  ta  Chine. 

La  femelle , un  peu  plus  petite  que  le  mâle , 
rient  de  fon  père  par  le  defaut  de  huppe  , la 
couleur  du  bec  8c  des  pieds  , par  de  larges  taches 
rouflèâtres  fur  le  delTous  du  corps*  d'ailleurs  elle 
reflemble  â fa  mère  ; elle  a de  même  un  peu  de 
blanc  fur  la  gorge  8c  les  joues  , elle  eft  de  même 
d’un  brun-obfcur  fur  le  delfus  du  corps;  mais 
fur  le  dclTous , outre  les  taches  rouffeâtres,  elle 
«û  d'un  brun  plus  décidé  ; elle  a autli , à l'endroit 


F A I 

du  cou  où  le  père  porte  un  collier  blanc,  quelque* 
caches  blanchâtres  qui  percent  à travers  le  fond 
du  plumage;  en  forte  qu'à  tout  prendre  elle  tient 
plus  de  fou  père  que  le  mâle  de  ta  même  race  , 
qui  tient  au  contraire  davantage  de  fa  mère.  On 
voit  donc  que  dans  le  mélange  du  faifan  com- 
mun mâle  de  ld  Chine  , avec  ta  femelle  du  faifan 
noir  & blanc  du  mime  pays , la  femelle  a en  général 

f>lus  influé  fur  les  petits  que  le  male , 8c  que  parmi 
es  jeunes  qui  font  nés , le  inale  a , en  particulier , 
plus  influé  fur  les  femelles,  8c  la  femelle  fur  le* 
mâles.  Il  ne  faut  pas  croire  , au  refte  , que  je  ne 
me  fonde  que  fur  l'obfervation  de  deux  individus. 
L’accouplement  dont  je  viens  de  rendre  compte 
a eu  lieu  pendant  trois  ans  de  fuite  dans  la  faifan 
convenable , 8c  il  en  eft  réfulté  chaque  année 
une  population  nombreufe  ; mais  un  fait  qui 
achève  de  prouver  la  ftipériorite  de  l’influence 
de  la  femelle  fur  celle  du  mâle  , c’eft  que  les 
jeunes  mâles  n’ont  pris , comme  le  faifan  noir 
(i  blanc,  leur  beau  plumage  qu’à  la  leconde 
mue  ; que  jufqu’à  cette  époque  ils  ont  été  entiè- 
rement bruns,  tandis  que  , fuivant  le  naturel  de 
leur  père  , ils  auroient  dû  , comme  lui , changer 
de  couleur  la  première  année  Cette  influence 
de  la  femelle,  fi  marquée  dans  U forme , la  taille 
8c les  couleurs,  s'étend  aufli  fur  le  naturel  ; car 
ces  faifans  font  fufcepribles  de  devenir  très- 
familiers-,  8c  de  s'apprivoifer  comme  ceux  qui 
font  de  la  race  de  leur  mère , tandis  que  le  père 
8c  les  petits  qui  en  font  nés  avec  la  femelle  de 
notre  faifan  font  toujours  demeurés  fauvages  8c 
indomptables , ainfi  que  le  font  8c  notre  faifan  8c 
le  faijan  commun  de  la  Chine. 

Comme  les  faifans  dont  je  viens  de  parler  font 
fort  gros  , que  leur  chair  a été  trouvée  très- 
bonne,  qu’ils  s’élèvent  fans  beaucoup  de  foins  , 
8c  qu’ils  fe  familiarifent  aifément , je  les  ai  regar- 
dés comme  une  très-bonne  acquifition  i faire  pour 
les  baflès-cours.  En  conféquence  , j’ai  cherché  à 
les  faire  multiplier;  mais  depuis  deux  ans  j'en 
tiens  inutilement  un  mâle  8c  une  femelle  enfermés 
dans  le  même  parquet.  Cependant  l’un  8c  l’autre 
ont  pariTen  chaleur  ; le  male  a fouvent  pourfuivi 
la  femelle  , qui  évite  fes  approches , 8c  on  ne  l’a 
vu  que  rarement  réuflir  à la  joindre  8c  à en  jouir  ; 
la  femelle  a gardé  le  nid  fans  avoir  pondu , 8c  a 
paru  vouloir  couver.  Pour  m'en  aflurer , je  lui  ai 
lait  donner  des  oeufs  de  poule  , qu’elle  a couvés 
jufqu’au  moment  où  les  petits  font  fortis  de  la 
coquille;  elfe  a ceffé  à cet  inftant  de  garder  le 
nid , comme  fi  la  vue  des  petits  l’eût  étonnée , tant 
ces  races , produit  du  mélange  d’efpèce*  diffé- 
rentes, font  des  êtres  imparfaitement  organifés. 
Quoi  qu’il  en  foit , une  des  femelles  provenues 
de  l'accouplement  du  faifan  commun  de  la  Chine 
avec  la  femelle  du  nôtre  avoit  pondu  un  an  après 
fa  naiffance , fins  avoir  eu  communication  avec 
aucun  mâle , 8c  celle-ci  n’a  jamais  pondu  , même 
paroiftâoe  avoir  envie  de  couver , 8c  après  avoir 
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été  eochetée  par  un  mite  de  û race.  De  ces  deux 
faits  oppofés  , le  premier  prouve  que  la  faculté  de 
pondre  dans  la  première  femelle  cil  indépendante 
de  l'aéiion  du  mâle  i le  fécond  , que  la  fécondé 
femelle  paroît  privée  de  cette  faculté  dms  toutes 
les  circonftances,  & l'un  & l’autre  fait  tendent 
à prouver  que  la  première  femelle  eft  un  animal 
fécond  & parfait  en  fon  genre,  la  fécondé  un  être 
ftérile  8c  incomplet;  que  par  conféquent  les  deux 
individus  qui  ont  engendré  la  première  femelle 
font  de  la  même  efpèce , 8c  que  ceux  de  qui  eft 
née  la  fécondé  font  d’efpèces  différentes. 

Faisan  cornu.  Ko y<{  Napaue. 

Faisan  couronne  des  Indes,  Pl.enlum.  iiü. 

Ëiuss.  tom.  I , pag.  178.  Koyt\  Pigeon  de  l’ile 
de  Banda. 

Faisan  delà  Guianc.  PI.  tnlum.  14 6. 

Briss.  tom.  I , pag.  170.  Y°yt\  Katraca. 

Faisan  de  montagne.  K.Tbtras  (petit). 

Faisan  doré  ou  le  tricolor  huppe  de  la 
Chine. 

PI.  tnl.  117. 

Briss.  tom.  I,  pag.  171.  Gmn  VIT. 

Phaifan  bei/cj.  couloirs  de  la  Chine.  En w . l.  Il , 
pâg.  LXVIII  , pl.  68  le  mâle , 69  la  femelle. 

Le  faifan  doré  de  la  Chine  eft  moins  gros  que 
le  nôtre  ; mais  il  eft  plus  libre  dans  fa. forme,  plus 
dégagé  8c  modelé  fur  une  taille  plus  effilée  : il  a 
la  queue  beaucoup  plus  grande  8c  les  pieds  plus 
alongés;  le  deffus  de  la  tête  eft  couvert  de  plumes 
longues,  étroites,  inclinées  en  arrière,  douces  8c 
Iuftréescommc  la  foie,  du  jaune  de  l'or,  5c  que  l’oi- 
feau  relève  â volonté  pour  s’en  former  une  huppe  ; 
le  derrière  de  la  tête  , ou  l’occiput , eft  fourni 
de  plumes  coupées  carrément  à leur  extrémité, 
douces  au  toucher , luftrées  8c  fort  larges , d’une 
belle  couleur  orangée,  traverfée  par  une  barre 
d’un  noir-velouté;  des  plumes  plus  petites,  mais 
coupéfl  à-peu-près  furie  même  modèle,  d'un 
verd-foncé  8c  changeant , terminées  par  un  "bord 
noir  , couvrent  le  deffus  du  cou  ; les  premières 

f dûmes,  dans  l’état  de  repos,  tombent  jufqu’â 
a moitié  du  cou  Sc  le  couvrent  en  arrière  8c  fur 
les  côtés  ; les  fécondés  s’étendent  fut  le  dos  8c 
glillënt  les  unes  fur  les  autres  dans  les  mouve- 
roens  de  l’oifeau , de  même  que  les  longues  8c 
étroites  plumes  qui  defcendent  du  cou  du  coq 
commun  fur  fon  dos  ; mais  fuivant  les  fenfations 
du faifan,  il  redreffe  les  plumes  de  l’occiput,  il 
les  étale  8c  il  s’en  formeaun  large  panache , dont 
il  t’entoure  le  cou  at  fe  couvre  le  dos , ou  qu’il 
porte  entièrement  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  ; ce 
panache  ne  fetoit  pas  mal  comparé  à un  manteau 
que  certains  peuples  portent  ou  fur  un  bras  ou 
far  1 autre.  C'eft  dans  cette  attitude  que  le  fa  (an. 
en  amour,  lit  quand  il  s'approche  de  la  femelle  , 

f forte  de  côté  fon  panache.  Le  dos  8c  le  croupion 
ont  couverts  de  plumes  longues  , douces , de 
couleur  d’or  ; les  couvertures  de  la  queue  font , 
i leux  origine , de  la  même  couleur;  mais  dans 
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la  dernière  moitié  de  leur  longueur , elles  font 
d'un  rouge  très -vif  8c  très  - brillant  ; elles  font 
très-longues,  fermes,  8c  s'écartent  fur  les  côtés, 
où  elles  débordent  la  queue  : la  gorge  , le  devant 
du  cou  H tout  le  de  (Tous  du  corps  font  d’un  rouge 
d’écarlate  ; les  jambes  font  brunes  ; les  plumes 
fvapuljires  font  d’un  bleu-foncé , changeant  en 
un  violet  à reflets  métalliques  ; les  pennes  de  l’aile 
font  brunes , variées  de  rouffeîfte  ; celles  de  la 
ueue  lunt  rayées  tramverfalement  8c  ponétuees 
e marron  fur  un  fond  d’un  brun-foncé  ; l’iris 
eft  d’un  beau  jaune;  le  bec, les  pieds, les  ong'es, 
font  d un  jaune-clair. 

La  femelle  n’a  aucune  des  couleurs  brillantes 
dont  fon  male  eft  paré;  cependant  le  gris-de- fet 
dont  eft  tout  fon  plumage , nué  8c  onde  de  noir  8c 
de  rouffeàtre  , 11e  lui  meffied  pas  8c  en  fait  un 
oiieau  affex  joli , fi  on  ne  le  compare  pas  à fon 
mâle  , fi  on  ne  regarde  pas  fa  femelle  a côté  de 
lui.  Ces  beaux  oifeaux  ont  été  apportés  vivans 
de  la  Chine , dont  ils  font  originaires.  Ils  fe  font 
faits  au  climat  de  l’Europe , 8c  ont  multiplié  affez, 
pour  que  l'efoèce  ne  l’oit  pas  tare  aujourd  hui. 
Cependant  elle  n’eft  pas  non  plus  commune , 8c 
probablement  elle  ne  te  fêta  jamais  , parce  qu'elle 
eft  délicate  8c  qu’il  naît , au  moins  dans  nos  con- 
trées , beaucoup  plus  de  mâles  que  de  femelles. 
Ce  n’eft  pas  le  froid  de  notre  climat  qui  nuit  au 
faifan  dort  i il  n'y  paroît  pas  fenlible , 8c  ne 
femble  pas  en  fouffrir  lorfqu’il  eft  le  plus  rigou- 
reux. 11  eft  fort  difficile  de  dire,  8c  on  ne  fait 
pas  ce  qui  fait  Couvent  périr  fubitement  ce  bel 
.oifeau  au  moment  où  il  paroiffoit  fe  porter  très- 
bien.  Peut  être  eft-ce  l'humidité  ou  l’inconflance 
de  notr*attnofphère  qu’il  a peine  â fupporter.  Il 
eft  fouvent  au*  la  caille  de  fa  propre  deftru&ion  < 
car  il  eft  d'un  naturel  timide  Sc  ombrageux  : iL 
s’effarouche  , s’étourdit  ailément , 8c  les  coups 
qu’il  fe  donne  dans  les  mouvemens  viotens  dont 
il  s’agite,  lui  font  très-fouvent  funeftes.  Malgré 
fon  caractère  naturellement  fauvage , impatient 
8c  ombrageux , le  faifan  doré  eft  fufceptible  de  fe 
familiarifer  ; 8c  dans  le  moment  où  j’écris  cet 
article,  je  nourris  un  faifan  daré  qui  vient  prendre 
à ma  main  les  friandifes  dont  je  m’amufe  quelque- 
fois à le  regaler.  La  manière  de  foignet  8c  d elevet 
ces  oifeaux  eft  la  même  que  j’ai  décrite  à l’article 
du  fat  fan  commun.  J’obferverai  feulement  que  ce 
n’eft  que  la  fécondé  année  qû’on  peut  diilinguer 
les  jeunes  mâles  des  femelles,  parce  que  ce  n'eft 
qu’a  la  fécondé  mue  qu’ils  commencent  à prendre 
leurs  belles  couleurs.  Les  vieille»  femelles,  au 
contraire  , vers  l'âge  de  cinq  à fix  ans,  commen- 
cent à quitter  leur  plumage  8c  à prendre  en  partie 
celui  du  mâle,  auquel  elles  deviennent  d'autant 
plus  reffemblantes  , qu’elles  vivent  plus  long- 
temps. 

Les  oeufs  de  la  faifannt  dorée  font  d'un  rou- 
geâtre-briqueté.  Elle  pond  plus  tôt  au  printemps 
que  h faifannt  c arrimant,  8 C fouvent  dès  le  mois  do 
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mars,  au  lieu  que  notre  faifnne  ne  pend  qu’en 
avril  ou  même  au  mois  de  mai.  Il  fuit,  par  cette 
raifon,  accoupler  les  faifans  dores  dés  le  mois  de 
février,  où  ils  commencent  à entrer  en  chaleur. 

FAISANDERIE. 

C'efî  un  lieu  préparé  8c  defliné  pour  nourrir , 
faire  multiplier  8:  élever  ries  faifans.  P.  Faisan.  ; 

Faisan  huppé  de  Cayenne.  Pl.  ail.  J57.  j 
Voyeq  Hoaxinî 

Faisan  noir  8c  blanc  de  la  Chine.  } 

Faifan  blanc  de  la  Chine.  Briss.  r.  / , p.  1-6. 

PI.  tnt.  1 1} , le  male  i 1 14  la  femelle. 

Edw.  rem.  Il , pag.  LX  PI , pl,  66. 

Lefaîfjn  blanc  de  la  Chine  eft  plus  gros  que  le  ! 
faifan  d'Europe;  il  11'eft  ni  auffi  fvelte , ni  suffi 
haut  fur  jambes  que  le  faifan  dort  . il  n'a  pas  non 
plus  des  couleurs  auffibrillantes  ; mais , quoiqu'elles 
ne  confident  qu’en  un  noir  tirant  au  violet , 8c  un 
blanc  très  - éclatant , ces  couleurs  font  li  bien 
mélangées  , elles  contradent  fi  avantageufement , 
que  le  faifan  blanc  de  la  Chine  peut  pafl'er  pour 
un  des  plus  beaux  oifeaux  ; fa  tête  ed  ornée  d'une  j 
huppe  , compofée  de  plumes  longues  8c  effilées, 
d'un  noir-pourpré , inclinées  8c  retombantes  en 
arriéré  ; les  yeux  font  entourés  d'une  membrane 
charnue  , d'un  rouge-édatant  i elle  couvre  les 
joues,  8C  fuivant  les  affections  de  l oifeau,  elle  j 
devient  d'un  rouge  de  feu,  & s'étend  en  même 
temps  au  point  d’excéder  de  beaucoup  la  tète  ! 
en-deffus  8c  en-defTous;  le  defliis  du  cou  8c  de  I 
tout  le  corps  ed  rayé  de  lignes  obliques  noires , 
très-fines  , fur  un  fond  du  plus  beau  blanc  ; la  | 
gorge  , le  devant  du  cou  St  tout  le  delfous  du  J 
corps  font  d'un  noir  - pourpré;  les  pennes  des! 
ailes  Sc  celles  de  la  queue  font  colorée»  comme  I 
le  deffus  du  corps  : cependant  les  deux  plumes 
du  milieu  de  la  queue  font  blanches  fans  raies 
noires  ; la  queue  td  très-longue  8c  très-fournie , 
les  plumes  en  font  fort  larges,  Sc  leurs  longues 
barbes  font  inclinées  en  bas,  tandis  que  la  tige 
tend  à fe  relever:  1 iris  ed  jaune , le  bec  ed  d un  j 
jaunatre-pâle  ; les  pieds  font  d'un  beau  rouge  , I 
armés  chacun  d un  ergot. 

I.a  femelle  , beaucoup  moins  grade  que  le 
milo.'n'a  que  peu  de  rouge  autour  des  yeux , 
8c  la  membrane  , à laquelle  cette  couleur  ed  due , 
11'ed  pas  fufceptible  de  dilatation  ; elle  a une 
forte  de  huppe  beaucoup  plus  petite  que  celle 
du  mile  , compoféfc  de  même  Je  plumes  pro- 
longées, réflicliies  en  arrière;  la  gorge  ed  blan- 
châtre , ainfi  que  le  bas  des  joues  ; le  dcifqs  du 
corps  ell  d'un  brun  mêla  d'une  teinte  de  jau- 
nâtre ; le  delTous  ed  varia  confufément  de  brun , 
de  noirâtre  8c  de  blanc-file  ; les  ailes  8c  la  queue 
font  brunes , avec  quelque  mélange  de  noirâtre 
fi  de  blanc-laie  ; l'iris  3c  le  bec  lont  d'un  brun- 
jaunâtre;  les  pieds  font  rouges,  mais  la  nuance 
ed  beaucoup  moins  vive  que  fur  les  pieds  du 
mâle. 

1 je  faifan  blanc  a été  apporté  de  la  Chine  en 
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même  temps  que  le  faifan  dorl  ; il  a de  même 
multiplié  dans  nos  climats  ; l efpèce  ed  plus  ro- 
bude  , 8c  il  ed  probable  qu'elle  deviendra  par  la 
fuite  auffi  commune  que  celle  de  notre  faifan  : 
je  ne  ferois  pas  même  éloigné  de  penfer  que  le 
faifan  blanc  pourra  devenir  oifeau  de  bafTe-cour  ; 
ce  qu'on  ne  peut  pas  efptrer  du  nôtre  , à caufe 
de  ton  naturel  fauvage,  Sc  peut-être  indomptable. 
Le  faifan  blanc  ell  au  contraire  très-facile  â ap- 
privoifer  ; il  n'ed  pas  non  plus  fort  difficile  à 
élever  ; il  l'eft  moins  que  le  dindon , 8c  il  11e 
coûte,  quand  il  ed  adulte,  d’autres  foins  que 
ceux  qu'on  donne  à toutes  les  volailles  ; il  me 
paroit  très-près  de  pouvoir  être  de  leur  nombre , 

neu  qu'on  fade  de  tentatives  à cet  égard. 

: à lavoir,  fi  le  fn/an  blanc , étant  très- 
fort  , fa  fociété  ne  feroit  pas  dangereufe  pour  les 
autres  oifeaux  de  baffe  cour.  Quant  à nos  bois , 
il  n'y  a point  d'apparence  qu  i!  puiffe  jamais  les 
peupler,  non-feulement  parce  que  fa  pefanteur  , 
en  retardant  fon  vol , l'expofe , comme  tous  les 
fit fans , â trop  de  dangers,  mais  parce  que  le 
blanc- éclatant  de  fon  plumage  l'annonce  de  trop 
loin  à l'oifeau  de  proie.  il  s'accouple  de  fort 
bonne  heure  au  printemps,  de  meme  que 'le 
faifan  doré  , 8 c même  fouveitt  fa  femelle  pond 
avant  celle  du  dorl;  les  oeufs  tout  d'un  rougeatre- 
obfcur  , de  la  grofTeur  des  œufs  de  poule,  qui 
ne  font  ni  gros , ni  petits.  On  élève  les  jeunes 
faifans  blancs  comme  les  fiifani  ordinaires;  ils 
ne  prennent  leur  beau  plumage  qu'à  la  fécondé 
année  , de  même  que  les  dorés  je  ne  fâche 
pas  que  perfonne  ait  encore  obfervé  que  la  fe- 
melle du  faifan  blanc  prenne  , en  vieilliffant , le* 
couleurs  du  mâle  , comme  on  l'a  remarqué  par 
rapport  à la  femelle  du  duré.  Genre  P IP. 

Faisan  panaché.  Poyet  Faisan  , fin  de 
l'article.  v 

Faisan-paon.  Payer  Faisan  commun  de 
la  Chine. 

Faisan  varie.  Poy  Faisan,  fin  de  l’article. 
Faisan  verdai re  Je  Cayenne.  Pl.  enl.  j jS. 
Poyt\  Marail. 

FAtXOPl’E.  Bell.  Hifi.  des  01 f.  pag.  171, 
fig.  171 , port.  pag.  66.  Poye[  FarlousE. 
Farlcuse,  ou  l'Alouette  de  Près. 

Pl.  en l.  660 1 fig  1 . 

Briss.  10m.  lu , pag.  545. 

parloufe  .fallopCy  oua alouette  de  pré.  EeLL.  Hifi. 
nae.  des  oif.  , pag.  171  , fig.  pag.  171. 

Idem.  Idem.  pore,  d'oif.  pag . 66. 

I,  ulula  dé  prato  , en  Italien  ; 

Tie  lark  , en  Anglois  1 
Wiefete-Utcht  , en  Allemand. 

Suivant  M.  de  Saletne , on  le  nomme  en  diffé- 
rons endroits  petite  alouette  , alouette  de  bois  ou  de 
bruyères  y alouette  bâtante  , alouette  folle , alouette 
pe'chtufe  ; alouette  bretonnt  en  Beauce  , tique  , akiki 
en  Sologne;  btdouidc  en  Provence. 

La 
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> I a farlouÇt  c fl  beaucoup  moins  grande  que 
l'alouette  commune  ; fa  longueur,  du  bout  du  beè 
à celui  de  ia  queue,  Dell  que  de  cinq  pouces  lïx 
lignes;  elle  a huit  pouces  dix  lignes  de  vol  ; la 
tète,  le  derrière  du  cou  & la  paitie  antérieure 
& fupcrieure  du  corps  font  variées  de  noirâtre  8e 
d’olivâtre;  le  croupion  & le  dédits  de  la  queue 
font  olivâtres  fans  taches  ; la  gorge  , le  ventre , 
les  jambes  ac  le  deifous  de  1a  queue  font  d’un 
blanc-fale  & jaunâtre  ■ le  devant  du  cou  , la  poi- 
trine Se  les  cotes  font  de  la  même  couleur  , mais 
pondtuésdepetitestacheslongitudinales  noiratn  s; 
il  y a de  chaque  côté  delà  tète,  au-defliis  de  l’œil , 
uneraietranlverfale  d’un  blanc  jaunâtre  ; les  pennes 
des  ailes  St  de  la  queue  font  noirâtres , bordées 
d’olivâtre  > l'iris  cil  couleur  de  noiiette  ; ia  portion 
fupérieure  du  bec  ell  no  râtre  ; l’inférieure  cou- 
leur de  chair,  les  pieds  jaunâtres  , les  ongles 
bruns. 

La  fitrloufe  efl  moins  commune  que  la  plupart 
des  autres  alouettes  ; elle  aime  les  terreins  humides, 
elle  fait  fon  nid.  à terre  dans  les  prés  bas  3c  un 
peu  marécageux  ; cependant  elle  le  perche  : fon 
çhant  ell  tiès-agréable  ; il  a quelque  rapport  à 
celui  du  toflignof  : elle  fe  nourrit  de  vermiileaux , 
d'infeétes  Sc  de  menus  grains  ; elle  fe  réunit  en 
bandes  l'automne , 8c-  même  elle  fe  mêle  avec 
d'autres  bandes  de  petits  oifeaux  ; mais  il  paroit 
qu'elle  ne  refie  pas  1 hiver  dans  nos  provinces,  au 
moins  qu’une  grande  partie  s’en  va  : l’efpècc  ell 
connue  dans  la  plupart  des  contrées  de  1’turope. 
Genre  XXXIX. 

La  fiirlouje  blancht , BlUSS.  tom.  III , pag.  , 
n’eft  qu’une  variété  de  la  precedente.  lime  fendre 
qu’il  taudroit  la  regarder  comme  individuelle,  3c 
non  pas  l’indiquer,  ainli  qu’on  l'a  fait,  comme 
appaiten  ut  à un  pays  déterminé  , puifqu’on  trouve 
par-tout  des  oifeaux  dont  le  plumage  devientblanc. 

Farlovse  des  Près  (grande).  Pqyej  Sin- 

SIGNOTE. 

PARI  OUZANE. 

C‘»(l  le  nom  que  M.  de  Montbcillard  donne 
à une  alouette  de  la  Louifune  , qui  a en  effet  les 
plus  grands  rapports  avec  la  farlouj'e , un  peu  plus 
de  grandeur  , même  fond  de  couleurs , mais  rou- 
lent, nt  plus  rembrunies  : il  eft  probable  que  c’elt 
la  même  efpëce , variée  par  l’influence  du  climat. 
Genre  XXXIX. 

F AUCI  LLL.TTE.  Voyn  Martinet  noir, 

FAUCON. 

ëriss.  tom.  I.  pag.  jn.  Genre  VIII*. 

PI.  enl.  4 o,  au  bas  de  laquelle  on  a éciit , par 
erreur,  lanter. 

Bell.  Htjl.  nat.  des  olf.  pag.  lit,  fig.  pag.  1 17. 

Idem.  Idem.  Pore.  a o:j.  pag.  10. 

FM. o , en  Latin  ; 

Falcon  » / alcone , en  Italien  ; 

Uallton , en  Lfpagnol  ; 

Fat. h , falclee  , jJtwan^  braune  falcb  , en  Alle- 
mand > 

Hifioirt  Naturelle.  Tome  II. 
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Falcon,  en  Anglois i 

Sokot , en  Polonois. 

J’ai  fait  obferver  dans  différens  articles , la  dif- 
ficulté qu'il  y a de  connoitce  les  oifeaux  de  proie  ; 
combien  I âge  , le  fexe  , les  lieux  qu'ils  habitent 
font  varier  leur  plumage,  8c  mettent  de  différence 
entre  ks  individus  de  meme  efpèce  ; mais  il  u’eft 
pas  d'oilëau  de  proie  à qui  cette  propolition , vraie 
en  general , foit  plus  applicable  , en  particulier , 
u’au  faucon.  On  a , par  les  raifons  que  je  viens 
'expofer,  méconnu  les  faucons  d âge  , de  ftxe, 
de  pays  différons,  8c  on  les  a regardes  comme 
autant  d'cfpeces.  Comme  on  s’ell  plus  occ up a de 
ces  oifeaux  que  d’aucun  autre , on  a commis  plus 
de  méprifes  , on  a plus  embrouillé  leur  hifloirc  , 
parce  qu'on  en  a plus  parlé  , 8c  qu'on  a plus  écrit 
a leurfujet,  fans  les  avoir  affet  obferves.  Les  limi- 
tes qui  me  font  preferites  ne  me  permettent  pas 
d’entrer  dans  un  examen  détaillé  Sc  une  difeuf- 
fion  filivie  de  toutes  les  erreurs  qui  ont  été  com- 
rnifes  Un  auteur  célébré  , M.  le  comte  de  IlufFon , 
a exécuté  cette  entreprise  pénible  8c  hérilfée  de 
difficultés  qu’il  a vaincues  par  fes  foins  & fon  ap- 
plication à reunir  à 1 efpèce , à la  Touche , les  va- 
riétés qu’on  enavoit  féparées  mal-à-propos.  Il  fera 
mon  guide  dans  le  labyrinthe  que  j'ai  à parcou- 
rir, Sc  ce  que  je  dirai  des  fou  ons  ne  fera , en 
plus  grande  partie  , qu’un  extrait  de  ce  qu’il  en 
a écrit.  Ne  pouvant  pas,  par  la  nature  de  mon 
ouvrage  , tranferire  les  obùrvations  en  entier  , 
je  commence  par  la  defeription  du  faucon , qui 
fe  trouve  en  France. 

« Ce  faucon  cil  gros  comme  une  poule  ; il  a dix- 
» huitpouces  de  longueur,  depuis  le  bouc  du  bec 
» jufqu’à  celui  de  la  queue , 8c  autant  jufqu’à  celui 
» des  pieds;  la  queue  a un  peu  plus  de  cmq  pou- 
» ces  de  longueur , & il  a près  de  trois  pieds  8 c 
» demi  de  vol  ou  d’envergure  ; fes  ailes , lorf- 
>j  qu’elles  font  pûtes , s’étendent  prefjUC  julqu’au 
»>  bout  de  la  queue.  •• 

Le  faucon , dont  on  vient  de  lire  les  diminuons, 
cil  repréfenté , pi.  enl.  4)0. 11  paroit  avoir  été  def- 
fïné  à l'âge  de  trois  ans , pâlie  lequel  les  mouche- 
tures qui  font  fur  le  ventre  diminuent  en  nombre , 
8:  le  blanc,  au  contraire,  devient  plus  dominant. 

I a bafe  du  bec  ell  entourée , à fa  patrie  fupé- 
rieure,  de  petites  plumes  étroites  , blanchâtres, 
inclinées  en  arriére  ; la  tète  , le  dédits  du  cou  8c 
de  tout  le  corps , font  d’un  brun-noirâtre  ; les 
couvertures  des  ailes  St  les  plumes  fcapulaires 
font  d’un  gris  brun  , chaque  plume  étant  rayée 
tranfverfalement , à fon  extrémité,  de  brun-noi- 
râtre : il  y a de  chaque  côté  de  la  portion  infé- 
rieure du  bec  une  raie  brune  qui  defeend  c long 
de  la  gorge,  8c  qui  fomie  une  forte  de  mouf- 
tache  : la  gorge  efl  blanche  , le  devant  du  cmi , 
la  poitrine , le  haut  du  ventre  le  font  auffi , avec 
quelques  traits  dans  la  dircétion  des  plumes , d'un 
brun-noir,  clair -fêmés  8c  fort  étroits;  le  bas- 
ventre  8c  les  jambes  font  rayés  en  travers  de  brun 
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fur  fond  blanc;  h couleur  blanche  de  la  gorge 
remonte  de  chaque  côté  vers  la  joue  , derrière 
la  mouftache  brune  , Sc  forme  une  tache  blanche 
au  bas  de  la  joue , dont  le  haut  cil  d'un  brun- 
noir  . les  pennes  des  ailes  8c  cel'es  de  la  queue 
font  d'un  brun-noirâtre  ; celles  de  la  queue  font 
de  plus  rayées  tramverfalemcnt  d'un  brun-noir 
fur  un  brun  plus  clair  , quoi  pie  foncé  J'ai  fait  la 
defcription  qu’on  vient  de  lire , 8c  qui  efl  d’accord 
av.c  la  figure  , pl.  tnl.  4)0  , fur  un  individu  tué 
aux  environs  de  Paris , 8c  oui  fait  pairie  de  ma 
collcèlion.  Quant  à la  membrane  qui  couvre  la 
bafe  du  bec  , 8c  aux  pieds  , la  couleur  n’cn  ell  pas 
la  même  dans  tous  les  individus  ; le  plus  ordi- 
nairement ces  parties  font  d’un  verd  teint  de  jau- 
nâtre 1 mais  -lier  fouvent  elles  fort  d’un  jaune 
décidé  ic’eft,  fuivant  les  fauconniers , l’indice  d’un 
caractère  moins  franc  8c  moins  généreux.  On  ap- 
pelle faucons-bcc-jaunt  ceux  qui  portent  cette 
marque  de  réprobation  ; car  on  dédaigné  d’en 
prendre  foin  sc  de  les  inflruire. 

le  ucrctht , ou  mâle  du  faucon  , d'un  tiers  plus 
petit  que  fa  femelle,  fert  pour  le  vol  des  per- 
drix , pies , geais , merles  Sc  autres  oifeaux  de 
cette  efpècc.  On  emploie  la  femelle  au  vol  du 
lièvre  , du  milan  , de  la  grue  , 8rc 

I es  faucons  fe  plaifent  fur  les  lieux  élevés , au 
milieu  des  rochers  8c  dans  la  folitude  des  mon- 
tagnes ; ils  n'en  descendent  enét:  que  pour  fondre 
fur  leur  proie , quand  elle  manque  fur  les  hauteurs, 
8c  ils  ne  s'en  éloignent  qu’en  hiver,  pour  chaffer 
fur  les  terres  qui  font  en  plaine  , quand  la  rigueur 
de  la  faifon  8c  la  difette  les  y contraignent. 

Ils  choififlent,  pour  placer  leur  nid  , les  ro- 
chers expofes  au  midi , 8c  ils  le  conflruifent  dans 
les  trous  8c  les  enfraétures  les  plus  inaccelliblcs. 
La  femelle  pond  ordinairement  quatre  œufs  ; fa 

ronce  a lieu  dès  la  fin  de  l’hiver  ; l'incubation  8c 
accroiiïement  des  petits  font  très-prompts , puif- 
que  les  petits  font  adi-ltcs  dès  le  1 5 de  mai; 
mais  avec  les  dimenlions  de  leur  père,  ils  n'en  ont 
pas  le  plumage.  On  appelle  le  jeune  faucon,  fau- 
con-fors .-  on  en  trouve  une  figure  très-exaéle , pi- 
on!. 470.  Tout  le  deflus  du  corps  efl  brun  ; ies 
pennes  des  ailes  font  de  la  même  couleur  , mais 
elles  font  bordées  de  rouiTeàtre,  ainfi  que  les  plu- 
mes dont  le  delfus  du  corps  ell  couvert  ; la  gorge-, 
le  devant  du  cou  8c  tout  le  deflous  du  corps  font 
d’un  blanc-fale,  varié  de  taches  brunes,  oblongucs, 
fur  la  gorge,  le  cou  8c  la  poitrine,  fie  de  barres 
tranfverfales  fur  le  refte  au  corps  : ce  plumage 
efl  celui  de  ia  première  année  ; à la  fécondé  ,1e 
brun  du  diffus  du  corps  devient  plus  foncé,  il 

IircnJ  une  teinte  de  gris,  8c  le  roux  qui  bordoit 
es  plumes , cil  remplacé  par  un  brun-noir  ; en- 
daélous  du  corps , les  taches  brunes  diminuent  de 
nombre,  le  blanc  devient  plus  net,  mais  il  refie 
encore  quelques  taches  roufleatres  par  place.  On 
voit  la  tl  présentation  d'un  faucon  i Vage  de  deux 
ans,  pl.  tnl.  411.  Lnlin,  a la  troilième  année  le 
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plumage  devient  tel  que  je  l’ai  décrit  au  com- 
mencement de  cet  article.  Il  ne  me  relia  plus  , 
pour  compléter  l’hifloire  ira  faucon  , que  d ■ parler 
de  l'on  naturel.  M.  de  Buifon  le  peint  par  les 
termes  fuivans. 

*•  Le  faucon  eft  peut-être  l’oifeau  dont  le  cou- 
•>  rage  efl  le  plus  franc  .Je  plus  grand , relative- 
» ment  à fes  forces  : il  fond  fans  détour , 8c  per- 
» pendiculaircment  fur  1a proie,  au  li.u  que  I au- 
>•  tour  8c  la  plupart  des  autres  arrivent  de  côté.... 
» il  tombe  â plomb  fur  l'oifeau  viélime  , le  tue  , 
» le  mange  fur  le  lieu , s’il  efl  gros , ou  l'emporte 
» s'il  n’eit  pas  trop  lourd,  en  fe  relevant  à plomb... 
» On  le  voit  tout-i-coup  fondre  fur  la  proie  , 
>*  comme  s’il  tomboit  des  nues,  parce  qu'il  arrive 
••  de  ji  haut , 8c  en  fi  peu  de  temps  . que  fon  ap- 
» parition  ell  toujours  imprévue  8c  fouvent  ino- 
» innée.  On  le  voit  fréquemment  attiquer  le  mi- 

»>  lan il  le  traite  comme  un  lâche , le  chaffc. 

■>  le  frappe  avec  dédain,  8c  ne  le  met  point  i 
*•  mort.  *» 

Ce  feroit  le  lieu  de  parler  en  cet  endroit  de 
la  maniéré  de  prendre  , de  dreflèr , de  foigner  les 
faucons , 8c  de  l'emploi  qu'on  en  fait  ; mais  ces 
objets  ne  font  pas  partit-  de  I hilloire  naturelle  de 
ces  oifeaux  , Sc  j'ai  penfé  qu  étant  relatifs  i l'art 
de  la  fauconnerie  , ils  feroient  mieux  placés  i 
l'article  dans  lequel  j'ai  tâché  de  donner  un  pré- 
cis de  cet  art  ingénieux.  FAUCONNLRlf. 

Je  me  contenterai  d’e-bferver  ici,  avec  M.  de 
Buffon  , que  malgré  l'empire  que  l'homme  ac- 
quiert fur  les  faucons , maigre  la  dépendance 
8c  la  foumillion  auxquelles  il  les  réduit  , ces 
oifeaux  , fi  dociles  , fi  intcKigeris,  â foi  ce  d’art, 
de  privation  , d'entraves , ■<  ne  fervent  que  par 
» neceflité , par  habitude,  8c  fans  arrachements 
» ils  demeurent  caprits , fans  devenir  domelliques  s 
» 1 individu  feul  efl  efclave^  l'cfpèce  ell  toujours 

•>  libre le  fau.oa  afiervi , docile  à la  voix 

de  fon  maître  , ne  multiplie  pas , 8c  ne  livre  point 
l’elpèce  à l'homme  , en  s'occupant  des  foins  de 
la  propager,  il  me  relie  à parier  des  différentes 
efpèces  de  faucon,  8c  de  leurs  variétés.  II  paroit  que 
le  faucon  commun  en  France , fe  trouve  aufli  en 
Allemagne  ; mais  on  trouve  de  plus  , dans  cette 
contrée  , un  faucon  pattu  Sc  à tête  blanche. 
M.  Brifion  en  parle  d'après  Frifch , tom.  /,  p.  jay  ; 
il  lui  donne  le  nom  de  faucon  à ittc  blanche  i il 
en  parle  une  fécondé  fois,  tom  YI , pag.  il  du 
Supplément , 8c  il  en  a fait  graver  la  figure,  pl. 
1”.  I il  le  nomme  faucon  paît..  Les  plumes  qui 
couvrent  les  jambes  de  ce  faucon  parodient  une 
différence  d'après  laquelle  on  doit  regarder  ce 
faucon  comme  une  race  confiai. te  dans  l'efpèce 
du  faucon  commun  ; on  l'a  trouvée  quelquefois 
en  France. 

La  fécondé  variété  efl  le  faucon  blanc  , Briss. 
tom.  I , pag.  }i6.  On  le  trouve  en  Rullie  ; fon 
! plumage  efl  ou  tout  blanc,  ou  varié  de  quelques 
| taches  brunes. 
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3®,  Le  /aucun  d'1  faute.  Briss.  rom  /,  pag  3 3 6. 
line  diffère  du  nôtre  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  grand. 

40.  \.c  faucon-gentil.  B R I S S ronr.  / , pag.  3 $9- 

Ce  n'eft  pas  même  une  variété  dans  l’efpèce, 
mais  c'cll  le  nom  qu’on  donne,  parmi  les  fau- 
conniers, au  faucon  bien  fait,  bien  drellé,  d'une 
jolie  figure. 

« Nos  anciens  auteurs  de  fauconnerie  ne  comp- 
•>  toient  que  deux  efpèces  principales  de  faucon , 
»■  le  faucon-gcmil  ou  faucon  de  notre  pays , N le 
>>  faucon- r lier  in  ou  étranger,  & regardaient  tous 
•>  les  autres  comme  de  (impies  variétés  de  l une 
*>  ou  l'autre  de  ces  deux  efpèces  >■ 

M.  de  Buffon  ajoute  un  peu  plus  bas  : « En 
»•  raflé  tablant  Si  reflerrant  les  différera  objets.... 
•>  i“.  il  paroit  qu’il  n'y  a en  France  qu'une  feule 
» efpèce  de  fau.on  bien  connue  pour  y faire  fon 
» aire;  que  cette  même  efpèce  fe  trouve  en  Suilfe, 
•*  en  Allemagne,  en  Pologne,  Si  jufqu'en  lllande, 
" vers  le  nord  ; en  Italie,  en  Efpagne,  & dans  les 
" iles  de  la  Mediterranée,  Si  peut-être  jufqu’en 
»>  Egypte,  vers  le  midi;  1°.  que  le  faucon  blanc 
•>  n’eft  dans  cette  même  elbèce  qu'une  variété 
>>  produite  par  [ influence  au  climat  du  nordj 
"»  3°.  que  le  fauco  -gentil  n'efl  pas  d'une  elpèce 
»>  différente  de  notre  faucon  commun  ; 40.  que  le 
»>  faucon-pé/trin  ou  pajfager  efl  d’une  efpèce  dif- 
» férence , qu'on  doit  regarder  comme  étrangère , 
» de  qui  peut-être  renferme  quelques  variétés , 
»>  telles  que  le  faucon  de  Barbarie  , le  faucon  tu 
•>  nrjien  , &c-  11  n'y  a donc  que  deux  efpèces  de 
» faucons  en  Europe , dont  la  première  efl  natu- 

**  relie  à notre  climat Se  l'autre , qui  11e  fait 

« qu'y  palier , qtl'on  doit  regarder  comme 
» étrangère.  En  rappelant  donc  à l’examen  la 
•>  lifte  la  p1  us  nombreufe....  au  fujet  des  faucons, 
« Si  fuivant  article  par  article  celle  de  M.  Brillon, 
»>  nous  trouverons , i°.  que  \e faucon-fo’s , ( Briss. 
» tom.  I , pag.  3 14  J , n'efl  que  le  jeune  de  refpèce 
•>  commune  ; 1®.  que  le  faucon-hagard  ou  bojfu, 
» (Briss.  tom.  I , pag.  314),  n’en  eft  que  le 
» vieux;  3“.  que  le  faucon  à tète  Hanche,  & à 
»>  pieds  pattus , eft  une  variété , ou  race  conf- 
» tante  dans  cette  même  efpèce;  q°.  fous  le  nom 
*>  de  faucon  H .rtc , M.  Brillon  indique  deux  dif- 
» ferentes  efpèces  d'oifeaux , Se  peut-être  trois  ; 
•>  car  le  premier  St  le  troifième  pourraient  être , 
»>  abfolumcnt  parlant,  des  faucons  qui  auraient 
» fubi  la  variété  commune  aux  oifeaux  du  nord, 
» qui  eft  le  blanc.  Mais  pour  le  fécond , dont 
»>  M.  Bridou  11e  paroitparler  que  d’après  M.  Frifth, 
» dont  il  cite  la  plancnc  LXxXI , ce  n'efl  certai- 
» nement  pas  un  faucon , mais  un  oilèau  de  ra- 
» piuc,  commun  en  France  , auquel  on  donne  le 
»>  nom  de  harpaye  : »>  ( sors  , c'eft  le  fau.on 
Hune  de  M.  Brillon,  tom.  I , pag  3*6)  ;<*)“.  que 
••  le  faucon  noir , >■  (Briss.  tom  l , pag.  517), 
«•  eft  le  véritable  faucon- pèlerin  ou  paffager , qu'on 
» doit  regarder  comme  étranger  ; 6°.  que  le 
m faucon  tacheté  n’eft  que  le  jeune  de  ce  meme 
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» faucon  étranger;  7°.  que  le  faucon  Iran , (Briss. 
» tom  J , pag.  331),  eft  moins  un  faucon  qu’un 

*•  hufard ; 8°.  que  le  faucon  rouge  , (BlUss. 

” >om  l,  pag.  331  ) , n'eft  qu’une  variété  dans 

>•  l’efpèce  commune  de  notre  faucon ; 

” 9°.  que  le  faucon  rouge  des  Indes  eft  un  oifeau 

>>  étranger ; 10®.  que  le  faucon  a Italie 

*>  ( Briss.  tom.  1 , pag.  336^  , peut  être  encore 
*•  regardé  comme  une  variété  de  l'efpèce  com- 

“ mune  de  notre  faucon ; ti°.  que  le  faucon 

“ d’Ijlande  eft  une  autre  variété  dé  l’efpèce  dom- 
“ mune  , dont  il  ne  différé  que  par  un  peu  pl  is 
>*  de  grandeur  i ti°.  que  le  facre , » ( Briss. 
ton.  1 , pag.  537  ) , «eft  une  efpèce  differente , 
» qu’il  laut  confidérer  i part  ; 1 30.  que  le  faucon- 
” gcnnl , ^ Briss.  tom.  I , pag.  339),  n'eft  point 
*>  une  efpèce  différente  de  celle  de  noue  fau.on 

» commun ; 14°.  que  le  faucon  - pèlerin , 

>»  (B  iss.  tom.  I , pag.  341  ),  n’eft  que  notre 
o faucon  commun,  devenu,  par  Fig  t , faucon- 

« hagard. ; I 3®.  que  le  faucon  ae  tiarh-rie  , 

» ( Briss.  tom.l , pag  343  ),  n'eft  qu’une  variété 
« dans  l'efpèce  du  faucon  pajfager  i i6°.  qu’il  en 
*>  eft  de  meme  du  faucon  de  Tartarie  , » (Briss. 
tom.  I , pag:  34  ç ) ; « 17°  que  le  faucon  a collier  , 
”m(  Briss.  tom.  I , pag.  <4f  ),  n'eft  point  un 

» faucon  , mais  un  oifeau  d'un  autre  genre » 

( c'cft  la  fouhuje  de  M.  de  ButTon  ) ; “ 18”.  que 
>>  le  faucon  de  roche  ou  rochtcr , (Briss.  tom.  /, 
” P“g-  149)  » n'eft  point  encore  un  faucon.  Si 
» que  c’eft  un  oifeau  qu’il  faut  conlidérer  à part; 
” I90.  que  le  faucon  de  montagne  ou  montagner  , « 

( Briss.  tom.  I , pag.  331  ) , « n’eft  qu’une  va- 
» riété  du  rochicr  ; 10°.  que  le  faucon  ùe  montogr.c 
»»  cendré , m (Briss.  tom.  I , pag.  333  ),  «n’eft 
■>  qu’une  variété  de  l’efpèce  commune  du  faucon  ; 
» il  °.  que  le  faucon  de  ta  haie  de  Hudfon  , (Briss. 
» tom.  I,  pag.  331» ) , eft  un  oifeau  étranger, 
o d une  efpèce  differente  de  celle  d'Europe  ...  ; 

» ii°.  que  le  faucon  it.i/é,  ( Briss.  i.  I,p.  359), 

»*  eft  un  oifeau  d'un  autre  genre  que  \e  faucon  ; 
» i J que  le  faucon  huppé  des  Inacs  , » ( Bniss. 
tom.  I , pag.  3 60),  “ le  faucon  des  Antilles,  » 

( BlltSS.  pag.  361  ),  •«  le  faucon-pécheur  des  An- 
es tilles , ( BRISS.  tom.  1,  pag.  3 61  ) , le  f aucun- 
es pécheur  de  la  Caroline  , (Briss.  t l . p.  361  ), 
•>  font  encore  des  oifeaux  étrangers  dont  il  fera 
» fait  mention....  On  peut  voir,  par  cette  longue 
» énumération , qu’en  réparant  les  oifeaux  étran- 
» gers,  & qui  ne  font  pas  précifément  des  fau- 
»»  cons  , Si  en  ôtant  encore  le  faucon  pattu,  qui 
» ne  peut  être  qu’une  variété  ou  une  efpèce  très- 
« voifine  de  celle  du  fau.on  commun,  il  y en  a 
» dix-neuf,  qui  font  réduites  à quatre  efpèces  : 

» lavoir,  le  faucon  commun,  le  faucon  pajfager  , 
es  le  facre  Se  le  hufard  , dont  il  n’y  a plus  que 
>•  deux  qui  foient  en  effet  des  faucons.  » 

Il  refaite  de  ce  qu’on  vient  de  lire,  Sc  re- 
tranchant le  hufard  Si  le  facre  du  nombre  des  fau- 
cons , que  de  dix-fept  que  M.  Brillon  compte  cil 
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l'urope,  d’aptès  les  auteurs , M.  de  Buffon  n’en 
admet  que  deux,  favoir,  le  faucon  commun  8c  le 
fiucon  pafager  ,-  qu'il  regarde  les  quinze  autres 
comme  des  variétés  , dont  dix  appartiennent  au 
faucon  commun  , 8 c cinq  au  faucon poffager.  Le  lec- 
teur ne  verra  pas  fans  doute  fans  furprife  qu’un 
oife-au  auili  indépendant  que  le  faucon , qui  ne 
multiplie  pas  en  captivité , fur  la  propagation  du- 
quel l'homme  n’influe  par  conféquent  pas,  foit 
lujct  1 un  auifi  grand  nombre  de  variétés , tandis 
qu’elles  font  rares  en  général  dans  les  autres 
oifeaux  libres,  8c  dans  ceux  même  fur  qui,  vivant 
prés  de  nous , 8c  profitant  des  changemens  que 
nous  faifous  fubir  aux  végétaux,  par  la  culture, 
nous  devrions  influer  davantage.  Mais  il  faut  fe 
fouvenir  que  l ige  feul  fournit  deux  variétés}  ce 
qui  diminue  d'autant  celles  qui  font  à imputer  à 
l'influence  des  climats;  8c  fi,  comme  on  en  peut 
douter,  elle  a autant  d’aétion  fur  le  plumage  des 
premiers  âges  que  fur  celui  des  années  porté  - 
rieures , il  s’enfuivra  que  deux  faucons-fars , nés 
fous  deux  climats  diiférens  , n’auront  pas  le  même 
plumage , 8c  qu’ils  formeront  dans  leur  efpèce  une 
double  variété,  8c  comme  jeunes,  8c  comme  nés 
en  des  pays  dift’érens;  il  en  fera  de  même  pour  les 
autres  âges  : ainfi , la  même  efpèce  variera  dou- 
blement , 8c  par  l'âge , 8c  par  l'influence  du  climat 

11  feroit  fans  doute  néceffitire , pour  que  le  lec- 
teurn’eût  rien  idefirer,  que  je  lui  fille  connortre, 
par  la  defeription,  les  variétés  dont  je  n'ai  fait 
u'annoncet  la  réduction  d’après  M de  Butfon. 
lais  fi  je  ne  donnois  pas  â cette  partie  deferip- 
tive  l’étendue  fuflifante,  il  n’en  rél'ultcroit  aucune 
connoiflance  , 8c  je  porterois  au-delà  des  limites 
dans  lesquelles  je  dois  me  renfermer,  cet  article , 
qui  n'a  pu  être  abrégé,  li  j’enrrois  dans  des  def- 
criptions  pour  ltfquelles  j’aime  mieux  renvoyer 
les  perfonnes  qui  pourront  les  juger  néccffuires , 
à l’ouvrage  de  M,  Brillon  , dans  lequel  on  les 
trouvera  avec  tout  le  detail  qu’on  peut  defirer. 
Le  plus  grand  nombre  des  lecteurs  fe  rapportera 
avec  moi  aux  foins  que  M.  le  comte  de  Buffon 
a pris  de  comparer  les  deferiptions,  de  les  appré- 
cier, 8c  de  rappeler  les  variétés  à leur  efpece. 

Faucon  a collier.  Briss.  tom.l,  pag.  jqy. 
K»yq  SOUBUSE. 

Faucon  à collier , des  Indes.  Voyage  aux  Indes 
8c  à la  Chine,  tom.  XI,  pug.  181. 

Sa  longueur  ert  d’un  pied  quatrepouces  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; la  tete , la  gorge , 
le  derrière  du  cou  , le  dos  font  hoirs  ; le  deflous 
du  corps  cft  blanc,  les  petites  couvertures  du 
deflus  des  ailes  font  blanches  , les  autres  font 
noires  , les  grandes  pennes  des  ailes  font  de  cette 
derniere  couleur,  8c  les  moins  longues  font  d'un 
gris-cendré  8c  argenté  ; la  queue  ert  de  cette  même 
couleur  ; le  croupion  ert  blanc  , le  bec  noir,  l'iris 
8c  les  pieds  font  rouffeatres. 

M . bonnerat  dit  que  la  femelle  ert  un  peu  moins 
gtofle  que  le  male  ; que  fa  couleut  dominante  cft 
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un  gris-argenté;  qu’il  y a trois  taches  noires  fur 
chacune  des  couvertures  du  dcrtiis  des  ailes , 8c 
ttois  pareilles  taches  fur  les  côtés  des  moyennes 
pennes  de  l’aile;  les  côtés  du  ventre,  les  jambes 
8c  les  couvertur.  s du  deffous  de  la  queue  font 
d’un  blanc  relevé  par  une  bande  longitudinale 
d’un  roux-mordoré  lut  le  milieu  de  chaque  plume  ; 
le  bcc  ert  noir  ; l’iris  8c  les  pieds  font  de  la  même 
teinte  que  dans  le  male. 

Si  l’obfetvation  de  M.  Sonnerat  cft  exaâe , 
cette  efpèce  préfente  une  exception  très- remar- 
quable dans  l’hiftoirede-s  oifeaux  de  proie  ; favoir, 
une  femelle  moins  grofle  que  le  male , puifque 
c'eft  le  contraire  qui  a lieu  conftamment  ; mai» 
les  couleurs  plus  vives  du  faucon  , que  M.  Son- 
nerat regarde  comme  la  femelle  , Se  fa  taille 
moins  forte  , font  des  raifons  de  préfumer  que 
uelque  circonrtance  a trompé  dans  cette  occa- 
on  cet  obfervateur  , ordinairement  fi  exaft. 
Genre  VI il. 

Faucon  a tète  blanche.  Briss.  rom.  1 , 

pus:,  jiy.  Voyci  FAUCON. 

Faucon  bec  jaune,  en  terme  de  faucon- 
nerie , défigne  un  faucon  de  peu  de  courage. , 
Fo\c{  Faucon. 

fAUCON  BLEU.  Fdw.  Glan.  pag.  33 , pl.  11J. 

Voy ij  Ois?  au  St.-Mariin. 

Faucon  bossu.  Cell  le  faucon  vieux.  Voye^ 
Faucon. 

Faucon  brun.  Briss.  tom.  /,  pag.  jji. 

M.  de  Buffon  le  regarde  comme  un  variété 
dans  l’ efpèce  du  bufard  Voyc f Busard. 

Faucon-chouette  (petit).  Kdw.  rom.  Il, 
pag  LXll , pl.  ûa.  Voyt[  CAPARACOCH. 

Fauco.c  de  barbarie.  Briss.  tom.  /,  fag.  343. 
Faucon  lu  sfitn  ou  punicitn.  Bell.  Hji.  nat. 
des  oifeaux  . tom.l , pag.  343.  Voye\  FAUCON 

passager. 

Faucon  de  la  baie  de  Hudfon.  Briss.  tom.  I, 

pag.  3fô.  Fuye{  FUSE  CENDREE. 

Faucon  de  montagne  , cendré.  Briss. 
tom.  1 , pag.  Jf  }.  Voyn  Faucon. 

Faucon  de  roche.  Briss.  tom.  I , ppg.  349. 
Voy  ci  Rochier. 

Faucon  de  Tartarie.  Briss.  tom.  1 , pog.  343. 
Bell.  Hif.  nat.  des  oij.  pog.  1 16.  Voy  Cl  FAUCON 
PASSAGER. 

Faucon  d’Iflande.  Briss.  tom.  I,  pog.  33 6. 
Voy<i  Faucon. 

Faucon  d’Italie.  Briss.  rom.  I , pog.  3 $6. 
Voyei  Faucon. 

Faucon-gentil.  Briss.  tom.  1 , pag.  339. 
Voyci  Faucon. 

Faucon-gentil,  en  terme  de  fauconnerie» 
cft  le  faucon  commun  drefle.  Voyei  Faucon. 

Faucon-hagard.  C’eft  le  faucon  âgé  de  trois 
ans , ou  plus.  Voy  ci  Faucon. 

Faucon  huppe  , des  Indes.  Briss.  tom.l, 
pag.  380. 

11  eft  prefque  de  la  groiTeur  de  l'autour  ; £1  tête 
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eft  noire,  ornée  d'une  huppe,  qui  fe  divife,  i 
fon  extrémité , en  deux  parties  flottantes  fur  le 
cou  ) il  ell  de  couleur  fauve , mais  le  defliis  du 
corps  eft  de  la  mè  ne  couleur  que  la  tète  ; le 
de  (Tous  e(!  alternativement  rayé  de  bandes  noires 
& de  bandes  blanches,  les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres , &:  les  moyennes  font  bordées  de  blanc  ; 
la  queue  cft  rayée  alternativement  de  noir  & de 
cendre;  les  pieds  font  couverts  de  plume  s juf- 
qu  i l’origine  des  doigts  ; l'iris  eft  jaune , le  bec 
noirâtre,  les  doigts  font  jaunes,  les  ongles  noirs. 
Genre  VIII. 


Faucon  no:r.  Briss.  rom.  /, pag.  527.  Vt>y. 
Faucon  passager. 

Faucon  passager. 

Faucon  noir  0 pajfager.  PI.  enl  469. 

Faucon  noir.  Briss.  rom.  7,  pag,  51t. 

Il  eft  de  la  grolfeur  du  faucon  ordinaire.  Le 
deflfus  de  la  tête,  du  cou  , le  dos  & le  croupion 
font  d'un  brun-noirâtre  ; les  couvertures  du  delTus 
de  la  queue  8c  des  ailes  font  de  la  même  cou- 
lent, bordées  de  rouffeàtre  ; on  voit  aufli  quel- 
euc  trace  de  ccttc  couleur  à la  partie  fupérieure 
du  cou  : de  chaque  côté  de  la  tête,  une  tache 
noire  forme  aux  coins  de  la  bouche  une  forte  de 
mourtache  qui  s'étend  vers  le  bas.  le  devant  du 
cou  te  tout  le  defTous  du  corps  font  d un  briui- 
rougeâtte , avec  une  tache  noire  au  bout  de 
chaque  plume  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue 
fout  d'un  brun  noirâtre,  fans  mélange  en-deflus, 
8c  rayées  tranfvcrfalement,  en-delfous,  d'un  brun 
plus  clair;  l’iril  eft  entouré  d'une  peau  nue, 
couleur  de  plomb  ; le  bec  eft  de  la  même  cou- 
leur , plus  foncée,  8c  nuée  de  rougeatre-pale  ; les 
pieds  font  d'une  couleur  de  plomb,  foncées  tes 
ongles  noirs. 

On  prend  ce  faucon  au  paffage  en  France,  à 
Malthe,  en  Allemagne. 

M.  le  comte  de  Buffon  qui,  comme  je  l'ai  dit 
à l'article  du  faucon,  a comparé  , avec  beaucoup 
de  foin,  les  différentes  efpèces  &:  variétés  de  cet 
oifeau,  décotes  pat  les  auteurs,  rapporte  au  fau- 
con pajfager , i*.  le  faucon  auquel  MM.  Brillon, 
tom.  I , pag.  }2<J  ; Edw.  10m.  I , pag.  III,  pl.  5 , 
donnent  le  nom  de  faucon  tacheté.  La  principale 
différence  de  ce  faucon  avec  le  pajfager , confîfte 
en  ce  que  la  gorge , le  devant  du  cou , 8c  tout  le 
defTous  du  corps , font  blancs , varies  de  taches 
brunes. 

M.  Edwars  dit  qu’on  le  trouve  à la  baie  de 
Hudfon  : ce  peut  être  une  variété  produite  par 
l'influence  du  climat,  ou  peut-être  eft-ce  le  fau con- 
fort , ou  le  jeune  de  cette  efpèce , comme  M.  de 
Buffon  le  penfe. 

2®.  Le  faucon  de  Barbarie.  BRISS.  tom.  7,  pag.  $4  $. 

Faucon  tmificn  ou  punicien.  Bell.  Hiji.  nat.  des 
oif  pag.  U 7. 

M.  BrifTon  dit  que  ce  faucon  eft  un  peu  plus 
petit  que  le  faucon  commun  ; que  le  delTus  du 
cotps  eft  d'un  cendré-pàle  & bleuâtre  1 que  la 
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poitrine  eft  d’un  blanc-jaunâtre , mêlé  d'une  légère 
teinte  bleuâtre  ; que  le  relie  du  defTous  du  corps 
eft  de  la  même  c ouleur  , mais  fans  mélange  de 
bleuâtre  , 8c  que  le  bas-ventre  fie  les  jambes  font 
varies  Je  taches  longitudinales  noires  ; les  pennes 
des  ailes  font  noirâtres,  bordées  de  blanc  exttrieu- 
remenf , & la  queue  eft  bleuâtre , rayée  eu  tra- 
vers de  fl  pt  bandes  brunes  ; le  bec  Se  les  ongles 
font  noirs , l.s  pieds  jaunes. 

5®.  I c faucon at  Tarcarie.  Briss.  tom. 1, pag.  j4f, 

Bei  L.  Hiji.  nat.  des  oif.  pag.  1 16. 

Celui-ci  cft  de  la  groffeur  du  faucon  commun , 
rayé  fur  les  parties  luptiicures  de  lignes  tranf- 
verfdes  d'un  cendré-b.1.11  fur  un  cendre- plus  clair} 
d'un  blanc-rouiTeâtre  fur  le  délions  du  corps,  varié 
de  lignes  noirâtres  longitudinales  fur  le  bas  du  de- 
vant du  cou  & le  haut  de  la  poitrine,  & des  raies 
tranfverfales  de  la  même  couleur  fur  le  relie  du 
defTous  du  corps  ; il  a le  diffus  des  ailes  roux. 
Genre  FUI. 

Faucon  pattu.  Briss.  tom.  VI,  Supplément , 
pag.  il.  Voye j FAUCON. 

Faocon-pecheur  du  Sénégal.  Voy.  Tanas. 

Faucon- pèlerin.  Briss.  rom.  7,  pag.  541. 
Vcyti  Faucon. 

Faucon  rouge.  Briss.  rom.  I.pag.^i.  Voye{ 
Faucon. 

Faucon  rouge  des  Indes  Orientales. 

Faucon  rouge  des  Indes.  Briss.  tom.  I,  pag.  }}  j. 

La  femelle  . d'un  tiers  plus  grofTe  que  le  mâle , 
.1  la  tête  large  8c  applatie  : la  couleur  de  cette  partie  , 
aiiilt  que  du  derrière  du  cou , du  dos  8c  du  deffus 
des  ailes  eft  d'un  cendré-brun  ; la  gorge , le  de- 
vant du  cou,  la  poitrine,  le  ventre  , le  croupion 
Scies  cuifles  font  d‘un  orangé  prefque  rouge  ; il 
y a au  bas  du  cou , fur  le  devant,  une  tache  lon- 
gue cendrée,  8c  quelques  petites  taches  de  la 
même  couleur  fur  la  poitrine  ; la  queue  eft  rayée 
de  bandes  en  demi-cercle  alternativement  brunes 
8c  cendrées  ; la  bafe  du  bec  eft  jauue , le  refie 
cendré;  l'iris  eft  brune,  les  pieds  font  jaunes, 
les  ongles  noirs  : dans  la  femelle  toutes  les  parties 
rouges  ’e  font  moins , 8c  les  parties  cendrees  font 
moins  foncées  : ces  faucons,  décrits  par  Aldro- 
vande,  avoient  été  envoyés  des  Indes  Orientales 
au  grand-duc  Ferdinand.  Quelques-uns  de  nos 
anciens  fauconniers  parlent  ae  faucons  rouges,  mais 
leurs  deferiptions  ne  mettent  pas  à pottee  de  dé- 
cider s'ils  ont  voulu  défigner  ces  mêmes  faucons 
des  Indes  qui  pourroient  peut-être  s'éloigner  allée 
pour  être  de  pillage  en  France.  Genre  P lit. 

Fau*on-sors  : c'ell  le  jeune  faucon.  'Voyeg 
Faucon. 

Faucon  tacheté.  Briss.  tom.  I,  pag.  519. 

Idem.  KdW . tom,  7,  pag.  III,  pi.  III.  Voyeg 
Faucon  passager. 

FAUCONNERIE. 

C’ell  l'art  de  drefîêr  8c  de  gouverner  les  oifeaux 
de  proie.  On  emploie  b meme  mot  pour  défr- 
gner  tantôt  la  challe  que  l'on  ùu  avec  lesoueaux. 
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tin  tôt  l’équipage  qui  y fert  : cependant  le  mot  vol  eft 
d'un  ul’agc  plus  frequent  dans  ces  deux  derniers  cas 

La  fauconnerie  , confidéréc  comme  un  art  relatil 
aux  oifeaux , a pour  olijets , le  choix  qu’on  en  fait, 
la  manière  de  les  drefler , les  foins  qu'on  en  prend 
en  Tante  ou  en  maladie. 

Ce  (impie  énonce  fuffit  pour  faire  voir  que  les 
hommes  fe  font  occupés  long-tems  dclayuinoB- 
tttrîc  i<  qu’ils  l’ont  traitée  comme  un  art  important. 
C'en  étoit  un  tel  en  effet  pour  nos  aïeux  ; depuis  l’u- 
fage  des  armes  à feu,  ce  n’eft  pour  nous  qtt'un  art 
d’amufement,  pour  nos  rois  le  moyen  de  leur  pro- 
curer un  divertiîlément  qu’ils  prennent  quelquefois, 
& lorfqu’ils  fesnontrent  dans  tout  l’appareil  de  leur 
puitfance  : l’équipage  de  la  fauconncee  eft  un  relie 
de  la  magnificence  de  leurs  ancêtres  qu’ils  ontcon- 
fervé  parmi  les  autres  lignes  extérieurs  qui  annon- 
cent, leur  pouvoir.  En  Allemagne  où  les  mœurs 
ont  moins  changé,  où  avec  de  moins  grandes  pof- 
feflions,  un  plus  grand  nombre  d’hommes  partagent 
les  titres,  les  droits  8c  l’extérieur  des  fouverains, 
la  fauconnerie  eft  encore  un  art  en  honneur 

Je  traiterai  luccelfivement  dans  cet  article  des 
parties  de  la  fauconnerie , afin  que  ce  que  la  nature 
de  l’ouvrage  auquel  je  travaille  me  permet  d'en 
dire,  préfente  l'urcctartun  précis  auifi  complet 
qu’il  m’a  été  poffible  de  le  rédiger. 

Si  \\ fauconnerie , utile  dans  les  fiècles  palTés, 
cultivée  avec  foin  par  nos  pères,  d un  avantage 
fort  borné  pour  nous  , St  prcfque  oubliée  de  nos 
jours  , ne  fixe  pas  notre  attention  comme  un  att 
nécefTaire,  elle  la  mérite  comme  un  art  curieux, 
comme  un  de  ceux  qui  attellent  l'indullrie  8c  le 
pouvoir  de  l’homme.  11  établit  en  effet  fon 
empire , il  l'exerce  à la  faveur  de  la  fauconnerie 
fur  les  êtres  les  plus  indépendms , fur  ceux  à qui 
fa  protection  eft  la  plus  inutile , qui  ont  le  plus 
de  moyens  de  fubvenir  à leurs  befoins,  de  fe 
fouftraire  à fon  joug,  le  rnoir-s  de  dangers  à 
courir  avec  plus  de  relfources  pour  y échapper  ; 
il  affervit  les  C3raâires  les  plus  indociles;  il 
fixe',  il  rend  lédentaires  les  êtres  les  plus  inconf- 
tans , les  plus  accoutumés  à changer  de  lieu , les 
plus  avides  de  la  liberté , ceux  qui  en  fouffir-nt 
le  ptus  impatiemment  la  perte  dans  le  premier 
eflai  qu’ils  font  de  la  captivité  ; il  change  le  natu- 
rel, fans  altérer  le  mécanifmej  8c  après  avoir,  par 
la  force  ou  par  la  proteâion  qu'il  accorde,  fub- 
jugué  les  animaux  attachés  comme  lui  d la  terre, 
l’homme  étend , par  le  moyen  de  la  fauconnerie  , 
fon  empire  lur  les  habitans  de  l’air  ; ils  diftinguent 
fa  voiff , ils  la  reconnoilfent , ils  y font  dpciles  ; 
elle  détermine  leur  vol  mté  8c  dirige  leurs  mouve- 
mens , au-deffus  de  lui , dans  un  éloignement  où 
il  n'a  nul  moyen  de  les  atteindre , au  milieu  de 
l’efpace  où  :1>  font  libres , qu’ils  ont  été  accoutu- 
més à traverfer,  8c  dans  lequel  ils  ne  fembloient 
que  dellinés  1 fè  jouer  8c  à ne  s’y  mouvoir  qu’i 
leur  gré , fans  reconnoitre  d'autre  loi  que  celle  de 
leur  volonté. 
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Tous  les  oifeaux  de  proie  ne  font  pas  propres 
à l a fauconnerie  t on  n’y  emploie  que  les  efpeces 
qui  ont  des  q alités  dont  la  privation  fait  négliger 
les  autres.  C es  qualités  font  la  rapidité  du  vrtl , 
l’agilité  & la  fouplelfe  des  mouvement,  le  cou-' 
rage  ou  l’achirnemint  à pourfuivre  la  proie.  Ces 
qualités  dans  les  oifeaux , comme  toutes  les  fa- 
cultés dans  les  animaux , dépendent  de  l'organifa- 
tion.  ! a forme  de  l’aile  rend  le  vol  plus  rapide  ou 
plus  lent;  félon  que  la  ferre  eft  plus  longue  ou 
plus  courte , elle  a plus  de  force  ; fuivanc  qu’elle 
cil  plus  défiée  ou  plus  maffive  , l’oifeau  mania 
mieux  fa  proie  ; il  l'attaque  avec  plus  d avantage 
8c  plus  d’adrefle.  Celui  dont  l'aile  8c  la  ferre,  fa- 
vorablement conformées,  rendent,  l'une  fon  vol 
facile  8c  prompt,  l’autre  fon  attaque  aifée  8c  fùre, 
pourfuit  u proie  avec  ardeur  ; en  U joignant  il 
Fond  fur  elle  avec  la  confiance  qu’inlpire  l'habitude 
de  la  viâoire,  8c  les  dinicultés  que  lui  font  éprou- 
ver la  vitelfe,  les  rufes  ou  la  loice  de  fou  enne- 
mi, ne  font  qu’irriter  le  courage  d’un  aflaillant 
accoutumé  à vaincre  ; ii  s'acharne  fur  fa  proig  à 
proportion  de  la  réfiftance  qu’il  tprouve,  8c  qui 
ne  fait  que  l'encourager.  L'oifeau  de  prnic  , au 
contraire  , à qui  la  nature  a moins  accorde  d’avan- 
tages, fe  rebute  aifîment,  il  fe  lafle  bientôt  d'une 
pourfuite  qui  le  fatigue.  £c  dont  la  durée  plus 
grande  a fouvent  été  fans  fuccès  ; il  fe  rc-fufe 
dans  l'attaque  à des  efforts  pénibles,  qui  ne  lui 
ont  que  rarement  procuré  la  viâoire.  Le  premier 
ne  revient  jamais  que  vainqueur,  8c  le  fécond 
retourne  fouvent  fans  avoir  engagé  le  combat.  Il 
eft  donc  important  de  nous  former  une  idée 
jufte  de  la  conformation  de  l’aile  8c  de  la  (erre 
dansées  oifeaux  de  proie,  puifqu’elle  nous  indique 
leurs  qualités,  quelle  nous  fait  diftingucr  ceux 
qui  fout  les  plus  propres  à la  fauconnerie  ; les  oi- 
(eaux  qu'on  y peut  employer  , quoique  moins 
utilement,  8c  ceux  qu’on  doit  en  exclure. 

Les  auteurs  anciens  qui  ont  écrit  fur  la  faucon- 
nerie , n’en  ont  traité  que  la  partie  mécanique. 
Un  favanc  a,  de  nos  jours,  approfondi  8c  déve- 
loppé la  théorie  de  cet  art  qu'on  avoir  prefque 
oublié  : M.  Huber , citoyen  de  Genève , qui 
réunit  à une  imagination  active  le  talent  dobfer- 
ver  , s'eft  occupe  de  la  fauconnerie  en  homme  de 
génie,  en  obfervateur  qui  compare  les  produâions 
de  la  nature , qui  lie  fes  connoiftànces , les  aug- 
mente les  unes  parles  autres,  8c  qui,  dans  une 
découverte  qu’il  vient  de  faire , reconnoit  la  rouie 
qui  conduit  a une  découverte  nouvelle  : il  a com- 
pofé  un  ouvrage  qu’il  n’a  pas  encore  publié , mais 
dont  il  a bien  voulu  me  communiquer  un  précis , 

8c  je  lui  fuis  redevable  d’une  grande  partie  des 
chofcs  que  fexpoferai  dans  cet  article. 

Ce  favant  divile  les  oifeaux,  en  confidérant  la 
conformation  de  leurs  ailes , en  rameurs  8c  en 
vo.liers en  s'occupant  de  la  conformation  de 
leurs  (erres , en  nobles  8c  ignobles. 

Les  rameurs  s’élèvent  dans  les  hautes  régions 
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de  t'aifi  ils  y pourfuivent , attaquent  8f  faillirent  ] d'oiftaur  planant.  Cette  dernière  dénomination 
leur  proie  à tontes  les  hauteurs,  où  ils  fondent  peint  bien  leur  toi  , lorfque  les  ailes  étendues, 
fur  elle  comme  un  trait.  Aucun  des  êtres  qui  tra-  immobiles , foulevécs  par  le  vent,  ils  font  portés 
vrtfent  les  airs  ne  leur  peut  échapper  , foit  qu  ils  fuivant  fon  cours  , fans  action  de  leur  part,  ou  au 
cherchent  leur  fiirtté  en  s'élevant , ou  qu'ils  fuient  moins  avec  une  aâion  tiès-bornée. 
en  côtoyant  la  furface  de  la  terre  : les  oifeaux  Les  oifeaux  de  haut  vol  8c  ceux  de  bas  vol , ou 
rameurs  doivent  leurs  avantages  8c  la  viâoire,  qui  les  rameurs  8c  les  voiliers  , ne  diffèrent  pas  moins 
les  fuit  par-tout,  à leur  feule  conftitution.  Les  par  la  conformation  de  la  ferre  que  par  celle  des 
voiliers  ne  s'élèvent  qu'à  une  hauteur  moyenne  ailes. 

pour  découvrir  une  proie  courante  ou  qui  ne  la  ferre,  dans  les  oifeaux  de  proie,  cft  une 
s'élève  jamais  ttès-haUti  ils  la  pomfuivent  a tire-  main;  mais  c'eft  une  main  armée,  qui  empoigne  , 
d'aile  , cherchent  à la  joindre  ou  par  viteffe  ou  blclfe,  8c  qui  réunifiant  encore  les  avantages  que 
par  des  ru'es,  qui  ftippleent  en  eux  aux  facultés  le  pied  peut  fournir,  prclfe  8c  comprime  du  poids 
phvfiques.  ' de  tout  le  corps  C'eft  ce  rapport  avec  la  main  8c 

L'aile  dans  les  rameurs  eft  mince  , déliée  , peu  le  pied  tout-à-la  fois  , qui  a fait  donner  le  nom 
convexe  , & fortement  tendue  quand  elle  ell  de  talon  au  doigt  de  la  ferre  le  plus  court , de 
déployée.  !ong  doigt  à celui  qui  excède  les  autres  , de  petit 

bans  les  voiliers  elle  eft  plus  épai/Te,  maflive  , doigt  à celui  qui  cft  externe,  de  pouce  au  doigt  le 
arquée  & moins  tendue  pendant  le  vol.  plus  interne  8c  porté  en  même  temps  en  avant. 

Dans  les  rameurs,  les  dix  premières  plumes  de  Les  ongles  plus  ou  moins  longs,  arqués,  aigus  , 
l'aile  font  entières;  elles  conllituent  proprement  la  qui  terminent  les  doigts,  font  les  infini  mens 
rame  & forment  un  plan  continu , paice  que  les  plu-  offenlits  dont  la  ferre  eft  armée, 
mes  fe  touchent  les  unes  ks  autres  dans  toute  leur  Toutes  ces  parties  concourant  enftmble  dans 
longueur , à la  faveur  de  leurs  barbes  égales  dans  l'attaque  , à pn  portion  qu'elles  font  mieux  cou- 
le trajet  du  tuyau.  Dans  ces  oifeaux , la  première  formées  pour  le  but  auquel  elles  lont  «kftinees, 

filume  de  l'aile  eft  plus  comte  que  la  fécondé  : on  l'eileau  alfaillant  a plus  d'avantages, 
a nomme  cerceau  ; la  fécondé  eft  la  plus  longue.  Des  doigts  plus  longs,  plus  déliés,  font  plus 
Dans  ks  voiliers,  les  cinq  premières  plumes  de  foupks,  plus  agiks  , plus  forts  : ils  embraifenc 
l'aile  font  échancrées  depuis  leur  milieu  jufqu’à  une  furface  plus  étendue  t mus  par  un  levier  plus 
leur  extrémité.  Ces  cir.q  plumes  font  dune  long,  ils  étreignent  plus  fortement, 
longueur  inégale.  La  première  eft  beaucoup  plus  Des  ongles  plus  arqués  , plus  acérés , pénètrent 
courte  que  ks  autres,  la  quatrième  eft  la  plus  plus  facilement,  plus  promptement  & plus  pro- 
longue. L'extrémité  de  cetre  aile , qui  eft  la  partie  fondement  ; ils  arrêtent  plus  ufetnent , ils  retien- 
la  plus  importante  pour  le  vol , forme  une  furtace  nem  plus  fortement , 8c  font  une  plaie  plus  dan- 
interrompue , entrecoupée  par  des  ouvertures  ou  gereuié. 

échancrures.  ® Un  pied  conformé  de  façon  que  le  poids  du 

Les  mouvemens  de  la  première  Cfpèce  d'aile,  corps  le  concentre  en  un  point  qui  fert  de  bafe, 
mince  , pleine , fortement  tendue , mue  par  une  puft  8c  comprime  davantage  que  celui  dans 
pui&nce  adtive  , font  aifés  , rapides , forts  ; Us  lequel  le  poids  du  corps  fe  partage  fur  une  plu» 
ont  un  effet  complet  i ceux  de  la  fécondé  eipc'ce  grande  furtace. 

d'aile,  malfive,  convexe  , entr'ouverte  par  des  Tels  iont  les  avantages  réunis  dans  la  ferre  des 
échancrures , mue  mollement  par  des  forces  moins  oifeaux  de  haut  val  ou  <amemt.  Traités  plus  favo- 
énergiques  , font  pénibles  , lents  , ont  moins  rablement  pour  la  pouriuite  par  la  conformation 
d'aétion  , 8c  produifent  moins  d’effet.  de  leurs  ailes,  ils  ont  pour  l’attaque  des  armes 

Les  oifeaux  rameurs  , à la  faveur  de  la  confor-  plus  ailées  à faire  agir  8c  d'un  effet  plus  affuré. 
mation  de  leurs  aiks  , volent  contre  le  vent , la  Ils  doivent  leur  fuperioritc  fur-tout  à la  longueur 
tête  haute  8c  portée  en  avant  i ils  s’élèvent  fans  de  leuis  doigts  : on  ks  reconnoit  à ce  caractère  : 
peine  dans  ks  plus  hautes  régions,  où  ils  fe  jouent  M.  Liuber  les  confiderant  fous  ce  point  de  vue, 
dans  tous  ks  fens  8c  fe  portent  de  tous  ks  côtes  : les  a nommés  oifeaux  nobles , Se  il  appelle  oif  eaux 

les  voiliers , au  contraire  , ne  volent  avec  avantage  ignobles  ceux  dont  les  doigts  font  cou.  ts  8c  maffïfs. 
que  vent  arrière , la  tête  balle  8c  inclinée;  ils  ne  Ces  qualités  8c  ces  défauts  admettent  néccflàire- 
s'ékvent  que  pour  découvrir  leur  proie.  ment  des  degrés.  Ainfi  ks  oijeaux  nobles  ont  tous 

Les  fauconniers  avoienc  remarqué  la  différence  ks  doigts  longs  8c  déliés , les  oifeaux  ignobles  les 
du  vol  que  nous  venons  d'indiquer  , mais  ils  ont  gros  8:  courts.  Mais  ks  uns  8c  les  autres, 
n’avoiet.i  conlidéré  que  l'effet  fans  en  rechercher  d'apres  la  conformation  de  leurs  doigts  plus  ou 
les  caufes;  ils  defignent  fous  le  nom  à oifeaux  de  moins  parfaite  ou  imparfaite , doivent  être  placés 
haut  vol  ou  de  leurre , ceux  que  .M.  Huber  appelle  j dans  différons  rangs  oe  leur  clalfe  ; le  faucon , pat 
rameurs  ; 8c  fous  celui  d’ oifeaux  de  bas  vol , do  exemple  , à la  tête  des  oifeaux  nobles  , & la  bulë 
bajfc  volerie  ou  ae  poing  , ceux  que  M.  Huber  au  dernier  degré  des  o itaux  ignobles. 
nomme  voiliers,  8c  auxquels  il  donne  aulü  le  nom  Tous  les  oifeaux  de  haute  volerie  ou  rameurs 
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font  en  général  en  même  temps  du  nombre  des 
■oifeaux  nobles.  li  en  faut  cependant  excepter  la 
cnjJ.rtlU  , qui  fait  une  dalle  à part,  & qui,  du 
nombre  des  rameurs  par  la  conformation  de  fes 
ailes , eft , par  celle  de  fes  ferres , réduite  au  rang 
des  oifeaux  ignobles.  Tous  les  oifeaux  Je  b-Jfc  volerie 
au  contraire,  ou  les  voiliers , font  ignobles,  mais 
i differens  degrés. 

l e bec,  cette  anne  fi  redoutable  dans  les  oifeaux 
de  proie  , eft  plus  arqué  dans  les  rameurs  ,•  la 
courbure  commence  plus  pr  s de  fon  origine  i fa 
pointe  plus  acerée  eft  accompagnée  de  chaque 
cote  d'une  échancrure  8c  d'une  afpérité , qui  la 
rendent  plus  propre  à imifer  8c  à déchirer.  Le 
bec  des  voiliers  eft  moins  arqué  , fa  courbure 
commence  a plus  de  diftance  de  f n origine,  Sc 
fa  pointe  plus  moufle  , eft  fimplc  ÿc  unie  fur  fes 
cote:s. 

Lnfin  l’œil  des  rameurs  eft  ordinairement  noir  ; 
celui  des  voiliers  eft  (aune  , le  plus  communé- 
ment. 

En  réfumant  les  objets  fut  lefquels  nous  venons 
de  nous  étendre  pour  les  faire  mieux  connoitre , 
nous  trouverons  que  les  oifeaux  de  proie,  ceux  au 
moins  que  l'Europe  fournit,  font  divif.s  en  deux 
claflcs. 

Celle  des  oifeaHX  de  haute  volerie  , appelés 
rameurs  par  M.  Huber. 

Celle  des  oifeaux  de  bajfe  volerie , que  \1.  Huber 
nomme  voiliers. 

Que  les  rameurs  font  tous,  à l'exception  de  la 
c rejferelle,  du  nombre  des  oifeaux  nobles , 8c  que  les 
voiliers  font  tous  des  oifeaux  plus  ou  moins  igno- 
bles ; que  les  caractères  des  rameurs  ou  oifeaux  de 
haut  vol , qui  font  en  même  temps  noble  , font 
d'avoir  les  dix  premières  grandes  pennes  de  l’aile 
entières , les  doigts  longs  8:  déliés  , le  bec  fort 
arqué  , la  pointe  échancree  , l'œil  noir  ; que  les 
caractères  des  vo  l-ers  ou  oifejux  de  bajfe  volerie , 
qui  font  en  même  temps  ignobles  , font  d'avoir  les 
cinq  premières  grandes  pennes  de  l’aile  échan- 
crées,  d'inégale  longueur;  les  doigts  courts  8c 
maflïfs;  le  bec  arqué,  ne  commençant  i fe  courber 
qu'à  quelque  diftance  de  fon  origine , fa  pointe 
Ample,  fans  échancrure,  l'iris  jaune. 

En  entrant  dans  le  détail  de  ces  objets , nous 
trouverons  que  la  fauconnerie  n’employe  que  (ix  à 
fept  efpeces  d‘ oifeaux  de  haut  vol , rameurs  8c 
nobles , 8c  deux  efpèces  feulement  d’oifeaux  de 
bajfe  i o 'trie , voiliers  8c  ignobles. 

11  eft  très-difficile  de  déterminer  8c  de  nommer 
précifétnent  ces  différentes  efpèces , quoique  peu 
nombreufes , à caufe  de  l'obfcurité  8c  de  la  con- 
fufion  produites  par  l'extrême  variété  des  noms 
employés  en  diftérens  temps  8c  par  les  divers 
auteurs.  Je  m’éloignerois  trop  de  mon  objet , 8c 
je  courrois  rifque  de  le  perdre  de  vue  fi  je  l'cn- 
treprenois  dans  ce  moment.  Oeft  un  travail  qui 
fera  mieux  placé  en  traitant  de  chaque  efpèce  en 
particulier. 
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Je  me  contenterai  donc , pour  1 inftant,  de  défi- 
gner  les  oifeaux  employés  a la  fauconnerie  par  les 
noms  le  plus  généralement  ufités. 

Les  oifeaux  de  haute  volerie , rameurs  St  nobles . 
font  le  faucon , le  gerfaut,  \e  J'jcrc,  le  hobereau, 
l' emiriilon. 

Les  oifeaux  de  bejfe  volerie , voiliers  8c  ignobles , 
font  1 autour , Y epervre- . 

Mais  ces  efpèces  ont  des  variétés  produites  par 
1 âge , le  climat , 8c  fur-tout  par  le  fexe.Ces  variétés, 
dont  plufieurs  ont  eie  prifes  pour  des  efpèces, 
multiplient  le  nombre  des  oifeaux  employés  dans  la 
fauconnerie.  La  variété  feule  des  fexes  le  double , 
puilque , dans  chaque  efpèce , le  mâle  ou  tiercelet 
eft  dulinCt  de  fa  femelle  par  fa  taille;  que  d’un  tiers 
plus  petit,  il  eft  regarde , par  rapport  à l'art,  comme 
s'il  conftituoit  une  efpèce  à part,  le  m'occuperai 
de  ces  differens  objets  en  traitant  des  efpeces. 

•W.  Huber,  apres  m avoir  fourni  la  baie  8c  la 
partie  cflentielle  des  faits  que  j'ai  rapportés  jufqu'à 
prelcnt,  fait  deux  remarques. 

il  oblerve  que  la  divilion  des  oifeaux  de  proie 
en  rameau  Sc  en  voit,  ers , fondée , par  rapport  à ceux 
qu  on  trouve  en  Europe  , fur  des  caractères  tran- 
char.s  8c  fortement  exprimes,  laide  des  doutes 
par  rapport  aux  oifeaux  de  proie  qui  vivent  fur  les 
autres  parties  du  globe.  Il  demande  fi  parmi  ces 
oifeaux  il  n'y  a pas  des  efpèces  intermédiaires  qui 
tiennent  des  deux  dafTes , qui  les  rapprochent  6c 
qui  les  lient. 

Les  voyageurs  peuvent  feuls  répondre  â cette 
quettion  intérefiante  pour  la  fauconnerie  8c  pour 
1 hifloirc  naturelle.  Les  peaux  lèches  d oileaux 
qu'on  envoie  ne  mettent  pas  à portée  d'y  fatisfaire  ; 
il  (adroit  pouvoir  examiner  ces  peaux  , en  grand 
noirWe  , à leur  arrivée  ; il  eft  trop  tard  quand  , 
préparées  8c  montées  , elles  ont  été  placées  dans 
les  collections,  car  les  peaux  alors  ne  font  plus 
flexibles  ; on  ne  peut  étendre  les  ailes , m manier  Sc 
examiner  ces  mannequins,  objets  de  la  curiofité  de 
ceux  qui  les  poffedent,  fans  les  endommager,  fans 
en  altérer  l'elégance  8c  la  dilpofition ,.  Sc  c'eft  à 
quoi  les  poAi-lieurs  fe  refuferoient. 

On  peut  bien  répondre  , d'apres  quelques 
examens  plus  ou  moins  nombreux , que  la  divilion 
établie,  par  rapport  aux  oifeaux  de  proie  d' Europe , 
paroit  en  general  avoir  lieu  pour  les  oifeaux  de 
proie  des  autres  parties  du  globe;  mais  on  ne  peut 
rien  déterminer  à cet  égard  , rien  avancer  de 
fixe  8c  de  précis.  Ceft  moins  â confirmer  l'univer- 
falité  de  la  divifion  qu'on  doit  s'attacher,  qu‘i 
connoître  Sc  faifir  fes  exceptions , fi  elle  en  admet. 
iNous  invitons  les  voyageurs  à s'occuper  de  cet 
objet  important  pour  1 hiftoire  des  oiiêaux  ; eux 
feuls  peuvent  fournir  les  éclaircilfemens  deman- 
dés, à porcée,  comme  ils  font,  d’examiner  les 
oifeaux  vivans  ou  récemment  tués,  de  fe  procurer 
toutes  les  efpèces  8c  d'obierver  dans  tous  les 
lieux. 

La  fécondé  remarque  de  M.  Huber  a pour  objet 

le 
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le  vol  en  général.  Selon  lui  , tous  les  oifeaux  , 
même  ceux  qui  ne  font  pas  oifeaux  de  proie , font 
rameurs  nu  voit  ers  ; mais  ces  deux  clafles,  diltinctes 
Scifolées,  parmi  les  oileaux  de  proie,  font  rap- 
prochées & liées  parmi  les  autres  oileaux  par  un 
grand  nombre  de  nuances  : de-li  les  combinaifons 
multipliées  dans  le  vol  des  oileaux,  fuivant  qu'ils 
appartiennent  plus  ou  moins  à l’une  des  deux 
clilfes.  CVlt  fur  ces  combinaifons  que  les  oifeaux 
de  proie  qui  les  connoiflent  par  intimé!  ou  par 
expérience  , dirigent  leur  plan  d’attaque  8c  fe  con- 
duiùnt  dans  la  pourfuitc;  que  l’oifeau  de  proie 
voilier  biffe  partir  fans  fe  mettre  en  mouvement , 
l’oifeau  rameur  par  excellence  qu'il  ne  pourroit  pas 
atteindre  qu’au  contraire  l’oifcau  de  proie  rameur 
s’élance  fur  toute  forte  de  proie  , également  en 
état  d’aflaillir  dans  les  hautes  régions  , & de  fe 
précipiter  fur  fa  viéiime  dans  le' inférieures  : c’ell 
de  même , d’après  ces  combinaifons  du  vol , que 
les  mouvement  des  oifeaux  de  proie  font  réglés 
& déterminés  pendant  la  pourfuitc  & autant  que 
dure  l’aéfion.  Ainfi  , les  moyens  de  fuir  & de 
pourfuivre  font  les  mêmes  ; les  mouvement  pour 
échapper  font  fixés  8c  déterminés  dans  la  proie 
par  ces  moyens , & les  mouvemens  pour  atteindre 
font  modifiés  dans  l’oifeau  de  proie  fuivant  les 
facultés  de  l'animal  qu'il  pourfuit.  I.a  proie  bor- 
née , ell  néccflitée  dans  fes  mouvemens  ; l’oifeau 
carnallier,  le  rameur  fur  tout,  pleinement  libre, 
déploie  , reflèrre  8c  modifie  fes  facultés  fuivant 
celles  de  fa  viélime  à laquelle  il  fe  proportionne. 

Quoique  les  notions  fournies  par  M.  Huber 
foient  neuves  8c  intéreffantes  , edes  laiffent  en- 
core plufîeurs  choies  à defirer.  Cet  habile  ob- 
fervateur  ne  nous  a donné  que  les  caractères  ex- 
térieurs des  oifeaux  de  proie  : c’eft  à I anatomie 
à comparer  les  forces  motrices  des  rameurs  St  des 
voiliers  y celles  qui  font  agir  leurs  ferres  ; la  lon- 
gueur , l'arrangement  des  leviers  qui  meuvent  ces 
forces  -,  la  fabrique  , l’infertion  des  mufdes  qui 
les  mettent  en  action  ; la  difpofition  des  tendons 
8c  l'augmentation  de  force  que  produilént  les 
oulics  de  renvoi  autour  defquelles  ils  circulent  ; 
comparer  les  organes  de  la  refpiration  8c  le  degré 
de  chaleur  naturelle  entre  des  êtres , dont  les  uns 
s'élèvent  dans  les  hautes  régions  de  l'air , y ref- 
pirent  librement  8c  long-temps , fans  être  incom- 
modés ni  rebutéspar  le  froid  piquant  qui  y règne, 
dont  les  autres , confirmés  en  apparence  de  même , 
ne  s'élèvent  que  rarement , 8c  pour  peu  de  temps 
au-deffus  des  bafiès  régions  auxquelles  ils  temblent 
fixés.  Toutes  les  fois  que  les  actions  font  très- 
différentes  , les  organes  different  aulficertainement 
beaucoup.  Mais , outre  que  1 état  de  la  fcience  ne 
nous  foumiroit  pas  fut  ces  objets  tous  les  details 
8c  toutes  les  lumières  qu’on  peut  defirer,  en  nous  en 
occupant , nous  nous  écarterions  trop  de  notre 
fujet , 8c  nous  pafferions  les  bornes  que  la  nature 
de  l’ouvrage  nous  prefetit  : je  me  contenterai 
donc  d’avoir  offert  ces  objets  aux  recherches  des 
Uifloire  Naturelle.  Tome  II. 
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anatomifies,  Sca  près  avoir  indiqué  les  caractères, 
au  moins  extérieurs , qui  nous  font  difiinguer  8c 
divil’er  les  oifeaux  de  proie , je  paffo  aux  moyens 
de  fe  les  procurer. 

Manières  de  prendre  tes  oifeaux. 

On  prend  les  oifeaux  de  proie  ou  dans  le  nid , 
ou  formés  S c en  état  de  fubvenir  eux-mêmes  à 
leurs  befoins. 

On  appelle  niais  les  oifeaux  qu'on  déniche  ; 
fors  , ceux  qu'on  prend  jeunes  avant  qu'ils  aient 
mué  pour  la  première  fois  , 8c  hagards  ceux  qui 
ont  déjà  fubi  une  ou  plufîeurs  mues  ; différence 
ui  le  reconnoît  aux  mouchetures  8c  aux  nuances 
u plumage. 

Les  branckiers  font  des  oifeaux  qui , fortis  du 
nid , fautent  de  branche  en  branche , fans  pouvoir 
encore  voler , ni  atteindre  leur  proie.  M.  Huber 
veut  qu’on  néglige  abfolument  ces  oifeaux  , & 
qu'on  efface  des  termes  de  la  fauconnerie  le  nom 
que  quelques  auteurs  leur  ont  donné  : il  fe  fonde 
fut  ce  que  les  branchiers  déjà  faits  en  partie , fans 
être  cependant  tout-à-fait  tonnés,  shabitue- 
roient  difficilement  à la  nourriture  qu'on  leur 
donneroit  y fur  ce  que  , avides  de  la  .liberté  dont 
ils  ont  d jà  joui , il  feroit  impolfiblc  de  les  re- 
tenir , fans  les  foumettre  aux  exercices  de  \‘ affai- 
tage ou  de  l’art  de  les  dompter  qu'ils  ne  leroient 

fias  en  état  de  fuppotter , à caule  de  la  foibleffe  de 
eur  tempérament  & de  la  delicateflê  de  leurs 
membres.  On  prend  les  oifeaux  dans  l'aire  ou 
nid , pendant  qu'ils  font  encore  couverts  de  duvet 
au  moins  fur  la  tête.  Plus  âgés  , ils  fe  forment 
ditfi.ilement  au  régime  qu’on  efi  obligé  de  leur 
faire  obferver. 

On  les  élève  en  liberté  : la  contrainte  Sc  U cap- 
tivité amollir  oient  leur  caractère  3c  énerveroient 
les  principes  de  leurs  facultés  , qui  ne  fe  dévelop- 
peroient  qu'imparlaitement 

La  plupart  des  chofes  qui  me  refient  à dire  fur 
cet  article  font  communes  entre  les  oifeaux  de 
haut  8c  de  bas  vol  ; mais  il  y a quelques  oblcrva- 
tions  particulières  à chacune  de  ces  deux  fortes 
d’ oifeaux.  De  quelquelpèce  que  l'oient  les  niais , 
on  leur  attache  des  grelots  aux  pieds  en  les  rece- 
vant; puis  on  les  place  dws  1 aire  qu’on  leur  a 
préparée  ; c’eft  pour  les  o féaux  de  haut  vol  un  ton- 
neau défonce  à un  de  fes  bouts  , couché,  couvert 
en  dedans  d’un  peu  de  paille , pofe  fur  un  mur  bas , 
ou  lur  un  tertre  à la  portée  du  maître  , l’ouver- 
ture tournée  du  côte  du  levant. 

Pour  les  oifeaux  ae  bas  vol , l'aire  tft  une  hutte 
de  paille  nattée  : on  la  pofe  fur  un  arbre  peu  élevé 
à la  portée  de  la  main. 

Lin  affemblagc  de  planches  qu’on  adapte  à l’ou- 
verture du  tonneau  , ou  à un  des  bords  de  la 
hutte  , figure  une  forte  de  table  ; elle  fert  aux 
premières  courfes  des  jeunes  oileaux  , 8c  à rece- 
voir le  pat  ou  nourriture  qu  on  leur  donne.  EU« 
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confiée  ordinairement  en  viande  de  boeuf  ou  de 
mouton , dont  on  a retranché  avec  foin  la  gtaifte, 
les  parties  tendineufes  , membraneufes  8c  ner- 
veults  ; on  la  coupe  en  morceaux  minces  & ob- 
longs  ; on  y ajoute  quelquefois  de  la  chair  de 
volatils  : on  hache  celle-ci  fans  en  réparer  ni  les 
plumes  ni  les  os  ( puis  on  la  mêle  avec  la  groffe 
viande  Celle  du  porc  cft  nourrilfante , mais  elle 
l’eft  trop  & ne  convient  qu'autant  que  les  oifeaux 
font  exténués  par  une  diette  trop  longue  , comme 
il  arrive  quelquefois  quand  on  les  pa;t  trop  long- 
temps après  les  avoir  dénichés.  La  chair  de  veau 
ell  maltafame , ne  nourrit  pas  , conduit  au  ma- 
rafme  8c  ne  doit  j rouis  être  employée. 

On  ne  donne  le  pit  que  deux  fois  par  jour  , 
le  matin  à fept  heures,  l'apris  midi  à cinq  i en  le 
jettanc  fur  la  table  8c  pendant  q-e  le  repas  dure, 
on  extite  les  jeunes  oifeaux  par  un  cri  quelcon- 
que , trais  qui  eft  chaque  fois  le  même,  afin  ou  ils 
le  reconnoiflént  8c  qu'ils  foient  alertes  en  l'en- 
tendant. 

La  table  eft  toujours  l’endroit  fur  lequel  on 
donne  le  pât  aux  oifeaux  de  haut  vol  ; on  le 
donne  à terre  aux  oifeaux  de  bai  vol  quand  ils  font 
en  état  de  defeendre  de  l'aire  8c  d'y  remonter. 
Les  uns  8c  les  autres  exercent  leurs  forces  peu  à 
peu  i ils  atteignent  aux  üeux  qui  font  à leur  portée 
d’abord  par  frets  , puis  ils  commencent  à fe  con- 
fier à leurs  ailes  ; leur  vol  ell  d abord  lourd  8c 
fans  grâce  i ils  ne  favent  ni  fe  diriger  , ni  s'ar- 
rêter 8c  fe  pofer  ailleurs  qu'a  terre.  Au  bout  de 
trois  femaines  environ , après  la  première  fortie 
de  l 'arc  , Ut  oifeaux  de  haut  vol  commencent  â 
montera  1 1 jfot . ils  fe  jouent  entt'eux , 8c  ces  jeux 
font  le  prélude  8c  l'image  des  attaques  qu'ils  for- 
meront par  la  fuite  ; bientôt  tout  habitant  de  1 air 
ui  en  ttaverfe  l'efpace  eft  expofé  à des  infulces 
e leur  part , 8c  au  bout  de  fix  femaines , celui 
oui  eft  foible  devient  déjà  leur  proie.  Les  chauves- 
iouris  , les  hirondelles  ont  coutume  d'être  leurs 
premières  victimes.  11  eft  temps  alors  de  les 
prendre  , 8c  en  les  dreffant , de  s'adorer  de  leur 
fidélité.  Ils  ont  été  julqu'i  ce  moment  des  efclaves 
libres , retenus  par  le  befoin  , mais  pouvant  fe 
padet  déformais  du  pat  qui  leur  étoit  nécedaire , 
ils  jouiroient  de  leurs  facultés  pour  eux  8c  à leur 
gré. 

Le  développement  fuccedif  dont  je  viens  de 
parler , eft  plus  prompt  dans  les  oifeaux  de  bas 
vol  ; il  a coutume  d'avoir  atteint  fon  terme  crois 
femaines  après  la  première  fortie  de  l'aire.  C'eft 
le  temps  de  prendre  8c  de  dreder  ces  oifeaux  : 
cette  différence  entre  ces  deux  dades  eft  con- 
forme à ce  qui  fe  pade  en  général  dans  la  nature  : 
elle  met  plus  de  temps  à produire  tout  ce  qui  doit 
avoir  plus  de  petfeéiion  , 8c  c’eft  peut  être  une 
de  fes  loix  qui  foudre  le  moins  d’exceptions. 

On  prend  de  deux  manières  les  jeunes  oifeaux 
qu’on  a élevés  , au  piège  8c  au  filet. 

Le  piège  fe  fait  avec  une  ficelle  i on  en  attache 
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un  bout  à la  tal  le  fur  laquelle  on  donne  le  pat  , 
par  le  moyen  d'un  clou  qu'on  enfonce  jufqu’à  la 
tête  : à 1 autre  bout  de  la  ficelle  on  fait  un  noeud 
coulant  plus  ou  moins  ouvert  félon  l'efpèce  des 
oifeaux  , de  (ix  pouces  de  diamètre  au  moins  fi 
ce  font  des  faucons;  on  place  ce  noeud  à plat  fut 
la  table  , 8c  l’on  met  un  morceau  de  viande  au 
milieu  du  noeud  ; l'oifeau  qui  veut  enlever  la  vian- 
de , fe  prend  par  les  pieds  Sc  demeure  fixe  fur  la 
table  fans  pouvoir  fe  jette  r dehors  ; ce  que  la  ficelle 
ne  doit  pas  être  a (lez  longue  pour  lui  permettre. 
4u(Gtot  que  l'oifeau  eft  pris  , on  le  couvre  d'un 
linge  épais  ; l'obfcurite  qu’il  répand  fur  lui , le 
calme  ; on  en  profite  pour  le  faifir  8c  l'armer  ou 
plutôt  l enchamer  convenablement.  Cette  opéra- 
tion , qui  demande  de  1 adrelfe  , s'exécute  de  la 
maniéré  fuivante  : on  paire  le  doigt  index  de  la 
main  gauche  entre  les  deux  jambes  de  1 oifeau  , 
on  le  contient  à l’aide  du  pouce  Sc  des  doigts 
latéraux  par  rapport  à l’index;  on  fe  garantit  du 
bec  , dont  les  coups  font  a craindre,  fur-tout  de 
la  part  des  oifeaux  de  haut  vol;  le  linge  fett  à 
s’en  défendre  ; on  couvre  la  tète  d'un  chape  on  de 
ru/1  i il  permet  à l'oifeau  de  manger , quoiqu'il  le 
prive  de  la  vue  ; on  attache  les  jets  aux  pieds  ; ce 
l'ont  des  menottes  de  cuir  fouplc  ou  de  peau  de 
chien  de  mer  mince  8c  cependant  forte.  Ces  me- 
nottes ont  une  appendice  de  quatre  pouces  de 
long  a laquelle  tient  un  anneau  ; on  y pifle  une 
corde  ou  longe  de  trois  à quatre  pieds  : on  porte 
l'oifeau  fur  un  billot  à fleur  de  terre  , entouré  de 
paille  ; on  l'y  fixe  par  le  moyen  de  1 1 longe  ; elle 
arrête  fies  eoats  ; la  paille  en  amortit  l'cflet  i il  fe 
calme  peu  à peu , 8c  on  commence  à le  dreffer 
aulfitôt  qu'on  a pris  8c  traité  de  la  u è.ne  manière 
les  autres  oifeaux  qui  ont  été  elevés  ou  oran.hu 
avec  lui , car  l’édiuation  que  je  décris  s'appelle 
brancher  en  terme  de  l'art. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  jeunes  oifeaux  dejâ 
trop  indépendant,  ne  reviennent  plus  au  pit  8c 
ne  fe  prennent  point  par  confvquent  au  piège 
qu’on  tend  fur  la  table.  On  fe  fert  alors  d un  filet 
comme  pour  les  oifeaux  adultes , 8c  jouiifant  depuis 
leur  naifTance  de  leur  pleine  liberté,  8c  dont  la  re- 
cherche 8c  les  moyens  de  les  prendre  vont  nous 
occuper. 

Manière  de  prendre  lu  oifeaux  de  proie  adultes. 

L'âpreté  des  oifeaux  de  proie  les  fait  aifément 
tomber  dans  tous  les  pièces  : ils  donnent  même 
allez  louvent  dans  ceux  qui  n'étoient  pas  préparés 
pour  eux.  Ces  oifcleurs  8c  les  chafTeurs  qui  ten- 
dent leurs  filets  , voient  alfez  fréquemment  des 
oifeaux  de  proie  s'abattre  fur  les  appelons , 8c 
il  ne  tient  qu’â  eux  de  s'en  emparer.  Audi  n'eft-it 
pas  rare  d’en  prendre  par  occafion  , 8c  fans  avoir 
eu  le  deftein  d'en  chercher.  Mais  quand  on  a cet 
objet  pour  but , on  peut  le  remplir  pat  les  moyen» 
fuivans  : 
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On  prend  les /prrv«zr,  les  vWn'//o*/,  \csheienaux  paflee  à travers  la  poulie,  entraîne  la  proie  & 
nnx  filets  faillans , tendus  comme  pour  iesalouettes,  I oilèau  acharné;  il  les  amène  en  un  point  que 
fous  lefquels  on  a placé  quelque  proie  qui  attire  les  filets  puiffent  couvrir,  8c  il  les  prend  enfem- 
ces  Oifieaux  : on  prend  même  quelquefois  de  cette  ble  ; il  n'a  pas  befoin  de  fe  preflèr , fi  c'eft  un  fau- 
façon  des  faucons  8c  des  autour;  mais  la  chliè  con  ; fon  ardeur  l'empêche  de  s’appercevoir  du 
fpécialcmcnt  dtftinée  pour  le  faucon  s'exécute  danger  i mais  il  faut  de  la  promptitude  dans  l’exé- 
autrement.  hile  feroit  extrêmement  facile  & bien  cution,  fi  c eft  un  oifeau  qui  ne  s'acharne  pas  ou 
fimple  fi  l’on  pouvoir  connoitre  les  inftans  où  cet  qui  s’attache  à fa  proie  avec  moins  d'ardeur  que 
oifi.au  eft  aftamé  ; un  filet  aller  large  pour  le  k faucon. 

couvrir  ; un  pigeon  attaché  fous  ce  filet  à un  piquet  l e moyen  dont  on  vient  de  lire  la  defeription 
par  une  ionge  d'un  pied  de  long  fiuflifent  dans  cette  réulht  ordinairement;  cependant,  s'il  ne  produit 
circonftante  ; mais  fi  le  faucon  et!  repu,  s il  rra-  pas  fou  effet , il  relie  encore  une  relfoutce. 
verfe  les  airs  occupé  d’un  projet  qu'il  pourfuit , Au  bout  d'une  gaule  , d'un  bois  pliant,  longue 
s’il  découvre  dans  Vefpace  un  objet  dont  l’attrait  de  quinze  à vingt  pieds , on  attache  un  faucon  privé 
foit  pour  lui  plus  puiflant  que  celui  de  la  proie  quel  agc.fes  infirmités, ou  lesmauvaifes  qualités, 
qui  lui  eft  préfentee  , ii  la  méprife , il  pafle  Se  il  y rendent  de  nulle  valeur  ; le  bout  oppofé  ae  cette 
a de  la  difliculté  à l'arrêter  dans  fia  courfe,  8c  i gaule  eft  fixe  en  terre  : au  même  bout  auquel  le 
F attirer  dans  le  piège.  On  y réulfit  cependant  en  faucon  eft  lié  par  les  pieds , on  attache  une  fili;re 
excitant  les  fentimens  de  cet  être  courageux,  al-  que  l'on  fait  palier  par  la  poulie  ou  l’arc  qui  font 
tier  8c  jaloux.  fixés  au  centre  des  filets  ; le  chaflèur  fe  retire  dans 

Le  faucon  dont  l’appétit  eft  fatisfait,  dédaigne  la  loge  où  aboutit  la  filière  ; il  la  tire  au  lignai  que 
une  proie  fixée  i terre  , immobile,  vers  laquelle  donnelapie-griècheslagaules'abailJèScfie  plie  en 
il  lui  fulfit  de  s’abaiflèr  pour  s’en  empâter  ; mais  arc  vers  la  terre  ; le  faucon  qui  y eft  attaché  , les 
fi  elle  par  oit  libre,  fi  elle  fiemblc  vouloir  échapper  f ailes  pendantes  ,1a  tète  tournée  en  bas,  repréfiente 
les  mouvement  attirent  l’attention  de  1 oifeau  qui  par  fon  attitude  un  oifeau  qui  s'abat  lur  une  proie; 
pilane , 8c  les  efforts  qu'elle  fait  pour  fuir  le  dé-  celui  de  l’on  efpèce  qui  l’apperçoir  du  haut  des  airs 
terminent  à la  pourfuivre.  Le  chaflèur  le  fait  8c  fe  Précipite  vers  lui,  quoiqu'il  n’éprouve  aucun 
en  profite;  il  tend  fes  filets;  il  place  8c  fixe  au  befoin,  Sc  te  jette  dans  le  piège.  Les  lllandois , 
centre  une  poulie  ou  un  fort  fil  ue  1er  courbé  en  auxquels  l’invention  en  eft  due , le  nomment  dans 
arc  ; il  y paflè  une  filière  de  trente  à quarante  leur  langue  appui  de  la  jalo  fie.  Eft  ce  l’expreflion 
toifies  de  long,  à l'extrémité  de  laquelle  il  lie  pat  propre?  [.e  faucon , qui,  dans  i'ufage  que  l'homme 
les  pieds  un  pigeon  vivant;  il  emporte  avec  lui  enlait.chafiè  fouventde  concert  8c  d accord  avec 
cet  oifeau  dans  une  loge  où  il  le  Retire  ; il  y at-  les  femblables  , efl-it  leur  ennemi  dans  l’état  d: 
tend  le  paffage  d’un  faucon;  fouvent  cet  oifeau  liberté?  Faut-il  pcnl'er  que  c'eft  pour  difputer  & 
«fl;  fi  élevé  qu  il  échappcroit  aux  regards  du  chai-  ravir  fans  befoin  une  proie  fans  attrait,  que  le 
feur f ou  il  ne  le  découvritoit  pas  aflèz  tôt.  Un  faucon  qui  jouit  de  tous  fies  droits , de  toutes  fes 
crodième  oifeau  I avertit  à propos  : c’eft  une  pie - facultés , fe  précipite  du  haut  des  airs,  ou  le  fait- 
griiche  privée;  elle  a une  boucle  autour  du  cor-  il  pour  prendre  part  au  combat , pour  féconder 
celer;  elle  eft  liée  par  cette  boucle  , au  moyen  un  oifeau  de  fon  eJpèce,  que  fige  ou  les  infir- 
<f  une  ficelle,  à un  piquet  enfoncé  près  d une  loge  mités  ont  ajfoibli?  Le  J oui  eut  a trop  de  courage  Se 
de  gazon  qu'on  lui  a préparée  S’il  paroit  quelque  de  trop  puitfans  moyens  pour  ne  le  pas  prélùmer 
oifeau  de  proie  dans  les  airs , la  pi<~griidu  donne  généreux  , plutôt  que  jaloux.  Les  diverlss  façons 
aujïitôt  le  fignal,  8c  le  chalfeut  juge  par  lès  il-  de  prendreles  oilèaux  de  proie,  rapportées  jufqu'à 
larmes  de  1 efpece  de  l’oilèau  qui  paroit  ; fi  c'eft  cet  endroit , font  fondées  fur  leurs  befoins  ou  fur 
une  bufe  ou  tout  autre  ennemi  pelant  & peu  dan-  1-urs  inclinations  Leur  antipathie  pour  les  oifieaux 
gereux,  la  pie  grieche  ne  s'agite  que  faiblement  ; de  nuit  a fourni  le  moyen  fuivant . qui  leur  eft 
■pais  fi  elle  fe  précipité  dans  la  loge , li  elle  le  fieul  peut-être  plus  funeile  que  tous  les  autres  en- 
rçorc  au  fond  8c  fait  effort  pour  fe  cacher  autant  femble.  Quelle  eft  la  caule  de  cette  averfion? 
qil’il  lui  eft  poffible , le  chaflèur  conclut  qu’elle  a Nous  ne  nous  en  occuperons  pas  pour  l'inllant  : 
ocqquyert  quelque  oilèau  d'un  genre  noble  , 8c  à il  fiuffit  que  le  iecleut  en  foit  prévenu , 6c  qu’il 
ptopof|tqn-qu'eUe  donne  des  lignes  d'une  alfatme  lâche  comment  l'homme  l'a  tait  tourner  à Ion 
plus  vive,  u juge  avec  plus  de  fondement  que  avantage , ainfi  qu'il  a profité  de  toutes  les  habi- 
c'eft  un  f aucun . Alors  il  lâche  le  pigeon,  dont  la  tudes  Se  de  toutes  les  inclinations  des  animaux 
vueflf  ion  vol, quiparoit  libre,  détcrminentl'oileau  autant  qu'il  les  a connues, 
qui  plane  auhauedes  airsâ  bailler  8c  à s'approcher  Le  gr-nd-auc  eft  I oilèau  de  nuit  dont  on  fe  lèrt 
ai^  moins  à portée  de  la  vue  humaine,  bi  1 oifeau  par  préférence  8c  le  plus  ordinairement  pour  atti- 
n en  lait  pas  davantage,  s'il  ne  fond  pas  fur  le  rer  8a  prendre  d'autres  oifeaux,  8c  fpeiialement 
pigeon  , le  chafleut  le  retire  pour  le  lâcher  une  ceux  qui  fervent  i la  fauconnerie.  (,"efl  par  cette 
l'qcofldç  fÿit  > fop  retour  irrite  te  faucon  qui  s'abat  raifon  qu  il  tient  un  rang  parmi  ces  oifieaux  , qu'on 
Aiprs  je  chajlem,  i laide  du  la,  filière  le  nouiiii,  qu'on  en  prend  foin  8c  qu'on  linuruit; 
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car  il  a befoin  d'être  drcffé , pour  qu'on  en  tire  pas  de  vue , ou  fe  précipite  vers  le  Talon  de  plein 
tout  l'avantage  qu  il  peut  procurer  , quoiqu’il  ne  vol,  en  y fondant  du  haut  des  airs  par  l'ouverture 
ferve  que  d'appât,  qu'il  ne  faififfe  rien  8c  qu'il  ne  fupéricure,  il  s'embarrait  dans  l'araignée  qu’il 
fafle  qu’attirer  dans  le  piège.  Son  inftruétion  con-  emporte , de  dont  les  côtés  retombent  fur  lui , 
fille  â lui  apprendre  a voler  d'un  bout  à l’autre  ou  il  vient  fe  pofer  fur  les  branches  qui  forment 
d'une  corde  de  cent  pieds  de  long  environ , atta-  les  parois  fupérieurs  ; bientôt  il  s'en  précipite 
chée  à deux  billots  lur  lefquels  le  duc  fe  pofe  pour  fe  jetter  par  les  côtés  inférieurs  fur  Ton  en- 
aprèsû  volée.  Pour  l'y  accoutumer , on  l'enferme  nemi  ; mais  il  fait  tomber  les  araignées  8c  il  fe 
dans  une  chambre  où  l’on  a placé  deux.billots  en  prend  deflous.  De  façon  ou  d'autre  , auffitôt  que 
ligne  droite  â quelques  pieds  de  diftance  d'abord , l'oifeau  de  proie  a pénétré  dans  le  falon , on  y 
ayant  Coin  de  les  éloigner  de  jour  en  jour.  On  at-  court  précipitamment  pour  le  faifir  avant  qu’il  ait 
tache  une  corde , d’un  billot  à l'aurre  , aux  jambes  pu  ou  fe  dégager  des  filets , ou  fe  bleffer  en  fe  dé- 
duaur  des  menottes  ; on  palîe  dans  l'anneau  de  ces  battant. 

menottes  une  corde  qu'on  y fixe;  on  en  lie  l’autre  On  peut  drefTer  8c  l'on  drefle  quelquefois,  de 
extrémité  à un  anneau  a travers  K quel  paffe  la  torde  la  même  manière  que  le  duc,  Ycf'aie,  le  chat- 
tendue  entre  les  deux  billots.  I e tout  achevé , on  huant , le  hibou.  Mais  on  ne  prend , par  le  moyen 
pofe  le  auc  fur  un  des  deux  billots  ; on  lui  préfente  de  ces  oifeaux , que  des  corneilles , des  pies , des 
a manger  fur  l’autre  ; il  ne  peut  prendre  le  pât  gtait , la  menue  volatile  en  général , 8c  quelques 
qui  lui  ell  offert  qu’en  filant  le  long  de  la  corde , oifeaux  de  proie  des  plus  petites  efpèces.  On 
lans  que  celle  qui  le  retient  foit  alfez  longue  pour  prend  , au  r ontraire , par  le  moyen  du  duc,  ceux  de 
lui  permettre  de  fe  pofer  à terre  ; il  faut  qu'il  foit  la  plus  forte  taille  fit  des  efpèces  les  plus  recher- 
forcé  de  faire  le  trajet  en  volant.  Lorfqu'il  a pris  chées. 

uneicraar.on tranfportclepat fur  l’autre  tillot,  & les  auteurs  ont  encore  indiqué  quelques  ma- 
1 on  continue  cet  exercice  jufqu'à  ce  que  le  repas  nières  de  prendre  les  oifeaux  de  protêt  mais  elles 
foit  fini.  Peu  à peu  le  duc  s’habitue  à voler  d'un  font  fondées  fur  les  mêmes  principes  que  celles 
billot  à l'autre  fruit  ment  pour  changer  de  place  8c  que  j'ai  détaillées,  8c  elles  n'offeent  rien  de  plus 
fans  y être  détermine  parla  néeiflité  de  chercher  avantageux  : j'omets  d en  parler  par  cette  double 
fa  nourriture.  Son  inftiuûion  cft  finie  alors,  8c  raifon. 

l'on  peut  s’en  fervir.  Choix  an  oifeaux  de  proie. 

Pour  en  faire  uf.ge  on  le  tra:  fporte  dans  un 

taillis,  où,  en  élaguant  convenablement  quelques  Le  choix  des  oifeaux  de  proie  ou  la  préférence 
arbres,  on  a formé  auparavant  une  lorte  de  fa-  qu'on  donne  aux  uns  fur  les  autres,  cft  relative  ou 
Ion  : on  place  au  milieu  un  billot,  8c  à cent  pas  a des  objets  qui  leur  font  communs  à tous,  ou  à 
environ  , en  ligne  droite , on  en  place  un  fécond  : des  objets  qui  leur  font  particuliers,  luivant  l'ef- 
d’un  billot  à 1 autre  on  tend  une  corde  â laquelle  pèce  dont  iis  font,  ou  enfin  dans  le  choix  qu'on 
le  duc  eft  fixé  de  la  même  manière  que  lorlqu  il  en  fait,  on  fe  détermine  par  I aptitude  connue  8c 
s'agilîbit  de  ledriffer:  l'efpace  d‘un  billot  â Pau-  plus  ou  moins  grande  des  efpèces  pour  la  chalfe 
ne  a été  élagué  .V  doit  être  découvert  : on  pofe  ou  le  vol  auquel  on  les  defline. 
le  duc  fut  le  billot  en  face  du  falon  j il  doit  être  On  préfère  en  général  ceux  qui  ont  la  taille 
difpofé  de  façon  qu'il  foit  ouvert  & que  1 accès  plus  dégagée  , une  forme  plus  élégante , les  aile* 
en  foit  libre  en  deffus  8c  fur  les  côtés  à trois  8c  plus  longues  , le  regard  plus  fier  8c  plus  alluré  „ 
quatre  pieds  de  la  furface  de  la  terre;  les  parois  les  jambes  plus  fines , les  doigts  plus  alongés,  la 
mitoyens  entre  cet  efpace  6c  le  dédias  doivent  main  plus  large  , 8c  la  prife  plus  ample  i dont  le 
être  fermés  par  des  branches , qui , en  laiflant  la  plumage  a moins  de  mouchetures  8c  elt  plus  foncé  , 
liberté  de  voir  dans  le  falon,  en  ferment  l'entrée  à fuivant  la  nuance  commune  au  pennage  de  toute 
un  oiféau  de  proie  qui  voudroit  s'y  précipiter  les  l'efpèce. 

ailes  étendues.  On  fufpend  des  filets  nommés  Quelle  que  foit  la  valeur  de  ces  indices,  on 
araignées,  ( voyrp  ce  mot  ) , aux  branches  qui  for-  ne  peut  fe  dillimuler  qu'ils  ne  font  pas  toujours 
ment  les  patois  inférieurs  du  falon  ; on  en  pofe  fûts.  Une  marque  de  bonté  moins  équivoque 
également  une  à la  partie  fupérieure  ; on  l'attache  dans  un  oifeau  , c’efl  de  chevaucher  le  vent , e èft- 
rrès-légèrement  aux  branches  qui  font  à l'entour;  à-dire,  de  fe  roidir  contre  8c  de  fe  tenir  ferme 
on  ne  laifTe  de  libre  que  le  côté  tourné  vers  le  fut  le  poing  loifqu'on  l'y  expofe;  mais  on  doit 
billot  fut  lequel  on  a pofé  le  duc  : le  tout  étant  fur-tout  avoir  égard  à fa  fonte  8c  s’en  affiner 
préparé,  on  fe  retire  dans  une  loge  aux  environs;  avant  que  de  prendre  pour  lui  les  foins  qu'exige 
on  juge  que  le  duc  découvre  quelques  oifeaux  de  fon  éducation.  11  faut  s'affurer  s'il  n'eft  point  at- 
proie  dans  les  airs,  lorfqu'il  baiffie  la  tête  en  tiqué  du  chancre , qui  cfl  une  efpèce  de  tartre 
tournant  au  contraire  le  globe  de  fes  yeux  vers  qu!  s’attache  au  gofier  8c  à la  partie  inferieure  dut 
le  ciel  ; à l'approche  de  l'ennemi  le  duc  quitte  bec  ; s'il  n'a  point  fe  molette  emptéotiit , c'elt-à- 
fon  pofte  8c  vole  vêts  le  billot  du  falon  fur  lequel  dire  , fi  la  nourriture  ne  relie  point  par  pelotons 
il  va  fe  pofer:  l’oifeau  de  proie,  qui  pe  le  perd  dans  fon  eftomac-,  obferver  s'il  fe  tient  fur  fis 
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perche  fan*  vaciller  ; fi  la  lingue  n’eft  point  trem- 
blante ; fi  le  J emeuit  ou  excrémens  font  blancs  & 
clairs  : les  tmtuu  bleus  font  un  fymptôme  de 
mort. 

Dr  l affaitage  ou  de  ta  manière  de  drejfer  les  oifeaux 
de  proie . 

I.a  fierté  des  oifeaux  de  proie,  leur  caraél'rc 
indépendant  8c  fauvage  dans  l’état  de  liberté,  font 
fondés  fur  leurs  facultés  , fur  des  moyens  puiflans 
de  fournir  à leurs  befoins.  C’eft  en  les  privant 
quelque  temps  de  ces  avantages , en  appefantif- 
fant  fur  eux  le  joug  de  la  fetvitude  8e  de  l’indi- 
gence, qui  brifent  8e  qui  plient  mfqu’aux  carac- 
tères, que  l’art  dompte  celui  dis  oifeaux  de  proies 
que  l'homme  le  modifie  , le  change  à Ton  gré  , le 
forme  Sel.  dirige  félon  fes  vues,  8r  qu’il  les  aflervit 
à fes  volontés.  _I.es  oifeaux,  trompés  par  des 
fecours  qu’ils  reçoivent  de  celui  qui  les  y aflujettit, 
qui  les  leur  rend  néceffaires , s’habituent  à fa  vue , 
partent  de  l’habitude  à la  foumilfion  8e  s’attachent 
par  reconnoiflance  à leur  tyran , qui  , à force 
d’art,  s’empare  de  tout  leur  être,  l es  details  dans 
lefquels  nous  allons  entrer  fourniront  le  dévelop- 
pement Sejte  preuves  de  ce  s affertions. 

Auliitôt qu’un  oifeau  eft  pris,  on  lui  impofe 
des  entraves  : on  lui  attache  aux  pieds  des  fon- 
nettes  s à leur  fon , quand  il  jouira  en  apparence 
de  la  liberté  , fon  maître  le  pourra  fuivre  par-tout 
où  il  fe  retirera  : on  lui  parfe  les  jambes  dans  des 
jeu  ou  fortes  de  menottes , dont  j'ai  parlé  plus 
haut , fur  l’anneau  qui  tient  à l’appendice  iesj-.es, 
eft  gravé  le  nom  du  martre  du  nouvel  efclave  : on 
y parte  une  longe  ou  corde  qui  fert  à attacher 
loifeau  où  l'on  juge  i propos.  Si  l'on  eft  dans 
^intention  de  le  drefler , la  main  couverte  d’un 
gant , on  le  prend  fur  le  poing  , 8c , partageant 
* une  partie  des  fatigues  auxquelles  on  le  foumet  , 
on  le  porte  continuellement  > il  ne  doit  avoir 
aucun  repos,  ne  point  prendre  de  nourriture,  ne 
pas  jouir  du  fommeil  un  feul  inftant  : il  foutien- 
droit  ou  répareroit  fes  forces;  on  le  fait.  Scie 
but  eft  de  les  lui  foire  perdre  ; fa  fierté  diminuera 
avec  elles,  8c  l’épuifement  lui  infpirera  les  pre- 
miers fentimens  de  la  foumiflion.  Cette  épreuve 
dure  ordinaù»ment  trois  jours  8:  trois  nuits , 
quelquefois  Svantage.  Si  l oifeau  , trop  altier  ou 
trop  robufte  , la  fupporte  mieux  qu’on  ne  le  vou- 
droit,  s’il  s'agite  trop  fréquemment  ou  trop  vio- 
lemment , s'il  tente  de  fe  fervir  de  fon  bec  pour 
fe  défendre  , de  temps  en  temps  on  lui  jette 
par  jets  de  l’eau  froide  fur  le  corps , ou  on  lui 
trempe  la  tête  dans  un  vafe  qui  en  contient  ; 
l’imprclfion  qu’elle  produit  achevé  de  l'abattre  : 
il  demeure  quelque  temps  immobile  8c  paroic 
rendu  : on  en  profite , le  plus  tôt  qu'il  eft  poflible , 
pour  lui  couvrir  la  tète  d’un  chaperon. 

Il  eft  rare  qu’après  trois  jours  8c  trois  nuits 
partes  dans  cesviolens  exercices,  l’oifeau  conferve 
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toute  fa  fierté  ; que  privé  pendant  le  même  temps 
de  la  lumière  , de  la  vue  du  ciel  8c  des  campagnes 
dont  il  jouifloit  , il  n'ait  pas  perdu  en  partie 
l'idée  de  la  liberté  ; que  l'attrait  continue  d’en 
être  aulfi  puifl’aut  fur  lui , 8c  que  l’épreuve  qu’il 
a fupportée  n'ait  pas  amolli  Ion  car  a itère  ; on 
juge  des  effets  qu’elle  a produits  par  ta  tranquil- 
lité de  l' oifeau , par  fa  docilité  à felaiffcr  couvrir  la 
tête  du  chaperon,  qu'on  lui  ôte  8 1 qu’on  lui  remet; 
par  fa  promptitude  à prendre , étant  découvert , 
le  pii  ou  la  viande  qu’on  lui  préfente  de  temps 
en  temps,  fies  différons  exercices  font  autant  de 
leçons  : on  les  répète  fouvent  pour  en  allurer 
le  fuccès  qui  dépend  de  l’habitude  ; pour  les 
rendre  plus  fréquentes  , on  donne  des  cures  Ce 
font  de  petites  pelottes  de  filafle  : elles  produifcr.t 
un  double  effet  ; en  irritant  l’eftomaç  , elles  pro- 
voquent ou  augmentent  l’appétit  ; elles  rcmpliffcnc 
la  tonélion  de  purgatifs , excitent  l'animal  à fe 
vider  8c  I affoiblillent  : la  perte  des  forces  aug- 
mente fa  docilité  ; l'appétit  le  rend  plus  âpre  à 
prendre  le  p dt  ; il  apprend  à connoître  celui  qui 
le  lui  préfente;  il  s’habitue  8c  s’attache  â lui  peu 
à peu  Quand  il  paroit  fe  livrer  avec  allez  de 
franchile  , il  eft  temps  de  lui  donner  de  nou- 
velles leçons. 

On  le  porte  dans  un  jirdin;  on  le  pofe  fur 
le  gazon  , tenu  à la  longe;  cn  le  découvre,  8c 
en  lui  montant  le  pot  qu'on  tient  un  peu  élevé , 
on  l'accoutume  â fauter  fur  le  poing.  Quand  il 
eft  alluré  à cet  exercice , on  lui  fait  connoître  le 
leurre.  C'eft  une  repréfentation  de  proi  ;,  un  affem- 
blage  de  pieds  8c  d'ailes , fur  lequel  on  met  1a 
viande  dont  on  nourrit  les  oifeaux.  L'habitude 
de  prendre  leur  pat  fur  le  leurre , les  accoutume 
â fa  vue,  la  leur  rend  agrcable  8c  le  leur  fait 
aifément  reconnoître.  C’eft  pourquoi  l’on  s’en  fert 
pour  les  réclamer  ou  les  rappeler,  lorfque  pour 
les  foire  charter , après  qu’ils  font  drefles  , on  les 
a mis  en  liberté  , 8c  qu’on  s ert  confié  â la  con- 
duite qu’ils  font  maîtres  de  tenir. 

I.’inftruéiion  à laquelle  leséprtuves  8c  les  leçons 
précédentes  ont  conduit  l’oileau , conftfte  donc  à 
lui  montrer  le  leurre , 8c  I attirer  vers  cet  objet 
par  l’attrait  du  pat  dont  il  ell  couvert  ; mais  , 
pour  qu’il  y fofle  une  plus  grande  attention  , 
pour  convenir  en  quelque  forte  avec  lui  d’un 
lignai  qui  l’avertillê  dans  la  fuite  par  le  moyen 
de  l’ouïe,  au  défaut  de  la  vue  , en  lui  préfentant 
le  leurre , on  appuie  le  gelle  de  la  voix  3c  de 
cris  qu’on  répète  toutes  les  fois  qu’on  renouvelle 
cct  exercice. 

I.orfque  l’oifeau  eft  habitué  au  leurre , on  lui 
donne  fes  leçons  en  pleine  campagne , mais  en 
le  tenant  toujours  attaché  à la  filiere , qui  doit 
avoir  environ  dix  toiles  de  long  On  lui  montre 
le  leurre  8 c on  l'appelle  du  gefte  8c  de  la  voix, 
d'abord  à quelques  pas  de  diftar.ee  , 8c  de  jour 
en  jour  de  plus  en  plus  loin.  Chaque  fois  qu’t! 
vient  au  leurre  , on  le  fert  de  la  y ronde  dont  on 
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le  nourrit , 8r  on  lui  en  biffe  prendre  bonne  g trgt 
pour  Yajfi  tanner  { enfin  , lorfque  loifeau  fond  fur 
le  leurre  de  la  longueur  de  la  hlière,  il  eft  temps 
de  lui  donner  Ytjcap , c'eft-à-dii  e , de  lui  faire 
connoitre  8c  manier  fouvent  le  gibier  auquel  on 
le  deltine  > ce  qu'on  exécute  ou  en  attachant  ce 
gibier  fiir  le  Iturn  , ou  en  le  lailfant  en  pri  ftnee 
de  l'oifeau  courir  ou  voler,  d'abord  attaché  à une 
ficelle  , puis  en  liberté.  C'eft  la  dernière  leçon  i 
tant  qu’elle  eli  néccflaire , l’oifeau  continue  d étre 
retenu  par  la  filière  i quand  il  eft  pafjitement 
affuri,  on  fe  confie  à lui  8c  on  le  met  en  liberté  j 
c'eft  ce  qu’on  appelle  voler  pour  ban. 

Les  details  dans  lefquels  je  siens  d’entrer  font 
relatifs  aux  moyens  de  arêtier  les  oifeaux  en  géné- 
ral, mais  pluücurs  exigent  des  foins  particuliers, 
félon  l’efpèce  dont  ils  font,  leur  âge  , le  climat 
où  ils  font  nés  , leur  fexe , 8c  quelquefois  même 
fuivant  la  dureté  plus  ou  moins  grande  de  leur 
earaflère  individuel , enfin  félon  le  vol  auquel 
on  les  delline. 

Les  bornes  qui  me  font  preferites  ne  me  per- 
mettent pas  de  luivre  ces  différens  objets;  mais 
pour  fuppléer  , autant  qu  il  eft  pollible  , à ce  que 
je  fuis  forcé  d omettre , je  citerai  quelques  exem- 
ples deséducations  particulières  les  plus  pénibles , 
d'après  Lfquelles  le  letteur  pourra  juger  de  celles 
qui  font  plus  ailées  8c  qui  fe  trouvent  en  quelque 
lorte  comptifes  dans  les  premières , dont  il  n'y  a 
guère  qu  a retrancher  pour  former  les  fécondés. 

Affaitage  des  ge'fauts  de  Norwlgt. 

I es  oifeaux  font  en  général  plus  durs  à drefTer 
à proportion  qu’ils  font  d’une  elpèce  plus  grande, 
plus  âgés,  qp'ils  viennent  de  contrées  plus  fepten- 
trionalcs  : il  n'y  en  a point  de  plus  difficiles  i 
imiter  que  les  tiercelets  hagards  des  gerfauts  de 
Namtlgc.  C’eft  par  cette  railon  que  je  choifis  leur 
éducation  pour  premier  exemple  particulier. 

l a plus  grande  difficulté  par  rapport  à ces 
oifeaux,  eft  de  les  tjjimer  ou  maignr,  ce  qu’on 
appelle  auifi  bai  fer  le  corps.  Elle  dépend  de  leur 
conllitution  robufte  , du  temps  écoulé  depuis 

3u'on  les  a pris  au  moment  où  on  les  dreffeloin 
es  lieux  qu’ils  ont  coutume  d habiter,  de  l’inac- 
tjop  dans  laquelle  ils  ont  vécu  8c  de  la  qualité 
trop  nojirriftante  des  viandes  dont  on  les  a remplis. 
Üu  jctlne  rigoureux  n'auroit  qu’un  effet  momen- 
tané; moins  ahfolu,  mais  trop  long,  il  pourtoit 
faire  tomber  1 oifeau  dans  le  mara/me.  Il  s’agit 
donc  de  trouver  un  milieu  , d’affoiblir  les  forces 
(jns  en  détruire  le  principe  ; d amaigrir  l'animal 
fans  le  jetter  dans  le  marafmt,  8c  de  le  conduire 
dg  façon  que  le  dépériffement  qu’on  a occafionné 
piufij  être  facilement  réparé  quand  on  le  voudra. 

On  remplit  ces  vues  en  reduifant  la  ration  à 
ppif  près  à moitié  de  ce  qu’elle  ferojt  fi  l’on  avoit 
1 intention  que  l'animal  jouit  dç  toutes  fes  forces. 
Qn  paffe  dans  l'eau  & on  lave  les  chairs  qu’on 
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lui  donne,  opération  qui  les  rend  moins  nourtif- 

fantes  & laxatives.  Les  forces  de  l'oifeau,  moins 
nourri  8c  vuidé  plus  fouvent,  briffent  pat  cette 
double  caufe  , mais  fon  embonpoint  n'eft  pas 
encore  affez  diminué , meme  aptes  un  mois  de 
ce  traitement. 

Pour  amener  le  gerfaut  au  point  où  on  le 
defire  , on  lui  prépare  le  pat  fuivant  : 

On  prend  un  coeur  de  veau  ; on  le  réduit , 
en  le  battant , en  une  forte  de  bouillie  mucila- 
gineufe  ; on  en  forme  une  pelotte  que  l’on  donne  d 
l’oifeau,  après  l'avoir  biffé  jeûner  un  peu  plus 
long  temps  qu’à  l'ordinaire,  pour  le  rendre  plus 
âpre , 8c  qu'il  fajfc  gorge  de  la  pelotte  entière. 

I.e  lendemain,  ou  le  fur-lendemain  du  pat  pré- 
cédent , les  forces  8c  le  corps  étant  fuffifammt  ne 
baillés , on  reprend  la  première  nourriture  de 
chair  lavée  , à demi-ration  , 8c  on  la  continue 
environ  quinze  jours  , pendant  lefquels  on  fait 
fouvent  la  tête  à l'oilcau,  c'eft  î-dire  qu’on  l’ac- 
coutume à fe  biffer  mettre  le  chaperon 

11  eft  aifé,  dans  les  differentes  éducations  , de 
varier  la  qualité  3c  la  quantité  des  alimtns  . de  pro- 
longer 8c  a abréger  le  régime , fuivant  la  force  des 
efpeces,  celle  des  individus  8c  le  degrc  de  leur 
embonpoint. 

La  maniéré  de  faire  la  Ute  exige  talques  dé- 
tails indifpcnlàbles  pour  l'éducation  du  gerfaut , 
plus  ou  moins  neccflàires  pour  les  autres  éduca- 
tions moins  difficiles. 

Vêts  les  derniers  quinze  jours  du  régime,  on 
bride  une  des  ailes  du  gerfaut  pat  le  moyen  d'un 
fil  ; on  le  mouille  deflus  le  dos  , les  cotes  8c  le 
devant  du  corps  , en  lui  jettant  de  1 eau  avec  une 
éponge  , puis  on  porte  la  main  devant  8c  derrière 
b tête  qu’on  manie  , mais  fans  ôter  ni  relâcher 
le  chaperon  ; eqluite , avec  une  aile  de  pigeon, 
que  les  fauconniers  nomment  un  fri fl  ftafi  , on 
le  frotte  en  appuyant  fut  le  dos , fur  les  côtés  8c 
entre  les  jambes  ; on  reporte  b nuin  vers  U. 
tete  ; fi  les  moimmeiis  en  fontfouples,  obéif- 
fuiis  à 1 impteüion  de  b main  , on  relâche  le 
chaperon  & on  découvre  à moitié  un  des  deux 
yeux.  On  remet  le  chaperon  en  état  plus  ou  moins 
promptement , fuivant  U contenance  de  l’oifeau  , 
on  le  frotte  avec  le  fnji-fuji , on  découvre  de 
nouveau  un  «il,  8c  procédant  pat  jiegrés  , ten- 
dant b lumière  . l'étant  tour-à-tmu%  8t  frottant, 
dans  les  intervalles  avec  l'aile  de  pigeon , on 
parvient  à découvrir  les  deux  yeux  , mais  bps 
ôter  entièrement  le  chaperon , dans  lequel  le  bec 
relie  toujours  engagé. 

Cette  opération  doits’exécuterpour  la  première 
t'ois  dans  un  lieu  prifiblc  folicaire  , où  il  ne 
pénètre  qu’une  lumière  foible  ; fi  on  l’a  commencée 
de  grand  matin  , B>  fi  on  l’a  fouvent  répétée  dans 
b journée  , il  eft  ordinaire  que  le  gerfaut  fe  trouve 
allez  doux  le  foir,  quoique  découvert , pour  qu  il 
foit  à propos  de  te  potier  dans  un  (ieu  ou  il’ 
y rit  plulieuis  perlonnes  ; mais  elles  doivent  eue 
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toutes  placées  de  façon  que  Uoifeau  leur  foi:  pré- 
fenté  en  face,  qu'aucune  ne  padc  derrière  lui, 
ce  qui  l'eÉfraveroit.  Or,  il  eft  de  la  plus  grande 
importance  de  lui  éviter,  au  point  dont  nous 
parlons  , tout  fujet  de  frayeur  : elle  retarderoit 
beaucoup  (on  éducation , 8t  le  reporteroit  en- 
deçà  du  degré  o ù il  eft  déjà  parvenu.  l>u  refte  , 
on  traite  le  gerfaut  dans  le  lieu  habité , comme 
on  a tait  d'abord  dans  l'afyle  folitaire  , & l'on 
continue  de  le  découvrir , de  lui  remettre  lé 
chaperon  , de  lui  faire  fentir  le  fnfi-fafi  jusqu'au 
milieu  de  la  nuit , dont  on  lui  accorde  le  refte 
pour  fe  repofer. 

Quoique  l’éducation  du  pcrfiiut , parvenue  au 
point  ou  je  l'ai  conduite  , foit  commencée  de- 
puis fix  femaines  , elle  n’eft  qu'ébauchée,  & elle 
exige  encore  près  de  deux  mois , avant  qu’elle 
foit  achevée  Je  partagerai  par  intervalles  les 
exercices  qui  ont  beu  pendant  cet  efpace  de 
temps. 

Le  s dix  premiers  jours  on  répète  les  leçons  que 
j’ai  décrites  dans  l'article  précèdent  : on  les  com- 
mence le  matin  8r  on  les  continue  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  nuit;  mais  peu  à peu  on  lailTe  l’oifeau 
plus  long-temps  découvert  ; on  l'accoutume  au 
bruit,  au  mouvement , à la  vue  des  chiens , qu'on 
tient  en  loiffe  d’abord  dans  un  plus  grand  eloigne- 
ment  8c  à une  diftance  moindre  de  jour  en  jour  : 
on  donne  à l'oifeau,  d'abord  à demi  découvert, 
quelques  tscaacs  , puis  on  lui  en  laide  prendre  un 
plus  grand  nombre  fans  mettre  le  chaperon,  St 
on  1 habitue  enfin  à prendre , fans  être  couvert, 
fa  ration  entière.  Lorfqu’on  l'y  voit  emprelle , 
qu'il  cft  d'ailleurs  docile  à Tes  autres  exercices  Se 
tranquille  à la  vue  des  objets  qui  l'entourent , Ton 
éducation  s'avance  ; on  fa  continue  de  fa  manière 
qui  fuit  : 

Dans  une  chambre  où  n’entre  que  le  maître  , 
accompagné  de  deux  aides , on  a eu  foin  d'atta- 
cher fur  une  table  une  queue  de  oteuf.  On  porte  le 
gerfaut  dans  cette  chambre  : les  aides  s'y  placent 
de  façon  qu'il  les  voye  en  face  quand  il  fera 
découvert.  Le  maitre  tient  en  fa  main  une  aile  de 
pigeon  récemment  enlevée  du  corps  de  cet  oifeau 
& fanglante  : il  1a  fait  fentir  au  gerfaut  ; il  s'acharne 
defTus  ; on  le  découvre  ; on  lui  en  laifte  prendre 
quelques  becades,  puis  on  fa  retire  doucement 
vers  la  queue  de  boeuf , 8c  l'oifeau  voulant  fe 
jetter  fur  l'aile , on  fa  laide  tomber  à côté  ; le 
gerfaut  s'acharne  fur  fa  queue  de  bœuf,  fans 
pouvoir  fe  radàfter  i caufe  de  1a  meure  du  pat  ou 
tiroir.  On  le  laide  tirer  quelque  temps , & on  le 
relève  de  cet  exercice  en  lui  montrant  l'aile  de 
pigeon  qu'on  reprend,  qu’on  tient  dans  le  creux 
de  fa  main.  A mefure  que  l'oifeau  pofe  fur  cette 
aile  l'mnc  ou  l’aurre  de  (es  ferres , on  élève  dou- 
cement fa  main  en  faifant  le  cri  de  leurre , mais 
i voix  bade  les  premiers  jours , 8 i pendant  qu’il 
eft  acharné  fur  l'aile  , on  le  couvre  doucement 
avec  le  chaperon.  On  retire  l'aile  ; an  recom- 
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mence  l’exercice  ; l’oifeau  qu'on  découvre  s'a- 
charne fur  la  queue  de  bœuf  ; on  le  relève  par 
le  moyen  de  l’aile  de  pigeon  , avec  laquelle  on 
le  leurre.  Un  des  aides  lui  prelente  fa  ration  qu’il 
tient  dans  fa  main  : on  fa  lui  laide  prendre;  on  le 
couvre  avant  fa  dernière  trecade  , on  l’acharne 
encore  quelques  inffans  fur  l'aile  8c  l'on  finit  par 
le  frotter  avec  le  jrifl-fruft. 

Ou  repète  le  lendemain  l’exercice  du  jour  pré- 
cédent , en  attirant  l'oifeau  vers  fa  table  par  un 
appat  dont  on  le  rient  un  peu  plus  éloigné , en 
haulfant  fa  voix  pour  le  cri  de  leurre  , en  meme 
temps  qu'un  l ‘acharne. 

Le  foir  du  même  jour  , l'oifeau  étant  placé  fut 
fa  perche  8c  découvert , on  pofe  devant  lui , à 

3u-tre  i cinq  pas,  une  lumière  ; on  fe  promène 
ouecment,  en  prenant  garde  d'abord  que  1 ombre 
ne  padè  pas  derrière  lui , puis  on  l'y  accoutume 
peu  à peu,  8c  loi  (qu’il  ne  paroit  plus  ému  des 
divers  mouvemeus  qu'on  fait , on  fe  retire  en 
emportant  la  lumière , 8c  c'eft  à quoi  une  heure 
ou  deux  défirent. 

Les  quatorze  ou  quinze  jours  fuivans  , on  re- 
nouvelle les  mêmes  leçons , mais  on  U s rend  plut 
Ju-ttt.  On  les  donne  en  plein  air  fur  le  gazon. 
On  tient  d abord  1 oifeau  fort  court , 8c  on  le 
leurre  de  près  ; mais  on  lâche  graduellement  fx 
longe  & on  le  leurre  de  pins  loin,  de  façon  que 
le  quinzième  ou  leizième  jour  le  leurre  foit  pré- 
fenté  à cent  cinquante  ou  deux  cents  toifes  On 
l'accoutume  en  même  temps  au  cri  de  reurre  dans 
toute  fa  force  8c  tel  qu'on  le  fait  en  chadè.  Pen- 
dant 1a  duree  de  ces  leçons  , on  diminue  1a  ration 
d'autant  plus  qu  on  approche  du  terme  des  quinze 
jours  : on  vuide  l'oifeau  deux  ou  trois  fois  par 
le  moyen  a' une  cure  d'ail  Ù d'aofynthe  , qu'on  lui 
fait  avaler  enveloppée*  a'etouppes.  On  le  couche 
chaque  jour  à fa  lumière  , 8c  on  le  fortifie  dans 
l'habitude  des  mouvemeus  qu'il  voit  faire. 

Les  deux  jours  qui  fuivern  les  quinze  ou  feizè 
précédons,  on  acharne  le  gerfaut  lur  une  poule; 
le  premier  ;our  on  ne  le  découvre  qu’après  qu'il 
eft  acharné , üc  on  lui  jette  1a  poule  à trois  ou 
quatre  pas  ; le  fécond  on  commence  par  le  dé- 
couvrir ; on  lui  montre  fa  poule  i cinq  ou  fix 
pas,  St  on  l'avertit  par  le  cri  de  leurre.  L'un  8c 
l'autre  jour  , on  le  laide  le  repaître  de  1a  poule  , 
Si  pendant  qu’il  en  fait  curée , on  parle  , on  crie, 
on  tource  autour  de  lui  pour  le  forestier  au  bruit 
8c  au  mouvement. 

Le  troifième  jour  on  h rient  ferme  , c’eft-i-dir* 
qu'on  le  nourrit  peu , afin  de  le  rendre  plus  âpre 
8c  plus  fur  i fa  leçon  du  lendemain.  Ce  jour  on  It 
leurre  à creux  cents  torfet  fans  filière. 

L’éducation  s'avance  8c  les  leçons  changent.  Le 
but  des  premières  étoit  de  rendre  l’oileau  docile, 
en  l'affoibliffant,  de  l'adurer  en  l’attachant  par  les 
ft cour,  qu’on  lui  donne,  de  le  faire  au  bruit  8c 
au  mouvement,  en  t’y  accoutumant  peu  à peu  : 
il  doit  apprendre.,  par  Iss  nouvelles  leçons , i 
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pourfuivre  une  proie  qui  tend  i échapper , e«n- 
noître  telle  à laquelle  on  le  deftinc,  & le  montrer 
âpre  à la  failir.  Lette  dernière  partie  de  l'éduca- 
tion exige  encore  quinze  à vingt  jours , qui  lé 
paflèm  dans  les  exercices  fuivans  : 

On  enferme  dans  une  peau  de  lièvre  un  poulet 
qui  palTe  la  tête  par  un  trou  pratiqué  à la  peau  : 
on  la  fixe  fur  une  planche , comme  fi  le  lièvre 
étoit  couché  fur  le  ventre  On  montre  de  trois  à 
quatre  pas  ce  leurre  1 loifeau,  il  s'v  porte  ; le 
poulet  retire  la  tête  ; mais  fes  cris,  fes  mouve- 
mens  animent  le  gerfa  <r . qui  s'acharne  fur  la  peau  ; 
on  l’excite  , en  lui  donnant  fur  le  poil  quelques 
becades  enfanglantces  ; on  le  relève , on  le  couvre 
8c  on  répète  , mais  â cinq  à fix  pas  de  dillance, 
Se  en  communiquant  quelque  mouvement  eu 
leurre  , qu'on  avoir  d'abord  préfenté  immobile. 

Les  dix  jours  fuivans  font  confacrés  au  même 
exercice , mais  en  lui  donnant  plus  d'excenfion  de 
jour  en  jour.  On  montre  la  peau  qui  fert  de  leurre,  i 
de  plus  en  plus  loin  ; on  lui  imprime  plus  de  mou-  { 
vemcnt  \ on  la  fait  lentement  tirer  par  un  piqueur , 
qui  enluite  1 entraîne , en  courant  à toutes  jambes , 
Se  les  deux  derniers  jours  il  monte  à cheval , pan 
au  grand  galop , en  traînant  après  lui  la  peau. 
L'oifeau  ne  l'atteint  d’abord  que  le  bec  ouvert , 
Se  haletants  mais  l'exercice  le  met  en  haleine , 8c 
on  répète  jufqu'à  ce  que  l’oifeau  arrive  le  bec 
fermé  fans  haleter.  Cette  leçon  n'elt  pas  feule- 
ment néceflâire  pour  apprendre  au  gir/aut  à con- 
noitre  le  lièvre , mais  pour  le  fortifier  8c  le  mettre 
en  haleine  , ce  qui  eft  indifpenfable  pour  quelque 
vol  qu'on  le  deiline  : chaque  fois  qu  il  atteint  li 
peau  , qu’il  s’y  acharne , on  lui  donne  fi  curie 
défias.  L éducation  feroit  finie  fi  l'oifeau  etoitdef- 
tiné  pour  le  lièvre  ; mais  fi  l'on  a pour  but  de  lui 
faite  voler  te  héron,  lu  bu/c,  ou  quelque  autre 
oifeau , après  1 avoir  mis  en  haleine , par  l'exercice 
de  la  peau  de  lièvre  , qu'on  nomme  traîneau  , on 
lui  Tait  connoitre  1 oiléau  auquel  on  le  deltine  , 
& on  l'y  habitue  , en  le  leurrant  fur  une  peau  de 
l’efp  cé  pour  laquelle  on  le  drefié  , en  lui  jettant 
cette  peau  de  plus  en  plus  loin,  en  l'accoutumant 
à la  lier  en  l’air  pendant  qu  elle  retombe  , en  lui 
f allant  manier  1,  vi/_,lui  donnant,  pour  l‘y  acharner, 
des  ber  ades  enfmglantfes  à travers  les  plumes, 
en  lâchant  la  proie  devant  lui , le  découvrant  a 
l'infiant  qu'elle  prend  Ion  eflor,  la  lui  laifant  lier 
d'abord  a une  faible  hauteur , puis  à une  plus 
tande  j car  lorfqu'il  l'a  une  fois  liée  à trente  pieds 
'élévation , il  lu  lie  bientôt  â cinquante  , puis  à 
cent  ; enfin , à quelque  hauteur  qu’elle  s’élève , St 
fon  éducation  cil  finie. 

Quoique  je  fois  entré  dans  beaucoup  de  décails , 

5 ''ai  été  forcé  dén omettre,  auxquels  la  faganté  du 
eèteur  peut  fuppléet.  Je  me  fuis  attaché  a donner 
les  moyens  de  arciTer  le  plus  indocile  des  aifeaux , 
& de  le  former  poux  la  proie  â laquelle  on  le 
defKne.  On  peut , en  appliquant  fon  exemple 
aux  autres  efptccs,  juger  de  la  manière  donc  il 
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convient  de  les  traiter,  fuivant  qu'elles  ont  avec 
lui  plus  ou  moins  de  rapport  ; c eft  pourquoi  je 
me  renfermerai  à leur  egard  dans  quelques  faits 
particuliers. 

Des  f uc res. 

On  traite  ces  oifeaux  encore  plus  févèrement 
que  les  gerfauts , relativement  au  régime  : comme 
ils  font  plus  fiers  , on  ne  les  abat  que  par  un 
jeune  prefque  excelfif.  On  commence  aies  prendre 
fur  le  poing,  8c  à leur  faire  la  tète  quand  leur  corps 
eft  â moitié  baiffe.  On  continue  i les  nourrit  très- 
peu,  aies  affoiblir  jufju'au point  qu’ils foient prêts 
du  ma r. ifme , 8c  qu'ils  aient  peine  à foutenir  leurs 
ailes.  C’eft  alors  qu’on  commence  à les  drefler , 
8c  leur  éducation  dure  de  trente  à trente-cinq 
jours.  Les  trois  premiers  on  leur  donne  , comme 
aux  gerfauts  , des  leçons  dans  une  chambre  od 
l'on  prépare  ce  qui  eft  nécefi'aire.  Le  quatrième 
on  leur  apprend , par  le  moyen  de  l’appât , à fauter 
du  poing  fur  la  table  , de  la  table  fur  le  poing , 8c 
en  répétant  cette  adrioii  à fauter  de  terre  lur  le 
poing  , de  l’étendue  de  leur  longe , qui  doit  avoir 
environ  trois  pieds  : cet  exercice  s’appelle  jar- 
dintr.  Si  l'oifeau  lé  montre  franc  , on  commence 
à le  remonter,  c'eft-i-dire  â rétablir  fes  forces  par 
la  nourriture  , ou  l'on  ne  fait  que  l'empêcher , 
pour  ainfidire  , de  mourir  de  faim,  jufqu'à  ce  que 
fa  docilité  engage  à le  mieux  alimenter.  Du  cin- 
uième  au  quinzième  jour  les  leçons  du  leurre  fe 
onnent  en  plein  air  , de  plus  en  plus  loin  i les 
dernières  à la  dillance  de  cent  pas  : celles  de 
l’exercice , qu'on  appelle  jardiner,  fe  donnent  aufli 
en  plein  air  , 81c  confident  à fauter  du  poing  fur 
une- motte  de  gazon  , du  gazon  fur  le  poing  : le 
maître  pofant  d’abord  un  genou  en  terre , 8c  prô- 
fentant  le  poing  bailTé  , puis  le  maître  fe  tenant 
debout , 8c  prefentant  le  poing  de  plus  loin  en 

(dus  loin  j le  feizième  jour  on  ôte  la  longe  pour 
eurrer  : on  exécute  deux  fois  cette  leçon  â deux 
cents  pas  de  dillance  chaque  fois. 

Le  vingtième  jour  on  donne  au  piquet  un  pigeon 
vivant.  Quelquefois  l'oifeau  a de  la  peine  à s'y 
acharner  , comme  s'il  ne  connoifloit  plus  le  vit  : 
on  doit  peu  s’en  inquiéter. 

Le  vingt-un , fuivant  le  vol  auquel  on  deltine 
le  [acre , on  lui  donne,  ou  la  peau  de  lièvre , fi 
on  le  deltine  â la  clufté  de  ce  quadrupède , ou  une 

fiouled’un  brun-obfcur,  fi  on  le  drefié  pour  voler 
a bufe  i 8c  enfin  une  poule  d'un  plumage  rouf- 
feâtre , fi  on  le  drefié  pour  le  vol  du  milan.  Le 
lendemain  on  donne  au  piquet  le  milan  ou  la  bu/e 
même , après  leur  avoir  emoufiê  les  ongles  8c  le 
btc.  Les  jours  fuivans  , jufqu'à  la  fin  de  l'éduca- 
tion , les  leçons  conliftent , pour  1a  charte  du 
lièvre , à en  donner  la  peau , d'abord  fut  la  table , 
puis  à terre , traînée  8c  emportée  â 1a  coutfc  , 
comme  pour  les  gerfauts;  enfin  , à faire  chafiar 
le  lièvre , même  pourfuivi  en  plaine  par  des 
chiens , retardés  dans  leur  courts  par  la plate-longe  : 
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fi  c'eft  pour  bufe  ou  pour  milan  , à donner  gra- 
duellement t cf.-ap  de  ces  oifeaux  • d’abord  à la 
filière,  puis  libre,  à des  diilances  le  des  hau- 
teurs de  plus  en  plus  grandes  s enfin,  fuivant  que 
les  circonftances  l’indiquent , pour  échauffer  les 
oifeaux  , pour  les  animer , on  les  leurre  dans  des 
peaux  de  bufes  ou  de  milans , 8c  en  les  leur  jet- 
tanr , on  les  accoutume  i les  lier. 


Des  fonçons.  ‘ • 

Il  n’eft  pas  néceflâire  d'affujettir  les  faucons  i 
un  régime  très-rigoureux  ; leur  éducation  n’exige 
au’environ  trente  jours  , 8c  ne  coûte  pas  autant 
de  foins  que  celle  des  oifeaux  dont  nous  Tenons 
de  parler.  Les  faucons-niais  font  quelquefois  dre  fies 
en  quinte  jours  j ils  doivent  cet  avantage  à ce  qu'ils 
font  prefque  apprivoifés  quand  on  les  reprend. 
L'éducation  des  faucons  hagards  eft  plus  longue 
que  celle  des  fors , 8c  celle  de  ces  derniers  , que 
celle  des  niais.  C'eft  une  différence  qui  a fieu 
pour  tousles  oifeaux  qu’on  dreffe.  Lorfquele  corps 
du  faucon  ell  à demi  briffe  , on  commence  à lui 
foire  la  site  ; trois  jours  y fuffifent  quelquefois  : 
on  lui  donne  enfuite  des  leçons  dans  la  chambre  ; 
elles  confillent  à lui  apprendre  à fauter  du  poing 
fur  la  table,  de  la  table  fur  le  poing;  le  quin- 
zième jour  , à compter  de  celui  où  l’on  a com- 
mencé à faire  la  site , on  donne  au  faucon , dans 
un  champ  , les  leçons  de  cet  exercice  qu’on  ap- 
pelle jardiner ,•  le  vingtième  celle  du  pigeon  vi- 
vant au  piquet  ; le  vingt-deuxième  celle  de  la 
petite  efeap , le  pigeon  étant  tenu  à la  filière  , & 
le  faucon  libre  ; le  vingt-troifième  jour  on  fe 
décide  fur  l'ufage  auquel  on  veut  employer  le 
faucon  , 8c  fuivant  qu'on  le  deftine , on  lui  donne 
au  piquet , pour  la  corneille , une  poule  noire  ; une 
ruajfe , pour  le  milan  ; une  dinde  grife , pour  le  héron; 
le  lendemain  on  le  tient  tris-ferme  le  leéfeur  fe 
fouvient  que  c'eft  lui  donner  fort  peu  de  nourri- 
ture. Le  vingt-cinquième  jour  on  donne  au  piquet 
ta  corneille,  le  milan  ou  le  héron  , leurs  ongles 
émoufles  , & le  bec  convenablement  pris  dans 
une  forte  d'étui;  car  il  ne  faut  pas  que  le  faucon 
ni  les  autres  oifeaux  en  général , éprouvent , avant 
d’être  faits  entièrement , une  refiftance  qui  pour- 
toit  les  rebuter  : le  lendemain  8c  le  fur-lendemain 
une  aemi-efeap  ; le  vingt-huitième  jour  une  efeap 
en  liberté , 8c  plus  élevee  que  les  précédentes  ; le 
trentième  jour  ta  grande  ejessp . 

Il  eft  à propos  d'obferver  que  quelques  faucons 
décèlent  leur  inclination  pour  le  hlron  , à la  pre- 
mière vue  de  cet  oifeau  ; qu'il  n’en  eft  pas  de 
même  par  rapport  au  milan , auquel  ils  fe  font  ce- 

fendant  ; que  les  plus  tardifs  deviennent  aulli 
ons  que  les  autres , qu’ils  exigent  feulement  plus 
de  ces  expédiens  , dont  je  n’ai  pas  parlé  dans 
cet  article  , mais  qu'on  peut  fe  rappeler , d'après 
les  précédens  , comme  de  leurrer  dans  la  peau 
de  l'anima t , au  vol  duquel  on  dtfisne  C oifeau  , l/c. 
Ht flaire  Naturelle.  Totne  IL 
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Quelques  faucons  fe  jettent,  auflitôt  qu’ils  font 
découverts , fur  toute  forte  de  volatile  : on  les 
en  eltime  moins,  parce  que  c’eft  un  ligne  qu'ils 
ne  feront  pas  aulli  bons  à l'ufage  particulier  auquel 
on  les  deftine. 

Je  n'ai  déterminé  , ni  par  rapport  aux  faucons  , 
ni  par  rapport  aux  facres , les  jours  où  on  leur 
donne  des  cures  . 8c  où  on  les  baigne.  Comme 
ces  deux  objets  me  femblent  plus  relatifs  à ta 
fanté  qu’à  l’éducation,  je  crois  qu’il  fuifit  de  dire 

3ue  pendant  l’éducation  on  donne  à ces  oifeaux 
eux  à trois  fois  des  cures , 8c  qu'on  les  baigne 
autant. 

Pour  les  baigner , on  les  porte  au  bord  de  l'eau, 
on  les  y attache  près  du  bord  par  la  longe„  on  fe 
retire  à l'écart  ; 6n  attend  qu’ils  aient  pris  le  bain 
d'eux-mêmes , ou  en  les  relevant  8c  les  tenant  fur 
le  poing  , par  la  longe  , on  les  fait  tomber  dans 
l’eau.  Celt  au  maître  à juger,  d’après  les  circonf- 
tances,  du  befoin  des  cures  8c  du  bain  ; mais  le 
dernier  ne  doit  fe  pratiquer  que  quand  l'oifeau 
commence  à avoir  beaucoup  perdu  de  fa  fierté  , 
8c  à fe  familiarifer. 

Des  émérillont. 

La  familiarité  naturelle  de  ces  oifeaux  les  rend 
très-6ciles  àdreffer , 8c abrège  beaucoup leurédu- 
rarion.  On  ne  leur  met  point  de  chaperon  ; il  fufific 
de  les  avoir  portés  fur  le  poing  quelques  heures 
pendant  deux  ou  trois  jours  , 8c  de  les  avoir 
uf  tandis  par  quelques  becades , tandis  qu'on  les 

fiortoit , pour  qu'ils  foient  empreffés  à voler  vers 
e maître  auffitot  qu’ils  le  voient.  On  les  enferme 
alors  dans  une  chambre  dont  la  fenêtre  ouverte 
eft  couverte  d'une  toile  qui  y eft  tendue  ; on  les- 
laiffe  en  liberté  dans  cette  chambre  ; ils  volent 
ou  fautent  fur  le  maître  auflitôt  qu  il  y entre  : 
alors  il  eft  temps  de  les  porter  en  plein  air  , 
8c  de  leur  y apprendre  1 fauter  fur  le  poing  ; c'eft 
ce  qu'on  peut  commencer  dès  le  cinquième  ou 
fixième  jour  de  l’éducation.  Auffitot  que  l’énté- 
rillon  faute  fur  le  poing , à la  diftance  de  vingt 
pas,  il  eft  temps  de  lui  donner  h vif , qu’on  lui 

firéfente  dans  le  même  éloignement  ; un  aide 
jche  une  alouette  attachée  aune  longue  8c  légère 
ficelle,  l'émérillon  ne  manque  pas  de  faifir  cette 
proie  ; mais  auflitôt  qu'il  l'a  liée  , il  la  prend  dans 
fon  bec  , pour  la  reprendre  enfuite  dans  les  ferres 
8c  l'emporter  : défaut  commun  à tous  les  éiné- 
rillons,  qu'il  faut  détruire  dans  leur  éducation  , 
8c  qui  en  eft  le  feul  article  difficile.  Pour  y réuflir, 
au  moment  où  l'émérillon  a faifi  l’alouette  avec 
Ton  bec , on  tire  la  ficelle , en  lui  donnant  une 
làccade  ; l’alouette  écnappc  à l'émérillon , ou  il  ne 
lui  relie  que  la  tête,  dont  il  fait  curée  ; on  rire 

Îirès  de  foi  l’alouette,  au  moyen  delà  ficelle , 8c  on 
a paffe  preflement  dans  un  crochet  enfoncé  exprès 
en  terre  , l’oifeau  vole  fur  fa  proie  avec  une  forte 
de  fureur,  8c  ne  pouvant  l'enlever,  s’en  rafiàfie 
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à terre  à vos  pieds  , tandis  que  vous  l' affûtez  du 
geftc  8c  de  la  voix.  A force  de  répéter  cette 
leçon,  vous  lui  faites  perdre  l'habitude  d'empor- 
ter fa  proie , & vous  pouvez-  vous  en  fervir  pour 
toute  la  menue  volatile. 

Des  autours. 

Le  leâeur  fe  rappellera  ce  qui  a été  dit  au 
commencement  de  cet  article  , fur  la  divifion  des 
oifeaux  en  ’smturs  8c  voiliers  , ou  oifeaux  de 
haute  8 £ tic  baffe  volette.  il  fe  rappellera  également 
que  les  oifeaux  dont  j ai  donné  jufqu'à  prélént 
Cajf  muge  , font  des  offrant  rameurs  , 8c  que  les 
autours  8c  les  iftrviers , dont  il  me  refte  à parler 
pour  le  même  fri  je  t , font  des  oiieaux  voiliers. 

L'affaitage  des  autours  eft  facile  , 8c  n'emploie 
pas  au-delà  de  doute  à quatorze  jours  ; on  ne 
met  point  de  chaperon  à ces  oifeaux  ; on  les 
porte  fur  le  poing  , en  les  tenant  par  la  longe , 
dans  les  lieux  les  plus  fréquentés,  où  il  fe  fait 
ly  plus  de  bruit  8c  de  mouvement  de  toute  ef- 
pfcte,  tels  que  les  marchés  , les  foires  , la  cour 
d'une  ferme.  Les  autours  fe  tourmentent  d’abord 
exceflivemenr  , retùlent  les  alimens  qu'on  leur 
prefente , 8c  fécondent  par-la  même  le  but  qu’on 
fe  ptopofe,  celui  de  les  réduire  par  la  faim  8c 
la  fatigue  : auflî  commencent-ils  des  le  cinquième 
ou  fixième  jour  à ne  plus  être  effrayes  de  ce  qui 
paffe  autour  d'eux  ; ils  ne  parodient  plus  y faire 
attention  , 8c  ils  faillirent  avec  avidité  toute  la 
nourriture  qu’on  veut  leur  donner,  8c  qui  ne  doit 
pas  alors  excéder  un  quart  de  leur  pat  ordinaire, 
hi  dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours  ils  re- 
fufent  conftammenc  de  prendre  de  la  nourriture 
dans  les  lieux  fréquentés , il  faut  les  porter  en 
un  endroit  lohtaire  , 8c  lorsqu'ils  font  acharnés  , 
K s reporter  dansLs  lieux  où  il  y a du  bruit  8c 
du  mouvement- 

si  le  fixièine  jour  l'autour  parait  encore  trop 
plein  , on  lui  donnera  le  foir  ta  g.-rge  de  exur  ae 
veau  ; le  lendemain  il  fera  en  état  de  fauter  fur 
le  poing  de  la  longueur  de  fa  longe  à la  première 
fois , 8,  a la  troisième  reprisé  du  double  plus  loin  , 
par  le  moven  d'une  corde  ajoutée  à la  longe. 

Le  huitième  jour  on  pourra  le  baigner  le  matin, 
le  leurrer  le  loir  à la  longe  à huit,  à dix  8c  à douze 
pas  en  trois  reptiles.  Le  neuvième , on  le  tiendra 
f irme  le  matin  . pour  le  réclamer  le  foir  en  liberté 
à dix  , vingt  8c  trente  pas. 

Le  dixième  jour  on  lui  donne  un  pigeon  au 
piquet , 8f  tandis  qu'il  y eit  acharné , on  le  lui 
cr.feve  , en  ne  lui  en  laiffant  que  la  tête  > on 
couvre  le  relie  de  la  main)  l'autour  fait  curee 
de  la  tête , 8c  voyant  au  poing  , quand  il  a fini  , 
le  relie  du  corps,  il  y faute  tellement.  Il  efi  bon  , 
pour  s'en  mieux  affûter,  de  le  rét  amer  1 après- 
midi  du  dix  , dans  un  verger  , 8c  de  le  rappeler 
de  loin  en  loiaau  travers  des  arbres  : s'il  té  montre 
franc  à c-t  exercice , on  peut  s en  f;tvit  à la  chiffe 
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le  lendemain  onzième  jour  de  l'affaitage,  ayant 

firis  pour  dernière  précaution  de  le  porter  un  peu 
one-temps  le  matin  , 8c  de  t ahhichcr  très  peu. 

si  votre  intention  n'eft  pas  de  changer  les  in- 
clinations naturelles  de  l'autour  , il  volera  de  lui- 
même  la  perdrix , le  lapin  ; mais  fi  vous  le  def- 
tinez  à un  vol  auquel  la  nature  ne  l’ait  pas  ap- 
pelé dans  l’état  de  liberté  , vous  ferez , pour  l'y 
dreflèr  , des  ma  ures , comme  pour  le  gerfaut , le 
faucon  , 8cc.  Sc  vous  le  leurrerez  de  la  même  ma- 
nière. 

Des  cpcrvic’S. 


Les  éperviers  fe  dreffent  comme  les  autours  s 
mais  quoique  plus  foibles  en  apparence , ils  font 
plus  tiers  , 8c  leur  éducation  exige  à-peu-prés  le 
double  du  temps  qu'on  emploie  à celle  des  autours. 
11  y a , par  rapport  aux  individus  de  cette  ef- 
péce  , des  différences  plus  grandes  que  par  rap- 
port aux  individus  des  autres  elpèces.  Parmi  les 
éperviers  mais  , on  en  voit  dont  1 éducation  eft 
finie  en  lix  ou  huit  jours  , tandis  qu'il  faut  en 
dreffer  d autres  pendant  le  double  de  ce  temps. 
L'éducation  des  paffagers  va  louvent  à trois  fe  mai- 
lles , 8c  quelquefois  elle  eft  achevée  en  dix  ou 
douze  |ours.  Il  faut , avant  de  fe  fervir  de  l'éper- 
vier  à la  chaffe  , infifter  fur-tout  fur  les  leçons  dan» 
le  verger,  l'y  rédamerjufqu'àeequel  oileau  vous 
cherche  de  lui-même  , quand  vous  vous  cachez 
à deffein.  11  fera  d'un  bon  fervice  , s il  aère  bien 
drelfe  ; nuis  il  faut  l'exercer  journellement , 1 inac- 
tion le  rendroit  bientôt  fier  8c  indocile. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  1 affûtage  , en 
remarquant  qu'il  eft  dans  toutes  les  efpeces  des 
individus  quelquefois  fi  durs,  fi  inflexibles,  que 
les  foins  qu'on  en  prend  ne  font  que  les  irriter 
8c  les  rendre  plus  indociles  : ce  font  des  êtres 
intraitables , qu'il  faut  abandonner , qu'on  anéan- 
tiroit  laits  les  pouvoir  adoucit.  Ltrange  confor- 
mité entre  taus  les  êtres  fournis  à un  genre  d’e- 
ducation  quelconque  I 

Du  foin  des  oifeaux  de  proie  en  famé  ou  en  maladie. 

Nous  confidérerons  d'abord  les  oifeaux  de  proie 
dans  l'état  de  fanté. 

On  les  nourrit  avec  de  la  rraoche  de  bœuf  & 
du  gigot  de  mouton , coupés  par  morceaux , dont 
on  a ôté  avec  foin  la  graiffe  8c  les  parties  tendi- 
neufes  i quelquefois  on  faigne  des  pigeons  fur 
leur  viande  , mais  en  généra!  le  pigeon  fert  plus 
à les  reprendre  qu'à  les  nourrir.  Pendant  la  mue 
on  leur  donne  deux  gorges  par  jour , mais  modé- 
rées j on  ne  leur  en  donne  qu’une  , mats  bonne  , 
dans  les  autres  temps.  La  veille  d’une  chafiè  on 
I leur  donne  une  gorge  beaucoup  moins  force  que 
L s autres  jours,  8c  quelquefois  on  les  cure;  une 
I becade  de  trop  renarok  l’oifeau  languiffant  8c 
j nuiroit  à la  volcrie.  Vers  le  mois  de  mars  , qui 
I eft  ie  temps  de  l'amour , on  lait  avaler  aux  faucons 
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des  cailloux  de  la  grofleur  d'une  noilette  : on  ima- 
gine que  ce  remède  bizarre,  donné  aux  femelles , 
fait  avorter  leurs  oeufs,  qui  prennent  alors  de  l'ac- 
croirt’emcnt , JSc  que  les  miles  à qui  on  en  fait  ufer 
en  font  rafraîchis.  11  fe  peut  que  les  cailloux , parleur 
poids , par  leur  frottement  fur  un  eftomac  mulculeux 
oc  membraneux  , beaucoup  plus  délicat  que  celui 
des  oifeaux  granivores , nuifctit  aux  fonctions  de  ce 
vifcere  , troublent  3 c vicient  les  digeflions  ; il  peut 
en  arriver,  en  rendant  les  oifeaux  malades,  en 
appauvrifTaut  leur  nutrition  , que  les  œufs  ne  fe 
développent  pas,  ou  qu'ils  fe  flétriffent  dans  les 
femelles,  & qu'avec  les  forces  . les  delirs  s'amor- 
tiffeut  dans  les  males  : mais  quoi  qu'il  en  foit  de 
l’effet  des  cailloux , on  convient  quec’eff  un  remède 
dangereux , & dont  il  faut  n’ufer  que  rarement.  11 
me  femble  qu’il  feroit  plus  lige  d’y  fublîituer  un 
autre  moyen  qui  produiroit  le  même  effet  fans  en- 
traîner le  même  danger  î qu'une  viande  moins  nour- 
riffante,  ou  la  même  viande,  donnée  avec  moins 
d’abondanrt , remplirait  fans  rifque  le  but  qu’on  fe 
propofe. 

Après  la  nourriture  des  oifeaux  , le  lieu  où  on 
les  tient  efl  l’obtet  le  plus  intéreflant.  En  hiver, 
on  leur  fait  paffer  le  jour  dehors , & on  les  enferme 
la  nuit  dans  des  chambres  échauffées.  Qu'il  me 
foit  permis  d’obfctver  que  la  dernière  partie  de 
cette  pratique  n’eft  peut-être  ni  nccellaire,  ni 
utile  ; ou  que  fi  je  me  trompe  à cet  égard , la  né- 
celhte  d’échauffer  en  hiver  les  lieux  oùr  on  enferme 
le  foir  Us  oillaux  de  proie , ne  peut  être  fondée 
que  fur  l’affoiblillemcnt  de  ces  animaux  , produit 
par  la  domellicité.  En  effet , la  plupart  des  oifeaux 
qu’on  traite  de  cette  façon,  font  originaires  des 
pays  froids , & les  autres  le  font  des  pays  au  moins 
tempères  ; les  uns  habitent  les  montagnes,  les  autres 
les  fnrêtsi  ils  s ytetirent  1a  nuit  dans  le  plus  épais 
desbois,  oudansles  antres  & cavités  des  rochers  i 
ils  y font  i l’abri  du  grand  froid  & du  vent , mais 
dans  une  température  tort  loin  d‘ être  échauffée.  On 
approtheroit  donc  davantage  , ce  me  femble  , les 
oifeaux  de  proie  de  l’etat  naturel , en  les  retirant 
la  nuit  dans  des  lieux  fimplement  abrites , fans  le 
mélange  d’une  chaleur  artificielle.  Iln’eit  pas  hors 
de  vraisemblance  qu’ils  n’en  feraient  que  mieux 
portails  Sr  plus  forts.  Ccil  ainfi , fi  1 on  peut  com- 
parer des  oifeaux  de  rarine  , & les  tirans  de  l’air, 
an  plus  pacifique  de  tous  les  animaux  qui  paiffent 
fur  la  terre , que  le  mouton  qui  paflc  les  nuits  en 
plein  air,  qui  y lupporte  la  rigueur  des  faifons,  fe 
porte  mieux  8c  devient  plus  fort  que  l’animal  de 
(on  cfpèce  qu'on  continue , par  habitude , ou  pat 
d'autres  motifs , d'enfermer  la  nuit  dans  les  etables , 
où  une  chaleur  étouffante  efl  une  des  caufcs  qui 
Concourent  à 1 affaiblir. 

l.e  loir  on  attache  les  oifeaux  fur  la  perche  , de 
manière  qu  ils  ne  piaffent  pas  fe  nuire  les  uns  aux 
autres  ; un  lus  découvre , on  vifite  8c  on  nétoie 
exactement  les  chaperons.  I.es  ordures  qui  s'y 
amaffetoieut  pourroU.nl  oficnfèi  8c  bleffct  les  yeux  j 
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on  Jailli  dans  la  chambre  une  lumière  pendant 
environ  une  heure,  durant  laquelle  les  oifeaux  fe 
repaient  , nétoient  & lultrenr  leur  pennage. 

Pendant  l’été  on  les  tient  en  lieu  frais  ; on  met 
dans  la  chambre  où  ils  font  enfermés,  des  morceaux 
de  garons,  fur  lefqueLs  ils  aiment  à fe  polir  ; on  y 
place  aulü  un  bacquct , dans  lequel  ils  le  baignent. 
On  ne  peut  pas  cependant  tailler  en  liberté  toutes 
fortes  d oilêaux.  te  gerfaut  d’Iflande,  par  exem- 
ple , & celui  de  Norvège  font  antipathiques  i 
ceux  de  Norvège  font  méchans  entr’eux.  A faut 
attacher  ces  fortes  d oifeaux  fur  le  gazon  avec  des 
longes  & les  baigner  tous  les  huit  jours.  Cette  pra- 
tique eft  d’autant  plus  néceffure  que  l'été  ell  la 
faifon  ordinaire  de  la  mue  , 8c  que  le  bain  eft  alors 
fort  utile  i en  effet,  il  amollit  la  peau,  il  rend  le 
tillù  des  nouvelles  plumes  plus  fouple  , plus  ex- 
tenfible,  il  en  empèthe  le  deffechement,  & il  en 
favor  fe  de  toute  manière  le  développement  ; aulli 
voit-on,  dans  cette  circonftance,  prtfquc  toutes 
les  efpèces  d'oil’eaux  chercher  l'eau  Sc  fe  baigner 
plus  fouvent  qu'en  aucun  autre  temps. 


Des  maladies  des  oifeaux. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  fau- 
connerie, ont  traité,  dans  le  plus  grand  détail,  des 
maladies  des  oifeaux  ; ils  les  ont  divifées  i raifon 
des  parties  qui  en  font  le  fiège.  Les  bornes  qui  me 
font  preferites  ne  ine  permettent  pas  de  fuivre  les 
auteurs  à cet  égard , 8c  m' obligent  à ne  parler 
que  des  maladies  les  plus  ordinaires  ou  les  plus 
fàcheufes. 

les  taies  fur  les  yeux , qu'on  nomme  aulli , 
mais  improprement , cataracte! , font  produites,  ou 
par  une  caulc  interne  , eu  par  la  négligence  à 
entretenir  le  chaperon  propre  On  fe  fert  contre 
cette  maladie  de  l'alun  calciné  ou  du  blanc  de 
Y. meut  d'un  autour , qu'on  a fait  fécher.  On  fouffic 
dans  l'œil  l'un  ou  l'autre  ingrédient,  réduit  en 
poudre.  On  préféré  le  blanc  ile  Yemcat,  qui  parte 
pour  le  meilleur  remède. 

Le  rhume  fe  reconnoit  à un  écoulement  d'humeur 
par  les  nafeaux  i le  remède  eft  a acharner  t o.feau 
Jur  te  tiroir , c'eft-à-dire,  de  lui  faire  tirer  fur  le 
poing  des  parties  tendineufes  , comme  un  bout 
d'aile  de  poulet  oirun  manche  de  gigot,  qui  1 ex- 
citent fans  le  raffalier  i on  mêle  aulli  dans  fa  viande 
de  la  chair  de  vieux  pigeon.  L'exercice  d'acharncf 
fur  le  tiroir  eft  en  général  fort  falntaire. 

Le  panthis  eft  une  difficulté  de  refpirer , caufée 
par  quelque  effort  ; il  fe  marque  par  un  battement 
de  ia  muitttr , en  deux  temps , au  moindre  mouve- 
ment que  fait  l'oifeau. 

I e crac , dont  le  nom  indique  le  caractère , vient 
aulli  d’un  effort  ; il  fe  rcconnoit  au  bruit  que  l’oifeau 
fait  en  volant. 

Ces  deux  maladies  font  incurables  quand  elles 
font  la  fuite  d'un  effort  violent;  lorfqu’elles  n'ont 
été  produites  que  par  un  effort  médiocre , elle  s le 
U ij 
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guérilfent  en  faifant  avaler  à l'oifeau  , plein  un  dé 
de  mumie  pulvériféc , 8:  en  arrofant  d'huile  la 
viande  qu'on  lui  donne. 

Le  chancre  efl  de  deux  fortes  : le  jaune  & le 
mouillé.  Le  liège  du  jaune  eft  à la  partie  inférieure 
du  bec  ; celui  du  mouillé  eil  dans  la  gorge.  On 
guérit  le  premier  t le  fécond  eft  incurable  & con- 
tagieux j l'oifeau  qui  en  eft  attaqué  Jette  parle  bec 
une  moufle  blanche  i il  eft  fans  relfource  , H l'on 
ne  doit  pas  perdre  de  temps  à le  lëparer  dans  la 
crainte  de  la  contagion.  On  guérit  le  chancre  jaune 
en  le  touchant  & l'extirpant  avec  un  bâton  arrondi, 
garni  de  litafVe,  & trempe  dans  du  jus  de  citron, 
ou  quelque  autre  liqueur  ftiprique. 

L es  vers  ou  filandres  s'engendrent  dans  la  mule  ne. 
Le  fymptôme  de  cette  maladie  eft  un  bâillement 
fréquent.  Le  remède  eft  une  goulTe  d’ail , ou  de 
l'atfymhe  hachée  très-menue  , donnée  dans  une 
cure.  On  recommande  au  (b  la  mumie  prife  inté- 
rieurement. 

Les  mains  enfiles  par  accident  fe  guériffent  en  les 
trempant  dans  l'eau-de-vie  de  lavande,  mélee  avec 
du  perlil  pilé. 

Les  oifcaux  de  proie  font , comme  la  plupart 
des  autres  oifeaux , fujets  à 1a  goutte.  Lorfqu'elle 
furvient  fans  C3ufe  apparente  , on  ne  la  guérit  pas, 
mais  on  foulage  quelquefois  en  faifant  fous  la  nuin 
des  incitions  par  lefquelles  on  fait  fortir  une  partie 
du  dépôt  crétacé  que  forme  l'humeur  goutteufe. 
Lorfque  cette  maladie  fe  déclare  après  un  long 
travail,  &r  qu'elle  paroitl  effet  delà  fatigue,  on  la 
guérit  quelquefois  en  mettant  l'oifeau  au  frais  fur 
un  gazon  enduit  de  bouze  de  vache  détrempée 
dans  du  vinaigre  , ou  fur  une  éponge  arrofée  de 
vin  aromatique.  Si  ce  remède  agit,  c’eft  certaine- 
ment comme  répereuflif,  l'effet  n'en  peut  êtte,  par 
cette  raifon  , que  dangereux.  Laiffons  donc  pour 
les  oifeaux  de  proie  un  remède  qui  peut  en  appa- 
rence guérir  la  goutte  en  en  repoulïant  l’humeur 
des  extrémités  vers  le  tronc , du  dehors  â l’inté- 
rieur. Peut-être  ces  animaux  font-ils  allez  bien 
conftitués  pour  que  les  forces  vitales  brifent , atté- 
nuent & furmontenten  eux  l'humeur  morbifique  ; 
mais  avertiflfons  les  perfonnes  qui  pourront  lire 
cet  article , qui  n'auroient  pas  de  connoiiTance  en 
médecine , de  ne  point  appliquer  à l'homme  chez 
lequel  b goutte  s'eft  déclarée  aux  extrémités  , le 
remède  indiqué  pour  les  oifeaux , ni  aucun  autre 
médicament  qui  loit  analogue. 

Les  oifeaux  font  en  général  fujets  à différens 
accidens  internes,  occafionnés  par  les  efforts  que 
leur  coûtent  laviccffeoula  violence  de  leur  vol.  La 
mumie , prife  intérieurement , paflè  pour  le  meil- 
leur remède  contre  ces  accidens  variés , dépendans 
des  circonftances , qu’il  n’eft  pat  confequent  pas 
poflible  de  déterminer. 

Les  mêmes  caufes  produifent  â l’extérieur  la 
rupture  ou  le  renverfement  du  pennage . l orlqu'il 
eft  brifé , on  le  rajufte  en  entant  un  bout  de  plume 
fur  celui  qui  refte,  au  moyen  d’une  aiguille  que 
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l’on  introduit  dans  les  deux  bouts  pour  les  rejoin- 
dre, & le  vol  n'en  eft  point  retardé.  La  penne 
calféc , même  dans  le  tuyau , fe  rejoint  i une  autre 
en  la  chevillant  de  deux  côtés  oppofés  avec  des 
tuyaux  déplumes  de  perdrix.  Lorfque  le  pennage 
n't  ft  que  taufle , on  le  redrefle  en  le  mouillant  avec 
de  Peau  chaude,  ou  par  le  moyen  d'une  feuille  de 
chou  cuite  fous  la  cendre,  appliquée  le  foir,  dont 
la  chaleur  & la  prclfion  remettent  les  plumes  dans 
leur  état  naturel. 

Des  auteurs  qui  ont  écrit  en  fraufois  fur  la 
fauconnerie. 

Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  fauconnerie , 
dans  notre  langue , on  diftingue  Jean  des  Fran- 
chières,  grand-prieur  d'Aquitaine.  11  nous  a biffé 
un  ouvrage  divifé  en  quatre  livres.  Le  prenùet 
contient  les  noms  & b deferiprion  des  oifeaux; 
l'auteur  n'en  compte  que  fept , leur  donne  à tous 
le  nom  de  faucons  , dénomination  ï laquelle  il 
ajoute  des  épithètes  j il  confond  les  efpèces  & les 
variétés,  & fon  ouvrage  eft  très-fautif,  quant  i 
la  nomenclature.  L'auteur  traite  de  Vafaieage  dans 
le  même  livre , ainfi  que  du  régime  des  oifeaux  en 
fanté  ; il  recommande  de  ne  point  donner  de 
chair  d'animaux  en  rut , de  donner  de  temps  en 
temps  le  vif,  de  faire  prendre  , tous  les  quinze 
jours , gros  comme  une  fève  d 'alo'es  fuccotrin  dans 
un  morceau  de  viande  i il  dit  que  l'oifeau  rejette 
Valais , mais  qu'il  s'en  diflout  allez  pour  le  curer. 
Il  preferit,  lorfqu  un  oifeau  eft  mouillé  par  l'effet 
du  bain  ou  une  autre  caufe.,  de  le  fécher  au  foleil 
ou  près  du  feu,  fur-tout  en  hiver. 

Les  trois  Livres  fuivans  traitent  des  maladies  Sc 
des  moyens  de  les  guérir  ; le  fécond,  des  mabdies 
de  la  tete,  au  nombre  de  vingt , la  plupart  occa- 
ftonnées  par  le  froid , & catairales 

Le  troifième  , des  mabdies  internes  du  tronc  , 
au  nombre  de  douze. 

Le  quatrième  , des  maladies  externes.  L’auteur 
en  compte  trente -cinq. 

Guillaume  Tardif,  du  Puy  en  Velay,  a compofé 
un  traité,  divifé  en  deux  parties.  Il  donne  , dan* 
b première,  les  noms  B t b defcnption  des  oifeaux, 
b manière  de  les  gouverner  pour  les  entretenir  en 
famé  i Sc  dans  1a  fécondé,  il  traite  des  mabdies, 
dont  il  compte  quarante-cinq. 

Cet  auteur,  ainfi  que  le  précédent,  défendit 
chair  de  tout  animal  en  rut,  prétend  que  l'effet 
en  eft  mortel.  Cette  conlormite  d'opinion  mérite 
attention  , malgré  le  peu  de  vraiiemblance  de 
l'aflettion  : ce  ferait  un  fait  curieux  â éclaircir. 

Selon  Guillaume  Tardif,  cous  les  oifeaux  de 
fauconnerie  fe  rapportent  à l'aigle  , le  faucon  ou 
l’autour. 

Il  ne  reconnoît  que  deux  aigles , dont  l'un  , 
qu'il  nomme  aigle  proprement  dit , prend  les  ga- 
zelles , les  renards  , les  lièvres  i l'autre  vole  ta 
grue-  11  diftingue  dix  efpèces  de  faucons , que 
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nous  reconnoiffons  aujourd'hui  pour  de  (impies 
variétés  , ou  des  efpeces  diflinues  de  celles  du 
faucon.  11  parle  enfuite  de  trois  efpèces  de  facre, 
du  gerfaut , & de  cinq  efpèces  d autours , parmi 
lefquelles  il  place  deux  efpèces  d’éperviers  > 1 une 

plus  grande , Tautre  plus  petite.  # 

Ce  qui  me  femble  mériter  attention , dans  le 
traité  de  cet  auteur,  c’eft  qu’il  diltingue quatre 
efpèces  de  vers  qui  occafionnent  la  maladie  nom- 
mée filandres  : objet  qui  n’eft  pas  connu  , qui 
mérite  de  l’être  pour  l’avantage  de  la  / 'aueonaene 
& les  progrès  de  l'hiftoire  naturelle. 

Le  dernier  auteur  dont  je  parlerai  eft  Artelouche 
de  Alagona.  Son  ouvrage  eft  partagé  par  articles, 
fans  divifion  préliminaire.  11  traite  fuccelTivement 
du  nom , de  la  defeription  , du  chois  des  oifeaux , 
de  la  manière  de  les  drefler , de  les  nourrir,  de 
les  gouverner,  des  lignes  ée  des  remèdes  de  leurs 
maladies.  , 

Ce  qui  appartient  en  propre  à cet  ouvrage,  c ell 
que  l’auteur  divife  les  differentes  lortes  de  chairs 
en  bonnes,  reftauratives,  laxatives,  défendues. 

Us  bonnes,  félon  lui,  font  la  chair  de  vache, 
porc  , mouton , lièvre , toute  chair  iauvage , ex- 
cepté le  cerf  Br  le  fanglier.  Us  chairs  teflaura- 
tises  font  celles  d’oye,  de  canne,  de  chevreau, 
de  louris , de  faifan , de  perdrix  Si  de  volatile  en 
général. 

La  chair  de  poulet , le  poumon  Si  le  foie  de 
porc  font  chairs  laxatives. 

Les  défendues  font  celles  de  farcelle  , de  cor- 
moran , de  chouette,  de  corbeau  8c  de  corneille. 

Ces  auteurs  , & tous  ceux  qui  ont  en  général 
trait*  de  la  fauconnerie , dont  on  s occupe  peu 
depuis  long-temps , font  fort  anciens;  ils  ont  écrit 
dans  un  ftyle  difficile  à entendre  aujourd’hui;  ils 
manquent  d’ailleurs  de  méthode  & d ordre  ; ils 
ont  employé  les  termes  de  l’art  (ans  les  expliquer  ; 
ils  parodient  n’avoir  eu  en  vue  que  les  gens  déjà 
inftruits  , Si  n’avoir  écrit  que  pour  eux.  Ce  con- 
cours de  circonftances  met  hors  de  la  portée  des 
commençans  leurs  ouvrages,  dans  ltfquels  ils  ne 
trouveroient  pas  les  élémens  dont  ils  ont  beloin. 
Les  delcriptions  que  ces  auteurs  ont  faites  des 
efpèces  font  û courtes , fi  fuperfic  telles  , elles  font 
empruntées  de  caraftères  fi  variables , & les  figures 
auxquelles  elles  renvoyent,  fontfi  mal  exécutées, 
qu’il  eft  très- difficile  de  reconnoitrc  pluûeurs  des 
efpèces  dont  ils  ont  parlé  , 8c  qu  il  y.  en  a à 
l’égard  defquelles  c’eft  une  chofe  abfolument  im- 

Îioflible.  J'aurois  donc  manqué  d'inftruttion  8c  de 
umières  fur  1a  fauconnerie , fi  je  n'avois  trouvé  les 
connoilfances  dont  j’avois  befoin  , dans  l’article 
fourni  fur  cet  art  dans  1a  première  édition  de  l’En- 
cyclopédie , par  M.  Leroi , lieutenant  des  châties 
du  parc  de  Verfailles , 8c  dans  l’extrait  de  l’ouvrage 

2ue  m'a  bien  voulu  communiquer  M.  Huber.  Je 
ois  au  premier , qui  réunit  toutes  les  Qualités 
qu’on  defire  , Si  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  au- 
teurs dont  }'ai  parlé , ce  que  j'ai  dit  fur  l’art  de 
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drefler  les  oifeaux  en  général , fur  la  manière  de 
les  gouverner  en  famé  8c  en-maladie.  Je  luis  re- 
devable au  fécond , de  la  divifion  des  oifeaux  , 
des  moyens  de  les  prendre  , des  particularité» 
dans  l'art  de  les  drefler  , relatives  aux  efpèces 
differentes. 

L'emploi  des  différentes  efpèces  d’oifeaux  de 
proie  , pour  les  differentes  fortes  de  gibier  & 
d'oileaux  ; les  rufes  Si  le*s  efforts  de  l’animal 
affadir , pour  échapper  ou  réfifter  ; les  même* 
objets  de  la  part  ae  l’affaillant , pour  joindre, 
faifir  ou  abattre  fa  proie  ; les  moyens  imaginés 
par  l’homme  pour  lecourir  , diriger , encourager 
loifeau  affaillant  : tous  ces  objets  font  une  patrie 
de  la  fauconnerie  très-curieufe.  M.  Huber  avoit 
bien  voulu  me  fournir  un  mémoire  à cet  égard; 
mais  les  chofes  qu’il  contient  perdroient  trop  à 
n'ètre  données  que  par  un  extrait , dont  elles  ne 
font  pas  fufceptibles  : le  mémoire  entier  devien- 
droit  un  ouvrage  quipafferoitles  bornes  dans  lef- 
quelles doit  être  renlerméle  mien,  auquel  la  fau- 
ionnern  n’eft  au  fond  qu’acceffoire.  C’eft  donc 
dans  l’ouvfage  même  que  M.  Huber  publiera  in- 
ceffamment , qu’il  faudra  lire  ce  que  j'ai  été  forcé 
d'omettre  dans  cet  article  , qui  feroit  devenu  un 
traité  de  fauconnerie. 

FAU-PERDR1EUX.  Bell.  Wfk.  nax.  des  o if. 

pag.  I 14.  y oyez  BUSARD. 

FaUVET'I  E ( la  ). 

BlUSS.  tom.lli ,pag.  } jl.  Genre  XL. 

Pt.  enl.  {79  ,fg.  1 . 

Findula , en  Latin. 

Les  fauvettes  font  des  oifeaux  de  paftàge;  elle* 
arrivent  dans  nos  campagnes  , qu’elles  animent 
par  leurs  mouvemens  , qu’elles  égayent  par  Ictus 
chants  , au  moment  où  les  arbres  commencent  à 
fe  couvrir  de  fleurs  Si  des  premières  feuilles  : 
eües  vivent  d'infectes , & ne  femblent  deftinée» 
qu’à  nous  être  utiles  & à nous  intéreffer  par  leur 
voix  gaie , harmonieufe  Si  variée  qu’elles  font 
entendre  fans  celle.  On  en  connoit  dans  nos  pro- 
vinces dix  elpèces  ; neuf,  dont  le  retour  eu  an 
printemps  ; une  dixième  qui , fuivant  des  mœurs 
oppofecs , arrive  dans  le  moment  du  départ  des 
autres  fauvettes  à l’automne,  De  celles  qui  re- 
viennent au  printemps  , les  unes  préfèrent  la  fo- 
litude  des  bois , les  autres  fe  puifent  dans  nos 
jardins  ; il  y en  a qui  fe  cachent  fous  les  rofeaux, 
d'autres  dans  les  prairies.  Toutes  font  des  oifeaux 
vifs  , rentuans,  dont  les  accens  font  ceux  de  la 
aieté  ; mais  il  leur  manque  à toutes  la  vivacité 
es  couleurs  dans  le  plumage  ; il  eft  générale- 
ment terne  Si  fombre.  Ainfi  , la  nature  a reparti 
(ès  dons  , & tout  n'eft  pas  arbitraire  dans  ceux 
auxquels  nous  n'attachons  d’autre  idée  que  celle 
d’être  agréable  & de  plaire  ; la  nature  femble  et» 
effet  avoir  connu  le  prix  de  fes  bienfaits , puif- 
qu’eUe  les  a divifés  ; que  parmi  les  oifeaux,  le 
partage  des  uns  a été  la  gaieté  du  caractère  , les 
grâces  du  chant  ; celui  des  autres  , 1a  beauté  du 
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plumage , l.i  vivacité  8c  U régularité  de  Ces  cou- 
leurs: le  trille  oifeau  de  proie-  n'a  ni  cliant,  ni 

Earure.  Tyrir.  des  airs  qu'il  dévafte,  fombre  8c 
arbare  ennemi  d’un  peuple  gai  & innocent  qu’il 
détruit , la  nature  , en  le  formant , femble  l’avoir 
puni  du  genre  de  vie  auquel  elle  le  deftinoit , 
comme  fi  elle  eût  haï  fon  propre  ouvrage  , 8c 
condamné  les  loix  qu’elle  impofoit. 

l.a  première  efpèce  de  fauveue , ou  la  plus 
grande  de  celles  qui  vivent  dans  nos  provinces  , 
eft  de  la  grolfeur  du  rolfignol  ; elle  a lix  pouces 
de  longueur , huit  pouces  dix  lignes  de  vol;  lès 
ailes  p iées  s’étendent  un  peu  au-delà  des  deux 
tiers  de  fa  queue;  la  tête  8c  le  deffus  du  corps 
font  d'un  gris-brun , plus  foncé  fur  la  tête  ; il  y a 
de  chaque  côté . entre  l'oeil  8c  le  bec  , une  raie 
longitudinale  blanchâtre  ; la  gorge,. le  devant  du 
cou  , le  defious  du  corps , & la  partie  de  l'aile  , 
qui  répond  au  pli  du  poignet,  font  d'un  blanc 
teint  de  roufièutre  ; les  coté*  8c  les  jambes  font 
touchés  du  même  roulfeàtre , fur  un  fond  gris  ; 
les  pennes  de  l’aile  font  d’un  cendré-brun  , plus 
clair  fur  leur  bord  extérieur , 8c  borddes  de  blan- 
châtre du  côté  interne  ; celles  de  la  queue  font 
brunes,  bordées  en  dehors  de  gris-brun,  excepte 
laplus  extérieure  de  chaque  côte , qui , en  dehors, 
elf  bordee  de  blanc-fale , Sc  en  dedans  de  brun  a 
fon  origine  , puis  de  blanc-fale  ; le  bec  eft  noi- 
râtre ; les  pieds  8c  les  ongles  bruns. 

Cette  fauvette  habite  avec  d’autres  plus  petites 
efpèces  du  même  genre , dans  les  jardins  , les 
vergers , 8c  fut-tout  les  potagers  ; toutes  fe  jouent 
entre  les  arbuiles  Ce  les  tiges  des  plantes  , 8c  y 
poiènt  leur  nid  : celui  de  la  fauveue , proprement 
dite  , ell  fait  d’herbes  feches  , 8c  garni  en  dedans 
d’un  peu  de  crin,  l a femelle  pond  cinq  oeufs , 
qu'elle  couve  avec  beaucoup  de  foin , fi  on  ne 
la  trouble  pas  , mais  qu'elle  abandonne  fi  l'on 
tourhe  à fon  nid  ; il  n elt  pas  pofhble  non  plus 
de  I engager  à couver  des  oeufs  etrangers , comme 
beaucoup  d autres  oifeaux  s y prêtent  : peut-être 
le  frrciie  abandon  de  fon  r.id  a-t-il  pour  caufc 
qu  elle  eft  fort  timide  , car  elle  fuit  devant  des 
oilëaux  plus  foibles  qu'elle.  La  gaieté  paroit  être 
fon  carailere  dominint;  elle  chante  prefque  fans 
celle  , 8c  l'inllant  d après  qu’elle  s eft  vue  en 
danger;  cepend  nr  elle  a foin  de  (è  tenir  cadrée 
fous  le  feuillage  , d'où  elle  fe  fait  entendre , 8c 
elle  ne  fe  montre  que  par  momens  ; elle  fe  plaît 
à recevoir  la  rofée  du  matin , 8c  quand  elle  eft 
tombée  , elle  la  recherche  encore  fur  les  feuilles 
qui  en  lotit  couvertes.  La  fauvette  8c  les  autres 
oifeaux  du  même  genre  le  nourriiTent  en  automne 
de  baies  8c  de  petits  fruits  , quand  l’abondance 
des  infeétes  commence  à diminuer;  elles  prennent 
alors  beaucoup  de  graille,  8c  on  les  confond  fou- 
vent  avec  les  btetéjigutt  i elles  partent  en  fep- 
tembre , 8c  l'on  n’en  voit  prefque  plus  en  octobre. 
On  n'a  pas  obfervé  en  queL  lieux  elles  fe  retirent  : 
il  eft  probable  qu  elles  ne  paflènt  pas  au-delà  des 
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contrées  les  plus  méridionales  de  l’F.urope  , où  , 
dans  l’hiver  même , il  fubfille  allez  d’infeétes  pour , 
avec  les  petits  vers  8c  les  chryfalides , fuffire  à 
leur  nourriture. 

Fauvette  a poitrine  jaune  delà  Louifiane. 

PI.  ml.  709 , [g.  1. 

Elle  eft  de  la  grindeur  de  la  [auvent  a rite  noire. 
Le  devant  de  la  tête  v le  bas  des  joues  font  d'un 
noir-luftré  ; une  bande  blanche  couvre  le  milieu 
de  la  tête  , fe  prolonge  , en  fe  rétréerflant , der- 
rière l’œil  , 8c  lèpare  le  noir  du  devant  de  la  tête 
d'avec  la  couleur  olivàtre-foncée  , qui  couvre  tout 
le  dcftiis  du  corps  8c  qui  tient  également  les  ailes 
8c  la  queue  : la  gorge  , le  devant  du  cou  , la  poi- 
trine font  d'un  jaune  de  jonquille  ; les  côtés  d'un 
jaune-orangé , le  bas-ventre  d’un  jaune-pale,  le 
bec  noir  , les  pieds  rougeâtres.  Genre  XL. 

Fauvette  a tète  noire. 

Briss.  rom.  111 , pag.  jdo.  Genre  XL. 

ri.  enl.  jgo , fig.  1 le  male  , l la  femelle. 

Airicapitla , en  Latin 

nie  cil  un  peu  moins  groflè  que  la  fauvette 
proprement  dite;  fa  longueur  eft  de  cinq  pouces 
cinq  lignes  ; elle  a huit  pouces  fix  lignes  de  vol  : 
les  ailes  pliées  ne  s\  tendent  pas  tout-à-fait  à la 
moitié  de  la  longueur  de  la  queue  ; le  de  (fus  de 
la  tétc  eft  d'un  fort  beau  noir;  le  derrière  du 
cou  8c  le  delfus  du  corps  font  d'un  brun  teint 
d’olivàtre-obfcur  ; les  joues , la  gorge,  le  devant 
du  cou  8c  le  defious  du  corps  lont  d'un  gris  qui 
devient  blanchâtre  depuis  le  bas  de  la  poitrine 
jufqu'au-defious  de  la  queue  ; les  couvertures  du 
deuils  des  ailes  font  d’un  gris-brun,  bordées  de 
brun-olivâtre  ; les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue 
font  d'un  gris-btun  , 8c  les  premières  font  bor- 
dées de  blanchâtre  du  côté  interne , de  brun-o'i- 
vàtre  du  coté  externe  ; les  fécondés  font  bordées 
extérieurement  de  brun-olivatre  ; le  bec  cil  brun  , 
les  pieds  font  couleur  de  plomb  , les  ongles  noi- 
râtres. 

La  femelle  a le  defius  de  la  tête  d'un  marron- 
clair,  8c  les  jeunes  mates  1 ont  brun  jufqu’à  la 
première  mue  , où  il  devient  noir.  Cette  jjaveue 
cil  celle  qui  ell  la  plus  connue  , donc  le  chant 
ell  le  plus  agréable  8c  le  plus  foutenu;  il  aj  - 
proche  de  celui  du  rojfîgnol,  8c  nous  en  jouifions 
plus  long-temps  ; car  on  entend  encore  les  fuu- 
vent 1 à tête  noire  long-temps  après  que  le  rollignol 
a cefie  -de  chanter  ; elles  h.oitem  les  bois,  les 
parcs-,  8c  même  les  jardins  où  elles  trouvent  des 
bolquets  allez  grands  8c  des  taillis  ; elles  font 
leur  nid  près  de  terre  , dans  quelque  bourrue 
épaille  , propre  à le  bien  cacher;  la  temellc  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  tachetés  de  brun-clair  lur  un 
fond  verdâtre  ; le  male  couve  alternativement  de 
même  que  la  femelle  ; il  n'y  a qu'une  ponte  dans 
nos  contrées,  8c  deux  en  Italie , (uiva.it  Olina.  On 
él.-ve  les  petits  de  la  fauveue  à tlte  r.o.re  , 8c  on  la 
nourrit  en  cage  en  en  prenant  les  mêmes  foins 
que  du  rollignol i mais  la  Jamctu  l'emporte  fi» 
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hii  par  (es  mflturs  douces  8c  aimables.  Olina  h 
représente  comité  fnfceptible  dattachement  S:  de 
reconnoifiance ; il  di t qu'  i I approche  de  fon  maître 
elle  s’élance  vers  lui , 8c  fait  fes  efforts  contre 
les  mailles  de  la  cage  , pour  s'en  rapprocher  i 
qu'elle  bat  des  ailes,  8c  exprime  fa  joie  par  un 
accent  particulier,  une  voix  plus  atfecmeuie.  Cette 
observation  d'Olina,  peu  conforme  aux  inclina- 
tions des  oifeaux  en  général,  rentre  dun  autre 
côté  dans  l'ordre  naturel  ; car  les  caractères  gais 
font  les  meilleurs  en  général  & les  plus  !ènfibles 

On  trouve  des  fauvettts  à titt  noiri  dans  les  dif- 
ferentes parties  de  l’Europe , jufqu’en  -Suède  du 
côté  du  nord.  Les  auteurs  parlent  d'un  variété 
de  cette  efpéce,  dont  te  plumage  eft  mêlé  de 
noir  & de  blanc-  M.  Brillon  la  nomme  fauvette 
noire  (g  blanchi , rom.  lll , pag.  |S  ; - Mais  eft-cec 
une  variété  confiante  ou  individuelle  ? Les  au- 
teurs ne  le  difent  pas. 

Les  Provençaux  connoifTent  une  autre  variété 
dans  la  même  efpèce , qui  fait  race  , & à laquelle 
ils  donnent  le  nom  de  pain  calombaude.  Elle  cil 
un  peu  plus  grande  que  notre  fauvette  i tlu  noire  ; 
le  delfus  du  corps  eft  d'une  couleur  plus  foncée 
&•  prefque  noirâtre  ; la  gorge  eft  blanche , les 
cotés  font  gris  Cette  fauvette  aime  l'ombrage  , & 
fe  plaît  dans  les  bois  les  plus  touffus. 

Fauvette  b asillar  pe. 

BlUSS.  lum.  Jll,  pag.  58+. 

PL  ml.  580,  j!f.  î. 

Fauvette  brune.  BELL.  HiJ f.  na:.  des  oif.  pag.  340, 

fig.  ibid. 

Fauvette  noire  ou  bmne.  Bell,  port  if  oif.  pag.  S(. 

Sa  «olleur  eft  a-peu-près  la  même  que  celle  au 
bec-figue.  C’etl  l’elpèce  Ae  fauvette  la  plus  com- 
mune ; elle  voltige  fans  celle  far  le  bord  des  che- 
mins , autour  des  huilions  ; elle  en  fort,  y rentre 
inceflamment  : jamais  elle  n'eft  en  repos  ; elle 
s’élève  dun  vol  court,  en  pirouettant , & re- 
tombe prefque  aulEtot  ; elle  ne  ce  lié  de  taire  en- 
tendre, en  s’élevant,  un  chant  fort  vif  Sc  alfer. 
agréable  par  la  gaieté , quoique  peu  foutenu  : 
rentrée  dans  l’epaiffeur  du  builfo»,  elle  a un 
autre  accent,  une  forte  de  iitSement  beaucoup 
plus  fort  qu'on  ne  l’attendroit  J un  aulli  petit 
oifeau  : les  chenilles  font  fa  principale  nourriture  i 
elle  fait  fon  nid  près  de  terre  , fouvent  dans  les 
touffes  d'herbes  engagées  dans  les  huilions  ; tés 
oeufs  font  verdâtres,  pointillés  de  brun.  La  fau- 
vette babillaede  a la  tète  cendrée  i le  delfus  du 
corps  d un  cendré-brun;  de  chaque  coté  de  la 
tête,  une  bande  longitudinale  d un  cendré-foncé 
au-delfus  de  l’oeil  i la  gorge  S>  le  deflous  du  corps 
d'un  blanc  lavé  de  roufleàtre  i les  côtés  Bc  les 

Iambes  d'un  gris- clair;  les  pennes  île  l'aile  brunes, 
icrdées  de  gris-roufteatre  , celles  de  la  queue 
brunes,  bordées  de  gris,  excepte  la  plus  extérieure 
de  chaque  coté,  qui  eft  blanche  du  côté  extérieur, 
cendrée  8c  bordée  de  blanc  du  côté  interné*,  le 
bec  eft  noirâtre,  les  pieds  font  bruns,  Gave  XL 


F A U 3ï* 

Fauvette  bleuâtre  de  Saint  Domingue. 

« Elle  n’a  de  longueur,  » dit  M.  de  Buffon, 
avant  lequel  perfotme  c'en  a patlé , « qu.e  quatre 
» pouces  8c  demi  ; tout  le  delfus  de  la  tète  & du 
» corps  en  entier  eft  d’un  ccndré-bleu  ; les  pennes 
» de  la  queue  font  bordées  de  la  même  couleur 
>*  fur  un  fond  brun  : on  voit  une  tache  blanche 
» fur  l’aile , dont  les  pennes  font  brunes  ; la  gorge 
» eft  noire , le  relie  du  deftous  du  corps  blanc.  » 
Genre  AX. 

Fauvette  de  Cayenne,  a gorge  brune 

ET  VENTRE  JAUNE. 

Nous  devons  i M.  le  comte  de  Buffon  la  con- 
noiftance  de  cette  fauvette;  elle  fe  rapproche  , 
fuivant  fon  obftrvation,  du  goie-mou.ke , en  ce 
qu'elle  a le  bec  applati  & élargi  à fa  bafe.  Sui- 
vant les  principes  de  la  méthode  que  nous  fui- 
vons,  ce  feroit  plutôt  un  gabe-mouene  qu’une  fau- 
vette. Mais  n'ayant  pas  vu  cet  oifeau,  & M.  le 
comte  de  Buffon  ne  s’arrêtant  pas  aux  traits  qui 
pourroient  le  caraétérifer,  fuivant  la  manière  de 
voir  des  auteurs  qui  adoptent  le  plan  des  mé- 
thodes , je  n’entreprendrai  pas  de  fixer  de  quel 
genre  il  eft.  Au  refte  , c’eft  un  fort  petit  oifeau  , 
de  la  taille  à peu-près  du  pouliot.  La  gorge,  le 
dellus  de  la  tête  8c  du  corps  font  d'un  brun  ver- 
dâtre; la  poitri  e &:  le  ventre  font  d’un  jaune 
ombré  de  fauve. 

I AUVEfrE  de  Cayenne,  A ÇUEUE  rousse. 

M.  le  comte  de  Buffon  décrit  dans  les  termes 
fuivaus  cette  fauvette  , dont  aucun  auteur  n'a 
patlé  avant  lui. 

" Sa  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces  un 
» quart  ; elle  a la  gorge  blanche , entourée  de  rouf- 
» le  acte,  pointillé  de  brun;  la  poitrine  d un  brun- 
>>  clair,  le  refte  du  deffi  us  du  corps  eft  blanc, 

" avec  une  teinte  de  rouflèàtre  aut  couvertures 
“ inférieures  de  la  queue  ; tout  le  manteau  du 
” fommet  de  la  tète , à 1 origine  de  la  queue , eft 
■»  brun  avec  une  teinte  de  roux  fur  le  dos  ; les 
» couvertures  des  ailes  font  roufles , leurs  pennes 
» font  bordées  extérieurement  de  roux , 8c  la 
•*  queue  entière  eft  de  cette  couleur-  u Genre  XL. 

Fauvette  le  haie.  K.  Fauvette  d’hiver. 

Fauvette  de  haie  de  la  Jamaïque.  Briss. 
Supplemenr,  tam.  VI , pag.  tco.  V.  FIaeit  uni. 

. lAUVETrE  DF.  ROSEAUX. 

PL  tnl.  ;8t  , flg.  1. 

Eriss  tam,  lll , pag.  578. 

File  a du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue,  cinq 
pouces  q .atre  lignes , huit  pouces  de  vol  ; le  dél- 
iés de  la  tête , du  cou  8c  de  tout  le  corps  d'un 
gris  teint  d olivâtre  ; la  gorge,  le  devant  du  cou 
<v  tout  le  deffous  du  coq, s jaunâtre  ; les  pennes 
ale  l’aile  font  d’un  cendre-brun , bordées  exté- 
rieurement d'un  gris -olivâtre  8c  de  blanchâtre  du 
c été  interne  ; celles  de  1a  queue  font  d'un  cendré- 
brltn;  bordées  de  gris-ahvatre  extérieurement; 

F bec  eft  d’un  brun-rouge atre  ; Us  pieds  font 
d’un  jaune-orangé,  les  ongles  gris. 


Digitized  by  Google 


'32  F A U 

La  fauvette  de  rofeaux  habite  les  marais  Sc  le 
bord  des  eaux  i on  la  voit  s'élancer  du  milieu  des 
joncs  8c  des  herbes  pour  faifir  les  demoiftllts  8c  les 
autres  infeâes  qui  voltigent  au-dellus  des  eaux  : 
elle  fait,  comme  le  roflignol,  entendre  fon  chant 
dans  les  belles  nuits  du  printemps;  elle  niche  fous 
les  rofeaux,  les  buiflbns , au  mineu  des  marécages 
ou  fur  les  taillis  au  bord  des  eaux  ; fes  œufs  , au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  à chaque  ponte,  font 
d'un  blanc-làle  , marbrés  de  brun  8c  plus  tachetés 
vers  le  gros  bout;  le  nid  eft  fait  avec  art,  com- 
pofi  de  paille,  de  brins  d’herbes  lèches  St  garni 
d'un  peu  de  crin  en-dedans.  Genre  XL. 

Fauvette  des  Alpes. 

PI.  en!.  168. 

Cet  oifeau  n'a  encore  été  indiqué  par  aucun 
auteur  que  par  M.  le  comte  de  buffon  , auquel 
il  a été  envoyé  de  nos  provinces  méridionales. 
M.  le  baron  de  la  Peyrouae , qui  l'a  obfervé  dans 
les  lieux  qu'il  habite  , nous  apprend  qu'on  le 
nommé  pigoi  dans  le  haut  Comminges , 8c  il  en 
parle  de  la  manière  fuivante  dans  les  mémoires 
qu'il  m'a  adrefles. 

Les  rapports  de  cet  oifeau  avec  les  fauvettes 
font  trop  éloignés,  fur-tout  au  moral,  pour  qu'on 
puifll  lut  en  lailf.r  la  dénomination. 

Le  pigot  a fix  pouces  St  demi  de  longueur,  8r 
dix  pouces  fix  lignes  d'envergure;  le  deffus  du 
corps  elt  d'un  gris-fombre,  avec  une  tache  noire 
dans  le  milieu  de  chaque  plume  ; le  bec  eft  droit 
& applati  v ers  fa  bafe  ; la  mandibule  fupérieure 
eft  noire , l'inférieure  eft  jaune  en  patrie  ; la  gorge 
eft  blanche,  tachetée  de  noir  ; la  poitrine  eft  grtfe  ; 
les  flancs  font  rougeâtres  ; les  jambes  8c  les  pieds 
font  couleur  de  chair;  la  queue  cil  compofée  de 
doute  pennes  étroites,  l aite  de  dix-huit;  elles 
font  grifes , prcfque  tronquées  â leur  extrémité. 

Le  ptgot  habite  les  fommets  les  plus  folkaires 
des  montagnes  arides,  des  Alpes  8t  des  Pyrénées, 
du  Dauphiné  8t  de  l’Auvergne  : ces  oifeaux  vont 
toujours  deux  â deux  ; ils  ne  quittent  jamais  le 
fomnu  t des  montagnes  que  lotfqu'il  s'y  élève  , en 
hiver,  des  ouragans  ou  des  tempêtes  ; alors  ils  fe 
précipitent  en  troupes  dans  les  vallées , 8t  ils  font, 
ou  fi  effravés  ou  li  ftupides,  qu'ils  donnent  aveu- 
glément dans  tous  les  pièges. 

Le  ptgot  fe  nourrit  de  graines  Si  d'infeâes  ; il 
paroit  fort  mélancolique  ; la  douceur  monotone 
de  fon  chant  eft  très  - analogue  i ce  caractère  de 
trifteflè- 

Un  pif  or  que  M.  de  la  Peyrouxe  m'a  envoyé, 
avoit  tous  les  caradères  génériques  de  la  fauvette , 
quoique  cet  oifeau  ait  des  habitudes  fort  diffé- 
rentes. Ainfi,  fuivant  l'ordre  méthodique,  il  eft 
du  XL*,  genre. 

Fauvette  des  bois  ou  roussette. 

Briss.  iooi.  ///,  pag.  }9$. 

Ronjfctte.  BELL.  Hijï.  nat.  des  oif.  pag.  j j8  , 

fie-  Pai- 119-  . ë 

Idem.  Idem.  port,  i oif.  pag.  84. 
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Sa  groflëur  eft  â-peu-près  1a  même  que  celle 
de  la  fauvette  commune  ; il  n’y  a guère  que  les 
oifèleurs  St  les  habitans  de  la  campagne  , voifins 
des  bois  où  elle  fe  retire  , qui  la  connoiflent  ; 1a 
gorge , le  devant  du  cou , le  ventre  , les  cotés 
8c  les  jambes  font  roufTeitres  ; le  refte  du  plumage 
eft  varié  agréablement  de  brun  8c  de  roux  ; la 
première  couleur  occupe  le  milieu  des  plumes, 
8c  la  féconde  leur  fert  de  bordure  ; 1a  queue  eft 
brune  fans  mélange  de  roux  ; le  bec  eft  noirâtre  , 
les  pieds  font  blanchâtres  ; les  oeufs  de  cette  fau- 
vette font  d’un  bleu-célefte  ; elle  fait  fon  nid  dans 
les  taillis , y emploie  de  la  moufle  verte  8c  le 

farnir  de  laine  â l'intérieur  ; on  la  retrouve  l'hiver 
ans  nos  provinces  méridionales,  8c  cette  efpèce 
confirme  en  particulier  la  conjecture  que  j’ai 
avancée  â l’égard  des  fauvettes  en  générai  : favoir, 
que  leur  migration  fe  borne  â pafler  dans  les  par- 
ties de  l’Europe  , où  l'hiver  eft  affei  doux  pour 
qu'e'les  y trouvent  des  infeCtes  8c  des  vermiueaux 
pendant  cette  faifon-  Genre  XL. 

Fauvette  d'hiver,  traîne-buisson, 
MOUCHET. 

Mouchée.  P!,  ent.  6 1 j , fig.  I . 

Fauvette  de  haie  ou  pajfc-oufe.  BlUSS.  tom.  ïll , 
pag.  594.  Genre  XL, 

Petit  m archet.  Bell.  Hifl.  nat.  des  oif.  pag.  $7f, 

fig-  P-sg-  i7<>-  , 

Monnet , mouehet  petit , moineau  de  haie  1 1 gobe- 
mouche.  Bell.  port,  d oif  pag.  94. 

Gratte-pail/t  en  Brie. 

Lorfque  les  autres  fauvettes  fe  retirent,  ou  nous 
ont  déjà  quittes , on  voit  arriver  la  fauvette  d'hiver ; 
eüe  commence  au  mois  d’oCtobre  à pnroître  autout 
des  haies,  le  long  dcfqueües  elle  voltige  fort  bas 
8c  prefque  toujours  en  petites  bandes  ; il  y a lieu 
de  croire  qu'elle  nous  vient  des  parties  de  l'Europe 
ui  font  plus  feptentriona  es  ; on  la  trouve  en  été 
ans  la  Ix>rraine,en  Allemagne  8cjufqu’en  Suède: 
elle  y fait  fon  nid  8c  on  nous  dit  qu'elle  le  pofe 
très-près  de  terre  ou  â terre  même  ; que  fes  œufs 
font  d'un  joli  bleu  fans  tache  ; que  quand  eile  a 
des  petits  8c  qu'elle  voit  approcher  quelque  animal 
dangereux , el:e  fort  de  fon  nid , marche  ou  vol- 
tige devant  /ennemi  qu'elle  craint,  en  contre- 
faifant  la  b'eflee,  qu'elle  l'attire  par  cette  rufe , la 
détourne  du  lieu  od  eft  fon  nid,  Scqu’el'e  prend 
fon  eflor  pour  y retourner,  quand  /ennemi  lui 
paroit  fulhûmment  hors  de  route.  C'eft  une  rufe 
que  h fauvette  d’hiver  fait  employer  â propos,  de 
même  que  la  perdrix  mous  ne  pouvons  guère  juger 
dans  nos  contrées  de  ce  foin  qu'elle  prend  pour 
fes  petits  ; car  il  eft  fort  rare  qu’ii  telle  dans  nos 
campagnes  que  que  fauvette  d’hiver  pendant  1 
belle  uifon,  St  c'eft  une  chofe  fort  rare  d'en 
trouver  un  nid.  Ce  n eft  donc  que  quand  ie  froid 
8c  le  manque  d'infeCtes  , qui  en  eft  la  fuite , 
chaflent  cette  fauvette  des  pays  du  nord,  qu'elle 
paffi?  dans  nos  contrées  p us  temperées,  od  elle 
trouve  encore  de  quoi  vivre  : car,  l'hiver  même , 

nos 
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no»  campagne*  ne  font  pas  tout-à-fait  fans  infeûes  i 
lorfqu'on  y fait  attention , aux  mois  de  janvier  8c 
de  février,  dans  les  jours  les  plus  froids,  aux 
heures  où  le  foleil  a le  plus  de  force  , 8t  lorfque 
le  ciel  eft  ferein,  on  voit  de  petites  phalènes  & des 
moucherons  voltiger  en  affez  grand  nombre  autour 
des  haies,  8c  fi  on  cherche  dans  d'autres  circonf- 
tances  ces  petits  animaux,  on  les  trouve  appliqués 
& engourdis  fur  les  tiges  , entre  les  gerçures  de 
l'écorce,  dans  les  fentes  des  principales  branches 
& des  troncs  des  huilions.  Ce  peu  de  pâture  ne 
fuffiroit  pas  pour  le  grand  nombre  des  différentes 
fauvettes , mais  il  fournit  au  befoin  d’une  efpèce 
qui  ne  vit  peut-être  que  de  ces  infeâcs  que  le 
froid  ne  détruit  pas  , & qu'elle  trouve  plus  abon- 
damment en  été  vers  le  nord , tandis  qu’elle  en 
manqueroit  dans  les  régions  qui  font  au  midi. 
Cependant,  lorfque  le  froid  eft  extrême,  la  fauvette 
d'hiver  s'approche  des  lieux  Se  des  aires  où  l'on 
bat  le  grain  ; on  en  infère  que  la  néceflité  l'oblige 
alors  d’en  vivre.  Mais  la  néceflité  ne  peut  pas 
changer  le  mécanifme  des  organes  : ne  feroit-ce 
donc  pas  plutôt  pour  profiter  des  charançons,  des 
petites  chryfalides  que  le  fléau  fait  tomber  du  grain 
ou  détache  d'entre  les  pailles  de  l'épi,  quela/âuvrrrr 
s’approche  des  batteurs?  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft 
d'après  cette  habitude  qu'on  l'a  nommée  gratte- 
paillc  en  certains  endroits , nom  qui  exprime 
qu'elle  cherche  dans  la  paille  plutôt  qu'elle  Ravale 
le  grain  qui  en  eft  tombé. 

La  fauvette  d'hiver  a cinq  pouces  trois  lignes  de 
long , huit  pouces  de  vol  i le  deffus  de  la  tète  8c 
du  cou  eft  varié  de  noirâtre  qui  occupe  le  milieu 
des  plumes , de  roufleàtre  8c  ae  cendré  dont  elles 
font  bordées;  le  reftedu  deffus  du  corps  eft  mêlé 
de  noirâtre  8c  de  roux  difpofés  de  la  meme  façon  ; 
il  v a une  petite  tache  blanche,  ronde,  d'un  blanc- 
fale  i l’extrémité  des  plus  grandes  couvertures  du 
deffus  desailes  ; lecroupioneft  d'un  verdâtrefale  ; 
les  joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine 
fontd'unccndré-bleuâtre.oudecouleurdeplomb; 
le  ventre  eft  blanc;  les  jambes , les  côtés,  le  def- 
fous  de  la  queue  font  rouffeâtres  ; les  pennes  des 
ailes  8c  de  la  queue  font  brunes,  bordées  exté- 
rieurement, les  premières  de  roufleàtre,  les  fé- 
condés de  verdâtre.  11  y a une  tache  roufleàtre  de 
chaque  côté  de  la  tête;  le  bec  eft  noirâtre;  les 
pieds  font  jaunâtres;  les  ongles  bruns. 

Fauvette  grise  ou  grisette. 

Pt.  en/.  179.  fie-  !• 

Briss.  ton.  III , pag.  57 6,  pt.  XXI , fig.  1. 
Genre  XL. 

La  griferte  eft  un  peu  plus  grofTe  que  le  bec- 
figue  : elle  a cinq  pouces  fept  lignes  ae  long,  huit 
pouces  de  vol  ; la  tête  , le  derrière  du  cou  8c  le 
defliis  du  corps  gris-cendré  ; les  tempes  d'un  gris 
noirâtre  ; la  gorge,  le  devant  du  cou  8c  le  deffous 
du  corps  d'un  blanc  lavé  de  roufleàtre  ; les  côtés 
& les  jambes  également  lavés  de  roufleàtre  fur 
un  fond  gris  ; les  petites  couvertures  du  deflus  des 
Hifoirt  tlaturelle.  Tome  II. 
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ailes  grifes,  les  grandes  brunes , bordées  de  roux  : 
les  pennes  de  l'aile  brunes , bordées  de  gris-rouf- 
feâtre  extérieurement  ; douze  pennes  à la  queue, 
dont  les  dix  intermédiaires  font  brunes,  bordées 
de  gris,  8c  la  plus  externe  de  chaque  côté  eft  d'un 
blanc  lavé  de  roufleàtre  du  côté  extérieur,  d'un 
cendré-clair,  bordé  de  blanc  du  côté  interne  : l'iris 
eft  moi  doré-clair,  quelquefois  orangé. 

La grifttte  fait  fon  nid  de  moufle  des  prés,  entre- 
lacée de  brins  d’herbes  lèches , ou  d'herbes  lèches 
feulement,  plus  fines  en-dedans,  plus  grofliéres 
en-dehors;  il  contient  quatre  ou  cinq  oeufs  ta- 
chetés, fur-tout  vers  le  gros  bout,  de  roufleàtre 
& de  brun  fur  un  fond  gris-verdâtre  : on  nomme 
en  Provence  cette  fauvette  pajferine;  elle  fe  plaît 
fur  les  oliviers  8c  les  figuiers  ; elle  en  mange  les 
fruits,  qui  rendent  fa  chair  très-délicate.  Nos  oife- 
liers  connoiflent  la  grifette;  ils  l'élèvent  à caufe  de 
fon  chant  qui  eft  tres-agréable  8c  ils  la  nourriflent 
comme  le  rojjignol.  On  trouve  en  Provence  une 
autre  fauvette  qu’on  y nomme  4 oufcarle  ; elle  eft 
un  peu  plus  petite  que  la  gr  ifette , à laquelle  elle 
reflemble  par  fa  forme  ; tout  le  deflus  du  corps  eft 
roufleàtre;  la  gorge  8c  le  bas  du  ventre  font  blan- 
châtres ; le  refte  ou  deffous  du  corpseft  d'un  roux- 
clair  ; les  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue 
font  noirâtres,  bordées  de  roufleàtre.  Pt.  ent.  6y  y. 


jig.  1, 

Fauvette  noire 8c blanche.  Briss. r.  III, 
pag.  58}.  V vy<\  Fauvette  a tête  noire. 
Fauvette  ombree  de  la  Lotiifiane. 


Pt.  ent.  709  ,fig  l. 

Elle  eft  un  peu  plus  grande  que  le  tarin  : le 
fommet  de  la  tète  6e  les  couvertures  du  deflus  de 
la  queue  font  jaunes  ; le  refte  du  deflus  du  corps 
eft  olivâtre , pointillé  de  brun  ; les  couvertures 
du  deffus  des  ailes  font  noires,  bordées  de  blanc; 
les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font  noirâtres , 
bordées  de  gris-blanc,  plus  foncé  fur  la  queue; 
le  deffous  du  corps , la  poitrine , la  gorge  font 
tachetés  de  petits  points  noirs  oblungs,  furun  fond 
blanc  ; il  y a une  teinte  de  jaunâtre  fur  les  côtés  ; 
le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  couleur  de  plomb. 
Genre  XL. 

Fauvette  rousse  (petite). 

PI.  ent.  j8l  ,fg.  I. 

Fauvette  roujfe.  BRISS.  tom.  III , pag.  ^87. 

Petite  fauvette  roujfe.  Bell.  Hifl.  nat.  des  oif. 

pag.  m,fg.ibid. 

Fauvette  roujfe.  Bell.  port,  ttoif. pag.  Sj. 

Elle  n'a  que  quatre  pouces  huit  lignes  de  long  , 
8c  fix  pouces  dix  lignes  de  vol;  tout  fonplumage 
eft  d'un  gris-rouffeatre  plus  foncé  en-de(fus*p!us 
clair  en-deffous  ; les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue 
font  d'un  gris  - roufleàtre , bordées  de  la  même 
couleur  éclaircie  ; elle  forme  aufli  de  chaque  côté 
de  la  têce  une  bande  longitudinale  fur  un  fond 
plus  rembruni.  Cette  fauvette  fe  plaît  dans  les  lieux 
habités , dans  les  jardins,  les  vergers  8c  les  pota- 
gers ; elle  fait  fon  nid  ou  fur  quelque  touffe  d'herbe 
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haute , comme  la  ciguë,  ou  prés  de  terre  au  pied 
de  quelque  muraille  parmi  une  touffe  d’herbes  ; fes 
œufs,  ordinairement  au  nombre  de  cinq,  font  d'un 
blanc-verdatre,  tache  tes  de  points,  les  uns  à demi 
effacés  & les  autres  plus  apparens,  fur-tout  vers 
le  gros  bout. 

Fauvette  tac!etbe. 

Pl.  tnl.  j8i  ,fig.  3. 

Biens,  tom.  III,  pag.  589. 

File  a , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , en- 
viron cinq  pouces  quatre  lignes  ; ledeffus  delà  tête 
& de  tout  le  corps  ell  varié  de  brun-rouffeitre , de 
jaunâtre  & de  cendré  ; la  gorge , le  devant  du  cou 
8e  le  defl'ous  du  corps  font  blanchâtres,  excepté 
la  poitrine  qui  eft  jaunâtre,  tachetée  de  noir;  les 
pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font  noirâtres  .bor- 
dées de  blanc  du  côté  extérieur  ; le  bec  cft  d’un 
brun  rougtatre  j les  pieds  font  de  la  même  nuance, 
& les  ongles  font  noirs.  Elle  habite  les  prairies  & 
y fait  fon  nid  â un  pied  de  terre  fur  quelque  forte 
touffe  de  plantes  i e Ile  ne  le  quitte  pas  lortqu’  on  en 
approche  8c  fe  laiffe  prendre  plutôt  que  de  l'aban- 
donner 1 ainfi  cette  fauvette  reunit  aux  autres  qua- 
lités aimbables  des  oifeaux  de  fon  genre  , un  atta- 
chement plus  tendre  pour  fes  petits.  Genre  XL. 

Fauvette  tachette  de  la  Louifiane. 

PI.  ml.  7 je  , fie.  1. 

Elle  eft  de  la  grandeur  de  l’alouette  des  prés  ; 
tout  le  deffus  du  corps  eft  d’un  brun-foncé  mêlé 
de  cendré;  le  defl'ous  eft  tacheté  de  traits  noirs 
oblnnes,  fur  un  fond  jaunâtre- clair  : il  y a une 
raie  blanche  au-deflus  de  F uni  ; une  tache  brune 
à fon  angle  inferieur  8c  poftérieur  ; les  ailes  & la 
queue  font  brunes;  le  bec  cft  noir;  les  pieds  jau- 
nâtres. Genre  XL. 

Fauvette  tachetée  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

Briss.  tom.  III,  pag.  590,  pl.  XXII,  fie-  i. 

Genre  XL. 

Elle  eft  i-peu-pr^s  de  la  groffeur  du  pin  fon  <t  Ar- 
dennes ,-  elle  a le  deflus  de  la  tère  roux  tacheté 
de  noir  au  milieu  des  plumes , fuivant  la  direction 
de  la  tige;  le  deflus  du  cou  , le  haut  du  dos  font 
rouverts  de  plumes  noires  bordées  de  gris-rouf- 
feâtre;  le  bas  du  dos , le  croupion  & le  deflus 
de  la  queue  font  également  couverts  de  plumes 
noires , mais  bordées  de  roux  ; la  gorge,  le  de- 
vant du  cou  Se  le  deflous  du  corps  fontd  un  blanc- 
fale  lavé  de  roufleâtre , 8c  les  cotés  font  variés  de 
quelques  taches  noirâtres  oblongues  ; les  pennes 
de  l’aile  font  brunes , bordées  de  roux;  celles  du 
milieu  de  la  queue  font  aufli  brunes  au  centre  8c 
roulfes  fur  les  bords  ; les  externes  de  chaque  côté 
font  tourtes  .leur  tige  eft  brune;  elles  font  toutes 
'étroites,  pointues,  8c  leurs  barbes  ont  peu  ôe 
connexite  ; le  bec  eft  de  couleur  de  corne;  les 
pieds  8c  les  ongles  font  gris-bruns. 

Fauvette  tachetée  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pétance  (la  petite). 

Pt.  tnl.  T fi,  fit.  1. 

« 
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Elle  n'eft  pas  auffi  grolle  que  la  fauvettt  Mit- 
lame  : tout  le  deffus  au  corps  eft  d ifti  brun  varié 
de  roufleâtre  fur  le  bord  des  plumes  ; il  y a un 
trait  blanc  tranfverfal  entre  l'œil  8c  le  bec;  le 
dellbus  du  corps  eft  d'un  blanc  lavé  d'une  légère 
teinte  de  jaunâtre,  8c  moucheté  de  taches  noirâ- 
tres oblongues;  la  queue  eft  très-longue  ;les  ailes 
n'atteignent  guère  au-delà  de  fon  origine  ; les 
pennes  du  milieu  font  les  plus  longues,  8c  les  la- 
térales vont  en  diminuant  ; le  bec  cft  noirâtre  ; les 
pieds  font  rougeâtres.  Genre  XL. 

Fauvette  verdâtre  delà  Louifiane. 

Elle  eft  à-peu-ptes  de  la  groffeur  de  la  fauvettt 
à tête  noire  elle  a le  fommet  de  la  tête  noirâtre  , 
le  deffus  du  cou  cendré , le  dos  d’un  verdâtre- 
clair;  un  trait  blanc  s'étend  au-deflus  de  l'œil;  la 
gorge  eft  blanche,  le  deflous  du  corps  gris-blanc  ; 
les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font  noi- 
râtres , bordées  extérieurement  de  verdâtre. 
Genre  XL. 


FAVORITE  (la). 

Favorite  de  Cayenne.  Pl.  en!.  897. 

C'tft  une  efpèce  de  poule-fultane  ; elle  eft  à-peur 
près  de  la  taille  du  raie  de  genêt;  tout  le  deffus 
du  corps  eft  d'un  bleuàtre-c  lair , rembruni  vers  le 
bas  du  dos  8c  le  croupion;  le  devant  du  corps  eft 
blanc  ; les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font 
brunes  ; le  bec  eft  lavé  de  jaunâtre  8c  les  pieds 
font  blanchâtres  > le  front  eft  couvert  d une  mem- 
brane nue  blanchâtre.  Genre  LXXXP1U. 


FEMELLE  DU  TOUCAN  VERD  deCayenne. 

Pl.enl.  728.  Voyc^.  GRIGRI. 

FENEROTET.  Voyei  PouniOT. 

FEU  A CHEVAL. 

Merle  i collier  d’Amérique.  Briss.  tom.  II , 


PH-  M1- 

Grande  alouette.  C AT  FS  B.  tom . I , pag.  5 J. 

On  ne  fait  pourquoi  Caresby  a nommé  ce 
merle  alouette , puifque  la  figure  que  cet  auteur  en 
donne  n ofite  aucun  des  carailètes  de  l'alouette, 
& que  dans  le  difeours  qu’il  y a joint,  il  lui 
prête  des  habitudes  oppoiées  , comme  cejle  de 
fe  percher;  ileft  d'ailleurs  fort  éloigné  de  l'alouette 
par  la  taille jpuifqu’il  eft  plus  gros  que  notre 
merle.  Le  deflus  de  la  réte  8c  du  cou  eft  brun  ; 
une  raie  blanchâtre  s’étend  de  devant  en  arrière 
fur  le  fommet  de  la  tête  ; les  joues  8c  les  côtés  du 
cou  font  d'un  gris-clair;  il  y a de  chaque  côté, 
entre  l’œil  8c  la  narine  , une  tache  jaune,  8c  der- 
rière l’œil  une  taie  longitudinale  noire.  Le  deffus 
du  corps  8c  les  couvertures  des  ailes  font  variés 
de  brun , de  roufleâtre  8c  de  noirâtre  ; la  gorge  , le 
devant  du  cou  8c  le  deflous  du  corps  font  jaunes; 
mais  il  y a fut  la  poitrine  une  large  tache  noire  , 
dont  le  nom  de  fer  à cheval  donné  à ce  merle 
défigne  la  forme  8c  rappelle  1 idée  de  ce  trait  qui 
le  diftingue  plus  que  tous  les  autres.  Les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunes , les  moyennes  font 
variées  de  brun  8c  de  roufleâtre  ; les  pennes  da 
la  queue  font  brunes  , pointillées  de  roufleâtre 
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fur  les  bord»  : le  bec  eft  noirâtre  , les  pieds  8c 
les  ongles  font  bruns.  On  trouve  ce  merle  à la 
Virginie,  à la  Caroline,  8c  dans  beaucoup  d'autres 
endroits  de  l’Amérique  feptentrionale . Il  a un- 
chant  affer.  agréable  ; mais  il  ne  le  fait  entendre 
qu’au  printemps.  Il  vit  principalement  de  menues 
femences.  Genre  XXII. 

FIA-FIA.  Koyr{  Litoürne. 

FI-FI.  Voyet' POUILLOT. 

FIGUIER. 

On  donne  le  nom  de  figuiers  à un  a (Ter  grand 
nombre  d'oifeatix  , la  plupart  très-petits  & tous  à 
bec  effilé  , ayant  les  mêmes  caraétèrcs  que  le 
bec-figue  8c  étant  du  même  genre  ou  du  XL4,  fui- 
vanc  la  méthode  que  nous  avons  adoptée.  M.  de 
Buffon  remarque  â leur  égard  que  les  efpèces  en 
font  beaucoup  moins  nombreufes  dans  l’ancien 
que  dans  le  nouveau  contincm  î il  n’en  compte 
ue  cinq  efpèces  dans  le  premier , 8c  vingt-neuf 
ans  le  fécond  i cette  obfervation  peut  s’appli- 
quer , comme  nous  l'avons  fait  dans  une  autre  occa- 
uon  , à tous  les  oifeaux  en  général  qui  fe  nourrif- 
fent  d’infeéfes , plus  nombreux  en  Amérique  que 
fur  les  terres  cultivées  8c  le  fol  moins  humide  de 
l'ancien  continent.  Indépendamment  des  infeétes, 
les  figuiers  fe  nourrirent  de  baies  8c  de  fruits  qu’ils 
piquent  8c  qu'ils  fucent.  Ce  font  des  oifeaux 
voyageurs  qui  palTent  d’une  contrée  à une  autre  , 
fuivant  les  failons  ; c'eft  encore  une  obfervation 
de  M.  de  Buffon  , qu'ils  font  plus  grands  fur  le 
nouveau  que  fur  l’ancien  continent;  ne  feroit-ce 
pas  parce  que  les  infeétes  qui  leur  fervent  de 
pâture  font  plus  multipliés  8c  plus  grands  eux- 
mêmes?  Les  figuiers  palTent  en  Amérique  du  midi 
dans  les  pays  du  nord  en  été  ; on  les  s-oit  arriver 
â la  Caroline  , à la  Virginie  8c  jufqu'en  Canada , 
d'où  ils  repalfent  dans  les  pays  méridionaux  lorfque 
le  froid  fe  fait  fentir.  Ils  entrent  dans  les  jardins , 
8c  depuis  qu’on  a tranfporté  d’Europe  8c  multi- 
plié le  figuier  en  Amérique  , ils  fe  font  habitués  à 
béqueter  fon  fruit  , pour  lequel  ils  témoignent 
beaucoup  de  goût , ce  qui  leur  a fait  donner  le 
nom  de  figuiers  , comme  en  Europe , 8c  particuliè- 
rement dans  nos  provinces  méridionales , on  donne 
celui  de  bus- figure  a de  petits  oifeaux  de  palTage, 
à bec  effilé  , qui  vivent  de  même  d infeâcs  8c  de 
fruits.  Si  qui  ont  de  même  un  goût  de  préférence 
pour  les  figues.  Ces  anecdotes  fur  les  habitudes 
des  fieu  ers , leurs  rapports  avec  celles  des  oifeaux 
dont  ils  ont  d'ailleurs  les  caradtères  extérieurs  , 
font  des  raifons  de  plus  pour  les  placer  dans  le 
même  genre. 

Fiquier  a ceinture. 

Figuier  cendré  du  Canada.  Briss.  tom.  III , pur. 

fi-  xxrii.figi. 

Le  figuier  à cerna e eu  à-peu-près  de  la  groffeur 
de  U fauvette  à tête  noire  : la  tête  , le  deffus  du 
cou  8c  de  tout  le  corps  fontd’un  cendré  bleu  tres- 
loncé  8c  prefque  noir  ; les  couvertures  des  ailes 
font  de  la  même  couleur  , mais  le  blanc  qui  ter- 
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mine  les  moyennes  8C  les  grandes  , forme  deur 
bandes  tranlvcrfales  fur  chacune  des  ailes  ; il  y a , 
fur  le  Commet  de  la  tête , une  tache  jaune  , 8c 
de  chaque  côté  un  trait  blanc  tranfvcrfal  au- 
deffus  de  l’oeil , dont  le  cou1-  efl  aullî  blanc  ; la 
gorge  , le  devant  du  cou  8c  le  deffous  du  corps 
font  blancs  avec  quelques  taches  brunes  longitu- 
dinales fur  le  devant  du  cou  8c  fur  la  poitrine  ; 
une  bande  tranfverfale  jaune  , de  deux  lignes  de 
large  environ,  s’étend  entre  la  poitrine  8c  le  haut 
du  ventre  : les  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la 
queue  font  d’un brun-noiratre,  bordées  de  cen- 
dré extérieurement  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  8c 
les  ongles  font  bruns. 

La  femelle  eft  brune  fur  toutes  les  parties  que 
la  mile  a d'un  cendré-bleu.  Genre  XL. 

Figuier  a cravate  no.re. 

Figuier  à gorge  noire  de  Penfilvanie.  BRISS.  tom. 
VI , Suppl,  pag.  104. 

Moucherolle  verte  d gorre  noire.  Edw.  G.'an. 
part.  Il  , pag.  190  . ch.  XÇ,  pi.  5 CO. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grolTeur  du  hcc- figue  : le 
deffus  du  corps , depuis  l'origine  du  bec  à celle 
de  la  queue,  eft  vert  d'olive;  les  côtés  de  la  tête 
3c  du  cou  font  d’un  beau  jaune , qui  tranche  entre 
les  couleurs  du  dos  8c  celles  delà  gorge  8c  du  devant 
du  cou , qui  font  d’un  très-beau  noir;  le  haut  delà 
poitrine  eft  jaune  ; le  bas  de  la  même  partie  8c  le 
ventre  font  blancs  ; les  côtés  font  tachetés  de  noir 
fur  fond  blanc  : les  petites  couvertures  des  ailes  font 
d’un  vert  d'olive,  les  moyennes  8c  les  grandes 
fonteendrées,  terminées  de  blanc  qui  forme  deux 
bandes  tranfverfales  îles  pennes  des  ailes  8c  celles 
de  la  queue  font  d’un  cendré-foncé  ; le  bec  eft 
noir,  les  pieds  font  bruns.  Genre  XL. 

Figuier  a demi-collier. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  (ïx  lignes. 
Le  deffus  du  corps  eft  d’un  jaune-olivâtre , le 
deffous  d'un  blanchâtre-cendré  ; il  y a entre  le 
bas  du  cou  8c  le  haut  de  la  poitrine  une  bande 
tranfverfale  d'un  jaune-pâle  en  forme  de  demi- 
collier  , un  trait  tranfvcrfal , cendré,  derrière  les 
yeux  ; le  deffus  de  la  tête  eft  jaunâtre  s les  cou- 
vertures 8c  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
brunes  , les  premières  bordées  de  jaune  , Jes  fé- 
condés de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ; les  pennes 
de  la  queue  font  cendrées , celles  du  milieu  fans 
aucun  mélange , 8c  les  latérales  font  bordées  de 
blanc  du  côté  interne  ; le  bec  eft  noirâtre  en- 
deffus , blanchâtre  en-deffous.  Genre  XL. 

Figuier  a gorg  blanche. 

Figuier  de  Saint-Domingue.  Briss.  rom.  III , 
pag.  404  , cl.  XX  VI , fi  g.  y.  Genre  XL. 

Il  eft  de  la  groffeur  du  bce-fime  : le  deffus  de 
la  tète  8c  de  tout  le  corps  eft  aun  vert  d otive; 
les  joues  , la  gorge  , le  devant  du  cou  , la  poi- 
trine font  d’un  blanc-fale  teint  de  jaunâtre  , ta- 
cheté fur  le  cou  8c  la  poitrine  de  points  rou- 
geâtres ; le  relie  du  deffous  du  corps  eft  d un 
jauce-lavé  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  , 
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bordées  en-dehors  de  vert  d’olive}  celles  de  la 
queue  font  d'un  brun-olivâtre  éclairci  fut  les 
bords  } le  bec  &'  les  pieds  font  brunâtres  : la 
femelle  a , fur  le  deflus  du  cou  , un  mélange  de 
cendré  parmi  le  fond  olivâtre. 

FlCUUR  A GORCE  JAUNE. 

Figuer  de  la  Louiltane.  Briss.  rom.  111 , pag. 
joo,  pl.  XXXI , fi ».  4 le  mâle.  Gtnrt  XL. 

La  longueur  de  ce  figuier  cft  de  quatre  pouces 
deux  lignes  ; il  a lix  pouces  quatre  lignes  de 
vol } le  dcffus  de  la  tête  , ainfi  que  tout  le 
corps , font  d’un  vert  d’olive  tirant  fur  le  jaune 
vers  le  dos  } les  joues  font  d'un  blanc-cendré  j 
la  gorge , le  devant  du  cou  8c  la  poitrine  font  d'un 
aune-brillant  racheté  de  rougeâtre  fur  la  poitrine  } 
e relie  du  deflous  du  corps  tft  d'un  jaune-lavé  ; les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d’un  cendré- 
bleuâtre , terminées  de  blanc  , ce  qui  forme  deux 
bandes  blanches  tranfverfales  : les  pennes  des  ailes 
font  brunes , bordées  de  cendré- bleuâtre  du  côté 
extérieur  : les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  d'un  cendré-bleu  ; les  latérales  d'un  cendre- 
brun,  bordées  de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ; 
la  portion  fupérieure  du  bec  e fl  brune,  1 inférieure 
grife  : les  pieds  & les  ongles  font  gris. 

La  femelle  n’a  point  de  taches  rougeâtres  fur  la 
poitrine. 

Figuier  a gorge  noire  de  Penfilvanie. 

Briss.  Suppl,  tom,  XI,  pag.  104 .Voye^  Figuier 
A CRAVATE  NOIRE. 

Figuier  a gorge  orangée. 

Grand  figuier  de  Canada.  Briss.  tom.  III.  pag. 
jo Z,  pl.  XXVI.jig.  1.  Genre  XL. 

Sa  grofleur  cft  a-peu-près  la  même  que  celle 
de  ta  fauvette  à 1 lie  noire  : il  a cinq  pouces  une 
ligne  du  bout  du  bec  i celui  de  1a  queue , huit 

fiouces  de  vol  ; la  tête,  le  dcffus  du  cou,  du  dos , 
espetites  couvertures  des  ailes , d'un  vert  d'olive; 
le  croupion  , les  grandes  couvertures  des  ailes  , 
celles  de  la  queue  cendrées;  la  gorge , le  devant 
ducou,  lapoicrine  orangés  } le  haut  du  ventre  d'un 
jaune-pale  , les  côtés  d’un  jaune-olivâtre  ; le  bas- 
ventre  d'un  blanc-falc  ; les  pennes  des  ailes  brunes, 
bordées  de  cendré  du  côté  extérieur,  de  blanc  du 
côté  interne;  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
cendrées , les  latérales  noirâtres  du  côté  extérieur 
& à leur  bout,  blanches  du  côté  intérieur  ; la  moi- 
tié fupérieure  du  bec  brune,  l'inférieure  blanchâ- 
tre â Ion  origine  ; les  pieds  & les  ongles  gris. 

La  femelle  aies  couleursplus  pâles  que  celles  du 
mâle. 

Figuier  (petit)  a iongue  queue  de  la  Chine. 
Voyage  aux  tnd.  éf  à la  Ch.  tom.  II , pag.  106. 

Il  eft  â-peu-près  de  la  groffeur  du  troglodàte  : le 
deflus  de  la  tête  eft  d’un  roux-clair  ; le  derrière 
du  cou  , le  dos , le  croupion  8c  le  haut  des  ailes 
font  d’un  vert  d'olive  peu  foncé  ; les  pennes  des 
ailes  d'un  brun-olivâtre  ; celles  de  la  queue  font 
très-étroites  8c  très-grêles,  & les  deux  du  milieu 
font  aufli  longues  que  tout  le  corps. 
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Ce  figuier  fréquente  les  lieux  habités  8c  les  ar- 
bres que  les  Chinois  font  dans  l’habitude  de  cul- 
tiver dans  les  cours  qui  partagent  leurs  corps-de- 
logis.  Genre  LX. 

Figuier  a poitrine  rouge. 

Figuier  à tête  jaune  de  Penfilvanie.  BriSS.  Suppl, 
tom.  VI,  pag.  îoj.  Genre  XL. 

MoucherolU  à gorge  rouge.  I d W.  Glan.  part.  II, 
pag.  Iftl,  ri.  iOi. 

11  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  bec- figue  : il 
a le  Commet  de  la  tête  (aune  , l’occiput  noir  » le 
deflus  du  cou  8c  de  tout  le  corps  d 'un  vert  d’olive 
varié  de  noirâtre  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ; 
les  joues , la  gorge  , le  bas  de  la  poitrine  8c  le  def- 
fous du  corps  blancs  ; le  haut  de  la  poitrine  d’un 
rouge-fonce  ; les  pennesdes  ailes  noirâtres , bordées 
extérieurement  de  verdâtre  8:  celles  de  1a  queue 
noirâtres;  le  bec,  les  pieds  8c  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a moins  de  rouge  que  n’en  a le  mâle, 
&:  fon  plumage  eft  d’un  vert  d'olive  uniforme  fur 
le  deflus  du  corps  , fans  mélange  de  noir. 

Figuier  a tete  cendree. 

Figuier  tacheté  de  Penfilvanie.  Briss.  tom.  III , 
pag.  joi. 

MoucheroUe  au  croupion  jaune.  EdW.  Glan.  pag. 
97.  ch.  XLV , pl.  ijj. 

Ce  figuier,  à-peu-près  de  la  groffeur  du  bec-figue, 
a la  tète  cendrée  , le  deflus  du  corps  d’un  vert 
d'olive  varié  de  noir  fur  le  dos  , le  croupion , la 
orge  , le  devant  du  cou  ; la  poitrine  d'un  très- 
eau  |aune  tacheté  de  noir  fur  le  bas  du  cou  8c 
la  poitrine  ; le  ventre  Sc  le  deflous  de  la  queue 
blancs  } les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
noires,  celles  du  deflus  des  ailes  d’un  cendré- 
foncé , terminées  de  blanc , qui  forme  deux  bandes 
tranfverfales;  ce  qui  paroit  des  pennes  des  ailes 
eft  d’un  cendré-lombre  ; les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  font  noires,  les  latérales  blan- 
ches dans  leur  milieu , bordées  de  noirâtre  des 
deux  côtés , 8c  terminées  à leur  bout  par  la  même 
couleur  ; le  bec , les  pieds  8c  les  ongles  bruns. 
Genre  XL. 

Figuier  a tête  jaune. 

Figuier  h tite  jaune  de  Canada.  BRISS.  tom.  IIJ, 
pog., vp.pl.  XXVII,  fig.  *. 

U a quatre  pouces  quatre  lignes  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue } le  fommet  de  la  tête  jaune , 
une  tache  noire  de  chaque  côté,  entre  le  bec  Sc 
l’oeil  ; au-defliis  8c  derrière  une  autre  tache  blan- 
che , le  deflus  du  corps  varié  de  noir  fur  le  centre 
des  plumes , 8c  de  vert  d’olive  fur  leurs  bords  ; le 
deflous  du  corps  d’un  blanc-fale  : les  côtés  variés 
de  marron  , deux  bandes  tranfVerfales  jauçâtres 
fur  les  ailes  ; leurs  pennes  font  noirâtres , bordées 
extérieurement , les  moyennes  d’olivâtre  , fés 
grandes  de  gris-blanc  ; les  pennes  de  la  queue  font 
noirâtres,  bordées  d olivatre  en-dehors;  le  bec 
cft  noirâtre  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  bruns. 
Genre  XL. 

On  a leptéfenté  , pl.  enl.  7}  1 , fig.  1 , un  figuier 
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auquel  on  a donné  le  nom  de  figuier  du  MijpJfiP'- 

II  paroit  n’étre  qu’une  variété  de  fexe  avec  le 
precedent,  dont  il  diffère  feulement  en  ce  que  fes 
couleurs  font  plus  foibles  & qu'il  n'a  pas  de  taches 
fur  les  joues. 

Figuier  a tête  jaune  de  Canada.  Briss. 
rom.  III  , pag  JI7.  Voyef  Figuier  a TETE 
JAUNE. 

Figuier  a tête  jaune  de  Penfilvanie.  Briss. 
Suppl,  tom.  VI , pag.  lOf.  Voyef  FIGUIER  A l’OI* 
TRINE  rouge. 

Figuier  a tète  rouge. 

Figuier  à ii:e  rouge  de  Penfilvanie.  Briss.  tom. 

III  . Pag-  488. 

Tête  rouge  au  corps  jaune.  Edw.  Clan.  pag.  99» 
ehap.  XLVI,  pl.  if6. 

Sa  grofleur  eft  à-peu-ptès  la  même  que  celle  de 
ta  fauvette  h tête  noire  : le  Commet  de  la  tête  eft 
rouge  , & le  refte  du  deflus  du  corps , d'un  vetd 
d'olive  ; les  joues,  la  gorge  & tout  le  deffous  du 
corps  font  d'un  très-beau  jaune  i les  pennes  des 
ailes  8e  de  la  queue  font  brunes  ; le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  font  couleur  de  chair.  Genre  XL. 

Figuier  a tète  rouge  de  Penfilvanie.  Briss. 
tom.  III , pag.  488.  Voyef  FIGUIER  A TÊTE 
ROUGE. 

Figuier  a têt*  rousse. 

Figuier  de  la  Martinique.  Briss.  rom.  111 , pag. 
490,  pl.  XXII,  fig.  4.  Genre  XL. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  deux  lignes; 
il  a le  Commet  de  la  tête  roux , le  derrière  de 
la  tête  8c  le  deflus  du  corps  verd  d'olive  ; 1a  gorge , 
le  devant  du  cou  , la  poitrine  jaunes , variés  de 
• taches  longitudinales  touffes  ; le  ventre  8c  le  deflous 
de  la  queue  d’un  jaune-clair  ; les  couvertures  8 C 
les  pennes  des  ailes , ainfi  que  celles  de  la  queue , 
font  brunes  , bordées  extérieurement  de  verd 
d'olive;  le  bec  brun,  les  pieds  gris,  les  ongles 
noirs. 

Figuier  a ventre  et  tête  jaunes  de  la 
Louifiane.  Pl.  enl.  704,  fi  g.  I.  V oye\  FIGUIER 
PROTONOTAIRE. 

Figuier  a ventre  gris  du  Sénégal.  Pl:  enl. 
584  ,fig.  j.  Voye\  Figuier  du  Sénégal. 

Figuier  a ventre  jaune  du  Sénégal.  Pl. 
enl.  }8i,  fig.  }.  Vcye[  Figuier  du  Sénégal. 
Figuier  aux  ailes  dor&es. 

Figuier  cendré  à gorge  noire  de  Penfilvanie.  B RI  S S . 
Suppl,  tom.  VI,  pag.  109.  Genre  XL. 

Moucherol/e  aux  ailes  dorées.  Edw.  Gl.parl . 11 , 
pag.  189,  pl-  Î99- 

11  eft  de  la  grofleur  du  b ce -figue  ; fl  a le  fommet 
de  la  tête  d'un  jaune-brillant,  8c  une  tache  de  la 
même  couleur  fur  le  haut  des  ailes  ; le  deflus  du 
corps  d'un  cendré -bleuâtre  ; les  côtés  de  la  tête 
blancs , traverfes  d'une  ligne  noire  ; la  gorge , le 
devant  du  cou  noirs , le  deffous  du  corps  blanc , 
les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  d'un  cendré- 
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foncé,  le  bec  noir , les  pieds  8 : les  ongles  bruns; 
il  arrive  au  printemps  en  Penfilvanie , 8c  paffe  pour 
aller  fe  fixer  plus  au  nord  pendant  l'été. 

Figuier  aux  joues  noires. 

Figuier  de  Maryland.  Briss.  tom.  111,  pag.  fc6  , 
Genre  XL. 

Gorge-jaune  de  Maryland.  Edw.  Glan.  pag.  J6, 
ch.  XXVII,  pt.-H 7- 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  hcc-figue  : le 
Commet  de  la  tête  eft  d'un  brun-rougeâtre , les 
côtes  en  font  noirs  ; le  deflus  du  cou , le  dos  , le 
croupion  , les  ailes  8c  la  queue  font  d'un  verd 
d’olive  foncé  ; la  gorge  8c  la  poitrine  font  d'un 
beau  jaune , 8c  le  refte  du  deffous  du  corps  eft  d‘un 
jaune-pâle  s le  bec  8c  les  pieds  font  d'un  brun 
tirant  au  rougeâtre-pile. 

Figuier  bleu. 

Figuier  cendré  de  Canada.  PL  enl.  68 y , fig.  1. 
Petit  figuier  cendré  de  Canada.  Briss.  tom.  III , 
Pag.  SlJ.pL  XX VU,  fig.  6.  Genre  XL. 

Moucherolle  bleue.  EpW.  Glan.  pag.  91  , ehap, 
XLll , pl.  a fl. 

fia  grofleur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du 
bec-figue  : le  deflus  de  la  tète  , du  cou  & de  tout 
le  corps  eft  d'un  cendré  bleu  foncé;  les  joues, 
la  gorge  8c  le  devant  du  cou  font  noirs  ; le  deffous 
du  corps  eft  blanc  ; ce  qui  paroit  des  pennes  de 
l'aile  eft  brun  , bordé  de  cendré-bleu  ; celles  de  1a 
queue  font  noirâtres , bordées  extérieurement  de 
cendré-bleuàtre  ; le  bec  noir,  les  pieds  8c  les 
ongles  bruns. 

Figuier  bleu. 

Figuier  de  111e  de  France.  PL  enl.  70 S,  fig.  1.  , 
Figuier  de  Madagafcar.  Pl.  enl.  70; , /g.  j. 

M.  le  comte  de  Buffon  eft  le  feul  auteur  qui  ait 
connu  jufqu'à  ptéfent  ce  fécond  figuier  bleu.  Il 
regarde  celui  qui  eft  repréfencé  fig.  S , comme 
le  mâle , 8c  celui  qui  eft  repréfente  fig.  1 , comme 
la  femelle  ; il  les  croit  originaires  de  Madagafcar. 

Le  mâle  paroit  à-*eu-pres , fuivant  la  figure,  de 
la  grofleur  du  pomllot.  Il  a la  tête  8c  le  deffus  du 
corps  d'un  cendré-bleu . tout  le  deffous  eft  lavé  de 
bleuàcre  ; les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font 
noirâtres , bordées  de  blanc  ; la  queue  eft  plus 
longue  que  celle  de  la  femelle,  8c  les  deux  plumes 
extérieures,  une  de  chaoue  côté,  font  blanches  : 
le  bec  8c  les  pieds  font  bleuâtres. 

La  femelle , un  peu  plus  petite  que  le  mile,  a le 
deffous  du  corps  blanchâtre  , fans  mélange  de 
bleu,  la  queue  plus  coune;  les  pennes  en paroil- 
fent,  dans  la  figure,  blanches  de  leur  origine  i U 
moitié  de  leur  longueur,  noires  dans  le  refte  8c 
bordées  de  blanc.  Genre  XL. 

Figuier  BLOND  du  Sénégal.  Pl.  enl.  584  ,fg.  u 
Vene[  Figuier  du  Sénégal. 

Figuier  brun.  _ 

Figuier  de  la  Jamaïque.  Briss. Mm.  111,  p.  fit- 
Genre  XL  - 

Sa  grofleur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
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font  blancs  ; une  ligne  tianfverfale  noire  paffe  aa- 
defliis  des  yeux ; le  devant  du  cou  8c  la  poitrine 
font  variés  de  noir  8f  de  cendré-bleuâtrc  ; les  côtés 
font  jaunes  ta  Jictés  de  noirâtre  ; le  relie  du  defliis 
du  corps  ell  blanc  : il  y a deux  raies  blanches 
tranfveriales  fur  les  ailes  ; leurs  pennes  font  noirâ- 
tres , bordées  de  gris , St  celles  de  la  queue  font 
Amplement  noirâtres!  le  bec  , les  pieds  & les  on- 
gles font  de  cette  dernière  couleur. 

La  femelle  eft  d’un  brnn-roufl'eâtre  furies  parties 
que  le  male  a d un  < endré  bleu  ; elle  n’a  m la  li- 
gne noire  au-defïiis  des  yeux  , ni  les  taches  de  cette 
couleur  fur  la  poitrine  , comme  le  mâle. 

Figuier  de  Bengale.  BriSS.  tom.  111,  p.  484. 
V oytg  Figuier  verd  & jaune. 

Figuier  de, Canada.  Pl.cnl.  jS , fig.  1.  Briss. 

tom.  III , pag.  4)1.  y°yrï  FlCUIlR  TACHETE. 

Figuier  (grand)  de  Canada.  Briss.  rem.  111 , 
pag.  yc8  , pl.  XX yi,  fig  1 y °)t{  Figuier  a 
GORGE  ORANGEE. 

Figuier  de  Cayenne.  Pl.  tnl.  704,  fig.  I.  y >y- 
Figuier  gris-ce-fer. 

Figuier  de  la  Caroline.  Briss.  r.  111,  p.  48 6. 
y°yi{  Figuier  brun  8c  jaune. 

Figuier  de  la  Caroline.  Briss.  t.  III,  p.  fix. 

Pl.  tnl.  7 i 1 j fig.  1.  yoyt j Figuier  cendre 
A COLLIER. 

Figuier  de  la  Jamaïque.  Briss.  r.  111,  p.  fil. 

y qyr{  FlGUIEn  BRUN. 

Figuier  ( le  grand)  de  la  Jamaïque. 

Briss.  Suppl,  wm.  PI , pag.  101. 

Rojfigrtol de  l'Amérique.  EdW.  i.  III, p.  CXXI, 
pl.-u  1 . 

Ce  figuier  efl  aufli  grand  que  le  rouge-gorge  : tout 
le  dt-flus  du  corps  eff  d’un  olivitre-fombre,  teint 
de  jaunâtre  fur  le  croupion  ; les  cotés  de  la  tête  , 
la  gorge , le  devant  du  cou  8c  le  deflous  du  corps 
font  roux  : deux  bandes  tranfverûles  brunes  s’éten- 
dent fur  les  côtés  de  la  tére  de  devant  en  arrière  ; 
l'une  eft  placée  dans  la  mène  ligne  que  l’oeil , & 
l'autre  traverfe  au-deflous  de  l’orbite  ) les  pennes 
des  ailes  &.  de  U queue  font  d'un  olivârre;rembruni; 
la  partie  fupérieure  du  bec  eft  noirâtre , l’inférieure 
couleur  de  chair,  les  pieds  8c  les  ongles  noirâtres. 
Genre  XL. 

Figuier  de  la  Louifiane.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  foo,pl.Xxyi , fig.4.  K. Figuier  a corce 
jaune. 

Figuier  de  la  Martinique.  Briss.  tom.  111, 
p.  490.  y°ye\  Figuier  a tête  rousse. 

Figuier  de  111e  de  Bourbon.  Briss.  tom.  III , 
pag.  fl  or.  y°yet  PETIT-SIMON. 

• Figuier  de  t'ile  de  France.  Pl.erU.  7OJ  ,fig.  1. 
Voyef  Figuier  bleu. 

Figuier  de  Madagafcar.  PL  tnl.  7 of,  fig.  a. 
Voytg  Petit-simon. 

Figuier  de  Madagafcar.  Pl.  eut.  70J,  fig.  j. 
Poye\  Figuier  bleu. 

Figuier  ; petit  ) de  Madagafcar.  Briss.  t.  III, 
pag . 499.  Poyc\  CHERIC. 
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Figuier  de  Maryland.  Briss.  tom.  HI,p.fo6. 
Poyej  Figuier  aux  ioues  brunes. 

Figuier  de  Penlilvanie.  Briss.  Suppl,  tom.  Pl, 
p.  101.  y»yei  DlMI-F:N  MANGEUR  DE  VERS. 

Figuier  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  lit, 
p.  4-;q.  F'bycj  Figuier  a gorge  blanceie. 

I iguier  ( petit  ) de  Saint-Domingue.  Briss. 
tom.  111, p.  496.  y oy.  Figuier  verd  8c  blanc. 

Figuier  des  sapins. 

Méfange  d'Amérique.  Bail  i.  tom.  III ,p.  fyC. 

Méfia -ge  brune  de  l'Amérique.  Catesb.  eom.  I, 
pag.  61,  pl.  61. 

On  voit  que  les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  • 
fur  le  genre  de  cet  oifeau  i il  faudroit  le  voir  en 
nature,  pour  prendre  un  parti  fondé  à cet  égard. 
Quoi  qu  il  en  (oit,  il  a quatre  pouces  huit  lignes 
de  long!  la  tête,  la  gorge  8c  la  poitrine  jaunes  , 
le  ventre  8c  le  deflous  de  la  queue  blancs,  le 
defliis  du  corps  d’un  verd  d’olive;  les  ailes  8c  la 
queue  gris-de-fer  bleuâtre, deux  bandes  blanches 
trar.fverfales  fur  les  ailes;  le  bec  noir,  les  pieds 
d’un  brun-jaunâtre  : la  femelle  eft  entièrement 
brune. 

L'habitude  que  cet  oifeau  a de  grimper  le  long 
des  fapins,  lui  a valu  le  nom  de  figuier  par  les 
uns , de  mélangé  des  fietpint  par  les  autres  : il  femble 
le  rapprocher  des  derniers  oifeaux  par  la  cou- 
leur de  gris-de-fer  bleuâtre  des  pennes  des  ailes  , 
par  fon  féjour  dans  la  Caroline,  même  pendant 
I hiver  ; car  on  fait  que  les  figuiers  font  en  général 
des  oifeaux  de  paftige , qui  fe  retirent  pendant 
le  froid  dans  les  pays  chauds,  pour  y chercher 
des  inlèétes  dont  ils  fe  nouiriflent  ; mais  cette 
derniere  raifon  n’eit  pas  concluante,  puifqu'il 
refte  dans  nos  campagnes,  même  l'hiver,  plufieurs 
efjsèces  d'oifeaux  qui  vivent  aufli  d’infe&es,  8c 
qu  en  particulier  la  fauvette  d’hiver  n’y  polie  que 
cette  faifon. 

F’iGUlER  du  Mifliflipi.  Pl.  tnl.  7 J 1 , fig.  1. 
yoyCf  FlGUl-R  A TÊTE  JAUNE. 

Ficuit  R du  Sénégal. 

Six  oifeaux  du  Sénégal  feront  compris  fous  cette 
dénomination.  Trois  (ont  repréfentés  ,pl.  enté  St  ; 

8c  trois  autres , pl.  enl.  684  Aucun  des  fix  n’ avoir 
encore  été  repréfenré  ni  décrit  : peut-être  ne  font- 
ce  que  deux  efpèces  avec  chacune  deux  variétés, 
comme  M.  le  comte  de  Buffon  le  préfume.  Mais 
dans  l'incertitude  fut  ce  fait,  ie  ferai  une  courte 
defeription  de  ces  fix  oifeaux , d’après  les  planches 
enluminées.  Le  figuier,  n°  i,  pl.  jlji,  elt  donné 
fous  le  nom  de  figuier  tacheté  y il  eft  à peu-prés  de 
la  groflèur  du  puuillot ,-  le  deflus  de  la  tète  , du 
cou,  le  dos,  les  couvertures  des  ailes.  Sont  va- 
ries de  noir  qui  occupe  le  milieu  des  plumes  , & 
de  rouflèatre  qui  les  borde  ; le  croupion  eft  roux  } 
le  deflous  du  corps  eft  d’un  blanc-fale,  les  pennes 
des  ailes  8c  de  la  queue  font  brunes,  bordées  de 
rouflèatre  ; la  queue  eft  fore  longue , 8c  fes  pennes 
vont  en  diminuant  du  milieu  fur  les  côtés  j le  bec 
eft  noir  ; tes  pieds  bruus- 
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Le  figuier,  n®.  5 , même  pl.  y efl  nommé  figuier 
û ventre  jaune  du  Sénégal;  il  eft  plus  grand  que  le 
précédent  ; tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  olivi- 
tre-foncé,  éclairci  aux  couvertures  du  dediis  de  la 

2ueue  ; le  bas  des  joues  eft  blanchâtre,  le  deflous 
u corps  eft  jaune  ; les  couvertures  du  defliis  des 
ailes , leurs  pennes  & celles  de  la  queue  font 
brunes-olivâtres , bordées  d'olivâtre  plus  clair;  le 
bec  eft  noir;  les  pieds  jaunâtres.  Le  figuier,  n®.  i 
de  la  même  planche , n eft  défigné  que  par  le  nom 
de  figuier  du  Sénégal , il  eft  plus  petit  que  les  deux 
autres,  d'un  brun-olivâtre  fur  tout  le  defliis  du 
corps,  fur  la  queue  Sc  furies  ailes,  dont  les  pennes 
très- foncées  font  bordées  d'une  nuance  moins 
iombre;  tout  le  deflous  du  corps  eft  rouflêâtre; 
le  bec  eft  noirâtre  & les  pieds  bruns. 

La  queue  beaucoup  plus  longue  & étagée  dans 
le  premier  figuier , me  paroit  une  raifon  de  le  re- 
garder comme  une  efpèce  à part:  la  difproportion 
de  raille  entre  les  deux  autres  m'empécheroit 
aufli  de  n'en  faire  qu'une  efpèce. 

Les  trois  figuier s , dont  on  voit  les  figures  dans 
la  planche  384,  font  plus  grands.  1-e  premier  , ou 
celui  qui  eft  repréfenté , n”.  i , fous  le  nom  de 
figuier  brun,  approche  de  la  taille  de  la  lavandière; 
tout  le  defliis  du  corps  eft  d‘un  brun  uniforme  ; les 
ailes  8c  la  queue  font  aufli  du  même  brun;  le  def- 
fus  du  corps  eft  blanchâtre , lavé  de  roux  fur  la 
poitrine  & les  côtés  du  cou;  le  bec  eft  noir,  les 
pieds  jaunes. 

le  figuier,  n •,  a , indiqué  fous  le  nom  de  figuier 
Hemd  du  Sénégal , diffère  du  premier  en  ce  qu'il 
a la  queue  un  peu  étagée , qu'il  n'eft  pas  fi  grand 
tout-a-fait  ; que  le  deflus  de  fon  corps  , fes  ailes 
& fa  queue  font  d’un  brun  moins  foncé , & que 
tout  le  deflous  du  corps  eft  lavé  de  rouflêâtre.  En 
comparant  les  figures  de  ces  deux  oifeaux , repre- 
fentés  dans  une  attitude  différente,  8c  évaluant  le 
changement  que  l'attitude  peut  apporter  d la  ref- 
femblance,  il  paroit  très-probable  que  c'eft  le 
même  oifeau , dont  la  queue  ne  paroit  étagée  dans 
le  fécond , que  parce  qu’elle  eft  relevée  8c  pré- 
fentée  obliquement. 

Le  dernier  figuier,  ou  celui  que  le  b®.  ; indique 
fous  la  dénominatiqp  de  figuier  à ventre  gris , eft  de 
la  grofleur  du  precedent  i il  n’en  différé  qu'en  ce 

3ue  le  deflous  du  corps  eft  d'un  gris-clair,  ou 
‘un  blanchâtre-fale,  8c  que  le  deflus  eft  nué 
d’une  foible  teinte  d’olivâtre  qui  borde  les  plumes. 
Mais  le  bec  noir  8c  les  pieds  jaunes  de  ces  trois 
oifeaux,  leur  taille  à-peu-près  b même,  8c  leurs 
couleurs  femblables,  à une  nuance  près,  plus  ou 
moins  foncée,  femblent  les  rapprocher  8c  les 
réunir  en  une  feule  efpèce.  11  me  paroit  donc , 
pour  expofer  mon  fentiment , que  les  trois  figuiers 
de  b planche  f8t , à en  juger  par  l'extérieur,  doi- 
vent être  regardés  comme  trois  efpèces  diffé- 
rentes , jufqu'a  ce  que  l'obfervation  ait  appris  le 
contraire  ; mais  que  les  trois  qui  font  repréfentés 
planche  >84,  à les  juger  de  même  par  b forme  8c 
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les  couleurs,  ne  paroiflënt  former  qu'une  efpèce; 
qu'ainfi  les  fix  figuiers  compris  fous  b dénomi- 
nation de  figuier  du  Sénégal,  doivent  être  réduits 
â quatre.  Genre  XL, 

Figuier  huppe. 

Figuier  huppé  de  Cayenne,  pl.  enl.  391 , fig.  1. 
C'tft  une  efpèce  nouvelle,  indiquée  par  M.  le 
comte  de  Bufton , qui  en  parle  dans  les  termes 
fuivans  : Le  deflous  du  corps  eft  d’un  gris  mélé  de 

» blanchâtre.  Scie  deflus  d'un  brun  tracé deverd; 
il  fe  diftingue  des  autres  figuiers  par  fa  huppe, 
qui  eft  compofée  de  petites  plumes  arrondies , 
a demi  relevées,  frangées  de  blanc,  fur  un 
fond  brun- noirâtre,  Se  hérilfees  jufque  fur 
l'ccil  8c  fur  b racine  du  bec  ; il  a quatre 

fiouces  de  longueur , en  y comprenant  celle  de 
a queue  ; fon  bec  8c  fes  pieds  font  d’un  brun- 
jaunâtre.  » 

L'oifeau  dont  on  vient  de  lire  b defeription  , 
fe  trouve  à b Guiane  ; il  y refte  route  l'année  ; il 
a le  bec  appbti , triangulaire  a fa  bafe , plus  fort 
que  le  bec  des  figuiers,  8c  il  fe  rapproche,  pat  ces 
caraélères , des  gobe  - mo.uhes,  parmi  lefquels  je 
crois  qu'il  doit  être  placé,  fuivant  les  principes  de 
b méthode  que  je  fuis  dans  b rédaction  de  ce 
dictionnaire. 


Figuier  huppé  de  Cayenne,;/,  enl.  391, 
fig.  1.  royei  Figuier  huppe.  • 

Figuier  grasset. 

II  y a fur  le  fommet  de  b tête  une  tache  jaune  ; 
le  refte  de  b tète  8c  le  deflus  du  corps  font 
d'un  verd  d’olive  rembruni,  varié  de  quelques 
traies  noirs  qui  bordent  les  plumes  ; le  croupion 
eft  jaune  ; b gorge  8c  le  devant  du  cou  font  rouf- 
feâtres;  le  deflous  du  corps  eft  blanchâtre;  les 
pennes  des  ailes  8c  de  1a  queue  font  brunes,  bor- 
dées de  grifâtre  en  dehors;  le  bec  & les  pieds 
font  noirs. 

Le  nom  de  grafet  a été  donné  à cet  oifeau  par 
les  habitans  de  b Louifia ne,  parce  qu’il  prend  en 
effet  beaucoup  de  gtaiflê  ; fl  fe  perche  fur  les 
tulipiers,  de  préférence  aux  autres  arbres;  il  a 
cette  habitude  avec  plufiears  autres  figuiers  qu'on 
trouve  dans  b même  contrée, 8c  que  Tes  habitans 
nomment  également  grageu  ; tels  font  le  figuier- 
à-demi-eollirr  , le  figuier  brun-olive,  celui  à gorge- 
jaune,  Scc.  Genre  XL, 

FlGUtER  GRIS-D8-FSR. 

Figuier  cendré  de  Penfilvanie.  Briss.  ton.  IV, 
Suppl.,  pag.  107.  Genre  XL. 

Petite  mouchercllegrit-de-fer.  F.DW.  G tau  part.  Il, 
P“g-  194  >fig-Pl-  lOJ" 

11  eft  moins  gros  que  notre  bec- figue.  Tout 
le  plumage  de  b bafe  du  bec,  à l'origine  de  la 
queue  en-deflus,  eft  d‘un  cendré-bleu;  les  pau- 
pières font  blanches  : il  y a un  trait  noir  tranf- 
verfal  au-defliis  de  l'œil;  le  deflous  du  corps  eft 
blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  d'un  cendré- 
brun,  celles  de  1a  queue  d'un  ceodté-bleuâtre; 

le 
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le  bec  crt  noir,  rougeâtre  en  deflous  à fa  bafe( 
les  pieds  & les  ongles  font  noirs.  l a femelle  n’a 
point  de  trait  noir  au-deflas  desyeux , & les  pennes 
du  milieu  de  fa  queue  font  d’un  cendré-brun 

('CS  oif.-aux  partent  l’été  en  Penlilvanie  ; ils  y 
arrivent  en  mars  , ils  y commencent  leur  nid  en 
avril,  JSr  ils  lui  donnent  la  forme  d’un  cylindre 
court , fermé  par-deflous. 

L'oif.au  indiqué,  fl.  enl.  704,  fig.  1 , fous  le 
nom  de  figu'er  a < Citant , diffère  du  précédent, 
en  ce  qu’il  a le  dellis  de  la  tete , K s pennes  des 
ailes  , oc  celles  du  milieu  de  la  queue  d’un  noir- 
brillant  : ce  n cil  peut-être  qu’une  variété. 

flGUIERNOIR. 

Figuier  noir  à jaune  de  Cayenne.  Pi  enl.  591, 

fig-  l- 

11  a près  de  cinq  pouces  de  long  ; la  tête,  la 
gorge  , le  cou , le  dcilus  du  corps , les  couver- 
tures des  ailes  font  d’un  beau  noir  , qui  fe  pro- 
longe par  mouchetures  fur  le  ventre , dont  le 
milieu  ell  blanchâtre , 8c  dont  1^  cotés  font  d'un 
jaune-orangé  clair;  le  même  jaune  eftplus  étendu 
& plus  vif  fur  les  côtés  de  la  poitrine;  il  colore 
la  première  moitié  des  pennes  des  ailes  8c  de  la 
queue,  dont  le  relie  ell  noir  ; cependant  les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  font  entièrement 
de  cette  demiere  couleur  ; c'eft  aulli  celle  du 
bec  ; les  pieds  font  d’un  bnin-jaunatre.  Ce  n'ctl 
pas , fuivant  nos  principes  , un  figuier  , mais  un 
gobe~mouche. 

Figuier  noir  et  jaune  de  Cayenne.  PI. 

tnl.  591,  fig-  1.  Voye{  FlGL'iHH  NOIR. 

Figuier  ouve. 

Figuier  olive  de  Cayenne.  Pt.  enl.  68;,  fig.  1. 

Cetoifeau,  commun  à la  Guiane,  a environ 
cinq  pouces  de  long;  tout  le  dertus  du  corps  eft 
d'un  vert  d'olive  fombre,  & le  dertous  d’un  rouf- 
feâtre-fale  ; les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue 
font  brunes;  le  bec  crt  de  la  même  couleur,  8c 
les  pieds  font  jaunâtres.  En  général  les  couleurs 
de  cet  oifeau  lont  fombres  , ternes  8c  lavees.  il 
me  paroit  appartenir  au  genre  du  gobemou.he. 

Figuier  ouve  de  Cayenne.  PI.  en!.  68; , 
fig.  1.  F~oyei  Figuier  olive 

Figuier  orange. 

Figuier  i:  ranger.  Pt.  enl.  j 8 , fig.  5. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  bec  •figue,  le  I 
fommet  de  la  tête  , les  joues  , la  gorge  font  d’un 
jaune-orangé  ; une  ligne  tranfveriale  brune  parte 
au-deflus  des  yeux  , 8c  une  ligue  de  la  même- 
couleur  au-delfous  ; le  dertous  du  corps  3c  les 
ailes  font  d un  brun  légèrement  rougeâtre  ; A y a 
une  bande  tranfvcrfale  blanche  fur  le  haut  de 
l’aile  ; 1a  poitrine  , les  côtés  font  jaunâtres  ; le 
refte  du  delfous  du  corps  ell  blanchâtre  ; le  bec 
eft  noir , les  pieds  jaunâtres.  Ce  figuier  a été  en- 
voyé de  Cayenne  St  de  la  l.ouiliane.  Genre-XL. 

Figuier  protonotairj. 

Figuier  à vintre  li  t lie  jaune  de  la  Louifiane. 
PI.  enl.  704,  fig.  l. 

Hifioire  Naturelle.  Tome  II. 


FIG  4 1 

Il  a un  peu  plus  de  quatre  pouces  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  ; il  elt  prefquc  aulli  gros 
u une  linotte  j la  tête  , le  cou  , la  poitrine  , font 
'un  jaune-jonquille  dans  la  plupart  des  individus , 
d’un  jaune-orangé  dans  quelques-uns;  le  dos  eft 
d’un  vert  d'olive  jaunâtre;  le  ventre  eft  d'un 
jaune  qui  va  en  s’éclairciflant  vers  la  queue , dont 
le  dertous  eft  blanchâtre  ; le  croupion  eft  cendré  ; 
les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font  noires  fur 
leur  bord  externe , 8c  d’une  teinte  cendrée  en 
dedans;  le  bec  eft  noirâtre  à fon  bout , 8c  blan- 
châtre à fa  bafe  , 8c  dans  fon  milieu  il  eft  très- 
long  8c  très-fort  ; les  pieds  font  aufli  fort  longs 
Sc  noirs.  Ce  figuier  a en  général,  outre  fa  grande 
taille,  quelque chofe  de  particulier  dans  fa  torme; 
elle  eft  plus  alongée  dans  toutes  les  dimenlîons , 
à proportion  de  la  grandeur  de  l’oifeau , excepté 
la  queue  qui  eft  courte.  Piotonotaire  eft  le  nom 
que  les  habitans  de  la  Louifiane  ont  donné  à ce 
figuier,  qui  eft  très-commun  dans  cette  partie  de 
l’Amérique.  Genre  XL. 

Figuier  tacheté. 

Figuier -de  Canada.  Pt.  enl.  ;8  , fig.  a. 

Uim.  Briss.  r.  III , p.  4 91,  pi  XXVI,  fig.  1. 

I.a  longueur  de  ce  figuier  , du  bout  du  bec  i 
celui  de  la  queue , eft  de  quatre  pouces  neuf 
lignes  ; le  delfus  du  corps,  à prendre  du  bas  de 
la  tête  à la  queue  , eft  d un  verd  d'olive  clair;  le 
dédias , les  cotés  de  la  tète  , la  gorge  8c  le  dertous 
du  corps  font  d’un  jonquille  teinte  fur  le  bas  du 
cou  ; la  poitrine  8c  les  côtes  des  taches  oblonguc-s 
de  couleur  orangée  ; les  plumes  Capillaires  8c  les 
randes couvertures  des  ailes  font  brunes,  bordées 
e jaune  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes,  bor- 
dées de  verd  d’olive  du  côté  extérieur,  8c  de 
jaune,  couleur  de  foufre  , du  côté  interne;  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  brunes , 
bordées  de  v erd-olive , 8c  L s latérales  font  brunes 
en  dehors , jaunes  en  dedans , terminées  de  brun  ; 
le  bec  8c  les  pieds  font  brunâtres. 

Ce figuer  ne  fait  que  palfer  en  Canada;  i!  eft 
très-commun  à la  Guiane , où  il  fait  fon  nid  ; il 
a un  chant  agréable. 

il  paroit  y avoir  dans  cette  efpèce  une  variété; 
elle  a été  tepréfentée pt.  enl  58,  n°.  5;  l&dvlTus 
du  corps  e(t  d’un  brun-clair  ; il  y a une  raie  de 
la  méipc  couleur  au-deflus  de  l’oeil,  deux  bandes 
blanches  fur  le  haut  des  ailes  ; leurs  pennes  8c 
celles  de  la  queue  font  d’un  brun-roufleâtre  ; le 
vei.tre  eft  blanchâtre  ; le  fomrnet  de  la  tète,  les 
joues,  le  devant  du  cou  font  jaunes,  8c  les  côtés 
font  de  cette  même  coule  r,  mais  lavée  : peut- 
être  eft-ce  la  femelle.  Gen  e XL. 

Figuier  tacheté  de  jaune. 

Figuie ■ brw:  de  Canada.  Hriss.  t.  III , p.  ;i  ; , 
pl.  XXVII , fig  4 Genre  XL. 

Moucherait  tachette  de  jaune.  EdW.  Clan  p.  IOI , 
chup.XLVII.pl.  a;7. 

11  a quatre  pouces  8c  demi  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue , fept  pouces  fept  lignes  de  vol  ; 
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le  deflus  du  corps  c-ft  varié  de  brun  Si  de  verd 
d'olive  ; il  y a une  large  tache  roulTe  derrière 
l'oeil  i le  deflbus  du  corps  eft  jaune , tacheté  de 
noiratrê  fur  la  partie  intérieure  du  cou  8c  fur  la 

Ïioitrine , le  bas- ventre  & le  deflbus  de  la  queue  i 
es  jambes  font  d’un  blanc-fale  8c  jaunâtre  i il  y a 
une  bande  blanche  tranfverfale  fur  chaque  aile  ! 
les  pennes  en  font  brunes , bordées  de  verd  d'o- 
live du  côté  extérieur  s celles  de  la  queue  font 
colorées  de  même  , excepté  les  deux  plus  exté- 
rieures de  chaque  coté , qui  font  blanches  du  coté 
intérieur  & à leur  bout  ; les  pieds  Si  les  ongles 
font  bruns. 

La  femelle  a la  poitrine  blanchâtre  , tachetée 
de  brun  , & le  verd  d'olive  du  defliis  du  dos  eft 
moins  h. tiré  que  dans  le  mile. 

M.  Eriflon  a donné , fous  le  nom  de  figuier  irait 
lie  Saint-Domingue  , r.  111 , p.  J I ; , pl  A XKf/1 , 
fig.  f , une  efpèce  qui  a beaucoup  de  rapport  a 
la  précédente;  elle  en  diffère  en  ce  que  le  figuier 
irun  de  Saint-Domingue  eft  plus  grand  que  celui 
de  Canada; que  le  defliis  du  corps  eft  brun  fans 
mélange  de  verd  d'olive;  que  le  deflbus. eft  d'un 
blanc  - jaunâtre  , varié  de  taches  longitudinales 
brunes. 

Figuier  tachete  de  Penfilvanie.  Briss. 
tom.  III , pag.  jo a.  Poyn  Figuier  a tète 
CENDREE. 

Figuier  tacheté  du  Sénégal.  PI.  toi.  jji  , 
r.°.  a.  Voyei  Fig  ier  du  Sénégal. 

Figuur  varie. 

Figuier  varié  de  Saint-Domingue.  Briss.  t.  III , 
pag.  f 29  , pi.  XXyit , fig.  J.  Genre  XL. 

Grimpereau  noir  & blanc.  F DSV.  Glan.pag.  1 90  , 
pi.  JOO. 

11  peut  être  utile  quelquefois  d'indiquer  le  pays 
où  un  oifeau  a été  trouvé;  Si  lorfqu'il  n'habita 
qu'une  contrée  décidément , c'eft  une  indication 
néceflaire.  Mais  f;  la  dénomination  des  oifeaux , 
d'apres  le  pays  où  on  les  a vus  la  première  fois , 
eft  lbuvent  fautive  , parce  qu'elle  femble  déter- 
miner qu'ils  ne  fe  trouvent  pas  ailleurs  , elle  eft 
fur-tout  vicieufe  par  rapport  aux  figuiers , Si  * 
tous  les  oifeaux  qui , comme  ceux-ci , partent  une 
faifon  dans  un  pavs  , 8e  une  autre  failon  dans  un 
autre  : ainfi , c'eft  à bon  titre  qu'on  a'retranché 
de  la  dénomination  donnée  par  M.  Briflbn  à ce 
figuier,  le  lieu  où  avoit  été  trouvé  celui  qu'il  a 
décrit.  Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  neuf 
lignes  ; tout  l'on  plumage  eft  varié  de  noir , qui 
occupe  le  milieu  des  plumes  , fous  la  forme  d un 
trait  longitudinal , 8c  de  blanc , qui  entoure  le  noie  ; 
le  milieu  du  deflbus  du  corps , fut  le  ventre  , eft 
blanc  fans  mélange  ; les  couvertures  des  ailes  font 
noires , terminées  de  blanc , ce  qui  forme  fur 
chaque  aile  deux  bandes  tranfvetlales  ; les  pennes 
des  ailes  8:  de  la  queue  font  aufli  variées  de 
noir  Si  de  blanc  ; le  bec  eft  noirâtre  , les  pieds 
brun -verdâtre.  M.  Sloane  a trouvé  ce  figuier  â 
la  Jamaïque  ■ M.  Ed*  ars  l'a  reçu  de  Penfilvanie  ; 
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M.  de  Réaumur  de  Saint-Domingue  , 8 1 je  l'ai 
trouvé  parmi  des  oifeaux  envoyés  dé  la  Loui- 
fiane. 

Figuier  varié  de  Saint-Domingue.  Briss. 
tom.  III , pag.  J19.  Kojq  Figuier  varie. 

Figuier  verd  et  blanc. 

Petit  figuier  de  Saint-Domingue.  Briss.  t.  III , 
pag  406,  pi.  XXF I , fig.  1.  Genre  XL. 

Il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  tec- figue  : le 
defliis  de  la  tête  8c  du  cou  font  d'un  cendré 
teinté  d'olivâtre  8c  de  jaune  ; le  refte  du  defliis 
du  < orps  St  les  plumes  fupérieutes  des  ailes  font 
d’un  verd  d'olive  tirant  au  jaune  ; 1a  gorge  , le 
devant  du  cou  8c  tout  le  deflbus  du  corps  font 
d’un  blanc-jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes  font 
brunes , bordées  de  verd  d’olive  ; celles  de  la 
queue  font  d'une  verd  d’olive  rembruni  ; le  ber , 
les  pieds , les  ongles  font  gris-brun.  La  femelle 
a des  nuances  plus  foibles  que  le  male. 

Figuier  v;  rd  et  i aune. 

Figuier  de  Bengale.  Briss.  tom.  III , pag.  484. 

Mou.irro.it  verte  des  Indes.  Edw.  tom.  II, 
pag.  LXX1X , fig.  pl.  79. 

Sa  longueur  eft  d’environ  quatre  pouces  huit 
lignes;  il  a le  deflus  du  corps,  a prendre  de  la 
bafe  du  bec  en  deflus  â l'origine  de  la  queue  , d'un 
verd  d'olive  ; les  joues,  la  gorge  8c  le  deflbus  du 
corps  jaunâtres  ; les  couvertures  fupérieures  des 
ailes  font  d'un  brun-foncc , terminées  de  blanc , ce 
qui  forme  fur  chaque  aile  deux  bandes  de  cette 
couLur;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  8c 
celles  de  1 1 queue  du  aime  verd  que  le  dos  ; le  bec, 
les  pieds  8c  les  ongles  font  noirâtres  Genre  XL, 
FILET.  ( ehaf.  ) 

Réfcau  de  fil , de  ficelle , quelquefois  de  foie , 
plus  ou  moins  fort , dont  les  mailles  font  plus  ou 
moins  ferrées  8c  ont  différentes  formes,  fous  lequel 
on  prend  les  oifeaux , ou  a travers  les  mailles  du- 
quel les  oifeaux  fepennent  eux-mémes. 

Je  n’ai  pas  traité  de  la  manière  de  faire  les  filets  , 
parce  que  c'eft  lin  art  indépendant  de  la  charte 
8c  étranger  â l'hiftoire  des  oifeaux.  Mais  j’ai  dit 
donner  les  noms  des  filets  qui  fervent  à prendre 
des  oifeaux  8c  faire  connoitre  la  manière  de  s'en 
férvir.  Ces  filets  font  V araignée , le  huilier,  les 
nappes , la  tiraffe  , la  tonnelle  , les  filets  â prendre 
les  canotas  , les  pluviers.  V oyt[  les  différens  noms 
de  filets  qu*  je  viens  de  citer,  les  mots  Canards  » 
Plu  vu  rs,  8cc. 

FI.NGAH. 

Pie-griccke  à queue  fourchue  de  Bengale.  BRISS. 
tom.  II , pag.  18p. 

Pie  des  Indes  a queue  fourchue.  Edw.  tom.  Il , 
pag.  LI  I , pl.  f 6. 

Le  fingah  eft  â-peu-près  de  la  grofleur  de  la  pie- 
grièche  g'ife  ; on  le  trouve  dans  le  royaume  de 
Bengale  , dont  les  h ibitans  lui  ont  donné  le  nom 
fous  lequel  il  eft  dt  ligné  dans  cet  article.  La  tt-te, 
le  dos  8c  les  couvertures  des  ailes  font  d'un  noir- 
btillanr,  avec  des  reflets  de  bleu  , de  pourpre  8c 
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<ie  verdj  1>  poitrine  eft  d'un  cendré-noirâtre,  le 
relie  du  deflous  du  corps  efl  blanc  ; les  pennes 
des  ailes  & delà  queue  font  d'un  noir- ferrugineux , 

8c  celles  de  la  queue  vont  en  augmentant  de  lon- 
gueur du  centre’  furies  côtés,  ce  qui  la  rend  four- 
chue i le  bec  eft  noirâtre  8c  très-grand  p.r  pro- 
portion i les  pieds  & les  ongles  font  aulli  de  la 
même  couleur.  Genre  XXI. 

F1ST  de  Provence. 

Cet  oifeau , quoiqu’il  habite  nos  provinces  mé- 
ridionales , n’avoitpas  été  décrit  avant  que  M.  de 
Buifon  en  eût  parle  & l’eût  fait  reprélenter,  pi. 
en/.  6)4,  jig.  i.  C’t'ft  un  des  oifeaux  auquel  on 
donne  en  Provence  le  nom  de  bec-figue.  Il  eft  , 
fuivant  la  figure  enluminée,  aufli  grand  qu'une 
alouette  ; la  partie  fupérieure  de  la  téce  8c  du  cou 
eft  variée  de  noir  lur  un  fond  brun  i le  dos  eft 
de  cette  dernière  couleur  i les  couvertures  du  deffSs 
des  ailes  font  noiracres , bordées  de  gris-brun  i les 
ennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font  noirâtres , 
ordées  extérieurement  de  brun  i le  devant  du  cou 
8c  la  poitrine  font  tachetés  de  noir  fur  fond  blanc- 
fale  lavé  de  roufleâtre;  le  relie  du  delTousdu  corps 
eft  gris-blanc  i le  bec  8c  les  pieds  ont  une  teinte 
rougeâtre.  Genre  XL. 

f'ITERT  ou  TRAQUET  de  Madagafcar. 
Troquet  de  Madagafcar.  B ru  s s . rom.  III,  pag. 
4J9,  pl.  XXI If,  fig.  4.  Genre  XL. 

11  eft  un  peu  plus  grand  que  le  troquet  d'Europe  : 
la  tête  , la  gorge  , le  derrière  du  cou  8r  le  deflus 
du  corps  font  noirs  i les  plumes  fcapulaires  8c  les  ] 
petites  couvertures  des  ailes  font  de  la  même 
couleur,  mais  bordées  d’un  peu  de  roufleâtre  i la 
poitrine  eft  roulTe  ; le  devant  du  cou  & le  deflous 
du  corps  font  blancs  ; il  y a fur  l'aile  une  tache 
blanche  à fa  partie  fupérieure  i les  pennes  des  ailes 
font  noirâtres  , bordées  de  blanc  du  coté  intérieur  ; 
celles  de  la  queue  font  noires ; le  bec , les  pieds 
8c  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur.  Ce 
troquet  a un  chant  agréable,  en  quoi  il  diffère  des 
autres  oifeaux  de  fon  genre  : on  le  trouve  à Ma- 
dagafcar, oô  les  habitans  le  nomment  fitert. 
FLAMANT.  l'oyej  Phênicopt *- re. 

Flamant  par  les  habitans  de  b Guiane.  Fqycf 
Courlis  rouge. 

Flamani  des  bois  par  les  habitans  de  la 
Guiane.  Vv. yrp  Courlis  dis  bois. 

Flamant  gris  par  les  habitans  de  b Guiane. 
Vo\e j Courlis  brun  a front  rouge. 

, Flamant  rouge.  Koy<{  Courlis  rouge. 
FLAMBANT,  é'eyej  Phlntcopière. 
FLAVÉOLE. 

M.  1-inné  eft  le  premier  qui  ait  fait  connoître 
cet  oifeau  : il  le  déligne  par  1a  phrafe  fuivante  : 
emberiqa  grifea  , facie  Jtovd y Syfi.  nat.  ed'tl.  XUI , 
pag.  511  , n°.  14.  U ne  nous  apprend  point  dans 
quelle  contrée  on  le  trouve  ; il  dit  feulement  qu'il 
habite  les  pays  chauds  6c  qu'il  eft  de  1a  groffeur 
du  tarin  ,•  ainfi  tout  ce  que  nous  favons  fur  cet 
oifeau  fe  réduit  au  peu  que  je  viens  de  dire , 3c 
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iceouele  devant  delà  tëtcScb  gorge  fontjaun:s, 
le  relie  du  plumage  gris.  Genre  XXX K. 
FLAVERT. 

. Groi-bec  de  Cayenne.  Briss.  ‘om.  III , pag.  119, 
pl.  XI,  fig.  j. 

Idem  , P/,  e ni.  1 ta  ,fig.  a. 

M.  le  comte  de  Euffon  décrit  cet  oifeau  d'un 
feul  mot  en  lui  donnant  le  nom  de  fiavert.  Un 
vcrd-olivdtre-clair  couvre  toutlc  deflus  du  corps; 
tout  le  deflous  eft  d'un  jaune  plus  décidé , quoique 
tirant  aulli  fur  I olivâtre;  le  bec  eft  entouré  de 
plumes  noires  i fa  bafe  ; b gorge  eft  de  b même 
couleur;  le  bec  eft  cendré,  les  pieds  8c  les  ongle* 
font  gris.  Le  fiavert  eft  à-peu-près  de  1a  grolîeur 
du  moineau  - franc  : on  le  trouve  i Cayenne. 
Genre  XXXI  r. 

FEU LUTOIRE.  royct  Cujeuer. 
FLUTTEUR.  Voye\  Bouvreuil. 

FlUTTEUR  Voyet  CujELIER. 

FONDRE  ( fouc . ) ; fe  dit  de  l’ oifeau  qui 
s'abat  fur  û proie. 

FORMES  (Joue.)  : nom  générique  qu'on 
donne  en  fauconnerie  aux  femelles  des  oifeaux 
de  proie. 

FOSSETTE  (chajji)  : manière  de  prendre  des 
oifeaux  à 1a  fojfttlc.  Voyer  Oiseau. 

FOU. 

On  a donné  le  nom  de  fou  i des  oifeaux 
palmipèdes  dont  les  doigts  font  unis  par  une  mem- 
brane commune,  qui  ont  le  bec  droit,  conique 
8c  crochu  vers  le  bout  ; les  jambes  avancées 
vers  le  milieu  du  corps,  hors  de  Y abdomen  ou  bas- 
ventre  8c  plus  courtes  que  le  corps,  c’eft-à-dire  , 
qui  n'atteignent  pas  i fon  extrémité  lorfqu'elles 
lotit  étendues  en  arrière  ; ils  compofent  U genre 
CX*.  de  la  méthode  de  M.  Brflfon.  On  peut 
ajouter  à ces  caractères,  que  la  pointe  fupérieure 
du  bec  eft  de  trois  pièces  jointes  par  deux  futures  ; 
que  les  narines  ne  font  pas  apparentes  , 8c  qu'on 
voit  à leur  place  deux  fillons-ou  rainures  creuf.es 
fur  le  deflus  du  bec  ; que  les  ailes  font  très-longues 
8c  que  b queue  ne  les  dépaffe  pas  ou  très- 
peu. 

Les  fout  font  grands  en  général  ; ils  font  bien 
amies  ; ils  ont  toutes  les  apparences  qui  annoncent 
b force-,  8c  cependant  ils  ne  lé  fervent  de  leurs 
avantages , ni  pour  attaquer , ni  pour  fe  défendre. 
Fa  ftupidité  eft  en  quelque  forte  leur  caraélère; 
ils  n'ont  d'autre  inlWt  auc  celui  de  faifit  leur 
proie  8c  celui  de  fe  multiplier  ; hors  de  b ils  ne 
connoiflent  rien;  aucun  danger,  b deftruètion 
même  de  leurs  fcmblables,  à côté  d'eux,  ne 
femblent  pas  les  affecter  : en  mer , oft  ils 
s'avancent  fort  loin,  ils  fe  pofent  fur  les  vaif- 
feaux  , fur  leurs  oeuvres , comme  en  un  lieu  de 
fureté;  car  ils  fe  perchent,  quoique  palmipèdes; 
ils  fe  biffent  approcher , prendre  ou  affommer  les 
uns  après  les  autres;  fur  terre,  b vue  de  l'homme 
ne  les  intimide  pas  ; fa  proximité,  fa  voix,  fes 
geftes , le  bruit  ae  fes  armes , le  mallacre  même 
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qu'il  fait  de  leurs  femblables,  ne  les  déterminent  frlgates.  Celles-ci  font  aufli  des  oifeaux  de  mer 
pas  à fuir  ; cependant  ce  n'ell  pas  fur  mer  la  lalti-  dont  les  ailes  ont  encore  plus  d'étendue , qui  s'en 
tude  qui  contraint  les  fous  à fe  jetter  fur  les  fervent  mieux  5c  qui  traitent  les  Jour  en  lâches. 
vaiiTeaux , comme  il  arrive  dans  la  traverfée  à Auditât  qu’ils  ont  pris  un  poiflon  8c  qu'une  /cè- 
des oifcaux  de  palTage,  qui  ne  font  pas  nageurs,  gau  s’en  apperçoit , elle  pou.  fait  le  fou  qui  a fait 
que  la  tempête  8c  le*  vents  contraires  ont  poulies  capture  ; elle  le  maltraite  a coups  de  bec  ; celui  ci 
au  large  : les  fias  peuvent  fe  repofer  furies  flots,  n'eft  pas  allez  prompt  pour  échapper  par  la  fuite 
même  furies  flots  agités ; ils  font  très-bons  na-  devant  un  ennemi  dont  le  vol  cU  plus  rapide, 
geurs;  ils  peuvent  foutenir  un  vol  fort  long,  8c  quoiqu’aufli  bien  aimé  8c  fouvent  d'une  corpulence 
rarement  on  en  rencontre  au-delà  de  la  diflance  plus  forte  que  la  fritate  ; il  eft  trop  lâche  pour  fe 
i la  terre,  qu'ils  ont  coutume  de  parcourir  tous  défendre , & il  fe  delivre  de  fa  pourfuite  en  re- 
les  jours  ! ce  n'eft  pas  fur  terre  1 inexpérience  des  gorgeant  le  poiflon  qu'il  avoit  avale  j le  combat 
dangers  que  l'apparition  de  l'homme  annonce  i fe  livre  en  l’air,  8c  l’alfai liant  lait  fi  bien  manntu- 
tous  les  animaux,  qui  produit  leur  lécurité  i car  vter  qu  il  ramalfe  la  proie  au  vol.  C'efl  fur  les 
ils  parcourent  fouvent  des  lieux  fréquentés,  8c  ils  îlots  déftrts  8c  furies  rochers  où  il  y a quel- 
y pouiroientreconnoitre,  d'après  l’expérience  ,1e*  que  peu  de  terre  que  les  fous  fe  retirent  la  nuit 
rifques  qu’ils  courent  : il  faut  donc  rapporter  leur  8c  qu'ils  font  leur  ponte  i elle  n'elf  que  d'un  ou 
inertie  à un  défaut  d’inllinét , à un  vice  o’organi-  de  deux  oeufs,  Sr  cependant  ces  oifeaux  font  très- 
fation.  Seroit-ce  la  longueur  de  leurs  ailes , diflï-  communs , mais  il  ne  parmi  pas  qu  ils  aient  beau- 
ciles  à déployer , oui  les  empêcheroic  de  fuir?  coup  d’ennemis  à redouter;  les  oifeaux  de  proie 
Mais  ils  tenteroient  de  les  étendre  ou  d’échapper  ne  peuvent  guère  les  aflaillir  fur  la  mer  qu’ils 
par  la  courte  ; iis  fuiraient  de  loin,  8c  les  plus  tiennent  tout  le  jour  : A-  les  fommets  if  dés  où  ils 
éloignés  n'attendroient  pas  l'approche  du  deftruc-  palfent  la  nuit , où  ils  (lèvent  leurs  petits,  placés 
leur  de  leurs  femblables.  Cependant  le  récit  que  au  centre  des  flots  qui  les  environnent,  font  des 
|e  viens  de  faire  eft  fondé  fur  le  rapport  des  lieux  fuis  par  leur  polttion  8c  leur  éloignement 
Voyageurs,  8c  je  crois  qu’on  peut  ne  le  pas  re-  de  la  terre  fur  laqutlle  font  rafllmbl.s  tous  les 
garder  comme  parfaitement  exact,  au  moins  dans  ennemis  qui  ferofer.t  à craindre;  ainfi  1a  nature 
tous  les  points,  ou  qu’il  ne  doit  être  appliqué  a donné  la  fécondité  aux  animaux  environnés  do 
qu'aux  fous  obfervés  dans  les  lies  defertes  où  périls  A'  d'ennemis , 8c  une  action  très-  bornee  dans 
l’homme  ne  defeend  jamais  ; alors  fa  vue  ne  les  le'  produit  de  la  génération  fuflit  pour  multiplier 
effraie  pas  8c  les  autres  animaux  n’en  font  pas  beaucoup  les  individus  dans  le  genre  des  fous  qui 
non  plus  intimidés;  ceux-ci  font  probablement  n’ont  pas  de  dangers  à craindte.  I.eur  efpèce  eft 
les  -'cimiers  que  l'expérience  inftruife  , 8c  ils  en  répandue  fur  toutes  les  mers  en  général , fe , comme 
profitent  moins  qu'aucun  autre;  mais  j’ai  entendu  lesautresoifeaux  d eau,  ils  diflirentmotrsfuivant 
dire  à un  grand  nombre  de perfonnes  qui  ont  été  les  climats  qu'ils  habitent  que  les  oifeaux  de  terre  ; 
à Cayenne,  qu’à  quelque  drltance  de  cette  ile,  quelques  voyageuts  les  nomment  troubres  8c  ap- 
il  y a un  îlot  appelle  le  g'asd  Conr.établc , lieu  j pellent  guerriers  les  frégates  devant  lefqucltes  ils 
défert  qui  fert  de  retraite  à une  innombrable  mul-  fuient , en  pouffant  un  cri  qui  participe  de  celui 
titude  a oifeaux  de  mer  : on  ajoute  que  , toutes  de  Voie  8c  du  corbeau. 
les  fois  qu'on  pa'ïe  Rêvant  cet  îlot,  on  ne  manque  fou.  Biuss.  Cat.  Ffeyfj  Fou  commun. 
pas  de  tirer  quelques  coups  de  canon , dans  l’in-  Fou  (grand). 

tentiondefeprocurerl'amufementdevoirs’élever  Briss.  ion  yi,pag.  497.  Genre  CX.  > 

des  tourbillons  d oifeaux  , parmi  lefqucls  les  Cat.  10m.  I , pag.  86. 

voyageurs  comptent  les  fous;  ainû  dans  cette  11  eft  auflï  gros  qu’une  «V,  8c  il  a environ  fix  pieds 

retraite,  autrefois  déferte,  dont  on  approche  plus  de  vol  ; la  tête , la  gorge  , le  cou,  la  poitrine  8c 
fouvent,  où  l’on  fait  des  defeentes,  ces  Itupues  le  deffus  du  corps  font  d’un  brun-foncé,  varié 
oifeaux  le  font  moins  que  dans  les  lieux  dont  on  de  taches  blanches,  fott  petites  8c  rapprochées 
n’approche  pas , 8c  la  ctaince  de  1 homme , l’effroi  fut  la  tête , plus  larges  8c  moins  nombre-ufes  fur 
que  caufe  le  bruit  de  fes  armes,  font  le  premier  le  cou , fur  la  poitrine , 8c  fur-tout  fur  le  dos;  le 
effet  du  développement  de  leur  inliiuêt  ; l’expé-  deffous  du  corps  eff  d un  blanc-fale  ; les  pennes 
tierce,  i force  d’étre  réitérée,  leur  apprend  i des  ailes  8c  de  la  queue  font  brunes;  l'iris  e t de 
craindre  ; fur  mer  elle  n'eft  que  padagëre  8c  fans  couleur  de  noife-tte  ; la  peau , nue  entre  l'oeil  8e 
aékion  fur  leurs  organes  grofliers.Les/ôar  vivent  de  le  bec,  ell  noirâtre  ; le  bec  eff  gris-brun;  les  pieds* 
poiflon,  fur  lequel  ils  fondent  en  planant  au  deffus  lesdoigts,  leurs  membrannes,  les  ongles  font  noirs: 
de  la  furface  de  l’eau  ; leur  vol  elt  beaucoup  ; c’eit  fur  les  côtes  de  la  Floride  qu’on  trouve  cet 
moins  rapide  que  celui  des  frégates;  il  eft  aullr  oifeau,  le  plus  grand  qu'on  connoille  de  fon  genre; 
moins  foutenu  ; ils  ne  s’avancent  pas  à d'amû  cependant,  en  l'année  177;,  un  habitant  des  en* 
grandes  hauteurs,  8c  ne  s’éloignent  guère  qu’à  dix  virons  de  la  ville  d'F.u  eri  trouva  un  dans  la 
ou  douze  lieues  de  la  côte  dont  leur  vue  annonce  campagne  près  de  cette  ville  ; il  l’approcha  8:  le 
a proximité  plus  fùremenc  que  la  rencontre  des  prit  en  lui  jettant  fon  habit  fur  le  corps;  il  parut 
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ftupide  iu  point  de  ne  pis  fe  baifler,  les  premiers 
jours , pour  ramaller  le  portion  qu'on  lui  jettoit  & 
qu'il  n avaloit  qu'autant  qu'on  le  lui  prefentoit  à 
la  hauteur  du  bec  ; il  demeuroit  accroupi  & refu- 
foit  de  marcher,  mais  en  peu  de  temps  tl  fe  fit  à 
fon  nouveau  genre  de  vie  , devint  familier  8c 
s'accoutuma  àfuivrefon  maître  même  avec  impor- 
tunité , en  pouflànt  de  temps  en  temps  un  cri  aigre 
8c  rauque.  11  avoit , fans  doute  , été  emporté 
au  large  8c  égaré  par  quelque  violent  coup  de 
vent,  ne  connoiifmt  plus  fa  route  , la  fuite  de 
f«n  vol  l’avoit  amené  fur  nos  côtes.  Sa  defcription 
& la  manière  dont  il  fut  pris , ont  été  inférées 
dans  le  Journal  de  phylique  pour  le  mois  de  juin 

im- 

Fou  ( petit  ). 

Fou  de  Cayenne.  Pt.  en/.  9 7$. 

Cette  cfpece  n’eft  connue  que  par  la  planche 
enluminée  qui  b repréfente  , 8c  la  defeription 
que  M.  le  comte  de  Buffbn  en  fait  dans  les  termes 
fuivans  : 

« Sa  longueur  , du  bout  du  bec  à celui  de  la 
» queue  , n'eft  guère  que  d'un  pied  8c  demi  » il  a 
»>  la  gorge  , lettonne  & le  ventre  blancs,  8c  tout 
■>  le  relie  du  plumage  eft  noititre  ; il  a été  en- 
>*  voyé  de  Cayenne.  » 

Le  bec  8c  les  pieds  paroiffent  jaunâtres  d’après 
la  figure  colorée.  Genre  CX. 

Fou  BLANC. 

Briss.  rom.  ri , pag.  toi.  Genre  CX. 

11  efl  un  peu  plus  grand  que  le  fou  commun.  Sa 
longueur  efl  de  deux  pieds  l'ept  pouces  ; il  a cinq 
pieds  deux  pouces  de  vol  ; tout  le  plumage  elt 
olanc  j excepté  les  couvertures  du  deflus  des  ailes 
les  plus  éloignées  du  corps  8c  les  pennes  qui  font 
brunes  > la  peau,  dégarnie  de  plumes  entre  l'oeil 
& le  bec , elt  d'un  rouge  fort  vif  ilebec,  les  doigts, 
la  membrane  qui  les  unit , font  auffi  colorés  en 
rouge,  8c  les  ongles  font  rougeâtres.  Le  fou  blanc 
fe  trouve  , ainfi  que  le  fou  commun  , dans  les  ré- 
gions chaudes  ou  tempérées  de  l'ancien  Sc  du  nou- 
veau continent  j il  eft  moins  commun  8c  fe  préci- 
pite plus  rarement  au-devant  du  danger,  en  fe 
jettant  en  mer  fur  les  vaiifeaux. 

Fou  brun  (petit). 

Fou  brun.  BriSS.  rom.  ri , pag.  49 9. 

Fou  brun  de  Cayenne.  Pt.  enl.  974. 

11  eft  à-peu-prés  de  la  groileur  du  canari  do- 
mefiiifue  : tout  ion  plumage  eft  brun  , plus  foncé 
en  deflus  8c  plus  clair  en  deflous , excepté  le 
croupion  , le  deflus  8c  le  deflbus  de  la  queue  qui 
font  d'un  gris-blanc  s la  peau , nue  entre  le  bec  8c 
l'œil,  eft  rouge,  le  bec  8c  les  pieds  le  fontaulü  : on 
trouve  cette  efpèce  en  Afrique , 8c  fur  les  mers  des 
pays  méridionaux  en  Amérique.  Genre  CX. 

Fou  BRUN.  Briss.  rom.  lr , pag,  499.  roye ^ 
Fou  BRUN  ( petit). 

Fou  brun  de  Cayenne.  Pt.  tnt.  974.  Voy rç 
Fou  brun  ( petit  ). 

Fou  COMMUN. 
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Fou.  BRISS.  rom.  ri , pag,  49 J.  Genre  CX. 

C AT.  rom.  1 , pag.  Ù pl.  87. 

Sa  longueur  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces  ; fa 
grofîeur  eft  celle  d’une  petite  oie  : il  a cinq  pieds 
de  vol  j tout  le  plumage  eft  d'un  cendré-brun  , 
excepté  la  poitrine  , le  ventre  , les  côtés  , les 
jambes  St  le  dertous  de  la  queue  qui  font  blancs  ; 
les  couverturesdu  deflus  des  ailes  le  s plus  Éloignées 
du  cor;  s 8c  les  pennes  font  d'un  cendre-noirâtre  ; 
celles  de  la  queue  font  d'un  cendré-brun,  8c  vont 
en  diminuant  des  intermédiaires  aux  latérales  ; 
l'iris  eft  d'un  gris-clair  , un  efpace  nu  entre  le 
bec  8 : l’œil  eft  couvert  d'une  peau  jaune  ; le  bec 
eft  gris  ; les  pieds  , les  doigts  , la  membrane  qui 
les  ue  font  d'un  jaune-pâte  ; les  ongles  gris.  Il  y a 
dans  cette  efpèce  des  individus  dont  le  plumage 
eft  entièrement  d’un  cendré-brun  s d'autres  qui 
ont  tout  le  deflous  du  corps  blanc  , 8c  quelques- 
uns  qui  font  de  cette  couleur  fur  toutle  corps. 

I es  fout  commune  le.  trouvent  fur  les  mers  de  l'an- 
cien 8c  du  nouveau  monde  j mais  ils  font  plus 
communs  dans  les  régions  chaudes  8c  ils  ne paient 
pas  au-delà  des  climats  tempérés. 

Fou  de  Baflan.* 

Pl.  enl.  178. 

Briss.  ram.  ri , pag.  foj , pl.  XLir. 

OU  de  BoJfan  par  les  François  ; 

botar.d  goofe  parles  Anglois , 

Su/a  par  leshabitans  del’ile  Ferroë.  M.  Brillon 
a donne  ce  nom  en  latin  à tous  les  oifeaux  de  ce 
genre. 

Le  fou  de  Baflan  eft  de  la  grofleur  d'une  oie  ; 
il  a trois  pieds  moins  un  pouce  de  long , cinq 
pieds  trois  pouces  de  vol  ; tout  le  plumage  elt 
d'un  beau  blanc  .excepté  les  couverturesdu  deflus 
des  ailes  les  plus  éloignées  du  corps , 8c  les  neuf 
plus  grandes  pennes  des  ailes  qui  font  brunes  ; 
l'iris  eft  jaunâtre;  la  peau , nue  entre  le  bec  8c  les 
yeux,  eft  d'un  bleu-foncé  ; il  y a également  une 
peau  nue  fous  le  bec , 8c  de  chaque  côté  de  fa 
bafe  ; elles  font  bleues  ; le  bec  eft  bleuâtre  : la 
membrane  qui  couvre  les  pieds  eft  noire  avec  un 
trait  bleuâtre  fut  le  pied  qui  fe  fubdivife  en  quatre 
traits  étendus  fur  chacun  des  doigts.  Cet  oifeau 
fe  trouve  dans  l’ile  de  Batf  ou  Bajfan  dans  le 
golfe  d'LdimbourgSc  dans  les  autres  îles  Hébrides; 
il  n’y  refte  pas  toute  l’année  , mais  il  y vient  au 
printemps , y paflela  belle  faifon , dépofe  fes œufs 
dans  les  trous  des  rochers  , 8c  paît  à l'automne. 
La  chair  des  petits  , quoique  confervant  le  godt 
de  poiflon  , n'eft  pas  un  manger  abfolumenr  mau- 
vais ; on  leur  fait  en  conféquence  la  chiffe  8c  on 
les  prend  en  gTaviflant  aux  rochers  , ou  en  def- 
cendant  le  long  de  cordes  attachées  à leur  fommet; 
les  vieux  ont  la  chair  trop  dure  pour  qu'on  en 
puifle  faire  ufage  : ces  fous  , poursuivis  dans  Rjut 
retraite  fur  des  îlots  qui  font  partie  de  l’Lurope  , 
ne  font  guère  moins  ftupides  queles  autres  oifeaux 
de  leur  genre,  fixes  plus  lninduféjourde  l'homme; 
ce  qui  prouve  que  leur  (hipidite  dépend  de  leut 
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organifation  , 8c  qu'elle  n’eft  pas  entièrement  un 
effet  de  leur  folitude  &r  de  leur  inexpérience.  11 
arrive  quelquefois  que  le  vent  pouffe  des  fous  de 
Baffdt:  fur  lescôtcs  de  France,  ou  peut-être  qu’ils 
S’en  approchent  de  leur  gré.  Genre  CX. 

Fou  de  Cayenne.  PL  en!.  975.  F oycç  Fou 
(petit). 

FOU  TACHETE. 

Fin  tatheti  de  Cayenne.  PL  en/.  986. 

Il  approche,  par  la  taille  8c  la  diffribution  des 
couleurs , du  grand  fou , mais  il  en  diffère,  8 c de 
tous  les  oifeaux  de  ce  genre  , en  ce  que  les  ailes 
font  beaucoup  plus  courtes  8c  ne  s'étendent  pas 
au-delà  du  tiers  de  la  queues  la  tête,  le  cou,  la 
poitrine  & tout  le  dçffus  du  corps  font  mouchetés 
de  blanc  en  traits  alongés  , lur  un  fond  brun- 
noiràtre  ; ces  traits,  petits  Si  multipliés  fur  la  tète , 
font  plus  larges  8c  moins  nombreux  en  defeendant 
vers  la  queue  ; le  deffous  du  corps  eft  onde  de 
brunâtre  fur  un  fond  blanc;  la  membrane  nue  entre 
le  bec  8c  l’oeil  ; le  bec  8c  les  pieds  font  jaunâtres. 
Genre  CX. 

FOUCAULT.  Salir.  Foyej  Bécassine 
(petite).  • 

FOUET  DE  L’AILE. 

C’effla  troilième  portion  de  l’aile.  Foyer  Aile. 

FOU  DI. 

Cardinal  de  Madagafcar.  Eriss.  com.  111 , pag. 
ui.pl.  XI,  fig.  a. 

Moineau  de  Madagafcar.  PI.  enl.  1 54  ,fig.  1. 

Le  nom  de  cet  oifeau  à Madagafcar  eft  foudi- 
lahémene  : il  a les  mêmes  caractères  que  le  moi- 
neau ; il  doit  par  conféquent  fe  rapporter  au 
genre  XXXIII*  : il  eft  de  la  groffeur  du  piquet  ,- 
il  en  a la  forme  ; la  tête , le  cou  8c  tout  le  corps 
font  couverts  de  plumes  d’un  très-beau  rouge  : de 
chaque  côté  de  la  tête  il  y a une  raie  rrinfverfale 
noire  dans  la  ligne  où  les  yeux  font  places  : les 
couvertures  des  ailes  font  d'un  brun-ferrugineux  , 
mêlé  8c  bordé  de  rouge  ; les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres  , celles  de  la  queue  font  brunes  , 8c  les 
unes  8c  les  autres  font  bordées  d’olivâtre  tirant 
au  rouge  : le  bec  eft  noir;  les  pieds  8c  les  ongles 
font  gris-brftn. 

La  defeription  qu’on  vient  de  lire  n’eft  pas  exac- 
tement la  même  que  celle  que  M.  Briffon  fait  du 
foudi.  I.a  différence  vient  de  ce  que  j'ai  décrit  un 
fondé  parvenu  à fon  dernier  terme  ou  dans  fon 
plus  beau  plumage , au  lieu  que  M.  Briffon  a décrit 
ou  un  jeune  foudi , ou  au  moins  un  foudi  qui 
n'avoir  pas  fon  beau  plunfage  complet.  En  effet , 
ces  oifeaux  en  ont  un  très-différent , ou  quand 
ils  font  jeunes,  ou  dans  différentes  faifons.  M.  de 
Neuilli , écuyer  delà  grande  ecuriede  Verfailles, 
m'envoya  un  iour  otite  fondit  qu'il  avoit  reçus  de 
Madagafcar  : ils  étoient  prefque  tous  différent  : 
mais  on  voyoit  qu'ils  étoient  cependant  de  la 
même  efpèce  , patee  qu'en  les  plaçant  à côté  les 
uns  des  autres,  ils  formaient  une  chaîne  continue  ; 
le  ontième  étoit  vifiblement  le  même  que  le 
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dixième  , celui-ci  le  même  que  le  neuvième  , 
le  fécond  que  le  premier  ; ainliron  reconnoiffoit, 
parle  moyen  des  intermédiaires,  que  le  dernier 
étoit  le  même  que  le  premier.  Le  dernier  n’avoit 
rien  de  rouge  : il  étoit  d'un  brun-noiratre  varié 
de  rouffeâtre,  8c  reffcmbloit  beaucoup  , au  pre- 
mier coup  d’oeil,  à notre  friquet ,-  ceux  qui  étoient 
au-deffus  avoient  plus  ou  moins  de  rouge  mêlé 
aux  mêmes  couleurs  qui  couvroicnt  leu'es  le  plu- 
mage du  dernier  , 8c  ceux  qui  etoient  en  tête 
étoient  tels  que  j ’ai  dépeint  le  foudi  dans  fon  plus 
beau  vêtement.  C'eft  donc  avec  beaucoup  de  fon- 
dement 8c  avec  une  fagacité  étonnante  que  M.  de 
Buffon , à travers  les  plumes  brillantes  qui  mar- 
quent le  foudi , a reconnu  le  friquet  auquel  il  le 
rapporte.  Cet  exemple  eft  une  preuve  de  l'in- 
fluence du  climat  fur  le  plumage , 8c  prouve  qu'il 
peut  y avoir  un  grand  nombre  d'oifeaux  qui  nous 
paroiffem  très-différens  , 8c  qui  font  cependant 
de  même  efpèce.  Il  feroit  fort  inrercllànt  que  les 
voyageurs  nous  apportaffent  de  Madagafcar  des 
foudis  vivans  , males  8c  femelles,  8c  qu’on  pût 
faire  multiplier  ces  oifeaux  dans  une  volière  où  ils 
ne  fuflent  pas  trop  abrités  ; leur  produit  pourroit 
devenir  très-curieux  8c  crès-inftruttif. 

Foudi-jala  ( le). 

Rojjignol  de  Madagafcar.  Briss.  rom.  111  , 
pag.  401. 

l-es  habitans  de  Madagafcar  appellent  foudi-jsla 
un  roftîgnol  de  la  taille  du  nôtre,  dont  les  jambes 
8c  la  queue  font  cependant  plus  courtes  s il  a ûx 
pouces  cinq  lignes  de  long  ; la  tête  rouffe  avec 
une  tache  brune  de  chaque  côté  ; tout  le  deffus 
du  corps  d'un  brun-olivatre  ; la  gorge  blanche  ; la 
poitrine  d'un  roux  clair , le  ventre  d’un  brun 
varié  de  roux  8c  d’olive  > le  bec  8c  les  pieds  d’un 
brun-foncé.  Genre  XL. 

FOULCRE.  Foyer  Foulque. 

FOULQUE. 

PI.  enl.  197. 

foulque  ou  morelle.  Briss.  rom.  Fi  , pag.  ij  , 
pl.  U , fig.  I.  Genre  XC. 

Poule  d'eau.  Bl.  LL.  Hifi.  nat.  des  oif  pag.  181  , 

fig.  ibid. 

. Poule  d’ eau  , foulque  , foueque , foulere . judelle  , 
joudarae  , belleque.  Bi  LL.  port  d'oij.pag.  $9. 

Judelle , vulgairement  ; 

Fuliea , en  Latin  ; 

Fogela  , en  Italien  ; 

Blaos-klacka , en  Suédois  ; 

Coot,  baldcoot , en  Anglois  ; 

Rohr-herme  , taucherlein , 6 le.  en  Allemand. 

La  foulque  eft  un  oifeau  d'eau  à pieds  demi- 

fialmes , 8c  dont  les  doigts  font  garnis  dans  leur 
ongueur  de  membranes  fendues  8c  feftonnées  , 
qui  donnent  plus  de  furface  aux  pieds  , 8c  les 
rendent  propres  à nager  , fans  cependant  lier  les 
doigts  enfemble  ; la  foulque  a le  front  nud  8c  cou- 
vert d’une  peau  calleufe,  ou  au  moins  très-épailïs 
8c  d’un  tiuu  très-fort. 
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Cet  oifeatl  eft  de  la  groffeur  d'une  pou’e  ordi- 
naire ; tout  fon  p'umage  eft  d'un  noirplombé;  les 
pieds  font  de  la  même  couleur  ; le  bas  de  la  p-nbe 
eft  dégarni  de  plumes  & entouré  d'un  clercle 
rouge  i il  y a un  trait  blanc  fur  e bord  d.s  ailes  ; 
le  bec  eft  d'un  jaune-olivâtre  ; fon  bout  eft  blanc  . 
la  membrane  qui  couvre  le  front  en  forme  dV<  uf- 
fon  eft  aufli  blanche  une  partie  de  l'année , m is 
elle  devient  d'un  rouge  très-vif  dans  la  failon  des 
amours,  & le  bec  rougit  aufli  alors. 

La  fouinât  pâlie  la  plus  grande  partie  de  la  jour- 
née fur  l’eau  ; elle  rie  vient  que  rarement  à te  re 
8t  n'y  fait  que  des  trajets  fort  courts  ; elle  fe  cache 
pendant  la  |ourn  e parmi  les  joncs  8c  les  rofeaux , 
& c'efl  la  nuit  qu’elle  prend  fon  vol  pour  voyager 
ou  palier  d’un  étang  à un  autre,  car  elle  Italure 
beaucoup  plus  fur  les  eaux  Oignantes  que  fur  les 
eaux  courantes  ; elle;  eft  lourde  8c  pefantc  , Si  fe 
détermine  avec  peine  à changer  de  lieu;  mais 
une  fois  qu'elle  ell  en  mouvement , elle  a un  vol 
allez  fort  & très- élevé  quelle  ioutient  par  la 
force  de  fes  mufcles  , qui  fuppléent  au  défavan- 
tage  de  les  ailes,  qui  n’ont  que  peu  d'étendue  : 
elle  tefte  la  plus  .grande  partie  de  l’année  dans  nos 
provinces  ; cependant  on  en  voit  moins  en  hiver, 
de  alors  une  partie  de  lYfpèce  pâli  dans  des  pays 
moins  froids  ; elle  frequente  les  i rangs  les  moins 
vaftes  pendant  l'été,  les  quitte  à l'automne,  lé 
réunit  a l’approche  du  froid  fur  ceux  qui  ont  plus 
d’étendue  , 8c  cherche  dans  les  grands  froids  ceux 
oui  ne  gèlent  pas  111e  s'apparie  dès  le  mois  de 
février  & pond  en  mars  ; elle  choifit  pour  établir 
fon  nid  une  touffe  de  tofeaux  lécs  8c  flottant  fur 
l’eau  ; elle  les  arrange , 8c  dépofe  au  milieu 
quinze  à dix-huit  œufs  d’un  blanc-laie  ; elle  les 
couve  de  vingt- an  à vingt-deux  jours;  les  petits 
quittent  le  nid  prelciue  auilitnt  qu'ils  font  nés  8c 
n'y  rentrent  pas  ; ils  nagent  8c  plongent  très- 
bien  ; ils  couchent  fous  les  rofeaux  autour  de  h 
mère  qui  les  réchaulte  fous  fes  ailes  : les  bufards 
en  font  une  fréquente  capture,  8c  fouvent  ils 
détruifent  des  nichées  entières  ) alors  la  mère  fait 
une  fécondé  ponte  de  dix  a douze  œufs.  Outre 
les  oifeaux  de  proie,  \a  foulques  ont  dans  l'homme 
un  ennemi  redoutable  &•  qui  leur  laïc  une  guerre 
cruelle,  peut-être  plutôt  à caufe  de  la  facilité 
qu’il  v a de  les  prendre,  que  par  rapport  à leur 
chair,  qui  n’eii  pas  un  manger  tres-delicat.  Ce 
n'eft  guère  que  l’hiver  qu'on  chaffe  les  foulques  ; 
on  raflemble  plus  ou  moins  de  nacelles  ; on  les 
conduit  vers  tes  joncs  qui  couvrent  les  foulques -, 
elles  fe  lèvent  8;  gagnent  le  milieu  de  l’eau  en 
paflànt  par-deflus  les  chalfeurs  t on  les  pourfuit 
jufqu’à  ce  qu’on  les  oblige  de  fe  retirer  dans 
quelque  anfe  fur  la  rive  oppolee , où  elles  font 
contraintes  de  prendre  leur  effor  ; tous  ks  chaf- 
feurs  font  enfemble,  dans  cet  inftant , une  dé- 
charge funefte  à un  grand  nombre  de  ces  oiléaux 
à vol  lourd  8c  tardif;  on  les  pourfuit  vers  l’autre 
rive  pour  faire  une  nouvelle  décharge  à propos , 
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Sc  l’on  continue  tant  qu'on  veut  fans  que  ces 
malheureuses  bandes , fi  maltraitées , fe  déter- 
minent à chercher  leur  falot  «Uns  la  fuite  ; ce  n'eft 
tie  dans  la  nuit  fuivahte  que  les  foulques  aban- 
onnent  le  lieu  funefte  où  on  les  a poursuivies, 
tant  clics  ont  de  répugnance  à prendre  un  vol 
élevé  en  plein  jour , ce  qui  probablement  vient 
de  la  conformation  de  lems  yeux;  mais  c’cft  ce 
qu'on  n’a  pas  encore  examiné.  L'efpi  ce  eft  re- 
panJue  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe  ; il 
paroit , par  le  récit  des  voyageurs,  qu'elle  fe 
trouve  aufli  en  Allé,  & j’ai  su  plufienrs  foulques 
parmi  des  oifeaux  envoyés  de  la  I ouifiane.  Ainlî 
cet  oifeau  appartient  aux  deux  continens. 

1 ouique  (grande).  #G>yr{  Macroule. 

Foulque  a aigrettes  ou  a cornes.  Edw. 
rom.  III , pag.  Il  pi.  [45,  Voye^  GRÈBE  CORNU 
( petit  ). 

Four  QUE  A BEC  VARIÉ.  Cat.  tom.  I,  pag.  if 
pt.  pl.  Voye^  GREBE  A BEC  CF.RCLL. 

Foulque  A cRËTr  (grande). 

Foulque  de  Madagafcar.  PI.  enl.  797. 

Elle  ne  ditfère  de  la  foulque  ordinaire  que  parce 
qu’elle  eft  beaucoup  plus  grande , 8c  que  la  mem- 
brane qui  couvre  fe  Iront  eft  ttlevée  8c  féparée 
en  deux  patries  qui  forment  une  véritable  ciète. 
Genre  XL. 

Foulque  de  Madagafcar.  PI.  enl.  797.  Voyeq 
Foulque  a crête  (grande). 

Fouique  oreillée.  Epw.  tom.  II,  pag.  ù 
pi.  96.  Voyq  Grèbe  a oreilles. 

FOUNINGO. 

Pigeon  ramie r bit»  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  f, 
pag.  1 40  , fl.  XIV,  f g.  1. 

PI.  tnt.  1 1 . 

Pigeon  ramier  veri  de  Madagafcar.  BRISS.  tom.  /, 
pag.  141 , pl.  XIV,  f g.  1. 

PI.  enl.  ! 1 1 . 

Les  habitafis  de  Madagafcar  donnent  le  nom  de 
founir.go  à deux  pigeons.  Ils  appel|entl’un  founengo- 
mena-rabvu , V tutti  founingo  m.ntfou. 

Le  premier  eft  un  peu  moins  gros  que  notre 
pigeon  tle  colombier,  l'ont  fon  plumage  ell  dur» 
bleu-noir  très-foncé , excepte  les  plumes  de  la 
queue  qui  font  d’un  pourpre  violet  tres-éclatant  : 
une  p,  au  rouge  entoure  les  yeux;  le  bec  & les 
pieds  font  rouges , les  ongles  font  noirs. 

Le  founingo  maüfott  eft  de  la  grolfeur  de  nos 
pige  s le  colombier  ; tout  fon  plumage  eft  d'un 
verd-olivitre  plus  foncé  fur  le  dos,  3c  plus  clair 
cil  deflbus  du  corps  ; il  y .1  une  plaque  d'un  rou- 
geâtre terne  & teint  au  pli  de  l’aile , qui  répond  d 
celui  du  poignet  : les  pennes  des  ailes  font  noirâtres, 
bordées  extérieurement  de  couleur  de  foutre  ; le 
bas-ventre  8c  les  jambes  font  variés  de  taches,  les 
unes  verte* , les  autres  de  couleur  de  fou  ire  Sc  de 
taches  noirâtres  ; la  queue  e 11  cendrée  ; le  bec  8c  les 
ongles  font  de  cette  dernière  couleur.  S:  les  pieds 
font  rouges  ; les  plumes  descendent  dans  l’un  8c 
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l'autre  fyun'mpo  fur  les  jambes  prefque  jufqu'à 
l’origine  des  doigts.  Genre  I. 

FOUQUE  NOIRE  ET  BLANCHE.  Edw. 
tom.  II,  paf.  (J  pl.  96.  V*y*\  Gr4be  (petit). 

FOURBiSSON.  Voyer  Troglodyte. 

FOURMILIER. 

M.  le  comte  de  Buffon  eft  le  premier  qui  ait 
bien  connu  les  fo.rm  Iters  & qui  en  ait  donné  une 
id.  e jufte  Avant  lui  on  les  regardoit  comme  des 
merles-  ils  en  ont  en  effet  les  cataâ&rcs  ; mais  à 
ne  Ls  confidéret  que  par  la  forme  , il  eut  fallu 
en  laire , dans  le  genre  des  merles , une  feétion  , 
dont  les  carailèrt  s auroient  été  d'avoir  la  queue 
très  - courte,  & les  pieds  beaucoup  plus  longs  à 
proportion  que  le  merle  ; ils  font  conformes  S; 
mod.l.s  comme  les  “rives,  8c  quoique  ces  der- 
niers oif_ajx  appartiennent  à l’ancien  continent , 
tandis  que  les  /jurn  Mers  n'habitent  que  le  nou- 
veau, ils  doivent,  félon  les  lois  fuivies  jufqu'à 
préfert , pour  établir  des  méthodes  , être  placés 
dans  le  même  genre.  11  n'y  a d'autre  différence 
extérieure  entre  les  brevet  8c  les  fourmiliers , fïnon 
que  les  premi.  res  ont  des  couleurs  très  brillantes, 
Ci  les  fourmiliers  des  couleurs  fombres.  On  ne  peut 
les  comparer  relativement  aux  habitudes  , parce 
que  celles  des  brevet  ne  nous  font  pas  connues. 

Les  fourmiliers  fe  tiennent  en  troupes  ; ils  fe 
nourrifTent  d'infeétes,  & principalement  de  four- 
mis ; ils  font  à terre  le  plus  fouvent  8c  rarement 
perchés;  le  genre  contient  un  affei  grand  nombre 
d’efpèces  qui  ne  vivent  pas  féparément , mais 
qui  fe  mêknt  8c  cherchent  enfemble  leur  proie  : 
il  y a fouvent  des  différences  entre  les  individus 
qui  ont  le  plus  de  rapport,  8c  les  efpèces  paroiflent 
tn  général  foudivifees  en  beaucoup  de  variétés. 
L'habitude  de  vivre  en  folioté,  de  fe  mêler,  en  lit 
peut-être  la  caufe , 8c  il  fe  peut  qu’une  fociété 
générale  conduife  à une  union  plus  intime  des 
individus. 

Les  fourmiliers  ont  les  ailes  8c  la  queue  courtes  ; 
ils  volent  mal , jamais  en  plein  air,  8c  ils  ne  font 
guère  que  courir  & s'élancer  ; leur  voit  eft  en 
général  forte  8c  (ingulière,  quoique  peu  femblable 
dans  les  différentes  efpèces.  Ils  vivent  dans  les 
bois , loin  des  lieux  habités,  jamais  dans  les  en- 
droits découverts.  « Ils  conftruifent  avec  des 
» herbes  fiches , a (Ter  groffièremcnt  entrelacées, 
m des  nids  hémifphériques,  de  deux,  de  trois  8c 
» quatre  pouces  de  diamètre , félon  leur  propre 
11  grandeur;  ils  attachent  ces  nids  ou  les  Fufpen- 
».  dent,  par  les  deux  côtés,  fur  des  arbrifleaux, 
» à deux  ou  trois  pieds  de  terre  ; les  femelles  y 
».  dénotent  trois  à quatre  oeufs  prefque  ronds. 

n La  chair  de  la  plupart  de  ces  oifeaux  n'eft 
» pas  bonne  à manger  : elle  a un  goût  huileux 
».  8c  défagréable , S c le  mélange  digéré  des  four- 
» mis  8c  des  autres  imcâes  qu  ils  avalent,  exhale 
».  une  odeur  iiifeâe  lorfqu'on  les  ouvre.  » 

C'tft  fans  doute  un  fpecitacle  digne  d'attention, 
8c  qui  mérite  qu'on  y refléchilfe,  de  trouver  dans 
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les  contrées  01)  d’innombrables  peuplades  d’in- 
feéles  couvrent  la  terre  , 8c  finiroient  par  en  dé- 
truire toutes  les  productions,  des  animaux  def- 
tinés  à en  diminuer  le  trop  grand  nombre.  Aucun 
fol  ne  favorife  autant  la  génération  des  infectes, 
que  le  terrein  humide  Sc  échauffe  de  l’Amérique 
méridionale , 8c  c'cft  fur  cette  même  terre  que 
la  nature  a placé  des  quadrupèdes  . même  de  lort 
grands  , dtllitiés , par  leur  conformation , à ne 
vivre  que  d infeCles  ; c'ell  là  qu'on  trouve  aulft 
en  plus  grand  nombre  qu'en  aucun  autre  endroit, 
des  oifeaux  qui  ne  peuvent  vivre  que  de  ce 
même  genre  d alimens  , 8c  en  particulier  les 
fourmiliers. 

Fourmilier  a ouïr  les  b. anches. 

C'eft  une  des  plus  petites  efpèces  de  ce  genre. 
Le  deffus  de  la  tête , du  corps  8t  des  ailes  eft 
brun  ; la  queue  eft  de  la  même  couleur  : les 
bas  côtés  des  joues , la  gorge , le  haut  du  de- 
vant du  cou  font  noirs  : il  v a une  tache  blanche 
au  milieu  8c  au  bas  du  noir  qui  eft  fur  le  devant 
du  cou;  une  raie  blanche  s'étend  de  l'oeil  en 
arriéré  tranlverftlcment  Sr  un  peu  obliquement  ; 
cette  ligne  elt  formée  par  des  .plumes  un  peu 
Ion  tues , larges , luifantes.  Ce  font  les  plumes 
qui  couvrent  le  méat  auditif,  un  peu  plus  amples 
qu’elles  n'ont  coutume  de  l'étre  , plus  fournies  St 
plus  relevées  ; il  y a fur  la  poitrine  une  barre 
tranfverfale  rouffe  ; le  refte  du  deffous  du  corps 
eft  blanchâtre  : le  bec  elt  noirâtre;  les  pieds  font 
gris. 

La  femelle  a le  deffus  de  la  tête  rouffeitre , la 
gorge  blanche  ; les  bas  côtés  des  joues  rouffeàtres. 
Cette  efpèce  Av  fourmilier  fixait  être  rare,  è'oyrj 
quant  aux  habitudes  8c  au  genre  le  mot  Four- 
milier. 

Fourmilier  de  Cayenne.  Pl.  enl.  700 ,fig.  1. 
yoye J PaliKOUR. 

Fourmilier  grivelé  de  Cayenne.  Pl.  en/. 
81  ; , ff.  1.  y o,<q  Iîefroi  ( petit). 

Fourmilier,  hu  Pi.  • 

“ La  longueur  moyenne  de  cette  efpèce  de 
» fourmilier  eft  de  près  de  fîx  pouces  ; le  deffus 
>>  de  la  trie  eft  orné  de  longues  plumes  noires  , 
..  que  l'oifeau  redreffe  à fa  volonté  en  forme  de 
•»  huppe  ; il  a l'iris  des  yeux  noir , le  deffous  de 
» la  gorge  couvert  de  plumes  noires  8c  blanches; 

| >;  la  poitrine  8c  le  deffous  du  corps  noirs  ; tout 
» le  refte  du  corps  eft  gris-cendré. 

•>  La  queue  a deux  pouces  quatre  lignes  de 
» long  ; elle  eft  compofée  de  douze  plumes  éta- 
>>  gées,  bordées  8c  terminées  de  blanc  ; elle  paffe 
»d'un  pouce  les  ailes  pliées,  dont  les  couver- 
» turcs  fupérieures  font  noires,  terminées  de  blanc  ; 
v ces  mêmes  couvertures  des  ailes  font  dans  quel- 
» ques  individus  de  la  couleur  générale  du  corps , 
» c'eft-à-dire,  gris-cendré.  La  femelle  a aufli  une 

» huppe  ; mais  lesplumes  en  font  roulfes , 8c 

» fon  plumage  ne  différé  de  celui  du  mâle  que 
» par  une  légère  teinte  de  rouffeàtre  fur  le  gris. 

a Ces 
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■<  Ces  fourmiliers  ont  le  cri  famblable  à celui 
» d’un  petit  poulet....  ■■ 

M.  le  comte  de  Buffon,  de  l’ouvrage  duquel  j'ai 
emprunté  la  dei'cription  qu  on  vient  de  lire,  re- 
garde comme  une  variété  du  fourmi. ier  huppe  un 
oil'eaurepréfenté  fous  le  nom  ic  gfin  de  Cayenne, 
fl.  ent.  64  ; , ig.  1 le  mile , 1 la  femelle. 

Le  grifinn’a  que  quatre  pouces  8c  demi  de  long  j 
Je  Commet  de  la  tête  eft  noirâtre , la  gorge  eft  noire  ; 
ces  couleurs  fombres  font  coupées  par  une  raie 
blanche  qui  palTe  delà  bafe  du  bec  au  coin  pofté- 
rieur  de  la  tète  â travers  la  ligne  où  l'œil  ell  placé  ; 
tout  le  deflus  du  corps  eft  gris-cendré  ; la  queue 
eft  d’un  gris  tirant  au  brun,  terminée  de  blanc i 
le  bas-ventre  eft  blanchâtre  -,  les  couvertures  des 
ailes  font  noires , bordées  de  blanc  i l'aile  eft  gri- 
fiitre,  le  bec  noir, les  pieds  cendrés.  Genre  Xx 11. 
V oy<{  à ce  fujet  le  mot  générique  Fourmilier. 

FOuRNEIKON  de  cheminée.  V.  Rossignol 

DE  MURAILLE. 

Fournier  fie). 

Fournier  ne  Buenos-  Ayres.  PI.  enl.  739. 

Cet  oifeau  ne  nous  eft  connu  que  par  la  planche 
enluminée  qui  le  repréfente , 8c  fa  delcription  que 
M.  de  Montbeillard  a faite  fur  un  individu  que 
M.  Comnrerfon  avoir  apporté  d'Amérique. 

Sa  longueur  eft  de  huit  pouces  8c  demi  ; fa 
queue  dépafte  les  ailes  pliées  d'environ  un  pouce  i 
tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  roux-foncé,  tirant 
au  jaune  vers  l'origine  de  la  queue;  la  gorge,  le 
devant  du  cou  8c  le  delfous  du  corps  font  d un 
blanc-roulfeàtre  ; les  pennes  des  ailes  8c  de  la 
queue  font  brunes,  touchées  de  roufleâtre  fur  leurs 
bords;  le  bec  8c  les  pieds  font  d’un  brun-clair. 

Il  paroit  que  M.  Commerfon  regardoit  cet  oi- 
feau comme  étant  du  genre  de  \i grive;  tut  dus  fui- 
vus  étoit  le  nom  qu'il  lui  avoit  donné,  fuivant  une 
note  de  M.  de  Montbeillard  ; il  n’a  cependant 
aucun  rapport  avec  la  grive,  félon  les  principes  de 
la  méthode  que  nous  fuivons  ; il  femble  en  avoir 
beaucoup,  d'après  la  figure,  avec  les  promerops , 
8c  c’cft  parmi  ces  oifeaux  que  M.  de  Montbeil- 
lard l'a  placé.  Genre  XXyill. 

Fournier  de  Buenos-Ayres.  PI.  enl.  759. 
y°y<\  Fournier. 

Fraise  (la)  ou  Caille  de  la  Chine. 

Caille  des  Philippines.  LlUSS.  ion.  1 , pag.  ara  , 

pt.xxy.fig.  ». 

PI.  enl.  1 16  , fig . ». 

Caille  de  la  Chine.  Edw.  Clan.  pag.  77,  ckap. 
XXXril , pi.  147. 

Elle  n’eft  pas  plus  grofte  qu’une  alouette.  Le 
deflus  de  la  tête  8c  de  tout  le  corps  eft  d’un  brun- 
clair  varié  de  noirâtre;  la  gorge  eft  noire;  le  de- 
vant du  cou  8c  lus  joues  font  d’un  beau  blanc; 
une  raie  noire  fépare  le  blanc  du  cou  d'avec  la 
poitrine  , qui  eft  d'un  cendré-fonce  , varié  de 
quelques  taches  marron  : le 'refie  du  dcftbus  du 
corps  8c  la  queue  font  de  couleur  marron  ; les 
ailes  d'un  brun-clair:  le  bec  eft  noir;  les  pieds 
Hijioire  Naturelle.  Tome  11. 
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font  jaunâtres,  les  ongles  bruns.  On  trouve  cette 
petite  caille  aux  Philippines,  8c  à la  Chine  une  va- 
riété de  la  même  efpéce,  un  peu  plus  grofte,  8c 
dont  la  poitrine  eft  tachetée  de  noir.  On  appri- 
voife  ces  petites  cailles  , 8c  les  combats  des 
mâles  font  un  amufement  pour  les  Chinois , qui 
parient  pour  l'un  ou  l'autre  des  combattans. 
Genre  yi. 

francoun. 

PI.  enl.  147  le  inâ'e,  148  la  femelle. 

Briss.  iu7i,  J , pag.  143 , pl.  XXIII,  fig.  » le 
mâle.  Genre  VI. 

On  a donné  le  nom  de  francolin  à plufieurs  ef- 
pèces  d'oifeaux  ditferens.  On  confond  fur-tout 
fouvent  le  francolin  avec  la  gl  inotte  : en  Italie 
même , où  l'on  trouve  quelquefois  le  frantolin  , 
mais  où  il  étoit  très-rare  il  y a vingt  ans,  8c  où 
je  ne  pus  me  le  procurer,  maigre  la  recherche 
que  j'en  fis  alors  dans  le  pays  même,  on  donne 
fon  nom  à la  gelinotte.  Une  perfonne  qui  m'avoit 
promis  de  m’envoyer  de  Padoue  un  francolin , 
m'envoya  â mon  retour  à Paris  une  gelinotte, 
croyant , d'après  la  dénomination  , que  c’étoit 
1 oifeau  que  je  lui  avois  demandé.  Celui  auquel 
les  auteurs  conviennent  d’appliquer  le  nom  de 
francolin  eft  du  genre  de  la  perdrix  ou  du 
fïxieme  delà  méthode  de  M.  Brillon.  Il  ne  diftère 
de  la  perdrix  qu'en  ce  que  le  mâle  a à chaque 
pied  un  éperon  ou  ergot,  au  lieu  que  la  perdrix 
n'a  qu’un  tubercule  ; fon  bec  eft  aufli  proportion- 
nément  plus  long  & plus  fort.  11  eft  â-peu-près 
de  la  grofieur  de  la  perdrix  rouge:  fon  plumage 
eft  très  agréablement  varié,  quoique  les  couleurs 
en  foient  toutes  foncées.  Il  paroit , d'après  les 
figures  qu'on  a données  de  cet  oifeau,  8c  les 
deferiptons  qu  on  en  a faites,  que  le  plumage 
n'eft  pas  parfaitement  fcmb’.able  dans  tous  les  in- 
dividus. Je  ne  fuivtai la  dei'cription  d'aucun  auteur, 
& je  la  donnerai  d’après  un  individu  que  je  con- 
ferve.  Le  devant,  les  cotés  de  la  tête,  la  gorge 
font  d'un  noir  de  velours  ; le  derrière  de  la  tére 
eft  noir,  pointillé  de  caches  blanches  oblongues 
dans  le  fens  des  plumes  : il  y a dé  chaque  coté 
de  la  tête,  au-deilous  de  l’œil,  une  taie  blanche 
tranfverfale;  un  large  collier  marron  entoure  le 
haut  du  cou,  dont  le  bas  eft  noir  fans  taches  en 
dcvanc,  8c  tacheté  en  arrière  de  points  blancs , 
ronds.de  la  largeur  d'une  lentille;  le  dos,  les 
couvertures  des  ailes  font  variés  de  brun-noirâtre 
8c  de  fauve  : le  brun  occupe  le  milieu  des  plumes, 
le  fauve  les  borde,  8c  quelquefois  il  coupe  le  brun  : 
il  en  réfulte  une  rayure  parallèle  à la  direéfion 
des  plumes;  le  bas  du  dos,  au  contraire,  le 
croupion,  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  rayés  tranfverfalement  de  noir  8c  de  blanc- 
grilatre ; la  poitrine , le  ventre  8c  les  côtés  font 
d un  très-beau  noir  ; ce  tte  couleur  s'étend  fans  tache 
fur  la  poitrine  8c  le  ventre  ; mais  fur  les  côtés  elle 
eft  maculée  de  larges  taches  ovales , les  unes  blan 
chcs,  les  autres  d'un  fauve-clair;  les  ailes  font 
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rayées  tranfvetfdement  de  roufleître  fur  un  fond 
brun-noirâtre  ; la  queue  eft  aufli  variée  de  noirâtre 
8:  de  roux , qui  fe  crnifent  j le  bec  eft  noir  ; les 
pieds  font  rouges.  H paroit  que  le  francolin  dé- 
crit par  M.  Brillon  avoir  des  couleurs  plus  foibles 
que  celui  d'après  lequel  j’ai  fait  ma  defcription, 
ce  qui  dépendoit  peut-être  de  ce  qu  il  étoit  plus 
jeune.  La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le 
mile  Tout  fon  plumage  eft  varié  debrun-noiritre 
8c  de  fauve , qui  borde  ou  qui  coupe  tranfVerfa- 
lement  les  plumes.  M.  Brillon  n'cn  donne  pas  une 
idée  jufte  : il  la  dépeint  plus  fembl.ible  au  mile 
qu’elle  ne  l’eft;  elle  en  différé  au  point  qu'on  la 
prendroit  pour  être  d'une  efpèce  différente , 8c 
cette  diflemblance  vient  fur-tout  de  ce  que  fes 
couleurs  font  plus  foibles . de  ce  quelle  n'en  a 
aucune  de  pure,  de  ce  qu’on  ne  lui  voit  ni  col- 
lier , ni  taches  rondes  ou  ovales,  comme  le  mile  en 
eft  marqueté.  L e francolin  fe  trouve  en  Efpagne  , 
quelquefois  en  Italie  : il  eft  beaucoup  plus  commun 
en  Sicile,  dans  les  lies  de  la  Ctèce.fur  la  côte  de 
Barbarie  8c  en  Egypte  : M.  Hollande,  dofteut  en 
médecine , en  a rapporté  plufieurs  de  cette  der- 
nière contrée  i ils  font  un  peu  plus  grands  que 
celui  que  j'ai  décrit,  8c  d’ailleurs  ils  ne  m’ont 
pas  paru  en  différer.  Les  grands-ducs  de  Tofcane, 
de  la  famille  Médicis,  curieux  dans  tnusles  genres, 
avoient  fait  tranfporter  de  Sicile  dans  leurs  états  un 
grand  nombre  de  francolins ; il  en  eft  refté  quel- 
ques-uns dans  le  pays,  & c'efl  peut-être  i ces 
oifcaux  que  font  dus  les/  mcWriir  qu'on  trouve  de 
temps  i autre  dans  toutes  les  parties  de  l’Italie. 
Mais  malgré  les  déftnfes  que  les  princes  ont  faites 
de  tuerces  oifeaux , il  eft  bien  difficile , i caufe  de 
la  bonté  de  leur  chair , car  elle  paffe  pour  un  mets 
exquis,  8c  â caufe  de  leur  prix,  de  les  confer- 
ver  dans  un  pays  où  les  prohibitions  ne  font  pas 
nbfenrées  rigourcufement. 

Francolin  a boitrine  rougi.  Edw.  tome 
/// , page  CXXXVlli  .planM  138.  Voy.  Barge 
ROUSSE. 

Francolin  blanc  de  la  baie  de  Hudfon. 

F DW  tom-lll,  pcg.  CXXXIX , plastch,  159. 
Voy Barge  ïlanciie. 

Francolin  brun  tacheté.  Edw.  rom.  Il, 
pag.  (f  pl.  71.  Voye\  Gelinotte  du  Canada. 

Francolin  (grand)  d Amérique. 

Edw  rom.  lll.pag.  C XXXV  11.  V oyt\  B/.rge 
de  la  baie  de  Hudlbri. 

Francolin  de  l'ile  de  France.  Voyage  aux 
Inet.  & à la  Ch.  rom.  11,  pag.  166,  pl.  97. 

II  eft  un  peu  plus  grand  que  la  perarix  rouge  : 
i!  a le  détins  de  la  tête  d’un  jaune-toulfeitre  ; les 
joues  blanches,  travetfées par  deux  bandes  noires 
longitudinales, l’une  an-deflous de  l’œil  8c  l'autre 
dans  la  même  ligne  où  l'œil  eft  placé;  la  gorge 
blanche , le  devant  du  cou  8c  la  poitrine  noire , avec 
fix  taches  blanches  fur  chaque  plume;  le  ventre 
suffi  noir  8c  tacheté  de  points  rouffeâtres  ; le 
dos  mordoré  ; les  grandes  pennes  des  ailes  noires. 
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rayées  tranfverfalement  de  blanc  i les  moyennes 
tachetées  de  points  toulTeâtres  fur  fond  noir  ; le 
croupion  8c  la  queue  d’un  roux-clair,  traverfé  de 
bandes  noires. 

Ce  francolin,  originaire  de  Madagafcar,  a été 
porté  a l’ile  de  France  : il  perche  i il  a un  cri  qui 
approche  de  celui  de  la  pintade  : ce  qui  l’a  fait 
nommer  par  les  créoles  perdrix  pintaaée.  Genre 

VI. 


FRAYONE.  VoyeX  Freux. 
FRÉGATE. 


BRISS.  tom.  VI  ,pag.  JCfi. 

Grande  frégate  de  Cayenne.  PI.  en/.  96 1. 

La  frégate  eft,  fuivant  M.  BrilTon,du  même 
genre  que  le  fou  ; elle  a en  effet  les  mêmes  carac- 
tères à beaucoup  d’égards:  fes  pieds  font  de  même 
palmés  i mais  à propottion  du  refte  du  corps,  ils 
font  beaucoup  plus  petits  ; la  membrane  qui  unit 
les  doigts  eft  ecnancrée  en  devant  ; les  ongles  font 
longs  8c  crochus , 8c  le  pied  eft  couvert  de  plumes 
prcfque  jufqu’a  l'otigine  des  doigts;  la  queue  eft 
fourchue , au  lieu  que  celle  des  fous  eft  eragée  du 
centre  fur  les  côtés  qui  vont  en  décroiflant  ; les  ailes 
font  encoreà  proportion  plus  grandes  quecclles  des 
fous  : d’ailleurs , le  becSc  les  narines  font  conformés 
de  même  , avec  tant  de  rellemblance  dans  la  forme , 
les  frégates  en  ont  encore  ave  c les  fous  par  plu. 
fleurs  habicudes  ; mais  elles  en  diffèrent  infiniment 


parl’inftinél  : elles  fe  nourriflent,  comme  les  fous , 
depoiffons  qu’elles  enlèvent  de  la  furface  de  l'eau , 
ou  qu  elles  obligent  les  fous  de  dégorger  en  les 
maltraitrant  ; elles  vivent  dans  les  mêmes  régions, 
8c  fe  retirent  de  même  fur  les  îlots  8c  les  rochers  ; 
mais  elles  font  confinées  entre  les  tropiques  & ne 
s'avancent  pas  au-delà;  elles  fe  perchent  3c  font 
même  leur  nid  fur  les  arbres  : leur  ponte  n'eft  que 
d’un  nu  de  deux  œufs.  Audi  intrépides  que  les  fous 
font  lâches  , elles  font  à ces  derniers  une  guerre 
cruelle  pour  leur  enlever  leur  proie,  ?c  cette 
habitude  leur  a fait  donner  le  nom  de  guerriers  par 
quelques  voyageurs  ; fouvent  la  vue  de  1 homme 
ne  les  met  pas  en  fuite;  mais  ce  n’eft  pas  comme 
les  fous , par  ftupidité , c’eft  par  audace  8c  pour 
enlever  la  proie  qu'elles  ont  anperçue  ; pourvues 
d'ailes , à proportion  plus  étendues  que  celles  d'au- 
cun autre  oileau , il  n'y  en  a point  dont  le  vol  foit 
auffi  rapide,  auffl  facile  8c  auffi  long  : les  frégates , 
les  ailes  étendues , immobiles,  fembfent  gliflcr  aveç 
la  vélocité  d’un  trait  fur  la  furface  de  Fair;  elles 
lavent  diriger  8c  gouverner  leur  vol  fuivant  le 
vent , 8c  dans  les  temps  orageux  elles  retrouvent  1# 
calme  en  s'élevant  au-deflus  des  tempêtes  : à ta 
faveur  de  tant  d’avantages  , elles  s'éloignent  des 
côtes  à une  diflance  difficile  à croire,  fa  elle  n’é- 
toit  atteftée  par  le  témoignage  unanime  des  voya-’ 
geurs  ; tous  certifient  qu’on  rencontre  des  frégates 
jufqu’à  trois  8r  quatre  cents  lieues  en  pleine  mcr„ 
fans  que  leur  vol  foit  moins  prompt,  paroilfe  plu» 
pénible  8c  qu'il  annonce  aucune  laflitude.  Cepen- 
dant il  eft  très  probable  qu'elles  regagnent  la  terre 
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tou»  le»  jour»,  ou  au  moin»  quelque  rocher;  car 
elles  n'ont  pas  les  pieds  afliz  large»  pour  nager 
arec  avantage  ; & lorfqu'ellc»  font  une  fois  pofees 
fut  l’eau , la  longueur  de  leurs  aile»  doit  rendre  la 
reprife  de  leur  vol  très-difficile  : aulfi  les  voit-on , 
fuivant  les  voyageurs,  très-rarement  s’arrêter  fur 
les  flots;  mais  la  nuit  ne  borne  pas  leurs  courtes,  & 
elles  volent  pendant  fon  obfcuritè  comme  pendant 
Je  jour.  Ainn  la  longue  tenue  de  leur  vol  explique 
comment  elles  peuvent  s’éloigner  de  la  terre  à de 
fi  grandes  diltances  fk  la  regagner  au  befoin. 

La  frient  efl  au  plus  de  la  grofieur  d’une  poule  ; 
elle  a près  de  quatorze  pieds  de  vol  : tout  fon  plu- 
mage eft  d’un  brun-noirâtre,  avec  des  reflets  d'un 
rougeâtre  8c  d’un  violet  fombre  : elle  a fous  le  bec 
une  peau  nue,  rouge , fufceptible  de  s’étendre , 8c 
qui,  dans  fon  expanfion,  forme  une  efpèce  de 
lac  capable  de  contenir  le  plus  gros  or  ni  de  poule  : 
l’efpace  nu,  entre  le  bec  8c  l'œil , eft  brun  ; le  bec 
eft  d'un  gris-brun  ; les  pieds  font  rougeâtres  8c  les 
ongles  noirs. Telles  font  les  /■r^.inumaks  8c  adultes 
qu’on  trouve  fur  les  mers  de  l'Inde  ; ony  en  trouve 
aufli  qui , avec  le  même  plumage,  différent  en  ce 
qu  elles  ont  le  ventre  blanc  , 8c  qu'elles  font  plus 
petites  : on  croit  communément  que  ce  font  les 
femelle».  Cependant  M.  Brillon  les  a décrites  en 
particulier,  Scies  a nommées petites  f égaies , tom. 
Kl  . pag.  yop.  Enfin  d’autres  fripâtes  ont  la  tête  , 
le  cou , Ta  poitrine  blanche , 8c  le  refte  du  plumage 
d’un  brun-ferrugineux,  fans  reflets  ; elles  font  plus 
grandes , 8c  n’ont  pas  de  membrane  ou  peau  nue 
fous  le  bec.  Toutes  les  fripait  s apportées  de 
l’Amérique , que  j’ai  vues , étoient  de  ces  der- 
nières, 8c  toutes  celles  qui  étoient  venues  de 
l'Inde  étoient celles  que  j'ai  décrites  les  pre- 
mières. 11  paroit  cependant , par  le  témoignage 
des  auteurs,  qu’on  trouve  des  unes  8c  des  autres 
dans  les  deux  continent , 8:  les  fentimens  fe  réu- 
nifient pour  ne  les  regarder  que  comme  des  variétés 
de  fexe  ; mais , malgré  cette  opinion  générale , 
l'hiftoire  des  fripâtes  mto'a  avoir  befoin  de  nou- 
velles obfervations.  Genre  CX. 

Frégate  (petite}.  Briss.  tom.  Kl , pag.  yoç). 
Voyt\  Frégates. 

f REGATE  de  Cayenne  (grande).  Koye{  Flti- 
OATÏ 

FRFSACO.  Koye jFftRAIE. 

FRE5AYE.  Koye?  Effraie. 

FRETILLET.  Koye?  POVÎLLOT. 

FREUX  ou  I RAYONNE. 

PI.  enl.  884. 

Corneille  muijfmntafe.  Bris»,  tom.  11 , pag.  (fi. 

G raye  , grollc  ou  freux.  Bell.  Ht  fi.  nat.  tut  oif. 
pag.  l'ii.fig  ibid. 

Idem.  Idem,  port . d'oif.  pag.  68. 

R -roi  en  Anglois  ; 

KoorcKraey  en  Hollandois  ; 

Brawron  en  Polônois. 

Le  freux  eft  l’ efpèce  de  corneille  la  phts  nom- 
breufe  : tout  fon  plumage  eft  d’un  noir-violet. 
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fdus  brillant  fur  les  parties  fupérieures  que  fur 
es  inférieures  ; le  bec  8c  les  pieds  font  aufli  noirs  ; 
mais  un  trait  qui  dillingue  le  freux  , c'en  que  la 
bafe  du  bec  eft  entourée  , au  lieu  des  plumes  ■ 

3ui  reviennent  en  avant  dans  les  autres  corneilles , 
'une  peau  nue,  d’un  gris-noirâtre , fouvent  ftri- 
ntufe  8c  galeufe  ; le  bec  paroit  aufli  comme  ufé 
8c  avoir  tous  fes  angles  émondes.  Ce  n’eft  pas  que 
naturellement  il  ne  pouffe  des  plumes  autour  de  la 
bafe  du  bec  ; on  y en  voit  même  quelques-unes 
a fiez  fouvent;  mais  à tm-fure  qu’elles  croiffent, 
elles  font  détruites  par  l’habitude  que  le  freux  a 
d’enfoncet  le  bec  fort  avant  en  terre.  A la  longue 
le  germe  des  plumes  s’épuife , 8c  la  peau  fe  durcit , 
s’écaille,  devient  calleufe  8c  couverte  dafpéritcs. 
Le  freux  diffère  encore  des  autres  corneilles  en 
ce  qu’il  n’a  pas  de  goût  pour  la  chair , 8c 
qu’il  ne  s'approche  pas  des  charognes  i il  eft 
granivore  ■;  il  vit  aufli  de  vers , 8c  particulière- 
ment des  larves  du  hanneton  8c  de  celles  de 
différens  infeétes  qu  il  tire  de  la  terre.  Il  vole 
pendant  tout  l’hiver  en  bandes  nombreufes,  fe 
répandant  durant  le  jour  fur  les  terres  labourées, 
8c  retournant  le  foir  coucher  au  bois.  On  lui 
reproche  de  caufer  de  grands  dommages  dans  les 
terres  nouvellement  enlemencees , 8c  de  n’étre  pas 
moins  nuifiblc  aux  récoltes  prêtes  â moiffonner. 
Les  torts  qu’on  lui  impute  ont  fait  mettre  fa  tête  à 

Erix  en  Angleterre.  Cependant  il  refte  â décider  fi 
1 freux  ne  rend  pas  plus  de  fervices , par  la  quantité 
d'infeâes  qu’il  détruit,  qu’il  ne  Eut  de  tort  en 
boulcverfant  les  femcnces  , ou  en  confommant  du 
grain.  C’eft  un  calcul  qui  demande  à être  vérifié 
par  rapport  au/z»-x  8c  â tous  les  oifeaux  qui  nous 
font  le  même  genre  de  bien  8c  de  mal. 

Les  freux  placent  leur  nid  fur  des  arbres  élevés, 
fouvent  près  des  lieux  habites  ; plufieurs  couples 
nichent  fur  le  même  arbre , quelquefois  au  nombre 
de  dix  ou  douze.  On  prétend  que  quand  ils  conf- 
truifent  leur  nid  , l’un  des  deux  oileaux  demeure 
pour  le  gatder,  tandis  que  l'autre  va  â la  recherche 
des  matériaux , fans  quoi  ce  qu’il  y a de  fait  du 
nid  eft  pillé  auflitôt  8c  enlevé  par  les  feux  voifins, 
qui  emportent  les  décombres  pour  avancer  leur 
propre  ouvrage.  La  femelle  pond  dans  le  courant 
du  mois  de  mats  , 8c  dépofe  quatre  ou  cinq  oeufs. 
Le  mâle  8c  la  femelle  couvent  alternativement , 
8c  ils  dégorgent  la  nourriture  pour  alimenter  les 
petits.  Oi>  voit  peu  de  freux  en  France  dans  Fêlé  ; 
ils  Ce  retirent  vers  le  nord , où  ils  annoncent  le 
printemps  , au  lieu  que  leur  retour  chez  nous 
avertit  de  l’approche  de  l'hiver.  II  paroit  que 
I’efpèce  s’étend  peu  du  côté  du  midi , puifqu’Al- 
drovaude  ne  penfoit  pas  qu’on  la  trouvât  en  Italie. 
Gen  e XI  K. 

FRH.LEL'SE.  Koye?  Rovge-coRge. 

FRIQUF.T. 

PI.  e.tl.  167  ,fig.  t. 

Moineau  de  campagne,  ou  le  piquet.  Briss. 
tom.  III,  pag  81. 
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Friquet.  Bell.  Hifi.  Ml,  dei  oif.  pag.  , fig.  , 
pag.  564. 

Motnijut  de  noyer , piquet.  Bell.  port.  Soif. 
F*g-  9S ■ 

Baum-fperling  en  Allemand  ; 

Ir  en  Polonois; 

Red  heudcd fparcw  en  Anglois. 

Suivant  M.  de  Saleme  , le  friquet  eft  appelé 
tchouet  en  Guyenne  ; paferon  de  muraille  en  Pro- 
vence i pupitre  folle  en  Saintonge  : ailleurs  moineau 
de  mur  ou  de  muraille  , petit  moineau , moineau 
/étuvage , paf  reau  ; paife  de  faute  en  Anjou  i fiulet 
à Nantes  ; petrat  ou  pttrae  à Orléans. 

Le  friquet  eft  un  peu  plus  petit  que  le  moineau- 
fane  ; il  lui  reffemble  par  l'extérieur , mais  il  en 
diffère  par  les  habitudes  : le  Commet  de  la  tête  eft 
d’un  rouge-bai  | les  joues  font  d’un  blanc-fale, 
coupé  par  une  tache  noire  entre  l’oeil  & le  bec  i 
le  croupion  8c  les  couvertures  du  deflus  de  la 
queue  font  d’un  gris  allez  agréable  ; le  de  flous  du 
corps  eft  d un  gris-blanc  : d'ailleurs , le  plumage 
du  friquet  ne  diffère  guère  de  celui  du  mointau- 
frane , 8 c ce  qui  les  fait  Couvent  confondre , c'ell 
qu'avec  le  même  plumage  fur  les  parties  fupé- 
neures  du  corps  8c  fur  les  ailes , ils  ont  tous  deux 
la  gorge  noire  ; mais,  avec  un  peu  d’attention,  il 
eft  aife  de  diilinpuer  le  friquet  d'avec  le  moineau- 
franc  , dont  le  deflus  de  la  tête  8c  les  joues  font 
cendrées , tandis  que  le  Commet  de  la  tète  eft  d un 
rouge-bai  dans  le  friquet , 8c  que  Ces  joues  font 
blanches,  marquées  d'un  point  noir. 

Le  friquet  n'habite  que  les  campagnes , 8c  il 
s’approche  rarement  de  nos  demeures  ; il  fréquente 
volontiers  le  bord  des  chemins;  il  Ce  perche  lur  les 
buiflons  8c  les  arbres  peu  élevés;  il  eft  très-vif  & 
toujours  en  aâion  ; Con  vol,  fon  allure , tous  Ces 
mouvement  ont  de  1a  grâce  8c  de  la  légèreté  | le 
moinenu-frane  paraît  en  comparaifon  gêné  8c  pe- 
fant.  Le  friquet  eft  moins  nardi  ; fon  cri  n eft 
point  incommode,  8c  il  fait  peu  de  tort,  fe  con- 
tentant de  graines  8c  de  fruits  fauvages , fans 
piller,  comme  le  moineau , nos  récoltes  dans  nos 
vergers , 8c  jufque  dans  nos  granges  8c  nos  greniers. 
Il  fait  au  printemps  fon  nid  dans  des  trous  d ’arbres 
creux  , ou  dans  des  fentes  8c  des  crevafles  de 
vieilles  murailles,  ou  de  rochers  8c  de  monticules: 
les  friquet s fe  raflemblent  en  troupes  i la  fin  de 
l'été,  volent  en  bandes  pendant  l'hiver.  La  femelle 
n'a  pas  la  gorge  noire  ni  le  deflus  de  la  tête  d’un 
rouge-bai. 

Les  auteurs  ont  décrit  trois  moineaux  , que  l’on 
peut  regarder  comme  des  variétés  ou  des  efpèces 
très-voifines  du  friquet. 

I®.  Le  moineau  de  montagne.  Briss.  tom.  III , 
pag.  79.  Les  traits  les  plus  remarquables  de  cet 
oifeau  font  d'avoir  1a  tete  d'un  beau  marron  ; le 
bas  du  dos , le  croupion , les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  d'un  gris-roufleâtre;  de  porter  une 
tache  de  cette  dernière  couleur  de  chaque  côté  de 
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la  tête  vers  les  oreilles , 8c  d'avoir  autour  du  cou 
une  force  de  collier  blanc. 

i°.  Le  moineaaieollier.BRlii.tom.  III, pag. Sf. 
Celui-ci , beaucoup  plus  reflemblant  encore  au 
friquet  que  le  precedent,  n'eft  remarquable  que 
par  un  collier  blanchâtre,  ce  qui  le  rapproche  du 
moineau  ae  montagne  ; mais  il  n'en  a pas  les  autres 
traits  par  lefqueis  ce  dernier  dificrc  du  fiquet , 
duquel,  au  contraire,  ce  moinena  i collier  fe  rap- 
proche par  ces  mêmes  traits. 

j“.  Le  moineau  fou.  Briss.  tom.  III , pag.  87.  11 
paroît  différer  du  friqœt  beaucoup  plus  que  les 
deux  préccdens  : il  eft  aufti  gros  que  le  moineau- 
fane,  8c  nous  avons  vu  que  le  friquet  eft  plus 
petit  : le  deflus  du  corps  eft  d’un  gris-roufleâtre, 
varié  de  taches  ferrugineufes , excepté  le  croupiolx 
fur  lequel  il  n'y  a pas  de  taches  ; la  gorge  8c  tout 
le  deflus  du  corps  font  jaunâtres  : on  le  trouve  en 
Italie.  Quelque  différence  qu'il  parodie  y avoir 
entre  cet  oifeau  8c  le  friquet,  le  nom  de  moineau 
fou  femblc  les  rapprocher  du  côté  des  habitudes, 
indiquer  que  le  moineau  fou  t fl  pétulant  8c  toujours  en 
i mouvement  comme  le  fiquet  , 8c  ce  qui  femble 
confirmer  ce  rapport,  c'eft  que  les  mêmes  motifs 
qui  ont  fait  donner  en  Italie  le  nom  de  moineau  fou 
à la  variété  du  friquet , ont  fait  appeler  cet  oifeau 
en  Saintonge  paptierc folle. 

Des  trois  oifeaux  dont  je  viens  de  parler,  les 
: deux  premiers  paroiflent , par  U taille  8c  le  plu- 
| mage , n'être  que  des  variétés  du  fiquet , 8c  le 
troifième  s'y  peut  rapporter  i caufe  de  fes  habi- 
tudes. Genre  XXXIII. 

Friquet  huppe. 

Moineau  de  Cayenne.  Pi.  en l.  18t.  fig.  t. 
Moineau  de  la  Caroline.  PI.  ent.  181  ,fig.  L. 

Des  deux  oifeaux  repréfentés  dalk  la  pl.  1 81 , le 
premier  fe  trouve  à Cayenne;  le  fécond  ne  m'eft 
connu  que  par  la  planche  qui  en  contient  1a  figure. 
1-e  premier  a fur  la  tête  une  huppe  d'un  rouge 
fort  vif,  tirant  fur  le  cramoilï  ; la  gorge,  le  devant 
du  cou  8c  tout  le  deflous  du  corps  font  aufit 
rouges,  mais  la  nuance  eft  plus  claire  : le  derrière 
de  la  tête , du  cou  8c  tout  la  deflus  du  corps , les 
ailes  8c  la  queue  font  d'un  brun-foncé , uni  8c  fans 
aucun  mélange  ; U bec  eft  rougeâtre  ; les  pieds 
font  d'un  gris-jaunâtre.  J'ai  reçu  cet  oifeau  de 
Cayenne  une  feule  fois  , 8c  je  ne  l’ai  jamais  vu 
depuis,  ni  parmi  les  oifeaux  apportés  de  ce  pays, 
ni  dans  aucune  collection  M.  de  Buffon  lui  adonné 
le  nom  de  friquet  huppé.  L'exemple  du  foudi  auto- 
rife  â admettre  une  variété  fi  grande , produite  par 
le  climat,  8c  à rapporter  au  friquet  cet  oifeau  qui 
en  a les  caractères  génériques  8c  la  taille.  Voyvf 
Foudi. 

Le  fécond  oifeau  eft  plus  gros  : il  a le  devant  de 
la  tête  noir , le  finciput , les  côtés  8c  le  devant  du 
cou  rouge  ; le  defliis  du  corps , les  couvertures  8c 
les  pennes  moyennes  des  ailes  d’un  brun  varié  de 
quelques  lignes  noirâtres  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  noires  ; le  ctoupion  rouge  ; les  pennes  de  U 
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queue  courtes, brunes, bordéesde rouffèitre  s une 
barre  noire  demi  circulaire  fëpare  le  bas  du  cou  de 
la  poitrine  qui  eftd’un  ftuve  rougeitre  ; le  milieu 
du  ventre  en  d'un  beau  noir  ; les  côtés  font  d‘un 
blanc-rougeâtre»  le  bec  & les  pieds  font  bruns. 
M.  de  B u don  penfe  que  ce  pourrait  être  la  fe- 
melle de  loifeau  que  j'ai  décrit  le  premier.  La 
taille  plus  forte  de  cet  oifeau , le  défaut  total  de 
happe , les  plume»  que  la  planche  femble , au  con- 
traire , repréfenter  comme  tres-couttes  fur  la  tète, 
b queue  beaucoup  moins  longue , des  couleurs 
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non  moins  brillantes  & plus  variées,  s'oppofenti 
cette  conjeâure. 

FR1ST-FRAST.  (faut.)  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  à une  aile  de  pigeon  dont  on  fe  fert  pour 
frotter  certains  oifeaux  de  proie  dans  le  temps 
qu'on  les  dreffe.  Koyrf  Fauconnerie  à l’article 
atfaitage  du  gerfaut  de  Norvège. 

FUITE,  (/nue.)  terme  qui  exprime  le  défaut 
d’un  oifeau  fiqet  à s'écarter. 

FULMAR.  Voy.  PETRÏt-fOÏFIN  CRIS-aiANC 
de  l'ile  de  Saint-Kilda, 
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GabIAN.  y»y‘x  Copland. 

CACHET. 

Hirondelle  de  mer  à elle  noire  ou  le  gâcher.  BriSS. 
tom.  n.peg.  ZI4.  Genre  CIll. 

C eft  un  oifciu  de  U famille  des  hirondelles  de 
mer ; il  a neuf  pouces  neuf  ligne»  de  longueur  du 
bout  du  bec  â celui  delà  queue  j la  tête,  la  gorge, 
le  cou,  le  haut  de  la  poitrine  noir;  un  cercle  de 
petites  plumes  d un  gris  blanc  autour  des  yeux; 
le  dellus  du  corps  gris;  le  bas  de  la  poitrine  3c  le 
deilous  du  corps  blanc  ; les  ailes  d'un  gris-cendré  ; 
la  queue  de  cette  dernière  couleur , excepté  la 
penne  la  plus  externe  de  chaque  coté,  dont  le 
bord  extérieur  eft  blanc,  entoure  de  gris  ; les  pennes 
de  la  queue  vont  en  s'alongeant  fur  les  bords , ce 
qui  la  rend  fourchue  ; le  bec  cil  noir,  lespieds  d'un 
rouge-obfcur , les  ongles  noirs.  Cette  efpèce  d'hi- 
rondelle de  mer,  peu  commune  fur  nos  côtes  , 
qu'on  voit  quelquefois  fur  nos  rivières  1 la  fin  de 
rété , a été  obfervée  en  Amérique  par  le  père 
Feuillée.  Suivant  les  obl’ervations  de  ce  voyageur 
naturalise  , la  femelle  du  gâcher  pond  deux  oeufs  , 
très-gros  pour  fa  taille,  marbrés  de  taches  d'un 
pourpre-fombre  fur  un  fond  blanchâtre  ; elle  les 
depofe  fur  la  roche  nue. 

GADR1LLE.  Koycj  Rouce-corge. 

GAI.  y»yc\  Geai. 

GAE.  yoYc{  Coq. 

GAUNOTE  (petite),  f'oyej  Merle  domi- 
N1C  -IM  de  la  Chine. 

GALLER AND.  Foyer  Butor.  i 

GAMBETTE.  PI.  enl.  84p.  Koy.  Chevalier.  1 

AUX  PIEDS  ROUGES. 

GANGA. 

Gelinotte  des  Pyrénées.  Briss.  tom.  I ,p.  1 g y , 
pl.  XIX.  fig.  I.  Ge.rt  y. 

PI.  enl.  105  le  mâle , 106  la  femelle. 

Petit  coq  de  bruyère  eux  deux  aiguilles  à la  queue. 
Edw.  Glun.  pag.  84,  ch.  XXXIX.pl.  149. 

Le  gong*  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  perdrix grife  .- 
il  eft  du  genre  des  gelinottes,  d'avec  lefquelles  il 
diffère  en  ce  qu'il  aies  ailes  plus  longues  & deux 
filets  â la  queue  qui  la  dépaflent  de  la  moitié  de  fa 
longueur  ; ils  font  formés  par  l'expanlîon  des  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue , dont  les  barbes 
devinrent  tout-à-coup  très  courtes  dans  ladernière 
moitié  de  leur  longueur  : le  gunga  eft  d’un  très- 
beau  plumage,  fort  agréablement  varié  ; le  deflus 
de  la  tête , du  cou , du  dos  ell  nué  d’olivâtre , de 
jaune-clair,  de  noir  & de  roux  ; le  croupion  eft 
rayé  en  travers  de  noir  8c  de  roux  ; les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  font  nuées  des  mêmes  cou- 
leurs que  le  dos,diftrïbuées  par  tachesd'une  ma- 
nière très-agréable;  les  joues  font  fauves  ; la  gorge 
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eft  noire  ; le  devant  du  co»  eft  olivâtre  ; il  y a plus 
bas  trois  bandes  tranlVerlales , en  forme  de  col- 
lier, deux  noires  8c  une  roufte  au  milieu;  le  relie 
du  deifous  du  corps  eft  blanc  ; le  bec  & les  pieds 
font  cendrés , les  ongles  noirs  ; le  devant  des  pieds 
eft  couvert  d'un  duvet  ou  de  petites  plumes  blan- 
châtres : les  couleurs  delà  femelle  font  plus  rem- 
brunies 8c  elle  n’a  point  de  collier  fut  le  devant 
du  cou , mais  feulement  deux  lignes  noires  fort 
étroites. 

Les  gangas  habitent  les  parties  les  plus  chaudes 
de  l’Europe , 8c  font  communs  fur  les  côtes  d'A- 
frique. On  n’en  trouve  que  très- peu  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France.  On  a représenté 
pl.  e .1.  1 ;o,  fous  le  nom  de  gelinotte  du  üenigal , 
un  oifeau  qui  ne  paroit  être  qu'une  variété  du 
Çungj.  Il  a . comme  ce  dernier,  deux  longs  filets 
â la  queue;  il  t-ft  un  peu  plus  petit,  8c  fon  plumage 
eft  moins  varié  8c  moins  agréable  ; 1a  gorge  eft  d'un 
jaunatre-clair  ; il  y a un  trait  gris-cendré  de  chaque 
côté  dans  la  ligne  où  l'oeil  eft  placé  ; tout  le  rdte 
du  corps  eft  d un  fauve  uniforme;  la  même  couleur 
s'étend  furies  ailes , qui  font  cachées  de  11  oiritre,  8c 
dont  les  grandes  pennes  font  brunes  â leur  pointe, 
blanchâtres  fur  leur  bord  extérieur  : le  bec  8c  les 
doigts  font  bruns;  les  pieds  font  couverts  en  de- 
vant d’un  duvet  blanchâtre. 

GARDE-BOUTIQUE.  FVp  Martin  pê- 
cheur. 

GARDE-CHARRUE,  yoy.  Motteux. 
GARLU. 

Geai  à ventre  jaune  de  Cayenne.  Pl.  enl.  149.- 

Je  n'ai  pas  vu  cet  oifeau  en  nature,  8c  je  n’en 
peux  donner  l'idée  que  d'après  ta  planche  enlu- 
minée qui  le  repréfentc  ; il  eft  â-peu  près  de  la 
groflèur  d'un  merle , mais  plus  ramallé  oc  plus  gros 
a proportion  de  fa  longueur  ; cinq  raies , qui  s'é- 
tendent de  devant  en  arrière , couvrent  le  dellus 
de  b tête;  une  jaune  au  fommet  entre  deux  raies 
brunes  ; fur  les  côtés , au-defTous  de  l'ccil  8c  en 
partie  dans  la  ligne  où  il  eft  placé  , font  deux  raies 
blanches  ; le  bas  des  joues  , le  derrière  du  cou  8c 
le  dellus  du  corps  font  d'un  gris-brun  ; les  ailes 
font  d'un  brun-foncé  ou  d'un  noirâtre  éclairci  Oc 
roufleâtre  fur  le  bord  des  plumes;  la  queue  eft  de 
la  même  couleur  que  les  ailes;  la  gorge  eft  blan- 
che ; le  devant  du  cou  8c  tout  le  deftous  du  corps 
font  d’un  jaune-jonquille;  le  bec  eft  noir;  les 
pieds  font  brun-noiratre.  Genre  Xyi. 

GAROT  (le). 

Pl.  enl.  8a. 

briss.  tom.  yi, pag.  d,i6,Pi  xxxyn.f*.  i. 

Le  garai  eft  du  genre  du  canard  , mais  beaucoup 
plus  petit  que  le  canard  domejiique  ; fa  longueur 
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eft  de  Hit-huit  pouces:  fon  vol  de  deux  pieds 
quatre  pouces  ; il  a la  tête,  le  haut  du  cou  8c  la 
gorge  d'un  verd-noir , changeant  en  violet  8:  en 
verd-doré  ; de  chaque  côté , entre  le  bec  8el'oeil , 
une  large  tache  blanche  : le  rtfte  du  cou  , la  poi- 
trine , le  ventre  , les  côtés  8c  les  couvertures  du 
deflous  de  la  queue  d'un  beau  blanc  : le  dos , le 
croupion  8c  les  couvertures  du  deflus  de  Ja  queue 
d'un  noir-foncé  ; les  petites  plumes  fcapulaires 
variées  de  noir  8c  de  blanc;  les  grandes  tout-à- 
fait  noires  ; les  petites  couvertures  du  ddTus  des 
ailes  8c  les  grandes  les  plus  proches  du  corps 
noires , les  moy  ennes  blanches  ; les  grandes , pla- 
cées au  milieu  , noires , terminées  de  blinc  ; les 
quatorze  premières  pennes  des  ailes  noirâtres  , les 
n*  fuivantes  blanches,  8c  les  cinq  plus  proches 
du  corps  du  même  noir  que  le  dos  ; les  pennes 
de  la  queue  noiiâtrcs  ; l'iris  d'un  jaune  de  fafran  ; 
le  bec  noir;  la  partie  nue  des  jambes , les  pieds  , 
les  doigts  d'un  jaune-orangé  ; leurs  membranes 
d‘un  jaune  plus  fombre  8c  les  ongles  noirâtres 

Tout  ce  qui  eft  d'un  beau  noir  dans  le  mâle 
eft  d'un  gris-brur.âtre  dans  la  femelle , 8c  ce  qui 
dans  le  premier  eft  d’un  beau  blanc  , eft  dans 
celle-ci  d'un  blanc-fale  ; elle  n'a  ni  la  tache  entre 
l'œil  8c  le  bec , ni  la  tête  8c  le  haut  du  cou  verd  à 
reflets  , mais  brunâtre.  * 

Les  garnis  fréquentent  nos  étangs  pendant  tout 
l'hiver  8'  fe  retirent  au  printemps  vers  le  nord. 
M.  Linné  nous  apprend  qu'ils  nichent  en  Suède 
dans  des  creux  d arbres. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  Bâillon  , les 
garots  fe  tiennent  prefque  toujours  à l'eau , ainfi 
que  les  millouins  ; ils  ne  viennent  à terre  que 
pour  y prendre  un  bain  d'air  qui  defleche  leurs 
plumes  nu  me  été  es  8c  pénétrées  par  l'eau  à la 
longue  ; ils  marchent  très-mal , S:  leurs  pieds 
trop  délicats  fe  bleffent  8c  fe  déchirent  fur  le  fable  ; 
il  paroit  difficile  que  ces  canards  deviennent  do- 
meftiques  , à moins  qu'on  ne  les  plaçât  près  de 
pièces  d'eau  où  ils  pourroient  fe  tenir,  la  plus 
grande  partt^ou  temps. 

GAHZETTE  BLANCHE. 

C’eft  unhéron  tout  blanc  plus  petit  quel 'aigrette , 
à pieds  8c  bec  noir  ; on  le  connoit  en  Italie , où 
on  le  nomme  garfeua.  On  le  trouve  quelquefois 
en  France  ; j’en  ai  vu  un  qui  avoit  été  tué  près 
de  Fontainebleau  , 8c  M.  de  Buffon  parle  d une 
garfette  ture  en  Biie.  M.  Hollande  a rapporte 
d'Egypte  ptufieurs  peaux  d'un  petit  héron  par- 
faitement fcmblable  à la  garfette  , dont  il  ne  dif- 
fère que  parce  que  le  bec  eft  jaunâtre;  c'eft  fuis 
doute  une  variété  : peut-être  n'en  eft-ce  qu’une 
non  plus  que\l.  Brillon  a décrite,  rom.  V.p.  458 , 
fous  le  nom  de  petit  hlron  bUnc.  Cette  cfpèce  ou 
cette  variété  de  la  garfette  en  dilfere  par  un  jaune- 
foncé  fur  le  deflus  de  la  tête  8c  une  teinte  de 
jaune  plus  clair  fur  la  poitrine  , par  la  couleur  du 
bec  8c  des  pieds  qui  font  jaunes  11  y a i Paris , 
dans  le  cabinet  de  M.  des  Moulins  , une  gafette 
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toute  blanche  à bec  8c  pieds  noirs , qui  a été  ap- 
portée de  Saint-Domingue  : ainfi  cette  efpèce  fe 
trouve,  comme  toutes  celles  du  même  genre, 
dans  beaucoup  d'endroits  8c  dans  des  lieux  très- 
éloignés  les  uns  des  autres.  Genre  LXXXl. 
GAUTEREAU.  Voye^  Gt ai. 

GAVIAN.  Bell.  Porcp.  $j.  Koyiq  Moceite 
tachftee. 

GAVION,  V avr{  Caracara. 

GAVOUÉ  de  Provence. 

PI.  en/.  6 y 6 , fi  g.  i. 

Ceft  un  ortolan  qui  a beaucoup  de  rapport  à 
Vertolan  de  rofeaux  , il  eft  de  la  même  taille  ; les 
couleurs  diffèrent  peu  ; je  ne  regarde  ces  deux 
oifeaux  que  comme  une  variété  l'un  de  l’autre. 
.Le  gavotte  a les  parties  fupérieures  , la  poitrine  , 
les  ailes  Sc  la  queue  variée  de  noir  8c  de  rouf- 
feâtre  , le  deflous  du  corps  gris  ; une  plaque 
noire  de  chaque  côté  de  la  tète,  furmontée  d'un 
trait  blanc  qui  s'étend  de  l'oeil  en  arrière;  la  gorge 
brune , encadrée  de  chaque  côté  d'un  trait  longi- 
tudinal noir.  On  le  trouve  en  Provence , où  on  lui 
donne  auffi  les  noms  de  chic  gavotte  8c  ckie-muuj~ 
tacite.  Genre  XXX b'. 

GEAI. 

PI.  cn/.tft. 

Brjss.  tint.  II , pag.  47. 'Genre  XVI. 

Jay.  BtLL.  Ilijt.  nal.  aesoif.p . 188 ,fig-pag.  i8^J. 

Jay  ,jayon.  Bell.  port,  a'oif.  pag.  70. 

Gbiaudaia  , gaja  verla  , bei ta  en  italien; 

Oayo  en  Efpagnol  ; 

User,  haet^el,  marculfus,muf{-hecker9/iocker,  8-'C. 
en  Allemand  ; 

Jay  en  Anglois  ; 

Soyka  en  Polonois  ; 

Xoet-ikrika , kom-tkrika  en  Suédois  ; 

Pica  glandaria  en  Latin. 

Dans  différentes  provinces  de  France  ,jay  ,gay, 
gayon  , jaque  s , g. tut  trait  , richard  , girard. 

Le  geai  1 à-peu-près  les  mêmes  habitudes  que 
la  pie  , même  pétulance , même  action  brufque 
dans  fes  mouvunens  , même  antipathie  pour  le 
repos  8:  même  propenfion  à caqueter  ; mats , 3vec 
la  même  vivacité , il  eft  moins  défiant  8c  il  fe  pré- 
cipité plus  inconfidérément  dans  le  piège  ; la  vue 
des  quadrupèdes  carnaffiers , tels  que  le  renard  , 
ou  celle  des  oifeaux  de  nuit , l'inquiète  8c  l'agite; 
il  pouffe  un  cri  aigu  auflitôt  qu’il  les  apperçoif, 
8:  ce  cri  eft  un  lignai  qui  raflèmble  tous  les  geai s 
des  environs  ; ils  continuent  de  crier  enfemble  , 
comme  fi  le  nombre  ou  le  bruit  qu'ils  font  dimi- 
nuoit  le  danger  qu'ils  femblent  craindre  ; mais  au 
lieu  d'y  apporter  remède  , cette  habitude  leur  eft 
fouvent  funefte  , 8c  eft  caufe  que  c'eft  un  des 
oifeaux  qu'on  prend  le  plus  aifément  à la  pipée  ; 
leur  cri  naturel  eft  haut,  rauque,  fort  8c  dé- 
fâgrtable  ; ils  ont  une  grande  facilite  à contrefaire 
les  Ions  qu'ils  entendent , 8'  ils  apprennent  à 
parler;  ils  ont.  comme  la  pe,  l'habitude  d'em- 
porter 8c  d'entaflèr  ce  qu'ils  trouvent,  fans  qu'on 
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fâche  encore  quelle  peut  être  la  caufe  de  cet 
inftinâ  naturel  à ces  deux  efpèces  d'oifeaux. 

Les  gtan  Te  plaifcnt  dans  les  bois , d’où  ils  font 
des  cxcurlïons  dans  les  campagnes  voilînes.  ils 
préfèrent  pour  placer  leur  nid  les  chênes  les  plus 
touffus  ; ils  le  compofent  de  racines  entrelacées  ; 
la  femelle  y depofe  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  gris- 
verditre  tacheté  des  mêmes  couleurs  plus  foncées. 
Les  petits  commencent  à muer  dès  le  mois  de 

Juillet , 8c  cependant  ils  accompagnent  le  père  8c 
a mère  jufqu'au  printemps  fuivant , que  la  famille 
fe  fépare. 

Les  jeunes  & la  femelle  ont  des  couleurs  moins 
vives  que  le  mâle  adulte , 8c  leur  plumage  devient 
d'autant  plus  beau , qu'ils  avancent  davantage  en 
âge  i ils  f;  nourri  lient  de  gland  principalement , de 
fruits , tels  que  et'if.s,  mûres  de  haie , fo  bts , Sec.  ; 
de  femences  , comme  pou , haricots.  Ils  ont  auffi 
du  goût  pour  la  chair , 8c  Us  détruifent  une  a (Ter 
grande  quantité  de  jeunes  oifeaux  qu'ils  tuent 
dans  le  nid  en  l'abfence  des  pères  8c  mères , mais 
ils  exercent  fur-tout  de  grands  dégâts  fur  les 
œufs;  ces  déprédations  font  caufe  qu'on  leur  donne 
la  chaffe  Sc  qu'on  les  détruit  autant  qu'on  le  peut. 
On  emploie  contre  eux  les  mêmes  moyens  que 
contre  les  corneilles,  8c  on  prend  fur-tout  les 
geais  â la  pipée  ; on  en  fait  aufli  la  chafTe  8c  on  en 
détruit  un  très-grand  nombre  pour  avoir  les  belles 
plumes  rayées  de  bleu  - clair  8c  de  bleu  plus 
foncé  qui  fe  voient  fur  l'aile  bâtarde.  On  con- 
çoit affec  l’ufage  auquel  on  emploie  ces  plumes 
qui  ont  beaucoup  d'éclat,  mais  qui  ont  quelque 
chofe  de  dur  8c  de  roide , qui  s'accorde  mal  avec 
la  fouplelTe  que  doivent  avoir  les  parures  qu'on 
en  embellit. 

I £ geai  fe  trouve  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe , 8c  il  eft  bien  probable  que  le  geai  t'eu 
de  t Amérique  n'en  eft  qu'une  variété.  Il  n'eft  pas 
très-rare  de  trouver  dans  nos  contrées  des  geais 
blancs  ; leur  plumage  eft  d'une  couleur  plus  ou 
moins  pure;  ilsconferventles  plumes  bleues  telles 
qu'elles  fe  voient  fur  l’aile  du  geai  commua  ,■  mais 
la  même  caufe  qui  altère  le  refte  du  plumage , 
influe  au. Ti  fur  le  bec  8c  les  pieds  qui  font  blan- 
châtres , 8c  fur  les  yeux  qui  font  rougeâtres. 

Le  geai  fe  fait  aifément  à 1a  domcfticité  8c 
devient  très-familier  ; il  s'accommode  dans  cet 
état  de  prefque  toute  efpèce  de  nourriture,  8c  il 
vit  de  huit  â dix  ans.  11  eft  fi  généralement 
connu , qu'il  m'a  paru  fuperflu  de  le  décrire. 

Geai  a VENTRU  jaune  de  Cayenne.  Voye[ 
Garlv. 

Geai  blanc.  Briss.  som.  II , gag.  jt.  Voye j 
Geai. 

Geai  bleu  de  Canada.  PI.  enl.  jio.  Briss. 
tom.  II,  pag.  Jf.  Voye-g  Geai  BLtu  de  l'Amé- 
rique fcptentrionale. 

Gsai  bleu  de  l'Améiique  fcptentrionale. 

Geai  bleu  de  Canada.  Briss.  tom.  II , pag.  j j. 
Geai  bleu.  CAT.  tom.  I , pag.  JJ  , pl.  1 }. 
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Idem.  Fmv.  pag.  ($0  , ch.  èf , pl.  l ; t). 

11  eft  beaucoup  plus  petit  8c  d'une  forme  plus 
alongée  que  noue  geai , il  a près  de  onze  pouces 
du  bout  du  bec  â celui  de  la  queue. 

Les  plumes  qui  reviennent  en  avant  fur  la  bafe 
du  bec  font  bleuâtres  ; il  y a derrière  ces  plumes 
un  tr.ùt  tranlVerfal  noir  qui  s'élargit  un  peu  entre 
l'œil  8c  le  bec;  les  plumes  du  fommet  de  la  tête 
font  longues  , étagées  du  milieu  fur  les  côtés, 
d un  beau  bleu , 8c  forment  une  huppe  ; le  derrière 
du  cou  8c  le  deffus  du  corps  l'ont  du  même  bleu 
que  la  huppe , & la  nuance  devient  plus  foncée  en 
approchant  de  la  queue  ; les  joues  8c  la  gorge  font 
d'un  cendré-bleuatre  encadré  d une  raie  noire, 
élargie  fur  le  devant  du  coui  la  poitrine  8c  les 
côtés  lont  d'uncendre-bleuatre  lavé  d’une  cotdeur 
vineufe , le  ventre  8c  le  dellous  de  la  queue  font 
blancs  ; les  petites  couvertures  du  delfus  des  ailes 
font  du  même  bleu  que  le  dos  ; les  grandes  font 
d un  bleu-éclatant, coupé  par  des  barres  noires . 8c 
elles  font  terminées  de  blanc  ; les  grandes  pennes- 
des  ailes  font  d un  bleu-clair  du  côté  extérieur  ; 
les  moyennes  font  coupees  de  noir  en  travers  fur 
un  fond  bleu  très  vit , Sc  elles  font  terminées  de 
blanc  ; la  queue  eft  etagée  du  centre  fur  les  bords  j 
les  pennes lateralesfiutbleues,  terminées  de  blanci 
les  intermédiaires  fout  rayées  tranfverfalement  de 
noir  fur  un  fond  bleu  i les  d.ux  du  milieu  n'ontpas 
de  blanc  â leur  extrémité , 8c  il  remonte  d'autant 
plus  haut  fur  les  autres  qu'elles  font  plus  externes; 
le  bec  & les  pieds  font  noirs.  Geme  XVI. 

Ce  geai  eft  très-commun  â la  Louifiane  Se  fait , 
en  grand  nombre  , partie  des  peaux  qu'on  envoie 
de  cette  contrée  de  l'Amé  ique.  11  efté’une  forme 
fi  élégante  8c  d'un  plumage  fi  agréable,  que  ce 
feroit  un  des  oifeaux  que  les  voyageurs  devroient 
tenter  de  nous  apporter  vivant , comme  objet  de 
curiofité.  Je  les  inviterais  d'autant  plus  à cette 
tentative,  que  les  geais  font  en  général  robuftes 
8c  très-laciles  à nourrir , puil'que  prefque  toute 
efpèce  d'aliment  leur  convient  a-pci^près  indiffé- 
remment. 

Geai  brun  de  Canada. 

PI.  en/.  fjO. 

Briss.  tom.  II,  pl.  IV,  fig.  i. 

II  n’eft  pas  auflï  gros  que  notre  geai  : le  deflps 
de  la  tête  8c  la  gorge  font  d’un  blanc-fale  8c  jau- 
nâtre; le  derrière  8c  les  côtés  de  la  tête  font  d'un 
brun-noirâtre  ; le  cou  eft  blanchâtre  , le  refte  du 
deffus  du  corps  eft  brun;  la  poitrine  eft  d'un  gris- 
blanc  ; le  furpius  du  deffous  du  corps  de  cette  der- 
nière couleur,  mais  plus  foncée;  les  pennes  des 
ailes  Sc  de  la  queue  font  brunes , terminées  de 
blanchâtre  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  un  peu  plus  longues  que  les  latérales;  le  bec, 
les  pieds  8c  les  ongles  font  noirâtres.  Genre  XVI. 

Geai  de  bataille.  Voyej  Gros-bec. 

Geai  de  Bohême.  Voye\  Jascur. 

Geai  de  Cayenne.  Pl.  eut.  37).  Briss.  t . Il , 
pag.  fX.  Voyei  BLANCHE-COIFFE. 

Geai 
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Geai  de  la  Chine  ( le  petit).  V oyag.  aux  Indu 
ht  à la  Chine  , lom.  Il , pag.  188  . p‘- 107. 

Il  eft  d’un  tiers  plus  petit  que  le«ai  d'Europe: 
le' front  eft  blanc;  la  gorge  noire;  le  deflus  de  la 
tète  & le  cou  d'un  gris- foncé  ; les  joues  blanches; 
le  deflus  & le  delîous  du  corps  d'un  gris-brun, 
plus  foncé  en-deflus  Se  plus  clair  en-deffous  ; les 
pennes  des  ailes  & celles  de  la  queue  brunes  ; l'iris 
roudeitre  ; le  bec  8e  les  pieds  noirs.  Genre  XVI. 

Geai  delà  Chine  à bec  rouge. 

Ceft  parmi  les  geais  la  plus  belle  efpèce  qui 
foit  connue  t celui-ci  a environ  dix-huit  pouces 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , qui eft  longue 
de  onze  pouces  : il  n’tft  pas  aufli  gros  que  notre 
gefi,  mais  il  eft,  au  contraire,  fvelte  & dégagé. 
Le  devant,  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge  & le  de- 
vant du  cou  font  d un  très-beau  noir  ; le  fommet 
8e  le  derrière  de  la  tète  font  couverts  de  plumes 
d’un  bleu-clair,  longues,  8c  dont  l’oifeau  peut, 
en  les  relevant,  fe  lotmer  une  huppe; le  dos  eft 
d'un  cendré- foncé , légèrement  lavé  d'une  teinte 
violette;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  gris-perlé 
avec  une  nuance  fuperficielle  de  bleuâtre  ; les 
pennes  moyennes  des  ailes  font  d'un  bleu  glacé 
de  violet,  terminées  de  blanc  ; les  grandes  font 
colorées  de  même,  mais  elles  u'ont  que  très-peu 
de  blanc  à l’extrémité  ; les  plus  externes  n'en  ont 
point  du  tout. 

La  queue  eft  compofée  de  douze  plumes  éta- 
gées. La  première, dechaque  côté,  eft  fortcourte, 
& les  deux  du  milieu  excèdent  les  latérales  de  plus 
de  trois  pouces;  elles  font  d'unbleu-clair,  terminées 
de  blanc  ; les  latérales  font  bleuâtres  à leur  ori- 
gine , noires  dans  leur  milieu , blanches  à leur  ex- 
trémité; le  bec  Sc  les  pieds  font  d'un  beau  rouge. 
M.  Sonnerai, qui  a rapporté  cet  oifeau  de  la  Chine, 
allure  qu’il  y eft  fort  commun,  qu'on  en  tient 
beaucoup  en  cage,  que  ces  geais  deviennent  très- 
fainiliers,  8c  que  les  Chinois  les  dreffent  à dififé- 
rens  exercices,  comme  de  mettre  le  feu  avec  une 
mèche  allumée,  dont  ils  tiennent  l'extrémité  dans 
leur  bec,  à ces  pièces  de  bas  artifice  qui  font  d’u- 
fage  à la  Chine.  Genre  XVI. 

Geai  du  Pérou. 

U eft  de  la  grolfeur  du  geai  bien  de  l' Amérique 
feptenrrionalt  . mais  il  a la  queue  plus  grande  , Sc 
il  eft  en  général  d une  forme  plus  along-.c  ; il  y a 
trois  couches  d'un  bleu  d’azur  fur  la  côte , une  à 
la  racine  du  bec  cn-deflus,  les  deux  autres  de 
chaque  côté  de  la  tête  entre  l’oeil  8e  le  bec  ; le 
refte  de  la  partie  fuperieure  des  joues , le  fommet 
de  la  tète, les  côtés  8c  le  haut  du  cou  en  arrière 
font  blancs  ; le  bas  du  cou  en  arrière  fe  colore  en 
un  verd  qui  fe  fonce  par  nuances,  qui  fe  fond 
dans  le  blanc  fur  les  cotés,  qui  s'étend  fur  tout 
le  deflus  du  corps , fur  les  ailes  & les  fix  pennes 
intermédiaires  de  la  queue.  Cette  couleur  verte 
eft  depuis  le  dos  jufqu’à  l'extrémité  de  la  queue 
d’une  nuance  forte , fans  être  fombre  ; c’clt , au 
contraire  , un  vtrd-brillant  ; la  gorge  8c  le  devant 
Hijioire  Naturelle.  Tome  II. 
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du  cou  font  d’un  très-beau  noir;  la  poitrine  8c  le 
delîous  du  corps  font  d’un  jaune  couleur  de  foufre 
vif  qui  s'étend  fur  les  trois  pennes  latérales  de  la 
queue  de  chaque  côté  ; elle  eft  étagée  du  milieu 
lur  les  bords;  le  bec  eft  d'un  noir-foncé  8c  les 
pieds  font  noirâtres.  Genre  XVI. 

Ce  beau  geai , quin’avoîtpas  été  décrit,  faifoit 

Kartie  de  quelques  oifeaux  envoyés  du  Pérou  à 
1.  Davita,  garde  du  cabinet  du  roi  d’Efpagne, 
qui  me  les  avoic  adreflès  à Paris  pour  les  lui  faire 
préparer. 

Geai  de  Sibérie. 

11  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  geai  bleu  de  l'A- 
mérique. La  tête  e (Rouverte  en- deflus  de  plumes 
d’un  roux-brun,  aAz  longues  pour  qu’en  les  rc- 
dreflai.t  l’oifeau  s'en  forme  une  forte  de  huppe  à 
la  manière  de  notre  geai  ; tout  le  deflus  du  corps 
eft  d'un  gris-brun  ; les  plumes  qui  reviennent  en 
avant  lur  la  bafe  du  bec  font  blanchâtres;  les 
joues  8t  la  gorge  font  d'un  blanc-gris;  le  haut  du 
cou  en  devant  8c  la  poitrine  font  d'un  jaunâtre- 
clair  ; le  refte  du  delîous  du  corps  eft  couleur  de 
rouille;  la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur, 
excepté  les  deux  pennes  du  milieu  qui  font  d'un 
ccndré-brun  ; celles  des  ailes  8c  leurs  couvertures 
font  de  cette  couleur;  il  faut  en  excepter  1 aile  bâ- 
tarde, les  troificine  8c  quatrième  pennes,  àcompter 
do  dehors  en-dedans,  fur  lefquelles  1a  couleur  de 
rouille  du  deflôus  du  corps  reparoit  8c  y forme  une 
raie  longitudinale  : le  bec  eft  noir,  les  pieds  bruns. 
Genre  XVI. 

Geai  de  Strasbourg.  V.  Rollier  d’Europe. 
CELINE.  Voy.  Coq. 

GELINOTE. 

PI.  enl.  474  le  mâle , 475  la  femelle. 

BlUSS.  tom.  1,  pag.  loi.  Genre  V. 
Gélinotedebois.  Bel.  Hijl.  nas.  des  oif.  pag.  1(1, 
fig.  ibid.  & port  d oif.  pag.  6 1 . 

En  Latin,  gallina  e oryUoram. 

Bonafa  ; perdi.e  dp  titre  , en  Italien  ; 

Haqtl-hun  , roti  hun  , en  Allemand  ; 
tiaqel  lien,  en  Anglois; 

Hiaerpe  , luerpe , en  Suédois. 

La  géHnotc  eft  à-peu-près  de  la  même  grolfeur 
que  la  bartavelle,  ou  un  peu  plus  gro(Te  qu'une 
perdrix-rouge;  fa  longueur  eft  de  quatorze  pouces; 
elle  a près  de  dix  pouces  de  vol  ; les  ailes  pliées 
ne  s’étendent  qu^iu  quart  de  la  longueur  de  la 
queue  ; le  deflus  du  corps  eft  varié  de  brun,  de 
noirâtre , de  cendré  8c  de  roufleâtre  ; ces  couleurs 
coupent  tranfverfalement  les  plumes  8c  forment 
aufli  des  caches;  la  partie  fuprrieure  du  bec  eft 
couverte  à fa  bafe  de  petites  plumes  noires  ; il  y 
a une  tache  blanche  au-deflus  de  chaque  narine  , 
deux  autres  de  même  couleur  au-deffous,  une 
entre  l'œil  8c  le  bec , 8c  la  troifième  derrière  l’œil, 
& de  plus  une  ligne  demi-circulaire  rouge  au- 
deflus  de  l'œil , formée  par  une  peau  nue  8c  cou- 
verte de  papilles  ; la  gorge  eft  noire  dans  le  mâle 
8c  grifâtre  dans  la  femelle  ; les  plumes  du  devant 
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du  cou  fontrayéesde noirâtre,  terminées  de  blanc 
fur  lin  fond  roui  ; le  deffous  du  corps  eft  varié 
dans  le  milieu  de  brun  8c  de  blanc  (ale  i fur  les 
côtés,  de  cette  dernière  couleur  8c  de  rouffei- 
tre , de  manière  que  le  blanc  prédomine  8c  eft 
prelque  la  feule  couleur  apparente}  la  queue  eft 
coupée  en  travers  près  de  fou  extrémité,  par  une 
large  bande  noire , qui  ne  s’étend  cependant  pas 
fur  les  deux  plumes  du  milieu } le  bec  eft  noir  ; les 
pieds  font  couveris  en-devant,  8c  à-peu-près  juf- 
qu'i  la  moitié  de  leur  longueur,  de  plumes  effi- 
lées, grifâtres. 

les  géhnoiei  habitent  les  bois  qui  font  au  pied 
8c  fur  le  penchant  des  mon^ggnes,  8c  il  paroit 
qu’elles  y font  déterminées  par  la  température 
qu’elles  y éprouvent,  8c  peut-être  encore  davan- 
tage par  les  alimens  qu’elles  y trouvent } en  effet , 
elles  habitent  egalement  les  bois  en  plaine  dans 
les  pays  où  la  température  8c  les  produirions  font 
les  memes  que  dans  les  régions  plus  méridionales 
fur  les  montagnes  ou  fur  leur  penchant  i elles  fe 
nourriffent  en  été  de  baies  8c  de  fruits  fauvages  , 
en  hiver  des  chatons  de  bouleau , des  fommités 
des  fapins  8c  des  baies  de  genévriers.  On  dit 
qu’elles  s'apparient  dès  le  commencement  de  l’au- 
tomne : ce  qui  a pu  le  faire  conjecturer , c’eft 
qu’on  attire  alors  les  mâles  suffi  bien  qu'au  prin- 
temps , par  un  appeau  qui  contrefait  le  cri  des 
femelles.  Quoi  qu’il  en  foir,la  gélmoie  fait  fon 
nid  à terre  , parmi  les  touffes  de  bruyères  , ou 
fous  de  baffes  branches  de  coudrier  ; elle  pond  de 
quinze  à vingt  oeufs  : fa  chair  paffe  pour  un  ex- 
cellent gibier , 8c  c’eft  peut-être  celui  dont  on  fait 
en  général  le  plus  de  cas. 

GlLlNOrt  A LONGUE  QUEUE. 

Cet  oifeau  n’eft  connu  que  par  la  figure  que 
M.  Edwars  a donnée  de  la  femelle , pl.  CXVll. 

Tout  le  defliis  du  corps  eft  d’un  brun-rou- 
gcàtre;  la  même  couleur  s'étend  fur  les  couver- 
tures du  defliis  des  ailes , qui  font  pointillécs  de 
blanc}  les  pennes  font  noires , tachetées  de  blanc} 
le  devant  du  cou  eft  d’un  brun-rougeâtie  moins 
foncé  que  le  dos;  le  refte  du  deffous  du  corps 
eft  d’un  blanc-fale , varié  de  noir,  qui  borde  l'ex- 
trémité des  plumes;  la  queue  eft  étagée,  delà 
même  couleur  que  le  dos,  mais  éclaircie,  8c  les 
deux  plumes  du  milieu  excèdent  de  beaucoup 
toutes  les  autres } caraftère  par  lequel  cette  ge- 
//noir  fe  rapproche  des  faifans,  ainu  que  par  la 
taille,  qui  eft  au-deffus  de  celle  des  gflinout ; 
mais  elle  leur  reffemble  par  la  conformation  des 
pieds  couverts  en-devant , jufqu’à  l'origine  des 
doigts , d'un  duvet  brunâtre.  Genre  K. 

GeL'NOTE  rl anche.  Briss.  tom.  l.peg.  il6. 
Koycj  L.'GOI'Ùde. 

GlUNOiEde  la  baie  d'Hudfon.  Biuss.  rom.  /, 
pag.  roi  Koyej.  Gi  LiNort  de  Canada. 

Gelinoti  (groffe)  de  Canada,  ou  Coq  de 
RRÜYERB  A FRAISE. 

Pi,  tnl,  ICq. 
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Briss.  tom.  l,p.  icrp.pl.  XXI, fig.  T.  Genre  V. 

Elle  eft  un  peu  plus  grofTe  que  notre  glhnoie  ; 
la  tête  & tout  le  dtflus  du  cotps  font  variés  de 
brun , de  roux,  de  noir  , de  cendré  8c  de  blanc- 
fale  en  quelques  endroits  ; la  gorge  8c  le  devant 
du  cou  font  variés  de  quelques  taches  8c  de  bandes 
tranfverfales  brunes  fur  un  fond  roux  ; les  plumes 
qui  couvrent  le  haut  de  la  poitrine  font  noirâtres , 
terminées  de  gris-blanc;  elles  forment  une  bande 
tranfvetfale  ; il  y a à chaque  bout  un  faifeeau  de 
plumes  longues,  noires  , terminées  d’une  couleur 
changeante  en  verd-doré;  le  refte  du  delfous  du 
corps  eft  rayé  tranfverfalement  de  brun  8c  de  blanc- 
rouffeâtre;  la  queue  eft  rayée  en  travers  8c  variée 
de  noir  fur  un  fond  cendré  ; les  plumes  qui  cou- 
vrent les  pieds  font  d’un  gris-brun;  le  bec,  les 
doigts  8c  les  ongles  font  bruns.  L’individu  d’après 
lequel  cettp  gèlinotc  a été  décrite  a été  envoyé  du 
Canada. 

M.  Ed»ars  a donné,  Glan.p.  79,  eh.  XXXVI II , 
pl.  148,  la  figure  d’un  oifeau  qu’il  nomme  coq  de 
hruy'ere  h fraife  ; 8c  M.  Brillon,  en  décrivant  ce 
même  oifeau , l’a  nommé  gélinou  huppée  de  Penfil- 
vanie. Quoiqu'il  y lit  entre  la  grofTe  gélinou  de 
Canada  8c  celle  de  Penfilvanie  des  différences  très- 
marquées,  cependant  elles  ont  des  rapports  d'après 
lefquels  on  elf  fondé  à préfumer  que  la  gé/inote  de 
Penfilvanie  eft  le  mile  de  cette  efpèce,  8c  que  la 
gé/inoie  de  Canada  eft  la  femelle  Ces  rapports 
font  h taille,  des  appendices  de  plumes  longues 
que  n’ont  pas  les  autres  efpèces  de  gélinout,  Sc 
la  reffemblance  entre  les  climats  habités  par  ces 
oifeaux. 

La  gélinou  de  Penfilvanie  eft  plus  grofTe  que 
celle  de  Canada  ; mais  on  fuppofe  que  c'cll  le  mile  : 
la  tête  8c  le  defliis  du  corps  font  variés  de  noir  & 
de'  differentes  nuances  de  brun  ; il  y a fur  le  de- 
vant de  la  tête  de  longues  plumes  que  Toifeau  re- 
dreflë  à volonté,  en  forme  de  huppe;  la  gorge 
8c  le  devant  du  cou  font  d’un  brun-orangé  ; le 
deffous  du  corps  eft  couvert  de  quelques  taches 
noires  en  forme  de  croillant , fur  un  fond  blan- 
châtre teint  d’une  nuance  orangée  ; les  plumes  qui 
couvrent  la  partie  pofténeure  du  cou  font  longues, 
8c  Toifeau  peut,  en  les  redreffant,  s'en  former 
une  forte  de  fraife,  dont  les  touffes,  qui  font  au 
bas  du  cou  de  la  gélinou  de  Canada,  paroiffent  un 
diminutif;  8c  c’eft  fur-tout  d'après  ce  trait  de  ref- 
femblance qu’il  parott  qu’on  doit  rapprocher  ce* 
deux  oifeaux. 

I j gélinou  de  Penfilvanie  entre  en  amour  deux 
fois  par  an , au  printemps  8c  en  automne  ; le 
mâle  rappelle  les  femelles  par  un  battement  d’aile 
d’abord  lent  8c gradué,  puis  précipité  8c  rapide, 
qui  imite  le  bruit  d’un  tambour  ; il  fait  ce  rappel 
deux  fois  par  jour,  le  matin  vers  neuf  heures, 
8c  le  foir  vers  quatre  heures  ; il  met  un  intervalle 
qui  dure  fept  à huit  minutes  er.tte  chaque  reptile 
qui  n’en  dure  qu’une;  il  fe  pofe  fur  quelque  arbre 
mort  Si  fur  un  tronc  fcc , pour  faire  fou  rappel 


Google 


GEL 

Î|ui  lui  eft  fouvent  funefte , car  i!  avertit  les  cliaf- 
eurs , qui  s'approchent  de  cet  oifeau  méfiant  8c 
difficile  i joindre  : s'ils  ne  le  tirent  pas  fans  être 
tpperçus,  l’oifeau  prend  fon  eflor,  & s’enfuit  à 
trois  ou  quatre  cents  pas. 

La  femelle  fait  fon  nid  à terre  au  pied  de  quel- 
que gros  arbre , ou  près  d'un  tronc  renverfé  ; e lle 
pond  de  douze  à feize  oeufs , qu’elle  couve  de 
vingt  il  vingt-un  jours  ; elle  a pour  fes  petits  un 
attachement  qui  la  porte , comme  la  perdrix , à 
attirer  fur  elle  , par  des  feintes , les  dangers  dont 
ils  font  menacés  : la  famille  ne  fe  fépare  qu’au 
printemps  fuivant.  Les  oifeaux  de  proie  font  fort 
avides  ne  ces  çilinoies , dont  ils  detruifent  beau- 
coup. Fn  general  toutes  les  efpèccs  de  ce  genre 
font  dans  tous  les  pays  en  but  à la  voracité  des 
oifeaux  de  proie  & à la  fenfualité  de  l’homme  s 
& c’eft  entreux.  air.fi  que  M.  de  Buffon  en  fait  la 
remarque,  une  analogie  de  plus. 

Gelinote  d’Ecofic. 

Briss.  rom.  1,  pag.  199  , pi.  XXII , fig.  1. 

Elle  efi  un  peu  plus  grolfe  que  la  gilinote  com- 
mune, & elle  en  diffère  fur-tout  par  les  habitudes , 
fi , comme  M.  Briffon  le  penfe , c’eft  le  même 
oifeau  que  le  gallus  palufins  ou  coq  de  marais  de 
Gefncr.  La  tête , le  cou  Sc  tout  le  deflus  du  corps 
font  rayés  tranfverfalement  de  roux  8c  de  noirâ- 
tre ; le  deflous  du  corps  eft  couvert  des  mêmes 
couleurs  , excepté  la  gorge  qui  eft  touffe , & les 
jambes  & le  deifous  de  la  queue  qui  font  rayés 
de  brun,  de  gris  & de  rouffeâtre  i le  bec  eft 
noirâtre  i les  pie.'s  font  garnis  en  devant,  jufqu’â 
l'origine  des  doigts,  de  plumes  effilées  d'un  gris- 
blanc.  Genre  V. 

Gelinote  des  Indes.  Voyage  aux  Indes  U à 
Ut  Chine  , tome  II , pag.  164,  pi  e/6. 

Elle  eft  de  la  groflfeur  du  ganga  y fon  front  eft 
blanc,  entouré  d’une  bande  noire  y le  derrière 
de  la  tére  eft  rouffeâtre,  marqué  de  traits  noirs 
qui  occupent  le  milieu  de  chaque  plume  y le  cou 
eft  gris  y les  plumes  de  la  poitrine  font  de  cou- 
leur mordorée,  terminée  par  une  bande  tranf- 
verfale  blanche  y le  relie  du  deflous  du  corps  eft 
couvert  de  plumes  dont  la  première  moitié  de' 
leur  longueur  eft  grife  & la  féconde  eft  noire  y 
le  deflus  du  corps  eft  ondé  ce  bandes  tranfver- 
fales  noires  8c  demi-circulaires  fur  un  fond  rouf- 
feâtre y les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunâ- 
tres , & les  suivantes  font  grifàtres  dans  leur  pre- 
mière moitié , coupées  enfui  te  par  quatre  bandes 
tranfverfales,  une  noire,  une  blanche,  une  troi- 
fième  femblable  à la  première,  8f  la  quatrième 
d'un  jaune-roufleâtre  y le  bec  jaunâtre , les  pieds 
bruns. 

Cette  gilinote  a été  trouvée  à la  côte  de  Co- 
romandel. Genre  V. 

Gelinote  des  Pyrénées.  Koyrj  Ganga. 
Gilinote  du  Sénégal.  PI.  eni.  130.  Koycç 
Ganga. 

Gelinote  du  Canada. 
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Briss.  tom.  I,pag.  103,  pi.  XX,  fig.  1 le  mâle, 
a la  femelle.  Genre  V. 

PI.  eni.  13 1 le  male,  131  la  femelle. 

Elle  eft  un  peu  moins  Etoffe  que  la  gilinote 
commune  y la  réte  Sc  le  deflus  du  coips  font 
rayes  tranfverfalement  de  noirâtre  & de  gris-brun  y 
il  y a au-deffus  des  yeux  des  caroncules  ou  four- 
cils  rougeâtres , quelques  plumes  u'un  beau  noir 
autour  du  bec , derrière  une  tache  blanche , de 
chaque  côté  une  pareille  tache  au-deffous  de  l'oeil  y 
la  gorge  8c  la  poitrine  font  noires,  le  relie  du 
deffous  Hu  corps  eft  noir  dans  le  milieu  8e  varie 
fur  les  côtés  de  blanc , qui  termine  chaque  plume , 
de  gris  brun  8e  de  noirâtre,  difpofés  par  raies  tranf- 
verfales y les  pennes  de  la  queue  font  noires, 
terminées  de  roux  y les  doigts  Se  les  ongles  font 
gris  8e  les  pieds  garnis  de  plumes  d’un  brun-gris  y 
la  femelle  eft  plus  petite  que  le  male , Se  fon 
plumage  eft  varié  de  rouffeâtre  , de  gris-brun , de 
noirâtre.  On  trouve  cette  cfpèce  de  gilinote  au 
Canada;  elle  a beaucoup  .le  rapport  avec  la  gi- 
linote décrite  par  M.  hriflon,  tom.  /,  pag.  101  , 
fous  le  nom  de  gilinote  de  in  haie  d'H-idJbn,  8e 
indiquée  par  Edwars  , fous  celui  de  francolin 
orun-tacheté  , tom.  II,  pag.  LXXI , fig.  pl.Jl.  F.n 
comparant  cette  planche  de  M.  Edwars  , fa  te 
d'après  la  gilinote  de  la  baie  a'Hudfon  , avec  la 
planche  enluminée,  colorée  à Paris  d’après  la  gih- 
note  do  Canada , il  paroic  que  c'tft  le  même 
oifeau,  8e  qu'ainfi  l’on  doit  retrancher,  comme 
efpèce  différente , la  gélinoie  de  Ut  haie  d'Hudfon. 
Cet  oifeau  eft  très-abondant  dans  tout  le  nord 
de  l'Amérique  y on  en  fait  au  commencement  de 
l'hiver  des  provifions  qu'on  conferve  i la  faveur 
du  froid  y on  fait  d-gelcr  dans  l’eau  fraîche  les gi- 
linotes  dont  on  veut  faire  ufage,  â mefure  qu’on 
en  a befoin. 

Gelinote  huppée.  Bimss.  tom.  /,  pag.  109. 
Voye\  Attagas  8e  Lagopède. 

Gel'NOTe  huppee  d’Amérique.  Briss.  tom./, 
pag.  lia. 

Coq  de  trois  d Amérique.  CatESB.  Appendice  , 

pag.  I , W.  I. 

Elle  eft  d’utt  tiers  environ  plus  groffe  qu’une 
perdrix  j tout  le  plumage  eft  d'un  brun-roufleatre, 
râpé  tranfverfalement  8e  confuf  ment  de  lignes 
noires  8e  de  lignes  blanchâtres  y les  pennes  des  ailes 
font  noirâtres,  tachées  de  rouffeâtre  du  côte  exté- 
rieur y la  queue  eft  noire  en  deffous , 8e  de  la  mémo 
couleur  que  le  dos  en  deflus  y les  plumes  du  deffus 
de  1a  tête  font  longues.  Ht  Boileau  peut,  en  les 
redreffant,  s'en  former  une  huppe  : il  y a de  chaque 
côté  du  cou . près  de  la  tète , un  faifeeau  de  cinq 
plumes  couchées  les  unes  fur  les  autres  y elles 
vont  en  décroiffant  y la  plus  longue  eft  la  plus  in- 
térieure, 8c  elle  a près  de  trois  pouces  de  long  : 
ces  appendices  ne  reffemblent  pas  mal  â de  pe- 
tites ailes  qui  Croient  placées  aux  deux 'curés  du 
cou  au-deffous  de  la  tète  y la  femelle  n'a  point  ce* 
appendices;  le  nule  les  tieut ordinairement  baillé I, 
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8c  ne  les  relève  que  quand  il  eft  ému  : les  pied* 
font  couverts  de  plumes  jaunâtres  i le  bec  eft  brun, 
les  doigts  font  jaunâtres.  Cette  efpèce  fe  trouve 
â la  Caroline  8c  dans  l'Amérique  feptcntrionale. 
Genre  V. 

Gelinot*  HurpÉE  de  Penfilvanie.  Briss. 
rom.  1,  pag.  214.  Voyt{  GEL1NOTE  (grofle)  de 
Canada. 

GENRE. 

C'eft  une  des  dhrifions  des  oifeaur,  fuivant  l’or- 
dre méthodique.  Les  caractères  du  genre  font  ordi- 
nairement fondés  fur  la  forme  du  bec  8c  fur  celle 
des  pieds  ; enforte  que  lorfque  deux  oifeaux , 
quoique  très-differens  de  taille  8c  de  plumage  , onc 
cependant  le  bec  8c  les  pieds  conformés  de  même, 
on  dit  qu'ils  font  du  même  genre.  Ces  caraétères 
extérieurs  indiquent  fnuvent  des  rapports  inté- 
rieurs Sc  de  grandes  conformités  dans  les  habitudes . 
Ainfi , l'on  ne  fe  ttomperoit  pas  fréquemment,  en 
jugeant  d'après  le  bec,  de  l'organilation  de  Icf- 
tomac,  delà  nourriture  dont  vivent  les  oifeaux  ; 
8c  d'après  les  pieds , des  lieux  qu'ils  fréquentent. 
Les  caraétères  du  genre  ne  font  donc  pas  pure- 
ment arbitraires,  mais  ils  font  fondés  le  plus  fou- 
vent  fur  l'ordre  naturel , puifqu'ils  rapprochent  des 
oifeaux  qui  fe  rcflèmblent  par  de  grands  rapports 
intérieurs  , de  même  que  par  la  forme  extérieur* 
de  parties  effentielles  j 8c  ces  oifeaux  ont  fouvent 
de  plus  des  habitudes  qui  leur  font  communes , 
ainfi  qu'il  doit  arriver  entre  des  animaux  dont 
l'organifacion  fe  correfpond , fi  les  habitudes  font 
en  effet  une  fuite  8c  une  dépendance  de  l'orga- 
nifation  qui  les  détermine  8c  les  néceffite. 

Il  y a beaucoup  d'oifeaux  de  même  genre , qui , 
gênés  dans  leurs  befoins , privés  des  individus  de 
leur  efpèce , s’accouplent  avec  leurs  congénères , 
8c  ces  accoiiplemens  font  quelquefois  féconds: 
nouvelle  preuve  que  les  genres  rapprochent  des 
oifeaux  qui  ne  font  pas  éloignés,  8c  qui , au  con- 
traire , fe  rapprochent  par  l enfemble  de  leur  orga- 
nifation. 

GERFAUT. 

Beli.  H/j?,  nat.  des  oif  pag.  94.  fig.  pag.  9c. 

Gefault.  Bri  SS.  lom.l,  pag.  270 ,pt.  XXX,  fig.  1. 

Idem.  Gerfaut 1 d'iflande , pag.  57 j , pl.  XXXI. 

Ge’fault  d'Iflande,  pl.  ent.  iio. 

Gerfauh  de  Norvège , pl.  ml.  uGi. 

Gerfaut!  blanc  des  pays  du  Nord , pl.  enl.  44 6. 

Le  gerfaui  eft  le  plus  grand  8c  fe  plus  fort  des 
oifeaux  de  proie  employés  dans  la  fauconnerie. 
Avec  autant  de  courage  8c  d'aCtivité  que  lefaucon, 
il  a plus  de  puiflance,  mais  moins  de  docilité  ; il 
eft  d'un  naturel  dur  , difficile  â dompter , â inf- 
truire  8c  à gouverner.  On  trouvera  ce  qai  eft  rc- 
larifàces  objets,  au  mot  Fauconnerie.  C'eft 
le  premier  des  oillaux  de  haut  vol,  8c  par  con- 
fisquent des  oifeaux  de  fauconnerie  : la  femelle 
fert  pour  le  vol  de  la  cigogne , de  la  grue  , du 
héron,  8c  le  male  â des  entreprifes  qui  ne  deman- 
dent pas  autant  de  force.  Conüdere  à 1a  manière 
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des  auteurs  méthodiftes , le  gerfaut  eft  du  méme 
enre  que  l'épervier,  8c  du  VIH*,  de  la  méthode 
e M.  Briflbn.  Ce  puiffant  oifeau  ne  fe  trouve 
point  dans  les  pays  chauds,  ni  même  dans  les 
pays  tempérés  5 mais  quand  on  l'y  a tranfporté  , 
il  n’y  perd  rien  de  fa  vivacité  8c  de  fa  vigueur  : 
de  lui  - méme  il  n'habite  que  les  pays  froids , 8c 
on  ne  l'a  trouvé  jufqu'à  préfent  qu'au  nord  de 
l'Europe  8c  de  l'Afie  , où  i!  paroît  y avoir  trois 
races  confiantes , ou  peut-être  trois  efpèces  dif- 
férentes. La  première , ou  la  plus  connue , eft  le 
gerfaut  d'Iflande;  la  fécondé , le  gerfaut  de  Norwege, 
8c  la  troifième  , le  gerfaut  blanc.  Ces  trois  oifeaux 
different  peu  par  la  taille,  8c  l'on  peut,  parles 
dimenfions  de  l’un  des  trois , juger  de  celles  des 
deux  autres  : les  deux  premiers  ont  beaucoup  de 
rapports  dans  les  couleurs  du  plumage  ; mars  le 
troifième  en  a un  très-différent. 

Le  gerfaut  d'iflande , pl.  enl.  110,  eft  de  la  étof- 
fé ur  de  ['autour  : il  a un  pied  dix  pouces  8c  demi 
du  bout  du  bec  â celui  de  la  queue , prés  de 
quatre  pieds  de  vol,  8c  fes  ailes  pliées  s'étendent 
au-delà  des  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa  queue^ 
tout  le  plumage  eft  vatié  de  brun  fur  un  fond  blanc- 
rouflèàtre  : ces  deux  couleurs  font  beaucoup  plus 
foncées  fur  le  deflus  du  corps , 8c  plus  claires  fur 
le  deflbus  ; 1c-  brun  occupe  le  milieu  des  plumes 
qui  font  bordées  de  roufleàtre  ; les  taches  font , 
félon  la  direCti  on  des  plumes , fur  les  parties  fupé- 
rieures , ou  celles  qui  font  plus  près  de  la  tête,  8e 
fur  la  tête  même  , 8c  elles  font  tranfverfales  fur 
les  parties  inférieures , ou  celles  qui  four  plus  près 
de  la  queue  ; l’iris  eft  jaune  i la  membrane  qui 
couvre  la  bafe  du  bec  eft  bleuâtre  1 le  bec  eft  de 
cette  dernière  couleur  tirant  au  gris,  8c  fon  extré- 
mité eft  noire  i les  pieds  font  jaunes,  les  ongîes 
noirs.  Ce  gerfaut  eft  très-eftimé,  mais  il  ne  P eft 
cependant  pas  autant  que  celui  de  Norvège,  pl. 
enl.  461 , auquel  on  trouve  plus  de  docilité,  avec 
autant  d'aûivité  8c  de  courage.  II  a plus  de  brun 
en  général  que  le gefaut  d'iflande,  point  de  taches 
tranfverfales,  fi  ce  n'eft  fur  la  queue  , où  le  brun 
eft  coupé  en  travers  par  des  bandes  d’un  blanc- 
roufleâtre  > le  bec  8c  les  pieds  font  bleuâtres  , les 
ongles  noirs. 

Le  gerfaut  blanc  a le  deflus  du  corps  varié  de 
taches  d’un  brun-noir  fur  un  fond  d un  très-beau 
blanc , 8c  tout  le  defîous  du  corps  de  cette  der- 
nière couleur , excepté  quelques  taches  d'un  brun- 
noir  fur  les  jambes  ; l'iris  eft  bleu  ; le  bec , la 
membrane  qui  en  couvre  la  bafe,  les  pieds  font 
d'un  cendré-bleuâtre , les  ongles  plombés.  On  le 
trouve  dans  les  pays  du  nord  : c'eft  l'efpece  que 
M.  Briflbn  a décrite  fous  le  nom  de  gerfaut,  tom.  /, 
pag.  570  ; il  n’a  pas  connu  le  gerfaut  de  Norvège, 

u’on  n'avoit  pas  indiqué  avant  M.  de  Buffon. 

'ous  les  gerfaut s blancs  n’ont  pas  exactement  le 
méme  plumage  : il  y en  a donc  le  deflus  du  corps 
cil  couvert  de  taches  brunes  plus  larges  8c  en 
plus  grand  nombre  qu'on  n'en  voit  fur  d'autres. 
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tandis  qu’il  y en  a de  prefque  tout  blancs  : peut- 
être  ces  différences  depenaent-elles  de  l ige. 

Gerfaut  blanc  des  pays  du  Nord,  f'oyei 
Gerfaut. 

Gerfaut  de  Norvège.  Voyr. [ Gerfaut. 

Gerfaut  d’Iflande  Gerfaut. 

GF.TS,  (/inc.  ) efpèces  de  menottes  de  cuir 
fouple  ou  de  peau  de  chien  de  mer , dont  on  revêt 
les  pieds  des  oifeaux  de  proie  qu’on  veut  dieffer. 
#■>> cj  Fauconnerie. 

G1AROLE.  # 

Perdrix  de  mer  tachetée.  Hr\$S.  tom.  y.pag.  147. 
Genre  LXXUI. 

Les  Boulonnois  donnent,  fuivant  Aldrovande, 
le  nom  de  gtarola  à une  perdrix  de  mer  , dont  la 
tète  , le  cou , la  partie  anterieure  du  deffous  du 
corps  font  tachetés  de  brun  & de  blanc  fur  un 
fond  roux  , & dont  le  bas-ventre  , les  jambes  , le 
deffous  de  la  queuefont  tachetés  de  noirfurun  fond 
roux-blanchâtre  ; le  deflus  du  corps  ell  V3rié  de 
brun  fur  brun  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  i les  moyennes  mêlees  de  cendré  & de 
noir;  la  queue  eft  blanchâtre  , noire  i fon  extré- 
mité ; le  bec  & les  pieds  font  noirs. 

GIBOYER  , (fane.)  chaffer  à l’oifeau  en  terme 
de  fauconnerie. 

GILL1T. 

Cet  oifeau  eft  repréfenté  fous  le  nom  de  go'oc- 
moucht  pit  de  Cayenne-  PI.  ent.  jyi-fig.  1. 

On  a repréfenté  dans  la  pi.  mi.  j 66 , fig.  y , fous 
le  nom  de  gobt-moucht  à ventre  blanc  de  Cayenne  , 
un  fécond  gobe-mouche  qui  a tant  de  rapport  avec 
le  premier , qu’il  eft  difficile  de  ne  pas  penfer  que 
c'eft  un  double  emploi , ou  tout  au  plus  une  très- 
légère  variété. 

L’un  & l'autre  font  à-peu-près  de  la  grandeur  de 
la  fauvette  à tête  noire  ; la  partie  antérieure  de  la 
tête  , les  côtés  & le  devant  du  cou  , tout  le  def- 
fous du  corps  font  d’un  très-beau  blanc  qui  repa- 
roit  fur  le  croupion . il  termine  la  queue  8t  borde 
le  côté  intérieur  des  pennes  de  l'aile  les  plus  pro- 
ches du  corps  : le  refte  du  plumage  , favoir  , le 
derrière  de  la  tète  & du  cou  , le  dos  , les  couver- 
tures des  ailes , leurs  pennes  & celles  de  la  queue 
font  d’un  noir-luftré  : le  bec  & les  pieds  font 
noirs. 

Le  gobe -mouche  repréfenté  planche  y66  n’a 
pas  de  blanc  fur  le  croupion  > ie  noir  s'avance 
davantage  fur  le  devant  de  la  tête  , & les  couleurs 
font  en  général  moins  pures.  Ce  font  des  diffé- 
rences trop  légères  pour  conftitucr  deux  efpèces, 
& probablement  elles  ne  font  dues  qu’au  lexe. 

ùiliit  eft  le  nom  que  les  fauvages  de  la  Guiane 
donnent  à cet  oifeau  , qui  paroit  commun  fur  les 
terresqu  ils  habitent.  Edwars  décrit,  Glan.p.  187, 
planche  548,  fous  le  nom  de  moucherollt  Hanche  (i 
noi’e , un gobe-mouche de  Surinam,  qui  diffère  du 
rillit  en  ce  qu’il  a le  fommet  de  la  tète  noir  & du 
brun  aux  ailes  : la  proximité  des  lieux  eft  une 
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raifon  de  croire  que  ce  n’eft  qu’une  variété  & peut- 
être  un  jeune  de  la  même  efpèce. 

GIP-GIP. 

Manin-pfcheur  du  Brélîl.  Briss.  tom.  iy,pag. 
y 10. 

M.  de  Buffon  donne  à ce  martin-pêcheur  le  nom 
de  gip-gip , d’après  fon  cri , que  Marc  grave  exprime 
par  ces  deux  monofyilabes  : il  eft  de  la  grandeur  de 
notre  martin-pêcheur  ; la  tête,  le  deflus  du  cou  &: 
de  tout  le  corps  font  d’un  rouge-bai  , varié  de 
brun  & de  blanc  ; la  gorge , le  devant  du  cou  & ie 
deffous  du  corps  font  blancs  ; les  ailes  de  la  queue 
font  rouffeitres  ; il  y a quelques  taches  tranfvetfales 
brunes  fur  les  ailes  , le  bec  eft  noir  , les  pieds  font 
bruns.  Genre  L y III. 

G1RARD1NE.  Koyrr  Marouette. 

GIRARD,  yoyet  Geai. 

GIROLE. 

Alouette  d’Italie.  Briss.  tom.  111  . par.  te y. 
Genre  X XXIX. 

Les  auteurs  n’ont  parlé  de  la  girole  que  d’après 
Aldrovande , qui  lui-même  ne  l'a  obfervée  qu'une 
fois.  On  peut  donc  douter  fi  c’eft  une  efpece  ou 
une  variété  individuelle  , & il  n'y  a que  l’obfer- 
vation  qui  puiflè  réfoudre  ce  problème.  L’oifeau 
vu  par  Aldrovande  avoit  été  tué  aux  environs 
de  Bologne'  à la  fin  du  printemps  i il  avoit  tous 
les  caractères  de  Y alouette  &c  la  grandeur  de  l'a- 
louette  commune  ; tout  le  deffus  du  corps  d’un 
marron  éclairci  furie  bord  des  plumes  j le  derrière 
de  la  tète  ceint  d'une  ligne  ou  bandeau  blancs  le 
deffous  du  corps  blanc  fur  un  fond  gris  à l’origine 
des  plumes  ; les  pennes  des  ailes  marron  , bordées 
de  la  même  couleur  affoiblie  : les  huit  pennes 
du  milieu  de  la  queue  colotées  comme  celles  des 
ailes  ; les  fuivantes  variées  de  marron  Se  de  blanc  , 
la  plus  extérieure  entièrement  blanche  j le  bec 
rouge,  les  pieds  couleur  de  chair,  les  ongles  blan- 
châtres. 

GLAMET.Bel.  port,  (foi f.  p.  j y.  y.  Mouette 
TACHFTEE. 

GLAUMET.  yoyet  Pinson. 

GLOUT. 

Poule-fultane  brune.  BRISS.  tom.  V , pag.  t jr. 
Genre  LXXXyill. 

Cet  oifeau  fe  trouve  en  Allemagne  : on  le 
nomme  glutt  aux  environs  de  Strasbourg  : c’eft 
une  poule-fultane  de  petite  taille  : la  membrane 
ui  couvre  le  front  eft  d un  vert-jaunâtre  i le 
effus  du  corps  eft  brun  ; les  joues,  la  gorge,  le 
devant  du  cou  & le  deffous  du  corps  font  blancs; 
les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  lont  brunes  i le 
bec  eft  noir  ; les  pieds  font  d’un  verd  jaunâtre  ; les 
ongles  font  gris.  Cette  poule-fultane  a une  voix 
haute , perçante , femblable  au  fon  d’un  fifre. 

GOBE-MOUCHE. 

l.£%  gabemo^chei  ont-le  bec  droit,  comprimé 
horizontalement  â fa  hafe , prefque  triangulaire  , 
un  peu  crochu  à fa  pointe,  & légèrement  echancré 
des  deux  çôtes  à l'extrémité  de  fa  partie  fupé- 
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fur  les  coins  de  l’ouverture  du  bec  ; Us  vivent 
d’infeftes  , de  mouches  , de  papillons , Sic.  j iis 
habitent  de  préférence  les  bois,  8c  s’y  tiennent 
perchés  fur  les  arbres  , d'où  ils  s'élancent  fur  les 
infeéles  qui  volent  à leurpoitée  , ou  qui  fe  pofent 
fur  les  branches  ou  fur  les  feuilles  ; ils  defeendent 
rarement  à terre , 8c  ils  y demeurent  peu  de  temps. 
Nous  n'en  connoilTons  que  deux  efpèces  en  Eu- 
rope  , mais  il  y en  a beaucoup  de  différentes  dans 
les  régions  chaudes  de  1 ancien  continent  , & un 
nombre  encore  bien  plus  conftdérable  dans  les 
terres  méridionales  du  nouveau  monde.  M.  de 
Buffon  remarque  que  les  pies-grièches  font  en 
quelque  forte  une  fuite  de  la  famille  des  oifeaux 
carnaffiers  deftinés  à donner  la  chafTeaux  animaux 
d’une  taille  moyenne  , "8c  les  gobe-mouches  une 
dernière  branche  de  la  même  famille  , dcflinée  à 
vivre  d’infeéles.  C'eft  d'après  cette  dettination 
qu’ils  font  plus  abondans , que  les  efpèces  font  plus 
multipliées  dans  les  pays  chauds  , où  les  infeéles 
font  plus  nombreux  & ne  manquent  jamais  : c’eft 
suffi  par  la  même  raifon  qu’ils  font  en  plus  grand 
nombre  & plus  grands  dans  les  contrées  méridio- 
nales du  nouveau  continent,  où  les  infeéles  font  en 
même  temps  8c  plus  abondans  & plus  grands.  Après 
avoir  fait  ces  remarques  fur  les  gobe-mouches  , 
M.  de  Buffon  obferve  que  ce  genre  nombreux  eft 
compofë  d’oifeaux  de  trois  grandeurs  differentes. 

Les  premiers  ne  font  pas  li  grands  que  les  rojjt- 
gnols  : ce  font  les  gobe-mouches  proprement  dits . 

I.es  féconds  égalent  ou  furpafTent  de  peu  il 
taille  du  rojfignol , 8c  M.  de  Buffon  , pour  les  dif- 
tinguer , les  nomme  mouehenslles , il  donne  le  nom 
de  tyrans  à tous  les  oifeaux  qui , avec  les  carac- 
tères propres  â tous  les  gobe  ■ mouches , en  dif- 
fèrent par  une  taille  aufli  forte  a ne  celle  de  \"écor- 
cheur  ou  pie-grieche  roufle. 

M.  Brillon  comprend  tous  \ctgobe  monté»  fous 
un  feul  genre , qui  eft  le  XXIV  *.  de  fa  méthode  : il 
auroit,  je  crois,  adopté  les  divifions  faites  par  M.  de 
Buffon,  comme  répandant  delà  clarté  fur  le  fujet, 
en  tendant  les  objets  plus  faciles  à diliinguer  , 8c 
mettant  de  l'ordre  dans  ce  genre , qui  t ft  en  quelque 
forte  furchargé  par  le  grand  nombre  d’efpèces 
qu’il  contient. 

On  doit  ajouter  aux  obfervations  précédentes , 
que  les  gobe-mouches  n’ont  pas  de  chant  propre- 
ment dit , qu’ils  n'ont  qu’un  cri  rauque  8c  aefa- 
gréable , &r  qu’en  general  ce  font  des  oifeaux 
{liftes  i c'eft  une  conformité  de  plus  avec  les 
oifeaux  de  proie  , 8c  une  nuance  qui  s’étend  uni- 
formément fur  la  plupart  des  animaux  ailreints  , 
par  leur  conformation  , à vivre  de  proie  , St  pour 
ainfi  dire  punispar  la  nature  des  excès  qu'elle  leur  a 
rendus  néceflaires  i mais  une  raifon  fans  doute  plus 
tmnédiate , c’eft  que  1a  recherche  8c  la  pounuite 
«l'une  proie  exigent  8c  confomment  beaucoup  de 
temps , 8c  que  le  chant  fuppofe  du  loi$r. 
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Gobi-mouche  (le). 

PI.  eut.  f6f  , fig.  I. 

Briss.  tom.  II,  pog.  5 «7 , pl.  XXXV,  fig.  t . 
Genre  XXI  y. 

J.e  gobt-mouche  proprement  dit  pour  nous  , 
puifque  c'eft  le  feul  oifeau  de  ce  genre  nombreux 
qui  frequente  nos  campagnes  , a cinq  pouces  huit 
lignes  de  long  , huit  pouces  & demi  de  vol  i le 
deiTus  de  la  tête  varié  de  gris  8c  de  brun  i toute  U 
artie  fupérieure  du  corps  , la  queue  & les  ailes 
runes  i les  pennes  8c  leurs  couvertures  bordées 
d'un  peu  de  blanchâtre}  la  gorge  blanche}  la  poi- 
trine 8c  les  càtés  du  cou  tachetés  d'un  brun-clair , 
fur  un  fond  rouffeàtre  i le  bcc  noirâtre , blanchâ- 
tre à la  bafe  de  fa  partie  inférieure } les  pieds  8c 
les  ongles  d’un  brun-foncé. 

I.es  gobe-mouches  arrivent  au  printemps  8c  par- 
tent dès  le  mois  de  feptembre  : il  n’eft  pas  rare 
qu’à  leur  arrivée  ils  foient  furpris  par  des  froids 
qui  en  font  périr  un  grand  nombre  , après  avoir 
fufpendn  la  génération  des  infeéles  dont  ils  fe  nour- 
riflént.  Ceux  qui  échappent  à ce  premier  danger  , 
ou  qui  ne  l'ont  pas  couru,  fui  vant  les  années,  s'en- 
foncent dans  les  forêts , 8c  il  n’en  paroît  que  peu 
dans  les  jardins  aflez  plantés , pour  qu’i’s  trouvent 
â s’y  cacher  : cependant , avec  un  caraélère  fau- 
vage  8c  farouche,  ils  placent  leur  nid  a découvert 
fur  des  arbres  allez  bas,  ou  fur  des  buiflons}  ils  le 
compofent  de  moufle,,  de  laine,  entrelacées  de 
racines,  le  tout  alfez  mal  difpofé.  En  général  ces 
oifeaux  paroiflent  manquer  d’inllinél , 8c  leur  Üupi- 
dité  perce  dans  leur  extérieur  : la  femelle  pond 
quatre  à cinq  oeufs.  Suivant  Aldtovande  , le  gobt- 
mouche  demeure  toute  l’année  en  Italie.  En  latin,  . 
mufci-capa. 

Gobe- MOUCHE  A BANDEAU  bbanc. 

M.  Briflon  a décrit,  tom.  II,  pog.  574  8c  576 , 
deux  gobt-mouchts  du  Sénégal,  qu  il  a nommés  , 
le  premier  gobe- mouche  à poitrine  roujft  , & le 
fécond  gobe-mouche  a poitrine  noue  i on  les  a re- 
prefentés  , pl.  eut.  567  , fous  les  mêmes  noms  , 
n°‘.  i & 1.  Ils  ont  l’un  avec  l’autre  beaucoup  de 
rapports } ils  ne  diffèrent  que  parce  que  celui  h 
ponrine  touffe  eft  un  peu  plus  petit , que  lés  cou- 
leurs font  plus  fondes  ) mais  le  ton  8c  la  diftribu- 
tion  en  font  les  mêmes , 8c  ces  deux  oifeaux  font 
habitant  du  même  climat } il  eft  fort  probable , 
d'après  ces  rapports  , que  ce  font  deux  individus 
d’une  même  efpece  , dont  le  plus  grand  , le  plus 
fortement  coloré,  ou  celui  >•'  poitrine  noire , eft  le 
mâle } c’eft  pourquoi  je  commencerai  la  defeription 
par  celui-ci. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groflèur  du  bec-figue  la 
tête  8c  la  poitrine  font  noires}  une  bande  blanche 
encoure  la  tête  8c  forme  une  forte  de  couronne 
pofée  au-defiiis  des  yeux  } le  derrière  du  cou  eft 
cendré  } le  relie  du  defliis  du  corps  eft  varié  de 
cendré  , de  noir  8f  de  blanc  ; la  gorge  , le  devant 
du  cou  8c  le  relie  du  deflous  du  corps,  à 1 excep- 
tion de  la  poitrine , font  blancs } les  pennes  des  ailes 
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font  brunes  , bordées  extérieurement  de  gris  i le 
milieu  de  l'aile  eft  coupe  obliquement  par  une  raie 
blanche  que  forme  l'extrémité  des  grandes  cou- 
vertures i les  huit  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  font  «oircs  i les  deux  latérales  , de  chaque 
côté , font  de  la  même  couleur , terminées  à leur 
extrémité  8c  bordées  extérieurement  de  blanc  : le 
bec , les  pieds  tic  les  ongles  font  noirs. 

On  retrouve  fur  le  gobe  mouche  à poitrine  roujfe , 
le  même  couronnement  autour  de  la  tête,  que 
fur  celui  à poitrine  noire.  Cette  partie  ell  dans 
celui-ci  d'un  roux-clait  i le  deffus  de  la  tête  eft 
brun  ; les  joues  font  noires  > le  defTus  du  cou  8c  la 
goree  d'un  bianc-rouffeitre  : le  relie  du  plumage 
ne  diffère  de  celui  du  premier  oiièau  que  par  une 
nuance  plus  foible.  Genre  XXI P . 

Gobe-mouche  a collier  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  PI.  tnl.  571 , fig.  1. 

Briss.  tom.  II , pag.  37 9.  PI.  XXXVI,  fig.  4. 
Voye f GOBE-MOUCHE  HOIR  A COLLIER. 

Gobe-mouche  a collier  du  Sénégal.  Briss. 
rp-rt.  Il,  p.  I70.  Koyrf  Gobe- MOUCHE  A GORGE 
brune  du  Sénégal. 

GOBE-MOUCHE  A GORGE  BRUNE  du  Séné- 
gal. 

Gobe-mouche  h gorge  roujfe  du  Sénégal.  PI.  enl.  J 67, 

fit- J.  ... 

Gobe-mouche  a collier  du  Sénégal.  Briss.  rom.  Il , 
pag.  370. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  gobe-mouche 
commun  d'Kurope  : toutes  les  parties  fupérieures 
font  couvertes  de  plumes  d'un  gris-bleuâtre  ; la 
gorge  & le  cuvant  au  cou  font  d'un  brun-marron, 
qui  forme  une  large  plaque  frangée  ou  bordée  par 
une  ligne  noire  étroite,  qui  fépare  cette  tache  brune 
„ du  blanc  qui  couvre  le  relie  du  deflous  du  corps) 
les  petites  couvertures  du  deffus  des  ailes  lont 
noirâtres,  les  grandes  font  blanches;  les  pennes 
font  d'un  gris-cendré  foncé  , bordé  de  blanc;  la 
ueue  eft  noirâtre , 8c  la  plume  la  plus  extérieure 
e chaque  côté  eft  blanche  du  côté  extérieur  ; le 
bec  noir , les  pieds  cendrés-  Genre  X XI JG’ 
Gobe-mouche  a gorge  rousse  du  Sénégal. 
PI.  en/.  367,  fig.  3.  è'oyff  GOBE-MOUCHE  A 
gorge  rousse  du  Sénégal. 

Gobe-mouche  a longue  queue  blanche 
de  Madagafcar.  Briss.  tom.  Il , pag.  417.  Poyog 
Schet  de  Madagafcar. 

Gobe-mouche  a longue  queue  de  Gingi. 
Voyag.  aux  Ind.  (g  à la  Ch.  tom.  Il , pag.  196. 

fl  eft  de  la  grollcur  du  moineau-franc  : la  tète , 
le  cou  8c  le  dos  font  noirs  ; le  deflous  du  corps  eft 
roux;  le  croupion  eft  blanc;  la  queue  eft  compo- 
fée  de  douze  pennes , dont  les  deux  du  milieu 
font  les  plus  longues , 8c  les  latérales  vont  en 
diminuant  jufqu'aux  dernières  , qui  font  très- 
courtes  : les  quatre  plus  longues  font  noires  ; les 
huit  autres  ne  le  font  que  dans  leur  première 
moitié,  8c  elles  font  blanches  dans  la  fécondé  : le 
bec  eft  noir  ; les  pieds  font  jaunâtres.  GtnrcXXJP. 
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Gobe-mouche  a longue  queue  de  Mada- 
gafear.  Briss.  tom.  U , pag  414. 

PI.  enlum.  Z48 , fig.  1.  Kojtf  Schet  de  Mada- 
gafear. 

Gobe-mouche  a longue  queue  8c  a 
VENTRE  blanc  de  Madagafcar.  PI.  enl.  148, 
fig.  I.  K oye{  SchlT  de  Madagafcar. 

Gobe-mouche  a poitrine  noire  du  Séné* 
gai.  Pt.  enl.  567  ,fig.  1. 

Briss.  rom.  il,  pag. 376.  f'eyrj  Gobe-mouche 
a bandeau  blanc. 

Gobe-mouche  a poitrine  orangée  de 
Cayenne.  PI.  en/.  83  1 ,fig.  I . V oytçGoBE-MOUCHE 
roux  a poitrine  oranges  de  Cayenne. 

Gobe-mouche  a poitrine  rousse.  Pt, 

enl.  J7 6, fig.  I. 

Briss.  rom.  U,  pag.  574.  Keyrç  Gobe-mouche 
A BANDEAU  BLANC. 

Gobe-mouche  a poitrine  tachetee  de 
Cayenne.  Pt.  enl,  374.  Koyrj  Gobe-mouchi 
tachete  de  Cayenne. 

Gobl-mouche  a tète  noire  de  la  Chine. 
V oyag.  aux  Ind.  & à la  Ch.  tom.  Il , pag.  1 97. 

11  eft  aufli  gros  que  notre  merle  : la  tête  eft 
couverte  de  plumes  longues , noires  8c  étroites  ; 
le  telle  du  plumage  eft  d’un  gTis-foncé  fur  le  deffus 
du  corps  , éclairci  fur  le  deflous  8c  blanchâtre  à 
la  gorge  : les  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue 
font  brunes  ; celles  du  milieu  des  dernières  fone 
terminées  de  grifarre  ; les  couvertures  du  deflous 
de  la  queue  font  d'un  beau  rouge  ; le  croupion  eft 
d'un  blanc-fale  ; l’iris  rouge  ; le  bec  8c  les  pieds 
noirs.  Genre  XXIV. 

Gobe-mouchb  a queue  fourchue  du 
Mexique,  Kp-yrj  Moucherolli  a queue  four- 
chue du  Mexique. 

Gobe-moucheaventre  blanc  de  Cayenne. 
PI.  enl.  366 , fig.  3.  Koytj  GlU.IT. 

Gobe-mouche  a vintre  jaunb. 

Gobe-mouche  à ventre  jaune  de  Cayenne.  PI, 
en!.  369  , fig.  1. 

Gobe-mouche  de  Cayenne.  Briss.  tom.  11 
pag.  4C4  ,pl.  XXX riU,  fig.  4.  Genre  XXIX. 

11  eft  un  peu  moins  gros  que  le  rojignol  .-  le 
fommet  de  la  tête  eft  couvert  de  plumes  brunes  à 
leur  extrémité  8c  d'un  jaune-orangé  à leur  bafe  ; 
cette  derniere  couleur  ne  paroît  pas  quand  les 
plumes  font  couchées  : la  tète  eft  ceinte  d'une  zone 
Manche , dont  les  côtés  paflènt  au-deflu  s des  yeux  , 
8c  qui  en  devant  eft  interrompue  par  la  baie  du 
bec  ; tout  le  deffus  du  corps  eft  brun  Üc  les  plumes 
font  bordées  d'olivâtre  : cependant  les  grande* 
couvertures  du  deffus  des  aues  font  bordées  de 
roux  : la  gorge  eft  blanche  ; le  devant  du  cou  8c 
tout  le  deflous  du  corps  font  d‘un  jaune-orangé 
dans  certains  individus  , d'un  jaune  moins  foncé 
dans  d'autres,  8c  il  y en  a dont  le  jaune  ti'cft  que 
citrin.  Scroic-ce  la  différence  du  mile  à la  femelle, 
des  adultes  aux  jeunes!  Le  bec,  les  pieds,  les 
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engles  font  noirs.  Ces  jolis  oifeau*  font  fouvent 
du  nombre  de  ceux  qu'on  reçoit  de  Cayenne. 

Gobi-mouche  blanc  du  Cap  de  Bonne- 
Efpé  rance.  PI.  enl.  1J4 , fig.  2. 

BRISS.  tom.  Il , pag.  4-4.  l'oy'l  COBE-MOUCHE 
A TÊTE  COULEUR  D’ACIER  POLI. 

Gobe -mouche  bleu  des  Philippines.  PI. 
ml.  666 , fig.  1.  Poyrf  Azur  (petit). 

Gobe-mouche  brun  de  Cayenne. 

Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  pouces  : tout 
le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun-non  .itre , varié  de 
fauve,  qui  borde  les  plumes  i les  memes  couleurs 
s'étendent  fur  les  ailes  & la  queue  ; mais  le  fauve 
eft  plus  foncé  fur  les  ailes,  8c  le  noir  domine  fur 
la  queue,  dont  les  pennes  font  frangées  de  blan- 
châtre : cette  derniere  couleur  s'étend  fur  tout  le 
deffous  du  corps , excepté  la  poitrine  qui  eft  rouf- 
feâtre  i le  bec  & les  pieds  noirs.  Genre  XXI K. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Caroline. 

Gobe-mouche  cendre  de  la  Caroline.  Briss.  tom. 
Il , pag.  568.  Genre  XXI P. 

P eût  preneur  de  mouches  brun.  CATESB.  rom.  7, 
pag.  & pt.  p4. 

il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  notre  gobe- 
mouche  : tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun- 
cendré  , le  deffous  d'un  blanc-jaunâtre  5 les  pennes 
des  ailes  font  d’un  brun-rouffeatre , & les  moyennes 
font  bordées  de  blanc  du  côté  extérieur  : la  queue 
eft  brune  j la  partie  fupérieurc  du  bec  noire  , 

1 inférieure  jaune  i lespieds  & les  ongles  font  noirs. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Caroline.  Briss. 
tom.  Il,  pag.  j 67.  Paye j GoBE-MOUCHE  NOIRA- 
TRE de  la  Caroline. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Martinique.  Poye\ 
Moucherolle  brune  de  la  Martinique. 

Gobe-mouche  brun  de  ta  Martinique  PI. 
enl.  yéS [,fig.  1.  P»y‘i  Gobe-mouche  huppé  de 
la  Martinique. 

Goi.e-  mouche  brun  de  Virginie.  Briss. 
tom.  Il,  pag.  j6j.  V oyrf  MouchcRolle  de  Vir- 
ginie. 

Gobe-mouche  cendré  delà  Caroline.  Briss. 
tom.  il , pag.  jfiS.  Gobe-mouche  brun 
de  la  Caroline. 

Gobe-mouche  cirniN  de  la  I.ouifiane. 

Gobe-mouche  de  la  I.ouifiane  PI  enl.  666,  fig-  *• 

11  a quatre  pouces  8c  demi  de  long  : le  devant 
de  la  tete  , les  joues  & le  deffous  du  corps  d'un 
très-beau  jaune  ; le  fommet  & la  derrière  de  la 
tète , ta  gorge  & le  devant  du  cou  d'un  noir  de 
velours  ; tout  le  deflus  du  corps  d'un  verd-olivc  ; 
les  pennes  des  ailes  Sc  de  la  queue  d'un  brun-noi- 
râtre , bordées  largement  d olive-foncé  ; le  bec 
noir;  les  pieds  d'un  brun-rougeâtre.  Genre  XXIP. 

Gobi-mouche  d'Amérique.  PI.  enl.  f66,fi g.  I 
le  mâle  , 2 la  femelle.  Poyej  Petit  noir 
aurore. 

Gobe-mouche  de  Cayenne.  Briss.  tom.  II, 
pag.  404.  Poye[  GoEE- MOUCHE  A VENTRE 
JAUNE. 
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Gobe-mouche  de  la  Caroline.  PI.  tnt.  676. 

P oyei  Ty  R an  de  la  Caroline. 

Gobe-mouche  (grand)  de  la  côte  Malabar. 
Ppag.  aux  Ind.  fl  d U Ch.  tom.  Il,  pag.  lÇ)f , 

11  eft  de  la  groffeur  de  la  grive  commune  : tout 
fonplumage  eft  noir  avec  des  reflets  couleur  d'acur 
poli , excepté  les  grandes  pennes  des  ailes  ,1e  ventre 
& la  queue  qui  font  d'un  noir-mat  ; laponne  1a  plus 
extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue  le  prolonge 
au-delà  des  autres  en  un  brin  prefque  totalement 
dénué  de  barbes  fur  fix  pouces  de  longueur , Sc 
terminée  enfuite  par  des  filets  ou  barbes  du  côté 
extérieur  feulcmeut  j 1 iris  eft  rouge  ; le  bec  8c  les 
pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  a le  vol  lourd  8c  pefant  ; il  fe  tient 
caché  pendant  le  jour  8c  ne  fe  montre  qu'apres  le 
coucher  du  foleil. 

C'eft  le  drongo  de  la  côte  de  Malabar  de  M.  le 
comte  de  Buffon.  Poyeç  Droni.o  Genre  XXIP. 

Gobe-mouche  de  1a  Jamaïque.  Briss.  tom  II, 
pag.  410.  Poyel  GOBE-MOUCHE  OLIVE  de  la 
Caroline  8c  de  la  Jamaïque. 

Gobe-mouche  de  la  Louifiane  PI  tnt.  666 , 
fig.  1.  P.  Gobe-mouche  citrin  de  la  Louifiane. 

Gobe-mouche  de  1 île  de  France. 

M.  le  coince  de  Buffon  comprend  fous  ce  nom 
deux  oil'eaux  qui  font  partie  de  la  collection  du 
cabinet  du  roi,  8c  qui  lui  paroiffent,  l'un  le  mâle  , 
l'autre  la  femelle  d'une  meme  efpèce.  Tous  deux 
font  un  peu  moins  gros  que  I e gobe-mouche  commun 
d'Europe;  le  premier  ou  le  male  a la  tête  noi- 
râtre , les  ailes  d un  brun-rouffeàtre  , le  relie  du 
plumage  varié  de  blanchâtre  8c  de  brun  répandu 
peu  régulièrement  ; le  fécond  ou  la  femelle  a plus 
de  blanc  mêlé  de  roufléàtre  fur  la  poitrine  8c  fur  le 
ventre  ; le  gris-brun  de  la  tête  8c  du  corps  eft  * 
moins  foncé.  Genre  XXIP. 

Gobe-mouche  de  Lorraine.  Poye^  Gobe- 
mouche  NOIR  A COLLIER. 

Gobe-mouche  (grand)  de  Madagafcar. 

Pt.  enl.  f 4 1 . 

Briss.  tom.  Il, pag.  583.  Poye[ Kinki-m anou 
de  Madagafcar. 

Gobe-mouche  de  Pondichéry.  Poyage  aux  Ind. 

(l  à la  Ch.  tom.  If,  pag.  198. 

II  n'eft  pas  tout-i-fait  fi  gros  qu’un  moineait- 
franci  la  tête  eft  d'un  gris-cendré  foncé  ; une  barre 
blanche  traverfe  chaque  joue  au-defius  de  1 oeil  ; 
le  derrière  du  cou,  le  deffous  du  corps  8c  les 
ailes  font  du  même  gris  que  la  tête  ; il  y a fur  le 
milieu  de  l'aile  une  bande  blanche  formée  par  des 
points  triangulaires  à l'extrémité  des  couver- 
tures ; le  devant  du  cou  8c  le  deffous  du  corps 
font  blancs  ; les  plumes  latérales  de  la  queue  font 
mi-parties,  fuivant  leur  longueur,  de  gris  8c  de 
blanc;  le  bec  8c  les  pieds  font  noirs.  Get  oifeau 
a un  chant  irès-agréable . ce  qui  l'a  fait  nommer 
par  les  François  qui  fréquentent  la  côte  de  Coro- 
mandel, où  on  le  trouve,  rejfignol  des  Inde-,  Si 

c'eft 
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c'eft  en  effet  un  gobe-mouche , comme  je  n’en 
doute  pas  , d’après  le  rapport  de  M.  Sonnent i 
il  faut  oblèrver  à fon  égara  qu’il  diffère,  par  fon 
chant  agréable  , des  autres  oilcaux  connus  de  fon 
genre  , qui  n'ont  qu’un  cri  rauque  ou  aigu,  8c  qui 
font  privés  de  la  faculté  de  chanter- 

Gobe-mouche  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Pl.enl.  J71 , fig.  i. 

Batss  r om.Il,pag.  571.  ÉVyrfGOBE- MOUCHE 
NOIR  A COLLIER. 

Gobe-mouche  huppé  de  la  Martinique. 

Briss.  tom.  II,  pag.  561 , pl.  XXXVI ,fig.  1. 
Genre  XXI  V. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Martinique.  Pl.  tnl,  {68, 

Ai- 1. 

Un  peu  plus  grand  que  notre  gobe-mouche  .-  celui- 
ci  a tout  le  defliis  du  corps  brun , y compris  les 
couvertures  des  ailes  ; les  plumes  de  la  tete  font 
allez  longues  pour  former  une  forte  de  huppe, 
quand  l’oifeau  les  redrtlTe  : elles  font  blanches  a 
leur  origine  ; tout  le  delfbus  du  corps  eft  d’un 
cendré  plus  clair  fur  le  ventre  s les’  pennes  des 
ailes  font  brunes,  bordées  en-dehors  de  blan- 
châtre ; la  queue  cft  entièrement  brune  ; le  bec 
& les  ongles  font  bruns , les  pieds  cendrés. 

Gobe  - mouche  huppe  de  la  rivière  des 
Amazones.  Voyt { Rubin. 

Gobe-mouche  huppé  de  l’ile  de  Bourbon. 

Briss.  tom.  //,  pag.  410. 

Pl.  tnl.  J7J  , jg.  1.  r<ryt{  Gobe-mouche 
huppe  du  Senég». 

Gobe-nouche  hlppÉ  de  Madagafcar.  Pt. 
tnl.  189. 

, Briss.  tom.  II , pag.  $88  Boyer  Drongo. 

Gobe-mouche  huppe  de  Virginie.  Pl.  ml. 

1- 

Briss.  t.  II , pag.  411.  Voy.  Moucherolle 
A HUPPE  VERTE  de  Virginie. 

Gob?-mouchc  huppe  du  Bréfil  Briss.  r II, 
p*g.  416.  Koyrj  Moucherolle  hupple  a tète 
couleur  d’acitr  poli. 

Gobe-mouche  huppe  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  PL  ml.  184,  fig.  1. 

BRISS.  tom.  II,  pag.  418.  l'oytt  Mouche- 
ROLLF  HUPPFB  a TÊTE  COULtI'R  d’acier  poli. 

Gqbe-mouche  huppe  du  Sénégal. 

Pl.  tnl.  1. 

Briss.  tom.  Il,  pag.  411  ,pl.  XXXIX  ,fg.  1. 

Ce  gobe-mouche  a huit  pouces  quatre  lignes  de 
long  ; mais  il  n’eft  pas  d une  groflèur  propor- 
tionnée , St  fa  queue  feule  eft  longue  de  quatre 
pouces  & demi.  La  tête,  la  gorge  8c  le  devant 
du  cou  font  d’un  noir-brillant  Ht  changeant  en 
verdj  les  plumes  font  longues,  étroites  8c  flot- 
tantes fur  le  fommet  de  la  tète,  qui  eft  plutôt 
hérifté  que  huppé  : tout  le  defliis  du  corps  eft 
marron  ; cette  couleur  s'étend  fut  les  ailes  8c  la 
queue  avec  quelque  mélangé  de  cendré  fur  les 
couvertures  du  deffus  des  ailes  ; les  pennes  du 
milieu  de  la  queue  font  les  plus  longues , 8c  elles 
Hifiotre  Nature  lit.  Tome  11. 
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vont  toutes  en  diminuant  vers  les  côtés  : le  def- 
fous  du  corps  eft  d’un  cendre-foncé  i le  bec  eft 
de  cette  dernière  couleur  8c  les  pieds  font  gris. 

M.  Brillon  a décrit,  1.  II,  p.  410,  pl.  XXXIX, 
fig-  8c  l'on  a reprèfenté , pl.  enl.  <7$  , fig.  1, 
fous  le  nom  de  gobe-mouche  huppé  de  Vile  de  Bour- 
bon, un  oifeau  du  même  genre  que  le  précédent, 
de  la  même  groflèur  , mais  qui  en  diffère  en  ce 
que  la  gorge  eft  cendrée , 8c  que  les  pennes  de 
la  queue  ne  font  pas  étagées,  8c  n’ont  que  deux 
pouces  fept  lignes  de  long,  l’oifeau  cinq  pouces 
quatre  lignes  de  longueur  totale  i d’ailleurs  les 
couleurs  font  les  memes , i quelques  nuances 
tès,  plus  foibles  dans  le  gobe-mouche  de  l'île  de 
ourbon.  Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  noir  a collier. 

Gobe-mouche  noir  de  Lorraine.  Pl.  tnl.  (6f , 
fig.  1 le  mile , 1 la  femelle. 

Gobe-mouche  noir.  Briss.  tom.  Il,  pag.  181. 
Genre  XXIV. 

L’hiftoire  dece  petit  oifeau , un  peu  moins  grand 
que  le  gobe-mouche  proprement  dit , contient  un  fait 
très  - particulier  , 8c  dont  lui  feul , peut-être, 
fournit  l’exemple.  On  connoit  plulieurs  oifeaux 
qui  ont  deux  plumages  differens  par  an  ; il  paroit 
allez  probable  que  le  grot-bec  ae  Çoroma-del  en 
change  trois  fois , mais  le  gobe  - mouche  noir  en 
change  jufqu’i  quatre  fois  dans  la  n-.ême  année. 
Dans  le  plumage  d hiver,  le -mâle  8c  la  femelle 
n’ont  rien  de  different , 8c  celle-ci  conferve  toute 
l’année  fon  même  vêtement;  au  commencement 
de  l’automne , dans  le  temps  où  l’efpcce  fe  retire 
dans  nos  provinces  méridionales  8c  en  Italie , le 
plumage  du  mate  ne  diffère  pas  de  celui  du  bec- 
figue  i peu  de  temps  après  fon  arrivée  dans  nos 
climats  , au  printemps  , il  porte  un  vêt  ment 
mixte,  différent  de  celui  avec  lequel  il  eft  arrivé, 
8c  de  ion  quatrième  plunuge  , ou  de  celui  dont  il 
eft  prêt  à fe  revêtir,  8c  ou  il  porte  pendant  l’été 
oit  dans  la  faifon  qu'il  fit  muhjplie  ; ce  dernier 
vêtement  eft  mi-partie  de  noir  8c  de  blanc. 

Je  conferve  deux  gobe-mouches  noirs  qui  m’ont 
été  apportés  de  Nancy  pat  feu  M.  Béccrur,  apo- 
thicaire de  cette  ville,  connu  par  fon  goût  pour 
l'ornithologie , 8c  qu'il  m’a  donnés  tout  préparés 
comme  male  8c  femelle  ; c’eft  d’après  ccs  deux 
individus  que  je  ferai  la  description  ; il  cft  impof- 
fible  qu’elle  ne  foit  pas  différente  dans  les  diffe- 
rens auteurs  par  rapport  à des  oifeatix  dont  le 
plumage  eft  fi  variable.  les  p.  tius  pl  unes  qui 
couvrent  la  bafe  du  bec  en  délias  font  noires  ; il  y 
a derrière,  de  chaque  côté,  un  point  d’un  beau 
blanc,  8c  une  petite  raie  noire  entre-deux;  la  tête, 
le  derrière  du  cou , tout  le  deffus  du  corps  , les 
grandes  pennes  des  ailes  Si  celles  de  la  queue  'ont 
d’un  tres-beau  noir  ; la  gorge , le  devant  S:  les 
côtés  du  cou  , mut  le  deffus  du  corps , font  d un: 
blanc-éclatant  ; cette  couleur  s’étend  des  côtés  du 
cou  en-arrière  8c  forme  un  dcmt-collict  ; il  devient 
entier  pat  1a  fuite,  mais  il  ne  l’etoit  pas  encore 
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dans  l'individu  que  je  décris;  les  grandes  cou-  gobe-mouche  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , l'antre 
vertures  des  ailes  les  plus  éloignées  du  corps , & n°.  i , fous  celui  de  gobe-mouche  à collier  du  Cap,  bc, 
les  pennes,  au  contraire,  qui  en  font  le  plus  près,  M.  Briflon  les  décrit  tous  deux  fous  les  mêmes 
font  blanches  en  plus  grande  partie,  ce  qui  fotme  noms,  tom.  Il,  pag.  371  b $79.  11s  font  l’un  8e 
une  large  bande  tranfverfale  de  cette  couleur  fur  l'autre  de  la  même  taille  , un  peu  plus  gros  que 
le  milieu  de  l'aile;  le  bec  & les  pieds  font  noirs.  le  gobe-mouche  noir  à collier , Bc  à-peu-près  de  la 
La  femelle  a le  deflus  de  la  tête  & du  cou  grandeur  du  gobe-mouche  proprement  dit.  Le  gobe- 
d"  un  gris-brun,  tout  le  deflus  du  corps,  les  mouche  à collier  du  Cap , que  M.  de  Buflon  eftime 
grandes  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue  être  le  mâle , a la  tête  , ta  gorge  , le  devant  du 
a un  noir âtre-teme  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  cou  noir,  les  côtés  & le  déni-  re  du  cou  blanc  , 
d’un  blanc-grifatre  ; cette  couleur  Ce  propage,  en  la  poitrine , le  haut  duventte  d’un  brun-roufleitre, 
s’écLirc iflint  fur  h poitrine  & le  ventre , dont  le  le  relie  du  deflbus  du  corps  blanc,  tout  le  deflus 
bas , ainfi  que  le  deflbus  de  la  queue , font  d'un  du  corps , les  ailes  8c  la  queue  notre , excepté  les 
blanc  pur;  les  pennes  moyennes  des  ailes  font  pennes  des  ailes  les  plus  près  du  corps  qui  font 
bordées  en  dehors  de  blanc-grifatre  ; le  bec  8c  blanches  dans  la  dernière  moitié  de  leur  longueur 
les  pieds  font  noirs-  & de  l'extrémité  de  la  queue  qui  efl  blanchâtre] 

Comme  le  mâle  & la  femelle  fe  reffemblent  en  le  bec  efl  noir,  les  pieds  font  bruns.  Le  joie- 
hiver  , que  j'ai  décrit  le  mâle  dans  fon  plumage  mouche  que  M.  de  bujfon  penfe  être  la  femelle  , 
d'été  , il  s'enfuit  que  je  l'ai  déjà  dépeint  fous  a la  tête  noire , la  gorge  , le  devant  du  cou  te 
deux  de  fes  vetemens  ; dans  le  troifième , qui  ell  la  partie  inférieure  de  fes  côtés  blancs , la  poitrine 
fon  plumage  d'automne  , j'ai  dit  qu'il  reflembloit  noire , le  ventre  blanc , b queue  noire  ; le  deflus 
à notre  bec-faue  g je  n’en  faurois  rien  dire  de  plus,  du  corps  brun,  les  pennes  des  ailes  noirâtres, 
ne  l'ayant  pas  vu  dans  cet  état,  8c  n’en  trouvant  bordées  de  brun-roufleitre  , 8c  une  bande  tranf- 
pas  de  defeription  détaillée;  quant  à fon  qua-  verfaie  de  la  même  couleur  fur  le  milieu  de  l'aile] 
trième  plumage,  ou  celui  qu'il  prendpeu  de  temps  le  bec  noir , les  pieds  bruns 
après  fon  arrivée  dans  nos  climats , je  n'en  trouve  Gobe-mouche  ( grand  ) voir,  a gorge 
pas  non  plus  de  defeription]  mais  comme  il  pa-  rouRPR.fi  de  Cayenne.  Cl.  enlum.  38}.  K oyeg 
roît  ne  le  porter  que  peu  de  temps  , on  peut  s en  Piauhau. 

former  une  idee  comme  étant  mixte  entre  le  plu-  Gobe-mouche  ( grand  ) hoir  de  Cayenne, 

mage  d'hiver  8c  celui  d'été.  Ainfi  cet  oifeau,  à Briss.  10m.  Il , pag.  388.  ffjycp  Piauhau. 

proprement  parler , a pat  an  trois  plumages  bien  Gobe-mouche  noirâtre  m la  Caroline, 

décidés , celui  qu'il  porte  en  été  8c  qui  commence  Gobi-mouche  brun  de  1a  Caroline.  BRISS.  t.  II, 

à changer  dès  le  mois  de  juillet  ; le  plumage  du  pag.  367.  Genre  XXI y. 

commencement  de  l'automne  dans  lequel  il  ref-  preneur  de  mouches  noiritre.  Catesb.  tom.  2, 
fetnble  au  bec-fgue  ; celui  d'hiver  fous  lequel  il  pag.  b pl.  33. 

ne  diffère  pas  de  Ci  femelle , 8c  enfin  un  plumage  fl  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  rojignol  ; le  deflus 
de  printemps  , ou  mixte  entre  celui  d’hiver  8c  de  la  tête  eft  d'un  noir  affer  foncé , qui  s'étend , 
d'été.  en  s'afloibliflant , fur  tout  le  deflus  du  corps  , fur 

Le  gobe-mouche  noir  ne  paroit  pas  dépourvu  les  couvertures  des  ailes  8c  de  la  queue , 8c  fur 
d’inflinéi  autant  que  le  gobe-mouche  ordinaire;  il  les  plumes  fcapulaires]  le  deflbus  du  corps  eft 
cache  mieux  fon  nid  , 8c  il  le  place  dans  des  troncs  I d’un  blanc  lavé  de  jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes 
d'arbres  qu'il  garnit  de  moufle  8c  de  laine;  il  feroit  8c  de  b quelle  font  brunes  ; le  bec , les  pieds  8c 
l’ouvent  «es- difficile  de  le  découvrir  , fi  les  pères  les  ongles  noirs. 

8c  mères  , dans  le  temps  qu'ils  ont  des  petits , Gobe  - mouche  olive  de  Canada.  Briss. 
n'indiquoient  le  lieu  ou  ils  l'ont  caché,  en  y tom.  II , pag.  408.  Kqyrj  Gobe-mouche  olivb 
entrant  6c  en  en  forçant  continuellement  pour  de  1a  Caroline  8c  de  la  Jamaïque, 
chercher  8c  apporter  des  alimens  ; b ponte  eft  de  Gobe-mouche  olive  de  Cayenne.  Pl.  enl. 
cinq  à fix  oeufs  ; ces  oifeaux  font  connus  en  Lor-  374 , fa.  3. 

raine  plus  que  dans  les  provinces  de  l’intérieur  du  C'tft  une  des  plus  petitesefpèces  de  genre  XXI  y. 
royaume  ou  on  en  voit  rarement  ; cependant  Us  Celle  - ci  eft  nouveUe , ainfi  qu'un  affex  grand 
fc  portent  fort  avant  vers  le  nord.  M.  Linné  en  nombre  d'autres  gobe-mouches  qu'on  n'ivoit  pas  lo- 
fait mention  dans  le  dénombrement  des  oifeaux  diqués  avant  M.  de  Buflon.  L'oifeau  auquelil  donne 
de  Suède,  8c  d'un  autre  côté  ces  mêmes  gobe-  le  nom  de  gobi-mouche  olive  de  Cayenne  a quatre 
mouches  fe  trouvent  dans  nos  provinces  mértdio-  pouces  8c  demi  de  long  ; b tête  d'un  brun-noir, 
nales  8c  en  Italie  dans  l'hiver  ; mais  nos  régions  , tout  le  deflus  du  corps  d’une  couleur  olive  foncée 
dont  l'atmofphère eft  peut-être  trop  variable , ne  8c  terne,  rembrunie  8c  uniforme  fur  la  queue, 
paroiftent  pas  leur  convenir.  M?  de  Buflon  les  prefque  noire  fur  les  couvertures  du  deflus  des 
ragarde  comme  ne  faifint  qu’une  efpèce  avec  ailes  8c  fur  les  pennes , mais  égayée  par  une 
deux  oifeaux  du  Cap  de  Bonne- Efpérance , re-  I nuance  jaunâtre  dont  elles  font  bordées;  la  gorge 
préfentes,  pl.  enl.  371,  l’un  n°.  1 , fous  le  nom  de  I 8c  le  devant  du  cou  font  d'un  brun-roufleitre  ; le 
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deflous  du  corps  eft  teint  de  jaunâtre  fur  fond 
blanc-fale;  le  bec  eft  noir,  les  pieds  font  bruns. 
Genre  XXI  y. 

Gobe-mouche  ouve  de  la  Caroline  8c  de  la 
Jamaïque. 

Ce  font  deux  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  rap- 

f’orts,  qui  paffenr  probablement  en  été  à la  Caro- 
ine  8c  au  Canada,  qui  Te  retirent  en  hiver  à la 
Jamaïque , 8c  en  général  vers  le  midi.  Le  premier 
eft  décrit  par  Catesby , fous  le  nom  de  preneur  de 
moucher  aux  yeux  rouget  , lom.  I,  pag.  J4,  pi.  y 4; 
il  eft  appelé  par  Edvars  mouekerolle  olive.  Clan. 
T“f.  ç>l,  pl.  ifj- 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  gobe-mouche  .- 
toutes  les  parties  fupérieures  font  d'un  verd-olive 
foncé  i il  a fur  les  côtés  de  la  tète  deux  lignes 
tranfverfales;  la  première  eft  blanchâtre  8c  tracée 
au-deftus  des  yeux;  la  fécondé  les  traverfe,  8c  fa 
couleur  eft  un  blanc-brunâtre  i les  parties  infé- 
rieures, ou  le  delfous  du  corps  , font  d'un  blanc 
teint  d'olivâtre  : les  pennes  des  ailes  font  d'un 
olive  fombre  en-deffus,  cendrées en-delTous  ; celles 
delà  queue  font  colorées  de  même  i mais  leur  bord 
intérieur  eft  blanc,  excepté  lesdeuxintermédiaires: 
l'iris  eft  rouge , le  bec  eft  rougeâtre,  les  pieds 
bruns;  le  fécond  gobe-mouche,  qui  eft  le  gooe- 
mouche  olive  de  Canada  de  M.  Brillon,  tome  11, 
pag.  408  , eft  de  la  grofleur  de  notre  gooe-mouchc: 
tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun-olivâtre  ; le 
deflous  d’un  blanc-fale,  teint  d’olivâtre  1 il  y a 
deux  bandes  tranfverfales  blanchâtres  fur  les  ailes, 
dont  les  pennçs  font  bruues , terminées  de  blanc- 
fale  : celles  de  la  queue  font  brunes, bordées  d'o- 
livâtre en-dehors  ; le  bec,  les  pieds,  les  ongles 
font  bruns.  Genre  XXiy. 

Cob  -mouche  he  de  Cayenne.  Pl.enl.67f, 
fig.  I.  y oye^  GiLLIT. 

Gobi-mouche  rouge  de  la  Caroline.  Briss. 
tom.  II,  pag.  4JE.  Koyr{  PRENEUR  DE  MOUCH.S 
ROUGE. 

Gobe-mouche  roux  a poitrine  orangée 
de  Cayenne. 

Gooe-mouchc  à poitrine  orangée  de  Cayenne.  PI. 
al.  $11,  fig.  1.  *' 

Il  eft  â-peu-près  de  la  grofteur  de  la  fauvette  à 
tête  nuire  : il  a quatre  pouces  neuf  ügnt  s de  long  ; 
la  tâte,  le  derrière  du  co  u brun,  glace  de  verdâtre; 
le  dos  rouileâtre  , avec  le  même  mélangé  de  ver- 
dâtre; les  couvertures  des  ailes  ronfle  acres;  les 
pennes  d'un  brun-noirâtre  , bordées  en-dehors  de 
roufleâtre;  la  queue  roufle;  la  gorge,  le  devant 
du  cou,  le  ventre  8c  le  delfous  ae  la  queue  blan- 
châtre; la  poitrine  couverte  d'une  plaque  ronflé, 
tirant  fur  1 orangé;  le  bec  8c  les  pieds  bruns. 
Genre  XXI  y. 

Gobe  mouche  roux  de  Cayenne. 

PI.  enl.  4fj,/j.  1. 

11  eft  à peu-pres  de  la  taille  du  rojfignol  : tout  le 
deflus  du  corps  eft  d‘un  roux-clair  qui  s'étend  fur 
les  couvertures , les  pennes  moyennes  des  ailes  8c 
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fur  la  queue,  8c  qui  eft  rembruni  fur  le  fommet  de 
la  tête  ; la  gorge  8c  tout  le  devant  du  corps  font 
blanchâtres  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  ; le  bec  & les  pieds  d'un  brun-clair. 

M.  Briflon,  Supplément , pag.  ji  , décrit  fous  le 
même  nom  de  gobe-mouche  roux  de  Cayenne,  8c  a 
fait  reprefvnter,  pi.  111,  fig.  a,  un  oifeau  diffé- 
rent par  1a  grandeur  de  celui  auquel  M.  de  Buflbn 
donne  le  même  nom.  Le  gobe-mouche  décrit  pat 
M.  Briflon  a huit  pouces  trois  lignes  de  long,  8c 
celui  dont  parle  M.  de  Buffonn’a  que  cinq  pouces 
8c  demi  de  longueur  ; on  connott  déjà  le  plumage 
du  gobe-mouche , dont  parle  M.  de  Buffon  : celui 
que  M.  Briflon  décrit,  a la  tâte,  le  derrière  8c  les 
côtés  du  cou  d'un  cendré-foncé  ; la  gorge  8c  le 
devant  du  cou  cendré . varié  de  blanchâtre  qui 
borde  les  plumes;  le  dos  Scies  plumes  fcapulaires 
d’un  roux-rembruni;  le  croupion,  le  dellus  delà 
ueue  8c  la  poitrine  d'un  roux-brûlant;  le  deflous 
u corps  d'un  roux-clair  ; les  petites  couvertures  du 
deflus  des  ailes  d'un  roux -rembruni;  les  moyennes 
8c  les  grandes  brunes , bordées  8c  terminées  de 
roux-foncé  ; les  pennes  des  ailes  brunes , bordées 
de  roux  du  côte  extérieur  ; 1a  queue  d‘un  roux- 
brillant,  le  demi-bec  fupérieur  noirâtre,  l'infé- 
rieur gris  ; les  pieds  8c  les  ongles  d un  gris-brun. 
Genre  XXI y. 

Gobe-mouche  tacheté  de  Cayenne. 
Gobe-mouche  à poitrine  tachetée  de  Cayenne.  PI. 
al. m, fig.  J. 

11  a environ  cinq  pouces  de  long  : la  tâte  eft 
couverte  de  plumes  cendrées , variées  de  rouf- 
featre telles  font  un  peu  prolongées  8c  forment 
une  très-petite  huppe,  quand  l'oifcau  les  hérifle  : 
le  deflus  du  corps  eft  brun  ; il  y a deux  bandes 
tranfverfale*  jaunâtres  fur  les  ailes , dont  les  pennes 
font  brunes,  bordées  de  roufleâtre;  la  gorge  eft 
blanchâtre,  8c  le  deflous  du  corps  tacheté  de  brun 
fur  fond  gris-blanchâtre;  la  queue  brune;  le  bec 
8c  les  pieds  d'un  brun-noirâtre.  Genre  XXIV. 

Gobe-mouche  t acheté  de  Cayenne.  PI.  enl. 
4jj.  yoyc^  Caudec. 

Gobe-mouchc  (petit)  t acheté  de  Cayenne. 
PI.  enl.  8jl  , fig.  5.  yoyel  COBE- MOUCHERONS. 

Goee-mouche  varié  a loncue  queue  de 
Madagafcar;  Briss.  tom.  Il,  pag.  450.  K.  Schbt 
de  Madagafcar. 

Gobe-mouche  verdâtre  de  la  Chine. 
y oyage  aux 'Inde  s 0 à la  Chine , pag.  197. 

il  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  moineau- franc  : 
la  tète  eft  noire;  une  bande  blanche  naît  de  l'angle 
du  bec , fe  prolonge  au-delà  des  yeux , 8c  le 
réunit  derrière  la  tête  avec  la  bande  du  côté  op- 
ofé ; le  derrière  du  cou , le  delfus  du  corps  8c  le 
aut  des  ailes  font  d'un  gris-verdâtre;  les  pennes 
de  I aile  font  d'un  verd-jaunâtre  ; la  gorge  eft 
blanche;  le  devant  du  cou  8c  la  poitrine  font  gri- 
fâtres;  le  ventre  8c  les  couvertures  du  deflous  de 
la  queue  font  d'un  jaune  pâle  ; l'iris  eft  rouge;  le 
bec  8c  les  pieds  font  noirs.  Genre  XXiy. 
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GOBE-MOUCHERONS. 

M.  de  Buffon comprend  fousce  nom  deux  petits 
oifeaux  des  contrées  méridionales  de  l'Amerique  : 

I un,  plus  petit  que  le  foaci,  en  a , dit  M.  de  Buf- 
fon, «à-peu-près  la  figure  8c  même  les  couleurs} 
“ un  gris  d’olive , un  peu  plus  foncé  que  celui  du 
» fond , 8c  fans  jaune  fut  la  tête , fait  le  fond  de 
» la  couleur  de  fon  plumage } quelques  ombres 
» foibles  de  verdâtre  le  montrent  au  ois  du  dos, 
■■  ainfi  que  fur  le  ventre , 8c  de  petites  lignes  d'un 
»>  blanc-jaunâtre  font  tracées  fur  les  plumes  noi- 
» ritres  8c  fur  les  couvertures  de  l’aile.  >• 

Le  fécond  goic-moacherom  a été  repréfenté,  fl. 
en!.  1,  fous  le  nom  Ae  pt  lit  gohe  mouche 

tacheté  tie  Cayenne  , il  eft  encore  plus  petit  que  le 
précédent  : « tout  le  deffous  du  corps  elt  d'un 
jaune  tirant  furla  couleur  de  paille  j la  tête  8c  le 
« commencement  du  cou  font  en  partie  jaunes  8c 
<>  en  partie  noirs , chaque  plume  jaune  ayant  dans 
••  fon  milieu  un  trait  noir....  les  plumes  du  dos, 
•>  des  ailes  8c  leurs  couvertures  font  d’un  cendré- 
•*  noir  8c  bordées  de  verdâtre  ; la  queue  eft  très- 
>•  courte,  l'aile  encore  plus}  le  bec  effilé  fe  pro- 
» longe  , ce  qui  porte  toute  la  figure  de  ce  petit 
» gobe-mouchc  en  avant , 8c  lui  donne  tm  ait  tout 
» particulier  8c  très-rcconnoiffable.  •> 

J'ajouterai  à ces  réflexions , qu'à  en  juger  au 
premier  coup-d'ocil,  on  prendrait  re  dernier  oi- 
fi.au , à fon  bec  long  8c  applati , à fes  . ilts  8c  à fa 
queue  courte,  pour  un  todict  plutôt  que  pour  un 
C t manche  ; mais  il  ne  paroît  pas,  d apres  la  fi- 
gure, avoir  les  pieds  conformés  comme  le  todict, 
8c  M.  de  luffon  en  auroit  fièrement  averti  ; ainfi 
l'on  doit  le  regarder,  ainfi  que  le  précédent, 
comme  appartenant  au  XXIVe  genre. 
GOÉLANDS. 

Lés  goélands  ont  la  pirtie  inférieure  de  la  jambe 
dégarnie  de  plumes,  quatre  doigts  aux  pie  Js,  dont 
les  trois  anterieurs  font  réunis  par  une  membrane 
qui  les  lie.  Se  le  poftérieur  eft  libre, mais  fort 
court)  leur  bec  eft  li'Te,  alongé , applati  fur  les 
côtés,  crochu  à fon  extrémité}  la  portion  infé- 
rieure eft  aneuleufe  en-dedous , près  de  la  pointe  s 
ils  ont  les  ailes  très-amples  8c  plus  longues  que  la 
queue}  la  tête  grofîej  le  cou  court  : ils  paroif- 
lent  plus  gros  qu’ils  ne  le  font  en  effet,  par  la 

?|Uantitc  de  plumes  8c  l'épaiifeur  du  duvet  dont  ils 
ont  couverts  ; ce  font  des  oifeaux  de  mer  : on 
ne  les  voit  fur  les  eaux  douces  qu'à  l’embouchure 
des  fleuves  ; tantôt  ils  parcourent  les  rivages  en 
troupes  8’  les  nétoyent  des  animaux  morts  que  les 
eaux  y ont  jetés,  foit  que  ce  foient  des  poiffons , 
foie  des  animaux  de  terre  qui  ont  péri  dans  les  eaux  s 
tantôt  ils  planent  en  bandes  au-deffus  des  flots , 
our  épier  l'inftant  d'enlever  le  poiflon  qui  paraît 
la  furface  de  l’eau;  car  toute  chair  leur  eft 
bonne,  foit  vivante,  foit  morte,  fraiche  ou  cor- 
rompue : malgré  leur  rapacité , ils  font  toujours 
maigres , 8c  ils  paroiffent  en  tout  temps  affamés  ; 
leurs  mouvement,  leuts  cris  font  ceux  d'animaux 
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tourmentés  d’un  befoin  preffant  : ils  fe  difputent 
la  plus  légère  proie  ; ils  fe  la  raviffent } ils  y ac- 
courent de  loin;  ils  ne  ccffent  de  pouffer  des  cris 
aigus , delàgréables  8:  plaintifs.  Dans  leur  état  de 
repos,  ils  ont  l'air  tiifte  8c  le  port  ignoble)  ce- 
pendant leur  voracité  eft  l’effet  du  befoin  8c  n'eft 
pas  celui  d’un  appétit  défordonné.  J’ai  vu  de  ces 
animaux  dans  l'eut  de  domefticité , auquel  ils  s'ac- 
coutument aifément;  ils  fe  contentoient  de  peu  8c 
n importunoient  pas  quand  ils  étoient  raff.ifies  ; ils 
refufoient  de  prendre  au-delà  de  leurs  befoins  , 
fe  retiroient  à l’écart  8c  deineuroient  accroupis 
plufieurs  heures  de  fuite , fans  pouffer  aucun  cri , 
ni  faire  aucun  mouvement;  ainfi  l’agitation  qui 
leur  eft  ordinaire  eft  produite  par  la  faim  qui  fes 
tourmente,  8c  les  cris  qu’ils  pouffent  prefque  fans 
celle  en  font  l’indice  & l’expreflion  ; plus  multi- 
pliés qu’aucun  des  autres  oifeaux  d’eau,  ne  pou- 
vant fe  nourrir  que  de  chair , ne  fublillant  que  de 
la  pâture  que  le  nafard  leur  offre,  ou  de  la  proie 
qu  ils  enlevent,  fans  avantage  pour  la  faifir  , ils 
lemblcnt  condamnés  à un  befoin  continuel  par  la 
nature  même  Les  auroit-elle  deflinés  à nétoyer 
les  mers  8c  leurs  rivages  des  débris  8c  des  relies 
des  animaux  morts  , comme  les  vautours  à en 
jurger  l'intérieur  des  terres?  Mais  c'eft  fur-tout 
dans  les  temps  orageux , lorfque  la  tempête  fe  pro- 
longe pendant  quelques  jours , que  la  milère  des 
g oetanai  eft  extrême;  d'autres  ont  été  en  état  d'en 
mieux  juger  que  je  n'ai  pu  le  faire  : cependant  je 
l’ai  apprecice  par  ce  que  j’ai  vu  étant  à Naples. 
Depuis  trois  jours  un  vent  impétueux  repouffoit 
vers  la  côte  les  flots  accumulés,  8c  les  goélands 
qui  s’efforçoient  de  s'élancer  fur  ta  furface  de 
la  mer  : l’air  ne  ceffoit  pas  de  retentir  de  leurs 
cris;  ils  formoient  au-dvflus  du  rivage  un  cordon 
fans  ceffe  baloté  8c  fouvent  rompu , dont  des  por- 
tions étoient  emportées  au  loin  : la  plage  cou- 
verte 8c  lavée  par  le  roulis  des  flots  n offroit  au- 
cune pâture;  la  proie,  ou  ne  paroiffoitpas,  ou  ne 
ponvoit  ni  être  apperçue,  ni  faifie  à la  furface  de 
l’eau  agitée,  8c  cependant  les  goélands  mourant  de 
faim  faifoient  des  efforts  d'autant  plus  violens , 
qu'ils  étoient  proportionnés  au  befoin  8c  aux  obf- 
taclcs  qu'ils  éprouvoient  ; ils  n'auroient  eu  à fouffrir 
que  les  maux  de  la  nature  & de  la  tempête  fur 
une  plage  déferte  ; mais  le  peuple , pour  qui  toute 
efpèce  de  malheut  eft  par-tout  8c  en  tout  genre 
un  fpeétacle  dont  il  s’amufe,bordoit  le  rivage  près 
de  Naples,  s'expofoit  aux  coups  de  mer,  à lim- 
pétuoiite  du  vent,  à la  pluie  qui  tomboit  fouvent 
par  grains  : la  multitude  qui  méloit  fes  cris  confus 
a ceux  des  goélands  les  narceloit  ; les  uns  leur 
lançoient  des  pierres;  les  autres,  mieux  armés, 
les  tiroient  à coups  de  fufil  : il  en  tomboit  de  temps 
en  temps  quelques  uns  dans  les  flots  : les  goélands 
les  plus  proches  les  entouroient  un  inftant  en  redou- 
blant leurs  cris,  8c  s’éloignoientou  d'eux  mêmes, 
ou  emportés  par  le  vent  : il  ne  me  parut  pas  qu’ils 
chercbaffént  à en  taire  leur  pâture , 8c  quand  le 
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bcfoin  leur  eùtfuggéré  ce  fentiment  contre  nature , 
ces  oifeaux  font  trop  nul  armés  pour  le  pouvoir 
exécuter  : les  gotlanas  bleffés  ou  tJes  étotent  ba- 
lotcs  Sc  emportés  par  les  flots  , fans  qu'aucun  être 
tirât  de  leur  mort  d'autre  avantage  que  le  plaifir 
barbare  qu'y  prenoient  ceux  qui  profitoiem  de 
leur  mifere  pour  leur  ôter  la  vie  : c'étoit  un  fpeâa- 
cle  digne  de  quelque  attention  de  voir  des  hommes 
prendre  plaifir  à taire  tomber  dans  les  flots  des  ani- 
maux qui  ne  font  pas  ntiifibles,  fans  chercher  à 
profiter  de  leurs  dépouillés,  fans  autre  fadsfaCtion 
que  de  les  abattre  quan  t le  vent  les  pouffoit  à la 
portée  de  leurs  coups  ; la  nature , d'un  autre  côté , 
lî  attentive  à la  production  8c  i l'entretien  des  ani- 
maux , en  livrer  de  nombreuses  peuplades  â la  bar- 
barie de  l'homme,  à la  fureur  de  la  tempête,  aux 
horreurs  de  la  faim  8c  à la  devaflation  d une  mort 
prochaine.  Au  milieu  du  tumulre  général , quelques 
goélands  s'ahattoient  de  temps  en  temps  fur  les 
flots  8c  paroifToicnt  s'y  repoler  i ils  ctoient  em- 
portés 8c  balotés  par  les  vagues  fans  qu'ils  pullent 
être  fubmergés  à caufe  de  leur  légèreté  : tantôt  ils 
fembloient  engloutis , 8c  tantôt  ils  reparoilToient 
portés  à la  cime  des  flots  : c'étoit  dans  cet  inftant , 
du  moins  je  crus  l’obferver  ainfi , qu'ils  s'en 
levoient  fans  peine  de  la  furfâcc  de  la  mer  , 
malgré  la  longueur  de  leurs  ailes  : je  crus  pouvoir 
tirer  deux  inductions  de  cette  obfervation  à laquelle 
je  m'arrêtai  long-temps  : t°.  que  les  goélanas  8c 
les  oifeaux  conformes  comme  eux,  qui  s'avancent 
en  mer  à de  fi  grandes  diflances  de  terre , fe  re- 
pofent  lur  les  flots  quand  ils  en  ont  befoin  : 1°.  que, 
malgré  la  longueur  de  leurs  ailes , ils  fe  relèvent 
fans  peine  delà  furfàce  de  la  mer  que  des  vagues 
plus  ou  moins  hautes  fillonnent  en  tout  temps  ; 
mais  l'oit  que  les  goélands  faillirent , pour  prendre 
leur  vol , 1 inftant  où  ils  étoient  élevés  â la  cime  des 
flots , foit  qu'ils  fe  relevaflent  par  un  mécaniline 
que  je  ne  lus  pas  diftinguer,  j'en  vis  beaucoup  8: 
pendant  long  temps,  fe  pofer  fur  l'eau,  fe  lailTer 
emporter  à fes  mouvemens  8c  repartir  facilement! 
comme  ces  oifeaux  ont  les  ailes  aufli  longues  qu'au- 
cun autre  à proportion  , je  crus  pouvoir  conclure 
de  ce  que  je  leur  voyois  exécuter,  que  les  aurrgs 
oifeaux  de  mer  avoient  la  même  faculté  : c'eft  fans 
doute  à cet  avantage  que  les  goélands  doivent  de 
s'éloigner  jufqu'i  plus  de  cent  lieues  des  côtes  en 
pleine  met  j iis  font  communs  par-tout,  mais  plus 
nombreux  8c  plus  grands  dans  les  pays  du  nord , 
dont  les  mers  renferment  les  plus  grands  poilfons 
qui  leur  fervent  de  pâture  après  leur  morr.  Leur 
plumage  a beaucoup  de  rapport  dans  les  diffère  ns 
pays  ; le  blanc  , le  cendre-bleuâtre , le  brun-noirà- 
tte  8c  le  gris  en  font  les  couleurs  les  plus  ordi- 
naires : on  en  voit  pat-tout  également  en  tout  temps , 
8c  les  auteurs  en  ontconclu  que  ce  font  des  oifeaux 
fédentaires;  mais  ne  feroit-ce  pas  parce  que  les 
mêmes  efpèces  fe  trouvent  en  beaucoup  de  pays  8c 
que  les  troupes  fe  fuccédent?  Comment  nommer 
lédtntairet  des  oifeaux  qui  s'éloignent  des  côtes  à 
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cent  lieues?  8c  1a  faim  qui  les  tourmente  conti- 
nuellement ii'eft-elle  pas  un  fentiment  inquiet  qui 
doit  les  porter  à chercher  fans  ceflê  de  mers  en 
mers  8c  de  rivages  en  rivages  la  pâture  qui  leur 
manque  ? Les  îlots  délcrts  8c  les  plages  fauvages, 
couvertes  de  glaïeuls , les  l'ommets  des  rochers  , 
l'ont  les  lieux  où  ces  oifeaux  fe  raflemblent  pour 
palfer  la  nuit,  faire  leur  ponte  isc  élever  leurs 
petits  : les  jeunes  naiffent  couverts  d un  duvet  qu'ils 
portent  long-temps  ; les  plumes  11e  pouflent  que 
tard,  8c  ce  n'cfl  qu' après  pluficurs  mues,  dans 
certaines  efpèces , que  les  jeunes  prennent  le  plu- 
mage des  adultes.  Nous  ne  tirons  aucun  avantage 
particulier  de  ces  oifeaux,  que  la  nature  a délit - 
nés  peut-être,  comme  je  l'ai  Sic,  â conlbmmcr 
les  débris  des  animaux  morts  que  la  mer  dépofe 
fur  fes  rivages  : leur  chair  eft  dure,  coriace  8c  de 
mauvais  goût;  cependant  on  en  apporte  8c  on  en 
vend  à Parts  dans  les  marchés,  en  temps  de  carême , 
pour  les  cénobites,  dont  l'auftérite  trouve  une 
refloutee  dans  ce  mets  rebuté  du  peuple  même . Les 
h ibitans  des  bords  de  l’Océan  donnent  aux  gotUr.ds 
le  nom  de  mauvts , 8c  ceux  des  bords  de  la  Médi- 
terranée les  appellent  gaoians.  Les  naturaliiles  ap- 
pellent plufieurs  de  ces  oifeaux  mouettes  : M de 
Buffon  réferve  le  nom  de  goélands  aux  efpèces 
dont  la  taille  eft  au-deftus  de  celle  du  tanaid , 8c 
il  appelle  moussus , tous  les  oifeaux  plus  petits  qui 
font  de  ce  même  genre  : c'eft  le  Cil*  de  M.  Bridou. 

Le  goéland  s'appelle  en  Latin  taras. 

O. a , oca-marina , crocato  en  Italien; 

Meu  t en  Allemand  ; 

beccob  ,fecgel  en  Anglois; 

Kock-mew  en  Holland  ois, 

GoElano  (petit).  Pt.er.l.  389.  y.  Mouette 
CENDREE  (petite ). 

Goéland  a manteau  gris. 

Goéland  cendré , pl . enl.  if  5. 

Briss.  tons.  P 1 , pag.  iftc.  Genre  Cil. 

11  n'eftpas  touc-à-faic  fi  gros  que  le  goéland  i 
manteau  noir.  Il a d'un  cendre-gris  ce  que  le  premier 
a d'un  noir-ardoife , c'eft-â-dire  le  deflus  du  corps 
depuis  le  dos  à la  naidance  de  la  queue , ainfi  que 
les  couvertures  8c  les  pennes  des  ailes  : cependant 
plufieurs  pennes  des  ailes  font  tachées  de  noir  ; 
elles  font  toutes  terminées  de  blanc,  8c  le  bord  de 
l'aile  eft  entièrement  de  cette  couleur , qui  eft  aufli 
celle  de  tout  le  refte  du  plumage.  Le  bec  eft  jau- 
nâtre ; fa  partie  anguleule  en-deflous  eft  rouge  ; les 
pieds  font  couleur  de  chair.  O11  appelle  ce  goéland 
fur  les  côtes  de  Normandie  8c  de  Picardie,  où  il 
eft  fort  commun  dans  les  mois  de  novembre 8c  de 
décembre , gros  miaulajd , bleu-manteau. 

Goéland  a manteau  gius-brun. 

Goéland  gris.  Briss.  ta/71.  Ki,  p.  i6f.  Genre  Cil. 

Il  approche  de  la  grandeur  du  goéland  à manteau 
noir  ; u longueur  eft  de  vingt-un  pouces  8c  demi  ; 
le  deflus  du  corps  eft  couvert  d’un  manteau  gris- 
brun;  les  pennes  des  ailes  font  de  la  même  cou- 
leur , la  plupart  tetminées  de  blancs  tout  le  refte 
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du  pKunige  eft  Mine  : l'iris , les  paupière»  8r  le 
bec  (ont  jaunes;  U partie  anguleufc  du  bec  eft 
d'un  rouge-vif  » les  pieds  font  jaunâtres  dans  qud- 

3ue$  individus  j d'une  couleur  de  chair  pile  dans 
autres. On connoitce^or&md  fur  les  côtesd'An- 
gleterre,  qu'il  fréquente  dans  le  temps  dupaft'age 
du  hareng  ; mais  il  eft  beaucoup  plus  commun  dans 
les  mers  du  Nord.  Les  Hollandois  qui  vont  i la 
pêche  de  la  baleine  lui  ont  donne  le  nom  de 
àourgmrjlre . 

Goéland  a m anteau  cris  et  blanc. 
Moulue  gri/e.  Briss  lom.  IV,  pag.  171. 
Genre  lit. 

Ce  goéland  a un  pied  huit  pouces  de  long  ; le 
fommetde  la  tête  gris,  le  derrière  du  cou,  le  defliis 
du  corps  & les  plumes  fcapulaires  variées  de  gris  & 
de  blanc  i la  gorge  & le  deflbus  du  corps  blanchâ- 
tre;  le  bas-ventre  8c  le  deflous  delaqueue  blanc; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  gris-fombre , 
bordées  de  roufièàtre  du  côté  extérieur , les 
moyennes  font  blanches  ; les  deux  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue  font  d'un  gris-fombre, 
bordées  de  routleâtre  ; les  latérales  en  diffèrent  en 
ce  qu'elles  font  en  grande  partie  blanches  du  coté 
intérieur  ; le  bec  en  jaune , noir  à fa  pointe  ; les 
pieds  font  jaunâtres  & les  ongles  noirs. 

Ce  goéland  fréquente  nos  côtes,  üc  il  paroit, 
d'après  l'obfervation  du  pète  Feuillée,  qu'on  le 
trouve  suffi  en  Amérique. 

Goéland  a manteau  noir. 

Goéland  noir.  BriSS.  tom.  VI, p.  Ij8-  Genre  Cil. 
Hoir-manteau  ,pl  en!.  950. 

Il  a un  peu  plus  de  deux  pieds  de  long  St  de 
cinq  pieds  d'envergure  : un  manteau  d un  noir- 
ardoité  couvre  tout  le  deffus  du  corps  depuis  le 
haut  du  dos  julqu'à  l'origine  de  la  queue  ; les  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  & les  pennes  font  de 
la  même  couleur,  mais  les  pennes  font  terminées 
de  blanc  : ceue  dernière  couleur  eft  celle  de  tout 
le  relie  du  plumage  ; la  paupière  eft  d un  jaune- 
fafrane  ; le  bec  eft  jaunâtre  : on-  y voit  deux  ta- 
ches cn-dtflbus  furies  côtés,  près  de  l'angle  {ail- 
lant, l'une  noire , 1 autre  rouge  : les  pieds  font  d une 
couleur  de  chair  blanchâtre , les  ongles  noirs. 

Goéland  blanc  du  S pi  t cher  g.  Pt.  tnl.  994. 
Voyei  Mouette  blanche. 

Goéland  brun. 

BRISS.  tem.  Pi , pag.  lôf.  Genre  Cil. 

11  a dix-huit  pouces  du  bout  du  bec  â celui  de 
b queue  : coût  fon  plumage  eft  brun,  plus  foncé 
fur  les  parties  fupérieures  , moins  lombre  en 
délions  du  corps  & rayé  de  gris  ; les  pennes 
des  ailes  8c  de  la  queue  font  d’un  brun  noir;  l'iris 
jaune  ; le  bec  noir  ; les  pieds  jaunâtres.  Ce  goé- 
land fe  trouve  plus  communément  8c  en  plus 
grand  nombre  dans  les  hautes  latitudes  des  deux 
héttiifphères , que  dans  ks  régions  tempérées  ; il 
fréquence  de  préférence  les  pays  froids  8c  les  mers 
glacées  : on  le  trouve  cependant  quelquefois  fut 
nos  côtes.  Ceft,  luisant  la  plupart  des  auteurs. 
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le  cdmradMd'Ariftoteiles  navigateurs  l'ont  nommé 
le  cordonnier , peut-être  parce  que,  fondant  avec 
impétuofité  fur  fa  proie,  ils  ont  comparé  la  manière 
dont  il  la  perce  de  fon  bec , à l'aétion  d'une  alêne  : 
les  Anglois  qui  accompagnoient  le  célèbre  Cook, 
en  virent  un  grand  nombre  aux  îles  Maiouines  8c 
Falkland  ; ils  donnèrent  à ce  goéland  le  nom  de 
poule  dot  port  d'Egmoni. 

Goéland  cendre.  PI.  eut.  îyj. 

Briss.  .tom.  VI ,pag.  1C0.  Voye\  Gosiand  a 
manteau  cris. 

Goéland  gris.  Briss.  tom.  VI,  pag.  iéi. 
V oyn  Goéland  a manieau  gris-brun. 

Goéland  noir.  Bris$.  tom.  VI , pag.  1 y 8. 
Voyti  Goéland  a manteau  noir. 

Goéland  varié  ou  le  grisard. 

PI.  tnl.  1C6. 

Goéland  varié  ou  erifard.  Briss.  tom.  VI, p.  167, 
pl.  XV.  Genre  Cil. 

Caniard,  colin  , gnfard.  Bell.  Hifl.  nat.  du  oif. 
pog.  167  , fig.  pag.  168. 

latm  , idem,  port,  d'o  f.pag.  {4. 

11  eft  un  peu  moins  gros  que  le  goéland  d man- 
teau gru  .-  fa  longueur  eft  de  vir.gt  un  pouces,  du 
bout  du  bec  à Celui  de  la  queue  ; tout  ton  plumage 
eft  varié  de  gris-brun  fur  fond  blanc  ; le  gris  oc- 
cupe le  milieu  de  chaque  plume  for  b tête , le 
deifos  du  cou  8c  le  dos  ; il  eft  difpofé  par  raies 
for  les  couvertures  du  deffus  de  1-i.queue  , jeté 
par  taches  8c  par  bandes  tranfverbles  fur  lesplumes 
fcapulaires  8c  les  couvertures  des  ailes;  la  gorge 
eft  blanchâtre  ; l'iris  eft  gris  . le  bec  noir,  les  pieds 
blanchâtres  dans  quelques  individus,  8c  rougeâtres 
dans  d'autres. 

Un  goéland  de  cette  efpèee  a vécu  plufieurs 
années  dans  les  jardins  du  Moulin  joli,  ou  il  erroit 
en  liberté.  11  ne  manquoit  pas  de  fe  préfenter  tous 
les  jours,  aux  mêmes  heures,  à la  porte  de  b 
cutune , où  on  lui  jccoit  â manger  : il  avoit 
aufli  pris  de  lui-méme  1 habitude  d'entrer  â l'heure 
du  diner  dans  la  lalle  â manger,  peu  de  temps 
après  qu'on  s'étoit  mis  â table  : il  debutoit  par  un 
cri  très- aigu , étendant  en  même  temps  les  ailes , 
inclinant  d'abord  la  tète  8c  tè  redreUant  enfui  te  , 
comme  fi  on  l'eût  inltruit  â ce  manège , qui  lui 
étoit  naturel  ; il  ramaffoit  quelques  morceaux  de 
viande  qu  on  lui  jetoit,  hniffoit  par  les  mêmes 
celles  qu  en  entrant,  fe  rctiroit  d’un  pas  grave  , 
u 1 liant  prefque  toujours  une  partie  de  ce  qu'on 
lui  avoir  abandonne  ; il  retournoi;  dans  les  jardins, 
où  il  pafloit  le  relie  delà  journée  accroupi.  Quoi- 
qu'il fût  au  bord  de  l'eau,  il  n'y  entroit  pas,  8; 
011  ne  le  voyoit  tien  chercher  au-delà  de  ce  qu'on 
lui  donnon : c'étoit  un  animal  fort  trille,  qui, 
hors  les  voyages  qu’il  faifoit  pour  venir  demander 
à manger,  demeuroit  prefque  toujours  couché  ; 
il  ne  permettoit  pas  qu  on  1 approchât,  8c  fe  dé- 
fendou  à grands  coups  de  bec  quand  on  le  lerroit 
de  trop  près;  il  ne  redoutoit  aucun  autre  animal  ; 
nais  il  n'alloit  à aucun  s'il  ne  paioifToit  venir  à 
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lui  le  premier  ) il  y avoit , d ms  les  mêmes  jardins , 
deux  cigognes  , que  le  goéland  ne  cherchoit  ni 
n'évitoic. 

Les  grifards  font  fort  communs  fur  les  côtes  de 
l'Océan  ; ils  ne  font  pas  tous  de  la  même  taille , 
8c  il  eft  probable  qu'il  y a,  dans  cette  efpèce, 
deux  races  , une  grande  8c  une  petite, 

GOERTAN  ou  PIC-VERT  du  Sénégal. 

Pic  appelé  goertan  du  Sénégal.  PI.  tnl.  jio. 

Ce  pic , qu'on  appelle  goetan  au  Sénégal , eft 
un  peu  plus  grand  que  Yépeicke  : il  a le  d.ff-JS  de 
la  tête  rouge  , le  derrière  du  cou  8c  le  dédias  du 
corps  d’un  verd-olive  j le  croupion  8c  les  couver- 
tures du  deflias  de  la  queue  rouges  j les  joues, 
le  devant  du  cou  8c  le  deifous  du  corps  d'un  gris- 
blanc  , onde  de  bandes  rranfverfaks  verdâtres, 
plus  nombreufes,  plus  larges  fur  le  ventre  8c  le 
deffous  de  la  queue  ; les  ailes  brunes , pointillées 
détachés  d'un  verd-jaunitre ; les  pennes  de  la 
queue  brunes,  bordées  de  verdâtre  ; le  bec  8c 
les  pieds  noirs.  Genre  XIV II. 

GOG.  Voy'i  Coq. 

GOIRAN.  Bell.  HiJ I.  net.  des  oif  pag.  toi  , 
k ■ io:.  Voyez  BONDR.EC. 

GOISELEI  TE.  Voyez  Pierre-carin. 
GQNAMBOUCH. 

Bruant  de  Surinam.  Brjss.  tom.  III , pag.  }0t. 

Cet  oifeau , indiqué  par  Séba , ed  de  1a  gran- 
deur d'une  alouette  ,•  la  tête  eft  grife  , la  même 
couleur,  mais  affoibtie , s'étend  fur  tout  le  corps 
avec  une  teinte  rougeâtre  fur  la  poitrine , la  queue , 
les  couvertures  fupérieures  8c  les  pennes  des  ailes  ; 
celles  de  1a  queue  font  grifes  en  plus  grande  partie) 
\t  gcnjmbou.hi  un  goût  de  préférence  pour  le  maïs 
oubleddeTurquie  : fon  chant  eft  très-agréable,  8c 
Séba  le  compare  à celui  du  toflignoL  Genre  XXXV. 

CONOLEK. 

Pic-griiche  ronge  du  Sénégal.  PI.  tnl.  {6. 

BRISS.  tom.  Il,  pag.  t8f  , pl  XVII , fig.  1. 

Gonolek  eft  le  nom  que  les  nègres  du  Sénégal 
donnent  à une  pie-grièche  à-peu-près  de  1a  gran- 
deur de  la  pie-griidu  grife  d'Europe  ; le  gonolek 
a le  deffus  de  la  tête  d’un  fauve-olivâtre , les 
jambes  A le  dedbtis  de  la  queue  fauve,  la  gorge, 
le  devant  du  cou  8c  le  dedous  du  corps  d'un  rouge- 
éclatant)  tout  le  furplus  du  plumage,  le  bec  8c 
les  pieds  noirs.  Genre  XXI. 

GORFOU.  BRISS.  tom.  VI,  pag.  loi.  Voye^ 
Ma  NCHOT  A BEC  TRONQUE. 

GORGE.  (Joue.  ).  Ce  mot  s'entend  8c  de  l'efto- 
mac  des  oifeaux  8c  de  1a  nourriture  qu'on  leur 
donne.  Donner  bonne  gorge , c*eft  donner  aux  oi- 
feaux une  ample  pâture. 

Greffe  gorge.  C'eft  l'expreflion  dont  on  fe  fert 
pour  défigner  qu'on  nourrit  un  oifeau  de  viande 
groflière , 8c  fins  prendre  le  foin  de  rincer  ou  de 
laver  cette  viande  dans  1 eau. 

Gorge  chduae  fe  dit  à l'égard  de  la  viande  prife 
du  gibier  que  les  oifeaux  viennent  d'arrêter,  8c 
qu'on  leur  donne  confervant  encore  fa  chaleur. 
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Demi-gorge  ; ne  donner  qu'une  demi-gorge  ; c'eft 
donner  peu  d'alimens  aux  oifeaux , 8c  la  moitié 
de  leur  ration  ordinaire. 

Enduire  ou  digérer  fa  gorge ; c'eft  rendre  fes  excré- 
mens  auftitôt  après  avoir  repu.  Ce  fyrmtôme  eft 
regardé  comme  un  figne  de  phthifie  , & il  pillé 
pour  l’effet  d'une  digeftion  trop  prompte. 
GORGE-BLEUE. 

BRISS-  tom.  III,  pag.  a!  ;.  Genre  XL. 

La  gorge-Heue  eft  de  la  taille  du  rouge-gorge, 
8c  elle  partage  pluficun  de  fes  habitudes  ; elle  a 
le  deffus  de  la  tête  d'un  brun-foncé  , éclairci  8c 
mêlé  de  cendré  fur  le  bord  des  plumes  ; les  jouet 
d'un  brun  tirant  au  rouffeâtre , une  raie  tranlver- 
Cde  d'un  blanc  fale  au-deffus  des  yeux,  une  tache 
noire  entre  le  bec  8c  l'œil  ; le  derrière  de  1a  tête  , 
du  cou  8c  tout  le  deffus  du  corps  d'un  cendré- 
brun  ; les  grandes  couvertures  du  deffus  des  ailet 
bordées  de  gris , celles  de  la  queue  variées  de 
cendré-brun  8c  de  roux  j la  gorge  8c  le  devant 
du  cou  du  même  bleu  que  la  fleur  appelée  bar- 
beau , avec  une  cache  au  milieu  d'un  blanc-argenté  ; 
au-deilous  de  la  plaque  bleue  une  bande  tranf- 
verfale  noire  fur  le  haut  de  la  poitrine , plus  bas 
une  barre  rouffe  , 8c  le  telle  du  deffous  du  corps 
eft  d'un  gris-rouffeàcre  , les  pennes  des  ailes  font 
d'un  cendré-brun  , bordées  de  gris  du  côté  exté- 
rieur ; les  deux  intermediaires  de  la  queue  font 
d’un  brun-noirâtre , bordées  de  gris  ; les  latérale* 
rouffes  dans  les  deux  tiers  de  leur  longueur  8c 
noires  dans  le  relie-,  le  bec  eft  noirâtre  j les  pieds 
& les  ongles  font  bruns. 

ha  gorge-bleue , telle  que  je  viens  de  la  décrire,  " 
a été  repréfentée  pl.  en/,  jôi , fig.  r.  Il  y a dans 
cette  eloèce  une  variété  qui  ne  diffère  qu'en  ce 
que  le  bleu  de  la  gorge  eft  fans  tache  au  milieu  | 
on  l'a  tepréfentée  pl.  enl.  6 10,  fig.  i.  Cette  figure 
8c  la  précédente  font  toutes  deux  celles  des  mâles 
adultes;  la  femelle,  pl.  enl.  6ro,  fig.  x,  a les 
couleurs  moins  foncées  que  le  mâle  : la  gorge , 
le  haut  du  cou  blanc  8c  le  Bas  du  même  bleu  que 
le  mâle,  mais  formant  une  ligne  ctanfveriile  8c 
une  forte  de  croiffant , dont  la  cavité  eft  tournée 
en  en  haut  : trois  raies  traverfent  les  côtés  de  1» 
tète;  deux  , d'un  roux  obfcur,  s'étendent,  l'une 
au-deffus , l'autre  au-deffous  de  l’œil,  8c  la  troi- 
lïème,  placée  fur  le  bas  de  la  joue , eft  d'un  bleu- 
clair.  M.  I.riffon  a décrit  cet  oifeau  fous  le  nom 
de  gorge-bleue  de  Gibeuhar.  Enfin  la  go-ge-bleue, 
jeune  8c  avant  d’avoir  mué,  repréfentée  pl.  enl. 
6l°.  fig ■ i » n'a  point  de  bleu  â la  gorge , Scia 
place  que  cette  couleur  doit  occuper  eft  cachetée 
de  brun. 

La  gorge-bleue  vit  d'infeâes  j elle  mange  auffi 
des  baies  & des  fruits  tendres  en  automne  » elle 
fe  tient  en  été  dans  les  bois , mais  fans  s'enfoncer 
dans  leur  profondeur  ; elle  fe  plaît  fur  leurs  lifières, 
8c  fur-tout  près  des  eaux  8c  des  terres  baffes  8c 
humides;  elle  fait  fon  nid  fur  les  arbres  à la  bifur- 
cation des  branche»;  elle’ le  compofc  de  moufle 
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8c  d'herbes  fiches  ; en  automne , elle  quitte  les 
bois  pour  les  vergers  8c  les  jardins , où  elle  trouve 
mieux  de  quoi  vivre  ; mm  cet  inftant  annonce 
celui  de  ion  départ,  car  die  fe  retire  en  hiver 
dans  les  climats  méridionaux  , où  les  ir, frètes  ne 
lui  manquent  pas , elle  ne  fréquente  nos  campagnes 
en  aucun  temps;  on  la  trouve  en  été  dans  la 
Lorraine  8c  l'Alface  , dans  l’Allemagne , 8c  il  pa- 
roît  quelle  s'étend  allez  loin  vers  le  nord  ; on  la 
connoît  dans  nos  provinces  méridionales.  Scelle 
y eft  allez  commune  pour  que  le  peuple  lui  ait 
donné  un  nom1.  Celui  de  cul~rvufci.  On  voir,  d’a- 
près M.  Briffon,  qu'on  la  trouve  fur  les  côtes  de 
la  Méditerranée , 8c  il  eft  probable  qu’elle  fe  retire 
en  Afrique  pendant  l'hiver. 

Gorge-bleue  de  Gibraltar.  Briss.  tom.  III , 
pag.  416.  Kuyrç  GorgE-Bi  tut. 

GORGÉE  (fauc.).  Ce(l  en  fauconnerie  de  la 
chair  du  gibier  que  l’oifeau  vient  de  prendre  8c 
qu'on  lui  donne. 

GORGE -JAUNE  de  Maryland.  Edw.  Clan 
gag.  jfi,  pi.  l)j.  Koyr[  Figuier  AUX  JOUES 
BRUNES. 

GORGE-NUE. 

Nous  devons  à M.  de  Bulfon  une  notice  fur 
cet  oifeau  ; il  a un  double  éperon  â chaque  pied , 
comme  le  d-.t-ergot;  il  a du  rapport  avec  le  fran- 
to'in  par  fa  queue  épanouie  , par  la  couleur  des 
pieds  fi  par  le  plumage , qui  cependant  eft  moins 
varié;  la  gorge  8c  le  devant  du  cou  font  nus  8c 
couverts  d'une  peau  touge.  Gcnn  Kl. 

GORGER  (fauc.).  C’eft  repaitre  l'oifeau  de 
proie,  lui  donner  fa  pâture. 

GORGE-ROUGE.  V°y'\  Rouge-gorge. 

GOUACHE.  BELl.  port  Xoif  pag.  61.  K oye^ 
Perdrix  grise. 

GOUARONA. 

Cuwli brun  d Amérique.  Br'SS.  tom.  K, pag.  f }0. 
Gtnu  LXXKUl. 

Gouaronj  eft  le  nom  que  les  Brcfiliens  donnent 
à un  courlis  dont  la  longueur  eft  de  vingt-un  pouces 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; fon  plumage 
eft  d‘un  brun-marron , avec  des  reflets  verds  au 
croupion  , fur  la  queue , au  moignon  8c  au  côté 
extérieur  des  pennes  de  l'aile  ; la  tête  8c  le  cou 
font  couverts  de  plumes  brunes,  bordées  de  blanc  : 
le  bec  eft  jaunâtre  à fon  origine  , brun  à fon  extré- 
mité; les  pieds  font  d'un  gris-brun,  les  ongles 
noirâtres;  il  habite  les  régions  méridionales  de 
l’Amérique. 

GOUl.lN. 

Merle  chauve  des  Philippines.  PI.  enl.  100. 

Idem.  Br.SS.  tom.  il,  pag.  180 , pt.  XXKl, 


L egoulin,  que,  fuivant  M.  Briffon , on  nomme 
eoulin  aux  Philippines , eft  i -peu-près  de  la  grof- 
fcur  de  notre  inerte i la  tête  eft  nue , excepté  fur  le 
fommet,  où  elle  eft  couverte  pat  une  bande  longi- 
tudinale étroite  de  plumes  courtes  8c  brunâtres  5 
la  peau  qui  s'étend  fut  le  telle  de  U tête  eft  couleur 
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de  chair  8c  devient  d'un  rouge-vif,  fuivant  que 
l'oifeau  eft  animé  ; tout  le  deftus  du  corps  eft  d(un 
gris-argenté  ; la  gorge , le  devant  du  cou  , la  poi- 
trine font  noirâtres  ; le  telle  du  deffous  du  corps 
eft  d'un  brun-gris  ; les  ailes  8c  la  queue  font  d'un 
brun-noirâtre , moins  rembruni  fur  les  ailes  ; le 
bec , les  pieds  8c  les  ongles  font  bruns.  Indépen- 
damment du  gau/in , dont  on  vient  de  lire  1a 
defeription , M de  Montbeillard  parle  â fon  fujet 
de  deux  autres  oifeaux , auxquels  il  ne  donne  pas 
de  nom  particulier;  l’un  ne  diffère  du  goulin  que 

fiarce  qu'il  eft  plus  petit,  que  la  peau  qui  couvre 
a portion  nue  de  la  tête  eft  jaune,  ainfi  que  les 
pieds,  les  ongles,  1a  moitié  antérieure  du  bec, 
8c  qu'il  a le  deffous  du  corps  d'un  brun-jaunâtre  1 
l'autre  oifeau,  également  apporté  des  Philippines, 
a prés  d'un  pied  de  long  ; la  peau  nue  qui  couvre 
une  partie  de  la  tête  eft  couleur  de  thair,  8c  les 
plumes  , entre  les  deux  portions  de  cette  peau  , 
font  noires , ainfi  que  le  cou  8c  tout  le  deffous 
du  corps , les  ailes  8c  la  queue  ; le  plumage , fur 
le  dtflus  du  corps , eft  gris  ; le  bec  eft  noirâtre. 
Genre  XXII. 

GOURA.  Koyageata  Nouvelle-Guinée, pag.  169, 
Voye\  Pigeon  de  l’ile  de  Banda. 

Goura  de  la  Nouvelle-Guinée.  Voy.  Crowh- 
VOGEt. 

GOUSSANT  ou  GOUSSAUT  ( (aue.).  C’eft 
en  fauconnerie  une  exprefTion  qui  déiigne  un  oi- 
feau d’une  taille  trop  rainaffée,  8c  dont , par  cette 
raifon , on  fait  peu  de  cas. 

GRAILLAT,  vieux  langage.  Payer  Corbine. 
GRAILLE,  vieux  langage.  Poyrj  Corbine. 
GRAND  DUC  ou  Amplement  DUC. 

PI.  enl.  45y. 

BrïSS.  tom.  /,  pag.  A77.  Genre  X/. 

Grand  duc.  BELL.  Hift.  nat . des  oif.  pag,  IJJ, 
fis-  PJS • 1 

Du c,  chat  - huant  3 hibou.  BELL.  port.  d’oif. 
pag.  If. 

Ajîo  Sc  huho  en  Latin  ; 

Duco  , du  . o,  hufo  en  Italien  ) 
buho  en  Kfpagnol; 

Mocho  en  Portugais  ; 

Uhu,  fchufrn,  ihu,  derg-hu,  Sic. , en  Allemand  ; 
Vf  en  Suédois  ; 

Lyde- foule , lyfe-oule  , eagle  owl  en  A nglois  ; 
Grand  hidou  cornu , darbaian  dans  quelques  en- 
droits delà  France;  pttuve  en  Provence. 

Le  duc  eft  le  plus  grand  des  oil’eaux  de  nuit,  8c 
du  nombre  de  ceux  oui  ont  de  chaque  côte  de 
la  tête  une  touflfe  de  plumes  en  forme  d'oreilles  ; 
on  le  trouve  rarement  dans'  nos  contrées  $ il  le 
tient  plus  volontiers  dans  les  pays  moins  froids  , 
8c  il  y vit  fur  les  montagnes;  il  fe  retire  dans 
les  cavernes , dans  les  tentes  des  rochers , ou  il 
habite  les  vieilles  tours  , les  édifices  abandonnés 
8c  les  mafutes  1 il  ne  defeend  que  rarement  dans 
la  plaine  8c  ne  s'éloigne  guère  que  l’hiver  quand 
le  manque  de  vivres  apparemment  l'y  contraint  ; 
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c'cft  alors  que  nous  en  voyons  quelquefois;  il  le 
nourrit  de  lièvres , de  h^ms , de-  mulots  & de 
reptiles  i ton  nid  , qu'il  fait  dans  les  mêmes  lieux 
qu'il  a coutume  d’habiter , ou  dans  des  nous  d'ar- 
bres creux , a près  de  trois  pieds  de  diametre;  il  eft 
compote  de  menues  branches  fiches , entrelacées 
de  racines  Toupies  , S:  garni  de  feuilles  à l'inté- 
rieur; on  y trouve  ordinairement  deux  oeufi  , plus 
gros  que  ceux  de  poule  & tirant  fur  les  couleurs 
de  l’ojfcau;  les  petits  font  très- voraces,  8c  le  père 
& la  mère  les  entretiennent  cependant  dans  l'a- 
bondance .parieurs  foins  Scieur  activité  à lachalfe, 
à laquelle  üs  font  très-habiles  > quoiqu'ils  foient 
oifeaux  de  nuit , ils  fupportent  mieux  le  jour  que 
la  plupart  des  autres  oifeaux  noâurnes  ; ils  fortuit 
en  conféquence  plustôt  8r  ils  rentrent  plus  tard , ce 
qui  les  met  dans  le  cas  d'être  rencontrés  par  des 
oifeaux  diurnes  dont  ils  font  affaillis  , car  en  général 
la  vue  d un  oifeau  de  nuit  attire  la  plupart  de 
ceux  quivolent  le  jour,  comme  un  objet  nouveau, 
ou  comme  un  fujet  d'effroi  ; fouvent  le  aac  dif- 
pute  à 1a  bufe  fa  proie  qui  eft  de  même  nature  , 
& ordinairement  il  la  lui  enlève  ; les  petits  oifeaux 
le  Suivent  en  criant;  mais  les  corneilles  s'attroupent, 
l’environnent,  le  prefferit  8c  le  harcèlent;  il  s'en 
défait  pat  les  coups  qu'il  porte  de  tous  côtés,  8c 
fouvent  il  en  faifit  quelqu'une  qui  expie  fa  témé- 
rité & celle  de  fes  femblables  i lorfqutleft  furpris 
par  le  jour  , il  vole  bas  Sc  terre  a terre  ; mais 
Ton  vol  eft  très-élevé  dansla  nuit  ; il  pouffe  fouvent 
un  cti  très-fort . qui  a quelque  chofe  d'effrayant 
au  milieu  du  filence  qu'il  interrompt , & qui  rel- 
femble  à un  fouffie  violent.  On  a coutume  de 
nourrit  quelques  grandi  ducs  dans  les  fauconneries 
8c  les  buanderies  ; ils  fervent  à attirer  d’autres 
oifeaux  8r  à les  faire  donner  dans  le  piège.  On 
les  ellime  dans  les  faifanderies  pour  attraper  les 
corneilles,  dont  le  croalfement  inquiète  8c  molelle 
les  jeunes  faifans  ; pour  ne  pas  les  effrayer  par  le 
bruit  , on  : re  les  corneilles  attroupées  avec  la 
fariacane.  Dans  les  fauconneries  , on  fe  fert  lu 
duc  pour  prendre  d'autres  oifeaux  de  proie  , 8c 
en  particulier  ceux  qui  font  le  plus  de  fervice  ; 
mais  le  duc  a lui-même  befoin  d'étte  drelïi  pour 
cet  ufaqe,  quoiqu’il  ne  ferve  qu  à attirer  dans  le 
piège  les  oifeaux  qui  l’apperçoivent.  K oyt[  au  mot 
Fauconnerie,  la  manière  de  le  dreffer  8c  de 
s’en  fervir. 

La  quantité  de  plumes  dont  le  duc  eft  couvert 
le  fait  paroitre  beaucoup  plus  gros  qu’il  n’efl  es 
effet;  fa  longueur  eft  d'un  pied  dix  pouces , du 
bouc  du  bec  à celui  de  la  queue  ; il  a cinq  pieds 
moins  un  pouce  de  vol  ; tout  ton  plumage  eft  varié 
de  fauve  , de  touffe  à tre  & de  brun-noirâtre  fur 
le  dellus  du  corps  ; de  brun-noirâtre  8c  de  fauve 
fur  le  deffous  ; la  gorge  eft  blanchâtre  ; les  plumes 
décompofées,  qui  forment  un  faifeeau  de  rayons 
circulaires  autour  de  l’œil , font  variées  de  noit  8c 
de  roux  ; les  deux  houppes , en  forme  d’oreilles  , 
font  longues  de  deux  pouces  deux  lignes  ; fûts  eft 
Hiftoire  naturelle.  Tome  U. 
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d’un  jaune-fafrané  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  8c 
les  doigts  font  couverts  de  plumes  rouflèâtres  , 
femblabJes  à du  duvet;  les  ongles  font  noirs. 

Il  eft  fort  probable  qu'il  n’y  a qu’une  efpèce 
de  duc,  8c  que  les  oifeaux  qui  ont  été  donnés  c omme 
des  efpeces  différentes , ne  font  que  de  légères 
variétés. 

La  première  a été  décrite  par  Aidrovande  , 8c 
nommée,  par  M,  Briffon , grand  duc  a'italie ,tom.l, 
pag.  48a . Son  plumage  eft  d’un  fauve-ferrugineux  ; 
fes  pieds  font  plus  courts,  plus  effilés  que  ceux 
du  auc  commun  , 3c  les  ongles  plus  longs  lont  de 
couleur  plombée  ; il  paroît  que  c’en  l’oifeau 
qu’Edwars  a décrit.  G/an.  gag.  } 7,  fous  le  nom  de 
grand  hibou  cornu  d’Athènes. 

1°.  Le  grand  duc  dé-.haujfé.  Brifl".  rom.  I , p.  48;. 
11  ne  diffère  du  précédent  en  rien  , finon  que  iès 
pieds  font  dégarnis  de  plumes  : on  le  trouve  en 
Italie  , ainfi  que  le  precedent. 

3°.  Le  grand  duc  de  Lrpponie.  Eriff-  tom.  t , 
e.486.  Son  plumage  eft  blanc  , varié  de  quelques 
taches  noires. 

4°.  L <e grandduede  Virginie  Briff.  tom.  f,p.  4S4. 
Les  plumes  réunies  en  faifeeau , fous  la  forme 
d’oreilles , partent  de  la  bafe  du  bec  ; mais  elles 
en  partent  egalement  dans  les  deux  variété*  qui 
fe  trouvent  en  Italie. 

j°.  Le  grand  duc  donné  dans  les  planches  en- 
luminées fous  le  nom  de  h:iou  des  ttrret  Magct/a- 
niqute.  Il  eft  moins  grand  que  le  duc  commun il 
lui  reflimble  trop  d’ailleurs  pour  ne  pas  en  paroitte 
une  variété. 

6°.  Je  conferve  , i côté  d’un  duc  d’Europe,  un 
duc  de  la  Louifiane  ; le  dernier  eft  un  peu  moins 
grand , les  nuances  de  fon  plumage  font  moins 
foncées  8c  moins  variées  de  noir. 

7".  Parmi  les  oifeaux  que  j’ai  reçus  de  la  Chine, 
il  y avoir  une  peau  qui  m’a  paru  celte  d’un  duc 
très-peu  different  du  notre  pour  la  taille  8c  les 
couleurs,  f > r { croijicme  alfcoun  fur  la  nature  des 
nj'cjux  , ce  qui  a été  dit  fur  l'identité  d'efpèçe 
entre  un  grand  nombre  d oüéaux  de  nuit  8c  leur 
relîenibbnce  fous  les  différons  climats. 

Grand  ddc  d’Italie.  Briss.  com.I,  pag.  48a. 
ê'Wj  Gr.  nd  auc. 

Grand  duc  D.CHABSsi.  BrisS.  tom.  I.  pag. 
48t.  Voycy  Grand  duc. 

Grand  duc  de  Lapponie.  BlUSS.  tom.  I , 
pag.  48 6.  y oyei  CiR  '.ND  DUC. 

Grand  duc  de  Virginie.  Briss.  tom.  I,  pag. 
484.  ftVyc*  Gr.  nd  duc. 

GRAND-GOSIER.  PiLlCAN. 

GRAND-MONT Alli. 

Hinfou  de  montagne.  ÜR15S.  tom.  lll , pag.  t6o. 
Genre  XXXlll. 

II  a fix  pouces  8c  demi  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  , onze  pouces  fix  lignes  de  vol  : la 
tête  noirâtre  variée  de  blanc  -reuffeâtre  : le  derrière 
du  cou  8c  tout  le  di  ffus  du  cotps  tacheté  de  brun 
fut  un  fond  toufleâtre  ; b gorge , le  devant  du 
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cou,  b poitrine  d’un  roux-clair;  le  telle  du  deffous 
■du  corps  bbnc  i les  ailes  d'un  brun-noirâtre , tra- 
verfées  d une  bande  blanchâtre  : les  pennes  de  la 
queue  noirâtres  , bordées  de  launâtre  en  dehors  : 
le  bec  cou'eur  de  corne , noir  à fa  pointe  : les 
pieds  8c  les  ongles  noirs.  On  le  trouve  dans  les 
pays  fcptemrionaux  de  l'Europe  , & fut  les  lieux 
efearpés  & montueux. 

GRAND  HIBOU  BLANC.  F.dw.  tom.  II,  pag. 
él  .pl.  6t.  Voye{  HaRF  NC. 

Grand  hibou  cornu.  Voye\  Grand 

DUC. 

Grand  hibou  cornu  d’Athènes.  Edw. 
C/an.  pag.  57,  pl.CCXXVll,  Voyeg  Grand 
DUC. 

GRANDE  ALOUETTE.  Cat.  tom.  1,  pag. 
55  , pl.  55.  Yoy'i  Fer  a chev  l. 

GRASSETTE.  Bell.  Voyc[  Sarcelle  com- 
mune. 

GRATTE-P AILLE.  Voye[  Fauvette  d’hi- 

VfR. 

GRAYE.  Bell.  V oyrr  Freux. 

GRÈBE. 

I es  grèbes  font  faciles  à reeonnoitre  à la  coupe 
Informe  de  leur  corps  alongé  , renflé  en  devant, 
déprimé  en  arriére  ; à leur  long  cou , â leur  bec 
droit  8c  pointu  , à leurs  ailes  courtes  , reftreintes 
en  tout  fens  ; à la  touffe  de  plumes  effilées  qui 
leur  tient  lieu  de  queue  , à leuispieds  courts,  à 
demi  rentrés  dans  fe  ventre , places  en  arri  re , ap- 
-platis  fur  les  côtés,  tranchans  fur  les  faces , termi- 
n s par  quatre  doigts , dont  les  trois  antérieurs  font 
liés  par  une  membrane  à demi  fendue  entre  chaque 
doigt , 8c  dont  chacun  eft  entouré  d’un  fêlton  de 
la  membrane  commune  : ces  oifeaux  font  encore 
carailérifés  par  leurs  ongles  larges  8c  applatis . 8c 
par  le  plumage  brillant  8c  fatiné  qui  couvre  le 
devant  de  leur  corps,  8c  qui , Buvant  l’expreflion 
de  M.  le  comte  de  Buffon  , a la  moclleufe  épaif- 
feur  du  duvet , le  reifort  de  la  plume  8c  le  luflre 
de  la  foie. 

L’eau  eft  l’éiément  des  grèbes  : ils  redoutent  la 
terre  i ils  peuvent  â peine  s’y  foutenir  ; ils  ne 
volent  qu'avec  effort , 8c  â l aide  d'un  vent  favo- 
rable qui  les  porte  quelquefois  affex  loin  ; mais 
ils  fe  jouent  fur  la  furface  de  l'eau  , entre  fes 
lames  , fous  fa  mrffe  , dans  laquelle  ils  plongent 
à une  très-grande  profondeur  : on  les  trouve  fur 
les  lacs , les  étangs  8c  fur  la  mer  : ils  vivent  de 
poiffon  , d'algue  8c  de  differentes  plantes  aqua- 
tiques : ils  nichent  en  mer  fur  les  rochers  , ou  ils 
atteignent  au  vol  8c  d'où  leurs  petits  fe  préci- 
pitent : fur  les  eaux  douces  ils  conftruifent , 
avec  des  rofeaux  8c  des  joncs  entrelace1*  , un  nid 
flottant  fur  l'eau  Sc  fixé  aux  rofeaux  d’alentour  : 
leur  ponte  eft  de  deux  œufs  ou  de  trois  au 
plus. 

On  trouve  des  grèbes  dans  les  deux  continens  ; 
il  paroic  cependant  que  les  efpèces  font  plus  nom- 
t>reuf(.s  dans  l'ancien  Ces  oifeaux  font  ordinai- 
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rc-ment  chargés  de  beaucoup  de  graiffe  , maison 
les  recherche  beaucoup  moins  pour  leur  chair  que 
pour  la  plaque  de  plumes  dont  le  devant  de  îeur 
corps  elt  couvert , 8c  qui  eft  eftimée  comme  une 
très-belle  fourrure. 

Les  grèbes  compofenr  le  XCe  genre  de  la  mé- 
thode de  M.  Briffon.  M.  de  Bunon  en  divife  1» 
famille  en  grands  8c  petits  : il  biffe  aux  premier» 
le  nom  de  grèbes  , 8c  il  appelle  les  féconds  cas- 


tagne ux. 

Le  g'tbc  eft  nommé  en  Latin  colymbus  ; 

Fi/anel/c  en  Italien  ; 

Grenier  loon-divcr  , grtat  dotdter  , gréai  arfe- 
foot , 8tc.  en  Anglois  ; 

Deucihel  q n Allemand. 

Gr  be. 

Pt.  enl.  94:. 

Briss.  tom.  VI  , pag.  54  , pl.  III  . fig-  t. 
Genre  XCI.  . 

I c gribe  a , du  bout  du  bec  à celui  du  doigt  du 
milieu , un  pied  près  de  dix  pouces  : le  deffus  de 
b tête  , du  c ou  8c  de  tout  le  corps  eft  d'un  brun- 
lutfré  : les  joues  , le  devant  du  cou  8c  le  deffous 
du  corps  font  d'un  bbnc  brillant  8c  fatiné  : l'aile 
eft  cotnpofée  de  trente  pennes  : elle  paroit  brune 
étant  pliée  , avec  une  large  bande  longitudinale 
blanche  dans  fon  milieu  : le  demi-bec  fuperieur  eft 
brun  en  deffus  , rougeâtre  fur  les  côtés  ; l’infe- 
rieur eft  de  cette  derniere  couleur  1 fon  bout  eft 
blanchâtre  : les  pieds  font  d’un  brun-rougeatre  : les 
ongles  bruns , blanchâtres  â leur  extrémité.  Ce 
g rtc  1 eft  commun  fur  le  lac  de  Genève  8c  fur  celui 
de  Zurich  : il  n’eft  connu  dans  le  commerce  de 
la  pelleterie  que  fous  le  nom  de  grèbe  du  lac  de 
Genève , quoiqu'on  le  trouve  fur  beaucoup  d’autres 
lacs , en  particulier  fur  celui  de  Gnndlieu  en 
Bretagne  , 8c  que  fon  plumage  ne  foitpas  inférieur 
â celui  du  grèbe  du  lac  de  Genève  ; mais  c’eft  un 
commerce  négligé  ailleurs , ou  parce  que  les  grèbes 
n’y  font  pas  affea  abondans , ou  parce  que  ce  n'eft 
pas  I ufage  de  leur  faire  b chaffe.  Cependant , fi  le 
rapport  qui  m'a  été  fait  eft  exaét , ces  oifeauxfont 
affei  communs  dans  la  Bretagne , 8c  en  particulier 
fur  le  lac  de  Grandlieu,  pour  qu’onpût  tirer  quelque 
profit  de  leur  chaffe.  Ne  feroit-il  pas  pofliblc  aufft 
de  les  rendre  domeftiques , 8c  en  en  formant  des 
établiffemens  fur  des  lacs  8 ; des  étangs  , d’établir 
par  leur  moyen  une  branche  de  commerce  dans 
la  pelleterie  ? 

GRàBE  (grand). 

Grèbe  de  Cayenne.  PI.  enl.  404,  fig-  1. 

M.  le  comte  de  Buffon  décrit  dans  les  termes 
fuivans  cette  efpèce  nouvelle  : 

« C’eft  moins  par  les  dimenfions  de  fon  corps 
« que  par  b longueur  de  fon  cou,  que  ce  grèbe 
» eft  le  plus  grand  des  oifeaux  de  ce  genre  i cette 
» longueur  du  cou  fait  qu  il  a b tête  de  trois  ou 
» quatre  poucqs  plus  elevéc  que  celle  du  grèbe 
» lommun  y quoiqu’il  ne  fois  nt  plue  gros  ni  plus 
» grand  : il  a le  nuutcau  brun,  le  devant  du  corps 
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•*  d’un  roux -brun  , couleur  qui  s’étend  fur  les 
»■  flancs  8c  qui  ombrage  le  blanc  du  plaftron , le- 
» quel  n’eft  guère  net  qu’au  milieu  de  l'eftomac.  *> 

Le  bec  eft  noirâtre , fuivant  la  planche  enlu- 
minée , blanchâtre  â la  bafe  de  fa  partie  infé- 
rieure , 8c  les  pieds  font  noirs.  Genre  XCI. 

Grèbe  ( petit  ). 

Pt.  ml.  941. 

Briss.  10m.  PI , pag.  f6.  Genre  XCI. 

Foulque  noire  & étanche.  Edw.  10m.  U , pag.  96, 
pl.  XCPI. 

Le  petit  grèbe  diffère  du  grèbe  ordinaire  en  ce 
qu’il  eft  plus  petit)  que  le  brun  des  parties  fu- 
perieures  eft  plus  foncé  8c  noirâtre  ; que  le  bas- 
ventre  eft  tacheté  de  cette  dernière  couleur;  que 
l'extrémité  du  demi-bec  inférieur  cil  noirâtre  ; 
u’entre  la  bafe  du  demi-bec  fupérieur  8c  l’œil, 
I y a un  traie  d’un  rouge-foncé  étendu  fur  une 
peau  dégarnie  de  plumes.  Ce  g’èbe  vit  fut  la  mer 
6c  ne  fe  trouve  pas  fur  les  eaux  douces. 

Grèbe  a joue  crise  ou  le  Jocgris. 

Pt.  cnl.  95 1 . 

11  eft  â-peu-près  de  la  taille  du  grèbe  cornu  : tout 
le  deflus  du  corps  eft  d’un  brun-foncé  ; les  joues 
& la  gorge  font  grifes  ; le  devant  8c  les  côtés  d u 
cAu  font  roux  ; le  deftous  du  corps  blanc  ; les  ailes 
font  brunes,  marquées  dans  leur  milieu  d’une  plique 
blanche;  le  bec  eft  noir , jaunâtre  à fon  origine  ; 
les  pieds  font  noirâtres.  Genre  XCJ. 

Grèbe  a oreilles.  BriSS.  rom.  PI , pag.  fa. 

Foulque  oreille  t.  EdsV.  I.  II,  pag.  96  , pt.  XC Pl. 

Je  rapporte  à cette  efpèce  un  grèbe  qui  m'a  été 
envoyé  des  environs  de  Fontainebleau  ; il  diffère 
très-peu  de  la  defeription  qu’en  fait  M.  Bridou 
d’après  la  planche  d’Edvars. 

Ce  grèbe  eft  un  peu  plus  grand  que  le  caf- 
cagneux  : il  a toute  la  tête  8c  te  haut  du  cou  cou- 
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vert  de  plumes  Anes,  douces,  atongèes,  d’un  noir- 
gri fifre  i le  bas  des  joues , le  cou  d’un  brun-noir  ; 
le  deffus  du  corps  de  la  même  couleur;  le  plal- 
tron  ou  le  devant  du  corps  d'un  blanc-argenté  ; 
les  côtés  près  du  corps  roulïcâtres  ; les  jambes 
grifes , les  ailes  d'un  brun-noir  , bardées  d’un  trait 
blanc  8c  marquées  dam  leur  milieu  d une  large 
tache  de  la  meme  couleur;  le  bec  noir,  les  pieds 
d'un  brun  - verdâtre  ; mais  ce  qui  caraétérife  ce 
grebe , ce  font  deux  pinceaux  de  plumes  longues  , 
effilées,  un  de  chaque  côté  , qui  prennent  naif- 
lince  au-dellus  8c  au-deifous  du  milieu  de  l'œil 
8c  derrière  l'orbire  ; ils  fe  dirigent  en  arrière 
en  s’épanouidanc  8c  forment  comme  1 apparence 
de  l’oreille  externe;  ce  font  les  plumes  qui  < ou- 
vrent le  méat  auditif  prolongées  au-delu  de  ce 
qu'elles  ont  coutume  de  l'être  ; chique  faifeeau 
eft  comme  partagé  en  deux  portions  , dont  la 
fupérieure  elt  couleur  de  paille  8c  l’inférieure  eft 
loutTe.  Genre  XCI. 

Grèbe  au  long  bec. 


( Article  de  M.  de  la  Peirouge.  ) 

C'cft  une  efpèce  de  grèbe  inconnue  jufqu’à  pré- 
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fent  aux  ornithologiftes  : il  a plufieurs  rapports 
avec  le  bec- en-cifrau , fur-tout  par  1a  forme  ae  fon 
bec. 

La  longueur  de  ce  grèbe  eft  de  quatorze  pouces 
du  bout  du  bec  jufqu  à celui  de  la  queue , 8c  de 
dix-huit  pouces  jufqu'aux  ongLs;  fon  bec  a deux 
pouces  tfe  long  , 8c  fon  pied  deux  pouces  fix 
lignes. 

La  tête  8c  le  deflus  du  corps  font  d’un  brun  mêlé 
de  fauve  8c  de  quelques  reflets  verdâtres  ; la  gorge 
eft  blanche  ; les  joues  font  marquées  de  crois  raies 
blanches  ; le  bec  eft  très  - comprimé  ; la  mandi- 
bule inférieure  eft  jaune , la  fupérieure  eft  noire  ; 
le  cou  8c  la  poitrine  font  roux  ; le  ventre  8c  le 
deftous  du  corps  font  d’un  gris  frais  8c  brillant. 

Les  ailes  font  compofées  de  trente  pennes;  les 
doute  premières  font  d’un  brun-fombre  ; les  quatre 
fuivantes  font  blanches  aux  deux  bouts  ; la  dix- 
feptième  8c  les  fuivantes  , jufqu'à  la  vingt-qua- 
trième, font  d'un  blanc-pur,  excepté  U tige;  les 
fuivantes  font  mêlées  de  brun  Sc  de  blanc  ; les 
trois  dernières  font  totalement  brunes  ; les  pieds 
font  noirs;  la  côte  des  doigts  eft  jaune. 

Ce  grèbe  recherche  les  eaux  douces  8c  bour- 
beufes  ; il  eft  inquiet  8c  méchant  ; il  a un  cri 
grondeur  qu'il  pouffe  fréquemment  ; il  frappe 
rudement  ae  fon  bec  ; il  ne  vole  prefque  pas , 8c 
il  marche  très-mal  ; il  fait  trois  ou  quatre  pas  pré- 
cipités de  très-mauvaife  grâce , ?c  il  retombe  aufli- 
tôt  fur  fon  ventre  , attitude  qui  lui  eft  ordinaire. 
Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  cette  efpèce 
de  grèbe  eft  rare. 

On  fe  fouviendta  que  M.  le  baron  de  la  Pei- 
rouze,  dunt  nous  avons  déjà  donné  plufieurs 
articles,  habite  1a  ville  de  Touloufe;  qu’il  a fait 
principalement  fes  recherches  aux  environs  de 
cette  ville  8c  dans  nos  provinces  méridionales  , 
d'où  l’on  doit  inférer  que  c’eft  dans  ces  mêmes 
provinces  qu'il  a obfervé  le  grèbe  au  long  bec. 
Genre  XCI. 

Grèbe  cornu. 

Uriss.  «m».  PI,  p.  4 J,  pt.  P,fig.  l.  Genre  XCI. 
Pl  enl.  400. 

Des  plumes  noires  dé  dix-huit  lignes  de  long, 
placées  au  Commet  de  la  tête  en  arrière,  féparées 
en  deux  faifeeaux  que  l’oifeau  releve , & qu’on  • 
a comparés  ï des  cornes  à caufe  de  leur  forme , 
ont  fait  donner  à ce  grèbe  le  furnom  de  cornu  ; 
il  a de  plus  ia  tête  entourée  de  longues  plumes 
étroites  qui  retombent  en  bas  , enflent  le  haut  du 
cou 8c  forment  une  crinière  d'une  forme  bizarre, 
rouffe  à la  partie  fiiperieure  8c  noire  par  le  bas  ; 
le  dos  eft  btun , le  devant  du  corps  argenté  ; les 
côtes  font  mêlés  de  roufteâtre,  8c  le  brun  des 
ailes  eft  marqué  d une  large  tjche  blanche. 

La  taille  de  ce  grèbe  elt  un  peu  au-deffus  de 
celle  du  grèbe  eomnun  ; leur  bec  eft  coloré  de 
même  ; les  pieds  du  grèbe  cornu  font  d'un  ceiidré- 
bleuàtre  en  dehors  , d'un  brun  - rougeâtre  en 
dedans  8c  le  long  des  doigts.  On  le  trouve  fur  les 
K ij 
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lacs  avec  le grèbe  commun.  Terni  idez  l’a  retrouvé 
au  Mexique  , où  il  dit  qu'on  l'appelle  linre  d eau. 
Grè»  . cornu  ( petit  ). 

Briss.  tom.  T/j  pag.  JO.  Genre  XCI. 

Gr.bt  de  l'Efdavonie . PI.  end.  404  , fig.  1. 
Foulque  d aigrettes  ou  à cornes.  F.DW.  tom.  III , 
pag.  1 4?  , pt.  CXL  V. 

Sa  longueur  eft  de  quinze  pouces  huit  lignes  du 
bout  du  bec  â celui  des  pieds  ; la  tête  & le  haut 
du  cou  font  renflés  par  des  plumes  alongées  d’un 
noir-verdâtre  ; derrière  chacun  des  yeux  naît  un 
faifeeau  de  plumes  longues,  étroites,  roufles,  di- 
rigées en  arrière,  qui  forment  à chaque  côté  de 
It  tete  un  pinceau  femblable  à une  corne  par  la 
forme  : une  ligne  d’un  roux-vif  s'étend  de  l'ori- 
gine du  bec  à l'œil  de  chaque  côté  > le  devant  du 
cou  8c  les  côtés  font  d'un  marron-rougeâtre  ; le 
derrière  du  cou  8c  le  deflus  du  corps  font  bruns;  la 
poitrine  8c  le  ventre  font  d’un  blanc-argenté  ; les 
ailes  font  brunes,  marquées  dans  leur  milieu  d’une 
très-large  plaque  longitudinale  , blanche  i l’iris  eft 
rouge  ; le  demi-bec  fupérieur  eft  noirâtre , blan- 
châtre à fon  bout  ; l'inférieur  eft  rouge  à fon 
origine , noirâtre  dans  fon  milieu , blanchâtre  â fon 
extrémité  j les  pieds  font  en  dehors  d'un  cendré- 
bleuâtre  8c  en  dedans  d un  brun-roueeàtre.  On  le 
trouve  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Europe, 
8c  M.  Fdwars  Va  reçu  delà  baie  d'Hudfon. 

Grébc  de  Cayenne.  PI.  en/um.  404.  V oyr[ 
G K ÈBE  ( grand  ). 

Grèbe  de  la  Louifiane. 

PI.  en/.  944. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  apportée  de  la  Loui- 
fiane par  feu  M.  I.ebeau , médecin  de  cette 
colonie  : le  grèbe  dont  il  s'agit , eft  d'un  tiers 
plus  petit  que  le  grèbe  ordinaire  i le  deftiis  du 
corps  eft  d un  brun-fombre  8c  terne  > la  gorge 
eft  grife  ; le  devant  8c  les  côtés  du  cou  font 
d’un  gris-clair;  le  haut  de  la  poitrine  8c  les  flancs 
font  d' un  gris-rouffeàtre  tacheté  de  brun  ; le  bas 
de  la  poitrine  8c  le  refte  du  défions  du  corps  font 
d’un  gris , à travers  lequel  perce  le  fond  argenté 
qui  eft  la  couleur  ordinaire  de  ces  parties  dans 
les  grèbes  ; mais  ce  qui  diftingue  celui-ci  de  tous 
les  autres  , c'eft  qu'il  a le  bec  beaucoup  plus 
épais , déprimé  fur  les  côtés , lég  renient  con- 
vexe en  deflus,  8c  un  peu  courbé  à l'extrémité 
de  fa  partie  fupérieure  ; il  eft  blanchâtre  ; les 
pieds  (ont  noirs.  Malgré  la  conformation  du  bec, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoitre  un  greot 
dans  cet  oifeau  : quant  â la  couleur  de  la  partie 
antérieure  du  corps , on  pourroit  penfer  que  c'eft 
un  jeune  qui  n'avoit  pas  encore  pris  fon  plumage 
blanc-argenté.  Je  regarde  donc  cet  oifeau  comme 
du  XC1*  genre  , malgré  les  différences  qui 
femblent  l'en  féparer  , Sc  M.  le  comte  de  Buffon 
n'a  pas  non  plus  héfité  à le  compter  parmi  les 

grèbes. 

Grèbe  de  111e  de  Saint-Thomas.  Briss.  t.  VI , 
gag.  58.  Voyei  Grèbe  duc  la  art. 
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Grèbe  de  rivière»  Bris?,  tom.  VJ , pag.  J9. 
Voy  f Castacneux. 

Grèbe  de  rivière  de  la  Cato’ine.  Çriss. 

tom.  yi,pag.  6t.  Voye-  CasTagNEUX  Ai,  BEC 
cercl::.  . v 

Grèbe  de  rivière  de  Saint-Domingue.  B’uss. 
rom.  VI,  pag.  64.  Voyt\  Castagneux  de  Saint- 
Domingue. 

Grèbe  d’Efclavonie.  Pt.  enl.  404 , fig.  1.  V oyrç 
Grèbe  cornu  ( petit  ). 

Gri.be  duc-laart. 

Grèbe  de  l'ile  de  Saint-Thomas.  Briss.  t.  VI , 
pag.  j8.  Genre  XCI. 

Ce  grèbe  a été  indiqué  par  le  pète  Feuillée  ; 
il  le  compare  pour  la  groffeur  â une  jeune  poule, 
8c  nous  apprend  que  les  habitans  de  l’ile  de  Saint- 
1 homas  le  nomment  duc-laart.  11  a le  deflus  du 
corps  brun  ; une  large  tache  noire  fur  la  poitrine  ; 
le  ventre , les  côtés  8c  les  jambes  rachetées  de  gris 
lur  fond  blanc-argenté  ; les  ailes  d’un  roux-pâle  , 
les  yeux  d’un  gris-roux  entouré  de  blanchie  bec 
eft  noir  dans  la  première  moicié  de  fa  longueur  , 
d'un  blanc-late  dans  la  dernière;  les  pieds  font 
noirâtres. 

Grèbe  du  lac  de  Genève.  Voye\  Grèbe. 

Greb  -foulque.  * 

PI.  est.  895. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  ?c  même  un  genre 
iufqu'à  préfet»  inconnu.  Le  grèbe-foulque  tient  i 
la  fois , comme  le  nom  que  M.  te  comte  de  Buffon 
lui  a donné  l'exprime  , du  grèbe  8c  de  la  foulque  ; 
du  premier  par  la  forme  du  bec,  8c  du  fécond  par 
celle  des  pieds  : il  a le  bec  femblable  â celui 
de  la  foulque;  quatre  doigts  aux  pieds  , trois  en 
avant , un  en  arrière  ; le  doigt  de  derrière  feparé 
8e  armé  d'une  petite  membrane  tour  du  long  de 
fon  côté  extérieur  ; les  trois  doigts  antérieurs 
réunis  par  une  membrane  qui  ne  s'étend  que  juf- 
qu  a la  première  articulation,  â compter  de  Tin- 
terieur  du  pied  ; le  refte  des  doigts  libre  , 8c 
chacun  de  leurs  côtés  bordé  d'une  large  mem- 
brane unie  8c  fans  fêlions. 

Cet  oifeau  eft  i-peu-près  de  la  grofleur  du 
cafiugneux  ; les  joues , la  gorge  8c  le  devant  du 
cou  font  blancs  ; le  refte  du  deflous  du  corps  eft 
d’un  gris-blanc  légèrement  argenté;  le  deflus  de 
la  tête  eft  noir;  cttte  couleur  s'étend  fur  l'occiput 
& le  haut  du  derrière  du  cou;  on  la  retrouve  fur 
Tes  côtés,  où  elle  forme  , depuis  la  moicié  de  fa 
longueur  jufqu'à  la-  poitrine , une  ligne  étroite  8c 
perpendiculaire  : il  y a aufii  une  raie  noire  qui 
coupe  la  joue  8c  qui  va  de  l'oeil  à l'occiput  ; le 
bas  du  cou  en  arriéré  8c  tout  le  deflus  du  corps  , 
ainfi  que  les  couvertures , les  moyennes  pennes 
des  ailes  8c  la  queue  , font  d'un  brun-olivâtre  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  brunâtres  ; la  queue 
eft  très-large  8c  fortement  étagée , bordée  d’un 
trait  blanchâtre  â l'extrémité  des  pennes  ; le  bec 
eft  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre  ; les  pieds  , les 
doigts  8c  les  membranes  font  rayés , les  pieds 
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perpendiculairement , les  doigts  8c  les  membranes 
tranfverfalement , de  larges  bandes  noires  fut  un 
fond  d'un  jaunâtre-clair  : cet  oifeau  a été  quelque- 
fois envoyé  de  la  Guiane , où  il  ne  paroît  pas  etre 
commun.  Sa  place  dans  l’ordre  méthodique  eft 
entre  le  grèbe  le  la  foulque. 

Grèbe  huppe. 

Pl.  tnl.  544. 

Briss.  tom.  Pt , pag.  }8  , pl-  4.  Genre  XCI. 

Grand  p ongton  de  rivière.  Bell.  Hifi.  nat.  des 
oif.  pu  g.  178  ,fig  pag.  ly<) 

Idem  , port,  d'oif.  pag.  $8. 

Quelques  plumes  prolongées  fur  le  derrière  de 
la  tête  & raflemblées  en  une  fotte  de  huppe  que 
ce  grèbe  relève  fuivant  fes  fenfations  , lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  çrèbt  huppé  ; il  eft  beaucoup 
plus  grand  que  le  greie  commun  p fa  longueur  eft 
de  vingt-cinq  pouces  du  bout  du  bec  à celui  des 
doigts  -,  d'ailleurs  les  couleurs  fonc , comme  dans 
le  grèbe  ordinaire  , un  blanc-argenté  fur  le  devant 
du  corps , un  brun-toncé  fur  le  dos,  la  même 
couleur  fur  les  ailes  avec  un  mélange  de  blanc. 
Ce  grèbe  fe  trouve  également  fur  la  mer  & les 
rivières,  & il  a été  reconnu  dans  l’Amérique  lcp- 
tentrionale. 

Grèbe  huppé  (périt). 

Briss.  tom  PI , pug.  41,  pi.  111 , fig.  i Genre 
XCI. 

Ce  grèbe  eft  au  plus  delà  groffeur  d'une (anrlle ; 
il  n'a  que  quatorze  pouces  S demi  de  long  ; deux 
pinceaux  de  plumes  prolongées  lui  forment  fur 
les  côtés  de  la  tête  en  arrière  une  forte  de  huppe} 
fes  couleurs  font,  comme  dans  les  autres  g’eoes , 
le  blanc-argenté  fur  la  partie  anterieure  du  corps , 
le  brun  fur  la  poftérieure  i mais  dans  celui-ci,  le 
brun  du  dos  anticipe  fur  le  blanc , de  s’y  .répand 
par  taches  fur  les  côtés. 

Grèbe  montagnard  (le). 

(Art.  de  Al.  le  baron  de  la  Peieotegt,  ) 

C’eft  une  des  plus  petites  elpèces  de  ce  genre  ; 
aucun  auteur  n’en  a parlé  : ce  grebe  a huit  pouces 
fix  lignes  de  long  du  bout  du  bec  jufqu’au  crou- 
pion , 8c  quatorze  pouces  de  vol  i la  tête  8c  le 
delTus  du  cou  font  d'un  brun  très-fombre , qui 
reflète  des  nuances  les  plus  brillantes  de  verd  ; le 
bec  eft  noir , long  de  dix  lignes  ; les  coins  des 
deux  mandibules  font  recouverts  d'une  peau  d’un 
blanc-verdâtres  le  delTus  du  corps  eft  brun-tacheté 
d’olivâtre  ; le  croupion  a des  teintes  rond! s ; la 
orge , les  joues  8c. la  moitié  de  la  partie  inférieure 
u cou  font  d'un  mordoré-brillant.  Le  ventre  8c 
les  flancs  font  gris , frappés  de  brun  ; les  jambes 
8c  les  pieds  font  d’un  gris-verdâtre  s la  côte  exté- 
rieure de  l'os  du  pied  eft  découpée  en  ftie  s le 
croupion  départe  les  ailes  d’un  pouce. 

Le  feul  individu  de  cette  efpèceque  nous  ayons 
encore  obfervé , avoir  été  pris  au  printemps  dans 
un  ruifleau  des  Pyrénées.  Genre  XCI. 

GRENADIN. 

PI.  tnt.  109, /g.  ). 
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BRISS.  tom.  III  , pag.  lté  , pl.  IX,  fig.  4. 
Genre  XXXIII. 

Pinfon  rouge  b bleu  du  Eréftl.  F-DW.  pl.  19t.  . 

( e grenadin  n’eft  guère  plus  gros  que  le  tarin  , 
mais  il  eft  d’une  forme  plus  alongée  , il  a quatre 
pouces  neuf  lignes  du  bout  du  bec  â celui  de  la 
queue  ; le  deflus  de  la  téce,  le  cou,  la  poitrine, 
le  haut  du  ventre  8c  les  côtés  d'un  marron-pourpré  -, 
le  dos  , les  couvertures  des  ailes  , les  plumes 
fcapulaires  d’un  brun  mélé  de  marron  ; la  gorge  , 
le  bas-ventre  8c  les  'ambes  noires}  une  large  tache 
d’un  violet  très-vif  de  chaque  côté  de  la  tête  ) le 
croupion  8c  le  deîfus  de  h queue  d un  bleu-ccla- 
tant}  les  couvertures  du  deflous  de  1a  queue  noires, 
terminées  de  bleu  ; les  ailes  brunes } la  queue  d'un 
noir-luftré , étagée  du  milieu  fur  les  côtés  } le  tour 
des  yeux  8c  le  bec  d’un  beau  rouge}  les  pieds 
d'une  couleur  de  chair  obfcure } le  tour  du  bec  eft 
entouré  en-dcfliis  , dans  quelques  individus  , de 
petites  plumes  pourpres  ) d'autres  ont  fur  le  devant 
de  la  tête  quelques  plumes  d'un  beau  bleu. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  } 
elle  a les  mêmescouleurs , mais  elles  font  beaucoup 
plus  foibles  s la  tache  qui  eft  fur  les  joues  eft  gns 
de  lin , au  lieu  qu’elle  eft  dans  le  mâle  d’un  violet 
très-vif.  Nos  oifeliers  ont  aflfex  fouvent  ce  joli 
oifeau  : il  leur  eft  apporté  avec  les  veuves  , les 
bengalis  8c  les  fénegalis,  par  les  marins  qui  vont 
â la  traite  des  negres}  amfi  M.  Hdwars  paroît 
s'être  trompé  quand  il  indique  le  Bréfil  comme  le 
lieu  où  on  trouve  le  grenadin  , 6c  M.  Brillon  eft 
mieux  fondé  à le  donner  comme  un  oifeau  de  la 
côte  d'Afrique}  il  cite  d'ailleurs  l’exemple  d'un 
grenadin  qui  en  avoit  été  apporté. 

Le  grenadin  n'a  qu'un  chant  très-foible  ; cet 
oifeau  eft  vif  fans  être  pétulant}  fes  plumes  font 
toujours  liftes , 8c  il  plaît  autant  par  l'on  air  de  pro- 
preté que  par  l'elégance  8c  la  forme  de  fes  couleurs  ; 
on  le  nourrit  de  millet  8c  de  graine  d'alpifte.  J’ai 
connu  quelqu'un  qui  a confervé  un  grenadin  près  de 
fiat  ans } la  même  perlonne  avoit  le  mâle  8c  la  fe- 
melle qui  mourut  au  bout  de  deux  ans  ) ils  ne  té- 
moignèrent rien  lèntir  l’un  pour  l'autre  une  qu'ils 
furqnt  enfemble , quoiqu’ils  vécuffent  paiiiblemtnt. 

GRENAT  (le). 

C’eft  un  colibri  de  la  grande  taille  : il  a cinq 
pouces  de  long}  le  bas  des  joues,  la  gorge  & le 
devant  du  cou  de  la  couleur  8c  du  brillant  lômbre 
du  grenat  : la  tète  , le  deflus  du  cou,  le  dos  8c  le 
deflous  du  corps  d’un  noir  de  velours  ; les  ailes  8c 
la  queue  font  d'un  verd-doré  (ombre,  fur  un  fond 
brun-ÿoir  ; le  bec  8c  les  pieds  font  noirs.  On  le 
trouve  â Saint-Domingue,  à la  Martinique,  plus 
rarement  i Cayenne.  Genre  XLIP. 

GRIANOT.  P«ye[  Tétras  (petit). 

GR1ECHE.  Poyeq  PlE-GRIECHE  GRISE. 

GRIFFER  (faut.  ) , faifir  avec  les  ferres. 

GR1FFET.  Poy.  Martin  t noir. 

GRIFFON., Poy.  Martinet  noir. 
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GRIFFON’. 

H ijh  de  C Acad,  tom . III , part.  III  s pag.  109, 

pl.  ?0. 

y autour  fauve.  Briss.  tom.  I tpeg.  462.  Genre  X. 

( Article  de  M.  de  la  Peinture.  ) 

Le  griffon  cft  une  efpèce  de  vautour  qu'il  faut 
bien  prendre  garde  de  confondre  avec  le  vautour 
doré  des  auteurs  , qui  eft  notre  t •autour  barbu. 
Il  a trois  pieds  Se  demi  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu'au  bout  de  la  queue  , & huit  pieds  d’en- 
vergure ; l'on  plumage  eft  d'un  gris -roufteatre 
fur  le  dos . fur  les  3iles  8c  fur  le  dehors  des  ctiifl'cs  ; 
les  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue  font 
noires  ; le  dedans  des  cuirt'es  8c  les  jambes,  la 
tête  8c  le  bas  du  cou  font  entièrement  blancs;  il 
y a auilî  quelques  plumes  blanches  au  haut  des 
ailes. 

La  tète  eft  couverte  de  petites  plumes  effilées  ; 
celles  de  l'occiput  ont  un  pouce  de  longueur  , 8c 
elles  forment  une  petite  huppe  ; le  duvet  blanc 
qui  recouvre  le  cou  eft  rare  8c  menu , de  forte  que 
tout  le  cou  paroit  être  d'un  gris-brun  8c  bleuâtre , 
qui  font  les  couleurs  de  la  peau. 

Au  bas  du  cou  il  y a comme  une  fraife  compofée 
de  plumes  effilées  , telles  que  celles  du  deflus  de 
la  tète,  mais  plus  longues  & d’un  blanc -éclatant. 

Le  griffon  eft  encore  remarquable  par  fon  jabot 
rentré , ceft-à-dire , par  un  grand  creux  qui  eft  au 
haut  de  l'eftomac , 8c  dont  toute  la  cavité  eft  garnie 
de  plumes  très  fines,  femblables  â des  poils  qui 
tendent  de  la  circonlérence  au  centre  ; (es  pieds 
font  nuds  8c  noirâtres. 

La  langue  eft  dure  8c  cartilagineufe , creufée  par 
lebout,  comme  en  un  demi-canal,  fes  deux  côtés 
étant  relevés  ; ils  ont  en  même  temps  un  rebord  en- 
core plus  dur  que  le  refte  de  la  langue  ; elle  eft  dé- 
coupée comme  unefeie,  R:  les  pointes  dont  elle  eft 
héiiflee  font  dirigées  vers  le  golier;  il  y a une  petite 
éminence  ronde  dans  le  creux  de  la  langue  8c  une 
pareille  eminence  à la  mandibule  fupérieure. 

Le  griffon  habite  le  fommet  des  hautes  monta- 
gnes de  l’Europe  ; il  paroit  qu'il  fe  trouve  aufli 
fur  celles  d'Egypte,  d'Arabie  8c  des  iles  de  l'Ar- 
chipel. 

GRI-GRI  (le). 

Toucan  verj  du  B'éffl.  Briss.  tom.  IV , p.  426 

Pt.  W.  166.  Genre  UK 

C'eft  un  toucan  de  la  feélion  des  aracarit  ; le 
rom  de  gri-g'i  qui  lui  a été  donné  par  les  François 
de  la  Guiane , où  cet  oifeau  eft  fort  commun  , 
exprime  fon  cri  bref  8c  aigu  : il  a près  de  dix- 
fepî  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; 
la  tète  8c  le  cou  font  noirs  : il  y a fur  le  haut  des 
joues  une  tache  marron;  le  dos  eft  d’un  verd- 
obfcur;  le  croupion  d'un  rouge-vif;  le  deffous 
du  corps  eft  d un  iaune-pile  , coupé  tranfvetfale- 
ment  par  deux  bandes  rouges,  l'une  peu  coloree, 
fituèe  fur  la  poitrine , l'autre  d'un  rouge-vif  fur 
le  ventre;  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font 
d'un  vetd  obfcur  ; les  pennes  font  noirâtres  , 
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bordées  de  verd-fombre  ; la  queue  eft  étagée  du 
milieu  fur  les  côtés  , d'un  verd-obfcur  en  deflus 
8c  clair  en  deflous;  une  pe2u  nue  8c  jaunâtre  en- 
toure les  yeux  : le  milieu  du  demi-bec  fupérieur 
eft  noir  dans  fa  longueur  ; les  côtés  font  d'un  blanc 
d'ivoire  ; le  demi  bec  inferieur  eft  noirâtre  8c  les 
pieds  font  de  cette  dernière  couleur. 

La  femelle  repréfentée  pl.  enhtm.  p)8,  a la  tète 
8c  la  gorge  brune;  la  partie  fupérieure  du  bec 
jaune , marquée  fur  les  cotés  d'un  trait  longitudinal 
noir,  8c  la  mandibule  inférieure  noire. 

Il  y a dans  l'efpèce  du  gn-g'i  une  variété  : 
M.  Brillon  l'a  indiquée,  tom.  iy , pag.  4a;  , pl. 
XXXI I , fig.  I , fous  le  nom  de  toucan  vtro  de 
leycnnc,  8c  on  en  a donné  la  figure  avec  le  n éme 
nom , pl.  en/.  717.  il  n'y  a point  de  rouge  ni  fur  la 
poitrine,  ni  fur  le  ventre  ; le  demi-bcc  fupérieur 
eft  jaune  dans  le  milieu,  noir  fur  les  côtés;  l'infé- 
rieur eft  noir , arec  une  bande  jaune  oblique  de 
chaque  côté  à fon  origine. 

GRIMAULD.  y oyc{  Hulotte. 

GRIMAUT.  Bell  Port.  doif.  page  17.  Voyeg 
Chouette. 

GRIMPARD.  Voue  j Si  T ELLE. 

GRIMPEREAU. 

I es  grimpereaux  font  en  général  de  fort  petits 
oifeaux;  la  plupart  font  parés  de  couleurs  écla- 
tantes ; ils  ont  le  bec  effile , courbé  en  arc , allant 
en  diminuant  8c  finilfant  en  une  pointe  très-aigue; 
ils  vivent  d inleétes  qu  ils  cherchent  furies  arbres  ; 
ils  grimpent  avec  beaucoup  de  légèreté  aux  tToncs 
& le  long  des  branches,  qu'ils  parcourent  de  tout 
fens , foit  en  montant , foii  en  defeendant  , ils 
faillirent  les  infectes  pofes  fut  les  feuilles  ou  fur 
i' écorce,  8c  ils  tirent  de  fes  gerçures  les  larves  8c 
les  chryfalides.  ils  fuivent  les  pics , les  fuellet , qui, 
comme  eux,  vivent  d'infcâics,  & qui,  par  les 
coups  qu'ils  frappe  nt,  déterminent  les  farves  à fortir 
des  trous  où  elles  fe  tenoiene  cachées  ; les  grim- 
pereaux , avec  moins  de  force , mais  non  pas  moins 
d adrefle , profitent  de  la  puiflance  de  leurs  rivaux  ; 
ils  font  cil  grand  nombre , Sc  les  efpèces  en  lont 
très-multipfiées  dans  les  parties  méridionales  des 
deux  coiranens  ; H y en  a peu , au  contraire  , dans 
les  régions  fcptentrionales,  8c  nous  n’en  connoif- 
fons  qu’une  efpèce  dans  nos  climats  ; beaucoup  de 
ceux  des  pays  très-chauds  ont  les  couleurs  Inil- 
lantes  8c  a reflets  métalliques , comme  les  oifeaux  - 
tnou.hu  8c  les  colibris  i mais  quoique  petits,  ils 
font  plus  grands  que  ces  oifeaux  en  général;  ils 
ont  les  pieds  beaucoup  plus  longs , & la  forme  de 
leur  bec  effilé  , termine  en  une  pointe  aigue , fuffi- 
roit  pour  les  faire  reconnoitre. 

Les  femelles  n'ont  pas  ordinairement  les  cou- 
leurs brillantes  des  mâles,  8t  Us  jeunes  mâles,  qui 
d’abord  reflemblent  aux  femelles , n'acquièrent 
fou  vent  tout  leur  éciat  qu' après  plusieurs  mues. 

Les  grimpereaux  compofent  le  XLlii'  genre  de 
la  méthode  de  M.  Briflon. 

Grimpereau. 


Die 
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Pl.  enl.  68i ,fg.  I. 

bhiSi.tom.il , pag.  6cf.  Genre  XL11T. 

Bell.  H.ft  nat.  des  oif.  pag.  574 ,/j.  paf.  57f. 

7a'f*  , port.  d1  oif.  pag.  98. 

Certhiit  en  1 .atln  ; 

Kripare  en  Suédois; 

Creeper , oxc-eye-crecper  en  Anglois  ; 

Vinde  -Xie.  er , hama-keckel , &c.  en  Allenund. 

Le  grimpereau  proprement  dit , ou  celui  qui  ha- 
bite  nos  campagnes,  n'eft  que  de  très-peu  plus 
gros  que  \e  troglodyte  g tout  le  dcITus  du  corps  cl) 
varié  de  blanchâtre , de  brun-roufleàtre  & de  noir , 
dilnofés  par  traits  alongés  dans  le  fcns  des  plumes; 
le  blanc  occupe  le  milieu  , le  brun  les  côtés , S.  le 
noir  les  bords  ; cependant  le  croupion  & le  délias  de 
la  queue  font  roux  ; le  tour  des  yeux  cl)  d'un  blanc- 
roulleâtre  ; un  trait  tranlverfal  de  la  même  couleur 
eft  fitué  au- de-flous  des  yeux  ; la  gorge  eft  blanche  ; 
le  devant  du  cou  & le  de-flous  du  corps  font  d'un 
blanc  mélé  de  rouflèâtre  ; les  couvertures  du  deflùs 
des  ailes  font  variées  de  noirâtre  8c  de  blanc-rouf  ■ 
leurre;  les  pennes  des  ailes  font  nuées  de  brun  & 
de  rouflèâtre , & la  plupart  terminées  par  une  tache 
blanchâtre  ; celles  ae  la  queue  font  d’un  gris-rouf- 
lèatre,  roides  8c  terminées  en  forme  de  coin  te- 
courbé  en  deflous , comme  les  plumes  de  la  queue 
des  pics  ; le  demi-bec  lupérieur  eft  brun , l infe- 
rieur blanchâtre  ; les  pieds  & les  ongles  font  gris- 

Le  grimpereau  relie  l'année  entière  dans  les  lieux 
où  il  a fixe  fon  féjour  ; il  fe  retire  dans  des  trous 
qu'il  trouve  aux  troncs  des  arbres;  il  y fait  fon 
nid  ; la  femelle  pafle  ordinairement  pour  pondre 
jufqu’i  dix-huit  Oc  vingt  œufs.  M.  de  Wontocillard 
allure,  d'après  fon  obfervation,  qu  elle  n'en  pond 
ordinairement  que  cinq  8c  jamais  plus  de  lept  ; 
ils  font  cendrés,  tachetés  de  traits  fonces  de  la 
même  couleur. 

1-e  grimrereau  eft  connu  dans  nos  provinces 
méridionales  ; il  habite  nos  contrées  tempérées  , 
mais  il  n'y  eft  pas  commun  ; on  le  retrouve  fort 
avant  vers  le  nord , ce  qui  fembleroit  impliquer 
contradiélion  avec  fa  manière  de  fe  nourrir;  mais 
il  eft  fort  probable  qu'en  hiver  les  infedes  en- 
gourdis entre  les  gerçures  de  l'écorce, les  chryfa- 
hdes  qui  y font  rétugiées  lui  fuffifent  avec  la  même 
proie  qu'il  trouve  encore  dans  les  arbres  creux  , 
dans  les  fentes  des  murs  8c  des  rochers  M.  Brif- 
fon parle,  d'après  Frifch ,-d'un  j'inaprfv.iu  qui  ne 
diftere  du  commun  que  patee  qu'il  eft  plus  grand. 

M.  de  Montbeiftatd,  qui  a traité  l'article  des 
grimpereaux , n'en  conferve  le  nom  qu’aux  efpêces 
qui  fe  trouvent  en  Lurope  : il  appelle  guit  guits 
les  grimpereaux  qu'on  trouve  fut  le  nouveau  con- 
tinent, 8c  foui-mangas  ceux  qui  habitent  I ancien 
hémifphère  hors  de  l'Lurope  Ces  deux  dénomi- 
nations font  empruntées  , la  .première , du  nom 
que  quelques  Américains  donnent  à certaines  ef- 
p.’ces  de  grimpereaux i & la  fécondé  , de  celui  par 
lequel  certains  grimpereaux  font  défignés  dans  les 
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Grimpereau  a collier  du  Cap  de  Bonne- 
F.fpérance.  Briss.  10m.  111, pag.  64}.  Voy.  Soui- 
MANGA  A COLLIER. 

Grimpereau  a dos  rouce  de  la  Chine. 

Voyage  aux  Indes  & à la  Chine , tom.  Il , pag  Z09, 

pl.  117,  A'.  1. 

C'eft  le  plus  petic  des  grimpereaux  connus  : il  a 
le  dcflùs  de  la  tête , le  derrière  du  cou,Ie  deflùs 
du  corps  d'un  rouge  de  carmia;  une  raie  noire 
entre  le  bec  8c  l'œil  de  chaque  côté;  la  gorge,  le 
devant  du  cou  8c  le  deflous  du  corps  d'un  blanc - 
roufleàtre;  les  couvertures  du  deflùs  des  ailes  d'un 
verd-noirâtre;  les  pennes  de  1 aile  8c  celles  de  la 
queue  noires  ; l'iris  rouge  ; le  bec  8c  les  pieds  noirs. 
Genre  XLJII. 

GRIMrF.REAU  A LONGUE  queue  du  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  Pl.  enl.  8 ; ,fg.  1. 

Briss.  rom.  111, pag.  (>47.  Ki.yrç  Sout-M  ANGA 
(grand ) verd  a longue  queue. 

Grimpsrfau  a longue  queue  du  Sénégal., 
Pl.  enl.  670  , fig.  I. 

Briss. rom.  111, pag.  64g.  T'ovrj  Soui-manga 
VERD-DORÉ  CHANGEANI  A LONGUE  QUEUE. 

Grimp.reau  (petit)  a longue  queue  du 
Cap  de  Bonne- lifperance.  Pl  enl.  670,  fig.  a. 

BRISS.  rom.  111,  pag.  649  Voyef  Soui-MANGA 
A LONGUE  QUEUE  fc  A CAPUCHON  VIOLET. 

Grimpereau  bleu  de  Cayenne.  Uriss.  r.  ///, 
p.  616,  pl.  XXXI,  fig.  4.  Genre  XLIll. 

Ce  grimpereau  a quatre  pouces  de  long  : tout 
fon  plumage  eft  d'un  bleu  tirant  au  violet, excepté 
une  bande  tranlverlâle  d'un  noir  de  velours  de 
chaque  côté  de  la  tête , dans  la  ligne  où  l'œil  eft 
place;  la  gorge,  les  couvertures  du  deflfus  8c  du 
deflous  des  ailes , leurs  pennes  3c  celles  de  la  queue 
font  d'un  très -beau  noir;  le  bec  eft  de  cette 
dernière  couleur,  ainfî  que  les  ongles.  M.  Brillon 
dit  que  les  pieds  font  jaunes , ce  qui  peut  venir 
de  ce  que  dans  le  temps  qu'il  décrivoit,  on  n’en- 
voyoit  guère  d'oifeaux  que  dans  la  liqueur.  J'ai 
vu  un  grand  nombre  de  ceux-ci,  qui  font  très- 
communs  a Cayenne , Ce  tous  avoient  les  pieds 
blanchâtres.  M-ae  Montbt-illardles  regarde  comme 
une  variété  du  guii  guit  noir  8c  bleu.  Ce  qui  peut 
autorifer  cetce  opinion,  c’eft  que  les  plumes  qui 
revêtent  le  corps  de  ce  grimpereau  font  de  trois 
couleurs  dans  leur  longueur,  comme  celles  du 
guit-guit  noir  (i  Sleu , ce  ces  deux  cfp-  ces  fe 
mêlent  dans  les  mêmes  bandes,  nichent  lùr  les 
mêmes  arbres , à ce  que  m'ont  afliité  MM.  de  1a 
Borde  8c  Bajon  , qui  ont  vécu  long-temps  à 
( avenue  , 8c  qui  s'v  font  tous  deux  occupés  des 
oilêaux.  M de  Montbei.  ard  décrit  le  nid  du 
| grimpereau  bleu  8c  nous  apprend  qu'il  a â-peu-prés 
j la  forme  dune  cornue;  que  l'oileau  e fufpendpar 
fa  bafe  à l'extrémité  d'une  petite  branche,  l ou- 
veuure  tournée  du  côté  de  a terre;  que  le  col 
ou  la  partie  étroite  fort  d énuée,  & que  la  partie 
renflée  eft  le  véritable  nid. 
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Grimpereau  brun  du  Bréfil.  Pl.  enl.  578, 

fig.  J.  YoyC[  GuiT-CUtT  NOIR  ET  VIOLET. 

Grimpereau  de  Bahama.  Brise.  mm.  111, 
pag.  610.  Poye^  Sucrier. 

Grimperf.au  de  Bengale.  Briss.  rom.  111 , 

pag.  66j.  KoyrJ  SOUt-MANGA  ROUGE,  NOIR  ET 

blanc. 

Grimpereau  delà  Martinique  ou  le  Sucrier 
Briss.  tom.  111 , pag.  61 1.  K oyrr  Sucrier. 

Grimpereau  de  l’ile  de  Bourbon. 

PI.  tnl.  68 ! , fig.  1.  ê’oyCJ  Soui-MANGA  de 
l'île  de  Bourbon. 

Grimpereau  de  Malaca.  Pavage  aux  lnd.  & 
a la  Lh.,  tom.  11 , pag.  2C9 , yl.  1 1 6 , jlg.  a. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  firin  : i:  a le  front 
d’un  verd-fonce  chatoyant;  au  dclfous  de  l'œil , 
fur  la  joue,  une  bande  longit  idimle  d'un  verd- 
brunàtre  qui  fe  prolonge  jufqu'à  ‘a  moitié  du  cou  ; 
une  autre  raie  d’un  beau  violet  s’étend  du  bec 
fur  la  joue,  & paflfe  du  cou  jufqu’à  l'origine 
,!de  l’aile  ; la  gorge  eft  d’un  rouge-brun;  le  haut 
de  l’aile  eft  violet  8c  a le  poli  8c  le  bril  ant  métal- 
liques; le  milieu  de  l’âne  eft  mordoré,  8c  les 
grandes  pennes  font  d’un  brun-terne  ; le  deflus  du 
corps  eft  d'un  violet  changeant  8c  le  deftous  eft 
jaune;  l’iris  eft  rouge;  le  bec  noir;  les  pieds  font 
bruns.  Genre  XLlll. 

Grimpereau  de  muraille. 

PI.  ent.  571,  n°.  1 le  mile , a la  femelle. 

Briss  tom.  111,  pag.  607,  pl.  XXX,  fig.  1. 
Genre  XLlll. 

Pic  de  muraille...  efckelctte  en  Auvergne.  Bell. 
Hijl.  net.  des  oif.  pag.  JO  l,pl.  JO  J. 

Pic  de  muraille  OU  A'  Auvergne , ternies  , efchelette. 
Bell.  po't.  d’df.  pag.  7 j. 

M.  Briffon  ne  compare  la  groffeur  du  grimpe  - 
riaa  de  muraille  qu’i  celle  du  moineau-franc  y je 
crois  qu’il  fe  trompe.  J’ai  vu  plufieurs  de  ces 
oifeaux  fraîchement  tués.  Si  je  les  ai  trouvés  audi 
gros  que  '.'alouette  commune.  La  tète  8c  le  deftus 
du  corps  font  d’un  cendré-gris  perlé  ; la  gorge  8c 
le  devant  du  cou  font  noirs  ; le  deffous  du  corps 
eft  du  même  gris  que  le  deftus;  les  pennes  des 
ailes  font  en  partie  noirâtres , bordées  de  blanc 
vers  le  bout,  8c  en  patrie  d’une  belle  couleur  de 
rofe  , ce  qui  forme  fur  l’aile,  avec  une  partie  des 
couvertures  , qui  font  de  la  même  couleur , une 
large  bande  tranfverfi  e d’un  rofe  qui  s'éclaircit 
vers  le  haut  de  l'aile  8c  qui  fe  fonde  fur  le  bas  ; 
lufieurs  des  pennes  ont  en  outre  de  larges  taches 
lanches  du  coté  intérieur;  des  douce  plumes  dont 
la  queue  eft  compolée,les  huit  intermédiaires 
font  noirâtres , bordées  de  gris-fide  par  le  bout; 
les  deux  latérales , de  chaque  côté, font  noirâtres, 
terminées  de  blanc;  le  bec,  les  pieds  8c  les  on- 
gles font  noirs;  les  ongles  font  très-longs;  le  bec 
feft  auflï,  8c  il  eft  peu  arqué,  beaucoup  moins 
que  dans  tous  les  autres  grimpereau x.  Celui-ei  a 
été  nommé  grimpereau  de  muraille , de  l’habitude 
qu’il  a de  grimper  le  long  des  murailles,  des 
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rochers  & des  terres  à pic,  pour  chercher  des 
infectes  8t  en  particulier  des  araignées  : il  niche 
dans  des  trous  de  vieilles  murailles , de  mafures 
ou  de  rochers,  qui  font  les  lieux  qu'il  fréquente  ; 
on  le  trouve  fur-tout  dans  les  pays  montueux. 
Il  paraît,  d’après  Beon,  qu'il  eft  commun  en 
Auvergne;  on  le  trouve  aulfi  dms  nos  provinces 
méridionales,  en  Italie,  en  Suiffe  , en  Alface, 
en  Autriche  8c  jufqu'en  Pologne  : i eft  très-rare 
de  le  voir  dans  nos  campagnes;  cependant,  on 
m’a  apporté  deux  grimpereaux  de  muraille  qui 
avoient  été  pris  en  deux  années  différentes  1 

3uclques  lieues  de  Paris,  l’un  fur  les  aqueducs 
e Maintcnon , l'autre  près  de  Bc  fon , furies  arches 
d’une  chauffée  qui  traverfe  un  chemin  creux;  l’un 
Sc  l’autre  furent  tués  par  la  même  perfonne  d’un 
coup  de  bâton  ;c’étoit  au  commencement  de  l’hi- 
ver. Ces  oifeaux  depayfés,  manquant  de  nourri- 
ture , étoient  probablement  moins  fur  leur  garde 
& moins  agiles  qu'ils  11'ont  coutume  de  l'être; 
mais  ce  qui  eft  plus  à remarquer , j'ai  reçu  de  ta 
I I. nie  un  g- imper,  au  de  muraille  parfaitement  fem- 
blable  au  nctre.  Ce  fait  ne  paroitta  ni  extraordi- 
naire ni  furprenant  à ceux  qui  lavent  qu’on  trouve 
dans  les  contrées  de  ce  varie  empire  qui  font  fous 
le  même  parallèle  que  nos  climats , plufieurs  des 
mêmes  infeètes  8c  des  mêmes  plantes  qu’on  trouve 
an  (fl  dans  nos  campagnes. 

La  femelle  du  grimpereau  de  muraille  n'a  point 
de  noir  fut  la  gorge , ni  fur  le  cou , 8c  c'eft  fa  feule 
différence  d'avec  fon  male. 

Grimpereau  des  Indes.  Briss.  tom.  III , 
pag.  6ll.  y oy.  Sou.-MANGA  MARRON-POURIRE 
A l’OURINc  ROUGE. 

Grimpereau  du  Bréfil.  Briss.  tom.  III , pag. 
618. 

Pt.  ent.  Si,  fig.  1.  Poye[  GuiT-GUIT  NOIR 
ET  BLEU. 

Grimpereau  du  Cap  de  Bonne-F fpérance. 
Briss  tom.lll.pag  618.  Paye[  Sou.-MaNga  a 
COLLIER. 

Grimpereau  du  Cap  de  Bonne- 1 fpérance. 
Pt.  ent.  246,  fig.  j.  y.  Soui  maNga  a collier. 

Grimpere,.u  gris  de  la  Chine,  yoyage  aux 
lnd.  6 il  la  Cil. , tom.  II,  pag.  110,  pl.  1 17 , fig.  J, 
Le  deftus  de  la  tête , le  derrière  du  cou , le  dos 
8c  le  haut  de  l’aiie  font  d’un  gris-cendré;  la  gorge, 
la  poitrine  8c  le  ventre  font  d’un  roux  très-clair  ; 
les  pennes  des  ailes  font  brimes  ; la  queue  eft 
étagée;  les  deux  pennes  du  milieu  font  brunes  , 
terminées  de  noir  ; les  latérales  font  grifes , barrées 
près  de  leur  extrémité  par  une  bande  noire  demi- 
circulaire;  l’iris  eft  rouge,  le  bec  noir,  les  pieds 
jaunes.  Genre  XLlll. 

Grimpereau  olive  de  Madagascar.  Briss. 

tom.  III , pag.  61  y. 

Pl.enl.  su , fig.  1.  yoye\  Soui-uanga  olive 

A GORGE  POCPRE. 

Grimpereau  noir  et  blanc.  Fdw.  Clan, 
pag.  190, pl.  joo.  Poye[  Figuier  varié. 

Grimpereau 
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Grimpere  au  olive  des  Philippines.  Briss. 
tom  III , pag  6l). 

PI.  tnt.  f?6.  h'oyej  SûUI-MANGA  OLIVE  A 
GO 'IGE  POURPRE. 

Grimpereau  ou  Sucrier  de  U Jamaïque. 
Briss.  tom.  Pl,  Suppl,  pag.  117.  Poy.  Sucrier. 

Grimpereau  pou  rplé  des  Philippines.  Briss. 

Voyt[  S.1UI-MAKGA  MARRON-POURPRÉ  A POI- 
TRINE ROUGE. 

Grimpereau  rouge  a të  te  noire  du  Mexi- 
que. Briss.  tom.  III , pag.  6$j.  Genre  XLIII. 

A juger  cet  oifcau  d après  1a  figure  qu'en  1 
îionjée  Séba,  fa  grofleur  eft  la  même  à peu-près 
que  celle  du  tec -figue  : il  a la  tête  d'un  beau  noir; 
tout  le  plumage  d'un  rouge-clair  fur  le  dc-fliis  & 
le  defTous  du  corps,  foncé  fur  les  pennes  des  ailes 
8c  fur  celles  de  la  queue  ; les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  d'une  couleur  d'or. 

Grimpereau  rouge  du  Mexique.  Briss. 

rom.  III,  pag.  6f  I.  Voye[  OISEAU  kOUGE  A BEC 
PE  GRIMPEREAU. 

Grimpereau  VERD-de  Madagai'car.  Briss. 
rom,  111,  pag.  641.  Payer  Angala-diaN. 

Grimpereau  vERDauBrefil  Briss. rom.  III, 
pag.  6)1.  Poye^  CUIT-GUIT  VERD  ET  BLEU  A 
GORGE  BLANCHE. 

Grimpereau  VERpdu  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Poyage  aux  Indes  (i  h lu  Chine,  tom.  Il , 
pag.  108,  pl.  116 fig.  1. 

Il  eft  de  la  grofleur  d'un  ferisi;  la  tête  , le  cou 
8c  le  defTus  du  corps  font  d’un  verd-clair  cha- 
toyant ; les  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue 
font  de  couleur  mordorée  ; le  croupion  eft  d‘un 
bleu  de  ciel;  la  gorge  eft  rouge  i le  bec  & les 
pieds  font  noirs.  On  ne  nous  apprend  point  la 
couleur  du  defTous  du  corps. 

Ce  grimpereau  a un  chant  très-agréable.  Genre 
XLIII. 

Grimpereau  violet  de  Madagafcar.  Briss. 
foyrq  SoUI-MaNGA. 

Grimpereau  violet  du  Sénégal.  Briss. 
rom.  lit,  pag.  660.  ypytl  Soui-MANGA  VIOLET 
A POITRINE  ROUGE. 

GRI  NETTE. 

Poule- fcLane  tachette.  BRISS.  rom.  P,  pag.  J)8. 
Genre  LXXXPIl. 

Une  membrane  d'un  jaune  de  fafran  couvre  le 
devant  du  fommet  de  la  tête  ; le  delTus  du  corps 
eft  d’un  brun- noir,  varié  de  roux,  qui  borde 
les  plumes;  la  gorge  eft  d'un  cendre-bleuâtre; 
le  devant  du  cou  & la  poitrine  font  tachetés  de 
noir  fur  un  fond  olivâtre  ; le  ventre,  le  haut  des 
jambes , le  defTous  de  la  queue  font  rouiTeàtres  ; 
les  côtés  font  rayés  iranfverfalement  de  brun  8c 
de  blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  d’un  biun- 
noirâtre , nuancé  dç  roux  ; celles  de  la  queue 
font  teintes  de  même , 8c  les  deux  intermédiaires 
font  bordées  de  blanc  ; le  bec  eft  d'un  verd-juu- 
nâtre  > les  pieds  font  d’un  verd-terne. 

La  grineue  Ce  trouve  en  Italie , où , avec  plufteurs 
Uijhtrc  Naturelle.  Tome  II, 
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autres  noms , Buvant  les  lieux , on  lui  donne  celui 
de  grinetla. 

GftiSON.  Bell.  Foyeq  Pinson. 

GR1SARD.  Voyci  Goéland  varié. 

GR1SF.TTE.  Voy rj  Fauvette  grise. 

GRiSIN  de  Cayenne. 

Pl.  enl.  64; , fie.  1 le  mâle  , a la  femelle. 

Sa  grofleur  eft  a-peu  près  celle  de  la  fauvette  à 
tête  noire*  le  fommet  ae  la  tète  eft  noirâtre  ; la 
gorge  8c  la  poitrine  font  d'un  ttès-beau  noir  : 
une  raie  blanche  s'étend  de  la  racine  du  bec  en 
arrière  dans  la  ligne  où  l'œil  eft  placé  ; le  delTus 
du  corps  eft  d'un  cendré  rembruni  ; le  defTous  eft 
blanc  ; les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
brunes , bordées  de  blanc  ; les  pennes  font  aulfi 
brunes , mais  d'un  brun  plus  clair  8c  touchées  de 
blanc  à leur  extrémité  : la  queue  eft  noirâtre,  ter- 
minée de  blanc  ; le  bec  8c  les  pieds  font  noirâtres. 
La  femelle  a en  général  des  couleurs  plus  foibles 
que  le  mâle.  Suivant  1a  méthode  de  M.  Briflon, 
ces  oifeaux  font  du  genre  XXIIe;  mais  ils  doivent, 
diaprés  leur  conformation,  être  placés  parmi  les 
oifeaux  de  ce  même  genre , dont  M.  de  Buffon  a fait 
une  feêtion  à part,  8c  qu'il  a nommés  fourmiliers. 

GRIS-OLIVE. 

Tang ira-olive de\l  Louifîane  Pt. enl.  714,/e.  r. 

Tout  le  deflùsdu  corps  eft  olivâtre,  avec  quelque 
mélange  de  jaune  qui  perce  fur  le  devant  de  la  tète  : 
le  deflous  du  corps  eft  d'un  gris-blanchâtre  8c  les 
côtés  font  jaunâtres  ; l'aile  eft  brune  ; fes  grandes 
couvertures  en  deflus  font  bordées  de  blanc-gila  tre 
8c  fes  pennes  d'olive-jaunitre  : la  queue  eu  d'un 
olive-foncé , éclairci  fur  !e  bord  des  pennes  ; le  bec 
8c  les  pieds  font  d’un  gris-cendré.  Cet  oifeau , que 
j'ai  reçu  de  la  Louifîane  8c  de  Cayenne , m'a  paru , 
par  la  conformation  de  fon  bec,  par  quelques 
poils  qui  reviennent  en  avant,  un  gobe  mouche 
plutôt  qu'un  tangara,  8c  i<?le  crois  du  genre  XXIV. 

GR1SALBIN. 

Gros-hec  de  Virginie.  Pl.  enl.  (91,  fig.  1. 

Cette  efpèce,  indiquée  par  M.  de  Buffon,  eft  de 
la  grofTeur  du  fri</uet  : tout  le  plumage  eft  d'un 
cendré-bleuitre  ; la  partie  antérieure  de  la  tête, 
la  gorge,  le  devant  du  cou  font  d’une  couleur 
éclaircie  8c  blanchâtre  : le  bec  8c  les  pieds  font 
brunâtres.  Genre  XXXI P. 

GRISETTE  ou  COCHEVIS  du  Sénégal. 

Alo-ette  huppee  du  Sénégal,  Briss.  tom.  III, 
pag.  )6a  , pl.  XIX , )ig.  a.  Genre  XXIX. 

Coehevis  du  Sénégal.  Pl.  enl.  (04 , fig.  1. 

C'eft  une  alouette  à-peu-près  de  la  grofleur  de 
\ alouette  commune  : elle  porte  fur  la  tète  une 
huppe  terminée  en  pointe  , ornement  qui  la  rap- 
proche du  coehevis;  mais  elle  en  différé  par  Lhabi- 
tude  de  fe  percher  fur  les  arbres  : tout  fon  plumage, 
fur  le  deflus  du  corps , eft  varié  de  gris  & de  brun  ; 
le  deflus  de  la  queue  eft  d’un  gris-roufleâtre  > le 
defTous  du  corps  eft  blanchâtre  , 8c  le  devant  du 
couvarié  de  quelques  taches  brunes  ; les  pennes  des 
ailes  fontd' un  gris-brun,  bordées  de  gris;  les  deux 
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intermediaires  de  la  queue  font  grifes  ; les  laté-  | 
raies  brunes  i la  pénultième  de  chaque  coté  ell 
bordée  de  blanc-rouflsàtre,  8c  la  plus  externe  en-  | 
tiërement  de  cette  dernière  couleur  : le  bec  eft  j 
couleur  de  corne;  les  pieds  & les  ongles  font  gris. 

Quoique  le  nom  de  g'ifiut  donne  une  idee  tort 
julie  de  la  couleur  dominante  fur  le  plumage  de  ce 
cothtvis , j aimerais  mieux  le  défigner  par  un  autre 
nom , parce  que  la  première  impreifion  <\s  celui-ci 
rappelle  le  fouvenir  d'un  oiftau  de  notre  climat 
auquel  il  a été  donné  de  tout  temps , la  fauvetu 
gnje  ou  grijette,  8c  en  fe  tenant  i la  dénomination 
de  cothtvis  du  .Sénégal , ou  eviteroit  l'équivoque 
d'un  double  emploi. 

GH1SOM.  è'ojrt  Hirondelle  de  rivacï. 
GP.IVE- 

Les  grivti  ont  le  bec  & les  pieds  conformés 
comme  les  nurlts  elles  fe  nourrilfer.t  des  mêmes 
alimens , .&  elles  ont  plufteurs  rapports  avec  eux 
dans  leurs  habitudes  ; ce  font  par  conféquent  des 
oifeaux  de  m me  genre,  fuivant  les  auteurs  qui  I 
ont  donné  des  méthodes  d'ornithologie  , & les 
grives  font,  félon  M.  Brillon,  du  XXII*  genre > 
mais  l'ufage  a prévalu  d'en  appliquer  le  nom  à des 
oifeaux  dont  le  plumage  eft  plus  ou  moins  varié 
de  taches  régulières,  à-peu-près  arrondies,  diftri- 
buées  fur  un  fond  unifotme. 

On  connoît  en  France,  & dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Lurope,  quatre  efpèces  de  grives  .-  i°.  la 
grive  proprement  dite  i 1°.  la  draine  i $*.  la  litomei 
q".  le  mauvis. 

les  grives  font  en  génétal  des  oifeaux  de  paf- 
fage  j cependant  il  en  relie  en  tout  temps  dans  nos 
climats,  fur-tout  des  grives  proprement  dites  8c  des 
draines  j mais  on  y trouve  peu  d’individus  des 
deux  autres  efpèces  en  été  ; c'cft  à I automne, 
vers  les  premiers  jours  d'octobre , qu'on  com- 
mence à voir,  aux  environs  de  Paris,  les  grives  en 
grand  nombre  : elles  arrivent  des  parties  fepte-n- 
trionales  de  l'Europe  où  elles  ont  paffé  l'été  8c 
élevé  leurs  petits  : la  yive  proprement  dite , & la 
d'aine,  viennent  feule  à teule  8c  le  fuccèdem; 
elles  lont  en  tout  temps  ifolées  8c  folitaires  ; la 
iitorne  & le  mauvis  arrivent  au  contraire  S C con- 
tinuent de  vivre  en  bandes  nombreufes  : les  deux 
pnmi  res  etpèces  ont  un  chant  bien  formé  8c 
agréable , 8c  les  deux  autres  n'ont  qu'un  gazouille- 
ment. Le  mauvis  ne  fait  guère  que  paflt-r  dans  nos 
contrées,  qu’il  traveriè  , pour  le  rendre  dans  des 
légions  plus  méridionales  : il  nous  relie  un  plus 
^rand  nombre  des  trois  autres  efpèces,  fur-tout 
des  licornes  i les  unes  Sc  les  autres  le  nourriflënt  de 
baies,  de  fruits  fauvages,  d inleétes  8c  de  vers  : les 
baies  du  genévrier  font  au  fort  de  l'hiver  le  fond 
de  leur  entretien  : les  grives  repartent  au  prin- 
temps pout  retourner  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  ; celles  qui  ne  quittent  pas  nos  contrées  le 
retirent  alors  dans  les  bois  ; elles  y placent  leur  nid 
fer  des  arbres  médiocrement  élevés  , quelquefois 
a&z  bas  Sc  mente  fur  des  huilions  : il  dt  compote 


en  dehors  de  moufle  , de  paille  8c  de  feuilles 
lèches,  revêtu  en  dedans  d'une  couche  de  tirre 
mouillée  battue  , fortifiée  par  des  brins  de  paille 
8c  des  nlamens  de  racines.  Les  œufs  varient  du 
verd  au  bleuâtre;  ils  font  parfemés  de  quelques 
taches , fuivant  les  efpèces  : les  grivts  pondent  en 
general  de  très-bonne  heure  8c  font  deux  couvées; 
elles  quittent  le  fond  des  bois  à l'automne  pour  fe 
retirer  fur  les  filières,  être  plus  à portée  de  fe  ré- 
pandre dans  les  campagnes  8c  d'y  chercher  leumour- 
riture  ; leur  chair  parte  pour  un  mets  délicat.  Kn  gé- 
néral, la  litorat  eft  moins  ellimée  que  les  autres 
efpèces  ; fa  chair  eft  moins  tendre , 8c  fouvenfctlle 
a un  goût  d'amertume  : le  mauvis  eft  la  grive  dont 
on  fait  le  plua  de  cas  comme  gibier  ; enfuite  la 
grive  proprement  dite  8c  la  draine.  On  prend  bcau- 
. coup  de  grèves  au  lacet,  fur-tout  des  deux  premières 
efpèces,  8c  ce  font  prefque  les  feules  qu'on  prenne 
à la  pipée  : elles  font  toutes  faciles  a tirer,  parce 
qu'on  peut  les  approcher  aflez  près  ; que  leur  vol 
| eft  bas , pelant , 8c  qu'étant  oblique  8c  tortueux  , 
il  ne  les  porte  ni  loin  ni  avec  rapidité. 

La  gnve  eft  appelée  torde  en  Italien  8c  en  Ef- 
pagnol;  . 

Ziemer , .kramct-vogel , weckhoteur-vogel en  Alle- 
mand ; 

Gtucls , jtmiolucha , dro^d  en  Polonois  ; 

Fcldtfare  , fieldefare  , jiifar  en  Anglois  ; 

Turdus  en  Latin. 

Grive. 

Fl.  enl.  4 r6. 

Petite  grive.  BlUSS.  I.  II,  pag.  toj.  Genre  XX 11. 

Idem.  Bell.  Hifi.  nat.  des  01  f.  pag.  Jlé. 

Tourdre , petit  lourd , oifeau  dunette  , fijelle , s en* 
dirigeât , gr nette  dan%  différentes  ptovmccs  de 
, France. 

| File  eft  à peu  près  de  la  grolfcur  d'un  merle  : 

; fa  longueur  eft  de  huit  pouces  huit  lignes;  elle  a 
| treize  pouces  fit  lignes  de  vol  : fes  ailes  pliées 
atteignent  un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  longueur 
] de  la  queue  ; le  deflus  de  la  tète  S c du  corps  eft 
♦ d'un  gris  brun  uniforme  ; la  meme  couleur  s'étend 
i fur  les  couvertures  du  deflus  des  ailes,  qui  font 
I terminées  dcroufleàtre  : les  joues,  la  gorge,  le 
j devant  du  cou  8c  le  deflous  du  corps  font  mou- 
j ebetés  de  taches  noirâtres  fur  un  fond  blanc  rouf- 
] featre  : il  v a moins  de  taches  noires  fur  le  ventre  3c 
le  fond  eft  plus  blanc  ; ce  qui  paraît  des  pennes  des 
; ailes  pliées  eft  d’un  gris  brun  ; la  queue  eft  erj 
: deflus  de  la  même  couleur , lavée  de  roulfeàtre  ; 

I elle  eft  cendrée  en  deflous  ; l'iris  eft  couleur  de 
noifette  ; le  bec  eft  brun , blanchâtre  à fa  baie  en 
deflous  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  gris-brun, 
i La  grive  arrive  vers  la  fin  de  feptembre  8c  au 
| commencement  d'oélobte  ; elle  telle  peu,  8c  re- 
! paffe  en  mars  ou  avril.  Cependant  toutes  ne  dif- 
j paroiflènt  pas , 8c  il  en  reffe  plus  ou  moins  à 
i chacun  des  partages  : celles  qui  demeurent  au 
j printemps  nichent  le  plus  ordinairement  fur  les 
! pommiers  ou  poiriers  fauvages,  pat  préférence  aux 
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autres  arbres  : elles  font  «leux  pontes  dans  une 
Jnnée , quelquefois  trois;  U première  ponte  eft  de 
cinq  â fax  oeufs  ; la  fécondé  de  quatre  : ils  font 
d'un  bleu-fonce,  tachetés  de  noir.  Cette  efpéce 
de  grive  a un  joli  chant , qu'elle  répète  par  inter- 
valle , quelquefois  durant  une  heure  entière,  per- 
chée au  fctnmst  des  arbres  les  plus  élevés  ; les 
jeunes  vont  par  bandes,  conduites  par  les  pères 
& mères,  8c  fi  quelquefois  ptufieurs  couvées  fe 
mêlent , ce  n'eft  que  momentanément  : chaque 
famille  fe  iépare  bientôt  pour  faire  bande  à part. 
V ovep  fur  les  habitudes  en  général,  l'article  pré- 
cèdent. 


Le  plumage  de  U grive  efl , fuivant  les  obferva- 
tions  de  plnfieurs  aut  urs , fujet  à varier  par  l'in- 
teniité  des  nuances  & lenombre  des  taches  : i!  m’a 
pani  qu'en  générai  les  jeunes  ont  des  couleurs 
plus  foibles,  8c  que  leur  plumage  eft  moins  ta- 
cheté ; mais , indépendammentde  ce  s différences,  il 
y a des  variétés  plus  marquées  : telle  eft  celle  de  la 
grive  blanche , dont  la  couleur  elt  plus  ou  moins 
nette  , ou  retient  plus  ou  moins  des  couleurs  ordi- 
naires. Schvenefeld  parle  d'une  grive  qui  avoit  une 
huppe  blanche  & une  forte  de  collier  de  la  même 
couleur  : il  elt  bien  difficile  de  rien  décider  â 
l’égard  de  cet  oifeau , dont  cet  auteur  n’a  vu  qu'un 
individu , Se  dont  lui  feul  fait  mention. 

Grive  (greffe).  Briss.  tom.  U , pag.  ico. 
Voye {’  Draine. 

Grive  (petite).  Briss.  tom.  11 , pag.  aoy. 

Bell.  A ijt.  nai.  des  osf.  pag.  jîfi.  Ko yrj  GRIVE. 

Grive  (petite).  Catesb.  tom.  l,pag.  ji  ,pt. 
JJ.  Keyej  Grivltte. 

Grive  (petite).  Catesb.  tom.  1,  pag.  b 

fl.  fi. 

F.ow.  Pt.  1 1)6.  y oye\  Grivette  d'Amérique. 

Grive  aux  pieds  rouges.  Catesb.  tom.  I, 
fag.  (/pl.  JO.  Voye jTlLLT. 

Grive  basseite  de  Barbarie. 


Cet  oifeau,  que  M.  de  Montbeillard  rapporte 
aux  g’ives,  en  diffère  en  ce  qu  il  a les  pieds  pro- 
portionnéinent  beaucoup  plus  courts,  & que  fon 
plumage  cil  paré  de  couleurs  brillantes , au  lieu 
que  les  grives  n’en  ont  que  de  fombres  i mais 
d'ailleurs  , ce  même  oifeau  reffemble  aux  grives 
par  fa  forme  totale,  par  celle  de  fon  bec,  par  les 
.mouchetures  dont  fa  poitrine  ell  variée  fur  un 
fond  blanc  : la  tête  Sr  le  cou  font  d'un  vetd-bril- 
lant  qui  s'étend  fur  le  deffus  du  cotps  8 c fur  les 
pennes  des  ailes  8c  de  la  queue , dont  la  nuance 
ell  cependant  plus  faible;  le  croupion  elt  d'un 
beau  jaune,  qui  reparoît  à l'extrémité  des  couver- 
tures des  ailes  3e  de  la  queue.  Genre  XXII. 

Grive  blanche.  Voyei  Grive. 

Grive  brune  de  paffage.  Catesb. tom.  1 ,pag. 
b pt.  19.  Voyeq  Litorne  de  Canada. 

Grive  brune  des  Indes.  Fdw.  t.  IV, pl.  1S4. 

Baniaheou  de  Bengale. 

Grive  cendkee  d'Amerique.  Voyrq  Lilly. 
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Cnrve  champenoife.  Voyt\  Mau  vis. 

Grive  d'eau. 

Eaiss.  tom.  y‘ipag.  Genre  LXXŸ \ 

Tringa  tacheté.  ËDW.  Glati,  port.  II , pag.  I 59# 

/>/.  277. 

Cet  oifeau  n'a  cb  rapport  avec  les  grives  que  par 
les  mouchetures  de  fon  plumage  ; mais  parla  con- 
formation de  fon  bec , il  cft  du  genre  du  oicafeau , 
& par  Celle  de  fes  jambes , du  nombre  des  oifeaux 
engénéralqui  fréquentent  le  bord  des  eaux  ; fa  taill? 
eft  à -peu  pris  celle  de  la  petite  grive  tout  fan 
plumage  ell  marqueté  de  taches  noires  jettées  fur 
un  fond  d'un  roux-olivàtre  en  deffus  du  corps , S: 
en  deffous  fur  un  fond  blanchâtre  : les  ailes  font 
noirâtres,  traverfées  par  deux  Taies  blanchâtres  ; 
la  queue  eft  blanche , rayée  ttanfverfalement  de 
noirâtre  ; elle  eft  étagée  ; le  liée , brun  â fa  pointe , 
eft  couleur  de  chair  dans  le  refte  de  fa  Ion  lieur  : 
les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur  ternie  i 
les  ongles  font  noirs.  • 

Grive  de  Brou.  Koyrj  Draine. 

Grive  de  Canada.  Pl.  enl  ç6 , fig.  i. 

Briss.  rom.  Il , pag.  ny.  Voy. j Litorn;  de 
Canada. 

GRivEdeCajrcnne.  i*/. enl.  jij.  Voy. LtTORNE 
de  Cayenne. 

Grive  delà  Caroline.  Briss. rom.  Il , pag.  12 j. 
Koycj  Moqueur  François. 

Grive  de  la  Caroline , appelée  le  Moqueur  fran- 
pois.  Pl.  enl.  64J.  KoyrJ  MOQUEUR  FRANÇOIS. 

Grive  de  la  Chine.  Briss.  tom.  Il , pag.  221. 
Koyrj  HoaMY. 

Grive  de  la  Guadeloupe. 

F.lle  eft  de  la  groffeur  de  la  draine,  8c  même  un 
peu  plus  forte  : la  tête , le  derrière  du  cou  , le 
deffus  du  corps  , des  ailes  Sc  de  la  queue  font 
bruns  j le  tour  des  yeux  eft  dégarni  de  plumes  , 8c 
j'ignore  la  couleur  delà  peau  nue  qui  les  entoure , 
n’ayant  vu  I‘oifeau  que  defféché  : le  haut  de  la 
gorge  elt  bleuâtre  i fe  devant  du  cou , la  poitrine 
& le  ventre , ainfi  que  les  côtés  , font  variés  da 
brun  Se  de  blanc  ; la  dernière  couleur  occnpe  le 
milieu  des  plume  s Se  eft  entourée  de  brun  ; les  trnu- 
chetures  blanches  font  comme  écaiUeulès;  fur  lé 
Cou  8c  la  poitrine , elles  font  d’un  blanc-rouf- 
lèitre  S:  d'un  très  beau  blanc  fur  le  ventre  : le  def- 
fuus  de  la  queue  eft  blanc  : cette  grive  eft  tachetée 
â l'oppolé  des  autres,  qui  font  grivelées  de  bran 
fut  un  fond  plus  ou  moins  blanc,  & celle-ci  au  con- 
traire eft  mouchetée  de  larges  taches  blanches  fur 
un  fond  bran  : le  demi  bec  fupérieur  cft  noirâtre; 
l'inférieur  & les  pieds  font  d'un  jaunâtre  très-pâle 
8c  décoloré.  J'ai  reçu  cct  oifeau  de  la  Guadeloupe  ; 
mais  il  fe  trouve  fans  doute  en  beaucoup  d'autres 
endroits  de  l'Amérique,  puifque  \e%gnvts  y fonten 
général , comme  en  làurope , des  oifeaux  de  paT- 
iage.  Genre  XXII. 

Grive  de'  la  Gaiane.  Pl.  enl.  ;p8,  fg.  1. 

Cette  efuèce , fuivant  la  figure  qui  la  repré- 
fente , eit  plus  petite  que  notre  grive . tout  le  defliis 
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du  corps  eft  d’un  brun-verdâtre , 8c  le  deffous  eft 
moucheté  de  taches  oblongues  dans  le  fens  des 
plumes  , fur  un  fond  blanc  , lavé  de  jaunâtre  fur 
les  côtés  : le  bec  6c  les  pieds  font  d'une  couleur 
de  chair  tirant  fur  le  brun.  Genre  XXII. 

Grive  de  la  Guiane.  PI.  enl.  $98 ,fig.  l.  Foyt[ 
GRiVELErTt  de  Saint-Domingue.  . 

Crivm-êtte  de  Saint-Domingue. 

Grive  de  la  Guiane.  PI.  ml.  $98,  jCÿ.  1. 

• F-lle  n'eft  pas  plus  groffe  qu’une  alouette  : le 
deffus  de  la  tête  eft.  d’une  couleur  orangée  fort 
vive  ; le  refte  du  deftus  du  corps  eft  d'un  verd- 
olivâtre  ; les  joues  font  blanchâtres  1 le  deffous  du 
corps  eft  grivelé  de  taches  d un  olivâtre-foncé  fur 
un  fond  blanc  : le  bec  8c  les  pieds  font  d'un  brun- 
clair.  Genre  XXII. 

GriVi  de  vendange.  Y°ye\  Mauvis. 

Grive  des  Ardennes,  Foyeg  Ma u vis. 

Grive  des  Philippines  (petite). 

\1.  de  Montbeillard,  auquel  on  doit  la  connoif 
fance  de  cette  grive , en  donne  l'idée  dans  les  ter- 
mes (divans  : « elle  a le  devant  du  cou  & la  gorge 
•>  grivelée  de  blanc  fur  un  fond  roux  i le  refte  du 
»>  deffous  du  corps  d’un  blanc -fale  tirant  au  jaune , 
» & le  deffus  du  corps  d’un  brun  fondu  avec  une 
» teinte  olivâtre  : fa  groffèur  eft  au-deffous  de 
•>  celle  du  mauvis.  » Genre  XXII, 

Grive  huppée.  Foyc^  Grive. 

Grive  provençale.  Foye\  Draine. 

Grive  rouge.  Foyej  Mauvis. 

Grive  rousse.Catesb.  tom.I,pag.  ùpl.  18. 
Foyer  MoQUtUR  FRANÇOIS. 

GR1VEUN. 

Gros-iet  du  Bréfil.  PI.  enl.  509,  fig.  I. 

Ce  bel  oifeau  eft  quelquefois  apporté  en  France, 
& il  eft  connu  de  nos  oifclicrs , qui  lui  donnent  le 
nom  de  moineau  de  paradis.  C eft  fous  ce  nom 
au  moins  qu'un  individu  de  cette  efpèce  , que 
je  conferve , me  fut  remis , il  y a quelques  années , 
par  feu  M.  ( bâteau  pere,  l'un  des  oiléliers  les 
plus  inftruits  dans  fon  état 

De  mgrrvelin  eft  â peu-près  de  la  groffèur  du 
moineau-franc  ; la  tète  8c  la  gorge  font  d'un  beau 
rouge  > le  deffus  du  corps  eft  d’un  brun-clair  qui 
s'étend  fur  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  s les 
plus  grandes  font  pointillécs,  à leur  extrémité, 
de  jaunâtre , qui  forme  une  bande  tranfverfale 
fur  l'aile  [ le  deffous  du  corps  eft  tacheté  ou  gri- 
velé de  mouchetures  blanchâtres , entourées  d'un 
cercle  noir,  avec  quelque  mélange  de  jaunâtre, 
fur-tout  fous  le  ventre  i les  pennes  des  ailes  font 
d'un  brun-noirâtre,  & les  moyennes  ont,  à leur 
extrémité . une  tache  jaunâtre  i la  queue  eft  de  la 
même  couleur  que  les  ailes,  8c  terminée  de  blan- 
châtre ; le  bec  eft  couleur  de  chair  ; les  pieds 
font  d’un  gris-blanchâtre.  Genre  XXXIF. 

M.  Brillon  décrit , fous  le  nom  de  gros-bec  du 
Bréfil , pag.  146,  d'après  Marcgrave,  un  oifeau 

Sui  n'a  de  rapport  avec  le  grivetin  que  la  groffèur , 
£ d'avoir  la  tête  rouge  : mais  la  defeription  de 
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Marcgrave  eft  trop  fuperficielle  pour  qu’on  puiffe 
flatuer  fur  la  parité  de  cet  oifeau  avec  le  grivetin  , 
ou  fur  la  différence  qui  les  fépare. 

Gkiveun  a cravate. 

Gros-bec  d'Angola.  PI.  enl.  £>f9 , fig.  1. 

H n'eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  qu’un  moineau- 
franc  : la  tête  eft  couverte  de  plumes  d'un  brun- 
noirâtre  ; l'efpace  entre  l'oeil  & le  bec  , la  gorge 
8c  le  devant  du  cou  font  d'un  blanc  teint  de  jau- 
nâtre , qui  s'étend  fur  les  côtés  8c  le  derrière  du 
cou  en  forme  d'un  large  collier  1 le  hauc  de  la 
poitrine  8c  le  moignon  de  l'aile  font  couverts  de 
plumes  brunes , bordées  de  blanc-jaunâtre  i cette 
dernière  couleur  s'étend  fur  le  ventre  8c  tout  le 
deffous  du  corps;  le  dos  8c  la  queue  font  bruns  ; 

Us  pennnes  des  ailes  font  de  la  même  couleur , 
bordées  de  roulfeâtre;  le  bec  eft  noirâtre  ; -les 
pieds  font  d’un  brun-rougeâtre.  Genre  XXXIF. 
GRI-VERD  ou  ROLLE  de  Cayenne. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  ; je  ne  la  connois 
que  par  la  planche  enluminée  , n°.  616.  Le  g ri  verd 
eft  à-peu-près  de  la  groffèur  d'un  merle  ; mais  il 
paroït  avoir  le  bec  conformé  comme  les  rolliers  ; 
tout  le  deffus  du  corps , le  croupion  , les  couver- 
tures du  deffus  des  ailes,  leurs  pennes  moyennes 
8c  les  pennes  de  la  queue  font  a un  verd  d'olive  { 
les  joues , le  devant  du  cou , ta  poitrine  8c  le  haut 
du  ventre  font  d’un  gris-cendté  ; un  trait  blanc 
s'étend  du  bec  en  arriéré , dans  la  ligne  où  l'oeil 
eft  placé  ; la  gorge  eft  blanche,  accompagnée  de 
chaque  côté  d’un  trait  noir  longitudinal  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  verdâtre  clair; 
la  queue  eft  étagée  du  centre  fur  les  côtés  ; le 
bec  eft  rouge;  les  pieds  font  gris.  Genre  XFlll. 
CRIVETTE.  Foyer  GRIVE. 

Grivette.  Bell.  Foye\  Mauvis. 

G.vivette  d'Amérique. 

Mauvis  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  II,  pag.  ail. 
Genre  XXII. 

Petite  grive.  CATESB.  rom.  / , pag  il,  pl  «I. 
Cette  efpèce  de  grive  n’eft  pas  plus  groffe  qu’une 
alouette  ; le  deffus  du  corps  eft  d'un  brun-roux; 
la  gorge , le  devant  du  cou  8c  la  poitrine  font 
tactictés  de  brun-roux , fur  un  fond  de  la  même 
couleur , mais  plus  clair  ; le  ventre  eft  d’un  blanc- 
fale  ; les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-roux  du 
côté  extérieur;  la  queue  eft  rouffeàtre  en  deffus 
8c  cendrée  en  deffous  ; le  bec , les  pieds  8c  les  • 
miglcs  font  gris-brun  î le  plumaae  varie  dans  les 
difterens  individus,  8c  c'eft  un  rapport  avec  notre 
grive.  Cette  efpèce  fe  trouve  dans  le  nord  de 
(‘Amérique , où  elle  n'eft  que  de  paflàge , 8c  dans 
des  contrées  méridionales  du  même  continent 
qu'elle  ne  quitte  jamais  ; d'où  l'on  peut  conclure 
qu'elle  fe  trouve  aufli  dans  les  parties  tempérées 
que  fréquentent  alternativement  les  individus  de 
cette  efpèce , qui  paffent  au  nord  en  certain  temps. 

M.  de  Montbeillard,  comparant  en  détail  la 
grivettt  i notre  grive  8c  au  mauvis,  lui  trouve 
un  plus  grand  nombre  de  rapports , 8c  des  rap- 
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(torts  plus  déciiifs , avec  le  premier  de  ces  deux 
oifeaux. 

GROLLE.  Bell.  Koyfj  Freux. 

Grolle.  Pt. enl  çi).  y’oytj  Choucas  (le). 

GkOLLI.  Payer  CORBtNE.  . 

GROS-SiEC. 

PI.  enl.  99  le  mile,  100  la  femelle. 

Briss.  rom.  III  , pag.  119.  Genre  XXXiy. 

Bell.  Hift.  nat.  des  oif.pag.  iyf,  fig  pog.  $74. 

Gros-bec , pinfort  royal.  Bell.  port,  d ' -if.  p.  97. 

G'rai  de  baiai/h  dans  quelques  endroits  de  F rance, 
8c  aufli  pinfon  d gros-bec , mangeur  de  noyaux  , coche- 
pierre  ; 

Pinfon  royal  dans  le  Maine  ; 

Grvjfe-tite  en  Picardie  ; 

Maloujffe  ; pinfon  maiiU  en  Sologne  ; 

Gros  pinfon  , pmfon  d'Efpagnc  en  Sainronge  ; 

Dur-bec  en  Périgord  ; » 

Cocorhraufles  en  Latin. 

I.e  gros-'  ec  a Sx  pouces  neuf  lignes  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  ; le  deflus  de  la  tête  8c 
les  joues  d‘un  marron-clair  s le  deflits  du  cou 
- cendré  ; le  dos  8c  les  plumes  fcapulaires  d’un 
marron-foncé  ; le  croupion  grifâtre  ; le  deflus  de 
la  queue  marron  1 la  gorge,  le  tour  des  yeux  , 
l’efpace  entre  l'œil  8c  le  bec , 8c  les  plumes  qui 
en  entourent  la  bafe  font  noire  s s le  devant  du 
cou  , la  poitrine  , lés  côtés  , le  haut  du  ventre 
font  d'un  fauve-vineux  ; les  jambes  d’un  gris- 
blanc,  & le  refte  du  deflous  du  corps  blanc  : les 
petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  noi- 
râtres ; les  gundes  font  noires  , changeantes  en 
violée,  ou  punot  en  couleur  d’acier  bruni  fur  leur 
bord  extérieur;  la  couleur  dominante  des  pennes 
des  ailes  eft  un  noir  changeant  en  couleur  d'acier 
bruni  à leur  extrémité  : elles  font  la  plupart  comme 
coupées  quarrément  à leur  extrémité , & il  y a 
* d'ailleurs  plufieurs  remarques  à faire  à leur  égard, 
dont  le  detail  eft  très-circonftancié  dans  l'ouvrage 
de  M.  Briflon  , 8c  qui  porteroir  trop  loin  cet  ar- 
ticle; je  renverrai  par  la  même  ration  au  même 
ouvrage  par  rapport  à la  defeription  exacte  de  la 
queue , au  fujet  de  laquelle  je  me  contente  de  re- 
marquer qu'elle  eft  brune  dans  fon  milieu  , noire 
fur  les  côtés,  terminée  de  blanc;  l'iris  eft  d'une 
cSuleur  cendrée  , le  bec  d un  gris  teint  de  rou- 
eâtre;  les  pieds  8c  les  ongles  font  d'une  couleur 
e chair  pâle. 

La  femelle  a en  général  des  couleurs  moins 
vives  que  le  mâle , 8c  elle  en  diffère  fur-tour  en 
ce  qu'au  lieu  de  noir,  elle  a du  gris-blanc  entre 
l'œil  8f  le  bec. 

Le  gros -bec  fe  trouve  dans  toute  l'Europe  en 
général,  fans  être  commun  dans  aucune  de  fes 
parties  ; on  en  voit  toute  l'année  , mais  beaucoup 
moins  au  fort  de  l’hiver  ; il  habite  les  bois  dans 
la  belle  faifon  8c  n'en  fort  que  par  le  froid  pour 
s'approcher  des  lieux  habités,  8c  chercher  à vivre 
dans  les  vergers  8c  les  jardins  ; il  fe  nourrit  de 
grain  , d'amandes  qu'il  tire  des  noyaux  que  Ion 
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bec  a la  force  de  brifer,  8c  d'infeâes,  pour  lef- 
qucls  il  a aufli  du  goût  ; il  n‘a  point  de  chant , 

8c  il  eft  en  général  lilencieux  ; il  compote  fon 
nid  de  brins  de  bois  fecs  8c  de  chevelu  de  racines  ; 
fa  ponte  tft  communément  de  quatre  à cinq  œufs 
bleuâtres , tachetés  de  brun.  Nous  ne  connoil- 
fons  en  Europe  qu'une  efpèce  de  ce  genre;  elle 
paroit  fe  retrouver  â la  Chine , d'où  M.  Sonnent 
a rapporté  un  gros-bec  male  8c  une  femelle  de  la 
même  efpèce  qui  ne  m'ont  paru  qu'une  va^été 
du  nôtre. 

GROS-BLF.U. ’Cat.  rom.  /,  pag.  (g  pl.  59. 
Koycj  Bec-rond  ou  Bouvreuil-bleu  d'Amé- 
rique. 

GROS-BF.C  BLEU  d'Amérique. 

Pl.  enl.  If 4. 

Il  eft  plus  gros  que  le  nôtre  8c  fur  tout  beau- 
coup plus  alongé  ; tout  fon  plumage  eft  d’un 
cendre-bleuâ-re  ; la  gorge  tft  blanche , le  bec 
d'un  rouge-vif  , les  pieds  grilitres.  Genre  XXXI P. 

Gros-bec  de  Canada  Pl.  enl.  i$f  , fig.  1. 

Briss.  rom.  III , pag.  Ifo  Paye  J Rur-BEC. 

Gros-bec  cendre  de  la  Chine.  Bniss.  t.  III , 

pag.  144.  P oyet  PADDA . 

Gros-bec  d'Abyflinie. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  : M.  le  comte  de 

Buffon  la  dépeint  dans  les  termes  fuivans : 

« Le  gros-oec  d'Abyffftiie  a l'iris  rouge,  le  bec 
.>  noir  , ainfi  que  le  deflus  8c  les  cotés  de  la  tête, 

» h gorge  8c  la  poitrine  ; le  refte  du  deflous  du 
*>  corps , les  jambes  8c  la  partie  fupérieure  du 
» corps  dun  jaune -clair,  mais  qui  prend  une 
» teinte  de  brun  à l’endroit  où  il  s'approche  du 
«1  noir  de  la  partie  antérieure  ; les  plumes  feapu- 
» laires  font  noirâtres  ; les  couvertures  des  ailes 
» brunes  , bordées  de  gris  ; les  pennes  des  ailes 
o 8c  de  la  queue  brunes , bordées  d» jaune , 8c  les 
o pieds  d'un  gris-rougeâtre. 

Il  donne  â Ion  nid  une  forme  pyramidale  8c  le 
fufpend  au-defliis  de  l'eau , â l’extrémité  d'une 
petite  branche  ; l'ouverture  eft  fur  l'une  des  faces 
de  la  pyramide  , ordinairement  tournée  à l'eft  j 
une  cloifoi:  mitoyenne  fépare  1 intérieur  du  nid  en 
deux  portions  , dont  la  fupérieure  fert  d'entrée  , ' 
8c  la  fécondé  renferme  les  œufs.  Genre  XXXI V. 

Gros-bec  d'Angola.  Koyrj  Grivelin  a cra- 
vate. 

Gros-bec  de  Cayenne.  Pl  enl.  ifi , fig.  1. 

Briss.  rom.  III , pag.  119.  Koy<{  Flavert. 

Gros-bec  de  Coromandel. 

Pl.  enl.  101 , fig.  I. 

11  eft  de  1a  taille  de  notre  gros -bec  : il  en  a la 
queue  courte,  la  taille  ramallëe,  8c  l’extérieur 
en  général  ; la  plupart  des  plumes  qui  couvrent 
le  corps  font  comme  coupées  quarrément  â leur 
extrémité  , 8c  c’eft  encore  un  rapport  avec  notre 
gros-bec  , qui  cependant  n'a  qu'un  nombre  de 
plumes  limité,  tranchées  de  la  même  façon. 

La  tète  , le  cou , le  dos , I deflous  du  corps 
font  d'uu  noir  de  vtl  ours  ; le  moignon  des  ailes 
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& le  croupion,  les  couvertures  du  deffus  de  là 
queue  font  d'un  trus-beau  jaune  ; les  jambes  font 
brunes  i les  ailes  font  variées  de  noir  Br  de  brun 
qui  borde  les  plumes;  le  bec  ell  noir,  les  pieds 
bruns;  on  a repréfenté,  fl.  tnt.  6f? , fig.  i , U ns 
le  nom  de  gros-iec  tathetc  du  Cap  Ut  Bor.nc-Lj'fé- 
rar.ee,  un  oifeau  qui  ell  le  même  que  le  prêt  dent , 
mais  dans  un  temps  mi  il  ell  revêtu  d'un  plumage 
different.  M.  de  Buffon  en  avertit  en  parlant  de 
ce  g^ot-bee  lâcheté , édit,  in- 1 1 , tom.  V l , pag.  lc6. 
Tout  fon  plumage  eft  varié  de  brun  en  traits 
alongis,  fur  un  fond  gris  verdâtre;  cependant  la 
plaqye  jaun£  qui  couvre  le  moignon  des  ailes  8e 
celle  du  croupion  percent  à travers  ce  fond , 8c 
la  queue  Sc  les  ailes  confervent  le  même  fond  de 
codeur  que  dans  l’ oifeau,  tel  que  je  l’ai  décrit 
d’abord  ; ce  qui  femble  plus  furprenant,  c’ell  que 
le  bec  eft  blanchâtre;  ainfi  la  même  caufe  qui 
changeles  couleurs  du  plumage, influe  aufli , dans 
cet  oifeau,  fur  celle  du  bec;  cependant  M.  de 
Buffon  allure  l'identité  d’elpèce  de  ces  deux 
oifeaux  , d’après  M.  Sonnerat,  obfervartur  trop 
exact  & trop  éclairé  pour  qu'on  puiile  douter 
du  fait  ; non-feulement  il  m'a  été  confirmé  par 
d’autres  voyageurs,  maisilsm’ont  encore  aflfure,  8c 
M.  Sonnerat  l’a  aufli  reconnu,  que  ce  groi-tuc , 
fuivant  les  faifons,  prend  un  troilième  plumage 
différent  des  deux  premiers  : pendant  la  duree  de 
ce  troifième  plumage , la  tête , la  gorge,  la  poi- 
trine 8c  le  ventre  font  noirs  ; le  relie  du  corps  ell 
couvert  de  plumes  d'un  tris-beau  rouge  ; les  ailes 
8c  la  queue  font  variées  de  noir  8 c de  brun.  On  a 
reprélenté  cet  oifeau,  pi.  eut.  5C9,  fie.  1,  fous 
le  nom  de  grot-btc  du  Bréjîl , £c  M.  de  buffon , 
édit,  in- 11  , tom.  fl,  pag.  190,  lui  donne  celui 
de  rojge-nair , qui  prefente  une  idée  très-julle  de 
fes  couleurs.  On  a encore  repréfenté,  tnt.  y, 
fig-  a , fous  le  nom  de  curdmul  du  C up  de  Botint- 
tfpiran.e,  un  oifeiu  qui  ne  diffère  du  rouge-  , air 
qu'en  ce  qu'il  a la  queue  rouge. 

Si  les  obfervations  précédentes  font  exactes , il 
s'enfuit  que  le  gros- bec  . dont  je' viens  de  décrire 
les  différons  états,  a trois  plumages  différens  par 
an  ; ce  fait  pourroit  paroitre  difficile  à admettre 
fi  l'on  ne  trouvait  quoique  chofe  de  pareil , & 
même  de  plus  extraordinaire , dans  l'billoire  du 
gobe-mou.he  noir  à collier.  K i>ye{  GOBE-MOUCHE 
NOIR  A COLLI.  R. 

Mais  le  gros  ■ tee  tacheté  ne  repréfenteroit  - il 
pas , dans  cette  efpèce , les  jeunes  de  les  femelles , 
Ht  les  deux  autres  oifeaux  ne  ferment  ils  pas  des 
mâles  adultes  qui  auroient  lix  mois  de  l’année  un 
plumage  orne  de  rouge  8c  lix  autres  de  jaune  ? 
Alors  les  chofes  rentreroient  à leur  égard  dans  le 
même  ordre , que  par  rapport  à d’autres  oifeaux 
du  même  climat  qu'on  connoit  pour  être  1'ûrement 
fujecs  à deux  mues  par  an , à ne  fe  pas  reffembler 
dans  leurs  deux  plumages  fuccemfs , dont  les 
femelles  font  revêtues  différemment  des  males. 
Ccft  à I’obfervation  à confirmer  ou  détruire  cette  | 
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conjcflure.  Ces  oifeaux,  l'oit  qu’on  doive  ne  les 
compter  que  pour  une  efpècc  , foit  qu’on  doive 
les  regarder  comme  différens  les  uns  des  autres  , 
nous  font  apportés  du  Cap  de  lionne-Elpérance  , 
où  ils  patottlcutuétte  communs,  & ils  font  tous 
du  XXX1I1'  genre. 

Gros  bec  de  Java.  Pi.  ml.  101 , fig.  1. 

BaiSS.  tom.  lll  , fug.  157.  Voyt  J (jUADRI- 
COLOR. 

Gros-bec  de  Java , dit  le  Domino.  PI.  ml. 
1 , fig-  a.  P oycx  Domino. 

Gro.-bec  de  Java  , au  le  Jacobin.  PI.  tnt. 
■59»  fie-  3-  Jacobin. 

Gros-bec  de  la  Chine.  Voyage  aux  lndet  fi’  à 
la  Chine  , tom.' Il  , pue.  199. 

Nous  avons  parlé  de  cct  oifeau  à l’article  du 
grotOtc  d'Europe.  yoye[  GrOe-BI  C. 

Gros-bec  de  la  Chine.  Pl.enl.  tfi,  fig.  1. 
Edw.  tom.  1 , pag.  (i  pl.  4t.  Voyc\  Papda. 

Gros-bec  de  1a  Louifiane.  PI.  eut.  ifj , r.  11. 
Briss.  tom.  lll,  p.  aqy.  Koyry  Hose-gorge. 

Gros-bec  de  l’ile  de  Bourbon.  PI.  tnt.  1 j 3 , 
fig.  Poyei  Domino. 

Gros- bec  de  l’ile  de  Bourbon.  Briss.  ».  111 . 
p.  14}.  Poye^  Domino. 

Gros-bec  de  Virginie.  Briss.  ».  lll , p.  ij$. 
Kuycj  Cardinal  huppe. 

Gros-bec  des  Indes.  Pt',  tnt.  395  , fig.  a.  Voye\ 
Orchep. 

Gros-bec  des  Moluques  PI.  enl.  139  ,fig.  1. 
Briss.  tom,  lll,  p 141.  Vayc^  Domino. 

Gros-b ;C  des  Philippines.  Pl.  ad.  1 3}  ,fig.t. 
Briss.  tom.  lll,  pag.  aja.  Poytl  Toucnam- 
courvi. 


Gros-BcC  du  Brélll.  Pl.  tnl.  309,  fig.  1.  Voyt{ 
Gros-bec  de  Coromandel. 

Gros-bec  du  n réfil  Pt.  tnt.  109 , fig.  1.  Briss. 
r.  lll,  p.  146.  GriVELINi  . 

Gros-bec  nonctte. 

Pt  mt  393,  fig.  fi. 

li  eft  de  la  grolteur  du  piquet  : le  deffus  , le 
derrière  de  la  tête , la  partie  lupérieure  des  joues 
font  noirâtres  ; la  gorge  8c  le  devant  du  cou , le 
bas  des  joues  font  d'un  blanc  teint  de  jaunâtre, 
qui  s'étend  fur  le  derrière  du  cou  en  forme  de 
demi  - collier  j le  dos  ell  noirâtre  : une  baiÆe 
tranfverlale  de  la  même  couleur  répare  le  cou 
d avec  la  poitrine  ; le  relie  du  dellous  du  corps 
& le  croupion  font  d'un  blanc  - roufièàtre  ; les 
ailes  font  variées  de  cette  dernière  couleur  ré* 
pandue  fur  un  fond  noirâtre  ; la  queue  ell  de  cette 
dernière  couleur , fans  mélangé;  le  bec  çil  noi- 
râtre ; les  pieds  font  gris.  Genre  XXXI  y. 

Gros-Bec  tacheté  de  Java.  Briss.  r.  lll , 
pag.  139.  Poyei  Domino. 

Gros-bec  tacheté  de  Java.  Briss.  r.  111, 
pag.  1)9 , pl.  XI 11 , fig.  a.  y oyt)  les  mots  Do- 
mino 8 c Jacobin. 

Gros-bec  tachete  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  Gros-bec  de  Coroman deL 
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GROS-EïC  VOLET.  CATESB.  lom.  1,  gag.  (f  fl.  ' 
40.  roy'l  IsOUVRiil'iL  OU  BiC-.eO.-D  A 0OE.GÏ  1 
ET  - OUtlC  LS  RO'.C  S. 

Gro  -B  es  Nom  que  l’on  donne  à Cayenne 
aux  Tou  j s.  h'oye;  Tobc  -H. 

GKOS-MIAULAKD.  Ku^Goel  , n d a man- 
teau GUS.  _ 

GROS- MONO AIN (cfpèce de  pigeon).  Kovr; 
Mondain  (pigeon ). 

GROS-rtll.l.ERY.  Sal.  Voy*\  Moineau. 
GROS-PINSON,  FWp  Gu  os-bec. 
GROSSE-GORGE.  f'oyt;  Comb  ttans. 
GROSSE-PIVOINE.  E'dw.  tom.  III, pug.  123. 
Voyc\  Dob-bfc. 

GROSSE-’]  É TÉ.  Voye^  Gros-bec. 
GUOULARD.  B:  le  KowjTraquet. 
Groulard.  Poy<{  Bouviuu.l. 

GRUE. 

PI.  enl.  769. 

BR.I5S.  t m.  Ÿ,pag.  374 , pl.  XXXIII.  Cenri 
LXXX. 

Bell.  HijI.  nat.  des  oif  pog.  I ÿy,fig.  pug.  188. 
Idem.  Port,  d vif.  pjg.  41. 

En  I.atin , gros  ; 

GrulU , en  F.fpagnol  ; 

Cru , gr  .a  , en  Italien  i . 

K un . Kranieh  , en  Allemand; 

Cro.ni , en  Anglois  ; 

Trôna,  en  Suédoi^ 

Zoraw , en  PolonoW 

La  grui  a la  partie  inférieure  des  jambes  dé- 
garnie de  plumes , trois  doigts  devant,  un  der- 
rière, tous  feparés;  le  bec  long,  droit,  pointu 
& lifte;  es  pennes  des  ailes  les  plus  près  du  corps, 

Îirolongées,  recourbées  en  forme  de  faut , & re- 
evées  au-deffus  du  croupion.  C’efl  un  des  plus 
grands  oifeaux , & cependant  celui  qui  a peut- 
êire  le  vol  le  plus  élevé  8c  le  p'us  fourenu  : elle 
eft  de  h groffeur  du  dindon;  fa  longueur,  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue , excède  quatre  pieds  i | 
car  il  y a des  individus  plus  grands  les  uns  que 
les  autres  ; le  deilus  de  la  tête  en  devant  n eft 
garni  que  de  petites  plumes  noirâtres,  qui  ont 
l'apparence  de  poils  ; elles  font  dair-femées  au 
derrière  de  la  tète , & répandues  fur  une  peau 
rougeâtre  quelles  biffent  appercevoir;  l’occiput 
ou  le  bas  du  derrière  de  la  tête  eft  couvert  de 
plumes  brunes- noirâtres  j clés  fe  prolongent  en 
forme  de  pointe  fur  le  haut  du  cou  ; derrière  l’o*il, 
de  chique  coté,  liait  une  large  bande  blanche  , 
ui  s'étend  en  arrière  fur  les  joues  Se  fur  le  haut 
u cou  ; le  bas  des  joues  8e  la  gorge  font  d'un 
gris-brun  i le  haut  du  devant  3e  des  côtés  du  cou 
font  d’un  brun-cendré  ; le  rc-fte  du  cou  8e  tout  le 
p umage  font  d’un  cendré  clair.exceprejes  grandes 
pennes  des  ai'es  qui  font  noires  i les  moyennes  , 
qui  font  a 11  (fi  noires  du  côté  intérieur  feulement , 
8e  celles  qui  font  le  plus  près  du  corps , dont  L 
pointe  prolongée , qui  fe  recourbe  en  forme  de 
faux  reuvetlëe,  eft  noire;  les  pennes  de  b queue 
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font  brun  - cendré , terminées  de  noir;  le  bec 
eit  d’un  noir-verdâtre  i le  bas  des  jambes , les  pied* 

8e  es  ongles  font  noirs. 

I a grut  eft  l'oifeau  de  partage  qui  entreprend 
les  voyages  les  plus.longs;  du  nord  de  l’Europe, 
où  elle  vient  palfcr  l'eté , elle  fe  potte  en  au- 
tomne dans  les  régions  méridionales  ; elle  en  re- 
vient au  prntemps,  en  tenant. la  même  route 
qu'à  l'automne  ; dans  l'un  8c  autre  voyage  elle 
ne  fait  que  pafler  fur  nos  contrées  tempérées , fans 
y féjouintr  Quoique  les  gu.es  s'élèvent  très-haut 
& foutiennent  un  \ ol  très-long,  elles  ont  quelque 
peine  à s’enlever;  elles  courent  quelques  pas  en 
d:pl  yant  les  ailes  avant  de  prendre  leur  elfor; 
elles  volent  en  bandes , 8c  obfervent  un  ordre 
confiant  ; elles  forment  en  l’air  un  triangle  quand 
l'atmofphère  eft  tranquille  ; elles  fe  terrent  quand 
le  vent  ell  violent  ou  contraire,  8c  elles  fe  rangent 
en  cercle  pour  lutter  comte  la  tempête;  leur  mar- 
che fe  fait  ordinairement  la  nuit:  une d'entr 'elles, 
à laquelle  on  peut  donner  le  nom  de  chef,  fait  fou- 
vent  entendre  un  cri  fonore  & de  rappel , qui  eft 
répété  par  toute  la  troupe.  On  prétend  que  le 
en  des  g'ues  , pendant  le  jour,  indique  la  pluie  ; 
un  cri  tumultueux  , b tempête  ; que  fi  elles  s'é- 
lèvent paifiblement , c’tft  un  ligne  de  férénite  : 
lorfqu'edes  font  â terre,  foit  pour  prendre  de  b 
nourriture, foitpourfcrepoferpar  le  fommeil,  une 
d'entr'eiles  ne  cefle  pas  de  ixire  la  garde;  elle 
ob ferre  ce  qui  fe  parte  Sc  en  avertit  par  un  cri 
dont  l’intention  eft  reconnue  par  les  compagnes. 
Leur  chair  étoit  fort  cftimée  des  anciens  , Sc  en 
particu  iet  des  Romains  : très-peu  de  personnes 
pourroient  cher,  nous  l’apprécier  d'apres  leur  ex- 
périence. Nous  voyons  peu  de  grues;  on  les  ap- 
proche diflic  ilement,  on  ne  les  peut  tirer  qu'à  balle  ; 
on  en  prend  au  lacet  de  corde , 88  on  les  chalfe 
avec  le  gerfaut  8c  \c  faucon  ; elles  fe  nourriffent  de 
reptiles,  de  vers,  d Infectes  Sc  «Je  grains.  On  les 
i apprivoife  aifèment,  8c  elles  font  fufteptibles 
: d'etre  intimités  8c  réglées  dans  les  monvemens 
ï alternativement  légers  Sc  par  bonds , graves  Se 
t fautillans,  qu'elles  affectent  d'élles-mémes  : elles 
1 partent  pour  vivre  long  temps;  elles  font  leur 
1 ponte  dans  les  terres  billes  8c  dans  les  marais  des 
t pays  feptentrionaux  ; elle  n’tft  que  de  deux  œufs. 

: .1  paroitroit,  «J’après  les  anciens  8è  les  vovageurs , 

1 que  ta  grue  pond  au. Il  fur  les  terres  où  elle  fe 
, tranfpor te  vers  le  midi  ; mais  les  rqu'on  trouve 

, au-delà  du  tropique  font-elles  les  memes  que  b 
t nôtre?  Si  c'eft  la  même  efpèce , ces  grues  trouvant 
a de  quoi  vivre  toute  l’annte  fous  un  ciel  qui  leur 
j convient , n'ont-elles  pas  deshabitudes  differentes, 
e & ne  font  el'es  pas  (.-dentaires?  Sans  entrepreo-  . 
s dre  de  difllrtcr  mr  ces  quertions  difficiles , j pb- 
, ferverai  que  les  auteurs  pirlent  de  differentes 
, grues  étrangères,  qui  ont  plus  ou  moins  de  rapport 
a avec  b nôtre.  Telles  font  : 
e i“.  La  grue  des  Ind* t orientales  de  M.  Brillon, 
e tom.  P , pag.  qui  eft  la  grand*  grut  des  Indtt 
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d'F.dwars,  tom.  I , pa?.  XL V , pl.  4 { ; elle  eft  plu? 
grande  qu-  la  nôtre;  la  partie  de  la  tcte  , qui , dans 
celle-ci , eft  rouge  & couverte  de  plumes  Combla  - 
blés  à des  poils , eft  entièrement  nue  & blanche  ; 
le  bas  des  jambes  & les  pieds  font  rouges  ; le  plu- 
mage eft  le  môme  que  celui  de  notre  grue. 

2°.  La  grue  décrite  par  Wilhugby,  comme  étant 
des  Indes  orientales , pug.  loi  , r.  1 1 , & qui  ne 
différé  de  la  nôtre  qu'en  ce  qu'elle  eft  moins 
grande;  M.  Briflbn  la  nomme  grue  du  Mexique, 
tom.  y,  pug.  1 8 1 . * 

La  g'ue  du  Japon.  BlUSS.  tom.  V,  pag.  ;Sl. 

Elle-eft  de  la  taille  de  la  nôtre  ; tout  Ion  plu- 
mage eft  blanc,  excepté  les  grandes  pennes  des 
ailes  qui  font  noires,  & la  partie  inférieure  du 
cou  qui  l'eft  aufli.  On  ne  feroit  pas  fondé  à rap- 
porter cette  g'ut  à la  nôtre,  fi  Kempfer  ne  par- 
loir pas  des  du  Japon  , comme  étant  fem- 
blables  aux  nôtres,  8c  s’il  n ajoutoitpas  qu'il  s'en 
trouve  de  blanches  qu  il  paroît  avoir  regardées 
comme  des  variétés. 

Grue  a collier. 

Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  la  nôtre  ; la 
tète  8c  le  haut  du  cou  font  couverts  de  petites 
plumes  clair  femées,  d'un  gris-blanchâtre;  elles 
laiflent  appercevoir  le  fond  de  la  peau  qui  eft  d'un 
rouge  de  chair  pale  : de  l’endroit  où  finiffent  ces 

fietites  plumes  fur  le  cou , aux  deux  tiers  de  fa 
ongueur , il  eft  nud , entouré  à la  partie  fupé- 
ricure  d'une  large  zone  ou  collier  rouge , qui  fe 
fonJ  dans  le  b fane  tirant  au  couleur  de  chair 
qui  colore  le  refte  de  la  peau  nue  du  cou  ; fa 
partie  inférieure  8c  tout  le  plumage  font  d’un  cen- 
dré-clair , dont  la  teinte  ell  trop  rembrunie  dans 
la  planche  enluminée;  le  bec,  le  bas  des  jambes 
& les  pieds  font  noirs. 

Cet  oifeau  a vécu  en  France , où  il  avoit  été  ap- 
porté des  Indes  orientales,  8c  il  fait  partie  du  (u- 
perbe  cabinet  de  madame  la  préfidente  de  Bande- 
ville.  Genre  LXXX. 

Grue  branche. 

Grue  d'Amérique,  pi.  ent.  889. 

Briss.  tom.  y.pug.  ;8i. 

CatESB.  tom.  1 ,pug.  (i  pl.  7f. 

Je  conferve  une  peau  montée  de  cet  oifeau  qu’on 
a rarement  apporté  dans  nos  climats;  je  la  dois 
à feu  M.  Lcbeau , médecin  du  roi  à la  Louifiane, 

3ui  a rendu  de  très-grands  fervices  a l’ornithologie  ; 

m’a  dit  que  les  grues , femblables  à celles  dont 
il  m’a  donné  une  peau , étoient  fort  communes 
dans  les  terres  baffes  & humides  de  la  Louifiane; 
que  les  habitans  des  campagnes  en  tuoient  beau- 
coup à la  chaffe,  8c  les  apportoient  dans  les  marchés 
où  ils  en  trouvoient  un  prompt  débit , parce  qu'on 
fait  cas  de  la  chair  de  ce;  oileaux  ; mais  les  chaf- 
feurs  fo  t dans  l'habitude  de  leur  couper  les  jambes 
auffitôt  q fils  les  ont  tués , ce  qui  les  rend  moins 
embarraffanS  J porter , Se  ce  qui  eft  caufe , joint  à 
la  grandeur  de  l'oifeau,  qu'on  nous  en  envoie 
rarement  b peau. 
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| conferve , eft  d une  grofleur  entre  la  notre 
' fjrpaffe , 8c  la  grue  u toliitr , que  fa  taille  n’égale 
pas  tout-i-fait.  Le  fommet  de  la  tète  eft  prefque 
nud , 8c  couvert  feulement  de  plumes  étroites  , 
femblables  à des  poils  8c  très-clair  femées  ; la  peau 
qui  eft  deffous  eft  rougeâtre;  en  devant  de  la 
tète  , à la  racine  du  bec  , 8c  entre  fon  origine  ïc 
l'œil , de  pareilles  plumes  noires,  étroites,  mais 
en  grand  nombre,  couvrent  8c  cachent  entière- 
ment la  peau;  des  angles  de  ta  partie  inferieure 
du  bec  s'étend  fur  les  côtés  de  la  gorge  une  bande 
triangulaire  d'une  peau  rouge,  couverte  de  plumes 
clair-femées,  comme  le  demis  de  b tète;  au  haut 
du  cou,  en  arrière,  il  y a une  plaque  de  petites 
plumes  noires  ; les  joues , le  milieu  oe  la  gorge  8c 
tout  le  plumage  font  d'un  très-beau  blanc , ex- 
cepté les  grandes  pennes  des  ailes,  qui  font 
noires;  le  bec  eft  d'un  brun-bleuâtre,  blanchâtre 
à fon  origine  ; le  bas  des  jambes , les  pieds , les  on- 
gles font  noirs.  Genre  LXXX. 

Grue  brune. 

Grue  de  la  baie  d’ Hudfon.  BRISS.  tom  y . p.  }8f. 

Grue  brune  éc  cendrée.  Edw.  tom.  211,  page  6* 
pl.  IJJ. 

Elle  eft  plus  petite  que  notre  grue , 8c  n’a  que 
deux  pieds  huit  pouces  de  longueur  ; le  deffus  de 
la  tête  eft  rouge  , garni  de  petites  plumes  noires, 
qui  iaiffent  voir  la  peau  ; lap  joues  8c  la  gorge  font 
blanches  1 le  derrière  de  ra  tête  8c  le  cou  font 
cendrés;  le  haut  du  dos  eft  d'un  rouffeatre- brun  ; 
le  relie  du  deffus  du  corps  eft  cendré;  le  deffous 
du  corps  eft  d'un  cendre-rouffeâtre  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  (ont  brunes  Sc  leur  tige  eft  blan- 
che; les  moyennes  font  rouffeâtres;  la  queue  eft 
d‘un  cendré-foncé ; le  bec  eft  noirâtre,  d une  cou- 
leur de  chair  pale  à la  pointe  de  la  portion  infé- 
rieure ; les  pieds  font  noirs.  Genre  LXXX. 

Grue  d'Amérique.  Pl.enl.  889.  Briss.  tom.  V, 

pag  }8t  Koyrj  Grue  BLANCHE. 

Grue  de  la  baie  d'Hudfon.  Briss.  rom.  V, 
pag.  ;8f.  Koyff  GSUE  BRUNE. 

Grue  de  Numidie.  Briss  :am.  K,  pag.  j88. 
è'oyr;  Demoiselle  de  Numidie. 

Grue  des  Indes  orientales.  Briss.  tom.  K, 
pag.  578.  J'oyee  Grue. 

Grue  (grande)  des  Indes.  Edw.  1. 1,  pag.  4J, 
pt.  4 f.  Koyrf  Grue. 

Grue  du  Japon.  Briss.  tom.  V , pag.  j8i. 
y°ye\  Grue. 

Grue  du  Mexique.  Briss.  tom.  V,  pag.  j8o. 
Voy rj  Grue. 

Grue  panachée  de  l'Afrique.  Edw.  tom.  IV, 
pag.  192.  Voyc\  OisfAU  ROYAL. 

GRUYFR  ( faut .),  fe  dit  d’un  oifeau  dreffé 
pour  la  chaffe  des  grues. 

GUACCO. 

C’eft  un  crabier  ou  petit  héron,  décritpar  Aldro- 
vande,  8c  qu'il  dit  qu’on  nomme  Jguacra  dans  le 

Boulonnois. 
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M.  Briflon  l'appelle  cralier  jauni. 
Tom  , psg.  4-i.  Genre  L A XX/ . 

,Leguacco  a la  tête  8c  le  cou  varié  de  jaunâtre , 
de  blanc  & de  noir  ; les  plumes  du  derrière  de  la 
tete  forment  une  hu,  ne  qui  retombe  fur  le  dos  j 
le  dclius  dû  corps  cil  d’un  jaune-brun  ; le  de  Ho  us 
eft  blanc  hâtre  : les  plumes  qui  couvrent  les  jambes 
lie  Ls  ailes  font  d’un  jaunc-roufleitre  ; la  queue 
efl  blanchâtre  ; le  bec  ell  d’un  jaune-roux , les 
pieds  verdâtres. 

GUAROUBA  (le). 

Perrach.  jaune  du  Brélil.  BRISS.com.  lP,pag. 

J69 

Perruche  jaune  de  Cayenne.  PI.  enl.  flf. 

C eft  une  perruche  à queue  longue  A:  inégale- 
ment étagée  j on  la  trouve  au  Bielil , au  pays  des 
Amazonnes  , â la  Guiane , ist  tres-rarement  aux 
environs  de  Cayenne}  les  Fréfiliens  1 appellent 
guîarubn.  F.Uc  eft  â-pou-prés  de  la  grofleur  de  la 
perruche  à collier,  tout  Ion  plumage  eft  jaune, 
femé  de  quelques  taches  vertes  furies  ailes,  dont 
les  grandes  pennes  font  violettes  , bordées  de 
bleu  } les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font 
vertes,  frangées  de  jaune  ;les  deuxlongues  pennes 
intermédiaires  font  nuées  de  même  8c  terminées 
de  violet}  les  latérales  font  vertes,  bordées  de 
jaune  â leur  origine  8c  violettes  dans  le  relie  de 
leur  longueur  t le  bec  eft  noirâtre ; les  pieds  d’un 
gris-rougeâtre.  On  peut  regarder  comme  une  va- 
rieté^lu  guwouho  la  perruche  jaune  du  Mexique 
de.M.tlnflbn  ,tom.lP  ,pag.  370.  Elle  a cependant 
la  tête  8t  le  cou  rouges  les  couvertures  des  ailes 
variées  de  verd,  de  rouge  8c  d’orangé,  les  pennes 
de  l’aile  vertes)  le  relie  du  plumage  eft  jaune  } le 
bec  eft  rouge.  Genre  LUI. 

GUÊPIER. 

Les  guêpiers  ont  quatre  doigts  , trois  devant , 
un  derrière!  le  doigt  du  milieu  étroitement  uni  au 
doigt  extérieur  jufqu’à  la  troifième  articulation , 8c 
audoigt  intérieur  jufqu’à  la  première , les  pieds  très- 
courts;  le  beccourbeen  arc,pointu  8c  très-ftfrr’-Ces 
oifeaux  font  d’une  forme  tres-alongée  , 8c  ont  en 

fléneral  peu  de  corpulence  à proportion  de  leur 
ongueur  ; ils  vivent  d’infeélcs  qu’ils  prenneht  en 
volant , â la  manière  des  hironoiUes , ils  mangent 
aulfi  des  graines  quand  les  infectes  leur  manquent. 
On  ne  les  trouve  que  dans  les  pays  chauds  , & 
s’il  en  paroit  quelquefois  dans  nos  province;  tem- 
pérées1 ou  dans  les  régions  du  nord  , ce  font  des 
oifeaux  dépayfés,  emportés  par  quelque  coup  de 
vent , ou  égarés  pat  quelque  autre  caufe  s ils  ont 
l’air  embarrafle  ; ils  femblent  s’appcrccvoir  de 
leur  mauvaife  pofition , 8c  ils  difparoiiTent  en  peu 
de  temps.  Nous  n'en  connoifl’ons  qu'une  ou  deux 
elpèces  en  Europe  ; elles  font  au  contraire  multi- 
pliées en  Afrique  8c  dans  le  midi  de  l’Afie  ; mais 
il  y a peu  d eg-lpiers  en  Amérique  , 8c  il  n’eft  pas 
bien  fur  qu’on  y en  trouve  , quoique  les  auteurs* 
décrivent  deux  gulpiert , dont  ils  attribuent,  l'un 
Hijicue  Naturelle,  Tome  11. 
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au  Prélîl  8c  l’autre  au  Mexique.  Ces  oifeaux  font 
du  LX*  genre  de  la  méthode  de  M.  Brillon. 

Guêpier. 

ËRiss.  tom.  lP.poe.  fil. 

Pt.  e ni.  938.  * ’ 

Guefpier  nommé  merops.  Bell.  Hift.  nai.  des  oif. 
pug.  llq. 

Guefpier.  Bell.  port,  tfoif.pag,  ft. 

Merops  & apiajler , en  Latin  ) 

Dardo , jevolo  , en  Italien  ; 

P eivruco  , en  Efpagnol  ) 

Serene , en  Provence} 

Carainat , â Malte. 

Le  guêpier  n'eft  pas  plus  gros  que  le  martin- 
pêcheur  , mais  il  a , du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue,  dix  pouces  , 8c  un  pied  quatre  pouces  de 
vol  : le  bec  eft  entouré  â fa  partie  fupérieure  de 
petites  plumes  d’un  blanc  Cale  : le  fommet  de  la 
tête  eft  d’un  bleu  d’aigue-marine  terminé  par  une 
bande  d’un  verd  a 01/.  dur;  le  derrière  de  la  tète, 
du  cou  , le  haut  du  dos , font  d’un  beau  marron 
qui  s’étend  fur  tout  le  dos , mais  en  s’éclairciffant, 
ce  en  prenant  une  légère  teinte  verdâtre  } le 
croupion  8c  le  delius  delà  queue  font  d'un  verd 
ceint  de  jaune  : de  chaque  côté  de  la  tète  une 
bande  noire  s’étend  de  devant  en  arrière , fuivant 
la  ligne  dans  laquelle  l'œil  eft  placé  : la  gorge  eft 
d'un  jaune  foncé  : le  devant  du  cou  8c  le  dclfous 
du  corps  font  d’un  bleu  d’aigue-marine  qui  pâlit 
en  s'approchant  du  côté  de  la  queue  : les  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  variées  de  fauve  , 
de  roux  8c  de  verd , 8c  les  pennes  font  nuées  de 
couleur  d’aigue-marine  8c  de  roux;  la  plupart  font 
terminées  de  noir  : les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  d’un  bleu  d’aigue-marine  mêlé  d’une 
légère  teinte  de  roux  ; elles  excèdent  de  neuf 
lignes  les  pennes  latérales  s celles-ci  ne  different 
pas  quant  a la  couleur,  mais  elles  font  bordées 
de  cendré  en  dedans  S c comme  coupées  quarré- 
ment  â leur  extrémité , au  lieu  que  les  deux  pennes 
intermediaires  fout  terminées  en  pointe  : l’iris  eft 
rouge  ; le  bec  eft  noir  j les  pieds  font  d’un  brun- 
rougeâtre  8c  les  ongles  noirâtres. 

Le  grtipièr  «e!t  commun  dans  nos  provinces 
méridionales:  on  le  trouve  en  Kfpagne,  en  Corle  : 
j'en  ai  vu  beaucoup  dans  le  marché  de  Rome , où 
on  apporte  cet  oifeau  comme  commeftible  : il  fait 
fon  nid  dans  des  trous  fort  profonds  , qu’il  creufe 
dans  les  terres  tendres  8c  â pic.  Genre  LX. 

Guêpier  a collier  de  Bengale.  Briss. 

tom.  IP,  pug.  jjx.  Poye[  G I.  EPIER  VERD  A 
GORGE  BLEUE. 

GulPieR  a collier  de  Madagafcar.  PI.  enl. 
740- 

Briss.  tom.  IP,  pag.  J49.  Poyt{  Guêpier 

VRRD  A GORGE  BLEUE. 

Guêpier  a collier  bleu  du  Sénégal.  Poyrx 
GuePI!  R ROUGE  et  verd  du  Sénégal. 

Guepier  a longue  queue  du  Sénégal .’ PI. 

enl.  JI4,  Payer  GUEPIER  MARRON  ET  BLEU. 
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Guêpier  a tê'e  criie. 

Guêpier  pu  Mexique.  Bu  ISS  rom.  bV,pag.  (41. 

Cet  oifeau , indiqué  par Séba,  a du  rapport  avec 
le  guêpier,  d'après  h figure  qui  le  reprélente  , par 
la  conformation  du  bec , parla  longueur  des  deux 
plumes  intermédiaires  de  la  queue  ; mais  il  eft 
douteux  qu'il  ait  les  pieds  conformés  comme  les 
guêpiers.  M.  Briffon  dit  de  la  figure , qu'elle  eft 
exécutée  avec  affe/.  de  foin  , excepté  les  pieds  ; 
hujus  ieon  fuit  aeeurata  (exceptés  pcdi-us  ) , 8c 
M de  Montbeillard  remarque  que  cet  oifeau 
paroit  n'avoir  d américain  que  le  nom  qu'il  a 
plu  â Séba  de  lui  impofer  ; ainfi  ce  prétendu  guêpier 
du  Mexique  neprouve  pas  que  ce  genre  d’oifeaux 
fe  trouve  en  eflet  en  Amérique.  Celui-ci  n’eftpas 
plus  gros  qu’une  alouette  ; il  a la  tète  grife  , le 
deffus  du  corps  varié  de  rouge  8c  de  jaune  fur  un 
fond  gris  s le  deffous  du  corps  d'un  jaune-clair 
teint  de  rougeâtre  ; les  ailes  grifes  ; les  deux  pennes 
du  milieu  delà  queue  rouges , les  latérales  gril'es, 
le  bec  d un  verd-brillant.  Genre  LX. 

Guêpier  a tete  iaunï. 

Briss.  tom.  IV,  psg.  137.  Koyei  IctÉROCÉ- 
PH  ALE. 

Gu'pier  A TÊTE  JAUNE  ET  BLANCHE. 

Guipicr  jaune.  BrisS.  rom.  1 V , pag  319. 

Ce  gutrier , dont  les  auteurs  parlent,  d'après 
Aldrovande,  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  nôtre  ; 
il  a le  plumage  de  la  tête  varié  de  taches  d'un 
jauhe  plus  ou  moins  foncé  fur  un  fond  blanc;  le 
deftiis  du  cou  , les  plumes  fcapulaires  , le  dos 
jaunâtre;  le  croupion  d'un  roux-foncé;  la  gorge  , 
le  devant  du  cou  , le  ventre , les  côtés , les  jambes, 
le  deffous  de  la  queue  blanchâtre  ; la  poitrine 
rougeâtre  ; les  ailes  d'un  brun-ferrugineux  ; la 
queue  blanche  â fon  origine  8c  de  la  couleur  des 
ailes  dans  fa  longueur  : les  deux  pennes  intenné- 
diaires  plus  longues  que  les  latérales  d’environ  huit 
pouces  ; I iris  jaune  , les  paupières  rouges , le  bec 
d'un  jaune-verdâtre.  Ce  guêpier  n’a  pas  été  re- 
trouvé depuis  celui  qu'Aldrovande  a vu  , 6c  on 
ignore  d’ou  celui-ci  avoit  été  apporté.  Genre  LX. 

GUEPIER  A TÊTE  ROUGI. 

Guêpier  à têie  rouge  des  Indes.  Priés.  rom.  1 T’, 
pag  363  , fl.  A'LIV,  fg.  3.  A.  Genre  LX. 

11  a environ  fix  pouces  de  long  ; la  tête  8c  le 
deffous  du  cou  d’un  rouge-vif,  une  bande  tranf- 
verlile  noire  fur  le  milieu  de  chaque  côté  de  la 
eéie  ; le  dos , le  croupion  , le  deffus  de  la  queue 
d'un  verd-brillant  ; la  gorge  jaune  ; le  devant  du 
cou  8c  le  deffous  du  corps  d‘un  jaunâtre  nuancé 
de  rouge  ; les  ailes  en  deffus  d’un  vcrd-foncé  ; 1a 
queue  verte  en  deffus  , cendrée  en  deffous  ; l'iris 
touge  , le  bec  noir , les  pieds  cendrés , les  ongles 
noirâtres.  M.  Briffon,  quia  décrit  ceguêpier  d après 
un  deffin  fait  par  M.  Poivre , ne  dit  pas  en  quelle 
partie  des  Indes  orientales  on  le  trouve. 

Çuefierna  trte  rouge  des  Indes.  Briss. 
tom.  VI,  pag.  563.  K.  GUEPIER  A TETE  ROUGE. 

Guêpier  d'Angola  Briss.  tom.  IV,  pag.  138. 
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Voye^  Guêpier  (petit)  verd  et  bleu  a queue 

ETAGEE. 

Guêpier  de  Guinée.  Voye j Cu  pier  rouge 
ET  verd  du  Sénégal. 

Guepier  d‘l  eypte. 

Ce  n'eft  probablement  qu'une  variété  du  nôtre, 
produite  par  l'influence  du  climat  ; la  taille  eft  la 
même  3c  les  couleurs  different  peu  : la  gorge  eft 
d'un  blanc-rouffeâtre  ; le  haut  du  cou  en  devant 
d'un  roux-clair  ; tout  le  deffus  du  corps  3:  les  aile» 
font  d'un  verd-foncé , glacé  de  bleuâtre  qui  borde 
les  plumes  ; le  deffous  du  corps  eft  d’un  verd  très- 
pale  , glacé  de  blanc-bleuâtre  ; les  pennes  des  ailes 
font  en  deffus  verdâtres  du  côté  extérieur,  brunes 
du  côté  interne  ; la  queue  eft  d‘un  verd-fombre 
en  deffus  , 8c  les  deux  pennes  du  milieu  excèdent 
les  latérales  d’environ  deux  lignes  : le  bec  eft 
noir  ; les  pieds  font  bruns  Ce  guêpier  a été  ap- 
porté d’Fgypte  par  M.  Hollande  , doéleur  en 
médecine  ; il  avoit  amaffé  plufieurs  individus  de 
cette  efpèce  ou  variété , qui  , par  conféquent , 
eft  confiante  en  i gypte  , 8:  il  n’y  avoit  pas  trouvé 
de  guêpier  fcmbhble  au  nôtre-  Genre  LX. 

Guepier  de  l’ile  de  France.  PI.  tnl.  ata. 

Briss.  ,tom.  IV,  pag.  34;.  Voy q Guepier 
MARRON  El  BLEU. 

Gu  -v  er  de  Madagafcar.  PI.  enl.  339. 

Briss- tom  IV,pag.  345.  Voye\  Patis. ich  (le). 

Guepier  de  Nubie.  Pt.  tnl  649.  Voye^  Gue- 
pier ROUGE  A T ETE  BLEUE. 

GuÊPli  R (grand  ) des  Philippines.  Pt.  «1*37. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  jôo.  Koyq  Guepier. 
VERD  a QUEUE  d'azur.  * 

Guepier  (petit)  des  Philippines  Briss. 
tom.  IV,  pag.  fff.  Voyej  GUEPIER  VERD  A 
GORGE  BLEUE. 

Guepier  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IV,  pag.  340. 

C’eft  d’après  Séba  que  M.  Briffon  décrit  ce  pré- 
tendu g. épier , en  avettiffant  que  la  figure  qui  le 
repréfente  , lui  a paru  avoir  été  faite  avec  peu  de 
loin  : on  peut  donc  douter  tout  à la  fois , 8c  que 
ce  loif  un  guêpier  & qu’il  fe  trouve  au  Bréfil.  I.'au- 
torité  de  Séba  ne  fautoit  prouver  qu'il  y ait  de» 
guêpiers  en  Amérique  , où  les  auteurs  8:  les  voya- 
geurs n'en  ont  jamais  vus , 8c  d'où  on  n’en  a point  * 
encore  envoyés.  L'oifcau  dont  il  s'agit  eft  de  1» 
grandeur  de  notre  guêpier;  fa  tête  , fa  gorge  8c  le 
deffous  du  corps  font  du  rouge-éclatant  du  rubis  i 
le  deffus  du  corps  eft  varié  de  brun  8c  de  noir  ; 
les  ailes  8c  la  queue  font  d’un  bleu-clair  ; le  bec  , 
les  pieds  8c  les  ongles  font  jaunes.  Les  couleurs 
de  cet  oifeau  font  fi  extraordinairement  raffemblécs 
8c  lî  peu  employées  conformément  à l’ufage  ordi- 
naire de  la  nature  , qu'on  3>eut  même  douter  de 
fon  cxiftence. 

Guepier  du  Mexique.  Briss.  tom.  IV, p.  341. 
Koyej  Guepier  a tete  grise. 

Guepier  (petit)  du  Sénégal.  Pt.  enl.  118. 

’ V oyei  Guêpier  rouge  et  verd  du  Sénégal. 

Guepier  gris  d’Ethiopie. 
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Ce  g*1  pii'  n’eft  connu  qpe  par  une  note  de 
M.  Linné.  Syff.  nat.  ed.  XII l,  g.  65 , Sp.  7.  I-e 
naturalise  fuédois  nous  apprend  que  ce  guêpier  a 
le  plumage  gris,  la  queue  tris-longue,  8c  une 
tache  jaune  près  de  l'anus.  Ctnrt  LX. 

Guepier  jaune.  Briss.  tom.  IV,  pag.  f 59. 
y°y'\  Guêpier  a tete  jaune  ft  blanche. 

Guepier  jaune  de  1a  côte  de  Coromandel. 
Voyage  aux  Ind.  b h la  Ch.  tom.  Il , pag.  It  J , 
pi.  119. 

I!  eft  beaucoup  plus  peut  que  le  gutpier  qu'on 
trouve  en  Kurope , 8c  il  diffère  de  la  plupart  des 
oifeaux  de  ce  genre . en  ce  cu'il  a les  plumes  de 
la  queue  toutes  égales  ; la  tête  8c  le  derrière  du 
cou  font  d'un  j lune-pâle  j une  bande  tranfverfale 
noire  s'étend  du  bec  un  peu  au-delà  de  l’oeil  ; la 
gorge  eft  verdâtre  j le  devant  du  cou , la  poitrine 
& le  ventre  font  jaunes , légèrement  teints  de 
verdâtre  : les  côtés  du  cou  font  d'un  jaune-foncé  j 
les  petites  couvertures  du  deffus  des  ailes,  le  dos 
& le  croupion  font  d'un  jaune-pâle,  travetfé  par 
de  légères  bandes  d’un  bleu-vcrdàtre  j les  pennes 
des  ailes  8c  celles  de  la  queue  font  d'un  jaune- 
foncé  j les  plus  grandes  de  celles  des  ailes  font 
terminées  de  noir  ; l'iris  eft  rouffeâtre  > le  bec  8c 
les  pieds  noirs.  Genre  XU  V. 

Guêpier  marron  et  bleu. 

Guêpier  de  l'ile  de  France.  PI.  tnt.  îta. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  fait, pi.  XLIV ,Jig.  1. 

Il  eft  à-peu-prés  de  la  groffeur  daguêpitr  tummun 
le  deffus  de  la  tête , du  cou  , le  dos  , font  d‘un 
marron-foncé  ; le  croupion  eft  bleuâtre  ; la  gorge , 
le  devant  du  cou  , la  poitrine  8c  le  deffous  du  corps 
font  d’un  bleu  d'aigue-marine  ; l'aile  pliee  paroit 
entièrement  verdâtre  , excepté  l'extrémité  des 
pennes  qui  eft  noirâtre  i la  queue  eft  bleuâtre  en 
oeft'us  8c  grife  en  deffous  : le  bec  eft  noir  ; les  pieds 
font  rougeâtres , tes  ongles  d’un  brun-noir.  L'oil'eau 
repréfenté , pt.  eal.  j 14 , fous  le  nom  de  guêpier  h 
longue  queue  du  Sénégal , diffère  de  celui  de  1 île  de 
France,  en  ce  que,  d'après  la  figure,  il  paroit 
beaucoup  plus  grand , que  les  ailes  &r  la  queue  font 
de  couleur  marron.  Maljr  ces  différences,  ces 
deux  oifeaux  ne  font  probablement  qu'une  limple 
variété  l'un  de  l'autre.  Genre  LX. 

Guêpier  rouge  a tête  bleue. 

Guêpier  de  Nubie.  PI.  ent.  649. 

Cette efpèce  eft  nouvelle,  8c  perforine  nel'avoit 
indiquée  avant  M.  de  Montbeillard  j elle  a été 
apportée  de  Nubie.  La  tête , la  gorge , le  croupion , 
les  couvertures  du  deffus  8c  du  deffous  de  ta 
queue  font  couleur  d'aigue-marine  le  derrière  du 
cou  8c  le  deffus  du  corps  font  d'un  rouge  de 
brique  i le  deffous  eft  d'un  rouge-ctamoili  ; les 
ailes  8c  la  queue  font  du  môme  rouge  que  le  dos , 
excepté  les  quatre  pennes  des  ailes  les  plus  proches 
du  corps  , qui  font  d'un  verd-brun  à t effets 
bleuâtres,  8c  l'extrémité  des  autres  pennes  qui  eft 
d’un  gos- bleuâtre , le  bec  eft  noir  j les  pied»  font 
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d'un  ceèdré -clair  : les  plumes  de  la  queue  font 
d'égale  longueur.  Genre  LX. 

Guepier  rouge  et  verd  du  Sénégal. 

Petit  guêpier  du  Sénégal  PI.  erJ.  J 18. 

C'ell  un  des  plus  petits  oifeaux  de  ce  genre  i il 
n'a  guère  que  fix  pouces  de  long  ; le  deffus  de  la 
tête , du  cou  8:  de  tout  le  corps  eft  d'un  verd  plus 
foncé  fur  la  tête  8c  le  cou , plus  clair  fur  le  crou- 
pion j il  y a un  trait  noir  derrière  l'œil  i la  gorge 
eft  jaune  i le  deffous  du  corps  eft  d'un  blanc- fale  i 
les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font  d'un  rouge 
de  brique , terminé  de  noir  : le  bec  8c  les  pieds 
font  noirs.  Je  confetve  deux  guêpieri  qui  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  celui-ci , 8c  qui , par  leur 
taille , les  lieux  oft  ils  ont  été  trouvés , ne  me 
paroiffent  en  être  que  des  variétés  : le  premier  a 
été  apporté  de  Guinée  j il  eft  de  la  grandeur  du 
guêpier  du  Sénégal  j il  en  diffère  par  une  tache  noire 
au  bas  de  la  gorge  : cette  tache  eft  en  deffus  féparée 
du  jaune  de  la  gorge  pat  une  ligne  bleuâtre  , tranf- 
verfale , Se  qui  ne  forme  qu’un  trait  très-étroit  ; fur 
les  côtés  8c  vers  le  bas  du  cou  , la  tache  noire  eft 
entour  e de  brun  , qui  fe  perd  fur  un  fond  d'un 
verdâtre  lavé  qui  colore  tout  le  deffus  du  corps  i 
l'autre  guêpier  m'a  été  donné  comme  apporté  du 
Sénégal;  il  eft  un  peu  plus  grand  que  les  deux 
précèdens  ; il  a le  devant  de  la  tête  d'un  bleu-pâle  , 
8c  au  bas  de  la  gorge  un  demi-collier  d’un  très- 
beau  bleu , dont  la  ligne  fupérieure , en  fe  fondant 
avec  le  jaune  de  la  gorge  , eft  d'un  verd-clair.  Le 
deffus  du  corps  eft  d'un  verdàtre-pàle.  Ces  trois 
guêpiers  ont  lts  pennes  de  la  queue  de  longueur 
égale.  Genre  LX. 

Guêpier  (grand)  verd  et  bleu. 

C'eft  une  efyèce  nouvelle,  apportée  des  Indes 
orientales  par  M.  Sonnerai , 8c  décrite  pat  M.  da 
Montbeillard.  I a longueur  eft  de  dix  pouces  ; les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  départent 
les  latérales  de  fept  à huit  lignes  ; le  front,  les 
joues,  tout  le  deffous. lu  eorpsfom  couleur  d'aigue- 
marine  j la  partie  fupérieure  de  la  tête  8c  le  dtflus 
du  cou  font  mordorés  ; la  gorge , le  bas  des  joues 
8c  le  devant  du  cou  font  nues  d'un  beau-jaune  ; la 
deffus  du  corps  eft  vetd-doré  ; les  ailes  font  vettes. 
Genre  LX. 

Guepier  (petit)  verd  et  bleu  a queue 

ETAGEE. 

tiui.itr  d'Angola.  BRIES.  I«m.  IV , pag.  etS 
pt.  XUV,fg.  1.  A. 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue, 
eft  d’envitpn  cinq  pouces  8c  demi , tout  le  diffus 
du  corps  eft  d'un  verd-glacé , d’un  brillant  cirant 
un  peu  lut  1a  couleur  d'or  ; un  trait  pointillé  de 
noir  8c  de  blanc  pâlie  de  chaque  côté  de  la  tête  par 
la  ligne  oû  l'oeil  eft  placé  ; la  gorge  eft  jaune  1 le 
devant  du  cou  eft  marron  ; le  deftous  du  corps 
couleur  d aigue-mirine  , glacé  d'une  nuance  dorée 
comme  le  uos  ; les  ailes  pliées  paroiffent  vertes  j 
la  queue  eft  de  cette,  meme  couleur  en  deffus , 
cendrée  en  deffous  > les  pennes  latérales  font 
M ij 
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cendrées  fut  leur  bord  interns , & les  deux  du 
milieu  excèdent  tm  peu  leslatérales , qui  vonttoutes 
eu  diminuant , l'iris  eft  rouge,  le  bec  noir;  les  pieds 
l'ont  cendrés,  les  ongles  noirâtres.  Genre  LÀ. 

GUEPIER  VERD  A AILES  ET  QUI  DE  ROUSSE. 

Pl.  enl,  4fq. 

Ce  guêpier  2 huit  pouces  de  long , fuivant  la 
figure  qui  le  repréfente  j tout  le  corps  eft  d'un 
verd-fombre  ; la  gorge  6c  les  côtés  du  cou  font 
grilâtres  ; il  y a lut  le  milieu  de  l'aile  une  barre 
tranf/crfale  blanchâtre  î les  pennes  des  ailes  8c  de 
la  queue  font  rouflés  s le  bec  elt  noir  ; les  pieds 
font  d'un  brun-clair  & beaucoup  plus  longs  que 
tes  guêpiers  ne  les  ont  ordinairement.  On  a indiqué 
cet  oifeau  au  bas  de  la  figure  comme  étant  de 
Cayenne  i mais  je  doute  très-fort,  avec  M.  de 
Mombeillard  , qu'il  y ait  aucun  guê.ier  i Cayenne 
ni  dans  toute  l'Amérique , 8c  tien  de  conftate  ne  le 
prouve  encore.  Genre  LX. 

GUEPIER  VERD  A GOUGE  BLEUS. 

Guêpier  h collier  de  Madagafcar.  PI.  enl.  740. 

Briss.  rom.  IV,  pag.  J49 , pt.  XLlI,jig.  a. 

Il  a près  de  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  ; tout  le  deffus  du  corps  eft  d'un  verd 
teinté  d’un  éclat  tirant  fur  la  couleur  Sc  le  brillant 
de  l'or , la  gorge  8c  le  deflous  du  corps  font  d un 
verd  d'aigue-marine , glacé  comme  le  dos  d'une 
nuance  tirant  fur  la  couleur  d’or  i il  y a de  chaque 
côté  de  la  tête  un  trait  noir , qui  parte  par-deflus 
l'orbite , 8c  au  bas  de  la  gorge  il  y a pareillement 
un  trait  noir  tranfverfal  ; c’eft  ce  trait  qui  a été 
regardé  comme  formant  un  collier  i l'aile  pliée  eft 
verdâtre , 8c  le  bout  des  pennes  eft  terminé  de 
noir  i les  deux  pennes  de  la  queue,  plus  longues 
que  les  latérales  , font  noires  à leur  extrémité,  8c 
toutes  font  cendrées  en  deflous  , vertes  en  deflus  s 
le  bec  eft  noir  ; les  pieds  8c  les  ongles  font 
bruns. 

M.  Briflbn  décrit  deux  guêpiers  qui  , d’après  la 
defeription  de  leur  plumage , ne  parodient  que  de 
légères  variétés  du  précédent  ; il  appelle  l'un 

f ..épier  h collier  de  Bengale  , tom.  I V , pag.  Jfl; 

autre  petit  guêpier  des  Philippines  , tom.  ly  , 
pag.  f r j , fl.  XLIII  ,fig.  a.  Je  n'entrerai  pas  dans 
les  details  qui  diftinguent  ces  deux  guêpiers  entre 
eux  8c  de  celui  de  Madagafcar  ; les  perfonnes  qui 
voudront  prendre  la  peine  de  comparer  les  def- 
criptions  fe  pourront  convaincre  par  elles-mêmes 
du  peu  de  différence  qu'il  y a entre  ces  trois 
oifeaux  , 8c  de  la  probabilité  , que  ce  ne  font 
que  des  variétés  de  fexe , d'âge  ou  de  climat. 
Genre  LX. 

Guêpier  verd  a queue  d'azur. 

Grand  guêpier  des  Philippines.  Pt.  enl.  yj. 
Briss.  tom.  IK , pag.  560,  pi.  XLlll , fig.  1. 
Genre  LX. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  guêpier  commun  : 
la  tête  8c  tout  le  deflus  du  corps  font  d'un  verd- 
fombre  , changeant  dans  certains  afoeéts  en  couleur 
de  cuivre  de  rofette  i le  croupion  8c  le  defliis  de  la 
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queue  font  couleur  d’aigue-marine  1 il  y 1 fur  le 
milieu  des  joues  une  bande  tranfverfale  noire  ; la 
gorge  eft  d'un  jaune  tirant  dans  certains  individus 
fut  le  verd , dans  d'autres  fur  le  fauve  ; le  devant 
du  cou  Sc  le  deflous  du  corps  font  d'un  verd-iau- 
nàtre , changeant  en  fauve  félon  la  projcétion  de  la 
lumière  1 les  ailes  font  en  deflus  du  même  verd  que 
le  dnst  la  queue  eft  couleur  d aigue-marine , 8c 
les  plumes  en  font  de  longueur  â-peu-près  égale  i 
le  bec  eft  noir,  les  pieds  8c  les  ongles  font  bruns. 

GUÉR1ER.  yoyei  Frégate. 

GUIFETTE. 


PI.  enl.  914. 

Hirondelle  de  mer  tachetée.  BRISS.  tom.  P7,  pag. 
i 1 6 , pl.  XX , fig.  1.  Genre  CUL 

Guifette  eft  le  nom  qu'on  donne  en  Picardie  i 
cette  efpèce  d 'hirondelle  de  mer  ; elle  a dix  pouces 
8c  demi  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; le 
deflus  de  la  partie  antérieure  de  la  tête  eft  d'un 
gris-blanc  , mêlé  de  rouffeâtre  â l'extrémité  des 
plumes  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  Bt  le  deflous 
du  corps  font  blancs  ; le  derrière  de  la  tête  8 c 
du  cou  eft  noir  ; le  dos  eft  brun  à fa  partie 
fuperieure  , cendré  â fa  partie  inferieure , avec  un 
mélangé  de  roufk-âtre  fur  le  bord  des  plumes  ; le 
croupion  8c  le  deflus  de  la  queue  font  d'un  cendré- 
cla'r  i une  large  tache  noirâtre  eft  placée  der- 
rière l'oeil  de  chaque  côté  ; le  bord  externe  des 
ailes  eft  blanc  1 les  ailes  font  grifes , variées  de 
différent  gris  plus  ou  moins  foncés  8c  de  rouf- 
feâtre t la  queue  eft  fourchue,  d'un  cendré-clair 
dans  la  longueur  des  plumes  , foncé  â leur  extré- 
mité; le  bec  eft  d'un  brun-noirâtre;  les  pieds  font 
d'un  gris-verdâtre , Sc  les  ongles  noirâtres. 

Suivant  les  obfervations  communiquées  par 
M.  Bâillon  à M.  le  comte  de  Buffon  , Es  gui  fûtes 
font  peu  clame jfet  ; elles  choififlent  dans  les  marais 
une  touffe  d'herbe  ou  de  moufle  au  milieu  de  l'eau 
ou  fur  les  bords  ; elles  y apportent  quelques  brins 
d'herbes  lèches  8c  y dépofent  leurs  œufs  au  nombre 
de  trois  ordinairement  ; elles  couvent  pendant 
dix  -fept  jours  : fuivant  le  même  obfervateuf , les 
guifettes  ne  font  point  pifeivores  , mais  elles  fe 
nourriffent  d infeites  qu'elles  failiffent  en  l'air  , 
8c  de  ceux  qu'elles  ramafferït  à la  furface  de 
l'eau. 


Guifette  noire  ou  l'Épouvantail. 

PI.  enl.  jj). 

Hirondelle  de  mer  a tête  noire  ou  f épouvantail. 
Briss.  tom.  iy,  pag.  11 1 , pl.  XX  , fig.  1. 

La  guifette  noire  ou  épouvantail  a neuf  poucet 
trois  lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue; 
fon  plumage  eft  d'un  cendré  rembruni  fur  la  tète; 
le  deflus  au  cou  8c  le  deflous  du  corps  plus  clair 
fur  le  dos  8c  le  croupion  ; le  bas-ventre  8c  le 
deflous  de  la  queue  font  blancs;  les  ailes  font 
d'un  cendré  rembruni , ainii  que  la  queue  qui  eft 
fourchue,  8c  dont  la  penne  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  d'un  gris-blanc  ; le  bec  eft  noir  ; 
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les  pieds  font  d’un  rouge-obfcur;  les  ongles  noirs. 

I .épouvantail  fréquente  en  été  le  bord  des  rivières 
8c  des  étangs  j il  fait  fon  nid  parmi  les  rofeaux , 
la  femelle  pond  trois  ou  quatre  œufs  d'un  verd- 
fale  , tachetés  de  marques  noirâtres  qui  forment 
Une  zone  vers  le  milieu. 

GU1FSO-BAL1TO. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  indiquée  par  M.  le 
comte  de  Buffon,  d après  M.  le  chevalier  Bruce, 
qui  l’a  obfervée  en  Abyffinie. 

Le guifso-halito  a le  bec  dentelé  fur  les  bords, 
deux  doigts  en  avant  & un  feul  doigt  en  arrière; 
il  eft  par  conféquent  d'un  genre  nouveau.  M.  de 
Buffon  le  compare  à notre  g’ os- bec  , en  ce  que, 
comme  lui,  il  fuit  les  lieux  habités,  il  vit  retiré 
dans  les  bois  folitaires,  il  ne  chante  pas  8c  il  fe 
nourrit  des  amandes  qu'il  tire  des  noyaux. 

••  La  tête,  la  gorge  & le  devant  au  cou  font 
» d'un  beau  rouge  qui  fe  prolonge  en  une  bande 
» aflex  étroite  fous  le  corps  jufqu'aux  couvertures 
» inférieures  de  la  queue;  il  a tout  le  relie  du  def 
» fous  du  corps,  la  partie  fupérieure  du  cou,  le 
•*  dos  & la  queue  noire  ; les  couvertures  fupé- 
” rieures  des  ailes  brunes , bordées  de  verdâtre , 
•>  8e  les  pieds  d'un  rouge  très-obfcur:  les  ai'es, 
»>  dans  leur  lituation  de  repos,  ne  vont  qu'au  mi- 
*>  lieu  de  la  longueur  de  la  queue.  » 
GUIGNARD. 

Pt.  en/.  8}l, 

Petit  pluvier  ou  le  guigna'd.  BlltSS.  tcm.  V , 
pag.  , pt.  IV,  fig.  I.  Genre  LX1X. 

Le  guignard  n’eft  pas  (î  gros  que  le  pluvier  doré; 
le  devant  de  la  tête  eft  couvert  de  plumes  grifes 
entourées  de  blanchâtre,  & le  refte  du  deffus  de 
la  tète  de  plumes  noirâtres  bordées  de  rouffeâtre; 
une  bande  d'un  blanc-roulfeatre  s'étend  de  l'oeil 
au  derrière  de  la  tète  ; le  deffus  du  corps  eft  d'un 

f [ris-brun,  mêlé  de  rouffeâtre  qui  borde  les  plumes; 
a gorge  ell  blanchâtre  ; le  devant  du  cou  d’un  gris 
mêlé  de  rouflêàtre  i la  poitrine  8 c les  côtés  font 
d’un  roux  plus  ou  moins  fonce  dans  les  différens 
individus;  le  haut  du  ventre  eft  noirâtre  ; le  bas- 
veotre  & le  deflous  de  la  queue  font  blancs  : ce- 
pendant ces  couleurs  ne  font  pas  toujours  fi  dif- 
tinties,  & foit  qu’il  faille  l'imputera  l'âge  des 
individus,  foit  qu'on  doive  l’attribuer  à une  autre 
caufe , parmi  les  plumes  blanches  du  ventre , il  y 
en  a Couvent  de  roufles,  quelquefois  de  noires; 
il  y a de  même  fur  la  poitrine  des  plumes  noires, 
uelquefois  des  plumes  blanchâtres.  J'ai  eu  occa- 
on  d'obferver  ces  variétés , que  je  crois  dues  à 
l ige,  fur  des  guignards  qu’on  envoyoit  tous  les 
ans  de  Chartres  a Paris  en  aflea  grand  nombre: 
la  couleur  dominante  des  ailes  eft  le  gris , mêlé 
fur  différentes  pennes  de  blanc  ou  de  rouffeâtre  ; 
les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font 
grifes , terminées  par  du  brun  ; les  quatre  latérales 
de  chaque  côté  font  grifes  , terminées  de  blanc , 
& les  deux  plus  extérieures  en  font  bordées  en 
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dehors;  le  bec  eft  noir;  les  pieds  font  j}runs,  les 
ongles  noirs. 

Les  guignards  vont  pat  bandes;  ils  vivent  d'in- 
feétes  , de  vers  & des  plus  petits  coquillages  ter- 
rellres  ; on  ne  les  voit  dans  nos  provinces  qu'en 
avril  & au  mois  d’août;  ils  font  plus  connus  dans 
la  Beauce  8c  l'ütléanois  que  dans  le  refte  du 
royaume.  Il  paroit  que  ces  oifeaux  nous  viennent 
du  Nord , ou  ils  s’avancent  dans  les  régions  les 
plus  reculées  ; ce  font  des  oifeaux  ftupides , oui 
iè  laiffenr  conduire  par  les  chaffeurs  fous  le  filet 
tendu  pour  les  prendre  ; lorlqu'on  les  tire , la 
troupe  s'envole  à pic  , tournoie  autour  de  celui 
qui  eft  tombé , va  le  pol'er  à fort  peu  de  diftance , 
or  en  la  fuivant,  fans  faire  beaucoup  de  chemin  , 
on  s'empare  de  cous  les  individus  dont  elle  étoit 
comparée.  Pendant  leur  féjour,ces  oifeaux  font 
fi  pafelfeux  ou  font  fi  peu  de  chemin,  qu’il  fuffic 
d’avoir  remarqué  un  endroit  où  on  en  a apperçu 
une  bande , pour  la  retrouver  le  lendemain  ; cette 
torpeur  eft  étonnante  dans  un  oifeau  qui  paroit 
nous  venir  de  fi  loin  ; feroit-elle  produite  par  la 
laffuude  ? f.n  effet , au  bout  de  quelques  jours  on 
nedécouvre  plus  nulle  part  ccsmémes  oifeaux  qu'on 
fuivoit  pour  ainfi  dire  à la  pille,  & il  faut  bien 
qu'ils  paffent  de  cet  état  de  torpeur  à un  vol 
actif  & précipitié  qui  les  éloigne  & les  porte  aux 
grandes  diftances  ou  ils  doivent  arriven  1 eut  chair 
eft  eftiméc  comme  un  des  mets  les  plus  délicats 
8e  les  plus  lâvouteux  ; il  n’y  a pas  de  gibier  plus 
recherché.  " 

GUIGNETTE. 

Briss  rom.  V,  pag.  185.  planche  XVI , fig.  l. 
Genre  LXXV. 

Pci.ie  alouette  de  mer , pt.  enl  8fO. 

La  guignette  eft  beaucoup  moins  greffe  que  le 
bécojfieou,  auquel  elle  reflèmble  par  fa  forme  & pat 
les caratteres  génériques;  elle  a du  bout  du  bec  i 
celui  de  la  queue  fept  pouces  & demi.  M.  de  Buffon 
en  fait  la  peinture  dans  le  peu  de  lignes  fuivantes  : 

« Lz  guignette  a la  gorge  & le  ventre  blanc  ; U 
» poitrine  tachetée  de  pinceaux  gris  fur  blanc; 

>»  le  dos  & le  croupion  gris  non  moucheté,  mais 
» légèrement  onde  de  noirâtre , avec  un  petit 
» trait  de  cette  couleur  fur  la  côte  de  chaque 
» plume , & dans  Je  tope  on  apperçoit  un  reflet 
«•  rougeâtre.  ■> 

I>es  pennes  des  ailes  font  d'un  gris-brun,  tachées 
de  blanc  plus  ou  moins  ; le  brun  elt  la  feule  couleur 
apparente  lorfque  les  ailes  font  pliées;  la  queue 
eft  variée  en  deffus  de  gris-brun , de  noirâtre  8e 
de  blanc  ; le  bec  eft  brun  ; les  pieds  8c  les  ongles 
font  d'un  brun-verdâtre. 

Lu  guignent  fréquente  le  bord  des  eaux  ; elle  vit 
de  vers  8e  d'wfe&es  ; elle  eft  de  paflàge  & part  à 
la  fin  de  l'été  : on  en  voit  peu  aux  environs  de 
Paris.  M.  de  Buffon  dit  qu'elle  eft  commune  dans 
les  Vofges.vers  les  foutees  de  la  Mofelle,  8c 
qu'on  l’appelle  dans  ces  cantons  lamhiche.  J’en 
conferve  une  qui  a été  apportée  de  la  Louifiane, 
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&r  qui  ne  4ifTere  de  U nôtre  que  parce  qu'cite  ell 
un  peu  plus  grande  : il  paroit  que  c ell  un  cil'eau 
fort  commun  dans  cette  partie  de  l'Amérique, 
car  je  l’ai  vu  en  grand  nombre  dans  les  envois 
doiieaux  qui  en  ont  été  faits. 

GUICNOT.  Voyer  Pinson. 

GUILLEMOT. 

Pl.enl.gof. 

Briss.  tom.  VI,  pag.  10, pl.  VI,  fig.  I.  Genre 
XCII. 

Uria  en  Latin; 

Gui/Iam  8c  g-iillem  en  Anglois; 

Lomwia  par  les  habitans  des  îles  Feroc. 

Le  guillemot  ell  un  oifeau  de  mer  à pieds  palmés  ; 
il  a pour  caraélères  : 

Trois  doigts  devant,  tous  joints  enfemble  par 
des  membranes  entières,  8c  point  de  doigt  de 
derrière  ; 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière  Sccachées 
dans  l'abdomen  ; 

Le  bec  droit  & pointu. 

11  ell  un  peu  moins  gros  que  le  conard  domeflique: 
fa  longueur  ell  d’un  pied  cinq  pouces  : fon  vol 
d'un  pied  onze  pouces:  il  a la  tête,  la  gorge , le 
cou,  le  dos,  les  plumes  fcapulaires,  les  couver- 
tures du  delfus  des  ailes  8c  au  dellus  de  la  queue 
d'un  brun  noirâtre  : la  poitrine  8c  tout  le  deflbus  du 
corps  blanc  : les  pennes  des  ailes  fort  courtes,  ce 
qui  rend  l'aile  petite  8c  étroite  : les  dix  premières 
pennes  d’une  brun-noirâtre , tes  feize  luivantes  de 
cette  même  couleur , mais  terminée  de  blanc,  8c 
les  deux  plus  proches  du  corps  d'un  brun-noirà- 
tre : les  pennes  de  la  queue  de  cette  dernière 
couleur;  le  bec  noir;  les  pieds,  les  doigts , leurs 
membranes,  les  ongles  noirs. 

Les  oifeaux  de  ce  genre  appartiennent  aux  mers 

2 ni  baignent  le  nord  de  l'Lurope  : on  les  trouve 
la  pointe  de  l'Ecolfe,  fur  les  côtes  de  la  Nor- 
vège , de  l'Iflande  8c  des  iles  de  1 eroë  : ils  quittent 
Ces  parages  au  fort  de  l’hiver , 8c  fe  réfugient  fur 
les  côtes  d'Angleterre;  quelques-uns  même  fur 
côtes  de  Bretagne  8c  de  Normandie. 

Le  guillemot  a les  ailes  trop  étroites  pour  pou- 
voir loutenir  un  vol  de  quelque  durée  : il  ne  peut 

Sue  s'élancer  de  pointes  en  pointes  de  rochers  : 
fait  fon  nid  fous  leurs  avancés  dans  la  partie  la 
plus  élevée  à laquelle  il  peut  parvenir  : les  œufs 
font  très-pointus  par  un  bout , fort  gros  à pro- 
portion de  fa  corpulence,  tachetés  de  noirâtre 
fur  un  fond  bleuâtre.  Quelques  familles  relient  en 
été  fur  les  côtes  d'Angleterre  8c  y nichent,  mais 
le  plus  grand  nombre  rîpalfe  vers  le  Nord  au 
printemps 

Guillemot  (petit),  improprement  nommé 
Colombe  de  Groenland. 

Pl.  tr.l  p y. 

BlüSS.  I om.  VI  ,nag.y6.  Genre  XCII. 

11  ell  à-peu-près  de  la  groflèur  d'un  pigeon: 
Tort  plumage  ell  en  dellus  du  corps  plus  ou  moins 
varie  de  noir  en  été  8c  tout  blanc  en  délions  ; il 
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ell  prefmi’enticrement  blanc  , tant  en  deff  n 
qu'en  deHous  pendant  1 hiver,  8c  probablement 
juivam  les  régions  plus  ou  moins  froides  qu'ha- 
bitent les  individus  de  ce  genre  ; leur  plumage  ell 
aufli  varié  de  plus  de  noir  luivant  la  faifon  où  on 
les  prend , & cette  différence  a fait  regarder  comme 
des  efpices  dillinctes  des  individus  qui  ne  varient 
qu'j  raifon  de  la  faifon,  du  lieu  où  il  ont  vécu,  8c 
aufli  de  leur  âge.  C’ell  pourquoi  nous  fomines  pet- 
fuadés  avec  M.  le  comte  de  Buffon  qu'on  doic 
réduire  à la  feule  efpèce  du  petit  guillemot , im- 
proprement appelé  colombe  de  Groenland , les  deux 
autres  eipèces  qui  ont  été  nommées  petit  guillemot, 
Briss.  tom.  X l , pag.  yç,  pc  guillemot  rayé.  BR1SS. 
tom.  VI,  pag.  y^ 

Le  bec  elt  noir;  les  pieds  8c  les  doigts  font 
rougeâtres;  leurs  membranes  font  noirâtres. 

Le  petit  guillemot  le  trouve,  comme  le  grand , 
fur  les  mers  au  nord  de  l'Europe  : il  niche  dans 
des  crevaflès  de  rochers  peu  élevés  d'où  les  petits 
peuvent  fe  jeter  à l'eau  8c  éviter  de  devenir  la 
proie  des  renards  qui  ne  cèdent  de  les  guetter  : 
la  ponte  n'ell  que  de  deux  œufs  : on  trouve  quel- 
ques nids  fur  les  cotes  du  pays  de  Galles  (c  d É- 
coflë  ; mais  le  grand  nombre  des  nichées  fe  laie  fur 
des  terres  bien  plus  feptentrionales,  au  Spitzberg 
8c  en  Groenland , où  le  tient  le  gros  de  I efpèce , 
tant  du  grand  que  du  petit  guillemot.  ( Cette  par- 
tie hillorique  ell  extraite  de  1 ouvrage  de  M.  le 
comte  de  Buffon.  ) 

GuiLLtMOT  ( petit).  Briss.  tom.  VI,  pag.yf. 
V uy.  Guillcmût  (petit),  improprement  nommé 
Colombe  de  Groenland. 

Guillemot  raye. 

Briss.  tom.  VI,  pag.  78.  Voye^  GuiLLFMOT 
( petit),  improprement  nommé  Colombe  ae  Groen- 
land. 

GUILLFRY-SAL.  Voytj  Moineau. 

GUINDER  ( fauc . ) : le  gtlinder  fe  dit  d'un 
oifeau  qui  s'élève  excellivemcnt  haut,  & qu'on 
apperçoit  à peine  dans  les  nuages. 

GUlRA-HF.RAB  A. 

Pitpitoerd  du  Brélîl.  Bris*,  rom.  Itl , pag.  f ; 

C'ell  un  oifeau  à bec  effilé  du  genre  XL  8c  de 
la  feâion  des  pitpits  que  M.  Brillon  nomme  pitpitt. 
Celui-ci  ell  de  la  grandeur  du  chardonneret  : il  1 
le  dellus  de  la  tète  8c  du  cou , le  dos  , les  ailes  8c 
la  queue  d'un  verd-clair  ; la  gorge  noire  ; le  def- 
fous du  corps  8c  le  croupion  d'un  jaune-doré;  le 
bout  des  pennes  des  ailes  brun;  le  bec  jaune;  les 
pieds  8c  les  ongles  bruns. 

CUIR  A-GU  A1NUMBI.  Voyer  Houtoü. 
GUIRAROU. 

Cotinga  gris.  BUIS  S.  fom.  II,  pag.  ; ; ; . 

Guiraru  eft,  luivant  Marcgrave , le  nom  que  les 
Bréfiliens  donnent  à certe  efpèce  de  cotinga  : il 
a de  neuf  à dix  pouces  de  long;  la  tête, le  cou, 
la  poitrine  8c  tout  le  delfous  du  corps  d'un  gris- 
clair;  les  jambes  8c  le  dellus  du  corps  cendré  ; 
une  bande  tranivecfale  noire  fur  chaque  côté  de 
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la  tête  ; les  couvertures  8c  les  pennes  des  ailes 
noirâtres  ; celles  de  la  queue  noires  , terminées 
de  blanc  ; l'iris  couleur  de  faph’r  ; le  bec  les 
pieds  noirs  : il  habite  les  bois  & s'y  tient  fur  le 
rivage  des  emx  qui  les  traversent  : fa  voix  eft 
aigue  8e  très  forte  ; il  eft  aflet  féd  nuire  & va 
par  bandes  : les  voyageurs  égarés  dans  l'immenfité 
des  forêts  font  fùrs,  en  allant  à fa  voix,  de  rencon- 
trer quelque  rivière  dont  le  cours  les  conduit  or- 
dinairement en  quelque  lieu  habité.  Genre  XXII I . 

,M.  de  Montbeillard  regarde  tomme  une  variété 
du  guirarou  le  cotinga  repréfenté , pi.  tni.  699  , 
fous  le  nom  de  cotinga  gris  de  Cayenne.  11  n'a  que 
fept  pouces  St  demi  de  long,  point  dé  bandé  tranfi 
verfale  noire  fur  les  joues  ni  de  blanc  à la  queue  ; 
tout  le  delftis  du  co-ps  eft  d’un  gris-foncé  uni- 
fonne , té  le  deffous  d’un  gris  clair  1 le  bec  8c  les 
pieds,  fuivantla  figure  enluminée,  font  rougeicres  : 
cette  couleur  du  bec  St  des  pieds  dénoté  une 
efpèce  ou  une  variété  particule  re  , à moins  que 
ce  cotinga  ne  fût  le  cotinga  pourpre  jeune , & qui 
n'auroit  encore  rien  de  fes  belles  couleurs!  ce 

3 ue  je  foupçonne  d'après  fa  taille  8c  la  couleur 
u bec  8c  des  pieds- 
GUIRNLG  \T. 

Bruant  du  Brefll.  BlUSS.  ton.  III , pag.  199. 
PI.  ntl.  Ill , fig.  1. 

11  eft  de  la  grandeur  de  notre  bruant  : le  deflus 
de  la  tête  eft  d'un  jaune-orangé  ; les  joues  , 1a 
gorge  , le  devant  du  cou  (St  le  dqlTous  du  corps 
font  d'un  jaune-clair  qui  s aifoiblit  de  plus  en  plus 
en  defcendant  vers  la  queue;  te  deriiere  du  cou, 
le  deflus  du  corps,  les  couvertures  des  ailes  font 
d'un  jaune  foible  5t  teint  d'olivâtre  : cette  dernière 
couleur  borde  les  pennes  des  ailes  tv  de  la  queue 
qui  font  noires  : te  bec  eft  d'un  bianc-griiatre  ; 
les  pieds  font  gris.  La  femelle  n'a  que  peu 'de 
jaune  , beaucoup  plus  pâle  que  celui  du  mile , Ht 
elle  eft  varice  de  brun  ; mais  les  auteurs  ont  outré 
fa  description  en  la  comparant  pour  le  plumage 
au  moineau. franc. 

Il  y a des  mâles  plus  colorés  les  uns  que  les 
autres  ; ceux  qui  le  font  le  plus  reftemblent  beau- 
coup, par  le  plumage  , aux  ferins  jaunes  ou  fur- 
dares  , 8c  ceux  dont  les  couleurs  font  foibles  ref- 
femblent  aux  fcins-ifabcltei  furdorés. 

Le  guirenegat  a un  chant  agré-ible  : il  n'eft  pas 
très -rare  d'en  trouver  chet  nos  oifeliers  , qui 
l'appellent  moineatrpaillt  , nom  qui  ne  donne  pas 
une  mauvaife  idée  de  la  nuance  la  plus  ordinaire 
du  plumage  de  etc  oifeau  : on  le  nourrit  de  millet 
8c  de  graine  d'afpic  , mais  on  le  conferve  peu  de 
temps.  Genre  XXXbr. 

GU1RA-PANGÀ. 

Cotinga  blanc  de  Cayenne.  PI.  ntl.  79}  le  mile , 
794 1a  femelle. 

Cotinga  blanc.  Briss.  tom.  II , pag.  5c 6. 

On  n’ avoir  qu'une  idée  très  - confine  de  cet 
oifeau  : M.  de  Montbeillard  eft  le  premier  qui 
l'ait  bien  vu  8c  bien  décrit  : il  lui  a conferve  le 
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nom  de  guire-ptnga  que  lui  donnent  les  habitans 
du  Bréfil , fuivant  de  Laèt , d'après  lequel  Us  au- 
teurs en  avoient  parlé.  Le  mâle  & la  rimclle  out 
un  pied  de  long;  ils  font  de  la  même  grofleur, 
3i.vs  ils  d fTerent  par  les  couleurs  Ju  plumage.  Le 
mâle  eft  entièrement  blanc  j la  femelle  a le  defliis 
du  corps,  les  pennes  des  ailes  & de  la  queue 
d'un  verd-oliviire  mêlé  de  gris;  les  per.nes  laté- 
rales de  la  queue  font  de  cette  dcrniiro  couleur, 
bordée  d’olivatre  J le  front  8c  les  joue»  font  blat*s  i 
les  plumes  de  la  gorge  font  prifes  , bordées  d'oli- 
vâtre i le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du 
ventre  font  variés  de  gris , d'olivâtre  8c  de  jaune  ; 
cette  dernière  couleur  s'étend  fur  le  refte  du  dtlfcus 
du  corps  i le  bec  8c  les  pieds  font  noirs  : mais  ce 
qui  caraâé.rife  8c  ce  qui  diliingue  le  gui  ru  panra  , 
c'eft  une  coroncule  qui  s'élève  fur  la  bafe  du  bec 
â fa  partie  inférieure , tant  fut  le  bcc  du  mâle 
que  fur  celui  de  la  femelle  ; cette  cxcroifliuicc  eft 
couverte  de  petites  plumes , ou  d'un  duvet  blanc 
dans  le  mâle , verdâtre  dans  la  femelle  , 8c  diflri- 
buée  par  pinceaux.  Dans  l'état  de  repos  la  caron- 
cule eft  pendante  & pliflïe  ; mais  fuivant  que 
l'oifcau  eft  animé  , elle  fe  gonfle , ou  par  l'air  qui 
y pafle,  ou  par  le  rang  qui  s'y  porte;  car  c'eft 
ce  qu’on  ne  peut  décider  par  rapport  à un  oifeau 
qu'on  ncconnoit  que  par  quelques  individus  def- 
fechés  ; elle  s'étend,  s'alonge  au-delà  de  deux 
pouces  8c  prend  une  direétion  perpendiculaire. 
Le  guira-panga  a un  cri  très-fort  8e  qu'on  entend 
de  très-loin  : il  faut  que  cet  oifeau  (oit  très-rare 
au  Bréfil  ou  qu'il  n’y  loir  que  de  paffage , Sc  qu’il 
n'y  en  vienne  que  peu  d'individus  de  quelques 
terres  plus  éloignées.  Depuis  Laët  on  ne  1‘ avoir 
pas  obfcrvé  , 8c  nos  colons  de  la  Guiane,  fi  adon- 
nés à 1a  recherche  des  oifeaux , femblent  n'avoir 
vu  le  guira-panga  qu'en  une  feule  année  : jèneon- 
ferve  un  qui  peut-être  eft  un  jeune  mile;  tout 
le  fond  de  for.  plumage  tft  blanc,  varié  de  verd- 
olivitre  ; la  plupart  des  plumes  fout  mi-partie* 
de  ces  deux  couleurs.  Genre  XXIII. 

GUIRA-QUERFA  (le). 

Tette  chnie  du  Bréfil.  ËR1SS.  tom.  II , r.  jüt. 
Genre  XXIX. 

Cuira  - quarea  eft  le  nom  que  les  Bréfilierts 
donnent  à un  engoulevent  ou  tttte-chèvre  de  leur 
contrée  ; il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  .-tout 
fon  plumage  eft  varié  de  taches  d'un  jaune-obfcur 
3c  de  taches  blanchâtres  fur  un  fond  cendre-brun  ; 
il  a les  ailes  8c  la  queue  fort  longue  , 8c  il  eft 
fur-tout  reconnoiflâble  à un  collier  d'un  jaune- 
fombre  qui  lui  ceint  le  haut  du  cou  ; les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  excèdent  les  laté- 
rales ; les  pieds  font  d'un  cendré-bun  , les  ongles 
noirs.  Telle  eft  la  peinture  du  guira-querea  d'après 
Maregrave;  fuivant  celle  qu'en  fait  Sloane  , ou 
plutôt  le  gaira -querea  que  ce  favant  a décrit , n'a 
point  de  collier  jaune  ; fa  tête  eft  variés  de  noir 
8c  de  brun  couleur  de  ubac  d'Efpagne , 8c  le 
venue  eft  varié  de  blanc  ; les  pennes  des  ailes  Sc 
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je  h queue  font  mêlées  de  noirâtre  8:  de  blanc  : 
ces  deux  oifeaux  ayant  été  observés , l’un  au  Hré- 
fii  , l'autre  i la  Jamaïque , 8c  préfentant  des  diffé- 
rences très-marquées  , il  eft  probable  que  et  font 
deux  efpèces  ,'ou  ce  font  au  moins  deux  variétés. 

GUIT-GUIT. 

C’e-fl  le  nom  américain  d'un  ou  deux  des  grim- 
peraux  qui  fe  trouvent  dans  le  nouveau  conti- 
nent. M.  de  Montbeillard  l'a  étendu  à tous  les 


oîTcaux  du  même  genre  qui  vivent  en  Amérique  ; 
il  a de  même  généralifé  le  nom  de  foui  manga  , 
employé  pour  une  efpèce  de  grimpereau  qui  fe 
trouve  à Madagafcar,  Se  il  l'a  appliqué  â tous  les 
grimpereaux  qui  vivent  dans  1 ancien  continent 
hors  de  l’Europe.  Son  intention  a fans  doute  été 
d’établir  des  divilions  dans  un  genre  chargé  de 
beaucoup  d’efpèces  : cette  vue  ferait  très-utile , 
li , avec  le  nom  appliqué  b toute  la  tribu , M.  de 
Montbeillard  pouvoit  indiquer  des  caractères  tirés 
de  la  forme  8c  des  parties  extérieures  qui  11  fiffent 
reconnortre  ; mais  comme  il  n’en  peut  donner  que 
d’empruntés  des  habitudes , 8f  que  le  nom  doit 
Tappeler  l’idée  formelle  de  la  chofe,  cette  mul- 
tiplicité de  dénominations  , au  lieu  de  rendre 
l'etude  plus  facile , ne  fait  que  la  compliquer  s 
en  effet,  il  faut  fe  rappeler  que  les  grimpereaux, 
les  guit  g lits , \es  fout-mangar , font  des  animaux 
qui  ont  tous  les  mêmes  attributs  formels  & qui 
ne  different  que  par  les  lieux  oïl  ils  fe  trouvent, 
fans  que  le  nom  "qu’ils  pqrtent  contienne  rien  en 
foi  qui  indique  quels  font  ces  lieux  , ou  ne  rap- 
pelle que  des  idées  relatives  aux  habitudes  que 
Ja  forme  n’indique  pas  j 8c  cependant  la  nomen- 
clature n'applanit  les  difficultés  de  la  fcience  , 

Su'adtant  qu'elle  rappelle  la  fomne  générique 
'après  l’idee  qu'on  eft  convenu  d attacher  à un 
nom  communément  ufïté.  11  fuit  de  ce  que  les 
auteurs  ont  écrit  au  fujet  des  guit- gain,  St  des 
obfervations  que  j’ai  été  à même  de  faire  par 
rapport  à ces  oifeaux  : 

r°.  Que  le  plumage  de  ces  oifeaux  eft  fort  fujet 
â varier  i 

a*.  Que  celui  des  miles  & des  femelles  eft 


différent  i . 

j*.  Qu’on  a regardé  plufieurs  femelles  comme 
conftituant  des  efpèces  i 

4°.  Qu’il  eft  probable  que  ces  oifeaux  font 
fujets  à deux  mues  par  an  i 

y0.  Qu’il  me  paroit  que  le  guit-guit  noirbbleu, 
le  grimpereau  bleu  de  Cayenne , le  guit-guit  verd  0 
bleu  i li  e noire , le  guit-guit  verd  à tlte  noire  , le 
guit-guit  verd  6?  oieu  a gorge  blanche  , enfin  le  guit- 
guit  varié  Sè  le  guit-guit  noir  b violet , font  autant 
d'efpèces  diftinites  j que  nous  connoiflons  par 
coniéquent  fept  gutt-gui u ou  grimpereaux  d'Amé- 
rique i qu’au  contraire  , le  guit-guit  tout  verd  eft 
fa  femelle  du  guit-guit  verd  à tête  noire  , 8c  le  guit- 
guit  verd  tac  eu  h femelle  du  grimpereau  bleu  de 
Cayenne;  que  ce  font  par  conféquent  deux  efpèces 
i retrancher  ; mais  quelques  conjectures  qu'on  pro- 
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pofe  à l’égard  des  guit-guits , de  quelque  raifon- 
nement,  même  bien  fondé  , qu’on  appuyé  fon 
fentiment , l’hiftoire  de  ces  oifeaux  ne  fera  bien 
connue  que  quand  des  obfervateurs  exacts  l'auront 
étudiée  fur  les  lieux  N fur  les  guit  guits  vivans. 

GülT-CUlr  NOIR  ET  BLEU. 

Grimpereau  du  tréfll . VI.  e ni.  8$  ,fig.  I. 

Btuss.  tom.  lit , p.  618  , pl.  XXXI , fig.  f. 
Genre  Xllll. 

Ce  grimpereau , un  des  plus  beaux  oifeaux  de 
ce  genre,  a quatre  pouces  trois  lignes  du  bf ut 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; le  deuus  de  la  tête 
d'un  bleu  d’aigue- marine  i le  relie  de  la  tête  , la 
gorge  , le  devant  du  cou  8c  le  deflbus  du  corps 
d'un  bleu  très-éclatant , quoique  la  nuance  en  foit 
foncée  ; de  chaque  côté  de  la  tête  une  bande  tranf- 
verfalc  d’un  noir  de  velours  dans  la  ligne  oô  l’œil 
ell  placé  j le  derrière  du  cou  ; le  dos  St  les  plumes 
fcapulaires  d’un  noir-ve!ouié  ; les  couvertures  du 
demis  des  ailes  A'  de  la  queue  noires  j ce  quiparoit 
des  pennes  de  l'aile  fermée  également  noir,  ainfi 
que  la  queuè  ; le  bec  de  la  même  couleur  i les 

Pieds  rouges  8c  les  ongles  noirâtres.  Tel  paroît 
oifeau  dansl’état  de  repos;  maisles  ailes  étendues 
laiflent  appercevoir  leurs  couvertures  inférieures 
qui  font  couleur  de  foufre  , 8c  le  côté  intérieur 
des  pennes  de  1 aile  coloré  d'un  jaune  plus  foncé; 
en  forte  que  l’aile , noire , bleue  & coupée  de  jaune 
en  defTus  quand  elle  eft  étendue,  paraît  en  dcftbus 
doublée  de  jaune  ; fi  on  relève  les  plumes  qui 
couvrent  le  corps,  on  trouve  que,  brunes  â leur 
origine,  coupées  enfuite  par  une  bande  d’un  verd- 
violet , elles  font  terminées  par  le  bleu  , qui  eft 
feul  apparent  quand  les  plumes  font  couchées» 
cependant  les  auteurs  diffèrent  affea  confidéra- 
blemcnt  dans  les  defc  ri  prions  qu’ils  font  de  cet 
oifeau,  foit  pour  l'imenfité  , foie  pour  la  diftribu- 
rion  des  couleurs , ce  qui  vient  ou  de  la  différence 
i de  fcxe , ou  de  l’agc , ou  des  faifons  dans  lefquelles 
on  examine  ce  guit-guit  ou  grimperexu.  J’en  con- 
ferve  un  dont  tout  le  plumage  eft  en  deffus  d'un 
verd-olive  uniforme , en  deflbus  du  meme  verd 
plus  clair , & nue  par  quelques  caches  blanchâtres 
dans  le  fens  des  plumes  ; cependant  on  reconnoit 
évidemment  que  c’eft  le  guit-guit  noir  b bleu  i 
des  plumes  de  cette  demiere  couleur  femées  çà 
Se  la  fur  les  côtés  du  croupion , fur  le  moignon 
des  ailes  8c  fur  quelques  endroits  du  deffous  du 
corps , ces  plumes  ont  leurs  trois  couleurs  ; le  brun 
à 1 origine  , le  verd  au  milieu , le  bleu  â l'ex- 
trémité. 11  eft  évident  que  c’eft  un  individu  pris 
en  mue  au  moment  où  il  commençoit  à paffer  à 
fon  beau  plumage  : fi  on  le  compare  à un  oifeau 
qu’on  trouve  dans  les  mêmes  contrées, on  remarque 
qu'avec  la  même  taille , ils  ne  different  qu'en  ce 
que  le  fécond  oifeau  eft  d’un  verd  un  peu  plus 
foncé,  qu'il  n'a  rien  de  bleu  , 8c  que  fes  pieds 
font  bruns;  mais  l'un  8t  l’autre  fe  rapprochent  de 
notre  premier  grimpereau  par  la  doublure  du  def- 
fous des  ailes  d’un  jaune  bien  décidé  dans  1 indi- 
vidu 
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vidu  varié  de  quelques  plumes  bleues  &.•  d‘uti  partie  poftérieurc  d'un  beau  bleati  ; le  defliis  du 
jaune  moins  étendu,  moins  foncé  djn<  celui  qui  cou  & de  tout  le  corps  eft  varié  de  bleu,  de 
n'a  rien  de  bleu;  ce  dernier  ; ourroit  être  la  te  noir,  de  blanc  Sc  de  j .une  ; les  joues  font  nuées 
nu  II  , 8c  l'autre  eft  évidemment  ou  un  jeune  qui  de  bleu  8c  de  blanc  ; la  gorge  St  le  deflous  du 
partait  à fon  beau  plumage,  ou  un  adulte  qui  corps  font  variés  d un  jaune  de  citron  & d'un 
faillit  d'un  plumage  fondai  c à un  billlant , fi  jaune-orangé.  Les  ailes  & la  queue  font  nuées  des 
ctt;  i icce  eft  fujette  à Je  \-  mut  - par  an.  Il  mêmes  couleurs  que  le  defliis  du  corps.  Séba,  qui 
feroit  a délirer  que  Ls  oblérvat  uns  faites  l"ur  les  a indiqué  cet  oifeau,  dit  qu'il  fe  trouve  en  Amé- 
lieux  puû  t remplacer  les  conjectures  que  je  rique,  fans  déterminer  dans  quelle  part  e.  Genre 
viens  de  or.  uter  ; mais  elles  fuuifent  pour  prou  A LUI. 

ver  CO",  bien  le  p-it-gut  nJr  & triât  eftlujet  d Guit-guit  verd  a tête  noire. 

varier,  8c  pour  expliquer  par  conléquent  la  ditfé-  Grimpereau  verd  à tête  noire  du  Brélil.  Pl.  enl. 

rencc  des  aeferiptions  q ion  en  fait.  C ependant  il  pS , fie.  a. 

ne  faut  pas  nenfer  que  les  individus  d'apres  lef-  ÜRiss.  tom.  III , pag.  6;;.  Genre  XLlIl. 
quels  j établis  mes  conjectures,  toienr  des  objets  Ce  grimpereau  ne  m'a  pas  paru  aufli  gros  que 
rares  , dont  i!  n’y  aurmt  à tirer  que  des  coi.fe-  le  dit  M.  Brillon}  il  le  compare,  à cet  égard,  au 
quences  h r fardées  ; jai  vu  fouvent  les  deux  va  rouge -go- ge ; il  n'eft  cependant  pas  plus  gros  que 
nëtés  qui  m'ont  fervi  de  point  de  compatailon.  le  ehj'donnertt , tout  le  plumage  eft  d'un  verd- 
Coit-guiT  noir  et  violet  brillant,  excepté  la  tête  qui  eft  d’un  noir  de  ve- 

Grimpereau  violer  du  Brélil  Briss.  toit,  lit , louis,  qui  s'étend  un  peu  fur  le  haut  du  cou  en 
pog.  661 , pl.  XXXU,  fig.  q.  Genre  XeJll.  arrière;  les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue 

M.  Brifton , auquel  on  doit  la,  cormoilTanrc  de  font  noires  , bordées  de  verd.  M.  Briffon  dit 
ce  guit-guit , le  compare  pour  la  grolïeur  au  fouet;  que  les  couvertures  du  delTus  ds.  s ailes  font  d'un 
il  a le  deflus  de  la  tète  d'un  verd- dore  ; les  joues,  cendré-brun  , bordées  de  verdi  ce  n’eft  que 
le  derrière  du  cou,  le  haut  du  dos  8c  les  plumes  dans  l' oifeau  ou  jeune,  ou  qui  n'a  pas  pris  entie- 
fcapulaires  d'un  noir  de  velours;  la  partie  infé-  rement  Ion  beau  plumage;  le  demi-bec  fuperieur 
rieure  du  dos,  le  croupion,  le  deflus  de  la  queue  eft  noir , 1 inférieur  blanchâtre  ; les  |ùeds  & les 
8c  les  petites  couvertures  des  ailes  d'un  violet  ongles  fontd  un  bruu-noir:tre  Ce  bel  oifeau  n’eft 
tirant  fur  la  couleur  d'acier  poli  ; la  gorge  d un  pas  rare  à Cayenne  ; on  l’envoie  fouvent  de  cette 
violet-échtant,  qui  s'étend  fur  le  devant  du  cou;  contrée,  ainfï  qu’un  grimpereau  qui  eft  de  la 
la  poitrine  d un  marron-pourpré;  le  refte  du  def-  meme  taille,  qm  n’a  point  de  noir  fur  la  tête  ’, 
fous  du  corps  noir  : les  pennes  des  ailes  8c  de  la  dont  le  verd  du  d.  IL. s du  corps  eft  moins  éda- 
queue  noires,  maiscelles-cifontbordéesdevioiet;  tant,  8c  celui  du  dgflbus  du  corps  a une  teinte 
le  bec  noirâtre , les  pied*  8c  les  ongles  gris-brun  jaunâtre  fur  le  ventre  ; mais  tous  deux  ont  le  bec 
M.  Briflon  dit  qu'on  trouve  çeguh-guit  au  Btelil.  non-feulcmer.t  mi-partie  de  noir  8c  de  blanc. 
Je  ne  peux  m' empêcher  de  remarquer  qu’il  n'a  pas  mais  ils  l'ont  plus  fort,  moins  ciblé,  moins  arqué 
les  couleurs  ordinaires  aux  autres  guic-guits  ou  que  les  grimpereaux  en  général;  je  crois  que  ce 
grimpereaux  d’Amérique,  mais  celles  qui  ont  cou  font  male  3c  femelle  de  la  même  tfpèce.  Genre 
tume  de  briller  fut  le  plumage  des  foui-mangat  XLlIl. 

ou  grimpereaux  des  parties  méridionales  de  l'an-  M.  de  Montbeillard  regarde  ce  grimpereau 
cien  continent.  Ce  guit-guit  n‘en  auroit-il  pas  été  comme  une  variété  du  guie  gait  verd  w uleu  a tête 
tranfporté  au  Brélil  par  quelque  marin  qui  y aura  notre.  V oy.  l'article  qui  concerne  ce  dernier  oifeau. 
palTe,  Sc  envoyé  enfuite  de  cette  contrée  en  Guit  - guit  verd  et  eleü  a gorge 
France  ? L'oifeau  reprél'cnté,  pl.  enl.  pS , fig.  ; , blanche. 

fous  le  nom  de  grimpereau  Iran  du  Rrofil , me  Grimpereau  verd  du  Brélïl.  BniSS.  rom.  111, 

parmi  être  la  femelle  du  précédent;  le  devant  de  pag.  6}I. 

la  tête  eft  verd  ; la  gorge  Sc  le  devant  du  cou  Pt.  et./.  J78.  fig-  1.  . 

font  d'un  vtolet-rougeatre  ; le  moignon  des  ailes  Moucher  verd  a tire  l/eue.  F.DW.  r.  J,  p.  2; , 

eft  d'un  violet  d’acier  poli  ; le  refte  du  plumage  pl.  XX P". 

eft  brun.  Il  eft,  buvant  M.  Briflon,  de  la  groflèur  du 

Guit-guit  tout  verd.  nage-gorge  ; le  deflus  de  la  tète  eft  d'un  beau 

Grimpereau  vira  de  Cayenne.  Pl.ent.  681,  fig.  I.  bleu;  les  petites  couvertures  du  defliis  des  ailes 
Je  le  regarde  comme  la  femelle  du guit-gun  verd  font  de  la  meme  couleur  ; la  gotge  eft  blanthe  ; 
à tlic  noire ; j’en  parle  i t'occafion  de  cet  oifeau.  les  pennes  des  ailes  Sc  de  la  queue  font  noirâtres 
Guit-guit  vlrd  a tète  noire.  en  deflus , bordées  de  verdàirc  > tour  le  r-.fte  du 

Guit-guit  varie.  plumage  eft  d un  verd-clair.  Cette  efpèce,  ou 

Grimpereau  varié  d'Amérique.  Briss.  tom.  III,  cette  variété  du  guit  guit  verd  li  irlta  , fuivant 
pag.  66  j.  M.  de  Montbeillard,  fe  trouve  au  Biéfil  ; je  ne 

Ji  eft  à peu  près  de  la  groflèur  du  moineau-  l'ai  jamais  vue  parmi  les  oifeaux  envoyés  de 
franc;  le  fonmet  de  la  tète  ett  d'un  rouge-vif  ; la  Cayenne.  Genre  XLlIl. 

Uijloire  Naturelle.  Tome  II.  N 
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Cuit-goit  verd  et  bleu  A tête  NOIRE.  noirâtres  du  côté  interne  ; le  bec  eft  noir  , les 

Grimpereau  verd  à tire  noire  d'Amérique.  Bkiss.  pieds  8c  les  ongles  lont  gris.  l.a  femelle  a les 

tem.  lll,  pag.  6:4.  couleurs  moins  vives,  point  de  roux  au  milieu 

Cet  oifeau,  indiqué  par  Séba  , qui  dit  qu'on  de  la  gorge  , ni  fur  les  bords.  Je  n'ai  décrit  cette 
le  trouve  en  Amérique  , fans  fpécifier  dans  quelle  efpèce  que  pour  me  conformer  au  fentiment 

partie,  eft  à-peu-prés  de  la  gro fleur  du  pinfon  ; de  MM.  de  Montbcillard  8c  Brilfon.  Mais  je  ne, 

il  a la  tête  & la  gorge  d'un  noir  de  velours  ; le  regarde  pas  le  guie-guit  verd  lach/tr  comme  conf- 
defliis  du  corps  d'un  verd-éelatant  ; le  defTous  tituant  une  efpèce  : je  crois  que  c'efl  la  femelle 
d’un  bleu-foncé j les  pennes  des  ailes  du  même  du  guit-guit  noir  ii  bleu,  Y oy.p  Gvit-guit  noir 
verd  que  le  dettes  du  corps , 8c  celles  de  la  queue  et  bleu,  le  le  penfe  d'autant  plus,  que  les  mêmes 
d'un  verd  plus  foncé  ; le  bec  blanchâtre.  Genre  auteurs  qui  en  font  une  efpèce , annoncent  que 
XLIIl.  certains  individus  ont  le  plumage  varié  de  bleu; 

Glit-guit  verd  tacheté.  je  crois  reconnoitre  à ce  trait  un  jeune  oifeau  ou 

Grimpereau  verd  de  Cayenne.  Briss.  rom.  7/7,  un  adulte  dans  le  paflâge  d'un  plumage  i un  autre: 
pog  <5)6.  pl.  XXXUI , fig.  1.  Genre  XLIll.  ces  individus  à plumage  moucheté  de  bleu  me 

PL  eut.  681  ,fig.  I.  fervent  à reconnoitre  la  femelle  dans  l'individu 

Sa  grofleur , fuivant  M.  Bridou , eft  à-peu-près  fimplemetit  verd , en  le  liant  au  male  devenu  entiè- 
la  même  que  celle  de  notre  grimpereau;  toutes  rement  bleu.  Koyr)  à ce  fujet  le  Guit-gui  r noir 
les  parties  fupérieures  font  revêtues  de  plumes  et  bieu. 
d'un  beau  verd;  la  gorge  eft  routtèâtre,  encadrée  GYNTEL. 

fur  les  côt.s  par  deux  lignes  étroites,  bleues;  Linate  de  Strasbourg.  Briss.  rom.  Ill,pag.  147. 
les  joi  es  font  variées  de  verd  8c  de  blanchâtre;  Genre  XXXUI. 

le  deflous  du  corps  eft  nué  par  traits  alonges  8c  Mêmes  caractères  génériques , même  taille  , 
dans  le  fens  des  plumes , de  bleu,  de  verd,  de  même  fond  de  couleurs  , 8c  leur  dillribution  a- 
blanchàtre;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres,  peu  près  pareille  que  dans  la  /motte  commune; 
bordées  de  verd  du  côté  extérieur  ; les  deux  tout  fcmble  indiquer  que  le  gynrel  n'en  eft  qu'une 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  vertes;  les  | variété,  dont  la  principale  différence  conufte  en 
latérales  font  verdâtres  du  côté  extérieur,  8c  I ce  que  le  a les  pieds  rouges. 
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H AB 

Habit  uni  (f>.  . 

Fauvttit  de  haie  de  la  Jamaïque.  BlUSS.  Suppl, 
tom.  KJ,  pag.  IOO.  Genre  XL. 

Moineau  de  huijfon  de  l’Amérique.  EdW.  I.  III , 
pag.  (i  pt.  111. 

Cet  oifeau  à bec  effilé  , du  nombre  de  ceux  qui 
vivent  d'infeéles , eft  à-peu-près  de  la  taille  de 
notre  fauvette  : il  a la  tête,  la  gorge  8c  le  cou 
d'un  cendré  tirant  un  peu  fur  le  verdi  le  deflus 
du  corps  , des  ailes  & la  queue  d’un  lirun-rouf- 
feitre  i la  poitrine  8c  le  défions  du  corps  d’un  blanc- 
brunâtre  i le  defTous  des  ailes  cendré  ; le  bec  noir  ; 
les  pieds  8c  les  ongles  bruns  : on  le  trouve  à la 
Jamaïque. 

HALEUR  (le).  Voyc\  Engoulevent  a lu- 
nettes. 

HAt.LEBRAND.  C'eft  le  petit  du  canard.  Voy. 
Canard. 

HALLIER  (chajf.  ).  Le  huilier  cil  unfiletqti’on 
tend  verticalement,  pofé  fur  des  piquets , en  tra- 
vers des  fentiers  fréquentés  par  te  gibier,  8c 
ui  les  barre  , comme  le  pourrait  faire  une  haie , 
ans  les  mailles  duquel  le  gibier  fe  prend  en  vou- 
lant traverfer  le  huilier:  pour  l’exciter  plus  puif- 
famment  à le  traverfer,  on  répand  au-dtla  du 
hallter  du  grain,  dont  la  vue  irrite  l’appétit  du 
gibier  8:  l’engage  à tenter  le  paflage.  On  prend 
au  ha'lier les faifans , les  perdrix  , les  cailles,  les 
râles  8c  les  poules  d’eau.  La  hauteur,  la  force  du 
titfu , la  grandeur  des  mailles  des  haïtien  doivent 
être  proportionnées  à l'eTpèce  de  gibier  pour  le- 
quel on  les  fabrique. 

HAMBOUVREUX. 

Bouvreuil  de  1 Iambourg-  BriSS.  tom.  III,  p.  j 14. 
Genre  XXX  PII. 

M.  de  Montbeillard,  pour  exprimer  d’un  feul 
mot  le  pays  où  fe  trouve  l' oifeau  dont  il  s'agit 
dans  cet  article,  8c  l’efpèce  avec  laquelle  il  a le 
plus  de  rapport,  lui  a donné  le  nom  de  humhauvreux. 
C’eft  aux  environs  de  la  ville  de  Hambourg  qu'on 
l’a  obferve,  8c  il  a paru  à M.  Brillon  du  même 
genre  que  le  bouvreuil.  Albin,  ayant  plus  d'  gard 
a fes  habitudes  qu’à  fa  conformation , lui  a donné 
le  nom  de  grimpereau.  M.  de  Montbeillard , pour 
concilier  les  caractères  que  fa  conformation  pré- 
fente , 8c  l’habitude  qu’il  a de  grimper  le  long  des 
arbres , l’a  placé  à la  fuite  des  bouvreuils , fans 
cependant  le  réunir  à ces  oifeaux , dont  il  lui  a 
paru  différer  par  l’habitude  de  grimper , pat  la 
forme  de  fa  queue  qui  eft  étagée,  8c  par  l’efpèce 
d’alimens  dont  il  vit,  car  il  fe  nourrit  d’infettes, 
8c  cette  obfervation  peut  feule  faire  penfer  que  ce 
n’eft  pas  un  bouvreuil,  puifque  ces  oifeaux  n'ont 


H AR 

pas  le  bec  conformé  favorablement  pour  ne  pou- 
voir vivreque  decette  feule  proie.  L e hamhottvreux 
eft  un  peu  plus  gros  que  notre  bouvreuil  ; il  a cinq 
pouces  neuf  lignes  de  long  i le  delïiis  de  la  tète 
8c  du  cou  d’un  brun-rougeâtre  8c  pourpré  ; la 
gorge  brune  ; le  devant  du  cou  blanc  8r  coupé  dans 
le  milieu  delà  longueur  par  une  large  bande  tranf- 
verfale  , ou  demi-collier  brun  ; la  poitrine , le  dos , 
le  croupion,  . le  deflus  de  la  queue  d’un  brun-jau- 
nâtre, varié  de  taches  longitudinales  noires,  le 
ventre,  les  côtés,  les  jambes  8c  le  dcftbus  de  la 
queue  blanc;  les  ailes  d’un  brun-clair  8c  jaunâtre, 
marqué^Ag  deux  taches  blanches  ; la  queue  d’un 
brun-fonBR  en  dell'us  3c  blanche  en  dclTous,  fai- 
blement etagée  du  centre  fur  les  côtés  ; l'iris  jaune , 
le  bec  noir. 

HANIPPON.  Sal.  Voy.  B .CA5SINE  ( petite). 

HARFANG  (le). 

Pt.  ail.  4)8. 

Chat-huant  blanc  de  la  baie  d’Hudfon.  Bniss. 
tom.  I ,pag.  fil.  Genr,  XII. 

Grand  hibou  blanc.  Edw.  tom.  Il , pag.  b pt.  6t. 

Le  harfang  ou  hûrfang  en  Suédois,  eft  la  plus 
grande  des  chouettes  connues.  J’ai  vu  trois  peaux 
de  cet  oifeau  : une  avoir  été  apportée  de  Sibérie, 
8c  les  deux  autres  de  1a  Louifiane.  On  favoiedéjà 
que  le  harfang  fe  trouve  dans  les  contrées  fepten- 
trionalcs  de  l’un  8c  de  l’autre  continent;  mais  il 
ne  paroilfoit  pas  qu’il  s'avançât  dans  l’une  ni  dans 
l’autre  vers  des  régions  aulli  méridionales  que  la 
Louifiane.  11  eft  à-peuprèsde  la  grolfeur  du  grand- 
duc ; tout  le  plumage,  fur  les  peaux  que  j'ai  vues  , 
étoit  d’un  blanc-éclutant  moucheté  de  noir,  lui  peau 
qui  avoir  été  apportée  de  Sibérie,  qui  m’avoitété 
confiée  parM.  de  SaulTure , de  Genève , pour  la  lui 
faire  monter,  8c  d’après  laquelle  M.  Daubenton  le 
jeune  a fait  exécuter  la  planche  enluminée , étoit  va- 
riée de  taches  noires  qui  tetminoient  l'extrémité  des 
plumes;  cependant  celles  quientouroient  les  yeux , 
la  gorge  8'  le  devant  du  cou , étoient  blanches , 
fins  aucune  tache  s il  n’y  en  avoit  pas  non  plus 
fur  les  pieds  ; le  bec  8c  les  ongles  étoient  noirs. 

Les  deux  peaux  apportées  de  la  Louifiane  dif- 
féraient fort  peu  de  celle  qui  avoit  été  envoyée 
de  Sibérie  : les  deux  premières  étoient , ou  m’ont 
paru  d’un  blanc  moins  éclatant , 8c  chargées  de 
caches  plus  larges,  d’un  noir  moins  foncé  8c  bru- 
nâtre. Il  paroit , d'après  les  auteurs  qui  ont  parlé 
du  harfang,  que,  luivant  les  lieux  qu’il  habite, 
/on  blanc  eft  plus  pur  ou  plus  varie  de  taches 
noires.  Cette  efpèceeft  commune  à la  baie  d Hud- 
fon,  8c  y donne  la  chalfeauxlagopèdcs  en  pieinjour. 

HARLE. 

Les  hurles  font  des  oifeaux  palmipèdes  ; ils  ont  le 
N ij 
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bec  droit,  étroit,  onguiculé  Si  crochu  i l'extré-  noir  de  velours  , 8c  lorfque  l'aile  eft  pliée,  elle 
mité,  dentelé , en  forme  de  feiefur  les  deux  bords  paroit  en  plus  grande  partie  blanche  dans  l'on 
de  l’une  & de  l'autre  mandibule,  dont  les  dente-  milieu , rayee  en  long  de  traits  noirs , bordée  en 
lures  font  inclinées  en  arrière  ; le  bas  de  la  jambe  dehors  8c  terminée  au  bout  par  une  large  bande 
eft  dégarni  de  plumes,  Sc  le  doigt  portai  ieur  n’eft  noirâtre  que  forment  les  grandes  pennes  i l'iris  tft 
pas  engagé  par  la  membrane  qui  unit  les  trois  rouge;  le  bec  ell  noir  à fa  partie  intérieure,  St 
doigts  antérieurs.  M.  Brifl’on  a compote  de  ces  oi-  teint  fur  les  cotés,  à la  partie  fupérieure,  d'un  rouge 
féaux  le  CV*  genre  de  fa  méthode.  On  ne  les  voit  tantôt  plus , tantôt  moins  vit , 8c  qui  ne  s'étend 
qu't  n hiver,  8c  plus  particulièrement  pendant  les  pas  également  dans  tous  les  individus , furie  dédias 
fortes  gelées  : leur  apparition  parte  pour  une  an-  oui  tft  noir,  ainli  que  le  crochet;  les  pieds  font 
nonce  de  grands  froids  mais  ce  pronoftic  n'eft  d'un  beau  rouge , 8c  les  ongles  même  font  rou- 
pas  toujours  vérifié.  L'htftoirc  de  ces  oifeaux,  que  gtatres. 

nous  ne  voyons  que  quand  il  (ait  froid,  qui  ne  I.a  defeription  qu’on  vient  de  lire  ell  celle  du 
paffént  nas  beaucoup  de  temps  dans  nos  contrées,  male.  I a tëmelle  que  M Briffon  a décrite,  iom. 
8c  dont  le  retour  n'a  point  d'epoques  fixes,  ne  nous  VI , pjg.  234,  fous  le  nom  de  harlt  cendré,  ou  de 
ett  pas  bien  connue.  On  fait  en  général  que  les  iuvre , que  lit-ion , H: fl.  nat.  dn  oif  pag.  1 6f, 
h«rtts  vivent  fur  les  lacs,  les  étangs  Scies  rivières;  appelle  aiivre-oifeau , & 1 laquelle  il  donne  fim- 
qu'ils  prennent  beaucoup  de  portions,  «pu’ils  font  pleurent  le  nom  de  ii'evre,  rort.  d’oij.  pag.  ; r , 
eî'excellens  plongeurs,  qu'ils  nagent  i^vivacité  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mile,  & ne  lui 
entre  deux  eaux , 8c  qu'à  la  faveui  «SWiir  qu  ils  rellemble  en  rien  par  les  couleurs;  fa  tète  eft 
accumulent  dans  leur  trachée,  ils  peuvent  de-  couronn  e comme  celle  du  male , mais  de  plumes 
rneurer  quelque  temps  fous  l'eau  , fans  venir  ref-  roude-s;  le  haut  du  cou  eft  de  la  même  couleur  ; 
pirer  à fa  lurface  : ils  font  plus  répandus  vers  le  la  gorge  eft  blanche;  le  derrière  du  cou , le  dédits 
nord,  d'où  ils  paroident  nous  venir  en  hiver,  du  corps  8c  la  queue  font  d'un  gris-cendré;  les 
que  dans  les  régions  méridionales  , où  ils  pénè-  côtés  du  cou  font  couverts  de  plumes  grifes, 
trent  cependant  dans  lt  ni  luvaie  faif.n.  bordées  de  blsnc  ; la  partie  antérieure  8c  le  dedous 

I.eur  nom  gén. tique  tft  mrft  J'e  , en  l.atin;  du  corps  font  d'un  blanc  teint  ou  lavé  d’une  nuance 
gtrganey , en  italien  ; racé,  en  Allemand  ; roullcarre;  le  haut  de  l'aile  eft  cendré;  lextré- 
Kruit  mooki , en  Polonois;  mire  eft  noirâtre,  8c  il  y a fur  le  milieu  une 

Grofander , en  Anglois.  plaque  blanche  ; la  portion  fupérieure  du  bec  eft 

I.e  "jrL  proj  rtmc:  t dit , ou  la  première  efpèce,  brune;  l'inférieure  cil  rougeâtre,  & les  pieds  font 
fuivant  l’ordre  dans  lequel  M.  le  comte  de  Buffon  aulh  de  cette  dernière  nuance, 
décrit  les  oifeaux  de  ce  genre,  eft  aulh  le  harle  Marie  a cré r(.  I.dw.  Glan.  pag.  j6o.  Voym 
de  M.  Briffon,  10m.  VI,  pag.  a;i  ; céft  le  vautour  Harle  i ouronne. 
alflande  d’Ander  on.  Il  tft  plus  gros  que  le  ce-  Harle  a manteau  noir. 
nard  fauvage  ; il  a deux  pieds  deux  pouces  du  bout  Ha  U tlatu  & ni ir.  BrusS.  rom.  VI , pag.  LJO. 
du  bec  à celui  de  la  queue , deux  pieds  onze  Genre  CV.  » 

pouces  de  vol,  8c  fes  ailes  pliées  ne  s'étendent  Tiers.  Bill.  H: fl.  nat.  du  oif.  pag.  i jf>. 

qu'à  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  : la  Ce  harle , fuivant  M.  Bridon , eft  de  la  même 
tète  eft  couverte  de  plumes  fines , longues , fer-  grolTeur  que  le  harl . happé.  M . le  comte  de  Buffon 
rées,  d'un  vcrd-foncé,  changeant,  fuivant  la  pro-  peint  fon  plumage  dans  les  termes  fuivans  : « il  a 
je  il  ion  de  la  lumière,  en  verd  plus  clair  8c  en  » la  tête,  le  dcftùs  du  cou,  le  dos,  les  grandes 
violet;  elles  forment  une  forte  de  couronne  hé-  **  pennes  de  l'aile  8c  le  croupion  noir,  8c  tout 
ridée , qui  fait  paroître  la  tète  très-grofTe  ; le  haut  >>  le  devant  du  corps  d'uu  beau  blanc,  avec  la 
du  cou  eft  de  la  même  couleur  , mais  les  plumes  » queue  brune.»  Cette  defeription,  ajoute  M.  de 
font  de  la  longueur  ordinaire  ; le  relie  du  cou , la  B U Mon , « convient  donc  en  entier  au  harle  liant 
poitrine,  le  haut  du  ventre  & les  côtés  font  d'un  » Si  noir  de  M.  Brillon,  Si  elle  convient  égale- 
fauve-chamois , beaucoup  plus  foncé  fur  certains  » ment  à fon  harle  noir,  excepté  qu'au  cou  de 
individus  8c  plus  clair  fur  d'autres  ; dans  quel-  » celui-ci  on  voit  du  rouge-bai , 8c  qu'il  a la  queue 
ques-uns  ce  n'eft  qu'une  teinte  d'un  fàuve-rou-  » noire  ; tous  deux  ont  le  bec  8c  les  pieds 
geâtre  fur  un  fond  blanc  ; la  partie  fupérieure  du  » rouges.  » 

dos  Si  plufieurs  des  plumes  fcapulaircs  font  d'un  Les  rapports  que  préfentent  entr'eux  les  deux 
noir  de  velours  ; le  bas  du  dos,  le  croupion  8c  harles  donc  envient  de  lire  la  defeription,  ont 
les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  cou-  engagé  M.  de.  Buffon  à les  réunir  dans  le  même 
verts  de  plumes  d’un  gris-cendré,  bordé  de  blan-  article  ; 8c  il  eft  en  effet  bien  probable  , ou  qu'ils 
châtre;  la  queue  eft  légèrement  étagée  du  centre  ne  font  qu'une  légère  variété  l’un  de  l'autre,  ou 
à la  circonférence  ; les  pennes  font  cendrées , 8c  peut-être  mâle  8c  femelle, 
leur  tige  eft  noirâtre;  les  grandes  pennes  de  l'aile  Harle  couronne. 

font  d'un  noir  teint  de  cendré;  les  autres  font,  Harle  happé  de  Virginie.  PI.  enl.  pjj  le  mâle, 
les  unes  toutes  blanches,  les  autres  bordées  de  936  la  femelle. 
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Idem.  Briss.  tom.  VI , fog.  a;  8.  Genre  CV. 

Hurle  à critc.  F.dw.  Glun.  pug.  560. 

Conard  huppé.  CAïE‘  B.  tom.  7,  pug.  b pi.  94. 

f-’eft  un  très-bel  oil'eau  qui  fe  trouve  1 U Ca- 
roline, dans  U Virginie, au  Mexique  , Sc  qui  ell 
très-commun  à la  Louiliane,  d'où  M.  le  Beau  en 
avoir  rapporté  un  grand  nombre  de  peaux  ; il  ell 
un  peu  plus  gros  que  la  grande  far. elle  ; fa  lon- 
gueur ell  de  fc-iae  pouces  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  ; la  tête  cil  couverte  de  plumes 
étroites  , longues  de  deux  pouces  & demi , dif 
pofees  en  rayons  Si  formant  un  difque  compofé 
de  deux  plans  , relevés,  accolés  l'un  à l'autre  : 
cette  belle  huppe  , qui  par  la  forme  a beaucoup 
de  rapports  à celle  du  coq  de  roche  , eit  d'un 
bhne -éclatant , entouré  d'un  large  limbe  d'un 
noir  de  velours  : cette  dernière  couleur  s'étend 
fur  fout  le  derrière  du  cou  , fur  fes  côcés  8r  fur 
fa  face  antérieure , jufqn'i  la  moitié  de  fa  longueur; 
le  dos  ell  d'un  noir  moins  luilré , qui  défirent!  fur  le 
croupion  & la  queue,  mais  en  fe  dégradant  & en 
prenant  une  teinte  brunâtre  ; le  bas  du  cou  en 
devant , la  poitrine  de  le  haut  du  ventre  font 
blancs  ; le  bas-ventre  & le  delfous  de  la  queue 
font  brunâtres  ; le  noir  du  dos  s'avance  par  deux 
bandes  tranfverfales  fur  les  cotés  du  cou  à fa  partie 
inferieure.  Si  en  coupe  le  blanc  qu'il  relève  ; les 
cotés  ou  les  flancs  font  variés  de  brun-rouffeatre 
& de  grifatre  , qui  coupent  les  plumes  par  de 
petites  raies  tranlveriales  : les  petites  ^ouvertures 
des  ailes  font  brunes  ; iesgrandesle  font  aufli,  mais 
leur  extrémité  ell  blanche  Si  terminée  de  noir  ; 
les  grandes  pennes  de  l’aile  font  d'un  brun-noirâtre, 
& celles  qui  font  les  plus  proches  du  corps  font 
couvertes  dans  leur  milieu  d’une  raie  longitudinale 
d‘un  blanc-eclatant , entre  deux  raies  d‘un  noir 
de  velours  ; le  bec  cil  noit  ; les  pieds  & les  doigts 
ont  une  teinte  jaunâtre  fur  fond  brun-noirâtre;  la 
membrane  qui  ui.jt  les  doigts  cil  noire , & les 
ongles  font  de  cette  dernivre  couleur. 

La  femelle  ell  beaucoup  plus  petite  que  le  mâle  ; 
fa  huppe  ell  moins  longue  8c  brunâtre  ; la  meme 
couleur  s'étend  fur  le  cou , tout  le  dt  fl’us  ducorps, 
la  queue  Si  les  ailes  ; il  y a cependant  une  tache 
blanche  au  milieu  de  l'aile  ; la  gorge  ell  blan- 
châtre ; les  plumes  brunes  qui  couvrent  le  bas  du 
cou  font  bordées  de  blanc -laie , Si  tout  le  delfous 
du  corps  ell  d’un  blanc  lavé  de  roulfeàtre. 

HaRIE  ETOILE. 

Briss.  tom.  VI , pag.  If6.  Genre  CV. 

11  e fl  de  la  grolfeur  de  la  piette  .-  deux  taches 
couvrentles  joues  , une  noire  dans  laquelle  l’œil 
ell  placé , Si  plus  bas  une  blanche  qui  a la  forme 
d'une  étoile  ; le  delTiis  de  la  tête  ell  d'un  rouge- 
bai  ; le  derrière  du  cou  & le  delfus  du  corps  font 
d'un  brun-noiratre ; le  devant  ducou  & le  delfous 
du  corjft  font  blancs  ; la  même  couleur  s'étend 
fur  les  petites  couvertures  des  ailes’  & fur  les 
grandes  les  plus  proches  du  corps  ; celles  de  ces 
dernières , qui  en  font  le  plus  éloignées , font 
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noires  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  de  cette 
dernière  couleur  ; les  moyciinis  font  blanches  , fi- 
la plus  près  du  corps  ell  noire  ; la  queue  ell  d un 
brun-noirâtre  ; le  bec  eft  noir  &■  les  pieds  font  de 
la  même  couleur  dans  certains  individus  : d'autres 
les  ont  d'un  rouge-pâle  ; les  ongles  font  noirs. 

W ilhup.bv  pcnloit  que  le  huile  étoilé  eroit  la 
femelle  de  la  piette  ; mais  cette  femelle  ell  bien 
connue  , & la  d'.fcription  du  hurle  étoilé  ne  lui 
convient  que  par  quelques  rapports.  Si  non  dans 
Ion  enl'cmble.  Ne  feroit-ce  pas  plutôt  un  jeune 
male  ' En  ctfet , le  hurle  étoilé  ell  un  peu  plus  grand 
que  la  piette  femelle  , fit  cette  femelle  eft  plus 
petite  que  l'on  male,  aux  dimenfiom  duquel  celles 
du  hurle  étoilé  fe  rapportent  trrs-bien.  Je  n ai 
jam.,is  vu  le  hurle  étoilé  que  deflechi  , Si  j'ai  cru 
reconnoitre  à fa  dépouille  un  ^eunc  oi.eau  ; ce 
qui  paroirroit  cependant  indiquer  qu'il  forme  une 
efpèce  à part  Sr  diftinCle  de  la  fi.  tu  , c'cll  que 
celle  -ci  l*ll  le  harU  le  plus  abondant  fur  nos 
étangs  , celui  qu'on  voit  le  plus  tôt  fi:  le  plusconf- 
tanftnent  pendant  l'hiver , au  heu  que  nous  ne 
voyons  pas  ie  huit,  étoilé  dans  nos  contrées  ou  qu'il 
11e  les  fréquente  que  très-rarement,  s'il  y vient , 
8;  d'ailleurs  on  lui  a donné  en  Snilfe^jù  il  ell 
bien  connu  , un  nom  qui  exprime  qJVn 'arrive 
qu'au  temps  des  grands  froids,  ennui  d dti  gluten  ,- 
ce  qui  n'eil  pas  d accord  avec  les  habitudes  de  la 
piette  , au  moins  dans  nos  contrées. 

Harle  HUPPE. 

PI.  en/.  107. 

Briss.  rum.  VI ,pag.nj,pt.  XX III.  Genre  CV. 

Herle.  B . LL.  H;fl.  nut.  des  oifpaf.  1Ê4. 

Le  hurle  huppé  ell  plus  petit  que  le  hurle  Am- 
plement dit  ; il  ell  facile  à reconnoitre  à une 
huppe  compofée  de  plumes  longues , fines , étroites, 
dont  quelques-unes  ont  plus  de  trois  pouces  & 
retombent  du  derrière  de  la  tête  fur  le  delfus  du 
cou  ; elles  font  d'un  violet-noir  changeant  en  verd- 
doré  : 1a  tête  , le  haut  du  cou  8c  la  gotge  font  de 
la  même  couleur  ; au-delfous  ell  un  demi-collier 
blanc  ; le  relie  du  cou  , le  haut  de  la  poitrine  font 
variés  de  blanc  , de  noir  3c  de  roulfeâtre  ; le  haut 
du  dos  ell  d'un  noir-luftré  ; le  relie  du  delfus  du 
corps  8c  les  côtés  font  rayés  en  ztgzigs  de  brun 
Si  de  gris-blanc  ; le  deffous  du  corps  ell  blanc  , 
mais  les  plumes  des  côtés  fur  la  poitrine  , lef- 
queiles  recouvrent  le  bord  des  ailes  pliées  , font 
frangées  de  nnir  dans  toute  leur  circonférence  : les 
ailes  pliées  font  terminées  8:  bordées  à leur  partie 
inferieure  de  brun-noirâtre,  qui  ell  la  couleur  des 
pennes  extérieures  ; elles  font  variées  dans  leur 
milieu  de  noir  , de  blanc , de  brun  Si  de  cendré  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  brunes , variées  & 
bordées  de  gris  blanc  ; le  demi-bec  inférieur  eft 
rouge  ; le  fupérieur  de  la  même  couleur  dans 
certains  individus  8r  brunâtre  dans  d'autres  ; les 
pieds  8:  les  ongles  font  rouges. 

Ce  harle , fuivant  Wilhugby,  ell  commun  fur 
les  lagunes  de  Venife.  M.  Linné  dit  qu'il  fe  trouve 
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en  I. aponie  •,  il  «'arrête  probablement  dans  lej 
contre-; s intermédiaires  ; je  l'ai  vu  expofe  en  vente 
dansles marchés  de  Paris,  l'hiver,  & M.  de  Salerne 
dit  qu'il  eft  commun  fur  les  bords  de  la  Loire. 

La  huppe,  la  tête  8c  le  haut  du  cou  de  la 
femelle  tont  d'un  tour-terne  ; (a  gorge  eft  blanche; 
le  dos  eft  gris  ; le  deflbus  du  corps  blanc  , lavé 
de  roufleitre  fur  la  poitrine  ; les  ailes  8c  la  queue 
font  colorées  à-peu  près  comme  dans  le  male. 
Harle  huppe  ( petit).  P'oy tfPiETTE.' 

Hari  e huppe  de  Virginie.  PI.  cul.  oj;  8c 
956.  Briss.  tom.  Vl,r*g.  ap8.  Voy j Marie 

COURONNE. 

Harlenoir.  Briss.  tom.  VI , pag.iy.  Voyt[ 
Harle  a manteau  noir. 

IIarle  noir  et  blanc.  Briss.  tom.  PI , 
pog.  apo.  Voyc\  Harle  A MANTEAU  NOIR. 

ï I ARONDELLE.  Bell.  port.  ao:f.  gag.  99. 
Voye\  Hirondelle  de  cheminée.  . 
HARPAYE 

PI.  cnt.  460.  » 

Bufard  roux.  Briss.  tom.  I , pog.  404.  Genre 

vm. 

Hjrpoyt  eft  un  nom  générique  donné  ancien- 
nemenMpk  , à la  fotthufc , 8cc.  M.  de 

Buffon  !T  re  Ireint  à une  feule  efpèce.  La  harpaye 
eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  Vautour  ; fa  lon- 
gueur, du  bout  du  bec  à l'extrémité  de  la  queue, 
eft  d'un  pied  huit  pouces  ; elle  a quatre  pieds  de 
vol  ; fes  ailes  pliées  n atteignent  pas  tout-a-fait  au 
bout  de  la  queue  ; la  couleur  dominante  de  tout 
le  plumage  eft  le  roux,  plus  clair  fur  la  tête  , le 
cou , la  poitrine  8c  les  petites  couvertures  du  def- 
fus  des  ailes,  plus  foncé  fur  le  ventre,  les  côtés 
8c  les  couvertures  du  deflbus  de  h queue  , varié 
fur  les  differentes  parties  de  brun  , qui  forme  fur 
le  milieu  de  chaque  plume  une  tache  obtongue 
dans  le  fens  de  leur  tuyau  ; mais  fur  les  jambes  , 
le  roux  efl  pur  8c  fans  mélange i le  dos , le  crou- 
pion Sc  les  grandes  couvertures  des  ailes  font  de 
couleur  brune  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires  ; les  moyennes  font  cendrées,  8c  les  trois 
plus  proches  du  corps  font  brunes  ; la  queue  eft 
d'un  gris-cendré  ; l'iris  eft  couleur  de  f.fran  ; le 
bec  noir , les  pieds  jaunes , les  ongles  noirs.  Cet 
oifeau  eft  rare  8c  peu  connu  dans  les  environs  de 
Paris  ; c'eft  la  hir-ayt- roujftau  des  fauconniers. 
MaRPA  YE-tPEf.VIER.  Voyc{  OlSEAU  SAINT- 

Martin- 

Harpayf-rousseau.  y»yr{  Harpaye. 
HASBF.SCH  de  Syrie. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  du  genre  du  moineau 
ou  du  XXXIII*  , décrite  par  M de  Buffon,  d'après 
le  deiîin  de  M.  le  chav  .licr  Bruce , qui  l'a  obfervée 
en  Syrie,  oïl  elle  eft  de  paflage. 

Vhotbtfji  eft  plus  gros  que  notre  linotte il  a un 
joli  chant , 8c  un  plumage  agréablement  varié, 
lu;  deffus  de  la  tête  d'un  rouge-  vif  ; les  joues  , la 
gorge , le  defliis  du  cou  d'un  brun-noiratre  ; le 
devant  du  cou  , la  poitrine  , le  defliis  du  corps  , 
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les  petites  couvertures  des  ailes  nuées  de  brun  , 
de  jaune  Se  de  noirâtre  ; les  grandes  couvertures 
des  ailes  d'un  cc-ndré-foncé  , bordées  d'une  cou- 
leur plus  claire  ; les  pennes  de  la  queue  Sc  des  ailes 
cendrées , bordées  extérieurement  d'un  rouge- 
vif;  le  ventre  8c  le  deflbus  de  la  queue  d’un  blanc- 
file,  tacheté  de  jaunâtre  8c  de  noirâtres  le  bec  Se 
les  pieds  de  couleur  plombée. 

HAUSSE-COL  NOIR  ou  ALOUETTE  de 


Virginie. 

Alouette  de  Virginie.  Briss.  tom.  111,  p.  567. 
Genre  XXXIX. 


Alouette.  CateSB.  rom.  I , pue.  & pl.  ga. 
L'alouette  de  Virginie  eft  de  la  même  grofleur 

3ue  la  nôtre  ; tout  le  defliis  du  corps  eft  brunâtre  ; 

y a de  chaque  côté  de  la  tête  une  bande  tranf- 
verfale  jaune,  au  milieu  de  laquelle  l'œil  eft  placé  ; 
la  gorge  8c  le  devant  du  cou  font  jaunes  , mais 
avec  un  encadrement  noir  fur  les  côtés  , Sc  une 
bande  de  la  même  couleur  fur  le  haut  de  la  poi- 
trine en  forme  de  haujfc-col;  le  relie  du  deflbus 
du  corps  eft  d’un  jaune-paille  ; les  ailes  8c  la  queue 
font  d'un  brun-lavé  ; le  bec  8c  les  ongles  font 
noirs  ; les  pieds  gris;  cette  alouette  eft  de  partage 
en  Virginie  8c  à la  Caroline  i elle  vient  u nord  de 
l’Amérique  par  grandes  volées;  elle  arrive  en 
hiver  Sr  elle  part  au  commencement  du  printemps  ; 
elle  fréquente  les  dunes , fur  lefquelles  elle  vit  des 
femenccs  d un  gramen  qui  croît  parmi  le  fable. 
M.  Frifchaa  obfervé  que  l'alouette  de  Virginie 
pafle  quelquefois  en  Allemagne  lorfque  la  terre 
eft  couverte  de  neige.  M.  Klein  en  a vu  aux  en- 
virons de  üantzick  dans  les  mois  d'avril  8c  de 
décembre.  Ces  oileaux  américains  , qu'on  voit 
quelquefois  fur  l'ancien  continent , y font  fans 
doute  poulies  par  des  coups  de  vent  qu'ils  éprou- 
vent dans  les  régions  voiftnes  du  pôle  qu'ils  fré- 
quentent; mais  une  fois  arrivés  fur  les  terres  de 
notre  continent , comment  aucun  d'eux  ne  s'y 
fixe-t-il  ? Comment  n’y  forment-ils  pas  des  races 
qui  paflenc  du  nord  an  midi , 8c  qui  retournent  de 
l'un  à l'autre  fur  notre  hémifphere,  comme  c'eft 
leur  habitude  fur  Ihémifphère  américain  ? Eft  ce 
que  ces  oitèaux  expatriés  périroient  tous  fans 
referve?  Il  n'y  a pas  d'apparence;  faut-il  croire 
que  l’amour  de  la  terre  ou  ils  font  nés  les  y rap- 
pelle 8c  leur  en  tait  trouver  la  route  à de  fi  im- 
inerifes  diftances  ? Si  les  oifeaux  jettés  d'Amérique 
fur  notre  hc-mi'.phêre  ne  s’y  fixent  pas , comment 
Se  pourquoi  les  oifeaux  de  l’ancien  continent  l'au- 
rant-ils  Quitté  pour  pafler  en  Amérique  par  les 
régions  du  nord , ou  , s'ils  y ont  été  pouffes  par 
dt-s  coups  de  vent , comment  s'y  font-ils  établis 
&■  fixés?  Combien  un  feul  fait  peut  préfenter  de 
difficultés  ! 

Hausse-col  verd  ( le). 

C'eft  le  nom  une  M.  le  comte  de  Buffon  donne 
â un  coiiort  qu'il  cite  comme  failant  patrie  de  ma 
collection , Sc  qu'il  décrit  dans  les  termes  iuivans, 
qui  en  l'ont  la  peinture  ridelle  : 
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« Ce  colibri , de  t aille  un  peu  plus  grande  que  | 
*>  le  colibri  à queue  violette  , n i pis  le  bec  plus  i 
« long;  il  a tout  le  devint  les  côtes  du  cou  , 

“ avec  le  bis  de  la  gorge , d'un  verd  d émeraude  ; 

« le  haut  de  la  gorge  . c’eft-à-dire  > cette  petite 
» partie  qui  cil  fous  le  bec  , bronree;  la  poitrine 
■>  tll  d’un  noir-veloute , teint  de  blanc-obfcuri  le 
» verd  8c  le  verd-doré  repiroît  fur  les  flancs  8c 
» couvre  tout  le  deffus  du  corps  j le  ventre  eft 
»>  blanc;  la  queue,  d'un  bleu-pourpré  , à reflets 
” d’acier  bruni , ne  dépaflè  point  l’aile.  Nous 
» regardons  comme  fa  femelle  un  colibri  de 
» même  grandeur  , avec  même  dillribution  de 
» couleur  , excepte  que  le  verd  du  devant  du  cou 
" e if  coupé  par  deux  traits  blancs , & que  le 
*•  noir  de  la  gorge  ell  moins  large  St  moins  fort.  “ 
Genre  XLIV . 

HAUSSE-QUEUE.  Beu.  Voy  Lavandure. 

HAUTE  GRIVE.  Voy.  URAiNr. 

HERLE.  Beie.  Sai..' y oy.  HaRle  huppe. 
HÉRON. 

En  Latin  , ardea  , ardeoU  ; 

En  Italien,  nirrone,  Cgar^a  ; 

En  Espagnol  8c  en  Portugais,  gar^a; 

En  Allemand  , reigtr ,■ 

En  SuilTe,  retgel; 

En  Suédois,  haeger-. 

En  Anglois , héron. 

Les  hérons  ont  le  corps  grêle , efflanqué , applati 
fur  les  côtés  ; les  ailes  amples , longues , concaves  ; 
la  queue  courte , le  cou  fort  long  , peu  couvert  à 
la  partie  polterieure  , fourni , fur  les  côtes  8c  en 
devant , de  plumes  longues , flottantes , dont  les 
inférieures  font  pendantes  au  devant  "delà  poitrine  ; 
les  jambes , les  pieds  Se  les  doigts  font  longs  ; la 
partie  inferieure  des  jambes  eif  dégarnie  de  plumes  ; 
ils  ont  quatre  doigts  aux  pieds , tous  feparâs,  trois 
devant , un  derrière  ; le  dernier  doigt  articulé  à côté 
du  talon,  près  du  doigt  intérieur  ; le  bord  interne 
de  I ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé  en  forme  de 
lcie;  le  bec  épais  à fa  bafe,  fort,  allant  en  dimi- 
nuant, long  , droit  8c  pointu,  fillonné  à fa  partie 
fupéricure  par  une  rainure  longitudinale  de  chaque 
côté  ; les  botds  de  l'une  8c  de  1 autre  mandibule 
légèrement  dentelés  vers  le  haut , 8c  la  fupeneure 
échancree  fuperficiellement  de  chaque  côté  vers 
fon  extrémité  ; la  partie  qui  eff  entre  l'œil  Sc 
le  bec  dégarnie  de  plumes  oc  couverte  d'une  peau 
nue;  chaque  côté  de  la  poitrine,  à la  partie  anté- 
rieure Oc  près  de  la  pointe  du  flermun,  garni  d'un 
duvet  long,  moelleux,  épais,  formant  de  chaque 
côté  une  bande  longue  8c  étroite , recouverte  par 
les  longues  plumes  qui  pendent  de  la  partie  infé- 
rieure du  cou. 

Les  hiwnj  appartiennent  aux  deux  continens  : 
on  y en  trouve  fous  tous  les  climats,  8c  ils  vivent 
par  tout  aux  bords  des  eaux  ; ils  le  nourrillênt  en 
général  de  poiffons,  & fuivant  les  lieux . lesefpèces , 
de  grenouilles  Sc  des  differens  animaux  qui  vivent 
dans  l'eau  8c  qui  rampent  fut  la  vafe  8c  le  fable 
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| qu'elle  recouvre  ; ils  ouittent  cependant  les  rivages 
8c  s’en  écartent  très-loin  pour  fe  repofer  dans  les 
forêts , fur  les  arbres  , 8c  y conflruire  leur  nid  fur 
ceux  qui  font  fort  élevés;  ils  mènent  une  vie  foli- 
tairc , ne  vont  jamais  en  bandes , 8c  le  male  8c  la 
femelle  ne  fe  recherchent  que  dans  le  temps  de 
I accouplement.  Comme  le  beloin  de  fe  nourrir 
ell  le  premier  8c  le  fentiment  auquel  tous  les 
autres  font  lubordonnés  , la  vie  folit.dre  eflnecef- 
faircment  celle  de  tout  animal  qui  \it  de  proie, 
à moins  qu’elle  ne  foit  très-abondante  8c  facile  à 
liifir,  ou  qu'en  fe  réunilTant  il  foit  plus  ailé  de 
s'en  emparer  ; mais  celle  dont  vivent  les  hérons  , 
8c  les  leuls  moyens  qu'ils  ont  pour  la  furprendre, 
ne  les  mettent  ni  dans  1 un  ni  dans  l'autre  de  ces 
deux  cas  : immobiles  au  bord  des  eaux  , le  corps 
droit . le  cou  replie  fous  la  poitrine  , la  tète  ap- 
puyée fur  le  dos , 8c  prefq.e  cathee  entre  les  deux 
epaults  relevees , ils  attendent  qu’un  poilfon  paffe 
à leur  portée,  Sc  ils  le  faillirent  d'un  coup  de  leur 
bec  , dardé  comme  un  trait , à la  faveur  de  leur 
long  cou,  qui  fe  déploie  en  un  inlfant;  ou  mar- 
chant d'un  pas  lent  fur  le  fable  ou  la  vafe  , il  les 
tondent  avec  le  pied  pour  découvrir  les  grenouilles 
ou  les  autres  animaux  qui  s’y  tiennent  cachés. 
Avec  une  telle  manière  d'attendre  ou  de  chercher 
fa  proie,  il  n'y  auroit  que  du  defavantage  à le 
réunir,  8c  c'en  ell  aller  pour  obliger  les  itérons  à 
vivre  feuls  : on  ne  fauroit  les  mettre  au  nombre 
des  oi féaux  de  poffagt  , puifqu'on  voit  en  tout 
tcmpslcs  mêmes  elpèces  dans  les  mêmes  contrées: 
8c  que  les  elpèces  qui  fe  montrent  plus  rarement 
dans  un  endroit , Se  feulement  par  intervalles , n'y 
arrivent  point  8c  ne  difparoilfent  pas  a des  époques 
fixes , mais  indifféremment  en  tout  temps  8c  en 
toute  laiton.  Cependant , comme  plulieurs  efpèces 
font  fi  répandues  que  differens  obfervateurs  pour- 
roient  les  trouver  en  même  temps  peut-être 
fous  tous  les  climats,  que  d autres  efpèces  moins 
nombreulès , qu'on  ne  voit  que  par  intervalles 
irréguliers , fe  montrent  également  dans  tous  les 
pays  en  differens  temps , il  ell  démontré  que  les 
hérons  entreprennent  8c  exécutent  de  longs  voy  âges: 
ils  diffèrent  de  ceux  des  oifeaux  de  pajfage , en- 
ce  qu’ils  ne  font  pas  fixes  8c  réglés , te  que  l'ar- 
rivée 8c  le  dépare  ne  luivent  pas  la  révolution 
des  faifons  , mais  qu'ils  dépendent  des  circoni- 
tancesdu  moment,  de  l'abondance  ou  de  la  diferte 
des  vivres  , liiivant  que  le  féjour  des  hérons  a 
epuifé  ou  écarté  leur  proie  , ou  que  les  eaux 
gonflées , troublées  ou  glacées  la  rendent  plus 
difficile  a faifir  : comme  d’ailleurs  les  hérons  lup- 
portent  également  les  extrêmes  du  froid  8c  du 
chaud , puiiqu'on  trouve  les  mêmes  efpèces  fous 
tous  les  chmacs  , Sc  qu'il  leur  l’ufflt  pour  vivre  de, 
challcr  au  bord  des  eaux , on  ne  voit  pas  quelle 
caulè  les  fixerait  dans  un  pays  plutôt  que  dans  un 
autre  ; indiff.  rens  lur  les  lieux  où  ils  loin  , parce 
que  feur  fituation  ell  par-tout  la  meme  , fe  trans- 
portant facilement  d'une  région  en  une  autre 
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. u nveur  de  leurs  longues  8c  amples  ailes  , qui 
n'ont  à soutenir  qu'un  corps  grêle  8c  d un  poids 
très-médiocre , auflitoc  qu'ils  manquent  de  quelque 
chofe  en  un  endroit , il  cil  naturel  qtt  il  • pallont  en 
un  autre;  que,  déterminé  s par  les  circonlhncesdu 
moment,  ils  s'éloignent  quelquefois  d de  tres- 
grandes  dilhnces , Sc  qu  ils  reviennent  enfuitc  de 
très-loin  f .r  leurs  pas , par  les  m mes  raifons  qui 
les  avoient  écartes;  ainlî,  d après  leur  maniéré 
de  vivre  , c'eft  aux  hérons  , plus  qu’à  tout  autre 
oifeau  , que  convient  le  nom  d e raciq.es  , 8c 
dapr  s ’eur  conl-;t  non  8c  leurs  habitudes,  on 
conçoit  comme  nt  ils  ie  lont  répandus  dans  tous  les 
pays  . comment  plulieiirs  cfpèccs  de  ces  oifeaux 
le  trouvent  egalement  fous  tous  les  climats,  en 
tour  temps , Sc  d'autres  , moins  r.ombrcufus  , n’y 
paru  ' if  ,,t  q r par  intervalles,  mais  indifféremment 
dans  to  .t.s  Ls  laifons. 

Le  genre  des  hi-o: u , qui  efl  le  LXXXl*  de  la 
méthod  de  M Eriflbn  , etl  cha-gé  d’un  grand 
nombre  d cfp'ces.  M.  lu  comte  de  ffufFon,  pour 
en  traiter  avec  pl  is  d'ordre,  les  divife  en  quatre 
, feitioiis  , qui  font  : 

lw.  Les  r.érons  , a°.  les  ruto’s  , tes  bihorausc , 
4°  les  cru  .-  e- , &•  il  düîgnc  chacun  de  ces  ordres 
'par  les  caractères  fuivans  : 

««  Les  traits  particuliers  de  la  famille  des  ki~or.s , 
«•dans  laquelle  nous  comprenons  les  aignttts , 
«■  four  le  cou  exceflïvement  long,  très-grêle  8c 
" garni  au  bas  de  plumes  pendantes  8c  effilées  ; le 
" Corps  étroit , efflanqué  , 8c,  dans  la  plupart  des 
•»  efpeces,  elevé  fur  de  hautes  tchaffes. 

«•  [.es  iuto’s  font  plus  épais  de  corps , moins 
» hauts  fur  jambes  que  le  étroit  ; ils  ont  le  cou  plus 
» court , 8c  li  garni  de  plumes  , qu'il  paroit  très- 
•»  gros  en  comparaifon  Je  celui  du  héron. 

■>  Les  Hhoraux  ne  font  pas  fi  grands  que  les 
•>  hnso  s ; leur  cou  ell  plus  court;  les  deux  ou  trois 
» longs  brins  implantes  dans  la  nuque  du  cou  les 
» difiingucnt  des  trois  autres  familles  ; la  partie 
»>  fupérieure  de  leur  bec  efl  légèrement  arquée. 

>•  Les  cahiers.  qu'on  pourroit  nommer  petits 
» héri  ns, forment  une  famille  l'ubaltcrne , quin’cff , 
« pour  ainfi  dire,  que  la  répétition  en  diminutif 
»>  de  celle  des  hérons..:.,  plus  variée  qu'aucune 
» autre  pour  la  proportion  de  la  grandeur...,  >• 
Hf.ron.  Pl.  tnl.  787. 

E El  1 SS.  tom.  y,  fdg.  59 x. 

Bell.  port,  d'oif.  pag.  4a.  Voy.  Héron  com- 
mun. 

Hiron- agami. 

VI.  tnl.  879. 

On  envoie  fort  fouvent  de  Cayenne  , fous 
cette  dénomination  , dont  on  ne  nous  a pas  en- 
core appris  le  motif,  un  héron  qui  ell  un  des  plus 
beaux  oifeaux  de  ce  genre,  il  a vingt -deux 

fiouccs  de  longueur;  fon  bec  , plus  grele  8c  plus 
ong  que  n’a  coutume  de  l'être  le  bec  des  hérons , a 
cinq  pouces  neuf  lignes  de  fa  pointe  à la  commif- 
lurc  des  deux  mandibules  ; le  devant  & les  cotés 


de  la  tête  font  d'un  marron-foncé  ' aurpré  ; de 
longues  8c  larges  plumes  à barbes  ,.i<lui  ont  peu 
d'adherence,  d un  cendré-bleuatre  artouvrenrle 
dfffus  8c  le  derrière  de  la  tète  , d'où  pendent  8c 
tombent  fur  le  dos  cinq  à fix  plumes  de  la  même 
coukur , qui  vont  en  s'elatgifiant  de  l'origine  à la 
moitié  de  leur  longueur,  fa  rétreciflenc  enluite  8c 
le  terminent  en  pointe  ; elles  forment  une  huppe 
de  iept  pouces  de  long , mais  Bottante  8c  Uns 
foutien;  les  cotés  Sc  le  derrière  du  cou  font  d'un 
marron-pourpre;  la  gorge  ell  blanche,  traverlée 
dans  fon  milieu  par  une  raie  longitudinale  étroite, 
d un  pourpré-roulleàtre  qui  s'étend  fur  le  devant 
du  cou  entre  deux  raies  longitudinales  blanches  , 
très-étroites  ; les  plumes  qui  couvrent  le  bas  du 
cou  en  devant , lur  les  cotés  en  arriéré , font 
étroites  , alongées , irurq  ées  dans  leur  milieu 
d’une  raie  étroite  d'un  bLnc-bleu  , bordées  de 
noir-velouté  : le  manteau,  on  le  dtflùsdu  dos,  ell 
d’un  verd  de  canard  fombre  ; les  couvertures  des 
ailes  font  d'un  marron  -pourpre , 8c  les  grandes 

fie  nue  s d un  brun-verdatre , a reflets  rougeâtres  ; 
e bas  du  dos  cil  couvait  par  des  plumes  d'un 
gris-cendré,  tr  s larges,  femblables  à de  longs 
rubans,  & te  1 minées  par  un  (impie  blet;  quelques- 
unes  fe  prolongent  à dix-huit  lignes  au-dela  de 
la  queue  8c  de  l'extrémité  des  pennes  des  ailes  les 
plus  extérieures,  les  ailes  étant  piiees ; h poitrine 
8c  le  délions  du  corps  font  d'un  marron  teint  d'une 
nuance  roulieàtre  ; le  bec  clt  noirâtre,  d'un  blanc- 
jaunâtre  en  délions  ; les  pieds  font  bruns. 

Avec  le  héron-agami , on  en  envoie  fouver.t  un 
autre  de  la  même  taille  , qui  lui  relf.mblc  par  la 
longueur,  1a  forme  du  bec  Sc  par  le  plumage, 
quoique  les  couleurs  loient  beaucoup  moins  vives; 
mais  il  n'a  que  quelques  plumes  un  peu  along-es 
au  lieu  d'une  huppe , point  de  bleu  lur  le  cou  , ni 
de  longues  plumes  fur  le  croupion.  Il  a quelques 
taches  blanches  fur  le  delTous  du  corps:  c ell  pro- 
bablement la  femelle,  Ltnre  LXXXl. 

Héron  bl  .nc. 

PI.  tnl.  886. 

BRISS.  i ont.  y J p.:g.  418.  Ctnrt  LXXXl. 

Bell.  H:Jl.  nat . des  oif.  pag.  191. 

Le  héron  olnnc  ell  à-peu-près  de  la  taille  du 
héron  commun  , mais  encore  plus  h»ut  monté  Sur 
jambes  : tout  fon  plumage  cil  d'un  blanc-écla» 
tant  ; il  n a point  de  huppe , ni  de  plumes  longues 
8c  eliilees  fur  le  dos  comme  Yaig’ctte.  La  peau  nue 
autour  des  yeux  ell  verte,  mé'ée  de  jaune  fur 
les  bords  ; l'iris  cil  d un  jaune-citron  ; le  bec 
d'un  jaune  de  faftan  : dans  un  individu  nouvel- 
lement tue,  la  partie  nue  des  jambes  8c  les  pieds 
étoient  d’un  verd  d'herbe , les  ongles  noirs  ; dans 
tous  les  individus  , au  contraire,  que  j'ai  vus  def- 
fechés  , le  bas  des  jambes  8c  des  pieds  étoit 
noir;  8c  c'eft  apparemment  parce  que  M.  Brif- 
fon  n'a  vu  que  de  pareils  individus,  qu'il  dit 
que  c ell  la  couleur  du  bas  des  jambes  8c  des 
pieds. 

L'elpèce 
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L'efpèce  Ha  héron  blanc  n’eft  pas  moins  ré- 
pandue qiiv,  -911e  du  héron  commun  ,•  mais  ede  cft 
beaucoup  olo<  rare  dans  les  provinces  aux  en- 
virons de  .ans  i on  n'y  voit  ce  héron  que  de 
temps  à autre  ; il  eft , au  contraire  , plus  commun 
en  Bretagne , & cependant  il  ne  Te  trouve  que 
très-peu  en  Angleterre.  J'ai  reçu  des  peaux  de 
héron  6. 'me  de  Madagafcar , de  Sibérie , de  la 
Louifiune  , & les  voyageurs  n'ont  pas  vu  de  ces 
oifeaux  dar.s  moins  de  pays  que  des  hiro-ii  com- 
muns. 

Héron  (petit)  blanc.  Catesb.  rom.  /,  pag. 

b pl.  77.  Vo-ytl  (.RABIER  B '.ANC  A BEC  ROUCE. 

Ht RON  BLANC  A CALOTTE  NOIRE. 

Héron  hlunc  hu-.  pé  de  Cayenne.  PI.  cnt.  907. 

Je  n’ai  vu  qu'un  feul  individu  de  certe  cfpéce 
apporte  de  Cayenne,  que  je  conferve,  Se  d'après 
lequel  la  figure  enluminée  a été  defiince.  Il  a deux 
pieds  de  long  ; tout  fon  plumage  eft  blanc,  à l'ex- 
ception d’une  plaque  ou  calotte  noire  fur  le  deflus 
de  la  tête  en  arriéré  i il  y a au-dcftbus  de  cette 
plaque  fept  à huit  plumes  longues,  étroites,  mais 
appfatties  Sc  non  pas  roulées  comme  celles  des 
bihoreaux  Sc  des  aigrettes  ; elles  forment  une  huppe 
qui  retombe  en  arriére  : comme  ces  plumes  lont 
toutes  d inégale  longueur , il  eft  vraifemblable 
qu'elles  n'étoient  pas  entièrement  poulTées,  8c 
que  loifeau  a été  pris  en  mue  : la  membrane  nue 
qui  s'étend  u bec  1 l'oeil  de  chaque  côté,  le  bec, 
le  bas  des  jambes  8c  les  pieds , autant  qu'on  en 
peut  juger  d'après  un  individu  defteché , font 
jaunâtres  ; les  ongles  font  blanchâtres. 

M.  Erifton  , rom.  y,  pag.  4)4,  décrit , d'après 
Marcgrave,  un  héron  blanc  du  Bréfil  qui  diffère  de 
celui  de  Cayenne  en  ce  qu'il  a près  de  trois  pieds 
de  long,  qu'il  n'a  ni  plaque  noire  fur  la  tète  , ni 
huppe  , Sc  que  le  bas  des  ïambes,  les  pieds  & les 
ongles  font  noirs.  Genre  XXXI. 

Héron  blanc  de  la  Caroline.  Brtss.  rom.  V, 

fag.  4JJ.  S'oycj  CRABIER  BLANC  A BEC  ROUGE. 

Héron  blanc  du  Bréfil.  Briss.  tom.  y, 
pag.  454.  yoye\  Héron  a calotte  noire. 

Héron  blanc  du  Mexique.  Briss.  rom.  y, 
pag  457.  Koyrj  ZlLATAT. 

Héron  blanc  huppe  de  Cayenne.  Pl.enl.907. 
y»yej  IliRON  BLANC  A CALOTTE  NOIRE. 

Héron  bleu.  Catesb.  tom.  I.pag.  bp/.  76. 
Koyry  Cr  ABU  R BLEU. 

HÉRON  BLEUATRE  A VENTRE  BLANC  de 
Cas  ’enne.  PI.  en/,  jjo,  è'byrj  Demi- aigrette. 

Héron  bleuâtre  de  Cayenne.  PI.  eut.  549. 
yoyrj  Crabier  bleu  a cou  brun. 

HERON  BRUN. 

PI.  enl.  858. 

« U eft  plus  grand  que  le  héron  blanc  à calotte 
» noire,  8c  comme  lui  naturel  à la  Guiane.  Il  a 
»•  tout  le  deflus  du  corps  d'un  brun-noirâtre  , dont 
» la  teiqte  eft  plus  foncée  fur  la  tête,  8c  paroit 
» ombrent  de  bleuâtre  fur  les  ailes;  le  devant  du  1 
Hijioire  Naturelle.  Tome  II. 
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» cou  eft  blanc,  chargé  de  taches  en  pinceaux 
» brunâtres  j le  deflbus  du  corps  cft  d'un  blanc 
» pur. ..  J'ai  emprunté  des  ouvrages  de  M.  le 
comte  de  Buffon , la  defcripùon  de  ce  héron  que 
je  n‘ai  pas  vu  en  nature  ; la  planche  reprcfence  le 
bec  noirâtre  en  deflus,  lavé  d’un  peu  de  jaunâtre 
en  deflbus  ; la  membrane  encre  le  bec  8c  l'œil, 
8c  les  pieds  jaunes.  Gwr  LXXXI. 

Héron  cendre.  Beil.  Hijf.nat.des oif.p.  189. 
yoye y.  Héron  commun. 

Héron  cendre  d'Amérique.  Briss.  rom.  y, 

pag.  40 6.  yoye\  CRABIER  CENDRE. 

Héron  cendré  de  l'Amérique  fepcentrionale. 
Enxv  tom.  lll,  pag.  Ijy,  pl.  CLIJI.  y.  HERON 
de  la  baie  d'Hudfon. 

Héron  cendre  du  Mexique.  Briss.  tom.  y, 
pag.  404.  yoyef  flOHOU. 

Héron  commun. 

briss.'io»!.  yi,  pag.  591,  pi.  xxxiy. 

PI.  enl.  787. 

Héron  cendré.  BELL.  Hifi.  nat.  des  oif.  pag.  189, 
fig-  Pe£.'  1 90. 

Le  héron  commun  a,  du  bout  du  bec  â celui  de 
la  queue , deux  pieds  dix  pouces , 8c  du  même 
point  â l’extrémité  des  ongles , trois  pieds  trois 

fiouces  quelques  lignes;  fon  bec  cinq  pouces  cinq 
ignés  ; fes  pieds  cinq  pouces  fix  lignes;  la  partie 
des  jambes , dégarnie  de  plumes , trois  pouces  trois 
lignes  : il  a cinq  pieds  de  vol,  8c  fes  ailes  pliées 
paflent  un  peu  l’extrémité  de  la  queue  : l'efpace 
contenu  entre  l’œil  8c  le  bec  eft  dégarni  de 
plumes  8c  couvert  d une  peau  d'un  jaune-verdâtre  ; 
tout  le  deflus  du  corps  , le  derrière  8c  les  côtés 
du  cou,  les  plumes  fcapulaires  & les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  font  aun  gris-cendré  : le  deflus 
de  la  tête , depuis  le  bec  jufques  vers  le  milieu  , 
eft  d'un  cendre  rembruni  : fa  partie  poftérieure  eft 
couverte  de  plumes  noires , dont  les  plus  près  du 
cou  font  étroites,  longues  8c  pendantes  : la  gorge  , 
le  devant  du  cou  8c  le  deflbus  du  corps  font  d'un 
blanc  moucheté  de  noir  fur  le  devant  8c  le  mi- 
lieu du  cou , 8c  de  cendré-brun  irre  fur  le  milieu  de 
la  poitrine  8c  le  haut  du  ventre  i le  bord  des  ailes 
eft  blanc  dans  fa  plus  grande  longueur  8c  roufleâcre 
au  pli  qui  répond  â celui  du  poignet  ; l'aile  eft 
compofee  de  vingt  fept  pennes , dont  les  vingt 
premières  font  noirâtres,  8c  les  fept  autres  d'un 
cendré-brunatre,  qui  devient  de  plus  en  plus  clair 
fur  chaque  penne  plus  proche  du  corps;  celles  de 
la  queue  font  d un  cendré  qui  brunit  vers  leur  ex- 
trémité; la  mandibule  inférieure  eft  jaunâtre;  la  fu- 
périeure  d'un  jaune  verdâtre , noire  â l'extrémité  ; 
les  pieds  font  verdâtres  8c  les  ongles  noirâtres. 

La  defeription  qu’on  vient  de  lire  eft  conforme 
a celle  que  M.  Briflon  fait  du  hé' on  , 8c  à la  figure 
qu’on  en  a donnée , pl.  en.’.  787  C’eft  celle  du 
héron  qu'on  voit  le  plus  communément,  8c  cepen- 
dant ce  n'eft  peut-être  que  la  defeription  de  la 
femelle  : ce  lentinunt  eft  celui  de  M.  de  Buffon , 
établi,  à ce  qu'il  noua  apprend,  fur  les  meilleurs 
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témoignages.  Le  mile , que  la  plupart  des  auteurs 
ont  regardé  comme  une  efpèce  différente , a été  rc 
préfenté,  p/.tnl.  7f  j,  & décrit  par  M.  brinon, r. 
p.  Jy6,  fous  le  nom  de  htron  h.p/t.  Avec  une  taille 
un  peu  au-deflus  de  celle  du  precedent  8e  des  cou- 
' leurs  plus  vives,  attributs  ordinaires  des  malts , il 
diffère  encore  parles  traits  fuivaus:  la  partie  anté- 
rieure du  deflus  de  la  tète  eft  couverte  de  plumes 
blanches , dont  les  plus  éloignées  de  la  baie  du  bec 
font  longues  8c  étroites;  derrière  ces  premières 
plumes  en  naiifent  fur  le  refte  du  deflus  de  la  tête 
de  noires,  dont  Celles  qui  approchent  davantage 
du  cou  font  longues,  étroites  8c  forment  une  huppe 
qui  tombe  en  amcrc  ; les  plumes  fcapulaires  inté- 
rieures font  très-longues,  étroites,  ?c  forment  de 
chaque  côté  des  pinceaux  qui  approchent  des  pa- 
naches que  les  aip’cuts  portent  lut  le  dos;  le  h ait 
de  la  poitrine  eft  traverfé  par  une  large  bande 
noire , 8c  il  y en  a une  longitudinale  de  chaque 
côté  fur  le  bas  de  la  poitrine  8c  fur  le  ventre  ; 
d'ailleurs,  à la  vivacité  des  nuances  pris,  la  des- 
cription des  deux  hironi  la  plus  détaillée  difféteroic 
très-peu.  .'-ans  prétendre  décider  entre  les  auteurs 
d'un  avis  différent , 8c  prononcer  fi  les  deux  titrons 
font  males  nu  femelles,  ou  fi  ce  font  deux  efpèces, 
i'obfcrverai  feulement  que  le  premier  me  paroit 
beaucoup  plus  commun  ; que  fur  plus  de  vingt 
titrons  qui  m’eut  te  envoyés  en  dirférens  temps , 
il  ne  m'en  eft  échu  qu'un  huppé  qui  m'avoit  été 
adrefle  par  M.  h'augcroux  de  boudaroi,  comme 
un  oilcau  qu'on  ne  voit  pas  communément  : quel- 
ques rapports  qui  exillent  entre  les  deux  titrons , 8f 
quelques  obfervations  qu'on  laflc  à leur  égard  , il 
n'y  a que  l'anatomie  qui  puifle  réfoudre  pleine- 
ment la  difficulté  ; car  li  la  diflcétion  découvre  qu'il 
y a des  males  8c  des  femelles  parmi  les  hérons 
communs , 8c  qu'il  y en  a auffi  parmi  les  titrons 
huppés,  alors  on  ne  pourra  plus  les  regarder  comme 
notant  qu'une  même  efpèce,  8c  ils  n'tti  ferort 

?|u'une  évidemment,  fi , ayant  diflequé  un  nombre 
ulfifant  de  ces  oifeaux  , on  n'a  trouvé,  d'un  coté, 
que  des  males,  & de  l'autre,  que  des  femelles. 

L'efpèceduÂéron  commun,  fans  être  nombreufe 
nulle  part,  cil  très-répandue,  8’  peut-être  fous 
cous  les  climats  des  deux  continens,  fi  les  rela- 
tions des  voyageurs,  qui  ne  font  pas  toujours  des 
obfervateurs  attentifs,  font  exaites.  M.  le  comte 
de  buffon  rapporte  la  lifte  des  pays  où  le  litron 
a été  obtèrve  : dans  1 ancien  continent,  1'  1 gypte , 
le  Japon,  la  Pcrfe,  la  J-iberie , la  Guinée,  le 
Congo , le  Mal  bar , le  Tonquin  , Scc.  ; dans  le 
nouveau,  les  Antiles,  Taiti,  la  baie  de  Cam- 
péche,  la  i ouiliane,  Scc.  La  manière  de  vivre  du 
htron , le  peu  de  pefanreur  de  fon  corps,  la  grande 
étendue  de  les  ailes,  font  autant  de  caules  qui 
expiiaueut  comment  il  peut  lè.tranfpoiter  dans  les 
régions  les  plus  éloignées  & vivre  fous  tous  les 
cüni-rs  ; il  u'elt  pas  d oift.au  qui  s'élève  plus  haut 
dan»  1, s airs;  i le  perd  dani  les  nues,  lur-tout 
lotfqu  il  cherche  a échapper  aux  otieaux  de  proie  ; 
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c'ell  par  cette  raifon  que  l'a  chafle  , qui  eft  plus 
difficile  , eft  un  des  vols  les  plus  eltimés  en  fau- 
connerie, 8c  les  plus  amufans  pour  les  chafleurs, 
parce  qu'il  exige  plus  d'aétion  , d ardeur  , de 
peines  or  de  mouvemens  de  la  part  des  gerfauts 
8c  des  faucons  qu'on  y emploie. 

Abandonné  à lui-même  , 8c  fixé  pour  un  temps 
dans  un  endroit, le  htron  pall'e  des  tournées  entières 
au  bord  des  eaux  pour  épier  ou  chercher  fa  ptoie  : 
tantôt  immobile,  il  attend  l inftant  de  faifir,  en  dé- 
ployant fubitement  for  long  cou  & en  dardant  fon 
bec , le  poifîon  qui  parte-  à fa  porce'e  ; tantôt,  mar- 
chant lentement  fur  le  rivage  ou  dans  l'eau  juf- 
qu  aux  genoux , il  cherche  Tes  grenouilles  fur  la 
vafe  & parmi  les  roftaux  ; il  le  retire  le  foir  pour 
fe  repofer  dans  les  forêts , mais  il  n’y  parte  pas 
la  nuit  entière,  Sc  l'on  reconnoîc  à un  cri  qu'il 
poulie  en  volant  8c  on’on  entend  dans  l’obfcu- 
rité,  qu'il  eft  en  mouvement  8c  qu'il  retourne  fur 
les  rivages  avant  le  jour;  c'ell  au  fommet  des 
arbres  les  plus  élèves  qu'il établit  fon  nid , dans  les 
grandes  forêts  : il  le  compofe  de  menues  branches, 
d'herbes  lèches , de  joncs  8c  de  plumes  i la  ponte 
ell  de  quatre  à cinq  oeufs,  alongés  8:  à-peu-près 
également  pointus  des  deux  bouts  , d’un  bleu- 
Vfdatre , pale  8c  uniforme  ( Us  petits  font  long- 
temps couverts  d'un  duvet  femblable  à un  poil 
tôlier  ; fl  demeure  attaché  i l'extrémité  des  plumes 
8c  ne  tombe  que  fort  tard.  Il  eft  reconnu  que  les 
anciens  s'étoient  trompés  en  regardant  l'accouple- 
ment du  héron  comme  douloureux  , 8c  en  aftùrant 

3 ne  le  mile  jettoit  des  cris  d'angoiflfe  8c  répan- 
oit  du  lang  par  les  yeux  dans  ce  moment  ; il  eft 

Précédé  par  quelques  carelfes , 8c  dans  l'inftant  de 
accouplement , le  mile  fe  foutient  au-deflus  du 
dos  de  la  femelle , par  des  battemens  d'ailes  mé- 
nagés, en  même  temps  qu’il  s'accroupit;  il  va  à 
la  pèche  pendant  le  temps  de  l' incubation,  8c  il 
a loin  d'apporter  des  vivres  à la  couveufe  : les 
jeunes  quon  déniche  s'habituent,  jufqu'i  un 
certain  point,  à l'état  de  domefticité.  On  peut  les 
nourrir  dintcllins  de  différens  animaux  8c  de 
viande  crue  : j'ai  élevé  de  cette  façon  un  jeune 
héron , auquel  ;c  donnois  aufli  des  limaçons  ; quoi- 
qu'il fût  deji  de  la  taille  des  pères  8c  meres  quand 
je  m'en  défis , il  ne  prenoit  pas  fa  nourriture  Je 
lui-méme,  il  falloit  la  lui  mettre  dans  le  becs 
d abord  je  faifois  tirer  les  limaçons  de  leur  co- 
quille, mais  lui  enayanc  tait  avaler  quelques- unsavec 
la  coquille  même , 8c  ayant  vu  qu  il  ne  s’en  étoit 
pas  mal  trouvé,  je  ne  lui  en  donnai  plus  d'une  autre 
maniéré  ; il  remioit  les  coquilles  entières , mais 
vuides  de  la  lubftance  du  limaçon  qui  avoit  été 
digérée  : fouvenr  il  n' avoit  pas  d'autre  nourriture 
pendant  des  jours  entiers.  Je  lui  donnois  quelque- 
fois des  vipères  mortes  chez  les  apothicaires,  8c 
que  je  çoupois  en  trois  ou  quatre  morceaux  : il  le 
jettoit  fur  cette  feule  nourriture  avec  avidité  8c 
lavaloit  de  lui  meme  ; ce  qui  me  lait  douter  que 
le  htron  , dans  1 eut  de  liberté  , ue  le  nourrifte  pas 


H É R 

de  ferpens , ainfi  que  les  auteurs  l'ont  avancé  i 
quoique  le  jeune  héron  dont  je  prenois  foin  vit  fou- 
vent  du  monde,  il  étoit  fauvage,  8c  la  vue  des 
peifonnes  qui  entroient  dans  le  lieu  où  il  étoit 
enfermé  ne  inanquoit  jamais  de  l’effrayer  : il  cher- 
choit  à s'échapper , 8c  il  falloit  le  contraindre  pour 
lui  faire  prendre  des  alimens  : cette  operation 
demandoïc  des  précautions  , parce  que  le  jeune 
oifeau  , quand  il  fe  trouvoit  prelTé , lançoit  de  forts 
coups  de  bec  & chcrchoit  a les  porter  à la  face  , 
ce  qui  m'engagea  à le  faire  tuer  : ce  naturel  fauvage 
eft  ii  propre  au  héron,  que,  pris  adulte , il  refaifc  la 
nourriture  qu'on  luiprefênte  8c  rejette  celle  qu'on 
terne  de  lui  Taire  avaler  de  force  ; mais  pris  jeune, 
on  peut  engraiifer  le  héron , te  i|-  s'habitue  à la 
longue  à la  domclticité.  M.  le  comte  de  Itutfon 
orte  que  de  jeunes  hétont , portés  du  nid  à la 
baffe-cour , s'y  font  habitués  avec  la  volaille  i leur 
chair  étoit  fort  efliméc  des  anciens  , fc  même , du 
temps  de  nos  pères,  un  jeune  héron  engTaifle  paf- 
foit  pour  un  morceau  délicieux  ; la  chair  des  vieux 
memes , toute  fêche  qu'elle  eft , étoit  qualifiée  de 
vianac  royale  , 8c  le  vol  des  hérons  étoit  réfervé  i 
l'amufement  des  princes  : on  cherchoit , par  des 
mallifs  d’arbres  ou  des  tours  élevées , lieux  où  les 
hérons  aimo'ent  à placer  leur  nid , à attirer  & à 
réunir  ces  oifeaux  qu'on  ne  pouvoit  rendre  do- 
mefiiaues,  aujourd'hui  on  n’en  fait  de  cas  que 
pour  les  chaflet  quelquefois  à l 'oifeau  de  proie , 
« l’on  ne  conferve  de  leurs  dépouilles  que  les 
longues  plumes  noires  qui  delcendent  du  derrière 
de  la  tête  fur  le  cou  : on  en  fait  des  aigrettes  très- 
chères  parmi  nous , 8c  qui  ont  encore  une  valeur 
beaucoup  plus  grande  dans  tout  l'Orient. 

Héron  (grand)  d’Amérique. 

Héron  huppe  de  Virginie.  Briss.  t.  K,  p.  41 6. 
Genre  LXXXI. 

Grand  héron  huppé.  CATESB.  Apprnd.  p.  10. 

C'efl  le  plus  grand  de  tous  les  hérons  connus  ; 
il  a près  de  quatre  pieds  8c  demi  lorfqu’il  cft  de- 
bout , 8c  cinq  pieds  de  long  du  bout  du  bec  à 
l'extrémite  des  ongles  t tout  ion  plumage  ell  d'un 
brun  teint  d une  nuance  roulfeàtre  fur  la  gorge  , 
le  cou  8c  la  poitrine , 8c  de  plus  varié , fur  le  de- 
vant du  cou  8c  de  la  poitrine  , de  taches  longitu- 
dinales d'un  brun  pur,  tans  mélange  de  roulfeàtre  : 
les  pennes  des  ailes  font  noires,  celles  de  la  queue 
brunes  ; il  v a derrière  la  tète  nne  huppe  com- 

f'ofee  de  plumes  brunes,  étroites,  etfilees  , dont 
es  plus  grandes  ont  cinq  pouces  de  longueur  ; la 
peau  nue  entre  l'œil  8c  le  bec  cft  d'un  brun-jau- 
natre  ; le  bec  eft  brun  , touché  de  jaunâtre  fur  les 
cotés  ( le  bas  des  jambes  8c  les  pieds  font  bruns  : 
ce  ht -on  fe  nourrit  non-feulement  de  poifl'ons  8c 
de  grenouilles , mais  il  vit  aulfi  de  lefards. 

Héron  de  la  baie  d'Hudlon.  Uriss.  10m.  P, 
p.  407.  Genre  LXXXI. 

Héron  cendré  de  1 Amérique  feptcntrionale. 
Eow.imt.  111,  p.  1 3 J , pi.  CXXA  P. 

H a près  de  quatre  pieds  du  bout  du  bec  i 
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celui  des  ongles  : le  de/fus  de  la  tête  eft  noir  Se 
ombragé  en  arrière  par  une  huppe  de  la  même 
coukur , dont  les  plus  grandes  plumes  ont  quatre 

fiouccs  de  long  ; la  gorge  Sr  les  joues  font  blanches; 
c defTus  du  cou  eft  rayé  tranlverfalement  de  brun 
fur  brun;  le  dèlfus  du  corps  eft  d'un  brun-cendré; 
le  devant  du  cou  8c  la  poitrine  font  variés  de  larges 
taches  longitudinales  noires , mêlées  de  roulfeàtre 
fur  fond  blanc  ; le  deflous  du  corps  cft  blanc , le 
haut  des  jambes  roulfeàtre  ; les  ailes  brunes , 8c 
leurs  pennes  moyennes  bordées  de  roulTeanre  ; la 
queue  brune  ; le  demi-bec  fupérieur  noir , l'in- 
férieur orangé  ; le  bas  des  jambes  jaunâtre  ; les 
pieds  8c  les  ongles  noirâtres. 

Ht  ron  de  la  côte  de  Coromandel.  PI.  enl.  506. 
è'ovcj  H ron  VIOLET. 

Héron  du  Brêfil.  Briss.  tom.  P,  pog.  44t. 
Poy ff  ON0RE  (T  ) DES  BOIS, 
fl!  RON  ETOILE,  Poye^  Bl'TOR. 

Héron  gris.  Briss.  tom.  P,  pag.  411. 
l'oyei  Bihoreau. 

HlRON  HUPPE.  Pi.  enl.  7f  j.  BRISS.  tom.  P, 
p.  396.  Voye j Héron  commun. 

Héron  ( grand  j huppe.  Catesb.  Appmi. 
p.  10.  Kqy.j  Héron  ( grand  ) d'Amérique. 

Hebon  huppe  de  Cayenne.  Briss.  tom.  P, 
p.  4 jO.  Koriq  Soco. 

Héron' huppe  de  Mahon.  Planch.  en!.  348. 
Poyr[  Crabier  de  Mahon. 

Héron  huppe  de  Virginie.  Briss.  tom.  V, 
p.  4(6.  Poye;  Héron  (grand)  d’Amérique. 

Hi  ron  huppf.  du  Mexique.  Briss.  tom.  P, 
p.  418.  Poyei  Hocri  (!'). 

Héron  montagnard  (le). 

( Article  de  M.  le  baron  de  la  Péirottre.  ) 

Nous  donnons  cette  dénomination  à une  très- 
belle  efpèce  do  héron  que  nous  avons  obfervée  les 
premiers  : cet  oife'au  a trois  pieds  de  long  , depuis 
le  bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  queue  : fon  bec 
après  de  fix  pouces  de  long  : les  ailes  d. pliées 
ont  quatre  pieds  cinq  pouces. 

Le  héron  montagnard  à le  front  noir,  le  dédias 
de  'a  tète  8c  du  cou  rougeâtre;  les  plumes  du 
dt(T  s ducorps  font  brunes,  bordées  de  rougeâtre  ; 
la  gorge  , d’un  blanc-rouflcâtrc  , eft  marquée  par 
des  tachesnoiresqui  augmentent  de  longueur  en  fe 
rapprochant  de  la  poitrine . laquelle elt  brune,  rayée 
de  rougeâtre  ; les  flancs  font  d'un  cendré-obfcur; 
le  ventre  eft  blanc,  ainfique  l'intérieur  des  cuilfes. 

L'aile  elt  compofïe  de  vingt-huit  pennes,  la 
queue  de  douze  : elles  font  noires  ; le  bec  eft 
brun,  agréablement- mêlé  de  jaune  : l'efpace , nu 
autour  de  l oeit , eft  d un  jaune-verdâtre  : la  partie 
nue  des  jambes  eft  d'un  jaune  - citron  ; le  dellus 
des  pieds  eft  noirâtre , 8c  le  deflous  cft  jaune  : le 
male  ne  diffère  de  la  femelle  que  par  une  petite 
huppe  rougeâtre. 

Cette  cfpece  de  héron  n'a  encore  été  obfervée 
qu'aux  Pyrénées  : elle  habite  ou  fréquente  les 
prairies  qui  bordent  les  rivières.  Genre  LXXXI. 

O i, 
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IIlRON  NOIR. 

Briss.  10m.  y,  p.  4J9-  Genre  LXXXI.  1 

11  cil  de  b grandeur  du  A irait  commun  : tout  Ton 
plumage  elt  noirâtre  avec  quelques  reflets  bleuâtres 
fur  les  ailes  : il  1 été  décru  par  Schwenckfeld , qui 
l'a  obfervé  en  Siléfie  ; c'cll  une  elpèce  peu  con-  : t 
nue , qui  paroit  cependant  être  la  même  don:  1 
parlent  les  auteurs  de  l'ornithologie  italienne  , 1 
& qu'ils  difcnt  fe  trouver  fur  les  Bords  de  la  mer  > I 
& l'on  peut  croire  aulti,  d'après  Flaccourt,  qu'on  1 
crouve  le  héron  noir  à Madagafcar , où  même  il  a , 
Suivant  ce  voyageur , un  nom  particulier  dans  la 
langue  du  pays. 

Héron  pourpré. 

Briss.  10m.  ys  p.  410. 

II  ell  à-peu-près  de  la  taille  du  héron  commun  : 
le  fommet  de  la  tête  ell  d'un  cendre-noirâtre  ; le 
dcfliis  du  cou  varié  de  petites  lignes  noirâtres  fur 
fond  cendré  ; le  devant  du  cou  , la  poitrine  font 
parfemés  fur  même  fond  de  taches  roullèâtrcs  ; le 
dellus  du  corps  ell  d'un  marron-pourpré  ; le  ventre, 
les  côtés  & se  haut  des  jambes  font  d'un  cendré 
qui  s'éclaircit  à mefurc  qu'on  approche  de  la 
queue  : les  pennes  des  ailes  font  d’un  brun  noi- 
râtre ; la  queue  cil  de  la  même  couleur  que  le 
dellus  dut  orps  ; le  bec  t II  d'un  jaunâtre  pur  fur  la 

Îsortion  inférieure , verdâtre  fur  la  fupérieure  dans 
a dernière  moisié  de  fa  longueur  ; le  bas  des 
jambes,  les  pieds  & les  ongles  font  d'un  gris-brun. 

M.  Iriffon  décrit,  rom.  F,  p.  -U  a . âc  a fait 
repréfenter  , pl.  XXXI’ / . fig.  a , fous  le  nom  de 
hervn  pourpré  huppé  ; on  a aulTt  donné,  fous  le 
même  nom , pl.  toi.  788  , le  portrait  d’un  héron 
qui,  très-probablement,  ne  drfière  du  précédent 
que  par  te  fexe,  &qui  ell  le  mâle  : cependant,  fui 
vaut  la  defeription  de  M.  Brillon,  le  htron pourpré 
huppé  ell  moins  grand  que  le  héron  pourpré  Am- 
plement dit  i mais  cet  auteur  exact  parle  du  pre- 
mier d'après  Mar  fil]  i , qui  le  compare  pour  la 
taille  au  héron  commun , 6c  du  fécond  d'après  fa 

Îiropre  obfervation  : c'en  est  aller,  pour  douter  de 
a différence  de  grandeur  entre  les  deux  hérons  , 
te  l’analogie  les  rapproche  ; car , avec  le  même 
fond  de  couleur  en  général , le  héron  powpré  huppé 
a des  nuances  plus  vives.  Ce  il  diflère  fur-tout  par 
une  huppe  compofée  de  longues  plumes  noires 
qui  retombent  en  arrière  ; mais  la  vivacité  des 
couleurs , la  huppe  Ce  tous  les  ornemens  furabon- 
dans,  en  général,  font  les  atributs  des  mâles.  Soit 
que  ces  deux  hérons  fuient  en  effet  male  8c  femelle, 
ou  chacun  d'une  cfpèce  differente , ils  font  tiès- 
rares  dans  nos  climats  : le  premier  a été  vu  fur 
les  bords  du  Danube  parte  comte  Marlilli  > le 
fécond  a été  décrit  d'après  un  individu  tué  en 
France , 8c  j'ai  rapporte  de  Rome  la  peau  d'un 
héron  pourpré  non  huppé. 

Hiron  pourpre  du  Mexiquè.  Briss.  t.  V, 
p.411.  y éycj  Crabier  pourpre. 

Héron  pourpre  huppe.  Pl.  enl.  788. Briss. 
le*,  y,  p.  424.  Koycf  lltRON  POURPRE. 


H 1 B 

Héron  roux  de  Sénégal  ( petit  ).Pl.  al.  jij. 
yoyt\  Butor  du  Sénégal  (petic). 

Héron  violet. 

Héron  de  la  côte  de  Coromandel,  fl.  enl.  90 6. 

Il  n'a  pas  plus  de  trente  pouces  de  longueur  ; 
tout  le  plumage  eft  d'un  bleuâtre  très-fonce , reine 
de  violet , eicepté  les  deux  tiers  fupérieurs  du 
cou  & le  dt  Ifous  de  la  queue,  qui  font  blancs  : le 
bec  ell  d'un  brun  rougeâtre,  8c  les  pieds  font 
d'un  rouge  de  brique,  fuivantla  ligure  enluminée. 
Genre  LXXéfl. 

HÉROMERE. 

Les  héronières  étoient , cher  nos  pères  , des 
parties  de  porcs  ou  de  hors , dans  lefquelles  on 
plantoit,  à quelque  diHance  d'un  étang  ou  d’une 
rivière,  des  arbres  qui  s'élevoient  fort  haut, 

3c  qu'on  conduifoit  de  manière  que  les  hérons 
etoient  attirés  par  la  commodité  qu’ils  trouvoient 
à y placer  leur  nid  1 on  enlevoit  les  petits  qu'on 
engraiffoit , 8c  qui  palfoient  pour  un  très  - bon 
mets;  le  goût  ayant  changé  fur  cet  article , nous 
n'avons  plus  d rthéronierts.  Fcyrj  HERON. 

HIBOU  ou  MOYEN  DUC. 

PI.  enl.  XÇ). 

B ISS.  i om.  I , p.  86  , genre  XI. 

Moyen  duc  ou  hibou  cornu.  Blll.  Hijh  nae.  des 

I °‘[  F-  1 Î7  j fig  P-  Ij8;  _ 

1 Idem,  idem  , port,  d'oif.p.  XJ. 

En  Latin  ojio  , oii-s  , cil  un  , otsriia  g 
Duco  cornuiu  en  Italien  1 
Mochutfo  en  Lfpaguol  > ..  -V , 

Chr-h  rii , tihr-et.lt , orhenwe!  en  Allemand  ; 
Kmh-nccny  , .Stu  -u/furo  en  Polonois  { 

Hom-ugls  en  Suédois  ; ' - 

Hor.i  -ov.  it  en  Ar.glois; 

Choue  cvr.tttv.e  en  Bourgogne; 

D-cp.tt  en  Gafcogne  ; 

Ckulhuunt  de  bruyères  en  Sologne  ; 

C houuoc  en  Bretagne  ; 

Chouoei , chachuant  cornu  en  divers  endroits. 

Le  hibou  ou  moyen  duc  ell  du  nombre  des 
oifeaux  de  nuit  qui  ont  de  chaque  côté  de  la 
tète  une  touffe  de  plumes  en  forme  d'oreilles;  il 
n'en  ell  pas  de  plus  commun  dans  nos  contrées 
Uc  de  plus  généralement  connu  que  le  h hou  ; fa 
gtolfeur  ell  à-peu-ptès  la  même  que  celle  d’une 
corne Ule i fa  longeur  , du  fommet  de  la  tête  à la 
queue,  ell  de  treize  pouces  3c  demi;  il  a trois 
pieds  moins  un  pouce  de  vol , 8c  fes  ailes  pliées 
4 oaflênc  un  peu  la  queue  ; le  dellus  de  la  tête  , 
du  cou  3c  du  dos  ell  varie  de  brun,  de  roux 
très-clair  8c  de  blanchâtre  ; les  mêmes  nuances 
s'étendent  fur  les  plumes  fcapulaires  8c  les  cou- 
> vertures  du  dellus  des  ailes,  mais  plulieurs  de  ces 
1 plumes  font  terminées  par  une  tache  blanche;  le 
croupion  ell  d'un  rouUeâtre  vatié  de  brun;  les 
, plumes  décompofées  qui  forment  un  cercle  autour 
de  chacun  des  yeux  font  blanchâtres,  8c  termi- 
. nées  de  noir  ; celles  qui  font  i la  circonférence 
du  cercle  font  dures  , trifées  8c  toides. 
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! «s  ftifceaux  de  plumes  qui  s'élèvent  au-deflbs 
de  la  tête,  un  de  tbaque  coté,  ont  un  peu  plus 
d un  pouce  de  long,  font  bruns  à leur  origine  8c 
varies  à leur  Commet  de  brun,  de  roux-clair  de 
de  blanchâtre  ; le  devant  du  cou  8c  le  défions  du 
corps  font  rayés  en  long,  dans  le  Cens  des  plumes, 
de  brun  fur  un  fond  roufieâtre  : les  pennes  des 
aile  s font  rouiies  à leur  origine  & variées  de  brun 
dans  le  dernier  tiers  de  leur  longueur!  1a  queue 
eft  rayée  8c  variée  par  taches.  Je  brun,  fur  un 
fond  rouffeitre;  l’iris  efl  d'un  jaune  très-vit  i les 
pieds  font  couverts,  jul'qu'à  1 extrémité  des  doigts, 
de  plumes  rouficàtte  s , lémblables  a des  poils  i le 
bec  8c  les  ongles  font  noirâtres. 

I.e  hibou  habite  les  matures  , les  forêts  en 
montagnes;  il  fe  retire  dans  les  trous  des  vieux 
murs , dans  les  fentes  des  rochers , dans  les  arbres 
creux , il  ne  conflrtiit  point  de  nid , mais  il  profite 
de  ceux  que  des  oifeaux  diurnes  ont  abandonnes. 
Ce  fait , que  je  cite  d’apres  l'autorité  de  M.  le 
comte  de  Buffon,  pourra  furpremlre  par  rapport 
à un  oifeau  de  nuit  i les  nids  de  pic,de  bufe,  dans 
lefquels  la  femelle  du  hibou  fait  ordinairement  u 
ponte,  font  conllrmts  fur  des  arbres  élevés  i ils 
font  expofés  au  grand  jour  & ne  parodient  pas  con- 
venu i un  oifeau  noiturne  i mais  on  ne  doit  pas 
oublier  que  pîufieurs  des  oifeaux  de  cette  dalle  ne 
font  pas  entièrement  privés  de  la  feculté  de  voir 
pendant  lé  jour,  8c  que  le  hibou  cfl  de  ce  nombre; 
d'ailleurs  on  conçoit  que , retirée  fur  fon  nid , la 
femelle  du  moyen  duc  peut  y demeurer  tranquille 
pendant  tout  lejour  8c  fans  donner  à manger  i 
fes  petits , comme  les  femelles  des  oifeaux  diurnes 

fiaflenc  la  nuit  dans  l'inaÛion  8c  fans  alimenter 
eurcouvéétC'eft  cettqfkultéd'entrevolren  plein 
jour , qu»  cfl  c.iufe  que  le  hibou  Sc  les  autres  oi- 
feaux nocturnes  qui  en  toutCfent,  lorfqu’on  les 
troubla  alors, exécutent  des  mouvemens  incom- 
plets, qui  parodié  nt  av  oir  quelque  choie  de  ridicule, 
8:  qui  font  au  fond  les  mêmes  que  ceux  des  ani- 
maux diurnes,  inquiétés  dam  l obfcurité,  mais 
qu’on  ne  remarque  pas  parce  qu’ils  ont  lieu  dans 
les  ténèbres;  ces  mouvemens  confident  à alonger 
de  à retirer  la  tête,  i l’abaiffet  8c  t'élever,  à 
étendre  8c  «tirer  les  pieds  ou  les  doigts , & en 
des  contotfions  telles  qu’en  fait  un  animal  épou- 
vanté , & qui  ne  diflingtie  pas  ou  dilceme  mal 
ce  qui  l'environne  ; ces  divers  mouvemens  ont 
fait  regardctf  par  les  anciens,  le  hibou  8c  les  oi- 
feaux qui  lui  reflèmblent,  comme  des  animaux 
gefliculareurs,  qui  femblent  imiter  les  farceurs  8c 
les  bouffons.  Cependant  MM.  de  l’Académie 
avoient  penlè  que  las  remarques  des  anciens  i. 
cet  égard  dévoient  s'appliquer  à la  demoifelle  de 
Numidie,  8c  que  par  conléquent  Vajio,  l'otus , 
qui  font  les  oileaux  pantomimes  des  anciens  na- 
turalises, étoienteene  grue  d’Afrique;  mais  tous 
les  modernes  s'accordent  â teconnoitrc  le  hibou 
dans  t’ujio  Se  l'orna.  M.  de  Buffon  eft  entré,  à 
i'occafion  du  fentimenc  de  MM.  de  l'Académie, 
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dans  une  difeuflion  qui  éclaircit  le  fujet , confirme 
le  fentiment  des  naturalift-s  modernes,  8c  que  je 
ne  peux  qu’indiquer  au  lecteur  qui  fera  curieux  de 
connoitre  par  lui-même  les  differentes  opinions. 

Non-lculement  le  hi  ou  eli  commun  dans  tomes 
nos  piovinces  & dans  l'Entope  en  général , mai» 
il  paroit  le  trouver  en  Afie,  8c  il  habite aulfi  I*  Amé- 
rique. Belon  l'a  vu  dans  les  plaines  de  tihcie,  ôc 
il  i été  envoyé  bien  des  fois  de  la  tiuiaue.  J 'cri 
conferve  un  decettecontrée, qui  différé  trop  peu  lu 
notre  pour  le  regarder  autrement  que  comme  une 
très-légère  variété;  jen’yvois  de  differente  que  dans 
la  taille, quieftunpeu  pli,  s grande  du  eoté  au  hibou 
de  la  Guiane.  M.  Brillon  décrit,  rom.  I , fjg.  498 , 
un  hibou  d'Amlriaue,  qu'il  dit  fe  trouver  dans  la 
partie  méridionale;  il  ne  diffère  du  notre  8c  de 
celui  de  la  Guiane  que  par  quelques  nuances  dans 
les  couleurs , 8r  en  ce  que  les  faifeeaux  de  plumes 
en  forme  d'ort  illes  font  immédiatement  au-defius 
des  yeux.  A l'égard  du  hibou  du  Mexique , Briffon, 
mot.  I , gjg.  491,  cet  oifeau,  indique  par  Fernan- 
de!, etl  décrit  trop  brièvement  pour  rien  flatuer  de 
certain  à fon  égard,  & l'on  peut  feulement  con- 
jecturer que  c'eft  une  variété  du  nôtre.  Le  petit 
duc  de  lu  Caroline  de  M.  Briffon,  tom  1 tfOg  497 , 
qui  ell  le  petit  hibou  de  Catesby , r.  / , p.h  fl.  7, 
ell  d une  grandeur  moyenne  entre  notre  hibou  8c 
le  ftope  ,-  1!  paraît  avoir  plus  de  rapport  par  les 
couleurs  avec  le  premier  qu'avec  le  fécond  oi- 
leau,  8c  il  me  parott  difficile  de.  dc-cidet  fi  c’eft 
une  efpéce  feparce , os  une  variété , foit  du  hibou  , 
foit  du  feops  ; mais  il  me  relie  à parler  d’un  hibou 
indiqué  par  Aldrovande , 8c  qui  fe  trouve  en  Italie, 
c’ell  le  hieou  d' Italie , BlUSSON  , tom.  I ,pag.  uni  ; 
il  efl  plus  grand  que  le  hibou  ordinaire;  le  fond 
de  fon  plumage  eftun  cendré-r ouîfeâtte,  pointillé 
8c  couvert  en  deflus  de  radies  brunes,  varié  en 
défions  du  corps  de  traits  btuns,  fuivant  b direc- 
tion des  plumes. 

Hibou  cornu.  Bell.  Voyt\  Hibou. 

Hibou  d’Amérique.  Bris-.,  tom.  J , pog.  498. 
y'oyei  Hibou. 

Hibou  de  la  Chine.  Voyage  aux  Indue  (f  h U 
Chine,  tom.  Il , pag.  i8f. 

U cfl  de  la  grandeur  du  hibou  d'Europe.  La 
tête  8c  tout  le  delfiis  du  corps , amfi  que  le  haut 
des  ailes,  font  variés  de  noir  Sc  de  btun-rouf- 
feâtre  ; les  grandes  pennes  des  ai  es  font  nuées 
de  même , & de  plus  tachetées  de  blanc-rouf- 
feâtre  ; le  front  eft  blanc,  la  gorge  efl  d'un  roux- 
clair,.  Sc  il  y a fur  chaque  plume  une  ligne  noire 
longitudinale;  le  deffous  du  corps  eft  varié  de 
bandes  noires  8c  de  bandes  tranfverfiles  blanches , 
fur  fond  roux-foncé  ; le  bec  8c  les  pieds  font  noirs. 
Genre  XI. 

Hibou  (petit)  de  la  côte  de  Coromandel. 

V oyage  aux  Inaei  6’  à la  Chine , tom.  Il  ,pag.  : 86. 

1!  eft  d’un  ciersplus  petitqtie  le  hihoud' Europe; 
la  tête , le  derrière  du  cou  , le  deflus  du  corps , 
les  couvertures  des  ailes  font  achetés  de  blanc- 
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rouffeâtre  fur  fond  gris;  les  couvertures  des  ailes 
font  de  plus  traverl'ees  par  des  bandes  d’un  blanc- 
rouffeitre  8c  terminées  de  brun  - rougeâtre  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  de  la  même  couleur 
que  les  couvertures, mais  plus  foncee,  Scelles  font 
Tachetéesde  blanc -roufleatre  furie  bord  extérieur  ; 
la  queue  eft  coupée  de  trois  bandes  d'un  bl  inc- 
rouffe.irre  fur  fond  gris  ; le  deffous  du  corps  eft  d'un 
brun-:ougeatre,  traverfé  par  des  bandes  noires 
demi-circulaires;  les  pieds  font  roufllatrcs  8c 
garnis  de  duvet  julqu'ati  bout  des  doigts  ; le  bec 
noir;  l'iris  jaune.  Genre  XI. 

Hibou  d'Italie.  Briss.  tom.  l,pag.  491.  F'eyej 
Hibou. 

Hirou  du  Mexique.  Briss.  tom.  I ,pog  49a. 
Koyrf  H mou. 

Hibou  destèrres  Magellaniques.  PI.  toi.  j8{. 
Voyc^  Duc. 

Hibou  sans  cornu  ou  chat-huant.Bill. 
H ;;  ont  dis  oif.  pag.  1 J7.  K vvc{  HuLOTTB. 

hirondelle. 

Fn  vieux  François,  harondel/e , herondelle  ; 

Fnl-atin,  hinutdj; 

En  Allemand , fchwuth  ; 

En  Anglois , fwsllow  ; 

Fn  Italien , rondino , rondinclla  ; 

Fn  Kfpagnol,  gelondrina; 

Fin  Polonois,;«koAa  ; 

En  Hollandois , (vurlem  ; 

En  Saxon , iwule. 

Les  hi  tonnelles  ont  la  tête  groffe,  applatie;  l'ouver- 
ture du  bec  très-large , fa  partie  cornée  fort  petite , 
comprimée  à fa  baie  S:  crochue  à l’on  extrémité; 
leçon  court  ,les  ailes  longues , les  pieds  fort  petits  ; 
trois  doigts  devant,  un  derrière  ,1e  doigt  du  milieu 
uni  étroitement  arec  l'extérieur,  depuis  fonoriçtne 
jufqu'à  la  première  articulation  ; la  queue  tourchue, 
excepté  un  très-petit  nombre  d’elpèces;  le  noir, 
le  brun-marton  8c  le  blanc  font  les  couleurs  qui 
dominent  fur  leur  plumage  en  général  ; le  noir 
couvre  ordinairement  le  deflus  du  corps;  ii  efl 
luftré  8c  à reflets  violets  ou  verdâtres;  le  marron 
8c  le  blanc  occupent  le  deffous  du  corps,  le  marron 
à la  partie  antérieure  8:  le  blanc  à la  pollerieure  ; 
les  htro-zaelles  compofent  le  genre  XXXe  de  la 
méthode  de  M.  Brillon , 8c  font  à la  fuite  des  en- 
goulevents ou  tette-ehevi tt , avec  lelquels  elles  ont 
beaucoup  de  rapports  8c  dont  elles  dirlérent  fous 
plufieurs  afpeéts.  Hans  l'ordre  méthodique , la 
•différence  tlfentielle  entre  les  engoulevents  8c  les 
hirondelles  conlille  en  ce  que  les  premiers  ont  les 
trois  doigts  anterieurs  unis  par  une  membrane  qui 
b' étend  de  leur  origine  â la  première  articulation , 
8c  1 ongle  du  doigt  du  milieu  dentelé  en  forme 
de  feie  du  côté  extérieur  ; les  fécondés  n’ont  point 
de  membrane , ni  I ongle  du  doigt  dentelé  comme 
les  premiers , mais  elles  ont  le  même  doigt  joint 
étroitement  avec  l'èxtérieur,  depuis  fon  origine 
jufqu'à  la  première  articulation.  En  comparant  ies 
tnguJevents  3c  les  hirondelles  relativement  à la 
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forme  en  général,  au  vêtement,  aux  habitudes , 

on  trouve  entre  ces  oifeaux  des  rapports  8c  des 
différences  dont  il  refulte  qu'on  peut  les  régirder 
commodes  oifeaux  d une  même  famille,  Sr  appt  1er 
pont  ainli  dire  les  engoulevents,  sinlî  qnt  kl.  de 
Montbeillard  le  remarque,  des  himsdeUes  de  nuit; 
cet  obfervateur  fuit  le  parallèle  dans  tous  fes  de- 
uils avec  un  ordre , une  précifion,  une  clarté  qui 
le  rendent  très-intéreffint  8c  répandent  beaucoup 
de  jour  fur  l'hiftoire  de  ces  oifeaux.  Les  faits  les 
plus  notables  qui  rélulten:  dans  cette  occatïon 
de  cette  méthode  comparative , la  plus  propre  à 
inffruire,  font  : 

1e.  Que  les  engoulevents  8“  les  hirondelh  1 diffèrent 
par  leur  fenfibilité  dans  l’organe  de  la  vue;  les 

f>ren.iers  font  des  oifeaux  nocturnes,  parce  que 
eurs  yeux  feroient  bltffés  de  l'éclat  du  jour  ; les 
féconds  demeurent  dans  l'inaétion  pendant  la  nuit, 
parce  qu’ils  n'auroientpas  affex  de  lumière  pour 
dillinguer  les  objets  & le  mouvoir  aifement.  Cette 
première  différence  en  produit  une  fecondaire. 

Quoique  les  hirondelles  n'ayent  pas  les  ailes 
beaucoup  plus  longues  ou  plus  fortes  , ni  par 
confequent  beaucoup  plus  habiles  au  mouvement, 
leur  vol  eft  néanmoins  beaucoup  plus  Hardi,  plus 
léger , plus  foutenu , parce  qu'dits  otic  la  vue  bien 
meilleure,  ce  qui  leur  donne  un  grand  avantage 
pour  employer  toute  la  force  de  leurs  ailes. 

1°.  Quoique  les  couleurs  des  engou'events  8c 
des  hirondttl.sle  réduifent  à des  nuances  fombres, 
qui  au  fond  font  à-peu-près  les  mêmes , cependant 
leur  plumage  efl  ttes-differtnt , parce  que  les  cou- 
leurs font  diilribuées  par  grandes  malles  fur  celui 
des  hirondelles,  8c  qu'elles  ont  des  rdles  brillant  , 
au  lieu  que  celles  des  engoulevents  font  ternes  8c 
brouillées. 

t°.  Les  engoulevents  & les  hironde/lei  vivent 
d'infèâes  qu'ilspourfuiventenvolant;  les  premiers 
vont  à leur  rencontre  le  bec  ouvert,  8c  ceux  qui 
donnent  dans  fa  luge  ouverture  y font  prisai  une 
efoèce  de  glue  ou  d’humeur  vifqueufe  dont  elle 
eft  enduite  : les  hirondelles  n'ouvrent  le  bec  que 
pour  faiiir  les  inlcéies,  8c  le  ferment  d'un  effort 
li  brulque , qu'il  en  reluire  une  efpèce  de  craque- 
ment. 

4°.  Les  hirondelles  ont  les  moeurs  plus  fociales 
que  les  engoultvt.ies  ; elles  fe  réuniffenc  fouvent  en 
troupes  nombreufes,  au  lieu  que  les  premiers 
paffent  leur  vie  dans  la  folitude. 

Ie.  Un  trou,  à la  fuperlicie  de  la  terre  8c  au 
pied  d'un  arbre  ou  d un  rocher , eft  l'endroit  od 
les  engoulevents  dcpofent  leurs  œufs  : ce  trou , 
qu'ils  ont  taille  le  plus  fouvent  comme  ils  l ont 
trouvé , leur  fert  de  nid  : la  plupart  des  hirondelles , 
au  contraire , conllruilènt  le  leur  avec  beaucoup 
de  foin  ; 8c  fi  quelques  efpèces  pondent  dans  des 
trous  de  murailles  ou  dans  ceux  qu'elles  favent  fe 
creufer  en  terre , elles  font  ou  choifillent  ce*  exca- 
vations affea  profondes  pour  que  leurs  petits  y 
liaient  ea  Idteie.üc  elles  y portent  tout  ce  qui  eft 
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néceffaire  pour  qu’ils  y foienc  mollement  8e  chau- 
dement. *■ 

Le  paralli  le  que  je  viens  de  Cuivre  appartient  à 
M.  de  Montbeinard  en  entier  pour  le  tond , 8c  en 
plus  grande  partie  pour  les  exprelTions  J'ajouterai 
que  Vtnço-livtnt  eit  un  oifeau  trifte  j qu'il  n’a 
qu’un  en  monotone  Se  défagréable;  qu’il  eft  lent 
8c  paroit  Ce  mouvoir  avec  difficulté  : plufieurs  et«* 
pèces  il  hirondelles  ont,  au  contraire,  outre  un 
chant  gai , un  cri  qui  paroit  être  l’exprefliqn  d'une 
fenfation  vive  & agréable  ; elles  loin  agiles, 
promptes,  8c  parodient  libres  dans  tous  leurs  mou- 
vement, qui  femblent  ne  leur  coûter  aucun  effort. 

On  trouve  des  ht  rondelles  dans  le  nouveau  comme 
dans  l'ancien  continent  & dans  toutes  les  contrées 
de  l'un  &'  de  l'autre  : perfonne  n'ignore  que  ce 
font  des  oifeaux  de  p ad  âge  dans  nos  climats ; les 
hirondelles  y arrivent  à l’équinoxe  du  printemps, 
8c  difparoiffent  peu  après  celui  d'automne.  Sui- 
vant l’obfervation  de  M.Bajon,  Mémoires  pour 
feivira  thifioirc  de  Cayenne , tom./l  .p.  2J1,  elles 
* font  fédentaires  à la  Guiane,  8c  elles  y paffent 
conftamment  leur  vie  entière  : il  ne  paroit  pas 
qu'on  ait  vérifié  fi  le  même  tait  a lieu  fous  toute 
l'étendue  de  la  zone  torride  dans  le  nouveau  con- 
tinent, Si  il  femble  , au  contraire , d’après  les 
voyageurs , il  eft  même  prouvé  en  particulier  pour 
le  Sénégal,  par  le  témoignage  de  M.  Adamfon, 
que  plufieurs  efpèces  d* hirondelles , fi  on  ne  le  peut 
pas  affûter  de  toutes , font  des  oileaux  de  pafiàge 
fous  la  zone  torride  dans  l'ancien  continent  , 
comme  elles  le  font  dans  les  pays  tempérés  & 
dans  les  contrées  feptenttionales;  mais  que  de- 
viennent à l'automne  8c  pendant  l'hiver  celles  que 
nous  avons  vues  durant  l'été?  Paflenc-elles  en  des 
climats  où  elles  retrouvent  la  nourriture  qui  com- 
mence en  automne  à leur  manquer  dans  nos  ré- 
gions ? Se  rtfugicnt-elles  dans  les  antres  Se  les  ca- 
vit-.-s  de  la  terre , pont  y demeurer  engourdies 
pendant  la  mauvaile  faifon?  ou  enfin  le  précipi- 
tent-elles dans  les  eaux  qui  les  reçoivent  à l'au- 
tomne dans  leur  fein  , les  rapportent  & les  dépofent 
au  printemps  fur  leurs  rivages , où  l'influence  du 
foleiï  leur  ayant  rendu  par  degrés  le  mouvement , 
la  vie  8c  le  fenriment,  elles  fortuit  du  fommeil  ou 

fdutôt  de  t'afihyxic  où  elles  étoient  plongées  fous 
es  eaux , Se  elles  prennent  leur  ellor  ? T elles  font 
les  queftions  qu'on  peutfairepar  rapport  aux  htron 
délits,  parce  que  ces  queftions  fout  relatives  aux 
opinions  qu’on  a propoièes  fur  leur  dilpcririon  ûr 
leur  retour.  (Jette  partie  de  leur  hiftoire  eli  un  point 
d'ornithologie  très-difficile  à éclaircir , lur  lequel 
on  a beaucoup  cnnttfte , fans  qu’on  îoit  encore 
d’accord,  parce  qu'on  a raifonné  plus  qu  on  n'a 
obiervé  Les  lentimens  font  fi  balancés  de  part 
8c  d'autre  par  le  nombre , par  les  noms  impo- 
lans  de  ceux  qui  les  foutiennent,  que  1 autorité 
celle  d'être  un  motit  de  le  décide.  ; les  laits  Sc 
foblèrvation  divroitnt,  finis  conttedit,  être  la 
ic-ponle  aux  queftions  propofees  y mais  les  laits 


font  avancés  Sc  contcftés  par  des  témoins  égale- 
ment nombreux  , 8c  par  des  hommes  auxquels  on 
doit  une  croyance  égale;  ils  deviennent  par  con- 
féquent  équivoques,  8c  ils  nous  biffent  dans  l'in- 
certitude ; les  obfervations  manquent  en  général, 

8c  celles  qui  paroiffent  les  plus  authentiques  ern- 
barrallcnt  fans  éclairer.  Nous  fommes  donc  ré- 
duits aux  difculiions  de  raifonnement,  parce  que 
les  faits  nous  manquent;  cependant,  en  obfervant 
les  chofes  de  plus  près,  on  eft  en  droit  de  lejettet 
l’immei  lion  des  hirondelles  8c  leur  léiour  fous  l'eau  , 
non-feulement  parce  qu'une  pareille  ai  ertion  eft 
contraire  à toutes  les  notions  faines  qu'on  peut 
avoir  fur  l’économie  animale , mais  encore  parce 
que  ceux  qui  la  défendent , 8c  dont  le  témoignage 
(croit  digne  de  foi,  n’en  parlent  que  fur  des 
oui-dire  i enfin  , parce  que  les  modernes  qui  ont 
cherché  à vérifier  cette  opinion  déjà  ancienne  , 
n’en  ont  pu  trouver  l'occauon.  <*  Le  doiteur  Hal- 
» mann,  Mofcovite  , 8c  M.  Brown,  Norvégien, 

» Ce  trouvant  à f lcrence  ,ont  allure  aux  auteurs  de 
» V Umithotogie  italienne , que  dansleurs  pays  ref- 
“ pectits , les  hirondelles  paroiffent  8c  difparoiffent 
" a-peu-près  dans  les  même  temps  qu’en  Italie  , 

» 8c  que  leur  prétendu  féjour  fous  l’eau  pendant 
» 1 hiver  eft  une  fable  qui  n’a  cours  que  parmi  le 
« peuple  M.  Tefdorf  de  Lubek,  malgré  les  foins 
» qu’il  s'eft  donnés  pendant  quarante  ans , n i pu 
» encore  parvenir  à avoir  une  feule  hirondelle  tirée 
» de  l’eati. 

» M.  Klein , fauteur  zélé  du  fyfteme  de  l'im- 
» merfion  8c  de  l’emerfion  des  hirondelles , M.  Her- 
» mann  , célèbre  protèlleur  d'hiftoire  naturelle  i 
» Strasbourg,  qui  paroit  pencher  pour  la  même 
» opinion , avouent  l’un  8c  l’auue  n’avoir  jamais 
» été  témoins  du  fait  que  l’un  détend , 8c  pour  le- 
» quel  l’autre  paroit  incliner. 

» On  fait  qu'il  a été  offert  publiquement  er» 

•»  A llemagne  , a quiconque  apporterait , pendant 
» l hiver,  de  cc-s  ntrondel  es  tiouvées  fous  l'eau  , 

» de  les  payer,  en  doiuiant  autant  d'argent,  poids 
» pour  poids,  8c  qu'il  ne  s'en  eft  pas  trouve  une 
a feule  a payer.  » ( Extrait  en  grande  partie  copié 
de  t lliji.  nui.  deseij.  tum.  XJ1 , p<g.  lSy  li  fuir. y 
F.n  voilà  affez  du  côté  des  faits  pour  nous  donner 
le  droit  de  lier  celui  de  l'immeilîon  des  hiroa-  , 
atl.c  , mais  n'auroit-il  pas  l’uffi  de  le  rejetter  comme 
inadmidible  8c  comme  contraire  à toutes  les  lois 
de  1 économie  animale  ? Comment  en  effet  .uppo- 
fer  : i”.  que  le  même  oifeau  rcfpite  pendant  lie 
mois,  8c  vive  privé  d’air  pendant  lïx  autres?  Dans 
cette  fuppolition,  ou  fou  mécaiiifine  change,  ou  il 
ne  change  pas;  s il  change,  comment  cette  mu-, 
tatiou  peut-elle  être  fiibite  &.  avoir  lieu  de  lix 
mois  eu  fit  mois  dans  un  anima!  formé  8c  adulte? 

£i  le  mecanifme  demeura  le  même,  Lai.ima!  périt 
néceffairenient  fous  l'eau , puifque  a rtljnration 
elt  néccffairemciit  arrêtée,  8c  que  la  moi  t eft  la 
fuite  inévitable  de  là  fufpcnfiuu  luutenue  quel- 
que temps. 
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1°.  Comment  le  même  animal , qui , retenu  fous 
l’eau  pendant  quelques  heures,  au  temps  du  dé- 
lit , qui  eft  celui  dt  la  pn.  tendue  immerfion  des 
ironitiUs , en  feroit  retire  privé  de  la  vie , peut- 
il  s'v  plonger  pour  Cx  mois  f us  la  perdre  ? 

I*.  Lorsqu  'au  printemps , le  ri  tour  du  froid  fuc- 
cède  à celui  des  hirondelle! , on  les  voit  périr  à une 
température  de  quatre  à cinq  degrés  au  detfris  du 
terme  de  la  glace  pendant  la  journée , d'un  ou  de 
deux  degrés  au  dr  nous  pendai  t une  ou  deux  heures 
avant  le  lever  du  foleil,  6c  elles  conkrveroient 
pendan^fix  mois,  fous  l eau  glacee,  le  degré  de 
chaleur  nétr  (Taire  à l'entretien  de  leur  exille.  te. 

4°.  Comment  la  température  de  I automne  , 
fouvent  plus  doute  , engourdirait  elle  les  hiron- 
delles , tandis  que  celle  do  printemps,  plus  froide, 
les  tireroit  de  leur  alloupifltmem  ? 

j°.  Comment  l'eau,  qui  tend  îans  cefle  à rejetter 
fur  fes  bords  K s corps  eu  mgers,  rec  vroit  elle 
les  hiron  telles  à I automne  , les  conlervcroit-elle 
dans  fon  fiin,  pendant  l'I.iver,  engourdies  de  fans 
aétion,  pour  les  porter  S lesdepnftr  dans  le  même 
état  au  printemps  fut  les  rivages  î Mais  c'ell  alita 
réfuter  un  fentiment  contre  lequel  il  feroit  facile 
d'arcumulerlcs  difficultés,  & qui  ne  méritoit  d'étre 
combattu  qu'à  cauft-  du  nombre  de  fes  défenfeurs 
8c  du  nom  de  plufieurs  de  ceti-  qui  l'ont  foutenu. 

Anllnte  8c  Hline_  apr  s lui,  ont  dit  que  leséiron- 
delles  pafToient  à T automne  des  p.i>  s tempérés  dans 
les  régions  méridionales  dont  tILs  n etoient  pas 
éloignées , mais  que  dans  les  pays  füptentrionaux, 
oû  elles  auroient  un  trop  long  trajet  à luivre,  elles 
fe  réfugioient  dans  des  tavernes  8c  des  antres  oû 
elles  paiToient  l'hiver  engourd'es  : ce  fentimenr  a 
eu  fes  défenfeurs  ; il  tft  du  moins  appuyé  fur  l'ana- 
logie avec  quelques  quadrupèdes , de  il  nell  pas, 
comme  l'opinion  précédente  , incompatible  avec 
toutes  les  loix  de  l'économie  animale  : l’engour- 
diiremcnt  fuppofé  pour  les  hi'ondelUs  , comme  il 
exille  réellement  pour  les  loires  8c  les  mormones, 
n'eft  qu'un  long  fommeil , durant  lequel  il  eft  pof- 
fïble  que  la  chaleur,  la  refpiration  de  la  circula- 
tion fe  confc-r  vent  t niais  les  quadrupèdes,  a(Tu  jettis  à 
cetengourdilfcmcnt  périodique,  ont  en  eux-mêmes 
de  quoi  fournir  à leur  entretien,  d t réparer  ce 
qu'ils  perdent  pendant  le  temps  de  leur  inaétion  ; 
la  natnte , au  contraire , ne  met  rien  en  referve, 
«c  dépote  rien  fur  aucune  partie  des  hirondelles  qui 
pût  Its  alimenter  j elles  ont  befoin  de  réparer  tous 
les  jours , & elles  ne  peuvent  entretenir  leur  exif- 
tence  que  par  de  nouveaux  alimens  : cela  feul 
fuflit  pour  prouver  qu  elles  ne  partent  pas  l’hiver 
engourdies  à la  manière  de  certains  quadrupèdes  ; 
d'ailleurs , les  faits  qui  pourtoient  avoir  renouvelle 
de  nos  jours  cette  opinion  accréditée  chez  les  an- 
ciens , quand  ils  (êroient  authentiques  8f  avérés, 
ne  font  que  relatifs  à quelques  cas  particuliers 
qui  re  prouvent  rien  pour  le  général.  Il  parait 
confiant  qu’on  a vu  quelques  h-  ondtll  < de  rivage, 
& même  des  hirondelles  de  cheminée , paroiae 
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au  milieu  de  l'hiver  par  un  temps  plus  doux  qu’il 
n'a  coutume  de  1 être  dans  cette  faifon , & comme 
on  s'oit  des  chauves-fouris  fortir  de  leur  retraite 
& voltiger , même  dans  les  mois  de  janvier  8c  de 
février,  lorfqu’après  de  grands  froids,  le  vent  du 
midi  ramène  pour  quelques  jours  la  température 
de  1 été  ou  du  printemps  : on  en  a conclu  que  les 
mrondeUts  fe  retireraient,  pendant  l’hiver , dans 
des  cavernes  commehs  chauves-fouris,  puifqu'elles 
fe  montaient  comme  elles  dans  les  jours  chauds 
qu'il  fait  quelquefois  dans  cette  failon  : mais  les 
chauves-fouris  paroiflent  alors  en  grand  nombre  i 
on  en  voit  conftamment  tous  les  ans , plus  ou 
moins  fouvent , fuivant  la  température  qui  règne 
pendant  l'hiver  i lorfqu’il  n'en  parait  pas  au  dehors, 
on  les  trouve  dans  tes  carrières  8c  les  cavernes 
qui  leur  fervent  de  retraite  ; on  n‘a  vu , au  con- 
traire, que  quelques  hirondelles , on  n'en  a vu  que 
très  rarement,  & on  n'en  a point  trouvé  dans  les 
lieux  où  elles  auroient  pu  fe  réfugier  s les  hiron- 
delles de  rivage  étoient  celles  par  rapport  aux- 
quelles il  étoit  plus  portible  de  fuppoler  qu'elles 
(c  cachent  l'hiver.  Se  qu' elles  le  partent  engourdies 
dans  les  trous  qu'elles  lavent  ié  creufer  dans 
la  belle  faifon  i cependant  M.  Collinfon  ayant  fait 
fouiller  avec  beaucoup  de  foin,  en  I7f7,  une 
berge  criblée  de  ces  trous  creulës  par  les  hiron- 
delles de  rivage , il  ne  s'y  en  trouva  pas  une 
feule.  Je  ne  penferois  donc  pas  que  Us  hirondelles, 
vues  deux  ou  trois  fois  peut-être  en  différera  en- 
droits, dans  U faifon  ou  il  n’en  paraît  pas  ordi- 
nairement. fe  fu (Tint  conlervées  à la  faveur  de 
quetqu'abri  où  elles  s étoient  réfugiées  Sc  tenues 
cachées  dans  les  jours  où  l'air  avoit  été  trop  froid 
pour  qu'elles  fortifient}  il  cil  impoflible  qu'elles 
puiflent  en  palïer  pluiïeurs  de  fuite  fans  nourriture} 
8c  fi  elles  en  euilent  cherché  en  plein  air  pat  un 
temps  froid . elles  feroient  péries  8c  du  froid  8c 
du  défaut  d'alimens  qu'elles  n'auroient  pas  trou- 
vés par  un  temps  rigoureux } il  cil  donc  bien  plus 
probable  que  ces  hirondelles  s' étoient  échappées 
de  quelque  lieu  où  on  les  tenoit  renfermées , 
comme  on  prend  quelquefois  dans  les  campagnes 
des  oifeaux  étrangers , fortis  des  cages  ou  des 
volières  où  on  les  nourrilToic } car  il  n'eft  pas  dif- 
ficile de  conferver  des  hiiondeltes , même  pendant 
l'hiver  : il  furtir  de  les  mettre  à l'abri  dans  une 
chambre  à la  température  de  celle  qu'on  a cou- 
tume d'habiter . 8c  de  leur  donner  pour  nourriture 
un  peu  de  viande  hachée. 

il  me  paraît  démontré , par  les  faits  8c  par  le 
raifonnement , que  les  hirondelles  ne  fe  cachent, 
ni  fous  l'eau . ni  dar.s  les  ancres  8c  les  cavernes 
de  la  terre.  Les  obfervarions  des  navigateurs  8c 
celles  des  voyageurs,  en  grand  nombre  , viennent 
à l'appui  de  cette  adertion  , nous  indiquent  .en 
même  temps  la  route  que  les  hirondelles  fuivent , 

8c  les  lieux  où  elles  fc  retirent  à l'automne  8c  d'où 
elle-  reviennent  au  printemps. 

Les  relations  des  matins  qui  ont  navigué  entre 

l'Afrique 
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l’Afrique  8c  l'Europe  fur  h Méditerranée,  font 
très-fouvent  mention  de  nuées  éthm-idel/es  vues 
au-delTus  de  la  mer  dans  le  temps  de  leur  paffige , 
foit  en  automne  , fait  au  printemps  ; les  habitans 
de  la  Morée  attirèrent  au  pere  Kirker  qu'une  mul- 
titude à! hirondelles  patient  tous  les  ans  de  la  E.ybie 
& de  l'Egypte  en  Europe.  M.  Adanfon , dont  les 
connoiirances  & l’exactitude  ne  permettent  pas  de 
conferver  aucun  doute  fur  les  laits  qu'il  attelle  , 
nous  apprend  que  les  hirondelles  de  cheminée  , 
fi  nombreul'es  en  Europe  pendant  l’été  , arrivent 
au  Sénégal  au  commencement  d octobre,  ïe  qu'elles 
en  repartent  du  printemps.  Il  meparoit  inutile  de 
raflembler  un  plus  grand  nombre  de  faits  fur  un 
objet  fuifitamment  prouve  j ceux  qui  pourront 
delirer  de  les  connottre,  les  trouveront  réunis  à 
l’article  de  1 hirondelle  , lom.Xi/I , pag.  a 1 a Ofuiv. 
de  f hifl.  nat.  des  oif. , dont  j’ai  emprunte  ceux  que 
je  viens  de  rapporter , ou  dans  les  écrits  des  dite- 
rens  voyageurs.  Je  finis  cet  article  par  un  trait 
cité  pas.  J 10  de  ce  même  volume  : M.  Frifch 
ayant  atta  hé  aux  pieds  de  quelques  hirondelles 
un  fil  coloré , revit  i année  fuivante  ces  mè  nes  oi- 
feaux  avec  leur  fil  i il  eft  fort  commun  de  ren- 
contrer des  perfonnes  qui  a (Turent  avoir  fait  la 
même  oblervation.  Comment  imaginer  cependant 
que  des  oil'eaux  qui  ontpalTed'Europeen  Afrique, 
reviennent  précifement  au  même  point  l’année  lui-, 
vante  ? On  conçoit  comment  la  difette  peut  les 
déterminer  à changer  de  climat  ; mais  quel  attrait 
les  rappelleroit  au  même  endroit?  Suppol’eru-t-on 
que  l image  des  lieux  fe  foit  confervee  préfente  i 
la  mémoire  d oifeaux  auxquels  on  eft  plus  autorifé 
à refufer  cette  faculté,  d oifeaux  encore  qui  ont 
traverfé  des  efpaccs  immenfes  8c  qui  ont  été  dif- 
traits  par  les  objets  multipliés  dont  leur  vue  a été 
frappée  ? leur  accordera-t-on  jufqu’d  de  l'attache- 
ment pour  le  lieu  où  ils  font  nés?  Mais  avant  de 
raifonner  fut  le  fait  rapporté  par  M.  Frifch,  & 
d’autant  moins  examine  que  plus  de  perfonnes  v 
ajoutent  foi , ne  faudroic-il  pas  le  vérifier  par  de 
nouvelles  obfervadons? 

Hirondelle  (grande).  J'oyrç  Martinet 
noir. 

Hirondelle  (petite).  Biuss.  ton i.  Il, 
pjg.  490.  Ko/cj  Hirondelle  a croupion 
BLANC. 

Hirondelle  ( petite  ).  Bell.  Hifl.  nat.  des 
oif.  psg-  578.  Voyc^  HIRONDELLE  DE  CHE- 
MIN Ê S . 

Hirondelle  de  Cayenne  a b ande  blanche 
SUR  LE  YtN  TRB.  PI.  enl.  7I4  , fig.  1.  Yayc[  Hl- 
RONDBLLB  A CUNTURE  BLANCHE. 

Hirondelle  a ceinture  blanche. 

Hirondelle  de  Cayenne  , a bande  blanche  far  le 
veture.  PI.  eut.  714,  fig.  1. 

Elle  eft  plus  petite  que  l’ hirondelle  de  cheminée  ,• 
tout  fon  plumage  eft  d'un  noir-foncé  , mais  fans 
reflets;  une  bande  ou  ceinture  blanche  qui  tra- 
Hi flaire  Naturelle.  Tome  II. 
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verfe  le  haut  du  ventre  , co'ntrafte  avec  le  refte 
du  plumage  ; le  bas  des  jambes  cil  autfi  couvert 
de  plumes  blanches;  la  queue  eft  grife  en  deifous  : 
le  bec  & les  pieds  font  noirs  : on  trouve  cette 
hirondelle  à la  Guianc  : elle  fe  plaît  fur  le  bord 
des  eaux  8c  voltige  fouvcnc  à leur  furface  ; la 
figure  la  repréfente  fous  de  trop  fortes  dimen- 
fions.  Genre  XXX . 

Hirondelle  a croupion  roux  et  queue 

CARREE. 

C’eft  une  efpèce  obfervée  par  M.  Commerl’on 
fur  les  bords  de  la  Plata.  Elle  a fix  pouces  8c  demi 
de  longueur,  dix  pouces  de  vol  ; toutes  les  parties 
fupirieures , excepté  le  croupion  , d’un  brun- 
noiràtre  mêlé  de  reflets  d’un  verdbrun  8c  d'un 
bleu-foncé;  les  plumes  du  croupion  roulfes,  bor- 
dées de  blanchâtre;  tout  le  deflous  du  corps  d’un 
blanc-fale  : les  couvertures  du  deifous  de  la  queue 
roufleâtres;  les peniiesdes  ailes,  celles  de  la  queue 
brunes  avec  quelques  reflets  verds  ; les  pennes 
moyennes  des  ailes  bordées  d’un  peu  de  blanc  du 
côté  extérieur  ; la  queue  à-peu-près  carrée  8c  un 
peu  plus  courte  que  les  ailes. 

* Le  même  obfervateur  a rapporté  du  même  pays 
une  hirondelle  à gorge  rouflëatre , avec  le  croupion 
plus  marqué  de  blanc  que  de  roux , dont  les  cou- 
vertures du  deifous  de  la  queue  étoient  colorées 
comme  le  croupion  ; les  pennes  des  ailes  Sc  de 
la  queue  d’un  brun  - fonce  8c  fans  reflets , fans 
aucun  trait  de  blanc  fur  les  pennes  des  ailes , qui 
dépafloient  de  fix  lignes  la  queue  un  peu  four- 
chue : cette  hirondelle  avoit  onze  pouces  de 
vol  8c  reftembloit  à l’efpèce  précédente.  Genre 
XXX. 

Hirondelle  a queue  pointue  de  Cayenne. 

Pt.  enl.  716  , fie.  I.  y~oyej  UlROND-LLE  BRUNE 
acu  riPENNc  de  ta  Louilune. 

Hirondelle  a queue  pointue  de  la  Loui- 

fiane.  PI.  enl.  716 , fis.  1.  Voye ■{  HIRONDELLE 
BURNi  ACUTiPtNNz  de  la  Louifiane. 

Hirondelle  a queue  carrée.  Koycj  En- 
goulevent, 

Hirondelle  a tête  rousse  du  Cap  de 
Bonne- flpérance,  PI.  enl.  71 J , fig.  1.  roye j; 
Hirond-Lie  ds  cheminée  : variétés  de  cette 
efpèce. 

Hirondelle  au  capuchon  roux.  f'oyrç 
Hirondelle  de  chemines  : variétés  de  cette 
efpèce. 

Hirondelle  au  croupion  blanc  ou  Hi- 
rondelle DE  PENETRE. 

Petit  martinet  PI.  enl.  541  , fig.  1. 

Petite  hirondelle  ou  le  martinet  U cul  blanc,  Eriss. 
tom.  Il . pag.  490.  Genre  XXX. 

Martinet  , efpèce  à.' hirondelle.  BELL.  Hifl.  nat. 
des  oif.  pag.  580,  fig  pag.  481. 

Martinet  petit,  ou  fimpiement  martinet.  Bell. 
port,  d’oif  pag,  10  L. 

En  Provence  rabirolle  0 religieufe  ; 

En  Lorraine  matelot , petite  hirondelle. 
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L ! hirondelle  de  finie  t eft  plus  petite  que  cel'e 
de  cheminée  : el!e  en  différé  aulli  par  une  partie 
du  plumage  . par  la  queue  qui  eft  moins  étagée  , 
par  le  duvet  dont  fes  pieds  font  i ouverts  8c  par 
pfofiéurs  de  fes  habitudes!  elle  a cinq  pouces  cinq 
ligues  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; le 
croupion  , la  gorge  8c  tout  le  dtffous  du  corps 
.d’un  beau  blanc  ; le  deffus  de  la  tète  8c  du  cou, 
le  dos,  les  couvertures  du  deflus  d.-  la  queue  8c  les 
plumes  fcapulaires  font  noirs,  glacés  de  bleuâtre. 
Cependant  toutes  les  plumes , excepté  les  fcapu- 
laircs  , font  cendrées  à leur  origine  8c  blanches 
dans  leur  partit'  moyenne  ; mais  lorfquVlcs  font 
cou.hées  , le  noir-bleuâtre  t fl  la  feule  couleur  ap- 
parente i les  pennes  des  ailes  font  brunes  avec 
des  reflets  Verdâtres  du  côté  extérieur  ; les  trois 
plus  près  du  corps  font  terminées  de  blanc  : un 
duvet  de  la  même  couleur  couvre  les  pieds  jufqu'â 
l'origine  des  ongles  qui  font  grifatres  ; le  bec  eft 
noir.  Cette  couleur  eft  moins  foncée  fur  le  plu- 
mage de  la  femelle  ; le  blanc  eft  moins  pur  8c 
varié  de  brun  fur  le  croupion,  l-es  jeunes  ont  la 
tête  brune , avec  une  teinte  de  la  même  couleur 
qui  s’étend  fous  le  cou  j les  reflets  du  plumage 
font  moins  brillans  ?c  plutôt  verdâtres  que  bleus  : 
cependant  le*  pennes  des  ailes  lotit,  au  contraire, 
teintes  plus  foitcmeut. 

L ? hirondelle  àt  finiic  arrive  quelques  jours  plus 
tard  que  celle  de  cheminées  elle  pané  les  premiers 
jours  aux  environs  des  eaux , où  elle  donne  la 
chaffe  aux  mixités  > mais  vers  le  quinze  d’avril , 
dans  nos  climats  , elle  commence  â s'approcher 
des  lieux  habités  .v  â conilruire  fon  nid  qu’elle 
attache  aux  cntabletnens , aux  corniches  8c  a 1 em- 
brume des  fenêtres  : cependant  eile  préfère  les 
faillies  de  quelque  rocher  ou  les  parois  de  quelque 
caverne  , quand  il  y en  a dans  le  voifinage  , qui 
lui  offrent  les  mêmes. commodités,  il  ne  faut , ce 
me  femble , ni  l’acculer  d'avoir  le  naturel  moins 
focial  que  \‘ hirondelle  de  chtmi-  tt  , ni  rapporter 
dans  celle  ci  fa  coutume  plus  confiante  d établir 
fon  nid  près  de  nos  habitations . comme  quelques 
perfonnes  lui  en  font  un  mérite  , à un  attache- 
ment plus  fidèle  pour  nous.  Hommes 8c hiroudeUti, 
tout  être  vivant  cherche  avant  tout  fes  commo- 
dités , 8c  le  plus  fige  n'eft  pas  celui  qui  penfe  les 
trouver  dans  la  fociété  la  pins  nombreufe. 

\JhiioudeiU  de  Jt  .c  ri  pétrit  fon  nid  de  terre  , 
8c  par  préférence  de  celle  que  les  vers  rendent 
apres  en  avoir  extrait  les  focs , 8c  à laquelle  ils 
communiquent  une  certaine  vif.ofit-j;  c'eft  pro- 
bablement l'abondance  plus  ou  moins  grande  de 
cette  terre , qui  n'eft  jamais  li  facil-  à rencontrer 
que  dans  les  temps  pluvieux  , qui  eft.  caufe  que 
le  s hirontullts  ne  truit.nt  quelquefois  que  cinq  â 
fix  jours  â conduire  leur  nid , 8c  que  d autres  fois 
elles)'  en  emploient  dix  à douze  ; ellcsdetrempei.t 
la  terre  avic  leur  bec  : elles  s’en  fervent  pour  la 
tranfporter  8c  l’appliquer  ; leurs  pieds  font  aufli 
dans  ces  occafions  des  infirmai,  ns  dont  elles  faveur 
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tirer  parti  t on  en  voit  fouvem  plufieurs  travailler 
avec  un  empreffement  égal  au  même  nid  , qui  ne 
doit  cependant  fervir  qu'a  une  feule  coup’e  i mais 
quelquefois,  par  un  de  ces  renverfemvns , dont 
le  principe  exifte  dans  le  dérangement  de  l'orga- 
nilatinn  individuelle  , plutôt  que  dans  nos  vices 
qu'on  a trop  imputés  aux  animaux  , tandis  que 
le  travail  eft  pouffé  en  commun  avec  ardeur  par 
plufieurs  hiroudeUti  , il  y en  a nui  detruifent  , 
autant  qu'elles  peuvent , ce  que  Its  autres  ont 
confirme. 

La  terre  employée  à la  fabrique  des  nids 
eft  fortifiée  de  brins  de  paille  entrô-mêli  s dans 
I’épaiflèur  des  parois  ; la  couche  la  plus  intérieure 
eft  garnie  d’une  grande  quantité  de  plumes  prifes 
dans  le  mortier. 

Parmi  lesinfeâesde  di ffére ntes efpèces qui  tour- 
mentent fouvent  dans  ces  nids  la  couveufe  8c  les 
petits  , on  trouve  fréquemment  la  mouche- eraiçnèc 
qui  s'attache  fur  les  petits,  les  fuce,  8c  qui , à 
juger  par  la  grandeur , par  le  fuçoir  dont  elle  eft 
année  , femble  un  ennemi  difproporiionné  à la 
taille  de  ces  jeunes  animaux. 

Les  nids  achevés  , appliqués  à une  furface  plus 
ou  moins  applatie  par  une  portion  de  leuiscôtes, 
(ont  arrondis  dans  le  relie  , fermés  par  le  bas , 
vont  en  s'alongeant  8c  fe  rétrecillant  par  le  haut  , 
où  il  ne  refte  qu'une  ouverture  étroite  qui  eft 
feutrée-  de  la  cavité  intérieure;  ils  fervent  plufieurs 
années  de  fuite  aux  hirondelles  qui  nichent  prés 
de  nos  habitations , tandis  qu'on  prétend  avoir 
obfervé  que  celles  qui  appliquent  leur-  nid  â 
que  lque  faillit-  de  rocher  ou  de  cav.  me , en  conf- 
truifent  de  nouveaux  tous  les  ans  ; cette  différence, 
dont  on  ne  fent  pas  la  raifon,  mériteroit  d étre 
examinée  8c  obfervée  de  nouveau  : il  ne  parott 
pas  que  les  hitonccUtt  préfèrent  une  expofition 
a une  autre  .mais  «Iles  aiment  â fe  placer  dans 
des  lieux  q i donnent  fur  des  prairies , fur  des 
terreins  humides,  8c  qui  foient voifins  de- quelque 
courant  ou  de  quelqu'amas  d'eau  : tes  ii.ux  font 
plus  abondans  en  infectes  qui  leur  conviennent. 
Liles  font  deux,  quelquefois  crois  pontes  par  an  : 
la  première  de  cinq,  la  fécondé  de  trois  ou  quatre, 
8c  la  troiliéme  de  deux  ou  trois  teufs  : us  font 
blancs  8c  entourés  vers  le  gros  bout  d'un  difque 
un  peu  rembruni.  Le  pere  s'écarte  peu  de  la 
femelle  pendant  la  couvée  s il  d-  fend  avec  chaleur 
8e  audace  l'approche  de  fon  nid  , dont  ii  écarté 
les  oifeaux  qui  volent  à 1‘ entour  , Ce  fouvent  il 
fond  fer  eux  à coups  de  bec  ; il  entre  fréquem- 
ment dans  le  nid  avec  h femelle , où  ils  gazouillent 
tous  deux  quelquefois  pendant  très  long-temps  , 
8c  fans  interruption , dans  les  nuits  où  l'air  cit  le 
plus  rerein;  l un  8f  l'autre  font  éjgakmônt  attentifs 
aux  befoins  de  leurs  petits  lorsqu'ils  .ont  nés  , 8c 
ils  les.  leur  continuent  long-temps  encore  après 
qu  ils  ont  pris  leur  eüor  : cependant  fi  on  les  leur 
enlevé,  ils  cetfent  de  leur  apportera  manger, 
quoiqu'on  les  aie  placés  à leur  vue  te  a leuj 
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portée  : ils  Volent  avec  inquiétude  vers  le  lieu  [ 
d'où  le  nid  a été  détaché  , comme  fi  le  local 
faifoit  feul  itnpre.lion  fur  eux , 8c  il  fenible  qu'il  j 
fuffife  de  déplacer  leurs  petits  pour  qu'ils  ceflênt  de 
les  connoitre  : les  bornes  de  leur  inftinét , à cct 
égard , fe  font  manifeflées  fous  les  yeux  de  M,  de 
Montbeillard , dans  une  occafion  oïl  des  moineaux- 
francs  continuèrent  d’alimenter  leurs  petits  pofésfur 
la  tablette  d’une  fenêtre  1 côté  de  ceu  x d'une  couple 
à' hirondelles  qui  abandonnèrent  les  leurs  expofes  à j 
leur  vue. 

11  n’eft  pas  rare  que  des  moineaux  pondent  dans 
les  nids  A.' hirondelles  de  fenêtre , comme  ils  pro- 
fitent '.es  vafes  qu'on  attache  aux  bàtimens  dans 
ce  deflein  : il  y a alors  de  rudes  combats  entre 
ces  oifeaux  ; mais  c'eft  une  erreur  ancienne,  dé-  ! 
mentie  par  l'oblervation , que  les  hronieliet  malli-  ! 

? [lient  fubitement  1 ouverture  du  nid  en  accourant  en  j 
ouïe  , 3c  qu’elles  y enferment  l'ufurpateur.  Il  n'eft 
pas  vrai  non  plus  , comme  quelques  écrivains  l'ont  j 
avancé  , que  les  hirondelles  ae  / métré  fuient  d un  1 
naturel  fi  fauvage  , qu'on  ne  puilîe  les  former  à : 
la  domefiieité  : on  élève  très-bien  leurs  petits  en 
leur  donnant  une  nourriture  convenable,  & l'on 
en  a vu  devenir  très-familiers. 

Lorfque  la  faifon  de  la  ponte  cfl  paffée  , les 
hirondelles  à croupion  blanc  fe  réunifient  le  foir 
en  grand  nombre , près  les  unes  des  autres , fur 
les  rofeaux  dans  les  lieux  marécageux,  ou  fur  les 
corniches , les  entablemens  ou  les  toits  des  bà- 
timens , y forment  une  forte  de  long  cordon  üc 
y paifent  li  nuit  : elles  fe  raflcmblent  de  même 
au  temps  du  départ , en  grand  nombre,  fur  le 
comble  de  quelqu  édifice  très-haut  : elles  ontalors 
un  cri  particulier  : la  troupe  ell  dans  une  vive 
agitation  , de  elles  partent  toutes  enfemble  en 
s'élevant  fi  haut  qu  elles  fe  perdent  pour  nous 
dans  les  nue}  : on  n'a  pas  , fur  les  lieux  où  ces 
hirondelles  vont  paffer  l'hiver , les  mêmes  connoil- 
fances  que  fut  celles  de  cheminée , & l'on  ne  fait  ! 
pas  non  plus  auifi  bien  quels  font  les  différons  : 
pays  où  on  les  trouve  : on  lait  feulement  qu'elles 
font  en  général  fort  répandues  en  Europe  pendant  i 
l’été. 

.le  ne  dois  pas  omettre  une  obfervation  de 
M.  de  Montbeillard.  l e poids  de  trois  petits,  pe- 
fés  enfemble,  réparti  entt'eux  , étoit  pour  chacun 
de  trois  cent  quarante-cinq  grains , & celui  du  père 
8c  de  la  mère,  départi  de  même  entr’eux,  etoit 
pour  chacun  de  deux  cent  quatre- vingt-huit  grains  ; 1 
ce  qui  fait  une  difproporrion  de  cinquante-fept  j 
grains  , différence  enorme  : il  paroît  cependa  t i 
qu'elle  étoit  en  partie  le  produit  de  la  malfe  j 
alimentaire  ; de  plus,  les  petits  n'avoient  encore  i 
que  du  duvet  ) les  plumes  des  pères  & mères , ! 
leur  fubttance  même , remplies  a air  qui  s’infiuue  : 
en  fi  grande  quantité  dans  toutes  le.  parties  des 
oifeaux  , 8c  beaucoup  plus  probablement  dans 
ceux  qui  fe  fout  dr-jà  exercés  au  vol , celui  qui  étoit  j 
iuterpofi  entre  leurs  plumes , 1a  couche  que  cou-  | 
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vroit  leur  queue  8c  celle  fur  laquelle  ils  pefoient 
par  une  plus  grande  fiirlace , étoient  autant  de 
caufes  qui  pouvoient  diminuer  leur  pou!  . & le 
rendre  moindre  en  apparence.  Cependant  cette  ob- 
fervation curieufe  m riteroit  bien  que  quel-péun 
la  répétât  en  prenant  toutes  les  précautions  necef- 
faires  pour  la  réduite  à fa  jufte  valeur  , & il  feroit 
curieux,  peut-être  utile,  de  vérifier  fi  propor- 
tionnément  les  jeunes  animaux  terreftres  ne 
pèlent  pas  moins  fous  un  volume  égal  que  les 
adultes  & les  vieux , 8c  fi  ce  n’efi  pas  le  con- 
traire dans  les  oifeaux  3c  les  poilfons. 

Hirondelle  a ventre  blanc  de  Cayenne. 

Pi.  ent.  î-)6 , fig.  i. 

C'efi  peut-être  de  toutes  les  hirondelles  celle 
dont  le  plumage  eft  le  plus  varié,  8c  dont  les 
couleurs  ont  le  plus  d'eelat.  Tout  le  defibus  du 
corps  8c  le  croupion  font  d'un  blanc  brillant  8c 
luftré  ; le  defifus  de  1 « tête,  le  derrière  du  cou  , 
le  dos  , les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font 
d'un  noir  glace  de  verd  olivâtre , 8c  ces  deux 
nuances , comme  fond-es  enfemble,  ont  de  1 éclat 
& du  luiire  s un  blanc  femblable  à cejui  qui 
couvre  les  parties  inférieures  termine  quelques- 
unes  des  petites  couvertures  fupétieures  des  ailes , 
8c  borde  plufieurs  des  moyennes  & des  grandes  i 
il  y a à cct  égard  variété  entre  les  individus , dont 
les  uns  ont  plus  de  blanc  fut  les  ailes  que  les 
autres  ; le  bec  ell  noir  Sc  les  pieds  font  d'un 
brun-rougeâtre.  T ous  les  individus  ne  font  pas  non 
plus  de  la  même  grandeur,  3c  la  longueur  totale 
varie  de  quatre  pouces  trois  lignes  à cinq  pouces. 
C'efi  une  cfp-ce  allez.  commune  à la  Ciiiane; 
elle  vit  fur  les  favanes  noyées , où  elle  rafe  la  terre 
en  voltigeant. 

Ou  trouve  dans  le  même  climat  une  hirondelle 
qu'on  a aufli  repréfentee  dans  la  planche  enluminée 
fqü  , n°.  I , fous  le  nom  d 'hirondelle  tachetée  de 
Cayenne  : elle  eft  plus  grande  ; toutes  le.  parties 
fupérieures , les  ailes  Sc  la  qu  .ue , font  d'un  noir- 
brun,  terne  8c  fans  reflets  i le  defibus  du  corps 
eft  d'un  blanc-gris  varié  de  taches  d'un  brun-noir, 
oidongues  , pre-fiees  8c  ferrées  fur  les  parties  an- 
térieures, plus  larges,  plus  dilperf  es  èV  plus  rares 
fur  le  ventre  8c  en  approchant  de  la  queue;  le 
bec  ell  noir,  les  pieds  font  d'un  brun-rougeâtre. 
M.  de  Montbeillard  eftime  que  ç'elt  une  variété 
de  V hirondelle  ù «.-.m  c.  cependant,  quoiqu'il 

y ait  des  individus  plus  colores  les  uns  que  les 
autres  dans  les  deux  variétés,  ceux  qui  fe  rap- 
prochent le  plus , me  paroiffent  trop  différer  pour 
ies  rapporter  à la  meme  efpèce.  (ju*  toutes  les 
fois  que  l'homme  , qui  change  fans  cefle , influe 
fur  les  productions , il  leur  communique  quel  que 
choie  de  fon  infta  ilité , rien  de  plus  facile  à 
comprendre  ; mais  rien  de  pies  pénible  à concevoir 
qu’il  échappe  des  mains  de  la  nature , toujours 
r.gl  e,  toujours  uniforme  .qu'il  échappe,  d»-je, 
de-  les  mains  , fous  la  même  température , dans 
le  même  lieu , dans  les  mêmes  cite  onftanccs , des 
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variétés  coudantes  & qui  forment  des  races.  Ces 
prétendues  variétés  , qui  nous  trompent  par  l'cx- 
tîrieur  d'après  lequel  nous  les  jugeons,  font  au 
fond  des  efpèccs:  fans  cette  barrière  intérieure, 
que  nous  ne  connoiirons  pas , qui  fépare , qui 
tarr.c  les  efpèccs,  qui  empêche  leur  confunon  , 
il  y auroit  chaque  jour  des  mélanges  bigarres  ; 
l'on  verroit  fans  celle  paroitre  des  productions 
nouvelles,  & l'univers  feroit  couvert  ues  produits 
du  hafard  3 < non  pas  peuplé  par  les  enfans  de  la 
nature.  Sans  douce  qu'il  y a un  grand  nombre 
de  variétés  que  nous  prenons  pour  desefpèces, 
mais  la  nature  ne  leur  permet  pas  de  fe  produire 
dans  le  même  lieu , dans  les  mêmes  circonftanccs; 
elles  font  l'effet  du  climat,  de  la  température  , des 
alimens,  8:c. 

Hirondelle  a ventre  roux  de  Cayenne. 
PI.  enl.  724 , fig.  1.  Vcyt\  Hirondelle  de 
chevinee  : variétés  de  cette  cfpèce. 

Hirondelle  a ventre  roux  du  Sénégal. 
Pt.  enl.  };o.  Koicp  Hirondelle  ( grande  ) A 
ventre  roux  du  Sénégal. 

Hirondelle  ( grande  ) a ventre  roux  du 
Sénégal. 

Hirondelle  a ventre  roux  du  Sénégal,  Pt.  enl.  3 10, 

Hirondelle  du  Sénégal.  Bu  iss.  t.  11,  p.  496  , 
pl.  XL  P,  fig.  1.  Genre  XXX. 

lâlle  eli  d'une  taille  au-delfus  de  celle  de  notre 
hirondelle  de  cheminée  ; elle  a le  diffus  du  corps  , 
excepté  le  croupion,  d'un  noir  changeant  en  cou- 
leur d'acier  poli  ; les  ailes  6:  la  queue  noire , le 
relie  du  plumage  d'un  roux-foncé  fur  le  croupion, 
plus  clair  fous  le  deffous  du  corps  8c  éclairci  par 
une  teinte  blanchâtre  fur  la  gorge  ; le  bec,  les 
pieds  8c  les  ongles  font  noirs. 

MlRONDlLLE  AMBREF. 

Hirondelle  de  rivage  du  Sénégal.  Fr  ISS.  lom.  Il , 
p.  508,7/.  XL  y,  fig.  4.  Genre  XXX. 

Elle  n'eft  pas  plus  groffe  que  le  roitelet  ; tout 
fon  plumage  eli  d'un  brun-foncé  fur  le  delïùs  de 
la  tete , 8c  moins  l'ombre  fur  les  autres  parties  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue 
font  d'un  gris-brun ; le  bec  efi  noir;  les  pieds  8c 
les  ongles  font  bruns.  Séba  dit  que  ces  hirondelle 1 
ont  une  forte  odeur  d'ambre  gris , 8c  qu'on  lui 
en  a apportées  quelquefois  de  vivantes  ; ce  qui 
femble  indiquer  qu'on  les  trouve  en  été  fur  les 
cotes  de  la  Hollande , d'où  elles  patient  appa- 
remment au  Sénégal  : car  c'ell  de  cette  partie  de 
l'Afrique  qu'avoit  été  envoyée  celle  d'après  la- 
quelle M.  Briffon  a décrit  l'efpèce. 

Hirondelle  bleue  de  la  Eouiliane. 

Hirondelle  de  la  Louifiant.  Pl.  enl.  72a. 

Elle  eli  beaucoup  plus  groffe  qu’aucune  de  nos 
hirondelles  , mais  elle  n'a  pas  de  duvet  fur  les 
pieds;  tout  fon  plumage  eli  d'un  noir-bleu  ou 
violet  , car  il  eli  changeant  , 8c  fuivant  les 
alpefts,  il  varie  entre  les  nuances  de  ces  deux 
couleurs  qui  en  font  le  fond;  le  bec  eli  noir; 
les  pieds  font  d'un  gris-brun  : cette  cfpèce  a été 
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apportée  de  la  I.ouiliane  par  M.  le  Beau , avec 
une  autre  hirondelle  qui  furpaffe  celle-ci  en  gran- 
deur , 8:  dont  les  aile  s îc  la  queue  font  d'un  noir- 
mat  tins  reflets  : la  pr. 'mit  re  a fix  pouces  8c  demi 
de  longueur  totale,  8c  la  féconde  huit  pouces  fix 
lignes. 

M.  de  Mor.tbeillard  regarde  comme  variétés 
de  Y hirondelle  bleue  delà  Louifiant , non-feulcmtuC 
celle  du  même  pays  qui  la  furpaffe  par  la  taille  , 
mais  quatre  autres  efpèccs  d 'hirondelles  d’Amé- 
rique , dont  il  traite  dans  le  même  article.  Rien 
n’eft  plus  difficile,  en  général , que  ces  réduc- 
tions dont  on  fc-nt  1 chique  instant  la  néccflité  , 
dont  on  entrevoit  la  réalité , 8c  dont , après  en 
avoir  cherché  les  preuves , on  finit  par  les  at- 
tendre du  temps  8:  de  l’obfervation  Mais  il  n’eft 
pas  d’oifeaux  par  rapport  auxquels  il  foit  en  par- 
ticulier plus  nafardeux  , que  par  rapport  aux  hi- 
rondelles , de  réunir  les  variétés  1 leur  efpèce, 
d'après  l'infpeélion  des  (impies  dépouilles  Sc  des 
individus  privés  de  la  vie  : la  raifon  en  eft,  que 
la  plupart  des  hirondelles  ont  à-peu-près  le  même 
plumage,  8c  qu’elles  fe  reffcmbler.t  beaucoup  dans 
les  differens  climats  ; en  forte  que  li  nous  n'étions 
pas  certains  de  la  différence  des  nôtres , fi  nous 
ne  les  jugions  que  par  l'extérieur , nous  ferions 
fondés  a en  regarder  plufieurs  , que  nous  favons 
former  des  cfpèces  débites , comme  11'étant  que 
des  variétés.  Sans  adopter  donc  en  cette  occa- 
fion , ni  fans  rejeter  le  fentiment  de  M.  de  Mont- 
beillard , mais  pour  me  conformer  à l’ordre  qu'il 
fuit , je  rapporterai , ainfi  qu'il  le  fait , à l'article 
de  1 * hirondelle  bleue  de  la  Louifar.e  , les  quatre 
hirondelles  fuivantes  : 

I*.  L ‘hirondelle  de  Cayenne.  Pl.  enl.  545 , fig.  l. 
BriSS.  tom.  If,  p.  49Ç  , pl.  XLVl , fig.  I. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  taille  de  l' hirondelle 
bleue  , un  peu  plus  petite  : toutès  les  parties 
fupérieures  font  d'un  noir  faiblement  luilré  8c 
tirant  un  peu  fur  l'aciet  poli  ; les  parties  infé- 
rieures font  d'un  gris-brun;  les  ailes  8c  la  queue 
font  noires  ; le  bec  8’  les  pieds  font  bruns  : elle 
eft  fédentaire  8c  ne  quitte  point  la  Guianc , où  on 
la  voit  toute  l'année;  elle  pond  dans  des  trous 
d ’arbres  creux  8c  fe  plaît  parmi  les  abattis  d'arbres 
qui  tombent  de  vétufte. 

a°.  •*  J'ai  vu , dit  M.  de  Montbeülard  , quitre 
» individus  rapportés  de  l'Amérique  feptentrio- 
» nale  par  M.  Commerfon,  lefquels  croient  d'une 
»•  taille  moyenne  entre  ceux  de  Cayenne  8c  ceux 
» de  la  Louiûane,  & qui  en  differoient  par  les 
« couleurs  du  deffous  du  corps  : trois  de  ces  b- 
» dividus  avoient  la  gorge  gris  brun  8c  le  deffous 
» du  corps  blanc  ; le  quatrième , qui  venoit  de 
>»  Buetios-Avres , avoit  la  gorge  Sc  tout  le  deffous 
*•  du  corps  Liane  , femé  de  caches  brunes  , plus 
•>  fréquentes  fur  les  parties  antérieures  , 8c  qui 
» devenoient  plus  rares  fur  le  bas-ventre.  » 

j°.  Le  mai  tinte  de  la  Caroline.  BriSS.  10m.  Il , 
pag.  S H- 
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Martinet  couleur  de  pourpre.  Catesb.  tom.  I , 

P°g-  à fl.  fi. 

Il  c-ft  un  peu  plus  gros  que  notre  martinet;  tout 
><>:i  plumage  eft  d'un  violet-foncé,  dont  1»  teinte 
elt  encore  renforcée  fur  les  pennes  des  ailes  Se  de 
I»  queue;  le  bec  eft  noir,  les  pieds  8c  les  ongles 
font  noirâtres.  Il  niche  dans  des  trous  de  mur  ou 
dans  des  calebaflts  qu'on  attache  aux  bâtimens  ; 
c?r. <Lt  0!lcau  eft  regardé  comme  utile , 8c  on  fe 
planta  lui  procurer  ce  qui  peut  1 attirer  ; le  fervice 
qu'il  rend  confifte  à avertir  par  fes  cris  de  l'ap- 
proche des  oiieaux  de  proie  ; il  eft  de  partage  8c 
ne  fc  trouve  à la  Virginie  & à la  Caroline  que 
dans  l'été. 

4°.  I .‘hirondelle  de  U hait  tVHadfcn.  BRISS. 

tumr,yl  > fw/-  pog-  ><s- 

“t  a pr  s de  huit  pouces  de  long  ; le  deffus 
delà  tête  Se  du  corps  eft  d’un  noir-pourpré;  la 
bafe  du  bec  eft  entourée  de  plumes  blanchâtres  ; 
les  peintes  des  ailes  8c  de  la  queue  font  d’un  noir 
fans  reflets  ; le  bord  des  ailes  eft  blanchâtre  ; la 

orge  & la  poitrine  font  d'un  gris-foncé  ; les  flancs 

runs , le  ventre  blanc , ombre  d'une  teinte 
br  une  ; le  bec  8c  les  pieds  font  noirâtres.  Genre 
XXX. 

Hirondsilf.  brune  (grande)  a ventre 
t/che<é. 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  que  M.  de  Mont- 
beillard  a fait  connaître- 

" Elle  eft  de  la  taille  de  notre  martinet;  elle  a 
»>  le  delfus  du  corps  d'un  brun-noirâtre;  le  delfnus 
•*  gris,  femé  de  longues  taches  brunes  ; la  queue 
” carrée  ; le  bec  8c  les  pieds  noirs.  » On  la  trouve 
àl  ile  de  France,  où  les  habitans  l’appellent  hi- 
rondelle des  blés.  File  fréquente  les  terres  enfe- 
mencées  de  froment,  les  clairières  des  bois,  & 
par  préférence  les  endroits  élevés;  elle  fuit  les 
troupeaux,  pour  profiter  des  infcâesqu’ils  attirent: 
fon  cri  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  notre 
hirondelle  de  cheminée.  Suivant  la  relation  d'un 
créole  , cette  efpèce  niche  dans  des  trous  8c  des 
rentes  de  rochers  8c  de  tavernes.  F.llc  fait  en  fep- 
tembre  8c  oétobre  fa  ponte,  qui  ne  confifte  qu'en 
deux  oeufs  gris,  pointillés  de  brun,  dépofés  dans 
un  nid  fait  de  paille , 8c  garni  de  quelques  plumes. 

On  trouve  à l'île  de  Bourbon  une  hirondelle , 
dont  on  a donné  la  figure,  pl.  tnl.  {44,  fous  le 
nom  d' hirondelle  de  Pile  de  Bourbon.  Sa  longueur 
totale  eft  de  quatre  pouces  neuf  lignes  ; le  deflus 
de  la  tète,  les  ailes  & la  queue  font  d'un  brun- 
noirâtre  ; le  derrière  du  cou  , le  dos,  le  croupion 
font  d'un  brun-verdâtre  : cette  dernière  couleur 
borde  les  trois  dernières  pennes  des  ailes,  qui 
font  de  plus  terminées  de  blanc  ; la  gorge  8c  tout 
le  delfous  du  corps  font  tachetés  de  brun  fur  fond 
gris.  M de  Montbeillard  , qui  la  regarde  comme 
une  variété  de  la  précédente,  la  nomme  petite 
hirondelle  brune  à ventre  tacheté  de  Vile  de  Bourbon. 
Genre  XXX. 

Hirondelle  brune  (petite)  A ventre  ta- 
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ch'té  de  l'ile  de  Bourbon.  C'eft  une  variété. 
Voytf  Hirondelle  brune  (grande)  a ventre 
TACHBTS, 

Hirondelle  brune  a collier  du  Cap  de 
Bonne  I fpérance.  IV.  tnl.  71;  , fig.  1.  P oyef 
Hirondelle  brune  lt  blanche  a ceinture 
brune. 

Hirondelle  brune  acutipenne  de  la  l.oui- 
fiane. 

Cet  article  comprend  trois  hirondelles , une  de  ia 
l.ouifiane,  une  de  h (.  aroline  8:  une  de  Cayenne. 
Toutes  trois  fe  re (îèmblent , ou  diffèrent  peu  par 
la  taille , les  couleurs  8c  fur-tout  pat  un  caractère 
qu' elles  ne  parodient  jufju'â  prefent  partager 
qu'avec  Yhirondelle  notre  acutipenne  de  la  Martini- 
que.  Ce  caractère  confifte  en  ce  que  le  tuyau  des 
pennes  de  la  queue  eft  fort  gros,  roide  8cfir.it 
par  une  pointe  aiguë  , d:  garnie  de  plumes  des 
deux  côt.s. 

1®.  V hirondelle  de  la  Louifiane  a été  repre- 
fentée , pl.  tnl.  716,  fin.  1 , fous  le  r.om  à' ht  ron- 
delle a queue  pointue  de  la  Louifitne ; elle  a quatre 
pouces  trois  lignes  de  long;  les  ailes  départent  de 
vingt-deux  lignes  la  queue,  dont  les  piquans  font 
d’environ  quatre  lignes  i tout  le  plumage  eft  d'un 
brun-noirâtre  plus  pur  8c  plus  foncé  fur  la  tête, 
le  dos  & les  couvertures  fnpéiieures  des  ailes, 
mêlé  fur  le  relie  du  corps  d une  teinte  grifâtre  , 
qui  domine  fur  la  gorge  : tel  étoit  le  phimage  de 
plufieurs  indivi  Jus  que  j’ai  vus  i ceux  qui  or.t  été 
obfervés  par  M. de  Montbeiihrd  avoient  la  gorge 
8c  le  devant  du  cou  d'un  blanc-fale  tacheté  de  brun- 
verdatre  ; le  bec  8t  les  pieds  font  noirâtres. 

1*.  L' hiiondetle  de  lu  Caroline  Eriss.  tom.  II , 
pag.  joi,  qui  eftl'A/>o»jW/f  d’ Amer. que  deCatesby, 
Append.  pag.  O pl.  8.  Elle  ne  diffère  de  la  précé- 
dente , qu'en  ce  que  les  ailes  ne  départent  la  queue 
que  de  trois  ligues  : fans  cette  diflemblarice  entre 
l’hirondelle  de  U Caroline  8c  celle  de  la  Louifiane, 
on  n'héfiteroit  pas  à ne  les  regarder  que  comme 
une  feule  8c  même  efpèce.  Je  fuis  convaincu  qu'elles 
n'en  font  qu'une  en  effet , malgré  la  différence  qui 
femble  les  féparer.  Mémo  climat  â-peu  près,  mêmes 
dimenfions,  même  plumage;  toutes  deux  ont  un 
même  cataûère  , qui  manque  àjarefque  toutes 
les  autres  hirondelles  ; mais  la  différence  dans  la 
longueur  des  ailes  eft  bien  grande  , je  le  fens  ; 
cependant  les  dimenfions  peuvent  d’un  côté  être 
diminuées  dans  la  figure  donnée  par  Catesby , 8c 
d'un  autre  côté  avoir  été  fort  exagérées  par  la  ma- 
nière dont  M.  le  Beau , qui  avoir  rapporte  les 
hirondelles  de  la  l.ouifiane  , les  avoit  préparées  ; 
une  exrenfion  trop  forte  vers  le  haut  de  l’aile 
fuflît  pour  en  produire  une  fi  grande  à l'extré- 
mité , que  je  ne  vois  pas  de  difficulté  â croire 
que  fi  on  comparoir  des  individus  vivant , la  dif- 
férence fe  réduiroit  à fort  peu,  peut-être  â rien; 
d'ailleurs  les  mefures  priées  d'après  des  figures 
ou  des  oifeaux  deflethes  font  fi  fautives  ! Quoi 
qu'il  en  folt , 1‘ arrivée  de  V hirondelle  acutipenne  à 
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h Caroline  Sc  fon  départ  répondent  sut  temps 
du  paflage  des  hirondelles  en  Europe,  8e  elle  fait 
fon  nid  dans  les  cheminées.  Catesby,  qui  rend 
compte  de  ces  faits,  croit  qu'elle  le  retire  l'hiver 
au  Bréfil. 

j".  L‘ hirondelle  acutipenne  de  Cavenne  , hiron- 
delle à queue  tointue  ae  Cay  enne  , pl.  enl.  726,  fig.  I, 
tient  par  la  longueur  des  ailes  , le  milieu  entre  les 
deux  précédentes;  elle  en  différé  encore  en  ce 
que  le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun  tirant  fur  le 
bleu  ; que  le  croupion , la  gorge  8c  le  devant  du 
cou  font  d'un  gris  teinté  de  roulleatre  fur  les  deux 
dernières  parties  ; le  delfous  du  corps  eft  d un 
gril’atre  nuancé  de  brun. 

I.'état  mitoyen  de  cette  hirond:  le , par  rapport 
à la  longueur  des  ailes,  ne  prouvttoit-il  pas  que 
j’ai  tu  ruifon  de  foupçonner  qu  elles  font  plus 
longues  dans  celle  de  [a  Caroline  qu  on  ne  le  croit 
d’après  Catesby  ; que  leurs  dimenlîons  ont  été  au 
contraire  exagérées  par  la  préparation  dans  V Hiron- 
delle de  la  Louifiane  ? 8c  ne  doit- on  pas  regarder 
ces  trois  hiroi.uetlee  comme  une  feule  8c  même 
efpèce?  M.  de  Montbeillard  ne  paroit  pas  s'éloi- 
gner de  ce  fencimeut , puifqu'il  les  réunit  dans  le 
même  article.  Quant  aux  nuances  plus  vives  fur  le 
plumage  de  Vhi.o-.deltc  de  ( avenue,  tl  nous  apprend 
que  la  différence  peut  dépendre  de  ce  que  c étoit 
un  male-  La  température  n'y  contribueroit  - elle 
pas  aulfi , 8c  les  couleurs  ne  doivent  elles  pas  être 
plus  vives  fous  le  ciel  de  la  Cuiane  que  fous  celui 
de  la  Carol.uc  ? Genre  XXX. 

Hirondelle  brune  et  blanche  a cein- 
ture BRUNE. 

Hirondelle  brune  à collier  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  Ht.  enl.  715 , fig.  1. 

Sa  longueur  eft  de  ux  pouces  ; les  ailes  dépaf- 
fent  de  huit  lignes  la  queue  qui  eft  carrée  ; tout 
le  dédits  du  corps  eft  brun , ainfi  que  le  font  les 
ailes  üc  la  queue  ; il  y a de  chaque  côté  une  tache 
blanche  entre  l'oeil  8c  le  bec  ; la  gorge  8c  le  delfous 
du  bec  font  blanchâtres , excepte  une  large  cein 
tare  brune  lur  la  poitrine  ; le  bec  eft  noir  ; les 
pieds  font  bruns.  Cette  hirondelle  a été  apportée 
du  Cap  de  Bonne  l.fpérance.  Gcn-e  XXX. 

Hirondelle  d Amérique.  Briss.  tom.  Il, 

psg.  502.  Voye\  1 A P ERE. 

Hirond  llE  d’Amérique.  Catesb.  A,-pend. 
pag.  dp , pi.  8.  f'byvr  Hirondelle  brune 
At  u 1 tpr.NNE  de  lu  Louifiane. 

Hirondelle  d'Amérique.  PI.  enl.  J4f , fig.  1. 
Voyc^  Martinet  noir  y le  grand)  a ventre 

BL  NC. 

Hirondelle  d'Antigue  a gorge  couleur 
DE  ROUILLE,  h'o  rage  u IpNouveHe  Guinée,  pag.  1 18, 
pl.  LXXè-'l.  h'oye-  Hirondelle  de  chemin-e, 
aux  variétés  de  cette  efpèce. 

Hirondelle  d'eau,  Pbytj  Hirondelle  de 

RIVA'-E. 

IllRO'  DELLb  DE  CHEMINEE  OU  lltRONDLLLE 
DOMESTIQUE. 
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Hirondelle  de  cheminée.  BRISS.  tom.  Il , par.  486. 
Genre  XXX. 

PI.  enl.  *4 i,fig.  1. 

Petite  hirondelle . Bell.  H.ji.  nue.  des  oif. pag.  378, 
h-  F“g>  i79- 

ll-tronuelle , hirondelle.  Bell.  Port,  u oif. pag.  99. 

LUe  a fix  pouces  deux  lignes  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  , Sc  près  d'un  pied  de  vol  ; 
la  queue  ne  d-jpafie  les  ailes  pliées  que  de  quatre 
lignes;  la  gorge  & le  devant  <'e  la  tète,  à fa 
gartie  antérieure  8c  fupérieure,  font  d'un  mirron- 
tonce  ; le  refte  de  la  têtu  8c  le  deflus  du  corps,  les 
ailes  8c  la  queue  , font  d'un  noir-luftre  à redits 
bleuâtres , St  qui  ont  les  nuances  de  l'acicr  poli  : 
cependant  les  plumes  qui  couvrent  le  deflus  du 
corps  font  blanches  dans  leur  partie  moyenne  St 
cendrées  àleur  origine  ; mais  lorfqu'elles  font  cou- 
chées, le  noir- bleuâtre  eft  la  feule  couleur  ap- 
parente ; tout  le  dcfluus  du  corps  eft  d'un  blanc 
mêlé  d'une  légère  teinte  du  marron  ; la  queue  eft 
très-fourchue,  8c  la  plume  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  plus  longue  de  qui  me  lignes  que 
les  deux  du  milieu  ; les  cinq  latérales  les  plus 
externes  font  marquées  d une  tache  blanche  vers 
leur  extrémité  ; l’iris  eft  couleur  de  noilette  ; le 
bec  eft  noir  ; le  palais  jaune  ; les  pieds  8c  les 
ongles  font  noirâtres. 

L 'hirondelle  de  cheminée  eft  la  première  qui 
arrive  dans  nos  climats  : elle  revient  peu  de  jours 
après  l'équinoxe  du  printemps,  fans  que  la  tem- 
pérature plus  douce  ou  plus  rigoureufe  qu’à  l'ordi- 
naire avance  ou  retarde  fon  retour  : auifi  n’eft  il 
pas  rare  que  les  hirondelles  de  cette  efpèce  foutlrent 
du  froid  qui  furvient  aflex  Couvent  a la  fin  d'avril 
ou  au  commencement  de  mai , 8c  il  en  périt  pat 
cette  caufe  un  aflet.  grand  nombre  dans  certaines 
années  ; cependant  il  paroit  que  c 'elt  moins  ! im- 
preflion  du  froid  qui  les  prive  de  la  vie , que  le 
manque  de  nourriture  8c  le  défaut  dus  infectes  ; 
elles  puflent  fort  peu  de  temps , après  leur  retour, 
fans  s occuper  de  la  propagation  de  leur  efpèce  , 
8c  elles  travaillent  très-promptement  à la  conf- 
truction  de  leur  nid  ; elles  le  placent  à l'intérieur 
des  cheminées , dans  la  partie  la  plus  élevée  ; elles 
en  conftniifent  chaque  année  un  nouveau  au-dt  (Tus. 
de  ceux  qui  font  relies  des  années  paflêcs , 8c 
dont  elles  ne  le  fervent  pas  ; elles  le  compofent  de 
terre  gâchée  avec  de  la  paille  8c  du  crin,  8c  elles 
en  garnifT.i.t  le  fond  de  paille  , d'herbes  teches  8c 
de  plumes  ; fuivant  la  partie  oil  elles  attachent  leur 
nid  , au  milieu  ou  aux  angles  de  la  cheminée,  elles 
lui  donnent  la  forme  d un  demi  cylindre,  Ou  d'un 
quart  de  cylindre  creux.  Elles  font  deux  por.tespar 
an;  la  première  de  cinq , la  fécondé  de  trois  au:  s, 
qui  lotit  ou  tous  blancs,  ou  tachetés;  car  on  trouve 
tantôt  des  uns,  tantôt  des  autres  dan  les  nids  II 
n'eft  perfonne  qui  ait  demeuré  l'été  à la  cam- 
pagne , qui  ne  connoiflè  pas  le  char.t  de  nos 
nisondtl.es  : il  annonce  l'aube  du  jour , 8c  on  l'en- 
tend encore  pendant  le  crépufcule  du  foir.  Ces 
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oifeaux  innocens , dont  les  moeurs  font  douces  & 
fociales  , expriment  leurs  fenflticns  par  un  chant 
fréquent,  & par  des  inflexions  de  voix  vives  & 
variées.  1 a femelle  , fans  avoir  un  ramage  bien 
formé  , imite  le  chant  du  male  par  un  gazouil- 
lement qui  en  a les  inflexions.  Ils  ont  l'un  pour 
l'autre  un  attachement  réciproque  , te  pour  leurs 
petits  une  tendrelfe  ians  bornes,  l.es  préludes  de 
leur  jouiflance  avant  la  ponte  font  animes  8c 
lréquens , 8c  leurs  carefll  s réciproques  i leurs  foins 
font  égaux  apres  la  nailTmce  des  petits , pour 
leur  procurer  la  chaleur  néceflâire  , les  entretenir 
dans  la  propreté,  8c  leur  fournir  la  nourriture  dont 
ils  ont  btfoin.  Le  fait  obfervé  en  Hollande , d’une 
hirondelle  qui  trouva  . en  rapportant  des  alimens 
à les  petits  , la  mailon  où  ils  étotent  nés  em- 
brafée,  8c  fe  précipitavers  eux  i traversles  flammes, 
nu  f at-il  pas  fuflilaminent  avéré,  mériteroit  d’étre 
rapporte.  Cependant  ce  font  ces  oifeaux  de  moeurs 
douces  Sc  aimables , eux  qui  nous  délivrent  de  ces 
eflaims  d infettes  bourdonnans , incommodes  8c 
mai-faifans , que  des  hommes  oififs  fe  plaifent  à 
aeattre,  ( our  fatisfaire  à la  vaine  oftentation  de 
taire  briller  leur  adrofle.  Hommes  barbares  envers 
de  s animaux  innocens  , injuftes  envers  la  locièté 
qu'ils  privent  d'oileaux  utiles  , par  la  deilruCtion 
qu'ils  font  d'infeôes  nuifibles , 8c  qui  fe  multiplient 
en  proportion  qu'on  diminue  le  nombre  des  ani- 
maux qui  en  bornent  la  fécondité  ! Mais  M.  de 
Montbeillards'eft  fervi  du  mot  propre,  en  donnant 
l'épithète  de  ridicule  à cette  châtie  dont  la  vanité 
eli  le  motif,  8c  dont  1 effet  etc  nuifible  fans  aucun 
profit. 

fntre  la  faifon  de  la  ponte  Sc  celle  du  départ , 
les  h tonne  lies  paflent  fouvtnt  les  nuits  fur  les  arbres. 
8c  très-communément  fur  les  aunes,  au  bord  des 
eaux  : on  prétend  que  les  branches  qu'elles  ont 
adoptées , 8c  fur  lefquelles  eiles  fe  font  perchees 
quelque  temps  , fe  ilclfechent  8c  meurt  nt.  Enfin, 
lori’quc  la  diminution  du  nombre  dis  infectes 
commence,  vers  la  fin  de  feptembre,  à leur  faire 
fentir  la  néceflita  de  quitter  nos  climats,  elles  le 
rallêmblent  trois  à quatre  cents  fut  un  arbre  très 
eleve,  Scelles  partent  toutes  eniemblc,  en  pre- 
nant un  vol  très  élevé,  uniforme  6c  loutenu.  Leur 
départ  a communément  lieu  de  très-grand  matin  , 
8c  procède  le  lever  du  folcil.  tJn  a vu  dam  les 
généralités  fur  les  hirondelles,  que  celles  de  che- 
minée arrivent  au  commencement  d’odtobre  au 
Sénégal.  Le  même  obfervateut  auquel  elt  dù  ce 
fait  interellant , M.  Adanfon,  s eft  alfuré  qu'elles 
ne  pondent  point  en  Afrique,  8c  qu'elles  en  re- 
partent au  printemps  ; elles  fe  portent  à leur  retour 
fort  avant  vlb  le  nord  8c  dai  s toutes  les  parties 
de  l'furope.  M.  de  Montbeillard  allure  qu'elles 
font  corn  ues  dans  l'ancien  continent  depuis  la 
Noiuege  iu:qu  au  Cap  de  Bonnc-Efpérance , 8c 
du  cote  de  l'Afie  jufqu'aux  Indes  V au  Japon. 
M.  bonnerat  en  a rapporté  des  peaux  de  la  cote 
Malabar  8c  du  Cap  de  konne-f  fperaucc.  il  me 
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feiv.ble  très -probable  que  ces  hirondelles  d’ i fie 
paflent  fuccelfivemcnt  du  midi  au  nord  8c  du  nord 
au  midi  de  cette  vafte  partie  du  comment , comme 
les  nôtres  fe  portent  alternativement  d 1 urnpecn 
Afrique  8c  de  I Afrique  en  ! urope.  On  cb larve 
allez  fouvent  deux  variétés  dans  1 efpéce  desérnjn- 
ar Iles  de  cheminée  , une  toute  blanche  8c  l’autre 
roufle  : elles  ne  fontqu'individucllcs;  mais  on  peut 
regarder  comme  des  variétés  conftituant  des  races 
les  trois  hirondelles  fnivantes  : 

i°.  L'hinnde/le  d’Antigue  à gorge  couleur  de 
rouille. 

Elle  a été  rapportée  par  M.  Sonnent,  qui  l'a 
décrite  , f .o âge  a lo  Nouvelle- (ruinée  J pire.  1 iS  , 
8c  l'a  fait  repréfenter , pt.  LKXVl.  Elle  eft  , 
dit  ce  voyageur  , « de  la  taille  de  Y hirondelle  de 
« rivage  d'Europe  ; la  tête,  le  cou  8c  le  dos  font 
» d'un  noir-velouté  ; fcs  petites  couvertures  des 

ailes  font  d'un  noir-vioh  t changeant  ; les  grandes 
» couvertures . les  pemu  s des  ailes  8c  de  la  queue 
» font  d'un  noit  fans  éclat  : à la  bafe  du  bec  on 
» voit  en  dettes  une  tache  d'un  jaune  de  rouille  i 
*>  la  gorge  eft  de  la  même  couleur , terminée  par 
» une  raie  ou  collier  noir  étroit  ; le  bas  de  la  gorge 
•>  & tout  le  deffous  du  corps  font  blancs;  les  pieds 
» 8c  le  bec  noir.  •• 

a".  \-‘ hirondelle  à ventre  roux  de  Cayenne.  PI. 
ml.  714,/ïg.  I. 

Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  l'hirondelle  de 
cheminée  ; le  front  eft  d'un  toux  clair  ; la  gorge  8c 
tout  le  dert’ous  du  corps  font  d’un  roux  aflez  foncé  ; 
tout  le  relie  du  plumage  eft  noir.  Cette  efpèce  fait 
fon  nid  dans  les  maifons , lui  donne  une  forme 
cylindrique , 8c  le  compofc  de  menues  tiges  de 
moufle  8c  de  plumes.  Ce  nid  eft  ifol  i de  toutes  parts  , 
fufpenduvc  rticalement  i l'entrée  placée  au  bas , fur 
l'un  des  cotés,  8c  difpofée  de  façon  qu'elle  commu- 
nique a tous  les  étages;  car  ces  -ir.i~.di  t es  placent 
fucceflivemer.t  de  nouveaux  nids  au  deflùs  les  uns 
des  ajitres , comme  les  h'rondelUs  ae  cheminée. 

5 . V hirondelle  au  capuchon  roux  , repréfentée, 
pi.  enl.  71; , Jig.  a , fous  le  nom  à!  hirondelle  rêee 
ro  jft  au  C p de  tsonnt-Efpéranee . 

Elle  parole  un  peu  plus  grande  que  Y hirondelle 
de  chenu  et , à en  juger  d'apre  s la  figure  qui  la  repré- 
fente  i le  dclfus  de  la  tète,  le  haut  ducou  enarricre 
8c  le  croupion  font  roux , variés  de  noir  ; le  dos  fi 
les  couvertures  fupétieurcs  des  ailes  fort  d'un  noit 
tirant  au  bleu  ; les  pennes  des  ailes  brunes , bordées 
d'un  brun  plus  clair;  celles  de  la  queue  noirâtres  ; 
toutes  les  latérales  marquées,  fur  lu  côté  intérieur, 
d’une  tache  blan  lie  ; 1a  gorge  vari,  e de  blanchâtre 
8:  de  brun  ; le  deffous  du  corps  femé  de  petites 
taches  longitudinales  noirâtres  fur  fond  jaunatre- 
pale.  Cette  hirondelle  niche  dans  les  maifons , conf- 
uuit  for.  nid  de  terre,  le  garnir  de  plumes  à l'in- 
térieur, te  fufpcnd  au  plafond  des  a;  partemens, 
lui  donne  une  forme  arrondie  8c  y adapte  une 
elpèce  de  cylindre  creux  qui  en  eft  l'entrée.  Ce 
font  appat.umient  les  rapports  er.tte  quelques-unes 
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des  habitudes  de  cette  hirondelle  , te  celles  de 
V hirondelle  de  cheminée,  qui  ont  engagé  M.  de 
Montbeillard  à l'en  regarder  comme  une  variété. 

Hironixl'.e  de  fenêtre.  Kv/rj  HIRON- 
DELLE AU  CROUPION  BLANC. 

Hirondelle  de  la  baie  d’Hudfon  Briss.  S..p- 
plément , tom.  VI , pag.  jfi.  LVf e;  HIRONDELLE 
bleue  de  la  Louifiane. 

Hirondelle  de  Cayenne.  P/,  ent.  145 , fi  g 1. 
Briss.  tom.  il . rag.  49p.  h'oye^  Hirondelle 
bleue  de  la  Louifiane. 

Hiro  - d ll  de  la  Caroline  Briss.  tom.  U , 
pog.  joi.  Voye y Hirondelle  brune  acuti- 
penne  de  la  Louifiane. 

Hirondelle  de  la  Louifiane.  P!,  en!,  -yii. 
Voy rj  Hirondelle  bl  ue  de  la  Louifiane. 

Hirondelle  de  la  Martinique.  PI.  ent.  ^44, 
JS g.  1.  h'oye^  Hirondelle  noire  acutii>;nne 
de  la  Martinique. 

Hirondelle  de  l’ile  de  Bourbon.  Pt.  tnt.  544, 
fig.  1.  Voyef  Hirondelle  brune  (grande)  a 
VENTRE  TACHETE. 

Hirondelle  de  mi  r. 

Stema  cil  le  nom  latin  que  la  plupart  des  auteurs 
donnent  à C hiror.à.Ue  de  mer. 

Sec  f.hwalhe  en  Allemand; 

Se e Jwatlow  en  Anglois  ; 

Taem , terne , jlnn  en  Suédois  Sc  dans  pluficurs 
langues  du  Nord. 

Les  hirondelles  de  mer,  dont  M.  Briffon  a com- 
pofé  le  Clîi*  genre  de  fa  méthode , ont  le  bec 
long , droit , pointu , applati  par  les  côtés  , corn- 
pofé  de  deux  portions  ou  mandibules  d'égale  lon- 
gueur ; les  jambes  courtes  ; les  pieds  fort  petits  ; 
le  bas  des  jambes  dégarni  de  plumes  ; quatre  doigts , 
trois  devant,  un  derrière  ; les  trois  doigts  anté- 
rieurs unis  par  une  membrane  qui  tes  lie  enlemble; 
les  ailes  très  longues  & échancrécs  ; la  queue 
fourchue  ; le  corps  couvert  de  beaucoup  de 
plumes  St  d'un  duvet  épais  : elles  vivent  de  poif- 
fions  qu'elles  enlèvent  en  rafant  la  furfacc  de 
l'eau  , car  elles  ne  nagent  pas  ; leurs  pieds  font 
trop  courts  pour  cet  ufage , 8t  de  peu  d'utilité 
pour  marcher  : les  hirondelles  de  mer  ne  s’arrêtent 
fur  la  terre  que  pour  fe  repofer  ou  faire  leur 
ponte  : l'air  cil  leur  élément  ; elles  s'y  jouent  St 
le  traverfent  de  tous  les  fens  à la  faveur  de  leurs 
longues  ailes  : elles  fréquentent  les  plages  mari- 
times, les  lacs  , les  étangs  & les  rivières  ; elles  arri- 
vent en  mii  fur  nos  côtes , y paffent  la  belle  faifon 
en  grande  partie  , y font  leur  ponte  , Sc  ce  n’ell 
guère  qu’en  août  Sc  .feptembre  qu  elles  font  des 
incurfions  fur  les  rivières  , qu'elles  remontent 
alors  fort  avant.  Ce  font  des  oifeaux  criards., 
8e  qui  ont  peu  dinftinii  fur  les  dangers  dont 
ils  (ont  menacés.  Les  hirondelles  de  mer  pafll-nt 
à la  portée  des  chiffeurs , dont  la  vue  ne  leur 
fait  pas  prendre  une  autre  route  ; le  bruit  des 
armes  ne  les  écarte  pas,  elles  fe  précipitent  Sc  elles 
entourent,  en  volant  Sc  en  criant,  celle  d'entr’ellcs 
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ui  a été  atteinte  8c  qui  e(l  tombée  du  coup, 
ependant  elles  ne  volent  pas  en  troupe , mais 
chacune  de  fou  côté,  dans  le  mène  efpace  , fans 
fe  nuire  , 8c  fouvent  pluficurs  cfpèces  enfemble  , 
comme  les  hirondelles  ••  ce  ra  port  entre  ces  deux 
genres  d'oifeaux , la  conformité  dans  la  longueur 
Sc  la  coupe  des  ailes  , dans  la  forme  de  la  queue  , 
dans  la  manière  de  diriger  Tes  mouvemens  Sc  de 
les  varier  en  volant,  dans  la  façon  de  l'aifir  fa 
proie , ont  fait  comparer  ces  oifeaux  aux  hiron- 
delles , Sc  leur  en  ont  fait  donner  le  nom , auquel  on 
a ajouté  celui  de  l'élément , dans  lequel  les  hiron- 
del/ej  de  ma  trouvent  leur  nourriture  la  plus  ordi- 
naire  ; car,  comme  je  l'ai  déjà  dit . elles  remontent 
les  rivières  8c  elles  volent  au-detTus  des  lacs  S c 
des  étangs , Sc  elles  ne  négligent  pas  les  infeâes 
ailés  qu'elles  trouvent  à leur  portée  en  volant. 

Hirondelle  de  mer.  Pt.  ent.  987.  èVyrp 
PlERRE-GARIN. 

Hirondelle  de  mer  (grande).  Briss.  tom. 

VI,  pog.  JOJ.  Poye[  PlERRE-GARIN. 

Hirondelle  de  mer  (petite). 

PI  ent.  996. 

Briss.  tom.  VI , pog  106.  Genre  CUI.  PI.  XIX, 

h • -■ 

LUe  n'eft  guère  plus  greffe  qu’une  alouette  .-  fa 
longueur  , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , eft 
de  huit  pouces  neuf  lignes  ; elle  a plus  d'un  pied  te 
demi  de  vol  : le  front  eft  blanc  ; le  dellus , le 
derrière  de  la  tète , le  haut  du  cou  en  arrière  font 
noirs;  le  refle  du  cou  en  dellus,  le  dos  Sc  le  crou- 
pion, ainfi  que  les  plumes  lcapuhires,  font  d'un 
gris-cendré  : il  y a , de  la  bafe  du  bec  au-deffus  de 
Foeil , une  raie  noire  qui  fe  réunit  à la  même 
couleur  fur  le  derrière  de  la  tête  : le  noir  qui  en 
couvre  le  fommet  s'avance  en  pointe  fur  le  Iront  : 
la  gorge , le  devant  du  cou  Sc  te  deffous  du  corps 
font  blancs  ; les  trois  pennes  extérieures  des  ailes 
font  noirâtres , largement  bordées  de  blanc  du  côté 
intérieur;  les  autres  pennes  font  cendrees  du  côté 
extérieur  8c  blanches  du  côté  interne  : la  queue  eft 
blanche  St  trcs-fouichuc;  le  bec  & les  pieds  font 
rouges  , mais  la  pointe  du  bec  Sc  les  ongles  font 
noirâtres. 

’ Hirondelle  de  mer  a grande  enver- 
gure. 

Cette  efpècc  nouvelle  a été  obfervée  à l'ile  de 
l'Afcenfion  par  M.  le  chevalier  de  Querhoënt,  8e 
M.  le  comte  de  Buffuit  eft  le  premier  auteur  qui 
en  ait  parlé  : elle  eft  de  la  même  groffeur  que  notre 
grande  hirondelle  de  mer;  celle  à grande  envergure 
a cependant  les  ailes  beaucoup  plus  longues  \ l'on 
vol  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces.  « hile  a fur  le 
» front  un  petit  croiffant  blanc , avec  le  dellus  de 
» la  tête  Sc  de  la  queue  d'un  beau  noir , Sc  tout  le 
» deffous  du  corps  blanc  ; le  bec  & les  pieds 
u noirs.  ■> 

Ces  hirondelles  font  (ï  communes  à l'ile  de 
l'Afcenfion,  que  l'air  en  eft  quelquefois  obfcurci  , 
Sc  qu'on  y voit  de  petites  plaines  qui  en  font  entiè- 
rement 
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rement  couvertes  : elles  pouffent  fins  celle  un  cvi 
aigu , femblable  à celui  de  Y t fraie , elles  voloient 
au-dcflùs  de  M.  de  Querhoent,  fins  être  éton- 
nées de  fa  vue,  & prefqu'au  point  de  le  toucher  : 
les  couveufcs  ne  s'envoloient  pas  , Sc  fe  defen- 
doient  i grands  coups  de  bec  : fur  plus  de  lîx  cents 
nids  il  ne  s'en  trouva  que  trois  où  il  y eut  deux 
petits  ou  deux  oeufs  ; il  n’y  en  avoit  qu’un  feul 
dans  tous  les  autres.  I es  oeufs  font  fort  gros  à pro- 
portion de  l’oifeau,  jaunâtres , tachetés  de  brun  ïc 
de  violtt-pàle.  Les  petits  lont  couverts  d'un  duvet 
gris  , 3t  dégorgent  le  poilfon  qu  ils  ont  avalé  , 
auliitôt  qu’on  veut  les  prendre-  Genre  Ctll. 

HIRONDELLE  D£  M-R  A TÈTE  NOIRE.  Kqyrf 

Gachet. 

Hirondelle  de  mer  a tête  blanche. 
CatesB  rom.  / , pag.  (i  pt.  8S.  Koyey  NoDDI. 

Hirondelle  di  mer  de  Cayenne  ( grande). 

Elle  eft  un  peu  plus  grande  que  le  nerte-garin, 
OU  la  plus  grande  hironaelle  de  mer  d’F.urope  : le 
devant  de  la  tête  , le  cou  & tout  le  deffous  du 


corps  font  blancs  ; le  derrière  de  la  tête  ell  tacheté 
de  noir  ; le  deffùs  du  corps , les  ailes  & la  queue 
font  d’un  cendré  varié  fur  le  bord  des  plumes  du 
dos  de  rouflcàtre-pàle  , blanchâtre  fur  le  croupion 
& mêlé  de  noirâtre  à le  > trémité  des  grandes 
pennes  des  ailes  : le  bec  eft  jaune  & les  pieds  font 
B’un  brun-jaunâtre.  Heure  LUI. 

Hirondelle  df.  MERdelaCochinchine.  Briss. 
tom.  l! , fag.  y to.  Kpy/{  SALANGANE. 

Hirondelle  de  me  s des  Philippines. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle,  rapportée  de  l’ile 
Panay  par  M.  Sonnerat.  Il  la  décrit  dans  les  termes 
fuivans.  yoy.a  la  Nouv.~Huin.pag  ny.«Sa  gran- 
»•  deur  eft  fa  même  que  celle  de  notre  hirottdi  lit  de 
» mer  : elle  a le  deffùs  de  la  tête  tacheté  de  noir  ; 
*>  le  devant  du  cou  , la  poitrine  & le  ventre 
*>  blanc  i le  derrière  du  cou  d’un  noir-grifâtre  ; 
s»  les  ailes  couleur  de  terre  d’ombre  en  deffùs  , 
» grifatres  en  deffous  ; la  queue  colorée  comme  les 
»>  ailes  î le  bec  8c  les  pieds  noirs.  *•  Genre  CIll. 

Hirondelle  de  MrR  noire.  BRm.rom.  Ki, 
fag.  au.  Kejrj  Guifette  noire. 

Hirondelle  de  mer  tacheiée.  Briss.  tom. 
VI , pag.  116.  Koyrf  Güifette. 


Hirondelle  de  rivage. 


Pt.  tnl.  , h-  *• 

Briss.  tom.  U , pag.  jo6.  Genre  XXX. 

Hirondelle  d'eau  , argaule  , ergatWe  en  diffe- 
rens  endroits  , fuivant  M.  de  Salerne  i grifon  â 
Genève. 

L’ hirondelle  de  rivage  a quatorze  pouces  neuf 
lignes  de  longueur  totale , onze  pouces  de  vol  , 8c 
fes  ailes  pliées  départira  la  queue  de  cinq  lignes  : 
la  tête  8c  tout  le  aeffus  du  corps  font  d’un  cendré- 
brun  i la  gorge  8c  toutes  les  parties  inférieures  font 
blanches  ; les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font 
brunes  ; le  bec  ell  noirâtre  i les  pieds  8c  les  ongles 
font  d’un  gris-brun  i 1a  partie  poftérieure  des  pieds 
eft  garnie  d’un  duvet  gris  i les  pennes  moyennes 
HiJIoire  Naturelle,  Tome  II, 
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des  ailes  font  échancrées  par  le  bout  en  forme  de 
coeur. 

L'hirondelle  de  rivage  eft  la  plus  petite  de  celles 
qu’on  voit  en  Europe;  elle  y arrive  à-peu-près  en 
même  temps  que  l’ hirondelle  à croupion  blanc , 8c 
elle  le  réunit  avec  elle  pour  le  départ  : pendant  fon 
fejour  elle  vit  fur  le  bord  des  eaux , ou  elle  charte 
aux  inleétes  avec  plus  de  pétulance  encore  8c  de 
vivacité  que  les  autres  hirondelles ,-  elle  fait  fon 
nid  , ou  dans  les  trous  qu’elle  trouve  le  long  des 
rivages  8c  des  berges  efearpées  8c  à pic , ou  elle  en 
creufe  unelle-même  ; dans cedernier  cas, elle  ouvre 
un  chemin  ou  boyau  de  dix-huit  pouces  de  long  , 
I -largit  en  tout  fera,  quand  il  eft  pouffe  à cette 
profondeur, elle  y apporte  quelquesbrinsd  herbes 
lèches  8c  des  plumes  pour  en  garnir  le  fond  8c 
dépofer  fes  oeufs  fur  ce  nid , qui , par  fa  polition, 
n’a  pas  beloin  qu’elle  prenne  ae  plus  grande  pré- 
caution. Flic  ne  fait  qu’une  ponte  par  an  , fui- 
•vantM.  Frifch  i elle  eft  de  cinq  ou  (ïx  oeufs 
blancs,  fans  taches,  à demi  tranlparens.  Il  pa~ 
roit,  d’après  M.  Salerne,  que  Yhirondelte  de  rivage 
ne  fait  pas  toujours  fon  nid  au  bord  des  eaux  , 8c 
que  quelquefois  elle  le  place  dans  des  arbre  s creux 
ou  dans  des  fentes  qu  elle  trouve  dans  les  car- 
rières : l’efpèce  eft  très-répandue  en  Europe  8c 
paroit  fur-tout  abonder  dans  les  climats  méridio- 
naux , quoiqu'elle  s’avance  aufli  très-loin  au  nord. 

M.  de  Montbei’lard  rapporte  une  obfervation 
de  laquelle  il  rélulte  que  toutes  Us  hironae/lei  de 
rivage  ne  quittent  pas  fF.urope  en  automne  j on 
en  a vu  voltiger  , en  differens  mois  de  l’hiver  , 
jufqu'à  quinze  ou  feize  à la  fois  dans  les  montagnes 
du  Bugey  : « C’étoit  tort  près  de  Nantua  , à une 
» hauteur  moyenne  , dans  une  gorge  d un  quart 
» de  lieue  de  long , fur  trois  ou  quatre  cents  pas 
» de  large  , lieu  d.hcieux  , ayant  la  principale  ex- 
» pofition  au  midi , garanti  du  nord  8c  du  cou- 
» chant  par  des  rochers  à perte  de  vue  , où  le 
•>  gazon  conferve  prelque  toute  l’ann  e fon  beau 
>»  verd  ff'  fa  fraie  lie  ur,  & où  1 hiver  rtflcmble  à 
■>  nos  printemps. 

Le  dernier  mot  dit  tout  8c  explique  comment 
quelques  hrrondel  es  peuvent  relier  toute  l’année 
dans  un  endroit  où  elles  trouvent  de  quoi  vivre 
en  tout  temps,  Gns  qu  il  y ait  rien  à conc  ure  pour 
I emigtation  de  1 elpcce  en  général. 

Hi  ONDkLLt  Dt  r vAc  du  Sénégal.  Briss. 
rom.  II  , psg.  yoà.  Kuj<{  I II  ROND  .LE  AM- 
BREE. 

Hir  ndelle  dTftugne  (la  grande).  Briss. 
tom.  II , pag.  J04.  y o-j Martinet  (grand) 
A VEN  fRE  BLANC. 

Hirond’l  e des  bl's.  Ko; rj  Hirondelle 
brune  ( grande ) A V NTR  TACHE. E. 

Hiaond.  l;  t de  Saint-Domingue  Br- iss. mm. 
Il,  Fag.  495.  y o,.{  Martinet  noir  (le grand) 
A V NTR  DL/.NC. 

Hirondel  e domestique.  Kcyrç  Hiron- 
delle DE  CHcM.NÈE. 

Q 
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HlRONDEtir  du  Pérou.  BRISS.  tom.  II , pag. 
4r8.  fV.rf  Hirondelle  noire  ( petite)  a 
VENTRE"  CENDRE. 

Hirondel  e (grande)  du  Pérou  Briss.  tom. 
ll.pag.ntâ.  V»yt\  MaRTINET  NO  R 8i  BLANC 
A C ' N T V R E GRISE. 

Hirondelle  du  Sénégal.  Briss.  tom.  II , pag. 
496.  Koiij  Hirondelle  (grande)  a ventre 
Roux  du  Sénégal 

Hirondhlf  crise  des  rochers. 

Ce  11  une  efpèce  peu  connue,  dont  M.deMont- 
bcillard  fait  la  defcription  fuivante.  <>Sa  longueur 
» totale  elt  de  cinq  pouces  : toutes  les  plumes  du 
» diffus  de  la  tête  & du  corps , les  pennes  & les 
« couverrurcs  de  la  queue  , les  pennes  8i  les 
•>  couvertures  fupérieurcs  des  ailes  font  d'un  gris- 
•»  brun , bordé  de  roux  ; la  paire  intermédiaire  de 
*>  la  queue  cil  moins  foncée  ; les  quatre  paires 
» latérales , comprifes  entre  cette  intermédiaire  8f 
>*  la.  plus  extérieure  , font  marquées  fur  le  côté 

o intérieur  d’une  tache  blanche le  délions 

»•  du  corps  cil  roux  ; les  Rares  d'un  roux  teinté  de 
» brun  ; les  couvertures  inférieures  des  ailes  bru- 
»>  nés  ; le  pied  revêtu  d'un  duvet  gris,  vatie  de 
» brun;  le  bec  & les  ongles  noirs.  » 

Cette  efpèce  habite  les  pays  montueux  ; elle 
niche  parmi  les  rochers  , & ne  defeend  dins  la 
plaine  que  pour  fuivre  fa  proie  : elle  arrive  en 
Savoie  vers  le  milieu  d'avril,  fc  s'en  va  des  le  if 
d’août  ; elle  a le  cri  & les  allures  de  !' Hirondelle  ae 
fenltr,  , avec  laquelle  elle  le  mêle  quand  elle  def- 
eend dans  la  plaine  , ce  qui  a lieu  tous  les  jours,  de 
grand  matin  , Ü:  le  relte  de  la  journée  quand  le 
temps  le  difpofe  à la  pluie;  mais  quand  le  ciel  efl 
fercin,  toutes  1 es  hror.de/la  descendues  dam  b 
plaine  ont  déjà  regagné  la  montagne  à huit  heures 
ou  huit  heures  Si  demie.  Genre  XXX. 

Hirondelle  no.re.  Keyt{  Martinet 
no:  r. 

Hirondelle  noire  a croup.on  gris 
( petite  ). 

t lie  a été  apportée  de  Pile  de  France,  où  cette 
efpèce  n'eft  pas  nombreufe  : elle  a un  vol  rapide 
Sr  lï  foutenu  , qu'on  ne  la  voit  jamais  fe  polèr  ; 
les  bords  des  eaux  douces  font  les  lieux  qu’elle 
fréquente,. N le  loir  elle  s'approche  de  lalilièredes 
bois  , d'où  on  peut  conjecturer  quelle  s'y  retire 
pour  y palier  la  nuit  ; fa  longueur  cil  de  quatre 
pouces  deur  lignes  : elle  a tout  le  dédits  du  corps 
d’un  noirâtre  uniforme  , excepté  le  croupion  qui 
c-(i  blanchâtre  , Si  cette  dernière  couleur  s'étend 
fur  toutes  les  parties  inférieures  : il  n y avoir , dans 
l'individu  obletvé  par  M.  Commerfon , à qui  l'on 
doit  b première  conno. (Tance  de  cette  hirondelle, 
que  dix  pennes  à b queue  ; elle  depalToit  les  ailes 
de  dix  lignes. 

M.  de  Montbcillard  ayant  comparé  un  individu 
de  cette  efpèce  avec  une  hrronaeuc  rapportée  des 
Indes  par  M.  Sonnerat , trouva  quelle  en  diffé- 
roit  en  te  qu'elle  avoit  le  dtffous  du  corps  tacheté 
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de  brun  comme  U petite  hirondtl’e  hrune  à ventre 
tacnetê  de  Plie  de  Bourbon  : les  ailes  dépaflbient 
b queue  de  dix-fept  lignes , Si  les  ongles  étoient 
grêles  Si  crochus.  Genre  XXX. 

Hirond  lle  NO.RE  ACUTiPENNE  de  b Mar- 
tinique. 

ilirondtlle  de  b Martinique.  Pt.  enl.  \ 44.  fig.  t. 

Elle  cil  plus  petite  de  beaucoup  que  Vaeuti penne 
de  ta  Louijrate  ; fa  groOctir  nexcede  pas  celle  du 
roitelet  ; les  pointes  qui  terminent  les  pennes  de 
b queue  font  très-fines  ; elle  diffère  , par  ces  deux 
caractères,  des  autres  hirondelles  otuttpennes , dont 
elle  fe  rapproche  pat  les  couleurs  : elle  a le  de flus 
de  b tète  8i  du  corps  noir  , b gorge  d'un  brun- 
gris  , 8i  le  relie  du  delfous  du  corps  d’un  brun- 
obfcur;  le  bec  noir;  les  pieds  bruns.  XXX. 

Hirond  lle  no  rf.  (petite)  a venirb 
CfNDRE. 

Hirondelle  du  Pérou.  Briss.  tom,  II , pag.  498. 
.Genre  XXX 

Elle  eft  fort  petite  : b tête  Si  tout  le  deffus  du 
corps  font  d un  noir-briilant  ; les  yeux  font  entourés 
d'un  ceule  brun  ; b gorge,  le  devant  du  cou  Si 
tout  le  de  (Tous  du  corps  font  cendrés  : les  pennes 
des  ailes  S:  de  b queue  font  d’un  cendré-oblcur  , 
bordées  de  gris-jaunâtre.  Elle  a été  obier vêe  au 
Pérou  par  le  pere  1 euillée. 

HOAMY. 

Grive  de  b Chine.  Briss.  tom.  /,  pag.  111,  pl. 
XXIII , fig.  1.  Genre  XXII. 

Ilo.imy  tll  le  nom  chinois  d'un  oifeau  du  genre 
de  b grive  , d'une  grolfeur  un  peu  au-deifous  de 
j celle  du  mauvis  : tout  le  plumage  eft  d'un  brun 
, tirant  furie  roux  en  deffus  du  corps  , & en  delfous 
: d'un  roux-clair  ; il  y a un  trait  blanc  au-deflus  de 
I l'œil  de  chaque  coté  ; les  plumes  qui  couvrent  la 
rtie  Scie  coulont marquées, dansleurmilieu, d'un 
traitbrunlongitudinal.il  bec,  les  pieds  Si  les  ongles 
font  jaunâtres.  M.  ITiffon,  qui  a le  premier  indi- 
i que  Vhoar.y  , prévient  qu'il  n'a  décrit  qu’une  fe- 
1 nielle  , &-  ou  il  ne  connote  pas  le  male. 

IIOAZIN. 

Hoc  eo  irunà  u Mexique.  Briss.  tom. I , pag.)  04. 
Genre  yil. 

Faifan  huppe  de  Cayenne.  Pt.  enl.  t ty. 

L'êMfia  a la  longue  Si  large-  queue  des  ho ccat , 

, les  plumes  relevees  de  même  fur  le  fommet  de  la 
! tète  , 8i  recourbées  en  avant  ; mais  ces  mêmes 
; plumes  font  plus  longues  que  dans  les  hoecot , qui 
les  ont  fort  courtes;  elles  font  plus  effilées  ifcmoins 
! réfléchies  en  avant:  1 noa^ir,  a aulli  le  bec  plus 
I court  que  les  hoecoi  , peu  courbé  à fa  ; ointe  , 

| gros  , raccourci  Si  très-large  à fa  baie.  Cet  oifeau 
I n‘elt  pas  plus  gros  quune  poule  de  médiocre 
! taille  , au  moins  celui  qui  le  trouve  à b Guiane,  Si 
| dont  on  a fouvent  envoyé  des  peaux  i peut-être 
: celui  du  Mexique  , dont  M.  Brillon  parle  d'après 
, Fernandez,  fit-il  plus  gros  Si  de  b taille  d'une 
poule  d’Inde,  comme  ect  auteur  le  dit. 

1 l.'/iuuf  :«  debCuiane,  dont  on  a donné  une  figure 
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tris-exaâe,  pi.  erl.  ;(7,an  pouces  ftx  lignes  du 
bouc  du  bec  à celui  de  la  queue  : les  plus  longues 
plumes , qui  tonnent  fur  le  fommet  de  la  tête  une 
aigrette  recourbée  en  devant , ont  deux  pouces 
trois  lignes , & vont  en  décroiiTant  de  l'occiput  à 
la  bafe  du  bec;  les  plus  courtes  & les  moyennes 
font  roufléatres  i les  plus  longues  font  roulîeatres 
dans  leur  milieu  , Si  bordées  de  noirâtre  de  chaque 
côté  : le  dcftiis  du  cou , le  haut  du  dos  font  cou- 
verts de  plumes  rayées  en  long  d'un  trait  de  blanc- 
rottlledtre  entre  deux  traits  d'un  brun  ohvatre  ; te 
bas  du  dos , le  croupion  Si  le  deiTus  de  la  queue 
font  d'un  bruo-rouffeitre  : la  gorge  & le  devant  du 
cou  font  roufteàtres , avec  un  trait  longitudinal 
d'un  blanc-laie  fut  le  milieu  de  chaque  plume  ; la 
poitrine  Si  le  haut  du  ventre  font  d'un  blanc -rouf- 
feitre  ; le  bas  du  ventre  Si  les  jambes  font  roux  ; 
le  délions  de  la  queue  ell  brun  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  rouffes  ; les  moyennes  font  d'un 
brun-vcrdâtre  ; les  couvertures  des  ailes  font  du 
même  brun  ; les  plus  proches  du  corps  font  ter- 
minées de  blanc-|aunàtre  , 8i  les  plus  petites  en 
font  rayées  longitudinalement  dans  leur  milieu  ; 
les  plumes  qui  fonnent  l'aile  bâtarde  font  U'un 
brun-verdatre  du  côte  intérieur  & d'un  blanc- 
jaunâtre  du  côté  extérieur  : la  queue  eft  d'un 
brun-verdatre,  tenninée  par  une  large  bande  d'un 
blanc-fale  : le  bec  8c  les  pieds  font  grifatres. 

' HOBEREAU. 

Pt.  tnl. 

BlUSS.  tom.  1,  pag.  J7J. 

Bell.  Hift.  nat.  des  of.  pag.  I îS  , fi g.  pag.  1 19. 

Idem  , port.d'oif.  pag.  18. 

Le  hobereau  eft  un  oifeau  de  proie  diurne , un  peu 
plus  petit  que  IV pervier;  il  a les  mêmes  caradteres , 
& il  eft  du  même  genre  ou  du  Vlil'  de  la  méthode 
de  M Briffon  : fa  longueur  eft  d'un  pied  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; Tes  ailes  pliées 
le  dépaflent  de  quelques  li mes  : la  tête,  le  der- 
rière du  cou  & le  deftus  du  corps  font  bruns  ; les 
joues  font  traverfées  par  deux  bandes  , une  hori- 
zontale au-delius  des  yeux  d'un  blanc-fale;  l'autre 
brune  , fituée  obliquement  au-deflons  de  l'oeil  & 
formant  une  forte  ae  mouftache  fur  chaque  côté  ; 
la  gorge  & le  devant  du  cou  font  blancs;  la  poi- 
trine , le  haut  du  ventre  8c  les  côtés  font  mou- 
chetés de  larges  traits  bruns , tracés  au  milieu  des 
plumes  dans  le  fens  de- leur  tige  , fur  un  fond  blan- 
châtre; le  bas-ventte,  les  jambes  8c  le  délions  de 
la  queue  font  roux  ; les  pennes  des  ailes  font 
brunes  ; celles  de  la  queue  d'un  gris-brun  , 8c  les 
unes  8c  les  autres  font  rayées  de  roux  du  côté  in- 
térieur : 1 iris  eft  jaune  ; le  bec  bleuâtre  ; les  pieds 
font  jaunes  ; les  ongles  font  noirs. 

Le  hobereau  eft  aile/-  commun  dans  nos  campa- 
gnes ; il  donne  la  chaffe  aux  alouettes  de  aux  cailles  : 
il  fe  retire  dans  les  bois,  lorfqu'il  a fait  capture  11 
elt  connu  des  chafleurs  par  I habitude  qu'il  a d-.- 
les  fuivre,  d'épier  le  gibier  qu  ils  font  lever,  8c 
qui  devient  allez,  fouvent  fa  proie.  On  le  d telle 
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aifément , 8c  l'on  s'en  fart  en  fauconnerie  pour 
voler  la  perdue  Sc  la  caille  : on  le  porte  lur  le  poing 
à découvert,  fans  chaperon. 

On  a repréfenté,  pl  eut.  451 , un  hobereau  dont 
tout  le  plumage  eft  gris , la  queue  noire , fans 
rayure  , Ce  qui  n’a  de  rapport , par  les  couleurs 
avec  le  hohfeau  ordinaire  , que  fur  les  jambes  8c 
le  dt flous  de  la  queue , qui  font  d'un  brun-toux  : 
il  a été  indiqué  comme  une  variété  rare. 
HOCHlCAT  (!'). 

Toscan  verd du  Mexique.  Bruss  ion:.  IV  pag. 
4H.  Genre  LIV. 

C'eft  le  nom  que  M.  le  comte  de  Buffon  donne 
par  comraétion  à un  toucan  du  Mexique,  que  les 
naturels  de  cette  vafte  région  nomment  dans  leur 
langue  xochuenacjil. 

Fernandez  , d’après  lequel  les  auteurs  en  ont 
parle  , le  compare  pour  la  grofleur  à un  perroquet , 
fans  l'pécifier  lequel  : fon  plumage  eft  prefqu'entie- 
rement  verd , ferai;  cependant  de  quelques  taches 
rouges;  les  jambes  8c  les  pieds  font  noirs  Ce  courts; 
le  bec , qui  a quatre  pouces  de  long,  eft  varié  de 
jaune  8c  de  noir.  On  le  trouve  dans  la  partie  la 
plus  chaude  du  Mexique,  où  il  vit  fur  les  bords  dé 
la  mer. 

HOC1SANA. 

Grande  pie  iu  Mexique.  Briss.  tons.  Il  ,pag  4$. 
Genre  XV. 

Cette  pie , à laquelle  Fernandez  donne  le  nom 
Alitourneau  , eft  plus  g rode  que  le  choucas  : tout 
fon  corps  eft  couvert  de  plumes  noires , nuées  de 
bleu  : les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires, 
fans  mélange  de  bleu  du  côté  intérieur  ; les 
moyennes  8c  celles  de  la  queue  font  noires  en 
delfous  8c  d'un  noir  glacé  de  bleu  en  deftus  ; lé 
bec , les  pieds  8c  les  ongles , qui  font  fort  longs , 
font  noirs  Cette  p e paroît  avoir  les  mêmes  incli- 
nations que  la  nôtre  ; car  Fernandez  dit  qu  elle 
s'approche  volontiers  des  lieux  habités,  8c  qtfelle 
fait  fouvent  entendre  fon  cri , qui  eft  haut  8c 
perçant. 

HOCCO. 

Les  ho. cos  font  des  oifcanx  d’  Amérique  : ils  ont 
le  bec  Sc  les  pieds  des  gallinacées  ; mais  leur  bec 
eft  plus  gros , plus  conique , 8c  il  eft  couvert  en 
deftus,  à fa  bafe , d'une  peau  nue  Sc  épaifle , comme 
dans  la  plupart  des  oifaux  de  proie  , il  n'y  a point 
d'ergot  au  pied  ; la  tête  des htet.ss  eft  gtoüe , ornée 
d une  huppe  plus  ou  moins  ample,  compofée  de 
plumes  étroites , conformées  à-peu-près  comme  la 
lettre  A ; en  forte  qu  elles  fe  renverfent  à leur 
origine  en  arrière , 8C  qu'à  leur  extrémité  elles  fe 
reflechiflent  en  devant  : la  queue  eft  fort  longue , 
très-ample , applatie , & les  pennes  en  font  fort 
larges  ; les  ailes  font  courtes  8c  n’atteignent  guère, 
étant  pliées , qu.  à l'origine  de  la  quette.  Les  auteurs 
methodiftes , embarralles  de  déterminer  à quels  oi- 
feaux  ils  rapporteroient  les  huccos,  les  o h rang:  s, 
les  uns  dans  le  même  ordre  que  le  a/Mio.-i,  les  autres, 
comme  M.  Brillon , ont  compris  les  hoceos  dans 
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le  même  genre  que  les  faifans  : enfin , M.  Linné 
en  a fait  un  ordre  1 part,  8c  leur  a donné  le  nom 
de  crax. 

La  première  opinion  ell  fi  dénuée  de  fonde- 
ment, qu'elle  ne  mérite  pas  d'être  réfutée  ; mais 
la  membrane  qui  couvre  la  bafe  du  bec  en  deflus , 
la  forme  particulière  de  la  huppe , le  délaut  d'ergot 
8c  fur-tout  l’ampleur  de  la  queue,  la  largeur  des 
plumes  dont  elle  eft  compofée  , 8c  leur  épanouil- 
fement  qui  va  en  augmentant  de  leur  origine  à 
leur  extrémité  , établiffent  des  différences  trop 
grandes  entre  les  faifans  8c  les  hoccoi  pour  qu'on 
puilfe  rapporter  ces  oifeatn  au  même  gente. 
M.  Linné  a donc  eu  raifon  d'en  faire  un  ordre  à 

fiarti  ce  naturalille  paroit  n’avoir  eu  d'égard  qu'à 
a conformation  de  la  huppe  : crax  , carolld  pen- 
naccâ  moluiâ  ; tel  ell  le  caraétère  par  lequel  il 
defigne  les  hoccos , je  crois  qu'il  auroit  du  y ajouter 
la  membrane  qui  couvre  la  bafe  du  bec  Si  la 
maniéré  dont  la  queue  ell  conformée.  Ainfi , en 
fuivant  la  méthode  que  nous  avons  adoptée,  ou 
celle  deM.  Brifion  , 8;  en  y faifantun  changement 
qui  paroit  néceflaire , les  hoccos  formeroient , dans 
l’ordre  fécond , un  VIH*  genre  qui  feroit  à la  fuite 
de  celui  iei faifans,  & les  caraétères  de  ces  oil'eaux 
feroient  quatre  doigts  dénués  de  membranes , trois 
devant,  un  derrière,  tousfeparés  environ  julqu’à 
leur  origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon; 
le  bec  en  cône  courbé  , gros  8c  large  à fa  baie  , 
couvert  en  deftùs , i fon  origine,  d’une  membrane 
nue  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  de  proie, 

La  tête  ornée  d'une  huppe  compofée  déplumes 
recourbées  en  arrière  à leur  origine,  8c  réfléchies 
en  devant  à leur  extrémité. 

Les  pieds  nuds. 

L a queue  longue , horizontale , ample , apnlatie, 
compofée  de  plumes  allant  en  s'élargiflant  de  leur 
origine  à leur  extrémité. 

Je  fris  que  quelques  auteurs  ont  décrit  certains 
hoccos  comme  ayant  la  queue  fort  courte , 8c  que , 
par  rapport  à d'autres , ils  ne  parlent  pas  de  la 
membrane  qui  couvre  la  partie  Supérieure  du  bec 
à fa  bafe  : mais  ces  hoccos  a queue  courte  n'éroient- 
ils  pas  dans  la  mue  ? 8c  le  lilence  à l’égard  de  la 
membrane  efi-Ll  une  preuve  qu'elle  n'exifloit 
pas  i 11  fuffit  d’ailleurs  , pour  fixer  & déterminer 
le  genre  des  hoccos  , que  les  caraétères  dont 
j'ai  fait  l'énumération  fe  trouvent  réunis  en  tota- 
lité, ou  en  plus  grande  partie  , dans  les  différentes 
efpèces. 

Il  n'eft  pas  moins  difficile  de  déterminer  le 
nombre  des  efpèces  de  hoccos  , que  de  fixer  leur 
genre  ; ce  qui  vient  de  ce  que  plufieurs  ne  font 
qu’indiqués , 8c  que  fort  incomplettement  décrits 
par  les  auteurs  M.  le  comte  de  Buffon  rapporte 
aux  hoccoi  neuf  efpèces,  qui  font  : i°.  le  Aocco 
proprement  dit;  a",  le  pauxi ; l'Aoujm ,-  4' 

I ’yacoui  y".  le  marail i 6".  le  caracra  ; 7°.  le  cha- 
lamtl  i 8°.  le  parraha  ; 9“.  VhoitlaUo/t.  Plufieurs  de 
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ces  oifeaux  font  décrits  fi  brièvement  par  les  au- 
teurs , qu'on  ne  peut  que  former  des  conjectures 
fur  le  genre  auquel  ils  appartiennent  ; les  autres 
réunifient , ou  en  totalité  , ou  en  plus  grande 
partie , les  caraétères  génériques  que  i ai  indiqués. 
Si.  Brifion  ne  fait  l'énumération  que  de  fix  hoccos , 

8c  M.  Linné  n'en  décrit  que  trois  ; mais  depuis  le 
temps  où  ces  auteurs  écrivoient , on  a apporté 
d'Amérique  des  hoccos  qui  leur  étoient  inconnus, 
8c  M.  de  Buffon  a rappelé  à leur  genre  des  oifeaux 
que  les  deux  premiers  naturalifles  avoient  clafiet 
différemment.  Ces  divers  objets  feront  mieux 
compris  , en  lifant  chacun  des  articles  fuivant  fon 
ordre  alphabétique , 8c  d'après  la  table  des  neuf 
hoccos  dont  j’ai  donné  la  nomenclature  particulière 
quelques  lignes  plus  haut. 

-Les  hoccos  vivent  de  grains,  de  baies,  d’infeÛes 
comme  les  gallinacées  en  général  : on  les  apprivoife 
aifément;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils  aient  jufqu’à 
préfent  multiplié  dans  l’état  de  domeflicité,  tranf- 
pottés  en  Europe.  Cependant  ce  feroit  en  général 
une  acquilition  importante  , JC  pour  laquelle  on 
devroit  tenter  des  foins  8;  des  moyens  qu’on  n'a 
pas  encore  pris.  En  effet , la  plupart  des  hoccos  ne 
font  pas  moinsgros  que  le  amaon,  8c  leur  chair  n'eft 
pas  moins  agréable  ni  d'un  moins  bon  ufage.  Comme 
tes  oifeaux  font  toushabitans  des  pays  chauds,  il 
y auroit  deux  chofes  àfaire  pour  nous  les  procurer  : 
i°.  en  accoutumer  tellement  les  efpèces  à la  do- 
mellicité , qu'elles  biffent  fécondes  dans  cet  état  ; 
a®. les  tranfporter  de  leur  terre  natale  en  1 urope, 
dans  des  provinces  où  la  différence  de  chaleur  11e 
fût  pas  trop  confidérable , 8c  où  les  races  puffent 
fe  former  au  climat  par  degrés.  Combien  d’oifeaux 
mériteroient  ces  foins , par  la  refiource  de  plus  que 
leur  chair  fourniroit  ! Mais  quel  avantage  ne  feroit- 
ce  pas , Si  en  particulier  de  la  part  des  hoccos  , fi 
dans  le  nombre  des  oifeaux  qu'on  rendroit  domes- 
tiques, qir'on  acclimaterait , il  s‘en  trouvoit  à qui 
la  domelticité , une  nourriture  abondante  8<  facile 
à trouver , qui  ne  manquerait  jamais  , procurât 
cette  fécondité  qui  rend  la  poule  apte  à produire 
un  fi  grand  nombre  d'oeufs  i Car  il  n'eft  pas  pro- 
bable que  cette  prérogative  n'appartienne  qu'à  ce 
feul  oifeau  . 8c  il  eft  très-vraifemblable  qu'elle  eft 
le  produit  de  la  domeflkité.  Cette  efpèce  de  luxe  , 
dans  le  nombre  des  œufs , en  d autres  temps  que 
celui  de  la  couvée  , 8c  qui  font  perdus  pour  1 ef- 
pèce , ne  fauroit  émaner  du  plan  de  la  nature  j il 
ell  oppofé  à fes  vues  ; il  n'exilie  par  ronféquent 
pas  dans  l’état  de  liberté  , 8c  il  pourroit  être  pro- 
duit , par  rapport  à d'autres  oifeaux , par  la  do- 
mefiicité , comme  il  eft  vraifemblablè  qu'il  e«  eft 
l'effet  relativement  à la  poule. 

Hocco  proprement  dit. 

Hocco  , fui  fan  de  la  Guiane, 

Hocco  de  la  Guiane.  Uriss 
pt.  XXIX 

Coq  indien,  Hijl.  de  f Acad,  torts. 
pag.lli.pl.  J}. 
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Il  eft  de  la  grolîcur  d'un  dindon  mile  de 
moyenne  taille  i fa  longueur  eft  de  deux  pieds 
dix  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; 
tout  l'on  plumage  eft  d'un  noir-lultré,  excepté  le 
bas-ventre  , le  deffous  de  la  queue  8c  le  derrière 
des  jambes , qui  font  blancs  ; les  plumes  qui  cou- 
vrent le  fommet  , les  cotés,  le  derrière  de  la 
tête  8c  du  haut  du  cou  font  étroites  , inclinées 
d'abord  en  arrière  Sc  réfléchies  en  devant  à leur 
extrémité  j elles  forment  une  huppe  élégante  lorl- 
que  l'oifeau  les  redreffe  ; le  bec  eft,  fl  on  les  in- 
dividus, noir  à fon  bout  ou  d'un  cendré-dair,  8c 
il  eft  couvert,  depuis  les  narines  à fa  bafe,  d'une 
peau  que  M.  Brillon  dit  être  rougeâtre  , 8c  qui 
étoit  jaune  dans  tous  les  individus  que  j'ai  vus  en 
grand  nombre  ; il  y en  a quelques-uns  dont  la  poi- 
trine 8c  le  ventre  font  rayés  de  quelques  petites 
lignes  tranfverfales  blanches  : il  s'élève  fur  la  bafe 
du  bec  de  certains  individus  une  caroncule  arron- 
die , de  peu  de  volume  i elle  adhère  à la  membrane 
qui  couvre  la  bafe  du  bec  , 8c  paraît  en  être  une 
expanlon  ; d autres  n om  point  de  tubercule  fur 
le  bec  : il  paOe  pour  être  l'apanage  des  mâles , 8c 
M.  Edwars  prétend  qu'il  ne  commence  à pouffer 
qu'au  bout  d'un  an  : les  pieds  8c  les  ongles  font 
d'un  gris-cendré. 

Le  hocco  proprement  dit  eft  fort  commun  à la 
Cuiane  , d'oil  on  en  envoie  fouvent  des  peaux  : il 
vit  dans  les  bois  ; il  fe  laiffe  approcher  aifément  i 
fa  chatte  eft  d'autant  plus  facile , qu'on  trouve 
ordinairement  plufieurs  individus  enfemble  , 8c 
que  ceux  qui  ont  échappé  aux  premiers  coups , 
ne  s'éloignent  pas  affez  pour  éviter  le  fort  qui  les 
menace.  Cet  oifeau , pris  8c  élevé  jeune  , devient 
très- familier  : on  afftire  même  qu'il  eft  fufceptible 
de  connoitre  fon  maître  8c  de  s'accoutumer  à 
recevoir  fes  carelles  ; j’ai  vu  plufieurs  hoccos  qui 
avoient  été  tranfportés  vivans  en  Europe  ; ils  ont 
vécu  peu  de  temps , 8c  tous  ont  péri  d’un  mal 
aux  pieds  qui  m'a  paru  être  la  gangrène  sèche  ; ils 
perdoient  d'abord  une  phalange  de  quelqu'un  des 
doigts,  puis  une  autre,  8c  j’en  ai  vu  un  qui  ne 
mourut  que  quand  il  eut  perdu  tous  les  doigts  8c 
l’os  du  pied  ; il  fe  trainoit  encore  , les  der- 
niers jours , fur  les  moignons  de  l'extrémité  des 
jambes , qui  étoient  devenus  calleux  : il  eft  pro- 
bable que  le  froid  du  fol , auquel  ces  animaux  ne 
font  pas  accoutumes , a produit  la  maladie  dont 
ils  ont  péri , 5c  le  premier  foin  feroit  que  leur 
marcher  fût  fur  un  plan  fec  8c  moins  froid  que 
le  pavé , ou  la  terre  battue  des  baffes  - cours  8c 
des  ménageries. 

Je  n'ai  jamais  vu  venir  de  Cayenne  d'autres 
hoccos  que  celui  dont  on  vient  de  lire  la  deferip- 
tion  j mais  les  auteurs  parlent  de  plufieurs  autres 
hoccos  qui  ont  avec  celui-ci  beaucoup  de  rapports 
8c  qui  fe  trouvent  également  dans  des  contrées 
méridionales  de  l'Amérique.  Sans  décider  s'ils 
ne  font  que  des  variétés  du  hocco  proprement  dit, 
ou  s'ils  forment  des  efpècea  à part,  j'indiquerai 
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le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  portible , en  quoi 
ils  en  différent , 8c  j'en  ferai  mention  i la  fuite 
de  cet  article  pour  que  la  comparaifon  foît  plus 
facile. 

1°.  I.e  hocco  du  B'cji/.  BRISS  tom.  /,  pag.  lf)C. 
11  eft  moins  grand  de  trois  pouces  que  le  précé- 
dent : le  bas  du  ventre  8c  le  deffous  de  la  queue 
font  bruns  » il  y a une  tathe  formée  par  une  peau 
blanche  derrière  les  oreilles. 

1°.  Lehoccode  CuroJJiw.  BRISS.  ton*.  1 1 pag.  ÏOO. 
II  eft  un  peu  plus  grand  que  le  hocco  proprement 
dit  : le  bout  des  p.umesdela  huppe  eft  blanc  dans 
le  mâle,  qui  a fur  le  hec  un  tubercule  arrondi,  de 
lagrofleur  d'une  cerife  8c  d’une  belle  couleur  jaune 
qui  s'étend  fur  la  bafe  du  bec,  cendré  à fa  pointe  : 
la  femelle  a le  devant  du  cou  , Ut  poitrine , le  dos, 
les  ailes  d'un  brun-fombre  j le  haut  du  ventre 
blanc  , moucheté  de  quelques  taches  noires  « 
l’extrémité  des  plumes  , le  bas-ventre , le  deftîius 
de  la  queue  8c  les  jambes  d'un  brun  - pile  8c 
jaunâtre  ; la  queue  eft  noire  , rayée  de  quatre 
larges  bandes  tranfverfales  , blanches  : if  y a 
un  tubercule  jaune  au-deftus  du  bec  , comme 
dans  le  male  j ce  qui  cli  contradictoire  à l'obler- 
vation  de  ceux  qui  n'attribuent  de  tubercule  qu'aux 
mâles. 

j*.  Le  hocco  du  Pérou.  BRISS.  tom.  I,  pag.  }Of  , 
pl.  cnl.  lif. 

Suivant  la  defeription  de  Femandex , que  M.  Brif- 
fon  a fuivie  , ce  hocco  eft  de  la  groffeur  d’un 
dindon  : il  a la  tête  8c  le  haut  du  cou  d un  cendré- 
foncé  ; fa  hupp  eft  blanche , terminée  de  noir ; le 
refte  du  plumage  eft  de  couleur  fauve  : la  planche 
enlumines  diffère  de  cette  defeription  , en  ce  que 
la  tête  , le  cou  8c  la  queue  font  noirs,  8c  que  le 
haut  du  cou  eft  moucheté  de  taches  blanches  : 
foit  cependant  que  l'oifeau  tepréfenté  par  U 
planche  enluminée  foit  une  variété  du  hocco  in- 
diqué par  Fernande/. , foit  que  ce  foit  une  efpèce 
différente,  je  conferve  un  hocco  dont  elle  offre 
un  portrait  très-fidèle  i /ajouterai  feulement  que 
le  fauve  ou  plutôt  le  brun-rouffeâtre  qui  couvre 
tout  le  corps  8c  les  ailes , eft  ondé  de  lignes  rranf- 
verfales  noirâtres  peu  apparences,  étroites  8c  dif- 
pofées  en  zigzags  : ce  hocco  avoit  été  apporté 
vivant  de  la  Louifiane  par  feu  M.  le  Beau  : il  a vécu 
plufieurs  années  â la  Rochelle  , d'où  il  m'a  été 
envoyé.  C’étoit  une  femelle;  elle  avoit  pondu, 
8c  l'on  me  fit  paffer  un  de  fes  œufs;  il  étoit  blanc  ) 
à-peu-près  égal  des  deux  bouts,  8c  gros  comme 
un  oeuf  de  dindon  • enfin , outre  les  hoccos 
dont  je  viens  de  parler , j’en  conferve  un  qui  ne 
me  paroit  qu'une  variét;  de  celui  de  la  Guiane; 
il  eft  de  la  même  taille  , il  a le  même  plumage 
varié  de  quel  lues  lignes  tranfverlâlej  blanches 
fur  1a  poitrine  ; le  blanc  du  défions  du  corps 
remonte  davantage  vers  la  poitrine  ; mais  ce  qui 
établit  plus  de  différence , les  plumes  de  la  huppe 
font  du  double  plus  longues , 8c  le  bec , ainfi  que 
la  membrane  qui  en  couvre  la  bafe,  fout  noirs  : 
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j'ignore  4' où  avoit  été  apporté  ce  hocco  mort  dans 
une m .nagcrie  près  de  Paris. 

Hocco  de  CuraflW.  Briss.  tom.  1,  gag.  jco. 
Voyc\  Hocco  proprement  dit. 

Hocco  du  Br  fil.  Briss.  tom.  I , gag.  iy6. 
Kov<f  Hocco  proprement  dit. 

Hocco  du  Mexique.  Briss.  tom.  1 ,gog.  $01. 
f'i’vfj  Pau  xi. 

Hocco  du  Pérou  PI.  tnt.  nj.  Briss.  tour.  I , 
gag.  ;o;  K oÿrj  Hocco  proprement  dit. 

HOCHE-P1ËD  (fine.)  : nom  qu'on  donne  à 
un  oifeau  qu'on  lâche  f.ul  contre  le  héron  pour 
le  faire  monter. 

HOCHi:-QUKUF..  ffojtr  Lav andùrf. 

hoc  ri  (f). 

Héron  huppe  du  Mexique.  Briss.  tom.  h', 
png.  418. 

M.  de  Buffnn  donne  , par  conua&ion,  le  nom 
de  hoch  à un  héron  du  Mexique , que  les  naturels 
du  pays  appellent  dans  leur  langue  hoadü  ou 
tolaocili.  11  eft  moins  grand  que  le  héron  commun  : 
un  bandeau  blanc  couvre  le  devant  de  la  tête, 
dont  la  partie  poftorieure  eft  noire  Se  ornée  d'une 
huppe  de  la  même  couleur  : la  gorge , le  devant 
du  cou  Br  le  défions  du  corps  font  blancs  ; le 
dos , le  croupion , les  plumes  fcapulairc-s  8e  les 
couvertures  du  defiiis  de  la  queue  font  d'un  noir 
changeant  en  verdâtre;  les  couvertures  du  defiiis 
des  ailes , les  pennes  des  ailes  Sc  de  la  queue 
font  cendr  es,  mais  les  couvertures  des  ailes  font 
teintes  d'une  nuance  verdâtre;  l'iris  eft  jaune; 
les  paupières  font  rouges;  la  peau  nue,  entre  le 
bec  Sc  l’œil,  de  chaque  côt-  , eft  jaunâtre  ; le  bec 
eft  noir,  jaunâtre  fur  les  côtés;  le  bas  des  jambes 
& les  pieds  font  d’un  jaune-clair. 

Les  Mexicains  donnent  à la  femelle  un  nom 
différent  de  celui  du  mâle,  Sc  I appellent  hoadou. 
Son  plumage  eft  brun  fur  le  defiiis  du  corps,  mêlé 
de  quelques  plumes  blanches,  8c  fur  le  cou  & le 
dellous  du  corps  , il  eft  blanc  , varié  de  quelques 
plumes  lu  unes. 

Cet  oifeau  fe  trouve  fur  le  lac  du  Mexique  : il 
fait  fon  nid  parmi  les  rofeaux  : il  a la  voix  très- 
forte  Genre  LXXXl. 

HOHOU. 

•Héron  cendré  du  Mexique.  Briss. rom.  K,  pjg 
404  Genre  LXXXl. 

Xoxouqui  - hoadti  , qui  fe  prononce  hohouqui - 
hoa.th , eft  le  nom  mexicain  de  cet  oifeau  : fa 
longueur  eft  de  deux  pieds  quelques  pouces  ; le 
devant  de  la  tête  eft  mêlé  de  blanc  Sc  de  noir;  le 
defiiis  eft  pourpre  Sc  orné  en  arrière  d une  huppe 
de  la  même  couleur;  la  gorge,  le  devant  du  cou 
& le  défions  du  corps  font  cendrés  ; les  ailes  font 
variéesde  gris  8c  de  bleuâtre  ; la  queue  eft  cendree, 
le  bec  eft  noir.  Ce  héron  ne  le  montre  que  de 
temps  à autre  fur  le  lac  du  Mexique,  8c  paroit  y 
venir  du  côté  du  nord. 

HOITLAL.LOLT. 

C'eft  un  oifeau  dénommé  plutôt  que  décrit  par 


HOU 

Fernandez  : il  fe  trouve  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  du  Mexique  : il  11’a  que  dix-huit  pouces 
de  long;  fon  plumage  eft  d'un  blanc  teint  d urte 
nuance  fauve;  la  queue  eft  d'un  verd  changeant 
en  reflets  briltanssclle  eft  fort  longue  ; les  aile-s 
font  au  contraire  très-courtes,  8c cet  oiicau,  dont 
le  vol  eft  pefant , tft  fi  léger  à la  courle , qu  il 
devance  les  chevaux  les  plus  vîtes.  Une*  telle  del- 
cription  eft  trop  incomplette  pour  qu  ôn  puifl'e 
fe  former  1 ui.-c  du  genre  dont  peut  être  Ykoie- 
laltoh. 

HONORÉ  (I  ) de  Cayenne.  PI.  enl.  790. 
Ko,  j .< )noRi  ( 1 ). 

HOUBARA  ou  petite  OUTARDE  HUPi’ÉE 
d Afrique. 

Cette  outa  de , indiquée  par  M.  le  comte  de 
Buffon , d'après  les  voyages  de  M.  Shav , An- 
glois  , eft  de  la  grofteur  de  la  eanepetiere  ; elle 
en  a la  forme  8c  le  plumage , mais  elle  en  diffère 
par  une  huppe  renvenêe  en  arrière  8c  comme 
tombante , 8c  par  des  plumes  longues  qui  couvrent 
le  defiiis  du  cou  : 1 oifeau  les  releve  à volonté  , 
Sc  elles  lui  forment  alors  une  efpece  de  Italie. 
G erre  LX  K I. 

HOUHOU  d’Egypte. 

C'eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à un  cou- 
cou, fur  lequel  M.  de  Montbeillard  a reçu  des 
ni  moires , d après  lefquels  il  en  fait  l'hiftoire  que 
je  tranferis. 

“ Ce  coucou  s’eft  nommé  lui  - même  ; car 
« fon  cti  eft  hou  hou,  répété  plufieurs  fois  de 
» fuite  , fur  un  ton  grave  : on  le  v oit  fréquemment 
» dans  le  Delta  ; le  male  8c  la  femelle  fe  quit- 
» tent  rarement , mais  il  eil  encore  plus  rare  qu  011 
» en  trouve  pluliyurs  paires  réunies  ; .....  il  puroit 
» que  les  fauterelles  font  leur  principale  nourri» 
» tute  : iis  ne  fe  pofent  jamais  fur  les  grands 
•>  arbres , encore  moins  à terre  , mais  fur  les 
» buifibus  à portée  de  quelque  eau  courante  : ils 
» ont  deux  caraôi-res  finguliers  : le  premier,  c'eft 
•>  que  toutes  les  pljmes  qui  recouvrent  la  tete  Sc 
» le  cou  font  é,  ailles  8c  dures , tandis  que  celles 
» du  ventre  8c  du  croupion  font  douces  8c  effiiees  : 
» le  fécond , c'eft  que  l'ongle  du  doigt  poilérieur 
» intente  eft  long  8c  droit  comme  celui  de  notre 

alouette. 

« La  femelle  » ( car  M.  de  Montbeillard 
avertit  qu’il  n'a  aucun  renfeignement  certain  fur 
le  plumage  du  mâle)  a la  tête  8c  le  deffus  du  cou 
» d'un  verd-obfcur,  avec  des  reflets  d'acier  poli  ; 
» les  couvertures  fupéricures  des  ailes  d'un  roux- 
» verdâtre  ;lespennes  des  ailes  touffes,  terminées 
«•  de  verd-luilant , excepté  Us  trois  demieres  qui 
» font  entièrement  de  cette  couleur , 8c  les  deux 
» ou  trois  précédentes  qui  en  font  mêlées;  1e 
» dos  brun  avec  des  reflets  roufiëâtres  ; le  crou- 
x pion  brun,  ainli  que  les  couvertures  fupéiieutes 
x de  la  queue,  dont  les  pennes  font  d'un  verd- 
•>  luifant , avec  des  reflets  d'acier  poli  ; la  gorge 
x 8c  tout  le  defious  du  corps  d’un  blanc-roul- 
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v feitrc  , plus  clair  fous  le  ventre  que  fur  les 
» parties  antérieures  ti'  fur  les  flancs  ; 1 iris  d'un 
»*  rouge-vif  ; le  bec  noir  & les  pieds  noirâtres.  » 

l.a  longueur  totale  du  houh.u  eft  de  quatorze 
à feixe  pouces  & demi  : après  en  avoir  donné 
la  d-.feription , M.  de  Montbeillard  le  compare 
à trois  coucous  avec  lefqucls  il  lui  paroit  avoir 
beaucoup  de  rapports.  Ce  font,  i".  le  coucou  des 
Philippines , pl.  <•-./.  8ag  : tout  Ion  plumage  ell 
d'un  noir-luftré,  à l'exception  des  aile'  qui  font 
roulis  s : •>  Il  a , dit  M.  de  vlontbeillard , la  même 
» taille , les  mêmes  dimenlïons  n latives , le  même 
” éperon  d'alouette  , la  même  roideur  dans  les 
» plumes  de  la  tète  tic  du  cou  , la  même  queue 
» etagee  que  le  houhon  , tir  on  peut  le  regarder 
» comme  le  mâle  ou  comme  une  variété  dans 
» l'efpèce.  •> 

2".  Le  coucou  vfd  d' Antigue,  Voyag , aie  Nouv.- 
Guinée,  p ig . m , pl-  8o.  M.  Sonnerat  dit  que 
ce  coucou  a touces  les  plumes  dures  tir  roides  ; 
lie  la  tête  , le  cou  , la  poitrine , le  ventre  font 
'un  verd-obfcur,  foncé  tir  tirant  fur  le  noir  j les 
ailes  d un  rouge-brun  , la  queue  noire  . & que 
l'ongle  du  doigt  pottérieur  interne  ell  très-pointu 
tic  très-long. 

3°.  I .nlin  , le  coucou  appelé  mulou  à Mada- 
gascar , repréfenté  pl.  col.  ijf , fi  g.  i , tir  décrit 
par  M B.USS.  mm.  IV,  peg.  138,  feus  le  nom 
de  coucou  de  M td  ipifcer. 

Le  to u/ou  a du  bout  du  bec  1 celui  de  la  queue 
quatorze  pouces  tic  quelques  tignes  : il  a l'ergot 
long  tir  pointu  , 8c  les  plumes  roides  tir  dures 
comme  le  koukou;  tout  fon  plumage  ell  d'unnoir- 
lultré,  excepté  les  ailes  qui  font  d'un  marron- 
foncé  -,  le  bec  tir  les  pieds  font  noirs.  Cependant 
M.  l'.riffon  tic  M.  de  Montbeillard  parlent  du 
loulou  comme  étant  varié  fur  plufieurs  parties  de 
traits  ou  de  pinceaux  de  différentes  nuances  , 
trac. s dans  le  fans  des  plumes,  tic  c'ell  fous  ce 
pluma  te  qu  il  ell  repréfenté  dans  la  clenche  enlu - 
minée  i mais  le  premier  des  deux  auteurs  que  je 
viens  de  citer  . penfa  qu  - ces  toutous  varies  de 
differentes  couleurs  font  des  jeunes  de  l'année, 
tic  je  crois  pouvoir  ad  irer  la  réalité  de  fa  con- 
jeéture,  que  j'ai  vérifiée  par  le  fait  luivant.  Le 
tuu/uu  patoit  être  très-commun  a Madagafcir  : 
j en  ai  vu  deux  fois  un  afTez.  grand  nombre  parmi 
desoileaux  qu  nn  avoit  apportés  de  Cette  ici  il  y 
en  avoit  de  varies , comme  ceux  que  MM.  llrilfon 
& de  Vlontbeillard  ont  décrits  i d’autres  dont  le 
plumage  étoit  tout  noir,  à 1 exception  des  ailes  : 
parmi  ceux  qui  ttoitnr  varies  de  différentes 
nuances,  les  uns  létoient  beaucoup  plus  que  les 
autres,  tic  il  y en  avoit  auxquels  il  ne  reltnit  que 
quelques  traits  de  leur  première  livrée.  En  compa- 
rant tous  ces  oifeaux  , on  voyoit  .par  les  rapports 
qu'ils  avoient  enté  nble , qu'ils  app  ai  te  noient  tous 
à la  même  efpèce,  tir  ceux  qui  étoient  les  plus 
charges  de  nuances  differentes  paroiffbient  dans 
leur  enfembie  les  moins  formés , tandis  que  les 
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to-Joas  à ailes  marron  , avec  le  refie  du  plumage 
noir,  offroient  tout  ce  qui  caraâerife  un  animal 
entièrement  fait. 

Quels  que  foient  les  rapports  des  quatre  cou* 
cous  compris  dans  cet  article  les  uns  avec  les 
autres  , la  diftance  des  lieux  , le  début  de  con- 
noilfances  à l'egard  du  male  du  kour.ou  , me  (em- 
bltnt  des  raifons  de  douter  que  cet  oifeau  foit  de 
la  même  efpèce  que  les  trois  autres  ; mais  11  me 
paroit  trcs-probable  que  ceux-ci  ne  font  tout  au 
plus  que  des  variétés  d’une  même  efpèce,  & 
d apres  ce  que  j'ai  oblêrvé  à 1 egard  du  toulo  i , 
il  ell  démontré  que  c'eft  le  même  oitcau  que  le 
co ccou  des  Philippines.  Genre  L. 

MOUTARDE.  Bell.  Voyet  Outarde. 

HOUPETTE. 

Tungaru  noir  huppé  de  Cayenne.  Rriss.  z.  VI , 
p.  6ç  , pl.  lV,fig.  3. 

l-l.  tnl.  301,  fig.  I.' 

La  koupette  ell  un  tonsure  de  la  première  gran- 
deur dans  ce  genre  d oifeaux  : fa  longueur  tfl  de 
fix  pouces  trois  lignes , tic  fa  grolleur  égale  celle 
d'un  moineau  -franc  : le  devant  de  la  tete  , à fa 
partie  fupérieure , cil  couvert  de  plumes  noires  , 
derrière  lelquelles  il  y a une  touffe  de  plumes 
d une  be  le  couleur  orangee  1 les  uncstic  lesatitreS 
font  longues  tic  effilées , S;  lorfpie  l'oifeau  les 
redreffe  , elles  forment  une  huppe  : les  autres 
parties  de  la  tête , le  cou  , le  haut  du  dos  , les 
plumes  fcapulaires,  la  poitrine,  le  ventre  Si  le 
deffous  de  la  queue  loin  d'un  noir-terne  ; la 
gorge,  le  bas  du  dos  , le  croupion  & le  defftis 
de  Ta  queue  font  d’un  fauve-clair  : il  y a fur  le 
haut  de  l’aile,  vers  le  pli  qui  répond  à celui  du 
poignet , une  tache  blanche  ; les  ailes  tic  la  queue 
font  noires,  tic  le  bec  , les  pieds , les  ongles  le 
fout  a u lli. 

Ce  tangura  eft  jiif'qu'à  pre'fent  le  feul  oifeau 
dans  ce  genre  qui  foit  huppé  : on  le  trouve  à la 
Guune  i il  y vit  dans  les  lieux  découverts  , tic  de 
préférence  dans  les  plantations  i fon  cri  rellbmble 
a celui  du  pinfon 

On  a repréfenté , pl.  en/.  7 , fig.  1 , fous  le  nom 
de  tangesa  huppé  de  Cayenne , une  variété  de  la 
houptttc  ; la  différence  confîfte  en  ce  qu'il  n’y  a 
pas  de  plumes  noires  fur  la  téie  i que  la  gorge  eft 
d'un  jaune-pile,  tic  que  l'aile  ell  bordée  d'un  trait 
blanc  depuis  le  pli  qui  répond  a celui  du  poignet, 
jufqu’au  militai  de  l'a  longueur.  Genre  XXX/. 

HOUTOU  (le)  ou  MOMOT. 

Bniss.  mm.  IV,  peg.  465  , pl.  XXXV,  fig.  }. 
Genre  LV/l. 

Momot  du  Bréfil.  Pl  en/.  310. 

tlouceu  cil  le  nom  que  les  naturels  de  la  C u:ane 
donnent  a un  oifeau  qui  fe  trouve  également  au 
Mexique  , où  les  habitans  1 appellent  momot.  Le 
premier  de  ces  deux  noms  exprime  le  cri  uaturel 
à l'oifeau  auquel  ce  nom  a été  impofé. 

Le  huutou  eft  de  la  grandeur  ti  de  la  groffeur 
d une  pie  ; il  a les  pieds  conformés  comme  les 
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martins-plcheurt  ; le  ber,  conique , courbé  en  bas 
& dentelé  fur  les  bords  des  deux  mandibules  ; les 
deux  pcm.es  du  mili.u  de  la  queue  plus  longues 
que  les  laréraks  , & fur  ces  d.ux  pennes,  vers 
leur  extrémité , un  efpace  dvr.viron  un  pouce 
abfoluuent  nud  ou  ébirbé.  Ce  dernier  caractère 
n'a  été  bien  f-ifi  & préfenté  comme  diftinail  que 
par  M de  Buffon  } ce  qui  vient  de  ce  que  l'efp.ce 
nud  ne  Te  voit  que  fur  la  queue  des  vieux  houtuus  , 
que  ks  jeunes  l'ont  pkine  comme  les  autres 
Olfaaux  , 8c  que  ceux  d’un  âge  moyen  ont  feu- 
lement  des  barbes  plus  courtes.  Cette  obfervation 
eft  encore  de  M.  le  comte  de  Buffon.  Quant  au 
ptumige  , le  houtou  fo  lait  remarquer  parmi  les 
lui  beaux  ril’eauxdt  la  ( uiane,  du  I rc-lil  8c  d.i 
fe>.  i pie.  I i d.vmt  de  la  tête  , à fa  partie  fupé- 
rieure  , tli  d un  bleu  d'aigie-marine  éclatant  qu' 
s'étend  des  Jeux  côtés  ait-dilTus  des  yeux;  il  f. 
change  pl..$  1 i i en  bleu  de  faphirqtiife  prolonge 
derrière  l'occiput  ,1  entoure  8c  forme  une  forte 
de  couronne  ; ces  deux  couleurs  brillantes  font 
féparées  8c  relevées  fur  le  fommet  de  la  tête  par 
une  plaque  d'un  noir  de  Velours  > ks  joues  font 
du  même  noir  qui  s’étend  en  pointe  8c  en  arri  re 
fur  ks  côtés  du  cou,  8:  qui , près  de  la  baie  de 
la  mandibule  inferieure,  eft  borné  en  dellous  d un 
trait  bleu  ; le  leffus  X les  côtés  du  cou  font  d’un 
verd- foncé , le  delfus  du  corps  8c  les  ailes  d'un 
verd  plus  clair  ; la  gorge , le  devant  du  cou  8c 
le  delfous  du  rorps  font  d’un  verd  lavé  d’une 
teinte  rouifcàtre,  fur  le  milieu  de  la  poitrine 
nailfent  cinq  à fix  plumes  , longues , étroites,  à 
barbes  plus  ferrées  que  les  plumes  qui  les  envi- 
ronnent; Celles  qui  occupent  le  centre  font  d'un 
noir  de  velours  8c  plus  longues  ; les  latérales  font 
plus  courtes  8c  mi-parties  de  noir  8c  de  bleu  ; la 
queue  eft  noirâtre  en  deffous , vette  en  deffus 
dans  la  moitié  de  fa  longueur , puis  d’un  verd 
changeant  en  violée , 8c  ks  deux  pennes  du  milieu, 
qui  dépalknt  les  autres  de  près  de  quatre  pouces, 
font  dans  la  partie  excédante  d’un  brun-noiràtre 
i reflets  violets  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  8c  ks 
ongles  font  bruns. 

Le  houto a eft  un  oifeau  folitaire  8c  fauvagei  il 
fuit  les  lieux  habités  ; il  fe  cache  dans  lépaiffeur 
des  forêts,  où  il  fe  nourrit  d’infeéle  s ; il  n'entre- 
rend  pa>  de  longs  vols  ; ii  ne  s’élève  pas  même 
la  cime  des  arbres,  mais  on  le  voit  ou  courir  à 
terre  , ou  pofé  fur  des  branches  peu  élevées  ; il 
fait  fon  nid  i terre  dans  les  trous  creufés  par  les 
tatous  8c  les  acouihii  ; il  le  garnit  de  quelques 
brins  d’herbes  lèches , 8c  la  femelle  y dépofe  or- 
dinairement deux  œufs  : le  houtou  eft  le  premier 
oifeau  dont  le  cri  interrompt  le  matin  le  filence 
des  folitudes  qu’il  habite. 

Fernandez , qui  a parlé  le  premier  du  houtou  ou 
momot , a indiqué  deux  fois  le  même  oifeau  fous 
deux  noms  dilkrenSj  ou  a déflgné  une  race  plus 
petite  dans  la  même  efpèce  : M.  de  Buffon  eft  du 
premier  fentiment  : M.  Briffon,  Wilhugby  8c  la 
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plupart  des  auteurs  ont  fuivi  Fernandez,  8c  ont 
ilifiingué  deux  momots  : M.  briffon  appelle  le 
fécond  momot  varié  ; il  ne  paroît  eifférer  qu'en  ce 
qu’il  eft  plus  petit  8c  de  11  groffeur  d'un  étourneau  : 
Marcgravc  , qui  a indique  le  momot  par  le  nom 
bréfi'.ien  guua-guainumbi  , ne  diftingue  pas  deux 
cfpèces;  mais  il  dit  que  ks  plumes  font  paraître 
cet  oifeau  plus  gros  qu  il  n'cft  en  effet.  8c  qu  il 
n’eft  que  de  la  grolléur  d’une  tourterelle  : cette 
propoition  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  du 
fécond  momot  de  retnandtz  , ic  donne  lieu  de 
penfer  qu’il  n'a  diftingue  le  fécond  du  premier 
que  parce  qu'il  l’a  examiné  de  plus  près  ; d ailleurs 
on  envoie  très-fouvent  ce  bel  oifeau  de  laGuiane; 
I en  ai  vu  en  grand  nombre  de  peaux  , 8c  j’ai  re- 
marqué qu'il  y en  avoit  de  plus  grandes  les  unes 
que  les  autres , comme  il  y en  a dont  les  couleurs 
font  beaucoup  plus  vives  ; mais  ces  différences 
ne  m’ont  pas  paru  conftituer  deux  efpèces , 8c  je 
crois  , avec  M.  le  comte  de  Buffon  , qu'il  n'y  en 
a qu’une. 

Il  U AU.  Bill.  Port,  d'oif  pag.  II.  Voyeg 
Milan. 

I1U1TTF,.  Bill.  H fi.  nit.  dtt  oif.  pag.  141  , 
Port,  d'o  f.  pag.  17.  y oye\  ScOPS. 

HUIT.  Poytx.  Pinson. 

HUITR1ER. 

PI.  tnl  919. 

BriSS.  10m.  y,  pag.  38  , planch.  111 , fig.  1. 
Gtnre  LXyilI. 

Pic  ou  téeusse  de  mer.  BiLL.  Hifi.  nat.  dtt  oif. 
pag.  JOJ. 

licm  , idem.  Port.  £ oif  pag.  46. 

Preneur  d'huirres.  Cati  SB.  ton 1.  1 , pag.  8j. 

L'éi utrier  a la  partie  inferieure  des  jambes  dé- 
garnie de  plumes  ; les  pieds  courts  8c  gros  ; trois 
doigts  en  avant , point  de  doigt  en  arrière  ; les 
doigts  garnis  fur  les  côtés  d’un  renflement  de  la 
peau  qui  forme  une  forte  de  bourrelet  ; le  doigt 
du  milieu  réuni  avec  l'extérieur  par  une  membrane 
qui  s’étend  un  peu  au-delà  de  la  première  articu- 
lation ; le  cou  8c  le  btc  fort  longs , 8c  le  bec  ap- 

filari  furies  côtés,  beaucoup  plus  épa ic  qu  il  n'eft 
arge  à fa  pointe  ; il  reffemble  allez  bien  à un 
coin  ; les  ailes  font  fort  longues;  la  tête  eft  groffe  ; 
le  cou,  quoique  long,  eft  épais  8c  le  corps  plein  , 
ramaffé,  couvert  de  beaucoup  de  plumes.  Les 
auteurs  n’ont  décrit  jufqu’à  préfent  qu'une  feule 
efpèce  d ‘huitrier,  quoique  ks  voyageurs  8c  quel- 
ques ornithologiftes  aient  obfervé  cet  oifeau  dans 
un  grand  nombre  de  contrées  différentes  , tant 
de  l’ancien  que  du  nouveau  continent  ; le  nom 
à’ hui  fier  lui  a été  donné,  parce  qu'il  vit  princi- 
palement d ‘huîtres  ,-  il  fe  nourrit  auflî  de  patelles 
8c  probablement  de  difkrens  coquillages  ; on  l’a 
encore  appelé  pu  de  mer , à caufe  du  blanc  8c 
du  noir  qui  font  les  couleurs  de  l'on  plumage  , 8c 
parce  qu'il  crie  fouvent  d’une  voix  aigre,  à la  ma- 
nière des  pies , fur-cour  lorf qu'il  le  trouve  avec  plu- 
fieuts  oifeaux  de  fon  efpèce  ; on  l a auflî  nommé 

iccajfe 
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ifcatfr  de  mer  ; mais  rien  ne  peut  j'uftifier  cette 
dénomination  impropre.  Son  nom  eft  en  Latin 

ofiralegi  ; 

F.n  Oothlandois  mafpitt  ; 

En  Anglois  f a-pie , rtd  sharit. 

Vhuitr.e  elt  de  la  groffeur  d'une  corneille  y il 
a feue  ponce*  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , 
deux  pieds  fept  pouces  8c  demi  de  vol  ; 1a  tête, 
la  gorge,  le  cou,  le  haut  du  dos  8c  les  plumes 
fcapulaires  font  d'un  noir-foncé;  il  y a une  tache 
blanche  au-deffus  de  chaque  œil , au-deffous  de 
la  gorge  une  bande  Manche,  étroite,  qui  forme 
un  demi-collier  j le  bas  du  dos,  le  croupion,  la 
poitrine  fc  tout  le  deffousdu  corps  (bntd  un  blanc- 
éclatant  ; les  ailes  font  d'u.i  noir-brun  , coupe  par 
une  bande  blanche  qui  réfulte  de  l'extrémite  des 
randes  couvertures  i les  pennes  de  la  queue  font 
tanches,  terminées  de  noir , qui  remonte  d'autant 
plus  haut,  que  les  pennes  font  plus  intermédiaires  i 
l'iris  eft  jaune;  les  paupières,  le  bec,  le  bas  des 
jambes  8c  les  pieds  font  d'un  rouge  vif  & orangé 
fur  les  paupières,  moins  vif  fur  le  Dec  & jauniffant 
vers  le  bout , de  couleur  de  fang  fur  les  pieds  ; 
les  ongles  font  noirâtres. 

L'huitrier  vit  fur  les  bords  de  la  mer , fans  jamais 
fréquenter  le  rivage  des  eaux  douces;  il  fe  tient 
fur  les  falaifes,  les  galets  & les  récifs;  il  dépofe 
fes  œufs  fur  le  fable  des  dunes  â nud , St  de  pré- 
férence dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  de 
débris  de  coquilles  ; il  couve  affet  négligemment, 
à moins  que  le  ciel  ne  foit  ombragé  ou  pluvieux  ; 
mais , dans  les  beaux  jours  , les  feuls  rayons  du 
foleil  échauffent  les  œufs  pendant  le  mdieu  de 
la  journée  ; 1 incubation  eft  d’environ  vingt  jours; 
la  ponte  de  quatre  ou  cinq  œufs  ; les  petits,  au 
fortirde  la  coquille,  font  couverts  d'un  duvet  noi- 
râtre ; ils  fe  traînent  fur  le  fable  8c  commencent , 
au  bout  de  peu  de  jours,  à courir  entre  les  herbes 
ou  les  joncs , parmi  Icfqucls  ils  fe  cachent,  de  fa- 
çon qu'on  les  découvre  difficilement. 

Quoique  \‘ hui  trier  n'ait  pas  le  pied  palmé , il 
fe  met  cependant  à la  nage  8c  ne  craint  point  les 
flots,  qui,  à la  vérité,  le  balottent,  auxquels  il 
fe  laiffe  entraîner,  mais  avec  le  pouvoir  cepen- 
dant de  regagner  la  terre  à volonté  ; il  eft  fort 
commun  en  Angleterre,  fur-tout  fur  les  côtes  oc- 
cidentales ; les  huitritrs  fréquentent  peu  au  con- 
traire les  côtes  de  France , où  on  ne  les  voit  qu’en 
certains  temps,  8c  probablement  par  certains  vents  ; 
ceux  d'eft  8c  de  nord-oueft  les  pouffent  quelque- 
fois en  grand  nombre  fur  les  cotes  de  Picardie  , 
où  il  refte  quelques  couples  qui  y font  leur  ponte. 
Toutes  les  fois  que  le  froid  eft  vif  8c  de  longue 
durée , on  apporte , au  marché  de  Paris , des  nui - 
tritrs  qu’on  prend  apparemment  fur  les  cotes  de 
Picardie , 8c  aufli  furcelles  de  Normandie , d'où  j'ai 
reçu  de  ces  oifeaux  ; cependant  c'eft  un  gibier 
fort  peu  eftimî.  Un  envoi,  fait  de  la  Louiuane, 
contenoit  deux  huitritrs  un  peu  plus  grands  que 
ceux  d'Europe,  dont  les  pieds  étuient  à propor- 
Hijloire  HamrtUt . Tome  II. 
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tion  moins  courts;  le  cou  blanc,  le  deffus  de  la 
été  noir;  le  refte  du  plumage  étoit  femblable  à 
celui  de  Vhttitrier  ordinaire  ; le  bec  étoic  propor- 
rionnément  plus  long , moins  gros,  8c  d’un  rouge 
plus  vif. 

HULOTTE. 

ËRiss.  ton.  I,  pag.  ferj.  Genre  XII. 

PI.  en/.  44  ! . 

Hibou  fans  cornes  ou  chat-huant.  Bell.  Hijl.  nul. 
des  oif.  pag.  I J9  , fig.  ibid. 

Hibou  y chat-huant,  appelé  auffi  dame.  Bell.  , 
port,  d'oif  pag.  16. 

Viuls  en  1 arin  ; 

Ulula,  aluco  , barbaiuni  , alocho  , lucharo  en 
Italien  ; 

Cor  fa  en  Portugais  ; 

Ul,  eu/,  uwet , nacht , nacht-wogel , 8tc.  , en 
Allemand  ; 

Grty-owl , gilhooter  en  Anglois  ; 

Machette  & grimauld  à Avignon; 

Trembleur  en  (Champagne  ; 

Choue  en  Bourgogne. 

La  hulotu  eft  la  plus  grande  des  chouettes;  c'eft 
le  nyâiiorax  ou  coroeau  de  nuit  des  anciens  : fa  lon- 
ueur  eft  de  quatorze  pouces  8c  demi  ; elle  a près 
e_  trois  pieds  de  vol  ; fa  tète  eft  arrondie  8c  pa- 
rott  très-groffe  pat  la  quantité  de  plumes  dort  elle 
eft  couverte  ; la  même  taifon  eft  caufe  que  les 
yeux  femblent  fort  enfoncés  ; le  deflus  du  corps 
eft  varié  de  taches  noires  8c  blanches  , fur  un  fond 
gris-cendré  ; le  deffous  l'eft  de  brun- foncé  8c  de 
noir , difpofés  en  long  8c  en  travers  par  traits 
qui  fe  croifent  fur  un  fond  blanc  ; le  bas-ventre 
eft  d'un  blanc  fans  mélange  ; les  ailes  8c  la  queue 
font  rayées  alternativement  & en  travers  de  bandes 
noires  8c  de  bandes  d'un  ccndré-roux  ; les  plumes 
decompofées,  qui  forment  un  cercle  autour  des 
yeux , font  variées  de  blanc  8c  de  noirât  e ; l'iris 
eft  couleur  de  noifette  ; le  bec  eft  verdâtre  ; les 
ieds  font  couverts  de  plumes  blanches  , fembla- 
les  à du  duvet , tachetées  de  points  noirs. 

La  hulotte  vit  dans  les  bois,  où  elle  fe  retire 
dans  les  trous  des  arbres  creux  ; les  mulots  font 
fa  principale  nourriture;  elle  ne  s'approche  guère 
des  lieux  habités  qu'en  hiver , 8c  alors  elle  entre 
quel  ,uefois  da..s  les  greniers  8c  Us  granges  pour 
y donner  la  ch  iffe  aux  fouris  ; elle  ne  conftruit 
pas  de  nid  ; mais  elle  dépofe , comme  le  hibou  , 
fes  œufs  dans  les  nids  abandonnes  par  la  pie , le 
geai , la  buje , 8c c.  a ponte  eft  de  quatre  œufs, 
d‘un  gris-fale  8c  de  la  groffeur  des  plus  petits 
œufs  de  poule. 

Hulotte.  Bell  H'ft.  nar.  des  oif. pag.  141. 

Hart.  d‘ oif.  pag  17  f aye;  ScOPs. 

HUPPE  ( partie  du  plum  .ge  ). 

C'eft  une  partie  du  plumage  des  oifeaux  , com- 
poféc  de  plumes  plus  longues  que  celles  qui  les 
entourent,  8c  qui  font  placées  fur  le  dtffus  ou  le 
derrière  de  la  tète  : c’elt  un  ornement  particulier 
i centaines  cfpèces , 8c  toujouts  plus  volumi- 
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neux  dans  les  miles  que  dans  les  fercUes.  La 
plupart  des  oifeaux  ont  la  faculté  de  tele'  et  & 
d'JDailfer  leur  huppe  à volonté  ; ils  la  relèvent 
ordinairement  dans  tous  les  cas  où  ils  font  afreélt  s 
de  quelque  fenfaiion  vive , 8c  ils  la  tiennent  baillée 
dans  l'état  de  repos. 

11  y a des  huppes  dont  la  direction  eft_  perpen- 
diculaire au  plan  de  la  tête  , d'autres  qui  l’ont  in- 
clinées en  arrière,  tk  quelques-unes  qui  reviennent 
en  avant. 

Huppe  (la),  ( nom  d'un  oifeau). 

PI.  tnl.  fl. 

Huppe  ou  puput . BRI5S.  tont.  H , pug.  45J  , 
pl.  XLIll , fig.  1.  Cenre  XXVll. 

• Huppe.  BtlL.  Hifi.  nui.  des  oif.  pug.  1<H  » fig- 
ih'dem. 

Huppe  , puput , lupogt.  Bell.  port,  u vif.  pag  71. 

Upupa  en  I .atin  ; 

Popa  en  Portugais  ; 

Bui>Ma  , huha  , galUto  de  mugio,  guletto  di  murjo 
en  Italien; 

Wide  hopf , kat-hoan , tic. , en  Allemand  ; 

Hoop , hoopce , hoopoop  en  Anglois  ; 

H ier  fget  en  Suédois  ; 

Dudth  en  Polonois 

l a huppe  a le  bec  menu  , effilé , un  peu  courbé 
en  arc;  mais  le  caraét  re  qui  la  diftinguc  fpéciale- 
ment  cil  une  huipe.  plus  ample  à proportion  que 
n'en  a aucun  autre  oïl’eau  1 elle  eft  tompofée  d un 
double  rang  de  plumes  .Inclinées  8e  couchées  en 
amère  dans  l’état  de  repos  ; mais  l’oifeau  les  relève 
à volonté,  fuivanr  qu’il  ell  atfefté,  8f  elles  lailfcnt 
alors  un  vuide  à leur  bafe  fur  le  fommet  de  la 
tète,  tandis  qu'elles  forment  au-deffus  un  large 
couronnement,  dont  la  hauteur  ell  de  deux  pouces 
’ quelques  lignes. 

1 .a  huppe  n'eft  pas  tout-à  fait  (ï  groffe  que  le  merle; 
fa  longueur  eft  de  dix  pouces  dix  lignes  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  ; elle  a feue  pouces  & demi 
de  vol,  8c  fes  ailes  pliées  font  dépaffees  par  la  queue 
d'un  peu  moins  de  la  moitié  de  fa  longueur  ; les 
plumes  qui  couronnent  la  tète  en  forme  de  huppe 
font  d'un  roux-luftré , éclairci  à leur  extrémité  tk 
terminé  par  une  tache  noire  ; le  relie  de  la  tète  , 
la  gorge,  le  cou  8:  la  poitrine  font  d'un  gris-vineux  ; 
le  haut  du  dos  Sc  les  petites  couvertures  des  ailes 
font  d’un  gris  pur  8c  fans  mélange  ; le  bas  du  dos, 
les  plumes  fcapulaires,  les  moyennes  & les  grandes 
couvertures  des  ailes  font  variées  alternativement 
par  de  larges  bandes , les  unes  d’un  brun-noirâtre , 
les  autres  d'un  blanc-roulfeatre  ; le  croupion  eft 
blanc  8c  le  deflusde  la  queue  noirâtre;  le  ventre, 
les  côtés , les  jambes  8c  le  deffous  de  la  queue  font 
d'un  gris-blanc  8c  ronlfeâtre  ; le  noir  eft  la  couleur 
domin  inte  fur  les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue , 
mais  elles  font  traverfées  par  des  taches-blanches, 
qui  forment,  fur  les  ailes  pliées,  cinq  zones  ou 
bandes,  Ck  une  feule  fur  la  queue,  mais  tort  large, 
vers  le  tiers  de  fa  longueur  ; il  y a dans  quelques 
individus  des  mouchetures  noires , oblongues  fur 
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les  côtés  ; le  bec  eft  à fon  origine  d’une  couleur 
de  chair  pâle , noirâtre  dans  le  refte  de  fa  longueur  ; 
les  pieds  8c  les  ongles  font  bruns. 

La  huppe  eft  un  oifeau  de  partage  ; elle  arrive 
au  printemps  8c  patt  à la  lin  de  l'été  ou  au  com- 
mencement de  ! automne  pour  le  retirer  dans  les 
pays  méridionaux  , d'où  elle  etoit  venue  au  prin- 
temps ; on  ne  la  voit  jamais  volet  en  bandes, 
pas  meme  à fon  arrivée  ou  à fon  départ  ; elle 
cherche  les  prairies  8c  les  terres  fraîches  8c  arro- 
fées,  où  elle  trouve  plus  facilement  les  vers  8i 
les  autres  infectes  dont  elle  fe  nourrit  ; elle  fré- 
quente auffi  les  lieux  élevés  quand  elle  y trouve 
ou  des  chûtes  d'eau  8c  de  la  vafe,  dans  laquelle 
vivent  des  infeâcs , ou  des  terreins  lâblonneux 
Sc  légers  qui  conviennent  à certaines  efpèces  de 
fearabees,  pour  lcfquels  elle  a du  goût  ; elle  fait 
fa  ponte  dans  des  trous  d'arbres  creux  ou  des 
fentes  de  murailles  8c  de  rochers  ; la  ft-melle  dé- 
pofe  fes  oeufs  fur  la  pourtrire,  ou  le  terreau  dont 
ces  trous  font  ordinairement  couverts,  fans  y rien 
ajouter  que  rarement;  elle  pond  communément 
quatre  à cinq  oeufs , ils  font  grifâtres , 8c  les  pères 
or  mères  font,  fuivar.t  l'obfervation  de  quelques 
auteurs,  jufqu'à  trois  ponces  par  an.  11  n'eft  pas 
vrai . comme  on  le  voit  par  le  récit  précédent , 

3 ut  la  huipe  enduife  fon  nia  d excrémens  ,.8c  même 
‘excrément  humains , comme  on  ne  celle  de  le 
répéter  ; c’eft  probablement  â ce  préjugé  qu'eft 
du  le  nom  de  puput  qu'on  a donné  a la  huppe  , 
8c  qu  elle  ne  mérite  a aucun  titre  ; fa  chair  eft 
au  contraire , i ce  qu'afturent  ceux  qui  n'or.t  point 
de  prévention,  d'un  goût  agréable  8c  fort  délicat. 
C'eft  un  oifeau  méfiant  8c  qu'on  prend  difficile- 
ment â quelque  efpèce  de  piege  que  ce  foit  ; mais 
on  l’approche  de  près  8c  on  le  tire  aifement.  Les 
jeunes  s'élèvent  fans  beaucoup  de  foins  en  les 
nourrirt.nt  de  viande  crue  ; les  vieux  même  qu'on 
a pris  fe  font  à la  captivité  fans  trop  de  peine. 
M.  de  Montbeillard  rapporte  un  exemple  qui 
prouve  que  ces  oifeaux  deviennent  très-familiers, 
8c  qu’ils  paroiflèht  même  fufceptibles  de  quel- 
quattachemcnt.  ^ 

I. es  huppes  l'eportent  enété  très  avant  versle  nord 
de  l'Korope , & cependant  elles  ne  s'arrêtent  pas 
en  hiver  dans  fes  parties  méridionales;  il  leurlaut 
des  contrées  plus  chaudes  ; elles  font  alors  en 
grand  nombre  dans  l’Egypte  ; elles  ont  été  retrou- 
vées auffi  abondamment  au  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance  par  MM.  Sonnerai  8c  Commerion,  8c  par 
le  premier  de  ces  deux  voyageurs  à Madagafcar  : 
les  difterences  légères  qu'on  peut  découvrir  entre 
les  peaux  des  hu  pes  apportées  de  ces  régions  8 c 
les  nôtres,  me  paroiffenr  trop  foibles  pour  ne  les 
pas  regarder , non-feulement  comme  la  même 
efpèce , mais  comme  les  mêmes  individus  qui  fe 
tranfportent  d'un  climat  à un  autre  ; fi  le  froid 
blanchit  le  plumage  des  mêmes  oifeaux,  fans  qu'ils 
changent  de  contrée  , pourquoi  la  chaleur  n'en 
rendroic-tUe  pas  les  nuances  plus  foncées?  Ainfi 
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quelques  tons  plus  fombres  ou  plus  clairs  ne  me  pa- 
roiflênt  pas  des  railons  de  réparer  les  *«?."<  du  Cap 
& de  Madagafcardes  nôtres  mais  M de  Montbeil- 
lard  obferve  que  ces  huppes  ont  la  taille  un  peu  plus 
petite  , les  pieds  plus  alongés , le  bec  plus  court  à 
proportion  , l'aigrette  plus  balte:  fi  ccs  différen- 
ces font  confiantes,  fî  on  les  obferve  fur  beaucoup 
d'individus , les  huppes  du  Cap  & de  Madaçafcar 
ne  s'éloignent  pas  de  ces  régions  jufqu’à  pafT.rdans 
les  nôtres,  8c  font  une  variété  de  notre  huppe 
produite  par  le  climat. 

Huppe  noire. 

Bouvreuil  huppé  d’  Amérique.  Briss.  tom.  III , 
pog.  ; 17.  Genre  XX XKf/. 

Une  huppe  noire , qui  s’élève  fur  le  fommet  de 
Iitète,  a valu  àce  bouvreuil  le  nom  de  huppe  noire , 
que  M.  de  Montbeillard  lui  a donné  : il  efl  beau- 
coup plus  gros  que  notre  bouvreuil:  il  a près  de 
fis  pouces  de  loup , & il  eflparé  des  plus  brillantes 
copieurs  : le  dcllus  du  corps  , y compris  les  ailes 
8c  la  queue , eft  d'un  rouge  d’écarlatte  i le  défions 
d'un  bleu-  éclatant , avec  une  tache  noire  au  bas  du 
cou  : ccs  couleurs  brillantes  font  relevées  par  le 
noir  de  la  huppe  , avec  laquelle  contrafte  un  bec 
blanc.  Séba,  à qui  l'on  doit  la  connoifilince  de 
cet  oifeau  , ne  dit  pas  quelle  eft  la  partie  de  l'A- 
merique  où  on  le  trouve. 

Huppe  noire  et  blanche. 

F.lle  eft  plus  grande  Kc  plus  grolfe  que  la  nôtre  ; 
fa  longueur  eft  de  feue  pouces;  (on  bec  eft  à 
proportion  plus  court  ; fes  jambes  , au  contraire, 
plus  longues  Ut  beaucoup  plus  grofies,  ainfi  que 
le  bec  ; la  léte  n’eft  furmontée  que  depuis  la  baie 
du  bec  jufqu'au-delFis  des  yeux  de  plumes  dii'po- 
fées  en  aigrette  ; elles  font  d'un  blanc-gris  .effilees, 
étroites , à barbes  défunies , 8c  vont  en  s'alongeant 
de  la  bafe  du  bec  jufqu'au-deflus  des  yeux  i le 
refte  de  la  tète  , le  cou  8r  le  deflbus  du  corps 
font  d’un  b!  inc  lavé  de  gris  fur  les  joues  8c  fur 
la  partie  poftérieure  du  cou  ; le  dt  (Tus  du  corps 
eft  d’un  brun-noirâtre  ; les  ailes  Üc  la  queue  font 
noires  en  deffus  8c  d’un  noir  lavé  en  defious;  il  y 
g une  tache  blanche  fur  le  milieu  de  l'aile  pliée  i 
le  bec , (es  pieds  8c les  ongles  font  d'un  jaune-foncé  : 
cettecfpècea  été  trouvée  â Madagafcar,  au  Cap 
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de  fionr.e-Ffpérance,  à l'tle  de  Eourbon.  Genre 
XX  b' II. 

HUPPE-COL  (le). 

O' feu.  -mouche , dit  le  h /ppe-col  de  Cayenne  PI 
enl.  840 , fi;,  j. 

Le  nom  que  M.  de  BufFon  donne  à cet  rifau- 
mouehe  .rappelle  l'idée  d'un  caraétcrequi  lui  eft 
particulier  : ce  font  des  plumes  étroites,  au  nombre 
de  fept  à huit , dont  les  deux  du  milieu  , qui  font 
les  plus  longues,  ont  fis  à fipt  lignes  de  longueur , 
&•  même  quelquefois  davantage  ; elles  prennent 
naiftarce  de  chaque  côte  au  bas  de  la  tête  , fur  le 
haut  du  cou  qu'elles  embrafilnt , 8c  farlequ-.l  elles 
font  couchées  en  arrière  dans  I ctat  de  repos;  mais 
l'oifeau  peut  les  ramener  en  devant , 3r  en  les  épa- 
nouiflant , en  former  comme  une  forte  d’éventail 
de  chaque  côt  : de  la  tète  8'  du  cou  ; elles  -font 
rouflêârres,  ont  des  barbes  très-couttes,  8c  nepa- 
roiflent  dans  leur  trajet  que  comme  des  filets  i 
mais  à leur  extrémité , le  s barbes  fe  prolongent  & 
forment  un  point  arrondi  d'un  verd  d'émeraude  ; 
les  plumes  du  front  8c  du  fommet  de  la  tète  font 
étroites  , alongées , fines  , 8c  forment  une  huppe 
en  pointe  , d'un  marron-foncé,  inclinée  en  arri  re  1 
les  côtés  du  cou  font  de  la  même  couleur , le  defius 
du  corps  eft  d'un  verd-futdoré  , coupé  fur  le  crou- 
pion par  une  bande  tranf.  erfaL-  bl  nchâtre  ; la 
gorge  eft  d'un  blanchâtre-fale  ; le  devant  du  cou 
eft  d'un  verd  d'émeraude  changeant  en  couleur 
d'or;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  verd-doré  fom- 
bre,  teinté  de  gris  ; le  de  (lourde  la  queue  eft  blanc; 
les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ; la  queue  eft 
<l'un  verd-rougeâtre  8c  a reflets  comme  le  cuivre 
de  rofette1  ; le  bec  eft  d'un  brun-clair  8c  jaunâtre , 
noir  à fa  pointe;  les  pie  t$  font  noirâtres.  Un  01- 
feau-mouche  de  même  taille,  qui  fe  trouve  égale- 
ment â 1a  Guiane  , dont  le  plumage  eft  le  même 
en  grande  partie,  n'a  de  huppe  ni  fut  la  tête,  ni 
fur  le  cou;  fa  gorge  < ft  d'un  brun-rouC âtre  qui 
s'étend  fur  tout  le  deflbus  du  corps  . mais  en  sé- 
clairciflant  ; il  eft  probable  que  c'eft  la  femelle  : 
cette  efpècè  d oifeau  mouche  eft  une  des  plus  pe- 
tites , & n'eft  qu'un  peu  plus  grofle  que  Voifcu- 
mouche  proprement  dit  ; on  l a repréfint  e,  dans 
la  planche  enluminée , fous  des  proportions  tiop 
fortes.  Genre  AL  K, 
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IbîJAU  (!•}. 

Teue-ehevre  tachette  du  Bréfil.  BRISS.  tom.  II , 
pag.  483. 

C’efl  un  engoulevent  modelé  fur  les  plus  petites 
dimenfions  i il  ell  de  la  taille  d’une  hirondelle ,-  la 
tête , le  deflus  du  cou  , le  dos , le  croupion  , les 
ailes  & la  queue  font  tachetés  de  blanc  8c  de  jaune 
fur  un  fond  noirâtre  ; le  defloiis  du  corps  cil  onde 
de  noir  & de  blanc  :1e  bec  & les  ongles  font  noirs, 
& les  pieds  , qui  ont  à peine  lix  lignes  de  long  , 
font  blanchâtres  : ihijau  cil  le  nom  de  cet  engoule- 
vent en  langue  péruvienne. 

AI.  de  Montueillard  décrit  deux  autres  engoule- 
vents comme  des  variétés  de  Y ihijau. 

1°  Le  petit  engoulevent  lâcheté  de  Cayenne.  H a été 
repréfenté , pl.  enl.  734,  fous  la  dénomination  de 
petit  crapaud-volant  tacheté  de  Cayenne  ; il  fcit  en 
effet  tacheté  , comme  Yihijau , de  points  jaunâtres 
fur  un  fond  noirâtre , beaucoup  plus  foncé  en 
delfus  du  corps  ; mais  il  tilde  la  taille  d'un  merle  ; 
il  ell  encore  reconnoilfable  à une  tache  blanche  , 
tranfverfale  au  bas  de  la  gorge  , & les  pennes  de 
l'aile  les  plus  proches  du  corps  font  mouchetées 
de  îaunàtre  fut  fond  grifâtre. 

i°.  Le  grand  ihijau. 

Grand  crapaud-volant  de  Cayenne.  Pl.  enl.  jaf. 

Grande  tette-chévre  du  Bréfu.  ËRISS.  tom.  Il  , 
pag.  483. 

Cet  engoulevent  fe  trouve  au  Bréfil  aufli  bien 

Îuc  celui  que  j'ai  décrit  le  premier  dans  cet  article, 
«s  Bréfiliens  les  nomment  tous  deux  ihijau , mais 
c'efl  fans  doute  un  nom  générique  : il  n'efl  pas 
probable  que  les  Américains  , qu'on  ne  peut 
guère  foupçonner  d’avoir  nos  idees , regardent 
comme  étant  de  la  même  efp:  ce , 8c  ne  faifant 
entr'eux  qu’une  variété , un  oifeiu  dont  le  pre- 
mier efl  comparable  pour  la  taille  à une  hirondelle 
& le  fécond  à une  chouette.  M.  Brillon,  qui  n'a 
vu  ni  l’un  ni  l'autre  ihijau  en  nature , a cru,  d’après 
les  deferiptions  de  Marcgtave , qu’ils  fe  reuem- 
bloient  parfaitement  quant  aux  couleurs  du  plu- 
mage 8c  a leur  dillribution  ; mais  cette  conformité 
enrre  ces  deux  oifeaux  n’efl  pas  d'accord  avec 
la  figure  colorée  du  grand  ihijau  qu'on  a don- 
née dans  les  planches  enluminées,  & les  dépouilles 
de  cet  engoulevent  envoyées  fort  fouvent  de 
Cayenne,  convainquent  de  la  différence  de  fon 
plumage  avec  celui  de  l 'ihijau  Amplement  dit  i 
celui  qui  mérite  le  nom  de  grand  à jufle  titre  , a 
vingt  S:  un  pouces  de  longueur  > fon  bec  trois 
pouces  de  long  fur  autant  de  large,  8c  l’ouverture 
en  ell  proportionnée  i il  y a de  chaque  côté  du 
bec  un  large  rebord  de  fubflance  cornée  de  cou- 
leur blanchâtre,  8c  le  demi-bec  intérieur  s’em- 
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boîte  dans  le  fupérieur;  la  pointe  de  chacune  des 
deux  mandibules  efl  tournée  en  en-bas  8c  colorée 
de  noir  ; tout  le  deflus  du  corps  efl  rayé  tranf- 
verfalcment  8c  en  xigtags  de  lignes  noires  8c  de 
lignes  roulfeâtres  fur  m fond  d'un  blanc-gris  plus 
ou  moins  foncé  fur  differentes  parties  ; le  deflous 
du  corps  efl  coloré  de  même,  mais  la  poitrine  ell 
marquée  de  plus  de  noir,  8c  il  forme  des  taches 
aflez  larges  â l’extrémité  des  plumes  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunâtres;  leur  tuyau  efl 
large  , applati  , noir  , très-volumineux  , 8c  de 
chaque  coté  il  y a,  de  diflances  en  diflances  égales  , 
8c  à un  pouce  â-peu-près  d intervalle  , une  mou- 
cheture blanchâtre  fur  les  barbes  des  pennes  ; les 
moyennes  font  noires:  les  plus  près  du  corps  font 
ondées  de  brun  8c  de  fauve  clair  fur  fond  blan- 
châtre ; la  queue  cil  rayée  en  deflus  deroufleâtre, 
de  brun  8c  de  grifâtre  : ces  nuances  forment  des 
lignes , les  unes  iranfverfalcs  8c  les  autres  longitu- 
dinales , de  fa<,on  que  la  queue  efl  rayée  en 
travers  de  bandes  coupées  dans  leur  longueur  par 
d'autres  lignes  , 8c  les  bandes  tranfvcrfales  font 
alternativement  d'une  nuance  plus  foncée  8c  d’une 
nuance  plus  claire  : les  pieds  font  grilâtres , les 
ongles  brunâtres. 

Il  me  paroit  évident  que  le  grand  8 : le  petit 
ihijau  fonc  deux  efpèces  ditlinûes  ; que  le  petit 
engoulevent  tacheté  de  Cayenne  ell  aufli  une  cfpèce 
différente  , 8c  je  n’ai  réuni  ces  trois  engoulevents 
dans  cet  article  , que  pour  me  conformer  à la 
nomenclature  que  jefuis,  d’après  MM.  de  Buffon 
8c  de  Montbeillard. 

lBsjAU  (grand).  Voye 3 Ibijau. 

IBIS. 

L ‘ihis  ell  fameux  par  le  cuire  que  lui  rendoient 
les  Egyptiens  : cet  aviliflement  de  la  raifon  hu- 
maine , dégradée  au  point  d’adorer  des  animaux  , 
étoit  fonde  fur  les  fervices  que  rendoient  les  ihis  , 
en  détruifant  un  grand  nombre  de  reptiles  8c  d’in- 
feites  , qui  le  font  de  tout  temps  prodigieufe- 
ment  multipliés  dans  l’ Egypte,  dont  la  terre, long- 
temps humeétée  8c  pénétrée  par  les  débordemens 
du  Nil , échauffée  enfuite  par  les  ardeurs  d'un  foleil 
brûlant,  favorife  l'accroilfement  8c  la  propaga- 
tion des  reptiles  8c  des  infectes.  Il  étoit  détendu 
aux  Egyptiens,  fous  peine  de  la  vie , de  tuer  les 
ihis , 8c  après  la  mort  naturelle  de  ces  oifeaux , ils 
leur  rendoient  les  mêmes  honneurs , 8c  des  hon- 
neurs aufli  vains  qu’au  hommes  ; ils  les  embau- 
moient,  ils  enfermoient  les  momies  dans  de  longs 
pots  de  terre  cuite  , dont  ils  fermoient  le  cou- 
vercle avec  un  ciment,  8c  ils  plaçoient  ces  pots 
dans  des  puits  creufés  dans  la  p;aine  de  Saccara  , 
où  l’on  trouve  de  ces  puits  8c  les  pots  qui  y ont 
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été  enfermas.  M.  le  comte  de  Buffon  nous  apprend 
qu'il  a fait  venir  plufieurs  de  ces  pots  , tv  après 
les  avoir  caffés  , ajoute-t-il,  ■■  nous  avons  trouvé 
» une  efpèce  de  poupée  formée  par  les  langes  qui 
» fervent  d'enveloppes  au  corps  de  l'oifeau,  dont 
» la  plu  s grande  partie  tombe  en  poullière  noire 
» en  développant  fon  fuaire:  on  y reconnoit  néan- 
•>  moins  tous  les  os  d'un  oifeau  avec  des  plumes 
» empâtées  dans  quelques  morceaux  qui  relient 
» folides.  Ces  débris  nous  ont  indiqué  la  cran- 
» deur  de  l'oifeau,  qui  eft  à-peu  près  celle  du 
» courlis  ; le  bec  , qui  s'eft  trouvé  confervé  dans 
» deux  .le  ces  momies  , nous  en  a fait  reconnoitre 
» le  genre.  Ce  bec  al'épaifleur  de  celui  de  la  ci- 
" gogic , & par  fa  courbure  il  reffemble  au  bec  du 
» courlis , fans  néanmoins  en  avoir  les  cannelures  ; 

» Se  comme  la  courbure  eft  égale  fur  toute  fa  lon- 
» gueur,  il  paroit , par  ces  caraètères , qu'on  doit 
» placer  Yibis  entre  la  cigogne  8e  le  courlis  ,•  en 
» effet , il  tient  de  fi  près  à ces  deux  genres  d’oi- 
» féaux  , que  les  naturalillcs  modernes  l'ont  rangé 
« avec  les  derniers,  8e  que  les  anciens  l avoient 
» placé  avec  le  premier.  Us  diftinguoient  deux 
rira,  l'un  à plumage  tout  noir,  l'autre  à plu- 
* mage  blanc,  excepté  les  pennes  de  l’aile  8c  de 
» la  queue  qui  font  noires.  » 

Uiiis  à plumage  blanc  fe  rencontroit  à chaque 
pas  , fuivant  l'exprertion  d’Hérodote  ; mais  cette 
expreflion  mal  traduite  avoir  fait  donner  à Yibis 
blanc , par  les  interprètes  de  l’auteur  grec , le  nom 
d'ibis  aux  pieds  fembhbles  à ceux  de  t homme  i cet 
équivoque  a produit  beaucoup  de  didertations  qui 
tombent  par  réclairciffement  que  M le  comte  de 
B u don  nous  donne  à ce  fujet. 

I.es  deux  efpèces  d'ibis  avoientlemême  inftinû 
& 1rs  mêmes  habitudes  j leur  ligure , tracée  fur  les 
hiéroglyphes  8c  les  obélifquc-s , étoit  l’emblème  de 
la  terre  qu'ils  habitoient,  8c  du  peuple  fuperfti- 
tieux  qui  leur  rendoit  un  culte  i leur  hiftoire  éioit 
également  chargée  de  fables  : ils  fe  fécondoient 
8c  engendroient  par  le  bec  : les  crocodiles  & les 
ferpens  touchés  d une  plume  d'ibis  demeuroient 
immobiles,  8c  fouvent  ils  mouroiencfut-le-chatnp  ; 
le  bafilic  nailfoir  d'un  œuf  d'ibis  formé  dans  le 
corps  de  ces  oifeaux  , de  la  réunion  des  divers 
venins  des  ferpens  donc  ils  purgent  le  fol  de 
l'Égypte,  8cc. 

Non-feulement  les  ibis  fe  nourrilfem  de  reptiles 
8c  d'infeétes , mais , fuivant  plufieurs  naturaliftes, 
8c  entr'autres  , félon  Belon  , ces  oifeaux  ont 

Jiour  les  reptiles  8c  les  infèétes  une  antipathie  qui 
es  porte  à leur  faire  une  guerre  continuelle  ; ils 
les  cherchent  fans  ceffe  8c  les  tuent , lors  même 
qu'ils  font  nlTafiés  p ils  détruifent  leurs  œufs , 8c 
ils  ne  ceftènt  de  leur  nuire  de  toutes  les  manières; 
mais  ces  faits  ne  font  pas  dans  l'ordre  naturel , 
8c  ils  lêmblent  diètes  par  nn  rtfte  de  cet  eforit 
qui  avoir  fait  imaginer  tant  de  fables  à l'égard  de 
ces  oifeaux.  Les  ibis  pofent  leur  nid  fur  les  pal- 
miers, & le  placent  dans  l'épailTeui  des  feuilles 
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piquantes,  pour  les  mittre  à l'abri  de  l'affiut  des 
chats  leurs  ennemis;  il  paroit,  d'après  la  manière 
énigmatique  dont  les  anciens  fe  font  expliqués, 
que  la  ponte  des  ibis  eft  de  quatre  oeufs  , 8c  1 in- 
cubation de  vingt-l'ept  à vingt-huit  jours;  c'tft 
à ces  oifeaux  que  Pline  8c  Galien  attribuent  l'in- 
vention du  clyltère , ce  qui  eft  caufe  qu’ils  font 
toujours  repréfentes  comme  des  attributs  de  la 
médecine. 

Cet  article  ne  contient  qu’un  extrait  des  faits 
qui  peuvent  concerner  l'ibis  ; fi  l'on  déliré,  con- 
noitre  tout  ce  que  l'érudition  peut  recueillir  8c 
apprendre  à cet  égard,  on  le  trouvera  dans  la 
partie  de  l'ouvrage  où  M.  le  comte  de  Bufton 
parle  de  cet  oifeau. 

Ibis.  Briss.  tom.  K,  pag.  547  PVy/f  Ibis 
noir. 

Ibis  blanc. 

HL  en/.  ;89. 

Briss.  tom.  V,pog.  549.  Genre  LXXVIJI. 

<■  Cet  oifeau  eft  un  peu  plus  grand  que  le  cour- 
te lis , 8c  l'eft  un  peu  moins  que  la  cigogne  ; fa 
» longueur  , de  la  pointe  du  Dec  au  bout  des 
» ongles,  eft  d'environ  trois  pieds  8c  demi  : Hé- 
■>  rodote  en  donne  la  defeription , en  difant  que 
■*  cet  oifeau  a les  jambes  hautes  8c  nues  ; la  face 
» 8c  le  front  également  dénués  de  plumes  ; le  bec 
» arqué  ; les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue 
» noires  , 8c  le  relie  du  plumage  blanc.  Nous 
» ajouterons  à ces  caractères  quelques  autres 
» traits  ; le  bec  eft  arrondi  8c  terminé  en  pointe 
•>  moufle  ; le  cou  eft  d'une  grolfeur  égale  dans 
» toute  fa  longueur , 8c  il  n'eft  pas  garni  rie  plumes 
« pendantes  comme  le  cou  de  la  cigogne.  •» 
(Extrait  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Bufton.) 

La  grandeur,  les  couleurs  du  plumage  , la  face 
8c  le  front  dénué  de  plumes  , la  forme  du  bec , 
rapprochent  beaucoup  l'ibis  blanc  de  l'oifeau 
d'Amérique  connu  à Cayenne  fous  le  nom  d'aoua- 
rou,  8c  d'un  autre  oifeau  qui  a les  mêmes  carac- 
tères, mais  qui  eft  un  peu  plus  petit,  8c  que 
M.  Sonnerat  a rapporté  de  l'Inde  ; en  forte  que 
ces  trois  oifeaux,  fans  qu’on  puiffe  prononcer  que 
c'eft  la  même  efpèce  , fur-tout  le  dernier , ont 
afTez  de  rapports  pour  former  en  effet  un  genre 
intermédiaire  entre  celui  du  courlis  8c  celui  de  la 
cigogne. 

Ibis  noir. 

Ibis.  Briss.  t.  r,  p.  547.  Genre  LXXf'Ill. 

Cet  oifeau  n'eft  connu  que  par  ce  que  nous 
en  apprend  Belon  ; il  le  dit  an-peu  moins  gros 
qu'un  courlis  ; il  Tenable  indiquer  qu'il  a le  front 
8c  la  face  nue  ; il  compare  fa  tête  a celle  du  cor- 
moran i tout  le  plumage  eft  noir.  Les  anciens  lui 
attribuoient , ainfi  qu'à  Y ibis  blanc , les  mêmes 
caractères  , les  mêmes  habitudes , 8c  tout  ce 
qu'ils  ont  dit  de  ces  oifeaux  en  général. 

1CTEROCEPHALE  (1')  ou  LE  GUÊPIER 
A TÊTE  JAUNE. 

Briss.  tom.  iK,  pag.  j 57. 


s. 
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Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  guêpier  ordi- 
naire > la  tête,  la  gorge,  le  cou  &r  le  défions  du 
corps  font  couverts  de  plumes  jaunes  > il  y a de 
chaque  côté  de  la  tête , de  la  baie  du  bec  en 
arrière  , une  afièt  lar^e  bande  noire  dans  laquelle 
l'œil  eft  placé  * le  dos  & les  plumes  (capillaires 
font  d'un  marron  foncé  jle  croupion  & Ie  deftous 
de  Sa  queue  font  variés  de  verd  & de  jaune , de 
même  que  les  moyennes  couvertures  du  détins 
des  ailes  j les  grandes  font  entièrement  jaunes  , & 
les  petites  font  bleues,  les  pennes  des  ailes  lont 
noires,  terminées  de  rouge,  celles  de  la  queue 
font  m!  partie  de  jaune  & de  verd  i le  bec  & 
les  ongics  font  noirs  » les  pieds  font  jaunes  : ce 
guêpier  eft  peu  connu  j il  a été  obfervé  aux  envi- 
rons de  Strasbourg  ; ii  eft  probable^  qu  il  étoic 
expatrié  Üz  hors  de  route,  ijenre  LX. 

1MBRIM. 

lmbrim  des  mers  du  Nord.  PA  tnl.  9 fl. 

Grand  cio  toton  tacheté.  BRISS.  t.  Ki  , p.  120# 
pl.  XI , fig.  l.  Genre  XCff II. 

Inbrim  eft  le  nom  que  porte  à l’ile  Feroë  ce 
grand  plongeon  des  mers  du  NorJ.  il  eft  plus  gros 
qu'une  oit  ; fa  longueur  piffe  deux  pieds  & demi  ; 
il  en  a quatre  trois  pouces  de  vol , & cependant 
fes  ailes  pliées  excèdent  de  iort  peu  1 origine  de 
la  queue  j la  tète , la  gorge  le  cou  font  d un 
verd-noir,  qui , expofé  1 beaucoup  de  lumière  , a 
de  l'éclat  ; il  y a de  chaque  côté  au  cou , vers  le 
milieu  de  (1  longueur , une  large  bande , compofée 
alternativement  de  raies  longitudinales  noires  & 
de  raies  blanches  | au-deffous  de  la  gorge  une 
pareille  bande  , mais  beaucoup  plus  étroite  ; le 
refte  du  deflous  du  corps  eft  blanc  1 les  cotés  de 
b poitrine  font  cependant  variés  de  raies  longitu- 
dinales noires } cette  dernière  couleur  s'étend  fur 
tout  le  deflus  du  corps  , les  ailes  & la  queue  1 
ces  dilférentes  parties  font  couvertes  de  taches 
blanches  , placées  fur  le  haut  du  corps  , plus 
grandes  lur  les  pennes  moyennes  des  ailes , rondes , 
beaucoup  plus  petites  &r moins  nombreules  fwjc 
bas  du  dos  & les  parties  inférieures  : le  bec  eft  noir , 
blanchâtre  à fon  extrémité  îles  pieds  font  noirâtres. 

Vimarim  vit  ordinairement  fur  les  mers  du  Nord} 
il  eft  abondant  aux  Orcades,  aux  lies  Feroë  . fur 
les  côtes  d’iflande  & de  Groenland on  le  voit 
quelquefois  furies  mers  qui  baignent  l'Angleterre, 
mais  ce  n'eft  que  dans  les  hivers  plus  rigoureux 
qu'ils  n’ont  coutume  de  l'être. 

INCUBATION. 

A prendre  ce  terme  ftriétement , il  deugne  I ac- 
tion d'un  oifeau  pofé  fur  fes  oeufs ; mais  on  en- 
tend plus  ordinairement  par  incubation  , le  laps  de 
temps  qui  s'écoule  depuis  le  jour  où  la  femelle 
couve  régulièrement  fes  oeufs  jurqu'à  celui  où  les 
petits  édofent. 

Vitcubaiion  des  oifeau*  répond  a hgefta non  des 
qu'drupédes  ; c'eft  pendant  la  durée  de  l’une  & de 
l’autre  que  l'embrvon  fe  développe  de  prend  fon 
accroiffeinent  j c'eft  lorfqu'il  eft  complet  qua  les 
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quadrupèdes  mettent  bas , que  les  jeunes  nifeaux 
rompent  la  coque  de  1 œuf  8c  qu  ils  en  fortent  t 
l'embryon  tire  fon  accvoilfement  N’  fa  nourriture 
du  blanc  de  l'oeuf,  qui  lui  eft  tranfmis  par  un  lacis 
de  vailTeaux  qui  répond  au  placenta,  ür  qui  fe 
réunifient  en  un  cordon  ombilical , lequel  aboutit, 
dans  les  oifeau*,  à la  partie  com  (pondante  dans 
les  quadrupèdes.  La  différence  confille  donc  en  ce 
que  le  développement  8c  l'accroilfement  s'exé- 
cutent à l'intérieur  de  la  matrice  dans  les  quadru- 
pèdes , Sc  à 1 intérieur  de  l'oeuf  dans  les  otfeaux; 
en  forte  qu'on  peut,  jufqu'à  un  certain  point  , 
comparer  l'oeuf  a la  matrice,  & la  matrice  1 l’oeuf. 

La  durée  de  l'incubation  varie  dans  les  différentes 
efpèc-.s,  & elle  eft  plus  longue  à proportion  que 
les  efpèces  font  plus  grandes,  f ile  varie  d'un  jour , 
quelquefois  de  deux  & même  de  plus  dans  la  même 
etiaèce  & pour  les  œufs  d une  meme  couvée.  Il  eft 
très  ■ probable  que  cerfe  différence  vient  pour  la 
touvee  en  général,  du  plus  ou  moins  d , ilii  .uité 
de  la  femelle  fur  fes  oeurs . de  fon  degré  de  cha- 
leur plus  ou  moins  grand  , félon  qu'elle  fe  porte 
mieux  ou  moins  bi.n  : Sè  par  rapport  aux  œufs  de 
la  même  couv  e , il  eft  vruifemblable  qu'il  fort  de 
ceux  qui  édofent  les  derniers  des  petits  d une  conl- 
titution  plus  foible , Sc  qui  ont  pris  un  accroirtement 
plus  lent  que  ceux  qui  lont  éclos  les  premiers.  Ainfi 
l'incubation  comme  la  gcjlatton  n'a  pas  un  terme 
fixe  & précis  i mais  ce  terme  admet  une  certaine 
latitude  qui  dépend  des  circonltances.  11  ne  paroit 
pas  que  la  chaleur  de  l'atmofphère  V la  différence 
des  comats  à cet  égard  influent  fur  la  durée  de 
V incuba  ion.  M.  liajon,  que  j'avois  prié  défaire 
des  obfervations  fur  cet  objet  à la  C.uime  , y a 
trouvé  que  Vincuoation  des  efpèces  qui  couvent 
aufli  en  liurope  , eft  de  même  durée , 8c  l'i«ins<t- 
tion  des  poules  n'eft  pas  plus  longue  au  printemps 
ou  en  automne  qu'au  fort  de  l’été.  Cette  identité 
dans  la  durée  de  V incubation  femble  dépendre  de 
ce  que  Ion  effet  eft  produit  par  la  chaleur  immé- 
diate de  la  mère  , qui  eft  dans  cous  les  pays  la 
même , 8c  au-defliis  de  la  température.  L'aiiiauicé 
CX  la  gêne  que  l’incubation  exige  ne  concernent 
ordinairement  que  la  femelle  : il  n'y  a guère  que 
parmi  les  pigtors , 8c  un  tres-petit  nombre  d'a.  trej 
efpèces , que  le  male  les  partage  avec  la  com- 
pagne : mais  le  mile  fe  tient  ordinairement  au- 
près du  nid  ou  aux  environs  ; il  veille  à ce  qui 
peut  arriver  , A'  il  s’oppofe  , fuivant  fes  forces  , 
aux  eneceprifes  des  ennemis  qui  peuvent  furve- 
nir;  il  va  à eux  avec  bar  iefle  fie  les  combat  avec 
intrépidité;  il  ne  s écarte  que  pour  chercher  de 
la  nourriture  8c  en  apporter  i fa  compagne  ; dans 
fes  momtns  de  repos  , il  exprime  fouvent  fes 
plaifirs  8c  fon  contentement  par  fon  chant , qui 
paroît  au  moins  en  être  1 expreffion  ; cependant  ii 
y a quelques  efpèces  , comme  Celle  au  / ifan , 
dans  lefquclles  le  mile  ne  recherche  la  femelle  que 
pour  en  |ouir  8c  la  quitte  eniuite  , chargée  feule 
de  la  conllrudlion  du  nid,  de  l'incubation  de  du 


Digitized  by  Google 


J A B 

foin  d'élever  les  petits.  Ces  femelles , comme 
«.lies  que  leur  mile  accompagne,  ne  quittent 
leurs  a. ufs  qu'une  fois  ou  deux  par  jour  pour  cher- 
cher 8c  prendre  en  hâte  de  la  nourriture. 

Rien  ne  paraîtra  fans  doute  plus  étonnant  que 
de  voir  un  oifeau,  cet  être  adtit  8c  fans  celle  en 
mouvement , immobile  fur  les  oeufs  pendant 
quinte  , vingt  jours  ïc  quelquefois  davantage. 
Quel  charme  peut  l’attacher  en  lui  faifant  oublier 
l'attrait  qu'a  pour  lui  le  changement  de  lieu  ? 
Ptefumera-t-on  qu'il  voit  dans  boeuf  le  petit  qui 
doit  en  fortir  8c  qu  il  s'y  attache  par  une  tendrtfle 
anticipée  ou  penfera-t-on  qu'une  fenlation  phy- 
fique,  un  fentiment  de  plaifir,  fixent  la  femelle  fur 
Ion  nid?  Nous  avons  difcuté  cet  objet  dans  les 
diieours  généraux , fans  prétendre  l'avoir  décidé , 
quoique  le  dernier  de  ces  deux  fentimens  nous 
pareille  le  plus  vraisemblable , 8c  que  nous  ayons 
rapporté  les  raifons  lut  lelquelles  cette  manière  de 
penlér  ell  fondée. 

JABIRU.  . 

Jaiiru  de  Cayenne.  PI.  ml.  817. 

' Cigogne  de  la  Guiane.  LRiss.  tom.  V,  gag.  jyj. 
Genre  LXXX. 

L e jaiiru  eft  le  plus  grand  oifeau  de  la  Guiane; 
il  fe  trouve  également  au  Bréfil.  Une  tranlpolition 
dans  les  figures  que  Marcgrave  a données  du  jaiiru 
8c  du  /aoiru-guu.u , a induit  en  erreur  les  auteurs 
qui  n'or.r  parlé  de  ces  oifeaux  que  d'après  lui.  11 
fuffit  de  lire  la  delcriprion  qu'il  en  a faite,  8c  de  la 
comparer  aux  figures , pour  reconnoitre  cette  tranf- 
pofition,  que  M.  le  comte  de  Buffon  a remarquée 
8c  indiquée  le  premier  : c'ell  par  cette  erreur  que 
M.  Brillon  tranfporte  le  bec  du  jaiiru,  qui  ell 
fa  cigogne  de  la  Guiane , au  laoiru-guacu  , qui  ell  fa 
cigogne  du  Br, fl , 8c  qu  il  ait  que  le jaoiru  a l’ex- 
tri mité  du  bec  courbé  en  en-bas. 

M.  Bajon  paroit  être  tombé  dans  ur.e  autre  mé- 
prife , Mè  noires  fur  Cayenne  , rom.  Il,  pag.  16} 
<i Jiiv. , c'ell  d avoir  appliqué  au  jaiiru  le  nom  de 
touyouyou , qui,  d'apres  les  auteurs,  8c  en  par- 
ticulier d apres  Barrère , appartient  à un  oileau 
ttes-different.  Mais  ce  qui  rend  l'erreur  de  M.  Ba- 
jon excufable,  c'ell  qu’il  la  partage  avec  tous  les 
François  habitués  à la  Guiane,  qui  donnent  au 
jaiiru  le  nom  indien  de  louyouyou,  peut-être  à 
julle  titre  8c d'après lesSauvages, mais  que Barrère 
applique  mal-à-propos  au  nXunauguacu  de  Marc- 
grave.  Il  ell  probable  que  le  nom  de  touyouyou 
eft  celui  du  jaoiru  dans  la  langue  de  la  Guiane , 
& que  le  nhanduguacu , auquel  Barrère  l’a  mal-à- 
propos  rapporté,  ne  fe  trouve  pas  dans  cette 
partiede  l’Amérique.  Cette  conjecture  eft  d'autant 
mieux  fondée , que  le  touyouyou  de  Barrère  8c 
des  auttuts  d’après  lui  , ou  le  nhanauguacu  de 
Marcgrave , a les  ailes  trcs-courtes , 8c  qu'il  ne  fau- 
roit  voler.  Mais  on  11e  peut  fuppofer  avec  M.  Ba- 
jon, que  Marcgrave , qui  decnvoit  fut  les  lieux  , 
8c  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  nhanduguacu , fe 
loient  trompés  au  pu  nt  que  le  touyouyou  de  la 
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Guiane  8c  le  jaiiru  l’oient  le  n ème  oifeau, corn me 
le  fuppofe  M.  Bajon. 

Le  jaiiru  de  Marcgrave,  le  touyouyou  de 
M.  Bajon  8c  des  habitans  de  la  Guiane  a tous  les 
caraètères  de  la  cigogne,  à l'exception  que  fon 
bec  eft  à proportion  beaucoup  plus  grand,  plus 
épais  , 8c  qu'il  eft  légèrement  recourbe  en  deflus; 
la  longueur  totale  de  1 oifeau  eft  d'env  iron  fix  pieds, 
8c  il  en  a à-peu-pres  quatre  8:  demi , à prendre  du 
fommet  de  la  tête,  lorièu'il  cil  dans  fa  pofition  ; 
fon  bec  a treize  pouces  de  long , fur  trois  de  large 
à fa  bafe;  il  eil  applati  fur  les  côtes,  tranchai, t 
furies  bords, lille,  te  rminéen  une  pointe  moufle, 
légèrement  courbé  en  deflus",  d'une  lubftance 
cornée  , dure  8c  compacte;  le  cou  eft  épais,  très- 
long,  8c  de  la  grofleur  du  bras  d'un  homme;  les 
deux  tiers  de  fa  longueur , ainfi  que  la  tête,  font 
d.garnis  de  plumes,  couverts  d'une  peau  nue, 
noire  dans  la  partie  fupériture,  8c  d'un  rouge-vif 
par  en-bas,  fur  quatre  a cinq  pouces  de  haurcur  : 
il  ne  relie  cependant  pas  de  vertiges  de  la  couleur 
rouge  fur  les  peaux  defféchées  qu'on  nous  envoyé , 
8c  fur  lefquelles  ce  qui  eft  rouge  dans  l'oifeau 
vivant , ne  paroit  que  blanchâtre  ; tour  le  plumage , 
y compris  les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  , eft 
Liane  ; le  bec  eft  noir  ; le  bas  des  jambes , qui  eft 
dégarni  de  plumes , les  pieds  & les  ongles,  font 
noirs  auflî. 

Le  jaoiru  ne  quitte  jamais  les  favanes  noyées  ; 
il  y vit  de  poiflon  ; il  s éleve , fuivant  M.  Bajon  , 
fi  haut  en  volant,  qu'il  fe  perd  dans  les  nues; 
il  place  fon  nid  au  fommet  des  arbres  les  plus 
élevés;  la  ponte  n’ell  que  d'un  ou  de  deux  oeufs, 
que  la  femelle  couve  feule  ; c'eft  elle  auflî  qui 
prend  foin  d'apporter  aux  petits  du  poiffon,  8c  de 
leur  en  fourmi  jufqu’à  ce  qu'ils  fiaient  en  état  de 
defeendre  du  nid;  ils  fonta'abord  d’un  gris-pale  ; 
leur  plumage  prend  enfuite  une  teinte  de  raie,  8c 
il  n'eft  entièrement  blanc  qu'à  la  troilïème  annce.ll 
faut  encore  ajouter  que  les  jeunes  ont  derrière  la 
tète  une  touffe  de  plumes  longues  & étroites , d'un 
gris-blanc,  qu’ils  perdent  en  vieillillant.  On  prend 
aifétnent  les  leunes  jaiir m,  qui  font  peu  mefians  , 
8c  qui  fe  laiflent  fouvent  approcher,  au  point  de 
pouvoir  les  arrêter  en  les  lailiflant  par  les  jambes. 
M.  Bajon,  qui  avoit  eu  un  jeune  jaiiru  pris  de 
cette  façon , le  nourrit  long-temps  ; il  étoit  vorace 
8c  il  lui  filloit  une  grande  quantité  de  poilfons 
pour  le  raflalier  : la  chair  de  ces  oifeaux , lorfqu'ils 
font  jeunes , ell  tendre , 8c  M.  bajon  dit  qu  elle  eft 
d'un  affez  bon  goût , mais  que  celle  des  vieux  eft 
dure  8c  qu'elle  fent  t'huile. 

Jabiru  de  Cayenne.  PI.  eut.  817.  Mojrj 
Jabiru. 

JACAMAR. 

les  jacamat  ont  les  pieds  fort  courts,  quatre 
doigts,  deux  en  avant  Üt  deux  en  atrière  ; le  bec 
droit , pointu,  très-long  3c  à quatre  carnes  : ils 
font  de  la  taille  des  martins-pltheuri  de  moyenne 
grofleur , 8c  ils  ont  quelque  rapport  avec  ces 
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oifcaux  par  la  brièveté  de  buts  pieds,  par  la 
longueur  au  contraire  de  leur  bec,  8r  parl'enlemble 
de  leur  conformation  generale  ; mais  leur  bec  eft 
beaucoup  plus  pointu  que  celui  des  mw  lins -pé- 
cheurs, îc  il  en  diffère  par  les  angles  fortement 
exprimés  fur  toute  fa  longueur.  Quelques  auteurs 
les  ont  comparés  aux  ; d'après  la  conformation 

de  leur  bec  8c  la  difpoficion  des  doigts , deux 
en  avant  8c  deux  en  arriére  jmais  les jacamars  ont 
les  doigts  beaucoup  plus  courts,  les  pieds  plus 
foihles,  8c  qui  ne  font  pas  pronres  a grimper 
comme  ceux  des  pin , ils  n'ont  d'ailleurs  les  pennes 
de  la  queue  ni  reides  , ni  cunéiformes , 8c  leur 
langue  n'a  aucun  rapport  avec  la  conformation  de 
celle  des  pies  (.'elld  après  les  railons  que  -e  viens 
d’expofer  que  M.  Lriflon,  M.le  comte  de  Buffon, 
& les  auteurs  qui  ont  examine  les  jacamars  avec 

Îilus  d’attention  que  ceux  qui  les  avoient  réunis , 
bit  aux  manins-pechturs , foie  aux  f in  , les  en  ont 
diftingués  8c  en  ont  tonné  un  genre  féparé.  C’cft 
le  Xl.Vili'dela  méthode  deM.Briffbn. Ce  genre, 
peu  varié,  ne  contient  jufqu’i  prêtent  que  deux 
efpècés , & toutes  deux  appartiennent  aux  con- 
trées méridionales  du  nouveau  continent. 
Jacauak  du  Brelll.  VI.  cnl.  1}8. 
flRISS.  t om.  IV,  pag.  86,  pt.  V , fi  g.  I,  Gtnrt 

XIV  111. 

Les  iaamars  font  très-communs  à la  Guiane  : 
on  en  a fouvent  envoyé  des  peaux  j elles  different 
fréquemment  en  grandeur,  8c  c’ellpar  cette  raifon 
fans  doute  que  les  auteurs  ont  varie  fur  les  dimen- 
fions  de  cec  oil'eau.  8a  longueur,  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue,  elt  de  fix  pouces  8c  demi  a 
huit  pouces  environ}  fes  ailes  font  fort  courtes, 
8c  ne  s'étendent  pas  au-delà  du  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue } la  tète , le  cou  , la  poitrine , tout  le 
deffus  du  corps,  les  ailes  8c  la  queue,  font  d'un 
verd-doré  à reflets  de  cuivre  de  rofette } cependant 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  du  cote 
intérieur,  mais  cette  couleur  ne  paroit  pas,  l'aile 
étant  pliee,  8c  on  n’apperçoit  que  le  verd-doré, 
qui  borde  les  pennes  en  dehors}  le  delfous  du 
corps  eft  d'un  brun-roux,  8c  la  gorge  efl  de  cette 
dernière  couleur  dans  certains  individus } dans 
d’autres  elle  eft  blanche  ,foit  que  cette  différence 
dépende  du  ft-xe  ou  de  l’âge.  I.a  bafe  du  bec  en 
deffus  eft  garnie  de  plumes  fines , roides , noires  , 
femblable-s  à des  poils  qui  font  tournés  en  avant } 
l'iris  eft  bleu , le  bec  eft  noir , les  pieds  font  d'un 
jaune-verdâtre , 8c  les  ongles  noirâtres. 

I-e/'j«nerfe  nourrit  d’tnfeâes } on  ne  le  trouve 
que  dans  les  forêts,  8c  c'eft  apparemment  ce  qui 
lui  a fait  donner , par  les  François  établis  à 1a 
Guiane  , le  nom  de  colibri  des  grands  bois ,-  il  pré- 
fère les  endroits  humides  8c  couverts } il  vit  feul 
& ne  fe  réunit  pas  en  troupe  avec  fes  femblables, 
quoique  plufieurs  habitent  en  même  temps  allez 
près  les  uns  des  autres  pour  fe  rappeler  8c  fe 
répondre  ; leur  vol  eft  rapide,  mais  court,  8c  on 
les  voit  fouvent  palier  beaucoup  de  temps  fut  une 
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même  branche,  fans  fe  donner  de  mouvement. 
Il  paroit,  d'après  la  peinture  qu'on  nous  fait  de 
leurs  habitudes , que  les  jscamas  guettent  dans 
l'air  les  infetics  qui  pailcnt  à leur  portée,  pour 
s'élancer  deffus  a propos,  comme  les  martins- 
pêcheurs , avec  lefquels  ils  ont  tant  de  rapports 
par  la  conformation  générale,  guettent,  pôles  8c 
immobiles  fur  une  branche,  aux  bords  des  eaux  , 
le  poiffon  qui  paroit  à ta  furfacc,  8c  l’enlèvent, 
en  fondant  déifias  d un  vol  court  8c  rapide  ; ainfi 
la  conformation  fuggère  les  habitudes,  8c  décide 
néceffairement  des  mouvemens. 

JACAMAR  A LO  Mu  Ut  QUEUE. 

BiUxS.  t om.  IV , pag.  8 o , pi.  V fig.  i,  Genre 
XL  VIII. 

Jacamar  à longue  queue  de  Surinam.  PI.  cnl.  171. 

Mortin-plchcur  à queue  d'h. rondelle.  EdW.  t.  /, 
pug.  (/  pl.  10. 

Le  jacamar  à longue  queue  eft  plus  gros  8c  plus 
grand  que  le  jacamar  proprement  dit . il  a près 
d'un  pied,  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , 
tuais  elle  a fix  pouces  de  long  1 elle  eft  compofee 
de  doute  plumes  étagées  du  centre  aux  deux  côtés , 
8c  dont  les  deux  intermédiaires  dépaffent  les  plus 
longues  des  latérales  de  deux  ponces  deux  à 
trois  lignes } la  tête  eft  d'un  violet-fombre  8c  rem- 
bruni } la  gorge  8c  le  devant  du  cou  font  blancf  } 
le  refte  du  plumage  eft  d'un  verd-doré , l’ombre  , 
foncé , qui  n’a  d'éclat  qu'aux  couvertures  du  deffus 
des  ailes , 8c  en  quelques  endroits  du  dos  : les 
pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font  d’un  verd- 
fombre  en  deffus , 8c  noirâtres  en  deflous  ilebec  , 
les  pieds  8:  les  ongles  font  noirs.  La  femelle  a les 
deux  plumes  intermédiaires  de  la  queue  moins 
longues  que  le  male,  8c  fon  plumage  n'a  pas  de 
reflets. 

Les  jacamars  à longue  queue  ont  un  cti  ou 
(itflement  doux,  qu'on  ne  diltingue  que  de  près } 
ils  font  ordinairement  appariés  ) ils  ont  le  vol  plus 
foutenu  que  les  jucamurs  proprement  dits,  8c  ils 
fe  montrent  quelquefois  dans  les  lieux  découverts  , 
que  les  premiers  ne  fréquentent  jamais. 

Jacamar  duBréfil.L'/.  enl.  158.  V.  Jacamar. 

JAC.ANA. 

Les  jucunas  ont  la  partie  inférieure  des  jambes 
dégarnie  de  plumes } quatre  doigts  , tous  féparés, 
trois  en  avant . un  en  arrière,  minces  8c  grêles} 
les  ongles  arrondis,  liftes , effilés,  très-longs  & 
terminés  par  une  pointe  aigue  ; i'ongle  du  doigt 
de  derrière  aufli  long  que  celui  du  doigt  du  milieu 
en  devant } 

Le  bec  droit  8c  renflé  vers  le  bout  ) 

Le  front  dégarni  de  plumes  8c  couvert  d'une 
membrane  flottante  Sc  feftonnéc  fur  fes  bords. 

Ils  fréquentent  les  rivages  8c  la  vafe  qui  couvre 
le  bord  des  eaux. 

Lesjacanas  ont  quelques  rapports  avec  les  poules 
d'eau  par  la  membrane  qui  couvre  le  front}  ils  en 
ont  aufli  avec  les  vanneaux  8c  les  pluviers.  Indé- 
pendamment de  1a  forme  du  bec , en  ce  qu'il  y 
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* des  efpèces  dans  ces  trois  genres  d’oi  féaux  dont 
les  ailes  fora  armées  d un  éperon  : c'eft  tans  doute 
d’après  ce  dernier  rapport  que  M.  Adamfon,  au 
mot  aouauca  , Su  ; liment  de  V Encyclopédie  , 
place  les  jaeanas  dans  le  même  genre  que  les 
vanneaux;  mais  la  forme  de  1 urs  pieds , la  longueur 
de  leurs  doigts  & fur-tout  de  leurs  ongles,  arrondis, 
liftes,  terminés  en  une  pointe  aigue,  cil  un  ca- 
raft  re  qui  fuftit  pour  aiilinguer  res  oifeaux , & 
qui  les  repare  de  tous  les  autres  ; ils  ne  paroiflenc 
pas  d’aiileurs  voyager  comme  les  vanneaux  & les 
pluviers , & l'efprce  même  eft  confinée  toute  en- 
tière dans  Us  contrées  méridionales  du  nouveau 
continent.  Quant  à la  membrane  qui  les  rapproche 
des  poules  a, au,  celle  des /jiucjj  eft  feftoiméc  8c 
flottante  fur  fes  bords;  celle  des  pou  es  a'tuu , au 
contraire,  eft  unie  & adhérente  au  front  dans 
toute  fon  étendue.  Cen  cft  donc  pas  fans  fonde- 
ment que  plulicurs  auteurs , & en  particulier 
M.  de  éuffon  fi  M.  Brillon  , ont  regardé  les  ja 
eu  nus  comme  formant  un  genre  à part  ; "ils  com- 
pofent  le  LXX1'  de  la  méthode  de  M.  Briffon. 

Jacana. 

Jaeuna  du  Mexique.  PI.  e ni.  tu. 

Chirurgien  brun.  Briss.  tom.  r,  pag  Ilf,p/.X7, 
fig.  I.  Genre  LXXl. 

11  eft  à-peu-près  de  la  groflëur  du  pluvier;  il  a 
neuf  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , 
& près  de  quatorze  pouces  à celui  des  ongles  ; 
le  front  eft  couronné  en  devant  par  une  membrane 
divilëq  en  deux  parties,  d'un  rouge-orangé , ar- 
rondie, 8c  qui  a environ  cinq  lignes  fur  nx;  il  y 
a de  chaque  coté  de  la  tête  une  petite  membrane 
de  même  couleur,  près  de  1 ouverture  du  bec; 
la  tête,  la  gorge,  le  cou  & le  delTous  du  corps 
font  d'un  noir-violet;  le  deflus,  en  y comprenant 
les  moyennes  & les  petites  couvertures  des  ailes, 
eft  d’un  marron-pourpré  ; le  haut  des  jambes  eft 
noirâtre;  l'aile  eft  compofée de  vingt-trois  pennes, 
dont  les  dix-neuf  ptemières,  à compter  du  bord 
extérieur,  font  d'un  verd  d'olive  clair  ; les  fepe 
premières  de  ces  plumes  font  terminées  de  brun, 
8c  n'en  font  bordées  que  dans  le  dernier  quart  de 
leur  longueur  ; les  quatre  pennes  les  plus  près  du 
corps  font  delà  meme  couleur  que  le  dos,  excepté 
ue  la  vingt-tioifième  eft  légèrement  feftonnée 
'olivâtre  du  côté  extérieur;  la  queue  eft  d'un 
marron-pourpré,  plus  foncé  8c  noirâtre  fur  les 
deux  pennes  intermédiaires;  toutes  font  termi- 
nées de  noir-violet. 

Sur  le  pli  de  l'aile  qui  répond  â celui  du  poignet , 
eft  un  éperon  ou  piquant , de  fubftance  cornée , 
arrondi,  de  deux  lignes  de  diamètre  à fa  bafe, 
long  de  quatre  8c  demie,  jaune,  incliné  en  dedans, 
& terminé  par  une  pointe  très-aiguë  : c'eft  d'après 
cet  éperon,  compare  â une  lancette,  que  dans 
les  colonies  françoifes  on  a donné  au  jacana  le 
nom  de  chirurgien  ; le  bec  eft  d'un  jaune  orangé  ; 
le  bas  des  jambes , les  pieds  8e  les  ongles  font  d'un 
cendré-verdâtre. 

Wjioire  Naturelle.  Tome  II, 
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Le  jacana  fe  trouve  également  au  Bréfil , au 
Mexique  & â la  Guiane  ; on  le  connoît  aufli  à 
Saint-Domingue  ; il  a le  vol  bas , mais  rapide  , 
un  cri  aigu , femblable  à celui  de  lVj fraie  ; il  fe 
tient  dans  les  marais,  au  bord  des  étangs  & fur 
les  rivages  vafeux  en  général  ; ordinairement  on 
voir  ces  oifeaux  par  couples  , 8c  on  les  entend  fe 
rappeler  quand  ils  ont  été  féparés  : ils  font  fau- 
vages,  ils  fiaient  de  loin , & il  faut  1e  cacher  pour 
les  furprendre;  cependant  ils  s'approchent  des 
lieux  habités  8t  pénètrent,  fuivant  M . de  la  Borde , 
médecin  à Cayenne,  jufque  dans  les  fofTés  de  la  ville 
où  il  y en  a toujours  en  été  ; ils  font  communément 
maigres,  & leur  chair  n’eft  qu'un  mets  médiocre. 

Jacana.  Briss.  tom.  y,  pag.  m,  Voyr{  Ja- 
cana V l RD. 

Jacana  armé.  Briss. rom.  V ,pag.  nj.  Voye[ 
jACANA-PrCA. 

JAC'.NA  du  Bréfil.  PI.  enl.  846.  J'byrj  JACANA 
VARIÉ. 

Jacana  du  Mexique.  PI.  enl.  311.  Voye\  Ja- 
cana. 

Jacana  noir. 

Chirurgien  noir.  Briss.  rom.  y,  pag.  114.  Genre 
LXXl. 

Il  eft  de  la  grandeur  du  j teams  proprement  dit; 
la  tète , la  gorge , le  cou , le  demis  dit  corps  font 
noirs;  le  aeftous  eft  brun;  les  pennes  des  ailes 
font  vertes  3c  leur  extrémité  eft  or  me  , la  queue 
eft  noire  ; la  membrane  qui  s'élève,  fur  le  front 
eft  roufle  8c  l’eperon’ des  ailes  eft  jaune  ; le  bec 
eft  de  cette  dernière  couleur , tirant  fur  l'orangé  ; 
le  bas  des  jambes,  les  pieds  3c  les  ongles  (ont 
cendrés.  Cette  efpèce  ne  nous  eft  connue  que  par 
la  defeription  qu’en  fait  Marcgrave , qui  I a vue 
au  Brélil  Ne  feroit-ce  pas  une  iimple  variété  due 
au  climat  ? 

Jacana-peca. 

Jacana  armé  ou  te  chirurgien.  BRISS.  tom.  V , 
pag.  123.  Genre  LXXI. 

Le  nom  de  ce  jacana,  vu  au  Bréfil , 8c  décrit  pat 
Marcgrave , eft  en  langue  bréfilienne  aguapecaca  ; 
il  eft  de  la  grolfeur  d'un  pigeon  ; tout  fon  plumage 
eft  d'un  noir-verdâtre , excepté  les  pennes  des 
ailes  qui  tirent  fur  le  brun  ; il  n'a  point,  comme 
les  autres  jacanas,  de  membrane  fur  le  front,  qui 
eft  couvert  de  plumes  ; mais  il  a un  éperon  à 
chaque  aile , & cet  éperon  eft  jaune  Je  ne  crois 
pas  que  la  note  communiquée  par  M.  de  la  Borde 
a M.  le  comte  de  Buflon , foit  relative  à ce  jacana  , 
ue  je  n'ai  jamais  vu  parmi  les  oifeaux  envoyés 
e Cayenne , & qui  ne  faifoit  pas  partie  de  la 
nombreufe  colleétion  apportée  par  M.  de  la  Borde 
lui  même  i mais  cette  note  me  femlle  relative  au 
jacana  proprement  dit , qui  eft  au  contraire  très- 
commun  â la  Guiane  8c  c'eft  par  cette  raifon 
que  fen  ai  tiré  un  extrait,  en  traitant  du  jacana 
umpicm  nt  dit. 

Jacana  varié. 
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Jacana  dn  Bréfil.  PI.  ml.  84 6. 

Chirurgien  varié.  BRISS.  tom.  V , pag.  119. 
Genre  LXXI. 

Poule  d'eau  aux  ailes  éper années.  EdW.  tom.  1, 
pag.  & pl.  48. 

Il  cft  de  la  même  taille  que  le  jacana  propre- 
ment dit  ; fon  front  eft  de  même  orné  d'une  mem- 
brane d'un  rouge- orangé  j fes  ailes  font  années 
chacune  d'un  c-pcron  ; le  fond  da  plumage  eft  le 
même  fur  le  deflus  du  corps , mais  la  nuance  en 
eft  moins  foncée  ; le  devant  du  cou  8c  le  délions 
du  corps  font  d’un  blanc-terne  , taché  de  rougeâtre 
irrégulièrement;  les  pennes  de  l’aiie  ne  different 
prefaue  pas  de  celles  aes  ailes  du  jacana  Jimplemcnt 
dit.  Il  y a donc  de  grands  rapports  entre  ces  deux 
oifeaux,  8c  fl  celui-ci  ne  fe  trouvoit  qu’au  Mexi- 
que, comme  M.  Edvars  l’a  infinué,  je  le  regarde 
rois  comme  une  variété  de  climat}  mais  il  fe 
trouve  également  à la  Guiane,  8c  on  nous  l’a  en- 
voyé fouvent  de  cette  contrée  avec  le  jacana 
proprement  dit  : je  les  ai  long-temps  crus  males 
& femelles  : des  perfonnes  qui  ont  demeuré  plu- 
fieurs  années  â Cayenne  m’ont  alluré  que  c’etoient 
des  jeunes;  mais  comme  les  petits  portent , dans 
beaucoup  d’efpèces,  la  livrée  aes  femelles,  je  doute 
encore  que  pluficurs  jacanas  variés  ne  foient  pas 
des  femelles,  comme  il  peut  y avoir  des  jeunes 
parmi  eux.  Quelle  que  fott  la  valeur  de  cette  opi- 
nion , il  eft  toujours  vrai  que  ces  jacanas  ne  font 
qu’une  variété  d âge  ou  de  fexe , peut-être  de  tous 
les  deux,  8c  que  c’eft  une  efpece  à retrancher. 
Voeu  Jacana. 

Jacana  vi-rd. 

Jacana.  BlUSS.  tom.  V,  pag.  m.  Genre  LXXI. 

Ce  jacana , décrit  par  M.  Marcgrave,  & qu  i!  a 
obfervé  au  Préfil,  diffère  des  autres  oiféaux  de 
ce  genre',  â pluficurs  égards.  Il  eft  de  la  grolfeur 
d’un  pigeon  f 1a  membrane  qui  eft  placée  fur  le 
devant  du  front  eft  d’un  bleu  de  turquoife  ; la  tête , 
la  gorge , le  cou  font  d’un  verd  foncé  , changeant 
cr.  violet,  8c  irilé  comme  la  gorge  de  pigeon  ; le 
deflus  du  corps,  les  couvertures  fup'-rieures  des 
ailes  8c  de  la  queue , le  ventre , les  cotes , le  haut 
des  jambes  8c  les  pennes  des  ailes  font  d’un  noir 
teint  de  verdi  1a  queue  cft  de  la  même  couleur; 
le  bec  eft  d’un  rouge  d’écarlate  dans  la  première 
moitié  de  fa  longueur  8c  d’up  jaune-verdâtre  dans 
1a  fcconde  ; le  bas  des  jambes , les  pieds  font  d’un 
jaune-verdàrre,  8c  les  ongles  d’un  jaune  pur. 
JACARINI. 

Moineau  de  Cayenne.  Pt.  ent.  114. 

Tangue  a noir  du  Bréfil.  BlUSS.  tom.  III. pag.  18. 

Jacarini  eft  le  nom  bréfilien  de  l’oifeau  qui 
fait  l'objet  de  cet  article.  Je  crois  qu’on  l’avoit 
bien  placé  dans  les  planches  enluminées  , en  le 
metuntsu  nombre  des  moineaux  y 8c  que  M.  Brifion 
qui  ne  l’a  décrit  que  d’après  M.  Marcgrave,  8c  fans 
1 avoir  vu,  s'tft  trompe  en  le  comptant  au  nombre 
des  tar.p aras  : je  l'ai  trouvé  fouvent  parmi  d'autres 
oifeaux  apportés  de  Cayenne , & je  l’ai  toujours 
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jugé,  d’après  la  forme  du  bec , un  moineau  8c  non 

un  tanga  rj , 

Il  n’eft  guère  plus  gros  que  la  petite  linotte 
appelée  le  carabet , tout  (on  plumage  eft  d’un  noir- 
luftré,  avec  quelques  reflets  d’un  violet  foible  ; 
les  couvertures  du  deflus  des  . îles  font  blanches  ; 
le  bec  8c  les  pieds  font  cendrés.  Je  trouve  à l’article 
de  cet  oifeau  , dans  l’ouvrage  de  M.  le  comte  de 
Buffon,  d’après  M.  de  Sonini,  que  la  femelle  eft 
entièrement  grife , que  le  mâle  devient  de  la 
même  couleur  dans  le  temps  de  la  mue,  Sc  que 
pendant  qu’elle  a lieu,  il  eft  varié  de  noir  8c  de 
gris.  l.e  même  voyageur  nous  apprend  que  le 
jacarini  fréquente  de  préférence  les  terreins  dé- 
frichés 8c  jamais  les  grands  bois  ; qu’il  fe  tient  fur 
les  arbuftes,  8c  particulière  ment  fur  les  cafés  i qu'il 
fc  fait  remarquer  par  une  habitude  très- fin  ’uli.re  , 
celle  de  s’élever  verticalement  â un  pied  ou  un 
pied  8c  demi  de  hauteur  au-d:  (Tus  de  la  branche 
fur  laquelle  il  eft  perché  , de  fe  laitier  tomber  au 
même  endroit,  pour  fauter  de  même  toujours 
verticalement  plufieurs  fois  de  fuite  : le  jacarini 
n’interrompt  fes  fauts  fur  un  arbre, due  pour  les 
recommencer  fur  un  autre  ; chacun  de  ces  fauts 
eft  accompagné  d un  petit  cri , 8c  t’oifeau  épanouit 
en  même  temps  fa  queue.  Ce  qu'il  y a de  plus 
fingulier  dans  ce  tecit,  c’eft  qu'il  n’y  a que  le  mâle 
qui  fe  <h  nne  ce  mouvement,  quoiqu  il  fou  toujours 
accompagné  de  fa  femelle,  Sc  que  les  jacarims 
aillent  toujours  par  paires  ) ils  compofen:  leur  nid 
d’herbes  lèches  ; il  ell  hemifphérique . fur  deux 
pouces  de  diamètre  ; la  femtlle  y depofe  deux 
oeufs  elliptiques , longs  de  fept  à huit  lignes  8c 
d’un  blanc-ver  Jitre,  femés  de  petites  taches  rouges 
en  grand  nombre  , principalement  vers  le  gros 
bout,  qui  en  eft  prefqu’enr.èrement  couvert. 

M de  Sonini  a certainement  fait  le  récit  de  ce 
qu’il  a vu  i mais  a-t-il  obfervé  les  jaearinis  afTez. 
long  temps  pour  être  certain  de  leur  confiance  â 
fauter  devant  leur  femelle  , 8c  s’eft-il  bien  aflitré 
que  celle-ci  ne  pond  ordinairement  que  deux  œufs  ? 
Il  y a bien  dans  nos  climats  quelques  petits  oi- 
feaux qu’on  voit  fauter  à pluficurs  repriles  8c  a (Te  a 
long-temps,  à la  manière  des  jacarims  , mais  ces 
fauts  ont  pour  but  de  faifir  des  infeétes  qui  volti- 
gent en  eifaim  autour  des  arbres  8;  des  arbuftes, 
8c  on  fe  tromperoit  fi  de  1 observation  d’un  quart  - 
d’heure,  ou  meme  davantage , 011  en  cortcluoit 
que  ces  oifeaux  pafltnt  leur  vie  â fauter  : l'ana- 
logie , d'un  autre  coté , rend  difficile  à croire 
qu’un  aufli  petit  oifeau  ne  fade  que  deux  oeufs  i 
chaque  ponte  ; mais  la  difttnélion  de  la  femelle, 
qui  eft  tranquille  pendant  que  le  male  voltige  h 
la  manière  , indique  quelque  chofe  de  particulier 
dans  cet  oifeau.  Je  n’ai  prétendu  propofer  que  des 
doutes  fur  des  faits  qui , n’avant  encore  qu’un  ob- 
fervateur  pour  témoin,  méritent  d être  confir- 
més. Suivant  M Ëiiflon , le  jacarini  eft  du  XXXI* 
genre  . 8c  le  Ion  mon  opinion,  il  eft  du  XXXIU*. 

JACO  (le)  ouïe  pEiuuxiUET  cendre. 
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Perroquet  cendré  de  Guinée,  finies.  »«.  IV, 
pag.  310.  Genre  LIU. 

Idem.  PI . enl.  3 1 r . 

Grand  papeguur.  Bell.  Hifl.  nat.  des  off \ pag.  297. 

Papegay  grand y perroquet  grand.  BELL.  port,  de j 
cif.  pag.  y). 

Le  perroquet  ccnd’l , ou  le  jaco,  du  nom  qu'on 
lui  donne,  8c  qu'il  répète  fouvent,  e(l  de  la 
feétion  des  perroquets  proprement  dits  ou  des 
perroquets  de  l'ancien  continent,  à queue  courte 
& compofée  de  pennes  de  longueur  à-peu-près 
égale-  Il  a un  pied  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  {tout  Ton  plumage  eft  d un  gris  de  perle, 
avec  quelques  reflets  violets,  plus  foncé  fur  le 
dos,  éclairci  fur  le  croupion,  tirant  fur  le  blan- 
châtre au  ventre,  8c  comme  couvert  fut  touile 
corps  d'une  pouflîère  blanche  qui  en  entreront 
l'éclat  8c  la  fraîcheur;  l’oeil  eil  placé  au  milieu 
d’une  peau  nue, blanche  8c  farineufe;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d’un  cendrë-toncé  : les  cou- 
vertures du  deffus  SC  du  deflous  de  la  queue,  8c 
les  pennes  dont  elle  eft  compofée , font  d'un  rouge 
de  vermillon  ; l'iris  eft  jaunâtie;  le  bec  eft 
noir,  couvert  à la  bafe  de  fa  partie  fupérieure 
d une  peau  qui  eft  une  expanfion  de  celle  qui 
entoure  les  veux  ; les  pieds  font  cendrés , les  on- 
gles noirâtres. 

Ce  perroquet  nous  vient  de  la  Guinée,  où  il  eft 
apporté  de  l’intérieur  des  terres.  On  en  fait  cas 
pour  fa  docilité  en  général,  fon  aptitude,  8c 
même  fon  penchant  â apprendre  à parler , 8c  la 
facilité  qu  il  a de  contre  taire  certains  geftes;  car 
non-feulement  il  retient  8c  répète  en  peu  de  temps 
les  mots  qu'on  a intention  de  lui  apprendre,  mais 
il  articule  aufli  afin  fouvent  ceux  qu’on  a pro- 
noncés pluficurs  fois  devant  lui  tans  deffein  d'en 
charger  fa  mémoire  : en  général  il  le  plaît  â 
écouter;  il  paroîc  attentif  & il  s'exerce  à répéter 
ce  qu'il  a entendu;  il  n'a  pas  moins  de  facilité 
à contrefaite  le  cri  des  animaux  qu'à  imiter  le 
fen  de  la  voix  humaine  ; on  peut  aufli , fans  beau- 
coup de  peine , le  former  à certains  mouvtmens 
pantomimes  8c  à des  geftes  analogues  au  (êos  8c 
au  ton  des  paroles  qu'on  lui  a apprifes  ; fon  calent 
pour  ! imitation  le  piété  a tout  ce  qu'on  en  exige. 
Il  n'eft  perfonne  qui  ne  confirmât,  par  quelques 
traits  particuliers,  ce  que  j'avance  fur  les  facultés 
de  ce  perroquet  en  généra! , tant  elles  font  recon- 
nues 8c  vartées  , même  fouvent  exagérées;  ce- 
pendant la  faculté  imitative  n'eft  pas  portée  dans 
tous  au  même  degre  : jplle  palfe  pour  être  plus 
bornée  dans  la  femelle;  l'age  h diminue,  8c  les 
vieux  perroquets  font,  plus  difficiles  à inUruire  ; 
ils  apprennent  moins  Oc  ils  font  d'un  naturel  moins 
fouple  8c  plus  rebelle.  Le  jaeo  eft , comme  les 
autres  perroquets,  8c  peut-être  tous  les  animaux 
que  l’homme  saffocie,  lufceptible  de  certains  atta- 
chemensSc  defentimensd  averfion.  Ces  affections 
patoiffent  denuees  de  moti  s quand  on  ne  remonte 
pas  à leur  principe  ; mais  la  cauic  en  eft  facile 
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à trouver  quand  on  la  recherche  : des  motifs  de 
bien  ou  de  mal  individuel,  des  r’pports  avec  ceux 
de  qui  les  animaux  reçoivent  ordinairement  des 
bons  trairemens  , ou  de  la  paît  de  qui  ils  éprouvent 
du  défagrement,  décident  leurs  penchans. 

Le  plumage  de  tous  les ;acos  n'eft  pas  également 
lufbé  8c  brillant;  il  eft  fouvent  d'un  gris  plus  ou 
moins  fombre  8:  ardoifé;  quelquefois  aufli  fes 
ailes,  ou  différentes  parties  de  fon  corps,  font 
plus  ou  moins  variées  de  plumes  rouges;  if  n'eft 
pas  rare  que  les  femelles  de  cette  elpèce , ainfi 
que  celles  de  plufieurs  autres  perroquets , pondent 
au  printemps  ; mais  il  arrive  rarement  que  ces 
oeufs  foient  féconds  & que  les  perroquets  en 
prennent  foin.  M.  le  comte  de  Buflon  en  rapporte 
un  exemple. 

Deux  perroquets  cendrés  eurent  chaque  année  des 
petits  dans  la  ville  de  Marmande  en  A génois:  pen- 
dant cinq  à fix  ans  de  fuite , la  ponte  fut  toujours 
de  quatre  oeufs , fur  Icfquels  il  y en  eut  conltam- 
meut  un  de  clair.  Les  deux  perroquets  étoient 
enfermés  dans  une  chambre  où  l'on  avoir  placé 
un  baril  défoncé  par  un  bout  8c  rempli  de  Iciure 
de  bois;  des  bâtons  étoient  ajuftés  en  dedans 
8c  en  dehors  du  baril,  de  façon  que  le  mâle  pouvoic 
y monte  r également  de  toutes  façons  : il  fe  îettoit 
aux  jambes  de  ceux  qui  entroient  dans  la  chambre, 
8c  c'étoit  une  précaution  neceffaire  de  porter  des 
bottines  pour  fe  garantir  de  fes  coups  de  bec. 
JACOBIN. 

Gros  bec  de  Java , dit  le  jacobin.  PI.  enl , 1 , 

Jg-  i-  , 

Gros-bec  de  Java.  Bu  ISS.  tom.  111,  pag.  ijy. 
pl  XIII  .fig.l.  Genre  XXXI K. 

Ce  g oi-bec  8c  l‘a  femelle  ont  ététrès-bien  décrits 
pat  M.  Briffon.  Je  lésai  gardés  vivans  l'un  8c  l'autre 
pendant  environ  dix-huit  mois,  8c  je  conièrve 
encore  le  mâle  depuis  quatre  ans  : il  eft  plus  petit 
que  le  friquet  ,é pais  8c  ramifie  dans  toute  fa  cor- 

f'ulence  ; la  tête  8c  le  cou  font  d'un  noir-foncé  ; 
e deffus  du  corps,  les  ailes  8c  la  queue  font  d'un 
marron  luftre  fur  les  couvertures  au  deffus  de  U 

2ucue  8c  fur  le  bas  du  dos;  les  pennes  des  ailes  8 c 
e la  queue  font  brunes  du  côté  intérieur,  8c  de 
couleur  marron  du  côté  extérieur  j mais  cette  der- 
nière  couleur  eft  la  feule  qui  paroifl’e,  les  ailes  étant 
pliées  i les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
en  entier  d un  marron  luftre  ; la  poitrine  6c  les  côtés 
font  d‘un  blanc  touché  d'une  forte  teinte  de  btun- 
rougeitre  ; le  milieu  du  ventre  , les  jambes  8c  le 
deflous  de  la  queue  font  du  même  noir  que  la 
tête  8c  le  cou  i le  bec  eft  d'un  cendt.-bleu;  les 
pieds  8c  les  ongles  font  d un  gris- blanc. 

La  femelle  ne  différé  du  ma  e qu'en  ce  qu'elle 
eft  un  peu  plus  petite , que  fes  couleurs  fonc 
moins  foncées  & qu'elle  a les  jambes  d'un  mar- 
ron-clair. 

La  delcription  que  je  viens  de  faire  diffère  de 
celle  de  M.  Briffon  en  ce  qu  il  dit  que  la  poitrine 
8c  les  côtés  font  blancs , fans  qu’il  faffe  mention  de 
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U teinte  du  brun-rougeâtre  qui  en  colore  la  nuancé 
principale , & que , fuivant  la  defcription , les  pieds 
b:  les  ongles  font  bruns.  Ufe  trompe  encore  quand 
il  dit  que  les  ailes  pliées  s'étendent  jufquà  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  queue  : elles  en  partent  de  fort 
peu  l’origine.  Cependant , j’ai  dit  qu’il  avoit  décrit 
ce  g'os-bec  exadiement  : je  crois  cette  propofition 
vraie  à l’égard  d’un  oifeau  qu'on  n’a  vu  que  long- 
temps aptes  fa  mort,  8c  apporté  dans  l'eau- de-vte 
ou  le  tima,  comme  celui  qu'a  décrit  M.  Briflbn  ; les 
patries  fe  retirent,  les  nuances  foibles  (ont  éteintes 
& la  couleur  des  pieds  eft  ptelque  touiours  déna- 
turée. Combien  donc  fontfautives  les  defcriprions 
faites  fur  despeaux  defléchées,  8c  bien  plus  encore 
celles  qui  fontpriles  d'apres  desoifeauxconfervés 
dans  les  liqueurs  fpiritueufes  ! Mais,  àmoins  que  les 
oifeaux  ne  (rident  décrits  fur  les  lieux  mêmes  par 
des  obfervatcurs  exaéls , nous  n'avons  pas  d’autres 
moyens  de  les  connoitre , 8c  après  tout , la  confer- 
vation  des  peaux , l’immeriion  même  dans  la  li- 
queur , ne  changent  rien  descataétères  principaux , 
altèrent  feulement  quelque  chofe  dans  les  dimen- 
fions,  dénaturent  fur-tout  la  couleur  des  pieds  & 
afioiblirtent  quelquefois  les  teintes  du  plumage. 

Jereviens  au  gros  bec  de  Java.  Ce  petit  oifeau  eft 
remarquable  par  le  lullre  8c  l’arrangement  de  fes 
plumes  toujours  lilfes.  11  n’y  a pas  u'oifeau  qui  ait 
plus  l'air  de  la  propreté  : il  aime  à fc  baigner  en 
tout  temps , Couvent  trois  8c  quatre  fois  en  un  jour. 
11  eft  d’ailleurs  allez  trille,  St  il  fe  donne  pende 
mouvement  : il  ne  vit  que  de  millet  Sc  il  a refiifé 
l’alpifte  dont  Us  autres  oifeaux  font  ordinairement 
fort  avides  : il  n’a  jamais  touché  non  plus  au  m uu- 
ron , aux  ditférentes  herbes , aux  fruits , à la  mie  de 
pain , au  fucte  ni  à aucun  des  mets  par  lefqutls 
j ai  ertâyé  de  tenter  fon  appétit  : il  n’en  a eu  juf- 
qu’à  préfent  que  pour  le  a iller,  dont  il  confomme 
beaucoup  plus  qu'on  ne  l’attendroit  d’un  oifeau  de 
fa  taille;  les  nuits  font  trop  longues  pour  fa  faim , 
8c , foit  qu  il  foit  allez  éclairé  dans  l'obfcuritc , l'oit 
que  l’habitude  lui  fafle  trouvée  fa  route  , il  s'ap- 
proche plulieurs  fois  de  fou  auge  dans  la  nuit  8c 
retourne , après  un  bon  repas,  fur  le  bâton  le  plus 
élevé  de  ü cage.  Il  a un  cri  affez  fcmblable  à celui 
du  moineau , qu’il  fait  entendre  de  grand  matin  : 
il  eft  filencieux  prefque  tout  le  relie  de  la  journée, 
excepté  dans  quelques  inftans  où  il  s'agite  8c  paroit 
en  une  forte  de  convulfion  pour  pouffer  un  chant 
bas  , pénible  pour  lui,  8c  qu’on  entend  à peine; 
lorlqu’il  fe  difpofe  à ce  violent  exercice,  il  s’arrête 
fur  (on  bâton,  polé  fur  fes  deux  pieds  8c  comme 
cramponé;  fa  poitrine  fe  hauffe  8c  s’abaiffe  d’un 
mouvement  qui  fe  communique  Jufqu’au  bas- 
ventre;  on  croiroit  qu’il  eft  oppreffe  8c  près  d'é- 
touffer ; après  cette  première  fecouffe , dont  la 
durée  eft  d’er.viron  une  demi-minute , l’oifeau 
ouvre  le  bec  de  toute  (à  largeur;  le  ventre,  la 
poitrine  8c  les  cotés  fe  contrarient  & fe  ferrent 
fortement;  on  entend  fortir,  comme  du  fond  du 
ventre,  un  fon  étouffé,  quoiqu'aigu  : il  eft  fuivi 
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d’un  fécond  Sc  d’un  ttoificme  fon  qui  vont  toujours 
en  montant,  fans  qu’il  y ait  aucun  demi-ton  qui 
ferve  de  laifon  entre  ces  fons,  8c  fans  qu’on  ipper- 
çoive  aucun  mouvement  du  gofier,  qui  ne  patoît 
fervir  que  de  partage  â l'air  pouffe  de  plus  loin;  le 
gros-bec  répc te  ce  bizarre  chant  trois  ou  quatre  fois 
de  fuite  8c  retombe  après  dans  fon  état  de  lilence 
ordinaire.  Lorfque  j’avois  le  male  8c  la  femelle  , 
ils  fe  tenoiettt  tres-fouvent  perchés  à coté  l’un  de 
l’autre  ; iis  paroiffoient  remplacer  la  vivacité  ordi- 
naire aux  oifeaux  , par  un  (entiment  plus  profond 
8c  pat  un  attachement  mutuel  ; ils  fe  careffoient 
fouvent , 8c  toutes  les  fois  que  le  mile  avoit  chanté, 
la  femelle  8c  lui  fe  prenoient  par  l’extrémité  du  bec 
avec  vivacité  ; mais  leur  mouvement  avoit  un  air 
brufimie,  qui  paroifloit  plutôt  annoncer  le  mécon- 
tenrement  que  la  fatisfaction  ; ce  qui  n'eft  cepen- 
dant pas  probable  : la  rixe  ou  l'applaudiffement 
n’alloit  pas  plus  loin.  Je  crus  que  ces  oifeaux , û 
attaches  l'un  à l'autre , pourrok-iir  donner  quelques 
lignes  d'amour  8c  peut-être  multiplier  lî  je  les  pla- 
cois  dans  un  lieu  échauffé  par  le  foleil  8c  ou  ils 
tuffent  dans  la  folitude,  qui  paroiffoit  leur  conve- 
nir , d'après  leurs  habitudes.  Malgré  mes  foins , ils 
ne  parurent  tien  fenrir  qui  allât  juiqu'i  de  l'amour, 
Sc  ils  ne  changèrent  rien  à leur  manière  d être  : je 
les  feparai , ils  n'y  parurent  pas  fenlibles , ni  fe  fou- 
venir  un  inftant  de  leur  fociété  ordinaire  8c  de 
leurs  c arc  If.- s mutuelles.  Les  affeétions  des  ani- 
maux ne  feroient- elles  le  plus  fouvent  que  l'effet 
du  moment  8c  des  circonftances  ? C’eft  ce  qui  eft 
du  moins  probable  pour  le  plus  grand  nombre  , 
pour  ceux  â qui  la  fociété  de  l’homme  n'a  tien 
communiqué  des  (entimens  profonds  8c  réfléchis 
qui  n’appaniennent  qu’à  lui , dont,  pour  leur  bon- 
heur ou  leur  infortune,  il  n’a  pas  cultivé  8c  déve- 
loppé la  mémoire.  La  perruche  , à laquelle  les  ca- 
relles  du  mâle  Sc  de  la  femelle  ont  tait  donner  le 
nom  de  petit  ménageai  fidclle  tourterelle,  furvivent 
fans  peine  Si  fans  regrets,  même  extérieurs,  à la 
perte  de  leur  compagne.  Mais  je  ne  me  ferai  pas 
un  trille  plailir  de  détruire  ces  riantes  images  du 
fentiment,  qui  en  ont  du  moins  l’apparence,  fi 
elles  n’en  ont  pas  la  réalité  : je  me  plairai  à croire 
que  l'affeâion  pour  fon  femblable,  l'amour  pout 
fa  compagne  , unifient  intimement  tous  les  êtres , 
quoique  je  fâche  bien  au  fond  que  ce  n’efi  le  plus 
fouvent  qu'un  lien  fupeificiel,  une  alfeélion  mo- 
mentanée : je  le  remarque , parce  que  la  vérité  doit 
être  offertcla  première, Sc  même  avant  les  tableaux 
de  la  plus  pure  Sc  de  la  plus  fatisfailante  morale. 

On  a reprél'enté  dans  la  meme  planche  enluminée 
i , un  autre  oifeau  du  même  genre , avec 
la  dénomination  de  gros-bec  des  Muluq-es  que 
M.  Brirton  lui  donne  également,  lome  ill , page 
141 , pi.  XJ//,  fig.  l : il  eft  plus  petit  que  Te 
| jeuoeun , 8c  quant  au  plumage,  il  en  diffère  en 
| ce  que  le  croupion  , la  poitrine  8c  le  deffous  du 
; corps  font  varies  ou  plutôt  rayés  de  noir  8c  de 
i blauc-fale.  Le  demi -bec  fuperieur  eft  noirâtre. 
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l'inférieur  eft  gris;  les  pieds  & les  ongles  font 
bruns. 

Jacobin  (le)  huppé  de  la  côte  de  Coro- 
mandel. 

Coucou  huppé  de  la  côte  de  Coromandel.  PI. 
en I.  871. 

Il  a onze  pouces  de  longueur  i une  huppe 
étroite  8c  peu  apparente  fur  le  derrière  de  la 
têtej  tout  le  deflus  du  corps,  les  ailes  & la 
ueue  noire  > la  gorge , le  devant  du  cou  8c  le 
« flous  du  corps  blanc  ; une  tache  de  cette 
même  couleur  au  bord  de  l'aile , du  côté  exté- 
rieur 8c  vers  les  deux  tiers  de  fa  longueur  : chaque 
penne  de  la  queue  eft  terminée  par  une  large  tache 
blanche  : le  bec  8c  les  pieds  font  noirs. 

M . de  Montbeillard  , qui  décrit  le  jacobin  huppé 
d‘aprcs  un  individu  rapporté  de  la  cote  de  Coro- 
mandel par  M.  Sonnerat,  parle  d'un  coucou  rap- 
porté du  Cap  de  Bonne-Elpérance  par  le  même 
voyageur  : il  diffère  du  jacobin  huppe  en  ce  qu'il 
a un  pouce  de  longueur  totale  de  plus  ; que  fon 
plumage  eft  noir  en  deflous  comme  en  defliis  du 
corps,  8c  que  fa  queue  n'eft  pas  étagée,  la  feule 
*^>aire  extérieure  étant  plus  courte  que  les  paires 
antermédiaires.  Genre  L. 

J.'COBINt.  Poyet  CoRNàILLE  MANTBX.SE. 

JACODE.  Payer  Draine. 

JACQUES.  Payer  Geai. 

JAGUACATI  (le). 

Martin-picheur  happé  de  la  Louiliane.  Planch. 
en/.  71  f. 

Martin- pécheur  huppé  de  la  Caroline.  Bitiss. 
10m.  IP , pag.  fl  1.  Genre  LPll. 

Alcyon.  CaTISB.  tom.  1 , pag.  (j  pi.  6ç). 

M.  le  comte  de  Buffon  comprend  fous  le  nom 
de  jaguacati  trois  ma'tins  - pécheurs  , ou  plutôt 
trois  variétés  de  la  même  efpèce  : tous  les  trois 
font  du  nouveau  continent  8c  de  moyenne  taille. 
!.e  premier  fe  trouve  à la  Louiliane  8c  i la  Caro- 
line : il  eft  à-peu-près  de  la  groffl-ur  d’un  merle  ; fa 
longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue,  eft 
de  dix  pouces  quelques  lignes  : la  tête , le  delfus 
du  corps , les  couvertures  des  ailes  , celles  de  la 
queue  8:  le  croupion  font  d'un  cendré-bleuàtre  : 
les  plumes  du  derrière  de  la  tète  font  un  peu  plus 
longues  que  les  autres  , 8c  forment,  en  fe  herif- 
fant , une  forte  de  huppe  : il  y a entre  l'œil  8c  le 
bec  un  point  blanc  ; la  gorge  8c  le  haut  du  cou  font 
de  cette  dernière  couleur  : le  bas  du  cou  8c  le 
haut  de  la  poitrine  font  du  même  cendré-bleuàtre 
du  dos  i le  refte  du  deflous  du  corps  eft  blanc  ; les 
pennes  des  ailes  font  noires  8c  tacheés  de  blanc 
vers  le  milieu  de  leur  longueur  ; fix  de  ces  pennes 
en  font  légèrement  bordées  à leur  extrémité  ; celles 
de  la  queue  font  en  deflous  noirâtres  du  côté  in- 
terne, d'un  bleu-cendré  du  côté  extérieur,  poin- 
tillées  de  blanc  de  ce  même  côté,  le  long  du  tuyau 
8c  à intervalles  égaux  ; elles  en  font  aufll  bordées 
à leur  extrémité  ; les  deux  pennes  du  milieu  font 
entièrement  cendrées  8c  fans  aucun  trait  blanc  : 
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le  bec  eft  noir;  les  pieds  8c  les  ongles  font  bruns. 
Catesby  dit  que  ce  martin-pêcheur  vit  de  lézards  , 
de  même  que  de  poiflon.  , 

On  trouve  au  Bréfil  un  martin-picheur  qui  a du 
rapport  avec  le  précédent , 8c  dont  le  noin  bre- 
filien  , luivant  Àlarcgrave,  eft  jaguacati  - guacu  ; 
M.  Brillon  l'a  décrit , tom.  I P,  pag.  y 1 1 , fous  le 
nom  de  martin-pêcheur  huppé  au  Brejîl  ,-  il  eft  de 
la  même  taille  que  le  précédent  ; tes  plumes  du 
defliis  de  la  tête  forment  de  même  une  huppe 
quand  l'oiieau  les  redrefle,  8c  la  diflribution  des 
couleurs  eft  à-peu  près  la  même  : la  plus  grande 
différence  confilte  en  ce  que  ce  qui  eft  d'un  cendré- 
bleu  dans  le  précédent,  eft  dans  celui-ci  de  cou- 
leur gris  - de  - fet  i il  eft  probable  que  c’eft  une 
variété  produite  par  le  climat. 

Enfin , on  a repréfenté , pl.  en/,  ypj , 8c  M.  Brif- 
fon  a décrit , tom.  IP,  pag.  yi  y , fous  le  nom  de 
martin-picheur  huppé  Je  Saint-Domtngue  , un  troi- 
fième  oileau  de  ce  gente  , qui  , par  fes  rapports 
avec  les  deux  précedens  , peut  leur  être  joint 
comme  une  variété  : ce  font  encore  même  gran- 
deur, couleurs  analogues  8c  femblable  difpofition 
de  quelques  plumes  prolongées  qui  forment  une 
forte-  de  huppes  feulement  on  voit  fur  le  bas  du  cou 
de  celui-ci  un  mélange  de  rouflèàtre  qui  borde  les 
plumes,  dont  le  milieu  eft  d'un  cendré-bleuàtre 
foible.  Les  côtés  font  variés  de  roux  , luivant  la 
delcription  de  M.  Brillon,  8c  ils  font  blancs  fur 
la  figure  Je  la  planche  enluminée  i mais  cette  diffé- 
rence vient  fans  doute  des  individus  que  le  natu- 
ralifte  8c  le  deflinateur  ont  obfervés  : il  y a de 
même  des  individus  parmi  le  jaguacati  de  U Loui- 
siane , dont  les  uns  ont  le  deflous  du  cotps  d'un 
blanc  pur  , 8c  tel  eft  celui  que  j'ai  décrit  d'après 
la  peau  que  je  conferve  dans  nu  collection , tandis 
que  d’autres  l'ont  variée  de  rouflèàtre  : c’eft  un- 
rapport  de  plus  entre  le  martin-pêcheur  de  la  Loui- 
fîane  ou  de  la  Caroline  8c  celui  de  Saint-Domingue. 
Ce  dernier  avoit  été  envoyé  de  la  baie  d'Huafon 
à M.  Edvars, 

JAMBE. 

I.a  jambe  des  oifeaux  eft  la  partie  qu’on  prend 
ordinairement  pour,  leur  cuifle,  qui  eft  à demi 
cachée  , quelquefois  prefqu’entir rement  couverte 
par  les  plumes  qui  revêtent  les  côtés  du  corps, 
qui  eft  arrondie , qui  va  en  fe  rétréciflant  de  haut 
en  bas,  8c  qui  s'articule  avec  le  pied  de  cette  partie 
longue, grêle , dégarnie  de  plumes , couverte  d'é- 
cailTes , qu'on  nomme  communément  8c  impro» 
prement  la  jambe  , 8c  qui  eft  le  tarfe.  * 

Les  oifeaux  ont  en  général  ou  la  jambe  garnie 
de  plumes , jufqu'à  fon  articulation  avec  le  pied  , 
comme  les  poules  , les  pigeons , 8cc. , ou  nue  î 
quelque  diftance  au-defliis  de  cette  articulation, 
comme  les  hérons  .les  bécaffcs , âc  c. , 8c  cette  diffé- 
rence fert  à les  diftinguer  8c  à les  claflèr. 

JAPACAM. 

Troupiale  du  Brélïl.  BlUSS.  tom.  II.  pag.  ne. 
Genre  XIX. 
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Japaconi  eft  le  nom  bréfilien  de  ce  trvupiele;  il  | 
eft  de  la  taille  d’un  Itoumtau  : fa  tète  elt  noitatre  ; ! 
le  derrière  du  cou,  le  dos,  les  ailes  & le  croupion  ; 
font  variés  de  noir  8:  de  brun;  le  devant  du  cou 
& le  deflous  du  corps  font  rayés  tranlverfaltmcnt 
de  noir  fur  un  fond  blanc , mêle  de  jaune , la 
queue  elt  noirâtre  en  deflus , tachée  de  blanc 
en  deflous  ; l'iris  eft  couleur  d or  i le  bec  ell  noir; 
les  pieds  font  bruns  & les  ongles  noirs.  On  le 
trouve  au  Brclil  8c  à 1a  Jamaïque. 

JAQUE!  TE.  Koyc{  Fit. 

JARDINIER  (/eue.),  fe  dit  d’un  oifeau  de 
proie  que  l’on  drefle,  8<  qui , de  terre , laute  de 
toute  l'étendue  de  fa  longe  , fur  le  poing  de  celui 
qui  le  leurre. 

JASEUR. 

Jaftur  de  Bohême.  PI.  ta!  i6r. 

latm.  BRtss.  rom.  II,  pag.  }}$.  Genre  XXII. 

Geai  de  Bohème  vulgairement. 

Garrulus  hahemicus  en  Latin  par  la  plupart  des 
auteurs. 

Le  jaftur  eft  très-connu,  mais  fon  hiftoire  l'eft 
peu  j les  auteurs  ne  s’accordent  ni  fur  fon  genre  , 
ni  fur  les  lieux  qu  il  habite.  M.  Brillon  l'a  range 
au  nombre  des  grives , de  M.  Linné  parmi  les  pies - 
grièthes  ; comme  il  a un  cara itéré  qui  lui  elt  par- 
ticulier, il  pourroir  compofer  un  genre  iepare  j 
ce  caractère  diftinitif  conlïfte  en  des  appendices 
oblongs  , applatis  , étroits  ou  peu  larges,  d’une 
fubftance  membraneufe  , d’un  rouge  fort  vif, 
qui  terminent  plufieurs  des  moyennes  pennes  des 
ailes. 

Le  jafeurtfl  à-peu-près  de  la  taille  du  gros-bec  .- 
toutes  les  plumes  font  douces  au  toucher  & ont' 
à l’oeil  l’alpeâ  moelleux  8c  luftré  de  la  foie;  la 
tète  eft  couverte  d’une  huppe  terminée  en  pointe, 
de  couleur  marron , que  l oifeau  peut  bailler  De 
relever  à volonté  : il  y a de  chaque  coté  de  la  tète, 
dans  la  ligne  où  l’œil  cil  place  ttc  fur  le  basdu  front, 
près  de  la  bafe  du  bec , un  trait  d'un  noir-foncé  ; la 
gorge  eft  de  cette  même  couleur  qui  s avance  en 
pointe  fur  le  cou;  tout  le  relie  du  corps  eftcouveit 
d'un  plumage  d’un  cendré- brun, foncé  fur  le  dos, 
éclairci  fur  le  croupion , lavé  d'une  teinte  vineufe 
fur  la  poitrine , prelque  blanc  fur  le  bas-ventre  8c 
fortement  empreint  de  rouflearre  fur  les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  : les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires  ; 1 aile  pliee  eft  bordée  de 
noir  par  en-bas , 8c  en  eft  terminée  à fon  extré- 
mité ; elle  eft  marquée  fur  le  milieu  de  fon  bord 
inférieur  d'ftne  raie  blanche  oblongue  , de  devant 
en  arrière  ; plus  du  côté  de  fa  pointe  8c  plus  inté- 
rieurement, de  cinq  à fix  traits  blancs  en  pinceaux 
oblongs  , terminés  chacun  par  un  des  appendices 
membraneux  , d’un  rouge-vif,  que  j’ai  dit , au  com- 
mencement de  cet  article , être  un  caraètérc  propre 
à cet  oifeau;  par-delà  les  appendices  lé  voient 
cinq  à fix  traits  jaunes,  oblongs,  qui  bordent  cha- 
cun les  pennes  les  plus  près  du  corps  ; la  queue  eft 
cendree  dans  les  deux  tiers  de  Ht  longueur , coupce 
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enfulte  trsnfvtrfalement  par  une  bande  noire  8c 

terminée  de  jaune  de  jonquille  ; 1 iris  eft  rouge  ( le 
bec,  les  -pic  ds  8c  les  ongles  font  noirs;  le  nombre 
des  appendices  membraneux  n eft  pas  toujours  le 
même  : on  en  a compte  julqu'à  huit  fur  chacune 
des  ailes  dans  certains  individus , 8c  que  quatre  fur 
d autres  ; fur  quelques-uns  même  il  n y en  a pas 
du  tout  ; on  ne  fait  li  ces  différences  font  le  pro- 
duit du  fexe , de  1 âge  ou  de  qu,  [qu  autre  caufe. 

LesjaJeurs  fonttres-communs  dans  Itsdifterentes 
contrées  de  (‘Allemagne , 8c  la  Bohême  n’eft  pas 
le  pays  où  ils  font  une  relïdence  ou  exclufive  , ou 
plus  ordinaire,  comme  le  nom  qu’on  leur  a donné 
lembleroir  l’indiquer  ; ils  ne  font  lédentaires  dans 
aucune  partie  de  r i urope , 8c  leur  paflage  n a rien 
d’exaitemtnt  régulier  : il  paroit , d’après  ce  que 
les  auteurs  en  ont  écrit,  que  l'automne  eft  le 
temps  de  leur  arrivée  ; elle  n a pas  lieu  tous  les  ans 
dans  les  mêmes  endroits,  8c  elle  ne  fe  renouvelle 
quelquefois , danscertains  lieux , que  tous  les  trois, 
quatre  8c  cinq  ans.  i n general , le  nord  de  I Europe 
eft  la  portion  que  les  /afcurs  tréquentent  i mais 
on  les  a vus  fe  repandre  , à la  vérité  , de  loin  en 
loin,  en  très-grand  nombre,  dans  l’Italie  , fle  il  — 
n’eft  pas  rare  qu'on  en  découvre  quelques  indi- 
vidus ifolés  dans  les  provinces  de  la  Ftance  : ces 
oil’eaux  arrivent  en  bandes  exccflivemcnt  nom- 
breulis  dans  les  pays  qu'ils  ont  coutume  de  fré- 
quenter ; ils  fe  nourrilient  de  baies  8c  de  fruits  , 
principalement  de  fruits  doux  8c  abondans  en  lues  ; 
ils  narciflent  avoir  peu  d'inflinét , 8c  ils  donnent 
facilement  dans  les  picges  : on  en  prend  beaucoup 
de  la  meme  manière  que  les  grives , avec  lefquelles 
ils  arrivent  8c  avec  leiquelles  ils  ont  du  rapport 
comme  coroeftibles.  En  comparant  ce  qui  a ete  dit 
fur  les  lieux  où  partent  ces  oifeaux,  8c  d'où  ils 
viennent  en  Europe,  fl  paroît  probable  qu'ils  le 
retirent  dans  les  régions  feptentrionales  ; qu'ils  y 
font  leur  ponte,  8c  qu’ils  ne  les  quittent  que  quand 
la  rigueur  exceflive  du  froid  & la  directe,  qui  en 
eft  la  fuite,  les  y contraignent  .*  de-là  l’incertitude 
de  leur  apparition  8c  leur  abfence  dans  certaines 
années;  onlesconnoit  en  Suc  de , en  Dariemarck, 
en  Bologne  ; on  les  a vus  en  Tartane  , 8c  j ajou- 
terai à ces  oblèrvations , que  des  peaux  de  jaftur t , 
en  alfta grand  nombre,  l.nfoient  partie  d un  envoi 
d’oifeauxde  eiberie  que  fai  euentre  les  mains.  Mais 
quelles  que  foient  les  émigrations  des  jafturs  dans 
le  nouveau  continent,  leur  elpèce  n’y  eft  pas  bornée, 

8c  elle  a été  retrouvée  dans  le  nouveau.  1 emandez. 
l’a  obfervée  au  Mexique,  8c  Latesby  à la  Caroline. 
Feu  M.  le  Beau  avoit  apporte  de  la  Louilïane  un 
grand  nombre  de  peaux  de  ces  j sieurs  d'Amé- 
rique ; ils  ne  font  pas  auffi  ‘forts  que  les  nôtres , 8c 
avec  une  taille  plus  petite  , ils  en  dirtèrem  encore 
en  ce  qu’ils  n’ont  pas  de  noir  fous  U gorge , qui  eft 
de  ta  même  couleur  que  le  cou  ; en  ce  que  la  poi- 
trine c ft  d’un  brun  très  clair  8c  lavé  de  blanchâtre  ; 
que  le  ventre,  les  cotes  tt  les  jambes  font  teints 
a une  nuance  de  jaune-paie  ; que  les  couvertures 
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(du  dcflous  de  la  queue  font  blanches  ; que  les 
pennes  des  ailes  font  d’un  cendré-brun  , bordées 
en  dehors  d'une  nuance  plus  claire  : ajoutons  Que 
les  appendices  membraneux  qui  terminent  plu- 
ficurs  des  pennes  moyennes  des  ailes  font  plus 
étroits  que  ceux  du  jafeur  d’Europe.  La  motié  des 
peaux  apportées  par  M.  îeBeau  n avoient  aux  ailes 
ni  traits  blancs , ni  appendices  rouges  i elles  étoient 
d'une  couleur  pleine.  Cette  variété  du  jafeur  a été 
indiquée  fous  le  nom  de  jafeur  de  la  Caroline  par 
Catesby , tom.  1 , pag.  0 pl.  46  , & par  M.  Brillon 
fous  le  même  nom , tom.  Il , pag . 5 $7.  De  tous  les 
oifeaux  connus  jufqu'à  préfent , un  feul , qui  1 eft 
depuis  fort  peu  de  temps  , a,  comme  \c  jafeur,  des 
plumes  terminées  par  des  appendices  membra- 
neux ; c'eft  le  coq  des  Gattes  , nouvellement  ap- 
porté cje  l’Inde  par  M.  Sonnerat  i mais  ce  trait 
unique  de  reflemblance  entre  ces  deux  oifeaux , 
qui  different  fous  tous  les  autres  afpeâs , n'etablit 
aucun  rapport  entr’eux  ; &f  d'ailleurs  , ce  n'eftpas 
fur  les  mêmes  plumes  que  font  lîtués  les  appen- 
dices qu'on  remarque  fur  ces  deux  oifeaux. 

Jaselr  de  Bohême.  PI.  tnl . 16 1.  Briss.  tom. 
Il , pag.  $53.  Voye\  JASEUR. 

Jaslur  de  la  Caroline.  Koyrç  Jaseur. 

JAUNAR.  Vvjt\  Rouge-gorge. 

JAUNOIR  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Merle  du  Cap  de  Boune*Efpérancce.  Pl.  cnl . 
15^9, 

Idem.  Briss.  tom.  11,  pag.  309,  pl.  XXIII , 
fig.  1.  Genre  XXII. 

Ce  merle  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  eft  un 
peu  plus  gros  que  le  nôtre , & il  pourroit  bien  en 
être  une  variété  produite  par  le  climat  : tout  fon 
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plumage  eft  d’un  noir  tirant  au  verd  fur  le  deflüs 

le  deflous  du  corps , U tète  & le  cou  -,  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-roux  s les 
trois  premières  font  terminées  de  brun  & les  fui- 
vantes  du  même  ooir-verdàtre  , qui  eft  la  couleur 
du  plumage  fur  tout  le  corps  îles  pennes  moyennes 
font  noires  ; celles  de  la  queue  font  noires  deHus 
H deffous , & les  deux  du  milieu  font  ervdeftus 
d'un  noir  qui  tire  furie  verd;  le  bec  eft  noir;  les 
pieds  & les  ongles  tout  bruns. 

J AV.  y oytj  G ; A I . 

JAYOU.  r mt\  Geai. 

JENDAYA  (le). 

C'eft  une  pernehe  à queue  longue  & égale  : elle 
a été  indiquée  par  Matcgrave.  M.  Bnifon  l'a  dé- 
crite d’après  cet  auteur  , fous  le  nom  de  petite  per- 
ruihe  jaune  du  HréfU , tom.  iV , pag.  599  , gen/c 
LUI  : elle  fft  de  la  grolfeur  d'un  merle , la  tète  , 
ta  gorge  , le  cou,  le  haut  du  ventre  & les  côtes 
font  jaunes  ; le  bas-ventre  Si  le  défias  du  corps  font 
d'un  vcrd-brillanc  il»  même  couleur  s'étend  firr  les 
ailes , dont  les  pennes  font  noirâtres  à lenr  extré- 
mité : la  queue  eft  verte;  l’oeil  eft  placé  au  milieu 
d'une  peau  blanche  Se  nue  ; l'iris  eft  de  couleur 
d'or  i le  bec  , les  pieds , les  ongles  font  noirs. 

JEU.  ( fauc . ) Donner  u jeu  , c'eft,  en  faucon- 
nerie , permettre  aux  oifeaux  de  plumer  la  proie- 

JOCASSE.  y °ye{  Draine. 

JOUDARDE.  Bell,  y»ye\  Foulque. 

JOUDE1.LE.  ro*«  Foulque. 

JOUGR1S.  yoye\  Grèee  a joues  grises. 

JUDELLE.  Koy.q  Foulque. 

JUIF.  Nom  que  le  peuple  donne  â Paris  au 
martinet  noir.  1 °y<\  MARTINET  NOIR. 

JUPUBA.  Voyei  Cassique  rouge  du  Bréfti 
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K AKATOES. 

Les  eakatoès  font  des  perroquets  de  l'ancien 
continent  on  It  s nomme  aulfi  cacatous  8c  eatacuus; 
ces  dénominations  font  imitatives  du  cri  de  ces 
oilèaux  : ils  appartiennent  aux  parties  méridio- 
nales de  l'Afie  , foit  du  continent , foit  des  îles  : 
on  n’a  pas  trouvé  ailleurs  de  kakatoès  jufqu  à pré- 
fent  : cette  feüion  contient  les  plus  grandes  ef- 
pèces  de  perroquet  de  1 ancien  continent. 

I.es  kakatoès  ont  le  bec  plus  arrondi,  plus  fort  à 
proportion  8t  plus  gros  que  les  autres  perroquets  : 
ils  ont  ordinairement  le  plumage  blanc  ; mais  ce 
qui  les  caraâérile  fpécialement  , c’ell  une  cou- 
ronne de  plumes  longues  , couchées  en  arrière 
dan$  l'état  de  repos , que  l'oifeau  relève  à volonté 
8c  dont  il  fe  forme  une  forte  de  panache  ou  de 
diadème  qui  lui  donne  beaucoup  de  phylîonomie 
& ajoute  à fa  beauté  îles  plumes  dont  ce  pa- 
nache eft  compofé  , font  rangées  fur  une  double 
file , 8 c difpofées  de  façon  que  quand  le  kakatoès 
lesrel.ve,  elles  forment  fur  fa  tête  une  couronne 
ovale,  arrondie  en  devant,  élargie  fur  les  côtés 
& ouverte  en  arrière. 

Les  kakatoès  apprennent  très-diflfi cilement  à 
parler  : ils  retiennent  fort  peu  de  mots  8c  les  arti- 
culent toujours  mal  ; mais  lis  font  en  général  doux, 
carc  flans  A intelligent:  on  les  t (lime  acaufe  de  ces 
qualités  8c  de  leur  beauté  : ils  ont  contr'eux  d'étre 
criards  8c  délimiteurs  : on  diroit  qu'un  befoin  in- 
terne, une  agita  ion  fecrète  les  portent  1 faire  ulage 
de  leur  bec  Se  à s’en  fervir  pour  rompre  8c  dépécer  : 
comme  il  eft  extrêmement  fort,  il  n’y  a point  de 
meubles  qui  puifTent  y réliller , 8c  il  eft  impollible 
à ces  oileaux  de  ne  pas  détruire  : le  meilleur 
moyen  de  les  empêcher , quand  on  les  laiflè 
en  liberté,  efl  d’obvier  en  tout  temps  à leurs  cris , 
& de  leur  donner  quelques  morceaux  de  bois 
-qu’ils  réduifent  en  bûchettes  : cct  exercice  iuffit 
au  befoin  qui  les  tourmente,  8c  rarement  ils  aban- 
donnent le  morceau  de  bois  qu'on  leur  a livré 
pour  attaquer  les  meubles  8c  mal  faire  : fi  on  les 
contient  par  une  chaine  ou  en  les  enfermant , 8c 
qu’ils  n’aient  rien  à dépécer , ils  font  fujets  à 
rompre  leurs  plumes  Se  à fe  les  arracher , tant  le 
beloia  de  faire  ufage  de  leur  bec  les  agite  : ils 
font  moins  pefans  que  la  plupart  des  autres  per- 
roquets , 8c  ils  courent  aller  vite  par  petits  fauts , 
s'aidant  fouvent  de  leurs  ailes  : ils  font  suffi  d’un 
naturel  plus  gai , d'un  caractère  plus  remuant , 8c 
ils  s’exercent  par  des  attitudes,  des  gelles  8c  des 
mouvemens  mimes. 

Les  kakatoès  font  du  LUI*  genre  de  la  méthode 
de  M.  Briffon  : il  en  fait  une  feètion  1 part, dont 
les  caractères  font  leur  grandeur  8c  la  bianehtur  de 
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leur  plumjge  ; il  les  nomme  cacatu*  en  Latin. 

Kakatoès  (le).  Briss.  tom.  le',  pag.  204. 
Koycj  KaKATOFS  (le)  A HUI  PE  EL  / NC  HE. 

Kakatoès  (le  petit).  Briss.  10m.  IP,  psg. 
112.  Voye{  Kakatoès  (petit)  a bec  couleur 
de  chair. 

Kakatoès  a ailes  et  queue  rouge. 

Briss.  tom.  IP,  pag.  114.  Genre  LIll. 

Ce  perroquet  eft  de  la  groffeur  du  kakatoès  A 
huppe  otanche  : il  a le  bas  du  dos  , les  ailes  , la 
ueue  8c  fes  couvertures  , tant  eiv  dedus  qu'en 
rifous  , d'un  beau  rouge  ; tout  le  relie  de  fon 
plumage  eft  d’un  blanc-cendre  ; le  bec  8c  les 
ongles  font  d’un  noir-foncé  ; les  pieds  d'un  noir 
plus  clair. 

Jl  n’ell  pas  certain  que  ce  foit  un  kakatoès  , 

fiuifqu’Aldrovande , d’après  lequel  les  auteurs  par- 
ent de  ce  pen-oquet , 11c  dit  pas  qu’il  foit  huppé. 
Kakatoès  (petit)  a bec  et  couleur  de 

ch  IR. 

Kiii  kakatoès  des  Philippines.  Pt.  enl.  191. 

Petit  kakatoès  Briss.  rom.  IP',  pag.  211,  pl% 
XXII , jie.  I.  Genre  LIII. 

C’eft  le  plus  petit  des  kakatoès;  il  n'eft  pas 
aulfi  gros  que  le  jaco  ; fa  huppe  eft  t proportion 
beaucoup  plus  courte  8c  moins  fournie  que  celle  . 
des  autres  perroquets  de  fa  feétion  : les  plumes 
fituées  fur  fe  devant  du  front  ont  une  teinte  d’un 
jaune  de  foufre  , font  terminées  de  blanc,  8c  leur 
longueur  eft  de  dix-huit  lignes  ; les  autres  plumes 
de  Ta  huppe  font  d’une  couleur  orangée-pale  ; 
tout  le  relie  du  plumage  eft  blanc  , excepté  une 
teinte  d un  rouge  foible  fur  les  côtés  de  la  tête  , 
aux  couvertures  du  delTous  de  la  queue,  8c  une 
nuance  de  jaune  de  foufre  en  delTous  des  pennes 
des  ailes  8c  de  1a  queue;  le  bec  eft  d’un  cendre- 
clair  à fon  origine  , 8c  dans  le  relie  de  fa  longueur 
d'un  blanc  animé  d'une  ceinte  de  couleur  de  chair. 
On  trouve  ce  kakatoès  aux  Philippines. 

Kakatoès  (le)  a huppe  blanche. 

Kakatoès.  BlUSS.  tom.  IP , pag.  204,  pl.  XXI. 
Genre  LUI. 

Kakatoès  des  Moluques.  Pl.  enl.  2éj. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grolTeur  d’une  poule  : fa 
longueur  totale  eft  de  dix-huit  pouces  ; fon  bec 
a quime  lignes  de  long  8c  deux  pouces  d’épaifTeur  ; 
fes  ailes  s'étendent  aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  ; toutes  fes  plumes  font  d'un  blanc- 
éclatant,  excepte  quelques-unes  des  couvertures 
du  deftous  de  la  queue  qui  font  d’un  jaune- clair  ou 
couleur  de  foufie  : on  retrouve  la  même  teinte 
fur  le  delTous  des  ailes  8c  de  U queue,  excepté 
aux  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  qui 
font  entièrement  blanches  ; les  plumes  qui  en- 
tourent 
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tourent  le  Commet  de  la  tête,  lequel  n’eft  couvert 
que  d'un  duvet,  font  grandes,  fortes;  les  plus 
longues  ont  cinq  pouces;  clics  font  rangées  fur 
une  double  file , 8c  forment  une  fuperbe  huppe 
quand  l'oifeau  les  redreffe  : il  relève  en  même 
temps  une  partie  des  plumes  du  cou  ; quand,  au 
contraire , la  huppe  eft  baitfee , il  ramène  par- 
deffus  les  plumes  des  côtés  de  la  tête,  & il  fait 
revenir  celles  des  joues  fur  la  bafe  du  demi-bec 
inférieur.  Les  yeux  font  noirs  , entourés  d'une 
peau  d'un  blanc-éclatant;  le  bec,  les  pieds  & les 
ongles  font  noirs  ; la  bafe  du  demi-bec  fupéricur 
eft  entourée  d'une  peau  noire,  dans  laquelle  l’ou- 
verture des  narines  eft  placée. 

Kakatoès  a huppe  jaune. 

Pt.  tnt.  14. 

B-1  ISS.  rom.  IV.pag.  10 6.  Genre  LUI. 

11  v a deux  races  dans  cette  efpèce;  l'une  eft 
plus  forte  que  le jato,  & l'autre  à peu-près  de  la 
groffeur  de  ce  perroquet.  La  première  eft  la  plus 
rare  : l’un  8c  l'autre  kakatoès  ont  le  plumage  blanc , 
excepté  une  nuance  fort  légère  de  couleur  de  foufre 
furie  délions  du  corps,  fous  les  ailes  8c  la  queue, 
& une  taché  de  la  même  teinte  un  peu  plus  vive 
fur  chaque  ioue  ; les  plumes  delahuppe  font  molles, 
douces , effilées,  longues  de  trois  a quatre  pouces, 
d'un  jaune-citron,  courbées  vers  leur  extrémité 
en  arrière  8c  réfléchies  en  devant  à leur  pointe  ; 

J 'oeil  eft  entouré  d’une  peau  blanche  ; 1 iris  eft 
rougeâtre;  le  bec,  les  pieds  8c  les  ongles  font 
noirs  : dans  l'état  de  repos  l'oifeau  tient  fa  huppe 
bailTêe;  il  ramène  par-deflus  les  plumes  latérales  8c 
fait  revenir  fur  la  partie  intérieure  du  bec  les 
plumes  qui  en  entourent  la  bafe  ; il  drefte  fa  huppe 
8c  :!  lbuleve  en  même  temps  les  plumes  du  der- 
rière du  cou  toutes  les  fois  qu'il  eft  affecté , n'im- 
porte de  quelle  fenfation.  Ce  kakatoès  n'apprend 
pas  à parler  plus  facilement  que  les  autres  per- 
roquets de  fa  feétion , mais  ce  défaut  paroit  dé- 
pendre dans  ces  animaux  beaucoup  plus  des  organes 
que  de  l'intelligence,  8c  celui-ci  ell  peut-être  le  plus 
aimable  des  kakatoès,  par  fa  docilité,  fon  carac- 
tère careflant , fa  vivacité  8c  la  gentillefle  de  fes 
mouvemens  pleins  de  grâce  : il  eft  fufceptible 
d'attachement  ; il  diftingue  la  voix  de  fon  maître  , 
il  y obéit,  il  leprévient , il  aime  à en  être  flatté, 
Sc  il  rend  carefles  pour  careffes  : cétoicnt  deux 
perroquets  de  cette  efpèce , tous  deux  de  la  petite 
race,  l'un  mâle,  l'autre  femelle,  qu'on  montra  à 
Paris  à la  foire  Saint-Germain  en  177p.  Je  les  vis  ; 
leur  maître  les  prenoit  un  fur  chaque  main  ; ils 
redreflbient  leur  huppe , abailïoient  8c  relevoient 
la  tète  à plufieurs  reprifes  ; ce  premier  gefte , 
accompagné  des  propos  du  bateleur , étoit  le  falut 
des  kakatoès  à l'affemblêe  ; il  leur  faifoit  enfuitc 
différentes  quetlions  auxquelles  ils  ne  répondoient 
que  par  un  leu!  gefte , qui  étoit  cenfc  être  affir- 
matif, & qui  confiftoit  à biiffer  la  tête  ; leur 
filence  ou  plutôt  leur  immobilité  étoit  réputée  une 
rêponfe  négative.  Le  maître  leur  montroit,  par 
Htfiotre  Naturelle.  Tome  11. 
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exemple,  un  écu  de  fix  francs  8c  leur  demandoit 
s'ils  comioiffoient  ce  que  c’étoit;  à cette  queftion 
le  figue  affirmatif;  il  nommoit  enfuite  différentes 
contrées  de  1 Europe , en  demandant  fi  cette  men- 
noie  étoit  de  chaque  Etat  dont  il  prononçoit  le 
nom  ; les  perroquets  ne  faifoient  aucun  gclte  ; le 
tour  de  la  France  venoit  8c  les  deux  oifeaux 
baiffuient  la  tète;  ils  démortrroient,  de  la  même 
manière , favoir  combien  Pécu  de  fix  francs  con- 
tenoit  de  différentes  pièces  de  monnoic  ; chaque 
fàufTe  fuppofition  du  maître  n'étoit  fin  ie  d'aucun 
mouvement , 8c  la  propofition  vraie  l'étoit  toujours 
du  gefte-  d’aflentiment.  Le  principe  fur  lequel  ce 
jeu  éroit  établi  n'étoit  pas  difficile  à pénétrer , le 
maître  ne  le  cachoit  qu'à  qui  ne  vouloit  pas  le 
voir;  lui -même  n'accompagnoit  d'aucun  gefte 
toutes  fes  faudes  fuppofitions  , mais  à chaque 
propofition  vraie  il  bnfloit  un  peu  la  tête,  8c  le 
talent  des  perroquets  confiftoit  à être  attentifs  à 
ce  gefte,  à l imiter,  fans  jamais  le  répéter  mal-à- 
propos  ; c’étoit  beaucoup  d'avoir  accoutumé  deux 
oifeaux  à ce  degré  d'attention , contre  lequel  je 
ne  les  vis  pas  manquer  uhe  feule  fois  pendant 
plus  d'une  demi-heure  que  dura  leur  exercice. 
Ce  jeu  me  parut  expliquer  celui  de  tous  les 
animaux  inftruits  dans  le  même  genre , favans 
en  des  chofes  qui  font  évidemment  au-defius  de 
leur  portée , 8c  dont  les  geftes  du  maître  déter- 
minent tous  les  mouvemens  : fon  art  8c  fa  patience 
confiftent  à tendre  les  animaux  attentifs  à fes 
Belles , à les  accoutumer  aux  mouvemens  qui 
doivent  les  fuivre  de  leur  part  ; le  mérite  des 
animaux  conltfte  à reconnoitre  les  geftes  & à le 
rappeler  les  mouvemens  que  le  maitre  indique  : 
ainfi  tout  cet  appareil  n'eft  l’effet  que  de  quelques 
iignaux  convenus.  Mais  j'ai  été  témoin  d'un  fait 
qui  paroit  prouver  plus  de  réflexion  8c  plus  de 
combination  de  la  part  de  la  même  efpèce  de 
kakatoès.  Il  y en  avoit  un  dans  une  maifon  où 
j'ai  demeuré  long-temps  ; un  chat  angola  , fort 
doux,  y avoit  été  élevé  depuis  qu’on  y avoit 
fait  acquificion  du  kakatoès;  celui-ci  avoit  pris  le 
chat  en  affeélion,  8c  il  paroitfbir  en  général  aimer 
les  jeunes  chats  ; ils  les  careffoit,  les  bailoit  8c  les 
lechoit  ; il  ne  pouvoit,  au  contraire,  foufffir 
l'approche  d'un  chien  commenfal  du  même  logis; 
il  ne  chcrchoit  pas  à lui  faire  de  mal , mais  il 
paroifloic  en  avoir  peur  8c  il  le  fuyoit.  A force 
d'avoir  entendu  répéter  un  nom  qu'on  avoit  donné 
au  chat  fon  ami , il  l'avoit  reconnu,  8c  accoutumé 
à le  voir  s'approcher  de  ceux  qui  prononçoienc 
ce  nom,  il  le  répétoit  avec  une  intention  bien 
marquée  de  témoigner  fes  affections  à fon  com- 
pagnon ; lorfque  celui-ci  étant  endormi , le  kakatoès 
vouloit  l'éveiller  8c  le  provoquer  à un  jeu  de 
courfes  auquel  tous  deux  s’exerçoient  fouvent, 
le  kakatoès  tournoie  autour  du  chat  en  articulant 
fon  nom , d'abord  d’un  ton  aile/,  bas , hauflant 
enfuite  la  voix  & 1 élevant  enfin  aufli  haut  ou  il 
le  pouvoit;  la  preuve  qu'il  n'avoit  nas  pour  but 
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de  faire  Amplement  du  bruit , 8c  qu’il  attachoît 
une  lignification  au  nom  de  fon  ami , c’eft  que 
dans  cette  occafion  il  n'articuloit  jamais  deux 
autres  mots  qu’il  prononçoic  lorsqu'il  ne  failoit 
que  s’amufer  à ga/ouiiler,  Sc  il  ne  feifoit  pas 
non  plus  entendre  les  font  aigus  de  Ion  cri  na- 
turel : lorsque  l’appel  ne  fulbfoït  pas  pauréveilkr 
le  chat,  le  kokatoer  le  tiroit  doii.cnunt  par  les 
poils,  5c  même  par  le  bout  de  la  queue  ou  des 
oreilles  quand  le  iommeil  du  donneur  etoit  trop 
profond;  le  chat  en  s'éveillant  alongcoit  fur  le 
kakatoès  un  coup  de  patte  qui  etoit  une  carcfle  ; 
il  fe  levoit  8c  tous  deux  fe  mettoient  à courir  l'un 
après  l’autre,  le  perroquet  par  petits  Sauts  Sc  par 
petites  volées  baffes  ; alors  ce  n’ét'.it  plus  le  nom 
du  chat  qu’il  articuloic , mais  il  faifoit  des  cris  de 
joie  8r  de  gaieté  ; fi  on  leur  jettoit  une  boule 
ou  quelque  autre  jouet,  ils  fe  le  difputoient, 
fe  l’enlevoicnt,  l'unport  lient,  fe  le  reprenoient 
mutuellement  ; mars  je  n’ai  rapporté  ce  fait,  rjue 
parce  qu’il  me  paroit  prouver  que  le  nom  du  chat 
etoit  devenu  par  l’habitude,  pour  le  kokat.ès , 
un  l'on  reprefentatif  de  l’obje  t même,  & que  par 
confisquent  l’intelligence  alloit  dans  ce  perroquet 
jufqu’à  combiner  deux  idées  8c  attacher  celle  d’une 
forme  à la  confonance  d'un  fon. 

KlKATOêS  (petit)  A HUPPE  JAUNE.  P.'.' tnt. 
14  Poyef  Kakatoès  A HUTTE  JAUNE. 

KaKAIOiS  A HUtTE  ROUCE. 

Bu  ISS-  tom.  J t ' , fitg.  IC9.  Omit  LII1. 

VL  eut.  498. 

G-anJ  Citeatua.  r D W.  lom.  IP,  pag.  Ct  pi.  160. 

U ell  de  la  même  grolfeur  que  le  kakatoès  à 
huppe  blanche i fon  plumage  eft  blanc  Sô  prend 
une  légère  teinte  roféo , lorfque  1 oifeau  eft  ar.imé  ; 
le  deflotis  des  ailes  8c  de  la  queue  font  couleur 
de  loufre  : les  plumes  qui  font  fur  le  devant  de 
la  huppe  font  blanches  ïc  ont  fit  pouces  de  long  ; 
elles  enferment  un  faifccau  de  plumes  étagées  qui 
forment  en  fe  développant  8c  en  fe  relevant  un 
fnperbe  panache  ; les  plumes  intérieures  font  d’une 
belle  couleur  aurore,  & je  ne  fais  pourquoi  les 
auteurs  s’accordent  à dire  qu’elles  font  rouges . 
fans  déterminer  la  nuance  ; la  peau  nue  qui  entoure 
les  yeux  eft  d’un  gris-blanc  ; l'iris  ell  d'un  rougeatre- 
fombre  ; le  bec,  les  pieds  & les  ongles  font  d'un 
noir-bleuàtre. 

Kakatoès  des  Moluques.  Pt.  en/.  16;.  Poy rj 
Kakatoès  (le)  a huppe  blanche. 

Kakatoès  (petit)  de*  Philippines.  Pt.  tnl.  191. 
P'oycj  Kakatoès  (petit)  a lec  couleur  de 
chair. 

Kakatoès  noir. 

Ce  perroquet  indiqué  par  M.  Fdwars,  Clan, 
part.  III , pag.  11 9,  pl.  316, eft,  fuivant cet  au- 
teur, de  la  grolfeur  du  ara.  Il  a tout  le  plumage 
d'un  noir-bleuâtre , plus  foncé  fur  le  dos  8;  les  ailes 
que  fous  le  corps  ; la  huppe  eft  d'un  brun-noirâtre. 
Une  peau  nue , rouge  8c  ridée,  entoure  les  yeux 
8e  fe  prolonge  en  de-flous  du  bec  dont  elle  entoure 
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la  bafe  ; le  bec  8e  les  pieds  font  bruns  : ce  kakatoès 
ne  diffère  pas  feulement  des  autres  oifeaux  de  fa 
feétion  par  la  couleur  du  plumage  8e  par  celle 
de  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  , mais  encore 
en  ce  qu'il  a la  queue  plus  longue  8e  etagée  ; le 
deikin  colore  4'apn.s  lequel  M l dwars  l'a  dé- 
crit, lui  avoir  été  envoyé  de  Ccylan  Se  fait  d après 
nature.  Genre  LUI. 

KAMICHI. 

Pl.  enl.  43 1. 

Biuss.  tom.  P,pag.  318. 

Kamrchi , kamauchi  par  les  Sauvages  de  la 
Guiane. 

Anhima  par  ceux  du  Ëréfil. 

Cahuitahu  fur  les  rives  de  l’  Amazone. 

Camtiuc/e.  Mémoires  fur  Cayenne , tom.  II, 
p.rg.  178. 

I.c  kamichi  n'a  encore  été  vu  que  fous  la  zone 
torride  du  nouveau  continent  : c'eft  un  oifeau  fore 
grand  Se  plus  gros  que  le  ainaan,  il  réunit  plufteurs 
caractères  dont  un  leul  fufliroit  pour  le  faire  recon- 
noitre;  il  a à-peu-près  le  bec  des  gallinacées  , 
mais  un  peu  plus  long  Se  p'us  courbé  a fa  pointe  j 
une  corne  grtle  , cylindrique  , perpendiculaire  , 
courbée  à Ion  extr.mité,  placée  lur  le  fommet 
de. la  tète  en  avant  ; deux  entrons  aux  ailes,  1 un 
fiiperieur  8c  le  plus  long,  l’autre  inférieur  8c  le 

fdus  court 3 le  bas  des  jambes  dégarni  de  plumes  ; 
es  pieds  aflez  courts  8c  fort  gros;  les  doigts  8c 
les  ongles  très-longs  ; trois  doigts  en  avant , un 
en  arrière  ; les  ongles  légèrement  courbes,  pointus, 
&■  l'ongle  du  doigt  de  derrière,  qui  eft  le  doigt  le 
plus  court,  plus  long  que  les  ongles  des  autres 
doigts  ; les  plumes  de  la  tète  St  du  haut  du  cou  , 
douces,  duvetees  ou  Ianugincufcs  5c  un  peu  fri— 
fecs  : M.  triflbn  a fait  de  cette  efpèce,  juiqu’à  pré- 
fent  unique,  le  L.XXXV1*  genre  de  la  méthode. 
M.  Bajon , correfpondant  de  l’Acadcmie  royale 
des  fciêr.ccs,  dont  le  talent  obfervateur  eft  connu, 
qui  a demeure  long-temps  à la  Guiane,  a donné 
1 hiftnire  du  kamiihi  qu  il  nomme  camouetc  dans 
fes  Mémoires  fur  Cayenne , tom.  II , pog.  17S  , 
Mcm.  III.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  donner  un  précis  de  ce  qu'il  nous  apprend 
touchant  cet  oifeau  Itngulier;  il  en  fait  la  deferip- 
tion  fuivante. 

l.e  camouile  ou  kamiihi  a deux  pieds  quatre 
lices  du  bout  du  bec  à l’origine  de  la  queue  , 
à fon  extrémité  trois  pieds  ; fon  envergure  ell 
de  cinq  pieds  que  ques  pouces  ; la  partie  fupé- 
rieure  du  bec  eft  longue  ae  deux  pouces;  le  doigt 
du  milieu  en  devant,  qui  eft  le  plus  long,  a quatre 
pouces  & demi  ; le  doigt  interne , qui  eft  le  plus 
court,  n’en  a que  deux;  il  eft  tourné  fort  en 
dedans  8c  htué  prefqu'à  la  partie  poftérieure  du 
pied  : la  couleur  du  plumage , lorfque  l'oileau  a 
acquis  toute  fa  taille , eft  fur  le  cou  , la  poitrine  , 
le  dos  , les  ailes  & la  queue  , un  noir  d'ardoife  , 
femé  de  quelques  taches  gril  aires;  les  jambes  8c 
le  d,  flous  du  corps  font  blancs , 8c  le  noir  anticipe 
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fur  les  côtés  , de  façon  que  le  blanc  forme  une 
large  cache  triangulaire  dont  la  bafe  ell  du  côté 
de  la  poitrine  te  la  pointe  à l'origine  de  la  queue; 
la  tète  8c  le  cou  font  couverts  de  petites  plumes 
courtes  , douces  au  toucher  , variées  de  noir  8c 
de  blanc  ; les  plumes  du  cou  font  blanches  à leur 
origine,  terminées  de  noir. 

Les  yeux  font  gros , faillans , noirs  ; les  pau- 
pières font  de  la  même  couleur  8c  dégarnies  de 
plumes  dans  leur  contour  fur  une  largeur  d'en- 
viron deux  lignes  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
ont  de  quatorze  à quinze  pouces  de  long , font 
beaucoup  plus  grottes  que  celles  des  oies , mais 
trop  molles  pour  qu’on  puille  s'en  fervir  à écrire  i 
celles  de  la  queue  ont  nuit  à neuf  pouces  8c  font 
toutes  d'égale  longueur  : le  bec  elt  noirâtre  , 8c 
les  pieds , couverts  d'ecaitles  larges  8c  rudes,  font 
no  rs.  Il  y a fur  le  devant  de  chique  aile  deux 
éperons  ou  deux  ergots  qui  font  des  apophyfes 
de  l'os  du  métacarpe  ou  de  l'os  de  la  troilieme 
partie  de  1 aile  , fuivantl’exprettion  de  M.  Bajon: 
ils  font  tous  deux  recouverts  par  une  fubttance 
de  même  nature  que  la  corne;  le  plus  grand  prend 
naittance  près  de  l'articulation  du  troilième  os 
de  l'aile  avec  le  fécond  ; le  plus  court  cil  placé 
fur  l'extrémité  du  même  os  ; l'un  eft  triangulaire, 
large  à fa  bafe  , long  d'un  pouce  & demi , 8c  il 
finit  par  une  pointe  ttès-aigué  ; l'autre  n’a  que 
fix  à fept  lignes  de  long  ; il  ell  déprimé  fur  Ils 
deux  faces , d'une  forme  alTez  irrégulière,  8c  il  fe 
termine  par  une  pointe  moulfe. 

La  corne  qui  s'élève  fur  le  fommet  de  la  tête 
n'eft  longue,  fuivant  M.  Bajon,  que  de  deux 
pouces  trois  ou  quatre  lignes  , mais  fa  longueur 
varie  : M.  le  comte  de  Butfon  la  porte  à trois  ou 
quatre  pouces  , 8C  j ai  vu  une  de  ces  cornes  qui 
en  avoit  près  de  cinq  : elle  nait  dans  un  enfon- 
cement de  la  partie  anterieure  du  corunal  ,■  elle 
a une  bafe  otteufe  de  deux  à trois  lignes  de  long 
qui  eft  une  apophyfe  de  l'os  dont  elle  tire  fon 
origine  , 8c  qui  paroit  une  expanfion  de  la  table 
externe  de  cet  os  : le  bas  de  la  corne  cil  creux 
8c  implanté  fur  la  protubérance  ottlufe  ; fa  fubf- 
tance  eli  1a  même  que  celle  du  tuyau  des  plumes 
ou  lèmblablc  à de  la  corne  ; elle  devient  d autant 
plus  compacte  8C  plus  l'olide , qu'on  approche 
davantage  de  1a  pointe  qui  ett  mou  ie  8c  plus  ou 
moins  courbe. 

Le  kamuhi  ett  un  oifeau  affez  rare  : on  ne  le 
trouve  que  dans  certains  cantons , dans  les  ma- 
récages, fur  les  bords  de  la  mer , dans  les  favanes 
noyées  ou  le  long  des  ruideaux , il  fe  tient  com- 
munément à terre,  8c  s'il  fe  perche  quelquefois  j 
c'elt  fur  des  branches  lèches  : l'dierbe  la  plus 
tendre  , qu'il  parure  à la  manière  des  aies  , des 
cattarJi  , du  atndoa  , 8cc.  , elt  fa  nourriture  U 
plus  ordinaire  ; il  vit  aulfi  des  graines  de  certaines 
plantes,  8c  quoique  M.  Bajon  ne  dilè  pas  qu’il 
ait  de  goût  pour  les  infeétes  8c  les  vers  , on  peut 
le  fuppofer  d'après  les  habitudes  des  oilegux  en 
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général  S c d'après  les  lieux  que  le  kamichi  fré- 
quente de  préférence  : il  n'habite1  jamais  les  grands 
bois  qui  lônt  dans  l’intérieur  des  terres  : i!  ne 
tourne  I appareil  redoutable  dont  il  elt  armé  que 
contre  fes  lèmblablc  s , Sc  il  elt  terrain,  fuivant 
M.  Bajon  , qu'il  n'attaque  jamais  aucune  efpcce 
étrangère"  à la  lienne  ; mais  dans  le  temps  des 
amours  , les  miles  fe  livrent  de  rudes  combats  i 
coups  d’ailes  , 8c  fe  ferr  ent  des  éperons  dont  ils 
font  armés  pour  s'cntre-difputer  la  victoire.  Ainfi 
dans  les  marécages  de  la  Guiane  l'amour  itrfpire 
i des  oill-aux,  pacifiques  quand  ils  n'éprouvent  pas 
fes  fureurs , de  tourner  contre  leur  efpèce  des 
armes  dont  la  nature  les  a pourvus , 8c  dans  les 
mêmes  climats  , ainfi  que  dans  les  contrées  civi- 
lifées  , quand  il  a long-temps  agité  les  hommes  les 
pies  doux , il  met  qm  Iquefois  entre  leurs  mains 
le  glaive  qu'il  aaiguifé  8c  qu'ils  tournent  contre 
leurs  femblablcs  : le  plus  doux  des  fentimens  de 
la  na.ure  devient  fouvem  le  plus  impétueux  Sc 
même  le  plus  cruel , parce  qu'il  elt  le  plus  predant 
8c  celui  qui  lailfe-  le  moins  de  repos. 

Le  kamuhi  fait  fon  nid  dans  les  brouflailles  , 
fouvent  dans  des  joncs  ; il  le  place  aflêz  près  de 
terre  : la  femelle  fait  fa  ponte  au  mois  de  janvier 
ou  de  février , 8c  ne  dépofe  que  deux  œufs  : fi 
elle  elt  dérangée  par  quelqu'accident  il  y a une 
fécond  ponte  au  mois  d'avril  ou  de  mai  : lés  pe  tits 
ne  fortenc  du  nii  que  qu.ind  ils  commencent  i 
être  en  eut  de  voler  : ils  l'uivent  alors  leur  mère 
8c  peu  de  temps  après  ils  s en  réparent.  M.  Bajon 
ne  nous  dit  pas  comment  elle  les  nourrit  dans  le 
nid,  8c  fi  ce  foin  ne  regarde  qu  elle,  ou  fi  le  mâle 
le  partage,  il  telle  encore  bien  des  faits  à exa- 
miner pour  complettcr  l'htftoire  du  k.tmichi  ; fa 
chair  elt  noire  8c  un  très- bon  manger  , fur-tout 
celle  des  jeunes  : c'eft  un  mets  ordinaire  chez  le 
petit  nombre  d'habitans  à portée  de  fit  le  procurer. 

Leinnnifi,,  d après  ce  que  nous  en  apprend 
M.  Bajon,  feroit  un  des  oil'eaux  int’rtffans  Se 
utiles  àtranfporter,  Sc  que,  d'apr  s la  mai.iare  de 
fe  nourrir , on  pourroit  efpérer  d a’mener  à 1 état 
de  domefticité. 

M.  le  comte  de  Buffon  , à l'ocrafion  des  foli- 
tudes  où  le  trouve  le  kamicki , fait  le  parallèle 
des  climats  qui  font  fous  la  zone  torride  dans  les 
deux  continens  : d'un  côté , la  vue  du  Léteur  ne 
s'étend  que  fur  des  déferts  arides  ; il  parcourt  des 
plain-s  immenfes  fans  y découvrir  aucun  être 
vivant  : il  ett  bridé  far  un  fol  ftér  le  pir  les 
rayons  du  foleil  que  repercutent  les  fables  africains: 
de  l'autre , fes  regards  fe  repofent  fur  les  pla-'nes 
marécageufes  de  la  Guiane  : les  vapeurs  humides 
qui  s'en  elevent  le  rafraîchirent  : il  voit  à travers 
les  manglts  jetées  en  mafiîfs  fur  la  vafe , la  trace 
des  longs  8c  tortueux  replis  des  reptiles  qui  y ont 
fi  rpenté , l'imprettion  des  doigts  de  ceux  dont  les 
pieds  l'ont  pétrie  , 8c  au  milieu  de  fa  méditation 
fon  oreille  ett  ftappee  par  la  voix  haute  8c  fonorc 
du  kamuhi , qui  parcourt  ces  vattes  marécages 
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dont  la  terre  Ma  mer  fe  difputentla  poflèflion. 
J'allois  copier  ce  morceau  de  la  plus  brillante 
éloquence  deferiptive  : mais  à qui  n’eft-ii  pas 
connu  ? & qui  ne  fe  le  rappellera  pas  au  feul  nom 
d i kamichr  ! Ainfi  Ct’t  oueau , après  nous  avoir 
furpris  par  fa  forme , devoir  nous  ctonner  encore 
davantage  par  l'eloquence  de  fon  hiftorien. 

K Hl.  Kcycr  KAMICHI. 

K ATR AC A. 

F.t'tfats  de  la  Guiane.  PI.  enl.  146. 

Idem.  BRiss.  rom.  I , pjg.  Î70,  pl.  XXyi , 
fi  \ 1.  Genre  y II. 

Parratjua.  Mémoires  fur  Cayenne,  rom.  1 , pag. 
J74.  Mémoire  XII. 

Le  nom  de  cet  oifeau , qui  fe  trouve  au  Bréfil  & 
à la  Guiane,  eft,  dans  ta  première  de  ces  deux 
contrées , Itatrakai-i-i  akat . & peut-être  le  même 
parmi  les  lauvages  de  la  Guiane  ; mais  les  Lrançois 
je  prononcent  pjtr^qua.  Son  hiiloire  n’étoit  pas 
connue  avant  l.s  Mémoires  fur  Cayenne,  publiés 
par  M Bajon.  M.  Briflbn  avoir  rangé  le  kjtraea 
parmi  ks/j’/o»>,&  M.  le  comte  de  l’uffon  l'avoit 
tris  à la  iuitc  de  ces  oifeaux  ; il  leur  appartient 
par  la  conformation  du  bec  & des  pieds , or  même 
par  la  longueur  de  la  queue  i mais  il  en  différé  en 
ce  que  la  benne  n'eft  ni  étagée,  ni  compofée  de 
plumes  étroites  & terminées  en  pointe  comme 
Cille  despr/’ona  ries  plumes  de  laqueuedutorroM 
font , au  contraire , fort  larges,  plus  év.fécs  à leur 
exir  mité  que  dans  le  relie  de  leur  longueur  , & 
fi  terminent  en  s’arrondiffant;  il  porte  fur  le  der- 
ri  re  de  la  tête  i L haut  du  cou  des  plumes  un  peu 
alongies  , & qu’il  relève  à volonté.  Ce  caraélère  8c 
la  forme  de  fa  queue  le  rapprochent  des  houos  , 
S : c’cftparmi  ccs  oifeaux  que  je  cto  s qu’on  doit  le 
placer  à la  fuite  des  fjifjni.  , 

M Brillon  paroït  ne  l'avoir  décrit  que  d’après 
un  individu  dtffcché  , rétréci , & dont  lesdefec- 
tnofités  ont  étéconfcrvées  dans  la  planche  qu’il  a 
fait  graver.  C'eft  donc  d'après  M.  l a, on , qui  a 
obfervé  cet  oifeau  furies  lieux  , que  j'en  parlerai, 
& d’après  un  individu  qu'il  m a envoyé. 

Le  kotraca  eft  de  la  grnffeur  d'une  très-petite 
poule  , ou  d'une  poule  d Angleterre  : le  delîus  de 
fa  tète , les  côtés  & le  haut  du  cou  en  arrière  font 
d’un  brun-roux  ; il  y a au  milieu  de  la  gorge  une 
bande  longitudinale  d’un  blanc-fale;  le  bas  du  cou, 
la  poitrine  , ledellusducorps  .les  pennes  des  ailes 
8t  de  la  queue  en  diffus  font  d un brun  lavé  d'une 
très-légère  teinte  olivâtre  ; quelques  pennes  des 
ailes  font  bordées  extérieurement  de  rouffeàtre  , 
& une  teinte  claire  de  cette  nuance  s'étend  fous 
toute  la  queue  ; le  deffous  du  corps  eft  d’un  gris 
tirant  un  peu  furie  fauve  , & les  jambes  font  d un 
brun-clair , la  queue  eft  longue  d'un  pied  , large  Sc 

Eendantc  ; le  bec  eft  noirâtre  & les  pieds  font  d'un 
run  tirant  un  peu  fur  le  rougeâtre  i les  ailes 
font  courtes  8c  ne  s'étendent  guère  au-delà  de 
l’origine  de  la  queue  : le  kdtraca  a le  vol  court  8e 
pefant  ; mais  ce  qui  le  rend  remarquable , c'eft  fa 


K I L 

voix  plus  forte  peut-être,  fuivant  M.  Bajon  , que 
celle  d aucun  autre  oifeau  du  nouveau  monde  ; il 
la  lait  fur-tout  entendre  depuis  la  pointe  du  jour  , 
julqu'au  lever  du  foleil  , fc  particulièrement  dans 
les  deux  faifons  otl  il  fait  fes  pontes.  Les  kairacas 
ne  ccllent  alors , le  matin  , de  s appeler  & de  fe 
répondre  : leur  cri  exprime  préci'.èmcnt  le  mot 
purraq ua.  La  longueur  & la  ilifpofition  de  la  tra- 
chée-artère font  les  caufcs  de  cette  voix  fi  forte 
qui  les  diftingue  des  au;res  oifeaux  & les  rap- 
proche d un  petit  nombre , tel  que  le  pierre , dans 
lequel  on  a trouvé  la  même  organifation.  Voici 
comme  M.  Bajon  décrit  le  trajet  de  la  trachée. 

«Au  lieu  de  le  plonger  au  bas  du  cou  dans  la 
>>  poitrine  , elle  fe  porte  vers  l’extérieur  de  cette 
» cavité,  pâlie  fur  la  partie  anterieure  de  laclavf- 
» cule  gauche  , défi  end  le  long  Sc  dehors  du  ller- 
« num,  recouverte  feulement  de  la  peau , jufques 
» près  de  la  partie  inférieure  du  cartilage  xyphoïde, 

» où  elle  fe  rccourbe.cn  faifant  une  anle  i elle 
•>  remonte  de  l’autre  côté  du  ftemum , à peu  de 
» diftance  de  la  portion  defeendante , gagne  , en 
» paffant  fur  la  partie  antérieure  de  la  clavicule 
» droite  , le  haut  de  la  poitrine , & le  plonge  enfin 
» dans  fa  cavité  pour  s’y  difttibuer  à l'ordinaire.» 

Le 5 kjtracax  pondent  deux  fois  par  an  i la  pre- 
mière en  décembre  ou  janvier  ; la  fécondé  en 
juin  ou  juillet  : on  ne  les  entend  pas  pendant  qu’ils 
font  occupés  du  loin  de  la  couvée  , oc  fi  quelques- 
uns  d’entt’eux  font  retentir  les  bois  de  leurs  cris  , 
ce  ne  font  que  des  mâles  qui  n’ont  pas  trouvé  à 
s'apparier  : la  femelle  dépote  à chaque  ponte  cinq 
ou  lix  œufs  dans  un  nid  conftruit  fur  des  arbres 
touffus,  à la  hauteur  de  fept  à huit  pieds  de  terre  ; 
les  petits  en  delcendcnt  fort  peu  de  temps  après 
être  ncs,  8 la  mère  lesconduit  comme  une  poule 
ui  même  fi  s pouflins  : ils  ne  vivent  d’abord  que 
e vers  8c  d’inlettes,  8c  la  mère  ne  ceffe  de  gratter 
la  terre  pour  leur  en  découvrir;  ils  la  quittent lorfi- 
u’ils  font  en  état  de  voler  : des  graines  8c  des  fruits 
e differentes  efpèces  deviennent  alors  leur  prin- 
cipale nourriture  :i!s  aiment  auffi  à pâturer  1 herbe 
tendre. 

Pendant  la  chaleur  du  jour , les  katracas  relient 
cor.ftammcnt  dans  les  bois  les  plus  épais  ; mais  le 
matin  8c  le  foir  ils  en  fortent  pour  chercher  des 
vivres  : ils  le  plaifent  dans  les  forêts  qui  ont  re- 
pouffé fur  des  terres  anciennement  cultivées,  3c 
ils  fréquentent  auffi  volontiers  les  bois  voifins  des 
terres  en  valeur  8c  même  des  habitations , en  quoi 
ils  diffèrent  des  hoecoe , du  marjit , avec  lefquels 
ils  ont  d'ailleurs  tant  de  rapports  , mais  qui  ne 
quittent  pas  les  grands  bois  3c  qui  ne  s'approchent 
pas  de  la  mer , dont  les  kjerjeus  n’évitent  pas  le 
voifinage.  Pris  jeunes,  ils  deviennent  familiers  au 
point  d’en  être  incommodes  : ccpendantils  aiment 
a coucher  dehors,  perchés  en  plein  air  : leur  chair 
reffcmble  beaucoup  à celle  du  faifan. 

KlLAKlL.  PERROQUET  VERD  a tête 

BLEUE. 
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K II.  DIR.  . milieu  font  d'un  gris-brun  , terminées  de  rouf- 

PUvitr  a collier  de  Virginie.  BrisS.  tam.  V,  fedtre  :1e  bec  ell  d'uucer.dré-blcuâtre,  Se  fa  peinte 
pag.  i 8 Genre  LXIX.  eft  noire  ; le  bas  des  jambes  & les  pieds  font  d'un 

Pi. vit  r criard.  CAT l SB.  tam.  I , pag.  6'  pl.  -I.  cendre-bleuâtre . & Its  otigks  noirs. 

Ce  pluvier  t qui  ic  trouve  à la  \ irginie  & à la  KINGAL1K. 

Caroline  , y a etc  nommé  J;/-jtrr,d'aprèa  Ion  cri  : C'tft  un  de  ces  oifeaux  qui  ne  fout  connus  que 

Catcsby  le  compare  à la  hécagine  pour  la  grof-  par  les  relations  des  voyageurs  , 8c  qui , par  cette 
ki  r;  la  longueur  totale  vit  de  dix  pouces  moins  raifon  , le  font  prefque  toujours  imparlaiteinent  : 
trois  lignes  : il  a fur  le  fommet  de  ta  tète  une  large  celui-ci  a paru  à M.  le  comte  de  Eutfon  avoir  plus 
tache  noirej  une  bande  blanche  fur  le  front,  dieu-  de  rapport  au  pente  des  poulet  a'euu,  qu'à  tout 
due  desdeux  côtés  au-delfusdesyeux  ; Icrefte  delà  autre.  Il  en  parle  dans  les  termes  fuivans  : 
tetc,  le  dos,  les  plumes  fcapulaires  JiC  les  couver-  « il  eft  plus  grand  que  le  u.hu,  & rtmar- 
rurt  s du  demis  des  ailes  d'un  gris-brun  ; le  croit-  » quable  par  une  protubérante  dentelée  qui  lui 
pion  & le  deflus  de  la  queue  roux  ; la  gorge , le  » croit  fur  le  bec , entre  les  narines  , & qui  eu  d'un 
delTou*  du  corps  Si  le  to.tr  du  haut  du  cou  blanc  ; » jaune-orangé  ; le  mile  eft  tout  noir , excepté 
fur  le  bas  du  cou  un  large  collier  noir,  un  aurre  **  qu  il  a les  .nies  blanches  3c  le  dos  marqueté  de 
collier  blanc  au  - de'lous  , feparé  du  blanc,  •>  blanc  i la  femelle  n'eft  que  brune.  » (.et  oifeau 
qui  s'étend  fur  le  delfous  du  corps,  par  une  pli-  eft  du  Groenland, 
que  noire  en  travers  de  la  poitrine  d'un  coté  i KINK.  ( le  ). 
l'autre  : les  grandes  pennes  des  ailes  brunes;  les  Le  kink  de  la  Chine.  Pl.  ta!,  171. 

moyennes  d un  gris-brun  ; la  queue  ruufte  dans  les  G'ell  une  elpéce  nouvelle  qui  m’a  été  envoyée 

deux  tiers  de  fa  longueur,  roufl'tatre  i fon  extré-  de  h Chine,  Sc  qui  m'a  paru  avoir  tous  les 
mité , noire  entre  ces  deux  teintes  ; les  paupières  caractères  du  merle  ; celui  ci  eft  d'un  tiers  plus  pe- 
rouges;  le  bec  noir  ; le  bas  des  jambes  Si  les  pieds  rit  que  le  notre»  'a  tête  , le  cou  , le  haut  du  dos, 
d'un  jaune-pdle  Si  les  ongles  noirâtres.  la  poitrine  for.t  d'un  ccndrâ-grifatre  fur  les  côtés 

Le  même  pluvier  eft  fort  commun  à la  Loui-  ducou,  blanchâtre  fur  la  gorge,  teint  d'unemianee 
liane,  d'où  M.  le  Beau  l'avoir  rapporté  : c’eft  un  violette , legèrefurla  poitrine,  & plus  foncée  fur  le 
oifeau  criard  Si  redouté  des  chaffeurs  , parce  que  dos , les  cuuvertur . s du  deffiis  des  ailes , le  bas  du 
fes  clameurs  donnent  l’alarme  au  gibier  & l’aver-  dos,  le  croupion  & le  délions  du  corps  font  d'un 
tilfent  de  prendre  la  fuite.  beau  blanc  ; les  couvertures  du  diffus  de  la  queue 

On  trouve  à Saint-Domingue  un  pluvier  qui  a font  d’un  gris  nué  de  violet  : les  pennes  des  ailes 
du  rapport  avec  le  kilaie , 8c"  qui  parait  n'en  être  font  noires,  luftrées  8c  à reflets,  comme  on  en 
qu'une  variété  : il  a été  reptefenté , pl.  ml.  ifî(> , & voir  fur  1 acier  poli  ; la  queue  eft  étagée  du  milieu 
décrit  par  N).  Brillon , >om.  P,  pag.  70,  fous  le  nom  furies  côtés  ; les  deux  pannes  du  milieu  font  noires, 
de  pluvier  à collier  de  ha  nt-Oominguc.  11  eft  moins  terminées  de  gris-blanc  foncé  ; les  latérales  ne  font 
grand  que  le  kilair,6c  d'une  taille  moyenne  entre  noires  qu’à  leur  origine  8c  d’un  gris-blanc  clair 
ce  pluvier  3c  notre  pluvier  d cohier.  dans  leur  longueur  : le  bec  cil  noirâtre  ; les  pieds 

La  paitie  antérieure  du  front  eft  couverte  d'une  gri  Patres  ; les  ongles  noirs.  Genre  XXII. 
tache  blanche  tranfvcrlalc  qui  s'étend  de  chaque  KINKl-MANOU  de  Madagafcar. 
côté  au  defliis  des  veux  , il  y a une  tache  noire  lut  G’uad  gohc-mouche  cendré  de  Madagafcar.  Pl. 
le  fommet  de  la  te  te  , dont  le  furplus  eft  d'un  en/,  pqi. 

gris-brun,  lavé  de  roufleàtre  à la  pointe  des  Idem.  Biuss.  ton.  Il , pag.  $89,  pl.  XXXVII, 
I plumes  J le  dos  8c  les  plumes  fcapulaires  font  colo-  fig.  1.  Genre  XXI  P". 

rés  de  ces  mêmes  teintes  :1e  croupion  8c  Iqdelfusde  Cegole  mouche  fe  trouve  à Madagafcar,  où  les 
la  queue  font  roux  ; la  gorge , le  tout  du  Haut  du  habitans  lui  ont  donné  le  nom  de  kin'.-i  manou , fui- 
cou  îc  le  bas  en  devant  font  blancs  ; le  milieu  eft  vaut  M.  Briffon.  Il  n eft  pas  tout  a-fait  fi  gros 
entouré  d’un  collier  noir , large  par-devant  8c  fort  qu  un  merle  : la  tête , la  gorge  8c  le  haut  du  c ou 
étroit  en  arriére  : le  delfous  du  corpseft  blanc;  mais  (ont  d un  ccndré-retnbruni  8c  tiiaut  fur  le  r.oir  » 
cette  couleur  eft  fëparée  de  la  meme  nuance  , qui  le  relie  du  cou  , le  deftus  8c  le  delfous  du  corps 
teint  le  bas  du  cou,  par  une  bande  tranfvetfale  font  d'un  cendre-foncé  fur  les  parties  fupérieures , 
d'un  côté  .1  l'autre  de  la  poitrine  ; cette  bande  eft  8c  plus  clair  fut  le  delfous  du  corps  : les  pennes  des 
mi-partie  de  noir  8c  de  blanc;  la  première  de  ces  ailes  font  noirâtres,  bordées  extérieurement  de 
deux  couleurs  eft  comprife  fur  chaque  plume,  cendré;  les  deux  du  milieu  de  la  queue  font  de 
entre  le  blanc  qui  les  < oiore  à leur  origine  8c  à cette  derniete  couleur,  & noirâtres  au  bout;  les 
leur  pointe  : les  pennes  des  ailes  font  variées  de  latérales  font  noires,  8c  les  deux  plus  extérieures 
1 noir  Sc  de  blanc;  la  dernière  couleur,  l'aile  étant  font  terminées  de  cendré-dair  ; le  bec , les  pieds, 

I pliée,  n'eft  guère  fenfibie  qu'au  milieu  de  l'aile  & les  ongles  font  noirs, 

j a la  pointe  de  quelques-unes  des  grandes  pennes  t KIOLQ. 

du  cote  intérieur;  celles  de  la  queue  font  varices  Ru/e  à ventre  roux  de  Cayenne.  Pl.  en/,  -f  j. 

de  noir,  de  blanc  8c  de  roufreàcre;  les  deux  du  11  eft  plus  petit  que  U mantutut  ■■  le  deftus  de 
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la  tête,  la  poitrine  & le  deffous  du  corps  font 
d'un  roux-foncé  & rougeâtre,  plus  clair  & moins 
fortement  nue  fur  ia  gorge  ; les  joues  font  gri- 
fïtres  ; le  defTus  du  corps  & des  ailes  font  aun 
brun  mêlé  d'une  nuance  olivâtre  ; le  demi-bec 
fupérieur  eft  noirâtre  & l'inférieur  efl  blanc  : les 
pieds  font  d'un  gris-blanc;  les  ongles  noirâtres. 

Ce  rate  efl  fort  commun  à la  Guiane  , dont  les 
habitans  lui  ont  donné  le  nom  de  *i o!o , d'après 
fon  cri  : il  fait  fon  nid  dans  les  huiliers , n’y  emploie 
qu’une  forte  d herbe  qui  eft  rougeâtre , 8t  le  ter- 
mine en  une  voûte  qui  le  met  a l'abri  de  la  pluie. 
Genu  IX  Xi  y. 

KIRMI.WS.  yoye7  Mouette  cendrée. 

KOUL1K  (le). 

Toucan  à collier  de  Cayenne.  Briss.  rom.  ly, 
fag,  4 XXXII , Jig.  a.  Genre  Liy. 

Idem  , pi.  enl.  J77, 

C'eft  un  toucan  de  la  feétion  des  araearit  8c  une 
des  plus  petites  efpèces  de  ce  genre  : le  nom  de 
touhk  lui  a été  donné  par  les  François  de  la 
Guiane  , comme  un  mot  qui,  prononce  d‘un  ton 
bref,  exprime  fon  cri  : fa  longueur  eft  d'environ 
treue  pouces;  fes  ailes  pliées  ne  dépafTent  que  de 
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très-peu  l'origine  de  la  queue  ; la  tête , le  cou , la 
poitrine  8c  le  haut  du  ventre  font  d un  très-beau 
noir;  le  bas-ventre  & les  jambes  font  de  couleur 
olivâtre,  mêlée  de  marron;  les  couvertures  du 
deflbus  de  la  queue  font  d'un  rouge-vif  ; le  deflus 
du  corps  8f  les  moyennes  pennes  des  ailes  font 
d’un  verd  d’olive  clair  ; les  grandes  pennes  font 
brunâtres  ; celles  de  la  queue  font  verd  d'olive  en 
diffus , brunes  en  deffous,  terminées  de  marron  : 
il  y a , de  chaque  coté  des  joues , une  tache  d'un 
beau  jonquille  , 8c  au  bas  du  cou  en  arriéré , un 
demi-collier  étroit  de  la  même  couleur  ; 1 oeil  eft 
entoure  d'une  peau  nue,  dont  j ignore  la  nuance; 
le  bec  efl  d un  rouge  affea.  vif  à fa  bafe  Sc  noir  dans 
le  telle  de  fa  longueur  ; le  rouge  s'étend  davan- 
tage fur  la  portion  inférieure  ; les  pieds  font  d'un 
gris-bleuâtre  ; les  ongles  noirs.  l a femelle,  qui  a 
été  repréfentee  pl.  cnl.  719 , fous  le  nom  de  toucan 
à ventre  gris  de  Cayenne , diffère  du  male  en  ce  que 
la  gorge , le  devant  du  cou  8c  le  deffous  du  corps 
fout  d un  gris-cendré;  elle  a le  derrière  du  cou 
brun  8c  le  demi  collier  jaune  , ou  manque  tout-à- 
fait,  ou  il  eft  fort  peu  apparent. 

KUTGEGHEF.  yoyn  Mouette  tachetie. 
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JLiABBE.  le  labbe  proprement  dit  eft  à-peu-près  de  U 

Stt'cvrain.  Br  ISS.  t.  VI , pag.  I J I . Gtnn  CI.  grofleur  de  la  petite  mouette  : ta  longueur , du  bout 
Iacn , pl.  ent.  < 91.  du  bec  à celui  de  la  queue,  eft  d'un  pied  cinq 

Les  labbe  t font  les  mêmes  oifeaux  que  plufieurs  pouces  j il  a trois  pieds  8c  demi  de  vol  : tout  fou 
auteurs  ont  nommés  ficteo'aires  , parce  qu'on  plumage  eft  d'un  brun-fombre  & terne,  moins 
cto,  oit  qu'ils  rivoient  des  excrémens  que  ren-  fonce  fur  les  parties  inférieures  que  furies  parties 
doient  en  volant  les  mouettes  qu'ils  ont  coutume  de  fup.  rie  Lires  ; le  bec  8c  les  pieds  fort  noirs  : il  arrive 
pourfuivre  ; mais  il  paroît  avéré  que  les  labiés  ne  quelquefois , fur-tout  en  niver , que  les  coups  de 
fe  nourtilfent  point  de  cet  aliment  dégoûtant,  Sf  vent  nouflent  des  labiés  fur  nos  cotes,  & même 
qui  n'en  fauroit  être  un,  puifqu'il  n'cft  qu’une  lie  dans  l’intérieur  des  terres, 
epuifee  des  fucs  nourriciers.  Les  obfe,  varions  I n homme  pêchant  à la  ligne  , au  mois  de  fep- 
mieux  faites,  & en  particulier  celles  de  M.  Bâillon  tembre  , fur  le  rivage  de  la  Seine  près  Paris, 
de  Montreuil  - fur  - mtr , communiquées  à M.  le  amena  , en  retirant  fa  ligne , un  labbe  qui  s'étoic 
comte  de  Buffon , prouvent  affez  évidemment  que  précipité  fur  le  poifion  qui  y c toit  pris,  il  l'avpit 
les  labbes  ne  pourluivent  les  autres  oifeaux  de  mer  avalé  & serait  accroche  lui  même  à l'hameçon, 
que  pour  les  obliger  à dégorger  le  poiflbn  qu’ils  ^)n  m’apporta  ce  labbe  vivant  : j’en  ai  reçu  un 
ont  pris  8c  qu’ils  retiennent  au  vot  dans  le  mo-  autre  auifi  , en  automne , de  M.  Fougcrotix  de 
meut  où  les  oifeaux  qu’ils  attaquent  le  dégorgent:  Bondaroy  , qui  l’avoit  tué  à la  ch.: Ile , fur  fes 
ils  font  pour  tes  mouettes,  St  particulièrement  pour  terres,  dans  le  Càtinois  : c'étoit  le  lubie  que 
la  petite  mouette  etnitée , ce  que  la  frégate  eft  vis-à-  M.  Brilfon  nomme  fit' .or. tire  rayé  , 8c  que  M.  le 
vis  du  fou , un  ennemi  incommode  8c  dangereux  comte  de  Buffon  8c  l’dvars  regardent  comme  la 
dont  ces  oifeaux  fe  délivrent  en  rendant  la  proie  femelle  du  labbe  à langue  queue. 
qu’ils  avoient  enlevée  : les  pêcheurs  des  mers  du  L-  bue  a lonc.ue  queue. 

Nord  fur  lefquelles  ces  oifeaux  font  moins  rares  Stercoraire  a longue  queue  de  Sibérie.  P',  enl.  761. 

que  fur  les  nôtres,  car  ils  ne  font  très-communs  Stercoraire  a longue  queue.  BlWSs.  t.  VI , p.  1 ,-y . 

nulle  part,  leur  donnent  le  nom  de  labiés  ; ce  qui  Genre  CI. 

vient  d’être  dit  indique  affez  que  ce  font  des  Oifeau  arctique.  F.dw.  tom.  III , pag.  (j  pl.  140, 

oifeaux  de  mer  : ils  font  palmipèdes  s les  trois  Cet  oifeau  faifoit  partie  d'un  envoi  qui  m’avoit 

doigts  antérieurs  font  réunis  par  une  membrane  été  adrefle  de  Sibérie  : il  eft  beaucoup  plus  petic 
commune , qui  n'aflujettit  pas  ie  doigt  poftérieur  j que  le  fl  t'corai't  ordinaire , 8c  remarquable  par  les 
le  bec  eft  prefque  cylindrique  , fans  dentelure)  deux  longues  plumes  étroites  qui  occupent  le- mi- 
l'extrcmité  de  la  portion  fupérieure  eft  crochue  ; lieu  de  la  queue  1 les  latérales  vont  en  décroiftant , 
celle  dè  l'inférieure  eft  arrondie  : le  bas  des  jambes  & les  deux  extérieures  font  les  plus  courtes  : il  a le 
eft  dégarni  de  plumes.  Les  labiés  reflcmblent  beau-  deffiis  8c  le  derrière  de  la  tète  noirs  j le  bas  des 
coup  aux  goéianasiz  aux  mouettes  par  la  longueur  joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine 
de  leurs  ailes,  la  quantité  de  plumes  dont  ils  font  d’un  ttès-beau  blanc;  le  refte  du  plumage  d'un 
couverts  & 1 1 forme  totale  de  leur  corps  ; mais  ils  cendre-clair  fur  le  deflbus  du  corps , Sc  plus  foncé 
en  durèrent  par  celle  du  bec  , & c’eft  auflî  par  ce  fur  le  delfus  ; les  grandes  pennes  des  ailes  8c  celles 
caractère  qu  ils  différent  des  pétrels  .-  ■■  ils  ont  le  de  la  queue  font  d un  cendré-noiratte  ; le  bec  8 c 
» vol  vif  8c  batancé  comme  celui  de  Vautour;  le  les  pieds  étoient  décolores  : la  planche  d’Kdvats 
» vent  le  plus  fort  ne  les  empêche  pas  de  fe  di-  repréfente  le  bec  rougeâtre,  noirâtre  à la  pointe» 
» riger  allez  jufte  pour  faifir  en  l'air  les  petits  poif-  les  pieds  jaunes  8c  la  membrane  qui  lie  les  doigts 
» foii5queles  pêcheurs  leur  jettent...  Ils  ménagent  noirâtre- 

» ces  oifeaux,  parce  qu’ils  font  poureux  l’annonce  Malgré  l’autorité  de  MM.  de  PuffonSc  Edwars, 
» 8c  le  ligne  prefque  certain  de  la  préfence  du  ha-  je  ne  crois  pas  que  le  fle -cor aire  rayé  de  M.  Brilfon, 

» reng Cet  oifeau  eft  prefque  toujours  fur  la  tom.  VI, pag.  ifi.pl.  XIII , fig.'i , foit  la  femelle 

*>  mer  : 011  n’en  Yoit  ordinairement  que  deux  ou  du  labbe  à longue  queue  ; ce  qui  m’empêche  de  le 
»>  trois  enfemblc.....  lorfqu’il  ne  trouve  pas  depà-  penfer,  c'tll  qu'ayant  en  ma  poffeflîon  I un  8c  l’autre 
» turc  à la  mtr , il  vient  fut  le  rivage  attaquer  les  de  ces  oifeaux  , fans  m’arreter  à la  différence  très- 
» mouettes...  8c  leur  donnant  deux  ou  trois  coups,  grande  duplumage,  qui  cependant  ditfere  fort  peu 
» les  force  à rendre,  par  le  bec , le  poiflbn  quelles  du  mâle  à la  femelle  parmi  les  oifeaux  avec  lef- 
" ont  dans  l’eftomac  8c  qu’il  avale  à Imitant.»  quels  les  ïambes  ont  le  plaide  rapports , j'ai  trouvé 
( Extrait  de  l’ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buffon  , le  labbe  rayé,  que  ces  deux  favans  ornithologiftes 
qui  cite,  fur  ce  meme  objet , la  CotleUion  acadi-  croient  être  la  femelle , beaucoup  plus  gros  que 
. mi  que  , pan.  étrang.  tom.  XI , pag.  J I.  } le  labié  à langue  queue  qui  leur  parait  le  mile  ; mais 
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col  i que  M.  PrifTon  nomme  Jlcrcoraire  rayé , étant 
déjà  mém  ■ taille  que  le  labbt  ou  ftccoraire  pro- 
prement dit,  n'en  différant  que  par  quelques  ondes 
8c  quelques  taches  en  bandes  traniverlales,  d'un 
gris  - (ale  8c  roufllâtre  à l'extrémité  des  plumes 
fur  un  fond  du  même  brun  à-peu-près  qui  colore 
tout  le  plumage  du  labht  commun  , je  (crois  fort 
porté  a penfer  que  c'eft  la  femelle,  ou  un  jeune 
de  Cette  i Ipcce  ; d'ailleurs  j'ai  remarqué, à l'article 
de  cet  oifeau  , qu’il  n'etoit  pas  très-rare  que  des 
coups  de  vent  pouflafllm  des  lahbes  fiinpKment 
dits  , 8e  des  lobes  rayés  jufqu’en  nos  climats  : 
j’en  ai  cité  deux  exemples  i je  n'ai  jamais  vu  , au 
contraire  , de  tabbe  à longue  queue  que  celui  qui 
avoir  été  envoyé  de  Sibtiie. 
LAEMMER-GE1ER.  »V>r{  CosDort. 
LAGOPEDE. 

Lagopus  en  Latin  i 
Lagopède.  Bu  FF.  Oif.  ci.  end. 

sont.  111 y.  $8}. 

Attagas.  Idem p.  jéf.  4 

Attagas  blanc,  lum p.  j8l*. 

Gilietotteblarvhc.Hmss.t.l,  p.  II6.J  ( 

Gelinotte  huppée,  ldm. ... . p.  2.0$.$ 

Franco/in.  Ht  LL.  Hift.  dit  oif.  p.  1 . 

P.tdrix  blanche.  B.  1.1..  H.ji. 

des  oif. p.  159. 

J'ai  dit,  au  mot  atugas , que  je  penfois,  avec 
M.  le  baron  de  la  Pcirouce , que  Vattagas  des  an- 
ciens 8e  le  lagopède  des  modernes  font  le  même 
oifeau  ; que  les  raiforts  de  ce  fentiment  écoient 
fondées  fur  les  différences  du  plumage  du  lago- 
pède, fuivant  l'âge  8e  la  fai  for  ; elles  font  telles, 
félon  les  citconlfarces . que  le  lagopède  eft  évidem- 
ment, fuivant  le  temps  où  on  l'obferve,  l' oifeau 
que  les  auteurs  ont  nommé  , tantôt  attagas  ou 
ateagen  , tantôt  lagopède , que  d'autres  ont  appelé 
attagas  blanc , gelinotte  blanehe  , gilinotte  huppée. 
Avant  que  M.  de  la  Peiroute  eut  fait  imprimer 
fon  ouvrage,  il  m'avoit  communiqué  par  lettres 
fon  opinion,  & il  m’avoit  en  même  temps  envoyé 
des  peaux  de  lagopèdes  pris  dans  les  temps  con- 
venables. J'en  conferve  une  qui  me  paroit  fournir 
une  preuve  démonllrative,  parce  que  le  plumage 
eft  mixte  8c  qu'il  contient  a (ter  du  plumage  blanc 
du  lagopède  pour  le  faire  reconnottre- , 8c  affet  du 
plumage  varié  de  Vattagas  pour  qu'on  y retrouve 
cet  oifeau.  Ce  n’efl  cependant  que  la  peau  du 
même  individu , 8c  par  conféquent  Vattagas  8c  le 
lagopède  ne  font  qu’une  feule  8c  même  efpèce. 

Suant  à Vattagas  blanc  , i!  me  paroit  trop  fem- 
able  au  lagopède  dans  fon  plumage  blanc  pour  pou- 
voir le  regarder  comme  différent.  On  doit  donc , 
d'après  ces  motifs  , effacer  du  catalogue  des 
oifeaux  Vattagas  ou  attagen  que  M.  Briflon  a 
nommé  gelinotte  huppée , 8c  Vattagas  blanc  : ne 
faire  de  ces  deux  oifeaux  qu'une  feule  efpèce 
avec  le  lagopède,  ou  fij’on  préféro/t  le  nom  an- 
cien d ‘attagas  au  nom  de  lagopède  employé  par 
les  moderAes,  il  faudroit  effacer  le  lagopède  du 
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catalogue,  ainlî  que  Vattagas  blanc,  8c  ne  con- 
server que  le  nom  d ‘atugas  ou  i'aturen. 

Des  rédudiions  femblables  à celles  dont  je  viens 
de  parler , fondées  de  même  fut  les  laits  8c  l’ob- 
fervation  , ferment  un  des  travaux  les  plus  utiles 
t n ornithologie:  il  n'eft  pas  polfible  d'etudier  cette 
Icience  fans  en  fentir  la  ncccflitê  i mais  elles  ne 
fauroient  être  qu'un  effet  du  temps  : celle-ci  ell 
due  i M.  de  la  Peiroute.  Comme  ce  favant  habite 
un  climat  où  le  lagopède  eft  commun  , qu'il  a fuivi 
8c  qbforvê  long-temps  les  haBitudes  , c ell  d'après 
l’hiftoire  qu'il  en  a donnée  que  je  le  ferai  ton- 
noitre  j mais  auparavant,  je  r. pondrai  à deux  ob- 
jections qui  iè  pféfentent  contre  la  réduction  que 
M.  de  la  Peiroute  fait  de  Vattagas  au  lagopède.  5i 
ce  dernier  oifeau  , dira-t-on,  étoic  le  meme  que 
celui  dont  Ariflcte  a parlé  fous  le  nom  i'attagas  , 
cc  philofophe,  dont  l'exactitude  eft  reconnue, 
n’aiiroit  pas  dit  que  le  lièvre  eft  le  feul  animal  qui 
ait  du  poil  lous  fa  plante  des  pieds,  puifquc  c'eft 
ce  même  caractère  qui  diftingue  le  lagopède  parmi 
les  oifeaux  : mais  cette  objefiion  prouve  feule- 
ment que  rien  jufqu’à  prcltnt  ne  détruit  laflertion 
d’ Arillote , 8c  que  les  modernes  fc  font  tournés  en 
attribuant  au  lagopède  une  particularité  que  le  phi- 
lofophe grec  allure  n' appartenir  qu'au  fièvre.  En 
effet , il  y a ici  une  double  erreur  qui  a fa  fource 
dans  l'ouvrage  de  Pline  : i*.  le  vêtement  qui 
couvre  les  pieds  du  lagopède  n'a  que  l'apparence 
du  poil , 8c  confifle  en  effet  en  de  véritabfes  plu- 
mes ; a°.  quand  on  les  examine  avec  I attention 
néccflairc,  8c  qu'on  les  écarte,  on  s'apperçoit 
qu'elles  ont  leur  infertion  fur  les  côtes  ; que, 
comme  dans  certains  oifeaux  de  nuit,  leur  direc- 
tion les  fait  paffer  fous  la  plante  du  pied , mais 
qu'aucune  n‘y  prend  naiflance,  8c  que  cette  partie 
eft  aulfi  dégarnie  de  plumes  dans  le  lagopiae  que 
dans  les  autres  oifeaux  ; mais  que  , comme  dans 
pluficurs  oifeaux  de  proie  . elle  eft  feulement  cou- 
verte par  le  prolongement  des  plumes  latérales. 

La  fe-conde  objection  qu'on  pourroit  faire  , 
viendroit  de  ce  que  M.  Erilfon  (emble  attribuée 
une  huppe  à la  gelinotte , qu'il  diftingue  par  l’épi- 
thète huppée,  8f  que  le  lagopède  n’a  pas  de  huppe. 
Mais  cette  gllinotct  hupp.e  eft  un  des  oifeaux  que 
l’auteur  a décrits , fans  les  avoir  vus , d’après  ce 
ne  les  auteurs  en  avoient  écrit , 8c  il  ne  dit  pas 
ans  la  defeription,  lui  qui  eft  fi  exaû,  un  mot 
de  la  huppe  que  la  dénomination  femble  indiquer. 
11  n'y  a donc  rien  à conclure  du  mot  huppé  dont 
fe  fert  M.  Briflon  pour  défigner  une  gélinotie  d'une 
efpèce  particulière,  8c  l'on  ne  fauroit  en  inférer 

?ue  ce  ne  foit  pas  le  même  oifeau  que  le  lagopède . 
e paffe  à fa  defeription. 

Le  lagopède  a,  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue,  quinte  pouces  environ,  deux  pieds  d’en- 
vergure , 8c  fon  poids  eftde  fei  te  onces  à-peu-près  : 
le  bec  eft  court  & noir}  la  mandibule  liipérieure 
eft  un  peu  arquée  ; les  males  ont  une  taie  noire 
qui  part  de  chaque  côté  du  bec  8c  qui  s’étend  juf- 

qu'au-deli 
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qn’au-deli  de  l’cei!  : il  eft  entouré  par  une  large 
membrane  charnue  , fcftonnée  d ms  fon  contour 
d'un  rouge  très-vif;  la  même  membrane  elt  plus 

Îietire  St  moins  colorée  dans  les  femelles  ; tontes 
es  plumes  qui  couvrent  la  tête , le  cou , les  ailes 
& le  corps  font  d'un  blar.c -éclatant  ; es  tiges  des 
ftx  premières  grandes  plumes  des  ailes  font  noires; 
la  queue  cil  compofée  d'un  double  rang  chacun  de 
quatorze  plumes  : le  rang  fupérieurell  d’un  blinc- 
pur;  mais  les  plumes  du  rang  inférieur , couvert 
par  le  premier , font  noires,  terminées  par  du  blanc. 


Les  cuilles , les  jambes  Nr  les  doigts  font  garnis 
d'un  duvet  long , épais,  qui  a l'apparence  du  poil; 
il  ne  paroit  à découvert  que  les  ongles  : ils  font 
noirs  , longs  , crochus  & creufés  en  deilbus  : la 
plante  des  pieds  St  les  doigts  en  deffous  font  nus  i 
les  poils , ou  plutôt  le  duvet  dont  ils  fendaient 
couverts,  ont  leur  infertion  fur  les  côtés. 


l.e  plumage  dont  on  vient  de  lire  la  defeription 
efl  celui  qui  couvre  le  lagopède  en  hiver.  Cet  oifeau 
porte  un  vêtement  bien  différent  en  été  : le  fond 
de  fon  plumage  efl  noir,  lèmé  de  grandes  taches 
roufTes  : il  y a quelques  plumes  dont  le  bout  efl 
blanc  ; la  poitrine , les  couvertures  du  deffous  de 
la  queue  8c  les  côtés  fur-tout , font  rayés  alterna- 
tivement de  noir  & de  fauve  : les  pennes  des  ailes 
conferventleur  blancheur  : un  duvet  long  Se  foyeux, 
d'unblanc-rouffaàtre,  couvre  les  cuilles  & le  jarret; 
le  derrière  des  jambes  Sc  le  defTous  des  pieds  fout 
nus  Si  couleur  de  plomb  ; le  devant  de  la  jambe 
& le  deflus  des  doigts  portent  un  duvet  prefque 
ras,  peu  épais,  d'un  gris-roulTeâtre.  Cette  livrée 
eft  celle  des  lagopèdes  qui  font  âgés  de  plus  d'un 
an  j mais  ceux  qui  font  a leur  première  année  ont 
le  plumage  gris,  ponctue  de  noir,  mêlé  de  beau- 
coup plus  de  blanc  que  dans  les  vieux  , principa- 
lement aux  ailes , a la  gorge , fous  le  ventre  6e  aux 
cuilles,  aux  jambes  & aux  pieds  ; ils  ont  ces  parties 
prefque  fourrées  autant  en  été,  qu’elles  le  font  en 
hiver  fur  les  vieux. 

Enfin , les  femelles  de  tout  âge  ont  les  couleurs 
plus  lavées  que  les  mâles. 

Les  lagopèdes  commencent  en  octobre  â blan- 
chir , & font  tout-â-fait  blancs  en  décembre  : 
cependant , on  ne  ct-ffe  pas  pendant  l'hiver  d'en 
trouver  quelques-uns  qui  confervent  quelques 
taches  fur  le  dos  & le  derrière  du  cou.  Ce  font , (i 
on  en  croit  les  chalfeurs  , des  oifeaux  de  l’année  : 
ils  prennent  en  mai  le  plumage  d’écé  , ainfi  que  cous 
ceux  de  leur  efpèce. 

Le  lagopède  eft  pulvérateur  : il  eft  lourd  , a le 
vol  pefant , mais  il  eft  cres-léger  à la  courfe.  11  vit, 
pendant  1 hiver , en  fociété  , qui  eft  compofée  du 
père , de  la  mère  8c  de  la  couvee.  La  famille  eft  de 
Sx  jufqu’â  dix  individus  : ils  habitent  conltammcnt 
les  cimes  des  hautes  montagnes , oii  ils  trouvent 
un  arbufte  pour  lequel  ils  paroilTent  avoir  un 
goût  décidé  ; c’eft  le  thododendrum  ferrugineum  de 
Linné.  Quoique  cet  auteur  place  leur  habitation  en 
Htjloire  Hatuieile.  Tome  II. 
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Suède,  dans  les  forêts,  on  n’en  trouve  point  dans 
nos  contrées,  même  dans  les  forêts  voifines  des 
montagnes  ils  fe  nourri  fient  des  fommités  des 
feuiiks , des  fleurs  8c  des  fruits  de  pluficuts  végé- 
taux . tels  que  le  rh,  di.end’an  qu  ils  préfèrent, 

1 tir  elle  la  ..ijfero/fe , le  Jj/r'j  ,1e  bouleau  nain  , 8cc. 
Ils  ont  auili  du  goût,  comme  kplupart  desoifeaux, 
pour  les  infeâts. 

Chartes  des  fommités  des  hautes  montagnes  en 
hiver,  parla  quantité  de  neige  8c  la  difette  qu’elle 
occafumne  en  couvrant  les  végétaux  dont  les  logo- 
peau  fe  nourriffent , ils  cherchent  les  mêmes  ali- 
mens  dans  les  lieux  plus  bas , Si  qui , par  leur 
pofîtion,  font  prefque  toujours  â découvert  jaurtitoc 
qu’ils  ont  fatislait  leur  appétit , ils  regagnent  la 
neige  pour  la  mette  ils  fendaient  être  faits  : ils  choi- 
fiflènt  des  endroits  i l'abri  du  foleil  Sc  du  vent 
qu'ils  paroilTent  redouter  : ils  fe  creufent,  dans  la 
neige , des  trous  où  ils  demeurent  tranquilles,  au 
milieu  des  lieux  Urticaires  8c  inaccertibles , mais  où, 
par  ces  railbns  mêmes , il  y a moins  de  danger  Sc 
plus  de  liberté.  Ils  changent  aflez  fouvent  de  trous 
8e  s’en  creufent  de  nouveaux  en  écartant  la  neige 
avec  les  pieds  ; ils  rejettent  aurti  celle  qui  tombe 
fur  eux  oc  dont  ils  le  trouveraient  couverts.  C’ell 
par  le  moyen  de  ces  trous  imprimés  fur  la  neige 
que  les  chalfeurs  les  fuivent  comme  à la  pille,  au 
milieu  des  précipices  3c  au  rifque  de  leur  vie.  Le 
befoin  d'une  union  plus  intime  lépate  les  familles 
au  mois  de  juin  ; alors  les  lagopèdes  s'apparient  8c 
les  couples  s'écartent  L s unes  des  autres  depuis 
le  fommec  des  montagnes  jufqu’â  la  mairie  de 
leur  hauteur.  Chaque  paire  gratte  , de  concert , 
un  creux  circulaire  d’environ  huit  pouces  de  dia- 
mètre au  bas  d'un  rocher  ou  d un  arbufte,  8c  fans 
ordinairement  aucune  autre  précaution  , fins  , i 
proprement  parler,  forner  de  nid  ; la  femelle,  au 
bout  d’un  mois,  pond  depuis  fix  jufju’à  douze 
neufs,  le  plus  communément  fix  ou  fept  : ils  font 
d’un  gris-roulC  àtre , tachetés  de  noir. 

Le  male  eft  très-alfidu  au. rés  de  la  femelle 
pendant  tout  le  temps  de  l’incubation  ; il  rôde  fans 
celle  autour  de  l’endroit  où  elle  couve  ; il  fait 
entendre  fon  cri  fréquemment  ; il  eft  très-foignei.x 
d’apporter  de  la  nourriture  à fa  femelle,  mais  il 
ne  prend  jamais  fa  place.  Le  premier  de  ces  deux 
faits , s'il  n’etoit  pas  avancé  par  un  aurti  bon  ob- 
fervateur  que  M.  de  la  Peirouze , par  une  perfonne 
aufli  à portée  que  lui  de  le  vérifier,  mériterait 
d'être  confirmé  , parce  qu'il  s’éloigne  abfolument 
des  moeurs  des  oifeaux  avec  lefiuels  le  lagopède 
peut  avoir  du  rapport.  L'incubation  eft  de  trois 
femaines  ; aurtiiôt  que  les  petits  font  nés,  le  père 
8c  la  mere  les  conduifent  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes parmi  les  rhoaudendrons , qui  font  alors  en 
fleurs. 

La  crue  des  lagopèdes  eft  prompte.  Dés  le  I f 
août,  ils  ont  déjà  la  grofleur  Vunptgeoa.Ce  prompt 
accroiftement  etoit  nécertaire  à un  oifeau  deftine  à 
vivre  dans  des  régions  où  le  froid  commence  avec 
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violence  dès  le  mois  doftobre.  On  pfcnd  les  quième  genre  de  fa  méthode,  Sc  une  cfpèce  de- 
petits  tci,,opedes  àlacourfe,  fort  aifément , à l’aide  «//«Mtr.  11  paroit  qu'on  le  trouve  dans  tous  les 
d'un  chien.  _ lieux  où  il  rencontre  une  température  qui  lui  con- 

1 .es  favtoni  & les  aiglts  mêmes  font  friands  de  vient  ; il  eft  commun  fur  les  Pyrénées  ür  fur  les 
la  chair  des  iugofld.s  : ils  en  uetruilêiit  beaucoup  : Alpes.  M.  Linné  l’a  o-ftrvé  en  Suède,  dans  les 

à la  vue  de  ces  ennemis  dangereux  , les  tagupiati  forêts  : j'ai  vu  plufieurs  tagoi'rdts  dans  un  envoi 
fe  cachent  fous  des  huilions,  ou  fous  les  avances  d’oifeaux  fût  de  Sibérie  , & d autres  qui  avoient 
& entre  les  fentes  des  rochers.  Ils  ne  parodient  pas  été  envoyés  de  Canada  : cependant  léfpèce  ne 
redouter  l'homme  quand  ils  n'ont  point  encore  s étend  pas  fut  Us  elpaces  intermédi.irts  où  elle 
éprouvé  fes  armes  ; mais  lorfqu’ils  ont  et.-  c la  a 11  s , ne  irouveroit  pas  une  tempi  rature , ni  d.  s aümerts 
ils  deviennent  très-fauvages  K fuient  de  fort  loin  qui  lui  convinrent.  Les  Itgon'tati  envoies  de 
C'eft  fans  fondement  que  Cefticr  les  a repré  feins  Sibérie  & de  < a.atla  mont  paru  parfaitement 
comme  ftupides  ; ils  connoiflent  le  danger  ; ils  femblables  entr'eux  , Pc  ne  différer  de  ietix  des 
l’évitent  avec  la  lagacité  commune  aux  antres  ani-  Pyrénées  qu’en  ce  que  les  premiers  font  plus  cros, 
maux  en  général  Leur  caractère  les  porte  à 1 in-  qu'ils  ont  fes  ongles  blancs,  applatis  en  diffus  8c 
dépendance,  Scilsmeurent  en  captivité,  quoiqu’ils  p.us  longs. 

prennent  de  la  nourriture  qui  leur  convient  i mais  LAGOI’fcDF.  de  la  baie  d'Mudfon. 
ils  p ériflent  d'ennui , bt  fans  pouvoir  s'accoutumer  Ptrd'ix  b/antbt.  F.dw.  »>.  Il , gag.  b il.  -a. 
à la  fervitude.  La  chair  des  jeunes  eft  délicate,  11  diffère  du  1 igop  dt  d'I'urone  , en  ce  qu’il  eft 
mais  celle  des  vieux  eft  coriace  ic  amère.  plus  gros,  en  ce  que  dans  1 été,  le  plumage  de  cette 

M.  île  laPcirouze  , après  avoir  fait  la  deferiprion  faifon  ne  s'étend  que  furies  parties  fupérieures,  & 
6c  l'hidoire  du  lug ru,  , aptes  avoir  ctahli  qui  cet  que  le  ventre  relie  toujours  blanc  i de  plus,  le  i.:go- 
oifeau  dans  fon  plumait:  d’été  cft  celui  que  les  rtdr  de  la  baie  d’Hndfon  eft  varié  en  deflus  pendant 
modernes  ont  pris  pour  l‘.ntjgai  des  anciens , met  I été  de  lirges  taches  de  blanc  Se  d'orange  foncé, 
en  avant  que  les  modernes  n’ont  piis  q l'une  Culiè  S.  les  couleurs  du  Uguptdt  d ’ I urope  lent  iifferentes 
iJ.e  de  l'.iMgii  ; que  ce  n’étoir  pas  le  Ugaptct , îc  plus  fondues;  mais  ni  cette  variété  de  plumage , 
même  revêtu  de  fon  plumage  d’été , mais  la  .•;</,  ni  la  grofteur  même , ne  font  pas  de  bonnes  niions 
Je  ne  fuivrai  pas  ce  lavant  dans  la  aider-  pour  lépattr  res  deux  oifeaux  en  deux  cfpèces 
tation  ; je  remarquerai  feulement  qu'il  fe  fonde  diltinétcs,  puifque  la  dirf  rente  dans  la  ta  lie  Se 
principalement  lui  deux  faits  : i'’.furccqa’  Ariftote  ks  couleurs  font  naturellement  les  produits  les 
compare  U plumage  de  Voir  g.»  a celui  de  la  plus  (impies  du  climat  ; un  froid  plus  rigoureux  , 
br.ajf,  i°.  for  ce  que  les  anciens  vantoient  in  plus  houtenu,  empêche  le  blanc  de  s'étendre  fous 
Animent  la  délicatcfle  de  la  ehair  de  1 aiug.:s  , le  ventre.  S:  il  ne  pcimer  pas  à des  nuances  aulli 
qualité  qui  convient  beaucoup  mieux  à la  gih  .ont  varires  , aufii  fonc  es  de  le  remplacer  fur  les 
q : au  hguptdt.  Mais  il  me  femble  qu  il  n y a de  parties  fnpcrieures;  lis  Itteopbdti doi.t  le  go.it  pour 
rcfletnblince  bien  grande  ni  entre  le  plumage  de  la  neige  &-  le  froid  eft  bien  avéré  , ou  auxquels 
la  bitajfi  &:  celui  de  ]igflinctu,n\  celui  du  / gop'tdt  ces  circonftanccs  (ont  S favorables,  ce  qui  eft  la 
dans  fon  plumage  d ite  La  comparaifon  fait:  par  même  chofe , prennent  une  corpulence  plus  forte, 
Ariftotc  ne  fauroit  rien  décider  ; quant  aux  éloges  forment  une  race  plus  vignmeufe  Sr  plus  grande  à 
que  les  anciens  ont  faits  de  la  chair  de  l'jungot , la  b de  dl  ludion  : rien  , ce  me  leinble , de  plus 
c’cft  feulement  une  preuve  que  c'etoit  un  m„ts  conforme  au  cours  ordinaire  de  la  nature  ; je  ne 
elltmé  de  leur  tennis  ; mais  ce  n’en  eft  pas  une,  perde  donc  pas  que  le  hgofldt  dr  ta  » aie  c'Hudfoi 
que  ce  fît  un  oiltau  que  nous  mettons  au  rang  toit  d’une  cfpèce  différente  du  notre , m.:is  je  l'en 
du  gibier  le  plus  fin.  I es  anciens  eftimoient  des  regarde  comme  une  umple  variété  produite  par  le 
choies  que  nous  ne  recherchons  plus;  K pou.-  climat.  La  (trollcur  du  ugtftdr  du  Canada  & de 
rapporter  une  preuve  moins  éloignée  du  change  celui  de  Sibérie  au  deflus  de  celle  du  lagopède 
ment  qui  furvient même  dans  le  choix  dis  comef-  d 1 urope,  moyenne  entr:  la  benne  & celle  du 
tibles,  Biton  dir  dans  fon  vieux  langage  que,  tagopiae  de  ta  taie  a'llud/un , di  un  motif  déplus 
gui  vmr  flirt  ijfijucf  f i un  butor.  C’eft  cependant  qui  me  confirme  dans  cette  opinion.  Oui rt  r. 
un  oifeau  de  la  chair  duquel  nous  ne  faifons  plus  LAMblCHK.  è e>rj  Guigneiti. 
aucun  cas,  & qui  cft  du  nombre  de  ceux  qu’on  met  LANGRAlLN. 

au  deflbus  dis  mets  les  plus  communs:  quoi  qu'il  Pix-gm  du  de  Manille  Br:- s.  tom.  II,  pag.  1 8o, 

en  foit,  nous  devons  à ni.  de  la  Piirouze  une  ré-  fl.  -V è / ! I . fig.  a.  Genre  XXI. 
duClioii  importante,  une  defeription  exalte,  & PI.  tut.  9,  fig  1. 

l'hilloirc  détaillée  d'un  oifeau  qui,  par  fa  confti-  I.e  nom  de  cette  pie  gtiècheà  Manille,  capitale 
tution  , fon  indéj  cndance,  fes  moeurs  fodablos , de  1 île  de  Lu; on,  eft  U tgui-Ungmitn ; elle  eft  un 
offre  1 idee  d’un  être  heureux  au  milieu  des  lieux  peu  plus  petite  que  notre  fit  g-iteit  erife;  fes 
où  l’on  ne  croiroit  trouver  que  le  chaos , le  dé-  ailes  pliées  s’étendent  iulqu’au  bout  de  la  queue , 
fordre  St  la  milèro.  qui  ni  que  deux  pouces  trois  lignes  de  long;  la 

Le  hgvgt.t  eft,  fuivant  M.  BrilTon  , du  cin-  tète,  la  gorge, le  tou  üc  le  dos  font noitattos ; le 
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erotlpion  Sc  le  defîotis  du  corps  font  blancs  t les 
couvertures  du  deffus  des  ailes  font  noirâtres , & 
la  même  nuance  s'étend  fur  les  pennes  des  ailes 
(V  de  la  queue;  le  bec  eil  bleuâtre,  les  pieds  & 
les  ongles  font  noirâtres. 

LANGARD.  t'oyer  Torcol. 

LANIER. 

ËRISS.  tant.  I,  pag.  }<j).  Genre  VIII, 

Est.  Hifi.  nai.  de i o if.  pag.  i ij. 

Le  laniern'cA  connu  que  par  ce  qu’en  dit  Bclon, 
«par  une  notice  fort  courte  de  M.  Linné  fur  cet 
oifeau,  8c  une  figure  qu'en  donne  Albin,  llparok, 
d'après  ces  indications  , que  c'eft  un  fanon  un 
peu  plus  petit  que  le  /-u-m  commun , dont  le 
cou,  le  bec,  les  pieds  font  à proportion  plus 
courts,  & la  queue  au  contraire  plus  longue.  Il  a 
le  haut  de  la  tete,  le  derrière  du  cou,  le  deffus 
du  corps , les  couvertures  des  ailes  8c  de  la  queue 
d’un  brun  noirâtre,  ou  fans  tache,  ou  varié  de 
quelques  taches  blanches,  rondes  & très-petites; 
un  trait  blanc  tranfverftl  au-dcllus  de  chaque  œil, 
& ccs  deux  traits  réunis  fur  le  devant  du  front  en 
forme  de  bandeau;  le  ddlbus  du  corps  blanc,  varie 
de  caches  noires  longitudinales,  plac.cs  fur  le  bord 
de  chaque  plume;  les  grandes  pennes  des  ailes 
noires,  les  moyennes  d'un  brun  ferrugineux  . 8c 
l'aile  étendue,  couverte  en  ddlbus  de  taches 
blanches  Sc  rondes  ; l'iris  jaune  \ la  peau  qui  en 
toure  la  bafe  du  bec  de  la  même  couleur;  le  bec  8: 
les  pieds  bleuâtres,  les  o ruées  noirs. 

Le  male  ne  diffère  de  la  femtlle  qu'en  ce  qu'il 
eft  plus  petit. 

. Belon  dit  que  le  Inricr  fait  fon  aire  en  France 
fur  les  plus  hauts  arbres  des  forêts  ou  fut  les 
rochers  les  plus  elevés  ; qu'il  eff  plus  court  empiltl 
que  nul  des  autres  faucon, , de  naturel  plus  doux, 
ce  qui  fait  qu'on  s’en  fert  a tout  p>opot , qu'il  vole 
tant  pour  rivière  que  pour  les  champs , ou  on 
J'inllruit  ai  Céme  nt  à voler  8c  prendre  la  gru f/ que 
la  faifon  où  il  chaflc  le  mieux  ell  après  la  mue , 
depuis  la  mi  juillet  jutqu’à  la  fin  d'octobre,  mais 
qu  il  n'eft  pas  d'un  bon  fervice  en  hiver;  qu'il 
relie  au  paye  toute  l'année , 8c  qu’on  le  reconnoît 
fans  pouvoir  s'y  méprendre  à fon  bec  8c  à fes 
pieds  bleus,  8c  fon  plumage  mêlé  fur  le  devant  de 
noir  fur  blanc. 

Cet  oifeau  employé  fi  journellement  du  temps 
de  Bclon,  dont- il  parle  comme  étant  fi  générale- 
ment connu,  ne  l’eft  plus  ni  en  France,  ni  dans 
les  états  voifins.  Depuis  que  le  goût  s el!  répandu 
pour  tonner  des  collections  d oifeaux,  perfonne 
n a pu  y réunir  le  laitier.  Ne  feroit-ce  pas  que 
Belon  n aurait  décrit  qu'une  variété?  il  ell  diifi- 
cile  de  concevoir  que  depuis  Je  temps  où  il  ccri- 
voit,  une  cfpèce  auifi  indépendante  que  celle  du 
laitier  fe  foit  éteinte  en  France , ou  s'eti  foit  éloi- 
gnée , fans  qu'on  la  retrouve  aux  environs,  fans 
qu'il  foit  arrivé  de  révolution  phviique  dans  ce 
royaume,  6c  que  rien  y ait  change  dans  1 état  des 
choies  : on  comprend  plus  auraient  comment 
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quelque  circonftance  particulière  aura  produit  une 
variété  qui  fe  fera  multipliée  8:  fourerme  quelque 
temps,  iV  qui  s'alfoiblilTam  de  génération  en  géné- 
ration , fe  fera  éteinte  dans  l'efpèce  dont  elle 
étoit  fortie;  mais  comme  perfonne-  n’a  encore  été 
de  cet  avis,  je  ne  le  propote  que  comme  une  con- 
jecture. 

I.anier  cendre.  Briss.  tom  /,  pag.  jfiy. 
Voyt\  Oiseau  Saint  Martin. 

LAS-DALLF.R.  t'oser  BUTOR. 

LAVANDIERE  (la). 

l‘l.er.1  6fî,  fi g.  l O i. 

Eiuss.  tom.  lll , pag.  461.  Genre  XL. 

Lavandière  ccr.d'éi.  Bel.  H fi.  nat.  des  oif.  pag. 
549 , fin  & P-g-  if o. 

Lavandière  latte-  queue , lattc-lcjftve , kaujfe-q-.cue. 
Bfi.  port,  a'oif.  pay.  FS. 

IVacerone,  en  Provence; 

Engauanc-pafirc , aux  environs  de  Montpellier; 

Heringleo , en  Cuit  mie  ; • 

èfattoj.’Jfe , en  Mai-  range  ! 

Hjniqoiie,  en  Oaicugne; 

Sonrir,  en  Picardie; 

Mocke-queuc , en  Lorraine; 

G'ojfe-qeear,  l anle-qiteue , en  Bourgogne; 

Di , mette , en  Bngey. 

La  plupart  des  auteurs  ont  nommé  la  lavandière 
mont  .: lia  en  Latin  ;plu!ieurs  Vont  regardée  comme 
le  knipologas  des  Grecs;  mais  M.  le  comte  de 
Buffon  démontre  inconteftablement  que  ce  h.ipo- 
logas  ell  notre.  grim;  e-eau  8c  non  pas  la  lavan- 
dière, fes  noms,  dans  les  ditférentes  contrées  de 
l'Çnrope , font  : 

liallaii.u  , en  Italien  ; 

Avion  . en  Portugais; 

ft'rffi  wjjfer-filti , èatk-ficltqc , 8cc.,  en  Alle- 
mand ; 

Ae  /n  , faedee-aerla , en  Suédois  ; 

W'hite  watcr-WBgtail , R c:,  en  Anglois. 

1 a 'a-  • dure  eft  d une  forme  fvelte  ïc  alongée  ; 
quoiqu'elle  11e  foit  pas  autii  greffe  que  le  moi- 
neau-franc , elle  a fept  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ; mais  la  queue  a trois  pouces 
quatre  lignes  de  long , 8c  elle  depalfe  les  ailes 
pliées  des  deux  tiers  de  fa  longueur;  le  derrière 
de  la  tête  &:  le  deffus  du  cou  font  noirs  ; le  dciliis 
du  corps , les  petites  couvertures  des  ailes  & de 
la  queue , les  plumes  (capillaires  8c  les  côtés  de 
la  poitrine  font  cendrés  ; l a partie  anterieure  île 
la  réte,  la  gorge , le  devant  du  cou,  le  milieu 
de  la  poitrine,  les  cotes  font  blancs;  au  bas  de 
la  poitrine  eft  placée  une  large  tache  noire; 
elle  a la  forme  d'un  fer  â cheval  ou  d'un  croif- 
fant;  la  concavité  eft  tournée  du  côté  de  1a  tète, 
8c  les  deux  cornes  ou  branches  remontent  des 
deux  côtés  du  cou , qui  eft  entièrement  noir  à 
fa  partie  antérieure , dans  quelques  individus , voy. 
pl.  enl.  fi  j 1 , fi  g.  1 ; les  jambes  font  cendrées  ; les 
grandes  couvertures  du  deffus  des  aiLs  font  noi- 
râtres , bordées  de  gris  blanc  ; les  pennes  font  d'un 
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brun-cendré  , bordées  de  gris  du  côté  extérieur: 
les  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noires, 
bordées  de  gris  en  dehors  ; les  deux  latérales  de 
chaque  côté  font  blanches  en  dus  grande  partie, 
8c  noires  à leur  naiflance-  L'iris  e 1 1 couleur  de 
noifette  -,  le  bec,  les  pieds,  les  ongles  font  noirs. 

La  lavandière  eft  elegante  dans  fa  forme  ; elle  a 
de  la  grâce  & de  la  légerete  dans  fes  mouvemens  ; 
tantôt  elle  vole  rapidement  en  filant;  tantôt  elle 
fe  joue  en  tout  fens  dans  le  vague  de  l'air  : à terre 
elle  marche  ou  court  légèrement  à pas  lents  ou 
prefles  8c  toujours  faciles  ; en  volant  elle  épanouit 
fa  queue , dont  la  lurface  lui  donne  plus  d'erendue 
8c  la  rend  plus  légère  : en  courant  ou  en  marchant 
elle  la  remue  continuellement  du  haut  en  bas  : 
elle  paroît  confiante , 8c  pour  ainli  dire  familière  : 
elle  n'évite  pas  les  lieux  lréqueutés,8e  elle  le  pôle 
ou  fur  les  rivages . ou  fur  les  prairies  8c  les  terres 
labourées,  près  de  1 homme,  dont  la  vue  ne  1\  loi- 
f ne  pas  : fcs  allurçs  ont  pour  but  la  recherche  des 
mfeàes,  fur-tout  des  moucherons  8c  des  petits 
vers,  dont  elle  fait  fa  nourriture  : elle  entre  dans 
l'eau  à la  profondeur  de  quelques  lignes  pour  les 
pourfuivre,  ou  elle  les  guette  de  deflus  quelque 
pierre , quelque  élévation  où  elle  s'eft  pof<  e , d'où 
elle  s'élance  d'un  vol  léger  pour  les  fiiifir.  C'eft  un 
oifeau  de  pafluge  qui  nous  quitte  à l'automne,  St 
ui  revient  de  bonne  heure  au  printemps  ; cepen- 
ant  on  voit  en  tout  temps  quelques  lavandières^ 
8c  même  elles  font  moins  rares  que  les  autres  oi- 
feaux  qui  fe  réfugient  dans  les  contrées  méridio- 
nales pendant  la  mauvaife  faifon,  ce  qui  vient,  je 
crois,  de  ce  qu'elles  vivent  aufli  bien  de  vertnif- 
feaux  que  d'infeâes  ailés. 

La  lavandière  fait  fon  nid  à terre , le  compofe 
de  petites  racines,  de  moufle  8c  d'herbes  lècnes, 
le  garnie  en  dedans  de  plumes  ou  de  crin , 8c  le 
place  ordinairement  au  bord  des  eaux , à l’abri 
de  quelque  grofle  racine , de  quelque  faillie  du 
rivage  ou  de  toute  proeminence  qui  peut  le  proté- 
ger; elle  ne  fait  ordinairement  qu'une  ponte  ; elle 
ell  de  quatre  ou  cinq  oeufs  blancs , fem . s de  taches 
brunes  ; le  père  8c  la  mère  prennent  des  petits  un 
foin  aufli  tendre  8c  mieux  entendu  que  la  plupart 
des  autres  oifeaux  ; ils  les  entretiennent  dans  la 
propreté  en  jettant  leurs  excrémens  au  dehors  8c 
les  portant  à quelque  difiance;  ils  témoignent  pour 
eux  le  plus  vif  attachement;  ils  voltigent  autour 
duraviflèur,  8c  le  fuivent  long  temps  en  expri- 
mant leur  douleur  par  leurs  cris. 

D'après  les  obfervations  de  M.  Adamfori  8c  de 
M.  Maillet, citées  par  M.  de  Buflon,  les  lavan- 
dière! pillent  en  hiver  de  l'F.urope  en  Afrique,  Sc 
un  grand  nombre  fe  réfugie  en  Egypte,  d'autres 
au  Sénégal.  Mais  les  voyageurs  ont  encore  trouvé 
la  lavandière  en  Alie.  M.  Sonr.erat  l’a  rapportée 
des  Philippines , Sc  M.  Commerfon  a trouvé  au 
C ap  de  iionne-F.fpérance  une  lavanaiirc  qui  dif- 
fère trop  peu  de  l’ordinaire  pour  qu’on  doive  l'en 
diflingucr. 
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La  lavandière  fe  répand  en  été  dans  la  plupart 
des  contrées  de  l'Europe,  8c  pénètre  fort  avant 
dans  le  nord. 

Lavandière  cendrée.  Bel.  Koyc{  Lavan- 
dière. • 

LEURRE  (faucon .)  : repréfentation  groflïère 
d'un  oifeau  de  proie , faite  avec  de  la  peau  peinte, 
armée  de  ferres  8c  de  bec , qu'on  attache  à une 
Ic-fl’e , 8c  dont  on  fe  fert  pour  réclamer  ou  rappeler 
les  oifeaux  de  proie  attirés  par  la  reflemblance 
avec  les  animaux  de  leurefpèce.  On  attache  qucU 
que-fois  un  morceau  de  chair  près  du  leurre , pour 
attirer  plus  fùremenc  les  oifeaux;  c'eft  ce  qu’on 
appelle  acharner  le  leurre  ,*  leurrer  un  oifeau  , le  duire 
au  leurre,  c’eft  le  réclame ■ ou  le  rappeler  de  la  ma- 
nière que  nom  venons  d’expofer. 

Leurre  fe  dit  aufli  louvent  de  la  partie  deflechée 
de  quelque  animal  fur  laquelle  on  a habitué  les 
oifeaux  de  proie  à recevoir  leur  réfeétion , 8c  on 
s eu  fert  de  même  pour  les  réclamer. 

L1E.R.  ( fauconn .)  Ce  mot  a deux  acceptions  en 
fauconnerie.  On  s'en  fert  a l'égard  de  deux  oifeaux 
qui  s'unifient  & qui  volent  de  compagnie  en  en 
pourfuivant  un  troificme  qu’ils  ferrent  de  près. 

On  dit  aufli  de  l'oilèau  qui  enlève  fa  proie  dam 
fes  ferres,  ou  qui , après  l'avoir  abattue,  Ven  pre-fle 
à terre , qu'il  la  lie. 

L1E\  RE  D'EAU,  Koytr  Grèbe  cornu. 
LINETTE.  Bel.  Voyc\  Linotte. 

LINOTTE. 

Idem.  PI.  enl.  I J I , fig.  I . 

Linottedcvigr.ct.PI.  enl.  4S  £ , fig.  1. 

Linotte.  Bris;  r.  111,  p.  150.  Genre  XXXIII. 

Liv  tu.  Bel.  Hifi.  nat.desof  p.  >fig-P-  3 57- 

Linotte , tinette.  Bel.  port,  ttoif.  pag.  y 1 . 

Anjouvin  8c  hcc  figue  a'hiver , en  Provence; 

Linaria  , en  I atin  ; 

Fanello  ,faonelto , en  Italien; 

Schocftl  n , lyn  finck , mah-vogel , 8cc. , en  Alle- 
mand ; 

Linnet , ■ian-finch , en  Anglois. 

C’eft  aflèx  l'ordinaire  que  plus  un  objet  eft  com- 
mun, moins  il  eft  bien  connu  8c  plus  il  eft  difficile 
d'en  faire  l'hiftoire,  parce  qu'il  faut  rapporter  ce 
qu  il  y a de  vrai  à«et>  dire , 8c  retrancher  ce  qu'on 
y a ajouté  ; c'eft  précifement  le  cas  où  l'on  eft  par 
rapport  à la  linotte , c’eft  un  des  oifeaux  les  plus 
communs  ; tout  le  monde  le  connoit , 8c  cepen- 
dant les  auteurs  font  û peu  d'accord  fur  ce  qui  le 
concerne,  qu'ils  ne  conviennent  pas  même  du 
nombre  des  efpeces 

■»  Il  eft  plus  que  douteux , dit  M.  de  Montbeil- 
» lard,  que  notre  linotte  ordinaire,  nommée  par 
*»  quelques-uns  linotte  grtft , foit  une  eipèce  ditfe- 
» rente  de  celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
n linotte  de  vigmt , ou  linotte  rougi.  >»  Ce  douta 
eft  fuivi  Sc  appuyé  de  raifons  excellentes,  qui 
vont  prclque  j..fqu  à la  déinonftratton  Aufli  si.  de 
Montbeidard  n'admet-il  qu'une  efpece  de  linotte , 
qui  tantôt  eft  parée  de  fa  eouleur  rouge , Sc  tantôt 
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en  eft  privée , félon  lcrtemps  & les  circonftances  ; 
car  le  rouge  s’efface  dans  b faifon  de  la  mue , 
pour  reparaître  quelque  temps  après  , lorfquc  la 
linotte  vu  en  liberté,  8c  il  s'eteint  pour  toujours  , 
dans  un  efpace  de  temps  a (Ter  court,  fut  celle  qui 
eft  réduite  en  captivité.  D'un  autre  coté,  c’ellune 
opinion  généralement  reçue , qu'il  y a deux  efpèces 
de  linottes,  la  grife  oui' ordinaire , la  rouge  ou  celle 
ai  vignes;  la  dernière  paffe  même  pour  chanter 
beaucoup  mieux  que  la  première  i cette  opinion 
vulgaire  eft  admife  par  les  ornithologiftes  les  plus 
exaits  , tels  que  M.  Briflon  , Wilhugby  , Alaro- 
vande,  &c.  I.a  difficulté  ferait  réfoflie , s’il  ttoit 
conffant  que  dans  un  même  temps  on  ne  prenne 
que  des  linottes  grifes  ou  des  linottes  rougis  , qui 
(oient  en  même  temps  des  males , comme  quelques 
perfonnes  le  prétendent  ; mais  c’eft  ce  que  ie  ne 
trouve  pas  qui  foit  conftaté.  l es  hommes  qui  font 
un  commerce  peu  lucratif  de  la  vente  des  oifeaux 
qu'on  prend  au  filet,  font  par  état  trop  dans  le 
cas  d'être  fufpeétés  de  mêler  quelques  vues  d’in- 
térêt à leurs  réponfes , pour  qu'on  puilfe  compter 
fur  leur  témoignage  ; il  faudrait  qu’un  homme  qui 
n’auroit  furement  pourbutquedeconflatcr  le  fait , 
eut  fait  prendre  des  linottes  en  fa  préfence.  1!  me 
femble  avoir  vu  fouvent  en  été  des  linottes  g-ifes 
faire  leur  nid  dans  les  potagers , 8c  des  linottes 
rouges  nicher  dam  les  haies  8c  fur  les  ceps  de  vignes; 
mais  je  n'ai  pas  le  fait  alTec.  prefent , 8c  je  ne  l’ai 

ras  examiné  avec  allez  de  foin  dans  le  temps  pour 
affûter.  Il  ne  refie  donc  qu’à  examiner  les  deux 
efpèces  de  /mottes , 8:  à voir  fi , indépendamment 
de  l’exiltence  ou  du  manque  de  la  couleur  rouge, 
elles  offrent  cntr’elles  qitelqu'autre  trait  de  dif- 
femblance  qu’on  ne  puilfe  pas  de  même  attribuer 
au  temps  ou  à la  circonftance. 

La  linotte  gnfe  eft  conflamment  un  peu  plus 
grande  que  la  rouge  : cependant , comme  les  au- 
teurs, foit  qu'ils  n’admettent  qu’une  efpèce  , foit 
qu’ils  en  comptent  deux,  conviennent  que  les 
femelles  n’ont  point  de  rouge , la  linotte  grife 
devrait,  d'après  l'analogie  , être  la  moins  grade 
comme  étant  la  femelle  , 8c  la  rouge , qui  elt  cer- 
tainement un  male,  elt  au  contraire  la  plus  petite: 
cette  première  différence  elt  donc , non  pas  une 
preuve  , mais  une  préfomption  a fie/,  forte  qu’il 
exifte  deux  efpèces.  Continuons  d’examiner  l’une 
8c  l’autre  linotte.  , 

La  grife  a le  deffus  de  la  tête  couvert  de  plumes 
d’un  gris-brun  dans  leur  milieu,  bordées  de  roul- 
feàtre  fur  les  côtés  j celles  qui  couvrent  la  poi- 
trine font  d'un  roiige-obfcur  qui  parait  pur , 8c  qui 
eft  couvert  par  le  bl.mc-roulleatre  qui  termine  les 
plumes. 

i.  autre  linotte  a le  deffus  de  la  tête  8c  la  poi- 
trine rouge.  Si  c’etoit  la  faifon  qui  effaçât  cette 
couleur,  ou  la  captivité  qui  I éteignit,  on  devrait 
encore  trouver  quelques  nuances  du  rouge  fur  la 
• tête  de  la  linotte  gnfe  , comme  il  en  relie  fur  fa 
poitrine. 
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La  linotte  grife  a le  derrière  du  cou  d’un  gris- 
brun  ; la  linotte  rouge  l'a  cendré  : la  première  a le 
dos , les  plumes  fcapulaires , les  couvertures  du 
deffus  des  ailes  d’un  brun  tirant  fur  le  marron  , 8c 
chaque  plume  eft  bordée  d’une  nuance  plus  claire  s 
la  fécondé  a les  mêmes  parties  d’un  marron  rem- 
bruni , fans  mélange , d une  nuance  différente  fur 
le  bord  des  plumes  ; l’une  a le  croupion  gris- 
brun  ; l’autre  d'un  blanc  mêlé  d’une  légère  teinte 
de  rouffeàtre  : dans  l'une  8c  l’autre,  le  tour  du 
bec  8c  des  yeux  8c  la  gorge  font  d’un  blanc-rouf- 
feâtre  : il  n y a pas  de  différence  à l’égard  de  la 
couleur  du  ventre  , des  côtés  8c  des  jambes  , qui 
font  d'un  blanc -rouffeàtre  : je  ne  vois  pas  non  plus 
de  différence  bien  marquée  du  côté  des  pennes 
des  ailes  qui  font  noires , excepté  les  trois  plus 
proches  du  corps,  qui  font  d’un  marron  rembruni 
dans  la  linotte  rouge  , d’un  brun-marron  dans  la 
linotte  grife  t toutes  ces  plumes  font  bordées  de 
blanc  du  côté  intérieur  , 8c  les  grandes  le  font 
auffi  du  côté  extétieur  > ce  qui  forme  fur  l'aile 
de  l’une  8c  l’autre  linotte , lorlqu'elle  eft  pliée  , 
une  raie  longitudinale  blanche. 

Les  pennes  de  la  queue  font  noires , bordées  de 
blanc , elle  eft  un  peu  fourchue  dans  l’une  8c  l’autre 
linotte  ; toutes  deux  ont  l’iris  couleur  de  noifette: 
la  linotte  ro.  gc  a le  bec  noirâtre , lavé  de  blan- 
châtre à fa  bafe  en  deffous  i les  pieds  font  bruns 
8c  les  ongles  noirs-  La  linotte  grije  a également  les 
pieds  bruns , les  ongles  noirs  ; mais  fon  bec  eft 
d’un  gris  blanc,  excepté  fa  pointe  qui  eft  brune. 

On  convient  généralement,  foit  qu’on  n’id- 
mette  qu'une  ou  deux  efpèces , que  les  femelles 
n’ont  de  rouge  ni  fur  la  tête,  ni  fur  la  poitrine  ; 
mais  ceux  qui  comptent  deux  efpèces,  dillinguent 
la  femelle  de  la  linotte  grife  en  ce  qu’elle  a les 
couleurs  moins  foncées  que  le  mâle , & celle  de 
la  linotte  rouge,  en  ce  que  fa  poitrine  eft  variée 
de  taches  brunes  fur  un  fond  rouffeàtre , 8c  que 
fon  dos  eft  également  tacheté  de  brun. 

Si  nous  comparons  les  deux  linottes  mâles  , abs- 
traction faite  au  rouge , il  cil  certain  que  nous  ne 
trouverons  pas  dans  leur  plumage  de  différence 
a ffe/.  confié  érable  pour  les  regarder  comme  deux 
efpèces  différentes  ; mais  il  y aura  en  faveur  de  ce 
fenriment  l’opinion  générale  confirmée  par  le* 
auteurs  les  plus  exaéls  ; la  différence  de  la  gran- 
deur, qui  devrait  precife  tient  être  inverfe  de  ce 
qu'elle  eft  dans  la  (uppofition  d’une  feule  efpèce , 
Sc  c’elt  i n argument  très-fort  -,  enfin  , une  diffé- 
rence affez  marquée  entre  les  deux  femelles,  dont 
la  réparation  en  deux  efpèces  en  fuppofe  uno 
l pareille  du  côté  des  mâles  : car  fi  le  defaut  de 
rouge  n’étoit  que  l’effet  de  la  faifon  ou  de  la  cap- 
tivité , toutes  les  lino  tes  devenues  grifes  par  l’une 
de  Ces  deux  caufes  devraient  avoir  le  me.ne  plu- 
mage, 8c  fur-tout  les  femel  es  ne  devraient  pu 
j différer  par  des  marques  auffi  fenfibles  que  celles 

Uui  Icsdiftinguentjellesdevroicntfeulement  avoir 
es  nuances  moins  foncées  que  les  mâles.  Cepen- 
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dant  ces  preuves , même  réunies , ne  me  paroifTem 
|'ir>  résoudre  entièrement  la  quellion  i & quoique 
('incline  tort  à admettre  deux  efpèces  de  linottes, 
je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  d’autre  moyen  du  prou- 
ver ce  fendillent , que  de  prendre,  dans  la  même 
fanon,  un  nombre  furtifs  ne  de  Unottet,  Si  dob- 
ferver  ii  on  aura  pris  en  même  temps  des  males  de 
l’efpèce  de  la  g’ije  8r  des  males  de  l'efpécc  de  la 
rougi  : car  la  caufe  qu'on  fuppofe  éteindre  cette 
couleur,  agiflâne  nécolfairement  fur  toutes  les 
linouts  en  liberté , il  fera  évident  qu'il  v a deux 
efpèces  , ou  , fi  l'on  veut,  deux  races  diilinctes , 
fi  on  a pris  en  même  temps  de  s mâles  gris  te  des 
miles  rouges.  C'cft  le  moven  le  plus  fur  de  ré- 
foudre la  difficulté , 5c  celui  que  te  propofe  aux 
petf'onnes  qui  feront  à portée  de  l’employer. 

Ce  qui  paroitrott  rapprocher  lés  deux  linottes  , 
c’eft  qu'elles  ont  les  memes  habitudes  : elles  font 
leur  nid  en  plein  champ , ou  dans  L s vergers , tou- 
jours aflèz  bas , & fur  les  ceps  de  vi  tnes , les  gro- 
feiilers,  les  noifetders,  ou  d'autres  arbuftes  touffus, 
dans  les  haie  s 5c  les  taillis  ; elles  font  deux  pont. s 
par  an , de  cinq  ou  de  fix  œufs  chacune  s les  œufs 
fonte!  un  blanc  file,  tachés  de  rouge-brun  au  gros 
bout;  le  nid  tff  compofé  en  dehors  de  moufle  , 
de  tcuiiles , de  quelques  petites  racines  entre - 
liflees  ; il  cft  garni  en  dedans  de  plumes  , de  crin 
8c  de  laine  : 1 incubation  eft  de  quatorze  à quinte 
jours  ) les  pères  St  mires  nourrilf.-ntles  petits  en 
dégorgeant  la  nourriture  ; les  jeunes  vont  en  ete 
par  petites  troupes  , comportes  du  produic  de 
chaque  couvée  ; en  automne , les  knouts  fe  r.;u- 
nifTcncen  troupes  nombreufes;  elles  prennent  leur 
vol  toutes  en  même  temps , en  jetant  un  petit  cri , 
qu  elles  répètent  de  temps  en  temps  en  volant  : 
leur  vol  n'elt  pas  bien  élevé  ; il  cft  fautillant  Si 
par  façades,  te  foutenu  par  de  fréquens  coups 
d’ailes  j toute  la  troupe  s'abat  en  meme  temps , 
comme  elle  a pris  en  même  temps  fon  eflor , & elle 
parte  la  nuit  fur  les  arbres  qui  confervent  long- 
temps leurs  feuilles  , quoique  defféchées , tels  que 
les  chênes,  leschaiincs.  Sec.  Les  hnoun  fe  nour- 
rilfenc  de  différentes  graines  qu'elles  trouvent  dans 
la  campagne;  elles  becquetent,  à leur  défaut,  les 
boutons  des  arbres;  elles  ont  un  goût  marqué  pour 
le  s fane ncos  de  chardon.  Les  jeunes  linot.  u peuvent 
s'élever  auflî  facilement  que  les  [crins  , Si  ces  deux 
efpecesd'oifeaux,  qui  ont  les  plus  grands  rapports, 
peuvent  en  tout  temps  être  nourries  6c  traitées  de 
la  même  manière  : c'eft  par  cette  raifon  que  je 
crois  inutile  de  rapporter  d'aflêz  longues  8c  d alfei 
embarraflantes  tacettes  que  donne  Olina  fur  la  ma- 
nière d'élever  , de  nounir , de  feigne r les  linouts, 
même  dans  leurs  maladies;  il  conleille,  pour  ces 

Petits  animaux  , plufieurs  remèdes  employés  pour 
homme , coin  ne  fi  on  pouvoir  aflez.  connoitre  les 
maladies  des  oifeaux  pour  juger  de  leurs  rapports 
avec  les  nôtres.  Cette  application  de  la  médecine, 
ufitée  pour  l'homme , aux  animaux  , rfeft  le  plus 
fouvent  qu  un  cmpinfme  bien  aveugle,  qui  doit 
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leur  être  très-funefle.  .Avant  de  traiter  leurs  mala- 
dies , il  faut  apprendre  à les  connoitre;  le  remède 
ne  fera  pas  difficile  enfuite  à trouver. 

T out  le  monde  fait  que  la  hnonc  a un  citant 
agréable  ; il  a quelque  rapport  à celui  du  [erin  il 
elt  moins  varié,  moins  haut  Si  moins  foutenu. , 
mais  aufli  il  n cft  pas  glapilfant  comme  l'eft  quel- 
quefois celui  du /erin  : les  jeunes  linouts  prennent 
aif.mem  le  chant  des  oifeaux  qu'elles  entendent  ; 
elles  ont  même  aflez.  de  facilité  a retenir  & à fitfier 
un  air  de  fermette , 8c  elles  apprennent  à parler 
comme  le  jlrin  : elles  font  fufceptibles  de  fe  fami- 
liarifer  à-peu-près  au  même  point  que  lui , c'eft-i- 
dire,  avcc  quelqu  apparence  d'un. attachement,  peu 
fidèle  au  fond  pour  la  perlonne  à laquelle  elles 
font  le  plus  habituées  : appariées  avec  cet  oilèau 
des  Canaries,  elles  produiUnt  plus  facilement  que 
tout  autre  oifeau  avec  lequel  on  tente  le  même 
mélangé  ; il  téuilit  fur-tout  fi  on  accouple  un  linot 
avec  une  ftriie.  Quelques  perfonnes  perdent  que 
le  produit  qui  en  rêiultc , forme  une  race  féconde} 
nuis  il  ne  nie  parnitpas  qu'on  en  ait  encore  fourni 
des  preuves  fuffifantes- 

Linotti  (petite  J.  Briss.  rom.  III,  pag.  tqi. 
(royef  CABARET. 

Linotte  a longue  quiue  duBréfil.  Briss. 

tom.  III,  psg.  I 47.  b'uyif  VtUVE  ElElNTt. 

f INOTTE  A TtTt  JAUNE. 

f.DW.  tom  I , pag.  Ci  fl.  44. 

Moine.m du  Mexique.  Briss.  tom.  ‘Il . far.  err. 
Genre  XXXIII. 

Cette  linotte,  ou  moineau  du  Mexique,  car  il  n'y 
a pas  de  caraitères  dijiinûifs  entre  ces  oifeaux  , 
8c  la  rcffemblarice  feule  de  couleurs,  établit  leur 
rapport  : cette  linotte , dis-je,  cil  un  peu  plus  groflè 
que  le  pit/on  d'Ardennes  ; «lie  a le  devant  de  la 
tète,  les  joues,  la  gorge  jaune;  le  derrière  de  la 
tête  d'un  brun-fombre  ; une  bande  longitudinale 
brune  d.rrii  re  les  yeux , qui  defeend  , en  s'élar- 
giflant,  fur  le  cou  ; le  deflus  du  corps  brun , varié 
ae  caches  longitudinales  noires  fur  le  tudieu  des 
plumes;  le  devant  du  cou  (V  le  defl’ous  du  corps 
tachetés  de  brun  - clair , fuivant  la  longueur  des 
plumes , fur  un  fond  d'un  brun  obfcur  ; les  pennes 
des  ailes  noirâtres  ; les  moyennes  bordées  de  brun- 
lavé  ; la  queue  noirâtre  ; l'iris  couleur  de  noifette  ; 
le  bec  couleur  de'chair  paie;  les  pieds  ale  la  mémo 
couleur , mais  ternie,  tk  les  ongles  noirâtres. 

Linotte  aux  imeds  noirs. 

M.  de  Montbeillard , qui  indique  cette  linotte 
8c  qui  la  regarde 'comme  une  variété  de  la  linotte 
ordinaire  , la  décrit  dans  les  termes  fuivans  ; 

<■  Ele  a le  bec  veidàtre , 1a  queue  tres-four- 
» chue  ; du  relie  c’eft  la  même  taille , mêmes  pro- 
*•  pottions , mêmes  couleurs  que  dans  notre  linotte 
>»  ordinaire.  Cet  oifeau  fe  trouve  en  Lorraine.  » 

M.  de  Montbeillard  parle  auffi  d'une  knout 
dont  le  plumage  étoit  devenu  blanc  en  grande 
partie;  vati.tc  tort  ordinaire  , fur-tout  parmi  les 
oifeaux  qui  out  vécu  en  cage. 
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LlNOTTF  DU  VE.  Cat.  tom.  I.  pag.  & pl.  4J. 
Fcvcj  MlNISTRh. 

Linotte  brune. 

K D’Y.  Glan.pan.  11 , pag.  ' lé , pl.  1*0. 

La  linotte  brune , indiquée  par  M.  Edears,  a le 
plumage  rtmbruri  ; les  plumes  font  noirâtres,  bor- 
dées d'une  nuance  plus  claire,  & qui,  fur  le  dcftiis 
du  corps,  tire  au  roulfeatre , au  cendre  fur  la  poi- 
trine Sc  le  croupion  j le  bec  tft  cendré  ; les  pieds 
font  bruns. 

M . Eriflbn  rapporte  à cette  linoitt  l’oifcau  que 
Catesbv  a décrit  S:  repréfenté  tom.l,  pag.  &,-?■  j Ç, 
8c  qu  il  a nommé  Amplement  petit  moineau. 
M.  Liilfon  lui  donne  le  nom  ie  moineau  de  Vir- 
ginie , tcm.  111 , pag.  101 . Il  n eft  pas  fi  gros  que  le 
piquet  ; tout  fon  plumage  eft  d’un  brun  pl  js  foncé 
fur  le  delTits  que  fur  le  dellous  du  corps  : le  bec  , 
les  picJs,  les  ongles  font  bruns;  il  vit  d infeites 
qu'ii  prend  en  fautùlant  prcfque  continuellement 
fur  les  haies,  dette  manière  de  vis're  me  feroit 
douter  que  ce  fût  un  moi  . eau , puifqueces  oifeat.x, 
quotqu'avec  du  goût  pour  les  infectes,  n’en  font 
pas  leur  nourriture  principale , Pc  que  d'aprèsl’in- 
dication  de  Catesbv , il  paroit  que  (on peut  moineau 
n\n  connoit  pas  d'autre;  il  lemble  fort  douteux 
aulli , en  comparant  les  deux  figures  8c  les  delcrip- 
tions,  qn’e  les  n indiquent  qu'une  feule  A’  même 
elpèce  11  paroit  réfulter,  au  contraire,  de  cette 
comparaifon  , que  ce  font  deux  o lèaux  ditférens  , 
dont  le  premier  eft  du  XXXIIIe  genre , 8c  dont  le 
genre  du  dernier  ne  peut  être  déterminé  , parce 
que  cet  oiieau  n’eftpas  afTei  bien  connu. 

Linotte  d’Angola.  Uriss.  Sup.  tom.  VI,  pag. 
8l  Voye j V MGOUNE. 

Lino  ri  de  montagne. 

liera.  BrisS. lom.  111 , p.  iqf.  Genre XXXI  11 

Ce  qui  caraélcrife  principalement  cette  linotte , 
c'eft  qu  avec  une  taille  fort  au-deffus  de  la  linotte 
ordinaire,  elle  a le  croupion  rouge  ; la  tête  3c  le 
defliis  du  cou  font  couverts  de  plumes  noires , 
bordées  de  cendre  ; le  deffus  du  corps  eft  varié  de 
noir  8c  de  rouffeatre  qui  bordent  les  plumes  ; 
celles  de  la  gorge  , du  devant  du  cou  , de  la  poi- 
trine 8;  des  côtés  font  noires , bordées  de  blan- 
châtre : cette  dernière  nuance  eft  uniforme  fur  le 
ventre  , les  jambes  & les  couvertures  du  d.lfous 
de  la  queue;  les  couvertures  du  dclfus  des  ailes 
font  r.oires  , grifes  fut  les  bords  , 8c  les  grandes 
fontterminéesde  blanc,  qui  forme  une  bande  tranf- 
verfale  fur  chaque  ai  e ; les  pennes  font  noirâtres  , 
fie  les  plus  près  du  corps  lont  bordées  de  blanc 
extérieurement  ; les  pennes  de  la  queue  font  bru- 
nes es  les  latérales  font  bordées  de  blanc  des  deux 
côtés  : le  bec  8c  les  pieds  font  bruns  ; le  bec  eft 
plus  menu  que  celui  de  >a  linotte  commune  : la  te- 
melle  n'a  point  de  rouge. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  connoiffc  cette  linotte  en 
France  , à moins  que  ce  ne  foit  peut-être  dans  les 
pays  de  montagnes  ; mais  on  la  trouve  dans  la 
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partie  montagneufe  de  la  province  de  Derby  en 
Angletetre. 

1 iNO.Tt  de  Strasbourg.  Briss.  rom.  lll , pag. 
140.  Voyei  GVNTBL. 

l.iNori  a de  vignes  (poiite).  Pl.  enl.  1 j 1 ,fig.  a. 
BRiSS.  tom.  lll, pag.  ; aj  Vvyei  SiTIRIN. 

Linotte  ; grande  ) de  vignes  . BRI.  s.  tom.  lll, 
P-tg-  ijf- 

Pl.  enl.  48  f ,fig.  I.  Voyei  LINOTTE. 

I INOTTE  GR1S-DF-EE1! . 

Eli;  ift  de  la  grofteur  de  la  linotte  commune  ; 
elle  a • .4;  •.  • 1 :r  le  bec  plus  gros  à proportion  : la 
tête,  le  d.  er.  du  cou  font  de  couleur  gris-de- 
! fer  ; le  défi  nus  du  corps  eft  d'un  cendré-clair,  qui 
, s'étend  fur  le  croupion,  en  prenant  une  nuance  un 
i peu  pb>s  foncée:  les  pennes  des  ailes  A-  de  la  queue 
font  noirâtres,  bordées  dq  cendré-clair  ; mais  les 
élus  grandes  de  celles  des  ailes  font  blanches  à 
leur  origine,  8c  purement  noin  s à leur  extrémité. 
M.  Ed  ats  , qui  a décrit  cetie  linotte , nous  ap- 
prend qu'elle  a un  ramage  fort  agréable, mais  il  ne 
dit  pas  tnquclpays  onlatrouve.  Genre  JiXXIil, 

LiTORNE. 

lèitorne  ou  tourdeile.  BRISS.  tom.  11 , pag.  n 4. 
Genre  XXII. 

L :orne. Bel  H jJ  nat.  desoif.p.  $18 , pg. p.  5:9. 

lai  or  ne  , oileau  de  verte.  Bel.  port.  a'oij.p.  8 j . 

L'alandrotie.  Pt.  ml.  400. 

Tardas  piloris , en  Latin. 

En  différens  cantons  de  la  France , ferre-mon- 
tagnarae  , cancoine , fia-fia  , lia-.! a , eha-cha  , co- 
lumbaJJ'e. 

La  ’litonte  eft  un  peu  moins  greffe  que  la 
draine  : elle  a dix  pouces  du  bout  au  bec  a celui 
de  la  queue,  quinze  pouces  fix  lignes  de  vol  : 
les  ailes  pliées  s’étendent  jufqu'à  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  queue  : la  tête,  le  derrisre  du 
cou  , le  bas  du  dos  , le  croupion  8c  les  couver- 
tures du  dvlfus  de  la  queue  font  de  couleur 
cendrée  ; quelques  indivi  lus  ont  le  fommet  de  la 
tête  vaiié  de  plumes  noires;  le  haut  du  dos , les 
■ plumes  (ianuhires  M les  couvert Jres  du  deffus 
des  ailes  lont  roulfeitres  ; la  gorge  eft  blanche  1 
1*  devant  du  cou  , la  poitrine  8c  les  côtés  font 
tachetés  lui  le  milieu  des  plumes  de  points  noi- 
râtres fur  fond  rooScâtre  ; le  ventre,  les  jambes 
S:  ledeffints  de  l'aile  font  blancs;  le  dellous  de 
la  queue  eft  tacheté  de  ccftdre-fcnm  fur  blanc  ! 
les  pennes  des  ailes  font  bi unes  en  defTus, cendre  es 
en  diflou5;les  grandes  font  bordées  de  gris- 
blanc  du  cote  extérieur,  8c  les  moyennes  le  font 
du  même  cote  de  brun-roufl'eâcrc  ; les  deux  pennes 
du  milieu  de  la  queue  font  d’un  gris-brun  ; les 
cinq  latérales  de  chaîne  côté  font  brunes,  bordées 
de  gris-brun  , 8c  routes  font  cendrées  en  défions  ; 
le  b. c’elt  jaunâtre  avec  une  tache  noirâtre  i Ion 
extrémité  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  bruns  j 
le  bec  de  la  femelle  eft  d’un  brun-noirâtre. 

Nous  ne  voyons  les  litornet  qu'en  hiver  ; elles 
arrivent  à la  tin  de  novembre  ; elles  volent  en 
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t'cupci  nombreufes  8c  chcrchentmoins  les  forêts, 
dans  lefquelles  elles  s'enfoncent  peu , que  les 
friches  S c les  terreim  humides  ; elles  vivent  de 
differentes  baies,  avec  un  go  ut  de  préférence  pour 
les  j/v/èi  S;  pour  les  baies  de  gtr.intej  ces  der- 
nières font  leur  rêfTource  au  fort  Je  l'hiver  ; elles 
communiquent  à la  chair  des  litorr.es  une  amertume 
qui  la  rend  Jefagréable  ; elle  eft  de  plus  aller,  lèche 
& fort  fouvent  dure  : cote  gme  eft  très-peu 
eftimée  comme  gibier  : on  l'apprivoile  plus  ani- 
ment que  les  autres  g'ivcs , mais  elle  n’a  rien  qui 
b fafTe  rechercher,  ni  pour  fon  plumage  ni  pour 
fon  chant  : les  auteurs  ont  remarque  deux  variétés 
dans  cette  efp  ce. 

La  litorne  à tête  blanche . 

La  litorne  tac hetrt. 

Toutes  deux  ont  la  tête  blanche  ; la  fécondé 
l'a  variée  de  taches  noires,  St  fon  plumage  eft 
irrégulièrement  tacheté  de  noir  , de  roui  : carre  , 
de  brun  ; la  queue  eft  noire.  Ces  variâtes  ne 
méritent  pas  une  grande  attention , ni  une  longue 
defeription , quand  elles  ne  font  pas  une  race 
confiante. 

Les  lit  orne  t nous  quittent  au  printemps  pour 
retourner  vers  le  nord  de  l’Europe  , d'où  elles 
étoient  arrivées  à la  fin  de  I automne  : elles  font 
très-nombreufes  en  été  dans  l'Autriche , la  Silefie, 
différens  cantons  de  l’Allemagne  8:  les  royaumes 
du  nord  de  l’Europe. 

Litoüne  a tète  blanche.  Biuss.  rom.//, 
pag.  218.  Litorne. 

LiTO»Nt  de  Canada. 

Grive  de  Canada,  fl.  enl.  , fig.  I. 

Idem.  fiRkS.tcm.  //,  F‘’g.  22f.  Genre  XXII. 

Grive  brune  de  pajjage.  CaTESB.  tom.  1 1 pag.  0 

pl  19. 

Je  conferve  deux  oifeaux  de  cette  efpèce  que 
je  crois  tous  deux  de  la  Caroline  ou  de  la  \ îr- 
ginie  , parce  que  je  les  ai  reçus  d’Angleterre  ; 
T un  , un  peu  plus  gros  que  l’autre  , eft  de  la 
grandeur  de  notre  litorne  ; il  a les  couleurs  plus 
foncées  que  le  fécond  ; d'ailleurs  il  lui  reffemble 
en  tout } je  le  crois  le  mâle  ; il  a le  deflùs , les 
côtés  de  la  tète  , le  derrière  du  cou  d'un  brun-, 
noirâtre  ; un  trait  blanchâtre  entre  l’oeil  8c  le  bec  > 
le  haut  de  la  gorge  blanc , le  bas  noir , rayé 
longitudinalement  de  quelques  traits  blancs  s la 
femelle  a les  mêmes  parties  d’un  brun-clair , un 
trait  de  blanc  - roufTeàtre  au-defTusde  l’uril  , 
beaucoup  plus  de  blanc  fur  la  gorge  8c  feulement 
quelques  traits  noirs  ; tout  le  deflùs  du  corps  , les 
ailes  8c  la  queue,  dans  l'un  Si  l’autre  , font  d'un 
brun  mêlé  de  cendré  fur  le  bord  des  plumes  ; les 
nuances  font  plus  claires  dans  la  femelle  ; dans 
l'un  la  poitrine  eft  d'un  roux-foncé  , dans  l'autre 
d’un  roux -clair  ; le  ventre  8c  les  côtés  fur  le  mâle 
font  d'un  roux  moins  foncé  que  la  poitrine  , 8c 
• les  plumes  font  terminées  très-légèrement  de  gris- 
blanc  i les  mêmes  parties  fur  la  femelle  font  d'un 
roux-clair,  8c  le  blanc  domine  davantage  à l’ex- 
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trémité  des  plumes  ; l’un  8c  l’autre  ont  les  cou- 
vertures du  deflous  de  la  queue  blanches  1 le* 
pennes  des  ailes  du  male  font  d'un  brun-noirâtre, 
légèrement  bordées  de  gris  en  dehors  , 8c  celles 
de  la  femelle  font  d'un  brun  plus  clair  avec  une 
plus  large  bordure  grilè  , ce  qui  tait  dominer 
cette  dernière  nuance  fur  l'aile  ; l un  8:  l'autre  ont 
la  queue  griiatre  en  deflous  , noirâtre  en  deflùs  , 
& les  pennes  bordées  légèrement  degrifître  ; tous 
deux  ont  les  pieds  bruns  ; mais  le  nule  a le  bec 
blanchâtre  , excepté  à fa  pointe  qui  eft  noire  , 8e 
le  bec  de  la  femelle  eft  en  entier  d'un  brun- 
obfcur.  Si  l'on  fe  rappelle  que  la  tèmeile  de  notre 
home  a de  même  le  bec  d'une  nuance  beaucoup 
plus  foncée  que  fon  male  , on  me  croira  mieux 
tonde  à regarder  les  deux  oifeaux  que  )e  viens  de 
décrire  comme  maie  8c  femelle,  8c  en  même 
temps  on  trouvera  un  rapport  de  plus  entre  cette 
litorne  des  parties  feptenttionales  de  l'Amérique 
8c  la  nôtre  i on  fe  convaincra  de  plus  en  plus  que 
les  oifeaux  qui,  avec  la  même  conformation  , les 
habitudes  lunblables,  ne  diffèrent  que  par  les 
nuances  du  plumage , ne  font  pas  des  efpèces  fé- 
parées  , mais  de  (impies  variétés  produites  par  le 
climat  : vérités  que  nous  ne  pouvons  qu'entrevoir, 
& que  l’obfervation  mettra  dans  tout  leur  jour. 

La  litorne  d'Amerique  arrivé  en  hiver  des 
contrées  du  nord  de  cette  vafte  région  dans  les 
pays  plus  tempérés , comme  la  Virginie  8c  la 
Caroline  i elle  pâlie  aulli  à la  lanuifiane , d'où  je 
l’ai  reçue;  elle  s en  retourne  au  printemps  8c  elle 
voyage  en  bandes  nnmbreufes  à la  manière  de 
notre  litorne , qui  arrive  auflï  en  hiver  du  nord  de 
l’Europe  dans  les  pays  tempérés , pour  s'en  re- 
tourner au  printemps. 

Licorne  de  Cayenne. 

Grive  de  Cayenne,  fl.  enl.  fty. 

Ce  n'eil  pas  fins  fondement  que  M.  de  Mont- 
bcillard  doute  que  cet  oifeau,  qu'on  a peu  envoyé 
de  Cayenne  jufqu'â  préfent , foit  une  litorne  ; 
je  ne  penfe  pas  même  que  ce  foit  une  grive , Si 
je  le  regarde  comme  la  femelle  ou  le  jeune  de 
quelque  cotinga  ,-  il  a le  bec  large  à fa  baie  , 
échancré  i fa  pointe  ; la  queue  courte  , la  forme 
ramaflee  8c  moins  fvelte  que  celle  des  grives  : 
je  foupçonne  que  c’efl  la  femelle  ou  le  jeune  du 
quereivat  qui  eft  le  cotinga  de  Cayenne  , pl.  enl.  624, 
Idem,  Brus.  tom.  II , pue.  544.  Avant  d’expofer 
fur  quels  motifs  ma  conjecture  eft  fondée,  je  dois 
faire  la  defeription  de  l oifeau  dont  je  cherche  à 
déterminer  le  genre  8c  l'efpèce. 

il  eft  de  la  taille  du  quereivai  la  gorge  eft  de 
couleur  cendrée , fans  mouchetures;  tout  le  deflùs 
du  corps  eft  d'un  brun-noirâtre  , le  deflous  d'un 
bran  plus  clair  ; chaque  plume  eft  entourée  d’un 
limbe  gris  blanchâtre  ; il  y a quelques  taches  de 
roufTeàtre  fur  les  flancs  , 8c  les  plumes  du  bord 
de  l’aile  en  font  bordées  , 8cc.;  les  pennes  font 
noirâtres;  le  bec  eft  noir , les  pieds  gris-blanc. 

J’ai  fous  les  yeux  , dans  ce  moment,  deux 

cotinga s 
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eotingas  de  Cayenne , tous  deux  de  la  taille  du 
quereiva.  1,'un  a tout  le  plumage  d‘un  brun  plus 
foncé  fur  le  deflus  du  corps , plus  clair  fur  le 
deflous,  chaque  plume  bordee  de  gris-blanc,  la 
gorge  d'un  gris  uniforme;  les  plumes  bordées  de 
brun-rouflèàtre  vers  le  pli  de  l'aile  Si  les  pennes 
brunâtres;  le  bec  oft  noir,  ainfi  que  les  pieds  ; le 
bec  n'eft  échancré  qu'à  fa  partie  fupérieure  : fans 
cette  différence  & la  couleur  des  pieds , ce  coeinga 
feroit  évidemment  la  Iitorne  de  Cayenne.  Mais  les 
defllnateurs  ne  font  pas  toujours  allez  exacts  pour 
ue  ces  différences  établillént  fùrement  la  difparité 
e ces  deux  oiléaux. 

I.'autre  coeinga  a le  deflus  de  la  tête,  les  côtés 
du  cou  , le  dos  varié  de  plumes  noires  te  de 
plumes  mi -parties  de  noir  8c  du  bleu  qui  brille 
iur  le  plumage  du  quereiva;  le  deflous  du  corps 
eft  mêle  fans  ordre  8c  confufément  de  plumes 
bleues  8c  de  plumes  d'un  brun-clair,  bordé  de 
gris-blanc  ; la  gorge  eft  moitié  d'un  gris  uniforme 
8c  moitié  du  même  pourpre  que  la  gorge  du  que- 
rtiya ; le  bec  8c  les  pieds  font  noirs.  Il  eft  bien 
évident  que  cet  oileau  au  plumage  mixte  eft  un 
jeune  quereiva  ou  un  mâle  dans  le  moment  de  ta 
mue , u cet  oifeau , ce  qu'on  ne  nous  a pas  appris , 
en  a deux  par  an  ; en  le  comparant  au  premier  à 
plumes  brunes  bordées  de  gris , on  reconnoit  .parce 
qu'il  conferve  de  ces  plumes , qu'il  eft  de  la  même 
efpèce , 8c  que  celui-ci, par  fon  rapport  avec  l'oi- 
feau  mixte , eft  un  quereiva  caché  fous  fon  vête- 
ment du  jeune  âge,  ou  fous  celui  de  la  femelle  , 
ou  enfin  tous  celui  d'une  des  deux  mues , s'il  en 
a deux  par  an.  Quelqu'un  de  moins  feeptique  eue 
je  m'avoue  l'être , n'hélifteroit  pas  à prononcer 
que  la  iitorne  de  Cayenne  8c  le  quereiva  font  le 
meme  oifeau;  je  le  foupçonne  Sc  je  laide  au 
lecteur  la  liberté  de  fe  décider  ; fi  la  Iitorne  doit 
retenir  ce  nom,  elle  eft  du  genre  XXII;  8c  fi,  fins 
être  an-étéparles  différences  que  préfente  la  plan- 
che enluminée,  on  admet  mon  opinion,  il  faut 
changer  le  nom  de  Iitorne  8c  de  grive , 8c  effacer 
cet  oileau  du  catalogue  comme  efpèce  8c  en  faire 
mention  comme  de  la  femelle,  ou  du  jeune  que- 
reiva, ou  du  quereiva  même  en  mue,  8c  c'eft  alors 
un  oileau  du  XXIIIe  genre. 

F.n  examinant  de  nouveau  la  planche  enluminée 
qui  reprefente  le  quereiva,  n°.  èaq,  j’obferve  que 
le  delli  rateur  a coloré  les  pieds  de  cet  oifeau  de 
gris -blanc;  cette  faute  autorife  ma  conjecture 
qu'il  s'eft  également  trompé  fur  la  couleur  des 
pieds  de  la  Iitorne  de  Cayenne  ou  du  jeune  quereiva , 
Pi.  ; if. 

LlTO  RNE  PIE  ou  TACHETÉE.  V oy . LlTORNB 
L1VANE.  lit  L.  8cSal.  Voyer  Pélican. 
LOCUSTELLE. 

M.  Hriflon  a rapporté  la  locufLlle  a fon  alouette 
de  buiffon , qui  ejl  noue  a ’ruetee  pipi.  Peut  être 
n'eft-ce  qu'une  variété; mais  d'après  la  description 
de  YVilhugby,  la  lo.ujlrlle , qu'il  nomme  lo.uyetla 
avicula , paraît  une  efpèce  différente  de  Valouetee 
Htjioire  naturelle,  lorne  H. 
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phi . Sc  ce  n'eft  pas  fans  fondement  qile  M.  de 
Montbeillard  les  a diftingiiées. 

La  ioafie'/e,  fuivant  YVilhugby,  eft  plus  petite 
que  le  roitelei  ; le  deflus  du  corps  eft  a un  orun- 
jaunâtre , tacheté  de  noirâtre;  11-  deflous  e i d'un 
blanc-jaunâtre,  varié  fur  le  bas  ventre,  les  jambes 
8c  le  d flous  de  la  queue,  de  caches  brunâtres  : le 
chant  de  la  locuftelle  reflèmble , ainfi  que  le  chant 
de  l’alouette  pipi , à celui  de  U cigale.  On  la 
trouve  en  Angleterre.  Genre  XXXIX. 

LOHONG  ou  OUTARDE  HUPPÉE 
d'Arabie. 

Outarde  d'Arabie.  Briss.  tant.  V , pag.  ic. 
Genre  XLVl. 

Il ouurde  d'Arabie,  que  les  naturels  du  pays 
nomment  lohong , eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de 
la  nôtre;  elle  a les  doigts  plus  courts,  le  bec, 
les  p cds  8c  le  cou  plus  longs  ; le  devant  de  la 
tête  eft  blanc;  il  y a de  chaque  côté,  au-deflus 
des  yeux,  une  bande  trenfverfale  noire;  les  deux 
bandes  fe  réuniffentjl  une  huppe  qui  eft  de  la 
même  couleur  ; le  derrière  de  la  tête  8c  du  cou  , 
8c  le  deflus  du  corps  font  rayés  tranfverfaiemuit 
de  noirâtre  fur  fond  roufleâtre  ; la  gorge  Sc  le 
devant  du  cou  font  d'un  cendré  coupepar  de 
petites  raies  tranfverfales  brunes;  le  deflous  du 
corps  eft  blanc  ; les  couvertures  du  deflus  des  ailes 
font  des  mêmes  couleurs  que  le  dos  8c  terminées 
par  une  tache  blanche  en  forme  de  croifl'ant  ; le 
contour  de  l'aile  efl  blanc  fes  plus  grandes  pennes 
font  noires  ; les  moyennes  font  variées  de  noir  8c 
de  blanc  par  petites  taches,  8c  les  plus  près  du 
corps  font  tayées  de  noirâtre  8c  de  roufleâtre; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font 
nuées  des  mêmes  couleurs  que  les  pennes  de  l'aile 
près  du  corps,  8c  les  latérales  font  blanches, 
rraverf.es  vers  leur  extrémité  par  une  large  bande 
noire;  l'iris  eft  d'un  brun-ohfcur;  le  bec  couleur 
de  corne;  le  bas  dés  jambes,  les  pieds  8c  les  on- 
gles fout  d'un  brun-clair. 

LOiSG U E-LANGUE.  Voyer  Torcol. 

I.ORI. 

On  a donné  le  nom  de  loris  à une  famille  de 
perroqueti  de  l'ancien  continent,  d’apr  s leur  cri 
dont  cette  dénomination  rappelle  l'id  c;  les  omi- 
thologiftcs  les  ont  diftingues  par  le  rouge  , qui  eft 
la  couleur  dominante  de  Lur  plumage,  8c  ils  n'ont 
pas  affigné  d'autres  différences  auxquelles  on  les 
reconnut.  M Sonnerat  qui , dans  fis  voyages,  a 
eu  occafion  d'obferver  ces  perroquets  dans  le  pays 
où  ils  font  naturels,  remarque  à leur  occaüon, 
qu'ils  ont  le  bec  plus  petit,  moins  courbé,  plus 
pointu  que  les  autres  perroquets  ; que  leur  regard 
eft  vif,  leur  voix  perçante  ; qu  ils  font  prompts  8c 
agiles  dans  leurs  mouvemens.  11  nous  apprend  de 
plus  à leur  fujet  que  le  rouge  n'eft  pas , comme 
les  auteurs  l'ont  penfé  . la  couleur  dominante  du 
plumage  de  tous  les  / ris  indiftinétement;  que 
plulicurs , ayee  les  caraôères  dont  on  vient  de  lire 
rémunération,  n’ont  point  ou  n’ont  que  peu  de 
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rouge  : les  loris,  ajoute-t-il,  ne  font  nanirels  qu’aux 
Moluques  8c  1 la  Nouvelle  Guinée;  ceux  qu'on 
voit  ailleurs  y ont  été  tranfportés  ; mais  dans 
l'Archipel,  dont  ils  font  originaires , ils  font  conf- 
tamment  différens  d'une  île  à une  autre,  quoi- 
tyi’à  peu  de  diftance  ; enfin  , M.  Sonnent  nous 
dit  qu  ils  font  en  général  délicats  ; qu  il  ell  difficile 
-de  les  tranfporter;  qu'ils  font  fujets  à des  mou- 
vemens  convullifs  dont  ils  périflent  en  peu  de 
temps.  Voyage  a U NvuvtUe-Guir.ci , pug.  171  â 
fuivontts. 

A juger  des  loris  par  ceux  qu’on  nous  apporte 
quelquefois,  ces  perroq  os  ont,  en  effet,  les  ca- 
ractères, les  h.  bitudes&  la  délicateije  queM.  Son- 
nerai leur  atrribue;  la  nourriture  qui  leurconvient 
le  mieux  eft  le  riï.  cuit  à l’eau , & finalement 
crevé  : ils  aiment  auffit  les  fruits.  Il  pàtiuerie  & 
tous  les  mets  affaifonnés  de  beaucoup  de  fucre; 
mais  , fi  on  veut  les  conferver , il  faut  ne  leur 
en  donner  que  fobrement,  & les  réduire  au  riz 
pour  le  fond  de  leur  nourriture  > il  faut  auffi  leur 
donner  à baigner  fouvent.  Si  fur-tout  les  garantir 
du  froid  qui  leur  eft  mortel  : j'ai  perdu  un  très- 
joli  loti,  parce  qu'une  perfonne  a qui  je  l’avois 
confié , le  lrifia  une  nuit  expofé  au  frais  8c  au 
ferein,  à une  fenêtre  ouverte  jufqu’à  deux  heures 
du  matin;  il  fut  pris  le  lendemain  de  niouvemens 
convullifs  qui  le  renouvoloient  par  accès , & dont 
il  mourut  en  trois  jours.  C’étoit  cependant  au  mois 
de  juillet. 

Les  loris  font  des  oifeiux  charmant  par  l'élé- 
gance de  leur  forme,  la  promptitude  de  leurs 
niouvemens,  leur  air  de  vivacité , leur  mignardife 
& la  beauté  de  leur  plumage.  Il  y en  a de  très- 
doux  , careffans , 8c  qui  font  les  plus  jolis  te  les 

{dus  aimables  de  tous  les  tertoquets,  mais  il  faut 
es  connoitre  avant  que  de  s'y  fier  ; car  on  en 
rencontre  qui , fous  l'air  de  la  famille , qui  n'ell 
que  vif  & gai,  cachent  une  malice  qui  leur  eft 
propre,  & qui  mordent  cruellement;  en  général 
ils  ont  peu  d'aptitude  i apprendre  à parler  , & ils 
ne  répètent  que  quelques  mots  qu'ils  articulent 
mal.  Il  fcmble  qu'on  en  peut  attribuer  la  caufe  à 
ce  que  leur  bec,  moins  ample,  moins  convexe, 
plus  effilé,  laiffè échapper  l'air  trop  tôt,  fans  donner 
aux  fons  le  temps  de  fe  former  ; mais  ce  délauc, 
fi  c’en  eft  un  , eft  compenfé  par  tant  d'autres 
agrcmens , que  les  loris  méritent  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  per  rouets. 

Lo  .1  (le  grand). 

tory  de  la  Nouvelle-Guinée.  PI.  enl.  685. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  perroquet  avec  celui 
auquel  M.  Sonnent  donne  le  mène  nom.  Il  ne 
fait  pas  mention  de  celui  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  article  ; celui-ci,  que  je  ne  connois  quepar  la 
planche  enluminée  qui  le  repréfente,  & par  ce 
qu'en  dit  M.  le  comte  de  Euffon , « eft  le  plus 
••  grand  des  loris  , il  a treize  poi  ces  de  longueur  : 

» la  tète  8r  le  cou  font  d'un  beau  rouge;  le  bas 
» du  cou  tombant  fur  le  dos  eft  d’un  bleu-violet  ; 
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*>  la  poitrine  eft  richement  nuée  de  rouge,  de 
» bleu  , de  violet  N'  de  verd  ; le  mélange  de 
" verd  &-  de*  beau  rouge  continue  fur  le  ventre  ; 
» les  grandes  pennes  8c  le  bord  de  1 aile,  depuis 
» l’épaule,  font  d'un  bleu  d azur;  le  relie  du 
» manteau  dl  d'un  rouge-fombre  : la  moitié  de 

la  queue  eft  rouge,  fa  pointe  eft  jaune.  » 
Genre  il  11 . 

lORI  .s  COIUER. 

lory  mâle  des  Indes  orientales.  PI.  en!.  119. 

11  eft  un  peu  plus  grand  que  le  lori-roira  ; le 
defl'us  de  la  tête  eft  d un  noir  terminé  de  bleu  fur 
la  nuque;  le  cou,  le  dtflus,le  dtflous  du  corps 
8c  la  queue  font  d'un  rouge  tres-éelaunt  tirant 
fur  le  cramoifi;  le  haut  du  pli  de  l'aile  & les 
jambes  font  d un  bleu  d'émail;  l'aile  eft  verte; 

1 il  y a au  bas  du  cou,  fur  le  devant,  un  demi  col- 
! lier  étroit  d'un  iaure-doré;  le  bec  eft  touge,  lavé 
| de  jaune  fur  les  côtés;  les  pieds  bruns,  les  ongles 
noirs. 

le  lori  des  Indes  orientales  de  M.  Briflon, 
rom.  IV,  p<tg.  111,  pi.  XXIV  ,f g.  1 , repréler.té 
fous  le  même  nom , pi.  e l.  Sa , a beaucoup  de 
rapport  avec  le  précèdent;  il  en  diffère  en  ce 
que  le  deffi.s  de  a tête  eft  d’un  roir-  violet  qui 
i s'éclaircit  fur  la  nuque,  en  ce  qu'il  n’y  a pas  de 
! coilier  jaune  fur  le  b is  du  cou , 8c  que  les  jambes 
font  entourées  de  plumes  vertes , terminées  de 
bleu  qui  couvre  le  verd  8c  l’cmpéche  de  paroitre  ; 
les  plumes  qui  revetent  le  devant  du  cou  8c  la 
poitrine  font  d'un  jaune-éclatant  à leur  origine,  8c 
terminée  s du  même  rouge  qui  brille  fur  le  relie 
du  corps  ; le  jaune  ne  paroic  qu’autant  que  les 
plume  s font  dérangées  ; c’eft  un  rapport  <.  e plus 
avec  le  luri  j eol.ic , dont  les  plumes  fur  les 
mêmes  parties  font  colorées  de  même  , & le  collier 
n’eft  qu’une  expanfion  du  jaune  plus  grande  lut 
quelques  plumes,  mais  il  n’y  en  a pas  dtimère- 
ment  jaunes  : je  n ai  jamais  vu  le  premier  de  ces 
deux  'o'is  vivant , mais  j’ai  vu  le  lecond  plufietirs 
fois  chez  un  oifelier  à Paris  ; il  étoit  fort  doux , 
mais  il  n’avoit  retenu  que  quelques  mots  qu'il  pro- 
nonçoit  alfez  mal  ; ce  qui  n’eft  pas  d’accord  avec 
le  récit  que  M.  Aubier  a fait  a M.  le  comte  de 
Euffon,  au  fuiet  d'un  pareil  lo  i qu'il  avoit  vu  à 
l'ile  de  1 rance  : fuiv  mt  ce  voyageur,  ce  lori  en 
parti,  uïier  étoit  étonnant , 8c  les  loris  en  général 
ont  la  plus  grande  facilité  à apprendre  a parler  : 
j ignore  s’ils  la  perdent  en  panant  en  I urope  , 
mais  j’ai  vu  beaucoup  de  Ions,  S;  tous  n’avoient 
retenu  qu’un  petit  nombre  de  mots  qu'ils  articu- 
loient  peu  dillinétement  ; les  marchands  mêmes 
n’en  font  pas  l’éloge  à cet  égard-  M.  de  Buffon 
regarde  le  premier  de  ces  deux  loris  comme  le 
male  , 8c  le  lecond  comme  la  femelle;  cette  con- 
jeélure  peut  être  très-fondée  , mais  les  rapports 
font  une  foible  preuve  d'identité  entre  ces  oiieaux 
dont  les  elpéces  varient  d une  ile  à une  autre  : 
c’eft  pat  cette  taifon  que  je  ne  crois  pas  qu'on 
puille  regarder  le  luri  a voilier  de  M.  de  Butfoa 
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8c  le  lory  à collier  drs  Ind.  < de  M.  Brilïor) , tom.  IV, 
pag.  ijo,  comme  une  variété  l'un  de  l'autre, 
ainlî  que  M.  de  Huffon  le  penfe.  Le  !ory  décrit 

Jiar  M.  Griffon  eft  de  la  même  grandeur  que  le 
on  à collier  de  M.  le  comte  de  Buffon;  le  fond 
du  plumage  ell  le  même , mais  le  fécond  lori  dif- 
fère du  premier  : i®.  en  ce  que  le  deffus  de  la  tête 
eft  d'un  bleu-éclatant  : i°  que  le  collier  qui  eft 
au  bas  du  cou  l’entoure  en  entier  : 4®.  en  ce  que 
le  bas  du  dos,  le  croupion,  le  bas-ventre,  les 
jambes , font  variés  de  blanc  3c  de  couleur  de 
rofe  : 40.  les  couvertures  du  deffus  Sc  du  deflous 
de  la  queue  font  mêlées  de  blanc  8c  de  rouge- 
vif:  f°.  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  beau 
bleu , les  moyennes  d un  verd  jaunâtre  : 6°.  celles 
de  la  queue  font  d’un  pourpre  nuancé  de  brun- 
rougeâtre  : le  bec  eft  jaunâtre,  les  pieds  cendres, 
les  ongles  noirs. 

En  réfumant  les  objets  contenus  dans  cet  article, 
il  en  réfulte  que , fuivant  le  fentiment  de  M-  le 
comte  de  Bufton,  il  ne  contient  que  la  delcription 
d’une  efpèce  8c  de  fa  variété  ; que  des  deux  pre- 
miers lo'ii , l’un  eft  le  mâle,  l'autre  la  femelle, 
8c  le  troiftème  une  variété  du  premier.  Mais  tous 
trois  me  femblent  différer  affea , fur-tout  le  der- 
nier, pour  les  regarder  comme  autant  d’efpèces, 
dans  une  famille  d’oifeaux  qui  ne  font  pas  les 
mêmes  d'une  ile  à une  autre.  Genre  Llll. 

Lori  a collifr  des  Indes.  Briss.  tom.  IV, 

pug.  1*0.  Koyrj  I.ORI  A COLLILR. 

Lori  cramoisi. 

Lory  d'Amboine.  Briss.  tom.  IV,  pag.  aji. 
Idem.  1*1.  end.  51S. 

Ce  lori  eft  en  grandeur  la  fécondé  efpèce  connue 
de  cette  famille  de  perroquets  ; il  a un  pied  moins 
fix  lignes  du  bout  du  bec  â celui  de  la  queue,  dix- 
fept  pouces  de  vol , Se  fes  ailes  pliées  atteignent 
un  peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
ueue  : la  tête,  le  côu  R:  le  defliis  du  corps  font 
un  rouge-foncé,  mais  plus  fombre  que  celui  des 
autres  loris , & tirant  fur  un  cramoili-terne;  le 
deflous  du  corps  eft  d'un  violet-pourpre , mais 
comme  lavé  & terni.  En  général,  les  couleurs  de 
ce  ton  ont  quelque  choie  de  terne , 8c  l’apparence 
des  couleurs  qu’on  nomme  de  mouvais  teint.  I es 
pennes  des  ailes  font  d’un  rouge-fombre  en  defliis 
8c  d’un  brun-noiratre  en  deflous  ; celles  de  la  queue 
font  d’un  rouge-foncé,  éclaitci  & éteint  vers  le  bout 
des  pennes  ; la  peau  nue,  donc  les  yeux  font 
entourés , eft  noirâtre  ; l’iris  ctt  de  couleur  oran- 
gé* ; le  bec  eft  d’un  brun  rougeâtre;  les  pieds 
font  bruns,  les  ongles  noirs,  fl  eft  très  rare  de 
voir  ce  lori  vivant  en  France  , 8c  on  l’a  même 
mort  dans  fort  peu  de  collections. 

Lori  d’Amboine.  PI.  enl.  y 18. 

Briss.  tom.  I V,  pag.  ift.V.  Lori  cramoisi. 
Lori  de  Gilolo.  Voyttge  à la  Nouvelle -Guinée , 
pag.  177.  Voyei  Lori  rouge. 

Lori  de  la  Chine.  PI.  enl.  j 19.  Voyc[  Lori 
ROGGE- 
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Lori  de  la  Nouvelle  Guinée.  Voyage  à la 
Nouvelle-Guinée  , pag.  17  J , pl.  CX. 

Quoique  ce  perroquet  n’ait  point  de  ronge 
dans  fon  plumage , je  ne  fais  pas  de  difficulté  de 
le  placer,  avec  M.  Snnnerat,  dans  la  famille  des 
loris.  Je  m'en  rapporte  à ce  voyageur  inftruit, 
qui  ne  s’eft , fans  doute , déterminé  que  parce  que 
cet  oifeau  a le  bec , la  légèreté  8c  les  Habitudes 
des  autres  loris  i ce  qui  conftitue  des  caraétrcs 
plus  elfentiels  que  la  nuance  du  plumage  : » il  eft 
" de  la  taille  de  la  perruche  ordinaire;  fon  plu- 
*>  mage,  qui  eft  d’un  noir  changeaht  en  bleu,  a 
» tout-â-la-fois  le  brillant  métallique  Sc  le 
» moelleux  du  velours;  les  pieds  & le  bec  font 
» noirâtres  ; les  yeux  font  entourés  d’une  peau 
» brune  ; l’iris  eft  compofé  de  deux  cercles, 
» dont  le  plus  grand  eft  bleu  8c  le  plus  petit  eft 
« rouge-brun  ; les  plumes  de  la  queue  font  noires 
» en  defliis  8c  d’un  rouge  terne  en  deflous.  » 
Genre  LUI. 

Lori  des  Indes  orientales.  Pl.  enl  84. 

Briss.  rom.  IV,  pag.  aaa.  V.  Lori  a collier. 

Lori  des  Philippines.  PL  enl.  168. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  aaj.K.  Lori  tricolor. 

Lory  du  Bréltl.  Briss.  tum.  IV,  pag.  119. 
Voyej  PaRAGUa  ( le  ). 

Lori  mai  e des  Indes  orientales.  Pl.  enl.  119. 
Poytf  Lori  a collier. 

Lori -noir  a. 

Lory  des  Moluques.  Pl.  enl.  116. 

Idem.  Briss.  tom.  IV,  pag.  119,  pl.  XXIII, 
fig.  I.  Genre  U II. 

Ce  lori  fe  trouve  à Ceram , à Temate  8c  à 
Java , où  il  eft  connu  fous  le  nom  de  lori-noirst 
( Ion-brillant  ) . 

II  eft  un  peu  plus  gros  qu'une  tourterelle ; fa 
longueur  eft  de  dix  pouces,  du  bout  du  bec  i 
celui  de  la  queue  , qui  dépafle  les  ailes  pliées  d'un 
peu  moins  de  la  moitié  de  Ci  longueur  ; il  a dix- 
huit  pouces  de  vol  : la  tête,  le  cou  , le  deffus  8c 
le  deflous  du  corps  font  d’un  rouge-  brillant  Sc  qui 
tire  fut  le  cramoili  : il  y a fut  le  haut  du  dos  una 
large  tache  d’un  laune-dore  ; les  jambes  font  d’un 
verd  foncé  ; l'aile  pliée  paroit  verte . avec  un 
trait  jaune  au  pli , qui  répond  à celui  du  pqignet  : 
les  grandes  pennes  font  terminées  de  noit-violet ; 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font,  en 
deffus,  d'unverd-foncé,  avec  une  teinte  d’un  rouge- 
fombre  le  long  de  leur  tige,  dans  leur  partie  fupé- 
rieure  ; les  latérales  l'ont  rouges  dans  la  première 
moitié  de  leur  longueur,  vertes  dans  la  fécondé, 
& les  deux  extérieures  de  chaque  côté  ont  une 
teinte  de  violet  mêlé  au  verd  fur  le  côté  exté- 
rieur; toutes  ccs  plumes  ont  la  tige  noire,  8c  font, 
en  deflous , d'un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune  vers  ic 
bout  de  chaque  penne  , l'iris  eft  d’un  rouge-orangé; 
une  membrane  nue , cendrée , forme  un  cercle  peu 
large  autour  de  l'œil  ; le  bec  eft  rouge , les  pieds 
font  bruns,  tes  ongles  noirs.  Ce  lori  ell  une  des 
tfpèces  qu'on  nous  apporte  le  plus  fouvent  : il  eft 
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fort  eftimé  8c  d'un  prix  aflez  confidtrab'e  aux 
Indes. 

Le  lori  que  M.  Bri/Ton  décrit , pag.  1 1 f , tom.  IV, 
fous  le  nom  de  tory  de  Ceram  , différé  du  lori- 
noira  , en  ce  qu’il  eft  un  peu  plus  grand,  qu’il  n'a 
pas  de  jaune  fur  le  dos , que  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue  font,  en  dclius , d'un  verd- 
fombre  à leur  origine,  vers  leur  milieu  d’un 
rouge-terne , 8c  enfin  terminées  de  verd-obfcur , 
fur  lequel  eft  une  tache  d'un  rouge-vif,  & qui  a 
la  forme  de  la  lettre  V ; les  plumes  latérales  font 
en  défias  rouges  de  leur  nailfance  aux  deux  tiers 
de  leur  longueur , enfuite  d'un  violet-foncé  & 
terminées  de  verd-fombre  ; il  n’y  a pas  de  nuance 
de  violet  fur  la  plume  qui  accompagne  imnv  dia- 
tement  les  deux  intermediaires  de  chaque  côté. 
Aux  différences  près  que  je  viens  de  noter,  le 
lori-noira  8c  celui  de  Ceram  font  parfaitement  fem- 
blables  : on  peu:  les  regarder  comme  une  variété 
l’un  de  l’autre  , d’autant  plus  qu’on  les  trouve  tous 
deux  dans  la  même  île  Mais  it  ne  faut  pas  oublier 
que  d’une  île  à une  autre , quoique  peu  dillante , 
les  loris  font  différons  , 8c  que  comme  celui  de 
Ceram  ne  fe  trouve  pas  à Java  S:  J Tomate . où 
le  noira  n'eft  pas  plus  rare  qu'à  Ceram  , le  dernier 
peut  être  une  cfpèce  dillinite;  ce  qu’on  ne  peut 
conftater  que  fur  les  lieux. 

Lori  rougf. 

Loti  de  la  Chine  PI.  ml  y 19. 

II  diffère  de  la  plupart  des  autres  loris , en  ce 
que  tout  fon  plumage  eft  rouge , même  fur  les 
ailes , à l’exception  du  bout  des  grandes  pennes, 
qui  eft  noir , d’un  trait  longitudinal  de  la  même 
couleur  au  bord  externe  de  l’aile,  8c  d’une  ligne 
tranfverfale  fort  étroite , de  la  même  nuance , 
qui  termine  plulîeurs  des  pennes  moyennes  ; il  y 
a fur  le  deflous  de  la  queue  une  tache  bleue  , & 
une  pareille  tache  de  chaque  côté  fur  le  milieu  de 
l'aile  près  du  corps.  Ce  lori  n’eft  pas  tour-à-fait 
fi  grand  que  le  lori-noira  ; il  a beaucoup  de  rapports 
avec  le  perroquet  que  M.  Sonnerat  a nomme. /01- 
dc-gilolo , 8:  qu’tl  a décrit  dans  les  termes  fuivans. 
Voyage  à la  Nouvelle-  Guinée , pag.  1 77. 

« Sa  tète  , fon  cou,  fa  poitrine,  fon  dos,  for. 
» ventre , les  trois  quarts  ae  fa  queue  font  d’un 
» tr.sTaeau  rouge  de  carmin;  l’œil  eft  entouré 
» d’un  cercle  noir  ovale , dont  une  des  pointes 
» vient  jufqu’à  l'angle  du  bec,  8c  l’autre  s’étend 
>>  par-delà  l’œil  en  arrière.  » ( Il  eft  probable 

3 ne ce  cercle  J qui  entoure  l ’œil , eft  formé  comme- 
ans  les  autres  loris , par  une  peju  nue.  ) “ Il  y a 
>•  fur  le  milieu  de  chaque  aile,  à la  partie  fupé- 
» rieure,  une  tache  de  bleu  d’outre-mer;  les  cou- 
•>  veitmcs  de  la  queue  en  deflous  font  de  la  même 
»>  couleur  ; les  grande  s plumesdesailes  font  noires  ; 
>•  le  bout  de  la  queue  ell  marron;  lespieds  lont  de 
v la  même  couleur  ; le  bec  & l’iris  font  d’un  jaune 
••  d’orpin.  » Genre  LUI. 

Lori  rougi  et  violet. 

L -y  ae  Guitry  . PI , tnt.  68; 
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Petit  lori  de  Guéby.  Voyage  i la  Nouvelle-Guinée , 
P*g-  >74- 

11  n’eft  pas  plus  gros  que  la  perruche  h collier ; 
le  fond  de  fon  plumage  eft  un  rouge  • éclatant, 
varié  fur  te  derrière  de  la  tête  , le  defliis  8c  les 
côtés  du  cou  , de  violet-rougeâtre  , d’une  bande 
tranfverfale  d’un  violet-noirâtre  fur  le  milieu  de 
l’aile , 8c  d’un  trait  de  la  même  couleur  à l’ex- 
trémité de  plufieurs  plum  s,  tant  en  dédits  qu’en 
deflous  du  corps  ; toutes  les  pennes  des  ailes  font 
terminées  de  noir  tirant  fur  te  violet , 8c  qui  re- 
monte d’autant  plus  haut , que  les  pennes  font  plus 
extérieures  ; les  deux  du  milieu  de  la  queue  font 
d’un  verd-olivàtre-fombre , leslatéralcs a un  rouge* 
obfcur  à leur  origine  , ‘terminées  de  verd-foncé- 
noiràtre  ; les  pieds  font  brjns , le  bec  rouge  ; les 
yeux  ne  font  point  entourés  d’une  membrane  nue. 
J’ai  eu  quelque  temps  ce  joli  lori  vivant  : madame 
Provôt,  qui  fe  fait  un  amufement  d’avoir  des 
oifeaux  étrangers  , m’en  avoit  fait  prefent.  Il  étoit 
extrêmement  vif;  il  montoit,  deftendoit  les  bâtons 
de  fon  juchoir , en  fautant  légèrement  8c  fans 
s’aider  de  fon  bée  , à la  maniéré  des  perroquets  ; 
il  ne  parlait  pas,  mais  il  avoit  une  forte  de  gazouil- 
lement qui  n' étoit  pas  défagréable  , 8c  il  nef-ifoic 
entendre  un  cri  aigu  8c  perçant , qu’il  poufloii 
quelquefois  , qu’autant  qu’il  voyoit  quelqu’objec 
qui  lui  dcplaifoit;  il  étoit  très-doux  , careflant 
jufqu’à  en  être  importun  , 8c  jufqu’à  l’indécence 
vis-a  vis  des  femmes,  qu’il  favoit  très-bien  diltin- 
guer , ce  qu’on  a remarqué  des  perroquets  en  gé- 
néral ; il  fautoit  légèrement  fur  leur  main  , la  bai- 
foit  8c  s’y  livroit  à des  mouvement  qu  ilfe  donnoit 
beaucoup  plus  rarement  lorfquc  des  hommes  le 
carefioient  C’ell  ce  Ion  dont  j’ai  parlé  dans  les 
généralités  fur  cette  famille,  qui  mourut,  peur 
etre  demeuré  attaché  au  grillage  d’une  fenêtre 
ouverte  jufqu’à  deux  heures  après  minuit , au  mois 
de  juillet.  Genre  LUI. 

Loin  TRILOLOR. 

Lo:y  des  Philippines.  Briss.  tom.  IV, pag.  116. 
Genre  LUI. 

Idem.  PI.  ent.  168. 

11  eft  un  peu  plus  grand  que  le  lori-noira  ; le 
bleu-violet , le  rouge  8c  le  verd-ér datant  partagent 
fon  plumage , excepté  le  deflus  de  la  tète  qui  eft 
noir  ; il  a l’occiput , les  jou.s , la  gorge , les  côtés 
& le  devant  du  cou  d’un  rouge  peu  foncé  ; le 
deflus  du  cou  , le  dos  , le  milieu  de  la  poitrine  8c 
du  ventre  d’un  bleu  violet  très-eclatant  ; le  bas  du 
dos  , le  croupion,  les  côtes  de  la  poitrine  8 • du 
ventre  d’un  rouge  fort  vif,  qui  s’étend  fur  le  haut 
des  jambes;  le  bas  eft  d’un  bleu-violet;  1 aile 
pliée  eft  verte  ; mais  étendue  , les  pennes  font 
variées  diverfement  de  jaune  8c  de  noir  la  queue 
eft  mi-partie  de  rouge  8c  de  verd , rouge  a fa 
partie  liipérieure , verte  dans  la  dernière  moitié 
de  (à  longueur  : une  peau  nue , d’un  cendré  clair  , 
entoure  les  veux  ; t iris  eft  orangé , le  b.c  eft 
rouge , les  pi-. ds  lont  gris  , les  ongles  noirs.  Ce 
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loti  e ft  par  l'éclat,  la  difpofition  Sc  le  contrafte 
de  fes  couleurs,  l'un  des  oifeaux  les  plus  remar- 
quables de  cette  belle  famille.  M.  Sonnerat  l a 
trouvé  à Vile  Dyolo. 

LORIOT  ( le). 

PI.  tnt.  160. 

Briss.  rom.  Il , pag.  JîO.  Genre  XXII. 

Loriot.  Bel.  Hift.  nat . des  or/.,  pag.  194  ,fig. 

pog.  apf. 

Loriot , orio.  Bel.  Po't.  d‘oif.  pag.  yl. 

O: dotas  , gaibula , en  Latin,  par  la  plupart  des 
auteurs  ; 

O’iolo  , en  Italien  t 
O’oyendola,  enKfpagnol; 

Witwal,  xveiow.’t , Sec.  en  Allemand  ; 
tt'invol,  en  Anglois. 

Le  loriot  e(l  peut-être  le  plus  bel  oifeau  de  nos 
contrées,  fi  la  jufteffe  des  proportions , l'élégance 
de  la  tonne , raifance  des  mouvemens , les  cou- 
leurs brillantes  du  vêtement  contribuent  à la 
beauté , 8c  fi  elle  eft  l'effet  8c  le  réfultat  de  ces 
combinaifons  qui  ne  fe  trouvent  que  rarement 
réunies  dans  le  même  individu.  De  la  groffeur  du 
merle  à-peu-près,  le  loriot  a les  ailes  plus  longues, 
les  pieds  mieux  proportionnés , le  bec , quoique 
conformé  fur  le  meme  modèle , moins  long  8c 
plus  fort;  fa  robe  répond  à l'elégance  de  fa  tonne  > 
tou?  fon  plumage  fur  la  tête , le  cou , le  detTus  8c 
le  deffous  du  cotps,  efl  dun  jaune-brillant,  en 
oppofition  au  noir-foncé  des  ai  lys , d’une  partie 
de  la  queue  8c  de  quelques  traits  répandus  fur 
differentes  parties  ; H y a de  chaque  côté  une 
tache  noire  entre  l'ccii  8c  le  bec  ; les  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  font  de  la  même  cou- 
leur, 8c  les  plus  éloignées  du  corps  font  ter- 
minées de  jaune-pile  ; les  pennes  des  ailes  font 
noires  , bordées  au  côté  extérieur , les  unes  d'un 
trait  blanc , 8c  les  autres  d'un  trait  jaune-pâle  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un 
verd  d'olive  i leur  origine  , noires  dans  le  relie 
de  leur  longueur , terminées  par  un  trait  jaune  i 
les  pennes  latérales  font  jaunes  à leur  extrémité 
8c  noires  1 leur  origine:  cette  dernière  couleur 
anticipe  d'autant  moins  que  les  pennes  font  plus 
extérieures  i 1 iris  eft  rouge > le  bec  d’un  marron- 
rougeâtre;  les  pieds  d'un  gris  - bleuâtre  8c  les 
ongles  font  noirs. 

Le  plumage  de  la  femelle  eft  d'un  verd  d'olive 
furies  parties  fupérieures,  d'un  blanc-gris  fur  le 
deffous  du  corps , avec  des  traits  de  gris-brun 
dans  la  direction  des  plumes  ; le  gris  eft  éclairci 
8c  plus  blanchâtre  fur  la  poitrine  8c  le  ventre  ; 
les  côtés  font  d un  jaune  paje,  mais  011  retrouve 
le  beau  jaune  du  mâle  aux  couvertures  du  deffous 
des  ailes  8c  de  la  queue  ; les  pennes  des  ailes  font 
brunes,  8c  les  plus  proches  du  corps  font  d'un  verd 
d olive  du  côté  extérieur  ; elles  font  bordées  en 
dehors,  les  unes  d un  trait  blanc  , tes  autres  de 
cendré  , quelques-unes  d'olivâtre  i les  pennes  de 
La  queue  font  d'un  verd  d'olive,  intetrompu  vers 
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l'extrémité  par  une  teinte  noirâtre  , terminée  de 
jaune. 

Les  jeunes  mâles,  qui  n'ont  pas  encore  mué, 
ont  le  même  plumage  que  les  femelles , ils  com- 
mencent à la  première  mue  à prendre  les  cou- 
leurs qui  leur  font  propres;  mais  ce  n'eft  qu'â  1a 
féconde  ou  à la  troifieme  qu'elles  ont  tout  leur 
éclat. 

Le  loriot  n'habite  notre  climat  que  fort  peu  de 
temps;  il  y arrive  au  milieu  du  printemps  8c  le 
quitte  dès  la  fin  du  mois  d'août  i les  infeâes  lui 
fervent  de  pâture  à fon  arrivée  ; il  fe  nourrit  de 
baies  8c  de  fruits  â melure  qu'il  en  mûrit  : on  fait 
généralement  qu'il  a pour  les  cetifcs  un  goût  de 
préférence  ; il  les  entame  fans  les  détacher,  8c  ne 
les  perce  que  du  côté  le  plus  mûr  : il  eft  probable 
qu'il  nous  vienc  des  pays  méridionaux  , 8c  qu'il  y 
retourne  par  la  même  route  : on  a obfervé  qu'il 
pâlie  régulièrement  à Malte  deux  fois  par  an;  il 
paroit  éviter  dans  nos  contrées  les  pays  de  mon- 
tagnes , où  le  froid  rend  les  fubflanccs , dont  il 
fe  nourrit , trop  tardives  ; mais,  à peine  fixé  dans 
les  lieux  qui  lui  conviennent  pour  y fèjourr.er  , il 
s'occupe  du  foin  de  propager  fon  efpèce;  le  male 
Sc  la  femelle  fufpenaent  leur  nid  à la  bifurcation 
de  deux  branches,  à la  hauteur  i-peu-près  de  dix 
à doute  pieds  ; il  eft  oblong , ouvert  par  en  haut, 
compofé  en  dehors  de  longs  brins  de  paille  , qui , 
entortillés  pat  les  bouts  aux  deux  branches  8c 
courbés  dans  l'intervalle , fervent  de  foutien  au 
refte  du  nid  ; ce  premier  plan  eft  couvert  de 
mouffe , de  lichens , 8c  l'intérieur  eft  garni  de 
paille  , dont  les  bouts  font  rejetés  Si  repliés  en 
dehors;  quelquefois  il  eft  garni  de  laine.  La  ponte 
eft  de  quatre  œufs  ordinairement , ils  font  ta- 
chetés de  quelques  points  d'un  brun-noirâtre , fur 
un  fond  blanc-làle  ; i incubation  eft  de  vingt  8c  un 
jours;  les  jeunes  loriots  fuiver.t  le  père  8c  la  mère 
encore  long-temps  après  qu’ils  lont  en  état  de 
voler,  Sc  il  eft  probable  que  ce  font  les  familles 
réunies  qu’on  voit  former  des  troupes  de  cinq  à 
fix  , vers  Je  temps  du  dt-part  ; car  ces  oifeaux  11e 
fe  réunifient  pas  en  bandes  plus  nombreufes.  Je 
n'ai  pas  paile  du  cri  du  loriot , ou  p utôt  de  fon 
fiftiement  court  qu'il  répète  â deux  ou  trois  re- 

Erifes , qui  eft  plus  fréquent  St  pl  is  tramant  quand 
: ciel  eft  couvert,  fombte  & dilpofé  à la  pluie. 
Les  jeunes  font  fort  difficiles  â elever,  non  pas 
qu'on  ne  pmffe  aifément  les  faire  vivre  en  leur 
donnant  des  fruits  ; mais  foit  défaut  de  goût  pour 
Icsmetsqti  on  leur  préfente,  foit  ennui  de  la  capti- 
vité, ils  fe  laifteroient  mourir  de  faim,  fi  on  11e 
leur  fa  foit  avaler  de  force  des  alimens  ; ce  n’eft 
u'au  bout  de  beaucoup  de  temps  qu'ils  touchent 
'eux  mêmes  à ceux  qu  on  leur  donne , 8c  il  eft 
très-difficile  d’en  trouver  en  hiver  qui  leur  foienc 
une  nourriture  convenable.  Cette  difficulté  d'ali- 
menter les  loriots  en  hiver  eft  la  eaufe  qu'on  n'en 
voit  pas  dans  les  volières,  dont  ils  fetoient  1 orne- 
ment. 


Digitized  by  Google 


1 t>6  LOR 

Loriot  a tête  noire  des  Indes.  F.dw.  t.  II , 
p.  b pl.  77.  yoyt{  Lomor  de  la  Chine. 

1,0  MOT  A TÈTE  RAYÉE.  BRISS.  r.  II , p.  J J2. 
Voyr{  Loriot  raye. 

Lo  mot  de  Bengale.  Briss. 519. 
yoyej  Loriot  de  U Chine. 

Loriot  de  la  Chine. 

Pt.  tu!.  79. 

Loriot  de  Bengale.  Briss.  tom.  Il , pag.  329. 
Genre  XXII. 

Loriot  it  tilt  noire  des  Indes.  EdW.  tom.  Il , 
p0p.bpl.y7. 

11  n'cft  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  notre  loriot  : 
la  tête  Se  la  gorge  font  d'un  noir  foncé  qui  def- 
cend  en  pointe  fur  le  haut  du  cou  ; le  refie  au  cou , 
le  dos,  le  croupion  , les  plumes  fcapulaires  , les 
petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  8c  les 
randes  les  plus  internes , la  poitrine  8c  tout  le 
eflous  du  corps  font  d'un  jaune  - foncé  s les 
grandes  couvertures  du  defliis  des  ailes  les  plus 
extérieures  font  jaunes  du  coté  intérieur , noires 
du  côté  externe , terminées  de  jaune ; les  pennes 
de  l'aile  font  noires  à leur  origine  . jaunes  dans  le 
refte  de  leur  longueur,  plus  ou  moins  largement 
bordées  de  jaune  du  côté  extérieur  ; la  queue  eft 
compofée  de  douze  pennes , dont  les  quatre  exté- 
rieures de  chaque  coté  font  entièrement  jaunes  j 
les  deux  du  milieu  font  jaunes , de  leur  naillance 
à la  moitié  de  leur  longueur  , noires  dans  leur 
fécondé  moitié , qui  eft  bordée  de  jaune  à l'ex- 
trémité i la  penne  qui  accompagne  de  chaque  côté 
les  deux  du  milieu  , eft  toute  jaune , excepté  une 
large  tache  noire  vers  fon  extrémité,  placée  fur 
le  côté  intérieur  : le  bec  tft  rougeâtre  ; les  pieds 
font  gris-bleuâtre  i les  ongles  noirs. 

Suivant  M.  Edsrars , la  femelle  eft  variée  de 
taches  brunes  fur  la  gorge  8c  le  devant  du  cou. 
La  figure  d‘  Albin  reprefente  un  individu  qui  offre 
cette  première  variété  j les  ailes  font  méi  ies  de 
brun  3c  de  jaune.  M.  brilfon  incline  â croire  que 
b figure  d' Albin  repréfente  en  effet  la  femelle  , 8c 
M.  Edwars  conjecture  qu’elle  pourrait  bien  être 
le  troupiale  tacheté  de  ÎVljcraJi  de  M.  Brillon , t.  Il , 
pag.  91.  La  dcfcripcion  de  ce  troupiale,  copiée  du 
Syn ayfn  de  Ray,  eft  fi  abrégée  , qu’il  eft  bien 
difficile  defe  faire  une  iufte  idée  de  cet  oifeau; 
d'ailleurs,  la  taille  excède  de  beaucoup  celle  du 
loriot  de  la  Chine  ; il  eft  vrai  qu’il  y a du  rapport 
dans  les  couleurs  du  plumage , 8c  que  cette  appli- 
cation diffiperoit  la  contradiction  entre  les  noms 
de  Madraft  8c  de  troupia’e  , puifqu’il  eft  prefque 
rigoureufement  démontré  que  tous  les  oifeaux 
de  ce  dernier  genre  appartiennent  au  nouveau 
continent;  mais  on  ne  (aurait  rien  dire  de  fondé 
fur  ce  troupiale  8 c les  autres  oifeaux  du  même 
genre  qu’on  a regardés  comme  originaires  des 
Indes,  lufqu'à  ce  que  de  nouvelles  obfervarions 
nous  aient  appris  s il  y a en  effet  des  efpèces 
de  ce  genre  hors  de  l’Amérique. 

Indépendamment  du  lonoi  de  U Chine , dont 
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il  eft  queftion  dans  cet  article , j'ai  lieu  de  fotip- 
çonner  qu'on  trouve  dans  ce  vafte  empire  le 
même  loriot  qu'en  Europe  : cette  conjecture  eft 
fondée  fur  ce  que , parmi  des  oifeaux  envoyés  de 
Canton  . j'ai  trouve  une  femelle  que  ie  conierve , 
8c  qui  eft  parfaitement  femblabte  à celle  de  notre 
loriot.  Je  ne  penl'e  pas , au  refte  , que  cet  oifeau 
afTe  chaque  année  alternativement  de  l’E  urope 

la  Chine  ; mais  je  crois  que  le  même,  dans  les 
régions  de  l’Europe  8c  de  l'Afie  qui  fe  corres- 
pondent , voyage  de  chaque  côte  du  nord  au 
midi  8c  du  midi  au  nord  , fuivant  les  faifons. 

Loriot  de  la  Cochinchine.  Briss.  tom.  II , 
pag.  326.  y ayfz  COULAVAN. 

Loriot  des  Indes 

Briss.  tom.  Il  , pag.  328.  Genre  XXII. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  loriot  : tout 
fon  plumage  eft  jaune  . varié  de  bleu  ; cette  der- 
nière couleur  tonne , d'un  coin  du  bec  à l’autre  , 
un  bandeau  qui  pâlie  fur  les  yeux  8c  qui  fe  réunit 
i l’occiput  : les  ailes  font  aufïl  marquées  de 
bleu  difperfé  par  taches  longitudinales , 8c  la 
queue  en  eft  coupée  vers  fon  milieu  par  une 
large  bande  ttanfverfale  : le  bec  8c  les  pieds  font 
d’un  beau  rouge. 

Ce  loriot  ne  relfemble  afTurément  pas  au  nôtre  : 
un  homme  de  beaucoup  d’efprit,  mais  qui  bljme 
les  méthodes , en  averrifiant  que  M.  Bri'lon  a 
fait  du  loriot  des  Indes  fon  6l‘  merle , le  dit  de 
manière  à faire  f^ntir  qu’il  n approuve  pas  la  rcu. 
nion  de  ces  deux  oifeaux  en  un  même  genre.  Qu’il 
me  pennetre  de  fuppofer  qu’on  lui  adreffe  des 
Indes  l’oifcau  dont  il  s'agit , 8c  qu’il  ne  le  con- 
noiffoit  pas  antérieurement;  veut -il  s'afTurer  fi 
M.  Bridou  en  a parlé,  il  faut,  ou  qu’il  parcoure 
tout  fon  ouvr  ige  jufqu’i  ce  qu'il  rencontre  la  def- 
cription  de  I oifeau  qu  il  a reçu , ou  que  commen- 
ant  par  obferver  la  forme  du  bec  8c  des  pieds , il 
erermine  quelle  partie  des  lix  volumes  donnés  par 
M.  billion  il  doit  parcourir , bien  certain  que  fi 
l’ oifeau  ne  fe  trouve  pas  décrit  dans  cette  partie  , 
il  le  chercherait  en  vain  dans  tout  le  refte  de 
l'ouvrage.  Ce  peu  de  lignes  contient,  je  crois  , 
l'apologie  des  méthodes  Sc  la  réponfe  aux  fré- 
quentes objections  qu’on  leur  a oppofe-es;  elle» 
lont  un  moyen  facile  de  reconnoîtte  a l'infpeCtion 
d'un  objet  nouveau , en  examinant  quelques-unes 
de  fes  parties , dont  la  forme  eft  aifée  à faiiir  , 
quelle  portion  d’un  catalogue  nombreux  on  doit 
confulter  pour  favoir  fi  cet  objet  y eft  compris  , 
fous  quel  nom  il  y eft  inferit , ce  qu’on  en  a 
dit,  fans  être  obligé  de  parcourir  le  catalogue  , 
julqu’àce  qu'on  rencontre  ladeferi,  tionde  l’objet 
nouveau , ou  fon  étendue  entière , à pure  perte , fi 
cet  ohjetn’y  iftpas  contenu.  Voilà, |C  crois,  tout 
le  mérite  des  méthodes  ; mais  c'en  eft  un  bien  grand 
Scinapprétiable.puifqu  il  ménagé  le  temps  ; fi  leurs 
auteurs  y en  attachent  d'autres  pour  le  préfent  , 
avant  d'avoir  railemblé  tous  les  objets  8c  connu 
leurs  rapports , en  le  comparant  lous  tous  les 
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points  de  vue , ils  méritent  en  effet  les  reproches 
qu’on  leur  a faits  fouvent. 

I ornoT  haïe. 

Loriot  à tltt  rayée.  Briss.  tom.  11  , pag.  J 31. 
Gi  n XXII. 

II  eli  un  peu  plus  petit  que  notre  loriot  : Tes 
pieds  fontcourtsK  fes  doigts  fort  longs  par  propor- 
tion ; la  tétc  , la  gorge  & le  devant  du  cou  font 
couverts  de  plumes  noirâtres , terminées  de  blanc  ; 
le  dimère  du  cou  ic  le  d-afliis  du  corps  font  d’un 
jaune-orangé  , qui  s’étend  furie  deffous  du  corps, 
mais  en  prenant  une  nuance  plus  claire  ; les  cou- 
vertures Scies  pennes  des  ailes  font  noires , bordées 
de  blanc;  la  queue  eft  d'ün  jaune-orangé  ; le  bec 
eft  de  cette  dernière  couleur;  les  pieds  font  jaunes 
fins  mélange  de  rougeâtre , 8c  les  ongles  font 
rouges.  1 es  auteurs  n om  parlé  de  ce  forint  que 
d'après  5 ldrovande,  & ne  nous  ont  pas  appris  dans 
quels  pays  on  le  trouve. 

LOc.i  de  Ceram.  Briss.  tom.  1 V , pag.  Zip. 
Lift.  éd.  X , fag.  44  , Jp.  ZI.  Voyef  LoRI- 
noira. 

Lory  de  Guéby.  Pt-  toi.  684. 

Lory  de  Guéby  (petit),  Vuyag.à  hiXouv.-Gutn. 
pag.  174  KoycjLORI  ROUGE  & VIOLET. 

I.ory  de  la  Nouvelle-Guinée.  Pt.  en'. bZ^.Voy. 
Lory  (le  grand). 

Lory  des  Moluques.  Pi.  tnt.  16. 

Briss.  tom.  IV, pag.  zi 9.  Voye\  Lori-noira. 

Lori-perkuche. 

Les  lorit-pttruthu  rcffemblent  aux  lotit  en  ce 
que  le  rouge  eft  la  couleur  dominante  de  leur  plu- 
mage ; aux  ptrrucktt , en  ce  que  leur  queue  eft 
plus  longue  que  celle  des  lotit  limplement  dits  , 
fans  l étre  autant  que  celle  des  perruches.  C’eft  une 
fcction  du  genre  des  rtrroqueit  8f  de  la  famille  des 
torii,  indiquée  par  M.  le  comte  d?  liuffon  ; les 
torii- perruches  appartiennent . ainlî  que  lis  lo'is , 
à l'ancien  continent , Sc  font  originaires  des  mêmes 
climats. 

I.ORI-PERR'-CHS  ROUGE. 

Pctruchc  de  Eoméo.  Briss.  tom.  IV , pag.  57}. 
Genre  Llll. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  la  perruche  commune  : 
fa  longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue, 
eft  de  huit  pouces  8c  demi , dont  la  queue  feule 
a près  de  la  moitié  ; il  a treize  pouces  neuf  lignes 
de  vol  : tout  fon  plumage  eft  d'un  rouge-vit  fur 
la  tête  , le  dcfliis  du  corps , le  ventre  , les  côtés  8c 
les  jambes , d’un  rouge  moins  foncé  fur  la  gorge , 
le  devant  du  cou,  la  poitrine,  & de  plus,  les  plumes 
qui  couvrent  ces  dernières  parties  font  bordées  de 
jaune  ; les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  d’unrouge-fale  , bordées  dune  belle  couleur 
bleue  : le  pli  de  l aile  eft  verd  ; les  moyennes  8c  les 
grandes  couvertures  font  d'un  rouge-vif , 8c  les 
randes  font  terminées  de  verd  : les  trois  pennes 
es  ailes  les  plus  prés  du  corps  font  bleues  ; les 
aunes  font  rouges  SC  leur  extrémité  eft  verte  ; la 
queue  eft  d’un  rouge-fale,  tachetée  de  rougcàtte 
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â fon  extrémité  ; elle  eft  étagée  , 8e  les  deux 

fienncs  du  milieu  font  plus  longues  d’un  pouce  lix 
ignés  que  la  penne  extérieure  de  chaque  côté  : 
les  yeux  font  entourés  d’une  peau  nue  Sc  bru- 
nâtre ; le  bec  eft  orangé;  les  pieds  8c  les  ongle» 
font  noirâtres. 

Lori-pi  rruche  TRjcoroR. 

Perruche  rouge  d'Amboinc.  13p. iss.  tom.  IV  pag. 
j7S  , pi.  XXVltl,  fig.  z.  Genre  LUI. 

Idem.  Pt.  eut.  140. 

C’eft  le  plus  grand  des  torisperruches  : il  n'ift 
pas  moins  gros  qu'une  tourterelle  ; fa  longueur  eft 
de  quinze  pouces  8c  demi  ; il  a la  tête  , ia  gorge  , 
le  cou,  la  poitrine,  les  côtes  , les  jambes  d'un 
rouge  très-vif,  tirant  fur  le  cramoifi  ; le  dos  , le 
croupion,  les  couvertures  du  deftîis  de  la  queue  , 
le  pli  de  l'aile  d un  bleu-violet;  les  ailes  d'unverd- 
foncé  , avec  un  bord  noirâtre  fur  le  côté  exté- 
rieur des  grandes  pennes  ; la  queue  étagée,  noi- 
râtre en  deffous  8c  d’un  violet-foncé  en  diffus  ; le 
bec  rouge , noiiâtte  à l’extrémité  de  la  courbure  ; 
les  pieds  8c  les  ongles  rouges. 

LoR  -rER'U  CHE  VIO!  E ' 8c  ROUGE. 
perruche  des  Indes  orientales  PL  enl.  145. 
Perruche  rouge  des  Indes.  Briss.  tom.  IV , pag. 
376  , pl.  XXPjfig.  I Genre  Llll. 

Ce  lori-ye-ruche  eft  plus  gros  que  la  perruche 
commune  : fa  Ion.  ueur  eft  de  dix  pour  es  neuflignes  3 
il  a feue  pouies  de  vol  : le  fond  de  fon  plumage  eft 
un  rouge  plus  vif  fut  le  diffus  du  corps  8c  plus  pale 
fur  le  diffous  , varié  de  larges  taches  d'un  bleu- 
violet  ; le  demis  de  la  tête,  du  cou  8c  la  poitrine 
font  de  cette  dernière  couleur  ; elle  forme  aulfi 
une  bande  oblique  de  l’œil  à la  naiflânee  du  cou  ; 
les  plumes,  fur  le  relie  du  corps  . font  variées  Sc 
bordées  irrégulièrement  de  rouffeàtre  8c  de  bleu- 
violet  : les  trois  grandis  pennes  extérieures  font 
jaunes  ; les  autres  font  rouges,  terminées,  les  plus 
grandes  de  brun-clair  8c  its  moyennes  de  brun- 
violet  , la  queue  eft  d’un  brun  tirant  fut  le  violet  : 
cependant  les  pennes  , excepté  les  deux  du  milieu  , 
font  rouges  du  côté  intérieur,  mais  elles  ne  le  pa- 
roiffent  qu'autant  que  ia  queue  eft  épanouie  ; elle 
eft  etagee  : le  bec  eft  rougeâtre , les  pieds  8c  les 
ongles  font  bruns. 

M.  Briffon , â qui  l'on  doit  b defeription  de 
cet  oifeau  , ne  nous  apprend  pas  en  quelle  partie  de 
l'Inde  on  le  trouve. 

LOYETTK.  è’iy.f  Émcrillon  ( des  faucon- 
niers ) . 

LUEN.  Voyey  ARGUS. 

LULU  ou  petite  ALOUETTE  HUPPÉE. 

Petite  alouette  hppce.  BR’SS.Com.  111 , pue.  161 
Genre  XXXIX.  5 ' 

Idem.  Pl.  enl.  JCJ  , fig.  Z. 

M.  de  MontbeillarJ  donne  à cette  petite  alouette 
le  nom  de  lulu,  d'après  fon  chant  qui  n'ell  qu’une 
forte  de  cri  défrgreable  ; elle  a du  rapport  avec  le 
cocher:  I par  la  forme  de  la  huppe  qu'ils  portent  tous 
les  deux;  mais  le  lulu  eft  beaucoup  plus  petit;  fon 
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plumage  eft  uniforme  , brunâtre  fur  lt*  parties 
fuperieures , furies  ailes  & la  queue , blanc  en 
defTous  du  corps  : les  pieds  font  rougeâtres. 

Le  Mu  fe  trouve  en  Italie , en  Autriche , dans 
les  parties  feptentrionales  de  l’Angleterre  & dans 
plufieurs  contrées  du  nord  de  l'Europe  ; il  ne  paroît 
pas  qu'il  liait  connu  en  France  ,8c  M.  Linné  n'en 
fait  pas  mention  dans  le  dénombrement  des  oi- 
feaux  de  la  Suède  : il  vole  pat  troupes  qu'on  voit 
ordinairement  dans  les  endroits  fourrés  , dans  les 
bruyères  & dans  les  bols  ; il  y fait  fort  nid  s rare- 
ment dans  les  blés  j il  approche  des  lieux  habités 
lorfquela  terre  eft  couverte  de  neige , & il  cherche 
à vivre  fur  les  fumiers  , autour  des  granges,  8cc.  : 
il  a l'habitude  de  contrefaire  le  cri  des  autres  oi- 
feaux , mais  mal-adroitement  & d'une  façon  qui  a 

Îiuelque  chofe  de  ridicule;  lesp'.umps  de  fa  huppe 
ont  a proportion  beaucoup  pluslongues  que  celles 
de  la  huppe  du  cochevis. 

LUMME  ou  petit  PLONGEON  de  la  mer  du 
Nord. 

Plongeon  à gorge  noire.  BRISS.  lom.  VI , pag.  I IJ. 
Genre  jCCVli, 

« Lumme  ou  Zoom , en  Lappon , veut  dire  ho:- 
» te ux  i 8c  ce  nom  peint  la  démarché  chancelante 
» de  cetoifeau  lorsqu'il  fe  trouve  à terre , oùnéan- 
•>  moins  il  ne  s’expofe  guère  , nageant  prefque 
» toujours , 8cc.  » 

Le  tomme  eft  de  la  taille  d’un  canari  : U a le  de- 
vint de  la  tête  & la  gorge  noire;  le  dédits  du  cou 
d'une  couleur  cendrée  qui  remonte  fur  le  der- 
rière de  la  tête  ; les  côtés  du  cou  blancs,  tachetés 
de  noir  ; fur  le  devant  du  cou  , à fa  partie  infé- 
rieure , une  large  bande  longitudinale  d un  noir 
changeant,  nuée  de  violet  & oe  verd;  le  dos  & le 
croupion  d'un  poir-luftré  ; les  plumes  fcapulaires 
de  la  même  couleur,  tachetées  de  points  blancs 
oblongs  & carrés  ; la  poitrine  & le  ventre  blanc  ; 
les  côtés  noirs  ; le  bord  extérieur  de  l'aile  blanc  ; 
fes  couvertures  font  noires,  tachetées  de  points 
blancs  ronds  ; les  pennes  font  noires, avec  quelques 
taches  blanches  fur  les  moyennes  ; la  queue  eft 
noire  S’ étagée  ; le  bec  8c  les  pieds  font  autfi  noirs  , 
avec  une  teinte  rougeâtre  en  dedans  des  doigts. 

«*  Le  plongeon  a gorge  rouge  , venu  de  Sibérie  , 
» & donné  fous  cette  indication  dans  les  planches 
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» enluminlet  ,n° . ;c?, eft  exaéiement  le  même  que 
» celui  de  la  planche 97  d'Edwats,  que  ce  natura- 
*>  lifte  donne  comme  la  femelle  du  iumme , d’après 
•>  un  témoignage  non  fufped.  » 

On  peut , d’après  cette  remarque  de  M.  le  comte 
de  Euffon  , regarder  ce  lumme  comme  la  femelle 
de  celui  qui  eft  I objet  de  cet  article.  C'eft  le 
plongeon  à gorge  ro-ge  de  M.  Briflbn  , tom.  VI, par. 
t , pl.  Xl  ,6g.  t . La  dirférence  principale  entre  le 
Iumme  mâle  8c  fa  femelle  conlifte  en  ce  que  la 
bande  longitudinale  placée  fur  le  devant  du  cou 
eft  , dans  la  femelle , d un  brun-marron  rougeâtre  : 
d’ailleurs , les  couleurs  ont  beaucoup  de  rapports  ; 
le  noir  eft  feulement  moins  foncé  8c  tirant  au  cen- 
dré fur  plufieurs  parties. 

l es  tummes  habitent  fut  les  mers  du  nord  de 
l’ancien  8c  du  nouveau  continent.»  Leur  principal 
» domicile  eft  fur  les  côtes  de  Norwège,  d'if- 
lande  8c  de  Groenland;  ils  les  fréquentent  pen- 
■>  danttout  l'été  8c  y font  leurs  petits  ....  A l’a'p- 
» proche  de  l’hiver , ces  oileaux  s'éloignent  8c 
» difparoiflênt  jufqu’au  retour  du  printemps.  A11- 
» derfon  conjecture  que  déclinant  entre  le  fud  Se 
» l'outft  , ils  fe  retirent  vers  l'Amérique  , 8c 
» M.  Edwars  reconnoit  en  effet  que  cette  efiaèce 
» eft  commune  aux  mers  feptentrionales  de  ce 
» continent  8c  decclui  de  l'Europe  : nous  pouvons 
» y ajouter  celles  du  continent  ae  l'Afie , 8cc.  •» 
Suivant  le  même  Anderfon , la  ponte  du  Iumme 
n’eft  que  de  deux  œufs  ; le  père  8c  la  mère  élèvent 
leurs  petits  avec  les  foins  les  plus  tendres  8c  une 
follicitude  fingulière  ; lorfqu'ils  font  adéx  foi  ts  pour 
quitter  le  nid , le  père  8c  la  mère  les  conduilènt  â 
1 eau  , l’un  volant  au-deflus  pour  les  défendre  de 
l'oifeau  de  proie,  l’autre  au-deffous  pour  le  rece- 
voir en  cas  de  chute  ; fi  ce  dernier  accident  a 
cependant  lieu  , le  père  Sc  la  mère  le  précipitent 
à terre  auprès  de  leurs  petits  8c  fe  laideur  prendre 
par  les  hommes  ou  dévorer  par  les  animaux  car- 
nafliers , plutôt  que  de  les  abandonner , ôcc.  ; mais 
comme  ces  oifeaux  nichent  fur  le  rivage,  le  trajet 
ne  fauroit  être  long,  ni  par  conféquetit  la  chute 
des  petits  bien  fréquente. 

LUPOGE.  è'oycf  Huppe. 

LUTHEUX.  Voyei  CujELlER. 
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Macareux. 

Pl.  en/.  27  f. 

Briss.  tom.  PI,  pag.  S I , pl.  VI , fg.  2.  Genre 
XCIII. 

Alca , anat  arüica  , plautus , en  T atin  ; 

Lunda  , par  les  habitans  de  l'ile  Feroè. 

Très  improprement /v  *>?«*(  dtmtr  en  François. 

Le  ma.a'tcx  eft  un  oifeau  de  mer  diftingue  de 
tous  les  autres  par  la  forme  de  fon  bec , dont  M.  le 
comte  de  BufFon  donne  une  idée  très-jufte  en  le 
comparant  à deux  lames  de  couteau  très-courtes , 
appliquées  l'une  contre  l'autre  par  le  tranchant. 

Les  caraitères  du  macareux  font  d'avoir  trois 
doigts  devant , tous  joints  enfemble  par  des 
membranes  entières , 8c  point  de  doigt  de  der- 
rière i 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière,  & a- 
chées  dans  l'abdomen  i 

Le  bec  applati  par  les  côtés , cannelé  tranfver- 
fakment , 8c  anffi  épais  que  long. 

Le  macareux  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la 
farcet/e , mais  plus  court  S : plus  ramafll-  ; fa 
longueur  eft  d'un  pied , du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  i fon  vol  d'un  pied  fept  ponces  ; 
fes  ailes  pliées  s'étendent  au  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queues  il  a le  de(Tus  de  la  tête,  le  der- 
rière du  cou  8c  le  deftiis  du  corps  noir  : cette 
couleur  s'étend  fur  le  devant  du  cou , 8c  forme 
fous  la  gorge  un  collier  d’environ  un  pouce  de 
large  ; les  joues  8c  la  gorge  font  d'un  blanc- 
fale  Si  prifatte  ; tout  le  defl’ous  du  corps  eft  blanc, 
excepte  fur  les  côtés  où  il  y a un  peu  de  noirâtre. 
Les  ailes  8c  la  queue  font  de  cette  dernière  cou- 
leur ; de  chaque  côté  du  bec  font  trois  rainures  i 
il  eft  d'abord  d'une  couleur  pâle  8c  livide,  8c  finit 

{>ar  être  rougeâtre  à fon  extrémité  i les  pieds, 
es  doigts  , leurs  membranes  font  orangés  dans 
quelques  individus  8c  rouges  dans  d'autres  ; les 
ongles  font  d’un  noir-bleuâtre. 

Les  macareux  fréquentent  habituellement  les  lies 
Ce  les  pointes  les  plus  feptentrionales  de  l’Europe 
8c  tfe  l'Afie  : leur  départ  des  Orcades  8c  autres 
îles  voifines  de  l'Écoue  fe  fait  régulièrement  au 
mois  d'août  pour  revenir  au  commencement  de 
mai  : ils  vivent  de  langouftes , de  chevrettes, 
d'étoiles,  d’araignées  de  mer,  de  petits  poiflons 
& de  coquillages  qu'ils  faififlerit  en  plongeant;  ils 
ne  marchent  qu'en  chancelant  8c  avec  difficulté  ; 
aufti  fe  tiennent-ils  ou  à la  mer , ou  fe  réfugient- 
ils  quand  elle  eft  trop  agitée  , dans  des  cavernes 
8c  des  trous  de  rochers  ; car  ils  ne  peuvent  tenir 
la  mer  par  les  tempêtes , 8c  il  périt  beaucoup  de 
ceux  qui  en  font  furpris  au  large.  On  ne  voit  que 
tiès-rarement  des  macareux  fur  nos  côtes. 

Hijioirt  Naturelle.  Tome  II. 
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Ces  oifeaux  ne  font  point  de  nid  f la  femelle 
pond  fur  la  terre  nue,  dans  des  trous  que  les  ma- 
careux favent  crcufer  ; la  ponte  n'eft  que  d'un 
oeuf  fort  gros  8c  de  couleur  rouflèàtre.  Au  départ 
d'automne  les  petits  les  moins  forts  ne  remontent 

fias  avec  le  gros  de  la  troupe  jufqu'aux  pointes 
es  plus  avancées  vers  le  nord  ; mais  il  refte  de 
petites  troupes  le  long  des  côtes  d'Angleterre. 
Macarf.ux  de  Kamtchatka. 

PI.  en/.  7 61. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  macareux  pro- 
prement dit;  les  côtés  de  la  tête  font  blancs,  8c 
cette  couleur  s'étend  fur  deux  touffes  de  plumes 
longues,  foyeufes,  étroites  8c  effilées,  qui,  des 
coins  de  la  tête  , tombent  le  long  du  cou  8c  s’é- 
tendent à-peu-près  à la  moitié  de  fa  longueur  ; 
tout  le  refte  du  plumage  eft  noir  ; le  bec  8c  les 
pieds  font  jaunâtres.  Genre  XCIII. 

MACHETTE.  BlL.  Port,  do:f.  pag.  27.  Paye J 
Chouette. 

MACREUSE. 

Pt.  ent.  5,78. 

Briss.  t.  VI,  p.  4:0,  pl.  XXXVIII,  a. 

Genre  CVU. 

La  macreufe  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du 
canard  domifliaue , mais  d'une  forme  plus  courte 
JC  plus  ramaflee;  fa  longueur  eft  de  vingt  pouces  ; 
fon  vol  de  deux  pieds  ftx  pouces.  Tout  Ion  plu- 
mage eft  d'un  noir-brillant  fur  la  tête , le  cou, 
le  dos,  le  croupion,  les  plumes  ("capillaires  Se  le 
haut  de  la  poitrine , terne  fur  le  ventre  8c  les 
couvertures  du  deflous  delà  queue  ; les  paupières 
font  jaunes:  fur  l’origine  du  demi-bec  fupërieur 
s'élève  un  tubercule  gros  comme  une  cerife, 
d'une  fubllance  membraneule  8c d'un  beau  rouge, 
partagé  par  une  raie  jaune;  le  refte  du  demi  bec 
fupërieur  eft  noir  fur  les  bords  8c  jaune  dans  fon 
milieu;  l'inférieur  eft  entièrement  noir  ; la  partie 
nue  des  jambes,  les  pieds  , les  doigts , leur  mem- 
branes, les  ongles  . fout  d'un  brun-obfcur. 

La  macreufe  n'habite  que  les  côtes  8c  les  îles 
les  plus  feptentrionales  pendant  l'été;  elle  y niche, 
8c  elle  en  defeend  en  hiver  fur  les  côtes  d'Angle- 
terre 8c  fur  celles  de  France , où  on  en  prena  un 
grand  nombre,  quoique  ce  foit  un  manger  très- 
médiocre  ; elle  eft  mile  au  nombre  des  oifeaux 
qu'on  mange  en  maigre,  8c  ce  n'eft  que  par  cette 
raifon  qu'on  en  fait  quelque  cas.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à réfuter  les  erreurs  long -temps 
accréditées  fur  fon  origine  , qu'on  attribaoit  à 
certains  coquillages  8c  à la  métamorphofe  de  cer- 
tains bois  pourris  en  cet  oifeau.  Ces  fables  ab- 
furdes  ne  trouvent  plus  d'auditeurs. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  Bâillon,  lesvcnts 
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du  nord  & du  nord-oued  amènent  les  mocreufei 
depuis  le  mois  de  novembre  jufqu'en  mars  , en 
troupes  fi  nombreufes , que  la  mer  en  eft  pour 
ainfi  dire  couverte  ; elles  s’éloignent  aullitôt  que 
les  vents  paflënt  au  fui  o i au  fui-  eft , 8c  ces 
mêmes  vents  les  font  Jifparmtre  tout-à-fait  au 
printemps  ^ elles  le  nourriflênt  de  coquillages 
qu'elles  fiififlent  en  plongeant  fort  avant  ; on 
profite  de  cette  habitude  pour  en  faire  de  grandes 
captures  i les  pêcheurs  tendent  dellus  les  bahes  de 
coquilles  à marée  balfe  , des  filets  qu’ils  tiennent 
lâches  8c  dans  la  pofition  horizontale  ; la  mer  les 
couvre  en  remontant , & les  meure  ufet  qui  plongent 
s*embarrafltnt  par  les  pieds  ou  le  cou  dans  les 
mailles  de  ces  filets  8c  fe  noient  i on  en  prend 
quelquefois  vingt  ou  trente  douzaines  par  ce 
moyen  en  une  feule  mar.-e  , en  fe  ferrant  d'un 
filet  de  cinquante  toiles  de  long  fur  une  8c  demie 
de  large.  Il  ed  probable  que  certaines  mocreafes 
à plumage  d'un  noir  moins  foncé  que  n’cd  celui 
du  plus  grand  nombre  des  macr(~fi> , lont  de 
jeunes  femelles. 

La  nacrer  fe  peut  s’apprivoifer  aifément  M.  Bâil- 
lon en  a nourri  une  de  pain  mouillé  8c  de  coquil- 
lages pendant  un  hiver.  Elle  marchoit  beaucoup 
mieux  qu'on  ne  l’auroit  cru,  d’apres  la  confor- 
mation , mais  non  pas  avec  autant  d'avantage 
qu’elle  nageoit  i car  à cet  égard  il  y a peu  d’oi- 
leaux  qui  fendent  l'eau  avec  autant  de  vitefle  6c 
d aifance. 

Macreuse  (grande). 

VI.  tr.l.  9(6. 

Briss.  tom.  yi , paf.  415.  J'byT  MacruJse 

DOUBLE. 

Macreuse  (la  double). 

Macrtufe  (gtande  ).  PI-  cul.  956. 

Briss.  tom.  h'I  ,pag.  414.  Gen-t  CVII. 

La  macreufe  double  diffère  de  l'ordinaire  en  ce 
qu'elle  ed  beaucoup  plus  gtanJc  s que  de  chaque 
coté  il  y a derrière  l'oeil  une  tache  blanche  ■ 
enfin  , en  ce  que  fts  ailes  font  bordées  de  blanc  ; 
d'ailleurs  fon  plumage  eft  fembtable  à celui  de  la 
m ccufc  ordinaires  un  tubercule  noir,  charnu, 
s’élève  fur  1 origine  du  bec,  qui  eft  jaune  fur  les 
côtés  , noir  dans  Ion  milieu  , »c  don:  l'onglet  eft 
rouges  la  partie  nue  des  jambes , les  pieds  8c  les 
doigts  font  rougis  en  dehors  & d’un  jaune-citron 
en  dedans } leurs  membranes  6c  les  ongles  font 
noirs 

La  femelle  a le  plumage  brun. 

Macreuse  a bec  rouge. 

Conord  du  nord  appelé  marchand  PI.  enl.  99J. 

Moctofe  ( grande  ) de  la  baie  d'Hudfon.  Briss. 
tom.  K/,  pag.  qay. 

1 lie  eft  un  peu  plus  grolfe  que  la  grande  ma- 
crtuft  qu'on  voit  lur  nos  côtes  s on  la  oillingee 
aifément  à une  tache  blanche  en  forme  de  triangle, 
placée  fur  le  fommet  de  la  tête . il  y a une  pareille 
tache  au-deff  >us  de  1 o.  iput  ; le  relie  du  plumage 
cil  noir  s le  bec  eft  orange,  rouge  dans  l'on  milieu  , 
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& fur  chaque  côté  du  demi-bec  fupérieur  il  y a un 
efpace  noir , quarré  & un  pt  u relevé  > la  partie 
nue  des  jambes , les  pieds  &:  les  doigts  font  d'un 
beau  rouge  ; les  membranes  & les  ongles  font 
noirâtres  : on  la  trouve  à la  baie  d'Hudfon  , & 
il  paroit  , d'après  M.  Edvars , qu’elle  arrive  en 
hiver  fur  les  côtes  d'Angleterre  , od  elle  s'abat 
fur  les  prairies,  dort  clic  paît  l'herbe. 

Macreuse  (grande)  de  la  baie  d'Hudfon. 
Briss.  tom.  Ki,  pag.  425.  yro)<i  Macreuse 
A B 1 C ROUGE. 

MACKOULE. 

Gro -de  foulque  ‘OU  ta 'mac roule.  BRISS.  tom.  K7, 
p fg.  z8,  pi . XI  , fig.  1.  Genre  Xi  . 

Autre  efpêcede;o«/r  i/V*  u , autrement  nommée 
maa ouïe  OU  diaole  ae  mer.  Bel.  Hijl.  nat.  ues  cif. 
pop.  18:. 

Ule  diffère  de  la  foulât  ou  morcllt , en  ce 
u elle  eft  un  peu  plus  grande , 8c  i très-peu 
'autres  égards  ; l’une  a quatorze  ponces  de  lon- 
gueur , l’autre  quatre  lignes  de  plus;  la  membrane 
qui  couvre  le  front  de  la  mue  a Je  eft  blanche j 
telle  de  la  fja/q^r  etl  rouge  i le  cercle  qui  envi- 
ronne le  bas  des  jambes  eft  jaune  fur  la  foulque  ; 
il  eft  rouge  fur  la  -no. roule  y du  relie  . ces  deux 
oiièaux  le  rapportent  en  tout  ; leur  plumage  eft 
également  d u:i  cendré-noiratre  fur  fa  tète  8c  le 
cou , d'un  cendre-foncé  fur  le  dellus  du  corps , 8c 
plus  clair  fur  le  di flous  i ils  ont  les  mémef  habi- 
tudcA  avec  le  même  extérieur  ; les  différences  qui 
les  drftiuguet.t  font-elles  fuffi.fantes  pour  les  fepa- 
rer,  Sc  ne  font-ce  pas  Amplement  deux  races  de 
la  meme  efpèce  ? 1.  une  8c  l'autre  Jdnt  or.  mcu  tort 
médiocre  broyer  Toulqce. 

MAGÜABI. 

C gagne  d’Amérique.  Bp  iss.  tom.V,  ra».  }6q. 

I .c  maguari , ainfl  nommé  par  les  Bréfiliens,  8c 
décrit  par  Marcgrave , cil  un  grand  oifeau  d’Amé- 
rique qui  a beaucoup  de  rapports  as'ec  la  cigogne 
blanche  , 8c  qui,  d'après  les  mêmes  caradrères , eft 
également  du  LX.XX1  genre.  Il  eft  de  la  grandeur 
de  notre  tigog-.e  ; la  tête , le  cou  fe  tout  le  corps 
font  couverts  de  plumes  blanHies , longues  8e pen- 
dantes en  devant  au  bas  du  cou.  l es  couvertures 
du  dellus  de  la  queue  font  noires  ; les  grandes 
plumes  fcapulaires,  les  ; lus  longues  couvertures 
dude'lus  des  ailes  8c  les  grandes  pennes  font.d‘un 
noir  lulire  de  verdâtre  ; b queue  eft  du  meme 
blanc  que  le  corps;  les  yeux  font  entourés  d'une 
peau  nue  d’un  rouge  fort  vif , 8c  il  v a une  fem- 
blable  peau  entre  la  gorge  3c  la  baie  du  bec  ; cette 
peau  eft  fiilceptible  de  fe  dilater  ; l’iris  cil  d un 
olanc-arçtntà  ; le  bec  cil  d'un  verdqaunàtre  de 
fon  origine  à la  moitié  de  fi  longueur  , ?c  dc-là 
à fon  extrémité  d un  cendré-bleu.  La  partie  nue 
des  jambes  , les  pieds  8c  les  ongles  font  rouges. 

Quoique  les  tapports  fiaient  tels  entre  le  ma- 
guari  8c  a cigogne  .louche,  qu’oi:  f- mit  fondé  à 
ne  regarder  le  premier  oifeau  que  comme  i ne  va- 
riété du  fécond,  produite  par  le  climat,  puifqa’il 
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n’v  a de  différence  que  dans  la  couleur  du  bec , 
Celle  des  couvertures  du  defl'us  de  la  queue , dans 
la  nuance  de  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  , 
8c  dans  la  teinte  des  grandes  couvertures  des 
ailes,  je  ne  penfe  cependant  pas  que  le  m gaari 
foit  en  Amérique  le  représentant  de  la  cigogne 
Hanche  en  Furope,  parce  que,  comme  je  l'ai 
rapporté  à l’article  de  ce  dernier  oifeau,  j'ai  reçu 
de  Cayenne,  te  j en  ai  vu  arriver  plufïeurs  (ois 
des  peaux  d‘un  oifeau  qui  diffère  encore  moins 
de  notre  cigogne  que  le  maguari  ; d’un  autre  côté , 
je  n’ai  jamais  vu,  parmi  les  oifeaux  apportés  de 
la  Ciuiane,  cette  cigogne  obfervée  au  Urcfil  par 
Mârcgrave  ; c’tft  une  prefomption  qu’elle  eft 
fedtntaire,aulieu  qu’il  en  très-pofllble  que  notre 
cigog  te , qui  eli  un  oifeau  voyaggur  , paffe  en 
Amérique  : j’entends  par  notre  cigogne,  la  cigogne 
Hanche  ,•  car  je  ne  fuppofe  pas  que  ce  foient  les 
individus  qu'on  voit'en  Europe  qu'on  retrouve 
en  Amérique  ; mais  l’efpèce  habitant  également 
l'Afie,  il  me  paroir  pollible  que  les  individus 
paflent  par  le  nord  en  Amérique,  ou  que  cet 
oifeau,  anciennement  établi  fur  ce  vaile  con- 
tinent, y circule  du  nord  au  midi,  comme  en 
Europe. 

MAGNIFIQUE  de  la  Nouvelle  Guinée  ou  LE 
MANUCODE  A BOUQUETS. 

Oifeau  de  paradis  de  la  Nouvelle-Guinée , dit  te 
magnifique.  Pt.  enl.  6}  I. 

Oijeau  de  paradis  , fumommé  le  magnifique. 
V oy  âge  à la  Nouv.-Guia. , pag.  16  j ,pl.  98. 

Il  eft  moins  gros  que  notre  male  Se  d'une 
taille  plus  alongée.  M.  Sonnerat,qui  a fait  con- 
noitre  cet  oifeau,  le  décrit  dans  les  termes  fui- 
vans  : 

««  11  a le  deilus  de  la  tête  d’un  rouge-mordoré , 
» la  gorge  d’un  brun- noirâtre;  le  defl'us  du  cou 
» garni  de  longues  plumes  jaunes , étroites,  qui 
•*  ont  l'éclat  8c  le  poli  de  l'or  ; le  dos  mor- 
” doré  ; le  devant  du  cou  te  le  ventre  d'un 
» verd-bleuâtre,  avec  le  luftre  8c  le  moelleux 
» de  la  foie  ; les  petites  couvertures  des  ailes 
» font  d'un  noir-brunâtre,  mêlé  de  jaune  ; les 
»>  pennes  font  d’un  jaune  d'orpin;  le  croupion 
» & la  queue  brunâtre  : du  milieu  de  la  queue 
» naiflent  deux  filets  de  couleur  verdâtre  ; ils 
»>  font  d'un  tiers  plus  longs  que  le  corps  entier 
» de  l'oifeau;i!s  ont  l'éclat  métallique  & font 
*>  garnis,  du  côté  extérieur  feulement,  de  barbes 
••  hnes  8c  fi  courtes , qu’on  a de  1a  peine  à les  dii- 
••  tinguer  » 

Il  (aut  ajouter  à cette  defeription , que  les  deux 
filets , en  fe  prblongeant , fc  courbent  de  l'intérieur 
au  dehors;  que  les  plumes  du  haut  du  cou  font  à 
roportion  plus  courtes  que  celles  qui  couvrent  le 
as  ; qu  elles  font  plus  ferrées  ; que  les  dernières , 
beaucoup  plus  longues , font  plus  effilées;  qu’avec 
le  luffre  de  l'or  poli , elles  font  d'un  jaune-paille  ; 
qu'il  paroit  que  l' oifeau  peut  relever  les  unes  te 
les  autres , former  des  plumes  qui  font  fut  le  haut 
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du  cou  une  aigrette  de  chaque  côté  au  bas  de  la 
téta,  où  elles  font  plus  p-eflees  qu  au  milieu  , te 
des  longues  plumes  un  panache  qui  tient  de  celui 
qui  orr.e  de  même  la  partie  pofténeure  du  cou  du 
trieolor  ou  du  J afin  aon  de  la  Chine. 

M.  de  Montbcillard  obfcrve  que  ce  manucode 
a les  plumes  près  de  li  bafe  du  bec  en  delfus, 
tournées  en  avant,  8c  qu'elles  recouvrent  les  na- 
rines, ce  qui  c(b  directement  oppofé  à un  des 
caruâètes  alignés  comme  dillinèfits  de  ce  genre 
d' oifeaux*  J’ai  conliaté  l’obfervation  de  M.  de 
Montbcillard  fur  une  peau  de  ce  manutoae,  que* 
je  conferve  ; mais  il  me  paroit  difficile  de  dt  ter- 
miner (ï  ces  plumes  pofées  à rebours  de  leurs 
lens,  fuivant  un  des  caractères  ailignés  aux  oi- 
feaux de  paradis,  font  par  rapport  aux  peaux  Que 
M.  Sonnerat  avoit  rapportées , i qui  font  les  feules 
qu'on  connoiffe;  font , dis-je  , dans  leur  polition, 
ou  fi  elles  n'en  ont  pas  pris  une  diamétralement 
oppofée  parlaprépar^àonü  l’applati  Bernent  que  la 
ttte  a vifiblcment  fouffert  .''inli  ce  manucoae  n en 
doit  pas  être  moins  compris  dans  le  XXe  genre , 
fans  qu’on  foit  même  fondé  à inculper  la  mé- 
thode. 

MAGOUA. 

Tinamou  de  Cayenne.  PI.  enl.  4-6. 

Gtojfc  ftrarix  du  Bralil,  Briss.  tom.  I,pag.  117. 

CTeft  le  plus  gros  des  einamous.  Tina- 

mou. (.es  Bréliliens  le  nomment  macucagus,  d'où 
M.  le  comte  de  Huffon  a formé  le  nom  de  magoua. 
Il  ell  de  la  golfeur  d’une  po.l.  & très-charnu;  il 
a la  tête  & le  cou  pointillé  de  nnir  & dé  jaune- 
oblcur  ,1a  gorge  blanchâtre  ; la  poitrine  , le  ventre 
& le  defl’us  du  corps  d uncendré-foncé  ; les  ailes 
d’un  brun-fombre,  varié  de  noir,  difpofé  par 
ondes , excepté  les  grandes  pennes  qui  font  entiè- 
rement noires;  les  pieds  bleuâtres /le  s ongles  gris. 
Cette  defeription  ell  empruntée  de  Marcgrave.  Le 
même  aute-urajoute  que  le  macacagaa  vit  des  diffé- 
rens  fruits  qui  tombent  des  arbres,  qu’il  ne  fait 
que  courir  a terre  3c  qu’il  ne  fe  perche  pas  ; que 
la  femelle  pond  des  ceufs  un  peu  plus  gros  que 
ceux  de  poule , d'un  blanc-vetdatre. 

M.  de  Buffon"  obferve  que  les  individus  de 
cette  cfpèce  font  fujets  i varier  dans  leurs  di- 
menfions,  8c  que  le  terme  moyen  eft  quinze 
ouces  de  longueur  totale , vingt  lignes  pour  le 
ec , trois  pouces  fix  lignes  pour  la  queue , deux 
pouces  crois  quarts  p.our  les  pieds  : il  ajoute  que 
les  ailes  pliées  dtpaffent  la  queue  d’un  pouce 
deux  ligne  s ; que  la  femelle  pond  de  douze  à ftize 
œufs,  qu’ils  font  prel'que  ronds-  8c  très-bons  â 
manger;  que  le  fimcn.ent  par  lequel  les  magoias 
fe  rappellent  eft  un  Ion  grave  qui  fe  fait  entendre 
régulièrement  le  loir  au  coucher  du  folcil , c'clt-à- 
dire,  â fix  heures  pour  1a  Guiane,  où  l'on  trouve 
cet  oifeau  ainfi  quau  Bréfil. 

MAHUTlS.  ( Faueonn.  ) C’efl , en  terme  de 
fauconnerie,  la  partie  des  ailes  la  plus  proche  du 
corps. 

Y ij 
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MAIA. 

Maia  de  Cuba.  RuiSS-  tom.  111 , pag.  114,  pt. 
ril.fig.  5 U femelle.  Gtnrc  XXXU1. 

Idem.  PI.  tnl.  109  , fig.  1. 

Il  eft  plus  petit  que  le  bengali  ; il  n'a  que  trois 
pouces  huit  lignes  de  longueur,  cinq  pouces  & 
demi  de  vol;  les  ailes  pliées  paflent  un  peu  le 
tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  : la  tête  , la  gorge, 
le  cou,  la  poitrine,  le  ventre,. les  jambes  Sr  les 
couvertures  du  deflous  de  la  queue  font  noirâtres  i 
le  dos,  le  croupion, les  côtés,  les  plumes  fcapu- 
laires,  les  couvertures  des  ailes  , celles  du  demis 
de  la  queue  font  d'un  marron  pourpré  (la  poitrine 
eft  coupée  par  une  large  bande  trjntverfde  de  cou- 
leur pourprée  i les  pennes  des  ailes  font  couleur 
de  marron  du  côté  extérieur , d'un  gris-brun  du 
côté  intérieur;  celles  de  la  queue  font  d’un  mar- 
ron-pourpré en  deffus,  8c  d'un  brun-rouffeâcre  en 
dtlTous  : le  bec  & les  ongles  font  gris  ; les  pieds 
d'un  noir-bleuâtre. 

La  femelle,  fort  différent  du  mâle,  a la  tête, 
le  deffus  & les  côtés  du  cou , les  plumes  fcapu- 
laires,  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  8c  de 
la  queue,  les  jambes  fauves;  la  gorge  d'un  mar- 
ron-pourpré 8c  une  tache  de  la  même  couleur  de 
chaque  coté  de  la  poitrine  ; le  devant  du  cou  , la 
poitrine,  le  ventre  , les  côtés  d'un  blanc-fale  3c 
jaunâtre  ; les  ailes  8c  la  queue  font  fauves;  les  pieds 
8c  les  ongles  font  gris. 

Cet  oifeau,  décrit  par  Fernande!,  eft  appelé 
ma/a  par  les  Mexicains;  il  vole  en  troupe  tres- 
nombreufe  , & caufe  beaucoup  de  dommages  aux 
champs  enfemencés  de  rii  M.  Briffon  dit  qu'on 
le  trouve  également  aux  Indes  orientales  comme 
en  Amérique,  & il  en  cite  pour  preuve  l'envoi  qui 
en  a été  fait  des  Indes  à M.  Turgot,  qui  le  remit 
à M.  de  Réaunuir.  Mais  ce  feul  exemple  ne  fuffit 
pas,  parce  que  rien  ne  prouve  que  le  maia  dont 
il  s'agit  n'eùt pas  été  porté  d' Amérique  aux  Indes, 
ou  que  celui  qui  en  fit  préfent  â M.  T urgot  ne 
l’edt  pas  reçu,  foit  dans  fa  traverfée,  foit  dans 
le  port , de  quelqu’un  qui  l'avoit  apporté  d'Amé- 
rique. 11  ne  me  paroit  pas  probable  qu'un  oifeau 
féaentaire  par  nature,  comme  le -vu  a , fe  trouve 
être  le  meme  fous  des  climats  aufli  différens,  8c 
féparés  par  un  intervalle  auffi  immenfe.  Il  faut 
de  nouvelles  preuves  avant  d’admettre  cette  ex- 
ception. 

Maia  de  Cuba.  PI.  enl.  ic</,fig.  1. 

BRISS.  tom.  lit , pag.  114*.  Poye{  MAIA. 

Maia  de  la  Chine.  PI.  enl.  1C9  ,fig.  1. 

BriSS.  tom.  111, pag  lia.  Voyt{  Maian. 
MAI  AN. 

Maia  de  la  Chine.  Briss . tom.  lit , pag.  111, 
II.  IX,  fig.  1. 

Idem.  Pl.  enl.  I 09 , ftg.  1. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  maia  : fes  ailes , 
plus  courtes  â proportion,  ne  s'étendent  qu’à  1 ori- 
gine de  la  queue  ; la  tête , la  gorge , le  cou  far  les 
côtés  8c  en  arriére  font  blancs;  le  devant  du  cou 
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eft  d’un  brun  blanchâtre  ; le  deffous  du  corps  noi- 
râtre 1 le  deffus  d'un  brun-marron  três-peu  foncé  ; 
les  ailes  font  de  cette  dernière  couleur;  le  crou- 

fiion  8c  la  queue  font  d’un  brun  tirant  un  peu  fur 
e roux;  le  bec  eft  grifatre  , 8c  les  pieds  d'un  gris- 
noiratre.  Un  individu  , dont  M.  Sonnerat  m'a  fait 
préfent,  a fervi  â la  description  qu'on  vient  de 
lire  ; elle  diffère  de  la  figure  que  repréfente  la 
pl.  109 , dans  laquelle  on  a coloré  en  rouge  le  bec 
du  maian; elle  diffère  auffi,  à quelques  égards,  de 
la  defeription que  MM.  de  Montbeillatd  8c Briffon 
font  de  cet  oifeau  chacun  Séparément  ; ce  qui 
vient  probablement  de  ce  qu'on  trouve  le  maian 
non-feulement  à la  Chine,  mais  dans  différente» 
parties  de  l'Inde,  8c  qu'il  porte,  fuivant  les  lieu* 
01Ï  on  l'obferve,  les  marques  de  l'impreflion  du 
climat. 


MAINATE.  Briss  tom.  11,  pag.  yoy.  Eiyq 
Mainate  des  Indes  orientales 

Mainate  (grand).  Briss  tom.  Il,  pag.  }o8. 
K«yq  Mainate  des  Indes  orientales. 

Mainate  des  Indes  orientales. 

Pl.  enl.  16g. 

Le  mainate  a le  bec  â proportion  plus  fort  que 
les  merles,  une  partie  de  h tête  dégarnie  de  plumes 
8c  couverte  par  une  cxpanfion  membraneufe;  mais 
ces  différences  fpicifijues  n'empêchent  pas  qu'il 
n'ait  les  caractères  génériques  du  merle;  quelqu’un 
qui  ne  le  connoitroit  pas,  qui,  d'après  les  caractères 
génériques,  le  chercheroit  parmi  les  merles,  le 
trouveroit  très-promptement  par  le  moyen  des  dif- 
férences fpicifijues  qui  le  dtftinguent , ce  qui  eft 
prétifément  le  but  de  la  méthode  8c  fon  utilité  ; 
auffi  M.  briffon  l’a-t-il  rangé  parmi  les  merles  ; 8c 
M.  de  Montbeillard , en  obfervant  un  ordre  encore 
plus  exaCt,  l'a  placé  â leur  fuite. 

M.  Briffon  ne  décrit  que  deux  mainates  : M.  de 
Month  . illard  parle  de  quatre , qu'il  regarde  comme 
des  variétés  rie  la  même  efpèce  : je  crois  cepen- 
dant qu'il  y a une  différence  affev.  marquée  entre 
le  mainate  de  Hontius  8c  les  trois  autres , pour  le 
juger  d'une  efpècc  féparée  ; mais  comme  le* 
deux  mainates  décrits  parM-  Briffon,  8c  les  quatre 
décrits  par  M.  de  Montbeillard,  ne  diffèrent  que 
par  la  grandeur,  les  nuances  du  plumage  8c  la 
forme  de  l'expanfion  membraneufe  qui  couvre  une 
partie  de  la  tête , il  eft  poflible , il  eft  même  pro- 
bable que  ce  font  des  variétés  ; cependant  on  ne 
peut  en  être  pleinement  affuré  que  par  des  obfer- 
vations  faices  fur  les  lieux. 

Le  mainate  a tout  le  plumage  d’un  noir-brillant, 
plus  éclatant  lur  le  deffus  que  fur  le  deffous 
du  corps,  changeant  8c  à reflets  violets  ou  ver- 
dâtres fur  différentes  parties , fuivant  1a  projection 
de  la  lunrèrc:  cette  mobilité  des  nuances,  fuivant 
qu'elles  fout  éclairées , eft  en  partie  caufe  des  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  dans  les  deferiptions  que  les 
auteurs  ont  faites  du  m.im^te , 8c  une  defeription 
détaillée  devient  iuperflue  par  cette  raifon  : il  y a , 
vers  les  deux  tiers  inferieurs  de  l'aile , une  tache. 
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blanche , oblongue , formée  par  les  barbes  d'une 

Îattic  des  grandes  pennes  ; les  plumes  qui  couvrent 
a tête  font  courtes , fertées , 8c  ont  1 apparence , 
le  moelleux  & le  luflre  du  velours  ; de  chaque  côté, 
au  deffous  8c  derrière  l'œil,  eft  une  membrane 
allez  épaiflè , d'un  jaune  d’orpin,  large  8c  étendue 
de  bas  en  haut  fur  le  côt»  de  la  tète  ; elle  projette 
horizontalement  une  branche  plus  étroite  en  amère  i 
les  deux  branches  s’avançant  a leur  rencontre , fans 
fe  joindre,  ceignent  en  grande  partie  l'occiput  par- 
derriere  : cependant  l’étendue,  la  forme  de  ces 
membrane*,  font  fujettes  à des  variété'  i le  bec  (5e 
les  pieds  font  jaunes;  la  bafe  du  bec  eft  rougeâ- 
tre , 8c  l’on  retrouve  une  teinte  de  cette  nuance 
fur  les  pieds.  I.c  marnait  eft  un  des  oileaux  qui 
retiennent  8c  qui  imitent  les  fons  avec  le  plus  de 
facilité  ; il  eft  parmi  les  oifeaux  des  Indes  orien- 
tales, ce  que  le  maqaeur  eft  parmi  les  oifeaux 
d'Amérique,  8c  ce  rapport  eft  une  raifon  de  plus 
pour  le  placer  parmi  les  a tries  l'en  ai  vu  un  qui 
avoir  ete  apporté  de  Pondichéry  à Paris.  C’étoit 
un  oifeau  mime  8c  excellent  parleur  : il  avoit  ap- 
pris, dans  la  traverfée,  â contrefaire  le  c i des 
poulies,  lorfqu'on  les  tire  dans  la  manœuvre;  il 
repétoit  ces  Ions , ft  difficiles  à apprécier  8c  à re- 
tenir, plus  d un  an  après  qu  il  avoit  ceffé  de  les 
entendre  : rien  ne  peut  mieux  prouver  l'aptitude 
de  cet  oifeau  pour  retenir  les  fons,  & la  flexibilité 
de  fon  golier  pour  les  imiter. 

Le  marnait  décrit  pat  M.  Briflon,  rom.  II , 
pag.  jof , repréfenté  p‘  XXVIII  ,fig  i de  fon  ou- 
vrage , genre  A XI I , S c auquel  tdwars  donne  le 
nom  de  petit  minor  ou  mtno , rom.  1 ,pag.  0 pi.  17, 
eft  un  peu  plus  gros  que  le  nter/e  ; celui  que  M.  de 
Montbulhrd  décrit  a les  mêmes  dimenfions  â-peu- 
près,  mais  point  de  blanc  aux  ailes,  ce  que  M.  de 
KlontbeilLrd  conjcélure  pouvoir  être  une  omiflion 
dans  la  planche.  Je  conferve  un  mainate  qui  eft  en 
tout  conforme  à la  defeription  qu’en  fait  M.  Brif- 
fon.  Si  d'après  lequel  j ai  décrit  cet  oileau  ; mais 
il  eft  moins  grand  que  d'autres  mainates  au  même 
plumage  , qui  faifoient  également  partie  de  1a  col- 
lection de  M . Sonner at. 


1°.  L’expanfion  des  membranes  fe  réuniflbit 
dans  le  peut  mainte  de  M.  Edwars,  & ceignoit 
en  entier  I occiput. 

Jv.  Le  grand  mainate  de  M.  Brillon , rom.  11 , 
pag.  ;o8,  qui  eft  le  grand  mmor , ou  mina  d Tdwars, 
tom.  J , par.  cj  pl.  17,  eft  de  la  grandeur  du  choucas q 
il  n’a  pas  de  rouge  à la  bafe  du  bec,  ni  de  teinte  de 
cette  couleur  fur  les  pieds.  M.  Edwars  demande 
fi  ce  feroit  le  mâle  de  l'efpèce;  8c  il  eft  d'autant 
plus  fondé  â faire  cette  queftion,  qu'un  petit 
mainate  qu  il  avoit  diffequé , s'étoit  trouvé  femelle  ; 
mais  on  doit  remarquer  en  même  temps  que  celui- 
ci  fe  trouve  dans  l’ile  d Hainan,  par  conléquent 
dam  un  canton  féparé , ce  qui  peut  avoir  altéré 
L’efpèce,  8c  l avoir  enrichie  d'une  race  diftinite  & 
confiante. 

Enfin  , le  mainate  de  Bontius  avoit  le  plumage 
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d'un  bleu  de  plusieurs  teintes,  à reflets  verds  8c 
violets,  pointillé  de  gris-cendré,  différences  qui 
me  paroiflcnt  aller  grandes  dans  des  oifeaux  du 
même  climat  pour  faite  regarder  celui  dans  lequel 
on  les  obferve  comme  une  efpèce  diftinéle. 

Mainate  de  Bontius.  Voyt\  Mainate  de* 
Indes  orientales. 

MA1POUR1  (le). 

Petite  perruche  maipouri  de  Cayenne, pl.tnl.  ç 17. 

Perroquet  à poitrine  blanche  du  Mexique.  BlUSS* 
tom.  IP , pag.  197.  Genre  Llll. 

Perroquet  i poitrine  Hanche.  Edw  .tom.  IV,  pag. 
(gpl.  169. 

Le  maipouri  eft  un  perroquet  du  nouveau  conti- 
nent : M.  le  comte  de  Buffon  le  place  dans  une 
feétion  â part  avec  le  caïca  entre  les  paptgais  Si 
les  perriches.  Les  caraétèrcs  qui  diftingtient  le 
maipouri  font  un  corps  plein,  une  taille  ramaffée, 
la  tête  fort  groflè , le  cou  très-court,  ainfi  que  la 
queue  ; des  plumes  ferrées,  courtes  8f  fortement 
appliquées  fur  le  corps,  fur  tout  fur  la  poitrine  8c 
le  ventre;  c'eft  à fon  cri,  ou  plutôt  â fon  fifflemenr, 
fembiable  â celui  du  tapir,  qu’on  nomme  mai- 
pouri à Cayenne , que  ce  pcrroqutt  doit  fon  nom. 
Malgré  la  différence  entre  deux  animaux,  dont 
l'un  tft  un  très-grand  quadrupède,  8c  l'autre  eft 
un  oifeau  de  taille  au  plus  moyenne,  le  coup  de 
fiftlct  eft  l'emblable  â s'y  méprendre. 

Le  maipouri  eft  de  la  groffeur  d’un  tourterelle , 
mais  d'une  forme  plus  pleine  St  plus  ramaffée;  il 
a neuf  pouces  St  demi  du  bout  du  bec  â celui  de 
la  queue,  qui  dépafle  les  ailes  pliées  d'environ  le 
tiers  de  fa  longueur;  le  delTus  de  la  tète  eft  noir; 
lesjoues,lagorge8c  le  devant  du  cou  font  jaunes; 
mais  il  y a au  bas  des  joues  une  bande  tranfvcrûle 
verte  ; le  delfiis  du  cou  eft  orangé  St  le  déifias  du 
corps  d'un  verd  fort  brillant,  la  poitrine  8c  le  haut 
du  ventre  font  d'un  blanc-fale  ; le  bas-ventre, le* 
côtés  8c  les  jambes  font  d'un  jaune-orangé;  des 
moyennes  pennes  des  ailes,  les  unes  font  vertes, 
bordées  de  jaune  du  côte  extérieur  jlcs  autres  font 
entièrement  vertes,  8c  les  grandes  font  bleues  du 
côte  extérieur,  noiratresducôté  int  'rieur  ; la  queue 
tft  verte,  8c  les  pennes  du  milieu  font  un  peu  plus 
longues  que  les  latérales;  l'iris  eft  d'un  pris- foncé; 
les  paupières  font  bordées  d'un  rouge-pâle  ; le  bec  , 
couleur  de  chair  â fa  baie,  fe  rembrunit  en  ap- 
prochant de  fa  pointe;  les  pieds  font  cendrés;  les 
ongles  noirs.  < an  trouve  le  maitowt  au  Mexique, 
à la  Guiane , dans  le  pays  des  Caraques  ; ces  oifeaux 
habitent  les  bois  humides  8c  entourés  d'eau  ; ils  fe 
plaifent  même  fur  les  arbres  des  favanes  noyées; 
ils  vont  par  petites  troupes,  8c  cependant  ils  fe 
battent  entr  t ux , & Couvent  Cf-  cruelle  ment , ils  font 
très  fauvages;  i!  eft  impolfible  d'apprivoifer  ceux 
qu’on  prend  adultes  ; ils  refufent  toute  nourriture 
8c  meurent  fans  s'étre  adoucis  ; il  faut  élever  né- 
ceflairemcnt  ces  perroque  s jeunes,  8c  ils  n'ont  en 
leur  faveur  que  la  Angularité  de  leur  forme  8c  les 
couleurs  de  leur  plumage,  lis  n'apprennent  point  i 
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parler , gc  n’ont  aucune  des  gcntillefTes  qui  font  re- 
chercher les  lucres  pcrioq-eis. 

MAJACUÊ.  foy't  PuFrm  du  Eréfil.  • 

M ALAHT.  C*efl , fuivant  Salerne , le  nom  qu'on 
donne  en  Normandie  au  canard  domeftique  jiule. 
V<ryc{  C.rNARD. 

MA  LOUASSE.  Kejrr j Gros-bec. 

MANAKIN., 

les  manakins  font,  en  général,  de  fort  petits 
oifeaux  j les  plus  grands  ne  le  font  pas  plus  que  le 
[crin , & pluUeurs  font  i-peu-près  de  la  croATcur  du 
roiteltt , mais  ils  ont  une  autre  forme;  leur  queue 
& leurs  ailes  font  courtes  ; leur  corps  eft  plein  , 
& ils  parodient , en  general , courts  8;  ramalTes  ; 
ils  ont  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derri  re; 
celui  du  milieu  étroitement  uni  au  doigt  extérieur 
julqu’à  la  troifieme  articulation,  &:  au  doigt  inté- 
rieur jufqu'à  la  première;  les  jambes  te  vêtues  de 
plumes  uifqu'au  talon  ; le  bec  court , comprimé  par 
les  côtés  vêts  le  bout. 

1 es  manakins  reflemblent , par  la  conformation 
des  pieds , au  coy  de  roche , aux  manias  pichtors, 
aux  guêpiers,  aux  lodiers,  aux  calaos.  Mais  leur  taille 
fuftiroit  pour  les  difti.iguer  de  tous  ces  oifeaux, 
s'ilsn’en  differoientpas  d’une  manière  marquée  par 
la  conformation  du  bec.  On  ne  pourroit , relative- 
ment à la  taille  , les  confondre  qu'avec  les  plus 
petites  elpàces  de  manias  piincuis  & de  gu/piers. 
Mais  ces  derniers  oifeaux  ont  le  bec  trop  aillèrent 
de  celui  des  manakins  pour  qu'on  puiiie  s'y  mé- 
prendre; il  refte  donc  les  todtcs,  avec  lefquels  les 
proportions  & la  forme  de  tout  le  corps  pourroient 
les  faire  confondre  ; mais  les  lodieis  ont  le  bec 
long  & les  manakins  l'ont  court  ; les  todint  l'ont  ap- 
plati  horizontalement,  Scies  manakinsl'ont  déprimé 
fur  les  côtés  : dans  les  premiers , il  eft  d'un  diamè- 
tre égal  dans  fa  longueur;  &r  dans  les  féconds,  il 
fe  rétrécit  de  la  bafe  a la  pointe.  La  conformation 
des  pieds  fuftit  donc  pour  dillinguer  les  maaakins 
du  plus  grand  nombre  des  oifeaux  ; leur  taille  pour 
les  féparer  dé  la  plupart  de  ceux  avec  lefquels 
on  pourroit  les  confondre,  8c  la  forme  de  leur 
bec  pour  les  faire  reconnoitre  parmi  les  oifeaux 
entre  lefquels  v eux  on  pourroit  fe  méprendre, 
d’apres  la  grandeur , la  forme  du  corps  & celle  des 
pieds;  amfi  les  caractères  indiqués  pour  recon- 
noitre les  man  ikrn , rempliffent  en  effet  leur  objet. 
M.  Briflbn.quien  compofe  fonLVl*  genre, ajoute 
qu'ils  ont  la  icit  fimpte , c’efti-dire  , dénuée  de 
huppe  ; mais  ce  caractère  doit  être  effacé  comme 
furabondant  8c  inexaft.  En  effet,  nous  verrons 
dans  les  details  que  plufieurs  efpèces  de  ces  oi- 
feaux font  huppées. 

Les  manakins  appartiennent  tous  jufqu'à  préfent 
au  nouveau  continent  : on  n'en  a point  encore 
trouvé  dans  I ancien;  ils  ne  vivent  que  dans  les 
climats  chauds  de  l’Amérique  ; ils  fe  tiennent  dans 
les  grands  bois  ,8c  ne  parodient  ni  dans  leslieux  dé- 
couverts, ni  près  des  habitations  ;ils  fe  noumiTent 
d'infettes  & de  baies;  Us  ont  le  vol  rapide,  mais 
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court;  ils  fe  perchent  ordinairement  à une  hauteur 
moyenne  ; ils  vont  communément  par  petite* 
bandes  de  huit  à dix  de  la  même  efpèce; quelque- 
fois ces  petites  troupes  fe  réunifient  avec  celles  que 
compolent  d'autres  efpèccs  deUurgenre,ouhièms 
avecd’autrespetitsoiieauxde  genre  diffèrent,  mais 
qui  ont  à-peu-pres  la  même  façon  de  vis  ré  : ce 
n'eft,  au  relie , que  le  matin  que  les  maaakins  le 
rcuniil’ent  en  petites  troupes  : ils  font  alors  entendre 
un  gazouillement  qui  n'eft  pas  fans  agrément;  Us 
fe  feparent  fur  les  neuf  a dix  heures  du  matin, 
partent  la  journée  dans  le  filence , &*fe  tiennent 
a 1 abri  de  la  chaleur  fous  le  plus  touffu  des  arbres. 
Il»  préfèrent  les  terrtins  humides  8c  frais,  qui  ne 
font  cependant  ni  fur  le  bord  des  eaux,  ni  en 
marais. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  fur  les  habitudes  des 
maaakins  eft  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte 
de  Bulfon , qui  nous  apprend  tenir  de  M.  de  Sonini 
ce  qu'il  dit  fur  le  meme  fujet-  Les  anciens  n’ont 
point  connu  les  manakins , qui  ne  fe  trouvent  qu’en 
Amérique  : ces  oifeaex  n'ont  point  de  nom  en 
latin  ; comme  les  auteurs  ont  beaucoup  varié  fur 
leur  genre,  ils  les  ont  nommés,  tantôt  tangara  t 
tantôt  Imariap  ils  ne  les  on;  fouvem  indiqués  que  par 
Icnom  i' avicala , tic  M.  Urifton  a fait  en  leur  faveur 
le  mot  latin  manaens , dont  il  fc  fort  pour  les  dé- 
ligner. 

Manakin  (grand).  Voyn  l’isi. 

Manakin.  bRISS.  rom.  Ikr,pag.  44I.  f'eycf 
Cassi-noisetti. 

Manakin  a colufr. 

Je  réunis  dans  ce  même  article  quatre  oifeaux 
indiques  par  Séba , tous  quatre  compris  dans  l'ou- 
vra je  de  M.  Briifon  , 5c  dont  les  trois  derniers  le 
font  aulli  dans  celui  de  Klein,  ces  deux  auteurs 
n'ayant  parlé  de  ces  oifeaux  que  d’apres  le  premier  ; 
mais  comme  fes  deferiptions  font  încomplcttes  SC 
qu’on  ne  peut  pas  abfolument  s'en  rapporter  à la 
correction  des  ligures  qu'il  a données,  on  ne  peut 
être  afluré  d avoir  une  idée  très-jufte  de  ces  oi- 
feaux, ni  même  garantir  que  ce  l’oit  véritable- 
ment des  manakins. 

Le  premier,  ou  le  manakin  h collier , BR'SS. 
tom.  I krt  pag.  45(1 , eft  <)c  la  grolïeur  du  manakin  à 
liie  d'or  : i!  a la  tète  d un  rouee-vif  ; le  haut  du 
cou  8c  la  gorge  entourée  d’une  bande  couleur  d’or 
qui  forme  une  forte  de  collier;  le  cou,  le  dos  . le 
croupion , la  poitrine  , le  ventre , les  côtés  noirs  ; 
les  ailes  St  leurs  couvertures  en  dellus  d un  bleu- 
foncé  ; la  queue  noire  ; le  bec,  les  pieds,  les  on- 
gles d'un  jaune-clair. 

1°.  L e manakin  roux  huppe'.  JiRISS.  t. 

Il  paroit,  d’après  la  ligure,  un  peu  plus  petit  que 
le  précédent;  mais  il  eft  fort  douteux,  d’après  la 
même  ligure,  que  ce  foit  un  manakin  ; la  tête  eft 
couverte  en  dellus  de  plumes  jaunâtres  qui  for- 
ment une  huppe;  le  refte  du  dellus  du  corps, 
ainfi  que  le  dertbus , font  d’un  roux-jaune  ; la 
queue  &c  les  grandes  pennes  des  ades  font  d’un 
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bleu-éclatant  ; les  petites  pennes  des  ailes  d'un 
jaune-pâle  ; la  gorge  etè  brune  ; le  bec  jaune. 

J°.  Le  manakin  rouge  huppé . liR  SS.  tom.  IV  , 
p.  461  11  paroit  à-peu-près,  à en  juger  par  la  fi- 
gure, de  la  même  grofleur  que  le  précédent.  Tout, 
fon  plumage  eft  d‘un  pourpre  plus  ou  moins  foncé 
fur  différentes  parties , excepté  le  deilus  de  la  tête 
qui  cftorné  d'une  huppe  jaune,  8c  la  queue  qui 
eft  rouge:  le  bec  eft  ue  cette  dernière  couleur ; 
il  fe  trouve  au  Bréfil  , fuivant  Séba. 

40.  Md  tobin  gris  huppé.  BiUSS.ruor./K,  pag.  4^;. 
C'eft  encore  un  petit  oifeau  à-peu-près  de  la 
grofleur  des  précedens  ; il  a fur  le  devant  de  la 
tête  une  tache  jaune;  les  plumes  qui  la  couvrent 
en  arrière  font  grilès  , 8c  forment  une  huppe  peu 
élevée  i le  defliis  du  corps  eft  gris  ; le  deffoii»  d'un 
jaune-clair  i les  grandes  couvertures  du  drflus  des 
ailes  font  rouges  ; les  pennes  des  ailes  8c  delà  queue 
font  grifes  i ie  bec  eft  jaune  tuenre  LV  l. 

M.ANAKiN  A FRONT  BLANC.  Pl.ent.  \H,fig.  t. 

BriSS.  ra-n.  IV,  pag.  4(7.  MANAKIN  VARIE. 

M NAKIN  A GORGii  BLANCHE.  Koy.  Al  AN  AKIN 
A TETE  D'OR. 

Manakin  a tête  blanche.  y°y‘i  Mana- 
kin A TîTfc  d’or. 

Manakin  a tlte  d'or. 

Trois  manalcini , qpnt  la  grandeur  eft  fi  exac- 
tement la  même  , qu  elle  eft  pour  chacun  de 
tiois  pouces  quatre  lignes  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  , ont  en  outre  tout  le  plumige 
d'un  noir-l.iftré  ; ils  ne  different  qu’en  ce  que  1 un 
a la  tête  d'un  jaune-doré , l'autre  l'a  rouge  , Sc  le 
troifième  l'a  blanche  ; les  nuances  du  bec  8c  des 
pieds  font  aulli  differentes  : ces  trois  oifeaux  ont 

fiaru  à M.  le  comte  de  Bulfon  des  individus  de 
a même  efpèce  : il  a nommé  le  premier  manakin 
à rire  d'or , il  eft  reprélenté  avec  la  même  dé- 
nomination , pl ■ ml.  14 , fig,  r , 8c  décrit  fous  le 
même  nojn  par  M.  Brillon  , tom.  IV,  pag.  448  , 
pt.  XXXI V,  fig  : ; toute  la  tête  eft  revêtue  de 
plumes  brillantes  d'un  jaune  d’or  avec  un  trait  d'un 
rouge  très-vif,  plus  ou  moins  étendu  fuivant  les 
individus  , qui  borde  les  plumes  les  plus  proches 
du  cou , fur-tout  en  arrière  ; les  ïambes  font 
blanches  , marquées  à leur  extrémité  du  coté  ex- 
térieur d'une  tache  d'un  rouge  fort  vif  i le  bec  eft 
blanchâtre  i les  pieds  8c  les  ongles  font  jaunes. 
Cet  oilèau  eft  d'un  plumige  éclatant , quoiqu'il 
n’ait  que  deue  couleurs  relevées  par  le  trait  rouge 
qui  les  fépare  : on  l'envoie  fort  fouvent  oe 
Cayenne. 

Le  fécond  manakin  a été  nommé  par  M.  le 
comte  de  Buffon  manakin  à rite  rouge  , 8c  décrit 
fous  le  même  nom  par  M.  Brillon,  tom.  IV , 
p~g.  4Ç0  : il  a toute  la  tête  couvette  de  plumes 
d’un  rouge-vif  ; les  jambes  blanches  8;  marquées 
dans  le  bas  du  coté  extérieur  de  ronge  comme 
dans  le  precedent;  mais  le  bec  eft  d un  jaune- 
obfcur  , 8c  les  pieds  , ainû  que  les  ongles  , font 
cendrés. 
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Enfin , M.  de  Buffon  a nommé  le  troifième  de 
ces  oifeaux,  manakin  à tête  blanche  ; on  en  a donné 
la  figure  avec  le  même  nom  , pt.  tnt.  14  , jL..  2 , 
8c  Ai.  Briflon  l'a  aufli  décrit  fous  la  même  dé- 
nomination , tom.  IV , pag.  44c; , 8c  l'a  fait  graver, 
pl.  XXXV,  fig.  1 : celui-ci  n a que  le  delfas  de  la 
tête  blanc  , 8c  tout  le  rtfte  du  plumage  du  même 
noir  que  les  deux  précédvns. 

M.  le  comte  de  Buffon  obferve  à l'égard  de  ce 
manakm,  au  fujt  t duquel  il  me  fait  1 honneur  de 
me  citer,  que  je  lui  ai  affiné  'n'avoir  jamais  vu 
de  manakin  à tête  blanche  qui  eût  du  rouge  au  bas 
des  jambes,  comme  les  deux  précédons  ; il  oppofe 
à cette  remarque , dans  laquille  je  fuis  d'accord 
avec  M.  Brillon , le  fentimenc  de  M.  de  Sonini  ; 
je  n’ai  rien  à répondre  à un  homme  qui  a ob- 
fervé  fur  les  lieux  ; mais  j'aurois  fouhaité  que 
M de  Sonini  ne  fe  fût  pas  rappelé  feulement 
l'obfcrvation  , qu'il  eût  mis  fous  les  yeux  de  M.  le 
comte  de  Buffon  , un  manakin  h té.i  blanche  avec  du 
rouge  au  bas  des  jambes.  Au  relie , cette  différence 
changeroit  bien  peu  de  chofe  à la  rellèmblance 
ou  à la  difparité  de  ces  oifeaux  ; c'eft  feuicWnt 
une  variété  de  plus.  Ce  même  manokm  a tire 
blanche  a le  bec  d'un  gris-brun , les  pieds  8 les 
ongles  rougeâtres.  C'eft  aux  naturaliftes  qui  fe 
trouveront  fur  les  lieux  à confirmer  par  l'obfer- 
vation  la  conjecture  de  M.  le  comte  de  Buffon. 
Oferois-ie  dire  que  je  crois  qu'elie  fe  vérifiera  ? 
que  le  male  adulte  eft  ie  manakin  à tête  d'or , la 
femelle  le  manakin  à tête  blanche  , & celui  à tête 
rouge  un  jeune  male  ; ce  qui  me  confirme  dans 
ce  preffentiment , c'eft  que  je  confcrve  un  ma- 
nuktn  à 1ère  a'or  , qui  a beaucoup  de  plumes 
rouges  mêlées  aux  plumes  dorées , & dont  le  noir 
furie  refte  du  corps  eft  d'un  gris  verdâtre  mêlé 
de  noir  , ce  qui  lcmble  annoncer  la  livrée  du 
premier  âge. 

En  réunifiant  avec  M.  de  Buffon  les  trois  ira- 
nakins  précéstens  en  une  feule  efpèce,  on  pourra 
en  regarder  avec  lui  comme  une  variété  l'oilcau 
qu'il  nomme  manakin  b gorge  blâmée  ,-  il  eft  de 
la  même  grandeur  que  les  trois  précédons  ; il  a le 
même  plumage , excepté  que  la  gorge  & le  devant 
du  cou  font  couverts  de  plumes  blanches  qui 
s'avancent  en  pointe  fur  le  milieu  8c  le  haut  de 
la  poitrine  ; la  portion  fupérieure  du  bec  eft  noi- 
ntre  , l'inferieure  eft  blanche  ; les  pieds  Se  les 
ongles  font  rouges.  Ce  manakin  a été  repréfenté 
fous  le  même  nom  que  lui  donne  M.  de  Buffon  , 
pt.  enl.  su,  fig.  1 , u décrit,  aufli  fous  le  même 
nom,  par  M . BrifTou,  tom.  IV, pag.  446,  8c  gravé, 
meme  tom.  pl.  XXXV,  fig.  1. 

Soitqu'on regarde,  avec  M.  le  comte  de  Buffon, 
les  trois  premiers  manakin t comme  la  même  ci- 
pece  , 8c  le  dernier  comme  une  variété  , foie 
quavec  MM.  Brilfon  , Kd»ars  , 8cc. , on  les 
compte  pour  quatre  elpeces , ils  devront  egale- 
ment lire  compris  dans  le  même  genre  ou  dans 
le  LV1'  de  la  méthode  que  nous  avons  adoptée. 
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Manakin  a tbte  no'RE  de  Cayenne.  Pl. 
enl.  joj  ,fig.  i.  Voyt{  Casse-noisette. 

Manakin  a tête  rouge.  Voyej  Manakin 

A TETE  D’OR. 

Manakin  bleu  a poitrine  pourpre. 
Edw.  Glan.  pag.  6j , pl.  141.  V oye{  CORDON 
BLEU. 

Manakin  cendré  de  Cayenne.  Pl.  enl.  687, 
fig.  1.  V oyt{  Oiseau  cendré  de  UGuiane. 

Manakin  chaperonne  de  noir  Edw  Glan. 
pag.  ioy,pt.  x6o.  Koyer  Casse-noisette. 

Manakin  du  Bréfil.  Pl.  ta!.  30:  ,fg.  1.  Voyc{ 
Casse-noisette. 

Manakin  gris  huppé.  Voye^  Manakin  a 
co:  lier,  a°.  4. 

Manakin  noir  et  jaune.  Edw.  tom.  Il, 
pag.  if  pl.  83.  Voye\  M nakin  orange. 

Manakin  noir  huppe.  Briss.  tom.  IV ,pag. 
4Î9-  Voye\  Tue. 

Manakin  noir  huppé  de  Cayenne.  Pl.  tnt. 
<87,  fig.  a.  Voyt\  Tué. 

Manakin  orange. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  4Ç4.  Genre  LV1. 

Manakin  orangé  de  Cayenne.  Pl.  tnl.  301 , 

fig.  I. 

Manakin  jaune  b noir.  Edw.  tom.  Il , pag.  b 

Pl-  8}. 

de  n’ai  jamais  vu  ce  manakin , que  je  ne  connois 
que  par  la  deftription  des  auteurs  : il  eft  de  1a 
grandeur  du  mmakin  rouge  ; il  en  diffère  en  ce 
qu’il  n’a  de  noir  que  fur  le  dos  , le  croupion  , 
les  ailes  3c  ta  queue  i en  ce  que  ce  qui  eft  d’un 
rouge-vif  dans  le  premier  eft  orangé  dans  celui 
ci , & que  cette  couleur  s’étend  fur  tout  le  deflous 
du  corps  ; il  a de  plus  le  bec  blanc,  8c  le  manakin 
rouge  1 a noir  ; il  a les  pieds  bruns,  8c  le  manakin 
auquel  il  reflêmble  les  a rouges  ; ne  feroit-ce  pas 
une  fimple  variété , 8c  cette  conjecture  n’eft-elle 
pas  d’autant  plus  probable  , que  ce  manakin  eft 
fort  rare?  que  parmi  les  manauint  rouget,  il  y en 
a qui  ont  plus  ou  moins  de  jaune  mêlé  à leur 
belle  couleur  rouge , 8c  fur  qui  cette  dernière 
couleur  gagne  plus  loin  fur  le  deflous  du  corps 
que  fur  d autres  II  femble  n’y  avoir  que  peu  de 
diftance  de  ces  manakint  rouget  aux  manakin! 
orangét , 8c  qu’un  degré  de  plus  dans  les  premiers 
produiroit  la  variété  l.a  couleur  du  bec  8c  des 
pieds  eft  différence , il  eft  vrai  ( mais  il  n’y  a pas 
de  caufe  pour  que  la  couleur  de  ces  parties  ne 
foit  pas  altérée  par  le  même  principe  qui  agit  fur 
celles  du  plumage. 

Manakin  rouge. 

Pl.  tnl.  34,  fig.  f. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  431 , pl.  XXXIV,  fig.  3. 
Genre  LVI. 

Sa  longueur  eft  de  trois  pouces  neuf  lignes  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue , qui  n’eft  longue 
que  d'un  pouce.  Il  a fept  pouces  8c  demi  de  vol  , 
& les  ailes  pliées  atteignent  i peu  de*chofe  près 
au  bout  de  fa  queue.  La  tête , le  cou , le  dos 
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8c  la  poitrine  font  d'un  très-beau  rouge  ; la  bafe 
du  bec  eft  entourée  de  petites  plumes  a’ un  jaune- 
orangé  ; le  rouge  n’eft  pas  de  la  même  nuance 
fur  tous  les  individus  ; il  y en  a fur  lefquels  il 
eft  teinté  de  jaune  , 8c  cette  couleur  eft  ordinai- 
rtment  plus  marquée  autour  du  bec  8c  fur  la 
gorge  i mais  quelle  que  foit  la  nuance , les  plumes 
des  partie^  qui  ont  été  nommées  font  à leur  origine 
d'un  blanc-eclatant , qui  ne  paroit  pas  quand 
elles  font  couchées  ; le  dos , le  croupion  , les 
plumes  fcapulaires  8c  le  deflous  du  corps  font 
d’un  noir-luflré.  Cependant  le  rouge  de  la  poitrine 
s'avance  plus  ou  moins  en  pointe  lur  le  noir  qui 
couvre  le  ventre;  le  pli  de  l'aile  ell  marqué  d’un 
traie  jaune  ; les  ailes  8c  la  queue  font  noires  , 
mais  les  pennes  des  ailes  font  tachées  du  côté 
intérieur  de  blanc,  qui  n’eft  apparent  qu’autantque 
1 aile  eft  déployée  : le  bec  eft  noir  , les  pieds  8c 
les  ocgles  font  rouges. 

Ce  manakin  paroit  être  le  plus  commun  de  tous 
à la  Guiane,  puilque  c’eft  celui  qu’on  en  envoie 
le  plus  fouvent  ; parmi  les  peaux  que  j’en  ai 
reçues,  j’en  ai  trouvé  de  variées  de  plumes  rouges 
fur  la  tète , le  cou  , ftc. , de  plumes  noires  au 
dos , au  ventre  , 8cc. , fur  un  fond  gris-verdâtre. 
J’ai  préfumé  que  c’ètoient  des  peaux  de  jeunes 
mâles  tués  dans  le  paflage  de  leur  première  à leur 
féconde  mue  ; 8c  comme , en  général , les  jeunes 
mâles  portent  la  livrée  de  leur  mère , il  n'eft  pas 
fans  probabilité  que  ce  fond  gris-verdâtre  eft  la 
couleur  de  la  femelle  dans  cette  efpèce. 

Manakin  rouge  huppe.  Voye\  Manak.n 
A COLLIER,  B®.  3. 

Manakin  roux  huppé.  Voye[  Manakin 

A COLLIER,  n®.  1. 

Manakin  varié.' 

Manakin  à front  blanc.  Pl.  enl.  324  , fig.  1. 

Idem.  Briss.  tom,  IV,  pag.  4f7 , pl.  XXXVI , 
fig.  1.  Genre  LVI.  , 

Sa  longueur  n’eft  que  de  trois  pouces  lix  lignes 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , 8c  l'on  vol 
de  fix  pouces  8c  demi.  Il  a fut  le  fominet  de  la 
tète  une  plaque  d'un  blanc-mat,  entourée  de  bleu 
d’aigue-marine  , peu  apparent  fur  les  côtés  8c 
beaucoup  plus  marqué  fur  le  devant  8c  en  arrière  ; 
le  relie  de  la  tète  , la  gorge,  le  cou , la  poitrine  , 
le  dos  , les  couvertures  fupérieures  8t  inférieures 
des  ailes  font  d’Un  noir  de  velours  ; le  croupion 
8c  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  d'un 
bleu  très-éclatant  ; le  ventre  eft  orangé  , 8c  les 
côtés  font  variés  de  cette  dernière  couleur  8c  de 
noir  ; les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  d’un  verd  d'olive;  les  ailes  8c  la  queue  d un 
noir-luftré  ; le  bec,  les  pieds,  les  ongles  font 
noirs.  On  le  trouve  quelquefois  à Cayenne , mais 
rarement. 

Manakin  verd  a huppe  rouge.  Pl.  enl. 
30 J ,fig.  1.  Voyer  TlJÉ. 

manchot. 

Les  manchot t font  des  oifeaux  de  mer  ; ils  font 

abfolumenc 
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abfolument  privé  de  la  faculté  de  voler  : prcfque 
continuellement  1 l'eau,  ils  ne  viennent  fur  terre 
que  pour  le  repofer  ou  faire  leur  nid  . on  ne  les 
trouve  que  fur  les  mers  du  Sud , mais  dans  une 
étendue  rrès-conlidérable  , Pc  depuis  les  terres 
qui  avoilinent  le  détroit  de  Magellan  jufque  fur 
les  nfers  qui  baignent  la  pointe  de  l'Afrique  au 
Cap  de  Bonne-Ffpérance.  Leurs  ailes  reftemblent 
à deux  nageoires  cartilagineufes  pendantes  de 
chaque  côté  du  corps  ; elles  font  couvertes  de 
plumes  courtes , ferrees , étroites . roides,  tlifpo- 
fées  comme  des  écailles  dont  elles  ont  l'apparence  ; 
les  plumes  qui  couvrent  le  corps  font  aufli  fort 
courtes,  très  ferrées , étroites  , à tuyau  très-gros. 
Se  elles  ont  un  brillant  ou  lufire  qui , fous  ce  point 
de  vue,  tes  rapproche  des  plumes  des  gréhet. 

Les  manchon  forment  le  XC'  * genre  de  la  mé- 
thode de  M.  Briifon;  leurs  caraâères  font  d avoir: 
Quatre  doigts  , dont  les  trois  antérieurs  font 

{oints  enfemble  par  des  membranes  entières  , 8c 
e poftérieiir  ell  féparé  ; 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière  8c  ca- 
chées uans  l'abdomen  i 
Le  bec  droit  ; 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérietire  crochu  , 
8c  celui  de  1a  mandibule  inférieure  comme  tronqué. 

Les  voyageurs  confondent  fou  vint  les  manchots 
avec  les  pingoins  ,-  ce  qui  vient  de  ce  que  ces 
oifeaux  fe  tiennent  également  prefque  toujours 
en  mer,  que  plufieurs  efpèces  de pmgoins  habitent 
les  memes  parages  que  les  mtnehors  , 8c  que  , 
comme  ces  derniers  font  absolument  privés  de  la 
faculté  de  voler,  plufieurs  des  premiers  en  font 
aufli  dépourvus.  Mais  il  eft  atfe  de  les  diftineuer 
à la  forme  du  bec , à celle  des  ailes , qui , quoique 
fort  courtes  dans  les  pingoins  •,  ne  le  font  pas 
autant  que ^ans  les  manchon , 8c  qui,  dénuées  de 
pennes  dans  ceux-ci , en  font  revêtues  dans  les 
autres  i enfin  , les  plumes  qui  couvrent  les  diffé- 
rentes parties  des  pingoins  ont  la  texture , la  forme 
8c  l'apparence  ordinaire,  au  lieu  que  les  manchots, 
ü on  n'y  regarde  de  près  , femblent  couverts 
d'écailles,  fur- toucaux  ailes,  plutôt  que  déplumés. 
Ef  ailleurs  ces  deux  efpècesd’oifeaux  ont  de  grands 
rapports  dans  la  forme  8c  dans  les  habitudes. 
Voy‘\  PlNeotN. 

Manchot.  Briss.  t.  VI ,p.  97.  Voyt\  Man- 
chot ( le  moyen  ). 

Mani  nor  ( le  grand). 

Manchot  des  lies  Malouincs.  Pi  cnl.  97J. 
Manchot  de  la  Nouvelle-Guinée.  V oyage  à la 
Nouvelle-Guinée , pag.  178 , pl.  C LXXX. 

Sa  longueur  eft  de  trois  pieds  i fa  grolTeur  parte 
celle  d'une  oie  : cet  oifeau  eft,  comme  tous  les 
manchots , d'une  forme  alongée  , te  fa  peau  bour- 
rée reflëmble  à un  lac  fur  lequel  on  a adapte  un 
cou  8c  une  tête  : toutes  les  plumes  font  courtes, 
étroites , ferrées  les  unes  contre  les  autres  , luf- 
trées  8c  arrangées  comme  les  écailles  des  poiffons  : 
cette  difpofïcion  eft  encore  plus  fenftble  fur  les 
Hifioiie  Naturelle.  Tome  11, 
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ailes,  où  les  plumes  font  plus  petites  8c  plus  courtes; 
el'es  ne  font  que  l'office  de  couvertures,  8c  l'aile 
eft  abfolumenr  dénuée  de  pennes  j elle  reflemble 
i une  nageoire  pendante  au  bas  du  cou  à l’ori- 
gine de  la  queue , le  long  des  côtés  du  corps  j 
elle  eft  fort  étroite  8c  abfolument  inutile  pour  le 
vol,  faculté  dont  tous  les  manchots  font  privés. 
Celui-ci  a la  tête  , le  devant  du  cou  , le  haut  de 
la  poitrine  d un  gris-noiratre  ; le  dos  d'un  gris- 
bleuâtre  ; les  ailes  rayées  longitudinalement  de 
lignes  d'un  gris-noirâtre  foncé,  8c  alternativement 
d'un  gris  plus  clair  -,  de  chaque  côté  de  la  tête  en 
arrière,  defeend  , en  fc  portant  m devant,  une 
raie  d’abord  large  8c  d'un  jacne-foncé  , enfuite 
étroite  8:  foiblirtant  de  couleur  1 cette  raie  s'élargit 
de  nouveau  en  approchant  de  la  poitrine  , fur  le 
haut  de  laquelle  elle  s’étend  i elle  encadre  la 
gorge  8c  le  devant  du  cou  ; le  dertbus  du  corps 
eft  blanc  i le  bec  eft  beaucoup  plus  long  â preg- 
portion  que  dans  les  autres  manchots  ; 3 eft  ar- 
rondi, droit,  renflé  vers  l’extrémité  de  fa  partie 
liipérieure,  3c  un  peu  courbé  en  bas  à la  poinre 
de  cette  même  partie  i noir  de  fa  bafe  aux  deux 
tiers  de  fa  longueur  i il  eft  d’un  rouge-jaunâtre 
dans  le  furplus  ; les  pieds  font  fort  courts,  le 
tarfe  eft  très-gros  j il  eft,  ainfi  que  les  doigts, 
couvert  d'écailles  noires  fort  ferrées  8c  preflèes 
les  unes  contre  les  autres. 

Les  premiers  manchots  qui  aient  été  obfervés  , 
le  furent  par  les  Hollandois  dans  leur  navigation 
dans  les  mers  du  Sud  en  1 {«78  : ces  oifeaux  peu 
connus  jufqu  à ces  derniers  temps , 8c  en  parti- 
culier celui  dont  il  s'agit  dans  ccc  article , ont 
été  mieux  oblèrvés  depuis-  M.  de  Bourgainviile 
l’a  vu  aux'iles  Malouines  8c  l'en  a rapporté  i 8c 
celui  que  M.  Sonnerat  a trouvé  à la  iNouvelle- 
Guinéc  en  différé  fi  peu,  qu'on  ne  peut  le  re- 
garder que  comme  la  même  efpèce  qui  sert  éten- 
due de  la  pointe  de  l'Amérique  à la  Nouvelle- 
Guinée  : il  eft  probable  que  ce  font  encore  les 
mêmes  oifeaux  que  M.  Forftcrobferva  fur  les  côtes 
de  il  Nouvelle-Geoi gie , puifque  ces  derniers  ne 
diffèrent  de  notre  grand  manchot  que  par  des  di 
menfions  au-dertusdes  (rennes.  Genre  XCV. 

Manchot  ("le  moyen  ). 

Manchot  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Pl.  enl. 
lOOf. 

Manchot.  BlUSS.  ton.  VI , genre  XCV,  pag.  97. 

11  eft  à-peu-près  de  la  groflèur  d'un  canard , 
mais  d’une  forme  bien  plus  alongée;  le  defTus  de 
la  tête,  le  cou,  le  dos  8c  le  croupion  font  noi- 
râtres j les  joues  3c  la  gorge  font  d'un  gris-file  ; 
le  dertbus  du  corps  eft  blanc;  les  ailes  font  noires  . 
en  dcffiis,  bordées  de  blanc,  8c  en  dertbus  elles 
font  blanchâtres , variées  de  noir  ; la  queue  eft 
noirâtre  ; le  bec  eft  de  cette  dernière  couleur , 
coupée  vers  la  moitié  de  fa  longueur  par  une 
bande  tranfverfale  jaunâtre;  les  pieds  font  noirs. 

M-  BriiTon  décrit  fous  le  nom  ae  manchot  tacheté 
un  oifeau  du  même  genre  que  le  précédent,  qui  a 
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les  mêmes  dimenfions , qui  fe  trouve  de  même 
fur  les  mers  du  Su  i , nuis  qui  diffère  parles  nuances 
du  plumage  i le  deflus  de  la  tête  & du  cou  , le  dos 
& le  croupion  font  couverts  de  plmnes  à tuyau 
d'un  noir -brillant,  à barbes  d'un  noir  moins  luftre 
8c  point-llées  de  gris-hlauc  i de  chaque  côte  de 
la  tète  eft  une  bande  blanche  , oui  part  d'auprès 
de  1 origine  du  bac  , parti  par-deflas  les  yeux  , 
s'étend  enli-ite  vers  l'occiput , & va  de  U joindre 
le  blanc  des  côtés  du  cou  t le  deflous  du  corps 
eft  blanc , mais  le  haut  de  la  poitrine  eft  traverfé 
par  une  bande  noirâtre , courbée  en  arc  , qui 
s'étend  tout  le  long  des  côtés  iufqu'aux  pieds  i 
le  relie  de  la  deftription  eft  lèmbl  iblè  à celle  du 
manchot  moyen  relativement  aux  mêmes  parties  : 
ccs  deux  oifeaux  font-ils  male  &r  femelle , une 
variété,  ou  forment-ils  deux  cfpèces  ? Jls  font 
fort  communs  dans  les  parages  du  Cap  de  Bonne- 
Jàfpérance. 

Manchot  a bec  taonqué. 

Gorfou.  Br  ss.  r.  Vt,  p.  toi.  Genre  XCV1. 

Cet  oifeau  a beaucoup  de  rapports  avec  les 
manchots ,-  comme  eux  il  eft  prive1  de  la  faculté 
de  voler , 8c  il  u'en  diffère  que  par  l'extrémité 
de  la  mandibule  inferieure  qui  eft  arrondie,  au 
lieu  que  cette  même  pointe  du  bec  eft  comme 
tronquée  dans  les  manchots.  Cette  différence 
légère  a parti  fulfifante  à M.  Brillon  pour  former 
un  nouveau  genre  , 8t  il  a appliqué  à cet  oilèau 
le  nom  latin  cataralits. 

l.e  manchot  à bec  tronqué  eft  à peu-près  de  la 
groffeur  de  l'oie  domeflique  .-  le  devant  de  la  tête 
& la  gorge  font  de  couleur  brune  -,  le  deflus  du 
cou,  le  dos,  le  croupion  font  d un  brun  pour-' 
pré  ; le  devant  du  cou  & tout  le  detfoils  du  corps 
font  blancs  i les  ailes,  parfaitement  fcmblables  i 
celles  des  autres  manchots , font  brunes,  bordées 
de  blanc  dans  leur  partie  inférieure  ; la  queue  eft 
noire  > le  bec  eft  rouge  > les  pieds , lés  doigts 
& leurs  membranes  font  d’un  rouge-terni  > les 
ongles  font  bruns. 

Manchot  de  la  Nouvelle-Guinée.  Voyage  d 
la  Nouvelle-Guinée.  V oyeq  Manchot  ( le  grand ). 

Manchot  des  îles  Malouines.  fl.  enl.  ç>jf. 
Voyt p Manchot  f le  grand  ) 

Manchot  du  Cap  de  Bonne- Efpérance.  Pi. 
tnt.  iocf.  Voyeq  Manchot  (le  moyen). 

Manchot’  huppe  de  Sibérie.  PI.  enl.  984. 
Vo->e\  Manchot  sauteur. 

Manchot  sauteur. 

Manchot  hurpé  de  Sibérie.  PI.  en/.  984. 

M.  le  comte  de  Buffon,  auquel  nous  devons  la 
connoiffance  de  cet  oifeau,  ne  le  'regarde  point 
comme  étant  de  Sibérie,  mais  des  mers  du  Sud  , 
& il  change  en  conféquence  la  dénomination  qui 
lui  avoit  été  donnée  en  celle  de  pingoin  fauteur , 
fous  laquelle  M.  de  Bougainville  , qui  l'a  obfervé 
fur  les  terres  Magellantques  , en  a parlé.  Ce 
navigateur  s'exprime , au  lujet  de  cet  oifeau , dans 
les  termes  fuivans  : 
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« Les  manchots  pingorns  habitent  par  familles 
» fur  dehauts  rochers  . où  ils  pondent  : les  carac- 
*>  tères  qui  les  diftinguent  des  autres  pingoisu 
» font  leur  petitefîe  , leur  couleur  fauve  , un 
» toupet  de  plumes  de  couleur  d or  plus  courtes 
" que  relit  s des  agrestes  , & qu  ils  relèvent  lorf 
* qu’ils  font  irrités  ; enfin,  d'autres  petites  plu- 
» mes  de  même  couleur,  qui  leur  fervent  de 
” four,  ils  ; on  les  nomma  nngoins  fauteurs  : en 
» effet  ils  ne  fe  tranfportent  que  par  bonds  & 

■»  par  lautsi  cette  tfpece  a dans  fa  contenance 
•»  plus  de  vivacité  que  les  deux  autres.  » 

Sa  longueur  eft  d'un  pied  8c  demi  ; il  a le  bec 

l'iris  rouge  ; le  haut  de  la  tête,  la  gorge,  le 
deflus  du  cou , du  dos  & de  s ailes  font  d'un  cendré- 
r.oiràcre  très-fonco  ; tout  le  devant  du  corps  eft 
blanc.  Genre  X.V. 

Manchot  T.  chetÉ.  Eriss.  tom.  Vl,pag. .99. 
Voyeq  Manchot  ( le  moveri  ). 

M \NGFUK  DE  NOYAUX.  Voy.  Gros-bec. 

MANGEUR  DE  VERS.  E»w.  Clan  . part . II  9 
F*g • 2oo  , chai \ XCV , pJ.  joj.  Voy<i  Demi-fin 

MANCrUJl  DS  VtRS. 

MAN  1ER  K de  prendre  les  oifeaux  dans  les 
greniers  & dans  les  granges,  foyet  OiSSAO. 
MAN1KOK. 

PI.  enl.  7C7  , fig.  1. 

C’eft  un  très-petit  oifeau  rapporté  de  la  Nou- 
velle-Guinée par  M.  Sonnerai  , & qui  n'étoit  pas 
encore  connu  M.  le  comte  de  Buffon  penfe  qu'il 
doit  être  exclu  du  genre  des  manaiins  , auquel 
011  l'avoit  rapporté  en  le  faifant  defliner  ; en 
effet,  il  ne  paroit  pas  , d'après  la  figure,  avoir  le 
bec  ni  les  pieds  conformés  comme  les  monakùug 
le  bec  eft  plus  lojrg  Sr  un  peu  convexe  en  dtflus  ; 
les  ailes  font  aufli  plus  longues  ; mais  n'ayant  pas 
vu  1 oifeau  en  nature,  je  n'cntreprendf.ii  pas  dèn 
déterminer  le  genre.  M.  de  Buffon  le  décrit  dans 
les  termes  fuivans  : 

“ I-e  m.tn.kor  a tout  le  deflus  du  corps  noir 
“ avec  des  reflets  verdâtres  ; le  dertous  du  corps 
» d’un  blanc-l'ale  1 il  porte  fur  la  poitrine  une 
» tache  orangée  de  figure  oblongue,  qui  s'étend 
»>  juf.ju'auprès  du  ventre',  fon  bec  6c  fes  pieds 
*>  font  noirs.  » 

MANlKUP  de  Cayenne.  Pt.  enl.  707,  fig.  1. 
Voycf  Plu  m et  blanc. 

MANSARD.  Voytf  Ramier. 

MANSEAU.  Voyef  Ramier.  . 

MANTEAU.  (fauc.)Ce  mot  lignifie  en  fau- 
connerie le  plumage  d'un  oif.au  confidére  dan» 
fon  enfcmble.  Manteau  bigarc  ou  uni. 

MANUCODE. 

PI.  en/.  406. 

Petit  oifeau  de  paradis.  Briss.  tom.  II  .par.  1 ig 
pl.  Xlll  , Jig.  1.  Genre  XX. 

Vulgairement,  roi  des  oifeaux  de  paradis. 

laem.  V oyage  à la  Nouvelle-Guinée  , pag.  ICC 
pl.  96.  ‘ 3 * 
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F.n  Latin , ntanueodiata  roc  , rtx  avium  para- 
difearum . 

Avant  M.  donnerai  on  ne  connoiffoit  le  manse- 
loac  que  par  des  defcriptions  faites  d après  des 
peaux  détcclueufes  ; on  avoir  aufli  mal  jugé  de 
• les  dimérisons  que  de  les  couleurs  : nous  devons 
au  moins  à ce  voyageur  des  notions  plus  exactes 
fur  ces  deux  objets , s'il  ne  nous  a pu  rien  appren- 
dre fur  les  habitudes  du  man.code  : il  approche  de 
la  grollcur  du  me  U , fes  ailes  pliées  déplient  fa 
queue  de  plus  d'un  pouces  >1  a la  tète,  la  gorge, 
le  cou,  le  dc-ffus  du  corps  Ce  des  ailes  d'un  rouge- 
éclatant,  avec  le  brillant  & le  moelleux  de  la 
foie  s une  large  plaque  tiWl'verfalc  d'un  verd 
d’émeraude  fur  le  haut  de  la  poitrines  le  milieu 
du  ventre  blanc  8»  fur  les  côtés  de  longues  plumes, 
erifes  à leur  origine  8c  dans  les  deux  tiers  de-  leur 
longueur,  terminées  par  une  plaque  brillante  bt  du 
même  verd  qui  brille  fur  le  haut  de  la  poitrine  s 
la  queue  ell  en  delfus  du  même  rouge  que  le  dos , 
mus  alfoiblis  elle  eft  d'un  brun-clair  ce  rougeâtre 
en  défions,  ainlî  que  les  ailes  : de  fon  milieu, 
en  delfus,  caillent  8 c s’étendent  deux  fois  au-delà 
de  la  longueur  de  la  queu  • proprement  dite,  deux 
brins  ou  filets,  femblablcs  à un  fort  crin  : bru- 
nâtres à leur  origine  , ils  ont  quelques  barbes 
rares,  courtes  8e  rouffcàtres  , mais  iis  font  abfo- 
lument  dégarnis  dans  leur  longueurs  ils  fe  ter- 
minent par  un  épanouiffement  que  forment  des 
barbes  allez  longues  8c  fort  ferrees , qui  accom- 
pagnent le  bout  du  filet  de  chaque  côté  : cet 
èpanouilfcmcnt  n’eft  pas  droit , mais  contourné 
fur  lui- même  en  dedans  8e  du  côté  du  corps  s il 
' forme  une  volute  8e  demie  avec  un  point  vuide 
au  milieu;  cette  volute,  dont  le  diamètre  parte 
deux  lignes,  crt  en  delfus  d un  verd  d’émeraude 
8e  brunâtre  en  dcUôus  s 1 iris , le  bec  8e  les  pieds 
font  jaunes. 

Manucode  a bouquets,  yoyei  Magnifi- 
que de  la  Nouvclle-Guinee. 

Manucode  a six  fiiets.  Pq/ff  Sifilet. 

Manucode  noir,  de  la  Nouvelle-Guinée,  dit 
le  Superbe. 

Oifeau  de  paradis  de  la  Nouvelle  Guinée , dit 
le  fuperbe.  PL  enl.  6ft. 

L oifeau  de  paradis  à gorge  violette , furnommé 
le  fuperbe.  P oyage  d la  Nouvelle-Guinée , pug.  I C7, 
pl.  XCV1. 

M.  Sonnerat,  qui  a rapporté  une  peau  de  cet 
oifeau  de  la  Nouvelle-Guinée , 8e  qui  l'a  fait  con- 
noitre  le  premier,  dit  qu'il  crt  un  peu  plus  gros 
qu’un  merle  i qu'il  a fur  1a  racine  du  bec  une 
huppe  noire  , peu  élevée , compoféc  de  plumes 
fines  s que  la  tête , le  derrière  du  con , tout  le 
deffus  du  corps  font  couverts  de  plumes  d’un  verd- 
doré,  qui  ont  le  brillant  8e  le  moelleux  de  la  foie  s 
que  par  la  manière  dont  elles  font  couchées  8e 
arrangées  au-deffus  les  unes  des  autres , elles 
imitent  la  difpofition  des  écailles  de  poilfons.  Sui- 
vant le  récit  du  même  voyageur , les  ailes  font 
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d’un  noir  mat  5e  la  queue  ert  d'un  noir  velouré, 
légèrement  nué  de  bleuâtre;  la  gorge-  efl  d'un 
violet  changeant , le  ventre  d’un  verd-brillant  : 
en  ddlbus  de  chaque  ai  e , naît  une  touffe  de 
plumes  longues,  noires,  douces  au  toucher  comme 
le  velours  ; leur  direction  elf  de  haut  en  bas,  8e 
elles  font  d'une  longueur  égale  à celle  des  pennes 
de  l'aile  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  bruns. 
( jeme  ÂA, 

MARACAXAO.  Voye\  Chardonneret 

VHID. 

MARAIL. 

Lorfque  MM.  le  comte  de  Buffon  8c  Brillon 
donnèrent  leur  ouvrage  fur  les  oifeaux,  les  Mé- 
moires de  M.  Bajon  fur  Cayenne  n'avoient  pas 
encore  et j publiés;  le  marail  n’étoit  connu  que 
par  des  defcriptions  fort  inco'mrlettes  ; cependant 
M.  de  Buffon,  en  comparantctllesque  les  auteurs 
avoient  données  de-  l'jacau  te  du  murai/,  conjec- 
tura que  'e  dernier  devoit  n’être  que  la  femelle , ou 
une  vuiiété  dans  l’ef.  èce  du  premier  Les  obl'er- 
vations  de  M.  Bajon,  faites  fur  les  lieux  où  fe 
trouvent ccs  deux  oifeaux,  8c  données  au  public 
depuis  l’imprertion  des  ouvrages  des  deux  omitho- 
logilles  franyois , nous  ont  appris  que  la  fécondé 
conjecture  de  M.  de  Buffon  étoit  fondée , 8c 
V yuans  8c  le  murait  p .1roiffe.1t  n'être  en  efftt,  d'a- 
ptes l'hiftoire  que  M.  Bajon  fait  de  ces  oifeaux, 
qu'une  variété  de  la  même  efpèce-  Je  les  réunirai 
par  cette  raii'on  dans  cet  article , quoique  ce  l'oit 
bluffer  l'ordre  alphabétique  ; mais  le  lujet  l'exige  , 
8.  j'aurai  foin , au  mot  yuroa,  de  renvoyer  au  mot 
murait.  M.  Brillon  crut  reconnoitre  dans  cet  oifeau 
un  dindon , d’apr.s  les  descriptions  8c  les  figures 
publiées  parles  auteurs  : une  membrane  charnue, 
pendante  tous  lagorge,  lui  en  impofa,  8c  il  nomma 
le  murait  dindon  du  Brefil,  lom.  1,  p.  161.  Grc-r  II. 
S'il  eût  eu  connoiffance  des  Mémoires  publiés  de- 
puis par  M.  Bajon , il  eût  placé  le  m Jm.-/ parmi  les 
faifans,  genre  y II , c'cfl  celui  dans  lequel  il  doit 
être  rangé , en  fuivant  llriélcment  les  principes 
de  la  méthode.  Mais  fi  on  fait  attention  que  le 
marail  n'a  pas  la  queue  étagée  8c  pointue  des 
faifans , qu'il  a au  contraire  les  pennes  de  la  queue 
égales,  qu’elle  efl  pendante,  que  les  pennes  en  font 
larges,  arrondies  par  l’exttemité,  comme  celles 
de  la  queue  des  koecos;  que  comme  eux  le  marail 
a des  plumes  longues  fur  la  tête,  qui,  à la  vérité, 
ne  lui  forment  pas  habituellement  une  huppe , mais 
qu  il  relève  lorl'qu'il  eft  ému  ; que  d'ailleurs  il  a 
le  bec , les  pieds , les  ailes  courtes  8c  le  vol  pefant 
des  g.illinacées,  comme  les  koecos,  on  reconnoîtra 
qu'il  doit  être  placé  avec  ccs  derniers  oilcaux,  à 
la  fuite  des  faifans , foit  qu’ils  ne  compofent  en- 
fcmble  qu'une  même  feUion  du  même  genre  , 
foit  qu'on  en  forme  un  genre  qu'on  interpole 
entre  celui  des  faifans  8c  le  genre  fuivant  1 ce- 
pendant on  diftihgucra  le  marail  8 C Vyacou  des 
koaos , au  défaut  de  huppe  proprement  dite,  8c 
\ à une  peau  nue,  pendante  fous  la  gorge,  8c  cet 
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caractères  feront  ceux  de  l'efpèce.  M.  Bajon , 
d'après  les  oblervations  duquel  je  vais  donner 
rhiltoire  de  Y y d.  ou  & du  marail  y écrit  le  nom 
de  ce  dernier  oifcau  marayc-  Cette  orthographe 
rend  mieux,  à ce  qu’il  dit,  le  nom  donné  par 
les  faavages  à loifeau  qu'il  défigne.  J’adopterois 
cette  dénomination  d'après  une  raifon  auflî  bonne, 
s'il  ne  falloir  pas  mieux  encore  ne  rien  changer  a 
une  dénomination  reçue  : liberté  que  trgp  de  per- 
fonncs  ont  prife,  & qui  rend  l'ecude  des  noms 
plus  difficile  que  celle  des  objets  mêmes,  qui  lie 
un  travail  rebutant  à une  occupation  douce  8c  fa- 
tisfaifante , 8c  rabailTe  l'homme  qui  réfléchit,  au 
trille  métier  de  compilateur,  fans  aucun  mérite 
de  la  part  de  l'innovateur  Se  fans  aucun  avantage 
pour  lui,  au  détriment  de  la  fcicncc  & de  ceux 
qui  s'y  appliquent. 

I.e  marail } comme  je  l’ai  déjà  indiqué,  a le 
bec  & les  pieds  des galhnaeéesi  leurs  ailes  courtes, 
leur  vol  ptfant,  la  queue  longue,  ample  & pen- 
dante des  fioccei;  des  plumes  alonçécs  fur  la  tète , 
qu'il  tient  ordinairement  couchées,  mais  qu’il 
relève  8c  qu'il  hérifle  quand  il  ell  agite  ; une  mem- 
brane rouge , nue , couverte  de  quelques  poils 
noirs  en  petit  nombre  , pendante  fous  la  gorge, 
peu  apparente  dans  1 état  de  repos  . mais  qui  te 
ditlcnd , s’alonge  , fe  tuméfie  2c  devient  d'un 
rouge  très  vif  quand  1 oifeau  ell  animé  ; elle  perd 
au  contraire  fa  couleur  , fe  retire  3c  s efface  pref- 
qu’entièrement  apres  la  mort  du  marail , qui  fem- 
ble  n avoir  eu  fur  la  gorge  qu'un  elpace  noirâtre, 
dénué  de  plumes , fans  voltige  de  la  membrane , 
dont  on  trouve  à peine  la  trace  quand  on  a fu 
qu'elle  a exifté. 

Le  marail  ell  de  la  grolTeur  d’une  poule  ; il  a 
près  de  deux  pieds  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue , qui  a dix  pouces  de  long , &'  dont  les 
ailes  pliées  départent  la  nailfance  d'un  peu  plus  de 
deux  poucesile  pied  n'en  a pas  tout-â-fair  trois,  (V 
le  doigt  du  milieu  , y compris  l'ergot,  en  a deux  ; 
le  bec  cil  long  d’un  pouce,  8c  quoiqu'il  ait  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  des  gallinacées,  il  ell  plus  droit 
8c  moins  courbé  : tout  le  plumage  ell  d’un  verd 
d’olive  noirâtre,  à reflets  rougeâtres,  les  plumes 
qui  couvrent  la  partie  antérieure  du  deflus  de  la  tète, 
celles  qui  couvrent  le  devant  du  cou , la  poitrine 
2c  le  haut  du  ventre  , ont  chacune  deux  rraits 
blancs  longitudinaux , dans  le  fens  de  leur  tuyau, 
un  de  chaque  côté  j le  ventre , les  jambes  8c 
le  delîous  de  la  queue  font  mêlés  de  quelques 
lignes  grilatres  qui  traverfent  les  plumes  ; celles 
du  bas -ventre  8c  du  dellous  de  la  queue  font  à 
barbes  défuntes  8c  femblables  à du  duvet  : les 
grandes  pennes  des  ailes  ont  une  nuance  brunâtre) 
celles  de  la  queue  font  en  deflus  dû  même  verd- 
olive  que  le  dos  8c.en  deffous  d’un  verd-brun  pâle 
8c  décoloré  ; le  bec  ell  noirâtre  8c  les  pieds  font 
d un  beau  rouge,  fuivant  la  description  de  M. 
Bajon  ) car  celle  qu'on  vient  de  lire  a été  faite  fur 
la  peau  d’un  maran  que  cet  obfervaceur  m'a  lui- 
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même  envoyée  , 8c  les  pieds  ont  tellement  perdu 
leur  couleur,  qu'ils  ne  paroiflent  que  grilatres;  les 
ongles  font  noirs  i mais  cette  différence  n’eft  pas 
la  feule  que  je  remarque  enne  la  peau  que  j’ai 
fous  les  yeux  8c  la  defeription  imprimee  dans 
l'ouvrage  de  M.  Bajon;  il  ne  parle  , relativement 
i la  gorge , que  de  la  peau  pendante  qui  y efl 
attachée , â laquelle  il  ne  donne  que  fix  liqnes 
d étendue  dans  l'état  de  repos , 8c  qui  fe  tuméfié, 
s'étend  8c  devient  d'un  rouge  très -vif  lorfque 
l’oileau  ell  irrité  3e  ne  trouve  aucun  vertige  de 
cette  peau  ou  membrane  pendante  dans  l’animal 
vivant,  fur  celui  que  j'examine  ; il  y a au-dclTus 
du  bec,  dans  le  viRe  qui  ell  compris  entre  fes 
deux  branches , un  trait  longitudinal  compofé  de 
petites  plumes  grilatres  , au  milieu  de  deux  autres 
traits  plus  étroits  , rougeâtres  8c  dénués  de  plu- 
mes : plus  bas , fur  une  etendue  de  deux  pouces  de 
long,  la  gorge  Sc  le  haut  du  cou  font  dégarnis  de 
plumes , couverts  feulement  de  quelques  poils 
noirs;  {i  cette  peau,  qui  eftbrunitre  quand  elle  eft 
d t_ fléchée  , a été  peti  te  en  rouge , d'après  l'indi- 
cation de  M.  Bajon,  Seroit-ce  que  dans  l oifeau 
vivant , la  peau  contractée  8c  retirée  fur  elle- 
même  , fonr.eroit  une  duplicature  8c  une  portion 
pendante  ; qu'ayant  perdu  l'on  ton  , après  la  mort , 
dilienduc  par  les  parties  adhérentes  qui  fe  retirent 
en  fe  deflechant , elle  ne  formeroit  qu'une  plaque 
applatie.au  lieu  d une  protubérance  ? Après  avoir 
donné  la  def.ription  du  marail  à l'extérieur, 
M.  Bajon  entre  dam  l’examen  des  pairie!  internes  : 
je  ne  le  fuivrai  pas  dans  ce  détail , qui  n'eft  pa« 
de  mon  fo-cr.  Je  remarquerai  feulement  que  la 
trachée-artère,  avant  de  le  plonger  dans  l.i  poi- 
trine , palll-  d'un  côté  â 1 autre  du  ftemum  8t 
revient  du  côté  dont  elle  s'étoit  d'abord  écartée, 
pour  entrer  dans  la  cavité  tbotachiquc  s cette  dit— 
polition  ell  la  même  dans  les  marai  s males  & 
tèmclles , au  lieu  que  la  trachée  ne  fait  une  longue 
circonvolution  externe  que  dans  le  aara.pu  male  , 
8c  fuit  fon  cours  ordinaire  dans  !a  femelle. 

Les  maruilt  habitent  les  grands  bois  , à quelque 
diftance  de  la  mer  ; i s préfèrent  les  lieux  lecs  3c 
élèves  aux  terreins  bas  humides  ; ils  vont  par 
j bandes  de  fix  â huit  , hors  du  temps  de  leut 
■ ponte  ; car  alors  ils  (ont  appariés  8c  on  n'en 
' trouve  pas  pl . s de  deux  ci  ilmble.  Us  couvent 
deux  fois  par  an  , au  commencement  8c  â la  fin 
de  lafail'on  des  pluies,  c'eft-â-dire , en  décembre 
ou  janvier,  mai  ou  juin;  ils  placent  leur  nid  fur 
les  arbres  les  plus  touffus  près  du  tronc  8 ; pondent 
de  quatre  â fix  oeufs.  M.  Baion  dit  que  les  petits 
ne  aefeendent  du  nid  qu'â  1 âge  de  doute  i quinte 
jours,  8;  que  la  mère  les  nourrit  jufqu’à  cette  épo- 
que : il  auroit  dû  obfervcr  8c  nous  apprendre  com- 
ment elle  les  nourrit;  car  les  petits  des  gallinacées 
i ont  coutume  de  chercher  leur  pâture  eux  memes. 
11  eft  vrai  que  M.  B ijon  ajoute  que  les  petits,  lorf- 
qu'ils  font  defeendus,  vivent  de  baies  , de  vers 
& J iule  êtes  , forte  d'aliment  dont  il  ell  portable 
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que  la  mère  les  approvifionne  i ils  la  fuivent , 
lorfqu'ils  ont  une  fois  quitté  le  nitl , à la  manière 
des  pouifms  ; elle  les  réthwe  & les  réchauffe  de 
même  de  temps  en  temps  fous  les  ailes  , & gratte 
la  terre  , comme  la  poule , pour  découvrir , en  ti- 
reur de  lès  petits,  des  vers , des  œufs  d'infectes 
& des  grains. 

Ce  n'elt  que  lotfque  les  maraiU  conduifent  leur 
couvée , qu'on  les  voit  à terre  ; le  relie  de  l’année 
ils  fe  tiennent  perchés  fur  des  arbres  touffus , 8: 
principalement  lut  ceux  dont  les  baies,  les  fruits 
ou  les  fcmences  leur  fervent  de  nourriture;  le 
matin  & le  foir  ils  s’approchent  des  fommités  des 
branches  d’où  pendent  les  fruits,  & pendant  la 
chaleur  du  milieu  du  jour , ils  fe  ferrent  à l’ombre 
près  du  tronc  , fur  les  branches  les  plus- touffiies  ; 
ils  ont  dans  leur  état  naturel  un  cti  qui  n’ell  ni 
aigu , ni  fort , mais  qui  devient  l’un  & l’autre , 
lorfqu'ils  font  effrayés  ou  bleffés.  I.eur  chair  n’efr 
pas  un  manger  recherché;  elle  eft  dure,  & celle  des 
jeunes  mêmes  n’eft  pas  fort  bonne.  Ils  s’appri- 
voifent  aifément  quand  on  les  prend  petits  ; bi  la 
femelle  pond  dans  l 'état  de  domefticité,  mais  fans 
conflruire  de  nid  & prendre  aucun  foin  de  Tes 
œufs.  M.  Bajon  nous  apprend  à leur  fuj.r , qu'U 
en  eft  de  même  fur  cet  article  des  hoccoi , 
oifeaux  qu’il  feroit  avantageux  de  rendre  do- 
melliques,  à caufe  de  la  bonté  de  leur  chair  8c 
de  leur  grofleur  : ce  fait  elt  une  raifon  de  plus 
pour  en  faire  la  tt  ntative , puifqu’il  fetoit  aifé  de 
faire  couver  les  oeufs  des  hoccoi  par  les  poules , 
comme  on  le  pratique  pour  les  fuifans.  Quant  a 
l’hiftoire  de  ces  oifeainc , la  faculté  de  pondre  dans 
1 état  de  domefticité,  avec  l'incurie  pour  le  produit 
de  la  ponte , font  un  rapport  de  plus  entre  les 
hoc^os  , les  marail*  8c  les  fui  feins, 

M.  de  Sonini,  qui,  comme  M.  Bajon,  a de- 
meuré à la  Guiane , a au(C  donné  l’hiftoire  du 
marai.  dans  le  Journal  de  l’h  jïyue  , avril  177;. 
Ces  deux  voyageurs  ne  font  pas  d’accord  fur  tous 
les  faits.  J'ai  préféré  de  fuivre  le  récit  de  M.  Bajon , 
parce  qu'il  a pafté  à la  Guiane  beaucoup  plus  de 
temps,  & que  dans  les  courts  intervalles  que  M , de 
Sonini  y a léjourné  , il  a recueilli  des  obfervations 
fi  nombteufes,  Couvent  fi  differentes  <k-  la  manière 
d être  ordinaire  aux  oifeaux  , qu'il  eft  à craindre 
qu'il  n’ait  pas  donné  à chacune  toute  l’attention 
necefifaire,  8c  qu  il  a fallu  abfolument  qu'il  ait 
Couvent  conclu  d’une  feule  obfervation  pour  le 
général  des  efpèces  dont  il  a parlé.  Mais  on  fait 
combien  on  fe  trompe  fréquemment , fi  1 on  con- 
clut fans  que  des  obfervations  poftérieures  8c  ré- 
pétées plulicurs  fois  aient  confirmé  celles  qu'on  a 
faites  les  premières. 

L ‘yocou  ne  paroit  pas  différer  du  marail  à l’ex- 
térieur ; il  a les  mêmes  caraétères , te  même  plu- 
mage. M.  Bajon  dit  qu'il  eft  un  peu  plus  gros, 
qu'il  a plus  de  blanc  tur  le  oevant  du  cou , que 
fcs  yeux  font  entourés  d'une  peau  bleue , dont 
la  couleur  s'étend  jufque  fur  la  moitié  du  bec,  8c 
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que  l’autre  moitié  eft  noirâtre  ; que  les  pieds  font 
rouges  ; qu’il  y a tous  la  gorge  une  peau  nue  , 
pendante,  comme  le  mara.l  en  a une  ; que  cette 
peau  eft  noire  tic  qu  elle  ne  change  pas  de  cou- 
leur , fuivant  les  «fie&ions  del'oifeau  : à l'intérieur 
Vyacou  te  le  marail  n ont  rien  de  différent,  fi  ce 
n'eft  que  la  trachée  ne  tait  point  de  circonvolutions 
dans  f yacou  avant  de  pénétrer  dans  la  poitrine. 
Quant  aux  habitudes  de  tes  deux  oifeaux  , foit  en 
liberté,  foit  en  domefticité  , elles  font  abfolument 
les  mêmes;  mais  Vyacou  eft  beaucoup  plus  rare  à 
Cayenne  que  le  marail , te  on  nV  voit  cet  oiicau 
que  quand  il  y eft  apporté  des  bords  de  l' Amazone 
ou  de  ceux  de  l'Ovapoc.  M.  Bajon  penfe  que  ces 
oifeaux  ditfèrent  arfêz  pour  qu’on  doive  les  regar- 
der comme  deux  efpèces  ; cependant  la  feule  dif- 
férence notable  confifte  dans  la  difpofition  de  la 
trach  c-arcere.  L'éloignement  des  lieux  ou  fe  trou- 
vent les  de  x oifeaux  ne  peut  pas  être  mis , comme 
le  tait  M.  Bajon,  au  nombre  des  différences  qui 
les  féparent  ; c’eft,  au  contraire  , parce  que  cette 
diftance  des  lieux  produit  néceflairement  quelques 
nuances  différentes  entre  ces  deux  oifeaux,  qui 
ont  beaucoup  de  reflemblance  6c  peu  de  traits  djf- 
ferens , qu’ils  doivent  être  regardés  comme  une 
variété  de  la  même  efpèce,ainü  que  M.  le  comte  de 
Button  j’avoir  prévu , avant  que  leur  hiftoire  fit  dé- 
veloppée. Cependant  Vyacou  n ettpastoujoursexac- 
tetnent  tel  que  M.  Bajon  nous  le  représente.  J’en 
conferve  un  qui  n’eft  pas  plus  gros  que  le  marail; 
les  plumes  qui  couvrent  la  tête  & le  haut  du  cou 
en  arrière  iont  blanches;  le  devant  & le  haut  de 
1 aile,  vers  le  pli  , jufqu'au  tiers  de  fa  longueur, 
eft  aufli  mêlé  de  beaucoup  de  blanc  ; il  n’y  a 
pas  fur  le  devant  du  cou  un  large  efpace  nu  , " 
comme  dans  le  mara  1 , m tis  j’y  retrouve  les  reftes 
de  la  peau  pendante  fous  le  bas  de  la  gorge , donc 
le  haut  eft  couvert  de  petites  plumes  grifatrts  : 
d ailleurs  la  defeription  de  M.  Bajon  me  paroit 
exacte.  J’ai  omis  dans  l’hiftoire  de  ces  oitcaux, 
qu’ils  redreflent  tous  deut  les  plumes  longues  qui 
couvrent  la  tète,  qu’ils  relèvent  aufli  & qu^ils 
épanoui  lient  les  pl  urnes  de  leur  queue  : mouvemens 
plus  ordinaires  à Vyacou  qu’au  marail, 

MARCHAND.  yo.et  URUBU.  • 
MAKCHETTÊ.  ('cA../T) 

Petit  morceau  de  bois  dont  on  Ce  fert  pour  tenir 
en  état  certains  piégés  à prendre  des  oifeaux.  Le 
piège  eft  difpofe*  de  façon  que  la  ma  chetu  eft  le 
leul  endroit  où  l oifeau  puilfe  fc  pofer;  en  U 
touchant  il  la  fait  tomber  , Oc  fa  chute  permet  l'ac- 
tion du  piège  dans  lequel  loifeau  fe  trouve  pris. 

MAREC  & MARLCA. 

Ce  font  deux  efpèces  de  canards , indiqués  par 
Marcgrave,  qui  tous  deux  fe  trouvent  au  Bréhl, 

S c qui  ont  beaucoup  de  rapports  l'un  avec  l’autre. 

M.  Lriflon  décrit  le  marte  fous  le  nom  de  ca- 
nard de  bahama  , tom,  Ift , pag.  genre  CVlt 
& le  mareca , fous  Je  nom  de  tanard  du  Brijil\ 
tom.  V l , pag.  360, 
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t.e  marte  n’eft  pis  to-.it  i-fjir  luffi  giM  que  !c 
canard  damtjli-fuc  . i!  -1  le  dùllus  de  1a  tcte  è un  gris- 
rouffeatre  ; le  derrière  du  cou  , le  dos , le  trou- 
pion  Sc  lesplumesfca  uUiresd'unbruiMOuJlcatrei 
les  loues  , la  gorre  & le  devant  du  cou  blini  ; le 
deffous  du  corps  tacheté  de  noirâtre  lur  gns-rouf- 
fejtre;  les  couvertures  du  dc-flus  des  ailes  O un 
brun-obfcur  ; trois  bandes  ttanlver  aies  lur  Ses  ailes, 
une  verte  aller  large  , entre  une  jaunâtre  & une 
noire  ; les  pennes  des  ailes  d'un  brun-o.ncur  , les 
moyennes  jaunâtres  ; la  queue  grile  s le  bec  de  cou- 
leur de  plomb  , avec  , lur  chacun  de  les  cotes  Se 
vers  fon  origine  , une  tache  triangulaire  orangee  i 
la  partie  nue  des  jambes  , les  pieds  , les  doigts, 
leurs  membranes  couleur  de  plomb. 

Catesby  parle  de  ce  canard  comme  1 ayant  vu 
aux  îles  de  Bahama  i mais  il  ne  s'y  trouve  que 
très-rarement,  au  heu  qu'il  cÜ  commun  au  Iïreiil. 

Le  marte  a eft  de  la  même  taille  que  le  marec^; 
il  a la  partie  fupérieurc  de  la  tête  , du  cou  & le 
dcltus  du  corps  d’uu  brun-tonce  ; de  chaque  cote, 
de  la  tête , entre  le  bec  & l'œil,  une  tache  ronde 
d'un  bUn, -jaunâtre;  la  gorge  blanche;  le d. flous 
du  corps  d'un  gris-obfcur  tirant  lut  le  jaune  ; les 
cous'erturesdu  deflus  des  ailes  d un  brun-brillant, 
avec  un  léger  reflet  verdâtre  ; cependant  les  gran- 
des couvertures  interna  -diaires  iont , du  côte  ex- 
térieur, d un  verd-brillant , terminé  de  noir  , ce 
qui  forme  deux  bandes  tranfverfalcs  fur  les  ailes , 
dont  les  pennes  font  brunes,  terminées  de  blanc  ; 
la  queue  eft  noire  ; le  bec  eft  de  cette  dermere 
couleur  ; la  partie  nue  des  jambes , les  pieds  .les 
doigts , leurs  membranes  font  d'un  rouge  fort 
vif.  * 

MARENGE.  Bel.  Vo\t^  Mesange  b'  eue. 
MARGOT.  Nom  qu'on  donne  vulgairement  à 
U pic-  KoycrPlS 
MAR1POSA.  Koycj  Bengali. 

MARQUETTE. 

PL  en/.  7fl. 

Petit  râle  d'eau  OU  marouette . BIUSS.  tom.  r , 
mag.  1 5 f , pl.  XIII , fig.  I ♦ Genre  LXXl  K. 

Co^uan  dans  quelques-unes  des  provinces  de 
France. 

Giradine  eit  Picardie. 

C'eft  h plus  petite  des  trois  cfpèccs  de  raies 
qu’on  trouve  en  Europe.  La  marouette  eft  de  la 
groffeur  d’un  cailleteau , mais  elle  eft  plus  haute 
fur  jambes  & d’une  forme  plus  alongéc  > fa  lon- 

fucur  eft  de  huit  pouces  onze  lignes  du  bout  du 
ec  à celui  des  pieds  ; elle  a douze  pouces  nx  li- 

fnes  de  vol  ; tout  le  fond  de  fon  plumage  eft  un 
run-olivâtre  , tacheté  de  blanchâtre  , & plus  ou 
moins  rembruni  fur  differentes  parties  > la  gorge 
eft  cendrée , & cejte  couleur  s’étend  fur  le  devant 
du  cou,  le  haut  du  ventre  & les  jambes  î le  bord 
de  l’aile  eft  blanc  vers  le  pli  qui  répond  à celui  du 
poignet  i le  bec  & les  ongles  iont  d’un  jaune- 
olivâtre  i la  partie  nue  des  jambes  & les  pieds 
font  d’un  brun  teint  de  jaunâtre. 
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La  marouette  eft  . comme  les  autres  râles t un  oi- 
ftau  de  partage  » elle  arrive  de  très-bonne  heure  , 
dès  la  tin  de  février  ou  le  commence  ment  de  mars  » 
elle  habite  les  prairies  balles  & humides  fut  le 
bord  des  eaux  &c  des  rivières  ou  près  dts  étangs  s 
elle  y lait  fon  nid  parmi  les  rofeaux  i elle  le  com- 
pose de  joncs  entelacés,  & elle  lui  donne  une 
forme  ovale  j elle  l’attache  à quelque  tige  de  rofeau, 
de  manière  qu'il  peut  être  ioulevé  par  l'eau  qui 
vient  â croître , Ce  htuffor  & bailler  avec  elle  : 
la  femelle  pond  de  fix  à huit  oeufs  i auflîtôt  que 
les  petits  Iont  nés , ils  courent , entrent  dans  l’eau  , 
nagent , plongent  6c  cherchent  leur  pâture  i ils  ne 
demeurent  attachés  à leur  mère  que  très-peu  de 
temps  , & fe  feparent  même  les  uns  des  autres 
fort  promptement. 

La  maruueue  eft  ut)  oifeau  fifolitaire,  que  le  mâle 
Sr  la  femelle  ne  fe  recherchent  que  dans  le  temps 
de  la  ponte  : à proprement  parler , ils  ne  s’appa- 
rient pas , puifqu  ils  ne  forment  point  de  fociéte 
enfemble,  & que  leur  accouplement  n’cft  qu’une 
rencontre»  mais  l’éducation  des  petits , comme  on 
vient  de  le  voir,  coûte  peu  de  Joins,  & il  n’étoit 
pas  befoin  d’une  fociété  plus  intime  entre  ces 
oifeaux,  la  fem.lle  feule  pouvant  ai fément  pren- 
dre loin  de  la  couvée.  Malgré  le  peu  d’attrait 
réciproque  des  marouettes  les  unes  pour  les  autres, 
elles  font  dans  l’habitude  de  fe  rappeler  par  un 
cri  aigu  , auquel  eltes  ne  manquent  pas  de  répon- 
dre aurtitôt  qu’elles  l’entendent , mais  c'eft  tourje 
commerce  qu'elles  ont  enfemble.  Ces  oifeaux  lo- 
litaires , toujours  cachés  parmi  les  joncs  & les 
rofeaux , font  extrêmement  farouches,  & l'on  ne 
peut reulfir  aies  apprivoifer  : dans  l’état  de  liberté, 
ils  font  de  longues  courfes  dans  les  prairies  & le 
long  des  rivages  ; ils  entrent  aufft  dans  l'eau , & , 
quoiqu’ils  aient  les  doigts  lép^rés  , ils  nagent  & 
ils  plongent  très-facilement.  On  ne  peut  guère  les 
découvrir  qu’à  l’aide  d'un  chien,  devant  lequel 
ils  tiennent  <î  obftinément  qu'on  peut  quelquefois 
les  prendre  à la  main , 6c  fouvent  les  tuer  d un  coup 
de  baguette  » ils  s'enlèvent  rarement  i ils  volent 
beaucoup  moins  qu’ils  ne  marchent , 6c  c eft  de  la, 
dernière  manière  que , des  plages  maritimes  , ns 
pénètrent  très-avant  au  printemps  dans  les  pays  du 
nord , qu’ils  en  rc  viennent  aux  mois  de  feptembre 
& d'odfobre  , qu’ils  retournent  fur  les  bords  de 
la  Méditerranée,  dont , malgré  le  peu  d étendue 
de  leurs  ailes , ils  franchiffent  l’efpace  d île  en 
île,  à la  faveur  d’un  vent  favorable. 

J'ai  reçu  de  Cavcnne  & de  ja  Louiuane  deux 
râles  qui  me  paroiflent  de  la  même  efpèce  que  la 
marouette , & qui  n’en  different  ni  par  les  couleurs  , 
ni  par  la  difpoûtion  des  taches  , non  plus  que  par 
les  dimenllons. 

MARTELET.  V'oyei  MARTINET  NOIR. 

MARTIN. 

Merle  des  Philippines.  P/,  enl.  119. 

Idem.  BRIS  S.  rom.  II  , pog.  170 , pl»  XX  Kl  , 
fig.  1 . Genre  XXII. 
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Cttoifean  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  merle  ; 
il  en  a les  caractères  génériques;  il  fe  nourrit  d'in- 
feüesSc  fpécialement  de  fauterelles  : fa  longueur 
ell  de  neuf  pouces  îsr  demi  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ; fon  vol  de  quatorze  pouces 
quelques  lignes,  & fes  ailes  pliées  aboutifknt  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  la  queue;  les  plumes 
n Rouvrent  la  partie  fupérieure  de  la  tête  font 
û’un  noir  luftré  , longues  8c  étroites  ; la  gorge  , 
le  cou  & le  haut  de'  la  poitrine  font  d’un  noir 
qui  tire  fur  le  gris  ; il  y a derrière  l’œil  , de 
chaquecôté,  un  efpacenud  8c  couvert  d'un;  peau 
jaunâtre  ; le  bas  de  la  poitrine  , le  dos , le  crou- 
, pion  , les  plumes  feapubires,  les  couvertures  du 
de  dus  & du  de-flous  des  ailes  & celles  du  deffus 
de  la  queue , les  jambes  , font  d’un  brun  qui  tire 
fur  le  marron  > le  ventre,  les  cotés  8c  le  dellous 
de  la  queue  font  blancs  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  font  blanches , de  leut  origine  à la  moitié  de 
leur  longueur,  noirâtres  dans  le  refte  ; les  moyennes 
font  brunes;  la  queue  efl  d’un  brun-fonce  , ter- 
minée de  blanc  a la  pointe  des  pennes,  excepté 
les  deux  du  milieu , qui  font  entièrement  brunes  ; 
le  bec  8c  les  pieds  font  jaunes. 

11  y a un  peu  plus  de  vingt  ans  qu’on  tranf- 
portapluficurs paires  de  ces  otteaux  des  Philippines 
a l'ile  de  Bourbon,  défolee  alors  par  les  ravages 
que  les  fauterelles  y caufoient.  M\l.  Desforges- 
Boucher,  gouverneur,  8c  Poivre, intendant,  cru- 
rent que  ces  oifeaux , en  fe  multipliant  dans  l'ile  , la 
délivreroientdes  infeétes  qui enétoientle  fléau  : l’é- 
vénement répondoit  déjà  a cette  cfpérance,  lorf- 
qu'on  feplaignit  que  les  merles , auxquels  on  avoit 
donné  le  nom  de  martini -,  boeleverloicnt  les  terres 
nouvellement  enfemencées  ; on  répondit  à ces  re- 


proches qu'ils  ne  fouilloient  h terre  que  pour  y 
chercher  les  œufs  des  fauterelles , dont  le  produit 
fetoitplus  funeile  aux  plantes  que  le  déforme  que 


les  mur  rial  pourroient  cauler  dans  les  fc-mences  : 
ces  raifons , quoique  bonnes , ne  fauvèrent  point 
les  martini , qui  turent  proferits  8c  très-promp- 
tement détruits  : on  ne  tarda  pas  à s'en  repenrir  ; 
les  fauterelles  , dont  le  nombre  avoit  commencé 
à diminuer,  exercèrent  de  nouveau  les  ravages 
auxquels  on  avoit  eu  l’intention  d’oppofer  les 
oifeaux  qui  en  vivoiem  : on  fit  de  nouveau  ap- 

Îiorter  des  martini , qu’on  tira  des  Philippines  ; on 
es  mit  fous  la  fauve-garde  des  loix  8c  lous  celle 
du  préjuge  , qui , fi  fouvent  nuifible  , ell  quel- 
quefois utile.  Les  médecins  déclarèrent  la  chair 
aes  martini  mal-failante , 8c  abufant  de  la  crédulité 
des  colons,  ils  tes  trompèrent  pour  leur  avantage; 
genre  de  fervice  que  la  foiblefle  de  l'humanité 
exige  fouvent  du  médecin. 

I.es  oifeaux  deftriièleuts  des  fauterelles , pro- 
tégesparlesloix.donton  attendoitlebien  général 
fanselpoir  d’avantage  partie ulierà  leur  ruine,  multi- 
plièrent abondamment  en  peu  d'années,  on  fe  plaint 
aujourd  hui  que  , devenus  trop  nombreux  , ayant 
détruit  les  fauterelles,  ils  le  rabattent  fur  les  fruits  Sc 
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même  fur  les  (êmences nouvellement  confiées  à !a 
terre.  Leurs  deg-ts,  dit  on,  fout  équivalons  deceux 
que  caufoient  ks  infeétes  auxquels  on  les  a op- 
pofës  ; mais  on  a fans  doute  oublié  les  premiers 
dommages  , Sc  la  perte  préfente  groflit  le  coït  des 
marri  ns  ; s’ils  font  cependant  liuifibles  , qui  peut 
empêcher  d'en  diminuer  le  nombre  r Seroit-ce  la 
reuource  qu'ils  ont  de  fe  retirer  dans  les  bois  ? Mais 
apparemment  ils  n’y  trouventpas  à vivre,  puifqu'ils 
fe  jettent  fur  les  lieux  cultives,  où  on  peut  leur 
drefler  des  pièges  8c  en  tuer  un  grand  nombre.  I >’ail- 
leùrs,  co  i.tnert  autoit-on  pu,  une  première  fois, 
exterminer  mal-à-propos  h race,  encore  peu  riom- 
brcul'e,  Sc  arriveroit-il  qu  on  ne  pourroit  aujour- 
d’hui la  reftreindre  à de  jettes  bornes  ? (.e  calcul 
paroît  plus  ailé  Sc  d’une  exécution  plus  facile 
que  partout  ailleurs  , dans  une  île  dont  1 etendue 
eft  allez  bornee  ; 8c  ce  fera  fans  doute  le  plan 
que  fuivront  les  colons,  félon  que  leur  intérêt  le 
leur  fuggereta. 

Les  martini  font  deux  couvées  par  an  , de 

?uatre  œufs  chacune  ; ils  placent  leur  r;id  fort 
ouvent  fur  le  palmier  latanier  8c  dans  les  gre- 
niers , toutes  les  fois  qu'ils  y trouvent  acc-  s ; ils 
ont  pour  leurs  petits  un  attachement  allez  vif  pour 
les  défendre  à coups  de  bec  contre  cet,x  qui  les 
enlèvent  ; 8c  fi  on  les  place  dans  un  endroit  1 
leur  portée  , ils  continuent  de  les  élever  à travers 
b cage, dans  laquelle  on  les  a enfermés  , les  jeunes 
s’apprivoilént  trés-aif  ment,  apprennent  en  peu  de 
temps  à parler, & contrefont  le  cri  des  oifeaux  ou 
des  animaux  domeftiques  qu'ils  font  à portée  d'en- 
tendre ; ils  font  geftkubteurs,  8c  ils  accompagnent 
leurs  crisde  ditferens  mouvemens  qui  ne  deplalfent 
pas. 

L’exemple  des  martini  , qui  ont  détruit  à Lite 
de  Bourbon  les  fauterelles  dont  cette  < olonie étoit 
défolée  , ne  pourroit  il  pas  être  appliqué  au  cas 
dans  lequel  fe  trouvent  plufieurs  des  Antilles,  8e 
particulièrement  b Martinique? 

On  fait  qu’il  y a dans  b partie  méridionale 
de  l’Amérique  deux  quadrupèdes  qui  ne  vivent 

?|Ue  de  fourmis  , qui  , par  1 ur  orgamfation  , ne 
auroient  prendre  d'autre  nourriture  , ni  caufer 
aucun  dégât  aux  plantations. 

De  ces  deux  quadrupèdes,  auxquels  on  donne, 
d’après  leur  manière  de  vivre,  le  nom  de  faurmi- 
litrs  , 8c  d après  la  dénomination  dont  les  fauvagex 
ufent  à leur  égard,  celui  de  tamanoirs , l'un  eft 
à-peu-près  de  b grotteur  d'un  furet  ; l'autre  , 
beaucoup  plus  grand,  l'eft  autant  que  le  chien  de 
b plus  force  race. 

Le  premier  , s’il  étoit  ttès-mulriplié , pourroit 
détruire  un  grand  nombre  de  fourmis  ; on  auroit 
un  avantage  bien  plus  décidé  à attendre  du  fécond  , 
à caufe  de  fa  taille  8c  du  nombre  prodigieux  de 
fourmis  qu’il  eft  néceflàirement  obligé  de  facrifier 
à fon  appétit. 

Mais  feroit-il  aufli  aifé  de  tranfporter  de  b 
Guiane  aux  Antilles  les  JourmUim  qu'on  trouve 
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dans  la  première  de  ces  régions,  que  de  trans- 
porter des  Philippines  à l'ile  de  Bourbon  les  oi- 
feaux qui  y ont  détruit  les  fauterelles  ? 

Il  y a entre  les  martins  & les  fourmiliers  la 
parité,  que  les  uns  Se  les  autres fe  nourriffênt  d'a- 
limens  qu'il  étoit  fort  difficile  5c  mente  nnpoilible 
de  leur  fournir  en  route  , fur-tout  aux  manins  ; 
car  comment  ramalfer  des  oeufs  de  fauterelles 
pour  les  nourrir  ? Cependant  on  a remédie  à 
ctt  obftade,  & on  l'a  furmonté  , fans  doute  en 
lùbllituant  un  aliment  qui  pût  remplacer  les  ocuts 
de  fauterelles  : feroit-ii  impoffible  de  fubftituer 
de  même  une  nourriture  qui  pût  remplacer  les 
fourmis  pendant  la  route  des  fourmiliers  ? Mais 
pourquoi  chercheroit-on  à remplace  r les  tournés  ? 
ii  dans  nos  campagnes  on  apporte , des  bois  dans 
les  faifanderies  , des  œufs  ae  fourmis  ; fl  l'on  en 
fait  dans  des  facs  des  provifions  qu’on  confcrve  fort 
long  temps  , ne  pourroit-on  pas  de  même  faire  , 
pour  les  fourmiliers , des  provifions  d oeufs , ou 
plutôt  de  chryfalides  de  fourmis  ? car  pour  les 
infeôes  mêmes,  ils  perceroient  peut  être  les  facs, 
5c  l’on  auroit  beaucoup  de  peine  à les  contenir. 
C’ell  cependant  ce  qu’il  faudroit  encore  vérifier  , 
& qui  mériteroit  qu  on  en  fit  I ’eJTai.  Ell-il  bien 
fur  que  des  fourmis  entaflees  parvinlfent  à percer 
des  iacs  de  cuir  ? 

il  y auroit  fans  doute  de  grandes  difficultés  à 
tranfporter  les  fourmiliers  , mais  on  pourrait  peut- 
être  vaincre  les  obltades  en  faifant  â la  Ouiane 
des  tentatives  pour  y nourrir  des  fourmiliers  qu'on 
tiendroit  enfermés  autant  de  temps  qu'il  en  faut 
pour  la  navigation  de  cette  partie  de  l’Amérique 
a la  Martinique.  C’ell  après  de  pareilles  tentatives, 
commencées  d'abord  par  rapport  d la  petite  efpèce 
de Jourmiliers , qu'on  pourtoit , fi  1 on  avoit  trouvé 
un  moyen  dont  on  eût  du  fuccès  i attendre , tenter 
de  tranlpcrter  des  fourmiliers  aux  îles  , dans  lef- 
quelles  ils  pourroient  être  fi  utiles.  11  y auroit  en- 
core des  foins  à prendre  pour  les  conltrver  Se  ft- 
vorifèr  leur  multiplication  dans  ces  îles.  Il  n'y  a 
que  les  perfonnes  à portée  de  connoitre  le  local 
qui  puiflont  juger  fainement  de  ces  précautions  8e 
en  parler  , & comme  je  ne  fuis  pas  dans  ce  cas , 
je  n’en  dirai  rien.  Mais  futilité  qui  pourroit  re- 
fléter du  tranfport  des  fourmiliers  a 1 exemple  du 
tranfport  des  manins , m'a  engagé  dans  cette  di- 
greffion , & les  avantages  de  ce  tranlport  , s il 
pouvoitètre  réalifé,  fi  les  fourmiliers  muftiplioient, 
fcmblent  pouvoir  devenir  fi  grands  , qu’il  ne 
paroît  pas  qu'on  les  achetât  trop  cher  par  les  ten 
tatives  les  plus  pénibles. 

On  objectera  que  les  fourmis  ne  font  peut-être 
pas  moins  nombreuses  fur  le  continent , oû  vivent 
les  fourmiliers , qu'aux  Antilles  , où  il  n'y  a point 
de  ces  quadrupèdes. 

Je  répondrai  d’abord  que  la  chofe  ne  paroit  pas 
fe  paffe-r  ainfi , puifque,  quoiqu'on  fe  plaigne  des 
fourmis  fur  le  comment , on  ne  peint  pas , il  s'en 
faut  de  beaucoup  , les  ravages  qu'elles  y font 
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comme  suffi  grands  que  ceux  qu'elles  exercent 

dans  les  iles. 

Kn  fécond  lieu  , on  doit  remarquer  que  les 
fourmiliers  , protégés  par  1 homme  , dans  des  iles 
où  ils  n’auroient  pat  â craindre , comme  fur  le 
continent  , de  la  part  d animaux  carnalliers  qui 
leur  font  la  guerre , pourroient.en  proportion  de 
fefpace  devenir  beaucoup  plus  abondans  ,*plus 
communs  que  fur  un  immenfe  continent  ; tandis 
qu’au  contraire  on  verroit  infiniment  diminuer  la 
propagation  des  fourmis  pourfuivies  & détruites  , 
fur  un  tetrein  limité,  par  un  ennemi  nombreux , 
contenu  dans  un  eipace  circonfcrit. 

I es  deux  quadrupèdes  dont  je  viens  de  parler, 
ne  font  pas  les  feuls  ennemis  qu’on  pourroit  peut- 
être  oppoferaux  fourmis  j mais  de  même  que  des 
oifeaux  du  genre  desmerles,les  mordra , ont  arrêté 
à file  de  Bourbon  les  ravages  & la  deftruâion  des 
plantations  dévaluées  pat  les  fauterelles  , des  oi- 
leaux  aufli  du  même  genre,  fuivant  l'ordre  métho- 
dique , ceux  que  M.  Te  comte  de  Buffon  a nommés 
fourmiliers  , d'après  leur  manière  de  vivre , pour- 
roient peut  être  nuffi. arrêter,  ou  au  moins  diminuer 
les  ravages  des  fourmis  aux  Antilles. 

Ces  oileaux , du  genre  du  merle  , ainfi  que  le 
mure  n , vivent  d'infectes  , 8:  fpécialement  de 
fourmis , comme  les  premiers  fe  nourrirent  aux  dé- 
pens des  fauterelles  ; ils  font  fort  communs  à U 
Guiane  ; on  en  connoît  de  fix  à fept  efpèces  diffe- 
rentes. è'oyfj  Fourmilier,  Roi  de,  fourmi- 
liers , CaRILLONNEUR  , GRAND  & PETIT 
Befroi. 

II  feroit  fans  contredit  plus  facile  de  tranfporter 
les  oifeaux  fourmiliers  que  les  quadrupèdes  du 
même  nom , & la  choie  ne  paroit  pas  pouvoir 
être  plus  difficile  à leur  égard  que  par  rapport  aux 
manins;  il  y a lieu  de  croire  qu'on  parviendroit 
également  à les  multiplier , en  les  nourri  (Tant  dans 
des  volières  allez  fpacieufes  , avant  de  donner 
I clfor  à fefpèce. 

Les  fourmiliers  quadrupèdes  détruiraient  par  in- 
d vidus  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
fourmis  ; mais  les  oileaux  du  même  nomcompen- 
feroient  probablement , par  le  nombre  , ce  qu’il 
y auroit  a gagner  de  moins  de  la  pirt  de  chaque 
individu,  Enfin,  fi  des  oifeaux  ont  pu  délivrer  l'ile 
de  Bouibon  des  fauterelles , l’analogie  porte  à 
croire  que  des  oifeaux  qui  font  du  même  genre  , 
qui  fe  nourrirent  de  fourmis , comme  Us  fauterelles 
lont  la  pâture  des  premiers  ,pourroientégaUment 
ou  artéter  les  ravages  des  fourmis  aux  Antilles  , 
ou  au  moins  les  diminuer  beaucoup.  l es  fourmis 
formontfansdoute  d'innombrables  peuplades!  mais 
des  oifeaux  du  genre  de  ceux  que  je  propofe  de 
leur  oppofer , tranquilles,  â l'abri  de  tout  ennemi 
dans  une  île,  ou  n’en  ayant  que  peu  â craindre  , 
largement  nourris,  pourroient,  en  peu  d’années  , 
compoferdes  légions  oppoléesàctlles  desfourmis. 
Ce  tèroit  donc  parle  tranfport  des  otjeuux four- 
miliers, U comme  plus  taule,  3c  comme  ayant 
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lieu  de  croire  qu'ils  multiplieraient  plus  filrement, 
qu'il  conviendrait  peut-être  de  commencer  l s 
tentatives  que  je  propol'e.  Si  quelqu'un  les  trouve 
dénuées  de  fondement , qu'il  m explique  comment 
des  oifeaux  ont  pu  détruire  les  fauterelles  dans  une 
île , parce  qu  ifs  s'en  nourrifloient , Sc  pourquoi 
des  oifeaux  qui  font  leur  pâture  des  fourmis  ne 
détruiraient  pas  ces  dernières , ou  n'en  diminue- 
raient pas  beaucoup  le  nombre  dans  d'autres  îles? 

Martin  brame,  é'ojag.  aux  Inet.  a à la  Ch. 
tom.  II , r ag.  189. 

C'eft  un  oifeau  du  même  genre  que  le  merle , un 
peu  plus  gros  que  le  moineau-franc  : la  tête  eft 
revêtue  de  plumes  longues , étroites  , noires , 
que  l'oifeau  relève  à volonté  1 celles  qui  couvrent 
la  gorge  , le  cou , la  poitrine  & le  ventre  ont  la 
même  forme,  mais  elles  font  roufleàtres  8c  marquées 
dans  leur  milieud'une  tache  longitudinale  blanche  ; 
le  dos,  le  c.oupion  fV  le  haut  des  ailes  font  gris  ; 
les  pennesdel’aile  8c  celles  de  la  queue  font  noires; 
le  bec  elt  de  cette  même  couleur  â fa  bafe  , 8c 
enfuite  il  elt  jaune  , ainfi  que  les  pieds  8c  les 
ongles. 

Ce  merle  fe  trouve  à la  côte  de  Malabar  8c  à celle 
de  Coromandel  : il  fe  tient  fur  les  tours  des  pagodes, 
ce  qui  l a fait  nommer  mjrcin  brame.  Genre  XXII. 

MaRT  N (petit)  de  Gingi.  Voyag.  aux  Ind.  Ci  à 
la  Ch.  10m.  Il , pag.  194. 

Sa  groficur  efî  à-peu-près  la  même  que  celle  de 
la  gme  commune  : il  a la  tête  couverte  de  plumes 
longues,  étroites,  noires,  qui  lui  forment  une 
forte  de  huppe  ; une  bande  jaune , dénuée  de 
plumes,  nait  de  l'angle  fupérieur  du  bec  lie  fe  pro- 
longe un  peu  au-delà  de  l'oeil;  le  cou,  le  dos  8c 
le  ventre  font  gris  ; le  haut  de  l'aile  elt  ver- 
<Litre;fes  grandes  pennes  font  d'un  roux-clair  dans 
leur  première  moitié  8c  noires  dans  la  fécondé  : 
la  queue  cft  noire , terminée  de  roux  ; l’iris  elt 
rouge  ; le  bec  8c  les  pieds  font  d'un  jaune  d'orpin. 

On  le  trouve  à la  côte  de  Coromandel.  Genre 
XXII. 

Martin  vieillard  de  la  côte  de  Malabar. 

Xoy.  aux  Ind.  (i  a la  Ch.  tom.  Il , pag.  19J. 

11  n eft  pas  tout-à-fait  fi  grand  que  le  merle 
huppé  de  Surate  : les  plumes  de  la  tête  8c  du  cou 
font  d’un  gris-cendré,  longues,  étroites  8c  mar 
qures  d'une  raie  longitudinale  blanche  dans  leur 
milieu  ; le  dos , le  croupion , le  haut  des  ailes  8: 
la  queue  font  d un  gris-cendré  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires;  le  defibus  du  corps  eft  d'un 
brun-rouffeatre  ; le  bec  eft  noir , lavé  de  jaune  à 
fon  extrémité  ; l'iris  8c  les  pieds  font  jaunes.  Genre 
XXII. 

MARTINET.  Briss.  tom.  II , pag.  y 12.  Verye[ 
Martinet  noir. 

Martinet  (grand).  PI.  tnl.  541  ,fig.  1 . Foycj 
Martinet  noir. 

Martinet  (grand).  Zx>'n.tom.I>pag.XXt'll, 
pl.  27.  y°yex  Martinet  (grand)  a ventre 

BLANC. 

Uiftoirt  Naturelle.  Tome  II. 


Martinet,  petit  Martinet.  Pel. part.  eCaif. 

pag.  ICO. 

Martinet , tfp'ece  ([hirondelle.  BlL.  H:fi.  nat.  des 
oif.  pag.  580.  P’oye £ HIRONDELLE  A CROUPION 
BLANC. 

Martinet  (petit).  Pl.  tnl.  {42 ,fg.  1.  Voye j 
Hirondelle  a croupion  blanc. 

Martinet  (grand)  a venire  blanc. 

Grande  hirondelle  d'Efpagne.  Briss.  tom.  II, 
pag.  5-34.  Genre  XXX. 

Grand  martinet  ou  tu  onde  le.  EdW.  rom.  I , pag. 
& pl.  27. 

Il  eft  plus  du  double  plus  gros  que  le  martinet  noir; 
la  tête,  le  deflus  du  cou  8c  de  tout  le  corps  font 
d'un  brun-fombre . qui  s’éclaircit  cependant  fut  le 
dos  8c  le  croupion  ; la  gorge , le  devant  du  cou , 
la  poitrine  8c  la  portion  anterieure  du  ventTe  font 
blancs  ; les  côtés  le  font  aulli , 8c  de  plus  ils  fonc 
tachetés  de  brun  ; il  y a entre  la  poitrine  8c  le  cou 
une  bande  ou  zone  brune , variée  de  quelques 
taches  noires  ; le  ventre  , les  jambes  8c  tes  cou- 
vertures du  deflous  de  la  queue  font  d'un  blanc - 
fale  teint  de  brunâtre  ; les  ailes  font  en  deflus  d'un 
brun  plus  foncé  fur  les  grandes  pennes  .plus  clair 
fur  les  moyennes  ; lg>  ailes  font  en  defious  d'un 
cendré-brun  : la  queue  n eft  que  tres-peu  four- 
chue , d'un  brun-fombre  en  def  lus  Sc  d'un  brun- 
cendre  en  deffous  : le  bec  eft  noir  ;les  pieds  font 
couverts  d'un  duvet  gris-brun  ; les  doigts  8c  les 
ongles  font  noirs. 

M.  Edvars  a décrit  ce  martinet  d'après  un  indi- 
vidu qui  lui  avoit  été  envoyé  de  Gibraltar,  ce 
qui  a engagé  M.  Briffon  à lui  donner  le  nom  a hi- 
rondelle d kfpagne  ; mais  il  eft  connu  dans  plusieurs 
autres  pays,  Sc  en  particulier  en  Savoie  : il  ne 
fréquente  que  les  ttrres  élevées  8c  les  pays  de 
montagne  ; il  arrive  en  Savoie  au  commencement 
d’avril;  il  vole  d’abord  8c  pcndantquinze  jours  ou 
trois  femaines  au-deflus  des  rivières  8c  des  marais , 
puis  il  gagne  les  hautes  montagnes  : il  fe  tient  en 
volant  à une  hauteur  encore  plus  grande  que  le 
martinet  noir.  L'inftant  du  départ  de  ces  oueaux 
cft  avancé  ou  retardé  fuivant  que  la  chaleur  eft 
plus  longue  ou  que  le  froid  fe  faifcfentir  plus  tôt. 
L'efpèce  n'en  eft  pasnombteule  dans  les  endroits 
où  on  l'a  obfervee  , 8c  c’eft  au  peu  que  j ai 
rapporté  que  fe  féduit  ce  qu'on  fait  lur  fou 
hiftoire. 

Martinet  a collier  blanc. 

Martinet  à collier  de  Cayenne.  Pl.  enl.  72f , 

k-  >• 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  V hirondelle 
de  fenêtre  : tour  fon  plumage  eft  d’un  noir  de 
velours  fur  le  cores  8c  d un  noir-foncé , mais  fans 
luftre , fur  les  ailes  8e  la  queue  ; il  y a un  très- 
petit  trait  blanc  de  chaque  côté  de  la  tête  au- 
deflus  de  l'origine  du  bec  ; b gorge  8c  le  devant 
du  cou  font  d'un  beau  blanc  : cette  couleur  gagnt 
fur  le  bas  des  joues , 8c  s'étendant  en  arrière , 
forme  fui  le  haut  du  cou  un  collier  étroit;  il  y 2 
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auflî  une  plaque  blanche  de  chaque  coté , derrière 
la  cuirte,  & qui  paroît  très  peu  quand  les  ailes  font 
p'iées  ; elles  départent  de  fept  à huit  lignes  1a 
queue , qui  eft  fourchue  ; les  pieds  8:  les  doigts 
font  garnis  d'un  duvet  noir  : c'eft  aufli  la  couleur 
du  bec  8:  des  ongles.  Ce  martinet , fuivant  le  rap- 
port de  M.  Bajon , fait  fon  nid  dans  1 intérieur  des 
maifons  ; il  m'en  a envoyé  un  en  même  temps  que 
le  martinet  qui  l'avoit  conftruit  ; il  eft  compofe  de 
la  ouatte  de  l'apotin;  M.  de  Monrbcillard  l'a 
décrit , & je  ne  peux  en  donner  une  idée  plus 
jufte  qu'en  copiant  ce  qu'il  en  dit. 

« Ce  nid  a la  forme  d'un  cône  tronqué;  l’une 
•»  des  bafes  a cinq  pouces  de  diamètre , 8c  l'autre 
» trois  pouces  ; fa  longueur  eft  de  neuf  pouces; 
» il  paroît  avoir  été  adhèrent  par  fa  grande  bafe — 
•»  la  cavité  de  ce  nid  eft  partagée  obliquement 
» depuisenviron  la  moitié  de  fa  longueur , par  une 
*>  cloifon  qui  s'étend  fur  l'endroit  du  nid  ou  c roient 
*>  les  oeufs,  c’eft-i-dire,  allez  près  de  la  bafe,  8c 
•»  I on  voit  en  cet  endroit  un  petit  amas  d'apocin 
» bien  mollctqui  forme  une  cfpècedi  loupape,  8c 
» paroît  deftiné  à garantir  les  petits  de  l'air  exté- 
«.  rieur.  » Ceivt  XXX. 

'Martinet  a collier  de  Cayenne.  PI.  enl. 
7 ty  , fig.  î.  Poye j Martinet  a collier 
BLANC. 

Martinet  a cul  blanc.  Briss.  tom.  II, 

pag.  490.  f'qjrrj  HIRONDELLE  A CROUPION 
BLANC. 

Martinet  couleur  d:  pourpre. Catesb 
rom.  /,  rag.  ri , rl.  jt.  P°y'\  Hirondelle 
b eue  de  la  Louijîane. 

Martinet  de  la  Caroline.  Briss  rom  II , 
pag.  J IJ.  Poye{  HlROND  L1  E BLEUE  de  la  Loui- 
fiane. 

Martinet  ( grand)  de  la  Chine.  Poyag.  aux 
lad.  U à la  Ch.  tom.  Il,  pag.  199. 

Sa  longueur  eft  de  onze  pouces  fix  lignes  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  qutue  ; il  a le  fommet  de  la 
tète  d'un  roux-clair  ; fa  gorge  blanche  j le  derrière 
du  cou  8c  le  deffus  du  corps  brun,  ainfi  que  les 
ailes  8c  la  queue  > le  deflous  du  corps  d‘un  gris- 
rourteâtre  tort  clair  ; une  raie  longitudinale  brune 
fur  chaque  jou«;  l'iris,  le  bec  8c  les  pieds  d'un 
grisbleuàrre.  Genre  XXX. 

Martinet  de  la  I.ouifïane.  PI.  enl.  jif , 
fig.  1.  Voye^  Martinet  noir  (petit). 

Martinet  de  Saint-Domingue  Briss.  tom. 11, 
pag.  jtq.  Poyti  Martinet  noir  (petit). 

Martinet  noir. 

Grand  martinet.  Pi.  enl.  jql , fig.  I. 

Martinet.  BRISS.  tom.  11,  pag.  JH.  Genre 
XXX. 

Martinet  grand , hirondelle  grande , martela  mou- 
tardier. Bel.  port,  eloif  pag*  99. 

Hirunio  apus , hirundo  muraria , en  Latin; 

Verteiio  , en  F.fpagnol , 

Dadano,  en  Italien; 

Spyr-fehwalt , maie , g’ofie-ftwali,  en  Allemand  ; 
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Ring-Jwala  , c-n  Suédoi  ; 

Swift  t blach-marttn  , horfe-manin  , en  Arglois  ; 

A Paris,  par  le  peuple,  juifs 

Suivant  Salerne  ; 

Faucillette  à Aix. 

Griffon , griffa,  en  Champagnes  en  différent 
endroits,  grande  hirondelle,  hirondelle  noire  ; mar- 
lelet , alenon , arhalitrie r , à Avignon. 

Les  martinets  font,  à proprement  parler,  des 
hirondelles  ; mais  on  applique  fpécialement  le  pre- 
mier de  ces  deux  noms  aux  otfeaux  de  ce  genre  , 
qui  ont  à proportion  l'ouverture  du  bec  plus 
large , les  pieds  plus  courts  8c  les  ailes  plus  fon- 
gues.  Ces  caraétèrcs  appartiennent  au  manina 
proprement  dit,  OU  martinet  noir , plus  qu’à  tout 
autre. 

Il  eft  plus  gros  que  l’ hirondelle  de  chcminle  t 
fa  longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , 
eft  de  dix  pouces  dix  lignes  ; il  a quatorze  pouces 
8c  demi  de  vol,  8c  fes  ailes  pliets  d panent  fa 
queue  de  neuf  lignes  : la  gorge  eft  blancnarre  ; les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  d'un  brun 
décoloré;  le  refte  du  plumage  éfl  noir:  les  ailes  8c 
la  queue  font  en  deffus  d un  noir  lcr  te,8ccn  dertous 
d'uncendré  rembruni  ;la  queue  eft  fourchue  ; le  bec 
eft  noir  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  noirâtres.  Le 
martinet  tft  la  dernière  des  hironaelles  qui  arrivent 
dans  notre  climat  8c  lapremière  qui  le  quitte  ; il  vole 
en  troupe  avec  les  oifeaux  de  fon  efpece  8c  fans  fe 
mêler  avec  les  autres  hironaelles  ; il  ale  vol  encore 
plus  rapide,  8c  il  le  foutient  à une  plus  grande  hau- 
teur; il  fe  plait  auprès  des  bâtimens  élevés,  des 
tours  3c  des  clochers,  8c  rarement  il  s'abaiftè  dans 
les  lieux  fréquentés  autant  que  les  autres  hiron- 
delles ; il  paroît  plus  méfiant  8c  plus  fauvage  : il  a 
un  cri  aigre  qu'il  fait  fouvent  entendre  en  volant, 
8c  fur-tout  à proportion  que  le  ciel  eft  plus  ferein 
8c  la  chaleur  plus  forte  ; il  continue  de  voler  encore 
affèz  long  temps  après  le  coucher  du  foleil  Se  dans 
un  temps  où  tous  les  autres  oifeaux  font  retirés; 
il  parte  communément  la  nuit  dans  des  trous  de 
mur  au  haut  des  bâtimens  les  p us  élevés,  quelque- 
fois dans  des  troncs  d'arbres  creux , ou  dans  des 
trous  que  les  «un  ns-péeneurs  creufent  le  long  des 
rivages  ; enfin , dans  des  fentes  de  rochers  ou  de 
cavernes  : c'elt  dans  les  mêmes  endroits  qu'il  éta- 
blit fon  nid , en  thoifirtant  des  trous  profonds  Se 
dont  l'ouverture  étroite  aboutit  à une  cavité  plus 
grande;  il  y accumule  de  la  paille,  des  herbes 
lèches  qu'if  gar.it  intérieurement  de  plumes , de 
laine  , 8c  généralement  de  toutes  les  matières  fou- 

files  qu'il  peut  rencontrer;  il  tes  r ..mall  e en  rafant 
a terre  fans  s'y  repoLr. 

Quelques  perfoiutes  penfent  que  ce  n'eft  point 
de  cette  façon  que  les  martinets  compolent  leur 
nid,  mais  des  matériaux  qu'ils  enlèvent  du  nid  des 
autres,  hirondelles  8c  des  moineaux  qu'ils  pillent. 
M.  de  MontbJIlard  eft  de  ce  dernier  fenriment.  Je 
n'ai  rien  obfcrvé  par  moi-méme  qui  me  mette  à 
même  d'étre  de  l'une  plutôt  que  de  i'autre  opL- 
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rion , qui  ont  chacune  un  égal  degré  de  proba- 
bilité. 

Les  martinets  ne  font  qu'une  ponte  ; elle  eft 
ordinairement  de  cinq  oeufi  blancs  , fort  alongés  i 
ils  ne  portent"  a manger  à leurs  petits  que  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ; mais  à chaque  fois  ils  re- 
viennent munis  d'une  ample  provifion  de  mou- 
cherons, de  petites  phalènes  8c  de  divers  infeéles 
qu’ils  ont  engloutis  en  volant,  8c  qui  demeurent 
englués  à leur  large  palais  : peu  de  tem|  S après 
que  les  jeunes  ont  quitté  le  nid  , ce  qui  a lieu  à- 
peu-prés  trois  femaines  ou  un  mois  après  leur 
naillance , les  pères  St  mères  ceffent  de  s en  occu- 
per. Lorl'qu'une  femelle  fe  prépare  à pondre,  il 
cft  ordinaire  qu’elle  foit  fuivie  dans  fes  courfes 
par  plulicurs  mâles,  8c  il  eft  probable  que  ce  font 
des  individus  qui  n'ont  pas  encore  trouvé  à s'ap- 
parier. 

Le  martinet  eft  , dans  le  vague  de  l'air , l’oifeau 
oui  s'v  meut  peur  être  avec  le  plus  d'aifance  8c 
de  célérité;  mais  il  ne  touche  la  terre  qu  avec 
beaucoup  de  dëfavamage  ; fes  ailes  trop  longues 
J’embarraflênt  ; s'il  eft  pofé  fur  une  furface  plane, 
il  ne  peut  reprendre  fon  elfor  qu’en  fe  traînant  fur 
quelqu  éminence  qui  lui  permette  d’étendre  fes 
ailes  8c  d’en  frapper  l'air  pour  s’enlever  ; fes  pieds 
font  fi  courts,  Se  fes  doigts  s’étendent  fi  difhule- 
menr,  qu'il  marchemoins  qu’il  ne  rampe;  auffi  évi- 
te-t-il de  fe  pofer  à plat;  il  Doit  en  rafant  la  furface 
de  .l'eau  ; le  vol  eft  fon  état  naturel  ; il  ne  fe  repofe 

3u'en  s’accrochant  le  long  des  murs  ou  du  tronc 
es  arbres  ; il  s’y  tient  terme  à la  faveur  de  fes 
doigts , qui  font  en  quelque  forte  des  ferres  ou 
des  griffes,  & pour  reprendre  fon  vol , il  n’a  qu'à 
fe  biffer  tomber  ou  fe  jetter  dans  lu  vuide  de 
l’air  , en  étendant  les  ailes  ; il  entre  dans  le  trou 
qui  lui  fert  de  retraite , ou  dans  lequel  fon  nid  eft 
placé,  ens'yjettant  de  plein  vol,  ou  s'accrochant 
& graviffant  le  long  de  l'efpacequi  lui  refte  à par- 
courir ; il  fe  gliffe  dans  fon  trou  pour  y entrer  ; en 
en  fortuit , il  fe  jette  en  1 air , 8c  fe  confie  avec 
fécuriré  à (élément  qui  lui  convient  le  mieux. 

Les  jeunes  ma-tmets  partent  pour  un  bon  man- 
ger , 8c  pris  dans  le  nid , on  en  fait  cas  dans  certains 
pays. 

Les  martinets  volent  peu  pendant  le  milieu  de  la 
journée  ; ils  fe  retirent  dans  leurs  trous  vers  dix 
heures;  & c’elf  fur-tout  le  matin  8c  le  foir  qu’ils 
vont  à la  recherche  des  infeéles  qui  leur  fervent 
de  pâture.  Dès  le  commencement  de  juillet  ils  fe 
rafleinblent  en  grand  nombre  autour  des  clochers 
& des  batimens  les  plus  élevés , 8c  du  10  au  aodu 
même  mois , ils  fe  mettent  en  route  pour  leur  dé- 
part ; il  a lieu  le  foir,  communément  après  une 
journée  très- chaude.  Ht  les  martinets  voyagent  de 
nuit  par  petiies  bandes.  Ce  que  je  viens  de  dire  fur 
le  temps  du  départ  des  martinets  eft  relatif  à 
Dijon  , où  il  a été  obfervé  par  M.  de  Montbeil- 
lard  ; mais  à Paris , nous  voyons  encore  des  mar- 
tinets dans  les  premiers  jours  d'août  ; ils  difpa- 
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roiflênt  très-peu  de  temps  après  : on  ignore  oû  ils 
fe  retirent , ainfi  que  de  quelles  contrées  Us  ar- 
rivent. 

Martinet  no'r  ( petit). 

Msrtinet  de  Saint-Domingue.  B n iss.  tom.  Il , 
pag.  j 14,  ci.  XLXl  ,fi*.  j.  Genre  XXX. 

11  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  l’ hirondelle 
Je  cheminée  : fa  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces 
dix  lignes  ; il  a quinte  pouces  & demi  de  vol  ; (es 
ailes  pliées  départent  la  queue  d'un  pouce  deux 
lignes  ; tout  fon  plumage  eft  noirâtre  ; la  queue  eft 
très-peu  fourchue  ; le  bec , les  pieds  & les  ongles 
font  noirs. 

On  a repréfenté , pl.  en/.  71  j , fig.  I , fous  le 
nom  de  martinet  Je  la  Louifsane , un  oifeau  qui  ne 
paraît  pas  différer  du  précédent , puifqu’avec  les 
mêmes  dimenlions  , tout  fon  plumage  eft  égale- 
ment noirâtre. 

Il  eft  encore  très-probable  que  c’eft  à la  même 
efpèce  qu'on  doit  rapporter  une  hronJclU  de  la 
Guiane,  dontM.  Bajon  dit  un  mot.  Mémoires  fur 
Cayenne  , tom.  11 , pag.  176. 

■«  On  trouve  encore  une  autre  efpèce  A'hiron- 
» Jette  qui  ell  infiniment  plus  rare  : ces  dernières 
>•  font  prcfque  toutes  noires  & n’habitent  que  les 
*>  ! avaries  ’ïêches  le  arides  qui  font  dans  l'intérieur 

» des  terres  ; elles  font  fouvent  perchées  fur 

» les  arbres  fecs  ; elles  creufentdans  la  terre  un  trou 
« d'un  demi-pied  de  longueur , qui  leur  permet  à 
» peine  d entrer,  8c  où  elles cohftruifent leur  nid 
» lie  élèvent  leurs  petits.  » 

Si  les  trois  marii  sels  dont  il  eft  quertion  dans  cet 
article  font  de  la  même  efpèce , comme  tout  porte 
à le  penfer , cette  efpèce  fe  trouve  également  à la 
Guiane,  à .Saint-Domingue  8c  à la  l.ouifiane.  Mc 
habite  conftamment  les  deux  premières  contrées , 
où  elle  ne  manque  jamais  de  vivre,  8c  elle  n’eft 
que  de  partage  dans  la  dernière , d’où  le  froid  , en 
lufpendantLa  propagation  des  i 11  (elles,  l’oblige  de 
s’éloigner,  pour  aller  chercher  dans  d'autres  cli- 
mats la  nourriture  qui  lui  eft  néc-.fTaire  : ainfi,  les 
habitudes  des  animaux  dépendent , 8c  de  leur  conf- 
titution,  ou  des  moyens  qu'ils  ont  pour  exécuter, 
8c  des  circonftances  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent, 
fuivam  les  climats  qu’ils  habitent. 

Martinst  noir  (le  grand)  a vïntre 

BL  NC.  * 

Hirondelle  d’Amérique.  Pl.  enl  ,fig  I. 

Hirondelle  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  Il , 
pag.  493 . Genre  XXX. 

Sa  groffeur  eft  à peu-près  la  même  que  celle 
de  Y h : ronde  U e Je  cheminée  : fa  longueur  totale  de 
fept  pouces;  fon  vol  d'un  pied  deux  pouces,detix 
lignes,  8c  fes  ailes  pliées  égalent  la  longueur  de  fa 
queue  ; tout  fon  plu  nage  eft  d’un  noir  qui  tire  fur 
la  couleur  de  l'acier  poli;  il  faut  cependant  excep- 
ter le  ventre,  qui  eft  blanc , 8c  les  couvertures  du 
deflous  de  la  queue  qui  le  font  an l!i  ; la  queue  ell 
fore  peu  fourchue  : le  bec,  les  pieds  8c  les  ongles 
font  bruns. 

A a ij 
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Ce  martinet  a eu.1  obfervé  à Saint-Domingue  Sc 
décrit  pat  le  P.  Fouillée.  11  en  compare  le  chant  à 
celui  de  V alouette  , 8f  il  dit  que  cette  elpèce  eft 
commune  aux  Antilles  dans  les  mois  de  mai , juin 
8c  juillet,  ce  qui  femble  fuppofer  qu'on  ne  1 y voit 
pas  le  relie  de  l'année  i que  par  conféquent  e'ie 
eft  de  pa(Tage;  en  quoi  cet  écrivain  ell  d'accord 
avec  le  P.  du  Tertre  , qui  prétend  qu’on  ne  voit 
les  hirondelles  aux  Antilles  que  dans  certaines  fai- 
lons . comme  en  Europe,  tandis  que  les  obferva- 
teurs  modernes  a (Turent  qu’elles  ne  quittent  jamais 
cette  dation-  Mais  cette  contradiélion  apparente 
ne  viendroit  elle  pas  de  ce  qu'en  effet  il  y a des 
efpèces  d* hirondelles  fédentaires , d'autres  de  pat- 
(age  dans  ces  îles . comme  on  fait  qu'il  y en  a des 
unes  8c  des  autres  dans  1 intérieur  de  l'Afrique 
8c  de  l'Alie  méridionale  ! 

Martinet  noir  8c  bianc  a ceinture 
crise. 

Grande  hirondelle  du  Pérou.  ERiSS.  lorr.  Il, pag. 
498.  Gest  e XXX. 

Ce  martinet , dont  les  autres  n'ont  déterminé 
les  dimenfions  que  d une  manière  vague  , d'après 
laquelle  on  peut  l’eftimer  à-peu-près  de  la  grofleur 
de  1 hirondelle  de  cheminée  , a la  tète  , la  gorge  St 
le  cou  d'un  gris-clair  ; le  dos , le  croupion  8c  les 
couvertures  du  delfus  de  la  queue  noires  ; la  poi- 
trine 3t  tout  le  dedous  du  corps  d'un  blanc-ccla- 
tant,  avec  cependant  une  bande  ou  ceinture  tranf- 
verfale  fur  le  ventre  d’un  cendré-clair  ; les  pennes 
des  ailes,  de  cette  dernière  couleur  en  dédits  8c 
d'un  gris-verdatre  en  dedous , font  bordées  de 
gris-jaunatre;  celles  de  la  queue  font  également 
d'un  cendré  peu  foncé,  bordées  de  gris-jaunatre  : 
le  bec  8c  les  pieds  font  noirs  8c  fort  courts 
Martini. t-P&cheur.  Bil.  Heft.  net.  des  oif. 
pag.  118  , pl.  14.  Poyeq  Mar: in-ihcheur. 
MARTIN-PÊCHEUR  ou  ALCYON. 

A\ant  de  faire  l'hiftoire  du  manin  - pl.hew 
proprement  dit , qui  eft  celui  de  notre  climat , je 
parlerai  des  caraéteres  auxquels  on  reconnoit  les 
oilèaux  de  ce  genre. 

Les  martins-pêcheurs  ont  quatre  doigts , trois  de- 
vant , un  derrière  ; celui  du  milieu  des  trois  anté- 
rieurs étroitement  uni  au  doigt  extérieur  julqu'à 
la  troidème  articulation , 8c  au  doigt  intérieur  juf- 
qu'à  la  première. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ; 
le  bec  long,  gros  8c  pointu. 

On  peut  ajouter  les  remarques  fuivantes  à ces 
caraéteres  empruntés  de  la  méthode  de  M.  Brilfon, 
8c  par  lefquels  il  defigne  le  LVlll*  genre,  qui  eft 
celui  du  martin-pêcheur.  Tous  les  oifeaux  de  ce 
genreYont  en  général  mal  proportionnés;  ils  ont  a 
tète  fort  grode  ; le  bec  très-long  8c  très-gros  ; les 
pieds  petits  8:  courts;  les  ailes  peu  longues  beau- 
coup d'efpeces  ont  la  queue  fort  courte.  8c  les  diffé- 
rentes nuances  du  bleu  font  les  couleurs  domi- 
nantes de  b plupart. 

Tous  les  martins-pêcheurs  habitent  fur  le  bord 
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des  eaux  , 8c  plus  communément  près  d.s  eaux 
douces, dans  l'intérieur  des  terres, que  furie  rivage 
de  la  mer  ; ils  fe  nourrident  de  poiilon  , qu'ils 
enlèvent  au  vol  dans  1 mitant  où  il  paroit  a U 
fu  face  de  l'eau. 

Nous  ne  connoiffons  dans  nos  eontrées  qu’une 
efpèce  de  martin-pé.  h car  ; elle  efl  bmémedans  les 
differens  pays  de  l'Europe;  il  y a au  contraire 
beaucoup  d efpèces  diderentes  de  ces  oifeaux  dans 
les  trois  autres  parties  du  globe  ; mais  ils  appar- 
tiennent en  général  aux  pays  chauds  , 8c  ne  pa- 
roidënr  pas  s'étendre  au-delà  des  régions  tem- 
pérées. 

Martin-plcmeur. 

Pt.  en l.  77. 

Buiss.  tom.  IP,  pag.  471. 

Martinet  pécheur.  Bel.  iiifi.  nat.  dcsoif.pag.  118. 
fig  pag.  219. 

Pécheur,  martinet-pécheur,  tartarin,  mtunrer  DEL. 
port,  d'oif.  pag.  JO. 

lfpida , alccdo , font  les  noms  latins  que  les 
auteurs  donnent  le  plus  généralement  au  martin- 
pêcheur. 

A-ve/a , en  Efpagnol  ; 

Uceilo  pefcalore,  pejeatore  del  re  , piomhino , 8cc. 
en  italien  ; 

Yjf  wogei , eyi-vogel,  en  Allemand  ; 
xirg-fahtr,  hateyon , en  Anglois  ; 

Dans  différentes  provinces  de  France,  pé.he- 
veron  , merle  a' tau,  merle  a aigue  , mulet  hltu  , 
merlee-péche'Ct , pivert  Heu, pivert  d'eau  , tattariiu  , 
vire-vent , drapier  , garde  - boutique  , bleuet  , pi- 
chuter. 

On  le  délïgne  auffi  fouvent  par  le  nom  i'alcyo* 
que  lui  donnoient  les  Grecs.  Ceft  en  effet  le 
même  oifeau.  l’os  rç  à ce  fujet  la  favante  diif  r- 
tation  par  laquelle  M.  le  comte  de  Buffon  cotn- 
mence  l'hiftoire  du  martm-pieheur.  Le  même  au- 
teur le  peint  dans  les  termes  fuivans  : 

*«  Cetl  le  plus  bel  oifeau  de  nos  climats  , 8c  il 
a n’y  en  a aucun  en  Europe  qu'on  putflfe  com- 
» parer  au  martin-pêcheur  pour  la  netteté  , la  ri- 
» cheflc  8c  l'éclat  des  couleurs  ; elles  ont  les 
» nuances  de  l’arc-en-ciel,  le  brillant  de  l'émail , 

» le  luftte  de  la  foie;  tout  le  milieu  du  dos , avec 
» le  deffus  de  la  queue,  eft  d'un  bleu-clair  8c  bril- 
» lant , qui , aux  rayons  du  folell , a le  jeu  du 
» Jdphir  8c  l'œil  de  1a  twquotfe;  le  verd  fe  mêle 
n l'ur  les  ailes  au  bleu , 8c  la  plupart  des  plumes  y 
» font  terminées  8c  ponétuées  par  une  teinte 
» d aigue-marine;  la  tete  8c  le  deuus  du  cou  font 
» pointillés  de  même  de  taches  plus  claires  fur  un 
» fondd  aaur.  a 

La  gorge  eft  d'un  blanc  mêlé  d’une  légère  teinte 
de  roux  ; le  devant  du  cou  6c  le  deffous  du  corps 
font  d’un  marron  pourpré  , plus  clair  8c  blanchâtre 
fut  le  milieu  du  ventre  : il  y a de  chaque  côté  de 
la  tète  , entre  1 œil  8c  le  bec , une  tacne  rouffe  ; 
derrière  l’oeil  deux  bandes  longitudinales  , l'une 
rouffe  8c  F autre  d'un  blanc -rouffeiire  : le  bec  eft 
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noir  i les  pieds  font  routes  & les  ongles  noirs. 

Le  manirt-pichcur  n'eft  pas  plus  gros  qu’une 
•foutue;  fa  longueur  totale  eft  de  fix  pouces  neuf 
lignes  i celle  de  fon  bec  eft  de  deux  pouces  moins 
une  ligne  ; il  a dix  pouces  deux  lignes  de  vol , 8c 
fes  ailes  pliees  ne  retendent  pas  tout-à  fait  a la 
moitié  de  fa  queue , qui  n'a  que  quinae  lignes  de 
long. 

Les  martins-pêcheurs  ont  le  vol  rapide  8c  filé  : 
mais  ils  ne  parcourent  ordinairement  que  des  tra- 
jets de  peu  d’étendue  ; ils  fe  perchent  à l’extrémité 
des  branches  qui  pendent  an-deffus  des  eaux  , ou  iis 
fepofent  furquelquetertre,  quelque  hauteur  qui  les 
domine  : patiens  dans  leur  ftarion , ils  attendent 
Qu'un  poiftbn  fe  préfente  à la  furface  de  l’eau  i ils 
dirigent  alors  leur  vol  . fuivant  qu'ils  font  pofés  ; 
fi  c’eft  fur  l’extrémité  d’une  branche,  ils  s’élancent 
comme  un  trait  au-deffus  de  l’endroit  où  leur  proie 
fe  montre  , & fe  précipitent deflùs  avec  ) impétuo- 
fité  d’une  balle  de  plotnb  entraînée  par  fon  poids  i 
s'ils  étoient  pofés  fur  une  (impie  élévation,  ou  ils 
filent  fur  la  furface  de  l’eau  , ou  ils  s’élèvent  à une 
hauteur  de  plufieurs  pieds  au-deffus  du  point  où 
le  poiffon  a paru , 8e  fur  lequel  ils  fondent , comme 
en  partant  de  deffus  une  branche  élevée  i dans 
tous  tes  cas  ils  rafent  la  furface  de  l’eau,  8e  ils 
emportent  leur  proie  en  fe  relevant  auffi  rapide- 
ment qu’ils  fe  font  abaillés  : tantôt  ils  faififlent  le 
poiffon  en  travers  8e  tantôt  de  la  tête  à la  queue; 
enfuite , ou  ils  fe  perchent  fur  une  branche  aux 
environs  , ou  ils  fg  pofenr  à terre  ; mais  ils  n’ava- 
lent leur  proie  que  quand  ils  ont  regagné  le  rivage  : 
il  m’a  paru  que,  quand  elle  étoit  petire,  ils  re- 
montoien'  fur  les  arbres  , 8e  quand  eile  étoit  plus 
velumineufe  . ils  fe  pofoient  à terre,  pour  b re- 
tourner plus  à leur  aile,  en  être  mairres  plus  faci- 
lement & la  meurtrir  à coups  de  bec  , s’il  eft  nécef- 
faire  ; mais  je  n’ai  pas  vu  que  les  martins-pêcheurs 
s'engagent  fous  l’eau  8e  pourfuivent , en  plongeant 
à quelques  pouces  de  profondeur , le  poiffon  qu’ils 
ont  apperçu.  J ai  Couvent  été  à portée  de  les 
obferver  au  Moulin-Joli , près  Paris , lieu  traverfé 
par  plufieurs  bras  de  la  Seine  , boil'é  8e  peuplé  de 
beaucoup  de  ces  oifeaux  , 8e  où  l’eau  eft  fort  abon- 
dante en  poiflôns.  Peut-être  dans  les  endroits  où 
la  pêche  eft  moins  riche  , ies  maniu-pêcheurs 
pourfuivent-ils  leur  proie  avec  plus  d'ardeur  : c’eft 
ainfi  que  je  n'ai  pas  non  plus  été  ù même  de  re- 
marquer au  Moitïir.-Joli  que  les  martint-pechiurs  fe 
fouuennent  quelquefois  immobiles  au-deffus  de 
l’eau  lorfqn’eile  elt  trouble,  8:  qu’ils  ont  befoin, 
pour  découvrir  le  poiffon , que  leur  vue  plonge 
plus  directement  : mais  ces  faits  font  rapportés 
par  les  auteurs. 

Toujours  près  des  eaux , dans  lelquelles  ils 
rrouvent  leur  nourriture,  c’eft  fur  leurs  rives  que 
les  martins-pêcheurs  font  leur  ponte  ; ils  profitent 
des  trous  creufés  le  long  des  berges  par  les  rats  , les 
écr.v  Jfes  , OU  les  hirondelles  de  rivage  ; ils  les 
rendent  plus  profonds , Us  en  agrandirent  ou  ils  en 
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diminuent  l'entrée  en  en  enlevant,  ou  en  y app'i- 
quant  de  1a  terre , fuivant  le  befoin , fans  garnir  ces 
trous , à la  manière  dont  les  oifeaux  ont  coutume 
de  faire  leur  nid  s les  femelles  des  manias  pêcheurs 
dépofent  leurs  œufs  à nud  fur  la  pouffière  tombée 
de  la  circonférence  du  trou.  Ces  oifeaux  s’appa- 
rient dès  le  mois  de  mars  : 1a  ponte  eft  de  fix  à 
neuf  œufs  ; mais  je  ne  fais  s’il  n’y  en  a qu’une  ou 
plufieurs  chaque  année  ; U eft  probable , vu  le 
nombre  des  œufs  8c  le  peu  de  manins-picheurs 
qu’on  voit  en  général , qu’il  n’y  a qu’une  ponte 
par  an  : cependant,  ce  qui  pourroit  diminuer  la 
probabilité  de  cette  opinion , c'eft  que  l’efpèce  eft 
expofëcaffei  fréquemment  à de  grandes  pertes  , au 
moins  dans  nos  climats  : lorfque  les  eaux  llagnantes 
font  glacées,  les  martins-pêcheurs,  réduits  aux  feuls 
ruifl'eaux  8c  aux  rivières  , y trouvent  d’autant 
moins  facilement  leur  nourriture  , que  ces  eaux 
font  alors  louvent  débordées , troubles  8c  agitées  ; 
le  pqiflbn  paraît  moins  i la  furface , 8c  il  eft  plus 
difficile  a appercevoir  ; mais  cernai  n'eft  pas  encore 
comparable  à la  difette  que  l'ouffrent  ces  oifeaux 
foibles  8c  mal  armés  , lorfque  la  rigueur  du  froid  a 
glacé  b furface  même  des  grandes  rivières  ; alors 
les  martins-pêcheurs  n’ont  de  refloorce  que  les  trous 
qu’ils  découvrent  fur  b glace  , foit  que  ces  trous 
aient  été  formés  par  l'homme  pour  fes  befoios , foit 
qu’ils  l'oient  l’effet  del'arrangeinentque  les  glaçons 
ont  pris  emr'eux  en  s'arrêtant.  I!  périt  alors  beau- 
coup de  ma'iins-phheurs Sc  de  difetre  8c des  rifques 
qu'ils  courent  à travers  les  glaces  : on  en  voit  qui , 
pxeffés  parle  befoin,  s’engagent  fous  les  glaçons 
qui  lont  entr'ouverts , fur-tout  lorfque  les  eaux 
ont  bai  (Té  depuis  que  leur  furface  eft  gelée  ; 
d’auttes  fe  niquent  a plonger  entre  des  glaçons 
encore  flottans,  8c  pljhcurs  des  uns  8c  des  autres 
relient  pris  ou  froides  fous  les  glaces , parmi  lef- 
quelles  on  en  trouve  alibi  fréquemment  : on  m’en 
apporta  plufieurs  qui  avoient  péri  de  cette  façon 
dans  l’hiver  de  1776,  pendant  lequel  le  froid  fut 
très-long  8c  ttes-rigoureux  ; on  en  trouva  fur  les 
rives  de  la  Seine  un  affei  grand  nombre , dans 
fon  trajet  au  milieu  de  Paris , 8c  c’étoit  fans  doute 
les  trous  plus  nombreux  fur  b glace,  dans  cet 
efpace  , qui  avoient  attiré  au  centre  de  b ville  les 
mort  tns- f Pc  rua  rs , naturellement  fauvages  , 8c  qui 
cherchent  les  lieux  peu  fréquentés. 

Ces  oifeaux  ont  un  cri  aftei  aigu,  qu’ils  fbnt 
entendre  en  fe  précipitant  fur  leur  proie , 8c  lorfque 
le  male  uourûut  la  femelle  ; leur  chair  a un  goût 
défagréabL- , 8c  ils  ne  font  d’aucune  utilité  ; mais 
trop  peu  nombreux  Sc  trop  petits  pour  faire 
une  depenfe  préjudiciable,  ils  font,  par  b beauté 
de  leur  plumage , l'ornement  des  bolquets plantés 
fur  le  bord  des  eaux  8c  celui  de  leurs  rives  en 
general.  Cependant  on  leur  attribuoic  autrefois 
la  propriété  d'éloigner  les  infeâes  deltruileurs  des 
étoffes  , & on  les  fufpendott  i ce  deffein  dans  les 
magaüns  : c'eft  ce  qui  leur  a fait  donner  les  noms 
de  drapiers , gardu-oeuiiaues.  Mais  loin  d’avoir  la 


1 


Digitlzed  by  Google 


>9°  MAR  MAR 

propriété  qu’on  leur  attribuoit , les  plum:s  des  C'eftun  des  plus  beaux  oifeaux  de  ce  genre  : il 
martms-p (cheurs  defféchées  fort , comme  celles  des  eft  un  peu  plus  gros  que  le  manin  pécheur-pie ; le 
autres  oifeaux , la  pâture  des  u tgnes , Br  leur  chair  deflus , les  côtés , le  derrière  de  la  tête  font  d'un 
la  proie  des  différent  fcarabces  qui  vivent  de  ce  noir-foncé;  le  dos,  le  croupion , les  couvertures 
genre  d'aliment.  ' du  deff,*  de  1a  queue , les  plumes  fcapuUires  font 

Martin-pecheur  ( le  plus  grand  ).  d'un  bleu  d'azur;  la  meme  couleur  s'étend,  mais 

Grand  martin-pêcheur  de  la  Nouvelle-Guinée,  un  peu  moins  vive , fur  la  queue , les  pennes 
PL  es/.  G(  j . moyennes  des  ailes  ft  fur  les  grandes , dont  l'ex- 

Idtm.  Voyag.  à laNouv.-Guin.  pag.  171  ,pl.  rc 6.  tremité  eft  noire  ; les  couvertures  des  ailes  le  font 
•<  Cet  oifeau,  le  plus  grand  de  fon  genre,  fe  auiii,  8z  elles  forment  une  large  plaque  de  cette 
» trouve  à la  Nouvelle-Guinée  ; il  elt  long  de  couleur  fur  chaque  aile,  dont  le  bord  extérieur 
» feize  pouces  Sc  gros  comme  un  choucas  ; tout  eft  blanchâtre  ; la  gorge , le  devant  du  cou , la 
" fon  plumage,  excepté  la  queue , paroit  lavée  de  poitrine  font  d'un  beau  blanc,  qui,  d’un  côté, 
» biftre , bruni  fur  le  dos  8c  lur  l'aile  , plus  clair  8c  s avance  un  peu  en  pointe  fur  le  milieu  du  ventre , 
» légèrement  traverfé  de  petites  ondes  noirâtres  de  l'autre  s'étend  en  arrière  du  cou  en  deflus  du 
“ fur  tout  le  devant  du  corps  St  autour  du  cou  fur  dos  , Sc  forme  en  cet  endroit  un  large  demi-collier 
»>  un  fond  plus  blanc  îles  plumes  du  fommet  de  la  entre  le  noir  de  la  tete  8c  le  bleu  du  los;  le  ventre 
•»  tête  font,  ainfi  qu'un  large  trait  fous  l'œil , du  8c  tout  le  relie  du  delfous  du  corps  eft  d un  fauve 
» biftre  brun  du  clos  ; la  queue  d'un  fauve-roux , lavé  de  rouffeâtre;  le  bec  eft  rouge,  8c  les  pieds, 
» traverfe  d'onde'  noires,  eft  blanche  à l'extrémite;  autant  que  j en  peux  juger,  d'après  un  individu 
» le  demi  bec  inférieur  eft  orangé;  le  fupeneur  que  je  conferve  defféché , font  d’un  brun  jaunâtre. 
• eft  noir  8r  légrement  fléchi  à la  pointe  ; trait  Ce  beau  martin-pêcheur  ma  été  envoyé  deux  fois 
» par  lequel  cet  oifeau  paroit  fortir  & s'éloigner  de  Canton.  Genre  LVlll. 

» un  peu  du  genre  des  tnaiins-pi.htu>s  , au-  Martin-PecheuR  a COLLIER  BLANC. 

» quel  d'ailk urs  il  appartient  par  tous  les  autres  Manin-plcheur  à collier  blanc  des  Philippines. 
» caractères.  » Voyage  alu  Houv.-Guin.pag.  67,  pl. 

Cette  defeription  eft  copiée  de  l'ouvrage  de  Ce  martin-pêcheur  eft  un  peu  moins  gros  qu’un 
M.  le  comte  de  Buffon.  merle  J il  a le  delius,  les  côtés  8c  le  derrière  de  la 

M.  Sonnerat,  auteur  du  V syage  à la  Nouvelle-  tête , le  deflus  du  cou , le  dos  , les  ailes  S,  la  queue 
Guinle,  décrit,  après  le  martin-pêcheur  précédent,  d'un  bleu-verdâtre  ; la  gorge,  le  devant  du  cou, 
un  fécond  oifeau  du  même  genre  qui  fe  trouve  la  poitrine , le  ventre  8c  Tes  couvertures  du  deffous 
dans  la  même  contrée;  il  eft  de  la  même  gtof-  de  la  queue  d'un  beau  blanc;  au  bas  du  cou,  en 
leur  ; tout  fon  plumage  eft  noir , pointillé  de  blanc  arriére , il  y a une  bande  blanche  qui  forme  un 
fur  1a  tête,  le  derrière  du  cou  , le  delius  du  corps,  demi-collier,  8c  qui , par  fes  deux  extrémités,  fe 
des  ailes  8c  de  la  queue  , 8c  varié  en  delfous  de  reunit  au  blanc  qui  colore  tout  le  deffous  du  corps; 
traits  de  la  même  couleur,  difpofés  fuivant  la  le  bec  8c  les  pieds  font  noirâtres,  excepté  la  bafe  du 
longueur  des  plumes  i il  y a fur  chaque  côté  du  demi-bec  inferieur  qui  eft  jaunâtre.  Genre  LVlll . 
cou  deux  larges  taches  blanches  : l'une  a la  forme  Mart.n-pecheur  a collier  de  Bengale, 

d'une  larme  , l'autre  eft  ronde  : l'iris  , le  bec  8c  Eriss.  10m.  IV,  pag.  JO  J.  V oyrç  Martin- 

les  pieds  font  noirâtres.  Cet  oifeau  eft  repréfenté  pêcheur  a front  jaune. 

Voyag.  à la  Nouv.-Guin.pl.  107,  8c  décrit  pag.  171  Martin  - PECHEUR  A collier  des  Indes, 
fous  je  nom  de  manin-plcheur  de  la  Nouvelle-  Briss.  rom.  IV,  pag,  481  , pl.  XXXVll  ,fig.  1, 
Guinée . Gcn-t  LVlll . Genre  LVlll . 

Martin-P£CHEUR  a bec  blanc.  M.  Brillon  eft  le  feul  auteur  qui  ait  décrit  ce 

Martin- pécheur  bleu  d'Amérique.  Briss.  tom.I  V , matin-pécheur  , il  en  parle  d'après  un  deffm  fait 
pag.  fOf.  Genre  LVlll.  _ aux  Indes  par  M.  Poivre. 

Ce  martin-pêcheur , indiqué  par  Séba , ne  paroit  II  elt  beaucoup  plus  gros  que  notre  martin- 
pas  avoir  tout-à-fait  cinq  pouces  de  long  ; la  tête  pêcheur.  Sa  longueur  eft  de  fit  pouces  neuf  lignes 
8c  le  deflus  du  cou  font  d'un  rouge-bai  teint  de  environ  ; il  a la  tête,  le  delfus  du  cou,  le  dos  8c 
pourpre  > les  côtés  font  de  la  même  couleur  ; les  les  plumes  fcapulaires  d'un  blanc -éclatant  ; au 
pennes  de  l'aile  font  cendrées;  leurs  couvertures  haut  du  cou  un  collier  blanc;  le  croupion  8c  les 
en  deflus  3c  le  dos  font  d'un  très-beau  bleu  ; la  couvertures  du  deflus  de  la  queue  d'un  verd- 
gorge,  le  devant  du  cou  ,1a  poitrine  & le  ventre  brillant;  de  chaque  côté  de  la  tête  deux  bandes 
font  d'un  jaune-clair;  la  queue  eft  d’un  bleu-  tranfverfales , une  blanche , l'autre  rouffeâtre;  la 
violet  en  deflus  , cendrée  en  deflous;  le  bec  eft  première  placée  au-deflus , la  fécondé  au-deflbus 
blanchâtre.  Seba  ne  parle  pas  de  la  couleur  des  de  l'œil  : la  gorge  eft  rouffeâtre  ; le  devant  du 

fieds , 8c  ne  détermine  pas  quelle  eft  la  partie  de  cou  8c  tout  le  deffous  du  corps  font  roux  ; les 
Amérique  od  l'on  trouve  ce  mat  tin  pécheur.  ailes  3c  la  queue  font  bleues  en  deflus , noirâtres 

Mar  hn-pechi  ur  a coiffe  noire.  en  detious  , 8c  cette  couleur  borde  toutes  les 

Martin-pêcheur  de  1a  Chine.  Pl.  tnl.  67;.  pennes  du  côté  intérieur,  mais  on  ne  l’apperjoit 
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que  quand  l'oifeau  étend  les  ailes  ou  la  queue  ; 
le  bec  eil  gris , noirâtre  à fon  extrémité  i les 
pieds  font  gris,  les  ongles  noirâtres. 

MaRTIN-PÊCHEUR  A FRONT  JAUNE. 

Martin-pêcheur  à collier  de  Bengale.  BriSS. 
rom.  lV,pag.  (Of.  Genre  LVlil. 

1!  efl  à-peu  près  de  1a  grandeur  de  notre  martin 
plcheur.  Le  Commet  de  la  tête  eft  marque  d’une 
tache  jaune  fur  le  devant  , le  relie  du  dtlîus  de 
la  tête  cil  d’un  rouge-fombre  ; il  y a de  chaque 
côté,  daps  la  ligne  où  l’oeil  ell  phcé,  une  bande 
noire . & derrière  celle-ci , une  bande  d un  bleu- 
terne  i le  deffus  du  cou  ell  entoure  d une  ligne 
blanche  qui  forme  un  demi-coilier  i le  relie  du 
deffus  du  cou  , le  dos  & les  plumes  fcapulaires  font 
d’un  bleu  fombre  ; le  croupion  8c  les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  font  d’un  rouge  décoloré . la 
gorge  ell  blanche  ; le  bas  des  joues , le  devant  du 
cou  & tout  le  deffous  du  corps  font  d une  belle 
couleur  jaune  ; les  ailes  font  d un  cendré-gris  8c 
la  queue  d’un  rouge  terne  ; le  bec , les  pieds  8c  ks 
ongles  font  d un  beau  rouge. 

Ce  martin  plcheur  a été  indiqué  par  Albin,  qui 
le  donne  comme  étant  du  Bengale.  Je  ne  peux 
m'empêcher  de  remarquer  que  les  couleurs  en 
parodient  réunies  d une  maniéré  fi  bizarre,  fi  peu 
conforme  à ce  qu  on  a coutume  de  voir  fur  le  plu- 
mage des  autres  oifeaux  , que  le  rouge  8c  le  jaune 
lemblent  fi  peu  convenir  aux  martin»-;  êcheurs , 6c 
que  le  gris  fur  les  ailes , avec  des  couleurs  fi  op- 
pofées  fur  le  relie  du  corps , ell  quelque  chofe 
de  fi  extraordinaire,  que  je  ferois  tenté  de  croire 
qu’Albin  a pris  quelque  oifeau  factice  pour  un 
véritable  martm-pé.heur. 

MaRTIN-PCCHEUR  a gros  bec. 

Martin-pêcheur  du  Cap  de  Bonne -Efpérance. 
PI.  eut.  tpo. 

hem.  EniSS.  rom.  IV,  pag.  q88,  P/.  XXXV I , 
fig.  ) Genre  LVlil. 

Sa  grolTcur  n excède  pas  beaucoup  ctlle  d’un 
merle , il  a cependant  quatorze  pouces  de  long  ; 
mais  fon  bec  feul  ell  long  de  trois  pouces  cinq 
lignes,  8c  il  a près  d'un  pouce  d’épaiffeur  à fon 
origine  : le  defius  de  la  tète  cil  d’un  cendré-  tirant 
furie  fauve  ; le  haut  du  dos , les  plumes  fcapulaires 
8c  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  d’un  bleu- 
▼erdatre,  fombre  8c  lavé  de  cendré  ; le  bas  du  dos , 
le  croupion  8c  les  couverturesdu  deffus  de  la  queue 
font  d’un  bleu  d’aigue-marine  clair  8c  brillant;  la 
gorge,  le  cou  8c  tout  le  deffous  du  corps  font  fauves; 
U s ailes  8c  la  queue  fonten  deffus  d'uni) leu  verdâtre 
8c  cendré  en  deffous;  le  bec  ell  rouge , fa  pointe 
ell  noirâtre  : les  pieds  üj  les  ongles  font  rouges. 

MARTIN-PECHEUR  A LONGS  BRINS. 

Martin- pécheur  de  Ternate.  PL  enl.  il  6. 

B:  ISS.r.  J V.p.  JM ,pl. XL.fig.  1.  Genre  LVlil. 

Ce  martin-pêcheur  le  diflingue  de  tous  les  autres 

rar  les  deux  longues  plumes  ou  brins  qui  dépaffent 
; relie  de  fa  queue;  il  eft  d'ailleurs  remarquable 
par  l’éclat  de  fes  couleurs  ; fa  grofièur  ell  à-peu- 
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Près  la  même  que  celle  de  Y étourneau  ; la  tête  8c 
le  deffus  du  cou  font  d’un  bleu  éclatant , ainfi 
que  les  plumes  qui  couvrent  le  haut  du  dos  8c  les 
fcapulaires;  la  gorge,  le  devant  du  cou  , la  poi- 
trine , h:  ventre , tout  le  deffous  du  corps , le  ha* 
du  dos , le  croupion  & les  couvertures  du  délias 
& du  délions  de  iaqueue  lourd  un  blanc  fur  lequel 
on  apperçoii  une  très-légire  nuance  de  couleur 
de  rôle , les  pennes  des  ailes  font  brunes  du  côté 
intérieur  8c  bfoues  du  côté  oppoié  ; la  queue  eft 
compotee  de  dix  plumes  ; les  deux  du  milieu  dé- 
partent de  quatre  pouces  celle  qui  les  fuit  de 
chaque  côrc  : ces  longues  plumes  n'ont  dans  lenr 
longueur  que  des  barbes  fort  courtes  8c  fe  ter- 
minent par  des  barbes  un  peu  plus  longues,  qui 
forment  al  extrémité  un  épanouiffement  en  forme 
de  fpatule  ; ces  mènes  brins  font  blancs  dans  le* 
deux  tiers  de  leur  longueur , enfuite  marqués  de 
bleu  8e  termines  de  blanc  ; leur  côte  ou  tuyau 
ell  bleuâtre;  les  pennes  latérales  font  blanches  : le 
bec  eft  d'un  rouge-orangé  ; les  pieds  8c  les  ongles 
font  rougeâtres.  Il  paroit  qu’il  y a variété  dans 
cette  eipcce.  M.  Brillon  dit  que  les  plumes  laté- 
rales de  la  queue  font  étagées',  qu’elles  ont  un 
bord  brun  fort  étroit;  il  dit  auüi  que  les  plumes 
fcapu.aires  8c  celles  qui  couvrent  le  haut  du  dos 
font  brunes , bordées  de  bleu.  Je conferve  un  indi- 
vidu qui  n’a  point  de  brun , ni  les  plumes  latérale* 
de  la  queue  étagées  ; mais  je  me  iouviens  d'en 
ay°'r  y u qui  avoient  ces  marques  dilhnâives  , 8c 
c yft  d’apres  un  de  ces  individus  que  U planche  116 
a été  colorée. 

Martin-pêcheur  a tête  bleue. 

Martin-pêcheur  du  Sénégal.  PI.  enl.  gjfi. 

M.  le  comte  de  Buffon,  qui  nous  a fait  coi*- 
noitre  cet  oifeau , en  fait  la  defeription  fuivante  c 

M 1 V1  ,a  Bhe-ce  que  quatre  pouces  de  longueur  ; 
>*  il  eft  d’un  beau  roux  fur  tout  le  corps  en  def- 
” fous  8c  jufque  fous  ! oeil  ; la  gorge  eft  blanche; 
*•  le  dos  eil  d'un  beau  bleu  d’outre-mer  ; l aile  eft 
*>  du  même  bleu , à l’exception  des  grandes  pennes 
” qui  font  noirâtres;  le  lommet  de  la  tête  eft  d'un 

bleu-vif , charge  de  petites  ondes  d'un  bleu  plus 
» clair  8c  verdoyant;  fon  bec,  très-long  à pro- 
» portion  de  fon  petit  corps , a treize  lignes.  » Cet 
oileau  a été  envoyé  de  Madagafcar.  Genre  LVlil. 

Martin-pecheur  a tète  et  cou  couleur 

DE  PAILLE. 

Martin-pêcheur  de  Java.  PI.  enl.  jp  y. 

U > u«  Pied  de  long  ; 1a  tête  , le  cou  8f  tout 
le  deflous  du  corps  font  d’une  coul  ur  de  chamois 
claire  ; il  y a fur  le  deffus  de  la  tète  des  mouche* 
tures  d'un  bruiwioitâtre  à 1 extrémité  des  plumes, 
8-  de  pareilles  mouchetures  derrière  8c  un  peu  ml 
defious  de  l’œil;  les  ailes,  la  queue  8c  leurs  cou- 
vertures font  en  deffus  d un  bleu-verdâtre  -,  une 
bande  de  cette  même  couleur  s’étend  en  forme 
de  demi-collier  au  bas  du  cou  eu  arriéré;  le  dos 
& le  croupion  font  d'un  bleu-blanchâtre;  les 
pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font  brunâtres  en 
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deffous  îc  du  côté  intérieur}  les  couvertures  dit 
délions  des  ailes  font  du  même  fauve  que  le 
Ventre , 8c  cecte  couleur  s'étend  fur  le  bord  fupé- 
rieur  externe  des  ailes  t le  bec  eft  rouge  j les 
pieds  font  bruns,  autant  qu'on  peut  jug'f  d'après 
un  individu  deflèche  i les  ongles  font  noirs. 

Ce  martin-pêcheur  m a été  donné  comme  ap- 

£ortc  de  Java}  mais  la  perfonne  qui  me  l a remis 
i tenoit  d'un  tiers  : a mil  ce  fait  fur  le  lieu  où 
on  le  trouve  n'ell  pas  avéré-  Genre  LVill. 
MaRTIN-PKCH-UR  a TETE  GRISE. 
Martin-pêcheur  à tête  griji  du  Sénégal.  Pl.  enl. 
J94- 

Grand  martin-pêcheur  du  Sénégal.  BlUSS-  r . / V, 
pag.  494,  pi.  XL  , fit.  I.  Cerne  LVill. 

Sa  longueur  , du  bout  du  bec  à celui  de  la 

3ueue , cft  de  neuf  pouces  M.  Brtffon  , qui  l'a 
écrit  le  premier , le  compare  à Y i:awncnu  pour 
la  grofteur  , en  averriflant  cependant  qu’il  cft  un 
peu  plus  petit  : la  tête  , la  gorge  8c  le  cou  font 
d'un  gris-blanc , plus  foncé  fur  la  tête } il  y a de 
chaque  côté,  entre  l'oeil  âc  le  bec  , une  taie  lon- 
gitudinale noire;  le  dos  , les  plumes  fcapuliircs , 
le  croupion  & les  couvertures  du  demis  de  la 
queue  font  d'un  bleu  d'aigue-marine  ; la  poitrine  8c 
tout  le  deffous  du  corps  font  blancs  j les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  ïc  les  grandes  les 
plus  proches  du  corps  font  noires  ; les  autres  le 
font  aulï  du  côté  intérieur , mais  du  côté  oppofe 
elle  font  de  la  même  couleur  que  le  dos;  l'aile 
étant  pliée paroit  d’un  bleu  d'aigue-marine,  Sc  elle 
cft  terminée  de  noir  ) mais  , etendue,  elle  laide 
appercevoir  le  blanc  qui  colore  le  côté  intérieur 
des  pennes,  de  leur  origine  à la  moitié  de  leur 
longueur,  Scie  noir  qui  s'étend  fur  le  relie  du 
même  côté  : la  queue  cft  noire  en  deffous , bleue 
en  deflus , 8c  les  pennes  latérales  par  rapport  aux 
deux  intermédiaires  font  noires  du  côté  intérieur  : 
le  demi-bec  fuperieur  eft  rouge  ; l'intérieur  eft 
noir , ainli  que  les  pieds  8c  les  ongles. 

MaRTin-pecheur  a tete  gri^e  du  Sénégal. 
PL  enl.  J94-  Voyei  MaRTin-pecheur  A TETE 
GRISE. 

Martin-pêcheur  a tête  verte. 
Martin-pé.hear  i tête  vent  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  PI.  enl.  78  ) , jff.  l. 

M.  le  comte  de  Buffon  nous  avertit  que  ce 
martin-pêcheur  a été  obfervé  8c  décrit  par  M.  Com- 
metfon , non  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , mais  à 
i’ile  de  Bornéo, l'une  des  Moluques. 

« 11  a neuf  pouces  de  longueur } une  calotte 
» verte,  garnie  à l’entour  d'un  bord  noir,  couvre 
»•  la  tête  de  ce  mart  in-pêcheur  ; fon  dos  cft  du 
••  même  verd  qui  le  fond  fur  les  ailes  8c  la  queue 
o en  bleu  d’aigue-marine } le  cou , 1a  gorge  8c 
» toat  le  devant  du  corps  font  blancs  ; le  bec  , 
a les  pieds  8c  le  deffous  de  la  queue  font  noi- 
n titres.  >>  Cette  defcripcion  eft  copiée  de  l'ou- 
vrage de  M.  le  comte  de  Buffon.  Genre  LVill. 
MARTJN-rïCHtUR  A TÊTE  VERTE  du  Cap  de 
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Bonne-F.fpérance./’écn/.  78)  ,fg.  1.  Vayt[  Mar- 

TIN-PtCHlUR  A TETE  VERTE. 

MARTiN-PFCHE.'R  A TROIS  DOIGTS. 

Martin-pécheur  de  l’ile  de  I.uçon.  Voyage  a la 
Nouv.-Guin.  pag.  66  , pl.  }î. 

M.  Sonncrat  nou>  a le  premier  fait  connoîrre 
ce  mani  .-pê.hcur  qu'il  a trouveà  l 'île  de  !.uçon , 8c 
que  différencie  un  caractère  très-frappant;  c'elt  de 
n avoir  que  trois  doigts , deux  en  avant,  un  en 
arrière  ; il  manque  abfolumenr  de  doigt  intérieur, 
ui , à la  vérité , n'ell  libre  dans  les  auctes  oifeaux 
e ce  genre , 8c  ne  confifte  que  dans  une  feula 
articulation. 

Cet  qifeau  i trois  doigts  eft  d’un  tiers  environ 
plus  petit  que  notre  martin-pêcheur  ; il  a la  tète , 
le  derrière  , les  côtés  du  cou , le  dos,  le  croupion, 
la  queue  de  couleur  de  lilas  foncé  ; les  ailes  font 
d'un  ble-u-iombre , mais  il  eft  relevé  par  un  bleu 
vit  8c  éclatant  dont  chaque  plume  eft  bordée  ; la 
gorge  , le  devant  du  cou  8c  le  deffous  du  corps 
mne  blancs  ; le  bec  eft  d'un  rouge  de  carmin  affoi- 
bli,  8c  les  pieds  font  rougeâtres.  Nous  verrons 
qu'il  y a auïli  un  pic  i trois  doigts , 8c- nous  avons 
parlé  d une  caille  qui  manque  de  doigt  de  der- 
ri  re.  Ces  oifeaux  , pour  ainrt  dire  mutilés , font- 
ils  des  productions  qui  foient  d’abord  forties  telles 
des  mains  de  la  nature , 8c  qu'on  doive  regarder 
comme  conformes  à Ion  plan  , ou  feroient-ce  des 
races  dont  la  louche  ait  fouftert  un  retranche- 
ment par  quelque  circorftance  particulière,  8c  dans 
lelquelles  le  défaut  individuel  des  pères  fe  foit 
tranlmis  aux  petits  de  génération  en  génération  ? 
Genre  LVill. 

Martin-pêcheur  a queue  d'hirondelle. 

EdW.  10m. I,  pag.  X, pi.  IO.  Koycf  JACAM AR 
A LONGUE  QUEUE. 

Martin  pecheur  blanc  et  noir.  Briss. 
iom.  IV,  pag.  jio. 

F.DW.  tom.  I,  pag.  IX, pl.  9.  Voye f MARTIN- 
PECHEUR  PIE. 

M A rti  n-pêch  pur  d’Amérique.  Bris*. 
tom.  IV,  pag.  yof.  Voye[  MARTIN-PECHEUR  A 
BEC  BLANC. 

Martin-pêcheur  bleu  de  Madagafcar. 
Briss.  tom.  IV,  pag.  496.  Voye^  Martin- 
PECHEUR  BLEU  ET  ROUX 

Martin-pech  ur  Bf-tu  et  noir  duSénégit. 

Martin  pêcheur  du  Sénégal.  *■/.  enl.  }j6. 

Il  paroïc,  d'apres  la  planche,  beaucoup  plus 
gros  que  notre  mania  pêcheur  ; la  tète  8c  le  uer- 
rière  du  cou  font  d’un  bleu-pale  ; le  dos , le  crou- 
pion, les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  , fes 

Eennes  8t  les  pennes  moyennes  des  ailes  font  d'un 
leu-foncé;  les  grandes  pennes  8c  les  couvertures 
du  deflus  des  ailes , les  plumes  fcapulaires  font 
noires;  la  gorge  eft  d'un  gris-blanc  i le  devant  du 
cou  8c  tout  te  deffous  du  corps  font  rouffeitres  ; le 
bec  8c  les  pieds  fontd'un  rouge-terne.  Genre  LVill. 
Martin-pecheuA  bliu  et  roux. 

Grand  martin-pêcheur  it  Madagafcar.  Pl.  enl.  il  1. 

Martin-pêcheur 
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Martin-pêcheur  bleu  de  Madagalcar-  B R ISS. 
tom.  I V,  pag.  496  , pt.  XXXV  II  1,  fig.  I. 

Sa  longueur  eft  de  dix  pouces  j il  en  a feixe 
& demi  de  vol  : la  tête , le  cou , la  poitrine  > 
le  ventre , les  côtés , les  jambes  & les  couver- 
tures du  defîous  de  la  queue  font  d'un  marron 
plus  foncé  fiir  la  tête  & fur  le  deffus  du  cou  que 
lur  les  autres  parties  ; la  gorge  eii  d’un  blanc- 
aunâtre  i le  dos , le  croupion  , les  plumes  feipu- 
aires  8c  It  s couvertures  du  de  (Tus  de  la  queue  font 
d ur.  bleu  d'aigue-marine  bril.ant  : les  couvertures 
du  dédits  des  ailes  font  d un  noir-violet,  excepté 
celles  qui  font  les  plus  éloignées  du  corps  Ht-  qui 
font  du  côté  extérieur  du  même  bleu  que  le  dos; 
les  ailes  8c  la  queue  paroiffent  entièrement  bleues 
dans  l'ttat  de  repos  , quoique  les  pennes  foient 
noires  en  délions  & que  plufieurs  (oient  bordées 
delà  même  couleur  du  coté  intérieur;  le  bec  8c 
les  pieds  font  rouges  ; les  ongles  bruns. 

Le  martin-pêcheur  repréfenté,  pt.  cnl.  894  , fous 
le  nom  de  mariin-pêcheur  de  ta  côte  de  Malabar  , 8c 
décrit  par  M.  Briffon  fous  celui  de  grand  martin- 
fêcheur  de  Bengale  , tom.  Il',  pag.  foi  , diffère 
fort  peu  du  précédent.  11  eft  de  même  grandeur  ; 
il  a le  même  fond  de  couleurs  diliribuées  de  la 
même  façon  , excepté  que  le  devant  du  cou , la 
poitrine  Sc  le  haut  du  ventre  font  blancs  ; il  y a 
aufli  quelques  différences  relativement  aux  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes.  Ces  traits  de  difparité, 
eu  nombreux  en  comparaifon  de  ceux  qui  éta- 
liffent  la  reffemblqpcc,  doivent-ils  faire  regarder 
ces  deux  martins-pêcheurs  comme  deux  cfpèces  ou 
une  (impie  variété  ? 

Enfin  le  martin-pêcheur  de  Smyrne  deM.  Briffon, 
tom.  IV,  pag.  499  , qu’il  décrit  d’après  Albin,  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  deux  précédons.  Il 
eft  cependant  plus  petit  ; ce  que  les  autres  ont 
d'un  blanc  d’aigue  marine , eft  fur  celui-ci  d’un 
verd  obfcur;  mais  cette  différence  peut  être  im- 
putée au  mauvais  emploi  de  la  couleur  fur  la 
planche  d 'Albin  ; il  y a fur  la  poitrine  une  bande 
tranfverfale  blanche  fort  large.  Du  relie  , ce 
manin-pêtheur  ne  différé  pas  des  deux  autres.  Il  eft 
tr.  s-  difficile  de  le  bien  juger  d’après  une  planche 
enluminée,  8c  il  eft  au  moins  probable  que  c’eft 
le  même  mattin  pêcheur  que  le  fécond  de  cet  ar- 
ticle. 

Martin -péchuîr.  crabier. 

Martin-pêcheur  du  Sénégal , appelé  crabier.  PI. 
enl.  554. 

11  a un  pied  de  longueur  ; le  deffus  de  la  tête , 
le  derrière  du  cou  8c  le  deffus  lu  corps  d un  bleu 
d’aigue-marine  ; un  trait  blanc  au-deffus  de  l’oeil , 
8c  derrière  l’oeil  un  trait  noir  ; les  couvertures  des 
ailes  & les  pennes  les  plus  proches  du  corps  font 
noires;  les  autres  peiuics'font  du  même  bleu  que 
le  dos  , terminées  de  noir  ; la  queue  eft  bleue  ; 
la  gorge , le  devant  dd  cou  & tout  le  deffous  du 
corps  font  d’un  fauve-clair  ; le  bec  8c  les  pieds 
H/Jtoire  Xatureile.  Tome  II. 
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font  rouges.  Il  eft  vraifemblable  que  c’eft  de  ce 
même  oil’eau  dont  parle  le  capitaine  Cook,  fécond 
^°yagc>  tom.  1,  pag.  j<5,  qu’il  vitaux  iles  du  Cap- 
Verd , 8c  qu'il  dit  fe  nourrir  de  crabes  de  terre. 
Genre  LV1I1. 

Martin-pîcheur  de  Bengale. 

Petit  martin-pêcheur  de  Bengale.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  477.  Genre  LVlll. 

Petit  martin-pêcheur  des  Indes.  I.DW.  tom.  I , 
pag.  U,  pt.  11. 

11  n’a  guère  que  quatre  pouces  deux  lignes  de 
long,  8c  n’eft  pas  plus  gros  que  le  ladite.  l a tête, 
le  deffus  du  cou,  le  dos , le  croupion , les  plumes 
fcapulaircs  , les  couvertures  du  deffus  des  ailes  8c 
celles  du  deffus  de  la  queue  font  d'un  bleu  d’aigue- 
marine  ; la  nuance  en  plus  vive  8c  plus  brillante 
à l’extrémité  de  chaque  plume  ; il  y a deux  taches 
touffes  de  chaque  côté  de  la  tète , l’une  entre  le 
bec  8c  l'ocil  , l’autre  en  arrière  ; la  gorge-,  le 
devant  du  cou  8c  le  dellous  du  corps  font  roux  ; 
les  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue  font 
d’un  brun-fnmbre;  le  bec  8c  les  pieds  font  d’un 
rouge  décoloré. 

Ce  martin-pêcheur  a été  indiqué  par  F.dwars  ., 
qui  a fait  repréfenter  dans  la  même  planche  , fi- 
ltre inférieure , unautre martin-pê-heu -,  également 
e Bengale  , 8c  qui  ne  différé  du  précédent  qu'l 
très-peu  d'ggarûs ; il  tft  un  peu  plus  grand  ; le 
bleu  de  fon  plumage  eft  verdâtre  ; la  tête  eft  rayée 
tranfverfalement  de  bleu  plus  foncé  ; les  ailes  8c 
la  queue  font  en  deffus  du  même  bleu  - verdâtre 
que  le  dos , 8c  c’eft  la  différence  la  plus  notable 
entre  les  deux  mai  tins-pê. heurs , qui  fe  reffeinblent 
dans  tour  le  refte.  Comme  ces  deux  oifeaux  fe 
trouvent  dans  la  même  contrée,  8c  qu'ils  ne  dif- 
fèrent que  par  des  nuances,  ilefttrès-poftible  que 
ce  foit  mâle  Sc  femelle.  M.  Briffon  a décrit  le 
fécond,  tom.  IV,  pag.  475,  fous  le  nom  de  martin- 
pêcheur  de  Bengale. 

MaRtin-pf.cheur  (grand)  de  Bengale  Briss. 
tom.  IV,  pag.  pot.  Voy  rj  M..  R UN-PECHEUR 
BLEU  ET  ROUX. 

Martin-picheur  (petit)  de  Bengale.  Briss. 

tom.  I V,  pag.  477.  Voy  cl  MaRTIN-PECHcUR  de 
Bengale. 

Martin-pêcheur  de  Cayenne.  Briss.  tom. 
IV,  pag.  49t.  VojH  Taparara. 

Mar;  in  PFCHtURde  Java.  PI. enl.  ffy.  Voye^ 
MaRTIN-PLCHEUR  A TETE  ET  COU  COULEUR* 
DE  PAILLE. 

Martin-pêcheur  de  la  Chine.  PI.  enl.  675. 
Voyti  Martin-pécheur  a coiffe  noire. 

Martin-pêcheur  de  la  côte  Malabar.  PI. 
enl.  894.  Poyei  MaRI  1N-PECH-UR  BLEU  ET 
ROUX. 

Martin-pêcheur  de  l'Amérique.  Edw.  tom. 
111 , pag.  CXV,  pl.  1IJ.  Vvytl  JaGU.CATI. 

Martin  - pecheur  de  la  Nouvelle-Guinée. 
Voyage  à la  Houvelit-Guinêc,  pag.  171  , pl.  107. 

B b 
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Voyi { Marti  n-p  ê.  c h e u r ( le  plus  grand  ). 

M ariin-pecheur  (grand)  delà  Nouvclle- 
Cuinée.  Pl.  ml.  665.  Koyrç  Martin-pichi  ür 
( le  plu;  grand  ). 

MaRTin-pscHîUR  de  l'ite  de  Luçon.  Pavage 
à ta  N.uv.-Guinée , pag  66,  fl.  )i.  V^yt{  MARTIN- 
PECHEUR  A TROIS  DOIGTS 

Martin-P'.cheur  (grand)  de  l île  de  Leçon. 
V ovage  a la  Houv.-Guintc , peu,  6 y . 

M.  Sonncrat , qui  nous  a le  premier  fait  con- 
noitre  ce  martin pécheur , le  compare  au  mett 

our  la  groîTeur  : il  a le  dtlfus  de  li  tête  . le 

aut  du  cou  en  arrière  de  couleur  brune  i une  raie 
blanchâtre  au-delfous  de  l’œil.  S:  dans  la  ligne  où 
il  eft  placé  , un  trait  brun  ; le  dos  , les  couver- 
tures des  ailes  font  du  même  brun  que  le  delfus 
de  la  tête;  le  croupion  tt  les  couvertures  du  diffus 
de  la  queue  font  d’un  bleu-clair  . les  pennes  des 
ailes  font  bleuâtres,  terminées  de  noir  ; la  queue 
tft  d’un  bleu-foncé  ; la  gorge  , le  devant  du  cou 
& tout  le  deflbus  du  corps  font  d’un  blanc  varié 
par  des  traits  bruns  oblongs  .tracés  dans  le  fins  des 
plumes  & dans  leur  mile  u il  y a fur  le  bas  du 
cou  en  arrière  un  demi-collier  blanc  , varié  de 
traits  bruns  , comme  le  deflbus  du  corps  M.  Son- 
nerai ne  dit  point  de-  quelle  couleur  font  le  bec  Se 
les  pieds.  G, art  LPlll. 

Martin-f  .-cheur  do  Madagafcar.  PI.  rat  778, 
fig.  I<  * 

Bp  iss.  rom.  IP,  pag  joS.  y oyrç  MaRTIN- 
PÊCHEUR  ROUX. 

Martin-p  cheuR  (grand)  de  Madagafcar. 
VI  tnt.  131.  Poy rj  Mar  riN-PLCHEUR  bleu  et 
roux. 

Martin-pécheur  de  Pondichéry.  P/,  ta!. 
778,  fo.  1.  yo\t{  Mau  n ptci-EUR  pourpré. 

Martin-piche  r de  Smyrne.  Briss  tom.ty, 
pag.  499.  Payf[  M - RTIN-P.  CHEUR.  BLEU  ET 
ROUX. 

Martin-pêch-ur  de  Ternate.  PI.  cal.  1 16. 

Briss.  rom.  iy,  pag.  pif.  Poye\  Martin- 
pêcheur  A LONGS  BRINS. 

M.. rtin-plcheu  < des  Indes. Br'SS.  rom.  iy, 
pag.  4-79,  ri.  XXXyil . fe.  I , A.  Gtnrt  LPlll. 

C’eft  d’après  un  delfm  fait  aux  Indes  , par 
M.  Poivre,  que  M.  Briffon  décrit  ce  ma-iin  pl- 
cheur.  ilaqu. rire  pouces  Sc  demi  Je  long  à-peu-près, 
le  delfus  de  la  tère  te  la  gorge  d’un  bleu-éclarant  ; 
fur  les  joues  une  raie  tram  verfale  blanche,  au-dclfus 
de  l'œil , au-deffous  duquel  eft  une  tache  rouf- 
feàtre,  & au  haut  des  joues  une  bande  bleue  i le 
derri.  re  d.-  h tête  ti  du  cou , ainfi  que  le  delfus  du 
corps,  font  d'un  verd-brillant  i le  devant  du  cou  3r 
toutes  les  parties  inférieures  font  couvertes  de 
plumes  touffes  ; les  pennes  des  ailes , noires  en 
deflbus  i V du  coté  intérieur,  font  en  delfus  d’un 
blcu-é  latantdu  côté  extérieur;  celles  delà  queue 
font  colorées  de  même  ; le  bec , les  pieds , les  | 
ongles  font  rouges. 

Martin- peckeur  (petit)  des  Indes.  Eosy.  I 
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rom.  7,  pag.  M , pl.  1 1 . Vo-t\  MARTIN-PÊCHEUR, 
de  Bengale. 

Martin  p cheur  du  BréfiK  Briss.  rom.  iy, 

pap.  ! 10.  y o, Cl  GlP-CtP. 

Martin-P' cheur  du  Cap  de  Ronne  Elpé- 
rancc.  Pl.  tri.  590  Briss.  rom.  IP,  pag.  4S8. 
fV.rp  Martin-p  cm  ur  a gros  bic. 

Martin-pi  chfur  du  Sénégal.  Pt.  tnt.  61. 
Pby.p  Mari  in-pe  cheur- pi  1 . 

Mart  n-pêcHiUR  du  Sénégal.  PI.  rnl.  ; j6. 
Pryt{  Martin-pechiur  bleu  et  noir  du 
Sénégal. 

M rein-pêcheur  (grand)  du  Sénégal.  Briss. 

rom.  iy , pag.  494.  Pbyep  MaRTIN-PECHEUR  A 
TÈTF.  GRISE. 

Martin-pêcheur  du  Sénégal.  Pl.  ml.  541! 
( la  plus  petite  des  deux  figures  ).  y.  Martin- 

PLCHEUR  A TETS  B'-EUF. 

Mart  n-pi  ch  ur  du  Sénégal.  Briss.  tom. 
IP ,p.  +$},;/. XXXIX,fig.  1. 17. B, i boucard. 
Mart.n-pécheur  du  Sénégal,  appelé  Cra- 

BltR.  Pl.  ml.  }J4.  y ay<i  MaRTiN-FLCHlVR- 
CR  SBIÎR. 

M RT  N-rÉCtIEUR  HUPPÉ. 

Maptii.-plihtur  kiipri  du  Cap  de  Bonne-F.fpé- 
rance.  Pl.  ml.  679. 

11  a foire  pouces  de  longueur,  & il  eft  gros  à 
proportion  : tout  fon  plumage  fur  le  delfus  de  la 
tête  , le  derrière  du  cou  , le  dellus  du  corps  , les 
ailes  & la  queue  font  variés  de  mouchetures  blan- 
ches fur  un  fond  gris-noiràtre  : la  gorge  eft  blan- 
châtre , mouchetée  dans  le  Uns  des  plumes , de 
traits  brunâtres , otdongs  ; le  devant  au  cou  te  le 
haut  de  la  poitrine  font  couverts  de  plumes  d'un 
gris  brun  , bordées  de  blanc  ; les  cotés  font  rouf- 
ieàtres  & le  milieu  du  deflbus  du  corps  eft  blanc  ; 
le  bec  eft  noirâtre  & les  pieds  font  colores  fur 
la  planche  en  brun-jaunàtre.  J’ai  vu  cet  oifeau 
en  nature  , mais  je  ne  l’ai  pas:  je  n'ai  pu  en  parler 
que  d’après  ce  qu’en  dit  M.  de  Bufton  Br  d apres 
la  planche  enluminée  qui  le  repréfente.  Les  plumes 
du  fommetde  la  tête  débordent  un.peu  les  autres  ; 
mais  comme  il  y a beaucoup  de  martinj-récàtu'i 
hupch , ce  feul  caraitère  ne  fauroit  furtire  pour 
déligner  uneefpèce,  & la  dénomination  de  celui  ci 
a befoin  d’être  changée  par  cette  raifon.  Genre 
LVm. 

MartiN-pecheur  huppé  de  la  Caroline. 
Briss.  tom.  ly,  pag.  fil.  f'eytj  .1  a ou ac ati . 

Martin  - I’Èch  ur  huppl  de  la  I.ouifiane. 
Pl.  ml.  71  f.  P O)  V-  GU  c ATI. 

Martin-pêcheur  ( petit  ) huppé  de  file  de 
Luçon.  Pl.  tnl.  7}6.  fig.  1.  Po tf  V'NTSI. 

Martin-pêcheur  huppe  de  Saint-Domingue. 
Pl.  tnl.  f 94. 

Briss.  ram:  IV,  pag.  ç 1 y.  Poytg  Jaguacati. 
MartiN-pecheur  huppe  des  Indes.  Briss. 
rom.  I y,  p : g.  4-9.  Vu\t(  VlNTSl. 

M/  RTIN-pm  heur  huppe  des  Philippines. 
Briss.  rom.  IP,  pag.  483.  Voyt[  VlNTSl. 
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Martin-pêcheur  huppe  du  Bréfil.  Bris». 

lom.  IV,  pag.  fil.  Voyt{  JAGUACATI. 

Martin-pêcheur  huppé  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Pt.  tnt.  716.  V.  Martin-pêcheur- 
pie. 

Martin-pêcheur  HUPrÊ  du  Cap  de  Bnnne- 
Efpérance.  Pt.  tnt.  Û79.  V.  MaRtin-pecheur 
huppe. 

Martin  pêcheur  huppé  duMexiqiic.  P/. en!. 
184  Br:ss  ton.  IV,  pag.  j;8.  V.  AlaTLI  (l‘). 

Martin-pucheur-p  E. 

Martin-pécheur  huppé  du  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance.  Pt.  enL  716. 

Martin-ptchear  blanc  (g  noir.  BRISS.  tom.  IV , 
pag.  f 20 , pi.  XXXIX , fig.  1.  Genre  LPIII. 

lient.  F.dW.  t om.  I , pag.  IX,  pl.  9. 

II  eft  un  peu  moins  gros  qu'un  merle;  fa  lon- 
gueur eli  de  dix  pouces  trois  lignes;  il  a dix-fept 
pouces  *de  vol , A:  (Js  ailes  pliées  dépaffent  les 
trois  quarts  de  la  longueur  de  l'a  queue  : tout  fon 
plumage  eft  varié  de  noir  fur  un  fond  blanc  , tant 
fur  le  delfus  du  corps  que  fui  les  ailes  te  la  queue  : 
la  poitrine  A'  les  cûces  ont  aulfi  quelques  taches 
noires  i mais  la  gorge , le  devant  du  cou , le  ventre, 
les  jambes  Si  les  couvertures  du  dtffous  delà  queue 
font  d'un  blanc  pur  & fans  taches.  Je  n'entrerai 
point  dans  les  details  de  la  manière  dont  le  noir 
coupe  les  différentes  parties  fur  lelquelles  il  eft 
répandu.  Cette  defeription  fe-roit  très-longue  ; on 
la  trouvera  faite  avec  beaucoup  d exactitude  dans 
l'ouvrage  de  M.  Brifîbn.  Le  peu  de  rapport  des 
couleurs  du  martin  pécheur  dont  il  s’agit,  i celles 
des  autres  oif.aux  du  même  genre,  fuflic  pour 
le  faire  reconnut  tre  : le  bec , les  pieds  & les 
ongles  font  noirs. 

Cette  efpèce  eft  fort  répandue  & on  la  trouve 
dans  beaucoup  de  pays  très-éloignés  les  uns  des 
autres.  11  paroit , d'apres  la  planche  enluminée 
716,  que  le  martin-picheur-pte  vit  au  Cap  de 
Bonne- Êfpérance;  d’après  la  planche  enluminée  61, 
dans  laquelle  il  ell  deligné  fous  le  nom  de  martin- 
pêcheur  au  Sénégal , on  voit  qu'il  fe  trouve  éga- 
lement dans  cette  autre  partie  de  l'Afrique.  Celui 
que  M.  Edu  ars  a décrit , avoit  été  rapporté  de 
Perle.  M.  Holland,  doéteur  en  médecine,  avoit 
trouvé  le  même  martin-ptehew  à Smyrne  & 1 en 
avoit  rapporté  j il  m'en  a donné  une  peau,  & j'en 
ai  reçu  une  de  M.  Sonnerat , qu'il  avoit  envoyée 
de  la  Chine,  pendant  fon  îéjourà  Canton.  Enfin, 
il  paroit  que  le  même  oifeati , décrit  par  Kay , 
ifpiaa  ex  airo  ég  albu  varia  , Syn.  av.  pag.  182  , 
n°.  14,  fe  trouve  aufft  à la  Jamaïque  : il  appar- 
tient par  conféquenc  à l’un  & à l'autre  continent , 
non  qu’il  puiffe  y paffer  en  franchiffanr  les  mers 
qui  les  divifent,  mais  parce  qu'il  a pu  pénétrer 
fur  les  terres  de  la  Jamaïque  avant  l'irruption  des 
mers,  qui  en  a formé  une  de,  qu^l'efpèce  y eft 
demeurée  & s'y  eft  confervée. 

Martin-pêcheur  pourpré. 
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Manin-pUheur  de  Pondichéry.  PL  tnl.  7-8  , 
fë-  i- 

il  eft  fort  petit  & il  n‘a  pas  plus  de  cinq  pouces 
de  longueur  ; il  eft  remarquable  par  la  beauté  & 
l'éclat  de  fon  plumage  ; la  tète  eft  d’un  jaune- 
aurore  , changeant  & nué  de  pourpre  & de  bleu  ; 
les  mêmes  teintes  brillent  fur  le  croupion  & le  def- 
fus  de  la  queue;  le  derrière  du  cou,  le  dos,  b* 
c ouve  rtures  Si  les  pennes  des  ailes  font  glacés  d'un 
bleu  da/.ur  fur  un  fond  d un  noir-velouté  ; la  gorge 
eft  blanche  & tout  le  dclToiis  du  corps  d’un  roux- 
doré;  il  y a derrière  l'oeil  une  tache  lilas , & pluj 
loin  un  trait  longitudinal  d'un  bleu  d’émail  ; le  bec 
& les  pieds  foin  rouges.  Ce  charmant  oifeau  eft 
da  as  très  peu  de  cabinets  Genre  LVlll. 

Martin-pêcheur  roux. 

Martin  pécheur  de  Madagafcar.  Fl.  enl.  778  , 

fie-'- 

htm.  BRISS.  tom.  IV,  pag.  coS  , pl.  XXXVIII, 
fig.  I.  Genre  LVlll. 

Ce  martin-péehtur  eft  un  des  plus  petits  oiièaux 
de  ce  genre  ; il  n‘a  guère  que  cinq  pouces,  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; la  tète,  le  derrière 
du  cou  te  tout  le  delfus  du  corps  font  roux  ; la 
gorge  eft  blanche , ainfi  que  le  devant  du  cou  > 
tout  le  défions  du  corps  eft  d’un  blanc  teint  de 
rouflcàtre  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres, 
bordées  de  roux  du  côté  extérieur;  celles  Je  la 
queue  font  d’un  noir-terne  en  defious  ; en  delfus 
les  deux  du  milieu  four  touffes;  les  latérales  font 
noiresdu  côté  intérieur  & rouffes  du  côteoppoféj 
le  bec,  les  pieds,  les  ongles  font  rouges. 

Martin-.  ïchiur tachete  du  Hrèiil.  Briss. 
tam.  IV, pag.  y 24.  Voye\  Ma  uitui. 

Martin-pêcheur  verd  d Amérique.  Brus. 
tam.  IV,  pag.  490.  V oyt{  MARTIN-PÊCH.UR 
VERD  ET  ORANG.. 

Martin-pêcheur  (petit)  verd  de  Cayenne. 
Pl.enl.  7f6.  Voye  j Martin  pêcheur  verd  et 

ORANGE. 

Martin-pêcheur  v:rd  et  blanc. 

Mau.a-f  è.luu'  %Cra  (g  blanc  de  Cayenne.  Pt. 
enl.  f 91  ,fig.  1 le  mâle,  2 la  femelle. 

Ce  manin-pteheur  n'eft  pas  tout-i-fait  aulfi  gros 
que  le  nôtre  ; mais  il  a la  queue  plus  longue , ce 
qui  eft  caufe  que  fa  longueur  totale  eft  de  fept 
pouces  ; la  réte  fie  le  haut  du  cou  en  arrière  font 
d'un  verd  canard  foncé  i un  rra.t  d'un  beau  blanc 
s'étend  de  l’angle  du  bec  le  long  du  bas  de  la 
joue  , fe  prolonge  en  arrière  Si  le  réunit  avec 
un  autre  trait  femblable  , qui  vient  de  la  patrie 
oppofée  ; leur  réunion  forme  un  demi-collier  blanc 
au  bas  du  cou  : le  dos  , les  ailes  & le  deffus  de 
la  queue  font  d'un  verd-noir;  il  y a fur  les  ailes 
quelques  pentes  mouchetures  blanches , Sc  vers  les 
deux  tiers  de  leur  longueur  une  double  bande 
tranfverlile  de  points  blancs  oblongs  qui  termiçcnt 
le  bout  des  pennes  moyennes;  la  gorge  eft  d'un 
blanc-fale  ; il  y a fur  le  haut  du  cou  en  devant 
une  bande  tianfverfàle  verte;  au-delfous , fur  le 
. B b ij 
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» s'il  ne  fotme  pas  une  efpèce  intermédiaire  entre  c 
*»  celle-ci  & celle  du  majcarin.  » » c 

M.  le  comte  de  liuffon  rapporte  à cette  efpèce  c 
ou  variété  le  perroqeit  brun  d%  M . Brillon , tom.  iy,  c 
pag.  j 14  : cet  omithologifte  ajoute  à la  defcrip-  l 
tion  précédente  , que  les  yeux  font  entourés  1 
d'une  peau  nue  & brune  qui  s'étend  lut  la  bafe 
du  den  i - bec  fupërieur  : cette  peau  nue  Ik  fon  < 
extenfion  font  un  rapport  de  plus  avec  le  mafear'm  ,-  < 
mais  fusant  le  même  auteur,  le  perroquet  brun,  t 
qu'il  a vu  vivant,  tft  un  peu  moins  gros  que  le  < 
)üco  , 8c  le  mafearin,  au  contraire,  auquel  le  per- 
roquet du  Cabinet  du  Roi  fe  rapporte  pour  les 
dimenfions,  eft  un  peu  plus  grand  : cette  dinerence,  | 
qui  dans  un  oifeau  empaillé  peut  n’étre  que  le  1 
produit  de  la  préparation  , ne  me  femble  pas  devoir  ! 
empêcher  qu'on  ne  rapporte  avec  M.  de  Buffon,  I 
à la  variété  ou  l'efpèce  dont  il  parle,  le  perroquet  1 
brun  de  M.  Bridou  ; & quand  cette  différence 
auroit  exifté  entre  les  individus  vivans,  je  ne 
changtrois  pas  encore  d’avis,  parce  que  les  me- 
furcs  tlricies  ne  peuvent  fervir  à identifier  ou 
différencier  les  efpèces,  puifqu’elies  varient  8c 
qu'elles  ont  une  certaine  extenfion  fuivar.t  les 
individus. 

MATELOT  (le).  èV>e{  Hirondelle  a 

CROUPION  BLANC. 

MATU1TUI. 

Martin-pécheur  tackttédü  Bréfil.ERISS.  tom . iy, 
pag.  y 14.  Genre  Lyill. 

Matuitui  eft  le  nom  que  tes  Bréfiliens  donnent 
à un  ma'tin-picheur  de  la  groffeur  d'un  étour- 
neau , décrit  par  Marcgrave  : il  a la  tète , le  delfus 
du  cou,  le  dos,  le  croupion  , les  plumes  fearnr- 
laires , les  couvertures  du  diffus  des  ailes  & celles 
du  deffus  de  la  queue  d'un  brun  tacheté  de  jaune- 
pâle  ; la  gorge  jaune  ; le  devant  du  cou  & tout  le 
deffous  du  'corps  blanc , pointillé  de  brun  ; les 
ailes  8c  la  queue  variée  de  taches  tranfverf.des 
d’un  jaune-pale  fur  fond  brun  ; le  bec  rouge  ; les 
pieds  8c  les  ongles  d'un  cendré- obfcur. 

Matuitui  les  iuvagcs. 

Petit  courty  d' Amérique.  BRISS.  tom.  V,  pag. 
JJ7.  Genre  LXXyill. 

Le  même  nom  vient  d'être  employé  pour  un 
manin-pécheur , & Marcgrave  s'en  tert  d'après  les 
Bréfiliens  pour  défigner  trois  oifeaux  différens  : 
l'addition  qu'on  y a faite  dans  cet  aiticle,  indique 
qu'il  s'agit  d'une  efpece  différente  de  celle  pour 
laquelle  on  s’eft  fervi  du  nom  feul  fans  y rien 
ajouter. 

Le  matuitui  dont  il  s’agit  eft  un  courlis  à-peu- 
près  de  la  grolléur  d'tine  poule  ■■  le  devant  de  la 
tête  eft  dégarni  de  plumes  jufque  par  delà  les 
yeux  8c  couvert  d une  peau  noire  i le  derrière 
de  la  tête  8c  le  cou  font  gris  i le  haut  du  dos , 
la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés,  les  jambes,  les 
plumes  fcaptihires,  les  couvertures  du  delTous  des 
ailes  8c  de  la  queue  font  blanchâtres  ; le  bas  du 
dos , le  croupion  8c  les  couvertures  du  deffus 
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de  la  queue  font  d'un  noir-verdâtre  ; les  pennes 
des  aiies  font  de  la  même  couleur  en  deflus  , 8c 
elles  font  noires  en  deffous  i la  queue  eft  colorée 
comme  les  pennes  des  ailes  ; le  bec  eft  d'un 
brun- rougeâtre  ; le  bas  des  jambes  8c  les  pieds 
font  d'un  rouge-pile  ; les  ongles  noirs. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  M.  Brillon  a donné  à 
ce  courlis,  de  la  groffeur  d'une  poule , l'cpithète 
de  petit,  d'autant  moins  jtifte  qu’il  y a en  Améri- 
ue  des  courlis  auxquels  elle  convient  beaucoup 
avantage. 

MAUBECHE. 

Les  mautfehes  font  des  oifeaux  de  rivage  du 
genre  du  bicajfeuu  ou  du  LXXV*  de  la  méthode 
de  M.  Briffon  On  peut  cependant  les  diftinguer 
des  oifeaux  de  ce  genre  en  ce  qu'elles  font  plus 
balles  fur  jambes,  qu'elles  ont  le  corps  plus  plein, 
la  forme  plus  raccourcie  : elles  compofent  en 
quelque  forte  une  famille  à part,  qu'on  peut  recon- 
noitre  à fon  extérieur  : elles  font  beaucoup  plus 
greffes  que  les  alouettes  de  mer,  qui  font  du  meme 
genre  : elles  le  font  plus  aufli  que  le  blcajfeau  : de 
la  groffeur  de  plufieurs  chevaliers , elles  en  diffè- 
rent , ainfi  que  du  combattant , par  l’extérieur  que 
j'ai  dépeint  i on  ne  les  trouve  guère  que  fur  les 
rivages  de  la  mer  j elles  volent  en  bandes  3c  cou- 
rent avec  beaucoup  de  vîtoffe  fur  le  fable  i elles 
font  de  paffage  ; on  en  apporte  quelquefois  au 
marché  de  Paris  i j en  ai  vu  au  printemps  8c  dans 
l'automne  : on  connoit  fort  peu  l’tiiftoire  de  ces 
oifeaux. 

Maubtche  commune. 

Maubtche.  BlUss.  tom.  y,  pag.  lié,  pl.  XX, 
fig.  I.  Genre  LXXy. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  chevalier  : 
fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  trois  lignes  du  boue 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; elle  a un  pied  près 
de  fix  pouces  de  vol , 8c  fes  ailes  pliées  dépaffent 
la  queue  d'environ  trois  lignes  i le  deffus  de  la 
cére  8c  du  cou  , èc  le  haut  du  dos  font  couverts 
de  plumes  d un  brun-noirâtre , bordées  de  marron- 
clair  i celles  qui  revêtent  le  bas  du  dos  8c  le 
croupion  font  d'un  brun-cendré , bordé  de  blan- 
châtre 8c  coupe  à l'extrémité  des  plumes  par  une 
bande  tranfverfale  noirâtre  c les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  rayées  tranfverlàlement 
8c  irrégulièrement  de  marron-clair,  de  brun- 
noirâtre  oc  de  blanchâtre  i le  front,  les  joues,  la 
gorge , le  devant  du  cou , la  poitrine  8c  le  deffous 
du  corps  font  d'un  marron-clair  ; cependant  le  bas 
des  côtés  eft  rayé  tranfverfakmcnt  des  mêmes 
couleurs  que  les  couvcrturesdu  deffus  de  la  queue  ; 
les  petites  8c  les  moyennes  couvertures  du  deffus 
des  ailes  fontd  un  gris-brun  8c  variées  de  quelques 
taches,  les  unes  d’un  marron-clair,  les  autres  d'un 
noirâtre-violet  ; les  grandes  , les  plus  proches  du 
corps  font  aufli  d’un  giis  brun  8t  tenu  n -er  de 
blanc;  les  neuf  premières  pennes  de  l'aile  font 
d'un  brun-foncé  en  deffus  du  côté  extérieur;  les 
quatre  plus  près  du  corps  font  brunes  8c  les  inter- 
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médi  ires  d'un  gris-brun,  bordées  du  côté  extérieur 
d'un  léger  filet  blanc  ; tm.te$  celles  de  la  queue 
font  d'un  gris-brun , bordées  de  blanc  du  côté 
extérieur , excepté  les  deux  du  milieu  ; le  bec  Sc 
les  ongles  font  noirâtres  ; le  bas  des  jambes  & 
les  pieds  font  bruns. 

Maubeche  grise. 

Pl.  ail.  $66. 

Bris  s.  ica.  P,  pag.  355,  pl.  XXI,  fig.  2. 
Genre  LXXP. 

Elle  eft  d’une  grofieur  moyenne  entre  1a  maa- 
blcht  commune  8 £ la  maw  é:he  tachetée  : le  defliis 
de  la  tête  8c  du  cou  eft  couvert  de  plumes 
grifes  , bordées  de  blanchâtre  i celles  du  dos  3c 
les  plumes  feapuluires  font  entièrement  grifes  j le 
croupion  eft  d’un  gris-clair,  varie  de  blanc  qui  j 
borde  les  plumes , Sc  qui  torme  fur  chacune  d elles 
deux  traits  parallèles  a leur  circonférence , les  cou- 
vertures du  deflus  de  la  queue  font  blanches , 
variées  de  bandes  brunes,  les  unes  tranfverfales , 
les  autres  longitudinales  ; la  gorge  eft  blanche  ; le 
devant  du  cou  , la  poitrine  8c  les  côtés  font  varies 
de  brun  , tracé  en  zigzags  fur  chaque  plume  pa- 
rallèlement 1 fa  circonférence , fur  un  fond  blanc  i 
le  ventre  eft  également  blanc , 8c  il  y a un  trait 
brun  longitudinal  à l’extrémité  de  chaque  plume  ; 
le  haut  des  jambes  8c  les  couvertures  du  delTous 
de  la  queue  font  d un  blanc  pur  ; les  petites  cou- 
vertures du  defliis  des  ailes  lont  d'un  gris-brun  8c 
bordées  de  blanc  j les  grandes  font  d’un  gris-clair, 
bordées  de  blanc , ïX  elles  en  font  de  plus  variées 
par  une  bande  en  zigzags  parallèle  à leur  circon- 
férence ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  d un 
brun-foncé  du  côté  extérieur  8c  ont  leur  tige 
blanche  r les  intermédiaires  font  grifes  , bordées 
de  blanc  , & les  cinq  plus  près  du  corps  font 
grifes , bordées  de  blanc  à leur  extrémicé  ; les 
pennes  de  la  queue  font  gtiles , bordées  de  blanc 
qui  entoure  une  zone  d’un  gris-foncé  i le  bec , le 
bas  des  jambes , les  pieds  Si  les  ongles  font 
noirs. 

Maukécme  grise  (petite).  Briss.  tom.  P, 
pag.  i;6.  Poyei  Sandekling. 

MaUBBCHE  TACHETEE. 

Pt.  toi.  363. 

Briss.  tom.  P,  pag.  219,  pi.  XXI , fig.  I. 
Genre  LXXP. 

Elle  11  eft  pas  tout-à-faitaufli  grolîe  que  la  mou- 
lée he  commune  .*  le  defliis  de  la  tête  8c  du  cou  efl 
d’un  cendré  brunvarié  de  petites  taches  noirâtres  ; 
le  dos  8c  les  plumes  fcapulaires  font  également 
d'un  cendré-hrtm , mais  varié  de  larges  taches, 
les  unes  ronfles,  les  autres  d'un  noir-violet,  Sc 

fluiieurs  plumes  font  même  prefqu’en  entier  de 
une  de  ces  deux  couleurs  ; les  plumes  qui 
couvrent  le  croupion  font  d’un  condré-brun  , 
bordées  de  blanc  8c  entourées  de  noir  i leur 
pointe  I les  couvertures  du  defliis  de  1a  queue , 
cendrées  dansla  première  moitié  de  leur  longueur, 
font  dans  le  relie  rayées  de  noirâtre  8c  de  gris- 
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] blanc  1 le  devant  de  la  tète , les  côtés , la  gorge 
! 8c  le  devant  du  cou  fonc  d'un  blanc- roufleatre 
1 pointillé  de  brun  j cette  dernière  couleur  s’étend 
fur  la  poitrine  8c  tout  b Je-flous  du  corps,  excepté 
qu  il  y a quelques  taches  noires  fur  les  côtés , 8c 
que  le  haut  des  jambes  eft  gris  i les  petites  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  d’un  gris-brun  ; 
les  moyennes  font  d’un  cendré-brun,  bordé  Je 
blanc , 8c  les  grandes  les  plus  éloignées  du  corps 
font  noirâtres  : les  grandes  pennes  de  l’aile  font 
d'un  brun-noirâtre  du  côté  extérieur;  les  moyennes 
d'un  brun  très-clair , bordées  de  blanc  du  coté 
extérieur;  celles  de  la  queue  font  d'un  brun-clair 
8:  leur  tige  eft  blanche  . cependant  les  deux  du 
milieu  font  cendrées  5c  bordées  de  blanc  ; le  bec 
eft  noirâtre  ; le  bas  des  jambes  8c  les  pieds  font 
verdâtres  ; les  ongles  tout  noirs. 

MAUVE.  Poy<[  Goéland. 

MAUVIETTE.  Poyet  Alouette. 

Mau  vis. 

Pl.  enl.  fi. 

Briss.  tom.  Il  pag.  ic8,  pl.  XX,  fig.  1. 
Genre  XXII. 

hem.  Bu.  Hifi.  nat.  aes  otf.  pag.  327,  pl. 
ihd. 

Alauvij , grivette  , trafic  , touret.  Bll.  pon.  a'oif. 
pag.  28. 

Tardas  Hiatus , tordus  Mas,  en  Latin. 

Gave  route.  S L.  pag.  172,8c  liiivant  le  même, 
rojel’e  dans  TOrléanois  : tnt  en  Sologne  : grive  de 
vendange  en  Savoie  : grive  aes  Ataennts  : grive 
champenoije  en  différens  endroits. 

Se  on  M.  de  Montbeillard , guau  en  Brie: 
houte-lvu  St  eaUndrote  aux  environs  de  Montbar. 

Le  mauvie  eft  la  plus  petite  des  grives  ; on  le 
reconnuit  à la  couUur  des  couvertures  du  deflbus 
de  l'aile,  qui  font  d'un  brun-rougeatre  ; la  tête,  le 
derri  re  du  cou , le  deflus  du  corps  8c  des  ailes 
font  d’un  gris-brun  uniforme  ; la  gorge  8c  le  devant 
du  cou  font  tachetés  de  points  noirs  lur  un  fond 
d'un  blanc-jaunâtre  ; la  poitrine,  le  ventre  fur 
fes  bords,  les  côtés  8c  les  couvertures  du  deflbus 
de  la  queue  font  mouchetés  de  gris-brun  fur  un 
fond  blanchâtre  ; les  mouchetures  occupent  le 
milita  des  plumes  ; le  ventre  eft  bianebatte  Se 
fans  taches  ; il  v a de  chaque  côté  de  la  tête , au- 
deflus  de  I oeil , un  trait  ttanfverfal  d'un  blanc- 
jaunâtre;  les  pennes  des  ailes  font  cendrées  en 
defl'ous  ; celles  de  la  queue  le  font  de  même , 8e 
leur  couleur  en  deflbus  efl  d’un  brun-gris  ; le  bec 
efl  noirâtre , excepté  la  bafe  dû  demi-bec  inférieur 
qui  efl  blanchâtre;  les  pieds  font  d'un  gris-clair; 
les  ongles  bruns. 

Les  mauvn  arrivent  en  bandes  noinbreufes  au 
mois  d'oÛobre  ; il  fe  jettent  avec  avidité  fut  les 
raiflns,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  grives 
de  oenau  .gr  dans  plulieurs  pays  , 8c  ce  qui  con- 
tribue , fans  doute  , â la  délicatc-flê  Sc  à la  bonté 
de  leur  chair  ; car  le  mauvij  pâlie  pour  un  gibier 
plus  fin  que  les  autres  gnves , Sc  Ton  fait  combien 
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les  aHmens  influent  lur  la  délicateflè  6: 1a  faveur 
qu'on  trouve  à la  viande  des  muraux.  Les  mauvis 
ne  font  guère  que  palier  ; on  n'en  voit  plus  à la 
fin  de  novembre  & même  Couvent  dès  le  milieu 
de  ce  mois  s il  eft  probable  qu'ils  fe  retirent  dans 
les  pays  plus  chauds,  8c  le  lürnom  d'iii.icui  qui 
leur  a été  donné  par  Ariftote  , femble  indiquer 
u'ils  patient  à l'entrée  de  l’Alie  i ils  nous  viennent 
e l’Aliemagne  8c  des  pays  du  nord  en’ automne  ; 
on  les  voit  repaffer  dans  quelques-unes  de  nos 
provinces  au  mois  d'avril  , entr'autres  en  I .or- 
rai ne,  mais  ilsne  s'arrêtent  pas,  8c  ils  s'enfoncent 
plus  au  nord  pour  y paiTer  l’été  8c  faire  leurs 
petits. 

Mau  vis  de  la  Caroline.  Briss.  rom.  Il , pag. 
ata.  Vo)t\  Grivette  d'Amérique. 

• MF.I  F.  AG  U IDE.  Fait;  Pmntads. 

MÈRE-CAILLE  ou  MERE  DES  CAILLES. 
Sae.  Voyft  Râle  de  terre. 

MERLE. 

Pt.  enl.  i. 

Fris  s.  rom.  Il,  pag.  217.  Genre  XXII. 

Merle  noir.  Bel.  H Ji.  nul.  net  oif.  pag.  JIO  , 
fi  iàid. 

Merle,  merle  noir.  Bel.  Port  a* oif.  pag.  So. 

Mfula , en  Latin; 

Mer/a,  mernlo , mer/a,en  Italien. 

Mie'la,  en  Efpagnol  ; 

Mehos  , en  Portugais  ; 

Amfl , JPwani  amfel,  en  Allemand  ; 

Mt'laer , metrci,  en  1 lamand  ; 

Blaek-bira  , blaek  vfet , blaek-.,ufe  , en  Anglois  ; 

Traft,  kohl  ira/l,  en  Suédois  ; 

Ku,  en  Polonois. 

Le  rr.e-lt  a dix  pouces  trois  lignes  du  bout  du 
bcc  i celui  de  la  queue  , cuatorze  pouces  de  vol , 
& fes  ailes  pliees  ne  s'étendent  qu' à-peu-près 
au  tiers  de  fa  queue;  tout  fon  plumage  eft  d'un 
noir-foncé  fans  mélange  d aucune  autre  nuance  ; 
les  pennes  de  1a  queue  fout  d’égale  longueur  , 
excepte  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  qui  eft 
un  peu  plus  courte  que  les  autres  ; les  paupières  , 
le  bec  , le  palais  font  d’un  beau  jaune;  les  pieds 
& les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  eft  fort  différente  du  mile  adulte  ; 
fa  tète  , le  derrière  du  cou , tout  le  deffus  du  corps 
& le  bas-ventre  font  couverts  de  plumes  brune»  ; 
la  gorge  eft  variée  de  gris  , de  brun  Sc  de  rouf- 
fr-atre  ; le  devant  du  cou , la  poitrine  & le  haut 
du  ventre  font  bruns  , variés  d une  teinte  légère 
de  rouffeatre  i-les  ailes  8c  la  queue  font  brunes  ; 
le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  & les  ongles  font 
bruns. 

Iæs  jeunes  mrrln  portent  la  livrée  de  leurmère, 
mais  dès  la  première  mue  leur  bec  commence  à 
jaunir,  8c  leur  plumage  devient  noir  ; U l'eti  d'au- 
tant plus  Sc  leur  bcc  d'un  jaune  plus  vif,  que  les 
individus  font  plus  âgés. 

Ceft  une  obfervaiion  qu’on  n'a  pas  encore 
faite,  de  remarque!  fi  les  merles  , & en  général 
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les  oifeatix  dont  les  jeunes  males  ont  le  même 
plumage  que  la  femelle  , dont  les  couleurs  ft  for- 
tifient a chaque  mue,  rétrogradent  dans  l'extrême 
vieil! .'(fe  , ii  leurs  couleurs  s'aSôibliffcnt,  8c  fi, fous 
ce  peint  de  vue,  les  oifeaux  font  fujets  à cette  loi, 
à ces  lignes  extérieurs  de  la  foiblefle  qui  accom- 
pagnent ailla  généralement  les  deux  tenr.es  extrê- 
mes de  a vie.  1 Ai  ns  cette  l’uppofition  , les  jeunes 
merln  St  ceux  qui  tcroicnt  près  de  seller  de  vivre 
auroient  un  plumage  d un  noir  moins  foncé  ; le 
bec  , les  paupières , le  palais  d'un  jaune  moins 
vif,  & ceux  en  qui  ccs  couleurs  autoient  toute 
leur  force , feroient  dans  le  terme  moyen  de  leur 
vie.  Ce  feroit  un  fait  curieux  dans  l'hiftoire  des 
oifeaux,  Sc  une  manière  de  juger  de  leur  âge.  Je 
11'ai  lien  oblervé  à cet  égard  d'aftez  pofitif  pour 
aflloir  mon  fentitnent  ; nuis  il  me  femble  qu'en 
général  les  oifeaux  très-vieux  , en  cor.fervant  le 
meme  plumage  , ont  des  couleurs  plus  l’ombres, 
plus  pales , 6 c que  les  mâles  qui  ont  vici.li  fe  rap- 
prochent par  cette  nuancc'de  leur  premier  âge  , 
8c  de  ia  refllmblance  qu  iis  avoient  alors  avec 
leur  mère. 

Le  merle  eft  connu  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Europe  , 8c  cet  oiteau  , liait  que  fon  efpète  foit 
differente  dans  les  divers  climats , foit  qu  elle  n'y 
foit  qu'altérée  & déguiféc  à nos  yeux  par  leur 
influence,  fe  trouve  également  dans  les  diverfes 
parties  du  monde.  Mais  en  Europe  , la  tem- 
pérature n'ell  pas  allez  différente  pour  avoir 
changé  la  conftitution  du  merle , il  eft  le  même 
partout,  8c  fes  habitudes  11e  parodient  pas  avoir 
rien  de  différent  ; il  vit  de  baies  , d'infeilts  & de 
vers  ; il  aime  les  bois  ; il  ne  voyage  pas  & ne 
lemble  guère  s'éloigner  des  lieux  où  il  s eft  fixé  ; 
il  n'eft  pas  li  attache  aux  grandes  fbu-ts  qu'on  ne 
le  voie  (cuvent  dans  les  jardins  St  même  dans  les 
vergers  ; il  ne  fuit  point  non  plus  les  lieux  habi- 
tés; il  s‘cn  approche  au  contraire  fouvent;  fai  vu 
Ircquemment  des  mtrles  dans  des  jardins  au  centre 
de  ftaris , oc  pendant  quinze  ans  que  j'ai  logé  au 
Marais,  j'ai  conftamme-r.t  vu  toutes  les  année»  un 
nid  de  mer.e  dans  un  jardin  au-d.  lions  de  mes  fenê- 
tres, fur  des  tilleuls  d'une  médiocre  hauteur  ; mais 
pendant  l'hiser  je  11e  voyois  dans  le  même  jardin 
qu’une  couple  de  merles  ; ce  qui  m'a  fait  conjectu- 
rer que  les  petits  etoient  obliges  de  cédir  le  can- 
ton a leur  pere  6c  de  fe  choifir  un  autre  domaine  : 
cette  conjecture  à l'égard  du  merle  eft  confirmée 
par  l’exemple  de  quelques  autres  oifeaux  8c  par  fa 
manière  de  vivre  i en  edet , il  nt  va  pas  par  bandes, 
mais  il  eft  toujours  folitaire,  8c  1 on  ne  voit  que 
quelques  merles  à la  lois  dans  un  c mton  d'une  cer- 
taine étendue.  Dans  les  pays  où  il  y a des  fon- 
taines chaudes  ou  des  arbres  qui  r.e  perdent  point 
leurs  feuilles , les  merles  5 en  appiochent  en  hiver 
& le  réuni  fient  plus  près  les  uns  .es  autres  pour 
jouir  en  commun  de  ces  avantages , mais  fans 
former  de  focirté  ; ces  mêmes  avantages  parodient 
au  relie  leur  être  [dus  agréables  que  nectflaires. 
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puifqu'its  ne  quittent  pis  les  lieux  où  ils  ne  trou* 
vent  pas  les  mêmes  commodités , St  que  la  fin  de 
la  mauvaitè  fai  ion  ou  les  premières  influences  du 
printi  mps  t'ont  éprouver  au  mile  le  bcl’oin  de  pro- 
pager ; il  fait  fon  nid  dès  le  commencement  de  mars, 
uelquefois  dès  la  fin  de  février  ; il  le  place  lur 
es  buiflons  ou  des  arbres  bas  , dans  des  fourées, 
à quelques  pieds  de  terre  i il  le  compofe  de  moufle 
fortifiée  en  dehors  de  terre  détrempée  Sr  le  gar- 
nit en  dedans  de  paille  , de  brins  d’herbes  , de 
crin  & de  laine  ; la  femelle  fait  deux  ou  trois  pon- 
tes par  an  ; la  première  de  cinq  à fia  oeufs,  de  la 
fécondé  de  quatre  i ils  font  d un  verd-bleuàtre 
avec  des  taches  confufes  & brouillées  de  couleur 
de  rouille  ; elle  les  couve  feule  , 8t  le  mile  ne 
contribue  aux  foins  de  la  couvée  qu  en  apportant 
de  la  nourriture  à la  mire  pendant  1 incubation , 
& aux  petits  quand  ils  font  nés. 

Le  merle  a naturellement  pour  chant  une  forte 
de  fifflement  court  qu  il  rep  te  fouvent , fur-tout 
le  foir  8t  le  matin,  je  qu  il  fait  entendre  plus  fré- 
quemment lorfque  le  ciel  eft  fombre  , qu  i!  fait 
humide  8t  qu’il  tombe  une  pluie  douce;  il  lufle 
depuis  le  commencement  du  printemps  jufqu’à 
l’automne  , & recommence  fon  chant  a la  fin  de 
l'hiver:  pris  jeune  on  l'accoutume  ailëmentà  l’état 
de  domefticité  ; il  devient  familier  & il  apprend 
i litfle-r  & à parler  ; on  le  nourrit  dechenevis  écrafé, 
mêlé  avec  de  la  mie  de  pain  St  du  lait  caillé  ; il 
mange  aufli  de  la  viande  crue  ou  cuire  quand  on 
lui  en  donne  de  hachée  : mais  il  eft  pétulant  3t 
tourmente  les  autres  oifeaux  fi  on  lenftrmeen 
commun  avec  eux  dans  une  volière;  c'eft  pour- 
quoi on  ne  peut  guère  que  le  tenir  d part. 

Le  mtrle , dans  l'état  de  liberté  , paflè  pour  être 
fin  , mais  il  n'efl  que  fauvage  ; il  fuir  1 homme  de 
loin  ; il  l’évite  , & i!  eft  par  cette  raifon  difficile 
de  le  furprendre  à la  chafle , mais  il  donne  dans 
les  pièges  & on  le  prend  au  lacet,  au  collet,  Stc. 
Sa  chair  eft  fort  inférieure  d celle  des  grivts , ou 
plutôt  fa  qualité  dépend  des  alimens  dont  il  fe 
nourrit  : dans  les  contrées  où  il  ne  vit  que  de 
baies  de  genièvre  pendant  l’hiver , comme  dans 
les  environs  de  Paris , fa  chair  a une  amertume 
qui  la  rend  très-défagréable  ; mais  dans  les  pays 
méridionaux  , où  il  trouve  des  olives  , des  baies 
de  myrte  & un  grand  nombre  d’autres  arbuftes  , 
elle  eft  cftimée  autant  que  celle  des  grivts  : les 
pépins  de  nomme  & de  grenade  paffent  pour 
être  un  poifon  pour  les  merles , danger  auquel  ils 
font  en  partie  fréquemment  expofes  dans  nos  pro- 
vinces méridionales,  fi  le  fut  eft  vrai.  C’eft  une 
opinion  fans  fondement , qu’il  n’y  a rien  de  fi  rare 
que  de  trouver  des  merles  blancs  ; il  eft  au  con- 
traire alfez  ordinaire  d’en  voir  de  tout  blancs  ou 
ui  font  au  moins  variés  de  cette  couleur  ; le  blanc 
e ceux  dont  le  plumage  eft  uniforme,  eft  file  St 
grifjtve , St  il  eft  au  contraire  net  St  très-pur  fur 
ceux  qui  n’en  font  que  variés  ou  qui  n’ont  de 
blanc  que  fur  quelques  patries. 
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MfJtLE  A COLLIER.  PI,  tnl.  fl 6. 

Biuss.  rem.  U,  pjg  f jj.  !'oyt[  Merle  a 

PLASTRON  BLANC. 

Merli  a collier  d'Amérique.  Koyrf  Fer 

A CHEVAL. 

Merle  a collier  du  Cap  de  Bonne-Kfpé- 
rance.  PL  tnl.  i-x. 

BRISS.  tom.  Il , pat.  iOO.  y~ oyez  PLASTRON 

noir  de  Ceylan. 

Merle  a crivate  de  Cayenne. 

PI.  ml.  j 6c , fit.  1. 

Lorfque  M.  de  Mombeillard  faifoit  l’hiftoire 
des  mules , M.  le  comte  de  Buffon  n’avoit  point 
encore  écrit  fur  les  fourmiliers  ; ces  oifi.  aux  n'é- 
toient  pas  même  bien  connus  ; on  les  regardoit 
comme  des  mtrlts  a tjueu*  couru  & à longs  ./cas  : 
c'eft  donc  avec  fondement  que  M.  de  Nlontbeil- 
Iard  en  a placé  plufieurs  parmi  les  mtrlts , fuivant 
les  notions  (V  les  connoiflances  qu’on  avoit  alors; 
mais  aujourd'hui  qu’on  eft  infirme  fur  1 hiftoire 
de  ces  oifeaux  , ils  doivent  au  moins  faire  une 
fcâion  dans  le  genre  des  mtrlts,  & celui  que  M de 
Mombeillard  avoit  appelé  me  le  à cravatt  de 
Caytnr.e  doit  être  rapporté  , comme  variété , i 
l'efpèce  de  fourmilier  que  M.  de  Bulfon  a nommé 
pahkour.  Cette  obfervarion  eft  conforme  à la  note 
que  ce  favant  donne  lui-même  fur  cet  objet  en 
faifrnt  l’hiftoire  du  palikour , ôé  en  reélifiant  les 
notions  du  temps  où  M.  de  Mombeillard  écrivoit 
fur  les  merles.  Ainfi  les  dénominations  de  marie  à 
cravate  de  Cayenne , de  petit  merle  orun  à gorge 
roujfe  de  Cayenne . de  merle  roux  de  Cayenne , doi- 
vent être  rayées  du  catalogue  de  l’ornithologie  , 
St  il  faut  chercher  l’hiftoire  de  ces  oifeaux  aux 
articles  fourmilier  Sic  pa/ikoar. 

Merle  a cul  jaune  du  Sénégal. 

PI.  tnl.  j 1 7. 

A juger  de  ce  merle  d’après  la  figure  qui  le  re- 
préfente , il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  nôtre  : 
la  tête  & la  gorge  font  noires  ; le  refte  du  plumage 
eft  d’un  brun-foncé  fur  les  parties  fupéricures  Scd  un 
brun-clair  fur  les  parties  inférieures;  les  couvertures 
du  deflous  du  la  queue  font  jaunes  ;lebec  eft  noirâ- 
tre; les  pieds  font  d’un  brun-rougeàtre.  Genre  XXII. 

M RLE  A gorge  noire  de  Saint-Domingue. 
PI.  tnl  ffÿ. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  mauvis .-  une 
plaque  noire  couvre  la  gorge , defeend  en  pointe 
fur  le  haut  du  cou  & s’étend  fur  les  côtés  de  la 
tête  au-deflmis  des  veux  ; le  telle  du  devant  du 
cou  & le  deflous  du  corps  font  d’un  jaune-oli- 
vàtre  , avec  des  mouchetures  noires  fur  le  milieu 
de  la  poitrine  St  du  ventre  ; le  même  jaune- 
olivâtre  borde  la  plaque  noire  de  la  gorge  , re- 
monte au-defliis  des  yeux  St  colore  les  petites 

f dûmes  qui  couvrent  la  bafe  du  bec  en  aeflus  ; 
e relie  de  la  tête  , le  derrière  du  cou  St  le  deflus 
du  corps  font  d un  brun-olivâtre  ; le  croupion  eft 
du  même  jaune  que  le  deflous  du  corps , St  cette 
coulcut  forme  encore  fut  chaque  aile  une  bande 

ttanfverfàle  , 
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tranfverfale , étroite  aù-defl’us  des  grandes  couver- 
tures qui  font  noirâtres;  ics  penne;  des  ailes  font 
d'un  gris  brun,  ainfi  que  celles  de  la  queue , dont 
les  latérales  lont  bordées  extérieurement  de  noi- 
râtre ; le  bec  & les  pieds  font  noirs. 

Cetoileau,  à en  juger  d’après  la  planche  en'u- 
nrinée,  n'a  pas  le  bec  du  merle , mais  celui  du 
irouf  -.ale , 8c  c'ef!  aufli  dans  ce  genre  où  il  doit 
être  placé  ; il  s’eft  trouvé  en  grand  nombre  parmi 
les  o! féaux  qui  ont  été  fouvent  envoyés  de  la 
Louifiane  ; c'tll  certainement  un  troupia.c  , 8c  ce 
ne  peut  être  que  par  méprife  qu’il  a été  placé 
parmi  les  me  rit  J . 

Merle  a gorge  rouge.  Edw.  Gl.  part.  II, 
pag.  i io,  ch.  LP' II , pl,  i6y. 

Oénominatonqu'Edwars  donne  très-impropre- 
ment à un  tangara.  Voye[  Bec-d’ARG.  NT. 

Merle  a longue  queue  du  Sénégal.  Voyex 
Verd-doré. 

Merle  a plastron  blanc. 

Merle  à collier , pl.  enl.  -ytô. 

Idem.  Bris;,  tom.  Il , pag.  fjf.  Genre  XXII. 

Mc'te  au  collier.  Bel.  Hiji.  nat.  ici  otJ~.  pag.  j i8, 
fig.  ibid. 

Idem  , idem,  port,  et oif.  pag.  79. 

Suivant  M.  de  Salerne,  merle  terrier,  merle 
h.uffonnicr;  en  différens  endroits , torcol  no:r ; dans 
l’Orléanois,  merle  gris,  merle  a ir. [pagre , merle  de 
Savoie. 

Le  merle  à plaflron  blanc  eft  un  peu  plus  gros  que 
Je  merle  commun  : tout  fon  corps  est  couvert  de 
plumes  noires,  mais  d un  noir  moins  foncé  que 
celui  du  merle,  8c  elles  font  très-légère  ment  bordées 
de  gris-blanc  : il  y a en  devant,  fur  le  bas  du  cou  , 
au  haut  de  la  poitrine , une  large  plaque  demi-cir- 
culaire blanche  ; les  pennes  des  ailes  font  d’un 
brun-noiratre  ; celles  de  la  queue  font  de  la  même 
couleur,  8r  la  plus  externe , de  chaque  côté,  eft 
légèrement  bordée  de  gris  ; le  bec  eft  noirâtre,  8c 
la  bafe  du  demi-bec  inférieur  eft  blanchâtre  ; le 
palais  8c  les  coins  de  l’ouverture  du  bec  font  jaunes  ; 
les  pieds  8c  les  ongles  font  bruns. 

Suivant  M.  Briffon,  la  femelle  ne  différé  du 
mâle  qu’en  ce  que  la  plaque  blanche  ou  le  collier 
elt  très-peu  apparent;  mais  M.  de  Montbeillard 
regarde  comme  la  femelle  de  cette  efpèce,  I oi- 
feau  que  M.  briffon  a décrit,  tom.  Il,  pag.  aji, 
fous  le  nom  de  merle  de  montagne , qu’il  a fait  re- 
préfenter  pl.  XXI,  fig.  1,  Sc  que  plufieurs  auteurs, 
tels  qu’Aldrovande,  Withugby,  Rajr,  8cc.  ont, 
ainfi  que  M.  Briffon,  diftingué  du  merle  à collier. 
Ces  deux  merles  ont  en  effet  beaucoup  de  rapports, 
8c  celui  de  montagne  patoit  â peine  différer  de  b fe- 
melle du  merle  à collier  ; cependant  il  eft  un  peu 
plus  petit  ; le  gris  qui  borde  les  plumes  eft  plus 
étenau  8c  marque  davantage  ; les  pennes  des  ailes 
font  bordées  de  blanchâtre  ; coures  celles  de  b 
queue  font  noires  ; b plaque  qui  eft  au  bis  du 
cou  eft  d’un  gris-noirâtre  avec  une  teinte  de  rouf- 
feâtre  ; le  bec  eft  entièrement  noirâtre. 

Hijluirc  Naturelle,  Tome  II. 
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Au  fentiment  des  auteurs , aux  différences  ob- 
fervées  entre  les  deux  merles,  il  faut  ajouter  que  le 
merle  de  montagne  n’eft  pas  bien  rare  aux  environ* 
de  Paris  pendant  l'hiver  ; que  durant  douze  ou 
quinze  ans  que  j’ai  fuivi,  avec  affsz  d’exaéfitude, 
le  marché  où  on  expofe  lé  gibier  en  vente  à Paris, 
j’y  ai  vu  fréquemment  l’hiver  des  merles  de  mon- 
tagne, 8c  pas  un  feul  merle  à collier.  Ces  diffé- 
rentes observations  réunies  font  au  moins  des 
raifons  de  douter  que  le  merle  de  montagne  foit  ta 
femelle  de  celui  à collier , il  fetoit  bien  extraordi- 
naire qu’il  n'y  eût  ou  que  des  femelles,  ou  des 
jeunes  males  de  cette  efpèce  qui  vinffent  dans  nos 
contrées  ; mais  il  faudroit  réfoudre  b difficulté 
par  le  moyen  de  l'anatomie  ; fi , parmi  les  merles 
de  montagne , il  Ce  trouvoit  des  mâles  8c  des  fe- 
melles , ce  feroit  certainement  une  efpèce  à part, 
ou  au  moins  une  race  diftinête,  à moins  qu’on  ne 
penfàt  qu'il  ne  nous  viendroit  que  de  jeunes 
mâles  ; quoi  qu’il  en  foit , il  eft  prouvé  par  le  fait 
que  les  merles  de  montagne  deftendent  dans  b 
plaine  pendant  l’hiver,  au  lieu  que,  dans  b belle 
failbn,  ils  fe  fixent  fur  les  lieux  élevés,  ainfi  que 
le  merle  à collier  ; ceux-ci  arrivent  en  oéfobie 
dans  les  provinces  où  ils  font  connus,  telles  que 
la  Bourgogne,  b l.orraine , le  Dauphiné , 8tc.  par 
bandes  peu  nombreufes  de  douze  a quinze,  8c  ils 
Ce  retirent  vers  les  montagnes  au  printemps;  ils 
font  communs  en  été  fur  les  Alpes , fur  les  mon- 
tagnes d’Auvergne.  On  les  trouve  fur  celles  de 
Suède,  d’Ecoffe,  de  b Grèce,  8c  par  conlequent 
l’efpècc  eft  très-répandue.  Suivant  M.  Salerne,  il 
refte  quelques-uns  ae  ces  merles  en  été  dans  b foré: 
d'Orléans,  8c  on  en  a trouvé  des  nids  ; ils  étoient 
conftruits  comme  celui  du  merle  ; ils  contenoient 
cinq  œufs  colorés  comme  les  fiens,  8c  ils  étoient 
pofes  contre  terre  au  pied  d'un  buiffon. 

Merle  a tête  noire  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  ê'oyrp  Casque-noir. 

Merle  a ventre  orange  du  Sénégal.  Pl. 
enl.  558.  Kojrf  Oranvert. 

Merle  blanc.  Kovzj  Merle. 

Merle  bleu. 

Merle  foliaire  d'Italie,  pl.  enl.  1 JO. 

Merle  Dieu.  Briss.  t.  II , p.  l8l.  Genre  XXII. 

Moineau  folitairc.  Edw.  tom.  /,  pag.  & pl.  i|8. 

Merle  bleu.  Bel.  Hiji.  nat.  des  oif  pag.  } 16  , fig. 
ibid. 

Idem  , idem  , port,  et  oif.  pag.  79. 

Le  merle  bleu  eft  un  peu  p us  petit  que  le  me'le 
commun  : il  a cependant  les  ailes  plus  longues  ; 
elles  s’étendent,  étant  pliées,  aux  deux  tiers  de  fa 
queue  : fon  vol  eft  d'un  pied  deux  à trois  lignes  ; 
tout  le  cotps  eft  couvert , ainfi  que  b tète  & le 
cou,  de  plumes  d’un  cendre-bleuâtre  , rembruni 
vers  l'extrémité  de  chaque  plume  Sc  tirant  fur  le 
blanchâtre  à leur  pointe  ; les  pennes  des  ailes  font 
brunes,  bordées  de  cendré-bleuitre  du  côté  exté- 
rieur ; celles  de  b queue  font  noirâtres  8c  bordées 
en  dehors  de  bleuatie;  l'iris  eft  de  couleur  de 
C c 
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noifette  ; les  paupières  d'un  jaune  foible;  le  bec,  | 
les  pieds  & les  ongles  noirâtres. 

Bel  on , qui  avoit  vu  de  ces  oifeaux  en  Dalmatie, 
d.ns  les  îles  de  Nègre-pont,  de  Corfou,  dit  qu'il 
ne  s’eu  trouve  ni  en  Italie , ni  en  France  ; il  ell  ce  ■ 
pendant  très- avéré  qu’il*  font  très-communs  dans 
la  première  de  ces  deux  contrées , & qu'on  en 
trouve  dans  quelques  parties  de  la  fécondé.  \ oya- 
ceant  en  Italie , je  commençai  à entendre  le  chant 
dv*  merles  Hais  dès  la  côte  de  Gènes,  8c  je  ne 
ceffai  plus  de  voit  de  ces  oifeaux  jufqu'à  ce  que 
j’euflè  palfé  les  Alpes  à mon  retour  : par-tout  on 
les  recherchoit  à caufe  de  leur  chant  qui  a du  rap- 
port avec  celui  du  roflignol,  mais  qui  eft  beaucoup 
plas  fort  : on  les  connoît  en  Italie  fous  le  nom 
de  pujfat:  folitario  ; on  les  tient  fouvent  en  cage, 
q.i’on  a loin  de  préparer  comme  celle  du  rollignol , 
8e  on  les  nourrit  avec  une  pâte  compofée  de  farine 
de  pois  fans  coque,  de  miel  8c  de  beurre,  cuite  au 
foui  : et  tte  pâte  petit  fc  garder  très-long-temps , 
8c  on  la  râpe  chaque  jour  pour  la  ration  des  merles  : 
je  m’en  procurai  deux  à Florence  S c j'en  rapportai 
un  jufqu'à  Paris  : c’étoient  des  oifeaux  fort  fau- 
vages  3c  fort  craintifs  ; ils  ne  chantoient  qu'autant 
qu'ils  n’etoient  détournés  par  aucun  objet  ou 
aucun  bruit  qui  eût  les  inquiéter. 

Dans  l'état  de  liberté,  le  merle  bleu  fe  tient  fur 
les  rochers  au  fommet  desmontagnes,  furies  t êtes 
ticarpées  au  bord  de  la  mer  8c  fur  le  faite  des 
ruines  & des  anciens  édifices  : c’eft  de  ces  lieux 
fauvages  qu’il  fait  entendre,  fut-rout  au  lever  de 
1 mrore  , fan  chant  harmonieux.  Etant  à Rome  Se 
en  d'autres  endroits  d'Italie  , je  remarquai  que 
toutes  les  fuis  que  nous  allions  viiïter  quelque 
ruine,  nous  voyions  des  mes  les  bleus  prendre  leur 
volée  du  côté  oppofé  à celui  par  lequel  nous 
entrions , 8c  fe  fauver  de  fort  loin  à mefure  que 
nous  les  approchions}  quelle  que  fétl'étendue  du 
lieu  où  nous  nous  trouvions  , les  chants  donc 
nous  l avions  entendu  retentir  en  approchant , 
ét  ient  futpendüs  par  notre  prefence  oc  ne  fe  re- 
nouvelloient  qu’apres  notre  départ.  Fn  pafiànt 
à I yon  , feu  M,  aoubri , qui  avoit  raftemblé  une 
collection  d'nifeaux  du  pays , me  lit  voie  des  mettes 
bleui  qu'on  avoit  pris  dans  les  montagnes  des  en- 
virons, 8c  j'en  ai  reçu  des  Alpes.  . 

Mi  RLE  ELtu  de  la  Chine.  P'oyage  aux  Indes  If 
à la  Chine,  tom.  Il,  pag.  188,  pi.  lc8. 

jCe  merle , de  la  même  grolfeur  que  le  nôtre , eft 
d’un  bleu-violet  changeant)  il  y a deux  traits  blancs 
fur  chaque  aile  } les  jambes  font  de  cette  meme 
couleur  du  côté  intérieur  8 : d'qn  bleu-foncé  en 
dehors}  I iris  efl  rouge}  le  bec  8c  les  pieds  font 
noirs.  Coure  X Ail. 

MeIUE  bri  n d'Abyflinie. 

Sa  grolfeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du 
mJuvitb  i il  a le  deilus  de  la  tète  8c  du  corps , les 
couvertures  des  ailes  , les  pennes  des  ailes  8c  de 
la  queue  d'un  brun  plus  foncé  fur  les  ailes  8c  la 
que  ne,  8c  bordé  fur  les  pennes  de  ces  deux  parties 
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d’un  brun-clair  ) h gorge  eft  de  cette  dernière  cou- 
leur -,  le  deflous  du  corps  eft  d'un  jaune-fauve  , 8c 
les  pieds  font  noirs.  Il  vit  de  baies  8c  des  fleurs 
d’u:i  olivier  qui  palîe  pour  être  ftérile. 

M.  de  Montbcillàrd  eft  le  fcul  auteur  qui  ait 
parle  jufqu'à  préfent  de  ctt  oifeau,  qu’il  décrit 
d après  un  deflin  de  M.  le  chevalier  Bruce.  Genre 
XX 11. 

Mfrle  erun  de  la  Jamaïque. 

Mette  de  la  Jamaïque.  BriSS.  lom.  Il , pag.  Z 77. 
Genre  XXJ1. 

1!  lu  que  fept  pouces  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  , dix  pouces  de  vol , 8c  fes  ailes  pliées 
atteignent  à-peu-près  à la  moitié  de  la  longueur 
de  f.i  queue  ; toutes  les  parties  fupérieures  font 
d’un  brun-obfcur } i!  y a une  tache  blanche  au 
bas  de  la  gorge  ; le  devant  du  cou  8c  la  poitrine 
font  d'un  brun-clair } le  refte  du  deflbus  du  corps 
eft  blanchâtre  } les  ailes  8c  la  que-ue  font  brunes  ) 
le  bec  8c  les  pieds  font  orangés  1 lçs  ongles  noirs  : 
il  y a un  trait  de  cette  demie  te  couleur  à la  pointe 
du  bec. 

I.e  merle  brun  de  la  Jamaïque  habite  les  bois 
qui  font  fur  les  montagnes,  8c  pafle  pour  un  bon 
gibier. 

Merle  brun  (petit)  a goroe  rousse  de 
Cayenne.  Pi.  en/.  644 , jîg.  1.  Ko>c{  Palikour. 
Merle  brun  du  Sénégal. 

Pt.  en!.  , fig.  1. 

Merle  du  Sénégal.  B"  ISS.  tom.  //,  pag.  16 1. 

PI.  XX//,  fig.  I.  Genre  XXII. 

Ce  merle , un  peu  moins  gros  que  le  mauxis  , 
a huit  pouces  du  tout  du  bec  à celui  de  la  queue,  ' 
un  pied  moins  quelques  lignes  de  vol,  8c  les  ailes 
pliees  atteignent  à la  moitié  de  la  longueur  de  fa 
queue}  toutes  les  parties  fupérieures  font  d un 
gris-brun  ; les  parties  inférieures  d’un  blanc-fale  j 
les  ailes  8c  la  queue  brune}  le  bec,  les  pieds  8c 
les  ongles  bruns. 

Merle  brun  du  Cap  de  Bonne- Efpérance. 

M.  de  Montbeillard , qui  a le  premier  donné  la 
defcripcionde  cet  oifeau,  en  parle  dans  les  termes 
fuivans. 

« C’eft  une  efpèce  nouvelle , dont  nous  fommes 
» redevables  à M.  Sonnerai)  elle  eft  à-peu-pres 
»>  de  ta  grufleur  du  merle.. . . prefque  tout  fin 
» plumage  ell  d’un  brun  changeant  8c  jette  des 
» reflets  d’un  vett-fombre  j le  ventre  8c  le  crou- 
» pion  font  blancs  » Genre  A AU. 

Merle  BauN  du  Cap  de  Bonne-Ffpérance. 
BlUSS.  tom.  U . pag.  lfy.  b'oytl  BRUNET. 
Merle  buissonnier.  Fcyrj  Merle  a plas- 
tron BLANC. 

MeRL  t CENDRE  d’Amérique.  PI.  enl.  f 60,  fig.  I. 
BrISS.  lom.  II , pag.  188  P'oye^  TlLLY. 
Merle  cendre  de  Saint  Dommgue.  PI.  enl. 
{>8 , fig.  i.  Poyei  Moqueur. 

Merle  cendre  de  Madagafcar.  PI.  enl.  f J7, 
fig.  1. 

| BriSS.  tom.  Il,  pag.  191.  b'oyei  OUROVAXG. 
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Msrlïcendrs  des  Indes. 

Bmss.  iom.  Il , pag.  186,  P '•  XXXy,  fig.  1. 
Get'c  XXII. 

Il  cft  un  peu  moins  gros  que  le  mauvis  : fa  lon- 
gueur cft  de  fept  pouces  neuf  lignes  j il  a un  pied 
huit  lignes  de  vol  ; fes  ailes  pliées  atteignent  au 
milieu  de  la  longueur  de  la  queue  ; les  parties  fu- 
périeures  de  la  tête  , le  derrière  du  cou  , le  deflus 
du  corps  font  d’un  cendré  foncé  ; la  gorge  , le  de- 
v nt  du  cou  S.-  toutes  les  parties  inférieures  d'un 
cendré  plus  clair;  les  grandes  couvertures  du  def- 
fus  des  ailes  font  noires , terminées  de  gris- blanc  ; 
les  pennes  des  ailes  font  aufli  noires , bordées  de 
gris  ; de  plus  , les  moyennes  font  bordées  plus 
largement,  8c  les  deux  tiers  de  leur  longueur  font 
bordés  de  blanc  du  côté  intérieur;  des  douze 
pennes  de  la  queue , les  deux  du  milieu  font  d'un 
cendré-foncé  ; la  penne  latérale  de  chaque  côté 
cft  de  la  même  couteur  fur  le  côté  extérieur  8c  à 
fon  extrémité  ; le  refte  eft  noir  ; les  autres  pennes 
font  en  entier  de  cette  dernière  couleur  ; le  bec , 
les  pieds , les  ongles  font  noirs. 

M.  Briffon  , à qui  l’on  doit  la  defeription  de  ce 
merle , dit  qu’on  le  trouve  aux  Indes  orientales, 
mais  il  ne  lpécifie  pas  dans  quelle  partie. 

Merle  chauve  des  Philippines.  P/,  tnt.  aco. 

Briss.  rom.  //,  pag.  i8t>.  r o_y/f  GOULIN. 

Merle  couleur  de  rose. 

fl,  enl.  If  1. 

Briss.  tom.  Il , pag.  ifo.  Cnu  XXII. 

Ce  mtrie  , remarquable  par  la  beauté  de  fes  cou- 
leurs, n'eft  guère  connu  que  par  fes  dépouilles; 
il  pafl'e  quelquefois  en  différentes  provinces  de 
France  8c  en  divers  cantons  de  l’Europe  , mais 
jamais  â des  époques  réglées,  toujours  feulou  ac- 
compagnant les  merles  à ptajlron  blanc , 8c  les  in- 
dividus qu'on  a obfervés  en  différens  temps  n’é- 
toient  que  des  oifeaux  poufl’és  par  quelque  cir- 
conftance  particulière  hors  de  la  route  que  fuit 
l'efpèce.  Suivant  M.  Linné , elle  habite  la  Laponie 
8c  les  montagnes  deSuifTe;  cependant  il  paroitroit, 
d’après  M.  Klein,  qui  dit  que  ce  merle  a un  nom 
dans  ia  langue  efpagnole,  qu’il  habite  aufli  l'F.f- 
pagne  ; il  le  pourroit  qu’il  s’y  retirât  en  hiver, 
ou  qu’il  y vécût  fur  les  montagnes. 

Le  merle  couleur  de  roje  eft  moins  gros  que  le 
merle  commun  ; la  tète  , la  gorge  8c  Te  cou  font 
ai 'un  noir  changeant  en  violet  ; les  plumes  qui 
couvrent  le  deflus  de  la  tête  8c  le  bas  du  cou  font 
longues , étroites  8c  flexibles  ; le  deflus  du  corps , 
la  poitrine , le  ventre  8c  les  côtés  font  de  couleur 
de  rofe  ; le  bas-ventre  8c  les  jambes  , les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  l’ont  brunâtres  ; les 
pennes  des  ailes  font,  les  grandes  brunes,  bor- 
dées vers  leur  bout  8c  du  coté  extérieur  de  noir- 
violet  ; les  moyennes  d'un  noir-verdâtre  du  cote 
extérieur , brunes  en  dedans.  De  les  trois  plus  près 
du  corps  d’un  noir-verdâtre  des  deux  côtés  ; la 
queue  eft  d’un  noir  mixte  entre  le  verd  8c  le  violet , 
oc  le  côté  intérieur  des  pennes , excepté  des  deux 
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du  milieu  , eft  noirâtre  ; la  femelle  a les  couleurs  . 
plus  foibles  que  le  mâle. 

Merle  d’aigue,  Koyq  Martin-pêcheur. 
Merle  d’Amboine. 

Briss.  rom.  Il,  pag.  14a . Genre  XXlt. 
t L’et  oifeau , de  la  groflèur  d’une  alouette , 8c  qui 
n’eft  connu  que  par  Séba  , paroit  être  un  merle,  la 
tète  , le  cou , le  deffiis  du  corps  font  d’un  brun- 
rougeatre  ; la  poitrine  , le  ventre  & les  côtés  , 
ainli  que  les  jambes  8r  le  deflous  de  la  queue , font 
d un  jaune-clair  ; les  pennes  des  ailes  font  de  la 
meme  couleur  que  le  deflus  du  corps  , excepté  les 
moyennes  qui  font  d’un  jaune-clair  depuis  leur 
origine  jufqu'â  la  moitié  de  leur  longueur  ; la  queue 
eft  en  deflus  du  même  ton  de  couleur  que  le  dos , 

& d’une  couleur  d'or  en  deflous  ; elle  cft  étagée 
du  milieu  fur  les  côtés , 8c  c’eft  pour  ce  merle  un 
ornement  dans  le  temps  qu'il  eft  en  amour  ; car 
U la  relève  fouvent  alors,  8c  il  la  ramène  fur  fon 
dos  en  l’épanoui  fiant.  Séba  le  compare  au  roÿlgnol 
pour  le  chant. 

Merle  d’eau. 

-Briss.  tom.  y,  pag.  ira.  Genre  LXXy. 

PI.  enl.  940. 

L’ufagc  a confacré  pour  cet  oifeau  , d’après 
fa  taille  8c  la  couleur  rembrunie  de  fon  plu- 
mage , un  nom  qui  en  donne  une  très -fia (Te  idée  ; 
il  n a ni  le  bec,  ni  les  pieds  du  merle  , 8c  aucune 
de  fes  habitudes  ; il  en  fuit  de  totalement  oppo- 
tees.  Ce  feroit  donc  le  cas  de  changer  une  déno- 
mination qui  n’eft  propre  qu’à  induire  en  erreur  , 

8c  malgré  la  référve  dont  on  doit  ufer  â cet  égard 
pour  ne  pas  (iircharger  la  fcîence  inutilement , je 
ne  Deux  m’erfipéclier  d'être  étonné  qu’aucun  orni- 
thologitie  n’ait  encore  propofé  ce  changement  né- 
ceflaire. 

Le  merle  et  eau  eft  un  peu  plus  petit  que  le  Vrai 
ttttrU  j il  a fept  pouces  5c  demi  du  bout  du  bec  â 
celui  île  la  queue , onze  pouces  neuf  lignes  de 
vol , 8c  les  ailes  plia  es  s etendent  environ  à la 
moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ; le  bas  de  fl? 
jambes  eft  dégarni  de  plumes , mais  fort  , peu  au- 
deflus  du  genou  ; fon  bec  eft  menu  , droit,  lifle 
8c  comprimé  par  le  bout  ; le  defliis  de  la  tête , • 

le  dernere  du  cou  8c  tout  le  deflus  du  corps 
foin  d'un  brun-noirâtre , moins  rembruni  cepen- 
dant fur  la  tète  8c  le  cou;  les  joues,  la  gorge, 
le  devant  du  cou  & la  poitrine  font  d’un  très- 
beau  blanc  ; la  partie  anterieure  du  ventre  eft  rouis 
feitre  , Sc  le  telle  du  deflous  du  corps  eft  d'un 
brun-noirâtre  ; c’eft  aufli  la  couleur  des  ailes  8c  dé 
la  queue;  les  paupières  font  blanches;  l'iris  cft 
d'un  joli  gris;  le  bas  des  jambes, les  pieds,  les 
ongles  8c  le  bec  font  noirs. 

Le  merle  d'eau  n'habite  que  les  lieux  efearpés 
8c  les  montagnes  ; il  y vit  au  bord  des  ruifleaux 
Sc  des  torrens  ; on  le  trouve  fur  les  Alpes,  les 
V'ofges  , 8cc.  11  eft  fauvage , füencicux  8c  lolitairc  ; 
il  ne  va  de  compagnie , même  avec  fa  femelle , 
que  dans  la  faifon  de  la  couvée  i il  fuit  le  cours  des 
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eaux  en  marchant  a fiez  pofément  fur  le  rivage  ; 
mais  fouvcnt  il  plonge  8c  il  entre  dans  l'eau,  non 
en  nageant , mais  en  continuant  de  marcher  comme 
fur  la  terre  ; lorfcju’il  prend  ce  parti , il  abaifle 
fes  ailes,  qu'il  laide  pendre  des  deux  côtés  de 
fon  corps j il  s'enfonce  fous  l’eau , en  fuivant  la 
pente  de  fon  lit , 8c  il  continue  gravement  fa 
marche;  il  agite  alors  fes  ailes  d'un  trémouffement 
continuel,  comme  s’il  trembloit,  & il  paroît  en 
même  temps  environné  de  bulles  d'air , comme  on 
fait  que  le  font  certains  infectes  aauatiques;  cette 
marche  fous  l’eau  a pour  objet  la  recherche  de 
petits  poiffons  & de  larves  d'infeâes,  dont  le 
merle  d eau  fait  fa  nourriture.  Plufïeurs  ornitholo- 
giftes  l’avoient  compté  au  nombre  des  oifeaux 
plongeurs;  mais  M.  le  comte  de  Buffon  eft  le 
premier  auteur  qui  ait  décrit  en  détail  fa  marche 
fous  l'eau  ; il  avertit  qu'il  en  parle  d'après  les 
obfersations  qui  lui  ont  été  communiquées  par 
M.  Hébert:  ce  corrc-fpondant éclairé,  que  M.  de 
Euffon  cite  fouvent  avec  éloge  , raconte  de 
uelle  manière  il  a été  témoin  de  lnnmerfion 
u nudr  d'eau,  Sr  il  en  fait  le  récit  dans  une 
note  rapportée  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Buffon. 
Cette  note  préfente  un  fait  aufli  nouveau  que 
curieux,  mais  qui , outre  que  M.  Hubert  en  a été 
témoin,  n'offre  rien  que  de  vraifemblable.  On  fait 
combien  les  oifeaux  ont  la  faculté  de  fe  gonfler 
d'air , qu'il  s'introduit  dans  toutes  les  patries  de 
leurcorps,  & que,  pénétrantà  travers  les  plumes, 
elles  lui  ouvrent  une  iffue  ; mais  le  merle  à eau 
poflede  cette  faculté  d'abforbcr  l'air  8c  de  l'ex- 
primer par  toute  la  furface  du  corps  dans  un  degré 
iiipérieur  à celui  dans  lequel  les  autres  oifeaux  en 
jouiffent  : l'examen  anatomique  de  celui  ci  feroit 
donc  bien  intéreflant,  8c  par  lui  même,  8c  parce 
que  les  communications  de  l'air  étant  plus  amples, 
plus  ouvertes , elles  mettroient  fur  la  voie  de  les 
mieux  connoître  dans  les  oifeaux  en  général. 

La  femelle  cache  fon  nid  avec  beaucoup  de 
foin  , le  place  Couvent  près  des  roues  des  uunes  : 
la  ponte  eft  de  quatre  ou  cinq  oeufs. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  merle  d'eau  change  de 
i climat  fuivant  les  faifons , ni  qu'il  craigne  Te  troid  ; 
on  le  trouve  jufqu’en  Suède. 

Merle  d’eau.  Woyc j Martin-pêcheur. 

Merle  de  Bengale.  Briss.  tom.  Il , pag.  260, 
0 tom.  Vl.fuppUm.  pag,  )}.  V Jyr\  Baniahbou 
se  Bengale. 

Merle  de  Bengale.  PI.  enl.  ayS.  V.  Brève 
de  Bengale. 

Merle  de  Canada. 

Briss.  mm.  Il,  pag.  14$ , pl.  XXIV,  fig.  1. 
Genre  XXII. 

11  eft  à-peu  près  de  la  groffeur  du  mamie  ; fa 
longueur  eu  de  huit  pouces  ; il  a un  pied  fix  lignes 
de  vol , 8c  fes  ailes  s’étendent  jufqu  à la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  ; la  tête , le  derrière 
du  cou , le  dos , les  couvertures  du  ddTus  des 
ailes  font  noirâtres,  chaque  plume  étant  terminée 
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de  roux;  les  mêmes  couleurs  s’étendent  furie 
refte  du  deffus,  8c  fur  tout  le  deffous  du  corps, 
mais  les  plumes  font  terminées  par  une  nuance 
plus  claire  8c  tirant  feulement  fur  le  roux  ; les 
pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font  noirâtres  ; les 
couvertures  des  ailes  ont  quelques  reflets  d'un 
verd- foncé  8c  brillant;  le  bec , les  pieds  8c  les 
ongles  font  noirs. 

Merle  de  la  Guiane.  Pl.  enl.  5 jy.  Voyef 
Azurin. 

Merle  de  la  Chine. 

Pl.  enl.  604. 

11  eft  un  peu  moins  gros  que  le  nôtre , 8c  d'une 
forme  plus  alongée  ; les  plumes  qui  entourent  la 
bafe  du  bec  en  deffus  font  noires  ; la  même  cou- 
leur s'étend  fur  une  partie  des  joues , 8c  elle  forme 
une  tache  noire , oblongue , dans  laquelle  l'oeil  eft 
engagé;  le  refte  de  la  tête,  le  cou  , la  poitrine,  le 
ventre  , les  côtés , les  jambes  font  d'un  gris  terne  j 
le  deffus  du  corps  , les  ailes  8c  la  queue  font  d'un 
brun-fombte  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  font 
d'un  brun-jaunâtre;  les  couvertures  du  deffous  de 
la  queue  font  rouffcàtres.  Genre  XXII. 

MtRL£  (petit)  de  la  côte  Malabar. 

Voyage  aux  l.td.  If  à la  Ut.  tom.  Il , pag.  19I. 

H n'eft  pas  plus  gros  qu'un  moineau-franc  ; tout 
fon  plumage  eft  d’un  verd-brillant  , excepté  le 
front,  qui  eft  d'un  jaune  d’orpin,  la  gorge  qui  eft 
noire , une  bande  longitudinale  d’un  bleu  d'outre- 
mer fur  chaque  joue  , 8c  les  petites  couvertures 
des  ailes  qui  font  d’un  bleu-clair  8c  chatoyant; 

1 iris  eft  jaune  > le  bec  8c  les  pieds  font  noirs. 

La  femelle  a tout  le  plumage  d'un  verd  gai , 
foncé  fur  le  dos,  éclairci  8c  nuancé  de  jaune  au 
ventre  ; la  gorge  d'un  bleu-clair.  Genre  XXII. 

Merle  de  la  Jamaïque.  Br  iss.  tom.  II, pag.  177. 
Voytf  Merle  erun  de  la  Jamaïque. 

Merle  de  l'ile  de  Bourbon. 

Briss.  im.  Il,  pag.  19},  pl.  XXIV,  fig.  5. 
Genre  XXII, 

Sa  groffeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du 
cochevie  ; fa  longueur  de  lept  pouces  neuf  lignes  , 
fon  vol  de  onze  pouces , 8c  les  ailes  n'atteignent  pas 
tout-â-fait  à la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue; 
le  deffus  de  la  tête  eft  noir  ; le  refte  de  la  tête , la 
gorge  , le  cou , le  dellus  du  corps  8c  la  poitrine 
(ont  d’un  cendre-olivâtre;  le  refte  du  deflous  du 
corps  eft  d une  couleur  olivâtre  tirant  au  (aune; 
cependant  le  milieu  du  ventre  eft  blanchâtre  ; les 
pennes  des  ailes  font  brunes  en  deffus  du  côté  in- 
térieur, roufleâtres  du  côté  extérieur,  brunes  en 
deffous , 8:  les  trois  du  milieu  font  de  cette  dernière 
couleur  des  deux  côtés  ; b queue  eft  brune  , rayée 
tranfverfalement  vers  fon  extrémité  d'un  brun  plus 
foncé  8c  d'un  brun  plus  clair  peu  apparent,  fut 
un  fond  de  même  couleur;  le  bec,  les  pieds  8c 
les  ongles  font  jaunâtres. 

•Merle  de  Madagafcar.  Vojt[  TanaombÉ. 

Merle  de  Mindanao. 

Pl.  enl,  617,  fig.  l. 
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C'eft  une  efpèce nouvelle,  apportée  par  M.  Son- 
nent, & décrite  par  M.  de  Montbeillaid  ; fa 
longueur  eft  de  fept  pouces,  8c  fes  ailes  pliees  ne 
s'étendent  pis  julqu'à  1a  moitié  de  la  queue , qui 
eft  un  peu  tagée  j la  tête  , la  gorge  , le  cou  , le 
haut  de  la  poitrine,  le  deftusdu  corps  & les  pennes 
des  ailes  les  plus  intérieures , la  queue  , font  d un 
noir  à reflets  bleuâtres,  8c  tels  qu'en  renvoie  l'a- 
cier poli  t le  deflous  du  corps  eft  blanc  : il  y a 
une  large  bande  longitudinale  blanche  fur  le  milieu 
de  l'aile  , dont  le  bord  extérieur  eft  noir  ; le  bec 
& les  pieds  font  brunâtres  s quelques  individus 
de  cette  efpèce  ont  fur  le  deflus  du  corps  des 
taches  de  violet  changeant , 8c  l'extrémité  des 
pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  d'un  verd  auifi 
changeant.  Genre  XXII. 

Merle  de  montagne  ( grand). 

C'eft  une  efpèce  ou  une  variété  indiquée  par 
M.  de  Montbeillard  d'après  les  obfervations  de 
M.  le  doétcur  Lotingcr.  Ce  ma/ecli  plus  gros  que 
la  draine , tacheté  de  blanc,  mais  il  n'a  point  de 
plaftron  comme  le  malt  qui  en  a pris  fon  nom)  il 
paife  en  Lorraine  à la  fin  de  1 automne  i les  oifeleurs 
n'en  prennent  que  très-rarement  i il  a le  cri  aigre 
8c  trille  ; il  fe  nourrit  de  limaçons  , dont  il  calfe 
la  coquille  contre  une  pierre  ; il  mange  aufti  des 
baies)  c'eft  un  fort  bon  gibier  & chargé  de  beau- 
coup de  graifle.  Gtnrt  XXII. 

Merle  de  montagne.  Briss.  rom.  Il,  pag.  iji. 
Ko/ff  Mirie  a plastron  blanc. 

Merle  de  roche. 

PI.  ai l.  a. 

Briss.  rom . Il . pat*,  a'8.  Gtnrt  XXII. 

Le  mtr.'t  4t  roche  eft  beaucoup  moins  gros  que 
le  malt  commun  : il  a fept  pouces  neflf  lignes  de 
long  , un  pied  fix  lignes  de  vol  j la  gorge  , le  cou 
d’un  cendré-noiràtre,  varié  de  petites  taches  roul- 
feâtres  ) le  dos,  le  croupion,  les  plumes  fcapulaires, 
les  petites  couvertures  du  deflus  des  ailes,  la  poi- 
trine, le  ventre,  les  cotés,  les  jambes  variées  de  noi- 
râtre, de  brun  8c  deroufleâtrequi  termine  chaque 
plume  ) les  couvertures  fupérieures  8c  inferieures 
de  la  queue  8c  celles  du  deftous  des  ailes  rouflës  8e 
fans  taches  t les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  , 
bordées  de  roufieâtre  du  côté  extérieur)  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noirâtres , bor- 
dées fuperficiellement  de  roufleàtre  ) les  cinq  laté- 
rales de  chaque  côte  lont  rouflès,  tachées  de  noir 
fur  le  côté  extérieur  8c  au  bout  ) le  bec  St  les  ongles 
font  noirâtres } les  pieds  font  gris-plombé. 

On  ne  trouve  le  mcrlt  de  roche  que  dans  les 
pays  de  montagne)  fon  nom  vient  de  l'habitude 
qu'il  a de  fe  pofer  fur  les  rochers  8c  les  amas  de 
pierres  , d où  il  découvre  à l'entour  ; il  eft  méfiant 
8c  il  fe  laifle  rarement  approcher  d'aflèz  près  , 
même  pour  le  tirer  ) il  niche  dans  des  trous  8c 
des  fentes  au  haut  des  rochers  les  plus  efearpés  8c 
les  plus  inacceftibles  ) chaque  ponte  eft  de  trois 
ou  quatre  oeufs  ) les  petits  pris  jeunes  peuventétre 
nourris  d«  la  même  façon  que  les  roflignols  j ils 
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imitent  facilement  le  ramage  des  autres  oifeaux  , 
8: 1 on  peut,  fins  beaucoup  de  peine,  perfectionner 
le  leur  en  fiftlaiit  i leur  chant  naturel  eft  doux,  va- 
rié, 8c  reflemble  beaucoup  à celui  de  la  fauvette. 

On  ne  trouve , comme  je  1 ai  déjà  dit , ce  mcrlt 
que  dans  les  pays  de  montagne  ; il  n'eft  pas  rare 
fur  les  Alpes  , dans  le  Bugey , 8cc.  Sa  chair  paife 
pour  être  très-bonne. 

M.  Brillon  décrit,  rom.  Il , pag.  240  , fous  le 
nom  de  peut  mcrlt  de  roche , un  oifeau  qui  a de 
grands  rapports  avec  le  précédent  : il  en  diffère 
en  ce  qu'il  eft  un  peu  plus  petit , 8c  qu'il  a ce- 
pendant les  ailes  plus  longues  j les  parties  qui , 
dans  le  précédent . font  d'un  cendré-noiratre , fonc 
d'un  cendré-bleuâtre  dans  celui-ci  ) il  a le  bas  du 
dos  varié  de  blanc  8c  de  cendré  } la  poitrine,  le 
ventre , les  côtés , les  jambes  rouftes  , variées  de 
taches  brunes  8c  blanchâtres  qui  terminent  chaque 

filume  : il  y a encore  quelques  autres  différences 
égères  dans  le  plumage  j je  ne  m'y  arrête  pas  , 
arce  que  les  couleurs  me  paroiflem  trop  fujettes 
varier  pour  qu’on  puille  établir  la  différence  des 
efpèccs  d'apres  leurs  nuances)  mais  des  ailes  plus 
longues  â un  oifeau  pl us peritme  paroiffentindi^uer 
une  conliicution  , une  forme  organique  qui  ne 
permet  pas  de  les  regarder  comme  la  même  ef- 
pèce , m meme  une  variété  ; c'eft  au  moins  une 
race  ) d ailleurs  le  grand  8c  le  petit  male  de  roche 
fe  trouvent  dans  les  mêmes  endroits.)  ils  ont  la 
même  manière  de  vivre  ) on  ne  conçoit  donc  pas 
de  raifon  pour  qu’ils  different , fi  ce  n'eft  origi- 
nairement 8c  d'après  leur  conftitution  première  : 
quant  à leur  différence , M.  Briflon,  d'après  lequel 
je  parte  ditfecond,  les  a vus  tous  deux,  8c  cet  ob- 
fervateur  eft  trop  exact  pour  qu'on ‘ne  doive  pas 
compter  fil  rement  fur  la  dcfcripcion  des  deux 
merles , qui,  d’après  ce  qu'il  en  dit,  me  paroiflènt 
diffétens. 

Merle  de  rocht  (petit).  Briss.  tom.  Il, 
pag.  240.  Kbyr{  Merle  DE  ROCHE. 

Merle  de  Savoie.  Koyrj  Merle  a plastron 
blanc. 

MiRi.Ed'F.fpagne.  f'bjttMERLEA  plastron 
blanc. 

Merle  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  Il , 
pag.  284.  Voyei  Moqueur. 

Merle  de  Surinam. 

Briss.  tcm.  VI,  juppl.  pu  g.  47 , pl.  lll ,fig.  I. 
Genre  XXI l. 

Il  eft  à peu-près  de  la  grofleur  d'une  alouette  j 
il  a le  fommet  de  la  tête  d'un  fauve-iaunâtre  , 
le  relie  de  la  tête  , la  gorge , le  cou  , le  dos,l  a 
poitrine  , le  ventre  , les  côtés  , les  couvertures 
du  deflus  8c  du  deftous  de  la  queue  d’un  noir- 
brillant  , avec  une  tache  d'un  fauve-jaunâtre- 
clait  de  chaque  côté  de  la  poitrine  ) le  croupion 
de  cette  dernière  couleur  j les  ailes  noititres  avec 
une  barre  blanche  formée  par  les  petites  couver- 
tures du  deflus  ) la  queue  noire  > le  bec  noirâtre  J 
les  pieds  8c  les  ongles  bruns. 
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Mr.RLS  DES  COtO.MBIERS. 

Il  eft  de  11  grofleur  du  mauvisp  tout  fon  plu- 
mage cii  d’un  verd-fombre  8c  changeant , à reflets 
qui  varient  fuivant  l’impreflion  de  li  lumière . il 
i huit  pouces  de  long  , un  pied  de  vol  ; fts  ailes 
pliées  s'étendent  à h moitié  de  la  longueur  de  la 
qutuc  , il  vit  autour  des  habitations , 8c  fouvent 
if  nicl  e dans  les  colombiers;  on  lui  a donné,  à 
File  de  France  , où  il  eft  commun,  le  nom  dV- 
toumeuu  lies  colombiers.  11  n'écoit  pas  connu  des 
r.aturaliftes  avant  que  M.  Sonnerat  en  eut  apporté 
des  peaux  en  Europe  ; le  même  voyageur  a trouvé 
au  Cap  de  Bonne -tfpérunce  un  mu  U qui  dirfere 
de  celui  de  l’il#  de  France  feulement  en  ce  qu  il 
ett  un  peu  plus  petit , & qu’il  a le  croupion  blanc 
ainfi  que  les  couvertures  du  defl'us  CC  du  dellous 
de  la  queue.  M.  de  Montbeillard  eil  le  premier 
auteiu  qui  ait  parlé  de  l’une  & de  l'autre  efpèce. 
Caire  XXII. 

Merle  des  Indes.  Pt.  tnt.  x. 

BriSS.  tom.  U ,pog.  i^S.  Poycl  1 ERAT-EOU- 
LAN. 

Merle  des  Moluques.  Pt.  ml.  157.  Vojc\ 
Brève  de  MadagaCar. 

Merle  des  Philippines.  Pl.tnl.  119. 

Briss.  tom.  Il , pog.  178.  Poy'i  Martin. 

Meule  des  Philippines.  Pi.  ml.  Sy.  Yoyt[ 
Brève  des  Philippines. 

Merle  dominicain  de  la  Chine.  Yoyagc  aux 
lises  O à ta  Chine , tom.  U , pag.  191. 

11  n'ell  pas  tout-à-  fait  fi  gros  que  le  merle  J' Eu- 
rope j il  a la  tète  Sc  le  cou  revêtu  de  plumes 
longues , étroites , blanches  fur  la  tête  8c  le  devant 
du  cou , 8c  d un  gris-foncé  fur  le  cou  en  arrière  ; 
le  dos , ie  croupion  , la  poitrine  & le  ventre  d'un 
gris-cendré-clair:le  haut  des  ailes  d'un  verd-cuivré 
c hatoyant  8c changeant en  violet  ; une  tache  blanche 
fur  le  milieu  de  l’aile  ; quelques-unes  des  pennes 
moyennes  blanches.  Scies  grandes  noires  ; la  queue 
d'un  verd-cuivré  changeant;  le  bec  noirâtre  , lavé 
de  rouge  8c  de  jaune;  l’iris  Sc  les  pieds  jaunes. 

I.a  femelle  a la  tête  8c  tout  le  corps  gris  , 8c 
le  cuivré  des  ailes  moins  brillant. 

On  appelle  ces  oifeaux  à la  Chine  petites  gali- 
notes.  Ce.nre  XXII. 

Merle  domin.cain  des  Philippines.  Pl.tnl. 
62-7,  fis-  1. 

Sa  longueur  eft  d’environ  fix  pouces  ; fes  ailes 
pliees  s'étendent  prefque  au  bout  de  la  queue  ; 
tout  le  plumage  a pour  couleur  un  fond  bran  , 
éclairci  8c  blanchâtre  fur  la  léte  , le  cou  8c  le 
defTous  du  corps  , varié  irrégulièrement  fur  le  dos 
8c  les  ailes  de  quelques  tacnes  d un  violet  chan- 
geant ; la  queue  eft  a fon  origine  d'un  bran-violet 
& d'un  brun-vurdatre  à fon  extrémité  : le  bec  3c 
les  pieds  font  d’un  btun-clair.  Cet  oifeau  a été 
apporté  par  M.  Sonnerat , 8c  M.  de  Montbeillard, 
d après  lequel  j’en  parle,  eft  le  premier  auteur  qui 
l'ait  décrit.  Genre  XXII. 

Merle  dore  de  Madagafcar.  V.  Sani-iala. 
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Merle  du  Sénégal.  Briss.  tom.  Il,  pag.  Us  1. 
Yoyej  Merle  brun  du  Sénégal. 

Mkri  e du  CapdeEonne  Efpérance.  Pl.enl.  199. 
Yoyei  Jaunoir  du  Cap  de  Bonnc-1  fpérance. 

Merl  E du  Cap  de  Bonne-Efpérance . PI.  eni.  zn. 
Koycj  Oranbleu. 

Merle  du  Sénégal,  appelé  PodoRE.  PL  ntl. 
5f4  Yoye\  PoDORE. 

Merle  hvppe  de  la.  Chine. 

Pt.  enl.  J07. 

Briss.  tom.  II , pag.  îçg.  Genre  XXII. 

Ce  merle  différé  du  nôtre  en  ce  qu’il  eft  un  peu 
plus  gros , qu'il  a la  queue  plus  courte  , les  pieds 
(aunes  , une  petite  touffe  de  plumes  étroites  8c 
un  peu  plus  longues  que  les  autres  fur  le  devant 
3c  le  deflustk-  la  tête  , à la  racine  du  bec;  il  en 
diffère  encore  en  ce  que  les  pennes  des  ailes  font 
blanches  dans  leur  milieu,  ce  qui  forme  une  bande 
ob  ongue  de  Cette  couleur  , l'aile  étant  pliée  ; S: 
enfin  en  ce  que  1 extrémité  des  pennes  latérales 
de  la  queue  eft  blanche  ; le  refte  du  plumage  eft 
noir  ; l’iris  eft  orangé  i le  bec  eft  jaune  ; j'ai  déjà 
dit  que  les  pieds  le  font  auili.  Je  ferais  fort  porté 
à regarder,  avec  M de  Montbeillard,  ce  me  le 
comme  une  variété  du  nôtre,  d’autant  plus  qu'on 
a déjà  trouvé  dans  les  parties  de  la  Chine,  fituées 
fous  un  parallèle  qui  correfpond  au  nôtre,  plu- 
fieurs  de  nos  oifeaux  , un  grand  nombre  de  nos 
plantes  8c  quelques-uns  de  nos  infectes. 

Merle  huppé  de  la  Chine  (petit ). 

Pt,  enl.  jc8. 

Il  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  moineau.  Les  plumes 
qui  couvrent  le  defl'us  de  la  tête  vont  en  augmen- 
tant de  longueur  de  la  bafe  du  bec  en«rrière  ; cl'es 
font  étroites  8c  forment  une  huppe  étagée  , d un 
brnn-noiracre , fort  longue  à proportion  de  la 
grofleur  de  l'oifeau;  les  côtés  de  la  tète  ,1a  gorge 
& le  haut  du  cou  en  devant  font  d'un  beau  blanc  ; 
il  y a fur  le  devant  du  cou  une  plaque  tnnfver- 
làle  ou  demi-collier  noir , qui  remonte  , en  fe 
rétréciflânt , le  long  des  côtés  du  cou  , gagne  le 
derrière  de  la  tête  & le  couvre  ; le  deflus  du  cou, 
le  dos  , le  croupion  , les  ailes  8c  la  queue  font 
d un  brun-foncé  ; la  poitrine  8c  le  ventre  font  d'un 
blanc-gris  ; il  y a de  chaque  côté , au-deflbus  de 
l'eril,  un  trait  iranl’veifal  d'un  rouge  tort  vif,  un 
autre  irait  noir  au  coin  de  l’ouverture  du  bec  ; 
les  couvertures  du  delfous  de  la  queue  font  d une 
couleur  ce  ri  Ce  brillante  ; le  bec  & les  pieds  font 
noirs  : parmi  des  peaux  de  cet  oifeau , apportées 
ou  envoyées  de  la  Chine  par  M.  Sonnerat,  il  y 
en  avoit  donc  les  couleurs  étoient  plus  foiblcs , « 
qui  n'avoienc  pas  de  collier  noir;  c'étoient  pro- 
bablement des  peaux  de  femelles,  8c  c’eftune  de 
ces  peaux  qui  a l’ervi  de  modèle  pour  la  planche 
enluminée.  Genre  XXII. 

MeRiE  HUPPE  de  Surace.  Yoyage  aux  Indes  (i 
h la  Chine  , tom.  U,  pag.  194. 

11  a huit  pouces  , du  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue  ; la  tête  8c  le  cou  noir  > la  poitrine  , 
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le  ventre  & Us  couvertures  du  deflous  de  U queue 
d'un  gris-lombre  ; le  dos  & le  croupion  brunâtre  ; 
le  haut  de  l’aile  d'un  verd-fonce  & cluroyant ; les 

fraudes  pennes  des  ailes  !x  la  queue  noire  i 
iris  touge  ; le  bec  roullcatre  Si  les  pieds  noirs. 
Genre  XXI l. 

Mirle  huppe  du  Cap- Bonne-Efpérance. 

PI.  tnt.  f6f,  fig.  ». 

BrtSS.  rom.  Il , pag.  1(7,  planche  XX,  J fg.  1. 
Genre  XXIJ. 

Ceft  un  des  plus  petits  oifeaux  de-  ce  genre  : il 
n'eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  le  cocheûs.  La 
tète  & la  gorge  lont  d'un  noir  luftré  de  violet  : 
il  relève  à volonté  les  plumes  du  defius  de  la  tête , 
ui  font  longues  8c  étroites  ; le  dédias  du  cou , le 
os  8c  le  croupion  font  couverts  de  plumes  brunes, 
bordées  de  gris;  le  devant  du  cou  8c  la  poitrine 
font  d'un  brun  mêlé  d'une  teinte  violette;  les 
plumes  dont  le  haut  des  côtés  8c  du  ventre  eft 
revêtu , ont  une  teinte  brune  , entourée  d'une 
large  bordure  de  gris  blanc  ; le  bas  des  côtés  cil 
gris,  8c  le  bas  du  ventre , ainli  que  les  couvertures 
au  dclTous  de  b queue,  (ont  d'un  blanc-fale,  8c  les 
couvertures  du  ddTous  font  rouges  ; Celles  du  def- 
fus  des  ailes  font  brunes,  bordées  à leur  pointe  de 
gris-blanc  i les  pennes  îles  ailes  font  brunes , bor- 
dées de  gris  du  côté  extérieur , 8c  d un  brun  d' au- 
tant plus  foncé , qu  elles  font  plus  proches  du 
corps;  la  queue  etl  de  trois  couleurs  , brune  à \ 
fon  origine,  d’un  noir-violet  dans  fon  milieu, 
blanche  à fon  extrémité  ; le  bec , les  pieds , les 
ongles  font  noirâtres 

Merle  gris  de  Gingi.  Voyage  aux  Indes  b à 
U Chine  , tom.  //,  pag.  tp|. 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  merle  d'Eur  pi  : 
le  dcfliis  delà  tète  & le  derrière  du  cou  font  blan- 
châtres ; la  gorge , le  devant  du  cou , le  dos  , les 
ailes  8c  la  qoeue  font  d’un  gris-foncé;  la  poitrine, 
le  ventre , tes  jambes  St  les  couvertures  du  de-flous 
de  la  queue  fonc  d un  gris  tr . s-clair  8c  un  peu  teint 
de  rougeâtre  i le  becSc  les  pieds  d'un  blanc -jaunâtre. 
On  le  trouve  à la  côte  ce  Coromandel  : il  fe  perche 
rarement  ; mais  il  eft  prefque  toujours  â terre , où 
il  cherche  des  infettes  8c  les  vers  qui  vivent  dans 
les  excrémens  des  ditférens  animaux.  Genre  XX 11. 

Merle  jaune  de  la  Chine.  Voyage  aux  Inaes 
b à la  Chine  , tom.  Il , pag.  19;. 

11  eft  de  la  groflêur  du  merle  a' Europe  ; tout  fon 
plumage  eft  d'un  jaune-foncé  fur  le  dos,  éclairci 
fous  le  ventre  ; le  tuyau  des  plumes  eft  blanc  ; 1a 
paupière  eft  entourée  de  petites  plumes  blanc  hes  i 
une  bande  noire  irait  â l'angle  fupérieur  du  bec  8c 
fe  prolonge  un  peu  au-delà  de  l'œil  ; l’iris  eft  gri- 
lâtre  ; le  bec  & les  pieds  font  rouges.  Genre  XXIJ. 
Meule  noir  et  blanc  d'Abyflinie. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grolfeur  du  mauvis;  toutes 
les  parties  iupérieures , y compris  les  ailes , font 
couvertes  de  plumes  noires  , excepté  une  bande 
tranfverfaJe  blinche  fut  les  ailes  ; la  gorge , le 
devant  du  cou  Si  le  ddTous  du  corps  font  blancs  ; 
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le  hcc  8c  les  pieds  font  noirs  > les  ailes  11e  s'étendent 
guère  au-delà  de  l’origine  de  la  queue  ; le  cri 
de  ce  male  refîemble  à celui  du  coucou ,-  il  fe 
nourrit  de  fruits  8c  de  baies , 8c  il  fe  tient  dans 
le  plus  épais  des  bois , où  il  fe  trahit  par  fon  cri , 
ni  le  fait  découvrit . Cette  efpece  n’a  encore  été 
écrite  que  par  M.  d;  Montbejflard.  Genre  XXII. 

Meri.s  oliv/.ti.b  de  Barbarie. 

C’elt  une  efpêcc  nouvelle  décrite  par  M.  de 
Mombeiliard,  d’après  les  observations  de  M.  le 
chevalier  Bruce,  8c  une  figure  cappottée  par  le 
môme  voyageur. 

« Ce  merle  eft  plus  gros  que  la  draine  : il  a tout 
» le  deffiis  du  corps  d'un  jaune-olivâtre;  les  pt- 
» rites  couvertures  des  ailes  de  la  même  couleur, 

» avec  une  teinte  de  brun  ; les  grand  -s  couver- 
« tures  8c  les  pennes  noires  ; les  pennes  de  la 
« queue  noirâtres,  terminées  de  jaune;  le  deflous 
» oucorpsd'un  blanc-fale;  le  bec brun-rongeatre; 

» les  pieds  courts  8c  plombés  ; les  ailes , dans  leur 
» état  de  repos  , n’alloient  qu'a  la  moitié  de  la 
» queue.  » Genre  XXII. 

Mirls  olive  de  Cayenne.  Pl.ent.  ç ;8 , ftg.  a. 
Vayej  Merle  olive  de  Saint- Homingue. 

Merle  olive  de  Saint-Domingue. 

KRISS  ram.  Il , pag.  2 96  , pi.  XXVII,  fig.  1. 
Genre  XXII. 

Merle  de  Saine- Domitg'.e.  PI.  enl.  27  J , fi  g.  1. 

11  n'eft  pas  beaucoup  plus  fjros  qu'une  fauvettes 
fi  longueur  eft  de  fix  pouces;  Ion  loi  de  huit  pouces 
dix  lignes  ; fes  ailes  pliées  départent  un  peu  la 
moitié  de  la  queue  ; tout  fon  plumage  eft  d une 
couleur  olivâtre,  pure  fur  les  parties  fupérieures , 
8c  mêlée  confufémcnt  de  gris , qui  eft  la  couleur 
dominante , fur  les  parties  inférieures  ; les  pennes 
8c  les  grandes  couvertures  des  ailes  font  brunes, 
bordées  d olivâtre  du  côté  extérieur  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  olivâtres  ; les 
latérales  font  de  la  même  couleur  dit  côté  extérieur, 
brunes  du  côté  intérieur  Sc  terminées  de  blanchâ- 
tre ; le  bec , les  pieds , les  ongles  font  gris-bruns. 

La  pl.  enl.  n“.  y ; 8 reprefente  , fig.  1,  fous  le 
nom  de  merle  olive  a.  Cayenne , un  oifeau  qui , au 
fentiment  de  M.  de- Mombeiliard,  tft  une  variété 
du  précédent  : il  eft  de  la  même  taille  : il  a le 
defliis  du  corps  plus  brun , avec  une  feinte  ver- 
dâtre ; le  deflous  d'un  gris-blanc;  mais  je  crois 
reconnaître,  fans  l'allurer,  dans  la  figure  dont  il 
s'agit,  non  un  male , mais  un  gote-ir.  vue  he  qui  fe 
trouve  en  effet  à Cayenne. 

Merle  olive  des  Indes. 

Pl.  enl.  J64,  n*.  1. 

Briss.  tom.  I,  pag.  198,  pl%  XXXI,  fg.  x. 
Genre  XXII. 

Sa  longueur  eft  de  huit  pouces  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue;  fon  vol  d'un  pied  quelques 
lignes  , 8c  fes  ailes  pliées  s'étendent  environ  à 
la  moitié  de  la  longueur  de  h queue  ; tout  le 
plumage  eft  d’un  vetd- olive  fdficé  fur  les  parties 
Uipctieutes  , plus  clair  8c  tirant  au  jaune  fur  les 
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partie,  inférieures  ; les  aile»  pliées  Je  la  queue  font 
suffi  d'un  vtrd-olive  fonce , miis  les  barbes  des 
pennes  des  ailes  font  brunes,  bordées  de  jaunâtre 
du  côté  du  corps,  le  bec,  les  pieds,  les  ongles 
font  noirâtres. 

Merle  olive  du  Cap  de  Bonne-Efpétance. 

ÜB.ISS.  loir.  Il , pag.  ap 4,  pi.  XXll , fig.  ). 
Genre  XXII. 

Il  efl  à-peu-près  de  la  groffeur  du  mauves;  fa 
longueur,  du  bout  du  bec  à l'extrémité  de  la 
neue,  eii  de  huit  pouces  trois  lignes  ; fon  vol 
un  pied  dix  lignes  , & fes  ailes  pliées  atteignent 
à la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ; tout  le 
deffus  du  corps  eft  d un  brun-oiivatre  ; la  gorge  , 
le  devant  du  cou  & la  poitrine  lont  J un  brun- 
fauve,  avec  des  taches  d'un  brun  pur  fur  la  gorge  \ 
le  refie  du  deflous  du  corps  cft  fauve  j les  pennes 
des  ailes  font  brunes,  avec  une  teinte  olivâtre  fur 
les  barbes  du  côté  extérieur  feulement  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  en  entier  de 
cette  dernière  couleur,  & les  cinq  latérales  de 
chaque  côté  font  colorées  comme  les  pennes  des 
ailes  ; le  bec , les  pieds,  les  ongles  font  bruns. 

Merle  ro  x de  Cayenne. 

PI.  ml.  644,  fig.  I.  Poyt\  Palikour. 

Merle  solita  ri  . 

Solitaire.  Briss.  tom.II,  pag.  168  Genre  XXII. 

Parjfic  Jolilaire.  BtL-  Hiji.  nat.  du  oif.  pag.  jai, 

h-m-  iH-  , „ 

Idem  , idem  , port,  d 01  fi.  pag.  S I . 

L'égalité  dans  les  dimennons  partielles  & la 
grandeur  abfolue , la  conformité  dans  la  manière 
de  vivre,  la  parité  dans  l'agrement  du  chant,  & 
beaucoup  de  rc-ffemblance  dans  le  plumage,  éta- 
bliffent  oe  grands  rapports  entre  le  merle  dieu  Se 
le  mette  Joli  taire.  Tous  deux  fe  plaifent  dans  les 
lieux  efearpés  & fur  la  cime  des  montagnes  : ils 
vivent  feuls,  hors  la  faifon  où  l'amour  les  réunit 
deux  à deux  : ils  ont  le  chant  doux  & flûte , Je 
ils  fe  nourriffeot  de  baies  Je  d'infeites  ; mais  le 
merle  Joli  taire  n'a  pas  le  plumage  exactement  fem- 
blable  à celui  du  merle  dieu:  fa  tête,  fa  gorge, 
fon  cou,  fon  dos,  fa  poitrine,  le  ventre,  les  cotes 
Se  les  jambes  font  couvetts  de  plumes  brunes , 
pointiliées  de  taches  blanchâtres,  & une  légère 
teinte  de  bleu  colore  les  côtés  de  la  tête , la 
gorge , le  cou  8c  la  poitrine  ; le  croupion , les  ailes 
Se  1a  queue  font  fans  taches  8c  d'un  brun  qui  eft 
noirâtre  fur  la  queue  ; le  bec  eft  de  cette  dernière 
couleur,  qui  règne  auifi  fur  les  pieds,  mais  qui 
y eft  moins  foncée. 

la  femelle  eft  entièrement  brune  , tachetée  de 
points  jaunâtres,  fans  mélange  de  nuance  bleuâtre. 

On  trouve  le  merle  Joli  taire  fur  les  Alpes,  les 
montagnes  d'Auvergne,  fur  celles  de  Corle,  & en 
général  fur  les  montagnes  élevées  qui  font  en 
Europe  ; il  les  quitte  au  printemps  pour  defeendre 
dans  les  plaines , 3:  il  s'approche  alors  des  lieux 
habités  : il  pofe  fon  nid  fur  le  haut  des  cheminées, 
fur  le  fom.net  des  anciennes  tours  ou  fur  le  faîte 
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de  quelque  grand  arbre.  Ces  oifeaux  font  connus 
en  Bourgogne  , Se  M.  de  Montbéliard  dit  qu'ils 
ont  foin  de  placer  toujours  leur  nid  à portée  de 
quelque  clocher  ou  de  quelque  tour,  & appa- 
remment, fuivant  les  circonltances , du  point  le 
plus  élevé  dans  le  lieu  où  ils  font  leur  ponte  i 
le  nombre  des  oeufs  t-ft  ordinairement  de  cinq 
a fix  : tant  que  la  femelle  couve , le  mâle , pofe 
fur  le  clocher,  la  tour  ou  le  fommet  de  l'éléva- 
tion qui  domine  le  nid  , ne  ceffe  prefque  pas  de 
faire  entendre  fon  rainage,  8c  quelquefois  il  le 
continue  en  faifant  plufîeurs  vols  autour  8c  au- 
deflus  du  point  de  fa  dation  ordinaire.  Lorfque 
les  petits  font  nés,  le  père  8c  la  mère  en  prennent 
un  foin  égal  Se  les  nourrilTent  d'inlcôes  qu'ils 
leur  apportent}  mais  le  pere  ne  difeontmue  pas 
fes  chants  apres  Ja  naifiànce  des  petits  , comme 
il  arrive  à beaucoup  d’autres  oifeaux.  Si  quelque 
bruit , quelqu'événement  inquiétant  trouble  la  fe- 
melle pendant  l'incubation,  elle  fe  réfugie  près  du 
male , pour  retourner , quand  le  calme  eft  rétabli , 
à fon  nid  qu’elle  n'abandonne  jamais.  Les  jeunes 
merles  étant  en  état  de  partir  dès  le  mois  d'août, 
ils  fuivent  leurs  pères,  qui  retournent  vers  les 
montagnes  : ceux  qu'on  prend  Se  qu'on  élève  en 
cage,  outre  le  chant  qui  leur  eft  naturel,  apprennent 
à fiftîer  8c  à parler  Si  l’on  compare  cet  article  i 
celui  qui  contient  l'hiftoire  du  mer  e bleu , ilpa- 
roitTa  très-probable  que  le  merle  Jblitai'e  n'eft 
qu'une  variété  du  premier  de  cès  deux  oifeaux, 
produite  par  la  différence  des  climats , 8c  je  n'en 
aurois  pas  fait  deux  efpèces,  fi  l'opinion  des  au- 
teurs n’étoit  pas  différente  de  celle  que  je  propofe. 

MtRLE  -olitaire  de  Manille. 

PI.  enl.  6,  le  male»  564,  n°.  t,  la  femelle. 

Solitaire  de  Manille.  Briss.  rom.  Il , pag.  lyo. 

PI.  XXXlll , fig.  1.  Genre  XXII. 

11  eft  un  peu  moins  gros  que  le  merle  fiolitairt 
d’Eutope  i le  deffus  de  Ta  tète , du  cou  Se  de  tout 
le  corps  eft  d‘un  brun  nui  de  bleuâtre  ; cette  der- 
nière nuance  eft  plus  décidée  fur  le  crourion  ; 
la  gorge,  le  devant  de  la  poitrine  font  mouchetés 
de  taches  jaunes  fur  le  même  fond  que  le  deffus 
du  corps  ; le  ventre  eft  orangé , tachete  de  bleuâtre 
8c  de  blanc  ; il  y a aufli  quelques  taches  jaunâtres 
8c  quelques  mouchetures  blanc.t3tres  fur  les  cou- 
vertures fuperieures  des  ailes , dont  les  pennes 
font  noirâtres , ainfi  que  celles  de  la  queue  i celles- 
ci  font  bordées  de  roux -,  le  bec  eft  brun  ; les  pieds 
font  noirâtres. 

Les  couleurs  de  la  femelle  font  plus  fombres  i 
elle  n’a  ni  bleu , ni  orangé  dans  fon  plumage , dont 
les  couleurs  confiftent  en  deux  ou  trois  nuances 
de  brun,  diftribuées  par  mouchetures  régulières. 

Merle  solitaire  des  Philippines. 

PI.  enl.  Jîÿ. 

Solitaire  des  Philippines.  Briss.  tom.  Il,  pag. 
171  , pl.  XX  PI  II  j fig.  1 . Genre  XXII. 

Il  eft  à -peu -près  de  la  groffeur  du  [olitaire 
d’Europe  j il  a un  pied  quatre  lignes  de  vol , 8c 

les 
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fe»  ailes  pliées  re  font  dépafiecs  p»r  la  <jueu<> 
que  d'un  quart  de  fa  longueur  environ  ; le  front 
eft  d'un  jaune-olivâtre  j le  derrière  de  la  tête  , le 
deflus  du  cou  & le  dos  font  couverts  de  plumes 
brunes , terminées  de  blanc  , avec  une  bande 
tranlVerfale  noirâtre  , étroite,  qui  fépare  le  brun 
8c  le  blanc  ; les  plumes  du  croupion  & du  deflus 
de  la  queue  font  cendrées  5c  terminées  , comme 
celles  du  dos , par  une  bande  noirâtre  8c  une 
tache  blanrhe  ; celles  qui  revêtent  les  |outs  , la 
gorge , le  cou  8c  la  poitrine  font  d’un  blanc-fale  8c 
rouileatre,  bordées  de  brun  : le  ventre,  les  côtés, 
les  jambes  font  rayées  tranfverfalement  de  brun 
fur  fond  blanc-rouflèatre  : les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  ont  la  pointe  blanchâtre  ; les 
pennes  des  ailes  8c  de  ta  queue  font  bordées  de 
gris , Sc  elles  font  dans  leur  milieu  d'un  brun  plus 
ionté , 8c  noirâtre  fur  celles  de  la  queue  : le  bec 
eft  brun  , blanchâtre  i la  bafe  de  la  mandibule 
inferieure  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  bruns. 

Merle  solitaire  d'Italie,  fl.  tnl.  2jo.AVyr; 
MEaL'  bleu. 

Mer:i  verd  d'Angola. 

- fl.  enl.  jôi. 

BaiSS.  tom.  Il,  F*g.  ill.pl-  XXX,  fig.  1. 
Genre  XXII. 

Ce  merle , un  des  plus  beaux  oifeaux  de  ce 
genre  , ell  de  la  grolleur  du  nôtre.  Tout  Ion  plu- 
mage eft  d*un  verd  de  centre  foncé  , mais  â 
reflets  fur . différentes  patries,  à reflets  dorés  8c 
rougeâtres  fut  les  ailes  , la  queue  Sc  le  dos  ; i 
reflets  d’un  violet-foncé  fur  les  joues , le  deflus 
de  la  tète  & la  gorge  ; d'un  violet  plus  clair  8c 
mélé  de  nuances  rougeâtres  fur  le  ventre  8c  les 
côtés  ; les  couvertures  du  defliis  des  ailes  ont  , 
i leur  extrémité , une  tache  d’un  noir  d'acier  poli, 
ce  qui  forme  fur  l'aile  une  double-  raie  de  ces 
poincs  qui  n'occupent  que  le  milieu  de  l'extrémité 
de  chaque  plume  : le  bec  8c  les  pieds  font  noirs. 
Je  crois  que  la  figure  de  la  planche  561  ne  différé 
de  la  defeription  qu'on  vient  de  lire  , Sc  que  )’ai 
farte  ayant  une  peau  de  l'oifeau  fous  les  yeux  , 
qu'a  caufe  de  h difficulté  de  rendre  des  couleurs  li 
changeantes.  Ce  merle  fe  trouve  fut  la  partie  de  la 
côte  d'Afrique  où  l’on  fait  la  traite  des  nègres 

Mi  RLE  VIOLET  du  royaume  de  Juida. 

Pt.  tnl.  {40. 

Je  ne  connois  ce  merle  que  par  la  figure  colorée 
qui  le  reprérente  8c  la  defeription  que  M.  de  Mont- 
Deillard  en  fait. 

il  ell  de  la  même  groflëut  que  le  merle  verd 
d’Angola;  ce  font  les  mêmes  couleurs,  mais  moins 
fondues , plus  diftinétes  1 le  violet  règne  fur  la 
tête,lecou,  le  deflous  ducorps  ; le  bleu  fur  la  queue 
8c  vers  le  pli  de  l’aile , où  il  forme  une  bande 
oblougue  de  devant  en  arrière  ; enfin  le  verd  lur 
les  ailes  : le  bec  8c  les  pieds  font  brunâtres 

Ce  merle  8c  celui  d’Angola  viennent  de  la  même 
contrée , ou  au  moins  du  même  climat  ; ils  font  de 
même  gr  odeur  ; ils  ont  le  même  fond  de  couleurs  ; 

Hifioire  Naturelle.  Tome  II. 
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ne  feroit-ce  pis  mâle  8c  femelle  , ou  la  planche 
n'auroit  elle  pas  été  deflinér  d'apres  une  peau 
dont  la  liqueur  qu'on  aurait  employée  pour  la 
conferver , aurait  alrérë  les  couleurs  ? Il  ne  faut 
qu'une  airion  trés-fnible  fur  le  tiifu  des  plumes 
pour  changer  des  nuances  aufli  mobiles  que  celles 
au  plumage  du  mer  U dont  il  s'agit.  Je  ne  regarde 
celui  d'Angola  8c  celui  du  royaume  de  Juida , que 
comme  la  même  efpèce  , 8c  je  penfe  qu'il  faut 
rayer  une  des  d.ux  dénominations  du  catalogue 
des  oifeaux.  I.'exrcnfion  plus  grande  des  ailes  dans 
1 eme  le  du  royaumede  Juida  que  dans  celui  d An- 
gola ne  me  parait  pas  une  raifon  fuffifante  pour  les 
reparer , à moins  qu'on  ne  la  vérifiât  fur  des  indi- 
vidus vivans,  ou  qu'on  ne  fût  certainement  qu’elle 
11e  dépendit  pas  de  la  préparation  des  peaux. 

Merle  terrier.  Sal  foyc j Merle  a plas- 
tron BLANC. 

Merle  v,.rd  a têts  noire  des  Moluques. 

Baiss.tom.  Il, Pjg.  jiy.  è'ojcp Brève d.-sPhi- 
lippines. 

Merle  verd  de  la  Caroline. 

Bris;,  tom.  Il,  pog.  ;tj.  Genre  XXII. 

Cui~dtunc  à la  poitrine  jaune.  CaTESB.  tom  I, 
pag.  ii  pl.  fO. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  notre  -Icuette  : la 
tête,  lapartiepoll.-rieuredu  cou.ledeflus  ducorps 
(ont  d'un  verd-obfcur  ; il  y a de  chaque  coté  de 
la  tête  un  trait  blanc  qui  part  des  bords  du  bec 
8c  palfe  par-dclfus  l'oeil,  au-deflous  duquel  il  y a 
aulli  une  tache  blanche  ; enfin  une  ligne  tort 
étroite  de  la  même  couleur  s'étend  tou:  le  long 
de  la  portion  inférieure  du  bec  ; la  gorge,  le  de- 
vant du  cou , Ja  poitrine  , le  haut  du  ventre 
8:  les  côtes  font  jaunes  » le  bas-ventre  , les 
jambes  8c  les  t ouvertures  du  delfous  de  la 
queue  font  d'un  blanc-fale  : les  ailes  for.t'cenJrees 
en  delfojs  du  même  verd  que  le  dos  en  deflus  ; 
la  queue  eft  brune  ;le  bec.  Us  pieds  Scies  ongles 
font  noirs.  . 

Cet  oifeau  fréquente  le  bord  des  grandes rivièresi 
il  eft  très-fauvage  , 8c  il  a un  chant  fort  agréable. 

Merle  verd  de  l'ile  de  France. 

Pl.  enl.  648  , fig.  1. 

Ce  meilt,  inconnu  avant  ce  que  M.  de  Mont- 
beillard  nous  en  apprend , a fept  pouces  de  lon- 
gueur environ  , dix  pouces  8c  demi  de  vol  ; fes 
ailes  pliées  ne  depalient  pas  le  tiers  de  fa  queue  , 
qui  n eft  longue  que  de  deux  pouces  fix  lignes  ; 
tout  le  plumage  eft  d'un  verd-bleuitre  rembruni  ; 
le  bec  8c  les  pieds  font  cendrés.  Genre  XXII. 

Merle  vfRd  des  Moluques  Brise,  tom.  II , 
pag.  j 16.  Voye{  Brève  de  Bengale. 

Merle  violet  a ventre  blanc  de  Juida. 

Pl.  enl.  648  , fig.  I . 

C'eft  une  efpèce  nouvelle , qui  n'eft  connue  que 
par  la  planche  enluminée  8c  la  defeription  qu  en 
tait  M.  de  Montbeillard  ; il  n’a  que  fix  pouces  de 
longueur,  dix  pouces  8c  demi  de  vol;  il  n'tft 
pas  tout-â-fait  fi  gros  qu'une  alouette  ; tout  fon 
Dd 
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plumage  eft  H' un  violet  brillant , changeant  & à 
reflets  rougeâtres  ; il  faut  excepter  le  ventre  qui 
eft  blanc,  8c  les  grandes  pennes  des  ailes  qui  font 
noirâtre  - ; le  bec  l'eft  autli  ; les  pieds  font  cendres. 
Genre  XXII. 

MERLET  BLEU.  Voyr^  Martin-pêcheur. 

Merlet-pêcheret.  V.  Martin-peciieur. 

MEROPS  ROUGE  8c  BLEU. 

Guêpier  do  Bréfil.  BRISS.  lom.  IV,  psg.  J.;o. 
Genre  LX. 

M.  Briflbn  place  cet  oifeau  parmi  les  guêpiers  ; 
M.  de  Montbeillard  , entre  ces  oifeaux  8c  \e*promc- 
rops.  Mais  l'un  8;  l'autre  en  jugentd'aprcs  la  ligure 
publiée  par  Seba , manière  toujours  aflex  incertaine 
de  décider  le  genre  d’un  oileau,  8c  beaucoup  plus 
quand  on  n'en  parle  que  d'après  l'ouvrage  de  Séba. 

Le  mtrops  rouge  8 c bleu  paroît  être  à-peu-près  de 
la  groffeur  de  notre  guêpier;  la  tête  , la  gorge,  le 
devant  du  cou  8c  tout  le  deflous  du  corps  font 
d'un  rouge  qui  a l'éclat  du  rubis  avec  le  moelleux 
de  la  foie  ; le  ddfus  du  cou  , le  dos , les  plumes 
fcapulaires , le  croupion  8c  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  variés  de  noir  8c  de  brun  ; les  ailes 
& la  queue  font  d'un  brun-clair  ; les  petites  couver- 
tures du  delîus  des  ailes  font  d'un  rouge-foncé  ; les 
grandes  font  variées  des  mêmes  couleurs  que  le 
dos;  le  bec  , les  pieds,  les  ongles  font  jaunes.  On 
trouve  ce  bel  oifeau  au  Bréfil , fuivant  Séba  , qui 
le  nomme  pieu  brafitienfis  , lom.  1,  pag.  loi , 
tab.  LXVl,  fig.  i. 

MÉSANGE. 

Les  rr.éfnnget  font  en  général  de  petits  oifeaux  } 
les  plus  greffes  ne  le  font  pas  autant  que  le  moineau ; 
elles  ont  quatre  doigts,  trois  devant,  un  derrière  , 
tous  feparés  environ  jufqu'à  leur  origine;  les  jambes 
couvertes  de  plumesiufqu'au  talon  ; le  bec  court  , 
droit,  pointu  8c  treolort;  les  narines  couvertes 
par  les  plumes  de  la  bafe  du  bec. 

On  peut  ajouter  à ccs  caraétèrcs  , empruntés  de 
M.  Briffon  , qui  fait  d^  mefanges  le  XL1‘  genre  de 
fa  méthode,  qu'elles  ont  les  ailes  courtes  , que  les 
lûmes,  dont  le  corps  eft  revêtu , font  longues , à 
arbes  cfiilees  8c  peu  unies  entr'elles  , ce  qui  fait 
patoître  h s méf.tngci  d\us  groffesqu'ellesne  le  font 
8c  eft  caufequ'clles  (ont  louvent  hériffées  pour  peu 
qu'elles foulevcnt  leurs  plumes;  elles  fe  nourrif- 
fent d'infeétes , de  grains,  de  fruits,  d amandes,  8c 
même  de  viande  : on  les  accufe  de  faire  beaucoup 
de  tort  aux  ruches  8c  de  détruire  un  grand  nombre 
d'abeilles,  fur-tout  dans  la  faiion  ou  elles  ont  des 
petits , auxquels  elles  en  fôurniffcnt  avec  une  forte 
de  préférence  à d autres  alimens.  Mais  quelque 
nourriture  qu  elles  rencontrent , elles  n’en  ulent 
pas  à la  manière  des  autres  oifeaux  ; elles  dépècent 
tour  8c  elles  n'avalent  que  de  petites  portions  à 'a 
fois  : fi  c'cft  un  gtain , une  amande , elles  les  tien- 
nent affermis  fous  un  pied  ou  fous  les  deux  ; 8c 
frappant  à coups  redoublés  de  la  pointe  de  leur 
bec,  elles  percent  l’enveloppe  ou  la  coque,  même 
celle  d'une  noifette  ou  il  une  noix;  elles  tirent 
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enftiite  l’amande  par  parcelles  ; elles  percent 
aufli  les  œufs  des  infeâes  8c  dépècent  les  mfcéles 
mêmes  qu'elles  n'avalent  que  par  morceaux  ; elles 
en  font  autant  des  fruits  ; car  prefque  toutes  les 
fubftances  font , comme  on  voit , de  leur  goût  ; 
elles  en  ont  cependant  un  de  préférence  pour  la 
chair,  8c  après  ce  premier  aliment  pour  les  amandes 
contenues  dans  les  dilférens  noyaux  ou  pepins.Elles 
fc  retitent  l'été  dans  les  bois  où  elles  nichent,  fe 
cachent  fous  le  feuillage  8c  trouvent  une  ample 
pâture  dans  les  infeâes  dont  elles  font  friandes  , 
8c  en  particulier  des  chenilles.  A l'approche  de  l'au- 
tomne , c'eft-à-dire  au  commencement  d'oétobre  , 
elles  fe  répandent  de  tous  côtés  ; on  en  voit  dans 
les  bois,  le  long  deshaies,  dans  les  jardins,  même 
dans  ceux  qui  font  au  centre  des  villes  8:  mfque  dans 
Pari'.  ; les  grains  8c  les  amandes  qu'elles  peuvent 
trouver  font  alors  le  fond  de  leur  nourriture  ; mais 
elles  cherchent  encore  8c  elles  trouvent  des  in- 
feites,  de  leurs  œufs,  ou  de  leurs  chryfalides;  on 
les  voit  grimper  le  long  des  arbres  8c  des  branches, 
ou  les  fuivre  en  defeendant,  s'y  tenir  fufpendues  à 
contre- fens , tourner  autour  8c  ne  les  quitter 
qu'après  en  avoir  examiné  tous  les  points,  fondé 
toutes  les  lentt  s 8c  les  gerçures  8c  enlevé  les  mfeétcs 
qui  y étoient  réfugies, leschyfalides quis’y  étoient 
fixées , les  œufs  d infeéles  qui  y étoient  dépofes  : 
cette  proie  n'eft  pas  la  feule  qu'elles  fe  procu- 
rent ; elles  attaquent  8c  déchirent  les  nids  que 
certaines  chenilles  fe  filent  en  commun  pourypaMer 
1 hiver , 8c  elles  les  enlèvent  au  milieu  de  l'abri 
qu'elles  s'étoient  préparé  ; clics  n’epargnent  pas 
même  les  autres  oileaux  ; trop  foibles  pour  les  at- 
taquer, quand  ils  font  en  état  de  fe  défendre,  ou 
de  fe  (ouliraire  par  ta  fuite  , elles  maltraitent  8c 
tuent  ceux  que  quc-lqu'aciident  a affioiblis,  ou  qui 
fe  trouvent  pris  a quelque  piège  ; elles  leur  percent 
le  crâne  8c  en  tirent  une  partie  du  cerveau  ; elle* 
chéri  hent  même  la  moelle  épinière  deffous  les  ver- 
tèbres , îc  fon  prolongement  dans  la  cavité  du 
facram.  C'eft  fur-tout  dans  les  volières  qu'elles 
exercent  ces  cruautés  , dont  les  occafions  font 
moins  fréquentes  en  pleine  campagne  ; elles  har- 
cèlent les  compagnons  de  leur  captivité  , 8e  les 
ayant  mis  hors  d'état  de  fuit , par  les  premiers 
coups,  elles  le  raliafient  à leur  aile  de  leur  fubf- 
tance.  Ce  font  par  conféquent  des  oifeaux  très- 
dangereux  à mettre  en  volière  : j'y  en  ai  tenu, 
auxquels  je  donnois  abondamment  des  noix , des 
avelines , 8c  qui  pouvoient  manger  de  la  pâtée  pré- 
parée pour  une /buvette  8c  d'autres  oifeaux  qui  fe 
nourriuoient  également  de  viande  ; malgré  cette 
facilité , qui  auroit  dû  fatisfaire  leur  goût  pour  ce 
genre  d'altm.  lit , les  méfongts  tuèrent  la  fuuvette  g 
elles  lui  avoient  percé  le  crâne  8c  découvertl'épine 
jufqu'au  croupion  : je  nourriliois,  dans  la  même 
volière,  un  rouge  gorge  qui,  apres  que  les  méf juges 
eurent  abandonné  la  fouveui , fe  jetta  deffus  8c 
lui  enlcvoit , encore  palpitante  , des  parcelles  de 
chair  qu'il  avaloit.  Ne  nous  faifous  pas  d'iliuüon 


M É S 

• fur  ces  objets.  t.es  animaux  n'ont  point  d'idée  de 
la  cruauté;  mis  en  mouvement  par  leurs  fcns,  ils 
cèdent  à leur  impulfion  & ils  ulent  de  leur  force  ; 
les  méfangts  au  Dec  court,  à la  pointe  aigue  & 
perçante , aujt  mulcles  du  cou  nerveux  , immo- 
lent à leur  appétit  une  foible  victime  fans  dé- 
feu  fe  ; Si  le  roige-gorge  au  bec  applati,  mince, 
fans  force,  profite  de  1 action  barbare  qu'il  n'étoit 
pas  en  état  de  tenter;  la  fauvette , aufli  nul  armée 
que  le  r uge-gorge , avec  le  même  appétit , en  eût 
frit  autant  fi  elle  n’avoit  pas  été  la  première  vic- 
time : mais  c'en  eft  aller  pour  que  les  animaux 
ui  ont  le  trille  pouvoir  d'être  cruels  doivent  nous 
éplaire  , pour  que  nous  les  éloignions , ou  lînous 
leurtrouvons  d ailleurs  quelqu  agrément,  que  nous 
les  mettions  dam  1 impoflibihte  d’exercer  des  ailes 
dont  ils  n'apprécient  ni  1 effet , ni  l'atrocité  qui 
nous  frappe,  par  ce  que  nous  en  jugeons  d'après 
nos  réflexions.  L'homme  qui  fe  plairoit  à ces  com- 
bats des  mélanges  contre  d'autres  petits  oiieaux, 
fer  oit  barbare . 8c  les  méfangis  ne  feroient  qu'avides 
de  chair  palpitante , pour  laquelle  elles  ont  de 
l'appétit  Pour  être  criminel , il  fautconnoître  fon 
attentat  : l'homme  feul  en  eft  capable  , 8c  l'animal, 
qui  ne  raifonne  pas,  ne  peut  avoir  que  les  appa- 
rences de  la  morale.  Mais  je  me  fuis  éloigne  de 
mon  fujet , quoiqu'il  n‘y  foit  peut-  tre  pas  étranger 
de  combattre  l'habitude  trop  ordinaire  de  juger  les 
animaux  d'après  l'homme,  & d interpréter  leurs 
allions  par  nos  fentimens. 

Si  les  méfanges  étoient  fufcepiiMes  de  rtifonne- 
mcr.t , ce  leroient  des  animaux  odieux , d’après  le 
tableau  que  j'en  ai  tracé  ; (i  on  ne  les  confidère  que 
pour  ce  qu'elles  font,  on  les  trouvera  pleines 
d'allion  8c  de  vivacité;  elles  font  fans  cefle  en 
mouvement  ; elles  font  l'image  de  la  force  fous 
un  petit  volume  8 e celui  de  la  pétulance  ; mais 
leur  trop  grande  vivacité,  leurconfiar.ee,  aufli 
eut-étre  trop  forte  dans  leur  vigueur , les  précipite 
ans  tous  les  pièges  ; il  n’en  ellpas  dans  lefquels 
elles  ne  donnent  8c  plusimpëtueulement  qu'aucune 
autre  efpècedoifeaux;  lorsqu'elles  fefentem  priées, 
elles  fe  débattent,  elles  crient,  elles  fe  défendent 
avec  intrépidité  , 8c  en  utant  de  toutes  leurs  forces 
contre  celui  qui  les  (àifit.  La  hardieffe  eft  le  pro- 
duit de  la  vigueur  8c  des  armes  qu'on  a pour  fe 
défendre  : aux  cris  de  celle  qui  eft  prife , on  voit 
accourir  d'autres  méfanges  qui  le  prennent , 8c  dont 
les  clameurs  en  attirent  de  nouvelles  troupes. 

Une  obfervation  importance , c'eft  que  fi  les 
méfanges  font  lesplus  forts  des  oifeaux  à proportion 
de  la  taille , ce  font  aufli  les  plus  féconds  ; il  en 
eft  de  plus  petits  qui  ne  produifenc  pas  autant  : 
feroit-ce  cette  furabondance  de  principes  vivifians 
qui  contribuercit  i l'activité , i la  vigueur , 8c  je 
dirois  à l'intrépidité  des  mefsnges  i Quoi  qu’il  en 
foit,  cette  réunion  d'une  puiffance  prolifique  plus 
grande  , avec  une  vigueur  fupérieure  8c  des  pal- 
lions plus  violentes  , mérite  a'être  remarquée  ; en 
effet , les  méfangts  font  hargncuUs  enu'eiles , 8c 
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elles  fe  battent  à toute  outrance  ; ainfi  ces  ani- 
maux très-petits  font  exceffifs  en  tout,  8cmalhcu- 
reulément  avec  une  force  très-grande  8c  des  armes 
dangereufes  : leur  caraltère,  s’ils  en  avoient  un, 
lèroit  celui  de  la  méchanceté , 8c  il  en  a du  moins 
l’apparence. 

Les  méfangte  pondent  jufqu'à  dix-huit  8c  vingt 
œufs;  elles  placent  leur  nid  8c  le  conftruiûrnt  avec 
une  attention  8c  des  foins  ditférens,  fuivant  les 
efpeces,  8c  dont  je  parlerai  dans  les  articles  par- 
ticuliers; mais  ces  foins  furpaffent  en  général  ceux 
que  beaucoup  d'oifeaux  prennent  en  pareil  cas , 
8c  les  précautions  font  plus  recherchées , ce  qui 
eft  une  fuite  d'une  vie  plus  altive , d’une  vigueur 
plus  grande , de  la  manière  de  vivre  8c  de  la  conf- 
titurion  totale. 

Le  genre  des  méfanges  appartient  également  i 
l'ancien  8c  au  nouveau  continent;  mais  , dans  l'un 
8c  1 autre  , il  paroit  qu'elles  préfèrent  les  régions 
tempérées , 8c  même  celles  qui  pèchent  par  excès 
de  froid,  aux  climats  qui  font  très-chauds  ; on  n'y 
en  a encore  trouvé  que  très  peu  d’efpèces  ; celles 
que  nous  voyons  aux  environs  de  Paris  habitent 
egalement  dans  la  plupart  des  contrées  de  I Eu- 
rope ; mais  il  y a clés  méfangts  , comme  le  'emiq, 
la  muu/tacke , la  mé fange  kuppée , qu'on  ne  rencontre 
que  dans  certaines  portions  de  cette  partie  de  l'an- 
cien continent.  Le  chant  de  celles  qui  vivent  dans 
nos  campagnes  n'eft  pas  lins  quel-|u'agtément  au 
printemps  ; mais  le  relie  de  faim  e elles  n’ont 
qu'un  en  rauque,  qui,  fuivant  quelques  perfonnes, 
leur  a fait  donner  le  nom  de  ferr.  nés  dans  plufieurs 
endroits  : j'attribuerois  plutôt  cette  dénomination 
au  bruit  qu'elles  font  en  frappant  pour  percer  les 
grains  ou  les  amandes  à écorce  dure  dont  elles  fe 
nourullént , 8c  i la  comparailon  de  ce  bruit , qui 
fe  répète  en  temps  égaux , avec  Celui  du  raartc-u 
d'un  torgeron  qui  bat  fur  une  enclume. 

MESANGE  ( groflé  ) OU  CtlARtONNlâRE. 

Idem.  bktsS.  tum.  Itl , pag.  559.  (i-n-e  L / . 

W.  Ml.  3,^,1 

Premiers  elpèce  de  méfange.  Bu..  aifi.  net.  aes 

0‘J-  p*e-  j<>7  .fis-  ùid. 

Mejosigt , nonette . B IL.  port.  a o:f.  tag  9 f . 

Parus  en  latin,  lie  mot  eft  le  nom  génétique. 

Parifola  , caponegso  , orbeju tu  , en  italien  ; 

Spiegel-nniJI'i  g/uj/e-rre.ff , Sic.,  eu  Allemand; 

Coel-maes , en  Hollandois  ; 

Tatgorc , en  Suédois  ; 

Titmoufe  , oxeye  , en  Anglnis  ; 

Suivant  M.  Salenie  , »ej,ag r , en  Provence  ; 

Mefinglt , en  Picardie  ; 

Ardi'ille , en  Sologne  ; 

En  Poitou  , Saintonge  8c  Berry,  eenirilU ; 

Croque-abeilles , en  Uourbonnois; 

Pinfosutie , pinfonnitse , moinoiou  , petit  moine, 
en  différent  endroits. 

La  grvffe  méjonge  eft  à-peu-près  de  la  grandeur 
d’un  pinjbn  ; elle  a , du  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue , cinq  pouces  dix  lignes , huit  pouce; 
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quatre  lignes  de  vol , 8c  Tes  ailes  pliées  s’étendent 
à douze  lignes  au-delà  de  ! origine  de  la  queue  ; 
la  tête , la  gorge  , le  devant  du  cou  font  d'un  noir 
brillant  •,  une  bande  de  la  même  couleur , mais  plus 
terne , fe  prolonge  au  milieu  de  la  poitrine  S:  du 
ventre  ; le  bas  des  joues  ou  de  chaque  côté  de  la 
tête  eft  marqué  d’un;  large  tache  d un  beau  blanc 
encadré  de  noirs  lediflus  du  cou  ,1e  haut  du  dos. 
les  plumes  fcanu'an  es  font  d’un  vend  d'olive , jau- 
nâtre vers  la  tête;  le  bas  du  dos,  le  croupion  8c 
les  couvertures  fupérieures  de  la  queue  font  d'un 
cendré-bleui  la  poitrine,  les  côtés  Se  le  haut  du 
ventre  font  d'un  jaune-pâle  ; le  bas  ventre  eft 
blanc;  les  petites  couvertures  du  deffus  des  ailes 
font  d'un  cendré-bleu  ; les  grandes  font  de  cette 
même  couleur  ducôte  extérieur , d’un  cendré-fonce 
du  côté  intérieur , 8c  terminées  d’un  blanc-jaunâtre 
qui  forme  une  bande  tranfverfale  : les  pennes  de 
1 ail;  font  d’un  cendré  brun  , bordées  de  blanc  du 
côté  intérieur , 8c  la  plupart  d'un  cendré-bleu  du 
Coté  extérieur;  cependant  le  bord  des  moyennes 
pennes  eft  d'un  verd  d’olive,  jaunâtre  dans  les 
quatre  glus  proches  du  corps  ; douze  pennes  cnm- 
pofent  la  queue  : les  deux  du  milieu  font  d’un 
cendré-bleu , 8c  leur  tige  eft  noire  ; les  quatre 
fuivantes  de  chaque  côté  font  d’un  cendré-bleu  du 
coté  extérieur,  8c  noirâtres  du  côté  intérieur  ; il  y 
a une  tache  blanche  à l'extrémité  de  la  plus  exté- 
rieure de  ces  quatre  pennes , 8c  celle  qui  termine 
le  bord  de  la  queue  eft  blanche  dans  toute  fa  lon- 
gueur di  côté  extérieur,  d'un  cendré-bran  du 
côte  intérieur , 8c  terminée  par  une  large  plaque 
blanche  Sc  obique  ; fa  tige  eft  noire  i la  queue  eft 
très-peu  fourchie;  le  bec  eft  noir;  les  pieds  8c 
les  ongles  font  d’un  gris-bleu. 

l a g'vjfc  mifangt  eft  très-commune  dans  nos 
campagnes,  en  automne  8c  pendant  l’hiver;  elle 
fe  retire  au  printemps  dans  les  bois , comme  toutes 
les  m (fanges , elle  eu  encore  plus  abondante  fur  les 
collines  que  dans  les  plaines  : fon  chant  ne  ref- 
femble  l'hiver  qu’au  cii  d’une  lime,  Sc  au  prin- 
temps il  a du  rapport  avec  celui  du  fin  fon  , < lie 
s'apparie  dès  le  mois  de  février,  mais  elle  ne  fait 
fon  nid  que  beaucoup  plus  tard;  elle  le  place  dans 
un  trou  d'arbre  ou  de  muraille , Sc  elle  I;  compofe 
des  matières  les  plus  douces  8c  les  plus  fouplcs 
qu'elle  peut  trouver.  La  ponte  eft  depuis  huit  juf- 
qu  à douze  oeufs,  blancs,  ttchetés  ne  roux,  fur- 
tout  vers  le  gros  bout  ; l’incubation  ne  dure  que 
douze  jours  ; les  petits  quittent  le  nid  vers  le 
quinzième  jour  apres  qu’ils  lonr  nés,  té  ny  ren- 
trent plus  des  qu'ils  en  font  fortis  ; mais  ils  relient 
long-temps  attroup  s 8c  réunis  en  famille  : je  ne 
crois  pas  que  ce  foit  julqu  au  printemps  fuivant, 
tomme  on  I a dit  , car  alors  on  verroit  les  mtfan- 
ge>  former  des  bandes  en  hiver , té  cesoifcaux, 

n qu'on  en  voie  pUilieurs  dans  un  même  lieu, 
irigent  chacun  de  leur  côté  , fans  fe  fuivre, 
fans  s'attrouper , ni  voler  en  bandes  ; les  pontes 
fe  renouvellent  deux,  8c  meme  trois  fois  eu  été. 
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t.es  mâles  font  un  peu  plus  gros  dans  cette 
efnèce  , 8c  leur  plumage  eft  d'un  ton  de  couleur 
plus  vit  I,cs  oifeleurs  ne  s’y  méprennent  pas  8c 
diftinguent  facilement  les  mâles  les  femelles , 
quoi  ]ue  quelques  naturaliftes  perdent  qu'on  ne 
iliftingue  que  les  jeunes  males  des  femelles , 8c 
qu'après  la  mue  il  n’eft  ( lus  polTible  de  recon- 
noitrc  au  plumage  le  fexe  de  ces  oifeaux. 

MESANGE  AMOUI'EOSE  (la). 

C’tft  une  efpece  nouvelle  dont  M.de  Montbeil- 
lard  parle  d'après  la  defeription  qui  en  a été  trouvée 
dans  les  papiers  de  feu  M.  Commerfon  ; elle  avoit 
été  apportée  de  la  Ch'ne  par  un  vovag  r françois. 
M.  Commerfon  la  compare , pour  la  grandeur,  à la 
p ojfe  mefdsigc  d'Furopc.  Sa  queue  eft  < ou  te , 8c  fa 
longueur  totale  decinq  pouces  trois  lignes. Son  plu- 
mage eft  en  entier  d un  noir  d’ardoilé,  avec  une 
bande  longitudinale  fur  le  milieu  de  l'aile , mi-partie 
de  jaune  8c  de  roux.  Le  fumom  A'amoureufe  a été 
donné  â cette  mifaege , parce  que  le  mâle  lé  la  fe- 
melle , enfermés  dans  uneméme  cage,  ne  celfentdc 
fe  livrer  â des  careflcs  qui , en  adouciftant  l’ennui  de 
leur  p ri  fon,  en  abrègent  la  durée  8c  leurcaufent  une 
moir  prompte,  fuite  de  l'cpuil'ement  dans  lequel 
ils  tombent.  Mais  M.  Commerfon  n’avoir  rien 
appris  fur  les  habitudes  d;  ces  oifeaux  en  liberté  ; 
la  fuppofition  que  la  fréquence  de  leurs  carelTes  , 
dans  la  captivité  , foit  la  caufe  de  leur  mort , ne 
me  pareil  pas  jufLe  On  connoit  plufieurs  autres 
efpèces  d'oifeaux  qui,  dans  le  même  état,  fem- 
blent  aulfi  l’adoucir  par  leur  attention  mutuelle , 
qui  n'abrège  pas  la  durée  de  leur  vie  : leurs  ca- 
reflès  ne  font,  il  cil  vrai , que  de  fimples  pr  ludes, 
8c  elles  ne  vont  pas  jufqu'â  un  accouplement  com- 
plet ; on  pourroit  croiie  qu'il  en  eft  aurrement 
de  la  méjange  amoureufe ,-  quand  on  le  i'uppo- 
feroit , ce  qui  n’a  pas  été  vérifié , le  male 
feul  devroit  en  tomber  dans  1 épuifement , fans 
qu  il  en  coûtât  de  déperdition  â la  femelle;  car 
il  ne  paroit  pas  , d’après  le  récit , qu'elle  por.de 
en  captivité  8c  qu  elle  fe  fatigue  â propager  fon 
efpece  ; mais  le  male  lui  même  , ou  diftère  de  la 
nature  des  autres  oileaux,  ou  , dans  la  plus  grande 

rurtie  de  1 année  , il  cil  réduit  aux  (impies  pré- 
iides  do  l’accouplement.  Fn  effet,  ce  n'eft  que 
quand  les  molécules  fécondantes  fe  font  accumu- 
lées, pendmtun  certain  temps , dans  les  teltieules , 
queles  oifeaux  ont  la  faculté  SC  le  delir  de  s’accou- 
pler ; hors  de  ce  temps,  ou  ils  ne  font  pas  touchés  de 
la  preiènce  de  leurs  femelles,  ou  ils  lebornt  nt  â des 
cardles  fans  confequence  ; mais  torique  l’amas  des 
mol  cules  fécondantes  dans  les  tefticules  excite  le 
befoin  de  s'unir , alors  ces  animaux  fe  livrent  fans 
rifque  à des  jouiflanceslirépét  es , que  les  organes 
qui  étoient  turgefeens  font  bientôt  réduits  â une 
vacuité  totale  8c  deviennent  a peine  app3rens  ; 
l’épuifemett  qui  en  eft  la  fuite  fait  feulement  edfer 
les  ddirs  lans  altérer  la  tante  de  l’individu.  Com- 
ment donc  le  male  de  la  mif.net  dont  il  s’agit 
auroit-il  des  befoins  en  tout  temps,  8c  comment , 
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en  farisfaifant  1 ces  befoins , tomberoit-il  dans  un  deffous  du  corps  font  gris  j le  bec  eft  noirâtre  ; les 
épuifcmentmorteliSil'onfuppolèqu'ilala  vigueur  pieds  8c  les  ongles  font  bruns  : elle  nelt  connue 
8c  Icsbefoinsrenaiffansdu-oy,  les  mêmes  actes  ne  que  par  Catesby , qui  l‘a  obfervée  i 1a  Virginie, 
fauroient  lui  être  funeltes  avec  la  meme  conllitu-  Mls ange  a longue  queue. 
tion  ; s'il  eft  conforme  comme  les  autres  oileaux , VL  enl.  joi,  fig.  3. 

il  ne  doit  éprouver  de  délits , comme  eux , qu'en  BrisS.  tom.  lll , pag.  ygo.  Genre  XU. 

certains  temps,  & les  befoins  doivent  cefler  avec  Mtftnge  à longue  queue . Bel.  HiJI.  nai,  det  oif. 
leur  caufe,  fans  le  conduire  i l'épuifement.  I :n  fait  pag.  $68 , fig.  pag.  3É9. 

auffi  extraordinaire  ne  lauroit  etre  admis  d apres  Vrrd  fi  T queue  , mifange  à longue  queue.  Bel. 
le  feul  exemple  rapporté  pat  M.  Commet  Ion.  po~t.  a'of.  pag.  çy. 

Mes/nge  a ceinture  blanche.  Ç'eft  la  moins  gtoffe  de  toutes  nos  m /fanges  ; 

M.  de  Montbtillard  parle  de  cette  mifange  mais  les  plumes  longues,  effilées,  prefque  dé- 
d'après  un  individu  qui  avoit  été  envoyé  de  Si-  compofées  dont  elle  eft  couverte  eti  grande 
bérie  8c  qui  faifoit  partie  d'une  collection  d’oifeaux  quantité,  la  font  paroitre  beaucoup  plus  groflè 
de  cette  contrée  appartenant  à M.  de  Sauffure  de  qu'elle  ne  l'eft  en  effet  i elle  a cinq  pouces  huit 
Genève , d'oil  il  me  l’avoir  fait  paffer  à Paris  pour  lignes  de  longueur  totale,  fur  laquelle  la  queue  en 
lui  faire  préparer  les  peaux.  La  mifange  dont  il  eft  emporte  trois  pouces  fix  lignes  ; Ion  vol  eft  de  lix 
queflion  eft  moins  greffe  que  la  charbonnière  : la  pouces  8t  demi , 8c  fes  ailes  pliées  s'étendent  au 
longueur  eft  de  cinq  pouces  du  bout  du  bec  à tiers  de  fa  queue  : le  noir  8c  le  blanc , difpolës  con- 
celùi  de  la  queue,  qui  eft  légèrement  étagée  du  fufément  par  bandes  longitudinales,  font  les  cou- 
centre  fur  lts  côtés  ; les  ailes  pliées  atteignent  à-  leurs  dominantes  du  plumage  ; il  y a de  plus  fur  le 
peu-près  au  tiers  de  fa  longueur  ; le  deffus  de  la  bas  du  dos , le  croupion , les  plumes  fcapulaires , 
têt  - St  du  cou  eft  d’un  gris-brun  ; le  bas  du  cou  en  le  ventre  & les  côtes,  une  teinte  de  couleur  de  rôle 
devant  St  le  haut  du  dos  font  d’un  gris-cendré  ; la  ternie  , mêlée  de  meme  par  bandes  longitudinales 
croupion,  le  ventre  St  les  côtes  font  roulVcatres , la  confufes  au  noir  St  au  blanc  qui  font  le  fond  du 
gorge  eft  noire,  ainfi  que  le  haut  du  cou . les  côtés  plumage  i les  ioues , la  gorge,  le  devant  du  cou  Se 
font  gris-blancs,  St  un  trait  de  la  même  couleur  la  poitrine  font  blancs,  les  couvertutcs  des  ailes 
remonte  au  bas  des  ioues  Se  le  long  de  la  baie  de  font  i-peu-près variées,  comme  le  delfus  du  corps, 
la  mandibule  fupérieùre  : les  pennes  des  ailes  & de  de  blar.c  . de  noir,  de  rofe  décoloré  ; les  pennes 
la  queue  font  brunâtres  i les  moyennes  pennes  des  des  ailes  font  noires  , 1a  plupart  bordées  exterieu- 
ailt  s de  la  plus  extérieure  de  la  queue  , de  chaque  rc ment -de  blanchâtre  : des  douze  qui  compofenc 
côté,  font  bordées  de  gris  : le  bec  eft  noirâtre;  la  queue,  les  quatre  du  milieu  font  noires;  celle  . 
le#  pieds  font  gris  bleuâtre.  Genre  XLJ.  qui  fuit  de  chaque  côté  eft  noire  auffi,  bordée 

Mesange  a coLi.lt R.  en  dehors  de  gris-blanc  ; les  t:ois  pennes  exté- 

Mifang.  à collier  de  la ( aroline.  Biuss.  tom.  III,  rieures  font  mi-parties  de  noir  8c  de  blanc  dans 
pag.  578.  Genre  XU.  leur  longueur  ; elles  font  toutes  étagées , mais 

Mejange  à capuchon  noir.  Caiesb  tom.  I , pag.  fuivant  Pbbfervation  de  M.  griffon,  de  manière 
(p  pi.  60  que  les  deux  du  milieu  ne  font  pas  auffi  longues 

Sa  groffeur  eft  à-peu  près  la  même  que  celle  de  que  les  deux  qui  les  Auvent  de  chaque  côté,  8c 
la  mifange  {harbor.neere,  le  devant  de  la  tête  Se  la  qui  font  les  plus  longues  de  toutes  ; tlifpofirion 
gorge  font  d'un  jaune  qui  s étend  fur  tout  le  del-  qui  n'a  encore  été  remarquée  que  dans  cette 
fous  du  co  ps  ; le  d flus  tft  d'un  yerd  d olive  : ces  cfpèce  d oileau  : le  bec  tli  noir  , gris  à fa  pointe; 
deux  coule  urs  font  coupée-  par  une  forte  de  capu-  les  pieds  font  noirâtres  i les  ongles  noirs 
chon  noir  qui  enveloppe  le  derrière  de  la  tête  & La  mifange  à longue  qt  tue  n’habite  guère  que  les 
defeend  en  fotme  de  collier  fut  le  cou  : les  ailes  bois  ; elle  les  quitte  cependant  au  fort  de  I hiver, 

& la  queue  font  de  la  même  couleur  que  le  dos  ; & on  la  voit  alors  s’approcher  des  lieux  habités , 

la  queue  eft  un  peu  fourchue  i le  bec  eft  noir;  les  fréquenter  les  vergers  ïc  les  jardins  ; elle  vole 
pieds  8c  les'ongle.  font  bruns.  par  petites  troupes , ce  qui  femble  indiquer  des 

Mesan.ce  a col l i r de  la  Caroline.  Brîss.  Habitudes  plus  fociables  que  celles  dus  autres 
tom.  III,  pag.  578.  i'oyti  Me-ange  a collier,  mefangee;  elle  fuit  les  bùcnerons  dans  les  bois 
Mesange  a c oU"Ion  jaune.  8c  fe  nourrit  à U maniéré  des  autres  mrfmgttj 

Mifange  de  Virginie.  Brîss.  tom.  III , pag.  575 . elle  fait  fon  nid  à trois  ou  quatre  pieds  de  terre , 
Genre  XU.  l'attache  aux  branches  dans  leur  enfourchement , 

Mifange  au  croupion  jaune.  Catesb.  tom.  /,  pag.  & le  compofe  de  li  chêne  8c  de  mouffe  en  dehors, 

& pl.  j8.  de  plumet  en  dedans  ; elle  lui  donne  beaucoup 

Elle  n'eftpas  tout  à-fait  fi  groffe que  le  chardon-  d'ampleur  à. proportion  de  fa  taille,  8c  une  forme 
neree:  la  tète  8c  tout  le  diffus  du  corus,  le  s ailes  8c  à-peu-près  ova’e  ; elle  le  ferme  en  deffus '8c  y 
la  queue  font  d’un  brun-olivâtre;  il  faut  cependant  liiffe  une  ouverture  latérale,  quelquefois  deux, 
excepter  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  qui  c.ppofees  l une  à l'autre  ; elle  pond  de  dix  i qua- 
font  jaunes;  la  gorge,  le  devant  du  cou  8c  coût  le  torce  8c  même  vingt  oeufs  de  la  groffeur  d'une 
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noifette  , entourés  d'une  zone  rougcàtte  fur  un 
fond  gris. 

J 'ai- Couvent  vu  des  méfanges  à longue  queue  dans 
le  bois  de  Boulogne  , & mon  frère,  dont  la  mzifon 
de  campagne  eu  fituée  à pce.  de  diflancc  de  la 
forêt  de  Valence , du  coté  de  Fontaincbl.au,  m'a 
plulieurs  fois  envoyé  des  méfunget  a longue  qui  ue  , 
prifts  dans  fon  jardin,  où  cependant  il  in'a  allure 
qu’on  n'envoirque  l'hiver  Se  dans  certaines  années 
feulement.  11  parent  que  cts  oifeaux  , attachés  aux 
forêts , ne  les  quitter, t que  dans  certaines  circonl- 
tanccs  qui  y caufent  la  difette. 

Le  nom  de  pem-fa-queue , que  Eelon  donne  à 
cette  efpèce  , vient  de  ce  que  fes  pennes  tiennent 
peu  & le  détachent  au  plus  léger  effort. 

MESANOE  A TETE  NOIRE.  BmS5.  10m.  III, 
par.  Jfl.  Voje\  Ch  rb.  nnière  (petite). 

MESANGE  A TÊTE  NO  Rt  de  Canada.  liRISS. 
rem.  U!  , pug.  JJ  j.  F . CHARBONNIÈRE  (petite  ). 

MESANGE  AO  CAPUCHON  NOIR.  CaT.  F'cijiq 
MÉSANGE  A COLE  ER. 

MESANGE  BARBUE.  BRISS.  lom.  V.  Voye\ 
Moustache. 

MESANGE  BLEUS. 

Pt.  enl. 

Briss.  10m  lit , pug.  J44.  Genre  XLI. 

Bel.  Hift.  nal.  Ou  oif.gag.  jôo,  fin  pug.  J70. 

Marenge  , méfunge  bte.e.  Bel.  port.  uof.  pug.  96. 

La  méfunge  bleue  cft  un  peu  plus  giofle  que 
te  troglodyte  : fa  longueur  cft  de  quatre  pouces 
Ue  demi  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; 
elle  a fept  pouces  de  vol,  8c  fe?  ailes  pliecs  s’é 
tendent  un  peu  par-dcla  la  moitié  de  la  longueur 
de  la  queue  i la  te  te  eft  couverte  de  plumes  longues 
& un  peu  effilées  que  la  méfunge  heriflê  toutes  les 
fois  qu  elle  cft  animée , ce  qui  arrive  fort  fouvent  : 
celles  qui  occupent  le  devant  lont  blanches , 8c 
cette  couleur  s'étend  fur  les  côtés  Sc  en  arriére  ; 
elle  entoure  les  plumes  bleues  qui  couvrent  le 
deflus  & le  derrière  de  la  tète;  la  gorge  eft  noire 
& les  joues  font  blanches ; un  trait  bleu  qui  les 
borde  pat  en  bas , remonte  vers  le  bleu  du  derrière 
de  la  tête,  auquel  il  fe  réunit;  le  delTus  du  cou  cil 
d'un  gris-blanc  teint  de  bleuâtre  ; le  dos , le  crou- 
pion 8c  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  verd 
d’olive  clair;  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  blanches  ; le  devant  du  cou , la  poitrine  & le 
de-flous  du  corps  font  d’un  jaune-pâle , excepté  le 
milieu  du  ventre  qui  eft  olanc;  les  petites  couver- 
tures du  delTus  des  ailes  font  bleues,  les  grandes  le 
font  auffi  du  côté  extérieur,  mais  elles  font  cen- 
drées du  côté  intérieur  , 8r  terminées  de  blanc, 
qui  forme  une  bande  tranfvcrfale  ; l'aile  eft  cen- 
drée en  de  flous,  bleuâtre  en  deflus,  avec  quelques 
traits  blancs  à l'extrémité  de  plulicurs  pennes  ; la 
queue  cft  auffi  bleuâtre,  très-peu  fourchue,  &lcs 
deux  pennes  les  plus  extérieures  font  bordées  de 
blanc  en  dehors  : le  bec  ell  noitâtte  ; les  pieds  8c 
les  ongles  font  d’un  gris  bleuâtre. 

La  mèfangt  bleue  eft  très-commune  dans  nos 
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campagnes,  dans  les  vergers  8c  les  jardins  ; elle  lé 
réfugie  pendant  l'hiver  dans  des  trous  d'arbre  ou 
de  mur  pour  y palLr  la  nuit,  8c  l'été  1a  femelle  y 
fait  fon  nid,  qu'elle  compofe,  comme  la  grofle 
méfunge , des  matières  les  plus  Couples  8c  les  plus 
chauefes  : on  y trouve  depuis  doute  jufqu’à  vingt 
8c  vingt-deux  oeuls  ; mais  on  croit  que  la  méfunge 
bleue  ne  fait  qu'une  ponte  ; elle  a lieu  au  mois 
d'avril  ; la  iemellc  abandonne  très-aifément  fes 
œufs  pour  peu  qu'elle  foit  troublée  : cependant 
lorfque  les  petits  font  éclos,  elle  les  feigne  avec 
beaucoup  d'attention  8c  elle  les  défend  avec  intré- 
pidité. Ce  petit  oifeau  eft  un  de  ceux  de  nos  clia 
mats  au  plumage  le  plus  agréablement  nué  8c  mar- 
qué des  couleurs  les  plus  brillantes  ; il  plaît  auffi 
par  fa  vivacité  . fes  mouvemens  petulans , fon 
air  d'impatience  8c  même  par  la  violence  de  fon 
emportement.  Kn  effet , la  col-re  d'un  être  foible 
amufe  8c  n'cll  qu'un  objet  plaifant;  il  n‘en  eftpeut- 
étre  pas  d’ auffi  colérique  que  notre  petite  mifur.ee; 
elle  querelle  tous  les  autres  oilcaux  ; elle  cha- 
maille avec  fes  compagnes;  elle  crie,  elle  pince  , 
elle  mord  quand  on  la  prend  ; elle  fait  beaucoup 
plus  de  mal  qu'on  11e  le  luupçonneroit , 8c  elle  fe 
défend  encore  en  expirant  ; mais  ce  courage,  qui 
n'auroit  rien  que  de  louable  s'il  n'etoit  employé 
que  pour  fa  defenfe  , la  rend  fouvent  cruelle,  8c 
elle  n cft  pas  la  derniere  à attaquer  les  autres  oi- 
feaux,  quand  die  trouve  occalion  de  le  faire  avec 
avantage  ; communément  c'ell  la  groflè  méfunge 
qui  porte  les  premiers  coups,  8c  la  méfunge  bleue , 
moins  forte , mais  non  moins  avide  de  fang  8c  de 
chair,  achève  les  petits  oifeaux  que  la  première  x 
bielles  8c  mis  hors  de  combat.  Mais  loi  fqu'elle  n'a 
ni  occalion  d'étre  cruelle  , ni  que  rien  ne  la  con- 
trarie .elle  plaît  par  fon  adrefle  à percer  le  grain , 
par  fon  attention  à rôder  autour  d'une  branche  , 
par  fa  fubtilité  à profiter  de  tous  les  atomes  qui 
peuvent  lui  convenir,  par  fa  manière  de  fureter  par- 
tout, 8c  la  gentille fle , ainfi  que  la  promptitude  de 
fes  mouvemens.  Ce  feroit  un  très  - joli  oifeau  à 
nourrir  feul , ou  avec  fes  fcmblables  ; mais  cette 
elpèce  de  méfunge  vit  peu  de  temps  en  cage  Sc  beau- 
coup moins  que  la  charbonnière  : il  n'elt  guère  pro- 
bable que  ce  foit  parce  qu'elle  s’y  nourrit  trop 
largement  ; car  au  contraire  elle  y périt  ordinaire- 
ment fort  maigre  ; mais  je  crois  plutôt  que  c'eft 
faute  d’une  nourriture  qui  lui  convienne  : elle  fe 
fatigue  à percer  le  grain  ; le  chcnevis  qu'on  lui 
donne  eft  un  aliment  qu'elle  digère  mal  , qui  lui 
coûte  trop  â tirer  de  la  coque.  J’ai  nourri  des 
méfanges  bleuet  pendant  près  d'un  an,  jamais  par- 
delà  , en  leur  donnant  du  chenevis  ecrafé , des 
noix  8c  des  avelines  coupées  par  morceaux,  8c  de 
la  pâtée  avec  lu  viande  hachée  & le  pain  de  pavot. 
Mais  des  oifeaux  auffi  pétulans  ne  peuvent  nécel- 
fairement  s accoutumer  à un  lieu  étroit;  le  défaut 
feul  d air  8c  d’exercice  fuffiroit  pour  les  faire  périr, 
fans  compter  le  manque  d'infeiles,  qui  font  le  fond 
de  leur  nourriture. 
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Mésange  biiue  (gtofle). 

M.  de  Montbeillard  parle  de  cette  méfange  d'a- 
près Aldrovande , qui  l'a  décrite  fur  un  deflin 
colorié  apporté  parmi  d'autres  deflins  à Rome  par 
certains  voyageurs  japonois,  8c  préfenté  au  Pape. 
■Mais  M.  de  Montbeillard  paroîtpetfuadé,  comme 
W ilhugby  l'étoit  aulft , que  ces  deflins  étoient  des 
peintures  de  fantaifie,  repréfentant  des  oifeaux 
imaginaires,  ou  du  moins  très-défignrés , 8c  il  ne 
parle  de  cette  méfange  que  pour  ne  rien  omettre  de 
ce  dont  les  auteurs  ont  fait  mention.  Je  n‘en  dirai 
pas  davantage  fur  un  delftn  qui  reprefentoit  un 
oifeau  dont  l'tnfemble  avoir  quelque  rapport!  une 
mrfjr.gt , avec  des  pieds  noirs  & trop  petits  pour 
appartenir  i un  oifeau  de  ce  genre , dont  un  bleu- 
clair  coloroitles  parties  fupéneutes,  un  bleu-foncé 
les  ailes  8c  la  queue , un  beau  blanc  le  defTous  du 
corps. 

M.  Briflbn  décrit  la  groffe  mrfat tge  b/tut,  tom, 
1JI , gag.  f^8  , & il  dit,  d'après  Aldrovande,  qu'on 
la  trouve  aux  Indes  orientales. 

MESANGE  Cl  NDREE.  BRISS.  tom.  III , gag.  549. 
y<yytl  Chai  bonnière  (petite). 

ÂlEsANGE  d' Amérique.  Briss.  tom.  III, gag. 
576.  Koy Figuier  des  sapins. 

Mfsange  de  la  côte  de  Malabar,  Voyage  aux 
Ind . Ig  a U Olin.  tom.  U, gag.  204, />/.  114, jf#.  I. 

Elle  a cinq  pouces  huit  lignes  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ; la  tête  8c  le  dos  d'un  gris-foncé  ; 
le  croupion,  la  poitrine  & le  ventre  couleur  d'or- 
pin  rouge  i le  haut  des  ailes  noir  i quelques  taches 
d' un  rouge-clair  fut  le  milieu  des  ailes  i les  grandes 
pennes  mi -parties  , fuivant  leur  longueur,  de 
rouge  8c  de  noir;  les  pennes  latérales  de  la  queue 
colorées  comme  les  grandes  des  ailes,  & celles  du 
milieu  entièrement  noires}  l'iris  rouge;  le  bec  & 
les  pieds  noirs. 

La  femelle  a,  en  général,  des  couleurs  moins 
vives  Si  le  deflous  du  corps  roulfèâtre  : elle  ref- 
fcmble  d'ailleurs  au  male  Genre  XL1. 

Mesange  de  l'Amérique  A gorge  jaune. 
Catisb.  Voyef  Mesange  grise  a gorge 

JAUNE. 

Mésange  de  marais.  Briss.  tom.  III , gag. 
jfr.  Voye\  Charbonnière  (petite). 

Mésange  de  Nanquin.  F- oy»g.  aux  Ind.  (g  à la 
Ch.  tom.  II  , gag.  ICf  , gl.  I 14 ,//?.  I. 

Elle  eft  de  la  grandeur  à-peu-près  de  la  méfange 
grojfc  charbonnière  : elle  a la  tête  , le  derrière  du 
cou  , le  dos , le  haut  des  ailes  d'un  gris-verdâcre, 
lave  de  jaune  fur  le  fommet  de  la  tête  ; une  bande 
tvanfverlàle  blanche  fur  chaque  joue  ; le  devant  du 
cou  & la  poitrine  d’un  jaune  d orpin  un  peu  rem- 
bruni ; le  ventre  jaunâtre;  les  côtes  brunâtres  ; les 
pennes  Us  moins  longues  de  l'aile  grifes  i leur 
origine  , entoile  d'un  jaune  d'otpin  & noires  dans 
le  relie  de  leur  longueur , ce  qui  forme  une 
barre  jaune  fur  charpie  aile  : les  grandes  pennes 
des  ailes  , du  côte  extérieur  ? d'une  couleur 
mordorée , qui  s’éclaircit  peu-a-peu  8c  devient 
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jaune  à l'extrémité  des  pennes  j les  deux  du  milieu 
de  la  queue  d'un  gris-veidàrre,  terminées  de  blanc  } 
les  latérales  noires.  Genre  XLI. 

Mesange  de  Pologne.  Voyef  Remiz. 

Mésange  de  Virginie.  Br>ss.  rom.  III,pag. 
j7f . Vayt\  Mesange  a croupion  jaune. 

Mesange  (petite  ) du  Cap  de  Bonne-f  fpé- 
rance.  Voyag.  aux  Ind.  (g  b la  Ch.  tom.  II , gag. 
icfi  , gl.  I l f. 

Elle  n'eft  guère  plus  grolTe  que  le  troglodyte  g 
la  tête , le  cou  , le  dos  , Je  ventre  fv  les  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  font  d'un  gris-cendré  clair  ; 
les  pennes  des  ailes  font  noires , bordées  de  blanc  : 
la  queue eft  doublée  de  cette  dernière  couleur,  8c 
elle  cil  noire  en  deflus  ; l'iris  eft  rouge  ; le  bec  8e 
les  pieds  font  noirs. 

Ule  place  fon  nid  dans  les  buttions  les  plus 
épais , le  confirait  d’une  forte  de  coton  8c  lui 
donne  la  forme  d'une  bouteille  écrafée  , à col 
court  8c  étroit;  le  nid  tient  par  cette  partie  à une 
branche  à laquelle  il  eft  fufpendu  ; fur  le  côté  il  a 
une  poche  ou  le  male  fe  tient . lorfquc  la  femelle 
s'éloigne  , le  mâle  avant  de  la  fuivre  , rapproche 

far  quelques  coups  d'aile  les  orifices  du  cou  ml  eft 
ouverture  en  deflus,  & couvre  amfi  les  oeufs  8c 
les  petits  pendant  qu'il  eft  abfent  avec  fa  femelle. 
Genre  XLI. 

Mésange  du  ljnguedoc-  PI.  enl.  708,  fig.  1. 
Voyef  Penduhne. 

Mesange  grise  a gorge  jaune. 

Méfange grije  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  III  , 
gag.  565.  Genre  XLI. 

Méfange  de  l'Amérique  a la  gorge  jaune.  CAT. 
10m.  I , gag.  Ig  pf . 62. 

Sa  longueur  eft  d'un  peu  plus  de  cinq  pouces  ; 
Tes  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas  tout-a-faità  U 
moitié  de  b longueur  de  fa  queue  ; elle  a le  fom- 
met  de  la  tête  noir  ; les  petites  plumes  placées  fur 
le  devant,  ptèslabafe  du  bec  .jaunes  ; le  derrière 
de  la  tète,  du  cou  8c  tout  le  demis  du  corps  gris  ; 
la  gorge  8c  le  devant  du  cou  d'une  belle  couleur 
jaune , féparée  du  gris  des  parties  fupérieures  p3t 
une  bande  noire;  la  poittine  8c  le  relie  du  deflous 
du  corps  blanc,  avec  quelques  mouchtturesnoires 
fur  les  côtés  ; deux  b rades  tranlverfilcs  blanches 
fur  les  ailes , qui  font  d'un  gris-brun  ; les  pennes  de 
b queue  noires,  8c  les  latérales  blanches  du  côté 
intérieur;  le  bec  eft  noir  ; les  pieds  8c  les  ongles 
font  bruns. 

La  femelle  n'a  ni  jaune  (tir  aucune  partie  , ni 
trait  noir  lut  les  côtés  du  cou  comme  le  mâle. 
Cette  cfpécc  eft  fort  commune  à la  Caroline. 
Mesange  grise  de  la  Caroline.  Briss.  tom. 
M , pog.  56}.  Koyef  Mesange  grise  a gorge 

JAUNE. 

Mes  Net  huppée. 

PI.  enl.  joi , 6g.  1. 

Briss.  10m.  in , gag.  Jf8.  Genre  XLI. 

Elle  reflêir  ble  a 1a  méfange  bleue  par  la  grofleur  , 
mais  eUe  en  diffère  8c  des  autres  oifeaux  de  fon  genre 
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par  une  huppe  étagée  qui  orne  le  Commet  de  fa 
. tête  , revêtu  de  plume,  noires  bordées  de  gris- 
blanc  ; les  plus  longues  plumes  de  cette  huppe  dé- 
ganté font  placées  en  arriéré  8c  au  centre  ; elles 
ont  huit  lignes  8c  demie  de  long } les  plumes  anté- 
rieures 8c  les  latérale»  vont  en  diminuant  par  de- 
grés ; les  joues  font  blanchâtres  ; il  y a derrière 
F oeil , de  ciiaque  côté,  un  trait noirtranfvcrfa! qui 
remonte  vers  1 occiput,  fe  réunira  une  bande  de  la 
même  couleur  , courbée  en  arc , qui  dtfceiid  par- 
deffous  les  ]oueslousla.gorge  8c s‘y  épanouit,  ainfi 
que  fur  le  devant  du  cou  i la  poitrine , le  ventre  8c 
les  couvertures  du  dellbus  de  la  queue  font  bla  -- 
châtres;  les  côtés  font  roulTeâtres;  la  partie  fu 
périeureducou  8c  le  dédits  du  corps  font  d'un  gris 
lavé  de  roufleâtre  i les  pennes  des  ailes  fottt  d un 
gris-brun , bordées  de  blanchâtre  en  dedans  Sc 
de  roufleâtre  en  dehors  ; celles  de  la  queue  font 

f;rifes,  nuées  fur  le  bord  extérieur  de  roufleâtre  ; 
e bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  font  gris-bleuatre  5 
les  ongles  gris.  . 

Cette  jolie  méfange  ne  fréquente  pas  nos  cam- 
pagnes; on  la  trouve  cependant  en  Normandie  , 8c 
M IJnné  la  compta  au  nombre  des  oifeaux  de  la 
Suède  : elle  fc  plaît  dans  les  friches  8c  les  lieux 
folitaires abondans  en  genévriers,  fur  lefquels  elle 
a coutume  de  fe  percher;  on  dit  qu'elle  en  con- 
tracte une  odeur  aromatique , ce  qui  ne  fe  conçoit 
pas  facilement , à moins  qu'elle  ne  vive  des  baies  de 
cet  arbufte  : on  prétend  au!ïi  quelle  ne  furvit  pas 
à 1a  perte  de  fa  liberté  i mais  fon  hiitoire  elt  en 
général  peu  connue. 

Mesange  huppes  de  Cayenne.  Voyc{  Rot- 

TEl  ET-MESANCE. 

Mesange  huppée  de  la  Caroline. 
làKlss.  tom.  III , pag.  j 6 1 . Genre  XLI. 
C'ATESB.  tom.  I , pag.  if  pl.  p. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  taille  de  notre  grode 
méfange  ; les  plumes  placées  fur  le  devant  de  la 
tête  font  noires  j le  relie  du  dtdiis  de  la  tête  , 
le  dellus  du  cou , le  dos  8c  le  croupion  font  d'un 
gris-foncé  ; la  même  teinte  s'étend  fur  les  plu- 
mes Icapulaires  8c  les  couvertures  du  dedus  des 
ailes  8c  de  la  queue  ; les  joues  , le  devant  du  cou 
8c  tout  le  dedous  du  corps  font  d’un  blanc  lavé 
d'une  teinte  rougeâtre  ; les  ailes  & 1a  queue  font 
d'un  gris  foncé  ; le  bec  eft  noir;  les  pieds  8c  les 
ongles  d'un  gris  bleuâtre  ; les  plumes  du  fom- 
mtt  de  la  tête  paflène  un  peu  les  autres  en  lon- 
gueur , 8c  quand  l ot  l'eau  les  relève , elles  forment 
une  huppe  terminée  en  pointe  : on  la  trouve  à la 
Virginie  Sc  à la  Caroline. 

Mésange  jaune.  Catesb.  tom.  I,  pag.  6 3 , 
fl.bt,.  Figuier  brun  8c  jaune. 

Mesange  nonette.  Kévr{  Charbonnière. 
Mesange-  inson.  Catesb.  rom.  I , pag.  64 , 
pl.  84  l’tr\n  Figuier  cendre  a coeuer. 
MESSAGER. 

E7.  cn/.  711.  y oy*{  Secrétaire. 

MÉSINGLE.  y»)t[  Mesange  (grode). 


MÉTIS. 

C'eft  le  produit  de  deux  cfpiccs  differentes , 
comme  dufeoe  8c  du  eha’donnnei , par  exemple. 
I es  oifeaux  de  même  genre  8c  même  des  oifeaux 
de  genres  different,  mais  qui  ont  beaucoup  de 
rapports  , réduits  à des  campagnes  étrangères  , 
produifent  fouvenr  des  métis.  On  n'a  pas  bien 
prouvé  encore  que  les  métis  foicnt  féconds  8c  que 
leur  race  puifl'e  fe  propager  ; c'eft  un  fait  d'or- 
nithologie qu  on  peut  au  moins  regarder  comme 
problématique. 

MÉTHODE. 

l es  méthodes  ont  été  imaginées  pour  faciliter 
8c  abréger  1 étude  ; elles  confident  à partager  &: 
divifer  les  oifeaux  en  différentes  fictions  : les 
divilions  qu'on  en  fait  font  fondées  fur  des  traits 
de  rcffemblance  8c  la  conformité  entre  des  parties 
extérieures  Ces  rapports  entre  les  oifeaux  font  ce 
qu'on  nomme  csraiUrts.  Les  caractères  doivent 
être  faciles  à failir  , tirés  de  parties  apparentes 
8c  qui  ne  foient  point  fujettes  à varier , mais  qui 
aient  une  forme  confiante.  T els  font  le  bec  8c 
les  pieds  ; c'eft  par  cette  raifort  que  1a  plupart 
des  auteurs  ont  rédigé  les  méthodes  qu’ils  ont 
propofëes  ,d  après  la  forme  du  bec  Sc  d'après  celle 
des  pieds;  les  caractères  qui  font  communs  à un 
grand  nombre  d’ oifeaux,  fervent  i établir  les  divi- 
lions les  plus  généiales  , 8c  ceux  qui  ne  con- 
viennent eu'à  un  petit  nombre  , foumiflent  les 
dernières  divilions , ou  celles  qui  font  les  plus  ref- 
treintes  ; ainli , avoir  les  jambes  couvertes  de  plumes 
jufquau  talon , ou  les  jambes  nues  If  dégarnies  de 
plumes  à quelque  difiance  du  talon  If  un  peu  au~lejfust 
avoir  Us  doigts  J épurés  , ou  réunis  par  des  membranes , 
font  des  caractères  qui  appartiennent  à un  grand 
nombre  d oifeaux  , 8c  d'apres  lefquels  on  peut 
établir  des  divilions  générales  ; mais  avoir  le  bec 
de  telle  ou  telle  forme  particulière,  les  doigts 
plus  ou  moins  réunis  par  des  membranes  en- 
tières , ou  des  membtanes  partielles , par  des  mem- 
branes fimples  ou  teftonnees , &c.  font  des  carac- 
tères qui  ne  conviennent  qu'a  certains  oifeaux,  8c 
d'après  lefquels  on  peut  établir  des  divilions  plus 
limitées  8c  plus  circonlicrites. 

Une  bonne  métnode  eft  celle  dans  laquelle  on 
admet  affei  de  divilions  pour  que  l’etude  (bit 
facile  , pour  que  I intelligence  Sc  l’application  de 
la  méikose  foient  ailées  ; (i  les  divilions  font  trop 
nombreufes , la  méthode  devient  compliquée  8c 
manque  fou  but  ; fi  elles  ne  font  pas  afièz  nom- 
breuses , la  méthode  n’éclaire  pas  allez,  le  fujec  8c 
elle  n'abrége  pas  l'étude  ; les  méthodes  procurent 
encore  les  mêmes  avantages  ou  font  fufceptibles 
des  mêmes  reproches  , fuivant  que  leurs  auteurs 
emploient  des  caraétères  fimples , faciles  â indiquer 
8c  à connoitrc , appareils  8c  fenfibles , ou  compli- 
qués, obfcurs  dans  l'énoncé  qu'ils  en  font , diffi- 
ciles à déterminer , à indiquer  & à connoître , peu 
appareils , nui  exigent  des  recherches  8c  ne  peuvent 
pas  eue  faifis  au  premier  coup  d'oeil. 

L'avantage 
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L’avantage  des  méthode s eft  de  faciliter  l’étude 
te  d'abréger  le  temps;  c'eft  une  manière  de  drefler, 
d'après  certains  {ignés  apparens , un  catalogue  fait 
de  manière  que,  pour  trouver  fi  un  objet  y eft 
compris,  il  fufiit  de  parcourir  une  partie  de  ce 
catalogue  fans  le  fuivre  du  commencement  à la 
fin  , comme  on  feroit  contraint  de  le  faire  par  le 
détaut»de  méthode  en  fuivant  cette  comparaifon , 
c’eft  la  même  chofe  qui  arrive  par  rapport  au  ca- 
talogue d une  bibliothèque;  s'il  eftpartagéd'apres 
la  forme  des  livres , au  premier  alpeét  de  celui 
qu'on  a fous  les  yeux , on  voit  tout  d'un  coup  dans 
quelle  portion  du  catalogue  il  le  faut  chercher , & 
I on  trouvera  ce  qui  y eft  dit  au  fujet  de  ce  livre  ; 
mais  fi  le  catalogue  eft  fans  divilion , il  faudra  le 
plus  fouvent  le  parcourir  en  grande  partie , ou  tour 
entier , pour  trouver  1 article  concernant  le  livre 
au  fujet  duquel  on  veut  le  confulter.  l es  méthodes 
ne  font  donc  que  des  catalogues  drefles  de  façon 
qu'à  l'infpcdfon  des  objets  on  trouve  facilement 
8c  promptement  s ils  font  portés  fur  le  catalogue, 
& ce  qui  y eft  dit  à leur  fujet. 

On  parle  fouvent  de  méthode  naturelle  , c’eft-à- 
dire  , d'une  méthoue  qui  préfénte  les  objets  dans 
l'ordre  où  l'on  fuppofe  que  la  nature  les  a ranges  ; 
mais  outre  qu'une  pareille  méthode  doit  être  fondée 
fur  tous  les  rapports  poil. blés , tant  internes  qu  ex- 
ternes , & que  par  conféquent  elle  feroit  le  réful- 
tat  de  la  feience  8c  non  un  moyen  d’en  abréger 
l’étude  ; outre  de  plus  qu'une  femblable  méthode 
n'a  pas  encore  été  préfentée  par  rapport  aux  oi- 
feaux , il  paraît  très-douteux  qu  il  y ait  une  méthode 
naturelle  ; les  divifions  font  des  points  d'appui 
pour  notre  foibleflê  ; nous  avons  befoin  de  par- 
tager les  objets  pour  les  confidérer;  mais  il  n’cft 
pas  probable  que  la  nature , qui  peut  embrafler  du 
même  coup  d'oeil  l’enfemble  Sc  les  détails  de  fes 
productions,  les  ait  groupés  à notre  manière, 
qu'elle  ait  forme  fon  plan  fur  des  coupes  & des 
aivilions  : elle  l’a  conçu  8c  exécuté  d'un  feul  trait, 
8c  c eft  ne  pas  fc  former  une  idée  jufte  de  fon 
pouvoir,  que  de  lui  prêter  la  foibleflê  de  nos 
vues. 

Non-feulement  il  eft  probable  qu'il  n’exifte  pas 
de  méthode  naturelle , mais  même  nos  méthodes  ar- 
tificielles font  inutiles  pour  l'homme  confommé 
dans  la  fcience  ; il  diftingue  8c  reconnoit  les  objets 
au  premier  . fpect  par  l’habitude  de  les  voir  8c  de 
les  comparer  , non  par  quelques  traits  ifolés  feule- 
ment , mais  fous  tous  les  rapports  8c  dans  leur 
enfemble  ; cependant  les  métno.ies  n'en  font  pas 
moins  néceflaires  pour  faciliter  l’étude  en  faveur 
des  commençans  oc  pour  abréger  leur  temps  ; en 
forte  qu'à  la  faveur  de  ces  moyens  ingénieux  ils 
peuvent , en  un  efoace  de  temps  artêx  court,  ac- 
quérir desconnoiflances  auxquelles  ils  ne  feroient 
parvenus  , privés  de  l'aide  des  méthodes , qu'en 
employant  un  grand  nombre  d'années  à les  acqué- 
rir ; enfin  les  méthodes  font  un  moyen  de  connoitre 
facilement  8c  promptement  les  objets  en  les  jugeant 
Hifttme  Notureile.  Tome  II. 
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d'après  l’extérieur,  de  les  fëparer  8c  de  les  dif- 
tinguer  les  uns  des  autres;  première  notion  nécef- 
faire  avant  de  parvenir  à des  connoiftances  plus 

firofondes  , 8c  qui  n'en  eft  que  la  route , mais  par 
aqutlle  il  faut  néceflairement  palier  ; 8c  cette 
première  notion  , très-longue  à acquérir  fans  le 
méthodes , ne  confommé  que  peu  de  temps  lorf- 
qu'on  les  emploie  ; ce  qui  eft  un  argument  fuffi- 
fantde  leur  utilité  Sc  de  leur  néceflité.  Un  ouvrage 
pourrait  donc  être  excellent , renfermer  fur  un 
objet  toutes  les  connoiifances  acquifts  , te  patee 
qu'il  manquerait  de  méthode , c’ell-à-dire , de 
points  d'appui  fur  lefquels  notre  mémoire  fe  re- 
oofe  , 8c  à la  faveur  defquels  elle  nous  rappelle 
les  conn- lill'inces  répandues  dans  l’ouvrage , U 
n ouvrirait  à ceux  qui  étudieraient  la  fcience  qu’une 
carrière  longue  8c  pénible  , au  lieu  que  le  même 
ouvrage , a la  faveur  d une  méthode , les  conduirait 
en  peu  de  temps  au  point  de  doâiine  & de  favoir 
dont  la  fcience  eft  lufceptible. 

Les  méthodes  ne  préfeutent  donc  pas  les  objets 
dans  l'ordre  8c  la  ferie  fous  lefquels  la  natute  les 
a peut-être  rangés,  mais  elle  les  offre  dans  un  ordre 
conforme  à notre  ma;  ièçe  de  les  voir , de  les 
comparer  ;v  de  les  dillingucr , 8c  leur  but , qu'elles 
rempliffent,  eft  d'épargner  le  temps  & d’abréger 
1 étude  de  la  nomenclature , fi  faHidieufe , fi  peu 
importante  en  elle-même  , pour  nous  laiffer  promp- 
tement libres  de  nous  livrer  à des  occupations 
plus  utiles  8c  plus  latisfaifantes- 
MEUN1ER  (fo). 

Perroquet  mai  lier  de  Cayenne.  PI.  cal.  S6i. 
Poycî  Crik  ro.  dre. 

Depuis  la  rédafkion  de  l’article  du  crik  poudré, 
j’ai  eu  ocraljon  d’obferver  deux  perroquets  qui 
nfen  paroilfoient  des  variétés;  j'ai  reçu  le  pre- 
mier de  Cayenne  ; il  n'en  dtilère  que  parce  qu'il 
a un  peu  moins  de  blanc  mêlé  au  verd  du  deflus 
du  corps,  8c  qu'il  cft  varié  for  cette  partie , ainfi 
que  fur  les  ailes , de  quetques  plumes  jaunes;  il 
y a apparence  que  c'eft  un  mtirtier  tupiré. 

Je  n'ai  jamais  vu  le  f.cond  qu'une  feule  fois  , 
8ç  je  ne  fais  de  quel  pays  il  eft  ; je  le  tiens  d'un 
oiielier  chez  lequel  il  mourut  ; il  eft  un  peu 
plus  grand  que  le  meunier  ; il  a moins  de  cette 
poufliere  blanche  qui  falit  les  plumes  du  premier; 
toutes  les  tiennes  font  terminées  par  un  trait 
d un  brun  foncé,  fort  étroit;  fes  joues  te  fa  gorge 
ont  une  teinte  de  violet  ; le  devant  du  cou , la 
p itrine  8c  le  haut  du  ventre  font  confulémcnt  va- 
riés de  plumes  vertes  8c  déplumés  d’un  rouge-pâle 
Sc  foinbre  ; le  bec  eft  noirâtre  à la  pointe  de  la 
mandibule  lupérieure  : du  relie , les  dimenfions , 
l’hjbitude  de  tout  le  corps,  8c  quelques  nuances 
i blanchâtres  fur  les  plumes , me  le  font  rapporter 
| au  meirtier , plutôt  qu'à  tout  autre  perroquet , mais 
\ en  le  regardant  cependant  comme  une  efpcce  dif- 
férente. Gen'e  LUI. 

MEUNIERE.  Poye{  Corhulls  manulée. 

J MEZY.  ffoycç  Cresserelie. 
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MI  AULLE  (grande).  Kay.  Mouette  cendres 
(grande). 

Miaulle  (petite).  Voyci  Mouette  cendrée 
(petite). 

MILAN. 


PI.  tnt.  422. 

Milan  royal.  Bs.lSi.lom.  I,pag.  414, pt.  XXXIII. 
Genre  y III. 

Idem.  Bel.  Hi/l.  net.  des  oif  p.  129,  fa.  p.  I ;0. 
Milan  j étouffé,  huan  , tfeoufic.  Bel.  port,  a'oif 
pag.  21. 

Ckauche-poule  ou  chothe- poule  en  Champagne , 
fuivant  Salerne  ; 

Mr/vus , en  I-atin  5 


Ml  Mo  , nibio  , nipgo  ,poyana  , en  Italien  > 

Milano , en  Espagnol  ; 

U\,weye,  weiher , htnner-gtyerac , en  Allemand  ; 

Kuala , en  Polonois; 

G/ada , en  Suédois! 

Kite  , gu  ad , puitotk , &c.  , en  Anglois. 

T.e  milan  eft  un  oifeau  de  proie  qui  palTe  pour 
lâche  & ignoble,  quoiqu'il  foit  oifeau  est  haut  vol  ; 
il  n'eft  fulceptible  d'aucune  éducation , 8c  n'eft 
connu  en  fauconnerie  que  par  la  thaffe  que  lui 
donnent  les  oifeaux  qui  font  dre  (Tes  ; il  fuit  devant 
Véperviei , beaucoup  plus  petit  que  lui  i il  ft  perd 
dans  les  nues  pour  éviter  fa  pomfuite,  juiqu'à  ce 
que  cet  ennemi  aèlif , fuppléant  à la  torce  par  le 
courage,  l’atteigne  8c  le  ramène  à ttrre  vaincu, 
fans  avoir  entrepris  de  fe  de  endre  5 c'cft  parce 
que  ce  vol  étoit  autrefois  d'ufage  8c  un  divertiflc- 
mer.t  que  prenoient  nos  princes , qu’on  a donné 
au  milan  l'épithète  de  royal , qui  n'eil  que  flétrif- 
fante  pour  lui.  11  a deux  pieds  du  bout  du  bec  â 
celui  de  la  queue;  il  ne  pèfe  guère  que  deux 
livres  Si  demie , 8c  il  a près  de  cinq  pieds  de  vol. 
Son  bec  n’eft  inférieur  a celui  des  oifeaux  de  proie 
les  plus  courageux , ni  par  la  forme , ni  par  les 
dimenfîons  ; mais  fon  pied  n'a  pas  deux  pouces 
de  long.  N'eft-çe  j as  cette  différence  fi  grande 
entre  le  pied  du  milan  Si  celui  des  autres  oifeaux 
de  proie  qui  en  met  une  ft  grande  dans  leurs 
habitudes i qui,  de  celui-ci,  conformé  d’ailleurs 
pour  étTe  courageux  8c  entreprenant,  en  fait  un 
oifeau  lâche  8c  pufillanime  r La  ferre  eft  la  pre- 
mière arme  des  oifeaux;  c’eft  celle  dont  ils  frap 
pent , arrêtent , faillirent , retiennent  8c  enlèvent 
leur  proie  ; c'eft  donc  nécefTairement  la  mefure  de 
leur  courage , parce  que  c'eft  celle  de  leurs  facul- 
tés, 8c  le  milan  n'eft  lâche  que  parce  qu'il  eft  mal 
armé.  De  quelle  rcffource  peuvent  être  la  force 
8c  la  mafle  contre  une  arme  acéree , adroitement 
maniée  ? Elles  offrent  plus  de  prife  aux  coups  , 
fans  en  mettre  à l'abri.  En  écrivant  l'h'ftoire  du 
milan , nous  pouvons  le  plaindre , mais  n’en  faifons 
pas  la  fatyre.  Si  l'on  y lait  attention,  on  trouvera 
que  les  qualités  8c  les  défauts  font  toujours , dans 
les  animaux , le  produit  néctlfaire  des  (acuités,  & 
que  l'organifation  en  décide.  C 'eft  elle  qui  met  en 
fuite  le  milan  mal  acmé,  à la  ferre  courte,  peu 
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flexible  , devant  Yépervier  qui  l’atteint  de  f*in 
avec  une  arme  Toupie  fc  qui  fe  prête  à tous  les 
mouvement  ; le  courage  eft  l’effet  de  la  confiance 
fage  dans  des  forces  qu’on  fe  connoît  8c  la  témé- 
rité de  la  confiance  vaine  dansdesforcesqu'on  n'a 
pas.  L'animal  que  l'inftinit  conduit,  fous  la  main 
de  la  nature , eu  courageux  s'il  a lieu  de  l'être , mais 
il  ne  fauroit  être  téméraire  ; c'eft  un  produit  de 
notre  vanité,  qui  tft  audtffus  des  animaux.  Sans 
pouffer  cependant  plus  loin  l'apologie  du  milan , 
continuons  de  l'examiner  : il  fe  diftingue  de  tous 
les  autres  oifeaux  de  proie  par  un  caractère  parti- 
culier ; les  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  les 
plus  courtes  j les  paires  latérales  vont  fucceflïve- 
ment  en  augmentant  de  longueur,  8c  les  pennes 
exterres  de  chaque  côté  font  les  plus  longues;  la 
queue  eft  très-fourchue.  Ce  caraétère  feul  fufliroic 
pour  faire  reconnoitre  le  milan  ; je  n'entrerai  pas  , 
par  cette  raifon , dans  une  defeription  détaillée  de 
fon  plumage  ; fa  couleur  dominante  fit  une  nuance 
grilatre  fur  certaines  parties  , rouffeâtre  fur  les 
autres,  marquée  de  taches  brunes  oblonguesdans 
le  feus  des  plumes;  les  cinq  premières  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires;  les  autres  font  bru- 
nâtres; celles  de  1a  queue  font  rouffes , terminées 
de  blanchâtre  ; les  plumes  de  la  tète  , de  la  gorge 
8C  du  haut  du  cou  font  longues  8c  étroites  : le 
bec  eft  brunâtre , noir  à fa  pointe  ; les  pieds  font 
jaunes , les  ongles  noirs. 

Le  milan  royal  n'eft  pas  commun  aux  environs 
de  Paris  ; mais  on  le  trouve  très-fréquemment 
dans  la  Franche-Comté  , le  Dauphiné , 1 Auvergne 
8c  tous  les  pays  voiftns  des  montagnes. 

Les  milans  font  leur  nid  ordinairement  dans  des 
trous  de  rochers,  8c  quelquefois  fur  les  arbres  des 
forets  qui  tombent  de  vetufté  : leur  ponte  n’eft 
que  de  deux  neufs  ; ils  font  blanchâtres , tachetés 
de  jaune-Ele  : ces  oifeaux  ne  donnent  la  chafle 
qu'aux  mulots , aux  plus  petits  oifeaux  ou  aux 
jeunes  des  efpè-ces  plus  fortes;  à leur  défaut,  ils 
fe  rabattent  fur  les  reptiles,  les  fauterelles  mêmes  , 
le  poiffon  mort  jetté  fur  le  rivage  par  le  flot,  8c 

Quelquefois  fur  la  charogne  ; ils  ne  craignent  pis 
'approcher  des  lieux  habités , 8c  ils  enlèvent  beau- 
coup de  jeunes  poulets  j mais  la  réfiftance  dela^vu.V 
fuffit  pour  les  prévenir  s’ils  n'ont  pas  enlevé  leur 
proie  fans  être  découverts;  de  même  qu'ils  n'atta- 
quentpas  parce  qu'ils  fontmal  armés,  ils  necraignent 
pas  d'approcherdes  Jieux  habités, parce  qu'ilsfen- 
tentla  fai  ilitéquils  ont  d'echapper  au  danger  àlafa- 
veur  de  leurs  longues  ailes;  il  n'y  a pas  d'oifeau  qui 
aille  vol  plusaiféBc  plus  rapide  ; les  ailes  étendues  8c 
immobiles,  dirigeant  tous  fes  mouvemens  par  ceux 
de  fa  queue  , le  milan  s'élève  fans  effort  jufqu'à 
difparoitre  dans  les  nues  ; il  defeend  comme  s'il 
glilVuir  fur  un  plan  incliné , 8c  toujours  maître  de 
fon  vol , qu’il  dirige  à fon  gré,  il  le  précipite , le 
ralentit,  s'élance,  ou  demeure  fulpeudu  au  même 
point , fuivant  les  circonftances.  Sa  vue  perçante 
répond  à la  facilité  de  fon  vol;  Couvent  il  voix,  il 
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épie  fa  proie  8c  fond  deffus  d’un  point  d’où  nous 
ne  pourrions  le  découvrir , 8c  ces  avantages  qu’il  a 
au-deflùs  des  autres  oifeaux  de  proie  , balancent 
les  défauts  de  fa  ferre  fans  les  racheter  l'efpèce 
eft  répandue  dans  t ûtes  les  contrées  de  l’Europe. 

Milan  de  la  Caroline. 

Briss.  rom.  1 , pag.  418. 

Epcrvier  à queue  a hirondelle.  CATESB.  tom.  I, 

T*g'  4.  P?-  4- 

Cet  oifeau  eft  du  VIH*  genre  & très-remar- 
quable par  la  forme,  la  longueur.de  fa  queue  & la 
pctitelfe  au  contraire  de  fe  s jambes  : il  a deux  pieds 
du  b*ut  du  bec  à celui  de  la  queue  ; elle  cil  longue 
de  treize  pouces , étagée  & fourchue , la  plume  la 
plus  extérieure  de  chaque  côte  eft  plus  longue  de 
huit  pouces  que  les  deux  du  milieu  ; les  autres  fe 
racourciflent  à proportion  de  l'extérieur  vers  le 
centre  : les  ailes  ont  quatre  pieds  d’étendue  8c 
atteignent , étant  pliées , aux  deux  tiers  de  la 
queue  : tout  le  plumage  eft  d’un  blaoc-éclatant , 
excepté  les  ailes  dans  leur  entiér,  la  queue  8c  le 
croupion,  qui  font  d'un  noir  changeant  8c  pourpré  : 
le  bec  eft  noir  ; les  jambes  font  exceflivement 
courtes  ; j en  ignore  la  couleur  qui  paroît  brunâtre 
fur  l’animal  defleché.  Catesty  dit  que  ces  oifeaux 
volent  long-temps  à la  maniéré  des  hirondelles , 8c 
qu’ils  prennent  en  volant  des  infeâes  dont  ils  fe 
nourriflent  ; qu'ils  donnent  aufti  1a  chalfe  aux 
lé\ards  8c  aux  ftrpens  , ce  qui  leur  a fait  donner 
le  nom  d" iptrviers  à ferpens  : il  croit  qu’ils  font 
de  palfage  à la  Caroline,  où  il  n’en  a jamais  vu  en 
hiver.  La  defeription  8c  la  figure  qu'il  nous  a 
données  de  cet  oifeau  font  fort  exactes  ; mais  il 
eft  étonnant  qu’il  ne  l’ait  pas  reconnu  pour  un 
milun , 8c  qu’il  ne  l’en  ait  pas  rapproché , comme 
l’ont  fait  MM.  Brilion  8c  de  Bulfon  ; Ü fe  trouve 
aufti  à la  Louifiane  , d'où  je  l'ai  reçu  , mais  fans 
qu’on  m’ait  appris  s’il  n'y  eft  que  de  palfage 
comme  à la  Caroline. 

Milan  étolun.  V°yt\  Milan  noir.’ 

Milan  noir. 

Fl.  en/.  471. 

Briss.  tom.  /,  pag.  413.  Genre  Vlll. 

Bel.  H: fi.  net.  des  oif.  pog.  1 j 1 . 

Idem.  Fort,  d'oif.  par . 11. 

Il  c-ft  plus  petit  que  le  milan  royal  ; il  en  diffère 
principalement  en  ce  qu'il  n’a  pas  la  queue  four- 
chue j le  fond  de  fon  plumage  eft  le  même  , mais 
les  nuances  en  font  plus  rembrunies  8c  le  brun- 
noirâtre  y domine  davantage  ; la  queue  eft  brune 
en  deifus  8c  blanchâtre  en  delfous  ; le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  jaunes.  11  n’eft  qu’ oifeau  de  palfage  dans 
nos  contrées  ; il  niche  en  Allemagne  8c  fe  retire 
en  automne  dans  les  pays  méridionaux.  Bclon  a 
été  témoin  du  palfage  des  milane  noirs  d'Europe 
en  Egypte  à l’automne  , 8c  de  leur  retour  au  prin- 
temps. Suivant  Aldrovande,  le  milan  noir,  quoique 
plus  petit  que  le  milan  royal , elt  plus  fort  de  plus 
agile  ; comme  il  a les  pieds  moins  courts  8c  plus 
déliés,  cette  remarque  d’Aldrovande  confirme  ce 
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que  j’ai  dit  à l’artide  du  milan  royal  fur  la  lâcheté 
imputée  â cet  oifeau. 

Le  milan  noir  ell  le  milan  holien  d’Ariflote. 

Milan  royal.  Briss.  »».i,  pag.  414  Voyer^ 
Milan. 

MILOU1N. 

Fl.  enl.  80 J. 

Bri  s.  tom.  F I , pag.  184,  pl.  XXX y.  fia.  1, 
Genre  CFll. 

Cane  à la  tire  rouf e.  Bel  Hfi.  nae.  des  oif.  p.  98. 

Le  milouin  eft  un  peu  plus  petit  que  le  canard 
domeftique  ; il  eft  d’une  forme  courte  8c  ramalfee  ; 
fa  longueur  eft  d'un  pied  cinq  pouces  i fon  vol  de 
deux  pieds  deux  pouces  ; il  a la  tête,  la  gorge  8c 
les  deux  tiers  de  la  longueur  du  cou  d un  beau 
marron  î le  bas  du  cou , le  haut  de  la  poitrine , des 
côtés  8c  du  dos  de  couleur  de  fuie , mêlée  fur  la 
poitrine  de  gris -blanc  qui  borde  le  bout  des 
plumes  ; le  relie  du  dos  rayé  en  zigzags  de  brun 
& de  gris-blanc , ainfi  que  les  plumes  fcapulaires; 
le  bas  de  la  poitrine  8c  le  haut  du  ventre  d’un 
gris-blanc  clair  , rayé  en  zigzags  de  lignes  tranf- 
verfales  grifes  peu  apparentes;  le  croupion  8c  le 
haut  des  jambes  brun , rayé  de  gris  ; les  cou- 
vertures de  la  queue  noirâtres  ; les  couvertures 
du  deifus  des  ailes  tachetees  de  gris  bbnc  fur 
cendre;  les  grandes , les  plus  éloignées  du  corps, 
d'un  cendré-brun  ; les  neuf  premières  pennes  des 
ailes  font  de  cette  même  couleur  ; les  neuf  fui- 
vantes  font  cendrées  8c  bordées  de  blanc  par  le 
bout  Sc  du  côté  extérieur  ; les  quatre  plus  proches 
du  corps  font  de  la  même  couleur  que  les  fcapu- 
laires ; les  pennes  de  la  queue  font  d'un  cendre- 
brun  ; le  demi -bec  fuperieur  eft  d’un- etndré- 
bleuâtre,  l’interieur  eft  noir;  les  pieds  font  de 
couleur  de  plomb , les  ongles  noirâtres. 

Les  milouins  nous  viennent  des  pays  du  nord 
en  automne , comme  les  autres  efpèces  de  canardtj 
je  les  ai  vus  pendant  tout  l’hiver  allez  abondam- 
ment aux  marchés  de  Paris.  Suivant  les  obferva- 
tions  de  M-  Hébert,  citées  par  M le  comte  do 
Butfon , c’eft  l’efpèce  de  canards  la  plus  nom- 
breufe  après  celle  du  canard  fauvage  , iis  arrivent 
par  troupes  de  vingt  à quarante  ; ils  volent  en 
formant  un  peloton  ferré  ; ils  font  difficiles  à ap- 
procher , 8c  ils  ne  fréquentent  que  les  grands 
étangs. 

Le  milouin  fe  retrouve  en  Amérique  8c  a été 
envoyé  de  la  Louifiane.  C’eft  ce  milouin  que 
M.  Briffon  a décrit,  pag.  590,  fous  le  nom  de 
milouin  du  Mexique. 

Le  même  auteur  parle  , d'après  Aldrovande  , 
d’une  variété  qu’il  appelle  milouin  noir.  Le  dos  , 
le  croupion , la  queue  font  noirâtres  ; la  poitrine 
8c  le  ventre  font  variés  de  cendré  8c  de  noirâtre  ; 
les  ailes  font  mêlées  de  noir  8c  de  blanc  ; le  relie 
eft  à-peu-près  comme  dans  le  milouin  ordinaire. 

Milouin  du  Mexique.  Brus.  tom.  VI,  pag. 
590.  yoyei  Milouin. 

Milouin  noir.  Kaycq  Milouin. 

Ee  ij 
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MILL0U1NAN. 

Pt,  enl.  1C01. 

C'eft  une  elpèce  nouvelle  ; elle  a été  trouvée 
en  Picardie,  & n'étoit  cependant  pas  connue  ; il 
y a apparence  qu’elle  n'approche  que  rarement 
de  nos  contrées. 

Le  millouinan  cft  de  la  taille  du  rr.ilouin.  «lia, 
» dit  M.  le  comte  de  Buffon,  la  tête  bc  le  cou 
»>  recouvert  d’un  grand  domino  noir  à reflets 
» verd-cuivreux,  coupé  en  rond  fur  la  poitrine  S c 
*>  le  haut  du  dos  ; le  manteau  eft  joliment  ouvrage 
" d'une  petite  hachure  noirâtre , courant  légère- 
" ment  dans  un  fond  gris  de  perle  i deux  pièces 
*3  du  même  ouvrage , mais  plus  ferré,  couvrent 
» les  épaules  ; le  croupion  eu  travaillé  de  mêmei 
»*  le  ventre  & l'eftomac  font  du  plus  beau  blanc  ; 
» on  peut  remarquer  fur  le  milieu  du  cou  l'em- 
» preinte  obfcure  d’un  collier  roux  i le  bec  du 
33  millouinan  eft  moins  long  8c  plus  large  que  ce- 
»>  lui  du  milauin.  » La  même  cfpece  a été  apportée 
de  la  Louifiane.  Genre  (.Vil. 

MINISTRE. 

C’cft  le  nom  que  nos  oifeliers  donnent  à un 
oifeau  de  la  grefltur  du  [tria , dont  tout  le  plu- 
mage eft  d’un  bleu-violt;  fur  un  fond  noir  qui 
lui  fert  de  bafe  ; les  grandes  pennes  des  ailes  8c 
celles  de  la  queue  font  noires,  bordées  largement 
du  même  bleu-violet  qui  colore  le  refte  au  plu- 
mage i la  teinte  cft  beaucoup  plus  foncée,  plus 
nette  , 8c  tire  davantage  furie  violet,  a la  gorge 
& fur  la  partie  anterieure  du  cou  ; le  bec  cft 
noirâtre  i les  pieds  font  bruns.  I .a  femelle  eft  variée 
de  noir , de  brun  & de  grilatre  , comme  notre 
/ "moue , à laquelle  elle  reffemble  beaucoup  ; le  male 
a deux  mues  par  an,  8c  dans  l'un  de  les  deux 
plumages  il  ne  différé  pas  de  1a  femelle  Feu 
Château  père,  oifelier,  a eu  pluficurs  fois  le 
miniflie  8c  ne  l’a  iamais  conftrve  long-temps  i il 
le  nourrilîbit  de  millet  8c  de  graine  d’alpifte. 

Cet  oifeau  a beaucoup  de  rapports  avec  celui 
que  Catesby  appelle  lit.oue  bleue , rom.  /,  pag, 
8c  pi.  4f  , 8c  que  M.  Briffon  nomme  ianpjr.1 
bleu  de  la  Caroline  , tom.  lit  , pag.  I 5 La  refteni- 
blance  eft  fi  grande  entre  ces  deux  oifeaux  que  ie 
ne  doute  pas  que  M-  Brillon,  qui  ne  s’eft  décidé 
fur  le  genre  de  l'oifeau , fans  1 avoir  vu , que 
d’après  la  figure  donnée  par  Catesby , n’ait  été 
induit  en  erreur.  Je  regarde  le  miniftre , la  linotte 
bleue  de  Catesby , le  tangara  bleu  de  la  Caroline  de 
M.  Briffon,  comme  une  feule  8:  même  efpèce  du 
XXXIIIe  genre , ou  du  celui  du  moineau. 

M1NOR  (.petit)  ou  M1NO  Edxv.  tom.  1 , pag. 
8c  pl.  17.  Koycj  Ma  in  sT6  des  Indes  orientales. 

Minor  ou  Mino  ( grand).  Edw.  tom.  1 , pag. 
Si  pl.  17.  Poyei  Ma.NaTE  des  Indes  orientales. 

MITTEK. 

Cet  oifeau  eft  fort  peu  connu  i M.  le  comte  de 
Buffon  n’en  parle  que  d'apres  les  relations  du 
Groenland  , dans  lefquelles  on  lui  donne  le  nom 
de  poule  et'eau. 
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« Le  mâle  a le  dos  8c  le  cou  blanc , le  ventre 
■>  noir  Pc  la  tête  tirant  fut  le  violet  i les  plumes 
»>  de  la  femelle  font  d’un  jaune  mélé  8c  bordé 
» de  noir,  de  manière  à paroitre  grifes  de 
» loin.  33 

Les  mittebs  font  fort  nombreux  dans  le  Groenland 
fur-tout  en  hiver;  d’où  l'on  peut  inférer  qu’ils 
defeendent  des  régions  les  plus  froides;  ils  vivent 
de  coquillages  qu’ils  vont  pêcher  fur  le  rivage 
pendant  le  jour , 8c  ils  partent  la  nuit  â l'abri  des 
haies  & des  brouflaillcs  ; ils  volent  rarement  fur  la 
terre,  â moins  que  le  vent  ne  les  y pouffe;  mais 
ils  Auvent  au  vol  les  finuofités  8c  les  détours  de  la 
cote  8c  des  détroits  entre  les  iles  ; lorfque  le 
vent  les  porte  vers  la  terre , on  les  tire  de  deffus 
quelque  pointe  avancée  , 8c  l'on  va  en  canot  re- 
lever les  individus  tombés  à la  met. 

M1TELÈNE  de  Provence. 

Pl.  enl.  6f6,fig.  i. 

C’eft  un  ortolan  à-peu-près  de  la  groffeur  du 
nôtre.  Je  ne  le  connois  que  par  la  planche  enlu- 
minée qui  le  repréfente , 8c  pat  ce  que  M.  de 
Montbeillatd  a écrit  à l'on  fujet. 

Il  a les  parties  fupérieures  variées  de  noir  8c 
de  brun;  deux  bandes  tranfverfales , blanchâtres 
fur  les  ailes  ; une  bande  d'un  brun-roux  vers  le 
haut  de  l’aile , 8c  les  petites  couvertures  d'un  gris- 
I blanc,  pointillé  de  noir  ; les  pennes  moyennes 
des  ailes  noires , bordées  de  brun  ; les  grandes 
noirâtres;  les  joues  jaunâtres,  coupées  pat  trois 
raies  longitudinales  noirâtres,  placées  à égale  dif- 
tance  les  unes  des  autres  ; le  croupion  d'un  brun- 
roulfeâtre  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
noires,  bordées  de  brun  foncé  ; les  latérales  no»- 
ratres,bordees  de  gr  s-blanc,  la  poitrine  rouffeàtre; 
le  relie  du  deffous  du  corps  blanchâtre  ; le  bec 
noirâtre , les  pieds  bruns.  Cette  defeription  eft 
copiée  d -près  la  planche  enluminée. 

M . de  Montbciilard  nous  apprend  que  le  mitelene 
ne  commence  à chanter  qu'au  mois  de  juin  ; qu’il 
n’eft  pas  commun  ; qti’on  le  nomme  en  Provence 
ehic  ae  miuittt  ou  fiinplement  ehtc , d'après  fon 
cri  ; que  c'eft  un  oifeau  fai  ouche  ; que  par  les  cris 
répétés  à l’approche  des  oifeaux  de  proie , il 
avertit  les  autres  oifeaux  ; que  les  habitans  de 
Metelin  , qui  eft  1 ancienne  Lesbos,  tirent  parti 
de  cet  inftinâ  ; qu'ils  nourriffei.t  en  cage  dans  les 
baffes- cours  l'oifeau  qui  en  eft  pourvu,  Sc  dont  le 
cri , en  donnant  à temps  l'alarme  aux  poule  a & 
aux  autres  oifeaux,  leur  procure  la  facilité  de  Ce 
fauver.  Genre  X XXK. 

MOINEAU. 

Ce  terme  peut  être  pris  dans  une  acception 
générique  ou  une  acception  individuelle.  Je  le 
conlidérerai  dans  cet  article  fous  le  premier  point 
de  vue. 

Les  moineaux  ont  quatre  doigts  tous  féparés  , 
trois  devant , un  derrière. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au 
talon. 
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Le  bec  en  cône  racourci  j la  pointe  du  cône 
groile  Sc  courte. 

Les  deux  mandibules  droites  & entières , ou 
fans  échancrure. 

La  baie  du  bec  beaucoup  moins  large  que  la 
tête. 

Les  trois  derniers  caraâères  diftinguent  les 
moineaux , le  premier  de  tous  les  oifeaux  à bcc 
mince  & effilés  le  fécond , des  tangaras , le  rroi- 
fième,  des  gros-becs.  On  peut  ajouter  à ces  carac- 
tères généraux  que  les  font  tous  au-dclVous 

de  la  taille  médiocre  ; que  le  fond  de  leur  nourri- 
ture font  les  groins , quoiqu'ils  aient  aufli  du  goût 
pour  diôérens  fruits,  pour  la  verdure  & les  in- 
lècfos  : il  y a dons  ce  genre  un  allé/,  grand  nombre 
d'efpèces  qui  ont  un  chant  agréable,  il  y en  a 
peu  qui  foient  oifeaux  de  paftage , ce  qui  vient 
de  ce  que , pouvant  vivre  de  diveriès  fubftances  , 
8c  principalement  de  grains , ces  oifeaux  n’éprou- 
vent pas  de  difette  dans  certains  temps , comme 
ceux  qui  ne  peuvent  fubliiler  que  d’une  feule  forte 
d'alimens , 8c  ceux  fut-tout  qui  ne  fe  nourrilfent 
que  d'infeites  ; ce  font  encore,  par  les  memes 
raifons , entre  les  petits  oifeaux , ceux  qu'il  ell 
le  plus  facile  de  nourrir  en  cage  8c  de  tranf- 
portcr  d'un  pays  à un  autre  s ils  s'accoutument 
en  général,  fans  beaucoup  de  peine  , à l’etat  de 
captivité  , 8c  c’ell  fans  doute  aulft  parce  que  nous 
rempliiTons  plus  facilement,  dans  cet  état,  leurs 
befoins , que  nous  ne  le  faifons  par  rapport  aux 
autres  oifeaux. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue , en  donnant  le 
nom  générique  de  moineau  à tous  les  oifeaux  qui 
-ont  les  mêmes  caractères  que  le  moineau  pro- 
prement dit  , ou  le  moineau-franc  , qu'ils  Il’ont 
avec  lui  d'autres  rapports  que  ceux  qui  les  réunifient 
fous  un  même  genre  , 8c  qui  eft  le  XXlll*  de  la 
méthode  de  M.  Brillon. 

MoiNE/.U. 

Moineau-franc.  PI.  enl.  6 & J t , fig.  I . 

Moineau- franc,  bltiss.  tom.  lll , pag.  ~l.  Genre 

XXXIII. 

Moineau  de  ville.  B EL.  Hijl.  nat.  des  oif.  pag. 
)6i  .fig.pug.  }6i. 

Moineau  , moucct , moiffon  , paiffe  , pajfcreau  , 
pafferat.  Bel.  port,  a oif  fag.  ç)i. 

Paffer  domejlicus  , en  Lat.n  j 

Paffera , en  Italien  j 

Paxaro , en  Efpagnolj 

Suaitf , huff-fpur,  Scc.,  en  Allemand  j 

Taetting  , eraoj'parf  a en  Suédois  i 

Sparrcw,  h o -Je  J'pjr-w  , commun  houfe-fparow  , 
en  Anglois  ; 

Suivant  M.  de  Salerne. 

Paff.roa  , en  Provence  s puffierc  , en  Saintonge  ; 
pafftrat , enCuienne  i parai , en  Languedoc  -, pierrot 
8c  moinet , en  Picardie  i pierrot , i Paris  ; paiffe  , 
paifferette , à Nantes  ; gros  pillcry , gui/lery , en  balle 
Normandie. 

La  longueur  du  moineau , prile  du  bout  du  bec 


MOI 

à celui  de  la  queue,  ell  de  cinq  pouces  dix  lignes  ; 
il  a huit  pouces  huit  lignes  de  vol  fes  ailes  phees 
s’étendent  au  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  ; il 
ell  généralement  li  connu , qu'il  n'a  pas  beloin 
d'être  décrit  i je  remarquent  feulement  qu'il  a 
le  fommet  de  la  tète  M les  joues  cendrées , la 
gorge  8c  le  devant  du  cou  c ouvert  de  plumes 
noires  , bordées  de  cendre  par  le  bout  ; que  le 
tour  des  yeux  S c 1 efpace  compris  entre  l'œil  8c  I» 
bec  font  noirs  j qu’il  y a fur  chaque  aile  une 
bande  tranfverfale  d’un  blanc-fale. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mile  ) 
ja  partie  fuperteure  de  la  tète  ell  d’un  brun-roux  < 
il  eft  ailé  d'obfcrvor  plufieurs  autres  différences 
fur  fon  plumage,  dont  les  nuances  font  en  général 
plus  claires  i mais  le  trait  le  plus  frappant ,'  «c  qui 
fuffit  pour  la  faire  rcconnoitre  , eft  le  manque  de 
noir  lur  la  gorge  8c  le  devant  du  cou , qui  font 
d'un  gris-clair  i les  jeunes  mâles  n'ont  point  de 
noir  non  plus  fur  ces  mêmes  parties , 8c  ils  ref- 
femblent  a leur  mère  i ils  prennent  le  plumage  de 
leur  fexe  à la  première  mue. 

Les  moineaux  font  connus  dans  toute  l'Europe; 
on  ne  les  trouve  ni  dans  les  forêts,  ni  dans  les 
campagnes  etoignées  des  habitations  ; ils  vivent 
autour  de  nos  demeures  , dans  les  villages  8c  dans 
les  villes  , ou  ils  lont  encore  plus  nombreux  ; la 
préférence  qu’ils  donnent  aux  lieux  habités,  mémo 
tn  ration  de  leur  étendue  8c  de  la  population  , 
vient  de  ce  qu'ils  y trouvent  les  commodités 
néceliaires  en  été  pour  faire  leur  nid  , des  abris 
convenables  en  hiver  , 8c  de  ce  qu'ils  y vivent 
en  tout  temps  dans  l’abondance;  car,  indépen- 
damment du  grain , qui  eft  le  fond  de  leur  nour- 
riture, ils  s'accommodent  de  tous  les  alimensqui 
font  à notre  ufige,  8:  ils  profitent  de  nos  relies. 
Ils  le  fervent  donc  en  été,  dans  les  villes,  de* 
trous,  des  crevallcs  de  murs,  de  l'avance  des 
toiis  pour  y établir  leur  nid  ; ils  ne  manquent  pas 
de  paille  , de  foin  pour  en  conllruire  le  dehors  , 
d;  crins  8c  de  plumes  pour  en  garnir  le  dedans  ; 
en  hiver  ils  fe  mectenra  1 abri  dans  les  mêmes  en- 
droits où  ils  nichent  dans  la  belle  fuifon,  8c  en  tout 
temps  ils  trouvent  entrée  dans  les  greniers  où 
l'on  conferve  du  grain  , 8c  ils  profitent  des  relies 
d’alimens  de  toutes  efpèces  épats  fur  les  canaux 
de  conduite  pour  les  eaux  qui  font  i décou- 
vert, à l’extrémité  de  ceux  qui  font  formés  , 
Sc  dans  les  lieux  de  décharge  où  l'on  jette  les 
eaux  Sc  les  relies  des  cuilïncs.  Voili  , je  crois  , 
d'où  vient  que  leur  nombre  eft  proportionné  dans 
chaque  lieu  à celui  des  hommes  qui  l'habitent  ; 
cependant  on  affûte  que  quelquefois  ils  conf- 
truilent  leur  nid  fur  la  cime  d arbres  fort  éle- 
vés . mais  toujours  près  des  endroits  peuplés  ; 
qu'alqrs  ils  le  couvrent  pour  y être  à couvert  de 
la  pluie  , 8c  qu'ils  y pratiquent  une  couverture  par 
le  coté  ■ mais  c'eil  une  exception  rare  ; ils  (ont 
trois  pontes  par  an  , chacune  de  quatre  aeuts 
communément , quelquefois  de  cinq  ou  de  trois. 
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mages  qu'ils  caufent  aux  fruits,  & du  nombre  des 
abeilles  qu  ils  détruifent  ; le  procès  cftreftc  indécis 
& il  ne  fcmble  pas  aifé  de  faire  l'évaluation  des 
deux  équivalens,  qui  feroit  cependant  néceflaire 
avancée  prendre  un  parti;  mais  comme  la  con- 
fommation  d’un  moine au  n'a  été  eftimée  qu'en  le 
nourriflant  feulement  de  grain,  & qu’il  ufe  Je 
beaucoup  d'autres  atimens  , il  femble  qu'on  peut 
déjà  la  réduire  de  beaucoup  , & d'ailleurs,  il  ne 
reliera  de  mon :eaux  véritablement  maltaifans  que 
ceux  qui  habitent  les  villages,  où  leur  nombre  eft 
aller  modique;  mais  les  moineaux  renfermés  dans 
les  villes  y vivant  dans  l'abondance  des  relies  d’ali- 
mens  qui  s'y  perdent , doivent  néceffairemcnt 
confommer  peu  de  grain  ; ainfi  leur  déprédation 
ne  paroit  pas  mériter  qu’on  les  proftrive  générale- 
ment, & la  peine  qu'il  en  coüteroit  feroit  peut- 
être  au  delTus  de  l'avantage  qui  en  réfulteroit. 

Le  plumage  des  moineaux  cil  fujet  à varier.  On 
en  voit  de  tout  blancs,  mais  d'un  blanc-làle  ; 
d'autres  d'un  plumage  mêlé  de  blanc  & des  cou 
leurs  ordinaires  à cette  efpëce  ; quelquefois  de 
noirs. 

Moineau  (petit).  Catesb.  iom.  I,  pag.  & 
pi.  Keyq  LINOTTE  BRUNE. 

Moineau  a Btc  rouge  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  ÜRiss.  lom.  lll,pag.  108.  K oyrj  Moi- 
N i-AU  du  ëénégal. 

Moineau  a bec  rouge  du  Sénégal.  Briss. 
tom.  III , pag.  1 10.  Ko yq  Moineau  du  Sénégal. 

Moineau  a colli.r.  Briss  .tom.lIl,pug  8j. 
Voyrf  Friquet. 

Moineau  a la  soulcie.  Bel.  Voye j 
Soulcie. 

Moineau  a tête  rousee  de  Cayenne.  Pi. 

enl.  lOi.fig.  1.  Voye\  PASSE- VtRD. 

Moineau  au  coluir  jaune.  Bel.  Koyq 
Soulcie. 

Moineau  bleu  de  Cayenne.  PI.  enl.  103, 
fig  1.  Poyei  Passe-bleu. 

Moineau  brun.  Cat.  tom.  I , pag.  & pi.  34. 
Kojq  Brunet. 

Moineau  de  Bahama.  Cat.  tom.  J,  pag.  (g 
pi.  37.  Kojq  Verdinsre. 

Moineau  de  bois.  Briss.  tom.  111,  pag.  88. 
Voye\  Soulcie. 

Moineau  de  buiffon  de  l'Amérique.  F.dw. 
tom.  111,  pag.  (g  pi.  1 10.  Koyq  FlABir  UNI. 

Moineau  de  campagne.  Briss.  Koyq  Fri- 

QUET. 

Moineau  de  Canada.  Pi.  enl.  ni , fig.  a. 

Briss  tom.  III,  pag.  loi.  Keyrj  Soulciet. 

Moineau  de  Cayenne.  PI.  enl.  181,  fig.  1. 
Voye\  Friquet  huppé. 

Moineau  de  Cayenne.  PI.  enl.  114.  Voyt[ 
Jacarini. 

Moineau  de  Guinée.  Voye\  Perruche  a 
tête  ROUGE. 

Moineau  de  haie.  Voye j Fauvette  d'hiver. 

Moineau  de  Java. 
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PI.  enl.  XI4,  fig.  z. 

Cct  oifeaumeparoit  êtrele  même  que  M.  BrilTon 
a décrit,  tom.  III , pag.  1 j.0 , fous  le  nom  de  pin- 
noir  U oec  rouge.  11  eft  beaucoup  moins  grand  que 
le  momeaa  a' Amérique  , auquel  on  a donné  le 
nom  de  pire  - noir.  7 out  l'on  plumage  eft  d'un 
noir  ùm  ier  poli;  fes  yeux  l'ont  noirs,  entourés 
d'un  cercle  blanc  fort  étroit  ; fon  bec,  fes  pieds 
font  couleur  de  chair,  fes  ongles  noirs  ; il  y a de 
plus  fur  la  planche  enluminée  un  demi -collier 
blanc , étroit , au  bas.du  cou  en  devant  ; M.  Brillon 
ne  parle  pas  de  ce  demi-collier  ; mais  il  a fait  fa 
delcription  d’aptes  les  auteurs  & fans  avoir  vu 
l'oifeau.  Genre  XXXII. 

Moineau  de  la  Caroline.  PI.  enl.  181  , fig.  1. 
Keyq  FRIQUET  HUPPE. 

Moineau  de  la  cote  d'Afrique-  PI.  enl.  103, 
fig.  1.  Koyrj  Béau-MARQUet. 

Moiniau  de  l ile  de  France.  Pt.  enl.  663, 
n°.  1 le  mile,  1 h femelle. 

Cet  oif.au  eft  le  même  qui  eft  reprëfen’té  pl. 
enl.  134,  fie.  1,  fous  le  nom  de  moineau  de  Ma- 
dagafear i il  3 été  delfiné , poôr  cette  fécondé 
planche,  fur  un  indiiidu  qui  avoit  acquis  fon 
plumage  complet,  & le  premier,  fur  un  individu 
dontle  plumage  tenoit  encore  beaucoup  de  celuidu 
premier  âge.  Ce  font  les  oiléaux  auxquels  M.  le 
comte  de  buffon  a confervé  le  nom  de  fonda , d'a- 
ptès  leur  dénomination  à Madagafear.  K.  Foudi. 

Moineau  de  Macao.  Pl.  enl.  zz+,fig.l. 

Je  ne  connois  cet  oifeau  que  par  b figure  enlu- 
minée qui  le  repréfente. 

Il  eft  de  la  grolfeur  du  fénégati  g tout  le  corps 
eft  couvert  de  plumes  noires  ; il  y a cependant 
quelques  taches  blanches  fur  le  milieu  du  ventre  < 
lès  ailes  8c  la  queue  font  variées  de  noir  & de 
brun  ; la  première  de  ces  deux  couleurs  occupe 
le  milieu  des  plumes , & la  féconde  lui  l'ert  de 
bordure  ; le  bec  eft  d un  rouge-foncé  ; les  pieds 
font  d'un  rouge-clair.  Genre  XXXIII. 

Moineau  de  ville.  Bel.  Korq  Moineau. 

Moine  u de  Madagafear.  Pl.  enl.  134,  fig.  z. 
K oytj  Foudi. 

Moineau  de  montagne.  Briss.  tom.  III, p.  79, 
Voye j FriquhT. 

Moineau  de  mur  ou  de  muraille.  Voye{  [ RE- 
QUIT. 

Moineau  de  neige.  Cat.  Voye\  Ortolan 
de  neige. 

Moineau  de  noyer.  Bel.  port,  d’oif  pag.  93. 
Kovrf  Friquet. 

Moineau  de  Virginie  Briss.  rem.  ///,  p.  101. 
Voye j Linotte  brune. 

Moineau  du  Bréfil.  Koyeg  Perruche  a tête 
rouge. 

Moineau  du  Préfil.  Pl.  enl.  191 . &?.  1 U 
mâle , 1 la  femelle. 

J'ai  vu  cet  oifeau  vivant  deux  ou  trois  fois 
cher  nos  oifeliers  i Paris,  8c  j ai  eu  un  mâle  aufti 
vivant  pendant  environ  deux  mois  ; il  eft  à-peu- 
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près  de  U erofT.ur  du  tarin,  nuis  d'une  forme 
plus  pleine  8c  plus  ramaffee  ; il  a U queue  fort 
courte  ; tout  Ton  plumage  eft  d un  noir-bri  lant 
&:  à reflets  violets;  l'on  bec  8c  Tes  pieds  lont  d'un 
blu.c  li. dre,  animé  par  une  teinte  tics  légère  de 
couleur  de  chair. 

La  femelle  a le  defliis  du  corps,  k * les  8c 
la  queue  vatiie  de  noir,  qui  occupe  le  milieu 
des  plumes,  8c  de  br  n qui  entoure  le  noir, 
elle  a fur  les  côtes  de  la  tete  un  trait  noir  qui 
part  de  la  bafe  du  bec  8c  qui  pâlie  par  deili.s 
l’œil  ; un  trait  de  la  même  couleur  , qui , du 
coin  de  l'œil,  s'étend  en  amère;  ks  joues  font 
ri  le  s ; le  fonsmet  de  la  t te  lII  brun;  le  défions 
u corps  eft  grif.tre.  Feu  < hâttau  le  père,  oil’e- 
liet  diflingue  dans  fon  état , appcllou  cet  oiltad 
in  a argent,  nom  que  je  n'cmploitrai  pas,  parce 
que  l'ufage  ue  m’en  partit  pas  alfi  i confirme,  8c 
parce  qu'on  a appl  que  beaucoup  plus  générale- 
ment )a  même  dénomination  à un  tangau  qui  fe 
trouve  à Cayenne. 

Le  mile,  que  j'ai  nourri  quelque  temps , vivoit 
de  millet  8c  a alpille  ; je  lui  faill  is  audi  donner 
du  mouron  8c  de  ia  ’aitue  ; il  avoit  un  chant  très- 
agréable,  flûte , très-haut,  8c  en  même  temps  fort 
doux. 

Moineau  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  P.', 
tnt.  1)0,  fi*,  i. 

BiujS.  tant.  III,  pag.  104.  F'ovrj  Croissant. 

Moineau  du  Mexique.  Briss.  tom.  111,  p.  yj. 

F'oycj  I.1NOTT t a tète  j • • Ne. 

Moineau  du  royaume  de  Juda.  F/,  ci/.  185, 
fig.  I.  Voye[  PERI -KOI R A LONGUE  QUEUE. 

Moineau  du  Sénégal. 

latm  , fl.  tnl.  11} , fig.  I . 

Mointjuà  ht  roigt  du  Sénégal  BRISS.  tom.  111, 
pag.  110.  Gt  trt  XXII , fl.  VI,  fig.  I. 

litm  , fl.  tnl.  ]8  j , fig.  1. 

Les  oifeaux  reptéfemés  dans  les  pi.  tnl.  ai}, 
fig.  1 , 8t  18} , fig.  1,  diffèrent  fort  peu  ; je  les 
ai  vus  tous  deux  vivans  à Paris,  Sc  ils  font  partie 
de  ma  collection  ; celui  gui  eft  repréfenté,  pl.i a j , 
a les  couleurs  plus  uniformes  8c  point  de  rouge  à 
la  gorge  , c'efl  11  femelle  ; l’oifeau  de  la  pi.  18}  , 
fig.  1 . eft  le  mâle  ; ces  deux  oifeaux  font  beau- 
coup plus  petits  que  le  moineau  i iis  ont  à pro- 

Iiortion  le  bec  plus  gros , les  jambes  plus  longues, 
es  ailes  8c  la  queue  au  contraire  plus  courtes; 
tous  deux  ont  le  plumage,  fur  les  parties  fupé- 
rieures , varié  de  noir , qui  occupe  le  milieu  des 
plumes  , 8c  de  brun  qui  les  borde  ; la  poitrine  8c 
les  côtés  font  variés  de  taches  oblongues  brunâtres, 
fur  un  fond  gris-brun  ; le  ventre  êc  les  couvertutes 
du  delTous  Ta  queue  font  blanchâtres  ; les  ailes 
8c  la  queue  font  colorées  fur  leur  face  fupé- 
rieure  comme  le  diffus  du  corps,  8c  elles  font 
d'un  gris-brun,  uniforme  en  déficits  ; les  couleurs 
du  male  fonr  plus  foncées  que  celles  de  la  femelle; 
le  male  a de  plus  le  tout  du  bec , le  bas  des 
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joues , la  gorge  noire , 8c  le  haut  du  devant  du 
cou  d’un  rouge-fombre  : tous  deux  ont  le  bec 
rouge , les  pieds  gris,  les  ongles  gris-blanc. 

J ai  eu  vivans  deux  oifeaux,  mâle  8c  femelle, 

ui  rcflèinbloient  parfaitement  à ceux  que  je  viens 

e décrire,  excepté  que  le  mâle  n'avoit  point  de 
noir  à la  gorge,  ni  de  rouge  fur  le  haut  du  cou  ; 
de  plus , le  devant  du  cou  , la  poitrine  8c  ks  côtés 
croient  d'un  fauve-ioux.  11  paroit  que  c'eft  cet 
oifeau  que  M.  Brilfona  décrit  dans  un  de  fes  états; 
car  je  le  crois  le  meme  que  ceux  dont)  ai  d'abord 
fait  la  defeription , 8c  ma  con  eciure  eft  fondée 
fur  ce  que  l oifeau  que  j'ai  eu  vivant , fcfnbiable 
a celui  que  M.  Brillon  a décrit,  commet  yoit  â 
muer  au  printemps  quand  il  mourut,  & qu  il  avoit 
déjà  quelques  traits  qui  le  rapprochoient  de  l'ot- 
tcau  ou  Sénégal  dont  t'ai  parle  d'abord  > l'obftr- 
vatton  n'ayant  cependant  pu  étte  co  nplette  je 
ne  garantis  pas  ma  conjedure;  mais  fi  tes  oifeaux 
ne  lont  pas  de  la  même  elpèce  . ils  font  au 
moins  d'efpèces  très-voifines  ; celui  que  j'ai  eu 
vivant  quelque  temps  n' avoit  aucun  chant , 8c 
l'on  cri , qu'il  faifoit  entendre  rarement,  doit  alita 
foible. 

On  peut,  je  crois,  rapporter  au  fécond  oifeau 
de  cet  article  le  moineau  à bec  rougi  du  ( ap  de 
Bonne-Efpérance  de  M.  BrifTon,  tern.  111,  p.  it8, 
pt.  V',  fig.  4.  Bien  n'eft  plus  difficile  que  de  fixer 
ptécifement  le  nombre  des  elpcces  parmi  ces  oi- 
feaux , fujets  à deux  mues , 8c  qui  ont  chaque 
année  deux  plumages  différens , comme  la  chofe 
paroit  avoir  lieu  par  rapport  à ceuk-ci,  d'après 
celui  que  j'ai  nourri  quelque  temps;  ainfi  cet  oi- 
feau du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  8c  ks  deux 
du  Sénégal  ne  me  parodient  qu’une  feule  8c 
même  efptce,  vue  en  différons  temps. 

Moineau  du  Sénégal  (petit). 

PI.  tnl.  110,  fig.  1. 

Il  paroit  a une  efpèce  très  voifine  du  fénigali  ; 
fa  grofleur  eft  la  même;  il  a le  bec  Scies  pieds 
rouges  , un  trait  brillant  de  la  même  couleur  qui 
engage  l'œil;  le  dclfus  delà  tête  & du  dos  bleuâtre, 
les  plumes  fcapulaires  8c  les  ailes  brunes;  le  devant 
8c  les  côtés  du  cou  nues  de  blanc-rougeâtre , qui 
occupe  le  milieu  des  plumes , 8c  de  bleuâtre  qui 
les  borde  ; le  croupion  de  la  même  couleur;  le  mi- 
lieu du  bas-ventre  rouge  ; la  queue  noire  8c  etagée. 

A juger  de  cet  oifeau  d'après  la  figure  qui  le 
repréfente,  il  paroit.  oit  un  gros-hc  plutôt  qu'un 
moineau , mais  je  n'ai  pas  ru  cet  oifeau  en  nature  ; 
je  m'en  rapporte  à 1 examen  que  M.  de  Mont- 
iaeillard  en  a fait , 8c  à la  dénomination  qu'il  lui  a 
donnée.  Genre  XXX11I. 

Moineau  du  Sénégal.  PI.  tnl.  i}0,  fig.  ). 
Voyc\  Serevan. 

Moineau  fou.  Briss.  rom.  III,  pag.  Sf. 
Voyt 1 Kriquet. 

Moineau-franc.  Briss-  tom.  111 , pag.  71. 

PI.  tnl.  6 8c  f f , fig.  n°.  1.  Voyt{  MOINEAU. 

Moiniau  frise  jaune  et  noir.  Edw.G/. 

part. 
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fort.  Il , ra?.  t iS , pi.  271 . Koy.  PiN'ON  frisé,  qu’ils  font  en  plein  rapport  1 ce  temps  de  vigueur 
Moineau  noir  aux  viux  rouges.  CaT.  uure  fix  à ièpt  ans,  après  lelquels le  nombre  des 
tait.  /,  pag.  0 fl.  }4.  Voyt{  PiNSON  NO. R AUX  pontes  commence  à diminuer;  on  a vu  des  man- 
YïUX  ROUGES.  " ^mns  encore  allez  féconds  à douce  8:  à quinze  ans  ; 

Moineau-paille.  Voyr y CuiiNEG'.T.  ta  ponte  fe  fait  ordinairement  en  deux  jours,  & il 

Moineau  sauvage.  yoye\  Fri^uet.  y en  a un  d'intervalle  en  hiver.ee  qui  cil  ciufu 

Moineau  soutairs.  F.dw.  tan.  J,  pag.  & Sue  dans  cette  l'aifon  l’incubation  eft  de  dix-huit 
pi.  iH.  Kcyrj  Merle  bleu.  jours  , au  lieu  de  dix-lèpt  qu’elle  dure  en  été. 

MOINF.T.  Sal.  Fejq  Moineau.  Los  defauts  de  cette  race  font  qu’il  n’eft  pas 

MOl.NOTOU.  Kovéç  Mesange  ( greffe  ).  trcs  rare  d y rencontrer  des  individus  dénies , & 
MOISSON.  Bel.  Koyer  Moineau  que  fouvent  il  naît  plus  de  males  que  de  femelles; 

MO  LO  XI  FA  ou  RELIGIEUSE  d’Abyffmie.  d’ailleurs,  c’ell  la  plus  excellente  race  pour  le 
C’elt  un  oifeau  de  la  groffeur  du  mtrlt , qui  produit,  3c  une  des  meilleures  pour  la  bonté  des  , 
vit  de  même  de  baies , qui  fe  tient  dans  les  bois , pigeonneaux , ce  font  ceux  qu’on  fert  le  plus  fou- 
& dont  l’habitude  eft  de  fe  percher  de  préférence  vcnt  J 8c  ordinairement  fous  le  uomde  /igeons  de 
fur  les  branches  qui  s étendent  au-deffus  des  pré- 

cipices  ; une  plaque  noire  , en  forme  de  coque-  L)n  diftingue  trois  variétés  dans  la  race  des 
luchon,  qui  embraffe  la  tête  8c  la  gorge  , 8c  qui  P'geons-monaatns. 

defeend  en  pointe  fut  la  poitrine  , a fait  donner  *.'•  Les  groi  mondains.  Ils  font  de  la  taille  d'une 

à cet  oifeau  le  nom  de  relitieufe.  Le  deffus  du  PLntc  poule , 8c  ils  ont  les  yeux  bordes  de  rouge  -, 
corps  cil  d’un  jaune-brun,  plus  ou  moins  foncé;  ï 3 de  Sraodes  différences  dans  cette  variété 
les  couvertures  des  ailes  & les  pennes  de  la  queue  relativement  à la  taille,  depuis  celle  des  plus  g o, 
font  brunes,  bordées  de  jaune  ; les  pennes  des  mondains  à celle  des  mur. 0.1.0 î urdna.rts.  Ces  dif- 
ailes  noirâtres , bordées  de  gris-clair  ; le  deffous  rérences  (ont  le  produit  du  croifcment  de  la  race 
du  corps  8c  les  jambes  d'un  jaune-clair  ; le  bec  mondai;  avec  des  races  plus  greffes, 
rougeâtre,  les  pieds  cendrés.  C’eft  une  efoècenou-  l’.Les  tagadais.  On  les  reconroit  â leur  large 
velle,  décrite  par  M.  de  Montbeillard,  d’après  paupière  rouge,  à fes  rides,  lès  proéminences,  & 
un  deffin  de  M.  le  chevalier  Bruce.  Genre  XXII.  3 un  tubercule  de  la  groffeur  d’une  petite  morille 
MO.VIOT.  Briss.  rom . /K,  pag.  46p.  fVyr;  au-delius  de  la  bafe  du  demi- bec fupérieur  ; ils  ont 
Houtou.  a- iii  le  bec  plus  coutbé  8c  plus  crochu  que  les 

Momot  varié.  Briss.  tom.  if,  pag.  485,  autres/u^ro/u ; ilsfont  louvent blancs , très-louvent 
V oyer  Houtou.  auili  rodes  de  noir  te  de  blanc  ou  minime,  8cc. 

MONDAIN  (pigeon).  )”•  Le  pigeon  efpagnol.  11  eft  de  la  tai  le  des 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  à une  race  de  pigeons  8r0‘  mondains.  11  n'a  point  de  protubérance  fur 
de  volière , la  plus  ellimée  â caufe  de  fa  grande  fé-  e Lee , qui  eft  droit , 8c  les  paupières  plus  l'ail- 
condité;  les  mondains  de  race  pure  font  de  moitié  tantes , plus  larges  que  celles  des  gros  mondains  , 
plus  gros  â-peu-près  que  les  btfecs  ; ils  n’ont  point  “ *om  moins  que  les  paupières  des  tagadais. 
de  huppe  ni  de  plume  s fut  les  pieds  ; ils  font  le  Lies  trois  variétés  ne  font  eftimées  que  pour  leur 
plus  ordinairement  tout  b!ancs.ic  variés  de  plus  beauté , 8c  font  d’un  foible  produit, 
ou  moins  de  couleurs  différentes  , fuivant  que  la  ivlONET.  Bel.  foyt{  Moineau. 

race  eft  plus  mêlée;  moins  ils  font  en  nombre  dans  MONN1ER,  P'oyt\  Martin-pêcheur. 

la  même  volière,  plus  ils  multiplient;  il  faut  au  MUNI  AN.  Voy, j Ortolan  des  roseaux. 

moins  un  efpace  carré  de  dix-huit  à vingt  pouces  MONT  AIN.  Bel.  V oycf  Pinson  d'Ardenne. 

pour  chique  paire , Vie  deux  ou  trois  trous  ou  pa-  MON  1 E£  {faut.).  Ce  mot  .exprime  en  fau- 

niers;ilfautdeplusqucl’efpacedeftinépourchaque  connerie  la  maniéré  dont  un  oifeau  dirige  fon 
couple  foit  fepaté  par  une  cloifon  mitoyenne,  en  V_°L  Montée , employée  feule,  lignifie  un  vol  dont 
forte  que  ces  pigeons  ne  fe  voient  pis  ; lans  cette  l’accroiflement  fe  fait  en  temps  égaux, 
précaution  , ils  ne  ceffent  de  fe  chamailler , 8c  Monte  a effor  fe  dit  du  vol  d’un  oifeau  fi  élevé 
louvent  dans  leurs  combats  les  œufs  font  calfés , qu’on  le  perd  de  vue. 

ou  les  petits  font  écrafés  : le  male  fe  tient  ordi-  Monue  par  fuite , défigne  les  mouvemens  8c 
nairement  fur  le  bord  du  panier  le  plus  près  de  changemens  de  direction  dans  le  vol  d’un  oifeau 
fa  temelle  qui  couve  ; lorsqu'elle  veut  fe  lever,  qui  cherche  à en  éviter  un  autre  qui  le  pourfuit. 
elle  l'avertit  par  un  roucoulement  bas;  il  vient  MONTER  A L’ESSOR  [faut  ).  C’eft  de  la 
prendre  fa  place  , Sc  la  relève  de  cette  manière  part  des  jeunes  oifeaux  de  proie  s effayer  à voler 
deux  fois  dans  la  journée , 8c  pendant  deux  â de  commencer  â tenter  de  hauts  vols, 
trois  heures  chaque  lois.  Ces  pigeons  font  de  neuf  MON1  VOYAU  (le)  de  la  Guiar.e. 
â dix  pontes  par  an,  jufqu’à  douze  quelquefois,  Crapaud-volant  ou  ttttc~ehcvre  roux  de  h Guiane. 
dans  le  temps  de  leur  plus  grande  vigueur;  ils  Pl.enl.  75;. 

font  en  état  de  produire  dès  l’âge  de  huit  à neuf  H eft  a peu -près  de  ta  taille  de  notre  engoulevent 

mois  ; mais  ce  n’eft  qu’à  ta  fin  de  la  fécondé  année  ou  trapaud-valant , un  peu  plus  petit  peut  être  : 
Uijlcue  Xeturellc.  Tome  U.  F f 
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(out  fon  plumage  eft  varié  de  noir  fur  un  fond 
roux-fauve  ; le  delfiis  de  la  tète  cft  d'un  fauve  plus 
brun  que  roux , tacheté  de  quelques  traits  noirs 
oblongs  ; le  delïùs  do  cou,  le  dos , lescouverturcs 
du  deffus  des  ailes  font  variés  de  noir  qui  borde 
affei  largement  le  bout  des  plumes,  fur  un  fond 
toux-fauve  fonce  ; le  bas  du  dos , le  croupidn  8r 
les  couvertures  du  deifus  de  la  queue  font  mélangés 
de  noir  en  traits  moins  larges,  fur  un  fond  plus 
clair}  la  gorge  cft  blanche  & le  dcflous  du  corps 
coupé  tranfverfjlemcnt  de  noir  fur  un  fond  rouf- 
fertre  moins  foncé  que  le  dos}  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires , coupées  tranfverfalement 
de  blanc  un  peu  au-delfous  de  la  moitié  de  leur 
longueur , ce  qui  forme  une  tache  tranfverfide  ; il 
v a aulfi  quelques  plumes  blanches  ver-  le  pli  de 
l’aile } les  pennes  de  la  queue  font  variées  confu- 
fi  ment  de  noir  8c  de  roux  fauve  ; les  deux  plus 
extërii  tires , de  chaque  côté , font  d’un  blanc- 
fale  } le  btc  cft  noirâtre}  les  pieds  font  grifàtres. 
Cet  e gbuievens  a reçu  fon  nom  de  fon  cri , par 
lequel  on  dit  qu’il  en  exprime  les  trois  fyllabes 
fort  dillinâcrnent.  On  le  trouve  1 la  Cuiane. 
G.lrc  XXIX. 

MOQUEUR. 

On  fait  que  b beauté  du  plumage  eft  en  général 
le  partage  des  oilèaux  de  l’Amérique,  mais  qu’en 
meme  t.  mps  ils  ne  rendent  que  des  fons  rauques, 
& que  très-peu  ont  un  véritable  chant}  c'clt  ce- 
pendant dans  la  même  région  qu'on  trouve  quel- 
ques oifeaux  dont  le  gofier  , au  rapport  des 
voyageurs  ; cft  plus  flexible  , le  chant  plus  har- 
monieux, plus  varié  que  celui  d'aucun  de  nos  oi- 
l'eaux  d'I  urope  : non-feulement  ces  oifeaux  ont 
un  chant  pL  m de  mélodie , qui  leur  eft  propre , 
mais  ils  ont  encore  le  gofier  fi  flexible,  ( ouïe  fa 
fenlible,  la  mémoire  fi  faire  , qu’ils  imitent  le  chant 
ou  le  cri  de  tous  les  autres  oifeaux,  & qu  ils  le 
répètent  aulfiiot  qu’ils  l'ont  entendu.  On  leur  a 
donné  le  nom  de  moqueurs,  parce  que  l’imitation 
du  chant  des  autres  oifeaux , auxquels  ils  font  fi. 
liipérieurs  dans  l'art  de  chanter,  a paru  une  dé- 
rifion  de  leur  part;  comme  fi  les  animaux  mieux 
partagés  que  les  autres , étoient  fuiccptibles  de 
faire  infulte  à ceux  que  la  nature  a moins  lavorifés, 
8c  que  ce  raffinement  de  vanité  ne  demandât  pas 
une  combinaifon  8c  un  abus  d’idées  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  nous.  Lailfant  donc  à part  la  pro- 
penfion  que  l’homme  a dans  tous  les  pays  à prêter 
lès  vices  aux  animaux  8c  à juger  de  leurs  actions 
d après  fes  mouvemens  déréglés,  je  remarquerai 
que  ces  oifeaux,  chantres  fi  habiles,  parmi  des 
oifeaux  au  gofier  dur  8c  rauque , 8c  en  ir.cme  temps 
au  vêtement  brillant , n’ont  qu  un  plumage  terne  8c 
fotr.bre  : on  n'a  pas  manqué  de  trouver  dans  cette 
différence  une compenfauon  des  dons  delà  nature. 

Le  phyficicn  n’y  entrevoit  8c  n’y  découvrira  quel  • 
que  jour  qu'une  relation  mécanique,  un  rapport  de 
caules  communes , entre  un  plumage  terne  UC  un 
gofier  flexible , entre  un  plumage  brillant  8c  un 
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gofier  fec  8c  dur.  Après  avoir  écarté  de  l’hiftoire 
des  moqueur}  les  préjuges  dont  on  l'avoit  embar- 
ralTée , cxaminons-les  tels  qu'ils  font.  M.  Eriffon 
en  admet  reois  : le  moquât  proprement  dit,  tom. 
Il , pag.  162  ; le  moqueur  vwtr,  idg.  164)  le  grand 
moqueur  , pag.  166.  M.  de  MontbeüUrd  n’en 
compte  que  trois  : le  moqueur,  auquel  il  rapporte 
les  trois  oilèaux  qui  ont  le  même  nom  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Brillon  , 8c  de  plus  le  merle  te  Saint - 
Uomingue,  du  même  aiueur,  pag.  284  ) enfin  , le 
merle  eendii  aulfi  de  Saint- Pomingue , repréfenté, 
pt.enl.  261.  M.de  Montbeillard  appelle  fon  fécond 
moqueur  le  moqueur  franpois , c'eli  fa  grive  de  la  Cj- 
rvltnc  de  M.  Brifton  , rust.  Il , pag.  225  î mais  en 
différant,  autant  qu’on  vient  de  le  voir,  fur  le 
nombre  des  moqueurs , les  deux  omithologiftci 
s’accordent  à les  placer  parmi  les  merles  , 8c  ce 
:om  des  oilèaux  du  \X!le  genre.  Je  décrirai  aulfi 
fuccinClcment  qu’il  me  fera  poffiblc  les  différens 
moqueurs,  mais  cependant  a lice  en  détail  pour  que 
le  lecteur  puilfe  juger  par  lui-méme  de  1 identité 
ou  de  la  différence  de  leurs  cfpèces. 

Le  moqueur  proprement  dit  eft  beaucoup  plus 
petit  que  notre  merle  q il  n'cft  pas  même  aulli  gros 
que  le  mauvis  8c  d'une  forme  beaucoup  plus  alorv- 
gee.  Il  a neuf  pouces  environ,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  ta  queue,  longue  de  quatre  pouces,  8c 
qui  dépaflè  les  ailes  de  trois.  Le  deffus  de  la 
tete,  ou  cou,  le  dos , le  croupion  & les  couver- 
tures du  deffus  de  la  queue  font  d'un  giis-lrun  ; 
les  joues , la  gorge , le  devant  du  cou  8c  le  deffous 
du  corps  font  d’un  bUnc-teme  ; deux  raies  tranf- 
verfales  coupent  les  joues  ; l’une  eft  d'un  blanc- 
gtitatre  Bc  placée  au-deffiis  de  l’ucil  ; l'autre  cft 
d’un  gris-brun , 8c  s’étend  dans  la  même  ligne 
où  l’exil  eft  placé  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noirâtres } les  moyennes  les  plus  éloignées 
du  corps  font  blanches , terminées  de  brun , & Us 
autres  font  au  contraire  brunes  à leur  origine  & 
blanches  à leur  pointe  ; Us  huit  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue  font  d'un  brun-noiratre;  Us 
deux  latérales  de  chaque  côté  font,  l'une  blanche 
du  côté  extérieur , l’autre  brune  du  côté  intérieur 
8c  la  plus  externe  entièremenf  blanche  Ces  douze 
plumes  font  legc-rement  etagées  8c  vont  en  dimi- 
nuant un  peu  de  longueur  du  centre  fur  Us  côtés  : 
le  bec  eft  brunâtre  ; Us  pieds  8c  Us  ongles  font 
noirs.  On  trouve  ce  moqueur  dans  beaucoup  de 

fiarties  de  l'Amérique  , à la  Jamaïque , à la  Caro- 
ie,  à la  louiiiane,  d’où  M.  U Beau  en  avoir 
apporte  beaucoup  de  peaux;  mais  je  ne  l’ai  jamais 
trouvé  dans  les  envois  faits  de  la  Guiane,  8c  Us 
auteurs  ne  l ont  pas  compté  au  nombre  des  oilèaux 
de  cette  contrée  ; il  le  plaît  dans  Us  favancs  voi- 
fines  des  bois  ; il  vit  de  baies  8c  d’infectes  ; il 
niche  fouvem  fur  les  ébénien  ; fes  oeufs  font  ta- 
chetés de  brun;  fa  chair  palfe  pour  un  manger 
délicat  ; il  s’apprivoife  allez  facilement  . mais  il 
n'eft  pas  aife  de  lui  fournir  une  nourriture  qui 
lui  convienne.  Dans  l’état  de  liberté  il  s'approche 
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des  lieux  habités  , & il  fe  pofe  afler  fouvent  Tut  beaucoup  au-deffus  , il  me  femblc  qu’on  doit  le 
les  toits  des  mai l'ons  ; il  imite  non-feulement  la  regarderaumoinscommcuneraceconftânte.Ainfi, 
voix  des  differens  oifeaux  , mais  encore  le  cri  de  en  réfumant  ce  qui  vient  d être  dit  lut  les  moqueurs, 
toutes  fortes  d’animaux , & en  répétant  les  fons  ilparoit,  i°.  qu  il  n'y  a qu’une  efpèce  de  moqueur 
qu’ii  a entendus,  il  les  adoucit,  ou  plutôt  fon  go-  proprement  dit  . 8c  que  le  me  le  de  Saiu-Damir.gue 
lier,  dont  il  ne  peut  vaincre  la  fouplelTe  harmo-  de  M.  Bridou  8c  de  la  planche  enluminée  doit 
nieufe  , les  modifie  8c  leur  ôte  de  leur  âpreté  ; être  effacé  comme  un  double  emploi } a0,  que  le 
fon  chant  naturel  eft  une  forte  de  fifflement  , moqueur  varié  eft  une  variété  de  climat  ; a®,  que  le 
varié  félon  tous  les  tons  8c  les  diverfes  inflexions , grand  moqueur , fi  ce  n’ell  pas  une  efpèce  différente, 
grave  ou  aigu,  lent  ou  pré . ipité , filé  ou  cadencé:  ell  au  moins  une  race  diltinite  delà  même  efpèce. 
on  dit  que  le  mouvement  de  fes  ailes  répond  aux  H ne  relie  que  le  moqueurfranfois , dont  je  parlerai 
tons  de  fon  chant  } car  il  vole  en  chantant  i les  dans  un  article  à part. 

ailes  immobiles  8c  étendues  dans  les  fons  filés  8c  Moqueur  (grand).  Briss.  tom.  II ,eog.  166, 

égaux  , il  les  agite  félon  les  cadences  8c  en  bat  V ü)’i  Moqueur. 

d'un  mouvement  lent  ou  précipité.  Si  ces  obfee  Moqueur  François. 

varions  font  juftes,  elles  démontrent  l’aftion  des  Cnve  delà  Caroline, appelée  le  maqutu- français, 
fons  fur  ce  petit  animal  Scia  vibratilité  de  fes  fibres  PI.  en/,  ûqf. 

fur  lefquelles  des  fons  égaux  produifent  une  con-  Grive  roujfe.  Cat.  tom.  I , pag.  b pl.  18. 
traction  égale.  On  prétend  encore  qu'avant  de  Grive  de  la  Caroline.  BiUSS.  tom.  Il,  psg.  aaj. 
commencer  fon  chant , il  préludé  par  plulieurs  Genre  XXII. 

fauts  qu’il  fait  de  bas  en  haut  de  la  meme  branche,  Si  les  oifeaux  qui  , étant  du  même  genre , ont 
s'élevant  ait  rnativement  à une  hauteur  médiocre  le  deffus  du  corps  d'unbrun  unilorme , & le  deffous 
8c  fe  laiffant  retomber  au  même  point  d'où  il  blanchâtre  tacheté  de  brun,  méritant  d;  faire  une 
femble  rebondir  : ce  prélude  8c  le  battement  des  feétion  à part  & qu’on  leur  donne  le  nom  de  grive, 
ailes  modifié  par  les  tons  du  chant,  ont  fait  croire  c'eft  avec  fondement  qu'il  a ère  employé  pour 
que  le  moqueur  étoic  danfeur  8c  muficien.  Mais  au  l’oifeau  dont  il  s’agit  au  bas  de  la  planche  enlu- 
milicu  des  exagérations  dont  on  peut  avoir  chargé  minee,8c  par  MM.  Briffon  8c  Catesby.  Cet  oi- 
fon  hilloire,  il  paraît  conllant que  nul  autre  oifeau  feau  , que  je  conferve  depuis  long-temps  8c  que 
ne  peut  lui  être  comparé  pour  1 agrément  du  chant  j’ai  reçu  d'Angleterre  , eft  de  la  groffeur  de  la 
8c  la  facilité  à retenir  8c  imiter  les  fons  qu’ilentend.  brome;  il  a dix  pouces,  du  bout  du  bec  i celui 
Le  moqueur , repréfenté  dans  la  pl.  enl.  j j8  ',/ig.  de  la  queue  , qui  eft  longue  de  quatre  8c  demi} 
s , fous  le  nom  de  merle  cendré  de  Saint-Domingue  , fes  ailes  pliecs  en  dépaffent  l’origine  à peine  d’un 
8c  décrit  par  M.  Briffon  fous  le  même  nom  , pouce } tour  le  dellus  du  corps , le  deffus  de  la 
tom  II , pag.  18+ , paroit  fi  fcmblabte  au  moqueur;  tête , le  derrière  du  cou  8c  les  ailes  en  deffus  font 
la  deferiprion  de  l’un  8c  de  l’autre  oifeau  offre  fi  peu  d'un  brun-rouffeitre;  la  gorge  eft  blanche}  le 
de  différence,  qu'il  ne  relie  pas  le  plus  léger  doute  devant  du  cou  8c  le  deffous  du  corps  font  d’un 
que  ce  ne  foit  la  même  efpèce  indiquée  fous  deux  blanc-fale , moucheté  de  taches  oblongues , bru- 
noms  differens.  Si  l'on  fait  de  plus  attention  que  M.  narres  , lituées  à la  pointe  des  plumes  fur  le  tuyau: 
Briffon  a déctit\e  merle  de  Saint-Domingue  d’après  un  quelques-unes  des  couvertures  moyennesdu  deffus 
individu , 8c  le  mjyjcuc  d’apres  le  récit  & les  figures  des  ailes  font  terminées  par  deux  bandes  trauf- 
qu’ont  données  les  auteurs , on  fera  pleinement  verfales , la  première  d’un  brun-noirâtre  , la  fe- 
convaincu  que  les  légères  différences  qu’il  y a dans  conie  d'un  blanc-gris  ; les  autres  font  bordées  en 
la  del'criptionde  ces  deux  oifeaux,  ont  pour  caufes  dehors  d'un  trait  gtis-blanc}  la  queue  eft  roulleâtre} 
les  Iburces  d'après  lefquelles  elles  ont  été  faites.  le  bec  8c  les  pieds  font  brunâtres  On  trouve  cet  oi- 
Le  moqueur  varié  n’eft  connu  que  par  Fernande/.,  feau  à la  Caroline , où  Catesby  dit  qu'il  fe  nourrit 
11  eft  de  la  grandeur  du  moqueur;  il  en  a le  chant  de  baies  8c  qu'il  y paile  toute  l’année  ; cequi  n’eft 
8c  les  habitudes}  mais  fon  plumage,  avec  le  même  pas  une  raiion  de  le  féparec  des  grives , puifque 
fond  , cil  varié  en  deffus  du  corps  de  noir  Sc  de  les  grives  ne  font  pas  fi  effentiellement  des  o> 
blanchâtre,  8c  en  deffous  de  noir  Sc  de  cendré.  II  féaux  de  paffage  , qf  il  n’y  en  ait  deux  eipèces 
fe  trouve  au  Mexique.  Cette  différence  feule  de  qui  refient  en  grand  nombre  dans  nos  climats  pen- 
climat  luffit pour  faire  connoitre  que  cen'efl  qu’une  aant  l’été  8c  qui  y font  leur  nid  t d ailleurs  le  merle 
variété.  8c  la  grive  étant  en  général  conformés  fur  le  même 

I ,e  grand  moqueur  diffère  dès  deux  autres  par  la  modèle , quelle  difficulté  y a-t-il  â pcnfsr  qu'une 
taille  8c  par  la  nuance  des  couleurs.  11  eft  aufü  g<‘*t  d’Amérique  puiffe  avoir  les  mêmes  facultés 
grand  que  te  merle ; le  deffus  du  corps  eft  d'un  que  certains  merles  delà  même  région  ? 8c  comme, 
brun-obl’cur  8c  le  deffous  d un  gris  clair } mais  fon  d après  la  manière  dont  s’énonce  Catesby , lenom 
chant 8cfeshabitudesfontlesmémesdontj’aifaitle  de  moqueur  franpois , donné  à la  Carolineâ  cetoi- 
détail  pour  les  autres  moqueurs;  cependant , comme  feau , paroir  être  une  épigramme,  je  préférerois  de 
il  fe  trouve  dans  les  mêmes  pavs  que  le  moqueur  lui  rendre  fon  véritable  nom  de  gnvr , ou  de  l'ap- 
proprement  dit , 8c  qu’il  en  diffère  par  une  taille  peller,  pour  deiigner  fes  facultés , grive-moqueur. 

Ff  ij 
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*'OQCF.UR  VARIÉ.  BRIS5.  ton.  II  , pog.  l(+. 
Voye{  Moquïlr. 

MORDORÉ. 

Tangara  jaune  à tite  noire  de  Cayenne.  Pt.  er.l. 
809  , fig.  I. 

C'cft  un  tangara  de  la  première  feélion  ou  du 
nombre  des  plus  grands  ; 1!  a IV  pt  pouces  de  long 
t<  il  eft  à-peu-près  de  la  gr odeur  d’une  alouette  ; 
la  tdre , Us  ailes  Sc  la  queue  l'ont  noires  ; il  y a 
une  tache  blanche  au  haut  du  pli  de  l’aile  ; le 
relie  du  plumage  efl  d’un  jaune-rouflèitreou  mor- 
doré, beaucoup  plus  foncé  furie  devant  du  cou  Se 
le  haut  de  la  poitrine  : le  bec  8c  les  pieds  font 
noirs  ; les  plumes,  dont  le  corps  eft  revêtu  . font 
pl  is  longues  qu'elles  n’ont  cout  ume  de  l’être  (leurs 
barbes  font  moins  étroitement  unies  ; les  plumes 
font  en  général  effilées  8c  à demi  décompofécs  : 
cette  efpèce  n’eft  probablement  pas  commune  ; 
car  elle  ne  fait  que  rarement  partie  des  envois 
cu’on  reçoit  de  la  Ouiane.  Gcm e XXXI. 

Mordors. 

Bruan  de  l'ile  de  Pourbon.  Pt.  tnt.  1. 

L’emploi  du  nom  de  mordoré  , déjà  fait  par  M. 
le  comte  de  Buffon , pour  la  huitième  efpèce  de 
tangara , a échappé  à M.  de  Montbeillard , occupé 
d'un  travail  qui  ne  le  lui  mettoitpas  néceflairement 
fous  les  yeux  comme  l’ordre  alphabétique  que 
nous  fuirons  ; mais  pour  ne  pas  perdre  une  dé- 
nomination que  fon  double  emploi  néceflite  de 
changer , & qui  donne  une  idee  fort  jufte  du 
plumage  de  l'oiùau  dont  il  s’agit , il  fuffit  d’y 
ajouter  un  mot  qui  déligne  en  même  temps  le 
genre,  8c  de  nommer  l’oifeau,  objet  de  cet  article, 
t>ruan{  mordoré. 

Il  eft  de  la  groffeur  du  verdier  d'Europe  , à en 
juger  par  la  ligure  ; il  lui  relfemble  par  les  pro- 
posions , par  fa  taille  pleine  Sc  ramalTée  , même 
par  fon  bec  gros,  conique,  8c  qui , dans  la  planche, 
ne  préfente  pas  la  dépreflion  fur  les  côtés  qui  a 
lieu  fur  le  bcc  des  iruam  ; je  n'héfitcrois  donc 
pas,  d'après  h figure,  de  le  placer  parmi  les 
moine  a*  , &r  de  le  rapporter  au  verdier  , (ï  M.  de 
Montbeillard,  qui  en  a fans  doute  jugé  d’après 
un  individu  8c  non  d'après  la  planche , ce  dont 
je  n’ai  pas  tte  à portée  , ne  l’avoit  placé  parmi 
les  oilVaux  qui  ont  rapport  aux  éruant. 

Tout  le  corps  de  cet  oifeau  eft  mordoré  , 

tmt.delTus  que  delTous  prefque  partout  de 
**  la  même  teinte;  les  couvertures  des  ailes  , leurs 
» p-nnes  Sc  celles  de  la  queue  font  brunes  , bor- 
» dées  d 'un  mordoré  plus  oumoins  clair  ;lc  bec  eft 
» brun  , 8c  les  pieds  (ont  jaunâtres , teints  légère- 
•»  ment  de  mordoré.  »>  Gen~e  XXXV. 

MORELLE.  Koycj  Foulque. 

MORILLON. 

Pt.  tnt.  tOOI. 

BRISS.  tom.  VI , pag.  40Û,  pt.  XXXVI , fig.  | 
le  mâle,  a la  femelle.  Genre  CVII. 

C’eft  un  canard  moins  gros  que  le  miliouinj  fa 
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longueur  n'cft  que  de  quatorze  pouces  8c  fon  vol 
de  vingt-cinq  ; de  petites  plumes  variées  de  noir 
8é  de  -blanchâtre  entourent  la  bafe  du  bec  ; la 
tète , la  gorge  8c  le  cou  , dans  fa  plus  grande 
longueur , font  d'un  noir-violet  ; le  bas  du  cou  eft 
d'un  brun-roux  , le  dos  , le  croupion  ,les  plumes 
feaputaires 8c les  couvertures  du  delfus  delà  queue 
font  d'un  noirâtre  teint  de  violet  ; la  poitrine  eft 
blanche  , les  plumes  étant  cependant  brunes  à 
leur  origine  8 1 terminées  de  blanc;  le  ventre  eft  de 
cette  dernière  coule  ir  ; les  côtés  font  tachetés  de 
gris  fur  fond  brun  ; les  couvertures  du  deftiis  des 
ailes  font  d’un  brun-noirâtre  8c  nuancées  de  vc-rd  , 
excepté  les  grandes  les  plus  éloignées  du  corps; 
les  dix  premières  pennes  des  ailes  font  d’un  brun- 
noirâtre  du  côté  extéticur  8c  à leur  extrémité.  8c 
d'un  cendré-brun  du  côte  intérieur  ; les  pennes 
moyennes  font  en  plus  grande  partie  blanches  , 
terminées  de  brun  noirâtre  ; les  fix  plus  près  du 
corps  font  d'un  brun-noirâtre , tirant  fur  le  vetd- 
oblcur  ; les  pennes  de  la  queue  font  d'un  br-un- 
noir-tre , tirant  fur  le  violet  ; le  bec  , la  partie 
nue  des  jambes  , les  pieds,  les  doigts,  les  raem- 
branes  font  noirâtres  8c  les  ongles  noirs. 

La  femelle  2 le  dos  8;  les  plumes  fcaptllaires  par- 
feinecs  de  points  gris  far  fond  brun;les  côtés  d’un 
gris  brun.  Llle  refloir.ble  d'ailleurs  au  mile. 

Le  muritto-i  fréquente  les  eaux  douces  Sc  les 
eaux  falées;il  plonge  aflez  profondément , 8c  fait 
fa  pâture  de  petits  poiflbns,  de  menus  coquillages, 
de  cruftacécs  8c  de  graines  déplantés  aquatiques; 
ilfe  laillc  approcher  a la  portée  du  fufil,  Sc  lorlqv.'il 
a pris  fon  eltor , il  ne  faitpas  de  longues  traverses. 

,11  y a des  morillon  qui  ont  les  plumes  du  der- 
rière de  la  tète  prolongées  en  forme  de  huppe  , 
ce  font  des  mâles  ; quelques-uns  ont  une  huppe 
très-longue  ; d'autres  en  ont  da  fi  courtes  qu'el.cs 
font  à peine  apparentes. 

Morillon  (petit). 

Br.  SS.  tom.  V 1 , pag.  4 II  , pl.  XXXVII , fig.  I . 
Genre  CVII. 

Petit  plongeon  j efpèce  de  canard.  BEL.  Hrji.  net. 
des  oif.  pag.  175. 

11  eft  un  peu  plus  petit  que  le  morillon ,-  1a 
tête  , la  gorge  8c  le  haut  du  cou  font  d'un  noir- 
violet  ctès-briilant;  les  plumes  de  l'occiput  font 
longues , 8c  forment  une  huppe  quipend  en  arrière; 
le  bas  du  cou  , le  haut  du  dos  8c  les  plumes  fea- 
pulaires  font  d un  beau  noir  ; le  bas  du  dos  , le 
croupion  Se  les  couvertures  du  delfus  de  la  queue 
font  d’un  brun-foncé,  nuancé  de  verjl-obfuir  ; le 
haut  de  la  poitrine  eft  revêtu  de  plumes  noirâtres, 
bordées  au  bout  de  blanc-argenté  ; le  bas  de  la 
poitrine  , le  haut  du  ventre  8c  des  côtés  font  de 
cette  dernière  couleur  ; le  bas-ventre , la  partie 
inférieure  des  côtés , le  haut  des  jambes  Sc  les 
couvertures  du  defTous  de  la  queue  font  d'un  brun- 
noirâtre  fort  brillant  ; les  couvertures  du  delfus 

desailesfoncbrunâtres;lesmoyennesScIesgrandes 
les  plus  près  du  corps  font  de  plus  nuancées  d’une 
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légère  teinte  <ie  verd-obfcur  ; les  huit  premières 
pennes  des  ailes  font  brunes  en  ceffus;  les  dix 
lu  vantes  font  blanc  h» , terminées  de  brun . les  fix 
plus  proches  du  corps  font  d'un  brun  nuancé 
de  verd  oblcnr;  les  pennes  de  la  queue  font  en 
deflus  d'un  brun  brillant  Sc  en  deflbus  d'un  cendre- 
brun  ; 1 iris  eft  d'un  jaune  brillant  ; la  bec  d'un 
cendré  bleu-foncé,  & fen  bout  efl  noir  i la  partie 
nue  des  jambes,  les  pieds  8c  les  doigts  l'ont  de 
couleur  de  plomb  ; leurs  membranes  8c  les  ongles 
font  noirâtres. 

Le  petit  morillon  piroit  n'être  qu'une  variété 
do  l’efpèce  commune  i il  eft  beaucoup  plus  rare 
furies  étangs,  où  on  le  ttouve quelquefois  avec 
le  morillon  ordinaire.  M.  Brilfon  parle  d'une  va- 
riété dans  l'efpèce  même  du  pan  moriUon  , 8c  it 
la  nomme  peut  morillon  rayé.  11  ne  différé  du  pré- 
cédent qu'tn  ce  ou'il  a le  dos  rayé  tranfverule- 
ment  en  zigzags  de  brun  8c  de  blanc. 

MortLLON  RAVE  (petit),  Kovzj  MoRILIOM 
(petit).  ‘ 

MOTTF.  (prendre)  (fane.)  le  dit  en  faucon- 
nerie d’un  oifeau  qui,  au  lieu  de  fe  percher,  fe 
pôle  à terre. 

MOTTEREAUX.  Kerrr  Motteux. 
MOTEREI.LE.  Kc «j  Motteux. 

MOTTEUV  ou  CUL-BLANC , en  langage 
vulyaire,  ancir micmcnC  VITflEC» 

Y nrec  ou  motteux,  pt.  enl.  t ta,  fig.  i le  mâle, 
a la  femelle. 

Col- étant , vitrée,  motteux.  Bris$.  rom.  III , 
p ig.  44S.  Genre  XL. 

Cul-blanc , vitrer.  Bf  L.  Htfi.  nul.  des  oif.  pag.  $yi. 
Idem  , iaem  , port,  a'oif.  pop.  S$>. 

d£ tanthe  en  latin,  par  la  plupart  des  auteurs. 
Suivant  M.  Saletne,  traite-  tn.-rrue , gardc-charrxe , 
tourne-mottt  , eafle-m.ttt  en  Sologne  ; trollt-themin 
aux  environs  de  Romorentin  -,  unité  . aiguille , 
moterelle  en  Beiucej  motttrtaux  fes  petits. 

I.c  motteux  cft  un  oifeau  à bec  efhié , du  nom- 
bre de  ceux  qui  vivent  d infectes,  un  peu  plus 
gros  qu'un  moineau , d'une  forme  plus  afongée  8c 
plus  faut  fur  jambes;  il  a,  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue,  cinq  pouces  lix  lignes, -neuf  pouces 
dix  lignes  de  vol , 8c  fes  ailes  pliees  s'étendent  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  ; le  deflus  de 
la  tête  6c  du  cou,  le  dos,  le  croupion  8c  les  plumes 
fcapulaires  font  d un  gris  légèrement  teint  de  fauve  ; 
les  couvertures  du  deflus  de  ta  queue  font  blan- 
ches ; il  y a de  chaque  côté,  au-deflus  de  l’oeil, 
une  bande  d un  blanc-rouflèatre  qui  s’étend  fur  les 
plumes  qui  font  a la  baie  du  demi-bec  fupérieur; 
au-deflous  de  cette  bande  8c  plus  basque  l'oeil , il 
p en  a une  noire  qui  s'étend  de  l'ouverture  du  bec 
àl  angle  pollérieur  de  la  tète  : les  joues,  la  gorge , 
le  devant  du  cou  8c  le  deflbus  du  corps  font  d'un 
roufliâtre  qui  s'éclaircit  à mefure  qu  il  s'étend  , 
en  forte  que  le  bas-ventre  Sc  le  deflbus  de  la  queue 
font  blanchâtres;  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  brunâtres  ; les  petites  font  bordées  de 
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gris;  les  grandes  de  gris-fauve;  Us  pennes  des  ailes 
lont  noirâtres,  8c  les  moyennes  font  bordées  par  le 
bout  8c  du  côté  extérieur  de  gii -fauve  : les  douze 
pennes  de  la  queue  font  blancfes  d uis  la  première 
portion  de  leur  longueur,  £c  noires  dans  la  fécondé; 
les  deux  du  milieu  lie  font  blarjus  que  dans  leur 
premier  ti-rs , Sc  les  latérales  le  font  d'autant  plus 
avant  qu'elles  font  plus  extérieures;  le  bec,  les 
pieds  .les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  n’a  pas  de  bande  noire  fur  les  joues 
ou  les  côtés  de  la  tète. 

Le  motteux  ell  connu  en  France  & dans  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe  ; il  cft  de  partage  : fon 
arrivée  8c  fon  départ  ont  lieu  plus  tôt  ou  plus  tard, 
fuivant  que  les  pays  où  il  fe  cranfports  font  plus 
ou  moins  au  midi  ; il  efl,  en  général,  du  nombre 
des  oifeaux  qui  arrivent  tard  Sc  q a partent  de 
bonne  heure;  lorfqu  il  efl  furpris,  après  fon  arrivée, 
pat  le  retour  du  froid  , il  a peine  à fupporter  le 
manque  des  infeâes  dont  il  le  nourrit  8c  qui  en 
efl  la  fuite  : fl  le  froid  dure,  les  motteux  périUent 
en  plus  ou  moins  grand  nombre.  Cet  oifeau  fré- 
quente les  terres  labourées  où  il  trouve  des  vers , 
8c  les  friches  où  il  ne  manque  pas  d’in  frète  s ; il  fe 
plaie  fur  les  landes  qui  bordent  les  bois,  8c  en 
général  il  préfère  les  collines  ; il  vole  de  tertres 
en  tertres , & il  fe  pôle  plus  fouvent  fur  les  pierres 
ou  les  mottes  que  fur  Es  builïons  ; il  change  fou- 
vent  de  place  oc  parte  d'un  lieu  à un  autre  d'trn 
vol  bas  8c  terre  à terre , en  faififlânt  les  infeâes  au 
partage  ou  en  fe  pofant  ; lorfqu’il  s'éloigne  davan- 
tage , il  flle  en  volant , 8c  c'eft  dans  ces  occaflons 
que  fes  ailes  étant  déployées,  on  apperçoit  le  blanc 
qui  termine  la  partie  poltérieure  de  fon  corps,  d'où 
il  a été  nomme  cut-ohnc,  comme  les  autres  noms 
qu'on  lui  donne  font  dérivés  de  fes  habitudes.  Si 
celui  de  vient  paroit  l'être  de  fon  cri  : il  niche  dans 
les  champs  nouvellement  labourés,  fous  les  gazons 
ou  Us  mottes,  ou  dans  les  friches  fous  les  pierres; 
il  compote  en  dehors  fon  nid  de  moufle  8c  d herbe 
fine,  de  plumes  3c  de  laine  en  dedans;  il  place  au- 
deflus  une  forte  d abti  qu'il  tic  à la  motte  ou  à la 
pierre  au-deflous  de  1 quelle  le  nid  efl  placé  ; la 
1 ponte  efl  de  cinqà  fix  oeufs  d’un  blanc-bleuatre  clair, 
avec  un  cercle  au  gros  bout  d'un  bleu  plus  foncé. 

Indépendamment  du  motteux  autul-llanc  donc 
je  viens  de  faire  l'htftoirc  , M.  Brillon  parle  de 
quatre  autres  culs-tlmcs , qui  font  : 

1°.  Le  cul  ilaiu  gris.  BlUSS.  com.  111,  pag.  4(1 , 
pl.  XXI,  fig.  1.  Il  ne  diffère  pas  du  précédent 
quant  aux  dimenfions  ; Sc  quant  aux  couleurs  du 
plumage,  le  fond  en  cft  à peu-pres  le  même  ; les 
principales  différences  confiftent  en  ce  que  le  gris 
eft  varié  d'un  peu  de  blanc  fur  le  deflus  du  corps , 
8c  que  la  gorge  & le  devant  du  cou  font  tachetés 
de  gris  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
n'ont  point  de  blaire. 

1°.  Le  cul'é/dnc  cetdri  , tom.  111,  pag.  4^4, 
pl.  XXI.  fig.  Celui-ci  diffère  des  deux  autres  en 
ce  qu'il  ell  un  peu  plus  grand  ; qu'en  général  le 
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fond  de  fon  plumage  cil  plus  mêlé  de  blanc  ; que 
les  plumes  qui  entourent  la  bafe  du  bec  en  dcffus 
font  blanches  ; qu  indépendamment  de  deux  traits 
noirs  qui  font  fur  les  joues,  il  y a une  tache  de  la 
même  couleur  entre  ces  deux  traits  , & fur  cette 
première  tache  , une  plus  petite  qui  eft  gtife  i les 
parties  inferieures  font  couvertes  de  plumes  noi- 
râtres i leur  origine , terminées  de  blanc  , qui  eft 
la  feule  couleur  apparente. 

De  ces  deux  culs-blancs  ou  motteux , le  premier , 
fi  peu  différent  du  cal-blanc  fimpiement  dit,  ne  pa- 
roitra-t-il  pas  une  fimple  variété,  & par  confé- 
uent  une  efpèce  à retrancher?  Mais  le  lècond  ne 
iffèret-il  pas  allez  des  deux  autres  , fur-tout 
parce  qu'il  eft  plus  grand , pour  être  regardé 
comme  une  efpèce  JiftinCse  ? 

5".  Le  cui-biiac  roujftutrc  , rom.  lll , pag.  457, 
fl  XX  V,  fg.  4. 

Ce  cul-blanc  doit  être  regarde  comme  une  ef- 
pèce différente  des  trois  précédens  , non  feule- 
ment parce  qu'il  eft  plus  petit,  que  fon  plumage 
eft  moins  femblable  à celui  des  trois  autres  que 
le  leur  ne  l’eft  entr  eux , mais  auffi  parce  qu'il 
ne  fréquente  pas  indifféremment  les  mêmes  pays 
que  les  autres , 8c  qu’on  ne  l‘a  obfervé  julqu  a 

frètent  que  dans  nos  provinces  méridionales  , en 
talie  8f  fur  les  montagnes  de  la  Lorraine.  La 
tête,  la  gorge,  le  devant  du  cou,  le  deffous  du 
corps  & le  croupion  font  blancs,  mêles  d'une 
légère  teinte  rouffèitrc  fur  la  tête  i le  devant  du 
cou  £c  la  poitrine,  le  delîiis  du  cou  8c  le  dos 
font  d'un  rouffeârre  clair;  les  pennes  des  ailes 
font  brunes  du  côté  intérieur,  noirâtres  du  côté 
oppofé  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
loiir  noires  8c  les  latérales  font  blanches  , bor- 
dées de  noir  vers  leur  bout  Je  chique  c,  té. 

40.  Enfin,  le  cul-stanc  roux,  10m.  lll,  png  4 fq 
Ce  dernier  cul-blanc , comme  le  précèdent , ne 
fréquente  que  les  parties  méridionales  de  l’ Eu- 
rope : M.  hdwars  l'avoit  reçu  de  Gibraltar , 8c 
ou  le  trouve  en  Italie  ; il  eft  de  la  grofftur  du 
motteux  ou  premier  cul-tlanc  ,■  il  a le  dellus  de  la 
tête , le  cou  , le  dos  , la  poitrine , le  haut  du 
ventre  & les  côtés  d'un  roux-jatmâtre  ; la  partie- 
inférieure  du  dos  variée  de  taches  noires,  tn 
forme  de  croilTant  ; le  bas-ventre , las  jambes  8t 
le  croupioq  blanc  ; les  pennes  des  ailes  noirâtres  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  noires  ; 
les  latérales  blanches , entourées  d'un  bord  noir 
fort  étroit. 

11  réiulte  des  faits  que  contient  cet  article,  que 
de  cinq  motteux  décrits  par  M.  Brillon,  trois  feu- 
lement fréquentent  nos  climats  , 8c  deux  les  con- 
trées méridionales  où  ne  fe  trouvent  pas  moins  les 
trois  premiers  : il  me  paroit  probable  que  le  fé- 
cond cul-b  anc  ou  le  cul-blanc  g'is  n'eft  qu’une  va- 
riété du  cul-blanc  fimpiement  dit,  ou  du  motteux ; 
que  les  trois  autres  font  des  cfpèces  diftinèies  ; 
air.fi  je  crois  qu'on  eft  fondé  à compter  en  Eu- 
rope quatre  efpeces  de  motteux  8c  une  variété. 
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Motteux  (grand)  ou  Cul-blanc  du  Cap  de 
Eonne-Efpérance. 

Motteux  ou  cul  blanc  brunaoerdâtre . 

Ce  font  deux  efpèces  nouvelles  qui  n'ont  en- 
core été  indiquées  que  par  M.  le  comte  deBuffon, 
auquel  on  les  a envoyées  l'une  8c  l’autre  du  C ap 
de  Bonnc-Efpérance.  il  les  décrit  dans  les  termes 
que  je  tranferis. 

“ Le grand-moneux  a huit  pouces  de  longueur; 
» fon  bec  a dix  lignes  ; fa  queue  treize  8c  le  tarfe 
•>  quatorze  : il  eft,  comme  1 on  voit,  beaucoup 
» plus  grand  que  le  motteux  d'Europe;  le  dcffus 
" de  la  tète  elt  légèrement  varié  de  deux  bruns , 
" donc  les  teintes  fe  confondent  ; le  reftedu  dcffus 
» du  corps  eft  brun-fauve  jufqu’au  croupion  , où 
" il  y a une  bande  tranfverfale  de  fauve-clair;  la 
»>  poitrine  eft  variée  , comme  la  tête , de  deux 
*»  bruns  brouillés  8c  peu  diltinéts  ; la  gorge  eft 
**  d'un  blanc-fale  ombré  de  brun  ; le  haut  du  ventre 
■»  K les  flancs  font  fauves  ; le  bas-ventre  eft  blanc- 
*>  fale,  8c  les  couvertures  inférieures  de  b queue 
» fauve-clair;  mais  les fupérieures  font  blanches, 
» ainli  que  les  pennes  jufqu  à la  moitié  de  leur 
» longueur;  le  relie  eft  noir,  terminé  de  blanc, 
» excepté  les  deux  intermédiaires  qui  font  enciè- 
■■  rement  noires  8c  terminées  de  fauve  ; les  ailes  , 
» fur  un  fond  brun,  font  bordées  légèrement  de 
“ fauve-clair  aux  grandes  pennes , Se  plus  légère- 
» ment  fur  les  pennes  moyennes  8c  fur  les  cou- 
» vertures.  *> 

Moiteur  ou  cul-blanc  brun-verdâtre. Cette  efpèce 
de  motteux  a été , comme  la  précédente , envoyée 
du  Cap  de  Bonne-Lfpérance  au  Cabinet  du  Itoi, 
8c  M.  le  comte  de  l.uffon  eft  également  le  feul 
auteur  qui  en  ait  encore  parlé. 

« Ce  motteux  n'a  que  lix  pouces  de  longueur  ; 
» le  dcffus  de  la  tête  8c  du  corps  eft  varié  de  brun- 

“ noir  8c  de  brun-verdatre Les  grandes  couver- 

*>  tures  des  ailes  8c  celles  de  la  queue  l'ont  blanches; 
» la  gorge  eft  d'un  blanc  fale  , enfuite-  on  voit  un 
» mélange  de  cette  teinte  & de  noir  fur  le  devant 
» du  cou  : il  y a de  l'orangé  fur  la  poitrine,  qui 
» safloiblitvers  le  bas  du  ventre;  les  couvcitures 
» intérieures  de  la  queue  font  tout-à-fait  blanches  ; 
» les  pennes  font  d'un  brun-noiratre,  Scleslaté- 
» raies  font  terminées  de  blanc.  » (jenre  XL. 

11  eft  très- probable  qu’il  s'eft  glilfé  quelque 
erreur  typographique  dans  les  dimenfions  du  pre- 
mier de  ces  deux  motte ux , puifque  la  queq£  n'au- 
roit  que  treize  lignes  de  long. 

Motteux  du  Sénégal. 

Cul-blanc  du  Sénégal , pl.  enl.  58; , fig.  1. 

Je  ne  peux  parler  de  cet  oifeau,  que  je  n'ai  pas 
vu  8:  qui  n’a  point  été  décrit,  que  d’après  la 
planche  enluminée  qui  le  reprefente.  il  eft  plus 
grand  que  le  motteux  amplement  dit  ; le  deffus  de 
la  tète  8c  du  corps  eft  d un  gris  tirant  fur  le  brun  ; 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  8c  les  pennes 
font  noirâtres,  bordées  de  gris  rouffeàtre;  le  bas 
des  joues  8c  la  gorge  fout  blanchâtres  ; le  devant 
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du  cou  &•  le  haut  de  U poitrine  ont  une  teinte 
rouge  qui  s'éteint , en  s'étendant  fur  tout  le  def- 
fous du  corps,  drus  un  fond  gris-blanc  ; les  cou- 
vertures du  delfus  8C  du  défiions  de  la  queue  font 
blanches , 8c  les  per.  ne  s le  font  dans  leur  première 
moitié  à-peu-pres  ; le  relie  eft  noirâtre , bordé  de 
gris-roufleàcré  ; le  bec  8:  les  pieds  font  noirs.  Genre 
XL. 

MOUCET.  Voyn  F-suvettc  d'hiver. 
MOUCHEROLLb. 

Les  mouchtro/iis  fort  des  gohe-  mouches  ou  des 
oifeaux  du  XXIV*  genre,  fuivant  les  principes  de 
la  méthode  que  nous  füivtms;  mais  M.  le  comte  de 
fiulfon,  pour  faire  avec  plus  d’ordre  & de  clarté 
l'énumération  des  efpèces  qui  appartiennent  à ce 
genre  très-chargé.  Ils  a divitéesen  trois  feCuons:  les 
mouchtrolLs  compofenr  la  fécondé;  elles  font  plus 
greffes  que  les -gobe-mouches , fans  l'être  autant  que 
les  tyran , qui  forment  la  tcoifième  feétion;  beau- 
coup d'cfpèces  de  moucherolle  i ont  la  queue  tres- 
longue.  Koyrf  GOBE-MOL'CHF. 

MOUCHIROLLE  A GORGE  ROUGE.  F.DW.  Glan. 
part.  1 l,pag.  IJJ.  K.FlGUIER  A POITRINE  ROUG*. 

MaUCHEROLLE  A QUEUE  FOURCHUE  du 

Mexique. 

Gohe-mouche  fl  queue  fourchue  du  Mexique,  pl. 
en/.  67m, 

C'tft  une  efp'ce  nouvelle  , apportée  de  la 
Louifianeparfèu  VI.  le  Beau;  elle  ne  s’y  trouve  que 
dans  la  partie  la  plus  voiiïne  du  Mexique  : la  lon- 
gueur de  cette  mouchtcolle cft  de  dix  pouces,  dont 
la  queue  en  a cinq  : elle  cil  à-peu- presde  la  woffeur 
d'une  alouette.  Le  deffus  de  la  tête,  le  dos,  le 
croupion  , Us  petites  couvertures  du  deffus  des 
ailes  fout  d’un  cendré  nué  d'une  légère  teinte 
rougeâtre  ; la  gorge,  le  devant  du  cou  & le  deffous 
du  corps  font  d'un  blanc  gris- de-perle;  les  cou- 
vtrtures  du  deffous  de  l'aile  font  orangées,  8c 
cette  nuance  s'étend  un  peu  fur  les  cotés;  les 
moyennes  couvertures  des  ailes  font  cendrées  8c 
les  grandes  noirâtres;  toutes  font  bordées  de  gris- 
blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-noiràtre  ; 
celles  de  la  queue  font  de  la  même  couleur  8c 
étagées  du  centre  fur  les  côtés  ; les  deux  plus  ex- 
térieures ont  cinq  pouces  8:  les  deux  du  milieu  n'en 
ont  que  deux;  les  deux  plus  longues  pennes,  de 
chaque  côté  de  la  queue,  ont  le  bord  extérieur 
blanc  ; le  bec,  les  pieds  font  noirs.  Genre  XXI K. 

Moucherolle  au  croupion  jaune.  Edw. 

Glan.  pag.  97,  pl.  Ijf.  Voyt[  FIGUIER  A TÈTE 
CINDREE. 

Moucherolle  aux  ailes  dorées.  Edw. 

Glan.  part.  II,  pag.  189,  pl.  199.  Ko/cj  FigUUR 
AUX  AILES  DOREES. 

Moucherolle  blanche  8c  noire.  Edw. 
Glan.  pag.  187,  pl.  iqS.  Fqq  GlLLlT. 

Moucherolle  bleue.  Edw.  Clan.  pag.  91. 
Ffljvj  Figuier  bleu. 

Moucheroll-  iiRL’Nr  de  la  Martinique. 

Goùe  mouche  de  la  Maitiiiique,p/.  tttl,  J 68,//.  a. 
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Briss.  rom.  II, pag.  ilti.Fl.  xxxniljfig.  I. 
Genre  XXI y. 

Sa  longueur  eft  de  (ïx  pouces  Sc  demi  ; un  brun- 
foncé  s’étend  furlatéteâc  toute  lapartie  fupérieure 
du  corps  ; la  gorge  eft  d’un  roux-tbnc  ; ; le  devant 
du  cou  8c  la  poitrine  d'un  cendre-brun  î le  relie 
du  deffous  du  corps  eft  cendré,  varie  de  taches 
rouffes,  excepté  les  couvertures  du  deffous  de  ia 
queue  , qui  lont  de  cette  dernière  couleur , fans 
mélangé  Je  cendré  : les  ailes  font  brunes  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  laqueue  d'un  brun  très-foncé , 
Ce  les  latérales  variées  de  brun  Se  de  blanc  ; le  bec 
eft  noir  ; les  pieds  font  bruns. 

Moucherolle  couronnée  d'or.  Edw. 

Glan.  part.  U,  pag.  187, pl.  198.  V o\ <{  FiguuR 
couronne  d’or. 

Moucherolle  de  Virginie. 

Gobe-moucht  brun  de  Virginie.  Briss.  tom.  II , 
pag.  jûf.  Genre  XXI y. 

Chat-oiftau.  CATtSB.  tom.  I , pag.  0 pl.  66. 

11  n'elt  guère  plus  gros  qu'une  alouette  : fa  lon- 
gueur eft  d'environ  huit  pouces  du  bout  du  bec 
a celui  de  la  queue  ; le  deffus  de  la  tète  eft  noir  : 
tout  le  relie  du  plumage  eft  d'un  brun  uniforme, 
foncé  fur  le  deffus  du  corps , 8c  plus  clair  fur  le 
deffous  ; les  couvertures  Ju  deffous  de  la  queue 
font  rouffcàtres;  le  bec  eft  noir;  les  pieds  8c  les 
ongles  font  bruns. 

On  voit  cet  oifeau  i la  Virginie  en  été;  il  y fait 
fon  nid  Sc  il  dilparoît  à l'automne  Le  nom  de  chat- 
oiftau  lui  a été  donné  par  Catesby , qui  a trouvé 
du  rapport  entre  fon  cri  Sc  lemiaulvmentd'unchat  : 
il  paffe  auflî  à h Louifune , d'où  M le  Beau  l'avoit 
rapporté. 

Moucherolle  de  Virginie  A huppe  verte. 

Gobe-mouehe  huppé  de  Virginie.  Briss.  tom.  II, 
pag.  411.  Genre  XXI  y. 

Idem  , pl.  ml.  f 69  , fig.  1 . 

Preneur  de  mouches  huppé.  CATESB.  tom.  I , pag. 
Ùpl.  fl. 

Sa  longueur  eft  d’environ  huit  pouces  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue,  qui  eft  longue  de  trois 
pouces  neuf  lignes  ; la  tête,  le  derrière  du  cou  8c 
tout  le  deffus  du  corps  font  d'un  verd-fombre;  les 
plumes  du  fommet  de  la  tète,  un  peu  prolongées , 
forment  une  huppe  baffe,  inclinée  en  arrière;  les 
couvertures  du  deffus  des  ailes  8c  de  la  queue  font 
brunes  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  Sc  la  poitrine 
fonteendrés  ; le  relie  du  deffous  du  corps  eft  jaune; 
les  pennes  des  ailes  font  brunes , les  plus  grandes 
bordées  de  rouge-bai  du  côté  extérieur;  des  douze 
pennes  de  la  queue , les  deux  du  milieu  font  brunes , 
les  latérales  de  cette  dernière  couleur  du  côté  ex- 
térieur 8c  d'un  rouge-bai  fur  la  patrie  oppofée;  te 
bec  , les  pieds , les  ongles  font  noir^ 

Cette  moucherolle  niche  à la  V irginie  8c  à U Caro- 
line , 3c  fe  retire  en  hiver  vers  les  régions  méri- 
dionales : elle  a un  cri  défajpeable  Sc  qui  feroit 
croire  qu'elle  eft  toujours  irritée. 

Moucherolle  des  Philippines. 
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“Cette  moücherolle  cfl  delà  grandeur  du  rofltgno*  : 
" ,n.  plumage  efi  gris-brun  fur  toute  la  partie  fu- 

” peneure  du  corps,  les  ailes  8c  la  queue;  blan- 
” , JP*  l"'Jr  toute  la  partie  inférieure  depuis  le 
» dettous  du  bec  ; une  ligne  blanche  pâlie  fur  les 
” Feuxl  des  poils  longs  & divergens  paroiîfent  aux 
» angles  du  bec  » 

F.xtrait  de  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buffon , 
le  premier  Pt  le  feul  auteur  qui  ait  parlé  de  cette 
moücherolle.  Cotre  X XI  V. 

Moücherolle  (petite)  gris-de-fer.  F.dw. 

C/jt.  pan.  Il, pag.  1 94  , pi.  301.  tfoyt  j FIGUIER 
GRl'-nE-FEK. 

^Moücherolle  huppée  a tête  couleur 
d'acier  poli. 

Go.  omauihe  huppé  duCapde  Bonnc-Ffpérancc, 
fl.  tnl.  1. 

G onc-mcuche  blaïc  kwpé  du  Cap  de  Bonne- 
1 lpirance,  pi.  tnl.  134 , fg.  l. 

Ces  deux  moücherolle r ou  gobe-mouchrs  or.t  la 
tète  &c  le  haut  du  cou  d'un  roir  à reflets  verds  8c 
bleuâtres  , tels  qu'en  jette  l’acier  poli , avec  une 
huppe  de  la  même  couleur , longue , étagee  8c 
pendante  en  arriére  ; l'un  a tout  b dellus  du  corps, 
les  ailes  8c  la  queue  d'un  rouge  bai  vif;  la  partie 
inférieure  du  devant  du  cou  fit  le  delfous  du  corps 
blanc,  avec  une  légère  teinte  de  bleuâtre  fur  la 
poicrine  ; il  a font  pouces  de  longueur,  8c  il  cil 
a peu- prés  de  la  eroflcur  de  \‘ alouette;  l’autre  a 
le  bas  du  cou  8c  tout  le  plumage  blanc,  excepté 
les  tuyaux  des  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  Se  le 
bout  des  pennes  des  ailes  qui  font  noires;  quel- 
ques-unes des  couvertures  des  ailes  font  atifli  tou- 
chées de  traits  noirs  alongés.  Celui-ci  a huit  pouces 
quatre  lignes  de  long,  8c  il  ell  plus  gros  que  raurre; 
tous  deux  ont  le  bec  noir  & les  pieds  d’un  gris- 
noiratre.  M le  comte  de  Uuffon  regarde  lepremier 
comme  le  male , 8c  le  fécond  comme  la  temelle; 
l'excès  de  grandeur  dans  le  dernier  rapproche  ces 

foie-mouches  des  oifeaux  de  proie,  parmi Icfquols 
a femelle  eft  plus  grande  que  le  male.  Ce  s re- 
marques ne  font  pas  les  feules  que  M.  de  Eoffon 
talf.  à leur  égard  ; il  penfe  que  c c gohe -mouche  eft 
le  même  que  si.  Brillon  a décrit  tous  trois  noms 
différons , 8c  qui  font  : 

1 Le  goie-mou,  he  huppé  du  Cap  de  Eonnc- 
Efpcrance,  tom.  Il , pag.  418  , pi.  ALl,ji..  1. 

t°.  Le  gobe-mouche  blanc  hu  tpt  du  Cap  de  Bonne- 
Efptrance,  tom  11,  pag.  414 ,pl.  XU,fig.  1. 

3".  Le  goic-mouthc  huppe  du  Er.lil,  tom.  il, 
p.ig  4if.  En  lifant  la  description  que  M.  llri.fon 
fait  de  ce  dernier , 8c  celle  qu'il  a faite  du  premier, 
on  voit  évidemment  que  c'eft  le  même  oifeau  ; 
il  le  foupçorne  lui-meme  ; miis  comme  Séba  , 
d’apr-s  lequel  il  en  parle,  dit  qu'il  vient  duBrefd, 
M.  Briiion  a pen  é devoir  en  faite  mention,  le 
comi  ter  même  pour  une  ctpèce  , en  avertilfant 
cependant  que  écba  pouvoir  s’étre  trompé  fur  le 
I.éii  où  il  dit  qu'on  ls  trouve  Je  ne  penfe  pas  qu'on 
don  t hclitti  a rayer,  arec  M.  le  comte  de  Butfon, 
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ce  prétendu  gobe  mouche  huppé  du  F.réfïî , du  cata- 
logue des  oifeaux , 8c  à ne  le  regarder  que  comme 
une  feule  8c  meme,  efpèce  avec  le  gobe-mouche 
huppé  du  Cap  de  tonnc  Efpérance,  ou  la  mou./u- 
rolltnuppée  a tétccauleur  a acier  poli.  Mais  fi  des  deux 
moucheron^  comprifes  fous  ce  nom,  l'une  eft  le 
male  8c  l'autre  la  femelle  , comme  M.  de  Ëuflon 
te  penfe,  il  s'enfuit  que  ces  trois  gobe-m.ou.hcs  ne 
font  en  effet  qu'une  leule  8c  même  efpèce  : non- 
feulemcnt  ;c  crois  que  des  deux  moucherolles , l une 
peut  être  le  mile , 8c  l'autre  la  femelle  de  la  même 
elpece  , mais  je  préfuine  que  la  moücherolle  à plu- 
mage blanc , en  dellus  8c  en  deirous  du  corps, 
commence  par  relfemblcr  parfaitement  à celui  qui 
n’efl  blanc  que  fur  les  parties  inférieures  , 8c  dont 
le  manteau  ell  rouge-bai , ou  que  peut-être  cette 
moucheron e a deux  mues,  qu  elle  a un  plumage  d'une 
façon  dans  une  faifon , 8c  un  plumage  ditferent  dans 
une  autre  : cette  conjeiiurt  clt  fondée  fur  l'exemple 
d j f.hcl  ou  rvoe-mouche  i longue  queue  de  Mada- 
galcar;  il  relfcmble  beaucoup  à la  mouchtroiie  de 
cet  article  : je  conferve  deux  individus  de  cette 
el'péce,  1 un  a plumage  blanc  en  dellus  8c  en  defTous 
du  corps , l'autre  à plumage  bai  ; mais  le  premier 
clt  évidemment  le  même  que  le  fécond , par  le 
mélange  de  couleur  bai  qui  paroit  encore  fur  fon 
plumage  : il  n'eft  pas  hors  de  vraifemblance  qu'il  en 
loit  de  même  de  la  moueherollt  à tête  couleur  a" acier 
poli , qui  vit  à-peu-près  dans  le  même  climat,  8c 
qui  me  femble  avoir  avec  le  Jchet  de  fi  grands  rap- 
ports , qu'on  feroit  fondé  à regarder  ces  deux  oi- 
feaux comme  des  variétés  de  la  même  efpece  dues 
aux  climats  qu'elles  habitent , tous  deux  fort 
chauds,  mais  l'un  bas  8c  marécageux,  l'autre 
elevé  8c  fec.  Cmre  XXI y. 

MOUCHIROLLE  OLIVE.  EdW.  CUn.  pag.  93, 
pl.  143.  Koyr j Gobe -mouche  olive  de  la 
Caroline  8c  de  la  Jamaïque. 

Moücherolle  taciutee  de  jaune.  Edw. 
C/an.  gag.  101 , pl.  147.  ^V>«{  Figuier  ta- 
cheté de  jaune. 

Moücherolle  verte  a gorge  noire. 
Edw.  Clan.  pare.  Il , pag.  190,  pl.  300.  l'oyef 
Figuifr  a cravate  noire. 

Mo  u ch  e roli.  e verte  des  Indes.  Edw. 
pl.  LXXIX,  pl.  79.  Voyc\  Figuier  verd  Se 

JAUNE. 

MOUCHET.  Foyej  F PIRVIER. 

Mouchet.  Koyrj' Fauvette  d'hiver. 

McUCHET  VERD  a LA  TETE  BLEUE.  F.DW. 
tom.  I , pag.  (f  pl.  ÏJ.  Kojrfj  CuiT-GUIT  VERD  Sc 
BLEU  A GORGE  BLANCHE. 

MOUETTE. 

Les  mouettes  font  des  oifeaux  de  mer  à pieds 
palmés , du  même  genre  que  les  goélands , ou  du 
Cli*  genre  de  la  méthode  de  M.  Brilfon  ; mais  en 
général  on  appelle  goélands  les  efpèce  s de  ce  genre 
les  plus  grandes,  8c  mouettes  celles  qui  font  plus 
petites. 

Mouette,  ytyeq  Goéland. 

Mouette 
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MOUETTE  BLAJ4CII'. 

Goéland  olanc  du  Spitzhcrg.  PA  tnt,  0n4- 

Ce  ue  mutait , qu'aucun  ornithologifte  n'avoit 
décrite  avant  M.  le  comte  de  liuffbn  . a quinte 
pouces  de  longueur  environ  : tout  ion  plumage  t fl 
d'un  blanc  éclatants  le  bec  eft  noirâtre  à fa  baie, 
jaunâtre  dans  fa  plus  grande  longueur  8c  légère- 
ment touché  de  rouge  vers  fa  pointe  : les  pieds 
font  noirâtres.  Genre  Cil. 

Moueite  bl  nche.  Bel.  ttift.  mu.  dis  oif. 
r-sg-  170.  V oycf  Mouette  cendrée  (petite). 

Mouette  drune.  Briss.  mm.  VI , pag.  199. 
V pytf  Noddi. 

Mouette  brune  de  la  Louiliane.  PI,  ail.yyy. 
V pycj  Nuddi. 

Mouf.ttec  NDRIE. BRtSS.M'rt.  VI, psg  IJf. 
Voyn  Mouette  tachetés. 

Mouette  cendree  (grande). 

ElUSS.  «'n.  VI, pag.  £ 8 t.pl.  16 ,fig.  t.  GtnreClI. 

Glande  miauUt  fur  les  cotes  de  fit  ar die. 

E.le  a faite  pouces  de  long,  trois  pieds  cinq 
pouces  de  vol,  or  fes  ailes  pliées  dépalfent  la  queue 
de  trois  pouces  : le  deflus  de  la  tète  & du  cou  eft 
d'un  blanc  varié  de  quelques  taches  brunes  ; le 
dos,  le  croupion,  les  plumes  fcapulaires,  lescou- 
verturjgdu  deflus  des  ailes  font  cendrées;  le  relie 
duc  0™  eft  couvert  de  plumes  d'un  blanc  de  neige  ; 
les  pennes  de  l'aile  font  variées  de  blanc  , de  noir 
& de  cendré;  leur  delcription  détaillée  pafleroit 
l’efpace  qui  m’ell  accorde  : la  queue  eft  blanche, 
le  bec  eft  d’un  olivâtre- foncé,  jaunâtre  à fi  pointe; 
le  bas  des  jambes , les  pieds  fort  d un  brun-olivatre 
& les  ong  es  noirâtres  ; les  caches  brunes  du  deflus 
du  cou  difparoiflent  avec  l'âge  ; le  noir  des  pennes 
de  l’aile  fe  fonce  au  contraire,  8c  la  queue,  qui 
eft  grife  dans  les  jeunes , devienc  blanche  dans  les 
adultes. 

fies  obfervations , communiquées  à M.  de 
Bufinn  par  M.  Bâillon,  font  une  preuve  de  plus  de 
l'infuflitânce  des  couleurs  pour  décider  des  efpèces, 
des  erreurs  dans  iefquellcs  entraîne  cette  manière 
de  juger  & de  l’impoifibilité  de  bien  connojtre  les 
oifeaux  autrement  qu'en  les  obfervant  pendant  le 
cours  de  leur  vie  te  dans  leurs  différons  âges  ; â 
quoi  il  faut  encore  ajouter  dans  les  differentes 
laifons  8c  les  différons  climats. 

Mouette  cendres  (petite). 

Briss.  10m.  VI , pag.  178,  fl.  XVII , fi  g a. 
Genre  LU. 

Petit  goéland.  PI.  enl.  569. 

Alouette  tlanehe.  Bel.  il: fl.  nat.  des  oif.  p.  170. 

Elle  n'a  pas  tout-à-fait  quatorze  pouces  de  long  ; 
fon  vol  eft  de  deux  pieds  dix  pouces , & fes  ailes 

f (liées  dépaffent  la  queue  de  près  de  deux  pouces; 
e deilus  du  corps  tic  les  couvertures  des  ailes  font 
d'un  gris-cendré,  excepté  l'extrémité  des  grandes 
couvertures  qui  eft  blanche  ; les  pennes  font  de 
cette  dernière  couleur,  & plus  ou  moins  bordées, 
& terminées  de  noir  : jl  y a conftamment  derrière 
l'oeil,  de  chaque  coté , une  tache  brune  ; la  queue 
II: floue  tialureUc.  Tome  II. 
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eft  blanche;  le  bec  eft  d'un  rouge-foqibre  & très- 
foncé;  le  bas  des  jambes  à:  les  pieds  font  d'un 
rouge-orangé  5 les  ongles  noirs.  1 es  jeunes,  dans 
cette  efpéce,  ont  les  couvertures  des  ailes  tachetées 
de  brun,  & le  ronge  du  bec  Si  desp:eds  prend  une 
nuance  d'autant  plus  belle,  que  les  individus  font 
plus  âgés  : on  donne  â cette  efpéce  le  nom  de 
petite  miauilc , fur  les  cote'  Je  fit  a:  die  : cil,-  tft  fort 
criarde;  elle  ne  vit  pas  feulement  de  poiffim  en  ete, 
mtis  en  volant  elle  3ttrape  beaucoup  d'infeétes  ; on 
l’apprivoife  a fier  aifément;  elle  cherche  dans  les 
jardins,  les  vers,  les  invites,  les  lézards  ; à défaut 
de  ces  alimens,  elle  vit  en  domefticite  de  mie  de 
ain  humectée;  il  lui  faut  de  l’eau  ; elle  aime  â fe 
tver  fouvent;  elle  s'éloigne  effet  fréquemment  de 
la  mer  pendant  la  journée  selle  remonte  les  rivières 
& elle  redefeend  furies  bords  de  la  m;  r vers  le  foir. 

Moji  tte  cendre^  TACHETÉE.  Pl.esl.  ;‘J7. 
Briss.  ton j.  VI,  pag.  iSf.  Voytj  Mouette  ta- 

CH  TÉE, 

Mouette  d'eiiv.  r. 

Briss.  tant.  VI,  pag.  189.  Geut  Cil. 

F.lle  eft  à-peu-près  de  U grofllur  de  la  mouette 
cendrée  : fa  longueur  eft  de  feize  pouces  dix  lignes  ; 
elle  a trois  nieds  Sc  demi  de  vol,  8c  G.  s ailes  pliées 
départent  la  queue  de  deux  pouces  ; la  tête  eft 
blanche,  tachetee  de  brun;  le  deflus  du  tou 
eft  de  cette  dernière  couleur;  le  dos  eft  cendré  : 
cette  nuance  s'étend  fur  les  plumes  fcapulaires, 
qui  font  de  plus  variées  de  taches  brunes  ; la  gorge 
eft  brunâtre;  le  devant  du  cou  Sr  tout  le  delious 
du  corps  font  d’un  beau  blanc  : les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  font  mêlées  de  cendré  8c  de 
noirâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  variées  de  noi- 
râtre 8c  de  cendré , excepté  quelques  - unes  qui 
font  entièrement  cendrées  ; la  queue  eft  blanche , 
bordée  à fon  extrémité  par  une  bande  tranfverfale 
noire,  large  d'environ  hx  lignes,  le  bec  eft  gris- 
brun  ; le  bas  des  jambes  6c  les  pieds  font  gris- 
verdatre  ; les  ongles  noirs. 

Or.  trouve  cette  moueut  en  hiver  dans  les  prai- 
ries baflès  8c  humides , le  long  des  rivières  fcc  fur 
les  terres  inondées  : elle  vit  de  vers  de  terre  : elle 
eft  fort  commune  en  Angleterre. 

Mouette  grise.  Briss.  tom.  VI,  pag.  iji. 
Voye f Goéland  a m.  nteau  gris  Sc  bl  .nc. 
Mouette  grise  (petite). 

Briss.  tom.  VI , pag.  175.  Genre  CII. 

Sa  longueur  eft  de  quinze  pouces  neuf  lignes; 
elle  a près  de  trois  pieds  de  vol;  fes  ailes  pliecs  dé- 
partent la  queue  d'un  pouce  ; le  deflus  de  la  tête , le 
cou,  le  dos  A'  le  croupion  font  variés  de  blanc  Sc  de 
gris  ; les  côtés  de  la  tete,  la  gorge,  la  poitrine  8c  le 
délions  du  corps  font  blancs;  les  petites  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  Sc  les  grandes , les  plus 
proches  du  corps,  font  variées  de  blanc  &:  de  gris; 
lus  grandes,  les  plus  éloignées  du  corps,  font  noi- 
râtres, terminées  de  blanc,  8c  les  moyennes  font 
variées  de  blanc  8c  de  gris  ; les  p.-nms  du  milieu 
font  noirâtres  ; les  deux  intermédiaires  font  ter- 
Gg 
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ir.inéfcs  de  blanc , 8c  les  latérales  en  font  bordées 
du  côté  intérieur  ; le  bec  eft  noir;  fon  extrémité 
eft  orangée  i le  bas  des  jambes , les  pieds  & les 
doigts  font  orangés  i les  ongles  noirs. 

MoUETTE  TXCHeTEE  OU  KuT  GK.HEE. 

Mouette  cend'ie  tachetée.  Hé.  eni.  487. 

Idem.  BRi'S.  tom.  VI , fag.  .85  , pi.  XVII, 
fg.  1.  Genre  Cil. 

Mouette  ce  tarie.  Bfl.  Hji . des  oif  pag.  1(9. 

Mouette  cendrée , gavijn , gUmmtt.  Bel.  port, 
a' oif.  pag.  tj. 

Elle  a quinte  pouces  de  longueur , deux  pieds 
neuf  pouces  fix  lignes  de  vol , Sc  Tes  ailes  pliées  dé- 
partent la  queue  d'un  pouce  Se  demi  ; la  tête,  la 
gorg:  , le  devint  du  cou  & tour  le  duflbusdu  corps 
font  d un  très-beau  blanc  ; le  diffus  du  cou  eft  d'un 
cendré  n.élé  d un  peu  de  blanc  ; le  dos , le  crou- 
pion les  plumes  fcapulaires  font  cendrés;  les 
couvertures  du  diffus  des  ailes  le  font  suffi , 8c  de 
plus  variées  de  noirâtre  ; les  grandes  pennes  des 
ailts  font  cendrées,  terminées  de  noir,  & les 
moyennes  (ont  variées  de  blanc  8c  de  cendré  ; la 
comb-naifon  des  couleurs  eft  telle  qu'elle  exieeroit 
une  J.  fcription  dctaillée  prefque  pour  chaque 
penne  : ou  la  trouvera  dans  l’ouvrage  de  M.  Brif- 
lon;  tlle  excéderoit  les  bornes  dans  lefquelles  je 
fuis  force1  de  me  renfermer.  La  queue  eft  com- 
portée de  doute  pennes  blanches , terminées  de 
noir , excepte  la  plus  extérieure  de  chaque  côté 
qui  eft  entièrement  blanche  i le  bec  eft  noirâtre; 
le  bas  des  jambes  , les  pieds  font  d'un  jaune- 
olivâtre  8c  les  ongles  noirâtres. 

Cette  elpèce  de  mouette  eft  très-commune  dans 
les  mers  du  Nord  ; Martens  1 y a vue  en  grand 
nombre  . & le  mot  bit  geghet  eft  celui  dont  il  s'eft 
fervi  pour  donner  une  idée  de  fon  cri  ; mais  on  la 
trouve  aufli  fur  les  mers  des  régions  tempérées , 
fur  nos  côtes,  fur  celles- d' Angleterre , d’Efpa- 

f;ne , A c.,  qu’elle  fréquente  moins  cependant  que 
es  plages  du  Nord. 

M.  Btiffon,  tom.  VI,  pag.  17; , décrit  une 
mouette  qu’il  a tait  repréfenter , pl.  XVI,  fig.  1 ; il 
l'appelle  mouette  cendrée  : elle  eft  de  la  même  grof- 
feur  que'  la  précédente  ; elle  a les  mêmes  couleurs 
difpofées  de  même  , excepté  que  les  couvertures 
du  deffus  des  ailes  font  cendrées  8e  qu’il  y a beau- 
coup moins  de  noir  fur  les  pennes  ; la  queue  eft 
entièrement  blanche  ; les  paupières , le  bjs  des 
jambes  V les  pieds  font  orangés  ; les  ongles  noi- 
râtres 8c  le  bec  d’un  jaune-olivâtre. 

Certe  mouette , qu’on  fetoit  fondé  à regarder, 
avec  M.  Briffon  , comme  une  efpèce  differente  de- 
là mo.  e'tt  it  idrée  taihetéc  , eft  cependant  de  la 
même  ef.éce , 8c  l’on  ne  peut  en  douter , d après 
loblervation  luivante,  faite  par  M.  Jecomtt  de  Buf- 
ion.  Ce  naturalifte  a vu  «une  fuite  d’individus, 
»>  où  routes  les  nuances , duplus  ou  moins  de  noir 
•>  8c  de  blanc  dans  l'aile , fe  marquent  depuis  la 
*•  livrée  décidée  de  mouette  tachette , jufqu'i  la 
«.  (impie  couleur  grife , 8c  prefqu’enticicmeat  de- 
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» nuée  de  noir,  telle  que  la  mouette  de  M.  Bril- 
v fon.  « 

Mouette  rieuse. 

Pl.  enl.  970. 

Idem.  BlUSS.  tom.  VI,  pag.  191,  pl.  XVIII , 
fig-  I- 

Mouette  rieuft  i pattes  rouges.  BRI  SS.  tom.  VI , 
pag.  196.  G«i- e lll. 

le  réunis  dans  ce  même  article  les  deux  mouettes 
rieufes  de  M.  Briffon,  parce  que  je  crois  qu’elles 
font  en  effet  de  la  même  efpèce,  comme  on  le 
verra  par  les  détails  qui  les  concernent  l'une  8c 
l'autre. 

l-eur  longueur  eft  d'environ  quinze  pouces  : ta 
fécondé  eft  Je  quelque  chofe  moins  grande  ; elles 
ont  trois  pieds  de  vol,  8c  leurs  ailes  pliées  dé- 
partent la  queue  de  deux  pouces  ; elles  ont  la  tête 
& la  gorge  noirâtre  ; le  tour  des  yeux  blanc;  le 
cou  8c  tout  le  deffous  du  corps  d‘un  blanc  écla- 
tant; le  dos,  le  croupion  , les  plumes  fcapulaires 
cendrées  ; le  bord  de  l'aile  blanc  ; les  couvertures 
du  deffus  des  ailes  du  même  cendré  que  le  dos  ; 
les  pennes  des  ailes  font,  les  unes  noires,  les 
autres  variées  de  blanc  , de  noir , de  cendré  ; il  y 
a,  à cet  égard,  des  différences  encre  les  deux 
mouettes  , Sc  la  nature  de  mon  c-ntrepri^Jie  me 
permet  pas  les  longs  détails  dans  leftiuels  îWudroit 
entrer;  mais  ce  qui  rétablit  le  parallèle  cntie  ces 
deux  mouettes,  l'une  & 1 autre  ont  la  queue  blanche 
8c  le  bec  d'un  rouge  de  fang  : cependant  le  bas 
des  jambes  8c  les  pieds  font  de  cette  derniere  cou- 
leur dans  la  fécondé  mouette , 8c  dans  la  première 
ces  mêmes  parties  fout  noirâtres.  Cette  différence 
& celle  des  couleurs  fur  les  ailes  ne  font  pas  des 
raifons  fuffifantes  pour  féparer  ces  deux  mouettes  en 
deux  elpèccs  diftinftes , fur-tout  ai  ant  obfervé 
que  les  mouettes , Si  eu  particulier  les  mouettes 
ceaarées , varient  fuivant  l age  pour  la  couleur  du 
plumage  des  ailes  8c  celle  du  bec  8c  des  pieds.  Il 
eft  donc  très-probable  que  les  deux  mo.ettcs  rieufel 
font  de  la  meme  efpèce  , mais  conftdérees  dan» 
des  individus  d’un  âge  différent. 

l e cendré  qui  couvre  la  tête  de  la  femelle  eft 
moins  foncé  que  celui  du  mâle  , ?c  le  front , ainfi 
que  la  gorgé , eft  tacheté  de  blanc. 

l a no  eue  rieuft  a reçu  fon  fumom  de  fon  cri, 
qui  a quelque  rapport  à un  éclac  de  rire;  elle  vole 
avec  encoie  plus  de  légèreté  8c  de  viteffe  que  la 
plupart  des  autres  mouettes;  poCée,  elle  eftaulli  fort 
remuante  8c  en  tout  temps  très-criarde , fur- tout 
dans  la  faifon  des  nichées  : la  ponte  eft  de  (ix  œuf» 
olivâtres,  tachetés  de  noir.  I es  auteurs  de  1a  Zoo- 
logie britannique  affûtent  que  les  petits  font  bons  â 
manger,  ce  qui  rieft  pas  ordinaire  parmi  ce  genre 
d'oifeaux, 

Quelquefois  les  moutttes  rieufes  s'établiflent  dans 
l’intérieur  des  terres,  fur  le  bord  des  rivières  Sc  des 
étangs  : on  les  trouve  dans  les  deux  cmtincns  Sc 
même  d ins  les  climats  les  plus  oppofés.  C.aiesby 
les  a obfervées  aux  des  de  cahann,  de  il  le»  a de- 
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crites,  t.  I,  p.  & pt  89.  FcnnnHez  les  a vues  au 
Mexique;  tuais  en  général  elles  font  plus  abon- 
dantes furies  mers  du  Nord.  Marcens  les  a obfer- 
vées  au  Spitrberg  ; il  les  nomme  Hrmewi  ; elles 
pondent , dit  il , fur  une  moufle  blanchâtre  , de 
laquelle  on  a peine  à diftinguer  leurs  œufs  à ca.l'e 
du  rapport  des  couleurs;  ils  font  fort  pointus  par 
un  bout.  Martens  les  trouva  bons,  & femblables , 

four  le  eoût  , aux  œufs  de  vonneoit  ; le  moyeu  de 
œuf  efl  rouge  & le  blanc  eft  bleuâtre  : le  père 
fie  la  m>re  défendent  courageufement  leur  nichée 
8c  s’élancent  à coups  de  bec  furceut  qui  l'enlèvent. 
Suivant  le  më  ne  ofifervateur  , le  cri  de  ces  moueuei 
eft  différant  félon  qu’on  les  obferve  dans  des  ré- 
gions plus  ou  moins  feptenrrionales  , fie  il  étend 
cette  remarque  â tous  les  animaux  en  général  : elle 
ne  manque  pas  de  vraifemblance  ; elle  eft  intéref- 
fante  3c  mériterait  d’étre  confirmée.  Enfin , ces 
mêmes  oifeaux  ont  au  Spitaberg  les  plumes  plus 
fines  8c  plus  chevelues  qu’tlles  ne  les  ont  fur  nos 
mers  ; il  y en  a , comme  dans  nos  contrées  , â 
pieds  rouges  fie  â pieds  noirs  : » mais  ce  qui  prouve 
••  flue  cette  différence  neconftituepus  deux  efpèces 
» diftinétes , c’eft  que  la  nature  intermédiaire  s’offire 
» dans  plufieurs  individus  ....  - Cette  dernière 
remarque  s ft  copiée  de  M.  de  Buffon,  auquel  font 
dus  aufli  les  faits  hiftoriques  contenus  dans  cet 
article. 

Mouette  rieuse  a pattes  rouges.  Br>ss. 

10m.  Pl,pag.  196.  Kevcr  MoUtTTE  RIEUSE. 

MOUSTACHE  (la). 

PI.  tnl.  j 18  , Jig.  i le  mâle  , 1 la  femelle. 
Méfange  burine  ou  la  moujineke.  BftlSS.  ton.  111 , 
pag.  (67.  Cuire  XLl. 

C’eft  une  efpèce  de  méfange  que  nous  ne  voyons 
pas  aux  environs  de  Paris , mais  qu’on  trouve  quel- 

3uefois  en  Lorraine  : elle  efl  d’une  raille  au-deflus 
e celle  de  notre  grofle  méfungt , 8c  elle  diffère 
de  la  plupart  des  oifeaux  de  ce  genre  qui  ont  la 
queue  un  peu  foilrchue  , en  ce  que  la  fie nne  eft 
étagée  du  centre  fur  les  côtés;  mais  ce  caraâ  re 
la  rapproche  de  la  mrf.m-e  à longue  quc»e. 

La  mou/loche  1,  du  bout  du  bec  à celui  de  la 

3ueue  , fix  pouces  trois  lignes;  une  égale  etendue 
e yol , fie  les  ailes  pliées  s’étendent  au  quart  de 
la  longueur  de  la  queue  ; le  deflus  de  la  tête  eft 
d’un  cendré-clair;  le  derrière  de  la  tête , le  defliis 
du  cou,  le  dos , le  croupion . les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  8c  les  côtés  font  roux  ; les 
plumes  fcapulures  font  variées  de  roux  8c  deblanc  ; 
fa  gorge  elt  blanche  ; le  devant  du  cou  8c  le  def- 
fous  du  corps  lont  d’un  gris-bljnc,  lavé  d’une 
teinte  rougeâtre  ; les  couvertures  du  deflbus  de 
la  queue  font  noires  ; le  bord  du  pli  de  l’aile  eft 
blanc  ; lespennes  font  brunes,  bordées,  les  grandes 
de  blanc  du  côté  extérieur,  les  moyennes  de  roux 
du  même  côté  : la  queue  eft  rouffè , excepté  la 
dernière  penne  de  chaque  côté  dont  le  bord  exté- 
rieur eft  d'abord  noirâtre  8c  enfuite  d’un  gris-rouf- 
feâtie  ; mais  le  trait  cara&ériftique  de  cet  oileau , 
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ce  font  deux  bandes  d’un  noir  de  velours , fituées 
le  long  de  la  partie  inférieure  du  bec  de  ch  ique 
côté  , dont  la  direction  eft  oblique  de  haut  en  bas 
8c  de  dedans  en  dehors  ; tilts  font  terminées  par 
des  plumes  qui  tombent  fur  les  côtés  du  cou , fe 
détachent  fi  iormentàcette  méf-nei  le  traitd’après 
lequel  elle  a été  non  e.  J’ai  déjà  dit  qu’on  ne  la 
trouvoit  pas  dans  nos  campagnes , mais  quelquefois 
en  Lorraine;  on  l’a  aufli  trouvée  en  Angleterre  : 
elle  eft  commune  en  Danemarck.  Je  l'ai  vue  en 
grand  nombre  dans  les  cabinets  en  Hollande,  8: 
l 'on  m’  v a alluré  qu’on  l‘y  trouvoit  très-communé- 
ment dans  les  parties  les  plus  marécaeeufes , ainfi 
qu’en  Flandre , fur  les  terreins  humides  , Sic  par- 
tout où  il  y a des  rofeaux  Sc  des  marécages. 

l a femelle  n’a  ni  môuftaches,  ni  les  couver- 
tures du  deflbus  de  la  queue  noires  , mais  d’un 
brun-clair  : point  de  teinte  rougeâtre  fur  le  def- 
fous  dit  corps  ; le  bec  du  mâle  eft  jaunâtre;  celui 
de  la  femelle  eft  noirâtre  â la  pointe  : l'un  Sc  l’autre 
ont  l'iris  orangé  ; les  pieds  8c  les  ongles  bruns. 

MOUTARDIER  : un  des  noms  employés  par 
Belon  pour  dëfigner  le  mortinct  noir . Mar- 

tinet noiu, 

MOUTON  du  Cap.  Ve yeq  Albatros. 

MOYEN  DUC.  Poyer  Hibou. 

MUF-. 

Ce  terme  fe  prend  également  pour  la  chute  des 
plumes , pour  le  temps  pendant  lequel  elles  tom- 
bent 8c  celui  durant  lequel  les  nouvelles  plumes 
remplacent  celles  qui  font  tombées.^ 

Tous  les  oifeaux  muent  une  fois  pat  an,  8c  un 
a (Te  7.  grand  nombre  mue  deux  fois. 

La  mue  générale  a lieu  au  commencement  de 
l’automne,  ou  de  la  faifon  qui  y r pond  dans  les 
diflerens  climats , 8c  elle  arrive  toujours  après 
que  les  oifeaux  ont  achgvé  leurs  pontes.  Ceux 
qui  muent  deux  fois  par  an  changent  de  plumes 
â l’automne  8c  au  printemps. 

Les  jeunes  mâles,  qui  la  plupart  ont  d'abord  la 
livrée  de  leur  mère,  changent  en  général  de  cou- 
leurs à la  première  mue  fie  prennent  cilles  qu  ils  - 
conferveront  toute  leur  vie  ; mais  il  y a des  efpèces 
dans  lefquelles  ce  n'eft  qu’au  bout  de  deux  8c 
même  de  trois  ans  que  les  anales  revêtent  le 
plumage  qui  les  caraâérife. 

Parmi  les  oifeaux  qui  muent  deux  fois  par  an  , 
les  mâles  8c  les  femelles  changent  également  de 
plumage  deux  fois  ; mais  les  flmeltcs  reprennent 
a chaque  mue  le  même  vêtement,  au  lieu  que  les 
males  en  ont  un  brillant  dans  la  faifon  qui  pré- 
cède la  p nte,&  en  prennent  après  les  couvées 
un  femblahle  à celui  de  la  femelle , ou  qui  y 
reflèmble  plus  ou  moins.  Ainfi , le  mâle  de  la  vnvi 
a un  plumage  brillant  pendant  ta  fin  du  printemps 
8c  l'été,  dans  nos  il. mars,  8c  en  automne  il  en 
prend  un  fen.blable  â celui  de  la  femelle;  un  grand 
nomure  d'oifeaux  d’eau  perdent  leurs  b. Ile  s cou- 
leurs après  la  faifon  des  pontes  , fie  l.urs  belles 
plumes  ne  pouflênt  qu’à  la  tin  de  l’iuver." 

Cg  ij 
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la  chute  des  plumes  fe  fait  le  plus  générale-  a tenus  feu] s en  cage,  & ceux  qui  ont  deux  mues 
ment  fucceflivement  fie  d'une  manière  infenlible  ; par  an  , fubiflent-lls  le  même  changement  fans 
mais  il  y a des  efpèces  qui  perdent  prefque  tout-  avoir  palTé  par  les  mêmes  circonftances  8c  par 
à-coup  Sc  en  même  temps  leurs  plumes  N'  fur-  conféquent  (ans  les  mêmes  caufes  ? 
tout  les  peines!  ce  font  les  efpèces  dans  lefquelles  Quant  aux  jeunes  uifeaux  , ils  ne  perdent,  à la 
les  forces  vitales  ont  plus  d'action,  agirtent  avec  première  mue,  que  les  plumes  8c  non  les  pennes  ; 
pl  js  d’énergie  8c  produifent  des  effets  plus  véhé-  une  des  deux  caufes  fuffit  pour  expliquer  leur  mue  ; 
mens  ; ces  efpèces  réparent  prefqu'aufli  prompte-  loin  de  fouffrir  de  déperdition  de  fubftance  , ils 
ment  quelles  perdent , ou  au  moins  en  propor-  n'ont  celle  de  croitte  : parvenus  à leur  grandeur, 
tion  : telles  font  un  grand  nombre  d'efpeces  de  dans  une  faifon  où  les  alimens  font  communs  8e 
canards  & d o féaux  ne  pioic.  abondent  en  fucs  nourriciers , il  s'en  fait  une  fur- 

l.a  mue  eft  pour  tous  les  oifeaux  un  état  de  charge  qui  fe  porte  au  germe  des  nouvelles  plumes, 
maladie  & la  plupart  font  foibles  Br  trirtes  pen-  8c  celui-ci , plus  fort . plus  ample  que  le  germe  des 
dant  fa  durée  j quelques-uns  font  très-malades  8c  premières  , les  poulie  nécell'airement  au.  detrors  , 
d'autres  meurent  de  :a  mue.  il  ertbon,  pendant  en  fe  développant  : ainfi , l'epuifement  pour  le* 
ce  temps , 8c  prudcnc  pour  les  oifeaux  dont  nous  pères  8c  la  furabondance  des  fucs  nourriciers  pour 
prenons  foin,  de  les  garantir  d'un  air  trop  froid,  les  jeunes,  font  tes-caufesde  la  chute  des  plumes, 
de  Contenir  leur  force  par  une  nourriture  luccu-  Je  penlèrois  que  la  même  caufe  qui  agit  dans  les 
lente  8c  légèrement  échauffante , qui  entretienne  jeunes  oifeaux,  produit  aurti  la  mue  dans  ceux 
les  forces  en  cdtion  8c  qui  fournifls  aux  pertes  8c  ou  on  a tenus  lèuls  en  cage ; ils  muent , il  elf  vrai , 
à la  depenfe  que  font  alors  les  oi  fc  a u x ; le  bain  dans  la  même  faifon  que  ceux  qui  fe  font  épuifes 
leur  eft  au!h  avantageux  pendant  la  mue  , fi , après  par  les  fuites  de  l'accouplement;  mais  leur  mut  eft 
1 avoir  pris , ils  peuvent  le  réchauffer  au  îoleil , ou  plus  pénible , elle  eft  plus  longue , 8c  il  en  périt 
près  du  fi  u , parce  qu'alors  il  rend  la  peau  plus  un  bien  plus  grand  nombre  : les  fucs  deftines  a la 
fouple  , il  lavorife  le  développement  des  plumes,  reproduction  venant  à refluer  après  la  faifon  per.- 
fans  nuire  aux  forces  en  général.  dant  laquelle  ils  dévoient  être  dépendes  & à ren- 

On  n'a  dit  jufqu  à préfent  que  peu  de  chofes  trer  dans  la  malfe  des  humeurs , produifent  une 
fatisfaif.ntcs  fur  la  caufe  de  la  mur,  elle  eft  occa-  furcharge  générale;  les  anciennes  plumes  quin'onc 
lionne.  , dit-on  , par  le  dertechement  du  tuyau , pas  ce(Té  d être  abreuvées  , ne  fauroient  admettre 
qui  ne  prend  plus  de  nourriture  ; elle  fe  porte  au  de  nouveaux  fucs  ; ils  fe  portent  aux  germes  des 
tuyau  de  la  nouvelle  plume,  qui  eft  fous  le  pre-  nouvelles  plumes  fur  lefquelles  la  nature  s'en  dé- 
finir, 8c celui-ci , en croirtant , charte  l'autreic'tft  charge;  ceux-ci  végètent  avec  force,  8c  les  an- 
donner  l'effet  pour  caufe  que  d'expliquer  ainfi  la  ciennes  plumes  oppol'cnt  une  violente  réfirtance 
mue.  il  relie  à demander  ce  qui  Occafionne  le  def-  à leur  expu’fion  ; elles  ne  tombent  que  lentement, 
réellement  des  anciens  tuyaux  , 8c  pourquoi  les  8c  les  nouvelles  font  tardives  à pouffer,  à caufe 
fucs  nourriciers  ceffent  de  s'y  porter  pour  paffer  des  obilacks  qu’elles  rencontrent.  C’eft  par  ces 
au  germe  des  tuyaux  qui  (ont  au-deffous.  . raifons  que  les  oifeaux  les  plus  largement  nourris. 

Si  l'on  fait  attention  que  tous  les  oifeaux  en  les  plus  en  embonpoint  8c  qui  ne  fe  font  pas  ac- 
gén  tal  muent  après  la  l'ailon  de  la  ponte  Bc  apres  couplés,  courent  p'us  de  rifquc  que  les  autres 
avoir  etevé  leurs  petits,  il  fcmble  que  la  mue  pa-  pendant  'a  mue , ainfi  que  l’expérience  l’apprend, 
roitra  l'effet  de  l'epuifement;  on  concevra  com-  Il  ne  relie  que  les  oifeaux  qui  ont  deux  mues  par 
ment  les  fucs  nourriciers  ayant  été  employés  à des  an  , 8c  .'on  prétend  même  que  quelques-uns  en 
uf  ges  plus  impo  tans , ils  ont  ceffe  de  fe  porter  ont  jufqu 'à  trois.  Parmi  les  oifeaux  qui  ont  deux 
aux  plumes  , 8c  comment  le  tuyau  de  celles-ci  mues  pat  an , tous  ne  perdent  pas  deux  fois  leurs 
s ert  deffeche  8c  rétréci  ; comment  il  vacille  dans  plumes  en  entier  ; mais  il  y en  a dont  les  belles 
Ion -Vi  ro/t  8c  eft  près  d'en  tomber;  enfin  comment,  plumes,  celles  qui  les  parent,  font  quelque  temps 
*près  les  pontes  , une  nourriture  abondante,  telle  fans  repoulfer  sc  ne  pproiffent  qu'après  queques 
qu  elle  en  à la  tin  de  l'été-  8c  au  commencement  mois.  Ccd  improprement  qu’on  Jttribue  deux  mues 
de  l’automne , fourniflant  une  grande  quantité  de  à ces  oifeaux  ; il  eft  bien  naturel  de  penfer  que  la 
fucs , ils  ne  s’infinuenr  plus  dans  des  tuyaux  flé-  mue  n’cft  réellement  dans  ceux-ci  que  l'eftet  de 
tris  8c  oblitérés,  & n'y  pouvant  pénétrer.  Us  fe  l’épuifement  ,8c  la  lenteur  dune  partie  de  leurs 
portent  aux  germes  des  nouvelles  plumes.  plumes  à pouffer  le  prouve. 

A ii.fi , 1;  deffee bernent  des  tuyaux,  produit  par  Dans  ces  oife-ux  , l’épuifement  va  au  point  que 
l’épuilemcnt  qui  cil  la  fuite  des  couvees , me  pa-  les  plumes  tombent  par  delliccation  du  tuyau , 8c 
roit  être  la  caufe  de  la  chute  des  anciennes  plumes,  fans  être  expulsées  par  de  nouvelles  plumes  , qui 
8.  1 -bondance  des  fucs  nourriciers,  aprèsle  temps  ne  remplacent  les  anciennes  que  long-temps  apres, 
des  couvées,  dans  une  faifon  où  les  aliment  font  Mais  certains  oifeaux,  comme  les  veuves , 8cc. 
en  quantité  8c  fucculens , explique  l’accroiflcment  ont  deux  mues  complètes.  Ne  pourroit-on  pas 
des  nouvelles  plumes.  penfer  que  ce'le  qui  fuccède  a i'éducation  des 

filais  comment  ies  jeunes  oillaux,  ceux  qu’on  petit;,  ett  une  luire  de  l'epuifement , cei.e  qui 
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a lieu  au  printemps  , un  effet  d’une  nutrition  trop 
abondante  3c  le  produit  de  laréplètionîCttte  con- 
jecture fera  appuyée  de  quelques  fond eraens, fi  l'on 
fait  attention  que  ces  oileaux  , fujets  à deux  mues  , 
font  la  plupart  originaires  dr  s pays  chauds , où  les 
alimens  fonttoujours  abondant,  où  par  confequent, 
de  l’automne  au  printemps , il  peut  fe  former  une 
furcharge  des  fucs  nourriciers , où  l'accouplement 
étant  plus  ardent , plus  répété  , il  doit  produire  un 
plus  grand  épuifement.  Ainfi , le  climat  fournit  une 
double  caufe.Sc  deux  c nefes  différentes  de  la  «« 
de  ces  oifeaux  i qu'on  remarque  auflï  que  c'eft 
apres  la  mue  produite  par  l’épuifement  que  !t.s 
males  de  ces  efpèces  prennent  un  plumage  mefquin 
8c dénué  de  ces  ornemens  qu’ils  revêtent  au  prin- 
temps & qui  annoncent  la  furabondance.  Telle  eft 
la  faufîe-queue  des  veuves  qu  elles  perdent  à 1 au- 
tomne & qu'elles  reprennent  au  printemps. 

l a mue  t ft,  pour  les  oifeaux , un  temps  Je  filence 
& de  retraite.  Aucun  ne  chante  tant  qu  elle  dure  > 
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ils  fe  cachent , ils  prennent  peu  d’ébats  8c  fe  jouent 
plus  rarement  dans  les  airs , fur  les  aibres  ou  dans 
les  prairies,  8c  il  n‘y  a que  les  oifeaux  tenus  en 
cage,  privés  de  s'accoupler,  qui  chantent  quel- 
quefols  pendant  la  mue;  nouvelle  probabilité  qu'elle 
t il  en  eux  l'effet  de  la  furabondance  8c  non  de  l'é- 
puifement  qui  agit  toujours  d'une  manière  mar- 
quée furies  organe  s de  la  voix  dans  tous  les  animaux. 

MULl  Y 

C’eft  le  produit  de  deux  efpèces  differentes  , 8c 
ce  mot  tll  fynonvme  de  celui  de  m/iis,  V . Métis. 

MUI.E1  TE  (fine.  ).  Ce  terme fignifie  en  fau- 
connerie l'eftomac  proprement  dit , ou  le  gëfier 
Jes  oifeaux.  fAulctte  ervpchciée  c(f  une  expreflion 
dont  on  fe  fort  quand  les  curées  s’embarrafllnt  dans 
le  géfier  8c  y f ont  retenues. 

MU rUF.il.  f'oyes  ÜEC-Pt  - E. 

MUol  .T  l’E.  K oy  t p CuJ.-liER. 

MUSICIEN  de  Cayenne.  PI.  tnt.  706,  fe.  1. 
è'tiycj  ARAüA. 
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N AGER  {fa uc.  ) : fe  dit  d’un  oifeau  gui  plane 
à une  tres-crande  élévation , 8c  qui  paroit  comme 
nager  dans  les  nuées. 

NANDAPOA. 

Cigogne  du  Bréfil.  BriSS.  tom.  V , pag.  J7I. 
Genre  LXXX. 

Le  nandaao a , ainC  appelé  du  nom  que  lui 
donnent  les  Bréfiliens , eft  à-peu-près  de  la 
grofleur  de  la  cigogne  blanche  ; il  a le  Commet  de 
u tête  couvert  d'un  bourlet  ofleux  d’un  btanc- 
gnf.itre  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  font 
noires  , avec  un  reflet  d’un  beau  rouge  fur  celles 
des  ailes  i le  refte  du  plumage  eft  blanc  i les 

Sieds  font  de  couleur  cendrée  i les  plumes  du  bas 
u cou  font  longues  bc  pendantes.  Marcgrave, 
qui  a fait  connoitre  cet  oifeau  , dit  que  la  chair 
en  eft  bonne  à manger  après  qu’on  l'a  dépouillée 
de  fa  peau.  11  y a eu  méprife  dans  l'édition  de 
l'ouvrage  de  cet  auteur  , par  rapport  aux  figures 
du  iaiifu  Oc  du  nandapoa  ; on  a tranfpofé  les 
defcriptionsquis’y  rapportent.  V oye\  ce  qui  a été 
dit  d ce  fujet  , d’après  la  remarque  de  M.  de 
. Buffon,  au  mot  Jabiku 

NAPAUL  0:1  FAISAN  CORNU. 
fai  fan  cornu  du  Bengale.  BriSS.  tom.  VI,  fuppl. 
pag.  14.  Genre  VII. 

fa  fan  cornu  des  Indes.  Edw.  rom.  111  , pag.  b 
pi.  116. 

Cet  oifeau  , aurti  fingulier  qu’il  eft  rare  , n'eft 
connu  que  par  la  defeription  qu’en  a faite  Edvars, 
& la  planche  colorée  de  fon  ouvrage  qui  le  repré- 
fentc  ; on  ne  peut  le  méconnoitre  pour  un  oiièau 
du  nombre  des  gallinacées  à la  forme  de  fon  bec 
& de  fes  pieds  , 8c  pour  un  faifsn  à la  forme  de 
fa  queue  : le  nom  de  coma  lui  convient  puilqu  il 
a en  effet  derrière  1 oeil,  de  chaque  côté,  fur  le 
dellus  de  la  tète  , une  excroilfance  d’une  fubf- 
tance  calleufe , arrondie  8c  temblable  d une  corne  1 
• le  devant  de  la  tête  8c  les  joues  font  couverts 
de  petites  plumes  noires  qui  ont  l'apparence  de 
poils  ; une  membrane  d'un  fort  beau  bleu , nuée 
en  deflus  8c pointillé*  de  taches  orangées,  garnie 
en  defl'ous  de  petites  plumes  noires  , pena  fous 
la  gorge  8:  tombe  fur  le  devant  du  cou  i du 
milieu  de  cette  membrane  en  naît  une  fécondé  , 
noirâtre  8c  garnie  de  poils  courts  i le  cou , la 
poitrine  font  a' un  rouge  orangé,  parfemé  détachés 
rondes  , blanches , entourées  d un  cercle  noir  i le 
dos , le  croupion  , les  plumes  fcapulaircs , les 
couvertures  au  deftus  des  ailes  8c  le  ventre  font 
d’un  toulILitre-clair , varié  de  taches  blanches  en 
forme  de  larmes  8c  entourées  de  noir  -,  les  pennes 
des  ailes  8c  de  la  queue  font  rouffeàtres  ; le  bec 
eft  brun  » les  pieds  8c  les  ongles  font  blanchâtres. 


Cet  oifeau  eft  à-peu-près  de  lagroffeur  du  faifan 
commun  ; il  avoit  été  envoyé  du  Bengale  en  An- 
gleterre. 

NAPPE  (chaff).  Filet  dont  la  forme  eft  un  carré 
long,  8c  dont  les  oifeleurs  fe  ferventpour  prendre 
les  petits  oifeaux.  Y oyr{  Oisf.au.  Manière  de 
prendre  les  petits  oifeaux  avec  des  filets  nommés 
nappes.  . 

NÉGRAL.  Edw.  tom.  III , pag.  b pl.  119. 
V oyeg  Venoolinf. 

NÉÜCOURVI  de  Madagafcar-  Voyage  au * 
Indes  b à la  Chine,  tom. . Il , pag.  ÎOD , pl.  lia. 

Cet  oifeau  paroit  avoir  beaucoup  de  rapports 
avec  le  eauenam  corvi , n’en  différer  que  par  des 
nuances  du  plumage , 8c  ne  former  qu'une  variété  i 
il  eft  de  la  taille  du  moineau-franc  ; la  tête  , la 
gorge  , le  devant  du  cou-  font  jaunes  ; une  raie 
d'un  verd-terne  s’étend  fur  chaque  joue  de  l 'angle 
du  bec  un  peu  au-delà  de  l’œil , tout  le  deflus  du 
corps  eft  de  ce  même  verd  ; le  ventre  eft  d’un 
gris-foncé  } les  pennes  des  ailes  font  noites  , 
bordées  extérieurement  de  verd  i celles  de  la 
queue  font  noires  ; le  bec  8c  les  pieds  font  de 
cette  même  couleur;  l'iris  eft  jaune. 

“ Le  nchcourvi  fait  l'on  nid  fur  le  bord  des 
■>  ruilTeaux , 8c  l'attache  le  plus  fouvent  d des 
>>  feuilles  de  caldeir  ou  vaquais  ; il  eft  compofé 
» de  paille  8c  de  jonc  artiftement  emrelacés , Sc  il 
» forme  par  le  haut  une  poche  fur  l’un  des  côtes 
“ de  laquelle  eft  adapte  un  long  tuyau  tqjarné 
» vers  le  bas  i l’ouverture  du  nid  eft  au  bas  du 
*»  tuyau  t ce  nid  eft  celui  de  la  première  année  ; 
>»  la  l'uivante,  le  nüicourvi  attache  un  nouveau  nid 
» au  bout  de  l’ancien , 8c  l'on  en  voit  ainli  jufqu’à 
» cinq  attachés  au  bout  les  uns  des  autres  ; les 
» nelicourvis  nichent  près  les  uns  des  autres,  8c 
» il  n’eft  pas  rare  de  voir  jufqu'd  cinq  8c  fix  cent» 
» de  leurs  nids  fur  le  même  arbre  ; chaque  ponce 

n'eft  que  de  trois  œufs.  » 

M.Alb  (fauc.  ).  L'oifcau  niais  eft  celui  qu’on 
prend  dans  le  nid  avant  qu'il  en  ait  encore 
l'orti. 

NICTICORAX.  Voyez  Hulotte. 

NID. 

C'ell  le  lieu  que  les  oifeaux  préparent  pour  y 
dépofer  leurs  œufs,  les  couver  8c  élever  leurs 
petits  dans  leur  premier  âge. 

La  plupart  des  oifeaux  conftruifent  un  nid  8e 
le  font  avec  beaucoup  de  foin  i quelques-uns  , 
fans  en  conftruite  , profitent  des  nids  abandonné* 
par  les  autres  oifeaux  ; d’autres  dépofent  leurs 
œufs  dans  des  trous  d’arbres  creux , des  trous  de 
mur , des  trous  en  terre  , ou  fur  la  terre  nue  , 8c 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  garnifTenc  le  fond  fut 
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lequel  ils  pondent  ; nuis  il  n'y  a qu'un  petit 
nombte  d'exemples  de  ces  négligences  8c  de  cette 
incurie  apparente  pour  les  petits , qui  n'ont  pas 
apparemment  bc  foin  de  foins  plus  recherches  ; il 
eft  aujourd'hui  avéré , après  en  avoir  douté  long- 
temps, que  le  coucou  pond  dans  un  nid  qui  ne 
lui  appartient  pas,  8c  que , fans  s'embarraffer  de  ce 
que  devient  fon  oeuf,  il  lai(Te  à une  mère  étrangère 
le  foin  de  le  faire  éclore  & d’élever  le  petit  qui 
en  naît  j l ‘atruche  abandonne  pendant  le  jour  le  s 
oeufs  après  les  avoir  couverts  do  fable,  8c  l'ardeur 
du  loleil  les  échaudé  i elle  ne  les  couve  que  la 
nuit , ou  pendant  le  jour  dans  les  régions  les  moins 
ardentes  de  celles  que  fon  efpèce  habite.  Mais  en 
énéral  les  oifeaux  conllruifent  un  nid  8c  apportent 
eaucoup  de  foin  à faconfbuéhon  ; c’eft  dansla  ma- 
nière de  le  compofer  qu  ils  montrent  leur  adrefle , 
comme  ils  prouvent  leur  in  (finit , ou  leur  pré- 
voyance par  le  foin  de  le  conftruire  avant  qu  un 
beioin  urgent  leur  en  faffe  fentir  la  nécefüté. 

La  plupart  emploient  pour  matériaux  de  leur 
nid , les  nerbes  8c  les  plantes  delféchéesi  ils  en 
compofent  l'extérieur  8c  ils  garniffent  le  dedans 
des  lubliances  les  plus  douces,  comme  les  plumes, 
la  laine  , le  poil , les  produisions  des  végétaux 
analogues  au  coton. 

Les  oifeaux  qui  ont  coutume  de  voler  fort  haut 
8c  de  fe  percher , placent  ordinairement  leur  nid 
fur  des  arbres  élevés  ; les  très-grands  oifeaux  fur 
le  fommet  des  rochers;  les  petits  oifeaux  pofent 
le  leur  à différentes  élévations,  8c  quelques-uns 
très-près  de  terre. 

Les  oifeaux  qui  ne  fe  perchent  pas  ou  qui  ont 
coutume  d'étre  le  plus  communément  à terre  , y 
conftruilènt  aulfi  leur  nid , qu’ils  cachent  au  pied 
de  quelqu' arbre , fur  l’avance  de  quelques  roeners 
ou  plus  fouvem  parmi  des  plantes  touffues. 

Les  oifeaux  aquatiques  font  leur  nid  au  milieu 
des  joncs  8c  des  rofeaux , lur  des  touffes  de  ces 
plantes , 8c  femblent  prendre  plus  de  précautions 
encore  que  les  autres  oifeaux  ; la  plupart  s’arra 
chenr  le  duvet  dont  ils  font  revêtus  pour  en  garnir 
l'intérieur  du  nid;  ce  foin  indique  que  les  oeufs 
ont  befoin  d une  grande  chaleur , car  il  ne  fautoic 
concerner  les  petits  qui  quittenc  le  nid  pour  n'y 
plus  rentrer,  prcfqu'auflitot  qu'ils  font  nés  i mais 
la  chaleur  de  l’incubation  , dans  des  lieux  frais  8c 
humides  , autoit  été  apparemment  trop  foiole , 
fans  l'attention  de  garnir  le  nid  de  la  matière  la 
plus  propre  à conlerver  la  chaleur  ; plulieurs  oi- 
feaux aquatiques  pofent  leur  md  fur  1 eau  même  , 
l’attachent  par  des  liens  flexibles  aux  plantes  voi- 
fînes  en  état  de  le  retenir,  8c  le  conllruifent  de 
façon  que , toujours  porté  par  les  eaux  , il  monte 
ou  baiuè  avec  elles. 

Le  loriot,  le  tournant  corvi  8c  plufieurs  autres 
oifeaux  fufpendent  leur  nid  1 des  branches  d’ar- 
bres , 8c  dans  les  pays  chauds  il  n’efl  pas  très- 
rare  de  trouver  des  oifeaux  qui  attachent  leur  nia 
fur  le  bord  des  eaux,  à l’extrémite  des  branches 
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ni  pendent  au-dcCTus  ; par  cette  précaution  ils  fe 
élivrent  de  la  crainte  de  voir  les  linges  , les 
ferpens,  8c  d’autres  ennemis  gagner  leur  nid  en 
montant  aux  arbres , 8c  leur  enlever  leurs  oeufs 
ou  leurs  petits. 

Quelques  t fpèccs  à' hirondelles  bàt’flcnt  leur  nid 
de  terre  détrempée  en  garniffent  le  dedans  de 
fubflances  molles  8c  chaudes.  On  trouvera  à l’ar- 
ticle des  ditferens  oifeaux  , ce  qu'il  y a de  parti- 
culier dans  b conftrudion  de  leur  md,  tk  qui  ne 
peut  être  renfermé  dans  un  feul  article. 

Ln  général,  le  foin  de  conftruire  le  nid  occupe 
plus  b femelle  que  le  male;  il  ne  fait  guère  que 
ramafler  des  matériaux  8c  les  apporter  ; c'eft  la  fe- 
melle qui  les  met  en  œuvre;  c'en  elle  qui,  en  pliant, 
e;i  entrelaçant  avec  fon  bec  les  brins  de  plantes 
défféchées,  donne  b première  forme  8C  1a  folidité 
au  nid,  8c  qui  à mefure  qu’elle  le  garnit,  en  pelant 
fut  les  fubflances  qu'elle  a accumulées  , en  les 
écartant  8c  les  arrangeant  par  les  mouvemens  de 
tout  fon  corps,  les  moule  8 c leur  fait  prendre  une 
forme  convenable. 

On  ne  peut  ins  quelque  furprife  faire  attention 
à l'art  avec  lequel  certains  nidi  font  conftruits , 
lorfqu'on  réfléchit  au  peu  d'inftrumens  dont  les 
oifeaux  font  pourvus,  8c  l'on  eft  étonné  de  même 
comment  ils  s’occupent  du  foin  de  conftruire  lent 
nid,  quelquefois  huit  8c  quinze  jouis  avant  d'y 
dcpol'er  leurs  œufs. 

NID  D'ALCYON.  Voycx  Salangane. 

NIGAUD.  Koyrp  Cormoran  (petit). 

N1VF.REAU.  P'oyti  Pinson  de  nuce. 

NIVEROLLE.  royet  PlNrON  de  neige. 

NODDI. 

Mouette  brunt  de  b T ouifianc.  Pt.  ent.  597. 

Mouette  brune . Briss.  10m.  VI,  pas.  1 09,  rt. 
XV Ut , J Ig.  1.  Genre  Cil. 

* Thoujrou  à Cayenne  ; 

Noddi  dans  les  relations  de  différons  voyageurs. 

Cet  oifeau  , habitant  des  îlots  jetés  au  milieu 
des  mers  entre  les  tropiques  Sc  peu  au-delà,  tient 
à-peu-prés  autant  des  hirondelles  de  mer  que  des 
mouettes;  il  a l'extérieur  Sc  b taille  des  premières, 
8c  même  leur  bec  grêle  8c  alongé  , mais  il  n'eft 
pas  applati  fur  les  côtés  ; ainfi,  a fe  tenir  ftriâe- 
ment  aux  caractères  génériques,  I e noddi  eft  un 
goi'and,  8c  par  fa  taille . il  eft  de  b fcélion  des 
mouettes  ; il  n'eft  guère  plus  gros  que  1a  grande 
hirondelle  de  mer:  fa  longueur  eft  de  quatorze 
pouces  neuf  lignes  ; il  a deux  pieds  près  de  cinq 
pouces  de  vol , 8c  fes  ailes  pliees  font  dépaflets 
de  fix  lignes  par  fa  queue;  le  deffus  de  1a  côte  eft 
blanchâtre  à la  partie  antérieure,  d'un  gris-blanc 
à b partie  poftorieure  ; tout  le  rtfte  du  plumage 
eft  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  fur  les  diffe- 
rentes parties  oc  tirant  fur  le  noir  ou  le  cendré  J 
le  bec , le  bas  des  jambes  8c  les  pieds  font  bruns. 

Le  noaai  reffemble  à l'oifeau  nommé  fou  , par 
le  peu  de  crainte  que  lui  infpire  la  vue  de  l'homme  , 
par  b manière  dont  il  fe  laiflè  approcher  & failir , 
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R'  la  fécurité  avec  laquelle  il  fe  pofe  fur  les  vaif- 
fca.ix  , leurs  auvtes  te  même  fur  les  navigateurs 

3ui  lui  tendent  la  main  ôu  le  bras  ; mais  on  ne 
oit  pas  oublier  que  ces  oifeaux  n’habitent  que 
des  îlots  en  pleine  mer  , te  que  par  conlcquent 
leur  lécurité  eft  l’ef&t  de  leur  inexpérience  > par- 
tout où  l'homme  n'a  pas  exercé  fon  empire,  les 
animaux  font  pailibles  & confiant , & ce  ne  font 
que  les  malheurs  de  l’cfpèce  qui  les  inftruifem  à 
prendre  la  fuite. 

Le  r.Qtiii  cil  très -commun  entre  les  tropiques. 
M.  de  la  Borde  l'a  vu  fur  l’ilot  du  grand  Conné- 
table près  de  Cayenne  , en  plus  grand  nombre 
qu’aucun  des  autres  oifeaux  marins  qui  habitent 
fur  ce  même  rocher.  Parmi  des  oifeaux  qui  avaient 
été  envoyés  de  1 de  Rodrigue  , )’ai  trouvé  pluCeurs 
noàj'u  i ainit  terre  efpece  eft  commune  aux  deux 
continent;  Catcsby  t'a  vu  dans  l’Amérique  fepten- 
trionals , où  il  dit  que-  ces  oifeaux,  dans  la  laiton 
des  nichées,  s'approchent  du  rivage,  y dépotent 
leurs  oeufs  à mid  fur  le  rocher  te"  pêchent  en 
troupes,  jettaut  des  cris  continuels;  mais  pâlie 
cette  faifon  , les  nodiis  s’tloigr.unt  en  haute  met 
& fe  portent  quelquefois  à plus  de  cent  lieues  des 
terres  i le  même  auteur  les  nomme  h--onuiltet  Je 
mer  à :ce  die  che  , tome  /,  ce-,  it  pl.  88. 

NOIR-MANTEAU.  PI.  col.  950.  Voyt\ 

CotLAND  A MANTEAU  NOIR. 

NOIR-SOUCI. 

C’efl  une  efpèce  nouvelle  que  M.  le  comte  de 
Billion  décrit  d’après  une  notice  trouvée  dans  les 
papiers  de  feu  M.  Comm.rfon.  Le  nom  de  .voir-  j 
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fioci  eft  dérivé  des  deux  couleurs  qui  dominent 
fur  le  plumage  ; la  longueur  totale  de  l’oifeau  eft 
de  fept  pouces  ; il  en  .1  otite  & demi-de  vol  ; les 
ailes  font  compolêes  de  dix-fept  pennes,  dent  la 
deuxième  & la  troiliëme  font  les  plus  longues;  U 
queue  eft  formée  de  doute  pennes  égales;  la 
gorge,  le  devant  du  cou  te  la  poitrine  font  de 
couleur  de  fouci  ; le  diffus  du  corps  eft  d'un 
noirâtre  qui  s’étend  fur  les  pennes  des  ailes  te  de 
la  queue  ; elles  font  de  plus  bordées  de  bleu  du 
côté  extérieur  ; la  tête  & le  deflïis  du  cou  font 
de  cette  dernière  couleur  ; le  ventre  te  les  cou- 
vertures du  de  (Tous  de  la  queue  font  d’un  jaune- 
foufre  ; le  bec  noirâtre  , court , fort  te  convexe  , 
çft  moins  foncé  à fa  partie  inférieure  qu’à  la 
fuperieure;  les  pieds  font  d’un  brun  -rougeâtre; 
le  doigt  du  milieu  eft  uni  à l’extérieur  par  une 
membrane  jufqu'à  la  première  articulation. 


M.  Commerfon  vit  ces  oifeaux  à Buenos- 
Aires;  ils  fréquentent  les  terres  cultivées  & les 
jardins,  & fe  nourrilTet.t  d herbes  & de  gr  ducs  i 
ils  volent  par  paires;  le  male  te  la  femelle  pa- 
roiiïènt  avoir  un  attachement  te  une  fidelité  ré- 
ciproques l uit  pour  l'autre.  M.  Commerfon  les 
: égarée  comme  des  pinfios  ou  ail  motne.ux. 
FringilU , dit-il  â leur  egard,  va/  fi  m .via  p-Jftr. 
Aitifi  nous  pouvons  d’apri  s ce  témoignage  placer 
le  noir-fouet  dans  le  XXX1I1'  genre. 


NONETTE.  Bel.  Koyrj  Mesakgf  ( grotte  ). 
NONF-TTE  CENDREE.  Kojfj  CHARBONNIÈRE 
(petite  ). 


OCOCOL1N 


Digitized  by  C 


O C O 

OcOCOUN.ou  PERDRIX  DF.  MONTAGNE, 
du  Mexique. 

Perdrix  de  mont  igné  du  Mexique.  Eriss.  tom.l, 
pas.  116.  Genre  Vf. 

Elle  eft  plus  groffe  que  la  perdrix  grife  ; fa  lon- 
gueur eft  d'un  pied  neuf  pouces  ; tour  fon  plumage 
eft  varié  de  brun  , de  jaunâtre  Sr  dsrfauve  ; il  y a 
de  plus  des  taches  grilês  8t  d'autres  taches  blan- 
ches fur  les  côtés  8c  le  derrière  de  la  tête  8c  une 
grande  partie  du  cou,  8c des  taches  noires  fur  le 
delf.s  de  h tête  . la  gorge  8c  les  côtés  ; les  ailes  , 
cendrées  en  deffous  , (ont  griffs  en  deffus , variées 
de  taches  blanches  S:  fauves  ; le  bec  Sc  les  pieds 
font  d un  rouge-pâle.  Cette  perd-ix  fe  trouve  au 
Mexique  , dans  les  parties  les  moins  chaudes  ; elle 
cherche  celles  qui  (ont  tempérées  ou  même  froi- 
des i les  Mexicains  la  nomment  occotin  , fuivant 
Fernandez , qui  en  a fait  la  defeription. 

ŒIL  BLANC.  Voyee  CHER1C. 

ŒUF. 

Organifjtion  de  foeuf;  développement  de  C embryon 
pendant  ï intubation;  fa  fo'lle  de  /neuf. 

L'an//,  dans  les  oifeaux,  comme  dans  tous  les 
animaux  ovipares,  eft  une  efpèce  de  réfervoir  oui 
contient  l’etribrron  8c  la  fubftance  deftinée  à lui 
fervir  de  première  nourriture.  Les  obfervations 
faites  dans  tous  les  temps  Sc  par  prcfquc  tous  les 
hommes , ont  appris  que  les  femelles  des  oifeaux 
pondent  fans  1 approche  du  mile,  8c  que  leurs 
ce.ijs  ont  la  même  forme  8c  la  mémo  ftruûure  ap- 

farente , quoiqu'il  y ait  de  grandes  différences  â 
intérieur. 

I .‘oeuf,  fécondé  ou  non , fe  détache,  fous  la  forme 
d'un  petit  globe  jaune , de  la  grappe  que  l'on 
appt  lie  ovaire , à laquelle  il  étoit  d'abord  attaché 
par  un  pédicule.  Il  n’eft  alors  compofé  que  d«jaune 
contenu  dans  les  membranes  8c  de  la  tiektrieult  ; 
il  eft  reçu  dans  un  canal  placé  au-deflbus  de 
l'ovaire  8c  connu  ‘fous  le  nom  i' ovidu3.it.  C'cft 
par  le  féjour  qu'il  fait  dans  ce  canal  qu'il  s'y  forme 
un  dépôt  fucceflif  de  l’humeur  alaumineafe  qui 
conftitue  le  blanc , 8c  qu’il  s’y  recouvre  de  la  croûte 
calcaire  qui  couvre  U coque.  Quelquefois  cette 
dernière  ne  fe  forme  pas  complettemtnt,  8c  alors 
Veut/  tft  mou  , incapable  d'être  couvé,  8c  porte 
le  nom  d'ara/  kardé.Q  eft  par  les  accident  qu’il  peut 
éprouver  dans  Voviduâut,  que  l'<ei/  a des  fonnes 
variées , qu'il  eft  droit , courbé  , liffe , raboteux , 
fillonné,  qu'il  contient  deux  jaunes  8c  deux  blancs, 
ovj  gemeltifif.a , quelquefois  un  petit  «a/ intérieur 
8c  des  corps  étrangers  . tels  que  des  épingles , 8cc 
La  forme  que  tout  le  monde  connoit  à l'or  f 
dépend  de  la  preffmn  graduée  8c  alternative  qu'il 
ihjloire  Naturelle,  tome  11. 
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éprouve  dans  YovidvSut  8c  dans  l’inteftin  ; la  d-ffé- 
rence  de  fes  deux  bouts  n’a  d’autre  origine  que  la 
compreflVin  différente  à laquelle  il  eft  fournis  , 
fuivant  les  points  de  fa  furface  expofés  fuccelli- 
vement  aux  contractions  de  l inteftin  qui  s'en  dé- 
barraffe. 

l 'ne  fois  forti  du  ventre  de  la  poule, Y a ./fécondé 
par  I'aition  du  mile  8c  par  l'afperlion  de  fa  liqueur 
féminale  , eft  un  compofé  organique  dont  il  eft 
ncceffure  de  connoitrela  ftruéture  pour  entendre 
les  phénomènes  de  Y incubation.  Un  grand  nombre 
d'anatomiftes  fe  font  occupés  de  la  ftruéture  de 
l'or  .f.  Ariftote  avoir  fur  cct  objet  des  connoiffances 
qui  fuppofent  un  obfervateur  exaû , fur-tout  po-  r 
le  temps  oi  il  a écrit.  C’eft  long-temps  après  lui 
qu'on  a décrit  avec  beaucoup  plus  de  foin  tontes 
les  parties  de  ce  compofé , & l'on  peut  même  afl’u- 
rer  qu'on  a tellement  multiplié  les  détails  , qu'il 
faudrait  un  ouvrage  particulier  8c  aller,  volumi- 
neux pour  rendre  un  compte  exaét  de  l'état  actuel 
des  connoiffances  en  ce  genre  ; c'cft  aux  travaux 
d'I'milius  Pari  l'anus,  de  fabiice  d'Aquapsndci  te, 
de  Vole  lier  Coiter , de  Jofeph  de  Aromatariis,  de 
Harvey,  de  Guillaume  Angly  , de  Maître  Jean  , 
8c  (ur-tout  de  Malpighi  & du  célèbre  baron  de 
Haller,  qu'on  doit  les  découvertes  nombreufes 
faites  en  ce  genre  depuis  le  précepteur  d’ Alexan- 
dre. Sans  entrer  dans  ces  details  jmmenfes  , nous 
donnerons  les  faits  les  plus  important  fut  la  llruc- 
ture  anatomique  de  Y te  if. 

I a coquille  eft  formée  d'ure  fubftance  cal- 
caire, diffoluble  avec  eflètvefcence  dans  les  acides, 
8c  unie  â une  certaine  quantité  de  matière  lym- 
phatique. Cette  coquille  n’eft  point  une  couche 
terreufe  inorganique;  elle  a un  tiffu  qui  lui  eft 
propre  ; elle  eft  percée  par  une  grande  quantité  de 
petit*  trous,  8c  l’on  obferve  à la  furface  un  réieau 
v.fculaire  tranfparcnt , dont  les  differentes alv. -oies 
fe  terminent  aur  pores  que  nous  venons  de  dé- 
cri e.  Ces  trous  font  les  extrémités  de  petits  vaif- 
feaux  qui  partent  de  la  membrane  collée  à la 
partie  interne  de  la  coquille,  8c  qui  viennent  s'ou- 
vrir à fa  furfjfe. 

(e  baron  de  Haller  dit  que  M.  Stœhclin  eft 

Farvenu  à les  injecter  en  plongeant  une  partie  de 
««/dans  unel  qucur  colorée  8c  en  foum.ttantcet 
appareil  au  vuide  de  la  m /chine  pneumatique,  t.'es 
vaiffeaux  8c  leurs  bouches  ouvertes  au-dthors  de 
Ytruf , font  deftinés  à répandre  une  partie  du 
fluide  le  plus  évapotahle  contenu  dans  1 «r  f,  8c 
c’cft  à cette  évaporation  qu’tft  dû  le  vuide  que 
l’on  trouve  dans  le  groq  bout  d.*  I veuf  il  eft  aifé 
de  concevoir . d après  cela,  que  cttie  ctvbé  doit 
être  d autant  plus  grande  , que  Y -tuf  eft  pondu 
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depuis  plus  de  tetris  8c  qu'il  a foufFert  une  plus 
forteévaporation.  Cette  évaporation  paroit  nécef- 
faire  pour  la  formation  8c  le  développement  du 
poulie  , puifque,  fuivant  M.  de  Réaumur,  l'humi- 
dité des  lieux  où  fc  fait  l'incubation  artificielle, 
s'oopofe  au  fuccès  de  cette  opération  , fans  doute 
en  diminuant!.!  vaporilâtion  d’unepartie  des  fluides 
de  V ail f.  1!  eft  vraifemblabte  que  les  vailleaux 
de  la  coquille  peuvent  encore  ablorber  quelque 
fluide  de  l'atmofphère  , puifque,  d'après  l'obler- 
vation  du  même  phyficien  , les  vapeurs  , 8 c en 

articulicr  celle  du  charbon  , mettent  un  obflacle 

la  nutrition  du  poulet,  8c  peuvent  même  lui  ôter 
la  vie. 

Sous  la  coque  fe  trouve  une  membrane  mince, 
molle , d'un  tiffu  a (lez  ferre  8c  qui  revêt  toute 
la  paroi  interne  de  la  coquille  , excepté  vers  le 
gros  bout  de  1 ’«»/,  où  elle  s'en  détache  pour 
former  une  petite  cavité  lenticulaire  ou  (phé- 
roidc  applatie  , qui  augmente  peu-à-peu  par 
l'évaporation,  comme  nous  l avons  déjà  fait  ob- 
ferver.  Cette  membrane  eft  l'enveloppe  com- 
mune des  parties  intérieures  de  l'«ru/,  8c  la  co- 
quille n'eft  dellinée  qu'à  la  foutenir  8c  à la  pré- 
ferver,  ainlï  que  le  germe  , du  choc  & du  con- 
tait des  corps  extérieurs  qui  auroient,  fans  cela  , 
porté  atteinte  à ces  organes  délicats.  Cette  coque 
folide  préfente  en  outre  un  point  d'appui  à la 
pou'e , qui , en  fe  couchant  fur  les  aujs , en  au- 
roit  détruit  l’organifation  , comme  cela  a lieu  pour 
les  aufi  hardés. 

C’eft  dans  la  membrane  externe  8c  commune 
que  nous  venons  de  décrire  , que  font  placées  8c 
retenues  les  parties  intérieures  8c  Jes  plus  impor- 
tantes de  l’ira/.  Ce  que  tout  le  monde  connoît 
fous  le  nom  de  blanc  a' auf , eft  une  liqueur 
lymphatique , aflez  conliftante  . douce,  mifcible  à 
l'eau , renfermée  dans  des  membranes  particulières 
dont  les  prolongement  forment  auranr  de  cellules 
qui  contiennent  cette  humeur  C'eft  pour  cela 

u’elle  ne  s'écoule  d'un  auf  cafte  que  lorfqu'on  a 

échiréune  portion  de  cette  membrane.  Ce  blanc 
eft  donc  dilpofé  régulièrement  i il  forme  deux 
couches  bien  féparécsles  unes  des  autres,  & que 
l'on  peut  très  bien  appercevoir  dans  un  auf  durci. 
L'un  de  ces  blancs  eft  extérieur  ; il  a la  forme 
ovale  ou  ellipfoide  de  la  coquille  i il  eft  renfermé 
dans  une  membrane  particulière  , dont  la  furfàce 
interne  envoie  des  prolongcmens  AUtdaires  qui 
le  divifent  en  beaucoup  de  petites  loges  ; fou 
épailfeurell  aflez  confiderable.  Le  blanc  intérieur, 
qui  eft  aufli  lymphatique  , mais  plus  vifqueux  8c 
plus  confiftant , a une  forme  tonde;  il  eft  contenu 
dans  une  membrane  particulière,  8c  il  enveloppe 
exactement  le  jaune. 

Ce  dernier , renfermé  dans  une  tunique  affez 
forte,  quoique  très-fine 8c  tranfparente,  eft  formé 
d'un  fluide  épais,  lymphatique,  concrefcible  8:  hui- 
leux. C'eft  une  efpcce  d émullion  animale  deftinée 
à nourrir  le  pouUt  tout-à-fait  formé , & même 
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éclos,  8c  les  Blancs  , plus  faciles  à digérer  , lui 
fervent  de  nourriture  pendant  fa  formation  8c  fon 
accroiftement  dans  Y auf, 

A chaque  extrémité  du  jaune  on  trouve  un  cor- 
don appelé  chalc^on , compofé  de  trois  globules 
femblables  à des  grains  de  grêle , granjincs , réunis 
’enfembie  8c  comme  enfilés.  Ces  cordons , connus 
d'Ariftoté,  bien  décrits  par  ce  philofophe  .fervent 
à lier  8c  à réunir  enfemble  les  différentes  membra  • 
nés  dont  noysavonsparlé , Ce  qui  fe  trouventcollécs 
8c  attachées  folidement  aux  deux  bouts  de 
M.  de  Halle^comparecesligamensmuqueuxqu'on 
nomme  communément  gloires , à des  pôles  qui 
liifpendent  le  miero.ofm  de  Y auf.  Fn  effet , ces  cor- 
dons retiennent  les  diverfes  humeurs  dans  leur 
pofition  refpeClive  , & comme  ils  ne.traverfent 
point  dans  leur  milieu  les  deux  blancs  8c  le  jaune , 
mais  qu'ils  les  coupent  en  deux  hémifphcres  iné- 
gaux , il  doit  arriver  que  l'hemifphére  le  plus 

fietit  8c  le  plus  léger  du  |aune  occupera  toujours 
a partie  la  plus  élevée  de  Y auf.  C'eft  pour  cela 
quç,  de  quelque  manière  qu'on  le  place  8c  qu'on 
le  retourne  , la  même  face  du  jaune  doit  toujours 
fe  trouver  placée  dinsla  partie  la  plus  élevée.  Ce 
moyen  (impie,  8c  que  nous  appellerions  ingénieux 
s’ilétoit  du  a l ait , fait  que  c'eft  toujourslaméme 
partie  de  Y au]  qui  eft  expofée  immédiatement  au 
contaCt  de  la  poule  dans  1 incubation,  8c  qui  éprouve 
la  plus  grande  chaleur. 

C'eft  entre  les  deux  cko layons  , Sg  à la  furface 
du  jaune,  que  l'on  obferve  un  petit  corps  blanc 
qui  f'erpente  conftamment  dahs  l'endroit  où  l’on 
btife  la  coquille.  Ce  corps  eft  prefque  circulaire, 
placé  dans  la  membrane  du  jaune  , ’8c  il  offre  la 
Forme  d'une  lentille  plate.  En  l'examinant  attenti- 
vement, on  obferve  dans  fon  milieu  un  point  blanc 
dont  l'oeil  nud  ne  peut  appercevoir  fenfiblement 
l'organifation.  Ce  corps  , que  les  Latins  ont  appelé 
cicatricula , 8c  que  l'on  connoît  dans  notre  langue 
fous  les  noms  de  cicairicule  ou  de  germe , eft  la 
artis  la  plus  importante  de  Y auf  fécondé.  Les 
lanc^Bc  le  jaune  n'en  font  que  les  accelloires  8c 
l'aliment , & c'eft  dans  la  ùtatriçuU  qu'eft  renfermé 
le  myllère  de  la  reproduction.  Le  poulet  y a été 
oblèrvé  par  Malpighi  , & tout  le  monde  peut  l’y 
retrouver  à l’aide  d'une  bonne  loupe;  l'oifeau  y 
repofe  fans  mouvement  apparent  ; toutes  les  par- 
ties y font  fi  finement  dertinées  8c  fi  exactement 
pliées  les  unes  fur  les  autres , qu'elles  n’occupent 
u’un  efpace  très-petit.  L’embryon  nage  dans  un 
uide  contenu  par  une  bulle  en  vefïie  qui  répond 
à Yummoi  des  autres  animaux.  Malpighi  n'a  trouvé 
cette  bulle  Se  le  foetus  organifé  que  dans  les  aufi 
fécondés  ; les  au/s  inféconds  que  la  poule  donne 
fans  avoir  eu  de  communication  avec  le  mâle , ne 
lui  ont  offert  qu’une  cicatricule  plus  petite,  d'un 
tiflu  différent  ( formée  de  cercles  concentriques, 
8c  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y avoit  une  efpèce 
de  môle  informe  8c  fins  organifation.  Cette  dé- 


ŒUF  " ŒUF  a 4> 

couverte  , une  des  plus  belles  qu'on  ait  faites , les  artères , 8c  de  celles-ci  dans  les  vailfeaux  tmH- 
relativement  à la  génération,  éclairé  beaucoup  ticaux  ,•  à foixante-deux  heures  d'incubation,  la 
fur  les  effets  de  l’incubation.  Elle  de  montre  que  tête  du  poulet  eit  toutours  penchée,  la  liqueur 
la  chaleur  de  la  poule , ainfi  que  la  chaleur  artifi-  dans  laquelle  il  nage  cft  plus  conlillante,  on  apper- 
cielle  , développe  8c  dilate  tes  parties  de  l’em-  çoit  des  vailfeaux  tanguins  fur  les  véficutes  du  cer- 
bryon,  que  les  fluides  du  fœtus  raréfiés  Sc  mis  en  veau.  Au  bout  de  trois  jours  on  diftingue  l'épine 
mouvement  par  cette  chaleur,  deviennent  bientôt  des  ailes  8c  des  cuifles  ,1e  corps  fe  garnit  de  chair, 
un  fiin..lus  qui  va  porter  l'aétion  8c  la  vie  dan*  on  reconnoit  la  prunelle , le  criflailin  8c  l'humeur 
l'animal  ; que  la  première  contr  idtion  des  fibres  vitrée  dans  le  globe  de  1 oeil  i au  quatrième  jour, 

• me  fcula:rcs  une  fois  excitée , celles  qui  en  font  la  les  ailes  8c  les  cuilîes  font  aloneécs’Sc  plus  folides  ; 
fuite  nécçllaire  dilatent  8c  étendent  les  vaifieaux  on  apperçoit  très -bien  les  vaiflfeaux  ombilicaux 
8c  les  fibres,  8c  propagent  la  force  vitale  du  hors  de  l’abdomen  ; à la  fin  du  ftxième  jour,  le 
centre  à la  circonférence  i de  forte  que  la  pre-  bas-ventre  paroit  fermé  8c  tuméfié  i le  foie  très- 
miere  ébauche  fe  delfine  peu-à-peu,  s'agrandit,"  diftinâ  eft  d une  couleur  obfcure,  le  battement 

Î'rend  des  traits  plus  marqués,  8c  forme  enfin  du  coeur  eft  fenfible  dans  fes  doubles  cavités,  le 
e poulet  , qui  trouve  dans  fa  demeure  ce  qui  ell  corps  du  poulet  eft  recouvert  de  la  peau , fut  !a- 
néceftaire  à fa  vie  8c  à fa  nutrition.  Tel  cft  en  quelle  on  obferve  les  points  des  plumes  naiftante»? 
généra!  le  tcfiiltat  de  l'incubation  ; mais  il  eft  né-  le  feptième  jour,  la  tere  cft  groue , onvoit  bien  le 
ceflaire  d'en  examiner  les  phénomènes  avec  plus  bec  ; les  extrémités  inférieures  8c  les  ailes  font 
de  détail , pour  comprendre  1a  formation  8c  le  bien  figurées  , les  deux  ventricules  du  cœur  font 
développement  de  l'embryon.  féparés  8c  préfentent  comme  deux  coeurs  i à la 

C'eft  en  ouvrant,  quelquefois  d'heure  ep  heure,  fin  du  neuvième  jour,  le  poumon  paroîr  d'une  cou- 
des auju  pendant  l'incubation , que  les  hommes  leur  blanchâtre  i au  dixième , les  mufdes  des  ailes 
célèbres  cites  plus  haut  ont  conftaté  les  change-  font  apparens  i au  onxieme,  les  artères  jufqu' alors 
mens  qui  arrivent  par  la  chaleur  delà  poule,  dans  éloignes  du  coeur,  viennent,  pour  ainfi  dire , s'y 
les  parties  de  1'* uf.  Sans  décrire  avec  une  exaéti-  réunir , 8c  le  vifeère  mufuileux  eft  parfaitement 
tude  fcrupuleufe  tous  les  phénomènes  de  l'incu-  conformé.  Depuis  cette  époque  julqu’au  vingt- 
bation,  comme  l'a  fait  i'infatigable  Haller,  nous  unième  jour  que  le  poulet  cafte  fa  coquiile  8c  en 
en  indiquerons  feulement  Us  faits  principaux,  fort , on  n'obferve  plus  qu'un  développement  fuc- 
Koycç  Opéra  minora,  to-n.  lit.  Ce  volume  eft  en-  ceffif  îc  continuel. 

fièrement  deftiné  aux  phénomènes  de  lhru/pen-  Pendant  ces  diflërens  temps  de  l’incubation,  le 
dantl  incubation.  Haller  en  décrit  les  phénomènes  blanc  diminue  â mcfurc  que  1 t poulet  en  abforba 
* prefqne  heure  par  heure.  Voyer  auftt  1 u Diction-  une  partie  : le  jaune  change  de  fotmci il  s’applatit» 
nuire  anatomique  de  l'Encyclopédie  méthodique.  il  fe  creufe  pour  lailferfa  place  au  jeune  oifeau. 
Si  l'on  ouvre  un  neuf  8c  qu'on  l'obferve  après  8c  1a  membrane  qui  recèle  l'animal  porte  alors  le 
• fix  heures  d'incubation , on  voit  la  cicatricule  nom  de  lit  ou  de  couche.  Lorfque  tout  le  blanc  eft 
confidérablement  augmentée;  la  bulle  contenue  abforbé  ,1e  jaune  eft  la  dernière  nourriture  du 
dans  fon  milieu  eft  remplie  d'une  liqueur , dans  poulet  ; il  eft  encore  tout  entier  quand  il  n'y  a 
laquelle  on  apperçoit  tsillinélemcnt  la  tête  du  plus  de  blanc  ; on  a trouvé  une  communication 
poulet  réunie  à l'épine  ; la  tète  8c  les  vertèbres  immédiate  entre  les  intc  ftins  du  poulet  8c  le  jaune , 
font  beaucoup  plus  fenfibjes  à douze  heures  d'in-  8éon  a obfervé  dans  les  vifeères  ce  fluide  avec 
cubarionj  à dix-huit  heures,  la  téce  paroit  groftie  toutes  fes  propriétés,  de  forte  qu’il  fert  d'ali- 
Sc  l’épine  alongée  s i vingt-quatre , la  tete  eft  re-  ment  au  poujjln  quelque  temps  après  qu'il  eft  fort! 
courbée , l'épine  du  dos  eft  blanchâtre  ; les  ver-  de  l’œuf. 

. tèbres  font  dégagées  en  petits  globules  des  deux  Le  poulet , après  avoir  pipé,  cafte  fa  coquille  par 
côtés  de  l'epinef  j les  ailes  commencent  à paroitre  ; un  mécanifme  particulier,  8c  qui  n'a  été  connu 
â trente  heures  tout  eft  augmenté , on  voit  autour  que  depuis  deux  ans.  La  portion  du  bout  de  la 
de  l'amniot  les  vailfeaux  ombilicaux  d une  couleur  coquille  qu’il  doit  cafter , eft  féparée  du  refte  de 
obfcure  ; au  bout  de  trente-huit  heures , on  dif-  cette  matière  pat  un  petit  cercle  plus  clair  ; c'eft 
tingue  dans  la  tete  trois  véfîcules  enveloppées  de  dans  cet  endroit  quelle  fe  détache  8c  qu'elle 
membrane*  tranfparentes  qui  fe  propagent  fur  s'ouvre.  M.  Pinçon,  chirurgien  8c  habile  anato- 
r épine;  a quarante  heures,  les  premiers  objets  mille  , a déplus  découvert  fur  la  pointe  de  la 
font  plus  développés , les  vertèbres  font  épailiies ; mandibule  fupétieure  du  bec  , un  petit  tubercule 
les  membranes  de  la  tête , devenues  plus  épaifles,  dur  8c  rénitent  qui  fe  deflèche  8c  qui  tombe  peu 
cachent  en  partie  les  organes  qu'elles  renferment;  aptès  la  fortic  du  poulet,  8c  â laide  duquel  il 
on  voit  la  première  ébauche  des  yeux , le  cœur  poulie  8c  percute  i coups  redoublés  le  bout  de  la 
bat  8c  le  fang  circule.  Au  bout  de  deux  jours,  le  coquille,  qu'il  parvient  à foulever  8c  à détacher, 
cœur  pendant  hors  de  la  poitrine  bat  trois  fois  Kevf{ , i ce  fujet , les  difeoun  généraux. 
de  fuite , en  raifon  du  paflage  lhcccjjif  du  fang  de  Telles  font  les  notions  qui  m'ont  paru  les  plus 
X oreillette  dans  les  ventricule t , du  ventricule  dans  claires  8c  les  plus  fimples  fur  la  ftruèture  de  l'an/ 
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8c  fur  les  phénomènes  de  l'incubation.  Nous  n'en 
avons  donné  que  les  rél’ultats  les  plus  importans 
& lié  et  (fi  ires  pour  entendre  le  mécanilme  des 
fondions  des  oifeaux.  Si  l’on  defire  plus  de  dé- 
tails phyfinloeiqucs  & anatomiques  fur  l'iru/3  on 
pourra  confulter  le  Dictionnaire  anatomique  de 
lT'r.cyclopédie  , à l'article  œufSc-à  celui  meuba- 
tiou  . 

(Eu  F.  ( Forme  & couleurs  des  oeufs.  } 

Les  trufi  ont  en  général  une  forme  elliptique  , 
plus  ou  moins  alongee  fuivant  les  efpèces  ; on  y 
diftingue  un  gi  ns  8c  (t  'tut  bout  ou  un  bout  arrondi , 
8c  un  bout  qui  approthe  davantage  d'être  pointu. 

I es  ceuft  de  la  plupart  des  oifeaux  ont  une  cou- 
leur dominante , & lur  laquelle  font  répandues 
des  taches  plus  ou  moins  nombreufes,  plus  ou 
moins  grandes  S:  plus  ou  moins  variées  ! dans 
d'aurtes  efpèces  , eu  -.{La  grand  nombre,  l'aru/n'a 
qu'une  couleur  uniforme  & fans  tache. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  S:  qui  fert  le  plus 
communément  Je  fond,  eft  le  blanc  ou  pur,' 
comme  dans  l’rr uf  de  poule , ou  altéré  d’une  teinte 
rougeâtre,  gtifatre  ou  verdâtre.  Ainfi  les  œ.fs  du 
di  ao  i , ceux  de  Voie,  du  canard,  du  ff'fi*,  ne 
font  pas  d un  blanc  pur , mais  on  les  diftingue  à 
la  t-.inte  dont  ils  font  colorés,  ainfi  qu'à  leur 
f rôdeur  8c  à leur  forme. 

Quelques  efpèces,  comme  le  gros  tinamou  , 
produifent  des  œufs  d'un  bleu  alffet  foncé,  d autres 
ôes  oeufs  verdâtres , & ceux  du  faifan  blanc  de 
la  Chine  approchent  de  la  teinte  de  couleur  de 
chair. 

I es  taches  répandues  fur  la  couleur  dominante 
ou  le  fond  de  la  coquille  font  grifes  , cendrées  , 
brunes  noirâtres  , rougeâtres , quelquefois  bleuâ- 
tres ou  verdâtres  i elles  font  communément  plus 
larges , plus  preflees  &-en  plus  grand  nombre  vers 
le  gros  bout. 

Quelques  obforvateurs  ont  cru  trouver  des 
rapports  entre  le  fond  de  couleur  & les  taches  des 
et  /. , & le  fond  du  coloris  & des  panaches  du 
plumage.  Mais  la  roule  noire  pond  aies  ctojs  aufià 
blancs  que  ctlle  dont  le  plumage  eft  de  cette  cou- 
leur la  plus  pure  i le  tin  mou  , dont  les  oeufs  font 
d’un  foit  beau  bleu , n'a  qu'un  plumage  d'  n gris- 
fombre  ; les  ce  s!  s du  tiicolâr  ou  t ait  an  dorl  de  Ja 
Chine,  dont  Je  plumage  eft  diapré  8c  vari-  de  fi 
riches  nuan.es  Se  de  couleurs  fi  différentes  , pro- 
vient d'un  oeuf  qui  n'eft  que  d'un  rougeâtre  pale 
& uniforme , Hcc.  Il  ne  parott  donc  pas  aue  la 
couleur  des  crufs  ait  aucun  rapport  avec  celle  du 
plumage  , S : qu'elle  puiflé  indiquer  quelle  fera 
celle  de  l'oifeau  qui  en  naîtra. 

(Euf.  ( Utilité  det  œufs  comme  comejliblet.) 

Les  roufs  de  la  plupart  des  oifeaux  & de  tous 
peut  être  , font  un  manger  fait! , 8c  pris  frais  c en 
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eft  un  généralement  agréable.  Si  l’on  préfère  ceux 
des  poules  , ce  n'eft  pas  que,  quoique  fort  déli- 
cats 8:  fort  fains,  il  n'y  ait  d'autres  efpèces  dont 
les  oeufs  réuniffent  ces  deux  mêmes  qualités.  Les 
œufs  du  faifan  ont  quelque  chofe  de  plus,  fin  & 
plus  de  faveur  que  ceux  de  la  poule  : ceux  de  la 
perdrix  font  atiffi  excellons  ; nuis  on  préféré  ceux 
des  poules , l'ufage  en  eft  général,  parce  que  les 
poules  font  les  feuls  oifeaux  qui  pondent  prefque 
toute  l'année  , qui  pondent  un  plus  grand  nombre  • 
d'œufs  , qui  fournilTent  le  plus  a notre  cqnlomma- 
tion , 8c  que  leur  volume  répond  à leur  bonté 
ce  font  d'ailleurs , parmi  les  œufs  que  nous  four- 
•hiffem  les  oifeaux  de  baffe-cour,  ceux  qui  font 
d'une  digeftion  plus  facile. 

Les  œuf , même  ceux  de  poule  , quoique  frais 
& cuits  fans  affaifonnement , paffent  dans  l’opi- 
nion publique  pour  un  mets  échauffant , Se  dont 
par  .erre  railon  on  ne  peut  ffairc  un  long  ufage 
fans  inconvénient.  Cependant  les  œifs  ne  con- 
tiennent qu’une  fubllar.ee  douce , lymphatique 
Se  en  quelque  foite  émulfive  ; ils  ne  fournilTent 
rien  qui  puiffe  plus  échauffer  que  tout,  autre  ali- 
ment également  doux , qui , fous  un  petit  volume , 
contiendrait  une  grande  quantité  de  molécules 
uounilffantes.  I-es  œufs  deftinés  à la  formation  du 
poujjin  font  un  aliment  qui  ne  contient  rien  ou 
prefque  rien  qnc  de  nourriffant  ; c'eft  fous  ce 
feul  point  de  vue  qu'on  pourrait  dire  qu’ils  font 
échauffans  , parce  que  tout  ce  qui  fournit  beau- 
coup de  fubftance  nutritive , & qui  eft  en  même 
temps  d une  digeftion  facile , anime  , relève  les 
forces  8c  procure  de  la  vigueur.  Les  œufs  , con-  * 
fidérés  fous  cet  afpeâ , pourraient  donc  être  en 
effet  un  aliment  échauffant,  fi  on  en  méfufoit,  fi 
on  en  prenoit  en  aurti  grande  abondance  que  des 
mets  qui,  fous  une  beaucoup  plus  grande  maflè  , 
contiennent  bien  moins  de  parties  nourriffantes. 

Mais  fi  l'on  ne  fait  pas  abus  des  œufs  , fi  l'an 
n'en  ufe  que  fuivant  lès  beloins,  c'eft  un  aliment 
très- Clin  SC  dont  on  pourrait  faire  ufage  tous  les 
jours , fans  aucun  tifque , comme  le  pratiquent 
certaines  perfonnes  , fans  en  éprouver  autan  in- 
convénient. 

Cet!  parce  que  les  œufs  de  poule  font , comme  . 
je  l'ai  dit,  reftmrans 8c  d une  digeftion  facile,  que 
les  médecins  les  preferivem  pour  premier  aliment 
des  convaltfcens  ; qu'ils  les  ordonnent , pour  le 
fond  Je  la  nourriture,  à ceux  dont  les  organes  di- 
g-lliis  fatiguent  trop  à faire  la  cottion  d'autres 
alimens  , la  font  mal  ou  ne  la  font  point  du  tout , 

Sc  à ceux  en  général  qui , par  quelque  caufe  que 
ce  fuit , font  tombés  dans  un  état  de  foibleffe  8c  x 
d'épuifement. 

(Euf.  ( Manière  de  confervtr  les  œufs.  ) 

Des  œufs  enduits  d'un  vernis  peuvent  fc  con- 
fcrver  long-çmps  affex frais,  pour  qu'en  enlevant 
le  venais  par  le  moyen  du  meme  dillolvant  qui  a 
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lorvi  à le  compofer,  ils  puiflent  être  mis  avec 
fuccès  à couvert  pltifteurs  mois , S c même  juqu’à 
cinq  & lix  après  qu'ils  ont  été  pondus  & venus. 

Ces  tentatives  ont  été  faites  Si  répétées  piu- 
fieurs  fois  dans  la  vue  de  faire  venir  des  <r,/>  de 
différens  oireaux  de  pays  etrangers  & éloignes.  Ce 
feroit  en  effet  le  moyen  le  plus  facile  de  fe  pro- 
curer les  déférentes  elpèces  d'oifeaux  , (i  divers 
obflacles  ne  s‘y  oppofoient  pas  , fi  le  roulis  des 
vaiflêaux,  fi  les  cahos  des  voitures  de  terre  ne 
rompoicnt  pas  le  ligament  qui  tient  le  jaune  fuf- 
pendu,  & ti  cette  deflruétion  d'organifaiion  n em- 
pèchoit  pas  le  développement  de  l'embryon.  On 
peut  cependant  éviter  cet  inconvénient  en  tenant 
les  ctuji  dans  un  filet  fuipendu  au  plafond  , ou 
. des  vaiflêaux  ou  des  yojtures  : cat  alors  il  n'y  a 
qu'un  mouvement  d'ofcillation  dont  il  ne  réful^i 
pas  de  derangtment  d'organiiâtion.  Mais  meme 
alors  d'autTes  obflacles,  comme  la  difficulté  de 
trouver  en  arrivant  des  elpèces  propres  à couver 
les  (tufs  qu'on  apporte , qui  falTei.t  alors  leur  ponte; 
celle  de  placer  les  et -fi  fous  des  cifeaux  qui  nour- 
lilfent  leurs  petits  à la  manière  de  ceux  dont  on 
veut  leur  donner  les  a '‘fi  à couver,  Sec. , mettent 
des  obflacles  à la  réuflite  de  T entreprit.  Elle  ne 
peut  donc  guère  ré u (Tir  que  dans  certains  cas  par- 
ticuliers & pour  quelques  elpèces  doiteaux.  V oy<{ 
ce  qui  a ère  dit  a ce  mjet  fur  la  maniéré  de  trani- 
porter  les  oifeaux  vivans  d'un  climat  à un  autre, 
ijuain'tmt  aij.oun  général. 

On  a eu  encore  pour  but,  en  enduifant  les  tufs 
au  dehors  d'une  fubitance  qui  empêche  l'évapora- 
tion, des  fluides  qu'ils  contiennent , ou  en  les 
plongeant  dans  des  febftanccs  qui , en  lès  enve- 
loppant, en  les  réparant  du  contact  de  l'air , pro- 
duifint  le  même  effet,  de  les  conlèrver  long-temps 
affez  frais,  non  plus  pour  qu'ils  fulTent  propres  à 
mettre  couver , mais  pour  qu'ils  fuflènt  agieables 
& fuies  , comme  coinelhbles , & qu'ils  puflent 
remplacer  les  erefs  nouvellement  pondus  dans  la 
failon  où  ceux-ci  font  rares. 

Ces  ter  tuvives  ont  donc  eu  pour  objet  les  (ti.fi  de 
poule  qui  font  les  feuls  dont  on  fade  un  ufage  habi 
tuel , comme  comellibles.  On  les  a tantôt  enduits 
d une  fubfiance  grade,  en  les  frottant  avec  une 
couenne  de  lard,  après  avoir  échauffé  cette  fubf- 
tance  ; tantôt  on  les  a plongés  dans  de  l'huile  à 
pl.dieurs  reptifes  , après  les  avoir  armés  d'un  bout 
de  fil  replie  en  deux,  & fixé  fur  la  coque  par  fes 
extrémité  s au  moyen  d un  pe  u de  cire  d’  1 fpagne.  Si 
on  les  fulpendoit  enfuite  à la  faveur  du  fil  à des 
baguettes  attachées  aq  plafond  d'une  chambre. 
D'autres  ontconfeille  d'enfouir  les  ot-fi  dans  des 
vafes  qu’on  remplit  lits  par  lits  de  cendre  & à'auft. 
Ce  dernier  moyen  eil  plus  facile  que  les  deux 

frécédens  , mais  il  nT.lt  pas  aulii  fùr.  Celui  de 
immerfion  dans  l'huile  à la  faveur  d'un  fil  elt  le 
plus  certain , mais  il  exige  une  dépenfe , à la 
vérité  tres-modique , Sc  il  coi.fomme  un  temps 
allez  long,  ce  qui  dt  un  plus  grand  inconvénient. 
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J’ai  vu  mettre  en  ufage  dans  une  ferme  , avec 
beaucoup  de  fuccès.  Ta  piatique  fuivante , qui 
remplir  aufli  bien  & avec  plus  de  facilité  lé  but 
qu'on  fe  ptopofe. 

Dans  la  Ci  fou  où  Ic-s  œufj  font  le  plus  abon- 
dans,  c èfl-à-dire , depuis  le  quinze  de  mai  lufqu'au 
commencement  du  mois  d'août,  onTiûêmble  tous 
les  deux  jours  ceux  que  Ton  vçut  conferver  pour 
Tarriére-faifon  Sc  les  temps  de  difette  : on  a une 
terrine  de  grès  un  peu  creufe  8c  à bords  relevés, 
telle  que  celles  qui  fervent  dans  la  laiterie  ; on  la 
remplit  d’huile  à la  hauteur  de  trois  à quatre  pouces 
au-dcflùs  du  fond;  on  lj  place  fur  une  table  & à 
côté  de  deux  paniers  ; celui  qui  contient  les  oeufs 
& un  panier  vuide  ; la  mtmgeie  prend  un  des 
a. fs  . fe  pofe  dans  une  cuillère,  fe  plonge  dans 
l'huile,  de  façon  qu’il  en  foit  bien  couvert,  Ten 
retire,  Ty  replonge  à deux  ou  trois  reprifes, relève 
la  cuillère  en  l’inclinant , au-deflus  de  la  furface 
de  I huile  , & en  1 appuyant  fut  les  parois  de  D 
terrine  ; elle  laide  de  cette  façon  égoutet  l'huile 
furabondame  ; elle  pofe  enfuite  Toru/huilé,  tou- 
jours contenu  par  ta  cuillère,  dans  le  panier  defiiné 
à cet  ulage  ; elle  procède  de  la  rnéme  manière 
pour  les  autres  œufs,  Si  elle  remplit  fuccedive- 
ment  le  panier  qui  les  doit  contenir , ou  le  même 
jour  ou  en  plufieurs  féances,  luivant  les  circonf- 
tances  ; mats  une  fois  que  les  aufi  ont  été  plongés 
dans  l'huile  , elle  a foui  de  ne  les  pas  toucher , 
pour  que  le  contact  de  fes  doigts  11'attire  Si  ne 
pompe  pas  les  molécules  huileufes  engagées  dans 
les  pores  de  la  coquille.  11  n'en  faut  pas  plus  qu'un 
(impie  contait  pareil  pour  que  1 (tif  qui  aura  été 
touché  fe  corrompe.  On  porte  le  pâmer  qui  con- 
tient les  <*ufs  huilés,  arrangés  au-deflùs  les  uns 
des  autres , dans  un  lieu  qui  ne  fuit  ni  trop  ren- 
fermé ni  cxpofé  à un  courant  d'air,  & où  1!  taffe 
plutôc  confiamment  (rais  que  chaud. 

Des  et. fi  préparés,  comme  je  viens  de  le  rip-  • 
porter,  fe  confervcnt  très-bien  jufqu'a  la  fin  du 
carême.  On  peut  même  les  manger  Irais  : iis 
n'ont  ni  la  delicatelfe  ni  1a  faveur  agréable  des 
or efs  récemment  pondus,  mais  ils  font  bons;  on 
peut  s'en  fervir  au  défaut  de  plus  frais  , & ils  font 
pour  tous  les  ufages  or  Jinaires  très  préférables  aux 
otifi  qui  font  courammeut  dans  le  commerce  en 
hiver. 

Cette  pratique  eft  fi  (impie , elle  confomme  fi 
peu  d'huile  Si  de  temps , elle  renchériroit  fi  p u 
les  œufs  , en  laiflant  un  gain  honnête  à ceux  qui 
ta  fuivroient,  qu'il  efl  étonnant  qu  on  ne  1 ait  pas 
encore  mife  en  vigueur , 8c  elle  feroic  fort  utile 
au  public  fi  on  la  pratiquoit  en  grand. 

Cependant  il  faut  obferver  que,  dans  le  cas  où 
Ton  voudtoit  faire  ufage  de  cette  méthode  pour 
des  «cu/a-deftines  au  commerce,  il  iaudroit  des 
l’origine  les  arranger  dans  les  paniers  qui  fervi- 
roieivt  à les  tranfpoiter  ; car  il  y a toujours  rilque , 
en  Couchant  les  a-fi , d enlever  une  portion  de 
l'huile , de  dohner  lieu  à l'évaporation  des  fluides,  ■ 
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à l'introduftion  de  l'air  8c  au  mouvement  de  fer- 
mentation qui  en  eft  une  fuite  i ou  fi  l'on  veut 
tranfporter  les  oeufs  d’un  panier  dans  un  autre  , il 
faut  les  enlever  avec  une  cuillère  qu’on  a foin  de 
tremper  de  temps  en  temps  dans  l'nuilc. 

Œuf.  ( Manière  de  faire  iclort  Us  œufs 
artificiellement.  ) 

Cet  art . pratiqué  de  tout  temps  en  F.gvpte , a 
etc  tenté  depuis  quelque  temps  parmi  nous.  M.  de 
Réaumur  a donné  à ce  fujet  deux  volumes  au 
public  , dans  lefquels  il  entre  daps  tous  les  détails 
nécelTaires.  Cet  académicien  plaçoit  les  oeufs  dans 
des  efpèces  de  fours  échaulfes  par  le  moyen  du 
fumier.  D’autres  ont  imaginé  des  tiroirs  de  fer- 
blanc  dans  lefquels  on  arrange  les  rtujt  p ces  tiroirs 
pofes  au-deflus  les  uns  des  autres,  contenuspar 
une  boite  qui  les  renferme  en  commun  , biffant 
un  intervalle  entr’eux  , font  échauffés  par  la 
flamme  d'une  lampe  placée  au  bas  d'un  tuyau  qui 
enfile  tous  les  tiroirs , 8c  qui  a des  branches  bor- 
gnes étendues  fous  chaque  tiroir. 

On  a encore  fabriqué  dq  pareils  tiroirs  qu'on 
a échauffés  par  la  vapeur  de  l’eau , elle-même 
échauffée  -par  une  lampe , & la  machine  a été 
conllruiie  de  façon  que  la  vapeur  circule  autour 
des  tiroirs  fans  pénétrer  à l’intérieur  fie  faus  tou- 
cher les  oeufs. 

Dans  toutes  ces  différentes  pratiques  on  fe  fert 
du  thermomètre  pour  graduer  la  chaleur,  Br  la 
fixer  au  degré  de  1 incubation  qui  elt  marqué  fur 
le  thermomètre. 

Ces  diverfes  méthodes  rcuffiffent  prefque  tou- 
tes i leur  inconvénient  en  général  eft  de  produire 
une  chaleur  trop  fèche  qui  eft  caufe  que  le  duvet 
detpoujjins  fe  colle  à la  coquille  au  moment  qu’ils 
ehcrch.nt  il  en  fortir,  les  retient  5r  les  empeche 
• de  s’en  tirer.  Mais  on  y remédie  fort  bien  en 
baignant  les  tufs,  la  veille  qu’i.s  doivent  éclore, 
pendant  environ  deux  heures  dans  l’eau  fr riche, 
dont  le  degré  ne  produit  pas  le  mauvais  effet  qu  il 
feinbloit  qu'on  en  devoit  craindre. 

11  n’eft  donc  pas  mal  aifé  dê  faire  éclore  des 
oeufs  fins  le  lècours  d'un  oifeau  qui  les  couve , fie 
l’ avantage  eft  d’en  pouvoir  taire  e.  lore  un  grand 
nombre  à-la-fois,  d’exécuter  cette  opération  de 
manière  que  les  pou  fies  piaffent  être  des  poulets 
formés,  fié  dufage  dans  un  temps’ où  cetre  forte 
d'aliment  manque  ou  eft  au  moins  fort  rare. 

Cependant  les  tentatives  qu'on  a faites  à cet 
égard  n’ont  pas  reufli  le  plus  Couvent , non  pas 
par  la  difficulté  de  faire  éclore  les  rexjs , mais  par 
celle  d elever  les  poujfins  ; je  n’entrer.i  pas  dans 
les  details  des  foins  qu’exige  leur  éducation,  8c 
dans  la  defeription  des  moyens  ingénieux  imaginés 
pour  fuppléer  à la  poule  ; je  renvoie  à Cet  egard 
a l’ouvrage  de  M.  de  Réaumur.  Je  me  contenterai 
d'obferver  que,  quelque  pratique (qu'on  fuive,  la 
difficulté  vient  de  ce  qu'on  eft  obligé  de  réunit  un 


trop  grand  nombre  de  pouffiu  dans  un  même  lieu. 
L’expérience  a appris  que  les  jeunes  animaux , 
de  toutes  efpèces , trop  preffés , ne  fauroient 
s'élever,  même  en  en  prenant  les  mêmes  foins 
que  de  ceux  qui  s’élèvent  très-bien  en  les  tenant 
luflifamment  au  large.  Si  donc  on  faenfioit  aux 
pouffas  un  efpace  aile/,  grand . fuffâfamment  aéré , 
on  réulliroit  à les  élever  ; mais  cet  efpace  par 
lui-même,  les  foins  de  ceux  qui  veillcroient  1 
l’éducation  des  poufiits , la  confommation  pour 
échauffer  convenablemcntcet  efpace  . occafionne- 
roient  une  dépenfe  au-Jeffus  de  la  valeur  des 
poulets,  ou  au  moins  égale  à leur  valeur,  8c  n’y 
ayant  plus  de  profit,  il  n'v  a plus  de  motifs  de 
luivre  la  méthode.  Le  problème  confifteroit  donc 
à trouver  un  moyen  d’olever  dans  nos  climats  des 
0 mjjins  nés  artificiellement , de  maniéré  que  les 
pool,  t s euflent  une  valeur  fufliônte  au-deffus  de 
la  dépenfe  qu’ils  aur  oient  coûtée. 

Œuf.  ( Auteurs  qui  ont  déc'it  lis  œufs  des 
défièrent  oifeaux.  ) 

La  plupart  des  auteurs,  en  traitant  des  différens 
oifeaux , ont  parlé  de  la  manière  dont  ils  conf- 
truifenc  leur  nid  , des  matières  qu’ils  y emploient, 
du  nombre,  de  la  forme,  des  couleurs  des  oeufs , 
du  temps  que  dure  l'incubation , des  foins  que 
les  pores  8c  mères  prennent  de  leurs  petits.  Ce- 
pendant ces  divets  objets  ne  font  pas  toujours 
traités  avec  l’étendue  dont  ils  font  fufccptibles , 
8c  ce  que  la  plupart  des  auteurs  ont  dit  à cet  égard 
laide  bçaucoip  à défi  ter.  C’eft  une  partie  de  l’or- 
nithologie qui  eft  encore  imparfaite , Sc  qui  a 
befoin  d’addition  fur-tout  par  rapport  aux  efpèces 
étrangères;  c’eft  donc  un  fujet  fur  lequel  les 
voyageurs  peuvent  s'exercer , 8c  qu’eu*  fculs 
peuvent  remplir.  Nous  avons  cependant  un  traité 
compofé  fur  une  partie  de  ces  objets , mtis  qui 
ne  contient  que  ce  qui  eftreL'cifaux  oifeaux  d’I-.u- 
rope  Cet  ouvrage . écrit  en  italien  , compofé 
par  le  comte  Zinani  de  Kavenne , 8c  imprimé  à 
Venife  en  1737,  forme  un  volume  in-4*.,  orné 
de  planches  gravées,  d une  tres-bclle  exécution. 
L’auteur , après  un  difeours  préliminaire  , divife 
les  oifeaux  en  trois  claffes , celle  des  oifeaux  de 
ter-e  qui  ne  font  pa*  oifeaux  de  rapine  ,•  celle  des 
ai  faux  également  de  terre,  mais  qui  font  en 
même  temps  de  rapine , 8c  enfin  celle  des  oifeaux 
a*  eau. 

La  première  claffe  eft  divifée  en  neuf  ordres  ; 
la  fécondé  en  fi.pt,  8c  la  .dernière  en  quatre. 

Quant  au  détail,  l’auteur  indique  le  nombre  des 
pontes  dans  un  été,  les  mois  où  elles  ont  lieu,  la 
manière  dont  l'oifeau  conftruit  fon  nid  . les  ma- 
tières qu’il  y emploie,  le  nombre  des  «y/â  qu'il 
y dépolè , & dont  il  décrit  fort  exactement  D 
forme  8c  les  couleurs.  Mais  il  n'apprend  pas  le 
temps  que  dure  1 incubation;  il  ne  parle  point 
des  petits,  de  leur  plumage,  du  temps  qu’ils  font 
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à croître,  de  la  manière  dont’ les  pères  R:  mères 
les  nourtiflcnt;  ainfi  ces  objets  important  font 
autant  d'additions  à faire  à fon  ouvrage  , pour  lui 
procurer  1a  perfeâion  dont  il  eft  fufceptible  & 
qui  lui  manque. 

Le  comte  Zinani  ne  fait  pas  non  plus  la  def- 
cription  des  oifeaux  , du  nia  delquels  il  parie  ; il 
fe  borne  au  nid  8c  aux  eeafs.  Le  mérite  .de  fon 
ouvrage  eft  d'avoir  raflembié  ce  qui  eft  épars  dans 
les  écrits  d'ornithologie , 8c  d'y  avoir  ajouté  un 
allez  grand  nombre  de  def  riptions. 

OIE. 

Pt.  tnl.  98  f. 

Oye  üonufiique.  Brus.  t.  V,pl.  i.6l.  GtnrtCVI. 

0\t  prit  et.  Bit.  Hifi.  nai.  des  oif.  pag.  Ijé,  jfÿ. 
PJl-  « f7- 

. Oye , jars.  Be'..  Port.  £ oif.  pag.  J I . 

Anfer,  en  Latin  ; 

Gatfo  pato , en  Efpagnol  ; 

Ocka  , popara  , pavara , en  Italien  : 

Z.imr  gars  , ganfer,  8cc.  en  Allemand  ; 

Gts  , gajïor , en  Polonois  ; 

Coas , en  Suédois  ; 

Goofe  , gofe , tamc  goofft , en  Anglnis. 

Oyt  fauvagt.  Briss.  rom.  V,  pag.  a6j. 

Idem.  Bel.  Hijt.  nat.  dis  oif.  pag.  1 fS. 

Anfir feras , aifer  fylvtftris  , en  Latin. 

Quoique  Voit  foit  afler.  connue  pour  n'avoir  pas 
befoin  détre  décrite  , il  eft  à propos  de  faire 
remarquer  quels  font  les  caractères  qui  la  diftin- 
guent , afin  qu'on  puifle  rapporter  a fon  genre 
toutes  les  elpèces  qui  y font  fubordonnéts. 

L'oit  a pour  caractère  : 

Quatre  doigts , dont  les  trois  antérieurs  font 
joints  enfemble  par  des  membranes  entières , & le 
poftérieur  eft  féparé. 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  , 
hors  de  l’abdomen  8 c plus  courtes  que  le  corps. 

Le  bec  dentelé  comme  un  lime  , convexe  en 
deftus  & applati  en  ileflbus , auflfi  épais  que  large, 
ayant  le  bout  onguiçulé  & obtus. 

. Enfin,  1a  patrie  inférieure  des  jambes  dégarnie 
déplumés,  St  le  doigt  intérieur  armé  d'une  petite 
membrane  dans  toute  la  longueur  de  fon  coté 
intérieur. 

Si  l'on  compare  ces  caraûères  avec  ceux  du 
canard , on  trouvera  qu'il  n’y  a de  différence  que 
dans  le  bec,  aufii  épais  qu'il  eft  large  dans  Voie, 
& plus  large  qu'il  11'eft  épais  dans  le  canard. 

On  doit  donc  obferver  avec  foin  ce  feul  carac- 
tère diftinûif  entre  des  oifeaux  qui  fe  reflcmblent 
d’ailleurspar l'habitude  totale  de  tout  le  corps,  8c 
qui  ne  different , fous  d'a'utres  pointsde  vue , qu’en 
ce  que  les  efpèces  d 'oies  fonten  général  plus  greffes 
que  celles  qui  fe  rapportent  au  genre  du  canard. 

. Voie  domefiiqoe  eft  un  gain  que  nous  avons  fait 
fur  l’elpèce  fauvage,  en  lui  offrant  un  afjle  8c  un 
traitement  qui  en  a fixé  des  individus  auprès  de 
nous  ; elle  etl  trop  connue  pour  1a  décrire  ; j’ob- 
fetverai  feulement  que  fou  plumage  eft  le  plus 
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ordinairement  tout  blanc,  quelquefois  tout  gris, 
8c  fouvent  varié  de  ces  deux  couleurs  par  larges 
plaques  ; il  y a , dans  cette  rare , une  variété  qui 
et  m il  fie  en  ce  que  les  plumes  du  fommet  de  la 
tête  font  .longées  & forment  une  huppe.  Cette 
variété  a été  décrite  par  M.  Briffbn,  10m.  VI , 
pag.  16  q , fous  le  nom  d’urr  huppée . 

Voie  fauvage  eft  plus  petite  que  Voie elomejliqie: 
h partie  fuptrieure  de  la  séte  eft  d’un  ccrdré- 
brun  ; le  derriète  du  cou  8c  le  deftus  du  corps  de 
cette  même  coul  ur  ; mais  chaque  plume  eft  bor- 
dée d un  cendré-brun  plus  clair;  les  ioues  , le 
devant  du  cou  8c  la  partie  antérieure  du  délions 
du  corps  font  d’un  gris-blanchirre  ; le  bas-ventre 
8c  les  couvertures  du  deftus  8c  du  delfous  de  la- 
queue  font  d’un  blanc  décidé  ; les  plumes  des 
cotés,  les  couvertures  du  deftus  des  ailes  font 
d un  brun  borde  de  blanchâtre;  les  dix  premières 
pennes  de  l'aile  font  grilês  du  côté  extérieur  dans 
leurs  deux  premiers  tiers  Sc  noirâtres  dans  le  der- 
nier; les  onze  fuivantes  font  gtifes  du  côté  exté- 
rieur, St  lesfix  plus  proches  du  corps  font  colo- 
rées comme  le  dos;  lesfeize  pennes  intermédiaires 
de  la  queue  font  noirâtres  , bordées  de  blanc  du 
côté  extérieur  8c  par  le  bout  ; la  plus  extérieure 
de  chaque  côté  en  entièrement  blanche;  l'iris  eft 
rougeâtre  ; le  bec  eft  noirâtre  de  l'on  origine  à la 
moitié  de  la  longueur;  il  eft  enfuite  d'un  jaune  de 
fafran  8c  terminé  de  noir  : la  partie  nue  des  jambes , 
les  pieds,  les  doigts  8c  leurs  membranes  font  d’un 
jaune-orangé  ; Jes  ongles  noirâtres. 

On  voit , par  cette  description , que  l’efpècé: 
de  l'ric,  comme  celle  du  cygne  , eft  devenue  plus 
grande  dans  1 état  de  domefticité  ; mais  que  moins 
lortemeut  conftituée,  elle  a plus  perdu  des  cou- 
leurs de  fon  plumage,  puilque  Voie  fauvage  eft 
brune  8c  que  Voir  aom.Jhque  porte  le  plus  ordi- 
nairement la  couleur  blanche  , qui  eft  celle  de  la 
domefticité  ; les  autres  différences  confident  dans 
la  couleur  du  bec  Sc  dans  celle  des  pieds , qui  no 
font  jaunes  que  dans  les  jeunes  oies  domefltques  , 
rouges  dans  les  vieilles  8c  jaunes  i tout  âge  dans 
les  oiet  fauvageSi 

Voie  domrjiique  étant  celle  qui  nous  intéreffe' 
davantage , c'eft  de  Ion  hilloire  que  nous  nous 
occuperons  d'abord.  On  peut  l’élever  dans  la  baffe- 
cour  avec  les  autres  volailles  ; mais  , de  cette 
façon  , on  ne  fauroit  guère  nourrir  qu'une  petite 
quantité  d'oies:  Pour  tirer  de  cette  efpèce  tout 
l'avantage  qu'elle  peut  procurer  8c  en  former  de 
nombreufes  troupes , il  faut  placer  les  oies  près 
des  eaux  8c  à la  portée  de  quelque  rivage  ; il  faut 
qu'elles  puilfent  prendre  Luis  ebats  fur  un  terrain 
vague  8c  paître  Pherbe  : car  elles  fe  nourriffent 
également  8c  de  grain  8c  de  plantes  qu'elles  pâ- 
turent ; mais  on  a foin  de  les  tenir  éloignées  des 
prairies  8c  des  terres  end  mencée  en  ble  , parce 
que  leur  fiente  eft  brûlante  & defleche  l'hi.rbe  a 
qu'elles  coupent  d'ailleurs  les  plantes  trop  près 
de  terre,  & que  même  elles  les  déracinent;  ou 
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doit  arracher  des  champs  , dont  on  leur  abandonne 
la  pâture  , la  jufquiame  , la  ciguë  & les  ornes , & 
V:  répandre  au  contraire  des  lètncnces  de  trefle  , 
de  fenu-grec  , de  vefce  , de  chicorée  3c  de  laitue. 

L'oie  commence  à entrer  en  amour  dès  la  fin 
«Je  février , ou  dés  les  premiers  jours  de  mars  ; 
l'ufage  efl  de  n'entretenir  qu'un  male  pour  doute 
& jul'qu’i  vingt  femelles;  li  ponte  de  chacun^  clt 
de  dix  à doute  œufs;  fi  on  les  enlève,  la  femelle 
fait  une  fécondé  8c  même  une  troifième  ponte  : I 
ainfi . pour  augmenter  le  produit , on  peut  faire 
couver  les  premiers  œufs  par  des  rouies,  Sc  ne 
laitier  i \‘o:e  femelle  que  la  dernière  ponte  ; le 
male  ne  l'aide  point  8c  ne  partage  en  rien  avec 
elle  les  foins  de  la  couvée  : 1 incubation  efl  de 
trente  jours,  8c  la  ponte  n'a  lieu  que  d'un  jour 
l'un.  I .'ait  femelle  couve  avec  beaucoup  d'atta- 
chement 8c  d'aliiduitc  ; elle  ne  s'éloigneroit  pas 
de  les  œufs  pour  fatisfaire  à fes  propres  befoinst 
c'ell  pourquoi  on  place  fa  nourriture  1 fa  portée 
pendant  qu  elle  couve. 

I.i  première  nourriture  qu'on  donne  aux  jeunes 
oifotu  eft  une  pâte  de  fon  , ou  de  recoupes  dé- 
trempées, dans  laquelle  on  mêle  des  laitues  ou  de 
la  chicorée  hachée  : on  les  alimente  i part,  parce 
que  la  mère  Sc  les  autres  oies  ne  leur  luilleroicnt 
que  fort  peu  de  pâture  i à cette  première  nourri- 
ture on  fait  fucccdcr  de  l'avoine  , 8c  dè's  que  les 
petits  font  en  état  de  fuivre  leur  mère , on  les 
conduit  fur  la  peloufe  près  des  eaux  ; mais  il  ell  J 
bon  de  les  avoir  repus  auparavant,  pour  qu'ils  ne 
fe  tourmentent  pas  autour  des  plantes  , 8e  qu'ils 
ne  fafiènt  pas  trop  d’efforts  pour  les  arracher. 

On  ëleve  les  oies  pour  le  produit  de  leur  chair , 
ou  celui  de  leurs  plumes. 

Leur  cînir  n’efl  aujourd  hui  que  médiocrement 
eftimee,  8c  l'on  n’en  fait  aucun  cas,  fi  elle  n'eft 
chargée  de  graille  î c'efl  ce  qu'on  obtient  le  plus 
communément  en  tenant  les  oies  enfermées  pen- 
dant lin  mois  8:  en  les  nourrifTant  en  même  temps  i 
d'avoine,  dont  chaque  individu  ne  confomme 
guère  au-delà  d'un  bo-flèau  ; mais  lot  qu'on  veut 
avoir  une  oit  très- grade  , on  lui  crève  les  yeux  , 
'ou  on  lui  coud  les  paupières  ; on  1 alimente  en 
même  temps  de  boulettes  faites  avec  des  recoupes, 
qu'on  la  force  d'avaler , lui  donnant  fort  peu  a 
boire  : on  a imaginé  des  moyens  encore  beau- 
coup plus  recherchés  de  porter  à l'excès  la  graille 
dor.t  les  oie  t peuvent  fe  charger;  'de  leur  caul'er, 
par  ces  moyens,  une  mslidie  dans  taquelle  leur 
fubllancefefondprefqu'entièrementen  une  graille 
qui  s amafle  dans  le  foie , lequel  devient  d'un  vo- 
lume énorme  8c  s'ajjiplilie  a proportion  que  le 
relie  du  corps  lombe  dans  l'atrophie  ; ces  moyens 
barbares  confident  à lier  l'oie  auprès  d'un  grand 
tèu  . à ne  lui  point  donner  d'eau  pour  éteindre 
fa  foif  & à ne  tailler  à fa  portée  qu'une  pâtée  hu- 
mide donc  elle  re  celle  d'avaler  pour  tempérer 
l'ardeur  qui  la  brûle  : dans  quelques  provinces  on 
anglaise  le*  oies  pour  en  enlever  les  cuides  ou  le 
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foie  ",  qu’on  prépare  & qu'on  vend  comme  de» 
j mets  recherchés.  • 

La  graille  de  l'oie  n'a  pas  été  elfinlée  feulement 
i comme  mets  8c  comme  donnants  fa  chair  un  goût 
plus  délicat  ; les  anciens  lui  avoient  attribue  des 
I vertus  médicales  Se  la  confcilloient  comme  propre 
à fortifier  les  nerfs  6e  comme  cofmè  iqut  ,-  i!  n'y  a 
pas  jufqn’aux  excrémens  de  cet  oifeau , qui  ont  été 
prtferits  comme  remèdes , 8c  entr'aptres  , comme 
celui  de  Yiclirt  ou  de  la  jouniffe.  Ainfi  , 1 homme 
tourmenté  de  maux  , variés  à l'infini , a cherché 
des  remèdes  parmi  les  fubllances  mêmes  qui  pou- 
voient  le  moins  lui  en  procurer,  8c  l'elpéiance 
d'être  foulage  eft  le  feul  bien  qu'il  en  ait  retiré. 

Le  duvet  des  oies  ell  l'objet  le  plus  précieux 
qu  elles  nous  fournilTënt  : aullitot  que  les  jeunes  font 
aile/,  forts,  c'ell-à-dire  , que  les  pennes  desr.iLs 
! commencent  à fe  croifer  lur  la  queue,  ce  qui  ar- 
rive à-peu-près  à deux  mois  de  leur  naiffance,  on 
les  plume  tous  le  ventre , fous  les  ailes  6c  au  cou  ; 
fix  femaines  après  on  recommence  la  même  opé- 
ration 8c  on  la  réitéré  au  commencement  de  fep- 
tèmbtê  pour  la  troifième  8c  dernière  fois  : on  ne 
plume  les  mères  qu’une  fois  par  an , cinq  à fit 
femaines  après  qu  elles  ont  couvé;  mais  on  peut 
dépouiller  les  males  8:  les  femelles  qui  ne  couvent 
pas,  trois  fois  pendant  1 été  : ces  opérations  les 
rendent  fort  maigres , mais  ils  reprennent  de  la 
chair  8c  s'engrainent  promptement  en  automne , 
au  point  d'être  bons  à manger  au  milieu  de  l'hiver. 
Le  duvet  des  iies  qui  vivent  dans  les  pays  froids 
ell  le  plus  eftimé.  On  a obfervé  que  les  grandes 
pennes  des  ailes  tombent  fouvent  foutes  en  une 
nuit;  elles  font  quarante  jours  à tepouifec  , pen- 
dant leiquels  les  oies  font  hors  d'etat  de  voler  ; 
ce  qui  les  rend  timides  8c  leur  fait  fuir  ceux  qui 
les  approchent  : tout  le  monde  fait  1 emploi  qu'on 
fait  de  ces  pennes  8c  les  ufages  fi  differens  aux- 
quels elles  fervent,  quoiqu'ils  fe  réduifent  à nous 
fournir  l'inllrument  qui  lcrt  à écrire  : on  les  em- 
ploie auifi  pour  defliner. 

L'oie  a un  cri  très-aigu  8c  très  perçant  qu'elle 
fait  entendre  très- fouvent  8 : toutes  les  fois  que 
quelque  chofe  lui  donne  l'alarme  , dont  elle  eft 
très-lufceptible  ; c'tft  ce  qui  la  tait  regarder  comme 
une  garde  ou  une  fentinelle  très-vigilante  8c  pré- 
férable même  au  chien  : on  peut  appaifer  celui-ci 
& lui  impofer  fileiice  en  lui  olfrant  a manger,  au 
lieu  que  Voie  ne  manque  pas  de  crier  aufiitôt 
qu'on  lui  en  préfente  ; ce  qiu  fcmble  indiquer  que 
fon  cri , mais  différemment  modifié  , eft  l'exptef- 
fion  de  toutes  fes  fentatiqns. 

Dans  les  pays  où  l’on  fait  de  grandes  éducations 
d ‘oies  , les  foins  qu'on  en  prend  fe  bornent  à leur 
fournir  en  tout  temps  , pour  palfer  la  nuit , une 
retraite  qu'elles  favent  regagner  elles  - mêmes  , 
dont  elles  lortent  le  matin  pour  s'ébattre  fur  les 
eaux  8c  pour  pâturer  fur  le  rivage;  à leur  fournir 
dans  la  mauvail'e  (ai fon  les  altmens  qu’elles  ne 
trouveroient  pas  au-dehots  , & à leur  procurer, 
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dam  le  temps  des  couvées , les  commodités  con- 
venables pour  l'éducation  de  leurs  petits. 

La  vu. iférar.on  ou  l'habitude  fréquente  que  les 
oies  ojit  de  crier,  leur  avoit  fait  comparer  par  1rs 
anciens , les  grands  parleurs  ; leur  ulage  de  donner 
l’alarme  à tout  ce  qu'elles  apperçoivent,  les  avoit 
tendues  l'emblème  des  dtlateurs  : nous  leur  compa- 
rons aujourd'hui , à caufe  «le  leur  marche  lente  8C 
en  apparence  gênée , les  perl'onnes  en  qui  nous 
appercevons  des  défauts  analogues , mais,  d un  au- 
tre côté , le  soir  j paffent  pour  être  fufceptibles  d’at- 
tachement, de  fenfibilitéSc  de  reconnoifTancepour 
les  bons  traitemens.  On  peut  à ce  fujet  lire  le 
récit  de  faits  que  M.  le  comte  de  Butfon  rapporte 
en  notes  dans  I hiftoire  qu'il  fait  de  Cet  oifeau. 

Suivant  des  obfervations  qui  paroifTent  bien 
faites  , les  oies  domejhques  , dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope , quittent  au  printemps  le  domicile  de  ceux 
auxquels  elles  appartiennent,  pour  aller  pafl'er  l’été 
& nicher  fur  des  marais  éloignés , a où  elles 
reviennent  à l’automne  , amenant  avec  elles  leurs 
petits  dans  les  maifons  qu’elles  avoient  quittées , 
qu’elles  lavent  reconnoitre , & où  on  les  nourrit 
pendanr  l’hiver.  Ces  pays  du  nord  font  ceux  qui 
conviennent  le  mieux  aux  oies  Sc  que  préfèrent 
celles  qui  vivent  abfolument  indépendantes , ou 
les  oies  fauvopes  : celles-ci  ne  fréquentent  nos  con- 
trées tempérées  que  quand  le  froid,  déjà  rigoureux 
dans  les  régions  du  nord  , les  y contraint  ; on  les 
voit  arriver  pat  grandes  troupes  à la  fin  d’oc- 
tobre 8c  au  commencement  de  novembre  : leur  vol 
élevé,  tranquille , fe  fait  fur  deux  lignes  inclinées 
l’une  a 1 autre , & formant  une  figure  femblable  à 
la  lettre  V.  Chaque  bande  cil  de  quarante  ou 
cinquante , 8r  l’on  prétend  que  1 oie  qui  efl  à la 
cérc  de  la  bande  , qui  fend  l’air  5c  fatigue  le  plus , 
palfe  enfuite  1 l’extrémité  de  l’une  des  lignes , St 
que  chaque  oie  occupe  à fon  tour  le  rang  le  plus 
avancé.  Ces  bandes  de  quarante  ou  cinquante  fe 
réunifient  quelquefois  en  des  troupes  de  quatre  à 
cinq  cents;  elles  ne  s'abattent  pas  fur  les  terres  en- 
femencées  fans  y caufer  de  grands  dommages  ; car 
la  pâture  des  blés  qui  commencent  à pouffer , eit 
leur  principale  nourriture  : elles  le  retirent  la  nuit 
fur  les  lacs  5c  les  étangs,  où  elles  ne  ceffent  de  faire 
un  bruit  qu’on  entend  de  très-loin.  Leur  marche 
ell  donc  oppolée  à celle  des  canards  , qui  ne  pâ- 
turent dans  les  champs  que  la  nuit , oc  qui  fe 
retirent  fur  les  eaux  pendant  le  jour. 

Les  oies  fauvages  font  très-mefiantes  , fort  diffi- 
cilcs  â approcher  ; on  réulfit  peu  a les  prendre  aux 
différent  pièges.  Aldrovande  indique  le  moyen 
de  placer  ou  d’attacher  des  oies  dome;i:ques  entre  de 
longs  filets  propres  â être  relevés  & abattus  promp- 
tement ; les  oies  fauvages  viennent  a la  voix  des 
appelans  , ou  oies  domïfliques,  & l'oifeleur,  caché 
convenablement , fait  agir  les  filets  : cette  chaflè 
ne  peut  avoir  lieu  que  la  nuit.  Mais  comme  Voie 
/duvjge  eftprefque  toujours  maigre,  que  fa  chair 
eft  le  plus  Couvent  coriace  , au  moins  dans  nos 
ilifioirt  Naturelle.  Tome  U, 
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contrées , on  en  fait  peu  de  cas  , îc  on  ne  s'oc- 
cupe pas  beaucoup  à lui  donner  la  chafli.  ; cepen- 
dant on  a imaginé  .pour  approcher  He  tirer  et  s oi- 
feaux  au  fufil,  de  fe  couvrir  de  «liffcrentescafaques 
«qui  imitent  l’extérieur  de  divers  animaux  , ou  de  fe 
couvrir  de  ramées. 

Lorl’que  nos  hivers  font  très-rudes  , la  plupart 
des  oiejjauvages  quittent  nos  contrées  pour  s'avan- 
cer plus  au  midi  , 8c  après  la  faifon  des  froids  , 
toutes  repafienr  vers  les  régions  du  nord,  où  elles 
fe  porterie  vers  les  points  les  plus  feprentricmaux, 
comme  le  Groenland,  le  Spitzbeig , 8 cc.  On  a «le 
même  offerte  que  les  oies  fauvages  paffent  en 
Atie  des  contrées  du  nord  dans  les  régions  tem- 
pérées , pour  revenir  au  printemps  à leurs  pre- 
mières Hâtions  ; mais  on  a cru  de  plus  que  les  oies 
paffoient  du  nord  de  l’Alie  au  nord  de  l’Amé- 
rique, 8c  récipro«autment.  Cette  obfervation  efl 
appuyée  fut  la  relation  des  voyageurs , qui  ont 
écrit  avoir  vu  les  mêmes  ous  qu’on  Europe  8c  en 
Afie , à b Louifiane , au  Canada  , à la  baie 
d'Mudfon  j mais  comme  ces  témoignages  ne  font 
pas  ceux  de  perfonnes  qui  s’adujettiffent  â ol  fer- 
ver  allez  exactement,  on  peut  fufpendrefon  juge- 
ment lur  l'identité  des  oies  du  nord  de  l’Amérique 
avec  celles  de  l'Europe,  d'autant  plus  que  parmi 
les  oifeaux  qu'on  nous  a envoyés  de  ces  contrées, 
il  ne  s’ell  pas  encore  trouvé  d'ofrj  femblables  à 
la  nôtre  , 8:  qu'on  y connoit  au  contraire  des  oies 
ui  font  différentes , ou  au  moins  des  variétés  très- 
illindtes. 

Oie  a cravattb. 

Oie  fattvage  du  Canada.  PI.  ent.  tq6. 

^HrisS.  tom.  PI , pag.  J7 l,pl.  XXPl.  Genre 

Elle  efl  plus  greffe  que  Voie  domejliqie , 8c  ce- 
pendant elle  a le  cou  plus  délié  8c  plus  long  : fa 
longueur  totale  ell  de  trois  pieds  cinq  pouces  ; 
Ion  vol  de  cinq  pieds  8c  demi  i la  tête  8c  les  deux 
tiers  de  la  longueur  du  cou  font  d'un  noir  Infiré 
& tirant  furie  violet  ; la  gorge  efl  d’un  beau  blanc, 
qui  remonte  de  chaque  côté  fur  les  joues , s'étend 
iufque  fur  le  derrière  de  la  tête  5c  y forme  une 
bande  large  d'environ  dix-huit  lignes  ; tout  le 
refie  du  plumage  efi  d’un  brun  mêle  de  gris  plus 
ou  moins  fonce;  le  bec  8c  les  ongles  font  noirs  ; 
U partie  nue  des  jambes , les  pieds , les  doigts  Sc 
leurs  membranes  font  d'une  couleur  de  pïnmb 
foncé.  Cette  grande  oie  voyage  du  nord  de  1 Amé- 
rique dans  les  provinces  tempetées  de  ce  vafte  con- 
tinent ; elle  arrive  en  hiver  à la  Caroline , d’où  elle 
paffe  au  Canada  dans  le  printemps,  pour  retour- 
ner â la  baie  d'Hudl'on.  On  en  a apporté  en 
Europe , où  ces  oies  ont  fort  bien  multiplié  , 
même  en  domefiieité.  C’efi  une  efpèce  qu’on  pour- 
toit  rendre  aifément  commune,  8c  qui  feroit  pré- 
férable à l'oit  ordinaire  par  fagroffeur  & la  bonté 
de  fa  chair , qui  efi  beaucoup  plus  délicate  que 
celle  de  notre  oie.  On  en  peut  voir  des  bandes  an'ez 
nombieufes  fur  le  grand  canal  de  Verfaitles,  & fut 
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If  s pièces  d'eau  qui  ornent  le  s beaux  jardins  de 
Chantilly. 

Oie  a duvet  ou  Eidfr.  PI.  ent.  108  & 109. 

BrisS.  tum.  VI , pag.  left.  Voye[p.lDlf.. 

Oit  ARMEE. 

Oie  du  Cap  de  r onne-Efpérance.  PI.  ml.  981  le 
mâle , 98  ; la  femelle. 

Oie  de  Gambie.  ËRISS.  lom.  VI , pag.  183. 
Genre  CVI. 

I a description  que  M.  Briffon  fait  de  cette  oie , 
qu'il  n a pas  vue,  ell  fi  abrégée,  qu'il  tfl  «difficile  de 
la  reronnoître  8c  d'aflurcrquec'efl  lemêmeoifeau 
qui  efl  repre Tenté  dans  les  fl.  eut.  98a  G 985. 
Cette  dernière  oit  a été  deflinée  d'après  une  paire 
vivante  à Paris  dans  le  jardin  de  M Bourin  , tré- 
foricr  de  la  marine  ; elle  y a multiplié  , 8c  M. 
Boutin  la  conferve  depuis  p'ufieurs  années.  Quoi- 
que ie  l'aie  vue,  je  n'ji  pas  remarqué  l'éperon, 
crn.t  les  ailes  fout  armées  dans  lue  de  Gambie  , 
E qui  la  diilingue  de  tousles  autres  oifeaux  connus 
de  ce  genrei  mais  la  belle  oie,  qui  ell  riprefentée 
dans  les  planches  .ni  minées,  peut  avoir  cet  épe- 
ron , fans  que  je  ! aie  remarqué  lur  un  oifeau  vivant, 
que  je  n ai  vu  que  fe  promener  Sc  nagtr  : je  n'af- 
fuic  donc  pas  & je  ne  nie  pas  non  plus  que  ce  ne 
foit  I o.  e ne  Gambie. 

Voie  npréfemée  dans  les  planches  enluminées 
ell  plus  grande  S.  f.r-tout  plus  haut  montée  que 
notre  oie  ; le  mâle  a le  devant  de  la  tête  blan- 
châtre, le  tour  de  l ocii  toufTeàtre,  les  joues poin- 
tillcts  de  rouflcàtrs  fur  fond  blanc  j le  relie  de 
1»  tete  8:  le  premier  tiers  du  cou  roulTeàtre  i plus 
bas  , un  collier  roux  i le  relie  du  cou  & tout  le 
ded'ous  du  corps  d'un  blanc-jaunâtre , finement 
rayé  de  gris  en  travers  i le  dos , le  croupion , l.s 
plumes  fcapulaires  8c  les  pennes  de  I aile  les  plus 
proches  du  corps  d'un  roux-doré  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  noires  , ainfi  que  celles  de  la 
queue  j les  couvertures  des  ailes  d'un  beau  blanc  , 
ce  qui  forme  une  large  plaque  de  cette  couleur 
traverfée  par  une  ligne  notre  près  de  fon  extrémité  , 
ie  plus  bas  cil  une  large  plaqüe  d'un  verd-doré 
changeant , produite  par  l'extrémité  des  pennés 
moyennes  de  l’aile , teintes  de  cette  be  le  couleur 
à leur  partie  inférieure  8f  extérieure  ; les  pieds  8c 
le  bec  font  d'un  beau  rouge  ; l’onglet  du  bec  ell 
noir,  8c  il  y a à la  baie  du  demi-bec  lupcrieur  un 
petit  tubercule  de  la  même  couleur 

Le  bec  8r  les  pieds  font  femblables  dans  le  mu  e 
8c  la  femelle  ; mais  celle-ci  diffère  quant  aux 
couleurs  , en  ce  que  le  tour  des  yeux  , le  deflus 
du  corps  , les  plumes  (capulaires  8c  les  pennes  les 
lus  proches  du  corps  font  d un  marron-foncé  & 
nmatre  ; la  plaque  de  verd-doré  fur  les  ailes  ell 
moins  brillante  ; le  relie  des  couleurs  ell  fen  bl  ble 
â celles  du  male  , mais  la  nuance  en  ell  moins 
vive. 

Oie  bronzée. 

Oie  de  la  côte  de  Coromandel.  PI.  et/,  ojy. 

C'efl  une  efpèce  nouvelle,  apportée  pat  M.  Son- 
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nerat , 6c  l'une  des  plus  brillantes  de  ce  genre  j elle 
a le  cou  beaucoup  plus  long  que  l’oie  commune; 
elle  ell  plus  haute  fur  jambes  & d'une  taille  aulli 
un  peu  plus  forte  j la  tète  8:  le  premier  tiers  de  la 
longueur  du  cou  font  pointillés  de  noir  violet  fur 
un  fond  du  plus  beau  blanc  : cette  dernière  cou- 
leur pure  8c  fans  tache  s'étend  fur  le  relie  du  cou 
8c  tout  le  dedous  du  corps  ; le  deflus  du  corps  , 
les  ailes  8c  la  queue  brillent  de  reflets  verdâtres 
dores,  8c  d’autres  reflets  violets  8c  couleur  d'acier 
bruni , fur  un  fond  d'un  noir  changeant  en  vio'et  ; 
un  tubercule  fort  grand,  en  forme  de  crête , s’é- 
lève fur  la  baie  du  demi-bec  fupérieur  à fon  ori- 
ine  : ce  tubercule,  le  bec,  la  partie  nue  desjam- 
es , les  pieds , leurs  membranes , les  ongles  font 
d'un  noir  brillant.  Genre  CVI. 

Oie  de  Cambie.  Briss.  10m.  VI,  pag.  a8j. 
Koscf  Oie  /rmee. 

Oie  de  Guinée  PI.  enl.  574. 

Briss.  <om.  VI , pag.  180. 

Idem.  O’C  de  Mofcovie  , t orr.  VI , pat.  177. 

Elle  efl  beaucoup  plus  gtofle  que  Voie  domef- 
tique  ; fa  longueur  t fl  de  trois  pieds  quatre  pouces  ; 
fon  vol  de  cinq  pieds  fix  pouces  ; fes  ailes  pliées 
départent  un  peu  les  trois  quarts  de  la  longueur  de 
fa  queue  ; une  bande  blanche  entoure  la  bafe  du 
bec  ; le  deflus  de  la  tête  8c  le  cou  font  gris  i le 
dos  8c  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  gris-brun  j 
la  gorge,  le  devant  du  cou,  fes  côtés  8c  la  poi- 
trine font  fauves  j le  ventre , le  croupion  , les 
jambes  8c  les  couvertures  du  deflus  8c  au  deflous 
de  la  queue  font  blanchâtres  ; les  côtes  font  gris  , 
les  plumes  étant  bordées  de  blanchâtre  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d'un  brun-noirâtre  ; les 
moyennes  font  grifes,  bordées  de  blanchâtre  du 
côté  extérieur  Sc  à leur  bout  j celles  de  la  queue 
font  d’un  gris-brun , bordées  de  blanchâtre  j l'irs 
efl  rougeâtre  ; le  bec  efl  d’un  jaune-orangé  : fur 
l'origine  du  demi-bec  fupérieur  s'élève  un  a (Ter 
gros  tubercule  charnu  , de  la  même  couleur  que 
le  bec  : fous  la  gorge  pend  une  membrane  char- 
nue grifâtrej  la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds, 
les  doigts  8c  leurs  membranes  font  d'un  jaune- 
orangé  8c  les  ongles  noirâtres. 

Cette  oie , originaire  de  l'Afrique , tranfportée 
dans  les  climats  tempérés  8c  même  dans  les  pays 
très-froids,  non- feulement  y a pu  fubfifter , mais 
t Ile  y a multiplié  ; elle  s'y  ell  irème  unie  à l’oie 
de  ces  contrées  , 8c  il  en  a réfulté  des  métis  qui 
ont  le  bec  8c  les  pieds  rouges  de  notre  oie,  8c 
qui  rcflcmblent  d'ailleurs  à l’air  étrangère  dont  ils 
font  nés.  La  facilité  avec  laquelle  cette  oie  s'eft 
multipliée  dars  les  pay  s étrangers  8c  en  particulier 
dans  fes  régions  du  nord,  oùonl'apeut  étrefoignée 
, davantage  , ell  caufe  qu'oubliant  fa  véritable 
origine , on  l a crue  des  pays  feptentrionaux  de 
l'Europe  , Se  qu'on  l'a  nommée  oit  de  Sibérie , ou 
ie  M.  (covie , Scc. , 8c  c'eft  fous  ce  dernier  nom 
que  M.  Briffon  en  parle,  10m.  VI , p 177.  On 
voit  quelquefois  cette  oie  chez  nos  oifeliers  j elle 
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marche  le  cou  droit,  tondu  8c  relevé,  la  tête  haute 
& l'air  fier;  elle  a un  cti  très-perçant , plus  fort 
que  celui  de  nos  oies , u dont  elle  importune 
très-fouvent  Genre  Cri.  , 

Oie  d'1  gvpte. 

Pt.  tnl. 

BrisS.  tou.  Kl,  pag.  284 , pl.  XXKII.  Genre 

Elle  n'cft  ni  tout-à  fait  aufli  grolTe,  ni  aufli  haut 
montée  que  notre  oie  i elle  a la  bafe  du  demi- 
bec  fupeticur  entourée  d’un  marron-clair  ; le 
fommet  de  la  tête  blanc  j de  chaque  coté  de  la 
tête  une  tache  d'un  marron-cLir,  au  milieu  de 
laquelle  l'œil  eft  placé  j le  derrière  de  la  tète  & 
du  cou  d'un  fauve-clair  : cette  couleur  fe  fonce 
endefcendantSc  approthedumartonversle  milieu 
du  cou  j le  bas  des  joues  eft  d'un  blanc -fale  : la 
gorge  eft  de  cette  même  couleur,  tachetée  de 
marron  ; le  dos.  Iss  plumes  fcapulaites  font  variées 
en  zigzags  de  brun-foncé  fur  fond  rouifeatre;  le 
ctoupion  8c  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  d'un  beau  noir  i le  haut  du  devant  du  cou  eft 
d'un  marron-clair  ; le  bas  du  cou,  la  poitrine  fie 
le  deflbus  du  corps  font  rayés  en  zigzags  de  brun 
fur  roufleatre  ; le  ventre  eft  d’un  blanc  fale  , les 
couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  fauves  i 
les  petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
blanches  j les  grandes,  les  plus  près  du  corps,  fonc 
de  cette  même  couleur , marquées  d'une  bande 
tranlverfale  no;re  a leur  extrémité  i les  grandes, 
les  plus  éloignées  du  corps . font  noires  i les  cinq 
premières  pennes  de  i'aile  font  noires  s les  onze 
fuivantes  ne  font  noires  que  du  coté  intérieur,  8c 
de  l'extérieur  elles  font  d’un  verd-doré , changeant 
en  beau  violet  i les  fix  fuivantes  font  en  dehors 
d'un  brun-marron  8c  d’un  gris  brun  du  côté  in- 
térieur ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  d'un  noir  changeant  en  verdi  les  latérales  font 
de  cette  même  couleur  du  côté  extérieur  8c  noires 
du  côté  intérieur  ; 1 iris  eft  blanchâtre  i les  pau- 
pières font  rougeâtres  i le  bec  eft  rouge,  noir  à 
fon  extrémité  j Ta  partie  nue  des  jambes,  les  pieds, 
les  doigts , leurs  membranes  font  rouges  ie  -les 
ongles  noirâtres.  On  la  trouve  en  l gypte  , d'oil 
elle  s'éloigne  allez  pour  venir  quelquefois  dans 
l'intérieur  de  nos  provinces , fur  les  rivières  8c 
les  étangs. 

Ou  de  la  côte  de  Coromandel.  Pt.  tnl.  957. 
f'oyei  0;E  BRONZEE. 

Oie  de  Mofcovie.  Koyci  Oie  de  Guinée. 

Oie  des  Efqutmaux. 

Oie  fouvrge  de  la  baie  d'Hudfon.  Briss.  tom. 
VI , pag.  1-  j.  Gen'e  CKI. 

Elle  eft  à-peu  près  de  la  grofleur  de  notre  oie; 
la  tète  8c  la  plus  grande  partie  du  cou  font  d'un 
beau  blanc,  excepté  le  fommet  de  la  tète,  qui 
eft  roufleâtre  i il  y a quelques  taches  noires  fur 
le  derrière  du  cou  ; la  partie  inferieure  du  cou, 
le  haut  du  dos , les  plumes  fcapuluires , 1a  poitrine 
& les  côtés  font  d'un  bturrfotnbrc  -,  le  bas  du  dos. 
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le  croupion  8c  les  couvertures  du  deflus  de  la 
queue  font  d'un  cendre-bleuâtre  ; le  ventre,  les 
jambes  8c  les  couvertures  du  deftous  de  la  queue 
font  d'un  blanc  teint  d'une  nuance  brunâtre  ; les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d'un  cendré 
tirant  far  le  bleuâtre  i les  grandes  pennes  font 
noirâtres,  les  moyennes  font  de  la  même  couleur, 
bordées  de  cendré  en  de  hors  8c  à leur  bout  ; celles 
de  la  queue  font  d'un  btun-obfcur,  bordé  de 
cendre  i le  bec , la  partie  nue  des  jambes , les 
pieds , les  doigts  8c  leurs  membranes  font  roug  s , 
les  ongles  noirs.  On  la  trouve  à la  baie  d'Hudfon 
8c  dans  le  pris  des  Efquimaux. 

Oie  des  îles  Malouines  ou  Falkland. 

Ctft  d après  le  récit  de  M.  de  Bougainville, 
ue  M.  le  comte  de  Buffon  parle  de  Vote  des  îles 
alkland  : «*  Sa  démarché  eft  légère , ainfi  que 
» fon  vol  ; elle  n’a  point  le  cri  défagréable  de 
» fon efpèce  ; le  plumage  du  male  eft  blanc , avec 
» des  mélanges  de  noir  8c  de  cendre  fur  le  dos 
« 8c  les  ailes  { la  femelle  eft  fauve  8c  fes  ailes 
» font  parées  de  couleurs  changeantes;  elle  pond 
>■  ordinairement  fix  œufs  : leur  chair  eft  faine , 
» nourriir.11. te  8c  de  bon  godt.  Indépendamment 
» de  celles  qui  naiflent  fur  l ile , les  vents  d'eft  en 
» automne  en  amènent  des  volées , fans  doute  de 
»>  quelque  terre  inhabitée , car  les  chafleurs  recoié- 
» noifloient  aifement  ces  nouvelles  venues,  au 
» peu  de  crainte  que  leur  infpiroit  la  vue  des 
» nommes.  Deux  ou  trois  autres  fortes  d'oi.J,  que 
» nous  trouvions  dans  ces  mêmes  des , n'étoient 
» pas  lï  recherchées,  parce  que,  fe  nourriflant  do 
» poiftbns,  elles  en  contractent  un  goût  huileux, 
» au  lieu  que  celie-ci  ne  fait  que  pâturer.  » 

Il  me  femble  qu’on  peut  i cette  def.riprion  de 
M.  de  Bougainville,  reconnoicrel'of,  des  terres  ma- 
geUaniqt.es , que  je  crois  la  fcnulle  de  cette  efpèce.' 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  opinion,  il  paroit  que 
le  capitaine  Cook  a vu  la  même  oie  au  canal  de 
Naît , le  long  de  la  Ttrre  de  Feu , 8cc.  La  feule 
difficulté  que  je  trouve  à rapporter  les  oies  dont 
il  patle,  à celles  des  terres  migellaniques , c'eft 
u il  les  dit  plus  petites  que  les  oies  d meiliques 
'Angleterre,  8c  que  la  poau  de  Vote  des  terres 
tnageïlaniques  , que  je  conferve,  indique  un  oi- 
feau  plus  grand  que  Voie  ordinaire  ; mus  il  fe  peuc 
que  (a  race  foit  plus  petite  aux  lieux  oô  le  capi- 
taine Cook  l'a  oofervée. 

Oie  des  terres  mageilaniques. 

Pt.  en J.  .00 6. 

Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  notre  oie; 
la  tête  8c  le  haut  du  cou  font  d un  brun-pourpre  ; 
le  relie  du  cou,  le  haut  du  dos  .V  la  poitrine  font 
rayés  trinfveri.demem  à l'extrémice  de  chaque 

filume  de  brun  rougeâtre  fur  un  fond  roulis âtre  j 
e ventre  8c  les  côtés  font  également  tayes  tranf- 
verfalement  de  brun-noitatre  fur  un  tond  gris- 
blanc  ; les  couvertures  du  delfous  de  1a  queue  (ont 
blanches;  il  y a une  large  plaque  de  la  même  cou- 
leur fur  le  milieu  des  ailes , dont  les  grandes 
li  H 
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pennes  font  noiritres , dont  quelques-unes  des 
moyennes  ont  leur  bord  extérieur  d un  gris-doré , 
8c  dont  les  plus  proches  du  corps  font  grifes  ; le 
dos  & le  croupion  font  noirâtres,  & cette  couleur 
el!  relevée  par  une  teinte  de  pourpre  ; la  queue 
eft  noirâtre  s le  bec  ell  court  Sc  noir.  Je  n'ai  point 
vu  les  pieds  qui  manquoient  à une  peau  apportée 
des  îles  Malouines,  que  je  conferve,  8c  la  feule 
que  j'aie  vue.  Genre  CVl.  Voye\  Oie  des  îles 
Malouines , dont  celle-ci  paroit  être  ta  femelle. 

Oie  du  Cap  de  Honne-ffpérance  PI.  ml.  ÿüa 
le  mâle,  g8j  la  femelle.  Koyrç  Oie  armes. 

Oie  huppée.  Voye{  Ois. 

Oie  rieuse. 

Ote  ftuvage  du  Nord.  Briss.  tom.  VI,  pag.  16g. 
Genre  CVl. 

I.es  auteurs  déc  rivent  cette  oie  d'après  Fdvars , 
qui  lui  a donné  le  nom  de  rieaft - apparemment 
parce  que  fon  cri  a quelque  reflèmbiance  â un  éclat 
de  rire  ; elle  eft  à-peu-pr;-s  de  la  groffeur  de  notre 
oit  fauvage  ; elle  a le  front  blanc  ; tout  le  deflus 
du  corps  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  i le  deflous 
du  corps  tacheté  de  noirâtre  fur  fond  blanc  ; les 
grandes  8c  lcsmoycnncspennes  des  ailes  noirâtres, 
mais  les  dernières  bordées  de  gris  â leur  bout  8c 
du  côté  extérieur;  celles  de  la  queue  d’un  gris- 
brun  ; le  bec , la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds, 
les  doigts  8c  leurs  membranes  font  rouges  ; les 
ongles  noirs. 

Cette  oit  paroît  ne  fréquenter  que  les  pays  fep- 
tentrionaux  des  deux  continens  M.  Edwars  l'a 
reçue  de  la  baie  d'Hudfon,  & M.  Linné  parle 
d'une  oie  de  notre  continent  qui  fe  trouve  en  une 
partie  de  la  Suède , 8c  qui  femble  être  la  même. 
M.  Edwars  dit  aulfi  l'avoir  vue  à Londres  dans 
des  hivers  très-rigoureux. 

Oie  sauvage  a tete  grise  de  la  côte  de 
Coromandel. 

Elle  n'eft  pas  tout-d-fait  fi  greffe  que  Voie  d'E- 
gypte; la  tête  eft  d'un  gris-cendré;  le  deflus  du 
corps  eft  d'un  brun-roux  8c  le  deflous  de  la  même 
teinte,  mais  plus  claire  ; il  y a quelques  plumes 
blanches  fut  le  bord  des  ailes  ; les  pennes  en  font 
noires  avec  une  large  bande  d'un  beau  verd  fur 
leur  milieu  ; ce  qui  forme  une  plaque  de  cette 
couleur;  le  bec  8c  les  pieds  font  noirs.  Genre  CVl. 

Oie  sauvage  de  Canada.  PL  ml.  jqfi. 

Briss.  tom.  VI, pag.  J71.  V.  Oie  a cravatte. 

Oie  sauvage  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 
Voyage  aux  lnats  G à la  Chine,  tom.  Il , pag.  aao. 

Elle  eft  de  la  groffeur  de  l'oie  d'Egypte  ; la 
tête , le  cou , le  ventre  8c  les  couvertures  du 
deflous  de  la  queue  font  de  couleur  grife  ; une 
peau  nue.  couleur  de  marron,  entoure  l'œil;  U 
y a une  large  tache  noire  fur  la  poitrine  ; le 
dos , le  croupion  8c  les  ailes  font  marron  ; il  y a 
quelques  plumes  blanches  fur  le  bord  des  ailes  ; 
la  queue  eft  noire,  l'iris  jaune  ; le  bec  grifatre, 
lavé  de  noir  à fa  pointe  ; les  pieds  rouges.  Genre 
CVl. 


O I S 

Oie  sauvage  du  Nord.  Briss.  tom.  VI,  pag. 
169.  Vc\t{  Oie  rieuse. 

•Oie  de  Hassan.  Voye^  Fou  os  Bassan. 

OIGNARD.  Voyn  C, NARD  S FF:  EUR. 

OIGNE.  Voyt7  C/.N/iRD  siffléur. 

OISEAU. 

Les  oi féaux  compofent  une  nombreufe  claflê  du 
règne  animal,  8c  les  auteurs  méthodiques  ont  cou- 
tume de  les  placer  après  les  quadrupèdes , parce 
qu'ils  parodient  en  effet  les  mieux  organilés  après 
ceux-ci  ; ils  ont  tous  deux  pieds  , un  bec  de  fubf- 
tance  cornée,  le  corps  couvert  de  plumes  en  tota- 
lité, ou  quelques-uns,  au  meins  en  partie,  8c  deux 
ailes,  plus  ou  moins  propres  â voler  ; car , quoique 
la  faculté  de  s’élever , de  fe  foutenit  8c  de  le  mou- 
voir en  l’air,  appartienne  au  plus  grand  nombre 
des  oi féaux , il  y en  a qui  en  font  tout-à  fait  privés, 
d'autres  n’en  jouiflenr  qu'avec  difficulté  : ainli 
l' autruche,  le  cafoac,  les  manchou  ne  volent  pas, 
8c  Vouiarae  ne  s'élève  qu'avec  peine  8c  ne  fe  fou- 
tient  que  par  de  grands  efforts  Le  vol  ne  carac- 
lérife  donc  pas  fpeeialcment  les  oifeaux , parce 
qu'il  ne  leur  appartient  pas  à tous  8c  qu'il  ne  leur 
appartient  pas  exclufivement  ; mais  cealont  les  feuls 
animaux  qui  n'aient  que  deux  pieds",  qui  foient 
revêtus  de  plumes , oc  dont  l'organe , qui  fère  à 
prendre  la  nourriture  , foit  forme  d'une  lubltince 
dure  8:  analogue  â la  corne  : c'eft  donc  par  ces 
trois  caractères , le  corps  couvert  de  plumes , aeux 
pieds , un  tec  de  fuhftance  dure  II  analogue  à la 
corne,  que  les  oifeaux  different  des  autres  ani- 
maux. Nous  avons  traité  dans  les  difcours  qui 
font  i la  tête  de  ce  Dictionnaire  , de  la  forme  8c 
des  parties  extirieures  des  oifeaux , de  leur  orga- 
nilation,  de  leurs  facultés,  de  leurs  habitudes, 
en  un  mot,  des  généralités  qui  les  concernent.  Ce 
que  nous  avons  dit  ne  nous  permet  pas  dans  cec 
article  des  détails  qui  ne  fetoient  que  des  répé- 
titions. Nous  ne  confidércrons  donc  en  ce  mo- 
ment les  oifeaux  que  relativement  à la  manière 
dont  on  peut  les  divifer  d’après  leur  façon  de 
vivre. 

Les  oifeaux  font  diurnes  OU  noSumes,  c'eft-à-dire. 
qu'ils  voient  8c  qu'ils  font  en  mouvement  pendant 
le  jour  ou  la  nuit , 8c  cette  première  différence 
vient  de  l'organifation  de  leurs  yeux , trop  fen- 
fibles  dans  les  oifeaux  de  nuit  pour  lupporter 
l'éclat  du  jour , 8c  pas  allez  fenfibles  dans  les  oi- 
feaux diurnes , pour  .iiftmguer  les  objets  au  refis 
de  lumière  répandue  dans  i'atmofphère  pendant  la 
nuit. 

Les  alimens  dont  fe  nourriffent  les  oifeaux  ont 
encore  fourni  occafion  de  les  divifer  en  grani- 
vores, infedivores , frugivores  8c  en  oifeaux  de 
proie  ou  carnajfiers . 

Les  oifeaux  granivores  on  avalent  le  grain  fans  le 
rompre , comme  les  pigeons , leroy,  8cc.,  ou  ils 
le  rompent  avant  de  l'avaler  , comme  le  ferin , 
le  moineau  , 8éC. 

Quelques-uns  ne  fe  nourriflênt  abfolument  que 
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de  grain , comme  le  pigeon  ,■  mais  la  plupart  des 
oifeaux  granivores  ont  encore  du  goût  pour  les 
Uil&ftes  ou  pour  les  végétaux  , & plufieurs  pour 
ces  deux  fortes  d'alim«ns;  d'autres,  comme  le 
coq  3c  la  poule,  s'accommodent  de  toutes  fortes 
de  fubllances  nutritives,  quoique  le  grain  foie  le 
fond  de  leut  nourriture. 

.Les  oifeaux  infectivorts  vivent  d ir.ftélcs , comme 
leur  nonr  l’indique , de  leurs  œufs , de  leurs  larves, 
de  leurs  chryfaltdes , & l'on  doit  rapporter  à cette 
clarté  ceux  qui  fe  nourrilfent  de  vers. 

Les  oifeaux  inftHivoret  font  réduits , par  la  forme 
de  leur  bec , par  la  foiblelTe  & l'organifation  de 
leur  ellomac , au  feul  aliment  qu'ils  ont  coutume 
de  prendre;  ils  ne  fauroienty  ajouter  des  grains, 
comme  les  oifcuux  gamivores  mêlent  des  infectes 
à leurs  aümens  ordinaires  ; mais  plulîeurs  des 
ofcuux  infectivores  , comme  le  rotgc  - gorge , le 
te. -figue , Sec.,  fe  nourriffent  en  partie  de  fruits 
mous  & aifis  à entamer,  dans  la  faifon  où  ces 
fiuirs  font  murs 

Nous  coniroiffons  peu  i'oifeaux  dans  nos  con- 
trées qui  ne  vivent  que  de  fruits , ou  de  baies  de 
d fferentes  plantes  ; ces  oifeaux,  comme  le  loriot,  fe 
contententd  infeâesquandlesfruits leur  manquent. 

Les  uifeoux  carn.  Jfiers  , ou  les  oifcuux  tic  proie  , 
ne  fe  nourriffent  que  de  la  chair  des  autres  ani- 
maux, la  plupart  de  celle  des  autres  oifeaux, 
plufieurs  indifféremment  de  celle  des  oifeaux  & 
de  celle  des  quadrupèdes , & quelques-uns  ne  fe 
no.rrifTent  que  de  poilfons,  d'autres  de  reptiles. 

l es  oifcuux  qui  ne  vivent  que  de  la  chair  des 
autres  cijeaux  ou  de  cede  des  quadrupèdes,  ou 
ne  veulent  que  d une  proie  vivante,  comme  les 
aigles , ou  trop  mal  armés  pour  la  faifir,  comme 
les  vautours  , ils  ne  fublilltnt  que  des  animaux 
morts  Si  de  leurs  débris  I -os  premiers  ont  les 
ailes  très-grandes,  le  bec  fort  crochu,  & les  doigts 
longs,  armés  d'ongles  très-crochus 6c  très-acéros; 
les  féconds  font  moins  heureufement  conformés  à 
tous  ces  égards,  Se  réduits  , par  cette  raifon,  à 
une  condition  plus  balte  Se  plus  abjeèfe. 

Parmi  les  oifcuux  de  proie,  les  uns  font  diurnes 
8c  les  autres  nocturnes.  Les  derniers  fe  retrouvent 
être  en  aflex  grand  nombre  les  mêmes  dans  les 
climats  les  plus  éloignés,  8c  même  les  plus  oppofés 
pat  la  température.  Nous  avons  hafardé  dans  les 
difeours  généraux  une  conjecture  fur  la  caufe  de 
ce  phénomène.  Ceux  qui  ne  volent  que  la  nuit, 
ne  voient  pas  dans  une  obfcurité  totale  ; il  leur 
faut  un  certain  degré  de  jour  : trop  de  lumière 
les  éblouit;  un  manque  de  lumière  abfolu  les 
réduit  au  même  état  que  les  autres  oifeaux.  Lorf- 
que,parquelquecaufequeccfoit,  ils  fontapperçus 
en  plein  jour  par  les  oifenux  diurnes , la  plupart 
de  ceux-ci  ne  cefTent  de  les  harceler  & de  les 
pourfuivre  en  jettant  des  cris  continuels. 

Les  oifeaux  de  proie  diurnes  facrifient  à leur  ap- 
pétit un  grand  nombre  , foit  d' oifeaux , foit  de 
quadrupèdes , dont  nous  retitous  de  futilité , 8e 
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par-là  ils  font  nuifiblss  ; la  guerre  qu'on  leur  dé- 
clare e II  juile  8c  raifonnable  ; mais  le  oifeat  * de 
proie  noétumes  fe  nouriilfcnt  principalement,  ail 
contraire  , d'animaux  qui  nous  font  nuilïbies , Se 
qui , comme  ces  oifeaux,  font  enmouvement  durant 
la  nuit , tels  que  les  mulots  , les  rots  , les  fouris , 
tvc.  Ils  nous  rendent  donc  de*  fervices  réels  8c 
importans , 8c  le  facrifice  qu'ils  peuvent  faire  à 
leur  appétit  de  quelque  menu  gibier,  comme 
lapereaux , perdreaux  , Src.,  n'cft  pas  a mettre  en 
comparaifon  avec  le  bien  qu'ils  nous  procurent. 
C'en  donc  à tort  qu'ils  font  proferits , & l'homme 
qu  ils  fervent  utilement  auroit  dù,  au  conttairc, 
les  prendre  fous  fa  fauve-garde. 

On  a divifé  les  oifeaux,  eu  égard  aux  lieux 
qu'ils  habitent,  en  terrefires  8c  aquatiques.  Les  pre- 
miers fe  tiennent  toujours  à terre , ou  ils  trouvent 
leut  nourriture , 8c  ne  s'approchent  point  de  pré- 
férence des  eaux;  les  féconds,  au  contraire,  les 
recherchent,  8c  ne  trouvent  à vivre  qu'en  s en 
approchant.  Parmi  les  oi/eaux  tentfirts , les  uns 
haoitent  les  montagnes , les  autres  les  lieux  bas  : 
ceux-ci  fe  retirent  dans  l'épailTeur  des  bois , ceux- 
là  fe  cichent,  ou  parmi  les  plantes  qui  couvrent 
les  prairies  , ou  au  milieu  des  pièces  de  blé. 

Les  oifeaux  qui  recherchent  les  eaux  font,  ou 
oifeaux  de  rivage  , ou  oijeuux  d'eau  proprement  dits . 

Les  premiers  ne  fréquentent  que  le  bord  des 
eaux,  pour  y chercher  les  reptiles,  les  vers  ou 
lts  infeéles  aont  ils  fe  nournilènt;  quelquefois 
ils  entrent  dans  Peau,  mais  peu  avant  8c  fans  fe 
mettre  à la  nage  ; comme  ils  font  fouvent  fur  des  ter- 
reins  fangeux,  8c  qu'ils  entrent  même  dans  l’eau, 
la  nature  leur  a donné  des  pieds  fort  longs  , S:  le 
bas  de  leurs  jambes  ell  dégarni  de  plumes  : fou- 
vent  de  demi-membranes  unifient  leurs  doigts , 8c 
à la  faveur  de  cette  conformation , ces  oijeuux 
ont  plus  d’avantage  pour  fe  foutenir  fur  la  valè, 
pour  entrer  dans  l’eau  8c  pour  marcher  au  milieu 
des  herbes  , dont  fes  bords  font  le  plus  fouvent 
couverts. 

Les  oifeaux  aquatiques  proprement  dits  fe  tiennent 
fur  l'eau  même  ; ils  ont  les  doigts  unis  par  des 
membranes;  ils  nagent  avec  une  grande  facilité  ; 
beaucoup  font  d'cxcellens  plongeurs  : plufieurs  de 
ces  oifcuux  fe  nourriffent  à la  fois  , comme  l'on- 
le  canard,  de  grain  , de  végétaux , d'infeûes  aqua- 
tiques 8c  de  poilfons  ; d'autres  ne  fe  nourriflènt 
abfolumenc  que  de  poilfons  , comme  les  mouettes , 
les  goélands  , 8cc. 

Les  oifeaux  aquatiques , foit  qu’ils  ne  fréquentent 
que  le  bord  des  eaux , foit  qu'ils  nagent,  cherchent 
leurnouiriture,  les  unsfurleborddes  eaux  douces, 
ou  fur  ces  eaux  mêmes , 8c  les  autres , ou  fur  les 
rivages  de  la  mer,  ou  fur  fon  fein. 

La  plupart  des  oifeaux  d'eau  proprement  dits 
après  avoir  relié  plus  ou  moins  de  temps  fur  Peau , 
viennent  fe  repofet  à terre  8c  y paflèr  la  nuit; 
mais  pldieurs,  parmi  les  oifeaux  de  mer,  fe  re- 
pofent  fut  les  flots , y dorment , femblent  appar- 
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tenir  entièrement  à cet  élément , 8:  ne  viennent 
à terre  que  pour  la  ponte  & pour  élever  leurs 
petits. 

Fnfin,  parmi  les  oifeaux,  les  uns  paOTent  leur 
vie  entière  à-peu-près  dans  les  mêmes  lieu*  où  ils 
font  nés  , üe  on  peut  leur  donner  le  nom  de  fl- 
dentaires  ; d'autres  reviennent  dans  les  mêmes  cli- 
mats , 8f  en  partent  à des  faiions  marquées , & ce 
font  les  oiftaux  de  paffage  : il  y en  a qui , n'ayant 
rien  de  réglé  dans  leur  marene  , fe  montrent  & 
diiparojffeut  indifféremment  dans  toutes  les  faiions, 
& le  nom  d'r rranqaes  nous  a paru  leur  convenir. 
Comme  nous  nous  fommes  étendus  dans  les  dif- 
cours  préliminaires  fur  ce  qui  concerne  ces  dif- 
fèrent oiftaux  , 8t  fur  les  généralités  relatives  à 
tous  les  oijeoux , ainfi  que  nous  en  avons  averti 
au  commencement  de  cet  article  , nous  ren- 
voyons a ces  difeours , pour  ne  pas  tomber  dans 
des  répétitions. 

11  n’y  a perf  ;nne  qui  ne  fente  le  fervice  que 
rendit  au*  nommes  en  général  celui  qui  accou- 
tuma le  coq  & la  poule  à vivre  en  dometiicici. 
On  connoit  également  les  avantages  que  nous  pro- 
curent ptulïeurs  elpèces  &' oifeaux  qui  multiplient 
dans  nos  baffes-cours  , tels  que  Voie  , le  cunara  & 
le  dindon , qui  nous  a été  apporté  de  l’Amérique. 
Mais  l’homme  n’a  pas  retiré  à cet  égard  toute 
l’utilité  dont  pouvoient  lui  être  fon  empire  & Ion 
in, il, One  fur  les  oifeaux.  Il  en  relie  dans  nos  con- 
trées , tels  que  \ outarde , qu’il  nous  feroit  avan- 
tageux de  tendre  domeftiques , & il  y en  a un 
plus  grand  nombre  dans  les  pays  étrangers , que 
nous  importerions , que  nous  accoutumerions  à 
notre  climat  & à l’état  de  domellicité  au  ptofit 
de  la  fociete  : tels  font  les  hoccos , l'agami , &c. 
D’autres , s’ils  ne  nous  étoient  pas  utiles , nous 
feroient  au  moins  fort  agréables.  On  trouvera  dans 
les  dtlcours  préliminaires  ce  qui  nous  a paru  ren- 
fermer les  moyens  les  plus  propres  à remplir  ces 
diffèrent  objets  j & à l'article  de  chaque  oifeau  , 

u'il  feroit  utile  ou  curieu*  de  tranfpotter,  l’in- 

ication  néctfluire  à cet  égard.  Nous  n'ajouterons 
donc  rien  de  plus  en  cet  endroit , & nous  nous 
contenterons  de  recommander  aux  voyageurs  de 
fe  munir , en  partant , de  cette  fubftance  que  les 
ci f.  lie rs  appellent  pain  ae  pavot , laquelle,  râpée 
& méiéc  à un  tiyrs  à peu-près  avec  de  la  viande 
fraîche  & dégarnie  de  graine  , hachée;  bien  menue, 
peut  fuppleer  à la  nourriture  ordinaire  de  la  plu- 
part des  oijeaux  qui  vivent  d’infeâcs  ou  de  vêts 
Quant  aux  oijeaux  frugivores , la  mie  de  pain  hu- 
mectée avec  l'eau  ou  le  lait  peut  fupplétr  aux 
fruits  dont  ces  oifeau*  fe  nourriflent , cemme  j’en 
cite  un  exemple  à 1 article  du  fouputU  ■■  pour  les 
granivoret , ce  font  les  plus  aifes  à tranfpotter, 
en  faifant  fur-tout  une  provifion  du  grain  qu’on  a 
coutume  de  leur  donner  dans  le  pays , fauf , 
après  le  uanfport,  à y lublhtuer  le  grain  le  plus 
analogue. 
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OlSEAC.  ( Chaffe.  ) 

Maniéré  de  prendre  tes  petits  oifeaux  en  giniral. 

On  a imaginé  un  grand  nombre  de  moyens 
de  prendre  les  oifeaux  ,•  on  les  a fur-tout  va- 
ries par  rapport  aux  petites  efpèces,  foit  qu’on 
leur  laffe  la  chaile  à caufe  de  la  bonté  de  leur 
chair  , comme  les  ortolans , les  alousttts , , 

foit  par  rapport  aux  dégâts  qu'ils  font , comme 
les  moineaux-francs  , foit  enfin  par  motif  d’amufe- 
ment.  J’ai  indiqué  à chaque  elpèce  d 'aif.ua  les 
manières  de  les  prendre  , lorfqu  on  emploie  pour 
leur  chaffe  des  méthodes  pattieuliéres.  Je  ne  trai- 
terai doue  dans  cet  article  que  des  differentes  fa- 
çons de  prendre  les  otjeaux  ut  general,  fans  avoir 
egard  aux  elpèces  differentes  dont  ils  peuvent  être, 
& je  ne  m’occuperai  que  des  petits  oijeaux,  parce 
que,  par  rapportaux  gros,  ou  ou  ne  les  chaffe  qu’au 
luiil  en  general,  ou  qu’on  les  prend , félon  les 
efpcrcs  donc  ils  font , par  des  moyens  particuliers 
que  j'ai  rapportés  en  parlant  des  diHérenteselpèccs. 
Enfin,  les  moyens  imagines  pour  prendre  les  petits 
v.jiaax  font  ü variés  , que,  pour  ne  pas  exceder 
Ls  oorncs  que  la  nature  de  mon  travail  nie  preferit , 
je  ne  rapporterai  que  les  moyens  le*s  plus  ulites  , 
ceux  qui  procurent  une  chaue  plus  abondante, 
plus  utt  e ou  plus  amufante  Avant  de  les  détailler, 
j'oblerverai  que  la  plus  grande  partie  de  ces  moyens 
Conlilie  à attirer  les  oijeaux  par  la  vue  des  appats 
qu’on  leur  prefente  fous  les  pièges  qu'on  leur 
tend , ou  à les  y faire  tomber  par  la  prefence  de 
leurs  femblables,  qu’on  y retient  capots.  Comme 
la  nourriture  des  oifeaux  qui  vivent  de  grain  eft 
plus  connue , plus  facile  à leur  offrir , que  celle 
des  oifeaux  qui  fe  nourriffent  d illicites  ou  de 
baies  de  differentes  plantes,  que  le  millet  8r  le 
chenevis  font  un  general  du  goût  de  tous  les  oi~ 
jta-x  granivores , ce  font  cei  derniers  qu’on  prend 
en  grand  nombre , tandis  qu'il  ell  plus  difficile  te 
plus  rare  de  prendre  les  oijeaux  qui  vivent  din- 
l’eites  ou  de  oifferentes  baies. 

On  prend  les  petits  oifeaux  au  filet  de  différentes 
manières  i on  les  prend  à la  pinfoante , à la  pipée  , 
a la  rajie , à Vaoreuvoit,  à la  fvjfette , au  tréàuchet  , 
à Vara. ai,  dans  le  milieu  d'une  campagne,  en  pleiet 
jour , le  long  aes  haies  0 dans  les  trois  , la  nuit , 
en  fe  ftroant  du  feu , on  les  prend  aufli  dans  les 
greniers  & dans  les  granges , où  ils  encrent  pour 
y vivre  du  grain  qu’on  y cor.fetve,  &c.  L’hiver 
cil  en  général  la  laiton  où  l’on  prend  davantage 
de  petits  oifeaux , & la  chaffe  qu’on  en  fait  cil 
d'autant  plus  abondante  que  le  troid  plus  rigou- 
reux leur  ote  davantage  la  faculté  de  fe  donner 
les  mouvemens  necellaires  pour  chercher  leur  nour- 
riture , que  les  nuits  plus  longues  rendent  leurs 
beloins  plus  prellàns  pendant  le  jour . que  la  fur- 
face  de  fa  terre  prefeme  moins  de  fubftances  dont 
ils  puident  le  nourrir,  que  les  alimens  font  plus 
rares  ou  plus  difficiles  a trouver , comme  il  arriva 
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dans  les  temps  de  forte  celée  8c  dans  ceux  où  h 
campagne  eft  couverte  ue  neige. 

Manière  de  prendre  Us  petits  oifaux  avec  des  pets 
nommés  nappes. 

Les  oifelcurs , dont  le  but  eft  de  prendre  des 
oifeaux , qu’ils  nourriffent  8e  qu’ils  confervcnt  en 
cage,  fe  fervent,  pour  cette  chaffe,  de  deux  filets 
de  dix  à douze  pieds  de  long  , fur  quatre  environ 
de  large  , tendus  & attachés  â des  tringles  ou 
châlits  de  bois  i on  les  nomme  nappes.  Le  chaffeur 
pofe  ces  filets  parallèlement  & horizontalement 
fur  un  terrein  plat  Sc  uni , dans  un  champ  décou- 
vert , près  de  quelque  haie , de  la  lifière  d'un  bois , 
ou  de  quelque  boi’quet  au  moins  ; il  laifte  entre 
les  deux  filets  autant  d’efpace  vuide  qu’ils  peuvent 
en  couvrir  enfemble  étant  rapprochés  8c  réunis  à 
côté  l’un  de  l'autre;  il  répand  du  grain  dans  cet 
efpace  ; il  y place,  de  diitance  en  diftance,  des 
oifeaux  de  différentes  efpèces  , retenus  par  une 
ficelle  attachée  d’un  bout  à un  des  pieds  d’un 
oifeau , Se  de  l'autre  bout  à un  piquet  enfoncé  â 
fleur  de  terre. 

L’oifeleur  fe  retire  enfeite  à foixante  ou  quatre- 
vingt-  pas  des  filets;  ils'aftied  dans  un  endrottd’otl 
une  ligne  qu  on  prolongerait  palTeroit  au  milieu 
de  l’efpace  vuide,  entre  les  deux  filets,  8c  tra 
verferoir  cet  efpace  fuivant  fa  longueur;  il  a le 
vifage  tourné  du  côté  des  filets  ; il  tient  en  fa  main 
des  cordes  qui  y aboutiffent  8c  qui  fervent  à les 
faire  agir;  il  a auffi , près  de  lui,  des  ficelles 
attachées  â celles  qui  retiennent  les  oifaux  dif- 
petfés  dans  l’efpace  vuide  entre  les  deux  filets  ; il 
tire  doucement  ces  ficelles  pour  que  l’impreffion 
qu’elles  communiquent  aux  oifaux  captifs,  les  dé- 
termine â voltiger  ce  à fe  donner  des  mouvemens 
qui  font  propres  à tromper  8c  à attirer  les  oifaux 
libres. Qu uid cette rufe  Ce  l’appâtdu  grain  répandu 
entre  les  filets  ont  fait  donner  une  fuffifante  quan- 
tité à' oifaux  dans  le  piège , l'oifeleur  tire  promp- 
tement & avec  force  les  cordes  attachéesaux  filets; 
ils  s'élèvent  â l’inftant.  S:  par  un  mouvement  de 
bafcule , fe  rapproc  hant  l’un  de  l’autre , ils  couvrent 
l’efpace  qui  avoit  été  laiffe  vuide  entr'eux  , i's 
arrêtent,  dans  leur  mouvement,  8c  abaiffent  fous 
leurs  refeaux  , dans  leur  chute , les  oifaux  qui 
prenoient  leur  eflbr  pour  échapper  au  danger. 

C 'cil  de  la  manière  que  je  viens  de  décrire  que 
les  oifcleurs  prennnent  les  chardonnerets , les  bou- 
vieuils  , les  / infor.s  , foit  les  communs  , foit  les 
pinfons  d' Ardennes  , les  linottes,  les  caba  est,  les 
bruants  , les  verdicts  , les  moineaux  - francs  , les 
friq.eis,\n  tarins  ; en  général,  tous  les  petits  oi- 
faux qi  i vivent  de  grain. 

Suivant  que  les  oifeieurs  tendent  leurs  filets  près 
des  endroits  plus  fréquentés  par  certaines  efpeces 
que  par  d autres  , ils  prennent  des  individus  de 
ces  efpèces , en  plus  grande  quantité  qu’ils  ne 

fitenner.t  d tic  -ur  d’ utres  efpèces.  Ainfi  les  oife- 
euts  tendent,  pour  le  moineau-franc  .près  des  lieux 
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habités , fur  les  lifières  des  bois  pour  le"  piquet, 
le  long  des  chemins  pour  le  vedier  8c  le  pinfan  , 
près  de  haies  pour  le  chardonneret , 8cc. 

Indépendamment  des  «féaux  qui  vivent  de  grain, 
les  oifeieurs  prennent  affez  fouvent , en  même 
temps  , 8c  de  la  manière  que  je  viens  d’expofer , 
fur-tout  lorfque  le  temps  eft  très  froid  £c  que  la 
terre  eft  couverte  de  neige , quelques  oifaux  qui 
vivent  d infeéles,  tels  que  les  bergeronnettes,  les 
lavandières , les  traquas  , les  mélanges  , les  pajf- 
bufes,  les  loiteléts,  les  fouets , les  rojfgno/s  de  mu- 
raille, les  fauvettes , 8cc.j  les  différentes  efpèces 
Ae  pies-grièches , Sc  même,  quoique  plus  rarement, 
des  hobereaux , des  crtffe relies  , des  éperviers  , qui 
fe  jettent  fur  les  oifaux  captifs  qui  fervent  d'ap- 
pellans , 8c  que  1 oifeleur  a fixés  fur  l’efpace  vuide 
entre  les  filets  qu'il  a tendus. 

Enfin , les  oifeieurs  prennent  au  commencement 
de  l'automne  des  ortolans  à cette  chafTe , que  j’ai 
détaillée  , parce  qu’elle  eft  la  plus  ulîtée  aux  en- 
virons de  Paris , celle  par  le  moyen  de  laquelle 
on  prend  un  plus  grand  nombre  a oifaux  de  dif- 
férentes efpèces , on  en  prend  une  plus  grande 
uantité  de  chaque  efpèce,  8c  on  eft  plus  afflué 
e les  moins  bleffer. 

Lorfque  les  oifeieurs  veulent  prendre  des  orto- 
lans , ils  tendent  en  plein  champ , s'arrangent  de 
façon  qu’ils  aient  le  vifage  tourné  contre  le  vent , 
â 1 oppofé  duquel  les  ortolans  font  leur  route  ; 
ils  répandent  du  millet  pour  appât , 8c  ils  placent 
entre  les  filets  quelques  ortolans  qu’ils  ont  nourris 
Sc  confervés  en  cage.  Ceux  qui  font  libres  volent 
haut  8c  par  bandes;  auflitôt  que  les  oifeieurs, 
attentifs  â ce  qui  fe  paffe,  en  apperçoivent  en 
l’air , ils  mettent  les  ortolans  captifs  en  mouve- 
ment par  le  moyen  des  ficelles  qui  leur  corres- 
pondent , 8c  ils  attendent  l'inflant  favorable  d’une 
capture,  dont  une  partie  eft  la  rétribution  qu'ils 
paient  dans  les  capitaineries  , pour  avoir  le  droit 
de  tendre  leurs  filets  , dont  l’excédant  au  droit 
qui  leur  eft  impol'é,  fuivant  l’étendue  du  terrein 
où  ils  peuvent  tendre , leur  fournit  un  des  plus 
grands  gains  que  leur  procure  un  métier  peu  lu- 
cratif. 

Manière  de  prendre  les  petits  oifaux  à la  pinfonnée . 

C’eft  une  chaffe  qui  fê  fait  de  nuit , dans  les 
taillis,  ou  le  long  des  haies,  8c  dans  laquelle  on 
aftomme  les  oifaux. 

Les  chaffeurs  fe  muniffent  d’un  bâton  long  de 
deux  pieds  8c  demi  environ  , terminé  à un  bout 
par  une  palette  en  forme  de  battoir  à jouer  â la 
paume  , longue  de  fïx  pouces  8c  large  de  quatre  ; 
ils  portent , fous  le  bras  droit , cette  forte  de 
maflue,  dont  le  manche  doit  être  affez  gros  pour 
être  empoigné  à pleine  main;  chaque  chaffeur 
rient  de  la  main  gauche  une  chandelle  allumée, 
entre  le  doigt  du  milieu  8c  l’annulaire  près  de  la 
paume  de  la  main,  au-deffus  de  laquelle  le  haut 
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de  la  chai  nielle  s'élève  d’environ  deux  pouces.  Se 
le  relie  palfe  en  dcITous  fuivant  fa  longueur.  Le 
rhafleur  recourbe  les  doigts  de  la  main  gauche  , 
dont  le  dedans  cil  tourné  en  haut  Scie  deflus  vers 
la  terre  ; il  interpolé  , entre  la  lumière  8c  fes 
yeux  , la  main  droite  qu'il  tient  étendue  j il  s’ap- 
proche des  haies  ou  des  taillis  dans  cette  difpoli- 
tion,  à la  faveur  de  laquelle  il  voit  mieux  & tft 
moins  apperçu  i auflitot  qu’il  a découvert  de  petits 
oifeaux  perches,  il  failït  de  la  main  droite  le  bat- 
toir qu'il  porte  fous  le  bras,  il  frappe  vigoureufe- 
nient  avec  la  palette  fur  ce  qu’il  a apperçu , 8c  à la 
faveur  de  la  lumière  qu’il  porte  , il  ramalfe  à terre 
les  oijiüux  qu’il  a fait  tomber.  Les  coups  qu'il 
frappe  doivent  être  forts  8c  précipités,  pour  que 
les  branchages  n’en  arrêtent  pas  l'effet , 8c  que 
les  oiftaox  n’aient  pas  le  temps  de  fe  fauver. 

Un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  chaf- 
feurs  i la  fois  peuvent  exécuter  cette  charte,  en 
fe  feparant  à vingt  pas  environ  les  uns  des  autres-: 
mais  on  doit  obferver  le  plus  grand  filence  Se 
taire  le  moins  de  bruit  qu’il  tft  polüble.  Lorfqu’on 
a frappé  les  premiers  coups , il  ell  indifpcnf.ible 
de  le  porter  à une  certaine  dillance,  pt  ifquc  le 
bruit  a du  néceflairement  effrayer  8c  faire  fuir  tous 
les  Qt/eaux  qui  étoient  aux  environs. 

La  plnfonnée  cft  une  chaflb  deftruélive,  qui  ne 
peut  être  bonne  que  pour  diminuer  la  quantité 
des  0‘fcjux  trop  nombreux,  qui  en  procure  fort  i 
peu  dont  la  viande  foit  un  bon  aliment , 8c  comme 
amufemer.t , elle  n’olfre  que  le  plailir  grofiier  d’af- 
fonimer  des  animaux  furpris  dans  la  nuit . qui , à 
caufe  de  l’impoffibilité  d’éviter  alors  le  danger , 
devroit  être  , du  moins  pour  tous  les  êtres  vivans , 
un  temps  de  fureté  , comme  elle  ell  celui  du 
tepos. 

On  donne  encore  le  nom  de  oinfomée  i deux 
autres  efpèces  de  charte  qui  fe  font  aufli  de  nuit  ; 
il  feffit,  pour  la  première,  de  porter  une  baguette 
longue  de  cinq  pieds  environ,  percée  à un  bout 
d'un  trou  gros  comme  le  tuyau  d’une  plume  de 
l'aile  d’un  pigeon  ; on  fe  munit  d’ailleurs  de  gluaux 
longs  de  cinq  à lix  pouces , enfermés  dans  un  mor- 
ceau de  parchemin  , 8c  l’on  porte  une  chandelle 
allumée , qu’on  tient  8c  dont  on  fe  fett  comme 
dans  la  première  manière  de  charter  à la  pinfotwée. 
Aurtitêt  qu’on  apperçoit  un  oifeau  endormi , la 
tête  cachée  fous  une  de  fes  ailes  , on  adapte  un 
gluau  au  trou  de  la  baguette , fans  1 enfoncer  que 
légèrement  ; on  touche , avec  l’extrémité  du  gluau, 
le  ventre  de  Y ai  fiait , i!  s’éveille,  étend  les  ailes  i 
elles  s’embarraflent  au  gluau  i Votjeau  fait  effort 
pour  s'envoler  8c  tombe  avec  le  gluau  qui  l’em- 
pêche de  pouvoir  fe  fauver.  On  le  ramalfe  8c  on 
le  tue  promptement , de  peur  que  fon  cri  n’éveille 
les  autres  o-Jèdux  8c  ne  leur  donne  l'alarme  ; car 
rien  ne  trouble  cette  charte  8c  n’y  nuit  que  le  bruit  : 
cile  réuflit  parfaitement  (i  le  calme  ell  profond , 
la  nuit  obfcure  8c  le  temps  froid. 

La  tcoilîème  manière  de  prendre  des  oifeaux  à 
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la  pinfonii't  exige  plus  d’adrelfe  que  les  deux  pre- 
mières , 8c  peut,  par  cette  raifon,  quoiqu'on  y 
prenne  moins  A‘o.J\aux  , être  à plus  julle  titre  re- 
gardée comme  un  amufement  i elle  fe  fait  à trois 
perfonnes  : la  première  porte  un  rameau  dont  la  . 
tige  a quatre  i cinq  pieds,  dont  1a  tête  ell  dif- 
pofée  en  éventail,  Scn’eft  compofee  que  de  menus 
brins  qu’on  a couverts  de  glu. 

Le  fécond  chartlur  porte  une  torche  de  paille 
allumée  ou  autre  matière  qui  répande  beaucoup 
de  clarté  en  brûlant. 

Le  troifième  chafleur  bat  les  haies , les  baillons 
ou  les  taillis  que  les  deux  autres  ne  font  que  cô- 
toyer. I es  o Jeaux  effrayes  s’envolent , fe  portent 
vers  la  lumière , autour  de  laqu .Ile  ils  tournent: 
I’adreflè  neceflaire  pour  cette  charte  cor, lifte, 
par  rapport  à celui  qui  porte  le  rameau  chargé  de 
gluaux,  à les  préfenter  aux  oifeaux,  à les  en  tou- 
cher pendant  qu’ils  volent  autour  de  la  lumière 
8c  à les  faire  tomber  par  ce  moyen. 

Ma  tière  de  prendre  les  oifeaux  a la  pipée. 


T .a  pipée  ell  une  charte  qui  fe  fait  avec  des 
gluaux , fur  lefquels  on  attire  les  oifeaux  en  imi- 
tant leur  cri , 8c  particulièrement  celui  de  1a 
chouette.  On  prend  a cette  charte  beaucoup  d’»i- 
ftaux  de  taille  8c  d'efp  - ces  differentes  .mais  parmi 
lefquds  lessive  font  à-peu-près  les  feuls  qui  foient 
bons  à manger.  C’tll  par  cette  raifon  qu  on  fait  cette 
charte  plus  ordinairement  en  automne  qu’en  tout 
autre  temps,  8c  pendant  les  vendanges,  parce  qu'il 
y a alors  une  plus  grande  quantité  de  grives.  La 
pipée  ne  réuftit  d ailleurs  que  très-mediocrement 
au  printemps  8c  tn  été  i la  faifon  ell  donc  l’au- 
tomne: I heure  la  plus  favorable  cil  une  demi-- 
heure  avant  le  coucher  dj  fole.il , ou  le  matin  des 
l’aube  du  jour  julqu’au  foleil  levé  ; le  lieu  le  plus 
convenable  ell  un  taillis  touffu  de  fept  à huit  ans 
de  coupe.  On  y choifit , dans  une  clairière  , en 
"un  endroit  écarté  des  toutes  , un  arbre  de  vingt 
à vingt  - quatre  pieds  de  haut  ; on  en  abat  les 
branches  , à la  réferve  d’un  certain  nombre  des 
principales  que  l'on  conferve , mais  que  l’on  dé- 
pouille de  tous  leurs  rameaux:  il  faut,  autant 
qu’il  ell  poftiblc  , que  la  tète  de  l’arbre  émondé 
ait  la  forme  d’une  coupe  ou  d’un  verre  à boire  , 
& que  les  branches  quon  a confervées  ne  foient 
pas  perpendiculaires  au-dcHus  les  unes  des  autres, 
mais  qu’elles  fe  rencontrent  dans  desefpacesvuides 
entre  le  trajet  qu’elles  fuivent  : on  y fait  de  trois 
doigts  eu  trois  doigts  .avec  une  ferpe  .des  entailles 
obliques  ; on  enfonce,  dans  chaque  entaille,  un 
gluau  ou  un  petit  bâton  long  d'un  pied  environ  , 
couvert  de  glu  dans  tes  trois  quarts  de  fa  longueur , 
qu’on  manie  8c  cu'on  ajulle  à l’entaille  par  le 
bout  qui  n'ell  pas  englué.  On  a eu  foin  de  pré- 
parer les  gluaux  d’avance , 8c  de  s’en  munir  de 
quelques  milliers:  on  les  roule  dans  un  parchemin 
mouillé  pour  qu’ils  ne  s'y  attachent  pas,  pour  ne 

fe 
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fe  pis  falir,  8:  pour  les  garantir  eux-mêmes  des 
ordures  qui  s'y  attacheroicnt. 

L'arbre  étant  préparé  8c  couvert  de  gluaux  , on 
drefTe  une  loge  autour  de  Ton  tronc  : on  tafait 
avec  des  rameaux  qu'on  coupe  dans  le  taillis;  on 
les  enfonce  en  terre  par  leur  bafe  à environ  quatre 
pieds  de  l'arbre  dont  on  veut  entourer  le  tronc , 
et  on  les  in. Une  de  façon  que  leurs  cimes  touchent 
au  tronc  de  l'aibre  , s'y  réunifient  comme  au- 
tour d'un  rentre  commun-  I.a  loge  doit  être  a fie* 
fpacicufe  pour  contenir  quatre  ou  cinq  perfonnes, 
& a fie;  haute  pour  qu'elles  y foient  commodément  ; 
on  y laiffe  quelques  ouvertures  a fiez  grandes  pour  y 
pouvoir  paflir  ; elles  fervent  d'entree  8c  à décou- 
vrir ce  qui  fe  pafle. 

On  coupe , depuis  1a  loge , & tout  autour , 
jufqu'à  la  diftance  de  trente  à quarante  pas , les 
Branches  qui  feroient  obftacle  , on  éclaircit  le 
terrein , 8;  Von  n'y  laiflê  que  quelques  rameaux 
qu'on  couvre  de  gluaux  de  la  même  maniéré  que 
1 arbre  principal 

Les  préparatifs  achevés  , les  chaffeurs  fe  retirent 
dans  la  loge,  8c  tous  y gardent  le  plus  profond 
filence , excepté  celui  qui  doit  piper,  ou  imiter 
le  cri  des  differens  oifeaux.  Il  y réullir  par  divers 
moyens  qu'il  emploie  fuccefïivement , 8c  dans 
l'ordre  qut  fuit  : il  fe  fert  d'abord  d'un  morctau 
de  ftr-btanc , phé  en  deux,  de  la  fonne  8c  de  la 
grandeur  d'une  feuille  de  lierre , aufii  pliée  fur 
eUe-même.  l es  bords  de  cet  inftrument  font 
applaus,  appliqués  l'un  contre  l’autre  ; il  eft  ar- 
rondi 8c  concave  vers  fon  fond , dont  le  milieu 
efi  percé  d‘un  trou  rond  du  diamètre  d'un  pois. 
Au  défaut  de  cet  inftrument,  le  chafteur  fe  fert 
d'une  feuille  de  I erre  pliée  dans  fa  longueur, 
percée  dans  fon  milieu  d'un  trou  rond;  U paffe 
l'index  de  la  main  gauche  entre  la  duplicaturc  de 
la  feuille , le  courbe  de  manière  que  la  jointure 
réponde  au  trou , tandis  que  du  pouce  8c  de  l'index 
il  contient  les  bords  appUques  l'un  à l’autre  ; il 
les  pince  avec  les  lèvres.  Ce  fon  louffle  à travers 
cette  feuille  ou  à travers  l'inftrument  de  fer-blanc , 
imite  le  cri  du  geai.  A ce  fon  on  voit  arriver 
les  roitelets  les  premiers  i ils  font  bientôt  fuivis 
par  les  rouget-gorges , enfuite  viennent  les mifanget , 
oc  après  elles  les  pinfons.  On  ramaffe  le  premier  de 
ceux-ci  qui  fe  prend  8c  qui  tombe  avec  le  gluau 
qu’il  a touché  : on  l’emporte  , on  le  fait  crier  dans 
la  loge  par  les  tourmens  qu'on  lui  fait  endurer» 
car  pour  réufiir  à la  pipée  , il  faut  joindre  la 
cruauté  à la  rufe. 

Les  geais  8c  les  pies  arrivent  aux  cris  du  pinfoit  ; 
alors  le  pipeur  change  d ’apeau  ; il  1e  fert  d'une 
forte  d ‘anche  , faite  de  deux’ morceaux  de  bois, 
longs  comme  le  doigt  8c  gros  comme  un  demi- 
travers  de  doigt,  entre  Iefquels  eft  placé  un 
ruban  de  foie , ou  il  prend  une  feuille  de  grairen 
ou  chiendent , dont  il  a eu  foin  d'apporter  un  pa- 

Suct  dans  la  loge;  il  l'étend  i plat  entre  fes  deux 
ivres,  avec  lefquelles  il  la  pince  , ayant  foin  de 
Htjloire  naturelle.  Tome  11, 
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ne  l’enfoncer  que  jufqu'au  milieu  de  fa  large  ur  ; 
fon  louffle  imite  alors  le  cri  de  la  chouette.  A ce 
fon  , les  pies  SC  les  geais  , qui  ne  s'étoient  appro- 
chés qu'aux  environs  , aux  cris  du  pif  on , fe  pré- 
cipitent fur  l'arbre  au-deffiis  de  la  loge , Se  en 
tombent  embarrafles  par  les  gluaux.  On  faifit  un 
geai  ou  une  pie  , comme  on  a fait  un  pinfon , 3c 
leurs  cris  attirent  encore  plus  puiffamment  tous 
les  oifeaux  de  leur  efpéce  qui  les  entendent  des 
environs. 

Cependant  les  merles,  plus  méfians  que  les  autres 
oifeaux , rôdent  autour  eu  lieu  où  fe  fait  la  pipée  , 
en  approchent  moins , 8c  ne  fe  prennent  guère 
qu'aux  gluaux  préparés  dans  les  clairières.  Auffi- 
tôt  qu'on  en  a pris  un,  on  attire  par  fes  cris  les 
autres  merles  & les  griyts  , qui  arrivent  les  der- 
nières , mais  qui  fe  précipitent  inconfidérément 
fut  les  gluaux  ; lotfqu’on  n en  voit  plus  venir  , on 
peut  être  j(Tl  n;  que  l'heure  de  la  chafla  eft  paffée , 

qu’on  atteudroit  vainement  plus  long  temps. 

II  fuit,  de  ce  que  je  viens  d’expol'er,  que  la 
pipée  eft  l'art  d'attirer  les  ; féaux  en  imitant  leur 
cri.  11  i’eroit  donc  plus  iiniple,  <x  je  crois  plus 
fùr,  de  porter  d’abord  d.  i s h loge  les  oifeaux  donc 
on  veut  imiter  le  cri , d'autant  plus  que  ces  oi- 
feaux ne  font  ni  rares,  ni  difficiles  à le  procu.er 
d'une  autre  manière.  Une  dernière  oblir  cation  , 
c’tft  que  taures  les  fois  qu'on  fort  de  la  loge  pour 
ramafler  quelque  o.fau , on  doit  fe  glilfer  à demi 
courbé  le  long  du  tailUs,fe  montrer  le  moins  8c 
le  plus  court  elpace  de  temps  qu'on  le  peut,pour 
ne  pas  effrayer  les  oifeaux  qui  rodent  aux  environs. 


Manière  de  prendre  les  petits  oifeaux  à la  refit. 

Ij  rafe  eft  un  filet  contrc-maillé  , de  dix  à 
douze  pieds  de  long  , fur  fit  à fept  de  large  : on 
le  borde  des  deux  côtés , fuivanc  fa  longueur  , 
d'une  corde  , au  moyen  de  laquelle  on  l'attache  à 
deux  perches  de  douze  à quatotze  pieds  de  haut; 
on  s'en  fert  pour  prendre  la  nuit  les  ot/caux  perchés 
furies  haies  8c  les  taillis:  deux  perfonnes  portent 
la  rafe  dépUée , tendue  fuivanc  la  direction  de  la 
haie  ou  du  taillis,  8c  l'en  tiennent  à cinq  à fix  pieds 
de  diftance.  Une  troifièroe  perfonne  le  place  en 
dehors  de  la  raie  vêts  le  milieu , 8:  à une  diftance 
convenable  ; elle  élève  une  torche  de  paille  allu- 
mée 1 un  quatrième  chafteur  , armé  d'une  perche , 
frappe  an  même  inftant  fur  le  côté  de  la  naie  ou 
du  taillis  oppofé  à celui  qui  eft  du  côté  de  la 
rafe.  l es  oijctwx  effrayés  s'envolent  du  côté  où 
ils  appetçoivem  de  la  lumière  , fe  jettent  dans  la 
rapt  , 8c  fe  prennent  dans  les  tr.aifies  j il  ne  faut 
pas  fonger  a les  dégager  auifitôt  qu’il  y en  a 
quelques-uns  de  pris,  mais  attendre  que  le  batteur 
n en  baffe  plus  fortir  de  la  baie.  Cette  ch . fié  eft 
- une  de  celles  dans  lefquelles  on  prend  le  plus  d’vi- 
fesux.  File  exige,  comme  toutes  les  chaffesdentiit, 
un  protond  filence  , que  le  temps  foit  froid,  qu'on 
chaffe  le  long  deshaies  ou  des  tai'lis  les  plus  abri- 
tés 8c  les  mieux  garantis  du  vent  du  nord. 
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grand  nombre  i la  fois  i Y abreuvoir  , 8c  cependant 
Manière  Je  prendre  tes  oifeaux  a r abreuvoir.  les  chaleurs  font  aCfei  grandes  pour  qu’ils  le  fré- 

quentent fouvent.  ! es  heures  où  il  fe  prend  le  plus 

Les  moyens  de  prendre  les  oifeaux , dont  nous  a oifeaux , font  le  matin  de  div  à onr.e  heures  , l a* 
venons  de  nous  occuper  , ne  peuvent  la  plupart  près-midi  de  deux  à trois  , & le  foir , demi-heure 
être  employés  que  pendant  I hiver;  ceux  dont  je  avant  le  coucher  du  foleil.  11  n et!  pas  befoin  d'a- 
patle  en  cet  article  ne  font  bons  au  contraire  à vertir  que  fi  l’on  fe  fert  de  gluaux  , tl  faut  rama  lier 
mettre  en  ufage  qu'en  été  , 8c  ils  réunifient  d'au-  les  oifeaux  i mefiirc  qu'i's  fe  prennent , Bc  rem- 
tant  mieux  que  la  chaleur  eft  plus  forte.  11  y a placer  par  de  nouveaux  gluaux  ceux  qu'ils  ont 
deux  manières  de  prendre  les  oifeaux  à Y abreuvoir,  fait  tomber. 

La  première  s'exécute  de  la  manière  faisante. 

On  cherche  , dans  un  taillis  , quelque  ruifleau  Manière  Je  prendre  des  oifeaux  à la  fofiette. 
ou  filet  d’eau  auquel  les  oifeaux  aient  coutume 

de  venir  boire.  On  prépare  aux  environs  un  foflîi  On  fait  en  terre , dans  un  bois  , fuf  tout  fous  les 
peu  ptolond,  long  de  quelques  pieds,  large  de  hautes  futaies,  dans  un  lieu  commun -ment  hu- 
douzeàdix  huit  pouces;  on  y prépare  une  entrée  n.rde  , à l’cxpofition  du  midi  ou  du  couchant, 
pour  l'eau  qu'on  y détourne  , Se  une  ifluc  pour  jamais  à celle  du  nord  ou  du  levant,  une  fojftte 
reprendre  Ion  premier  cours.  Le  forte  efi  mieux  profonde  de  cinq  1 fix  p'  uces  , large  de  fept  à 
placé  fi  on  l’a  creufé  fiirun  tetrein  incliné;  quand  huit  ; on  attache  au  fond  quelques  vers  de  terre 
il  eft  fait  , on  couvre  avec  de  la  paille  l’eau  qui  piqués  avec  une  épingle  ou  une  épine  Sur  un 
coule  aux  environs  , tant  au-deflus  qu’au-dtlfous  ; des  bords  intérieurs  de  la  fojfeiie  on  difpofe  un 
on  pofe  fur  le  bord  de  Y abreuvoir,  du  côte  le  plus  quatre  de  chiffre . comme  on  s’en  fert  dans  l’in- 
declive  , un  filet  qui  en  égale  la  longueur.  Ce  J térieur  des  maifons  pour  prendre  les  rats  8c  les 
filet , mis  à plat  courte  terre  , y efi  fixé  du  côté  fouris.  On  pofe  fur  la  fjfetie  une  tuile  , ou 
de  l'eau  , à fes  deux  bouts  , 8c  de  dittance  en  mieux  , un  carré  de  gazon  qu’on  a levé  aux 
diftance  , dans  fa  longueur  , par  des  crochets  en-  environs  8c  qui  ferme  la  f’jfeitc , excepté  du  côté 
foncés  en  terre , qui  le  contiennent  fans  le  ferrer , où  il  eft  foulcvé  par  le  quatre  de  chiffre  qui  le 
8c  laillent  la  liberté  de  le  lever  8c  le  faire  tourner  fourient.  Comme  cet  endroit  eli  le  feul  ouvert, 
fur  lui  n-.ême  , fans  qu’il  change  de  place  ; aux  c’ell  celui  par  où  les  oifeaux , qui  fe  nourriffent 
deux  angles  oppofés  font  attachées  deux  ficelles  de  vers  , a [-perçoivent  ceux  qui  font  au  fond  de 
qui  ahoutilTent  à une  loge  préparée  à cinquante  la  fojfeue  , 8c  c'eft  celui  par  où  ils  cherchent  1 
ou  foixante  pas,  dans  laquelle  le  chafieur  fe  tient  les  faifit;mais  à peine t’oifeau  touche  t-il  le  quatre 
cache  en  attendant  le  moment  de  tiret  les  filets  de  chiffre  , qu’il  s’abat,  8e  que  Y oifeau  fe  trouve 
lotlqu’il  voit  une  fuffifante  quantité  d1  oifeaux  fur  pris  fous  la  tuile  ou  le  gazon.  Pour  que  cct  effet 
les  bords  de  V abreuvoir.  ait  lieu , il  faut  néceflairement  qu'entre  le  bord  de 

La  féconde  méthode  eft  plus  (impie.  Il  fuffit  de  la  Joffèue  8c  l’endroit  du  fond  où  font  attachés 
remarquer  une  marre  dans  un  bois.  On  en  nétoie  les  vers  , il  y ait  trop  de  diftance  pour  que  Pol- 
ie bord  , du  coté  le  moins  expofé  au  foleil  ; on  feau  puiftè  les  faifir  en  alongeant  le  cou  , 8c  qu’il 
cmbarraiTe  aucontranrelesautreicôtés  de  rameaux  foit  torec  à faire  tomber  le  quatre  de  chiffre  en 
8c  d'epines  qui  enempêchent  l’approche  ; du  côté  voulant  delcendre  dans  la  foffeitt. 
qu  on  a nétoyé  , on  enfonce  au  bord  de  l’eau  une  On  peut  prendre  à cette  chaffe  des  merles , des 
hle  de  gluaux,  longs  dchuit  i dix  pouces, inclinés  grives , des  irar^eis , 8c  de  tous  les  oifeaux  qui .foht 
les  uns  vers  les  autres  8c  ptefles,  fans  l’étre  afiex  friands  des  vers  de  terre.  On  y prend  princi- 
cependant  pour  fe  toucher  même  à leur  Commet,  paiement  des  merles  8c  des  grives  pendant  tout 
De  ce  même  côté  , 8c  aux  deux  extrémités  , on  I hiver, 
enfonce  obliquement  en  terre  quelques  branches 

de  huit  à dix  pieds  de  haut  : on  les  dépouille  de  Manière  de  prendre  les  oifeaux  i farbret  ou 
leurs  menues  branches , 8c  fur  les  entailles  on  fait  atbrot. 

des  hoches  dans  lefquellcs  on  pique  des  gluaux. 

On  fe  retire  derrière  quelques  tajllis  dont  on  ioit  La  chaffe  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article 
cache  ,8c  d où  cependant  on  découvre  Yabreuvoir.  fe  frit  en  pleine  campagne,  8c  peut  s’exécuter 
Lesi»ycaurfepofent  d’abord  fur  les  branches  qu’on  depuis  le  mois  de  feptembre  jufqua  celui  d'avril, 
a préparées , 8c  tantôt  ils  s’y  prennent , tantôt  ils  On  choilit  un  lieu  découvert  à quelque  diftance 
donnent  dans  les  gluaux , en  volant  des  branches  d’un  bois  ou  d’un  taillis  , 8c  qui  ne  foit  pas  même 
à bas  pour  aller  boire.  trop  voifin  d’une  haie.  On  pique  en  terre,  au  mi- 

La  dernière  moitié  du  mois  d'août  8c  celui  de  lieu  d’un  champ,  quatre  ou  cinq  branches  hautes 
feptembre  font  le  temps  le  plus  frvorablc  pour  de  cinq  à fix  pieds  ; on  en  entrelace  les  rameaux 
prendre  des  o, féaux  i Y abreuvoir  de  l'une  ou  l'autre  pour  qi.'ils  aient  plus  de  for, tien  ; on  met  au- 
munière  , parce  que  les  couvées  étant  alors  finie  s , deflù*.  trois  ou  quatre  branches  d'épines  noires 
8c  les  oijeaux  volant  en  bandes , ils  arrivent  en  plus  les  plus  touffues  qu’on  a pu  trouver  ; on  les  engage 
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par  leur  extrémité  inférieure  entre  les  rameaux 
des  branches  piquées  en  terre  ; on  î eu  foin  de 
fe  munir  de  gluaux  longs  de  huit  à dix  pouces  , 
enduits  de  glu  dans  leur  longueur , excepté  à deux 
pouces  du  plus  gros  bout  qu'on  a fendu  dans  le 
milieu  8c  qu'on  a laide  à fec.  On  pique  les  gluaux 
dans  les  pointes  de  l'épine  noire  , fit  on  les  appuie 
dans  leur  longueur  fur  quelqu' épine  ou  furquelque 
rameau. 

D'un  autre  côté,  on  a placé  à quelque  diltance 
de  l 'arkrot  des  piquets  enfoncés  en  terre,  hauts 
d'environ  trois  pieds  & auxquels  on  a attaché  des 
cages  ; elles  doivent  contenir  des  oifeaux  de  l’ef- 
pèce  de  ceux  qu’on  fouhaite  de  prendre  par  pré- 
férence : ils  ferrent  d'appellans  On  fe  retire  en- 
fuite  à lecart  derrière  quelque  buiffon,  s'il  y en 
a d'aflez  voifin , ou  à couvert  de  quelques  branches 
enfoncées  en  terre  pours’en  couvrit.  Les  oifeaux, 
attirés  par  ceux  qui  font  en  cage  , viennent  pour 
s'en  approcher,  fe  pofer  fur  la  cime  de  Varbroe  8c 
fe  prennent  aux  gluaux  qui  y font  piqués.  Aufli- 
tot  qu'pn  a pris  quatre  ou  cinq  oileaux , on  s’en 
fert  pour  en  attirer  de  nouveaux  fie  augmenter  le 
nombre  des  appellans.  On  attache  une  corde  si 
deux  pieux  enfoncés  en  terre  8c  hauts  d’environ 
deux  pieds  ; on  lie  un  fil  de  deux  pieds  fit  un  peu 
plus , à une  patte  de  chacun  des  oifeaux  nou- 
vellement pris  i on  attache  ces  fils  de  diftance  en 
dillance  à la  première  corde  ; on  y attache  encore 
une  ficelle  qu'on  prolonge  jufqu'au  lieu  couvert 
où  l’on  fe  retire  ; on  la  rire  lorfqu'on  apperçoit 
des  oifeaux  en  l’air  : fon  impreflion,  communiquée 
à ceux  qui  font  liés  par  le  pied,  les  met  en  un 
mouvement  qui  les  fiait  remarquer  des  oifeaux  qui 
volent  aux  environs,  8c  qui,  avant  de  defeendre 
(ur  le  lieu  où  ils  les  voient . fe  pofent  fut  Vurbrot  ; 
car  les  oifeaux  qui  defeendent  d'un  lieu  élevé  vers 
un  lieu  bas  où  quelque  chofe  les  attire , ne  s’y 
portent  pas  d’abord  ; mais  s’il  y a aux  environs 
quelque  branche  propre  â les  recevoir,  ils  ne 
manquent  pas  de  s'y  pofer , d’y  confidérer  d’abord 
l’obict  qui  les  a frappés , 8c  ifs  ne  fe  portent  vers 
ce  dernier , qu’ après  l’avoir  examiné  de  leur  pre- 
mière dation,  dette  manière  de  diriger  leur  vol, 
qu'on  poucroit  peut-être  nommer  prudence,  eft 
cependant  ce  qui  perd  les  oifeaux  dans  divetfes 
occafïons  i car  les  chaflc-urs , auxquels  elle  n’a  pas 
échappé,  en  ont  profité  pour  leur  tendre  des 
pièges  dreffés  d'après  la  connoiffancequ’ilsen  ont  : 
tels  font  Vurbrot,  It  pipée , 8cc. 

Manière  de  prendre  Uj  oifeaux  au  trébucher.. 

Le  trlbuchet  eft  une  cage  faite  avec  des  barreaux 
de  bois  arrondis.  Sa  forme  eft  un  carré  long  i le 
fondeft  une  planche  unie  i les  quatre  côtés  tiennent 
rnfemble  8c  au  fond  ; mais  le  deffus , fait  comme 
les  côtés , n’y  tient  pas  : il  eft  moins  large  que 
l'ouverture  de  laçage  : une  corde  pafi'ée  en  double 
i travers  un  trou  pratiqué  dans  le  chevron  fupé- 
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rieur  qui  foutient  les  barreaux  dont  les  côtés  font 
formés,  fert  à attacher  le  deffus  du  trébucher  ou 
fon  couvercle.  La  partie  poftérieure  de  cette  pièce 
eft  engagée  entre  les  deux  cordes;  fur  les  côtés 
en  dehors , les  deux  cordes  font  traverses  par  un 
tourniquet  ; en  failant  agir  chaque  tourniquet  en 
fens  contraire,  l un de  droite  à gauche  , l’autre  de 
gauche  à droite , on  tord  les  deux  cordes  8c  on  les 
raccourcit.  Leur  raccourciffement  applique  les 
tourniquets  contre  les  cotés,  £c  le  frottement  qui 
a lieu  futïitpour  vaincre  8c  arrêter  l'effort  d .«cordes 
qui  demeurent  totfes  : fi  on  vient  à lever  l’extré- 
mité oppcCëe  du  couvercle,  on  augmente  'a  tor- 
fion  des  cordes,  d’autant  qu’on  a leve  le  couvercle  ; 
aulli  les  cordes  en  fe  remuant , d’autant  que  cet 
effort  avoir  agi  fut  elles , forrt-elle?  retomber  le 
couvercle  auüitôt  qu’on  le  lâche.  Il  demeure  ho- 
rizontal, parce  que  fi  fon  poids  l’entrainoit  au-delà, 
il  tordroit  de  nouveau  les  cordes. 

Pour  tendre  le  iribuchet , on  ouvre  ou  on  lève  le 
couvercle  , 8c  on  le  retient  dans  cette  pofition  pat 
une  tr  averfe  de  bois  en  diagonale  appuyée  contre  la 

finie  poftérieure  du  tréouchei  par  un  bout  8c  par 
autre,  qui  eft  taillée  en  bifeau  contre  la  craverfe 
moyenne  du  couvercle.  Les  cordes  en  réagifiant  ap- 
pliquent le  couvercle  contre  le  morceau  de  bois 
& le  retiennent  levé.  Ce  même  morceau  de  bois 
eft  traverfé  de  murchtttes.  Le  moindre  poids  per- 
pendiculaire appliqué  à une  de  ces  marchttccs  fuf- 
nt  pour  faire  tomber  le  morceau  de  bois  dont  le 
bout  gliffe  fous  la  traverfe  du  couvercle,  que  l'ef- 
fort des  cordes  fait  tomber  à l’mftant  C’eft  ce 
qui  arrive  auftitôt  qu’un  oifeau  vient  fe  pofer  fut 
une  de  ces  murcheues , 3c  c'eit  ce  qu'il  ne  peut 
éviter  en  entrant  dans  le  trébucha  pour  y profiter 
de  l'appât  qu'on  a mis  fur  le  fond. 

On  prend  au  trébuchet  les  oifeaux  qui  vivent  de 
grains  oc  peu  de  ceux  qui  ont  une  autre  nourri- 
ture , parce  qu'il  eft  plus  difficile  de  leur  offrir  un 
appât.  Cependant  on  prend  au  trébucha  des  mjf- 
gnoh , des  rouges-gorges , en  y mettant  des  vêts 
dont  ces  oifeaux  font  friands  Oc  y prend  auffi 
très-aiféœnt  Sc  en  grand  nombre  des  méfanfcs  t 
en  le  fèrvant  pour  appât  t de  noix  , de  noifette  , 
ou  encore  mieux  de  graillé,  8c  fur-tout  du  fuif 
d une  chandelle-  L’été  8c  en  tout  temps  , lorfque 
les  vivres  font  abondans , on  prend  peu  d’oifeaux 
au  tréouihet  ; mais  torique  les  vi\  tes  manquent,  on 
en  prend  beaucoup. 

Manière  de  prendre  Us  oifeaux  qui  entrent  donc  Us 
greniers  ti  dans  Us  granges. 

Les  moineaux-francs  , accoutumés  à vivre  près 
des  lieux  habites,  pénètrent  hardiment  8c  fans 
crainte  par-tout  où  ils  funt  attirés  par  quelqu" ali- 
ment qui  leur  convient  ; ils  entrent  dans  les  gre-  . 
niées  tic  dans  les  granges  pour  s'y  nourrir  des  grains 
qu’on  y conferve  , 8c  y caufenr  beaucoup  de 
K k if 
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dommage  par  leur  nombre.  Cet  objet  mérite  donc 
qu'on  y fafle  attention.  Mais  au  lieu  de  s'arrêter  , 
lommé  plufieurs  perfonncs  le  pratiquent , à prendre 
les  oifeaux  qui  entrent  dans  les  lieux  ou  l'on  con- 
térve  les  gnins,  il  me  femble  qu'il  feroit  plus 
avantageux  de  leur  en  fermer  l’entrée.  Ce  moyen 
ne  feroit  pas  plus  8c  même  moins  difficile  que  de 
prendre  les  oifeaux  ; il  préviendroit  totalement  le 
dégât  qu’ils  peuventfaire,  au  lieu  que  la  méthode 
de  les  prendre  n'empêche  qu’en  partie  le  dom- 
mage qu'ils  caufent , ne  fait  que  le  diminuer  , 8c 
que  leur  prife  n'indemnife  pas  du  tort  qu'ils  ont 
pu  faire.  Il  fuffiroit,  pour  les  empêcher  d'entrer, 
de  boucher  tous  les  trous  par  où  ils  peuvent  s’in- 
troduire, 8c  dq griller  les  fenêtres  ou  de  les  fermer 
avec  des  blets  qui  ne'  géneroient  pas  la  circulation 
de  l'air  Si  l’on  néglige  ce  moyen  , qui  me  femble 
le  plus  liîr  , 8c  (i,  malgré  le  bénéfice  qui  réfulteroit 
de  la  première  mife , ilparoit  trop  dilpendieux , on 
peut  par  les  moyens  fuivans  diminuer  le  nombre 
des  oifeaux , 8c  remédier  en  partie  au  dommage 
qu'ils  pourroient  caufer. 

S’il  s'agit  d'un  grenier , il  faut , quand  on  veut 
donner  la  charte  aux  oifeaux , en  teriner  toutes 
les  fenêtres,  à l’exception  de  deux  ; laifler  tous  les 
volets  ouverts;  tendre  â une  des  deux  croifécs 
laiflees ouvertes  un  filetcontre-mailléqui  enbouche 
exactement  l’ouverture  ; attacher  à l'autre  croifée , 
qui  demeure  libre  8c  ouverte , une  corde  dilpofée , 
fui  vaut  l’état  des  lieux,  de  façon  qu'en  la  tirant 
on  ferme  ptomptement  la  croifée , fi  elle  eil  â 
battans,  ou  qu'en  lâchant  la  cotde  elle  s'abaiffe 
aufli  promptement  fi  elle  eff  à couliffe  ; la  corde 
dont  on  fe  fert  doit  être  prolongée  jufqu  au  de- 
hors du  grenier,  8c  aboutir  foit  â la  porte,  foit 
dans  un  corridor  ou  une  pièce  voifine , d'où , 
regardant  par  un  trou  pratiqué  pour  cct  ufage , on 
tire  ou  on  lâche  la  corde  , pour  fermer  la  croifée, 
lorfqu'on  voit  dans  le  grenier  une  fuflifanre  quan- 
tité d’oifeaux  On  ouvre  à Huilant  la  porte  qu'on 
a foin  de  refermer  fur  foi , 8c  les  oifeaux  fe  pré- 
cipitent vers  la  croifée  où  eft  tendu  le  filet , lûr  '■ 
lequel  ils  le  jettent , 8c  dans  lequel  on  les  prend. 
Pour  les  engager  â entrer  plus  promptement , 8c 
en  plus  grand  nombre  dans  le  grenier,  au  moment 
où  tout  eft  prêt  pour  les  y prendre,  on  répand 
quelques  grains,  ou  un  peu  de  mie  de  pain,  fur 
les  bords  de  1a  croifée  reliée  libre  ; on  en  forme 
une  foible  traînée  qui  vient  aboutit  â un  tas  plus 
confidérable  au  milieu  du  grenier , 8c  autour  du- 
quel les  moineaux  s'artemblent,  fans  qu'ils  aient, 
â caufe  de  l'éloignement,  le  temps  de  regagner 
la  croifée  quand  fon  mouvement  leur  fait  prendre 
la  fuite. 

S'il  s'agit  d’une  grange , on  n'y  laide  qu'une 
fenêtre  ouverte , s'il  y en  a plufieurs  ; s'il  n'y  en  a 
point  du  tout , on  fait  un  trou  dans  le  mur  ; on  parte 
* dans  ce  trou  ou  dans  la  fenêtre  une  nalfe  à prendre 
du  poifton  , le  bout  évafé  tourné  en  dedans  de  la 
grange , le  bout  étioit  en  dehors  8c  bouché  avec 
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du  foin.  On  s’en  fert  pour  clore  les  couvertures 
que  la  naflenc  fermeroit  pas  en  n'occupant  qu'une 
partie  de  l'efpace  du  trou  ou  de  la  fenêtre.  On 
répand  quelques  grains  en  dehors  8c  en  dedans  de 
la  porte  par  le  dertous  de  laquelle,  communément 
malt  los , les  oifeaux  ont  coutume  de  s'introduire. 
On  fait  en  dedans  une  trainée  de  grains  qui  abou- 
tit à un  tas  dans  une  dillance  fuffifante.  truand  on 
préfume  qu'il  eft  entré  aflea  d’oifeaux  , ce  dont 
on  peut  juger  en  les  voyant  de  loin  s'approcher  de 
la  porte  Sc  fe  gliflïr  dertous , on  l’entrouve,  on  la 
referme  fur  foi , 8c  on  fait  du  bruit  ; les  oifeaux 
n'ofeut  reprendre  cette  route  8c  cherchent  à 
fortir  pat  la  nafle,  dans  laquelle  ils  fe  trouvent 
pris  8c  dont  on  les  retire  en  dehors.  Mais  ne  fe- 
roit-il  pas  plus  fimple  & plus  avantageux  de  clore 
exaélement  le  deuous  des  portes , 8c  ne  le  pour- 
roit-on  pas  aifément  au  moyen  d'un  fimple  feuil 
en  bois? 

On  prend  par  les  deux  méthodes  que  je  viens 
de  décrire  beaucoup  de  moineaux-francs , 8c  avec 
eux  quelques  pinfons  , verdiers  8c  A ruar.es  ,^qili  les 
fuivent  dans  les  greniers  8c  dans  les  granges,  fur- 
tout  en  hiver  8c  principalement  quand  la  terre  eft 
couverte  de  neige.  Ce  font  autant  d’ennemis  de 
moins,  mais  qu’on  gagneroit  plus  â ne  pas  laifler 
entrer  qu'à  les  lurprendre. 

OistAU  appelé  Veuve  à Cayenne.  Kvyrj 
Savana. 

Oiseau  arctique.  Edw.  tom.  111,  pag.  & 
pt.  T49.  Labbe  a longue  queue. 

Oiseau  a r.z.  Catesb.  tom.  1 , pag. Opl.  14. 
Keyq  AGRIPENNE. 

Oiseau  brun  a bec  de  grimpereau. 

Grimpereau  brun  du  Bréfil.  PI.  ml.  {87 , fig  J. 

Grimpereau  noirâtre  du  T réfil.  Bris  5.  tom.  Ul , 
pl.  XXXIU.fig.  }.  Genre  XLUI. 

La  longueur  totale  de  ce  g’imrercau  eft  de  cinq 
pouces  quatre  ligues,  8c  Ion  bec  feula  un  pouce 
de  long  Le  front  8c  H gorge  font  d'un  verd  doré; 
le  relie  de  la  tête , le  derrière  du  cou,  tout  le 
dtflus  8c  le  defl’ous  du  corps  font  d'un  brun- 
noirâtre;  le  devant  du  cou  eft  d'un  rouge-écla- 
tant  ; cette  éoukur,  qui  termine  les  plumas,  eft  la 
feule  qui  paroifle  quand  elles  font  couchées  ; mais 
lorfqu'on  les  relèves  on  s'apperçoit  qu'en  dertous 
du  rouge , chaque  plume  tîl  rayée  trautverfale- 
ment  de  verd-bleu , changeant  en  violet , 8c  que 
toutes  font  noirâtres  à leur  origine  ; les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  l'on-  d'un  violet- 
éclatant;  les  moyennes  du  meme  brun  que  le  dos, 
& les  grandes , ainli  que  les  pennes  de  l'aile  8c 
celles  de  la  queue,  font  d'un  brun  qui  tire  un  peu 
fur  le  roux  ; le  bec , les  pieds  U.  les  ongles  font 
noirs. 

M.  Biirton  . qui  a le  premier  fait  connoître  ce 
grimpereau , dit  qu'on  le  trouve  au  Bréfil.  A juget 
par  l'analogie  , il  piroitroit  plutôt  appartenir  aux 
parties  méridionales  de  l'ancien  continent  : fon 
plumage  fe  rapporte  à celui  des  grimpereaux  d'A- 
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ftique  & des  contrées  du  midi  en  A fie , au  lieu 
que  le  bleu  , le  verd,  font  plus  communément  les 
couleurs  des  grimptrea ux  d'Amérique  ; d'ailleurs 
ceux-  ci  n'ont  pas  non  plus  le  bec  auffi  long  que 
ceux  de  l'ancien  continent,  & celui  dont  il  s’agit 
l'a  fort  long  Enfin,  M.  Brillon  décrit  ce  prinjr- 
reau  comme  l’ayant  vu  dans  un  cabinet  où  on  le 
conferve,  8c  il  faut  avouer  que  les  indications 
qu'on  trouve  dans  les  cabinets,  fur  les  par  s d où 
font  les  diverfes  productions , expofent  lbuveiit 
à des  méprifes , qu'un  grand  nombre  de  circonf- 
tances  peur  occafionner,  8c  qui  en  impofent  aux 
polfelTeurs  des  objets  avant  tour  autre. 

Oiseau-cendre  de  1a  Guiane. 

Manakm  cendré  de  Cayenne.  PI.  enl.  6S7 , 

h- 1- 

II  eft  à-peu  près  de  la  grandeur  du  gobe-mouche 
qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris  ; le  devant  du 
Iront,  le  bas  des  joues,  la  gorge,  font  d’un  beau 
blanc  qui  fe  falit  fur  le  devant  du  cou , 8c  le  relie 
du  defl'ous  du  corps  n’ell  que  blanchâtre  i le  font- 
mer  8c  le  derrière  de  la  tête  font  noirs  i le  relie 
du  deflùs  du  corps,  les  ailes  8c  la  queue  font  cen- 
drées ( les  grandes  couvertures  8c  les  pennes  des 
ailes  font  bordées  de  blanc  ; la  queue  eil  étagée  ; 
le  bec  eft  noir  1 les  pieds  font  d'un  pris  brun. 

M de  Butfon  a fimplcment  donne  le  nom  d'oi- 
feau-cendri  à cette  efpèce,  8c  il  remarque  qu'il 
diffère  des  manaiint,  à la  fuite  defquels  il  le  place, 
par  fa  queue  qui  eft  beaucoup  plus  longue  8c  éta- 
gée ; je  le  regarde  plutôt  comme  étant  du  même 

f;enre  que  le  gooe~mouche,  dont  il  m’a  paru  avoir 
es  caraéteres. 

Oise  au-dc-Nae  are. 

M.  le  comte  de  Rnffbn  s'eft  appliqué  à répandre 
quelque  jour  fur  l’hiftoire  de  cet  oifeau  fort  peu 
connu  , 8c  qui  ne  l'eft  que  par  des  notices  infuf- 
fifantes  de  quelques  voyageurs  i ce  que  j'ai  à en 
dire  eft  entièrement  extrait  de  I ouvrage  de  l'ot- 
Ditbologifte  françois. 

Votfeau-de  Na^ate  eft  plus  gros  qu'un  cygne: 
au  lieu  de  plumes  il  a tout  le  corps  couvert  d'un 
duvet  noir  ; 8c  cependant  il  n'eft  pas  abfolument 
fans  plumes , car  il  en  a de  noires  aux  ailes  8c 
de  frifées  fur  le  croupion , qui  lui  ciennent  beu  de 
queue;  il  a le  bec  gros,  recourbé  un  peu  par- 
delfous  ; les  pieds  hauts  8c  couverts  d’écailles  ; 
trois  doigts  à chaque  pied;  le  cri  de  Yoifon , 8c  fa 
cbait  eft  médiocrement  bonne. 

Ce  iingulier  oifeau  tire  l'on  nom  de  l'île  Nat  are 
où  il  a été  obfervé,  entre  l'ilt'de  Bourbon  8c 
Madagafcac  : Gauche  l’a  anciennement  vu  dans 
l'île  Maurice,  aujourd’hui  l'ile  de  France.  Il  dit 
que  la  femelle  ne  pond  qu'un  oeuf,  blanc  8c  gros 
comme  un  pain  d’un  fou  ; qu'elle  le  «lépofe  à terre 
fur  de  petits  tas  d'herbes  8c  de  feuilles  qu’elle  a 
formés;  que  fi  on  tue  le  petit,  on  trouve  une 
pierre  griîe  dans  fon  Relier. 

Après  avoir  décrit  Y oifeau- de-Kaçare  8c  Y oifeau 
folitaire,  avec  lequel  il  a beaucoup  de  rapport. 
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M.  de  Buffon  les  compare  chacun  au  dronte , qui 
leur  relTembleen  beaucoup  de  chofes  à tous  deux; 
mais  i!  ne  décide  pas  fi  ces  trois  oifeaux  11e  forment 
qu'une  efpèce,  ou  fi  c’en  font  trois  dilliniUs. 

Les  rapports  entre  les  trois  oifeaux  font,  i°. 
qu'ils  appartiennent  au  même  climat  ; 1°.  qu'ils 
n'ont  et.-  trouvés  que  dans  les  îles , 8c  qu'aucun 
• des  trois  n'a  été  apperçu  dans  le  continent  ; ils 
fe  reSémbl.-nt  par  la  grcftéur,  par  l'impuillance  de 
voler , par  la  forme  des  ailes  , de  li  queue  8c  du 
corps  entier , Sc  on  leur  a trouvé  à tous  trois  une 
ou  plutieurs  pierres  dans  le  géfier. 

Comparant  enfuite  ces  o-fiaux  deux  à deux  , 
le  plumage  du  dronu  fe  rapproche  de  celui  du 
folitaire  pour  la  couleur,  8c  de  celui  de  Yoifuu- 
de-Na^aie  pour  la  qualité  do  la  plume,  qui  n'eft 
que  du  duvet;  & ces  deux  derniers  oifeaux  fe 
conviennent  encore  en  ce  qu'ils  ne  pondent  qu'un 
oeuf. 

Mais  le  dronte  8c  le  folitaire  ont  quatre  doigts, 
8c  Y oifeju-de- Nature  n'en  a que  trois  j le  folitaire 
a fur  les  cuiftes  de  véritables  plumes  , 8c  les  deux 
autres  n’ont  que  du  duvet  j le  dronte  a les  plumes 

3 ni  bordent  la  bafe  du  bec  difpofées  en  manière 
e capuchon  8c  les  yeux  dans  le  bec.  I.éguat  n'a 
rien  vu  de  pareil  dans  le  folitaire  , 8c  il  dit  au  con- 
traire de  cet  oifeau , qu'if avoir  beaucoup  oblervé, 
que  là  tète  eft  fans  crête  & fans  huppe  : Caucha 
ne  dit  rien  de  celle  de  l'oifeawde-înjfare  ; enfin 
la  chair  des  folitaire  t eft  excellente,  celle  de  l'oi- 
feau-de-Naiare  médiocre,  fit  celle  du  dronte  mau- 
vaife  Je  ne  doute  pas  qu'après  avoir  lu  le  parallèle 
des  trois  oifeaux,  beaucoup  de  perfonnes  ne  le 
décident  à les  regarder  comme  autant  d'efpeces 
diilinâes;  cepenaamM.de  Puffbn,  apres  nous 
avoir  avertis  a qu'il  a apporté  beaucoup  de  foin  à 
comparer  les  deferimions  de  ces  trois  oifeaux , ne 
prend  point  de  parti , ne  réfout  point  le  problème 
8c  engage  au  contraire  les  voyageurs  à obferver 
ces  oifeaux,  à en  faire  une  defeription  exaéic,  8c 
il  leur  trace  le  plan  desobfervations  qu'ils  auroient 
à faire.  J'ajouterai  pour  unique  réflexion  que  mnl- 
heureuftment  pour  les  progrès  de  l'ornithologie, 
ces  oifeaux  ne  fe  trouvent  plus  dans  les  lieux  où 
les  premiers  navigateurs  les  ont  vus,  ou  que  du 
moins  les  recherches  pour  les  retrouver  ont  été 
vaines,  8c  qu'ainfi  il  y a lieu  de  craindre  que 
ces  animaux , qui  s’étoient  confervés  dans  des  îles 
inhabitées,  n'aient  Oté  détruits  entièrement  depuis 
que  ces  îles  ont  été  peuplées  ou  fréquentées , 8c 
qu'il  n'y  a guère  lieu  d’efpérer  de  les  rencontrer 
que  dans  quelqu'ile  des  mêmes  mers  qu'on  pour- 
rait découvrir  8c  trouver  également  fans  habitons. 
Mais  l'exiftence  de  ces  oifeaux  me  paroit  trop 
atteftée  pour  !a  révoquer  en  doute , commç  c'eft 
le  fentiment  de  plufieurs  perfonnes  ; 8c  de  ce  qu'on 
ne  les  trouve  plus  dans  les  lieux  déferts  où  on  les 
a vus  autrefois , 8c  qui  font  aujourd'hui  peuplés  il 
s'enfuit  feulement  que  l'homme  peut  détruire  des 
efpèces  qu'il  ne  prend  p«  fous  fa  proteûion,  8c 
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ui  ne  font  à l’abri  de  Ton  empire  ni  par  h faculté 
e le  fuir,  ri  par  celle  d'écnappcr  à fcs  recher- 
ches , par  la  pofiibilité  de  fe  cacher  à la  faveur 
de  leur  petiteffe  ; la  deftruction  de  ces  animaux 
doit  mê  ne  être  fort  prompte  par  tout  où  l'homme 
s’établir , & elle  doit  être  totale  dans  une  île , 
lorfqu'il  profcritune  efpèce,  parce  qu’elle  ell  dé- 
fagreable  Se  rebutante,  comme  celle  du  drom , 
ou  que  la  bonté  de  fa  chair  efi  une  raifon  de  lui 
faire  la  guerre , comme  il  peut  être  arrivé  par 
rapport  au  foliraire  ,•  c'en  feroit  une  de  prendre 
l'elpèce  fous  fa  protection  8c  de  la  conferver  : 
mais  les  premiers  habitans  d'une  île  connoilfent-ils 
leurs  intérêts  , 8c  après  combien  de  Cèdes  elt-ce 
qu’on  eft  par-tout  éclairé  fur  f«s  véritables  avan- 
tages, qu'on  n'abufe  pas  de  ceux  du  moment  pour 
penfer  aux  befoins  de  l'avenir  ? 

Oiseau  Dt-NeRTf.  Bbi.  Poyei  Litorne. 

Oise,  u de  paradis. 

PI.  enl.  aj4> 

BRISS.  lom  II,  fag.  IjO,  pl.  XIII , fig.  t. 
Genre  XX. 

Manucodtata  , ou  paradifsa  en  Latin , par  la 
plupart  des  auteurs. 

Les  oifeaux  de  paradis  ont  quatre  doigts  dé- 
nués de  membranes,  trois  devant,  un  derrière, 
tous  feparés  environ  jufqu’i  l'origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  j 
le  bec  en  cône  alongé,  droit,  très-pointu  8c  un 
peu  comprimé  par  les  côtés. 

M.  frifTon  ajoute  i ces  caraâères  deux  plumes 
au-deffus  de  la  queue  plus  longues  que  tout  )‘e<- 
feau,  8c  qui  n'ont  de  barbes  qu'à  leur  origine  8c  i 
leur  tout;  mais  ce  caraitère  ne  fauroit  être 
employé  comme  générique , parce  qu'il  ne  con- 
vient pas  à toutes  les  efpèces  à'oifeaux  de  paradis, 
dont  plufieurs  ne  font  connus  que  depuis  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  M.  Brillon.  11  faut  donc  fe 
borner  aux  caractères  empruntés  de  la  forme  du 
bec  & des  pieds,  qui  fiffifent  en  effet  pour  faire 
reconnoitre  le  genre  de  ces  oife aux.  On  peut  ajou- 
ter pour  Vpifcau  de  paradis  proprement  dit , pat 
rapport  au  manucode  8c  au  magnifique,  les  deux  filets 
placés  au-deffus  de  la  queue  dont  parle  M.  Bril- 
lon i par  rapport  au  frf  Ut , les  trois  longs  brins  qui 
accompagnent  chaque  côté  de  la  tête  ; 8c  enfin  pat 
rapport  au  mumtcoie  furnommé  le  fuptrbe , la  touffe 
de  plumes  qu'il  a de  chaque  côté  8c  qui  lui  forme 
comme  une  fécondé  aile.  Quant  au  erlytt,  il  n'eft 
reconnoiffable  que  par  la  conformation  du  bec  8c 
des  pieds , 8c  elle  fuffit  pour  indiquer  lbn  genre. 

Lotfque  M.Briffon  écrivoit  fon  Ornithologie , on 
ne  connoiffoit  que  Voifeau  de  paradis  proprement 
dit  8c  le  manu  code;  on  doit  i M.  Sonnerat  de 
(tous  avoir  apporté  quatre  nouvelles  efpèces  d’oi- 
jftaux  de  paraais , 8c  d'avoir  appris  que  ces  oifeaux 
ne  fe  trouv  ent  qu'à  la  Nouvelle-Guinée  ; qu’ils  en 
forit  tranfportés  aux  Moluques,  d'où  on  les  croyoit 
originaires , parce  que  c’eu  de  ces  îles  qu’on  nous 
tes  envoie  ordinairement. 
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11  eft  très-difficile  de  fe  faire  une  jufte  idée  des 
proportions  de  Voifeau  de  paradis  proprement  dit 
8c  des  autres  oifeaux  du  même  genre  > la  raifon 
en  eft  qu  on  ne  pénétre  point  (ur  les  terres  qui 
nourtiflent  ces  beaux  oifeaux,  8c  qu'on  n'en  reçoit 
que  des  peaux  mutilées  par  les  peuples  groflîers 
auxquels  la  nature  a abandonné  ces  régions  enri- 
chies d’une  partie  de  fes  plus  brillantes  produc- 
tions. Les  peaux  que  ces  hommes  fauvages  met- 
tent dans  le  commerce  font  enfilées  d’un  rofeau 
qui  les  alonge  outre  mefure  , en  s'étendant  de  la 
bafe  du  bec  à l'origine  de  la  queue  ; les  pieds  font 
prefque  toujours  arrachés,  8c  les  ailes  font  le  plus 
louvent  coupées,  au  moins  en  partie.  La  caufe  de 
tet  ufage  eft  que  ces  belles  peaux  fervent  d'ai- 
grette 8c  d'ornement  de  coiffure  à ceux  qui  les 
préparent,  8c  que  les  ailes  8c  les  pieds  ne  leur 
parodient  qti’embarralfans. 

M.  Brillon  évalue  la  groffeur  réelle  de  Voifeau 
de  paradis  à celle  de  Y étourneau , 8c  fa  groffeur 
apparente , à caufe  de  la  quantité  de  plumes , i 
celle  d'un  pigeon  j mais  d'après  les  dtmenltons  du 
bec  Sf  des  pieds,  l'évaluation  vie  M.  Briffon  eft 
beaucoup  trop  baffe , 8c  à juger  par  l’analogie  de 
ces  parties  , au  defaut  d'autre  mefure  , je  fuis 
perluadé  que  Voifeau  ae  paradis  n'eft  pas  moins 
gros  que  le  geai ; on  ne  peut  en  juger  en  amollif- 
fant  fa  peau  8c  en  tentant  de  lui  rendre  fon  exten- 
fion  i elle  eft  excetlivement  énaiffe , 8c  fe  rompt 
pour  peu  qu'on  effaie  de  la  diltendre.  Renonçant 
donc  a une  évaluation  précife  de  la  grandeur  de 
Voifeau  de  paradis  , je  me  contenterai  d'obferver 
que  fon  bec  eft  long  de  dix -huit  lignes;  que 
Ion  pied  1 eft  de  près  de  deux  pouces;  que  le 
doigt  8c  l'ongle  du  milieu  ont  enlemble  un  pouce 
huit  lignes. 

Les  plumes  qui  couvrent  la  tête,  la  gorge  8c  le 
cou,  font  courtes,  ferrées  8c  roides;  celles  qui 
entourent  la  bafe  du  bec  font  d'un  noir  de  velours, 
changeant  en  verd-foncé  ; le  deffus  de  la  tète  8c 
le  derrière  du  cou  font  d un  jaune-pile  ; les  joues 
8c  la  gorge  font  d'un  noir  de  velours  ; le  devant 
du  cou  eft  d'un  verd  doré  changeant  à reflet  mé- 
tallique ; tout  le  telle  du  plumage  eft  d'un  marron- 
clair,  excepté  la  poitrine  8c  le  haut  du  ventre  qui 
font  d'un  marron-pourpré  8c  tirant  fur  le  noir 
dans  certains  individus  ; il  faut  encore  excepter 
deux  touffes  de  plumes  i barbes  longues  8c  défu- 
mes, qui  prennent  naiffance , une  de  chaque  côté  , 
fut  les  flancs , au  - deffous  des  ailes . 8c  dont  la 
direélion  eft  en  arrière  ; ces  plumes  décorapofées 
font  étagées,  8c  les  plus  longues  le  font  déplus  de 
dix -huit  pouces;  celles  qui  font  plus  courtes, 
placées  fous  les  autres,  font  variées  de  quelques 
traits  oblongs  fur  un  fond  d'un  jaune-doré.  les 
autres  font  va  un  jaune-pale,  qui  s'affaiblit  à mefure 
ue  la  plume  fe  prolonge,  Mu  croupion  au-deffus 
e la  queue  naiffent  deux  filets  ou  plumes  longues 
d'environ  deux  pieds  neuf  pouces  ; elles  font  gar- 
nies, depuis  leur  origine,  jufqu'à  quatre  pouces 
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environ  de  barbes  d'un  marron-clair  : de  cette  dif- 
tance  à trois  pouces  de  l'extrémité , les  tiges  pa- 
roiffent  nues  K’  font  d'un  brun  quife  fonce  de  plus 
en  plus  en  approchant  du  bout  ; mais  en  obfervant 
de  prés  ces  mêmes  tiges,  on  voit  qu’el  es  font 
garnies  de  chaque  coté  de  barbes  très-courtes  , 
8c  qui  femblent  avoir  été  coupées  > enfin  elles  fe 
terminent  par  un  épanouiflement  qui  t-ll  de  forme 
ovale,  compofé  de  barbes  d'un  noir  changeant  en 
verd-fonce.  l es  pie  s 8c  les  ongles  font  bruns  8c 
fort  gros  relativement  à leur  longueur;  le  bec  tft 
d’un  jaune-verditre.  Je  dois  ajouter  que  tous  les 
auteurs  s'accordent  à dire  que  Yaifeau  ae  paradis  a 
la  tête  très-petite , les  yeux  aufli  fort  petits  8c 
placés  tfès-près  du  bec  ; mars  je  crois  que  ce 
jugement  en  une  fuite  de  la  manière  dont  les 
peaux  font  préparées.  Pour  décider  de  la  Brodeur 
de  la  tête , il  faudroit  voir  une  peau  à laquelle 
le  fqueletce  de  cette  partie  fut  demeuré  attaché  ; 
on  ne  nous  apporte  jamais  au  contraire  que  des 
peaux  dont  la  chair  8c  les  os  ont  été  enlevés,  8c 
enfilées  d'un  bâton  qui  déborde  le  plus  fouvent 
par  une  des  narines  : la  peau  qui  s’ell  collée  deffus 
n'a  en  effet  de  diamètre  que  celui  du  bâton  , à la 
place  où  devtoit  être  la  tete.  J‘ai  vu  une  ptrruckt- 
lori  qui  avoit  été  préparée  de  même  , 8c  dont  on 
eut  egalement  juge  que  la  tête  étoit  très-petite  ; 
je  ne  crois  donc  pas  que  nous  connaiuions  la 
groffeur  de  la  tête  de  Yoiftau  de  paradis , celle 
de  fes  yeux , ni  fa  grolfeur  en  général  , 8c  les 
dimenfions  de  fon  bec  & de  fes  pieds  font  des 
indices  qu’il  ell  plus  gros  , 8c  fa  tète  en  parti- 
culier plus  volumincufe  qu'on  ne  le  croit  com- 
munément. 

M.  Brillon  penfe  , d'après  quelques  autres  au- 
teurs, que  les  filets  de  la  queue  font  beaucoup 
moins  longs  dans  la  femelle  . Se  qu'on  la  recon- 
noît  à ce  caraétère 

Aldrovande,  8c  plufieurs  ornithologiftes  après 
lui , ont  décrit  differentes  efpsces  a oifeaux  de 
paradis , relatives  à Yoijeau  de  paradis  proprement 
dit , ou  â celui  dont  i!  ell  queffion  dans  cet 
article  : il  ell  reconnu  aujourd  hui  qu'il  n'y  en  a 
qu'une  cfpéce , 8c  que  ces  prétendus  o féaux  ce 
paraais  ont  été,  pour  ainfi  dire,  créés  d'après 
des  peaux  plus  ou  moins  entières  , 8c  dont  les 
nuances  étoient  plus  ou  moins  foncées  ; 8c  en 
effet , parmi  les  peaux  qu’on  nous  apporte  , il  y 
en  a de  plus  grandes  les  unes  que  les  autres  , 
de  mieux  coniervées  , 8c  dont  les  nuances  font 
plus  ou  moins  claires  ; mais  , malgré  ces  diffé- 
rences lègires , on  reconnoit  dans  toutes  la 
même-  efpece. 

Il  n'y  a pas  d'oifeau  fur  lequel  on  ait  débité 
autant  d'erreurs  que  fur  1 otjeau  de  paradis.  Le  dif- 
crédit  dans  lequel  elles  font  tombées  me  difpenfe 
de  les  réfuter.  Perfonne  ne  croit  plus  qu'il  n'a 
point  de  pied  ; qu  il  vole  continuellement  pen- 
dant le  jour  ; qu'il  s'accouple  en  volant  ; qu  il  fe 
fufpend  par  les  filets  de  1a  queue  pour  le  repo- 
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fer;  qu’il  ne  fe  nourrit  que  de  rofée , Se  qu'au 
lieu  de  vifcètes,  on  ne  trouve  â fon  intérieur 
qu'un  amas  de  griiffe.  Mais  à la  place  de  ces  fables 
abfurdes , on  n'a  pas  encore  fubftitué  les  faits’ 
véritables  fur  les  habitudes  8c  b manière  de  vivre 
des  oiftaux  de  paradis.  Suivant  Otton  Heilbigius, 
ils  fe;  noi'.rrilfent  de  baies  ; félon  M.  I .inné,  de  pa- 
pillons qu'ils  prennent  en  volant , & quelquefois 
de  petits  oifeaux  ; Taveniicr  prétend  qu'ils  font 
friands  de  noix  mufeades.  De  ces  trois  feroi- 
mens,  celui  de  M.  Linné  paroit  le  mieux  fondé, 
parce  qu'il  répond  à b facilité  que  les  oiftaux  de 
paradis  ont  de  châtier  en  volant,  8c  à 1a  confor- 
mation de  leurs  pieds  Sc  de  leurs  becs;  ces  oifeaux, 
qui , fous  ces  derniers  points  de  vue,  fe  rappro- 
chent des  lomtiUet  plus  .que  de  toute  autre  elpèce, 
pourvoient  bien  également  avoir  du  goût  pour 
certains  fruits  8c  pour  b chair.  Les  peaux  d'ei- 
ftaux  de  paradis  font  fort  recherchées  aux  Indes 
6c  en  Perfe , où  les  longues  plumes  qui  riailfent  de 
deffous  les  ailes  fervent  à faire  des  aigrettes  d'un 
très-grand  prix. 

OlSEAU  DE  PARADIS  (petit).  BriSS.  sont.  U, 
pag.  ! ;6.  j'oycp  MaNUCODc. 

O.se AC  DE  PARADIS  A GORGE  D’OR  OU  DORÉE. 
Voy.  àla  S.1UV  - Guinée  , p,  ijg.  Voyet  SlEILtT. 

Oiseau  de  paradis  a gorge  violette. 

y oyage  a la  léouvef/e-  Guinée  , pag.  1 J7.  Voye{ 

MÀnucoce  noir  de  b Nouvelle  Guinée. 

Oiseau  de  paradis  couleur  d'or.  F.dw. 

ton.  III,  pag.  & pl.  m.  Voyt\  KOLLIER  DS 
PARADIS. 

Oiseau  de  paradis  delà  Nouvelle-Guinée, 
dit  le  fuperke.  Pi.  tnt,  6)1.  y Ma.nUCODE 
noir  de  b Nouvelle-Guinée. 

Oiseau  dp  paradis  de  b Nouvelle-Guinée  , 
dit,  OU  furnommé  te  magnifique.  Pt.  tnl . éji. 

y oyage  à 'a  Nounettc-Guinée , pag.  lùj.  Koycg 

Magnifique  de  b Nouvelle-Guinée. 

Oiseau  de  paradis  verd.  Voyage  à UNoav.~ 
Guinée, pag.  164.  Voye{  Calybe  de  b Nouvelle- 
Guinée. 

Oiseau  de  pluie,  Voye^  Coucou,  dit,/* 
vieil'ard.  • 

Oiseau  ( 1’  ) de  tfmpfte. 

Pétrel  ou  orfeau  de  tempête.  PI.  tnl.  99  t. 

Pétrel.  BRISS.  Sam.  VI, p.  I4O,  fl.  XIII,  fig.  I. 
Genre  C. 

C’eft  le  plus  petit  des  oifeaux  palmipèdes  con- 
nus ; il  n'eft  nas  plus  gros  qu'une  alouette  , fa 
longueur  ell  ae  cinq  pouces  dix  lignes  ; fon  vol 
d'un  pied  trois  lignes , 8c  fes  ailes  pliées  depaffunt 
b queue  de  lîx  lignes  ; le  del'us  de  1a  tête  , du 
cou  8c  de  tout  le  corps  eft  noirâtre , le  devant  de  1a 
tête  , b gorge  , le  devant  d u cou  8c  tout  le  deffous 
du  corps  (ont  d’un  cendré-brun;  les  couvertures 
du  deflua  de  la  queue  liant  blanches,  termméesde 
noirâtre  ; les  penrats  des  ailes  fonc  noirâtres  , ex- 
cepté l’origil.e  des  moyennes  qui  eli  blanchâtre 
du  coté  intérieur;  les  pennes  de  b queue  font 


Digitized  by  Google 


264  O I S 

noirâtres  s les  quatre  plus  extérieures  de  chaque 
coté  font  cependant  blanchâtres  à leur  origine  ; le 
bec,  la  partie  nue  des  jambes  , les  pieds,  les  doigts, 
leurs  membranes , les  ongles  font  noirs. 

Cet  oifeau,  malgré  fa  petiteffe,  affronte,  comme 
les  autres  pétrels  la  rigueur  des  mers  glacées  , 8c 
s'y  avance  aux  plus  grandes  hauteurs  -,  mais  foit 
intlinét  qui  l'avertit  de  fon  peu  de  force  . fott 
fenfarions  plus  fines  que  celles  des  autres  oifeaux 
du  même  genre  , il  eft  le  premier  à prévoir  les 
tempêtes  8c  à chercher  un  abri  contre  leur  vio- 
lence i c'ell  d'où  lui  a été  donne  le  nom  de  peau 
de  itmpiit.  Loifque  les  marins  voient  ces  oifeaux 
fe  réunir,  voler  en  troupes  dans  le  fillage  du 
vaiffeau,  fous  fon  abri,  ils  fe  regardent  comme 
allurés  d'être  bientôt  expolés  à un  gros  temps , 
qui  ne  tarde  jamais  en  elfet  i fucceder  à l'appa- 
rition des  petits  pétrels  ; on  les  trouve , buvant 
les  obfervations  de  M.  Forfter  , également  dans 
les  mers  du  Nord  & dans  Celles  duiud,  Scprefque 
fous  toutes  les  latitudes  ; leur  vol  elt  d'une  fin  - 
guiière  viteffejils  fe  repofeut  fur  les  vagues  cour- 
roucées 8 c au  milieu  des  flots  agités  i ils  courent 
entre  deux  lames  à fleur  de  l'eau,  qu'ils  frappent 
de  leurs  pieds  palmes  en  le  balançant  avec  les 
ailes  demi-ouvertes  On  trouve  au  Kamtfchatka 
un  oifeau  it  tempère  dont  la  pointe  des  ailes 
eft  blanche.  M.  Salerne  prétend  qu'on  en  voit  un 
enltalic  qui  a le  plumage  à reflets  bleus,  violets  tic 
pourpres  ; enfin  le  peut  pitre:  de  Suède , dont  parle 
M.  Linné  , a des  mouchetures  blanchâtres  aux 
couvertures  des  ailes;  ce  font  fans  doute  de  légères 
variétés  dans  la  même  efpèce. 

U n homme  qui  péchoit  à la  ligne  fur  le  bord  de 
la  Seine  au-deubus  de  Paris , prit , il  y a quelques 
années  , un  oifeau  de  tempête , qui , au  moment 
que  le_pécheurreùroit  fa  ligne,  s etoit  jetté  fur  le 
poiffon  qui  y étoit  accroché  ; l'oifeau  l'avala  & 
fe  trouva  arrêté  par  l'hameçon  ; on  me  l'apporta 
vivant  ; il  mourut  le  lendemain,  il  avoit  fans  doute 
été  pouffé  loin  de  fa  route  par  quelque  violent 
coup  de  vent,  8c  il  n'avoitpasfu  fe  retrouver  pour 
retourner  du  côté  de  la  mer. 

Le  roije  de  Groenland  3c  du  Spiuberg  paroit 
être  notre  ofeau  de  tempête , mais  MM.  Cook  8c 
Forller  parlent  d'une  efpèce  qui  diffère  par  J habi- 
tude  de  plonger,  quoiqu'elle  reffemble  d'ailleurs 
à Voijeau  de  tempête.  • 

Oiseau  de  riz.  Vcyc\  Padda. 

Oiseau  des  barrières.  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  à Cayenne  à un  coucou  de  ce  climat,  r uycp 
Coucou  BRUN  VARIÉ  DE  ROUX. 

Oiseau  diable.  I.abat  , t.  U ,p.  408  & fuiv. 

Nous  croyons  , avec  M.  le  comte  de  Bu-ffon  , 
qu'on  doit  rapporter  ia%  pétrels  l'oifeau  que  le  père 
Labat  appelle  oifeau  diabie  ; il  le  compare  , pour 
la  groffeur,  à une  jeune  poule  p il  dit  que  tout  fon 
plumage  en  noir  ; qu  il  voit  très-bien  la  nuit , 8c 
qu'il  ne  peut  difeerner  les  objets  pendant  le  jour. 
Ces  oifeaux  viennent  à la  Guadeloupe  & à Sauit- 
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Dominguevers  la  fin  defeptembre;ilsdifparoilfent 
en  novembre  8c  reviennent  en  mars  ; ils  font  leur 
nid  dans  des  trous  en  terre,  le  long  des  lieux  les 
plus  efearpés  , ce  qui  rend  leur  charte  très-piril- 
leufc;  on  prend  les  petits  dans  les  trous  où  ils 
font  nés , Sc  on  en  fait  de  grandes  captures  vers 
le  mois  de  mai , temps  où  ils  commencent  à être 
en  état  de  voler;  la  chair  des* jeunes  elt  un  mets 
délicieux. 

Oiseau  dunette.  Kejr{  Grive. 

Oiseau  du  tropique,  k'oye { Paille  en 

QUEUE. 

Oiseau-mouche. 

Lesoi/caux-mouchcs  font  en  général  lesplus  petits 
des  oifeaux  ; cependant  il  y a quelques  coliorit  3c 
même  quelques  grimpereaux , aufli  petits  que  les 
plus  grands  oifeaux-mouches.  Ce  n'ell  donc  pas  i 
leur  petiteffe  feulement  qu'on  peut  les  reconnaître, 
8c  il  eft  nécelfaire  d'employer  pour  eux  la  même 
niéthodeque  nous  fuivons  pour  les  autres  oifeaux. 

Les  oifeaux-mouihes  ont  quatre  doigts , trois  de- 
vant, un  derrière,  tous  feparés  environ  jufqu'i 
leur  origine  i les  jambes  couvertes  de  plumes  jus- 
qu'au talon. 

Le  bec  effilé , droit , comprimé  horizontalement 
8c  un  peu  renflé  vêts  le  bout. 

Les  pieds  très-courts. 

Les  caraüères  dont  on  vient  de  lire  l'énuméra- 
tion font  ceux  que  M.  Briffon  indique  , comme 
fuffirtins  pour  faire  reconnoitre  les  or faux- mouches  , 
8c  ils  répondent  en  effet  à l'objet  qu'il  s'eft  pro- 
pofé  : ces  oifeaux  comportent  le  XLV*  genre  de  fa 
méthode. 

D'après  ce  que  j'ai  déjà  dit,  les  eoliiris  St  quel- 
ques grimpereaux  pourroient  être  confondus  avec 
\e%  oifeaux  mouches p mais  on  évitera  aifément  cette 
méprife,  en  faifant  feulement  attention  que  les 
grimpereaux  ont  les  pieds  d’une  longueur  propor- 
tionna e au  refte  du  corps , au  lieu  que  les  colibris 
8c  les  oifcüux-mouckct  ont  les  pieds  fl  courts , qu’ils 
ne  paroiffent , pour  ainft  dire , comportes  que  des 
doigts  feuls  : enfin  les  colibris  ont  le  bec  arqué,  8c 
les  oifcaux-mouchcs  l’ont  droit  i leur  petiteffe,  leurs 
pieds  courts,  leur  bec  droit , font  donc  des  carac- 
tères auxquels  on  ne  peut  manquer  de  les  recon- 
noitre. 

Lesoiftaux-mouchcs  8c  les  colibris  diffèrent  encore 
des  grimpereaux  par  la  conformation  de  la  langue  ; 
elle  eft  , dans  les  derniers  , femblablc  à la  langue 
du  plus  grand  nombre  des  oifeaux  i mais  dans  les 
deux  premiers  genres  , la  langue  ell  femblable,  à 
l'extérieur,  à un  ver  long  8c  délié.  En  l’examinant, 
on  trouve  qu'elle  eft  formée  de  deux  demi-cy- 
lindres creux,  adhérens  l'un  à l'autre  dans  U plus 
grande  partie  de  leur  longueur , 8c  capables  de  fe 
réparer  8c  de  fe  rapprocher  à leur  extrémité  1 c'eft 
la  même  conformation  à-peu-près  que  celle  de  la 
trompe  de  plufieurs  infeétes  i il  ne  paroit  pas 
qu'il  y ait  de  pavillon  ou  de  renflement  à l' extré- 
mité de  la  uompe  ou  de  la  langue  des  oijeaux- 

mouchts 
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mouches  6c  de?  colibris , comme  il  n’y  en  a pas  non 
plus  à l'extrémité  de  la  trompe  de  certains  in- 
feétes.  Mais  pour  bien  juger  de  cet  objet , il  tau- 
droit  examiner  des  ofcaaxmouchei  & des  colibru 
frais,  ce  que  je  n'ai  pas  été  à portée  de  faire. 

M.  le  comte  de  Euffon  avott  prévu,  avec  fon- 
dement, que  la  langue  des  oiftaux-mouchcs  8c  des 
colibris  , qu'on  fait  que  ces  petits  animaux  alon- 
genc  8c  retirent  à volonté,  devoir  être  mue  par  un 
mécanifme  femblable  à celui  qui  a lieu  pour  la 
langue  des  pics  , foumife  aux  mè  nes  mouvemens. 
Examinant  un  jour  avec  M.  Vicq-d'Azyr  la  collec- 
tion précieufe  de  M l'abbé  Aubri , curé  de  Saint- 
louis  , il  nous  fitvoirun  fqueletre  d’n  fe  u-morche , 
préparé  avec  beaucoup  de  loin  i on  avoit  con- 
fers-é,  avec  la  plus  grande  attention,  la  langue  , 
l'os  yoïde  8c  les  fibre.  mufculaire>  qui  fervent  à 
fes  mouvemens.  Nous  reconnûmes  que  la  dilpofi- 
tion  de  ces  parties  etoit  la  même  que  dans  1 es  pics. 
M.  le  curé  deSaint-Louis fit  préfenr  à M.  de  Vicq 
du  fquclette  d'oifeau~mouche  pour  qu'il  pût  à loiiir 
vérifier  le  rapport  de  ce  petit  oifeau  avec  les  pics. 

Une  langue  conformée  comme  celle  que  je 
viens  de  dépeindre,  ellune  véritable  trompe 8c un 
fuçoir.  On  a renié  trés-long-temps,  8:  on  croit 
encore  généralement  qu'elle  en  fait  l'office;  que 
les  oifeaux  mouches  8c  les  colibris  vivent  du  fuc  des 
fleurs  qu'ils  pompent  en  volant  8c  en  fe  foutenant 
quelques  inirans  autour  des  fleurs,  fans  s’arrêter, 
fans  le  pofer  8c  à la  manière  de  certains  papillons , 
qui  voltigent  de  même  autour  des  fleurs  pour  le 
meme  objet,  Sc  auxquels  les  naturalises  ont  donné 
le  no. n àepapiltons-aoutdons  : cependant  M.  Badier, 
qui  a obfervé  à la  Guadeloupe,  penfe  que  les 
oi féaux  - mouches  8 c les  colibris  fe  nourriuent  de 

{letits  infeétes  : fon  fenciment , qu'il  a expofe  dans 
te  Journal  àePhyftquc  pour  le  mois  de  janvier  1778, 
page  ja,  dl  fondé  fur  ce  qu'il  a trouvé  des  in- 
fcâes  dans  l'eftomac  de  ces  oifeaux.  Mais  cette 
preuve  fouffre  bien  des  objeétions  : 1".  on  peut 
«ppofer  à l’obfervation  de  M.  Eadier , celle  de 
Sloane,qui  a trouvé  dans  l’eflomac  des  mêmes 
oifeaux  la  liqueur  miellée  des  fleurs  ; 1°.  on  ne 
voit  pas  pourquoi  la  nature  auroit  donné  i la 
langue  de  ces  animaux  un  appareil  inutile;  j“.  d'a- 
près la  conformation  de  leur  langue  , les  oifeaux- 
mouchrs  8 c les  colibris , quand  ils  prendroient  desin- 
feétes  à la  manière  des  autres  oilèaux,  c'eft-i-dire, 
avec  la  pointe  de  leur  bec , ne  pourroient  pas  en 
faire  la  déglutition,  à moins  qu'un  liquide  empâ- 
tant ne  les  entrainâr  avec  lui  en  montant  dans  la 
trompe  & en  s'y  infinuam  par  l’aâion  infpirante 
de  cet  organe  : tout  concourt  donc  à confirmer 
l'ancienne  opinion  contre  le  fentiment  nouveau 
deM.  Badier.  Mais  comme  les  chofes  les  plus  vrai- 
fcmblables  ne  font  pas  toujours  vraies,  3c  qu'on  ne 
doit  prononcer  que  d'après  l'obftrvation  , je  ne 
prétends  pas  qu'il  faille  absolument  reieter  l'opi- 
nion de  M.  Badier  ; mais  je  penfe  qu'elle  a befoin 
d'être  examinée  8c  vérifiée.  La  préfence  des  in- 
Uijloirc  Hat u!  cils.  Tome  11. 
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feôes  dans  l'eftomac  de  nos  petits  oifegux  ne  fera 
jamais  une  preuve  fuffifante,  parce  qu’il  etl  très- 
poflible  qu'ils  y aient  été  entraînés  avec  le  fuc  des 
fleurs  ; il  faudroit  donc  prouver  qu'ils  ne  vivent  pas 
du  fécond  aliment,  mais  feulement  eu  premier, 
8c  peut-être  font-ils  leur  nourriture  de  tous  les 
deux.  Si  cette  conjecture  devenoir  une  vérité  , on 
en  devroit  la  connoiflance  à M.  Badier. 

Les  oifeaux- mouches  fie  les  colibris  appartiennent 
au  nouveau  continent  : ils  y vivent  entre  les  tro- 
piques, dans  les  contrées  les  plus  chaudes  : ce- 
pendant on  en  troqve , fur-tout  des  oifeaux  mouches, 
bans  des  parties  tempérées  8c  même  dans  des  cli- 
mats froids , à la  Caroline , â la  Louifiane  8:  jus- 
qu'au Canada;  mais  ils  n'y  partent  que  quelques 
mois  de  la  belle  faifon , & ce  n'cft  qu'un  trés- 

Ï>etit  nombre  d'efpèces  qui  font  ces  incurfions , au 
ieu  que  les  efpèces  font  très-multipliées  entre  les 
tropiques. 

• Les  oift.ux  mouchcs  6c  les  colibris,  remarquables 
par  leur  peritefTe  & les  autres  caractères  que  j'ai 
énoncés,  le  font  auffi  par  la  beauté,  l'éclat  6c  la 
richeflc  de  leur  plumage.  En  jugeant  des  c ho  fes 
à notre  manière,  on  èiroit  que  la  nature  a pris 

Plaifir  à broyer  la  topaze,  le  rubis,  le  faphir  8c 
émeraude  , pour  en  peindre  la  robe  de  ces  jolis 
oifeaux,  fans  que  ces  pierres  perdent  rien  de  leur 
brillant , de  leur  colons  8c  de  leur  feu  ; on  croiroit 
de  même  que  la  nature  leui  prodiguant  , peut- 
être  pour  les  dédommager  de  leur  petite  (Te , ce 
fouine  qui  eft  le  principe  de  la  vie  8c  de  i'aélivité , 
elle  s'elt  plue  à en  faire  des  êtres  pétulans  , tou- 
jours en  mouvement,  ne  s'arrêtant  dans  leur 
courfe  que  quandla  lumière  leur  manque  ,8c  l'em- 
portant en  vivacité,  en  délits  6c  en  promptitude 
fur  tous  les  autres  oifeaux,  comme  ils  leur  cèdent 
en  grandeur. 

Les  oifcaux-mouches  8c  les  colibris  bourdonnent 
incelTamment  autour  des  fleurs;  ils  ne  s arrêtent 
jamais  : le  mouvement  de  leurs  ailes  eft  fi  rapide 
qu'ils  paroilTenr  immobiles  ; d'une  fleur , ils  s'é- 
lancent à une  autre  comme  un  trait;  fouvent  ils 
arrachent  8c  déchirent  d'impatience  celles  qu’ils 
trouvent  fanées  ; ils  fe  pourfuivent  fréquemment 
avec  acharnement  les  uns  les  autres , Çc  il  n'eft 
pas  rare  de  les  voir  s'attacher  avec  emportement 
contre  des  oifeaux  dix  fois  plus  gros  qu'eux  ; ainfi 
l impétuofité  des  defirs  8c  la  violence  font , dans 
toute  la  nature  animée  , les  compagnes  de  la  viva- 
cité 6c  de  l'activité  individuelle  ; ainfi  ces  der- 
nières qualités  font , en  general , l'apanage  des 
plus  petits  animaux,  6c  i!  n'ell  pas  moins  vrai  que 
ce  que  nous  nommons  beauté , foit  dms  la  forme  , 
foit  dans  l'éclat  des  couleurs  , appartient  le  plus 
fouvent  aux  plus  petits  animaux  , aux  végétaux 
les  moins  grands  8c  aux  fubftances  minérales  les 
moins  volumineufes.  Tous  les  petits  animaux  font, 
en  général , les  plus  vifs  8c  les  plus  pétulans  ; les 
plus  petits  quadrupèdes  ne  font  pas  les  plus  riche- 
ment vêtus 8c  ils  font  exception  1 cet  égard;  nuis 
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c'cft  parmi  les  plus  petits  reptiles , les  poiffons  les 
moi:  s grands , les  mfeâes  plus  reftremts  , qu’on 
trouve  les  plus  brillantes  efpèces  de  ces  animaux, 
comme  aucun  oifcau  n’approche  des  colibris  te 
des  oifeaux  mouches  pour  le  brillant  des  couleurs. 
11  (croirai!?  de  Cuivre  la  même  comparaifon  par 
rapport  aux  végétaux  te  aux  minéraux  ; il  ne  fau- 
droit  pas  choifir  entre  les  fleurs  taftices  , culti- 
vées x créées  par  les  curieux  , mais  parmi  celles 
dont  le  fein  de  la  terré  Ce  couvre  fans  culture,  8e 
l'examen  des  pierres  précieufes  colorées  acheve- 
roit  de  confirmer  la  propofition  ; mais  fa  démonf- 
tration  n’entre  pas  dans  mon  fujet. 

Cependant  ces  oifeaux,  ces  enfans  de  la  nature, 
parés  de  fes  plus  riches  couleurs  , font  abandonnés 
par  elle  aux  plus  hideux  de  tous  les  infeiies.  Sui- 
vant mademoifelle  Merian,  cette  araignée  , d'une 
vrille  énorme,  qu’on  a nommée  araignée  craie , 
détruit  beaucoup  d'oifeaux-momhes  8c  de  colibris  : 
jetés  à travers  (a  toile  dans  l’impctuofîté  du  vol 
qui  les  emporte,  ils  y demeurent  pris  8c  fervent 
de  pâture  a l'hideux  animal  qui  l'a  tiflue  te  qui 
boit  leur  fang.  Ce  tait  m’a  été  confirme  par  une 
d une  qui  vit  à la  Cuiane,  8c  qui  prend  plaifir  â 
voir  les  oifeaux- mouches  8c  les  colibris  multiplier 
leurs  nids  fur  des  orangers,  près  defquels  elle  a 
foin  de  faire  chercher  8c  détruire  les  araignées. 
Jî’un  côté  , la  nature  paroit  donc  avoir  pris  plaifir 
â prodiguer  les  dons  aux  plus  petits  des  oileaux ; 
ils  femblent  mériter  le  nom  de  fes  favoris  que 
leur  donne  M.  de  Buffon  ; 8c,  d’un  autre  côté, 
ces  êtres  qui  nous  paroifTent  traités  fi  favorable- 
ment, elle  les  livre  à un  infeète  le  plus  hideux  8c 
le  plus  dégoûtant , le  rebut  8:  le  dernier  de  fes 
ouvrages , 8c  elle  eft  impénétrable  pour  nous  dans 
toutes  fes  vues , parce  que  nous  ne  fautions  en 
juger  que  d’après  nos  connoiflances  bornées  8c 
nos  propres  fentimens  qui  ne  font  relatifs  qu’i 
nous , fans  pouvoir  s’étendre  à l’enfemble  des 
êtres.  Nous  ne  jugeons  de  ce  qui  eft  hors  de 
nous,  qu’en  le  comparant  â ce  que  nous  trouvons 
en  nous-mêmes  : nous  n’y  faurions  rien  découvrir 
de  relatif  aux  vues  de  la  nature  en  généra!  ; nous 
manquons  donc  d'objet  de  comparaïlon , de  règle 
peur  affeoir  nos  jugemer.s  fur  (es  dctïcins. 

Oi  eau-mouche  ( le  plus  petit  ). 

Oijeau-mouche.  Briss.  im.  lll , pag.  6ns  , pt. 
XXX ri , fi,.  I.  Genre  XLV. 

Le  plus  petit  oifeau-mouche  de  l’Amérique,  pl. 
enl.  176  , fig.  1 . 

Plus  petit  colibry.  Enw.  tom.  Il,  pag.  (tpi,  lof. 

Cet  oiftau-mouehe , le  plus  petit  de  tous  les 
oifeaux  connus  jufqu’à  préfent,  n'a  pas  au-delà 
d'un  pouce  trois  lignes  du  bout  du  bec  i celui  de 
la  queue  ; fou  bec  a trois  lignes  8c  demie  fa  queue 
en  a quatre  ; tn  forte  qu'il  ne  relie  pas  huit  lignes 
pour  la  tète,  le  cou  8c  le  corps  de  l’oifeau  : il  a 
deux  ponces  quatre  lignes  de  vol;  fes  ailes  pliées 
dçpal  lent  la  queue  d une  ligne  > le  ded'us  de  la 
tète,  du  cou  6c  de  tout  le  corps  eft  d un  verd- 
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doré,  à reflets  rougeâtres  i la  gorge,  le  devant 
du  cou  8c  tout  le  dallons  du  corps  font  d'un  gris- 
blanc  ; les  pennes  de  l'aile  font  d'un  noirâtre  tirant 
un  peu  au  violet;  les  fix  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  font  d'un  noi.  brillant,  8:  qui,  frappé  de 
la  lumière,  a l’éclat  de  licier  poli;  la  penne  1a 
plus  extérieure  de  chaque  •côté  eft  gnfe  dans 
toute  fa  longueur  ; celte  qui  la  précédé  eft  noire 
depuis  fon origine  jufqu'au  milieu  de  fa  longueur, 

8t  grife  dans  le  refte  : le  bec , les  : ie  is  8c  les  ongles 
font  noirâtres  ; les  pieds  font  garnis  d’un  duvet  ou 
de  petites  plumes  décompofées  qui  font  aufti  noi- 
râtres. 

Ce  petit  oifeau-mouche  fe  trouve  au  Bréfil  8c  aux 
îles  Antilles  : il  n’y  a pas  d'apparence  qu'il  habite 
la  Cuiane,  du  moins  on  ne  l'en  a pas  encore 
apporté  : j’en  conferve  un  qui  a été  envoyé  de  1a 
Martinique  fur  fon  nid  : il  eft  rond,  volumineux 
8r  profond , eu  égard  à l’oifeau  ; mais  le  diamètre 
de  la  cavité  eft  en  raifon  des  individus  auxquels 
elle  eft  deftinée,  Scc'eft  l’épaifltur  des  parois  qui 
rend  le  nid  ample  ; il  eft  compofé  de  coton  très- 
fin,  contenu  en  dehors  par  des  rragmens  de  lichens. 
J’ai  vu  plufieurs  de  ces  nids  , tous  conftruits  de 
même , Scfouvent  attachés  à une  feuille  d'oranger 
ou  de  citronnier  dont  ils  entouroient  le  pédicule  : 
il  y avoir  ,dans  un  des  nids  que  j'ai  vus , deux  neufs, 
ejue  leur  poflèfleur  regardoit  comme  des  oeufs  de 
Yoiftau-mouche ; cela  pouvoit  être  , à en  juger  par 
leur  grotTeur,  qui  étoit  celle  d'une  graine  de  co- 
riandre â-peu-près;  ils  etoientd'un  gris-blanc. 

Oiseau-mouche  a collier  de  Surinam. 
Briss.  feyrj  Oiseau-mouche  a collier,  dit 
la  Jacob. ne. 

Oiseau-mouche  a collier  dit  la  Jacobine. 

Oifeau-mouche  dit  la  Jacobine  de  Cayenne.  J V. 
enl.  6qo  , fig.  1, 

Oifeau-mouche  h collier  de  Surinam.  BRISS 
pag.  715.  Genre  XLV. 

Colibri  au  ventre  blanc.  Edw.  tom.  I , pag.  (t 

Pl-  îf- 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  deux  lignes  ; 
la  tête  , le  haut  du  cou  en  arrière , la  gorge  8c  le 
devant  du  cou  font  d'un  bleu  mêlé  d'un  jaune 
d’or  très-brillant;  lé  dos  8i  tout  le  delfus  du  corps 
font  d'un  verd  à reflets  dorés;  la  poitrine  8c  le 
dcflous.du  corps  font  d’un  beau  blanc  : il  y a , 
fur  le  bas  du  cou  en  arrière,  un  demi-collier  de  la 
même  couleur  ^les  pennes  de  l'aile  font  d'un  brun- 
violet  ; les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
du  même  verd-doré  que  le  delfus  du  corys  ; les 
quatre  latérales , de  chaque  côté , font  blanches  ; 
l.(  queue  eft  très-peu  fourchue  ; le  bec  , les  pieds, 
lés  ongles  font  noirs. 

Ou  cet  oifeau-mouche , qu’F.dwars  te  M.  Brifton 
après  lui , décrivent  comme  fe  trouvant  à Surinam  , 
cil  un  peu  différent  dans  cette  colonie  hollandoife 
de  ce  qu  il  eft  à Cayenne,  ou  la  différence  provient , 
comme  il  eft  plus  probable , de  ce  que  la  figure 
donnée  par  Eavars  ne  rend  pas  parfaitement  les 
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couleurs  : je  n'ai  point  vu  fur  cet  oifcaumouthe , 
qu'on  apporte  aller  fouventdelaGuiane,de  teinte 
dorée , mêlée  au  bleu  de  la  tête  8c  du  cou , dont 
la  nuance  ell  feulement  foncée  8c  tirant  fur  le  violets 
de  plus,  les  pennes  de  la  queue  les  plus  externes 
font  légèrement  bordées  de  bleu-foncé. 

Oiseau-mouche  a cravate  dorée  de 
Cayenne,  pl.  en/.  6yi,  fig.  j.  Koyrj  Cravate 

DOREE. 

OlSEAV-MOUCHE  A GORGE  DORÉE  du  Bréfll, 
pl.  en/,  lly,  fig.  1.  Voye\  1U'B1S-T0?AZE. 

Oiseau-mouche  a gorge  rouge  de  la 
Caroline.  Briss.  Koyrj  Rubis. 

Oiseau-mouche  "a  gorge  rouge  du  Bréfil. 
Briss.  id  pl.  en/.  i;6,  fig.  4.  Kpyej  Rubis 

ÉMERAUDE. 

Oiseau-mouche  a gorge  tachetée. 

Idem.  Briss ■ pog.  706,  pl.  XXX/'l , fig.  1. 

C’eit  une  des  plus  grandes  efpèces  de  ce  genre  ; 
il  a trois  pouces  onze  lignes  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue , cinq  pouces  trois  lignes  de  vol  : tout 
fon  plumage  ell  d'un  verd-doré  brillant,  excepté 
le  ventre , les  jambes  Scies  couvertures  dudeflous 
de  la  queue  qui  font  cendrées;  de  plus,  les  plumes 
qui  couvrent  la  gorge  8c  le  devant  du  cou  font 
légèrement  bordées  de  blanc;  les  pennes  de  l'aile 
8c  l'es  grandes  couvertures  fupérieures  font  d'un 
brun-violet;  la  queue  ell  d‘un  noir  d'acier  poli; 
les  deux  pennes  au  milieu  ont  des  reflets  rougeâ- 
tres, 8c  leslatérales  font  terminées  de  gris  i le  demi- 
bec  fupérieur  ell  noir;  l'inférieur  blanchâtre,  noir 
à fa  pointe;  les  pieds  3c  les  ongles  font  noirs. 

Cet  ofeau-mouckc  fe  trouve  allez  fréquemment 
parmi  les  oifeaux  de  ce  genre  qu’on  apporte  de  la 
Guiane. 

Oiseau-mouche  a gorge  topaze  d’Amé- 
rique. Briss.  Koyrç  Rubis-topaze. 

Oiseau-mouche  a gorge  topaze  duBréfil. 
Briss.  Rubis-topaze. 

Oiseau-mouche  a gorge  v erte  de  Cayenne, 
pl.  ml.  ny,  fig.  j.  R".  Emeraude-amethsste. 

Oiseau-mouche  a larges  tuyaux. 

O ifeau  mouche  a larges  tuyaux  de  Cayenne,  pl. 
en/.  6yi , fig.  1. 

11  a quatre  pouces  huit  lignes  de  long;  la  tête, 
le  derrière  du  cou  8c  toutes  les  parties  lupérieures 
font  d’ur.  verd-doré  fombre  8c  qui  a peu  d'éclat; 
le  bas  des  joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou  8c 
tout  le  dedous  du  corps  font  d'un  gris  de  cendre  ; 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font 
d’un  verd-doré,  fombre  comme  Itsdeflus  du  corps  ; 
les  latérales  font  noirâtres , terminées  de  blanc  : çe 
qui  diltingue  cet  oifcau-mouchc  de  tous  les  autres, 
c’elt  que  les  grandes  pennes  des  ailes  ont  leur 
tuyau  large , épais , applati , courbé  dans  fon  mi- 
lieu , 8c  releve  enfuita  en  forme  de  coutelas  ; ce 
tuyau  ell  noir,  8c  reflemble  à un  morceau  de  ba- 
leine > fa  plus  grande  largeur  efl  dans  le  point  de 
la  courbure  ; il  va  en  diminuant  vêts  fon  origine 
8c  fa  pointe , pris  de  laquelle  il  ne  diffère  pas  de 
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la  forme  ordinaire  ; les  barbes  qui  accompagnent 
ces  fïnguliers  tuyaux  font  courtes  Ce  nmratr.s; 
c'efl  la  couleur  des  moyennes  pennes  des  ailes 
qui  n’ont  rien  de  particulier.  Cet  of eau-mouche 
ell  très-rare,  8c  je  11e  l’ai  vu  que  deux  ou  trois 
fois  au  plus  ; il  avoit  été  envoyé  de  Cayenne. 
Genre  XL/'. 

Oiseau-mouche  a longue  queue,  cou- 
leur d'acier  bruni. 

Of.au  -mouche  à queue  fourche  e de  Caverne. 
Briss.  tom.  lil , par.  yi6.  pl.  JCXXVI , fig.  o. 
Genre  XL/'. 

C’efl  le  plus  grand  des  rifeaiex-mouchec  connus  ; 
fa  longueur  ell  de  lix  pouces , du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ; il  a lix  pouces  huit  lignes  do 
vol  ; le  deflus  de  la  tête , 1a  gorge  8c  le  cou 
d'un  bleu-violet  éclatant , mêle  de  teintes  d'un 
verd-doré  fur  le  delius  de  la  tête  8:  du  cou  ; tout 
le  corps  eil  revêtu  de  plumes  d’un  verd-doré 
brillant,  excepté  celles  qui  entourent  l'anus  8c 
qui  font  blanches,  8c  les  plumes  qui  couvrent 
le  dtfTous  de  la  queue,  dont  la  couleur  ell  d’un 
bleu  d’acier  poli  1 les  pennes  de  l'aile  8c  fes  grandes 
couvertures  font  d’un  brun-violet  : la  queue  cil 
d'un  bleu  d’acier  poli  très  - éclatant  ; les  deux 

fiennes  du  milieu  font  les  plus  courtes,  8c  les 
attfrales  vont  en  augmentant  pat  degrés  ; la  plus 
externe  de  chaque  coté  excède  de  deux  pouces 
les  deux  intermediaires;  le  bec,  les  pieds  8c  les 
ongles  font  noirs.  M.  Brilfon , qui  a fait  comtoitre 
cet  oifeau-momhe,  dit  qu’on  le  trouve  à Cayenne; 
il  y ell  probablement  fort  rare-,  8c  je  11e  l’ai 
jamais  vu  parmi  les  oifeaux  envoyés  de  cette 
colonie,  dont  il  m'a  palfé  fous  les  yeux  un  fi 
grand  nombre , par  le  nafard  de  la  policion  dans 
laquelle  je  me  fuis  trouvé  pendant  long-temps. 
Oiseau-mouche  a longuequ.ue  noire. 

Oifcau  - mouche  h t/te  noire  61  queue  fourchue  de  11 
Jamaïque.  Briss.  tom.  Il/,  pag.  nr.  Genre  XLV. 

Coitory  à tête  noire  (d  longue  queue.  Edw.  tom.  I , 
pag.  (dpi.  }4 . 

Le  corps  de  cet  ofeau-moucke  efl  à peine  long 
de  deux  pouces , tandis  que  deux  des  pennes  de 
la  queue  en  ont  près  de  huit  : Je  fommet  de  la 
tète  efl  noir  ; le  dos  8c  le  croupion  font  d’un 
verd-brun  doré  ; les  côtés  de  la  tète , la  gorge , 
le  devant  du  cou  8c  le  deffous  du  corps  fo  it 
d’un  verd  glacé  de  bleu  ; le  bord  de  l'aile  L il 
blanc  ; fes  grandes  couvertures  8c  fes  pennes  font 
d'un  brun-violet;  la  plus  externe  des  pennes  eil 
bordée  de  blanc  ; les  deux  pennes  les  plus  exté- 
rieures de  la  queue  ont  quatorze  lignes  de  long; 
les  deux  fuivantes  ont  fept  pouces  , la  troifième 
n’en  a qu’un,  8c  les  autres  pennes  vont  en  di- 
minuant par  degrés  jufqu'aux  deux  du  milieu 
qui  n’ont  que  ux  lignes  de  long  : ces  pennes 
font  noires , 8c  n'ont  pour  barbes  qu’un  duvet 
etfiléi  elles  ont  un  tuyau  très -ferme  , excepté  la 
plus  longue  de  chaque  côté  qui  cil  très  - flexible. 
La  difpoûtion  de  ces  pennes  ell  fi  extraordinaire, 
Ll  ij 
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qu'il  parait  très-probable  qu'il  y a eu  quelque 
méprife  dans  les  deffrns  qui  ont  été  faits  de  cet 
oifeau.  En  fuppofant  que  les  deux  pennes  les 
plus  longues  font  les  plus  extérieures,  & non  pas 
les  deux  fécondés  , comme  les  auteurs  ne  les 
comptent  vraisemblablement  que  d'après  quelque 
erreur,  les  chofes  rentreraient  à cet  égard  dans 
l'ordre  ordinaires  il  paraît  que  ce  fentnnent  eft 
celui  de  M.  de  Buffon,  qui  parle  des  deux  longues 

Eennes  comme  étant  les  plus  extérieures  l-e 
ec  eft  jaune,  noir  à fa  pointe  ; les  pieds  8c  les 
ongles  font  noirs. 

Oiseau-mouche  a longue  queue,  or, 

VERD  ET  BLEU. 

Oifeaumouche  à queue  fourchue  de  la  Jamaïque. 
Bris  s.  com.  III,  pag.  728.  Grnnr  XZBr. 

Coliôey  verd  à longue  queue.  1. 1>W . rom.  /,  pag.  fa 

rl  j». 

Sa  longueur  eft  1-peu-près  de  fept  pouces,  mais 
les  deux  pennes  extérieures  de  la  queue  ont  quatre 
pouces  de  long  i ainfi  celle  du  corps , en  y com- 

Î renant  le  bec  , fe  trouve  réduite  à trois  pouces. 

e defliis  de  la  tête  eft  bleu  j le  refte  du  plumage 
eft  d'un  verd-doré , excepté  l'aile  qui  eft  d’un 
brUn-pourpré.  Les  pennes  de  la  queue  vont  en 
diminuant  des  deux  plus  extérieures  qui  ont  quatre 
pouces  , aux  deux  du  milieu  qui  n ont  que  dh 
lignes  i mais  les  deux  plus  longues  excèdenc  celles 
qui  les  fuivent  de  deux  pouces  dix  lignes  ; toutes 
ces  plumes  brillent  de  reflets  verds,  dorés  8c 
bleus  : le  bec  , les  pieds  & les  ongles  font  noirs. 
On  trouve  ce  bel  eijiaa-muueht  à la  Jamaïque. 
Oiseau-mouche  a oreill  s. 


Grand  oifeau  - nwuche  de  Cayenne.  Briss. 
tom.  III , pag.  712,  pl.  XXX ni,  Jîg.  J.  Genre 


Cet  oifeau  mouche  eft  un  des  plus  grands  de  fon 
genre  1 ce  n’eft  cependant  pas  encore  le  plus  grand 
de  ceux  qu'on  trouve  à Cayenne  : fa  longueur  eft 
de  quatre  pouces  fept  lignes  ; fon  vol  de  fix  pouces  i 
fes  ailes  pliées  font  prjque  d’égale  longueur  avec 
fa  queue.  11  a le  demis  de  la  tété  , le  derrière  du 
cou  & tout  le  deflïis  du  corps  d’un  verd-doré  très- 
éciatantj  ces  deux  nuances  font  plus  nettes  , 8c  fe 
dillinguent  mieux  que  fur  le  plumage  de  la  plu- 
part des  autres  oifeaux-mouches , quoiqu’elles  foient 
également  fondues  enfemble  ; la  gorge  , le  devant 
du  cou  Sc  tout  le  deftous  du  corps  font  d'un  blanc 
pur  & très-net  i deftous  les  yeux,  de  chaque  côté 
de  la  tête , il  y a un  trait  d'un  noir-velouté  ; les 

! dûmes  qui  couvrent  le  conduit  auditif  font  plus 
ongues  & plus  larges  qu'elles  n'ont  coutume  de 
1 être  ; elles  ne  font  pas  non  plus  décompofees  , 
comme  c'eft  l'ordinaire  ; mais  leurs  barbes  font  au 
contraire  réunies  étroitement  i ces  plumes  forment 
de  chaque  côté  une  forte  de  panacne  , ou , fi  l'on 
veut , une  forte  d'oreille  externe  ; celles  qui  font 
en  devant  font  moins  longues  8c  d'uu  verd  - doré  j 
celles  qui  font  fituées  en  arrière,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre , fout  plus  longues  8c  d'un  violet 
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éclatant  i les  unes  8c  les  aunes  de  ces  plumes 
m'ont  paru  être  celles  qui  couvrent  le  conduit 
auditif  externe , 8c  que  je  n'ai  pas  en  effet  trouvée} 
fur  cet  oifeau  telles  qu’elles  ont  coutume  d'ênes 
M.  le  comte  de  Buffon  , à qui  j’ai  communiqué 
cette  obfervation , a porté  de  ces  plumes  le  même 
jugement  que  j'en  avois  formé  , comme  il  le  té- 
moigne en  me  faifant  l'honneur  de  me  citer  à l'oc- 
cafion  de  l'obfervation  qde  cet  oifeiu  m'avoit 
fournie.  M.  Vicq-d  Axyr  a également  reconnu 
l'ufage  de  ces  plumes  en  travaillant  J un  mémoire 
fur  I organe  de  l'ouie  des  oifeaux  , qu'il  lut  il  y a 

Quelques  années  à une  rentrée  publique  de  l'Aca- 
emie.  Je  rapporte  fon  fentiment  8c  celui  de  M.  de 
Buffon  pour  confirmer  mon  tpperçu. 

L ' oijeau- mouche  à oreilles  a le  bec  noir,  les  pieds 
couverts  de  plumes  brunes , les  doigts  8c  les  ongles 
noirâtres  ; les  quatre  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  d'un  noir-bleu  foncé } les  latérales  blanches 
oc  les  pennes  des  ailes  noires. 

La  femelle  n'a  ni  trait  noir  fous  les  yeux,  ni 
plumes  violettes  au  nombre  de  celles  qui  cou- 
vrent le  conduit  auditif  ; elles  font  d ailleurs  con- 
formées comme  dans  le  mâle  , mais  toutes  d‘un 
verd-doré. 

Ce  bel  oifeau  mouche  fait  affez  fouvent  partie 
des  oifeaux  de  ce  genre  qu'on  apporte  de  1a 
Guiane. 

Oiseau-mouche  a poitrine  B'EUE  de  Su- 
rinam. Briss.  Emeraude-amethyste. 

Oiseau-mouche  a queue  tourchue  de 
Cayenne.  Briss.  Koyrj  Oiseau-mouche  a 

LONGUE  QUEUE,  COULEUR  D'ACIER  BRUNI. 

Oiseau-mouche  (petit)  a queue  four- 
chue de  Cayenne.  Pl.  tnl.  671,  fig.  1.  Key<{ 
AMETHYSTE. 

Oiseau-  iouche  a tête  noire  et  queue' 
fourchu  !.  Je  la  Jamaïque.  Briss.  KoyejOlsEAU- 
mouche  a longue  queue  noire. 

Oiseau-mouche  a queue  fourchue  de 
la  Jamaïque.  Briss.  Bijq  Oiseau-mouche  a 

LONGUE  QUEUE,  OR,  V.  RD  ET  BLEU. 

Oiseau  - mouche  a queue  fourchue  du 
Brésil.  Briss.  rom.  III,  pag.  714,71/.  XXXPII , 
fig.  J.  Genre  XL  Y. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  8c  demi  : le 
front  eft  a un  bleu  changeant  en  un  violet  éclatant; 
le  defîus  de  la  tête  d'an  verd-doré  foncé  : les 
côtés  de  1a  tête , 1a  gorge , le  cou  , le  dos , le  crou- 
pion , la  poitrine , le  ventre , les  côtés , les  plumes 
fcapulaires , les  couvertures  du  deffus  8c  du  dt-ffous 
déjà  queue,  8c celles  du  deftous  de  l'aile  font  d'un 
verd-doré  éclatant;  les  jambes  font  brunes  ; l’anus 
eft  entouré  de  plumes  blanches  ; les  grandes  cou- 
vertures du  deffus  de  l’aile  font  d’un  verd-ooir  : 
la  queue  eft  d'un  noir  tirant  fur  la  couleur  d'acier 

fioli  j elle  eft  un  peu  fourchue;  le  liée  eft  noir  ; 
es  pieds  font  couverts,  jufqu'i  l'origine  des  doigts , 
de  plumes  brunes  terminées  de  blauc  ; les  doigts 
8c  les  ongles  font  noits. 
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M.  Briflon,  de  qui  j'ai  emprunté  la  defcription 
de  cet  oifeau,  dit  qu'on  le  trouve  au  Breul , & 
c’eft  un  des  oifeaux  delignés  par  la  double  étoile 
qui  indique  qu’il  a fait  la  delcription  d'après  le 
fujet  même  » ainfi  l'on  ne  peut  douter  qu  elle  ne 
foit  exacte  pour  cet  oileuu- mouche  > comme  pour 
tous  les  oileaux  donc  la  defcription  eft  accom- 
pagnée du  même  (igné  i c eft  ce  qui  m’a  déterminé 
a le  regarder  comme  différent  de  Vor-verd,  auquel 
M.  le  comte  de  Buffon  le  rapporte  i je  ne  crois  pas 
non  plus  que  ce  foit  U guuin^mbi  f ecunda  fpeciet  de 
Marcgrave  , comme  M.  Brillon  l a penfé.  Les  di- 
menlions  de  ces  deux  oifeaux  different  trop  pour 
les  regarder  comme  ne  faifant  qu'une  efpéce  , & 
d'ailleurs  leur  plumage  ne  fe  rapporte  pas  non  plus 
dans  tous  les  points. 

Oiseau-mouche  a raquettes. 

Sa  longueur  eft  d'environ  trente  lignes  ; la  gorge 
8c  le  devant  du  cou  font  d’un  verd  d’émeraude  ; 
le  deflus  & le  deflfous  du  corps  font  d'un  verd- 
doré  i 1 anus  eft  entouré  de  plumes  blanches  ; les 
pennes  des  ailes  font  d’un  brun-noirâtre , celles  de 
la  queue  font  d'un  noir-verdâtre , avec  quelque 
foible  nuance  de  couleur  dorce  i elles  font  ter- 
minées en  pointe,  8c  leur  tuyau  eft  blanc-iaunâtre 
îc  jrès-gtos ; les  deux  du  milieu  excédent  les 
autres  penn- s de  dix  lignes  & n'ont  pas  la  même 
conformation  : ce  font  deux  brins  dégarnis  de 
barbes  dans  leur  longueur , & qui  en  ont  â leur 
extremitéde  difpolées  & colorées  de  façon  qu'elles 
forment  une  forte  de  palette  arrondie,  d'un  noir 
trés-foiblement  nué  de  verd  8c  de  doré  : le  bec  eft 
noir  > les  pieds  font  bruns. 

Cette  efpèce  eft  très-rare  ; on  en  trouve  une 
notice  dans  le  Journal  de  Phyfîque  pour  le  mois  de 
juin  1777  , pug.  4 66,  & M.  le  comte  de  Buffon  en 
parle  comme  l'ayant  décrit  d'après  un  individu  qui 
tait  partie  de  ma  collection.  Je  ne  pus  rendre 
compte  â ce  favant,  lorfqu'il  s’occupoit  de  cet 
objet , de  quel  pays  on  avoir  apporté  l'oifeau- 
mouehe  à raquettes  ; je  ne  l'avois  pas  reçu  direéie- 
menti  on  me  l'avoic  donné  â Paris;  mais  dépuis 
i'en  ai  vu  un  qui  a été  envoyé  de  Cayenne  à 
M.  Poiffonnier.  Genre  XlP. 

Oiseau  - mouche  a ventre  blanc  de 
Cayenne.  Briss.  Koyrj  Cravate  doree. 

Oiseau  - mouche  a vfntre  gris  de 
Cayenne.  Briss.  Koyrj  Cravate  doree. 

OiSfcAU-Mout  Ht  de  Cayenne  Briss. C’eft  le 
mâle  du  vera-do'é.  Poye\  Verd-dore. 

Oiseau  - mouche  de  Cayenne  ( le  grand). 
Briss.  Poye{  Oiseau-moui  he  a oreilles- 

Oiseau-mouche  <ie  Cayenne. 

Oifeaa-mouche  tacheté  de  Cayenne.  PI.  enl.  17 6 : 
le  Ier,  fig-  3 , le  i‘  ,fig.  1.  Le  premier  eft  la  femelle, 
le  fécond  le  male  du  v.rd  - doré.  Voye[  VeRD- 
DORE. 

Oiseau  mouche  de  l'Amérique  ( le  plus 
petit). 
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PI.  enl.  17 6,  fig.  t.  Koy«t  Oiseau  - mouche 
(le  plus  petit  ). 

Oiss au-moucüe  de  Saint-Domingue.  Briss. 
C’eft  la  femelle  du  vera-doil.  Poyce  Vfrd-DORÊ. 

Oiseau-mou.  he  de  Surinam.  Briss. rom.  III, 
pag.  701.  b oye\  Olsr  AU-MOL'CHE  TOUR  PRE. 

Oiseau  - mouche  , dit  la  Jacobine  de 
Cayenne.  PI.  eut.  640.  fig.  i.  P»yq  Oiseau- 
mouche  A COLLIER  , dit  LA  JaCOBI  .E. 

Oiseau  - mouche  , dit  le  Hupe-col  de 
Cayenne.  Pt.  enl.  640 , fig  3.  Pnyei  Huph  - col. 
Oiseau-mouche  huppé. 

Briss.  rom.  lit , pag.  714  ,pl.  XXX P II , fig.  1. 
Genre  XL  P. 


Otfeau-mouche  huppé  de  Cayenne.  Pt.  enl.  117  , 

Culibry  huppé.  Eü’V.  tom.  /,  pag.  & pl.  37. 

Colibri  feuille.  Joum.  d'obferv.  pag-  463. 

Petit  colibri.  Du  TERTRE  , Uifi.  des  Antilles  , 
tom.  Il  , page  16 1. 

Cet  oifeau-moache  eft  un  des  plus  petits  & des 
plus  aifés  â reconnoirre  ; fa  longueur  totale  eftds 
trois  pouces  ; fon  bec  a fept  lignes  de  long  , & il 
eft  couvert  en  deflus,  jufqu'à  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur, de  petites  plumes  d'un  verd-doré  très-bril- 
lant; celles  qui  couvrent  le  devant  de  la  tète  font 
de  la  même  couleur;  el'es  vont  graduellement  en 
augmentant  de  longueur , & elles  forment  une 
huppe  étagée  , plus  élevée  dans  fon  milieu 
que  fur  les  côtés,  & qui  fuffït  pour  faire  recon- 
noitre  l’oileau  dont  elle  eft  le  principal  ornement. 
K lie  a beaucoup  d'éclat  8c  change  en  verd  d’é- 
meraude ou  en  couleur  d’or , fuivant  la  pro- 
jeétion  de  la  lumière  ; le  derrière  de  la  tête  8c 
du  cou  8c  tout  le  defTus  du  corps  font  d’un 
verd  - fombre  qui  jette  quelques  reflets  dores. 
M.  Briflon  dit  cependant  que  ces  mêmes  parties 
ont  des  reflets  brillans  de  cuivre  rofette.  Je  crois 
que  cette  différence  vient  de  ce  qu'il  1 décrit  des 
individus  confervés  dans  la  liqueut.  J’ai  eu  occa- 
fion  d'obferver  que  le  plumage  paroit  alors  beau- 
coup plus  doré  ; mais  toutes  les  peaux  ou  les 
oifeaux  deflechés  qu’on  avoir  confervés  fans  les 
mettre  dans  la  liqueur , fkr  dont  j’ai  vu  un  grand 
nombre,  ne  jettent  qu’un  peu  d’éclat  8c  font  d’un 
verd-foncé  qui  a très  peu  de  reflets. 

La  gorge  8c  le  devant  du  cou  font  d’un  cendré- 
brun  ; le  defl’ous  du  corps  eft  d'un  brun-noirâtre 
avec  quelque  mélange  ae  verd  , fur  - tout  aux 
côtés  ; les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  d'un  noir-violet,  bordé  de  verd-Joré  ; les 
pennes  des  ailes  font  d'un  brun-noirâtre;  celles 
de  la  queue  d'un  noir-violet,  excepté  les  deux 
du  milieu  qui  font  d’un  vtrd  - doré  fombre;  les 
pieds  font  couverts  de  plumes  brunes  jufqu'â  l'ori- 
gine des  doigts;  le  bec  , les  doigts,  les  ongles 
font  noirs. 


Suivant  Labat,  les  mâles  feuls  font  huppés.  Il 
eft  probable  que  fi  cette  obfervation  étoit  fondée, 
du  Tertre  8c  leuillee  en  euflènt  parlé;  de  plus. 
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qu'on  nous  enverrait  des  femelles  avec  des  mâles, 
& que  par  confequerc  on  trouverait  dans  le  même 
envoi  des  oifeaux  qui  ne  diflereroient  que  par  le 
defaut  de  huppe;  c'eft  ce  dont  je  n'ai  pas  été 
témoin  , quoique  j'aie  vu  un  grand  nombre  de 
ces  oifeaux  , oc  e, ", «'autres  plus  de  quarante  qui 
avoient  été  rapportés  dans  une  même  boite  fans 
qu’il  y en  eût  un  feul  qui  manquât  de  huppe.  C’eft 
ilTez  pour  douter  de  1 obfervution  de  Labat  & at- 
tendre qu'elle  fort  confirmée. 

M.  Brillon  dit  qu'on  trouve  Yoifeau  - mouche 
huppé  à Cayenne  , 8c  l’orî  a fuivi  ce  feminient 
dans  la  planche  enluminée  ; cependant  je  n’ai  ja- 
niais  vu  cet  oifeau-mouchc  dans  les  envois  arrivés 
de  Cayenne,  ni  je  n'ai  entendu  dire  à perfonne 
1 en  avoir  reçu.  Mais  on  nous  l'envoie  des  An- 
tilles, & celui  dontparle  M.  Briflbn  enavoitproba- 
blement  été  tïanlporté  i Cayenne  , d'où  onVa  en- 
fuite  envoyé  à Parisfans  informer  d’oû  on  le  tenoit. 


Oiseau-mouche  huppé  a corge  topaze  de 
Cayenne.  VI.  cul.  640,^.  1.  V oyff  Rub  s-to- 
paze. 

Oiseau-mouche  huppe  de  Cayenne.  Pl.eed. 
117,  fig.  1.  Voyc[  Oiseau-mouche  huppé. 

Oiseau-moue he  pourpre. 

Oifctiu-mouchc  de  Surinam.  Briss.  com.  m , 
pag.  701.  Genre  XL  P. 

Petit  eoliiry  brun.  EdW.  tom.  I , pag.  6f  pl.  il. 

Sa  longueur  eft  d'environ  trois  pouces;  il  a le 
deflus  de  la  tête , le  derrière  du  cou  & tout  le 
deflus  du  corps  d'un  brun-jaunâtre  ; les  côtés  de 
la  tête,  la  gorge , le  devant  du  cou  & le  deflous 
ducorps  font  d'un  rouge  bai-clair  ? avec  quelques 
taches  noirâtres  fur  la  poitrine  ; il  y a de  chaque 
côté  au-deflus  des  yeux  un  trait  d'un  brun-lombre  : 
les  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue  font  de 
ce  brun  tirant  fur  le  violet , qui  eft  la  couleur  des 
pennes  du  plus  grand  nombre  des  oifeaux-mouches  : 
le  bec  eft  noir  , excepté  l'origine  du  demi  - bec 
inférieur,  qui  eft  couleur  de  chair;  les  pieds  & 
les  ongles  (ont  noirs. 

Cet  oifeau- mouche,  qu’on  trouve  à Surinam,  eft 
remarquable  en  ce  quai  n a aucun  trait  de  verd- 
doré , qui  eft  la  couleur  dominante  de  tous  les 
autres  oifeaux-mouches  connus. Ne  letoit-ce  qu'une 
variété  individuelle  ? 

Oiseau-mouche  violet  a queue  ïour- 
chue. 

Oifeau-moueke  à queue  fourchue  de  la  Jamaïque. 

Brise.  »»«.  ///,  pug.  7}i  ,pl.  XXXPll,  fg.  6. 
Genre  XL  P. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  ; il  a le  dédias 
de  la  tête  Sc  du  cou  d’un  brun  changeant  en 
veud-doré  8 c à reflets  rougeâtres  ; le  haut  du  dos, 
les  plumes  fcapulaires,  la  poitrine,  le  ventre,  les 
côtés  8c  les  jambes  d'un  bleu-violet  crès-éclatant  ; 
la  gorge,  le  devant  du  cou,  le  bas  du  dos,  le 
croupion  S<  les  couvertures  du  defius  de  la  queue 
d uu  verd  doré  brûlant  ; celles  du  deflbus  de  la 
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queue  variées  de  blanc  te  de  noir  ; les  petites 
couvertures  du  dc-llus  des  ailes  d'un  très-beau 
violet,  les  grandes  d’un  verd-doré  éclata;, r;  les 
pennes  de  l aile  8c  de  la  queue  noires;  celles  de 
la  queue  vont  en  augmentant  de  longueur  des 
intermédiaires  aux  plus  extérieures;  la  queue  eft 
très-fourchue;  le  bec  eft  noir;  les  pieds  8c  les 
ongles  font  noirâtres.  On  fe  trouve  au  Bréfil,  à la 
Jamaïque.  M.  Briftbn  ajoute  à Cayenne.  Je  ne  l’ai 
pas  vu  parmi  les  oifeaux  qui  en  ont  été  envoyés  ; 
il  y eft  probablement  fort  rare. 

Oiseau-mouche  violet  a queue  four- 
chue de  la  Jamaïque.  Bkiss.  Poyeq  Oiseau- 
mouche  VIOLET  A QUEUE  FOURCHUE. 

Oiseau  nommé  Ckex.  Bel.  Mfi.  nue.  des  oif. 
pug.  107.  Poyri  Barge  aboyeuse. 

Oiseau  pourpre  a bec  de  grimpereau. 

Grimpereau  pourpré  de  Virginie.  BlUSS .eom.II/, 
pug.  6f  4.  Genre  XLIIl. 

Suivant  la  figure  de  cet  oifeau , publiée  par 
Séba , d'après  lequel  les  auteurs  qui  ont  écrit 
depuis  en  ont  parlé,  il  eft  plus  gros  que  le  èec- 
figue , tout  ton  plumage , compris  les  ailes  8c  la 
queue,  eft  d’une  couleur  pourprée,  uniforme.  On 
le  trouve  en  Virginie,  félon  le  même  auteur. 

Oiseaü-predicateur.  C'eft  un  des  noms 
que  les  vopgeurs  ont  donné  au  Toucan.  P*ye{ 
TOUCAN. 


Oiseau-rhinocéros.  Poyt[  Calao. 

Oiseau -rhinocéros.  Pl.  ent.  934.  Poye^ 
Calao-rhinoceros. 

Oiseau-rieur.  Poye\  Quapactol. 

Oiseau  rouge  a bec  de  grimpereau. 

Grimpereau  rouge  du  Mexique.  BRISS.  com.  III, 
pug.  6JI  Genre  XLIIl. 

C'eft  d'après  Séba  que  les  auteurs  ont  parlé  de 
cet  oifeau  & qu’ils  lont  placé  au  nombre  des 
enmpereaux  : il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ; 
le  de  (Tus  de  la  tête  eft  d’un  rouge-clair  8c  cepen- 
dant brillant  ; la  gorge  8c  le  devant  du  cou  font 
verts;  le  dellus  du  cou,  le  dos,  le  croupion  te 
le  deflous  du  corps  font  d'un  rouge-foncé  ; les 
pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue  font  de  cette 
dernière  couleur  , terminées  de  bleuâtre  ; les 
jambes  font  d’uncendré-clair;  le  bec,  les  pieds  8e 
les  ongles  d'un  jaune-pâle. 

Oi^cau-Saint-Martin. 

Pl.  enl.  439. 

Lanier  cendré.  BlUSS.  tom.  /,  pug.  3 (5j.  Genre 

Petit  oifeuuSaltu-Martin.  BEI.  IL  fi.  nat.  des  oif. 
pug.  104. 

Faucon  bleu.  EdW .Glan.pag.  33  , cA.  XP,fig, 
pt.nq. 

Harpaye -éptrjitr , par  les  fauconniers. 

L'oijeau-Saint-Mariin  retfcmble  plus  à 11  faubufe 
qu'à  aucun  autre  oifeau  de  proie,  par  fa  forme 
grêle  8c  déliée , par  fes  longs  pieds  effiles , pat 
I on  bec  court  8c  la  tête  fournie  de  plumes  longues 
8cépailfes,  enfin  par  tout  l'extérieur  de  ces  deux 
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tlifeaux  ; ils  ont  tous  deux  les  ailes  & la  queue 
fort  longue.  î.'of  au-S -.ini-Marein  eft  plus  petit 
que  la  fouir  fc  ; fa  longueur  cft  de  Jix-fept  pouces 
& demi  , du  bout  du  bec  à celui  de  'a  queue;  la 
tète,  le  cou,  la  poitrine,  le  dos,  le  croupion, 
les  couvertures  des  ailes,  leurs  pennes  moyennes 
8e  celles  de  la  queue  en  defllis , font  d un  cendré 
plus  foncé  fur  le  haut  8c  le  derrière  de  la  tète  ; il 
y a fur  le  devant  du  bec , à fa  bafe,  des  poils 
noirs,  cou- es,  inclinés  en  arrière,  qui  s'avancent 
jufque  par-delà  la  moitié  de  la  longueur  du  bec , 
fur  fa  portion  convexe;  les  tiges  des  couvertures 
des  ailes  Sc  des  pennes  moyennes  font  fines  Se 
forme neun  trait  noir  aflet  remarquable  ; un  cendré 
plus  foncé  entoure  les  couvertures , 8c  les  pennes 
moyennes  font  terminées  par  un  trait  blanc  : cette 
dernière  couleur  eft  celle  du  ventre,  des  côt'S, 
des  jambes  8c  des  couvertures  du  deftous  de  la 

2 «eue  ; fes  pennes  font  d’un  gris-blanc  en  deftous 
: terminées  en  deflus  par  un  limbe  gris-rouf- 
feàtre  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ; 
le  bec  eft  de  cette  dernière  couleur,  avec  une 
marque  blanchâtre  au  bord  de  1 une  fc  l'autre 
mandibule  pr<  s de  la  bafe  ; les  pieds  font  jaunes , 
les  ongles  noirs. 

La  delcription  qu'on  vient  de  lire. eft  d’après 
un  oifidu-Saint-Mdrtin  que  je  conferve  8c  que  j'ai 
trouvé  expofé  en  vente  au  marché  à Paris  11  paroit 
que  cette  efpèce  eft  fujette  a des  variétés  qui  dé- 
pendent peut-être  de  Face  des  individus.  M.  Brillon 
dit  que  les  plumes  blanches  qui  couvrent  le  ventre 
8c  tout  le  refte  du  detfous  du  corps  font  marquées 
de  roux  dans  leur  milieu;  que  le  bec  eft  d’un  cen- 
dré-bleu.  Vofeau-Saint- Martin , décrit  par  MM. 
Ed»ars  8c  Frichs,  a le  croupion  8c  la  poitrine 
blanche  8c  point  de  mélange  de  roux  fur  les  plumes 
du  ventre , 8cc . ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
terminées  de  blanc  dans  Boileau  que  M.  tdvars 
a fait  repréfenrer,  8c  le  mien  a l'extrémité  des 
mêmes  pennes  terminée  par  un  limbe  gris-blanc 
très  étroit  Ces  différente . nuances  dépendent  fans 
doute  de  l’àge  8c  peut-être  du  fexe  des  individus. 

L’oifeau  • Saint  - Martin  clt  affer.  commun  en 
France , 8c  fon  nom  pareît  lui  avoir  été  donné 
parce  qu'il  reparoir  à l'automne,  foit  qu'il  foit  de 

F.; liage , foit  qu'il  fe  cache  dans  les  forets  pendant 
été.  Quoique  muni  d’ailes , à la  faveur  deiquelles 
il  doit  s oler  avec  beaucoup  d'avantage,  il  talc  fou- 
vent  la  terre  : cette  habitude  dépend  de  fa  façon 
de  vivre  ; il  fe  nourrit  de  petits  oifeaux  8c  aulli 
de  reptiles  8c  de  lézards. 

J’ai  reçu  de  Cayenne  un  oifeau  que  je  rapporte  à 
l'oiJeau-Saial-Mariin , parce  qu'il  en  a la  forme,  les 
longs  pieds  fie  tout  l'extérieur,  avec  un  plumage 
très-analogue  ; il  eft  un  peu  plus  petit  8c  d'un  cendre 
qui  tire  fur  le  brun  : certe  couleur  s'étend  egalement 
fur  tout  le  corps;  elle  eft  feulement  moins  foncée 
fur  le  ventre  fié  le  deftous  du  corps  ; la  queue  eft 
coupée  par  deux  larges  bandes  tranlverfales  blan-  ! 
ches,  l'une  vers  fon  origine,  1 autre  à deux  pouces  I 


de  fon  extrémité  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires,  ainfi  que  le  bec  ; les  pieds  font  jaunes,  les 
ongles  noirs. 

OlSfAU  (1’)  ROYAL. 

P/,  tnl.  l6< . 

Briss.  ».  y,  p.  ytt  ,pl.  Xl.l.  Genre  LXXXIV. 

htm.  Hifl.  lie  l'Acad.  tom.  1J1 , part,  lit , pag. 
io  i , pi.  18. 

Grue  panachée  d’Afrique.  Edw.  tom.  /K,  pag.  & 
pi.  I J»:. 

I,  oifeau  royal  a beaucoup  de  traits  de  reffem- 
blance  avec  La  grue;  il  en  a l'exrérieur  en  général, 
mais  il  en  différé  par  b formé  du  bec  8c  par  une 
aigretee  qu’il  porte  fur  le  fommet  de  la  téce.  Les 
grues  ont  le  bec  gros,  long.  Pointu  Si  lifte;  celui 
de  l 'oifeau  royal  eft  court , droit  8c  conique  vers 
le  bout  ; le  fommet  de  fa  tète  eft  armé  d’une  huppe 
très-épanouie,  compofce  de  plumes  que  M.  Brillon 
compare  à des  racines  de  chiendent  Cette  compa- 
raifon  n'en  donne  pas  une  idée  bien  jufte  ; car , 
quoique  les  brins  dont  cette  huppe  eft  femme 
loient  roides  üc  d'une  couleur  de  paille,  ils  font 
beaucoup  moins  gros  que  les  racines  auxquelles 
M.  Briflbn  les  compare , 8c  ils  n'auroient  de  ref- 
femblance  avec  elles  qu'autant  qu'on  auroit  choifi 
ces  racines  fort  grêles , ou  qu'on  les  auroit  divi- 
fées  en  filamens  : il  eft  vrai  qu  elles  ne  reftômblc- 
roient  pas  mal  alors  aux  plumes  de  la  huppe  de 
l 'oifeau  royal.  Mais  la  defeription  fuivante  , que 
j’empnmte  de  M.  de  Buffon  , donne  une  idée  plus 
jufte  de  l objet-qu'il  s'agit  de  faire  connoicrc. 

•<  Sa  belle  aigrette  eft  une  houppe  épailfe , fort 
»•  épanouie , fie  compolèe  de  brins  touffus , de 
*>  couleur  ifabelie , applatis  8c  files  en  fpirale  ; 
••  chaque  brin,  dans  fa  langueur,  eft  hérifTé  de 
« très-petits  filets  à pointe  noire  v terminée  par 
ri  un  petit  piuceatl  de  même  couleur.  » 

La  plupart  des  auteurs  faifant  plus  d'attention 
aux  traits  qui  rapprochent  Voijeau  royal  de  la 
grue,  qu'à  ceux  qui  Ven  diftinguent,  l’ont  regardé 
comme  du  même  genre  , SC  ont  penfé  même  que 
c'étoit  le  gras  Ualcanca  des  anciens.  Mais  ce  fen- 
thnent  n'eft  appuyé  que  fur  un  partage  de  Pline  , 
qui,  fans  décrire  la  grue  des  iles  Baléares,  fe 
contente  de  comparer  une  huppe  dont  fa  tète  eft 
ornée , à 1a  huppe  du  pie.  Cependant  il  n'y  a 
nul  rapport  entre  la  huppe  de  ce  dernier  oifeau 
Si  celle  de  V oifeau  royal.  Ainfi , rien  ne  nous 
convainc  que  ce  foit  le  grui  Batearieu , ni  ne  peut 
nous  faire  connoître  de  quel  oifeau  Pline  a parlé 
fous  ce  nom.  il  faut  encore  ajouter  qu'on  ne 
rrouve  pas  i'oifyw  royal  dans  les  îles  auxquelles 
les  anciens  donnoient  le  nom  de  Baléares. 

L ‘oifeau  royal  eft  beaucoup  moins  gros  que  la 
grue  Si  l'eft  un  peu  plus  que  le  héron  : fa  longueur, 
du  bout  du  bec  ù celui  de  la  queue,  eft  de  deux 
pieds  neuf  pouces  ; il  a cinq  pieds  fix  pouc-,  s de 
vol , Si  fes  ailes  pliées  s'étendent  à-peu-pres  aux 
trois  quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  ; le  devant 
& une  partis  du  fommet  de  la  tête  font  garnis  de 
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plumes  courtes , douces  au  toucher,  d’un  noir  de 
velours  ; elles  s’étendent  de  chaque  côté  en  def- 
cendant.  Scelles  tonnent  derrière  chaque  loue  une 
bande  étroite,  qui  lé  propage  jufque  fous  la  gorge  ; 
les  joues  font  nues,  couvertes  d'une  pt-au  blanche 
nuée  d'un  rouge-vif  à ia  partie  inférieure;  I occi- 
put, ou  le  derrière  de  la  tête,  (ôutient  la  huppe 
dont  on  a lu  la  defeription.  J'ajouterai  que  fes  plus 
longs  hrins  ont  jufqu'i  quatre  pouces  ; le  defious 
de  la  gorge  ell  dégarni  de  plumes  S:  couvert  d’une 
peau  rouge;  le  cou,  le  dos,  le  croupion,  les 
plumes  fcapulaires , la  poitrine , le  ventre , les 
côtés,  le  haut  des  jambes  8 c les  couvertures  du 
défiés  8t  du  deflous  de  la  queue  font  d'un  brun- 
bleuâtre  dans  le  mile,  8f  tirant  fur  le  verdâtre 
dans  la  femelle  : les  plumes  du  cou  font  longues, 
étroites,  pointues,  St  les  plus  baltes  font  pendantes 
au  devant  de  la  poitrine  ; les  couvertures  du  dél- 
iés & du  deltous  des  ailes  font  blanches , cepen- 
dant les  grandes  du  diffus,  les  plus  proches  du 
corps, font  roufèâtres,  &'  quelques-unes  des  gran- 
des, qui  en  font  Ils  plus.éloigiees,  font  noirâtres: 
cette  couleur  eil  celle  des  grandes  pennes  de 
l’aile  ; les  moyennes  font  nrar  ron  : en  forte  que 
l'aile  cil  ntarquee  d’une  large  plaque  de  cette 
dernière  couleur  S;  d uitc  autre  plaque , aulfi  fort 
large , d’un  beau  blanc  : lg  queue  elt  noirâtre;  l’iris 
eft  d’un  gris-blanc;  le  bec  brunâtre;  le  bas  des 
jambes  8c  les  pieds  font  d'nn  ccndro-noiràtre. 

Voifeau  royal  habite  l'Afrique  ; on  le  trouve 
plus  particulièrement  fur  les  terres  de  la  Cambra, 
de  la  Côte  d'Or,  de  Juida  8c  du  Cap-Verd  : il 
fréquente  le  bord  des  rivières  pour  y prendre  du 
poêlon , dont  il  fe  nourrit;  mais  il  entre  aufli  dans 
l'intérieur  des  terres  pour  y pâturer  8c  y chercher 
des  grains.  Ainfi,  le  poificm,  les  herbes  8c  les  fe- 
meoces  font  fa  nourriture.  Ces  oifeaux  paflcr.t  pour 
être  doux  8c  paifibles.  S:  l'on  allure,  qu’à  demi 
domeiîiques  au  Cap-Verd  , ils  viennent  manger 
du  grain  dans  les  balfes-cours  avec  les  volailles. 
Ils  font  prompts  8c  légers  a la  courfe,  8c  leur  vol 
ell  éleva  8c  foutenu  ; ils  fe  perchent  8c  p aliène  la 
nuit  fur  les  arbres  en  plein  arr. 

On  a vu  plulieurs  fois  Voifeau  royal  dans  défé- 
rentes ménageries-  La  nourriture  qui  lui  convient 
le  mieux  ell  le  riz  cuit  à 1 eau  : il  eil  à propos  de 
lui  donner  un  baquet  bas  où  il  puifTe  entrer  8c  fe 
baigner , car  il  aime  l'eau.  U le  plaît  aufTi  à fe  pro- 
mener dans  un  jardin , à y becqueter  les  plantes , 
particulièrement  les  laitues,  8c  à chercher  les  vers 
dans  la  terre  nouvellement  remuée  : il  prend  aulTi 
les  infeéles  qu'il  trouve  à fa  portée.  Dans  l'état  de 
repos , il  fe  tient  fut  un  feul  pied , le  cou  plié  ; 
mais  i!  l’alonge , le  redrefle  Ht  porte  la  tête  haute 
en  marchant  ; U a le  pas  grave  8c  mefuré  ; quel- 
quefois il  s'exerce  à la  courfe , 8c  alors  il  plie  à 
demi  les  jambes , baille  le  corps  en  avant , oc  dé- 
ploie à moitié  fes  ailes  dont  il  fe  foulève  ; il  vient 
au  devant  des  perfonnes  qui  fe  promènent  dans  le 
lieu  où  il  eft  enfermé,  8c  d c’tft  dans  un  jardin. 
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il  les  fuit  à la  promenade.  J'ai  vu  long-temps  nn 
de  ces  oifeaux  dans  h bn  urique  de  Château,  le  père, 
oiièlier , 8c  un  autre  dans  le  jardin  de  M.  le  curé 
de  Saint-Louis.  Le  premier  attaquoit  les  perfonnes 
qui  entroient  dans  la  boutique  ; il  aimoit  qu’on 
s'occupât  de  lui,  8>  les  coups  qu’il  pottoit  avoient 
plus  l'air  d’un  jeu  que  d être  l’ctfet  d’une  mauvaife 
intention  ; mais  fa  taille  8c  fa  force  étoient  cepen- 
dant caufe  qu'il  falloit  fe  méfier  de  fes  agaceries  : 
peut-être  y avoit-il  été  accoutumé,  8c  ce  vice  ne 
lui  étoit-il  pas  naturel.  Le  fécond  ne  l’avoit  pas  8c 
fe  contentoit  de  fuivre  les  perfonnes  qui  cnrroient 
d urs  le  jardin.  On  étoit  dans  l’habitude-  de  donner 
de  temps  en  temps  à l’un  & à l’autre  quelques 
petits  poillons  vivans  qu’ils  ptenoient  dans  l'eau 
qui  fervoit  à les  b.tigner.  Le  premier  étoit  dans  un 
heu  échauffé  en  hiver  par  un  poêle  ; mais  le  fécond 
paJToit  les  journées  dans  la  même  faifon,  en  plein 
air,  lans  en  fouffrir,  8c  il  fe  retiroit  lui-même  le 
foir  dans  une  ferre , où  il  p .lih.it  la  nuit  fit  une 
natte  : ce  lieu  n'etoit  qu’abrité,  fans  être  échauffe. 

Ol'EAU  SILENC1IUX. 

Tangara  de  la  Guiane.  PL  t ni.  7-ji. 

Ç’efi  une  efpèce  nouvelle  ; 1a  grofieur  ell  à-peu- 
près  la  même  que  celle  du  moineau.  11  a le  déliés 
8c  les  côtés  de  la  tète  noirs  ; une  bande  blanche 
de  chaque  côté  au-delTus  de  l'ofil;  la  gorge  d’un 
beau  blanc , ainft  que  le  haut  du  devant  du  cou; 
au  bas  un  demi-collier  noir;  le  haut  de  la  poitrine 
8c  le  milieu  du  ventre  blanchâtre;  le  relie  du  def- 
fousdu  corps  d’un  gris-clair8c  très-légèrement  lavé 
de  bleuâtre  ; le  bord  des  ailes  jaune  8 : une  tache 
de  la  même  couleur  au-defius  du  pli  qui  répond  à 
celui  du  poignet  ; tout  le  dellus  du  corps  d'un  verd- 
olive  foncé;  les  ailes  8c  la  queue  de  cette  der- 
nière couleur  ; le  bec  8c  les  pieds  noirs. 

La  delcription  qu'on  vient  de  lire  a été  faite 
d’après  un  individu  que  je  conferve  ; la  planche 
enluminée  repréfente  le  dellus  de  la  tête  d’un 
bleuâtre  fort  clair,  8c  au  bas  du  cou  en  arrière  un 
demi-collier  de  la  même  couleur  : peut-être  eft— 
ce  une  variété  ou  une  différence  de  fexe  ? Je  ne 
l’ai  pas  vue  Ce  tangara  eil  allez  rate  à Cayenne. 
Suivant  les  mémoires  qui  ont  été  fournis  à M.  le 
comte  de  Buffon  , ce  tangara  ne  quitte  pas  l’inté- 
rieur des  grands  bois  i il  ell  fouvent  à terre  ; il 
ne  vole  point  en  bandes  comme  les  autres  tangaras; 
fes  habitudes  font  en  tout  differentes  des  leurs,  8c 
jamais  on  ne  lui  a entendu  former  aucun  cri. 
Comme  cette  dernière  obfervation  ell  tre singu- 
lière , que  celle  d avoir  des  habitudes  tout-à-tait 
oppofées  à celles  des  autres  tangarat , avec  des 
carattères  femblables  aux  leurs , contrarie  ta  loi 
d'analogie,  8c  que  ces  obfcrvations  n’ont  encore  été 
communiquées  que  par  une  feule  perfonne,  elles 
ont  befoin  d’être  confirmées.  Genre  XXXI. 

Oisba.u-tout-bec.  Un  des  noms  que  les 
voyageurs  ont  donné  aux  toucans.  V.  Toucans. 

Oiseau-trompette.  La  Cond.  Voyage  h la 
rtvihc  des  Amazones , pag.  17c,  Voyez  Ar.AMI. 
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Qu'il  feroit  utile  ou  agréable  de  rendre  domef- 
tiquei. 

Nous  avons  obfervé  dans  le  quatrième  difeours 
général , 8c  en  trait  int  de  pliifieurs  articles  en  par- 
ticulier, qu'il  nous  refte  à faire  dans  la  famille  des 
oi féaux  plulîeurs  acquifitions , dont  les  unes  léroient 
utiles  & les  autres  (croient  agréables.  Nous  avons 
indiqué  les  moyens  que  nous  avons  crus  propres 
à accoutumer  les  oifeaux  à l'état  de  domefticité  , 
foit  qu'on  les  prit  parmi  ceux  qui  habitent  notre 
climat , foit  qu'on  les  choisit  entre  les  oifeaux 
étrangers,  8c  nous  avons  aulfi  parlé  des  foins  né- 
ceiTaires  pour  tranfporter  ceux-ci.  Nous  ne  répé- 
terons donc  point  ce  que  nous  avons  dit  fur  ces 
objets , mais  nous  rapporterons  ici  une  lifte  des 
otjeaux  qu’il  feroit  le  plus  important  ou  le  plus 
agréable  de  rendre  domeftiques;  8e  nous  prenons 
ce  parti  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  s'oc- 
cuper de  cet  objet , fur-tout  en  faveur  des  voya- 
geurs , afin  qu'ils  voient  d’un  coup  d'oeil  ce  qu  ils 
pourroient  tranfporter  des  pays  qu'ils  fe  propofent 
de  fréquenter. 

Oifeaux  de  nos  climats  qu'il  feroit  utile  de  rendre 
dotr.ejiiques. 

L'Outarde,  la  petite  Outarde. 

Ces  deux  ofeaux  font  recommandables  par  la 
bonté  de  leur  chair  , 8c  le  premier  joint  à cette 
qualité  une  mafte  qui  le  rendroit  un  objet  écono- 
mique. y »v<{à  ! article  de  chacun  de  ces  oifeaux , 
les  difficultés  & les  moyens  de  les  amener  a l'état 
de  domefticité. 

La  Perdrix  grise,  la  Perdrix  rouge. 

11  eft  probable  que  ces  oifeaux  n’ont  pas  juf- 
qu‘i  prefent  multiplié  en  domefticité,  parce  qu’on 
lésa  tenus  enfermés  trop  étroitement,  8c  qu'il 
feroit  au  moins  poflible  d'en  obtenir  le  produit , 
en  faifant  couver  par  des  poules  les  œufs  qu’ils 
pondroient  en  domefticité  , comme  on  le  pratique 
a l’égard  d esfatfms.  y oyt[  PERDRIX  ROUGE. 

Le  s Titras,  tant  le  grand  que  le  petit. 

Ces  oifeaux  font  plus  communément  connus , 
le  premier,  fous  le  nom  de  coq  de  bruyères  ; le 
fécond  , fous  celui  de  faifan  de  montagne . Ils 
feroient  l’un  8c  l’autre  une  acquifition  avantageufe 
par  la  bonté  de  leur  chair  8c  même  par  leur  taille , 
fur  tout  le  coq  de  bruyères.  Il  n'eft  pas  probable 
qu'on  pût  les  amener  à l'état  de  domefticité  au- 
trement qu’en  enlevant  des  oeufs  qu’on  feroit 
couver  par  des  poules  ; Sc  c’eft  de  cette  première 
Hijloire  naturelle.  Tome  11. 
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génération  qu'on  pourroit  efpérer  un  produit.  Le 
naturel  fauvage  de  ces  oifeaux  exigeroit  que  pour 
les  premières  générations  on  relâchât  quelque 
chofe  des  entraves , 8c  qu’on  dormit  aux  tetra* 
un  peu  plus  de  Cherté  qu’il  ne  feroit  peut-être 
néceflaire  pour  beaucoup  d'autres  oifeaux  ,•  d’ail- 
leurs la  dureté  de  leur  naturel  ne  paroit  ni  plus 
forte  , ni  plus  invincible  que  celle  du  faifan  , 
abandonné  à lui-même  , 8c  que  l'homme  eft  par- 
venu à rendre  domeftique  au  point  où  il  en  avoit 
befoin.  Un  autre  obllacle  , au  côté  des  tétras , 
c’eft  la  manière  dont  ils  fe  nourriflenri  mais  il  eft 
très-probable  que  les  petits,  élevés  d’abord  comme 
ceux  des  faifan*  , s’accoutumeroient,  comme  ces 
oifeaux , à vivre  de  grains  qui  n'étoient  pas  leur 
nourriture  dans  l’érat  de  liberté.  Quoi  qu’il  en 
foit , les  tétras  méritent  qu’on  fafle  pour  eux  des 
tentatives  dont  le  fuccès  nepeut  être  déterminé 
aue  par  l'expérience.  Voye j Tétras  ( grand)  8c 
tétras  (petit). 

Lis  Sarcelles. 

Les  ancienslesavofent  accoutumées!  la  domefti- 
cité ; elles  multiplioient  dans  cet  état.  Leur  chair 
eft  un  mets  fain  fc  agréable.  Sarcelle. 

L' E I D e R. 

Cet  oifeau  eft  une  oie  des  pays  du  Nord , de 
l’ancien  8c  du  nouveau  continent , qui  nous  fournir 
un  duvet  précieux  par  fa  légèreté  Sc  la  propriété 
qu'il  a de  conlirver  la  chaleur  des  parties  fur 
lesquelles  on  l’applique.  Ce  duvet  eft  trop  cher 
pour  être  d'un  n age  commun  : X oifeau  qui  le  four- 
nit mérittroit  qu'on  cflayât  d'en  faire  des  éduca- 
tions en  grand , comme  on  le  pratique  pour  l'oie 
8c  le  cunari commun.  Kqyrj  LiDtR. 

La  T a dorme. 

C’eft  une  efpéce  de  très-beau  canari,  qui  réunit 
i ce  premier  avantage  d’être  un  bon  comeftible. 
La  taaomc  vit  facilement  dans  la  bafte-cour  ; e lo 
y féconde  les  canes  communes , Sc  les  petits  qui 
naiftènt  de  ce  mélange,  plus  gros  que  les  canetons 
communs , font  un  mets  plus  délicat,  ^oye^  Ta- 
dorne. 

Grèbe. 

Le  grèbe  n’eft  recommandable  que  par  la  belle 
fourrure  qu'il  fournit  ; mais  cette  fourrure  eft  d'un 
prix  confidéralle,  8c  ils’enfaitun  grand  commerce 
uans  le  Levant.  On  pourroit  efpérer  de  faire  des 
élevés  de  grèbes,  en  les  plaçant  convenablement 
fur  le  borü  des  étangs  Koycj  Grebe. 

Ramier. 

Les  pigeons-ramiers  s’élèvent  8c  vivent  dans  la 
M m 
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domefticité , mais  ils  n’y  multiplient  pas  : on  peut 
croire  qu'ils  produiraient  fi  on  les  retenoitpar  des 
ensraves  qu'on  lût  leur  cacher , & que  peu-à-peu 
on  accoutunreroitles  générations  à la  doineflicité  : 
cette  tentative  feroit  utile  , parce  que  le  ramier 
efi  un  très-bon  gibier  ; elle  pourrait  encore  l'étre , 
parce  que  ces  oifeaux  pourraient  fervir  à rehauf- 
fer  ou  televerles  races  de  plufieurs  de  nos  pigions, 
& elle  feroit  curieufe,  parce  qu'elle  pourroitnous 
apprendre  fi  les  plus  grades  races  de  nos  pigions 
aomefliques ne  font  pointl'orties  des  ramiers.  V oyt\ 
Ramier. 

Oifeaux  étrangers  quil  feroit  utile  de  tranfpo'Ur  , 

d‘ accoutumer  au  climat  & de  rendre  domejliques. 

Le  Dindon. 

Suivant  les  voyageurs  , on  trouve  fur  les  con- 
fins de  la  Louifiane  , du  côté  du  nord  . dans  la 
Virginie  , la  Penfytvanie  & pluficurs  autres  pro- 
vinces de  l'Amérique,  des  dindons  fauvtges  qui 
pèfent  iufqu'i  foixante  livres}  mais  il  parait  que 
le  poids  ordinaire  de  ces  oifeaux  efi  de  trente  à 
quarante  livres.  Il  feroit  donc  important  de  nous 
procurer  de  ces  fortes  races  qui  feroienttort  util  es, 
tant  par  leur  propre  produit  que  parce  qu’elles 
relèveraient  l'efpece  ae  nos  dindons  , comme  les 
béliers  étrangers,  accouplés  avec  nos  brebis,  ont 
rendu  ou  les  laines  d'une  qualité  fupérieure , ou 
ont  fourni  des  races  plus  grandes  que  celles  que 
nous  avions  avant  cesaccouplemens.  K.  Dindon. 

Hocco  s. 

Les  hoccos  font  des  oifeaux  qu'on  ne  trouve 
que  dans  la  partie  méridionale  de  l’Amérique  ; 
ils  font  recommandables  par  la  bonté  de  leur  chair 
Pc  par  leur  taille.  M.  Baion  , dans  fes  Mémoires 
fur  Cayenne,  allure  qu  ils  multiplient  dans  cette 
Colonie  en  état  de  domefticité.  Onpourroitefpérer 
le  même  avantage  de  ces  o féaux  tranibortés  en 
Europe,  fi  on  commtnçoit  par  les  placée  dans 
les  provinces  méridionales.  royc\  Hocco. 

Katrakas  ou  P a raqua. 

C'cll  un  oifeau  qui  approche  beaucoup  des  hoccos 
pour  les  caractères  génériques , qu'on  trouve  dans 
les  même  régions , & dont  la  chair  eft  e (limée.  Il 
mériterait  la  même  tentative  à fou  egard  que  les 
hoec.s,  S:  il  faudrait  s'y  prendre  de  même, 
KatraK.iS-  11  en  feroit  de  même  du 

Kamichi, 

qui  eft  un  très-grand  oifeau  des  mêmes  contrées , 
< ne  les  mêmes  raifons  devraient  faire  rechercher, 
îr  pour  lequel  il  faudroit  obferver  la  même  con- 
duite. 
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Agami. 

C'eft  un  oifeau  de  la  grofleur  d'une  poule  , d’un 
très  beau  plumage  , cctnmun  à la  Cuiane  ; il  y vit 
en  domefticité;  il  palîe  i our  le  plus  intelligent  des 
oifeaux,  8c  pour  le  plus  aimable  par  fes  moeurs  ; 
il  a l’intelligence  , les  habitudes  8c  la  fidélité  du 
chien , dont  il  eft  le  repréfentanc  parmi  les  oifeaux  ; 
c’eft  un  être  à la  fois  aimable  , intéreflant,  utile  , 
ui  réunit  toutes  les  qualités  qui  peuvent  faire 
efirer  l’acquifition  de  ion  efpëce.  L'énumération 
des  motifs  qui  devraient  engager  à la  tenter,  feroit 
irop  longue.  Voyeq  Agami. 

Les  Tinamou  s. 

Ce  font  des  oifeaux  qu’on  ne  trouve  que  dans 
les  contrées  méridionales  de  l’Amérique.  On  les 
connoît  dans  nos  colonies  fous  le  nom  de  perdrix. 
Cette  dénomination  eft  due  à une  relfemblance 
extérieure  avec  les  perdrix , 8c  fur-tout  à la  bonté 
& à la  délicatclTe  de  la  chair  des  tinamous  : il  y 
en  a d’aufii  gros  que  des  poules  , & les  autres  ne  le 
font  pas  moins  que  les  perdrix  ils  partent  pour 
vivre  de  fruits  ; il  faudroit  donc  dans  1 elTai  qu’on 
feroit  pour  les  rendre  domeftiques , I “.  enlever  des 
œufs  de  tinamout  fauvagei  y a°.  les  donnera  couver 
à des  Foules  ; ;°.  tenter  de  nourrir  les  petits  avec 
la  mie  de  pain  , des  fruits  ou  des  herbes  hachées 
très- menu , 8c  il  eft  très-probable  qu'on  feroit  fort 
bien  aurti  de  mêler  à cette  nourriture  , des  vers  , 
des  chryfalides  ou  œufs  de  fourmis  , Scc.  ; car  en 
général  les  infeôes  font  un  aliment  néce  flaire  à 
prefque  tous  les  jeunes  oifeaux , 8c  en  particulier 
a ceux  des  genres  avec  lefquels  les  tinamous  ont  le 
plus  de  rapport  : on  pourrait  probablcmentaccoutu- 
merpai  la  fuite  ces  l'ifeaux  à v ivre  de  grain  ; mais  les 
voyageurs  auxquels  I acquilition  de  ces  oifeaux  pa- 
raîtra pouvoir  mériter  leur  attention  , doivent  com- 
mencer par  fe  mettre  au  fait  des  habitudes  des  tino- 
mous  en  liberté,  8c  fut-tout  de  leur  manière  d elever 
leurs  petits  ; car  c’eft  d’après  cette  connoirtance 
qu’on  pourra  ftatuer  fur  la  poflibilité  ou  l'impolfibi- 
lité  de  l’entreptife,  8c  qu’on  devrais  diriger.  Je  ne 
porterai  pas  plus  loin  cette  lifte  des  oifeaux  qu  il  fe- 
rait utile  de  rendre  domeftiques  , quoiqu'elle  ne 
foie  pas  épuifée  : il  fuftit  d’avoir  offert  au  raie  des 

fiatriotes  8c  des  voyageurs,  les  efpècesqu'il  feroit 
e plus  avantageux  8 ; le  moins  dilficile  de  rendre 
domeftiques.  J’ajouterai  à cette  énumération  qu’en 
general  les  voyageurs  pourraient  rendre,  dans  le 
genre  dont  il  s’agit,  beaucoup  de  fervices  à leur 
patrie , en  s'informant  dans  chaque  pays  dcsefpeces 
qui  y font  mifes  au  rang  des  meilleurs  comettibles, 
en  prenant  connoiflance  de  la  manière  de  vivre  de 
ces  efpèces,  8c  en  tranfportantcelles  que  leur  genre 
de  nourriture  rend  ful'ceptihles  de  ce  foin;  deux 
conditions  qui  fe  trouveront  plus  particulièrement 
parmi  les  oijeaux  granivores  8c  les  oifeaux  aquati- 
ques proprement  dits. 
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Oifeaux  qu'il  feroit  agréable  de  tranfporttr  , b efa- 
bqrd  de  ctux  de  tu  part  defquels  il  ny  auroit  pat 
lieu  d'efpérer  qu'ils  multipliaient. 

Les  toucans. 

Le  couru  rouge. 

Le  COQ  DE  ROCHE. 

Les  cotingas. 

Le  moqueur. 

Ces  oifeaux  habitent  la  partie  méridionale  de 
l’Amérique  s les  quatre  premiers  font  remarqua- 
bles par  leur  plumage  brillant , le  dernier  par  la 
beauté  de  fon  chant , 8c  fur-tout  par  la  facilité 
qu'il  a de  contrefaire  le  cri  ou  le  chant  des  autres 
otfeaux , & en  général  tous  les  Ions  qu’il  entend. 

Ces  oifeaux  vivent  de  fruits  , de  baies  , d’in- 
feéles  i mais  on  peut  y fubftituer  la  mie  de  pain 
humedtée.  V iqcj  quatrième  difeours  général. 

J'ajouterai  a ces  oifeaux  le  troupiale , qu’on 
nomme  bonana  à la  Jamaïque , & qui , à un  plu- 
mage très-agréable , joint  les  habitudes  les  plus 
aimables,  b'oyeq  Troupiale.  ’ 

Les  Mainates. 

Ce  font  des  oifeaux  de  l’Inde  à-peu-près  de  la 
grofleur  du  merle , dignes  qu’on  sen  occupe  par 
les  mêmes  qualités  que  le  troupiale.  J’en  ai  vu  de 
vivans  à Paris.  Yoyrq  Mainate. 

Oifeaux  qu'il  feroil  agréable  de  nous  procurer , b 
qu  probablement , traités  comme  il  conviendrait, 
multiplieroient  fous  notre  climat. 

Le  gros-bec,  connu  fous  le  nom  de  cardinal , 
& qui  fe  trouve  dans  le  nord  de  l’Amérique. 

Les  bengalis  fi  les  fénégalis  qu’on  apporte  de 
la  côte  d’Afrique. 

Les  veuves,  dont  on  trouve  une  efoèce  au 
royaume  d’ Angora , 8c  plulieurs  autres  efpèces  au 
Cap  de  Bonne-Kfpérancee. 

Le  fepticolor,  efpèce  de  tangnra  de  laGuiane, 
qui  eft,  par  le  plumage,  le  plus  brillant  des  petits 
oifeaux  connus. 

Knfin , tous  les  oifeaux  à plumage  éclatant , ou 
remarquables  par  1a  beaute  de  leur  chant , qui 
vivent  de  grain  ou  même  de  baies  qu’on  peut 
remplacer  par  la  mie  de  pain  humeitéc.  /oye j 
quatrième  difeours  générai. 

Oiseau*  aquatiques. 

A (trictement  parler  , les  oifeaux  aquatiques  font 
ceux  qui  nagent  8c  qui  cherchent  leur  nourri- 
ture fur  les  eaux  i mais  on  donne  aulli  aflet  fou- 
vent  ce  même  nom  par  ettenfion  aux  oifeaux  qui, 
fans  entrer  dans  1 eau  , fréquentent  feulement  les 
rivages , foit  qu'iis  y trouvent  à vivre , fuit  qu'ils 
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tirent  leur  nourriture  des  eaux  mêmes.  AinG  les 
chevaliers,  le  cul-blanc,  qui  fréquentent  les  ri- 
vages pour  attraper  les  mfedtes  qui  volent  au 
bord  des  eaux , ou  pour  chercher  les  vers  qui  fe 
cachent  dans  la  vafe , les  hérons , les  crabiers  qui 
côtoient  les  eaux , les  martins-plcncurs  qui  fe  tien- 
nent près  des  rivages  pour  enlever  le  poilfon 
qui  paroit  à la  furface  des  rivières , des  lacs  ou 
des  étangs,  font  quelquefois  regardés  comme 
oifeaux  aquatiques  , quoiqu’ils  ne  nagent  pas. 

Les  oifeaux  aquac.ques  proprement  dits  ont  les 
pieds  palmés  , c’eft-à-dire , garnis  de  membranes , 
ou  qui  réunilTcnt  tous  les  doigts,  ou  ceux  de  • 
devant  feulement,  ne  1 aillant  que  le  doigt  de 
derrière  libre;  tels  font  parmi  les  premieis,  le 
pélican , le  cormoran  , Sec.  ; fc  parmi  les  féconds  , 
les  canards,  les  hardes,  les  goé'ands  , 8cc.  : d’aufres 
oifeaux  aquatiques  n’ont  que  de  demi-membranes 
aux  pieds , c’ell-à-dire  des  membranes  qui  bordent 
chaque  doigt,  fans  les  lier  les  uns  aux  autres,  8c 
ces  membranes  font  ou  fimples  ou  feftonuiesi  les 
membranes  limites  font  celles  qui  ne  font  point 
découpées  fur  leur  bord,  ce  qui  a lieu  par  rapport 
aux  membranes  tèllonnées. 

Quelques  oifeaux , fans  avoir  ni  de  membranes 
entières,  ni  de  demi-membranes,  ne  laiflènt  pas 
ue  de  fe  tenir  prefque  toujours  a l’eau  8c  d'être 
cxcellens  nageuis  ; telle  eft  la  pouie  a'eau.  Ces 
oifeaux,  quoique  privés  de  membranes  qui  unifié nt 
les  doigts  de  leurs  pieds,  n’en  méritent  pas  moins 
le  nom  d'oifeaux  aquatiques  qu’on  leur  donne 
communément. 

Parmi  les  oifeaux  aquatiques  , plulieurs  ne  fé 
tiennent  qu'en  mer,  comme  les  fous , les  frégates 
8c  beaucoup  d’autres , il  y en  a qui  ne  vivent  que 
fur  les  eaux  douces  , comme  certaines  efpèces 
d'oies , de  canaeds.  N e.  ; 8c  d’autres  fréquentent 
également  les  eaux  falées  8c  les  eaux  douces. 

la  plupart  des  oifeaux  aquatiques  qui  ne  vivent 
que  fur  la  mer , font  en  même  temps  d’txcellcns 
nageurs , 8c  ils  ont  le  vol  très  léger , très-facile  8e 
très-prompt  ; ils  l’emportent  à ce  double  égard  fur 
les  oifeaux  qui  ne  vivent  communément  que  fur 
les  eaux  douces  : ils  ont  encore  l’avantage  de 
pouvoir  fe  repofer  fur  les  flots  , même  les  plus 
agites  ; ce  qui  fait  que  trouvant  fur  1a  furface  de 
la  mer , 8c  les  alimens  dont  ils  ont  befoin , 8c  un 
lieu  de  repos  par-tout  où  ils  veulent  en  profiter  , 
ils  fe  portent  en  mer  à des  diflances  très-confidé- 
rabies , 8c  quelquefois  à deux  8c  jufqu’a  trois  cents 
lieues  de  toute  terre.  L'eau  eft  leur  élément;  ils 
ne  \ iennent  ordinairement  à terre  que  pour  y pafler 
la  nuit  ou  y foire  leur  ponte , 8c  beaucoup  n'y 
viennent  que  pour  ce  dernier  befoin  ; les  eaux 
leur  fonc  li  neceflaires , qu’à  peine  leurs  petits 
font-ils  nés  qu  ils  les  y conduilent  ou  qu’ils  les  y 
traniportent. 

Cependant , parmi  les  oifeaux  qui  vivent  fur  1a 
mer,  8c  qui  font  en  général  fi  bien  pourvus  du  côté 
M m ij 
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de  U faculté  de  voler,  il  y en  a quelques  uns , 
comme  les  manchou , auxquels  la  nature  l'a  abfo- 
lument  refufée  ; ainfi,  quoique  le  vol  foit  en  général 
un  des  attributs  des  oifeaux , il  y a cependant  & 
parmi  les  oifeaux  terreflres  & parmi  les  oijcaux 
ai  mer , des  efpèces  qui  ne  volent  jamais. 

Les  oifeaux  qui  fréquentent  la  mer  fe  retirent 
fur  des  rochers,  des  ilôts  déferts,  & en  général 
dans  des  lieux  inhabités  pour  s‘y  repofer  la  nuit 
8c  y faire  leur  ponte  ; ils  ne  fe  nourriffent  que  de 
portions , de  cruftacées , de  coquillages  ou  de  frai 
de  poilTon  ; ce  font  les  oifeaux  de  rapine  de  l'élé- 
ment humide , comme  ceux  de  proie  le  font  de 
1 air.  Ils  paroiffent  en  général  mener  une  vie  affex 
miiérable  ; ils  font  toujours  ou  le  plus  fouvent 
maigres  i ils  femblent  fans  celle  tourmentés  par  la 
faim , dont  ils  donnent  des  lignes  par  les  cris  qu'ils 
pouffent  prefque  continuellement.  11  peut  y avoir 
des  exceptions  pour  quelques  efpèces  j mais  cet 
état  de  miièrc  n’elt  pas  moins  celui  du  plus  grand 
nombre. 

Les  oifeaux  qui  vivent  fur  les  eaux  douces  ont 
plus  de  reffources  que  ceux  qui  ne  fréquentent 
que  la  mer.  Les  premiers  fe  nourriffent  non-feu- 
lement de  poiffons,  de  vers,  d'infeétes,  mais  la 
plupart  pâturent  8c  mangent  du  grain  : leur  vie  eft 
donc  beaucoup  moins  chétive  i ils  font  moins 
criards  8c  communément  ils  ont  plus  de  chair  : 
elle  eft  fouvent  chargée  de  graiffe , dont  les  pre- 
miers font  prefque  toujours  dépourvus.  La  plupart 
de  ceux-ci  ne  fauroient  nous  fervir  comme  coinef- 
ribles  8c  ils  ne  nous  font  d'aucun  ufage  î il  n’y  a 
guère  de  paffables  ou  d’eltimés  parmi  eux  comme 
mets,  que  ceux  qui  fréquentent  tantôt  la  mer, 
tantôt  les  eaux  douces  ; tous  ceux  au  contraire 
qui  ne  vivent  que  fur  les  lacs , les  rivières,  les 
étangs , font  mis  au  rang  des  comeftibles , 8c  la 
chair  de  plulieurs  parte  pour  un  mets  délicat;  tels 
font  le  canard  fumage  , la  farce! le  , Sic. 

Le  plus  grand  nombre  des  oifeaux  aquatiques 
qui  vivent  dans  nos  contrées  fur  les  eaux  douces , 
(ont  en  même  temps  du  nombre  des  oifeaux  de 
pajfage y ils  arrivent  à l'automne,  s'avancent  plus 
ou  moins  vers  les  régions  du  midi,  8:  retournent 
A printemps  vers  celles  du  nord  qu’ils  avoient 
abandonnées  en  hiver.  Ceft  dins  ces  régions 
vaftes  , incultes,  peu  habitées , fur  les  bords  des 
lacs  dont  elles  font  couvertes , fur  les  terres 
inondées  qu'arrofent  à leur  embouchure  les  larges 
fleuves  de  ces  régions  , que  les  oifeaux  aquatique* 
trouvent  le  calme , l'abondance , la  fùreré  nécef- 
faire  pour  leur  ponce  8c  pour  l'éducation  de 
leurs  petits. 

Toutes  les  efpèces  ne  font  cependant  pas  de 
partage;  quelques-unes  ne  quittent  jamais  nos  con- 
trées, 8c  parmi  celles  qui  voyagent,  il  y a des 
individus  qui  demeurent  dans  nos  provinces  8c 
ui  y nichent , tandis  que  le  gros  de  l’efpèce  parte 
ans  les  pays  du  nord.  C'eft  fur-tout  pendant  la 
nuit,  ou  au  moins  fort  tard  le  foir,  3c  de  très- 
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bonne  heure  le  matin , que  ces  oifeaux  partager! 
voyagent  ; la  plupart  d'entr’eux  fe  réunifient  en 
bandes  pour  entreprendre  le  trajet  qu  ils  ont  à 
faire  ; ils  ont  prefque  tous  un  vol  tres-élevé  8c 
tres-foutenu  ; ils  s'abattent  pendant  le  jour  dans 
les  terreins  bas  8c  propres  à leur  fournir  les  ali- 
mens  nécertaires. 

Les  oifeaux  aquatiques,  foit  ceux  de  mer,  foit 
ceux  d’eau  douce,  font  fort  garnis  de  plumes,  8c 
ils  ont  de  plus  un  duvet  très-propre  à ronferver 
leur  chaleur  naturelle  ; ils  luftrem  fouvent  leurs 
plumes  à la  faveur  de  la  fubftance  onétueufe  qui 
efi  dépofée  dans  une  glande  lîtuée  fur  le  croupion, 
8c  ils  les  rendent  par  ce  moyen  impénétrables  a 
.l'eau,  qui  les  foutient  8c  leur  fournit  leur  nourri- 
ture, fans  macérer  leurs  plumes  , fans  les  morfon- 
dre, 8c  fins  leur  communiquer  le  froid  qu’on 
croiroit  qu'ils  devroient  éprouver  fur  fa  furrace  ; 
aufii  les  i "féaux  aquatiques  ne  paroiffent-ils  pas  en 
général  craindre  le  froid,  8c  ce  font  les  êtres  ani- 
més , vivant  hors  du  fein  des  eaux , qu'on  trouve 
le  plus  avant  vers  le  Nord. 

t es  v féaux,  foit  de  mer,  foit  ceux  qui  vivent 
fur  les  eaux  douces,  font  tous  privés  de  la  faculté 
de  chanter;  ils  n'ont  même  qu'une  voix  rauque  8c 
délagréable,  ou  ils  pouffent  des  cris  aigus  8c  per- 
sans 11  faut  cependant  excepter  le  cygne,  fuivant 
l’obfervation  faite  nouvellement  par  M.  l’abbé 
Monge z.  Kose ? la  fin  de  l'article  du  Cygnü. 

La  force  de  la  voix  de  ces  otfeaux  eft  une  fuite 
de  la  longiieurde  leur  trachi, -attire , Sc  ieurs  Ions 
rauques  du  retenriffement  de  l’air  dans  des  cavités 
cartilagineufes  lit  nées  i la  bâte  de  la  crachée  dans 
la  plupart  des  efpèces. 

Les  oifeaux  auxquels  on  donne  improprement 
le  nom  aaquutiqt.ei , feulement  parce  qu'ils  fré- 

?[uenttnt  le  bord  des  eaux  8c  fans  qu'ils  nagent  à 
a furface,  ont  les  jambe'  dégarnies  de  plumes  au- 
defliis  du  genou , à une  plus  ou  moins  grande 
hauteur  j leurs  doigts  font  dans  beaucoup  d 'efpèces 
très-longs , comme  dans  les  hé  ans  , 8c  armé» 
d’ongles  aufii  fort  longs;  quelques-uns  ont  les 
doigts  réunis  par  des  membranes  qui  oeem  ent 
plus  ou  moins  d'étendue  ; 8c  d'antres,  fans  erre 
nageurs  , ont  aux  pieds  des  membranes  encières. 

| Tous  ces  oifeaux  ont  en  général  les  pieds  & le 
cou  fort  long  , ainfi  que  le  bec  ; il  eft  de  plus 
tranchant  fur  fes  bords,  ce  qui  le  rend  propre  ï 
faifir  8c  à retenir  fortement  ; ils  vivent  les  uns  de 
vers  qu'ils  cherchent  dans  b vafe,  les  autres  de 
reptiles,  8c  la  plupart  de  poiffons,  qu'ils  ihifirtent 
du  rivage,  quand  il  paroir  à leur  portée.  Ces  der- 
niers font  contraints,  par  cette  manière  de  vivre , 
d'attendre  fouvent  très-long-temps  leur  proie,  8c 
ils  courent  rifque  d'en  manquer  quand  les  eaux 
font  agitées,  troubles,  glacées  ou  débordées;  leur 
vie  feroit  alors  fort  miférable,  8c  fouvent  ils  cour- 
raient rifque  de  la  perdre,  fi  la  facilité  qu'ils  ont 
de  changer  de  lieu  à la  faveur  d'un  vol  aifé  & 
rapide,  ne  les  mettoit  dans  le  cas  de  chercher  au 
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loin  ce  qui  leur  manque  dam  les  lieux  où  les  cir- 
coulUnccs  ont  amené  la  difettc. 

La  plupart  de  ces  oifcaq/t  , auxquels  le  nom 
d'oifta..x  de  rivage  convient  mieux  , font  aulfi 
oij'eaux  de  pajfage , comme  le  cul-blanc , les  barges  , 
&c. i 8c  d'autres,  comme  les  ht’ons , font  oi/e-ux 
erratiques  ; un  petit  nombre  font  ri  féaux  J'éden- 
taires.  La  chair  du  plus  grand  nombre  pa(Te  pour 
un  bon  gibier;  mais  c’ell  principalement  la  chair 
de  ceux  qui  vivent  de  vers  8c  dinfeites,  car  on 
n'eflime  pas  celle  du  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  fe  nourtiffent  de  poilTons. 

Parmi  ces  oifeaux  -,  la  plupart  conftruifent  leur 
nid  fur  le  rivage , Sc  le  placent  fur  les  joncs 
8c  les  plantes  qui  croiffent  au  bord  des  eaux , foit 
douces  , foit  falées  ; quelques-uns  , comme  les 
hérons,  perchent  8c  nichent  fur  les  arbres  les  plus 
élevés , dans  les  forêts , 8c  même  affet  loin  des  eaux 
dont  ils  ne  fréquentent  les  bords  que  pendant  le 
jour  ; il  y en  a quelques-uns,  comme  les  martins- 
pêcheurs , qui  creufent  des  trous  en  terre,  ou  qui 
profitent  des  trous  qu’ils  y trouvent. 

Beaucoup  d’efpèces  d'oifeoux  aqua  iques  font 
les  mêmes  dans  les  pays  les  plus  éloignés,  8c 
en  général  il  y a plus  de  rapports,  plus  de  rdlem- 
blances  , moins  de  différences  entre  les  oij'eaux 
d'eau  des  dififbrens  pays , qu'entre  les  oi féaux  de 
terre  qui  vivent  également  à de  grandes  ditlances  : 
ce  qui  paroit  très-probablement  dépendre  de  ce 
que  les  circonftanccs  furies  eaux  8c  fur  leurs  bords 
diffèrent  moins  d'un  pays  à un  autre,  8c  fe  reflem- 
blent  plus  fous  tous  lesclimats,  qu'al'intérieurdcs 
terres , où  les  différences  du  chaud , du  froid , du 
fec  , de  l'humidité,  de  l'élévation  du  terrein  , 8c 
fur- tout  de  la  nature  des  alimens  font  infiniment 
plus  grandes  . 8c  doivent  par  conféqucnt  produire 
dans  les  oijeaux  des  modifications  plus  fortes, 
changer  8c  altérer  davantage  leur  conliitution  , 8c  , 
par  une  fuite  néctflaire,  varier  davantage  leur 
forme  8c  leur  extérieur  en  général.  Peut-être  fera- 
t-on  à cet  article  le  reproche  de  contenir  une 
partie  de  ce  qui  a été  dit  dans  les  difeours  géné- 
raux , 8c  il  n'en  paroitra  qu'une  répétition  inutile  ; 
ce  reproche  fera  fondé,  8c  pour  cet  article  8c 
pour  les  autres  mots  de  même  genre , par  rapport 
auxquels  nous  nous  fommes  entendus  dans  les  dif- 
eours généraux  , mais  il  ne  fera  jufle  que  de  la 
part  des  perfonnes  qui  auront  lu  ces  difeours  8c 
qui  s'en  rappelleront  le  contenu.  Cependant  un 
dictionnaire  doit  fatisfaire  la  curiofité  que  chaque 
leiteur  peut'  avoir  , dans  un  moment  déterminé  , 
fur  un  mot  en  particulier  qu'il  cherche  dans  l'ou- 
vrage, fans  lire  le  livre  en  entier  ; c'eft  ce  qui  m’a 
engagé  à rappeler  à cet  article  8c  aux  autres  de 
même  nature  , le  précis  de  ce  qui  a été  dit  dans 
les  difeours  généraux. 

Oiseaux  carnassiers.  Koyrp Oiseaux  de 

TROIE. 

Oiseaux  de  bas  vol  ou  de  basse  volerie. 

( Faucon.  ) 
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Ce  font  les  oifeaux  de  proie  qui  ne  s'élèvent  que 
pour  découvrir  leur  proie,  8c  qui  ne  pourfuiveni 
que  celle  qui  file  à la  furface  de  la  rerre  ou  des 
eaux  Kqyrp  FauconneTU. 

Oiseaux  de  haut  vol  ou  de  haute  vo- 
lerie. ( ha-con.) 

Ce  font  les  oijeaux  de  proie  qui  poursuivent  8c 
affaillent  les  autres  oifeaux  dans  toutes  les  régions 
de  l'air  foit  les  plus  hautes  où  la  proie  s'élève, 
foit  les  régions  moyennes  ou  les  inférieures.  K oy  rj 
Fauconnerie. 

Oiseaux  de  leurre.  (Faucon.) 

Ils  font  les  mêmes  que  les  oifeaux  de  haut  vol , 
Kqy,J  OlSFAUX  DE  HAUT  VOL. 

Oise.  UX  LE  TASSAGE. 

Les  oifeaux  de  paffuge  arrivent  en  une  faifon 
marquée  dans  un  climat  déterminé,  8c  ils  en  par- 
tent dansun  temps  fixe  ; ils  recommencent  tous  les 
ans  les  mêmes  courfcs  qu’ils  ont  exécutées  les  an- 
nées précédentes. 

11  y a des  oifeaux  de  pajfage  dans  les  quatre 
parties  du  monde , 8c  un  grand  nombre  de  ces 
oij'eaux  font  les  mêmes  dans  les  pays  les  plus 
éloignés.  11  n’en  faut  pas  conclure  qu’ils  paffent 
d'une  extrémité  de  la  terre  à l'autre;  mais  le  paf- 
fage  des  oifeaux , dans  chaque  continent , tll  borné 
à un  voyage  du  nord  au  midi , 8c  au  retour  du  midi 
vers  le  nord. 

II  paroit  bien  démontré  que  ce  n'eft  pas  le  chan- 
gement de  température , mais  le  befoin  de  chercher 
des  vivres  qui  détermine  les  oifeaux  aux  voyages 
qu'ils  entreprennent  ; ils  paffent  du  nord  au  midi 
quand  le  froid  8c  la  neige  qui  couvrent  U terre 
occafionnent  la  difette  , 8c  ils  repaffent  vers  le 
nord  quand  le  printemps  ramène  I abondance  ; 
c'cfl  alors  le  befoin  de  chercher  des  lieux  vaftes  8c 
foütaircs  pour  y nicher  , qui  les  rappelle  vers  le 
nord  , en  tnverfant  des  contrées  trop  peuplées  8c 
trop  cultivées  pour  y élever  leurs  petits. 

il  n’y  a encore  qu'un  petit  nombre  d 'oifeaux  de 
pajfage  , dont  la  retraite  , quand  ils  nous  quittent, 
8c  le  chemin  à leur  arrivée  ou  à leur  départ  nous 
foient  connus.  K oyeç  troifième  difeours  général. 

Oiseaux  Dt  poing.  (Faucon.) 

Les  mêmes  en  fauconnerie  que  les  oifeaux  de  bas 
vol.  Poyei  Oiseaux  de  bas  vol. 

Oiseaux  de  proie. 

On  pourroit  regarder  comme  des  oifeaux  de 
proie  , to\is  ceux  qui  vivent  de  fubfhnces  animales, 
foit  qu’ils  fe  nourriflent  de  la  chair  d’autres  oijeaux  , 
foit  de  celle  des  quadrupèdes , ou  qu'ils  fu  i fiflent  aux 
dépens  des  infectes  , des  vers , des  poitfons  ~8c  des 
dixerens  animaux  qui  vivent  dans  les  eaux  ; 8c  , 
foit  encore  qu'il  leur  fa  lie  une  proie  vivante  , ou 
que,  comme  la  plupart  des  vautours , ils  ne  biffent 
curee  que  de  chairs  mortes  ; mais  l'ufâ^e  a prévalu 
de  n’appliquer  le  nom  d'oifeaux  de  proie  qu'à  ceux 
qui  donnent  la  chafle  à d’autres  oifeaux  ou  à des 
quadrupèdes  8c  aux  vautours  , dont  la  plupart  ne  s’a- 
charnent que  fur  une  proie  morte.  On  donne  encore 
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à ces  oifcaux  le  nom  d 'o'feaux  eamaflers  Rr  celui 
d'oifaux  de  raptne.  On  les  ùivilé  en  diurnes  8c  en 
nocturnes. 

Si  le  goût  pour  la  chair  Sclcsfubllances  animales, 
en  general , futhfoit  pour  que  les  efpèces  en  qui 
on  le  remarque  lufient  miles  au  rang  des  oifcaux 
de  proie , cette  clatle  ftroit  tres-nombreufe  8e  beau- 
coup plus  que  celle  des  oijeaux  qui  n'ont  point 
d‘ appétit  pour  les  mêmes  fubllar.ces.  En  effet , 
prctque  tous  les  ot féaux  granivores,  la  plupart  de 
ceux  qui  vivent  de  fruits  ou  de  baies,  lont  friands 
d infectes,  de  leurs  larves,  de  leurs  chrysalides,  Jfc 
beaucoup  même  ont  du  goût  pour  la  viande  quand 
iis  en  rencontrent  a leur  pouée;  ainfi  la  plupart 
des  oifcaux , de  ces  eues  dont  la  gatete  3c  la  dou- 
ceur lemblent  ette  le  caractère  8c  les  rendent  ai- 
mables , ont  cependant  du  goût  pour  le  rang  8c  la 
chair  i il  ne  leur  manque  que  la  force  8c  des  armes 
pour  devenir  cruels  ec  fanguinaires  ; 8c  li  ceux  qui 
vivent  dinfeâes,  depoillons,  de  vers,  ne  nous 
affectent  pas  par  leur  caractère  cruel,  comme  les 
oijiaux  de  proie  proprement  dits , c'eil  que  nous 
fommes  touches  des  maux  fenfibles  8c  évidens  que 
ces  derniers  font  fouffrir  aux  victimes  qu'ils  im- 
molent à leur  faim,  au  lieu  que  les  premiers  laffou- 
viif.nt  en  engloutirtant  desanimauxqui  ne  donnent 
ni  par  leurs  inouvememeus , ni  par  des  cris  qu'ils 
n’ont  pas  la  faculté  de  poutler,  aucun  frgne  de 
dodeur  , 8c  c'eft  fur-tout  parce  que  les  premiers 
faillirent  une  proie  qui  fuit  8c  qu’ils  verfent  le 
liing  , tandis  que  les  leconds  lurprennent  la  leur  , 
qui  n'a  pas  le  temps  d'échapper,  8c  l’englou- 
tilTent  fans  1a  dédùrer , fans  ctfiilion  de  fes  hu- 
meurs. 

Les  oifcaux  de  proie  font  mieux  armés  i i s ont 
des  a les  plus  amples  8c  des  mulcles  plus  forts  que 
les  autres  oifcaux  en  général.  Celf  à ces  avantages 
qu'eft  due  leur  hardietfe  , leur  courage  8c  les 
bonnes  qualités  réunies  aux  nuuvaifes  qui  ne  leur 
manquent  bas  : leur  bec  cil  fortement  courbe , 
acer.  gr  tranchant  i leur  tète  ell  gro.Te  8c  foutient 
de  puiflàns  mufc'es , dtllinés  au  mouvement  du 
bec , dont  la  forme , le  poids.de  la  tête  , li  force 
des  mulcles  rendent  les  coups  dangereux  pour 
ceux  qui  les  reçoivent,  8c  auurés  pour  ceux  qui 
les  portent. 

Ils  ont  les  yeux  plus  grands,  plus  enfoncés  dans 
l'orbite  que  les  autres  oifcaux , ombrages  par  une 
faillie  que  forme  l'orbite  i ces  organes  font  pourvus 
d'une  membrane  de  plus  &d  une  texture  en  géné- 
ral plus  forte  : cette  conformation  rend  la  vue  des 
oifi  aux  « proie  plus  perçante,  plus  longue,  plus 
füte,  Sc  leur  procure  de  grands  avantages. 

A la  faveur  de  leurs  ailes  plus  amples , garnies 
de  pennes  plus  folides , mues  par  des  mulcles  plus 
forts  , les  oifcaux  de  proie  gagnent  plus  aifement 
les  hautes  régions,  s'élèvent  au-delïus  de  leurs 
viitimes  & les  pourfuivent  avec  plus  de  viteffe  que 
celles-ci  n'en  peuvent  mettre  à fuir. 

Kl  i tin  les  (.‘féaux  de  proie  ont  le  pied  long. 
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grêle  t les  doigts  menus , déliés  , alongés  . ter- 
minés par  des  ongles  longs  8c  très- acérés.  Ce  font 
de  puiffawes  armes,  propres  à la  fois  i atteindre 
de  loin,  à ailîr  avec  facilité,  à retenir  par  une 
grande  furface  , i arrêter  avec  force  8c  à faire  de 
profondes  blertures.  Ces  mêmes  armes  font  mites 
en  aâion  par  des  mulcles  très-forts  qui  agiiîcnt 
par  de  très-longs  leviers , 8c  Courent  après  avoir 
parte  fur  des  poulies  de  renvoi  qui  augmentent 
beaucoup  leur  aélion. 

Suivant  que  les  différentes  parties,  dont  je  viens 
de  parler , lont  plus  avantageultment  conformées, 
Yoijeau  qui  en  elf  pourvu  attaque  plus  aifement  8c 
triomphe  plus  certainement  d'une  proie  plus  puif- 
fante  ; 8c  le  courage , dont  nous  lui  failons  hon- 
neur, n'efl  qu'une  fuite  d'une  organifadon  plus 
heureufe. 

Celf  la  différence  dans  la  ftrufture  des  pennes 
des  ailes , qui  fait  que  certains  oi/eaux  de  proie 
s'élèvent  dans  leshautcsrégions,  tandis  qued  autres 
ne  peuvent  pas  en  volant  atteindre  à de  li  grandes 
hauteurs;  les  premiers  Ibnt ceux  qu’on  appelle  en 
fauconnerie  , vi féaux  de  haut  vol , 8é  les  féconds 
ceux  auxquels  on  donne  le  nom  A.' oifcaux  de  bas  vol. 

Suivant  la  conformation  de  la  ferre  , ces  mêmes 
oifcaux  ont  aulli  plus  ou  moins  d'avantage  pour 
failir,  combattre  8c  terraffer  leur  proie.  M.  Huber, 
dont  tes  travaux  fur  la  fauconnerie  nous  ont  été  n 
utiles , appelle  oifcaux  nobles  ceux  qui  ont  les  doigts 
longs  8c  déliés,  8c  oifcaux  ignobles  ceux  qui  les  ont 
courts  8c  maflifs. 

il  y a des  oifcaux  de  proie  dans  toutes  les  contrées  : 
les  plus  grands  vivent  fur  les  montagnes,  & en 
général  dans  les  lieux  deferts  8c  loin  de  ceux  qui 
font  haoités  ; ils  doivent,  d après  leur  minière  de 
vivre  , s'éloigner  de  l'homme , comme  l'homme  a 
du  les  rcpoufl’er  des  lieux  où  il  s'eft  fixé  ; les  aigles 
8c  les  vautours  font , en  général , les  plus  grands  des 
oifcaux  de  proie  : le  plumage  de  prefque  tous  ces 
oifcaux , de  quelque  genre  qu'ils  foienc , à un  fort 
petit  nombre  d exceptions  près , n'offre  dans  tous 
les  pays  que  des  couleurs  lontbres,  dont  le  brun 
& le  gris  font  les  plus  ordinaires  ; ils  n'ont  point 
de  chant  ; leur  voix  n'eft  qu’un  l'on  rauque  , aiçu 
ou  plaintif;  leur  extérieur  eft  trille  8c  l'ombre  ; ils 
n’ont  rien  des  grâces  3c  de  la  vivacité  des  autres 
oifcaux  ; ils  ne  le  mettent  en  mouvement  que  pour 
découvrir  Sc  pourluivre  leur  proie;  quand  iis  font 
repus,  ils  demeurent  dans  l'inaction  fur  les  ro- 
chers , dans  les  cavernes  ou  les  retraites  qu'ils  ont 
choities  pour  leur  féjour  ordinaire;  leur  apparition 
ell  pour  les  autres  oijiaux  un  lignai  d'alarme  8c 
de  calamité  ; les  chants  cèdent  dans  les  aits , leurs 
habitans  dilcontinuent  leurs  vols  8c  leurs  ébats  pour 
fe  réfugier  dansrépairteurdesforéts,fouslcsplantcs 
qui  peuvent  les  cacher,  8C  pat-tout  où  ils  croient 
pouvoir  être  en  fureté  contre  leur  ennemi  ; la 
mère  avertit  fes  petits  par  un  cri  qu'ils  favent  dis- 
tinguer ; elle  les  tartêmble , ou  ils  le  cachent  .tandis 
qu'elle  s offre  feule  au  danger  qui  les  menace;  Se 
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ce  n’cft  qti'après  que  Yoifeau  de  proie  a dilparu  , 
que  les  chants  & les  ebats  recommencent , que  les 
femelles  rappellent  leurs  petits , les  condiment  8c 
reprennent  pour  eux  leurs  foins  ordinaires;  ainfi, 
tri  fies  8c  fombres  eux-mêmes , les  oifeaux  ae  prou , 
par-tout  où  ils  fe  tranfportent,  répandent  l’alarme 
Ü:  l'épouvante 

La  nature  a heureufement  rellreint  leur  puifljncè 
prolifique  : ils  font , en  général , moins  féconds 
que  les  autres  oifeaux  ; les  plus  grands  ne  font 
qu'une  ponte  S:  ne  prodtufcnt  que  deux  petits  par 
an;  les  autres,  fuivant  leur  taille,  font  deux  pontes, 
quelques-uns  trois  , 8c  chaque  ponte  eft  de  trois 
o.i  quatre  œufs  : les  femelles  font , parmi  ces 
oifeaux  , d'un  tiers  plus  grandes  que  les  mâles , ce 
qui  a fait  donner  aux  derniers  le  nom  de  ucrultt  ; 
ifs  font  moins  hardis , moins  courageux  8c  moins 
entreprenans  que  leurs  femelles , preuve  bien  frap- 
pante que  ces  qualités  brillantes  font  dans  les 
oifeaux  de  proie  le  réfultat  de  leur  puiffance  8c  de 
leur  force , l’effet  d'une  caufe  purement  phyfique , 
8c  non  pas  une  fuite  d'un  principe  moral  qu'on  a 
vainement  tranfpotté  de  1 homme  aux  animaux 
dans  lefqucls  il  n'exifte  pas. 

Les  oifeaux  de  proie  , confidérés  relativement 
aux  autres  oifeaux , en  font  en  général  les  tyrans; 
maisp'ufieurs , conlidérés  relativement  à l'homme, 
lui  font  utiles  par  les  fervices  qu'il  a fu  en  tirer, 
par  1 art  qu’il  a eu  de  les  drefler , de  les  rendre 
tntelligens  8c  dociles  i fes  volontés,  8c  de  faire 
tourner  à fon  profit  leur  aifivité  8c  leur  carac- 
tère fanguinaire.  Ces  oifeaux  font  ceux  dont  on 
prend  loin , qu’on  dreflê  A:  qu’on  nourrit  dans  les 
fauconneries.  r»jq  Fauconnerie. auquel 
les  autres  oijetux  de  proie  font  nuilibles  par  la  part 
qu'ils  s'approprient  du  gibier  dont  il  fe  nourrit  mi- 
llième , les  a prolcrits  , il  a tourné  fon  induffric 
contr'eux  , 8c  il  empêche , autant  qu'il  le  peut , 
qu'ils  ne  fe  muhipbent , par  la  guerre  qu  il  ne 
celle  de  leur  faire  , 8*  les  pièges  de  diverfes 
efpèces  qu’il  leur  tend,  C.'eft  probablement  citte 
guerre  de  l'homme  contre  les  oifeaux  de  proit , 

3ui  a déterminé  les  plus  grands  & les  plus  forts 
'entr'eux  ife  retirer  furies  montâmes  \ les  lieux 
déferts , où  ils  font  moins  dans  l’abondance,  mais 
où  ils  trouvent  plus  de  calme  8r  de  fûrete  ; les  plus 
petits  oifeaux  du  même  genre  fe  font,  au  contraire , 
moins  éloignés , parce  qu'il  leur  a été  plus  facile  de 
fe  dérober  à notre  pourfuite , 8c  que  les  forêts 
feules  leur  ont  offert  des  retraites  affëi  Aires. 

Il  n’y  a que  les  oifeaux  de  proit  diurnes  qui  fuient 
fufceptibles  d être  drefles  , quoiqu'on  ne  tire  pas 
parti  de  tous,  Sc  que  nous  ne  nous  fervions  pas 
des  uns,  parce  quils  font,  comme  V aigle,  tiop 
puiffans , 8c  des  elclaves  trop  difficiles  à gouverne  r ; 
des  autres  . par.  e qu'ils  font  trop  mal  armés  , 8c  , 
fuivant  notre  faconde  juger,  trop  lâches,  comme 
Us  vautour  8c  la  tufi.  C'ell  donc  d ces  oifeaux , 
ou  trop  fiers  pour  nous  fervir , ou  trop  lâches , 
félon  nous,  pour  nous  être  utiles,  que  nous  fai- 


O I S 279 

fons  la  guene  ; elle  eft  jufte , puisqu'ils  nous  font 
nuilibles;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
proscription  des  oifeaux  de  nuit  que  nous  aurions 
intcréc  de  prendre  fous  notre  protection , au  lieu 
de  chercher  à les  détruire. 

11  n'y  a pas , parmi  ceux  ci,  d’efpècesaufli  grandes 
que  parmi  les  oifeaux  de  proie  diurnes  : Us  granat- 
duci , qui  font  les  plus  forts  de  ces  oifeaux , n'ap- 
prochent pas  de  la  taille  des  aigles  8c  des  vautours  ; 
la  plupart  d'entr'eux  , fur-tout  ceux  qui  font  de 
moyenne  ou  de  petite  taille , ne  vivent  que  de 
quadrupèdes  qui  nous  font  nuilibles,  8c  contre  la 
multiplication  delquels  ils  font  peut-être  une  des 
pins  puüTintes  barrières  que  la  nature  y ait  op- 
posées : ce  font  les  mulots  , les  rats  , les  fouris  , 
les  mufaraignes , les  loires,  les  taupes.  Ces  qua- 
drupèdes , peu  dangereux  chacun  individuelle- 
ment , parce  qu’ils  font  d une  petite  taille  , mais 
qui  exercent  de  li  grtnds  ravages  8c  font  tant  de 
dépenfe  parce  qu'ils  font  plus  féconds , 8c.  par  une 
fuite  néceflaire , plus  nombreux  que  les  autres , 
font  le  fond  de  fa  nourriture  des  oifeaux  noClurr.es. 
Si  ces  oifeaux  facrifient  i leur  appétit  quelque  menu 
gibier,  ce  lie  font  guère  que  de  jeunes  lapins  qu'ils 
Furpicnnenr  le  fnir  à la  joute  , ou  le  matin  à la 
feutrée , Si  la  dcftruâion  de  ce  gibier  lui-même  eft 
plus  avar.tageufe  que  nuifible.  Combien  les  habi- 
tans  de  1a  campagne  8c  les  agriculteurs  agifTent-ils 
donc  d’une  manière  oppofee  à leurs  intérêts , en 

Îirofcrivant  les  oifeaux  eu  nuit , en  les  harcelant  8c 
es  pourfuivant  lans  rtliche  , comme  on  a cou- 
tume de  le  faite  ! Mais  leur  prolctiption  n'eft  pas 
feulement  fondée  furie  faux  calcul  des  dommages 
qu’on  imagine  qu'ils  caufent  8c  des  avantages  reets 
qu’ils  procurent,  auxquels  on  ne  fait  p.s  aflci 
d'attention t une  forte  d’antipathie,  fondée  fur  le 
préjugé,  arme  l’homme  contre  les  oifeaux  de  nuit  y 
on  leur  trouve  un  extérieur  dcfagréable,  Sc  qui  ne 
paroit  tel  que  parce  qu’on  eft  moins  accoutumé  d 
les  voir  que  les  autres  o féaux;  que  parce  qu'on 
les  examine,  non  dans  le  temps  où  ils  font  libres 
dar.s  leurs  mouvemens  8c  agifians  . mais  pendant 
le  jour , 8c  que  ces  oifeaux  voyant  mal  alors , 
ont  en  effet  Vair  embarraiTe  ; que  leurs  mouve- 
ment funt  contraints  8c  gênés,  8c  qu  ils  paroiflent 
aufti  lents  que  les  oifeaux  àîurnei  font  leftes  8c 
agiles  : un  préjugé  plus  puiffant  encore,  particu- 
lièrement attache  à quelqucsefpècef  de  ces  oifeaux , 
fe  répand  fur  tout  fe  genre  8c  en  fait  le  malheur 
de  notre  part.  Le  peuple  imagine  que , parce  que 
quelques  efpèces  d 'oifeaux  noâumes  le  retirant 
dans  ies  touis  des  égliies  & dans  les  clochers,  ils 
font  des  êtres  limftrcs , dont  la  voix  appelle  les 
moribonds  aux  lieux  qui  leur  fervent  de  u traite, 
futile  8c  ridicule  préjuge , également  nuifible  à 
l'homme  qui  conçoit  l'effroi  8c  1 épouvante , à la 
vue  & à la  voix  des  oijeaux  de  nuit , 8c  i ces  oi- 
Jeaux  auxquels  il  a tait  déclarer  une  guerre  injufle. 

C'eft  la  conformation  de  leurs  yeux,  tropfen- 
fiblcs  pour  loutenit  l’éclat  du  jour , 8c  telle  qu’ils 
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ont  arte z de  clarté  dans  l’ol>rcurirc  de  la  nuit  pour 
diftinguer  les  objets  8e  fe  donner  tous  les  mouve- 
mcns  dont  ils  ont  befoin  , qui  décidé  de  leur  ren- 
trée dans  les  lieux  l'ombres  au  lever  du  foleil , 8c 
de  leur  (ortie  de  ces  mêmes  lieux  à fon  coucher  : 
c’eft  parce  que  les  tours  8c  les  clochers  font  déS 
lieux  obfcurs , 8c  qui  leur  offrent , dans  les  trous 
qu'ils  v trouvent,  1 ombre  dont  ils  ont  befoin 
pendant  le  jour , qu’ils  s’y  retirent. 

La  femelle , parmi  ces  oijeaux,  n’ellpas , comme 
parmi  les  oijtu.x  de  proie  ai  urne  I , d’un  tiers  plus 
grande  que  fon  male  ; elle  ne  le  furpalTc  point  en 
grolTeur  : mais  s’il  y a une  grande  différence  entre 
ces  oifeaux  à cet  égard , ils  fe  reffemblent , en  ce 
qu’on  en  trouve  les  mêmes  genres  fous  tous  les  cli- 
mats , en  ce  que , comme  dans  les  oifeaux  de  proie 
diurnes , ’e  fond  de  leur  plumage  n offre  que  des 
couleurs  ternes  8c  fombres , en  ce  qu'ils  n’ont 
point  de  chant  8c  feule  r entbneri,  en  ce  queleurs 
ailes  font  très  amples , leurs  pieds  8c  leurs  doigts 
affea  longs , fansl  étte  autant!  proportion  que  ceux 
des  oifeaux  de  proie  diurnes  , en  ce  qu’il  y a beau- 
coup d’elpèces  analogues  dans  les  deux  familles, 
fous  des  climats  très  éloignés.  Quelques  efpèces 
d oifeaux  de  nuit  font  de  plus  les  mêmes  dans  toutes 
es  contrées , 8c  fe  trouvent  également  dans  les 
plus  oppofées.  Voyez  ce  qui  a été  propofé  fur  la 
caufe  de  ce  rapport  3c  de  cette  identité  , dans  le 
troifi'me  difeours  général. 

Enfin  , il  n'y  a parmi  Us  oifeaux  nocturnes  que 
le  grand-duc  qui  (oit  oifeau  de  fauconnerie  , 8c  il 
fert  , par  la  manière  dont  il  eft  dreffé  , à attirer 
dans  le  piège  les  oifeaux  de  proie  diurnes  qui  font 
libres-  royeq  Grand-Duc. 

On  fe  (ert  encore  de  quelques-uns  des  autres 
o.jesux  de  nuit  pour  attirer  les  petits  oijeaux  à la 
pipée  : mais  ils  ne  contribuent  à cert-  charte  que 
par  leurs  cris , & comme  un  objet  à la  vue  duquel 
les  oifeaux  qui  fe  prennent  à la  pipée  accourent 
d'auffi  loin  qu'ils  l’apperçoivent.  Voyti  Pipée. 

Oiseaux  de  rapine.  Voye p Oiseaux  de 

PROIE. 

O seaux  de  rivage.  Key»!  Oiseaux  aqua- 
tiqui  s. 

Oiseaux  d urnes.  V. Oiseaux  de  proie. 

Oiseaux  erratiques. 

Les  oifeaux  erratiques  n'ont  point  de  patrie , à 
proprement  parler  ; trouvant  par  tout  un  climat 
qui  leur  convient , ou  dont  ils  ne  (entent  pas  la 
différence  , Sc  rencontrant  également  partout  la 
nourriture  dont  ils  ont  befoin  , ils  partent  de  ré- 
gions en  régions  , fuivant  qu’ils  font  attirés  ou 
chartëspar  l'abondance  ou  la  difette  des  vivres  ; les 
hérons  font , parmi  les  oifeaux  de  rivage  , des  oijeaux 
erratiques  : les  goé/anas  , les  pétrels  , SCC. , qui  fe 
repoiéni  furies  flots,  qui  fe  portent  en  mer  a des 
diltanccs  infinies,  font  des  oifeaux  erratiques  parmi 
les  oifeaux  de  mer.  On  trouve  ces  oijeaux  dans  tous 
les  climats  Sc  ils  font  par-tout  les  mêmes;  ilsarrivent 
& partent  en  tout  temps,  fans  qu’il  y ait  tien  de 
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fixe  8c  de  réglé  dans  leur  marche,  Voye\  troifième 
difeours  général. 

Oiseaux  ignobles.  (Faucon.) 

Ce  font  les  oifeaux  de  proie  dont  les  doigts  font 
courts  8c  maflrfc.  Koyer  Fauconnerie. 

Oiseaux  nobles-  ( Fdason.  ) 

Ce  font  les  oifeaux  de  proie  dont  les  doigts  font 
longs  8c  déliés.  Kovrp  Fauconnerie. 

Oiseaux  nocturnes,  yoytq  Oiseaux  d« 
proie. 

Oiseaux  palmipèdes.  K.  Oiseaux  aqua- 
tiques. 

Oiseaux  sédentaires. 

Ce  nom  convient  aux  oifeaux  qui  ne  quittent 
jamais  le  climat  où  ils  font  nés , qui  ne  font  que  de 
courtes  excurfions,  8rdont  les  efpèces  s'étendent 
en  fe  répandant  de  proche  en  proche. 

Les  oifeaux  féaeutaircs  font  tous  différens  fous 
la  cône  torride  de  I ancien  8c  du  nouveau  con- 
tinent. Beaucoup  d'entr’eux  fe  correfpondent , 
au  contraire  , fous  les  zones  tempérées  8t  fous 
les  zones  froides  dans  les  climats  qui  font  fous  les 
niéines  parallèles.  Il  y a apparence  que  leur  ref- 
femblance  8c  l’identite  même  qui  fe  trouve  entre 
plufieurs  efpèces,  dépendent  de  la  parité  des  cir- 
conffances  dans  lefquelles  vivent  ces  o féaux  ; 6c  le 
peu  de  différence,  avec  de  grands  rapports  d'ailleurs 
que  préfentent  un  grand  nombre  d’efpèces,  n’etant 
que  le  produit  de  différences  légères  dans  les  cir- 
tonffances  de  la  vie,  il  cil  probable  qu'il  y a fous 
les  climats  c orrefpondam  un  bicnplus  grand  nombre 
d’efpèces  a' oifeaux , qui  font  les  mêmes , que  nous 
ne  le  penfons  communément;  que  ces  oijeaux  qui 
n'offrent,  avec  beaucoup  de  rapports,  que  des  dif- 
férences légères , ne  font  que  des  variétés  , 8c  qu’il 
y a pat  conféquent  de  grandes  réductions  à faire 
dans  le  nombre  des  efpèces.  yoye{  troifième  dif- 
eours général. 

OISELKR.  ( Faucon.) 

C’eft  drefler  ou  affaitef  un  oifeau. 

OlS'LER.  ( ChajfA 

C’eft  tendre  des  filets , des  gluaux , préparer  ce 
qui  c-ft  nécefiaire  pour  les  différentes  manières  de 
châtier  aux  petits  oifeaux. 

OISELEUR. 

C’eft  celui  qui  charte,  qui  tend  aux  petits  oi- 
feaux ; c’elt  auili  celui  qui  tait  les  cages , les  filets 
pour  tendre  aux  oifeaux. 

OISELIER.  C’eft  celui  qui  fait  commerce  d oi- 
feaux vivans. 

Les  oifeliers  compofcnt  3 Paris  une  allez  nom- 
breufe  communauté,  Sc  qui  n’y  eft  pas  des  moins 
anciennes.  Leurs  ftatuts  8c  réglemcns  leur  ont  été 
donnés  par  les  officiers  des  eaux  8c  forêts  de  Paris  ; 
ceux  dont  iis  fe  fervent  préfentement , leur  furent 
délivrés  au  mois  de  mai  1647,  par  le  greffier  decette 
jurifdiâion , comme  extrait  des  anciens  regilires. 

Une  prérogative  des  oifeliers  eft  de  taire  porter 
au  facre  de  nos  rnis,  pat  un  députe  de  leur  com- 
munauté, des  oifeaux  quil  lâche  dans  l'églife  au 

moment 
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moment  que  le  prince  y entre,  ufage  qui  femble 
indiquer  que  nos  rois  l'ont  regardés  comme  nos 
libérateurs  ; ce  font  eux  en  effet  qui  nous  ont  affran- 
chis de  la  barbarie  du  gouvernement  féodal , & 
le  prince  fous  lequel  nous  vivons,  a prouvé,  feu 
après  avoir  été  témoin  de  cette  coutume  à fon 
égard , qu'elle  pouvoir  8c  devoit  lui  être  appliquée , 
dans  le  feus  moral , aufli  juftement  qu’à  aucun  de 
nos  rois  les  plus  télés  pour  le  bonheur  8c  la  li- 
berté de  leurs  fujets. 

OLIVAREZ. 

C’eft  un  tarin  obfervé  par  feu  M.  Commerfon 
aux  environs  de  Buenos- Ayres , 8c  que  l’on  trouve 
aulfr  dans  les  parties  du  détroit  de  Magellan, 
couvertes  de  bois. 

il  aquatorte  pouces  de  long , huit  pouces  de  vol , 
feize  pennes  aux  ailes,  douze  à la  queue,  qui 
dépafle  les  ailes  d’un  pouce  i le  defl'us  du  corps 
olivâtre  ; le  delTous  citron  ; la  tête  noire  ; les 
pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  noirâtres , bordées 
de  jaune-clair  -,  une  raie  jaune  tranfverfale  fur  les 
ailes  i le  bec  S:  les  pjeds  cendrés  : il  a un  chant 
très-agréable,  8c  il  furpaffe  peut-être  à cet  égard 
tous  les  oifeaux  de  l’Amérique  méridionale. 

F.a  femelle  a le  fommet  de  la  tête , les  joues 
Sc  la  gorge  d’un  gris-brun  : ne  feroit-ce  qu'une 
varieta  du  tarin  de  la  Nouvtlle-Yorck?  Genre 
XXXII. 

OLIVE. 

Bruant  de  5aint-Domingue.  Bmss.  :o-n.  III , 
pag.  5 or. , fl.  XIII  ,fig.  f.  Genre  XXX  X. 

Il  n’ell  guère  plus  gros  que  le  roitelet  : fa  lon- 
gueur eft  de  trois  pouces  neuf  lignes  j il  a fix 
pouces  de  vol  ; la  tete  8c  tout  le  delius  du  corps, 
compris  les  couvertures  des  ailes , d’un  verd 
d olive  ; la  gorge  d’un  jaune-orangé,  8c  de  chaque 
côté  de  la  tête  un  trait  de  la  même  couleur,  qui , 
des  coins  du  bec  , palfe  par-deGus  les  yeux;  le 
devant  du  cou  8c  le  haut  de  la  poitrine  noirâtre  i le 
bas  de  la  poitrine  8c  le  rc-fte  du  delTous  du  corps 
d'un  gris-blanc  légèrement  teint  d’ olivâtre  ; le  pli  de 
l’aile  d'en  jaune-clair,  8c  les  pennes  d'un  verd 
d’olive  du  côté  extérieur,  brunes  du  côté  inté- 
rieur ( la  queue  olive  j le  bec , les  pieds  Sc  les 
ongles  gris-brun. 

I.a  femelle  a les  couleurs  moins  vives  que  le 
mâle , point  de  jaune  à la  tête  Sc  à la  gorge  , ni 
de  noir  au  bas  du  cou  : tout  le  deffous  de  fon 
corps  eft  gris-blanc,  teint  d’une  légère  nuance  oli- 
vâtre. 

Olive.  Bel.  port,  d'oif.  pag.  j 6.  y oyeç  Ou- 
tarde (petite). 

OUVET. 

C’eft  la  dix  - feptième  efpèce  des  tar, garas  dé- 
crits par  M.  le  comte  de  Buffon  , qui  a le  premier 
fait  connoitre  cet  oil'eau  , 8c  qui  en  parle  dans  les 
termes  fuivans  : 

«•  N ous  lui  avons  donné  le  nom  d ’olivtt , parce 
»•  qu’il  eft  par-tout  d’un  verd  couleur  d’olive, 

■*  plus  fonce  fur  le  delfus  du  corps , 8c  plus  clair  j 
Hijioire  Naturelle.  Tome  II. 
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*>  en  dc-flous  i les  grandes  plumes  de  ailes  font 
>•  encoie  plus  foncées  en  couleur  que  le  dos, 
» car  elles  font  prefque  brunes  i on  y diftingue 
» feulement  des  reflets  verdâtres. 

» Sa  longueur  eft  d'environ  fix  pouces,  8c  fes 
» ailes  s’étendent  jufqu'à  la  moitié  de  la  queue. 
*>  Ce  t angora  nous  a été  apporté  de  Cayenne  » 
Gens  XXXI. 

OLIVETTE. 

Hr.J'on  de  la  Chine.  Bp  iss.  par.  ijt , pl.  VII , 
fig.  1.  Genre  XXXIII.  • 

Ce  pinfon,  nommé  olivette  d’après  fes  couleurs, 
eft  à-peu-près  de  la  greffe  ur  d’une  linotte  i il  a 
quarre  pouces  onze  lignes  de  long,  huit  pouces 
quatre  lignes  de  vol  ; le  diffus  de  la  tête  8c  du 
cou  d’un  brun-olivâtre , 8c  tout  le  deffus  du  corps , 
ainfi  que  les  couvertures  fupérieures  des  ailes,  de 
cette  même  couleur,  mélee  d’une  légère  ceinte 
de  roux  j les  couvertures  du  deffus  de  la  queue, 
les  plumes  autour  de  la  bafe  du  bec , les  joues , 
la  gorge  8c  le  devant  du  cou  d’un  verd  d’olive  ; 
le  deflous  du  corps  d’un  roux  mêlé  de  jaune , fur- 
tout  au  milieu  du  ventre  j les  couvertures  du 
deffous  des  ailes  Sc  de  la  queue  d’un  brun-jaune  ; 
les  grandes  couvertures  des  ailes,  les  .plus  éloi- 
gnées du  corps  , noires  ; les  pennes  des  ailes 
jaunes  dans  leur  première  moitié,  noires  dans  la 
fécondé,  terminées  de  blanc  qui  borde  aufli  le 
côté  extérieur  des  pennes  moyennes;  celles  de 
la  queue  jaunes  , terminées  de  noir,  qui  s’étend 
d autant  moins  que  les  pennes  font  plus  exté- 
rieures j la  queue  un  peu  fourchue  ; le  bec  , les 
piêds  8c  les  ongles  jaunâtres. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle,  qu’en  ce  que 
fes  couleurs  font  un  peu  moins  vives. 
OMBRETTE. 

PL  enl.  796. 

Bmss.  tom.  y,  pag.  tôt.  Genre  LXXXIII. 

C’eft  un  oifeau  du  Sénégal , 8c  jufqu'à  préfent 
fcul  de  fon  genre. 

Vernir  eue  eft  de  la  grandeur  à-peu-près 
de  Y aigrette  ; fa  longueur  eft  d’un  pied  neuf 
pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; elle 
a trois  pieds  fix  pouces  de  vol  , fcc  fes  ailes 
pliées  s’étendent  jusqu'au  bout  de  la  queue  : elle 
a du  rapport  avec  les  hérons;  mais  elle  en  diffère 
à plusieurs  égards , 8c  particulièrement  par  la  con- 
formation du  bec.  1 es  caractères  fuivans  fonteeux 
auxquels  on  peut  la  reconnoitre  ; quatre  doigts 
dénués  de-membrane,  trois  devant,  un  derrière. 

La  pairie  inférieure  des  jambes  dénuée  de 
plumes. 

Le  bec  long  , droit , applati  par  les  côtés. 

Le  bout  de  la  mandibule  fuperieure  crochu. 

La  description  Suivante  du  bec  , que  j'emprunte 
de  M.  le  comte  de  Buffon,  en  donne  une  idée  plus 
jufte  Sc  plus  développée. 

•*  Le  bec  . très-large  Sc  très-épais  près  de  la  tête, 
» s’alonge  en  s'applatiffar.t  par  les  Cotés  ; l'arête  de 
» la  parue  Supérieure  fe  relève  dans  toute  fa  lon- 
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" fueur , fV  paroit  s'en  détacher  par  deux  rainure* 
•>  tracées  de  chaque  côté , 8c  cette  arête  rabattue 
“ fur  le  bout  du  bec , fe  termine  en  pointe  re- 
” courbée.  » 

Quatre  au  plumage  , il  eft  de  couleur  de  terre 
d'ombre , plu*  fonc-.e  liir  les  partie*  fupérieures  8c 
plus  claire  fur  le  deffous  du  corps  ; les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  8c  f-cs  pennes  font  rayées 
tranfverfalement  de  brun-clair  fur  un  brun  très 
foncé  ; le  bc , le  bas  des  jambes , les  pieds  Sc  les 
ongles  Sont  noirâtres.  Cet  oifeau  a été  envoyé  du 
Sénégal  par  M.  Adamfnn.  On  ne  nous  a rien  ap- 
pris fur  la  manière  de  vivre. 

Ombret  rt  du  Sénégal.  PL  enl.  796.  Voye\ 
Ombrette. 

O N A N T O U ou  PIC  NOIR  HUPPlà 
de  Cayenne. 

Pie  non  hop,  é de  Cayenne.  Pt.  enl.  717. 

Idem.  B 'ISS.  10m.  IP,  pag.  31  , pi.  I , fig.  1. 
(terne  XLP II. 

Unantou  dl  le  nom  américain  d'un  pic  fort 
commun  à la  ( .uianc  ; il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur 
du  pic-  vert:  fa  longueur  eft  d un  pied  neufligr.es  ; 
fon  vol  d un  pied  fix  pouces  Si  demi  ; fes  ailes  pliées 
atteignent  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa 
queue  : il  a le  deffus  de  la  tète  couvert  de  plumes 
longues,  étroites  8c  un  peu  effilées  ; elles  fout  d'un 
ties-beau  rouge,  8c  celles  qui  font  placées  fur  le 
derrière  de  la  tête  forment  une  huppe  élégante  : 
de  chaque  coté  du  demi-bec  intérieur  naît  8c  fe 
propage  en  arrière  un  trait  rouge  , qui  ne  dépaffe 
pas  la  rére  ; les  joues  font  d'un  noirâtre  décoloré  ; 
le  de  (fus  du  cou  , le  dos,  le  croupion,  les  plumes 
fcapulaires  , les  couvertures  du  deffus  des  ailes  8c 
celles  du  deffus  de  la  queue  font  d un  noir-foncé  : 
cette  couleur  eft  coupée  par  une  bande  blanche , 
qui  de  l'angle  de  l'ouverture  du  bec  s’étend  de 
chaque  côte  au-deffous  des  yeux  , fe  prolonge  le 
long  du  cou  , 8c  fe  termine  de  chaque  côte  vers 
le  milieu  du  dos  : la  gorge  eft  d'un  blanc-rouffeàtre , 
rayée  fur  chaque  plume , & buvant  fa  longueur  d'un 
trait  noir  qui  en  occupe  le  milieu  ; le  devant  du 
cou  3c  ta  poitrine  font  rayés  tranfverfalement  de 
blanc-rouffcâtre  ; il  occupe  l'extrémité  de  chaque 
plume  dont  le  relie  eft  noir  : le  ventre,  les  côtes, 
les  jambes  8c  les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  font  coupées  tranfverfalement  par  des 
bande  s noires  furtond  blanc-rouffeàtre;  les  pennes 
de  l'aile  Sr  celles  de  la  queue  font  noires  1 les  pre- 
mières font  cependant  blanches  du  côté  intérieur 
depuis  leur  origine  jufqu'au  tiers  de  leur  longueur. 
Dans  beaucoup  d'individus,  foit  différence  de 
fexe  , fuir  différence  d'age,  plufteurs  des  couver- 
tures des  ailes  font  blanches.  Le  bec  eft  de  cou- 
leur de  corne  i les  pieds  & les  ongles  lont  d'un 
gris-noirâtre. 

Quoiqu'on  envoie  fréquemment  des  peaux  de 
ce  pie , il  eft  afli-e  rare  d'en  trouver  de  bien  con- 
fervées  ; elles  (ont  Couvent  à demi  dégarnies  de 
plumes , parçe  que  l'oifeau  en  eft  peu  lourni , Sc 
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qu’elles  fe  détachent  très-aifément  ; de  plus  , I» 
tète  eft  extrêmement  groffe  , 8c  fon  volume  eft 
caufe  que  dans  la  première  préparation,  le  cou  fe 
trouve  prefque  toujours  fendu  8c  endommagé. 

ONGLE. 

Tous  les  oifeaux  ont  les  doigts  terminés  par 
un  ongle , de  la  même  fubftance  à-peu-près  que 
celle  des  onglet  des  autres  animaux  i ils  ont  une 
fqrme  différente  dans  les  différons  oifeaux  i ils 
lônt  le  plus  ordinairement  arrondis,  un  peu 
convexes , terminés  en  pointe , avec  un  léger  fillon 
longitudinal  en  deffous  ; dans  d'autres  oifeaux  , ils 
font  tout  droits,  applatis  dans  certains  , tranchans 
ou  dentelés  fur  leurs  bords  dans  quelques  efpéces  ; 
dans  les  oifeaux  de  proie,  les  ongles  font  très- 
longs  , fort  courbés  8c  très-acérés. 

Les  auteurs  méthodiftes  ont  quelquefois  em- 
ployé la  forme  ou  les  dimenuons  des  onglet 
comme  carotteres  génériques  ; Von  rte  très-long  du 
doigt  poftérieur  de  Y alouette  , le  bord  dentelé  du 
cote  anterieur  de  Vongle  du  doigt  du  milieu  du 
héron,  fervent  à déterminer  le  genre  de  ces  oi- 
feaux. 

ONGLET  (1‘). 

Oeft  un  tangart  envoyé  par  M.  Commerfonî 
chaque  ongle  a , fur  chacune  des  faces  latérales, 
une  petite  rainure  concentrique;  c'eft  ce  qui  a 
fait  donner  à cet  oifeau  le  nom  d 'onglet;  il  Ce 
rapporte  en  tout  d'ailleurs  aux  longeras  : fa  lon- 
gueur eft  d’environ  fept  pouces  ; il  a la  tète 
rayée  de  noir  8c  de  bleu  ; la  partie  antérieure  du 
dos  noirâtre , la  poftérieure  d'un  orangé-vif  ; les 
couvertures  Cuperieures  de  la  queue  d'un  brun- 
olivatre  ; les  couvertures  fupérieures  des  ailes  , 
leurs  pennes  8c  celles  de  la  queue  noires , bor- 
dées de  bleu  du  côté  extérieur  ; tout  le  dellous 
du  corps  jaune.  Genre  XXXI. 

ONuCROTAL.  Payer  Pélican. 

ONORE  ( 1*  ). 

Honoré  de  Cayenne.  PI.  enl.  790. 

Onoré  eft  le  nom  qu’on  donne  quelquefois  à 
Cayenne  indiltinûemeiit  à tous  les  hit  ont  ; on 
le  reftreint  cependant  plus  ordinairement  à trois 
efpèces,  qui  font  Yonoré  , Yonoré  rayé,  Yonoré  aes 
bots.  Tous  trois  ont  beaucoup  de  rapports  avec  le 
butor  par  la  taille,  la  conformation  generale,  8c 
même  par  le  fond  des  couleurs. 

V onoré  eft  à-peu-près  delà  grandeur  du  butor:  à 
en  juger  par  les  peaux  qu'on  en  envoie,  il  a le 
corps  plus  effilé  8c  le  cou  plus  long  ; tout  fon  plu- 
mage eft  coupé  tranfverfalement  de  bandes  noires 
fur  un  fond  roux  en  defliis  du  corps , & gris-blanc 
en  deffous.  La  gorge  8c  les  couvertures  du  deffous 
de  la  queue  font  blanches  ; les  pennes  des  ailes 
iont  noires,  coupees  tianfverlalement  de  roux  i 
celles  de  la  queue  font  rayées  de  blanc  tranfver- 
faltment  fur  fond  noir  ; l'oeil  eft  entoure  d une 
peau  nue  qui  eft  jaune  ; le  bec  8c  les  pieds  font 
jaunâtres.  Genre  LXXXI. 

Onore  des  BOiS. 
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Héron  du  Brt'lil.  BRISS.  rom.  V,  psg.  441  .Genre 
LXXXI. 

Sa  longueur  eft  dé  deux  pieds  huit  pouces  ; i!  a 

3uatre  pieds  de  vol  j la  tête , le  deffus  & les  côtés 
u cou  pondtués  de  noir  fur  fond  brun  ; la  gorge 
8c  le  devant  du  cou  varié  de  taches  longitudi- 
nales , les  unes  noires  , les  autres  brunes , fur  fond 
blanc  ; le  deffus  & le  deffous  du  corps  pointillés 
de  noir  fur  jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes  fv  de  la 
queue  noirâtres  ; le  bec  noir  i le  bas  des  jambes  , 
les  pieds  & les  ongles  bruns  On  le  trouve  au  Bréfil 
& a la  Guiane  , mais  bien  plus  rarement  apparem- 
ment dans  cette  dernière  contrée  que  les  deux 
autres  efpèces  à'onoréi , car  on  envoie  très-fouver.t 
des  peaux  de  ceux  ci,  Se  je  n'en  ai  jamais  vu  de 
V onoré  des  bois . 

Suivant  les  obfervations  de  M.  delà  Borde, 
médecin  du  roi  â Cayenne , les  onorés  font  des 
oifeaux  très-fauvages  i ils  vivent  feuls  au  milieu 
des  marécages  i ils  s'4  tiennent  cachés  dans  les 
joncs  ; on  les  approche  difficilement , parce  qu'ils 
partent  de  très-loin  : lorfqu'on  les  a abattus , s'ils 
ne  font  que  bleffés , il  faut  aller  à eux  avec  pré- 
caution , ils  dardent  de  furieux  coups  de  bec  & 
vilbnt  aux  yeux.  Un  onoré  apprivoifé , autant 
que  ce  genre  d'oifeaux  en  e(t  fufceptible , vivoi: 
depuis  deux  ans  dans  une  maifon  où  il  guétoit  3c 
prenoit  les  rats  fort  adroitement;  il  n'avoit  rien 
perdu  de  fon  caraâère  fauvage  ; il  cherchoit  les 
endroits  les  moins  fréquentes  de  la  maifon,  ij: 
quand , en  s’approchant  de  lui , on  le  ferroit  de 
près,  il  fe  défendoit  à coups  de  bec,  qu’il  cher- 
choit à porter  dans  les  yeux. 

Onore  raye. 

Onoré  rayé  de  Cayenne.  Pi-  tnl.  8éo. 

Ce  héron  elt  plus  grand  que  I onoré  proprement 
dit,  fans  être  plus  épais  de  corps.  Il  a trente 
pouces  de  long  : le  deffus  de  la  tète  8c  le  der- 
rière du  cou  font  rayés  8c  ondés  de  lignes  brunes 
fur  un  fond  roux  ; lé  deffusdu corps  8clescouver- 
tures  des  ailes  font  rayés  finement,  8c  en  travers , 
de  bandes  tracées  en  xigaags , brunes , jaunâtres  8c 
rouffes  ; le  brun  cft  la  nuance  dominante  : la  gorge 
eft  blanche  ; une  raie  étroite  de  la  même  couleur , 
' ponituée  de  noir , defeend  fur  le  devant  du  cou 
dans  toute  fa  longueur  8c  en  occupe  le  milieu  , 
entre  deux  bandes  touffes  ; le  deffous  du  corps  elt 
rayé  tranfverfalcment  de  bandes  noires  fur  un  fond 
d’un  blanc- fale;  les  pennes  des  ailes  St  cellesdela 
queue  font  noires  ; les  plumes  qui  couvrent  le 
deffus  du  corps  font  luftrees  Su  ont  a l'œirie  moel- 
leux de  la  foie  ; le  demi-bec  fupérieur  elt  noirâtre  ; 
l'inférieur  8c  les  pieds  font  jaunâcres.  Genre 
LXXXI. 

Onoré  ( 1'  ) rayé  de  Cayenne.  PI.  ml.  860. 
Voyet  Onore  ( 1’  ) raye. 

OR  AN  BLEU. 

Merle  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PI! ml.  111 . 
Ce  merle  eft  de  la  groffeur  de  Voranvsri , arec 
lequel  il  a beaucoup  ae  rapports  , 8c  dont  il  n'eft 
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peut- être  qu'une  variété.  Il  a tout  le  deffus  du 
corps  d'un  bleu  de  deux  teintes  , 8:  dont  la- plus 
foncée  borde  chacune  des  plumes  ; tout  le  delious 
du  corps  cil  orangé;  les  pennes  des  ailes  lont 
noires  ; mais  plufieurs  des  moyennes  font  bordées 
de  gris-blanc  : le  bec  8c  les  pieds  font  noirs. 
Genre  XXI 1. 

Oranvert. 

Merle  à ventre  oronge  du  Sénégal.  PI.  eni.  ; ;S. 

Ceft  une  elpèce  nouvelle  indiquée  par  M.  do 
Montb; illard , 8c  dont  la  dénomination  rappelle 
fe  s principales  couleurs.  Ce  merle , moins  gros  que 
le  nôtre , a environ  huit  pouces  de  long  , un  pied 
de  vol. 

u Un  beau  verd-foncé  , enrichi  par  des  r<  flets 
» qui  fe  jouent  entre  différentes  nuances  de  jaune  , 
■ regr.e  fur  tout  le  deffus  du  corps,  compris  la 
» queue  , les  ailes , la  tête  8c  même  la  gorge  ; 
« mais  il  eft  moins  fonce  fer  la  queue  que  par- 
» tout  ailleurs  ; le  refte  du  deffous  du  corps,  de- 
» puis  la  gorge , eft  d’un  orangé  brillant  ; outre 
» cela,  on  apperçoit  fur  les  ailes  priées  un  riait 
» blanc  qui  appartient  au  bord  externe  de  qucl- 
» ques Mines  des  grandes  pennes  ; le  bec  eft  brui, 
*•  ainfi  que  les  pieds.  » Genre  XXII. 

ORCHEF. 

Gros-bec  des  Indes.  PI.  ent.  391  ,fig.  1. 

Cetoifeau , d’uneefpècenouvt lie,  3c  parrapport 
auquel  M.  de  Montbeillard  renvoie  â la  planche 
enluminée , y eft  repréfenté  de  la  groffeur  du  moi- 
neau â-peu-près  ; le  deffus  delà  tête  eft  jaune;  les 
joues , la  poitrine , le  ventre  , les  côtés  8c  le  d.  f- 
fous  de  la  queue  font  blancs,  avec  quelques  mou- 
chetures brunes  fur  les  cotés  ; tout  le  relte  du  plu- 
mage eft  d’un  brun-noirâtre , chaque  plume  étant 
bordée  d’un  brun  plus  clair  ';  le  bec  8c  les  pieds 
font  d’un  rouge-pâle.  Genre  XX Xi  P. 

ORGANlS  Th. 

Organise  de  Saint  - Domingue.  PI.  enl.  Sep  , 

fig.  i- 

C’eft  une  nouvelle  efpèce  de  1 engara , apportée 
de  la  partie  efpagnole  de  Saint-Domingue.  L' orga- 
nise eft  un  peu  moins  gros  que  le  friqaet , d’una 
forme  plus  courte  ; il  n‘a  que  quatre  pouces  de 
long  : les  plumes  qui  couvrent  la  bafe  du  bec  en 
deffus , le  croupion  , la  poitrine  8c  tout  te  refte 
du  deffous  du  corps  font  d’an  jaune  - orangé;  le 
deffus  de  la  tête  or  du  cou  font  d un  bleu-clair  ; 
la  gorge  eft  noire  ; le  dos  , les  ailes  & la  queue  (ont 
d'un  noir  ltrifant,  changeant  en  bleu-foncé  ; le  bcc 
8c  les  pieds  font  noirs.  • 

Cet  oifeau  a reçu  des  habitans  de  Saint-Do- 
mingue le  nom  d‘ organise , parce  qu’il  leur  a paru 
faire  entendre  dans  fon  chant  fuccelhvement  tous 
les  tons  de  l'oètave , en  montant  du  grave  à l’aigu. 
Genre  XXXI. 

ORIO.  Bel.  Koyrj  Loriot. 

ORNITHOLOGIE. 

C'eft  1a  partie  de  l'hiftoire  naturelle  qui  traite 
des  oifeaux , 8c  fuivant  l'etymologie  des  deux 
N n ij 


Digitized  by  Google 


: 84  O R N 

termes  grecs  dont  ce  mot  eft  compofé , il  fignifie 
littéralement  £ fours  fur  tes  oife aux. 

Pour  que  Yornith ologje  fût  portée  à fon  degré 
de  pertéàion , il  faudruit , l°.  que  les  auteurs  nous 
indiquadcnt  des  caractères  extérieurs,  invariables, 
faciles  à faifir , au  moyen  defquels  on  diftingti  it 
8c  on  reconnût  facilement  & furement  toutes  les 
efpèces  d'oifeaux;  z0.qu‘ilsnousapprürencquelles 
font  leurs  habitudes,  8c  qu'ils  ne  nous  lailulTenc 
rien  ignorer  de  ce  qui  concerne  leur  manière  de 
vivre  ; y®.  qu'ils  nous  appriflent  quels  avantages 
chaque  efpècenous  procure,  quels  dommages  elle 
nous  caufe,  & qu'ils  nous  indiqualîènt  en  même 
temps  les  moyens  de  profiter  des  uns  3c  d'éviter 
les  autres.  Mais,  malgré  les  foins  qu'on  a donnes 
depuis  quelque  temps  à l'étude  des  oileaux  , la 
lcience  qui  en  traite  fera  long  temps  imparfaite  : 
r”.  parce  que  les  oifeaux  étant  ttès-multiplies , il 
clt  très-dinicile  d'alfigner  des  caraétérts  clairs, 
faciles  à faifir,  au  moyen  defquels  on  puiffe  dillin- 
guer  toutes  les  efoèces;  a“.  parce  que  les  oi- 
feaux vivant  loin  de  nous  8c  fe  dérobant  aifement 
à notre  vue,  l’obfervation  en  ce  genre  eft  très- 
difficile  , 8c  ne  peut  fe  faire  en  quelque  forte  que 
de  loin.  La  meilleure  h 1 11  o ire  des  oifeaux  , ou  la 
moins  imparfaite  . eft  donc  celle  qui  nous  fournit 
les  moyens  les  plus  faciles  de  les  reconnoitre  . Sc 
qui  nous  apprend  le  plus  de  faits  relatits  à leur 
manière  de  vivre , confiâtes  par  des  obfervations 
bien  allurées. 

Les  objets  dans  lefquels  \' ornithologie  a en  gé- 
néral befoin  d’être  perfeétionnée , font  : 

i®.  La  différence  du  plumage  des  jeunes  8c  des 
adultes , des  mâles  8c  des  femelles  , des  mêmes 
individus,  fuivant  leur  âge  : obfervation  impor- 
tante , lur-tout  par  rapport  aux  oifeaux  de  proie  ; 
la  même  obfervation  de  la  différence  du  plumage 
des  mêmes  efpèces,  félon  les  climats  qu'elles  ha- 
bitent, ou  l'influence  des  climats,  delà  nourriture, 
8cc. , fut  le  plumage  8c  la  grandeur  des  individus. 

a®,  il  y a beaucoup  à aiouter  fur  ce  qu'on  fait 
de  la  manière  dont  les  oifeaux  confiruifent  leur 
nid  ; fur  les  matières  Qu’ils  y emploient;  fur  la 
quantité  de  pontes  qu’ils  font  chaque  année;  fur 
le  nombre , la  forme  , la  couleur  de  leurs  exuts  ; 
le  temps  que  dure  l’incubation  ; 1a  manière  dont 
les  pères  8c  mères  nourriffent  8c  foignent  leurs 
petits  ; fur  les  premiers  alimens  de  ceux-ci  ; fur 
ceux  dont  les  dmérens  oifeaux  adultes  fe  nourriflent 
en  général  ; fur  le  temps  oû  ils  commencent  8c 
ceflent  d’êtçe  féconds. 

j®.  Sur  le  nombre  des  femelles  qui  chantent  ; 
fur  la  différence  de  leur  chant  d'avec  celui  de  leur 
iftâle  ; fur  le  temps  où  ceux-ci  commencent  8c 
relient  de  chanter  chaque  année  ; fur  la  différence 
dre  leur  chant  dans  leurs  differens  âges  8c  dans  les 
différentes  friions. 

4°.  L'hiftoire  des  oifeaux  de  palfage  n'eff  que 
très-incomplettement  connue  : on  ignore  d'où  la 
plupart  arrivent  8c  où  ils  fe  retirent- 
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y®.  Il  y a un  très-grand  nombre  d’cfpèces  qui 
or.t  de  grands  rapports  à d'immenfes  diliantcs , mais 
fous  des  parallèles  qui  fe  correfpondent.  11  feroit 
très-important  de  déterminer  fi  ces  efpèces  font 
les  mêmes  , 8c  fi  elles  ne  diffèrent  que  par  des  va- 
riétés : c’eit  ce  qu'on  ne  peut  giiere  apprendre 
qu’en  tranlportant  ces  efpècq.  vivantes  d’un  cli- 
mat à un  autre , 8c  obfervant  lî  les  générations  de- 
viennent , fous  le  nouveau  climat , parfaitement 
femblables  à celles  qui  l'habitoient  anciennement. 
Mais  li  ces  efpèces , nouvellement  apportées , s’ac- 
couploicnt  avec  les  anciennes,  s'il  en  naifioit  un 
produit  fécond,  on  auroit  en  peu  de  temps  la 
preuve  de  leur  identité. 

6®.  Knfin  , les  habitudes  de  la  plupart  des  oi- 
feaux nous  font  peu  connues  : l'entends  par  ce  mot, 
leur  manière  de  vivre  habituelle  ; le  genre  de  leur 
nourri tureparticulière  ; lcurmaniére  de  la  chercher; 
leur  façon  de  fe  conduire  vis-à-vis  de  ceux  de 
leur  efpèce  , ou  vis-à-vis  des  autres  oifeaux  , de 
vivre  feuls  ou  de  fe  réunir  *en  troupes  ; leur  ma- 
nière de  fe  rechercher,  les  mâles  8c  les  femelles , 
au  temps  de  la  ponte , de  s'apparier  ou  de  con- 
trarier une  lotte  de  mariage  ; les  carelles  qu’ils 
le  font  avant  de  jouir  ; la  durée  de  leur  vie  ; le 
bien  ou  le  mal  qu'ils  nous  font , 8c c.  : tels  font 
les  principaux  faits  qui  nous  manquent  fur  l'hif- 
toire d'un  grand  nombre  d'oifeaux  , même  de  ceux 
qui  habitent  nos  contrées , 8c  en  génétal  par  rapport 
à prefque  tous  les  oifeaux  étrangers.  C’eft  donc 
à’complcter  ces  faits,  autant  qu’il  eft  poffible  , 
qu'on  uoit  inviter  les  voyageurs , 8c  je  les  dois 
avenir  autli , qu’en  failant  des  envois  de  peaux 
d’oifeaux , auxquelles  ils  n'ajoutent  ni  obleivations 
ni  defcripdons,  ils  ne  doivent  pas  omettre  d'indi- 
uer  la  couleur  des  yeux  , des  pieds  8c  des  parties 
égarnics  de  plumes;  car  ce  n’eft  que  fur  l’animal 
vivant , ou  fraîchement  tué  , qu'on  peut  prendre 
une  idee  jufte  de  ces  objets. 

ORTOLAN. 

R/,  en/.  147,  fie.  I. 

Baiss.  tom.  lit  ,pog.  169. Genre  XXX y. 

V ortolan  eft  un  peu  plus  gros  qu’un  fer  in  ; fa 
longueur  eft  de  lie  pouces  trois  lignes  ; il  a neuf 
pouces  de  vol  ; fes  ailes  pliées  atteignent  au  tiers 
de  la  queue  ; il  a la  tête  &c  le  cou  d'un  olivàcre- 
cendré  ; le  cour  des  yeux  d'un  jaune-pâle  ; la 
gorge  de  cette  même  couleur  8c  bordee  de  chaque 
côté  par  une  ligne  cendrée  ; le  dos  8c  les  plumes 
fcapulaires  variées  de  marron-obfcur  8c  noirâtre  ; 
le  croupion  8c  les  couvertures  du  delfiis  de  la 
queue  q'un  brun  tirant  fur  le  marron;  la  poitrine 
Ât  tout  le  delfous  du  corps  d'un  jaune-rouffeatre  , 
qui  s'éclaircit  à proportion  qu  on  approche  des 
couvertures  du  delfous  de  la  queue  ; celles  du 
delfous  des  ailes  d'un  jaune  de  foufre  ; les  petites 
du  delfiis  brunes  ; les  moyennes  d'un  brun-toncé  , 
terminées  de  rouffeutre  , 8c  les  plus  éloignées  du 
corps  aulfi  brunes , bordées  extérieurement  8c 
terminées  de  gris;  les  pennes  des  ailes  brunes  8c 
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bordée?  du  côté  extérieur,  les  grandes  de  g ri  litre , 
les  moyennes  de  ronfteâtrc  ; les  pennesde  la  queue 
d'un  brun-foncé,  bordées  de  rouftèitre;  le  bec, 
les  pieds  8c  les  ongles  jaunâtres  : la  penne  la  plus 
externe  de  la  queilc  de  chique  coté  eft  bordée 
de  blanchâtre  extérieurement  dans  plufieurs  in- 
dividus. 

I.a  tête  & le  cou  de  la  femelle  font  d'un  cendré 
plus  foncé,  8c  variés  de  petites  lignes  noirâtres, 
longitudinales. 

L ‘ortolan  c-ft  un  oifcau  propre  aux  parties  mé- 
ridionales de  l'Furope,  où  l’on  en  trouve  en  tout 
temps  ; mais  tous  les  individus  n'y  demeurent 
pasconftamment  toutel  année,  unepartie quittent 
ces  beaux  pays  au  printemps,  pour  paflër  djns  des 
climats  moins  chauds  8t  même  dans  des  climats 
froids , puifqu'on  trouve  l'ortolan  jufqu’en  Suède  ; 
mais  ces  ortolans,  voyageurs,  ne  s’arrêtent  pas 
indifféremment  dans  tous  les  pavs  intermédiaires 
entre  les  contrées  du  midi  8c  celles  du  nord  ; ils 
nichent  en  Lorraine , en  Allemagne  ft  dans  fort 
peu  de  cantons  de  la  France , excepté  les  provin- 
ces méridionales  : ils  font  aufli  leur  nid  dans  la 
Bourgogne  8c  fur-tout  dans  les  cantons  les  plus 
chauds  de  cette  province.  Ils  font  deux  pontes 
par  an,  & ils  placent  leur  nid,  fuivant  les  com- 
modités qu'ils  trouvent  dans  les  beux  où  ils  lé 
font  fixés.  Ainfi,  en  Bourgogne,  par  exemple,  ils 
nichent  fur  les  ceps,  8c  dans  les  pays  froids,  à 
terre  , au  milieu  aes  terres  enfemencées. 

Les  ortolans  arrivent  à-peu-pres  avec  les  cailles 
dans  les  pays  où  ils  fe  fixent , 5c  ils  en  partent 
vers  le  mois  de  feptembre.  On  croit  que  les  jeunes 
s'en  vont  les  premiers  8c  que  les  vieux  ne  partent 
qu'au  commencement  d oCtobre  : ils  fe  retirent 
les  uns  Sc  les  autres  dans  les  contrées  méridio- 
nales, 8c  leur  manière  de  voyager  eft  caufe  qu'il 
r a deux  pa(Tages  de  ces  oifeaux , par  année,  dans 
es  pays  intermédiaires  où  ils  ne  s’arrêtent  pas. 

On  prend  les  c notons  aux  gluaux  8c  à la  nappe , 
dans  le  temps  de  leur  partage.  Us  ont  alors  peu 
de  graifle , mais  ils  en  acquiérent  beaucoup  en  fort 
peu  de  temps,  au  moyen  du  millet  dont  on  les 
nourrit.  Plufieurs  auteurs  confeillent  de  les  mettre 
dans  une  chambre , fur  le  plancher  de  laquelle  on 
a répandu  du  millet  8c  dont  on  a bouché  les  fe- 
nêtres, de  façon  que  le  jour  n'y  ait  aucun  accès; 
on  l'éclaire  à la  lueur  d'une  lanterne  : les  ortolans 
ne  ceflënt  prefque  pas  de  manger  â cette  fombre 
clarté  5c  deviennent  futchargés  de  grailfe  en  peu  de 
temps  ; ils  en  périroient  même  alfez  promptement, 
fi  on  ne  leur  ôtoit  la  vie  quand  on  les  juge  au 
meilleur  point  où  ils  puiflènt  parvenir.  Cette  mé- 
thode peut  être  bonne  : j’en  ai  vu  pratiquer  une 
plus  fimple  aux  gens  qui  font  à Paris  le  métier 
de  prendre  des  oifeaux  au  filet.  Si  ces  gens  m'ont 
dit  la  vérité,  leur  redevance  pour  la  permiflion 
qui  leur  ell  accordée , de  tendre  aux  petits  oi- 
Jeaux , fut  uif  canton  limité  8c  déterminé , eft  fixée 
à un  certain  nombre  à! ortolans  qu'ils  doivent  fournir 
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en  automne  à l’officier  des  cbafils  dont  ils  ont 
obtenu  une  permiffon.  Ces  memes  oifc'eurs  en- 
gtailfent  les  ortolans  en  les  nourriflai-t  de  mi!Lt, 
dans  des  cages  couvertes , 8c  où  il  n'y  a guère 
ue  l'auget  a la  graine  qui  fuit  éclairé.  Ils  m ont 
it  qu'il  ne  falloit  pas  plus  de  huit  jours  pour 
qu'un  irtohn  fut  au  point  convenable  ; ils  vendent 
le  lurplus  de  leur  redevance  , 8c  le  prix  d'un 
ortolan  c-toit  de  ; liv.  , il  y a vingt-cinq  ans,  lorf- 
que  je  m'informai  de  ce  fait.  J accompagnai  un 
jour  un  de  Ce  s oifeleurs  à la  (haflë  de  s crtalanf  ; 
il  Us  prenoit  avec  deux  nappes,  au  milieu  def- 
qutlles  il  y avrit  quelques  petits  oifeaux , 8c  lés 
ortolans  , tes  premiers  pris  , attachés  par  des  fi- 
celles à des  piquets,  Sc  du  millet  répandu  a terre. 
L'oifeleur  difttnguoit  les  ortotans  au  vol , ils  paf- 
foient  par  petites  bandes  de  quatre  ou  cinq,  à une 
a (Te  z grande  hauteur;  ils  voloient  par  faccades  8c 
à l'oppofé  du  vent  qui  croit  nord  : l’oifeleur  m'af- 
fura  qu'il  ne  palfoient  jamais  que  par  ce  même 
vent.  Toutes  les  petites  troupes  ne  s’abattoient 
pas , mais  cela  artivoit  afltz  fouvent  : elles  ne  fe 
fuccédoient  pas  non  plus  très- fréquemment  ; en 
forte  que  ta  charte  eft  très-bonne  quand  on  a pris 
huit,  dix  ou  douze  o/Wjiij  dans  une  journée,  8c  le 
temps  du  partage  ne  dure  guère  qu'une  quinzaine" 
de  jours  Je  parle  des  environs  de  Paris , Ce  d'après 
un  oifelcur  qui  n'avoir  pas  d’intérêt  à me  tromper. 

Tout  le  monde  connoit  Y ortolan  comme  un  mers 
recherché  8c  le  gibier  prefque  par  excellence.  On 
s'accorde  cependant  a dire  que  fa  chair,  toute 
pénétrée  de  graifle  ?c  qui  n'en  eft  prefque  qu’une 
pelotte  , eft  plus  délicate  que  fapide  , 8c  fi  rafla- 
liante  qu'on  n'en  peut  pas  manger  beaucoup.  Mais 
ce  qu'on  fait  plus  rarement  de  cet  oifeau , t’eft  qu'il 
a un  chant  sfléz  agréable,  8c  que  dans  les  pays 
où  il  eft  abondant,  on  le  nourrit  en  cage  par  rap- 
port â fon  ramage  : il  chante , â ce  qu'on  artère  , 
aufli  fouvent  la  nuit  que  le  jour. 

Le  plumage  de  V ortolan  eft  fujet  à varier.  I -es 
auteurs  ont  décrit , d'après  Aldrovande  : 

1 °.  L ’onolan  jaune  : c'eft  la  couleur  de  tout  fon 
plumage  , excepte  le  bord  de  l'aile  8r  l'extrémité 
de  fes  pennes,  qui  font  blancs  ; il  a le  bec  8c  les 
pieds  rouges. 

i”.  L'ortolan  blanc  : il  eft  entièrement  de  cette 
couleur  8c  a pieds  8c  bec  rouge. 

J°.  L'ortolan  â queue  blanche , dont  la  déno- 
mination indique  fa  différence  d'avec  les  ortolans 
ordinaires. 

4°.  L ‘ortolan  noir,  dont  la  tête  8c  le  cou  font 
verdâtres  ; il  a le  refle  du  plumage  noir  ; le  bec 
rouge,  les  pieds  cendrés. 

j“.  M.  de  Montbeillard  a obfervé  un  ortolan 
qui  avoit  la  gorge  jauné,  mêlée  de  gris  ; la  poitrine 
grife  8c  le  ventre  roux. 

Ortolan  (par  les  colons  de  l’Amérique). 
Koyrp  Cocotzin. 

Ôrtolan  a ventre  jaune  du  CapdeBonno* 
Efpérance. 
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PI.  fl  6(4 , fir-  1 le  ir.â’e,  1 la  femelle. 

M.  Sonnent  a rapporte  du  ( lap  de  IJonne-Ffpé- 
rance  cet  ortolan  , dont  la  longueur  totale  eft  de 
fia  pouces  trois  lignes  : il  a le  diffus  de  la  tdte 
blanc,  ainfi  que  les  joues;  elles  font  entourées  en 
haut  & en  bas  d'une  raie  noire  ; elles  en  lont  auffi 
bordées  en  arrière,  S.  il  s'e-n  détache  un  trait  qui 
fe  prolonge  jufqu'à  l'œil;  le  dos  e!t  d’un  roux- 
bran  , horde  fur  chaque  plume  d’un  roux  plus 
clair;  le  croupion  eft  gris  ; la  gorge  i.  le  devant 
du  cou,  le  s'tntra  Si  les  côtés  font  d'un  jaune- 
pale  ; la  poitrine  eft  d'un  jaune-orangé  i les  petite  s 
couvertures  du  deffus  des  ailes  font  cendrées,  les 
moyennes  blanches  A Us  grandes  brunes,  bordées 
de  roufllâtre;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres, 
bordées , les  plus  grandes,  de  blanchâtre,  les  plus 
proches  du  corps,  de  rouffeàtre;  celles  dv  la  queue 
lont  bordées  Sc  terminées  de  blanc;  le  bec  eft 
brunâtre  ; les  pieds  font  rougeâtres. 

i.'oifeau  repréfentc  même  planche , n°.  1 , paroir 
beaucoup  plus  petit,  il  a le  deffus  du  corps  d'un 
brun-clair , varie  de  noir  qui  occupe  le  milieu  des 
lûmes  ; le  croupion  gris  ; le  deffous  du  corps 
lanc,  un  trait  noir  derrière  l'oeil  Sc  un  autre  plus 
alongé  au  bas  de  la  joue  ; les  pennes  do  l’aile , 
les  pius  proches  du  corps,  noirâtres,  bordées  de 
brun  ; les  moyennes  brunes , les  grandes  ou  les 
plus  externes  , noiritri  s , bordées  de  brun  8c  ter- 
minées de  blanc;  celles  de  la  queue  brunes, 
bordées  de  rouffeàtre.  M.  de  Montbeillard  en 
parle  comme  de  la  t mclle  du  précédent;  mais  il 
ne  dit  pas  fi  fon  (intiment  tft  fondé  fur  d'autres 
reuves  que  les  rapports  que  préfentent  les  deux 
gures,  oc  d’après  lefquels  on  pourroit,  ce  me 
fembte , douter  que  ce  foient  deux  oifeaux  de 
même  efpèce.  Genre  XXX  P. 

Ortolan  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  lll, 
fag.  a8a. 

CAT.  tom.I.pag.  & pt.  14.  Keyrp  AoRIPENNB. 
Or  olan  de  la  Chine.  Voyage  aux  Indes  (gâta 
Chine  , tom.  III , pag.  ICI . 

H eft  un  peu  plus  petit  que  notre  ortolan  ; 
fe  deffus  de  ta  tête , le  derrière  du  cou,  le  dos 
& le  croupion  font  d‘un  roux-mordoré  , chaque 
plume  étant  bordee  de  jaunâtre  ; les  petites  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  font  d'un  jaune  tres- 
clair;  les  moyennes  font  d un  toux-mordoré  dans 
les  deux  premiers  tiers  de  leur  longueur  8c  enfuite 
elles  font  jaunes  ; les  pennes  moyennes  de  l'aile 
font  d'un  beun-foncé,  bordées  de  gris-roufleitre, 
&les  grandes  font  bnmes,botdées  d'un  trait  jaune  j 
la  gorge  8c  tout  le  deffou . du  corps  font  d'un  beau 
jaune  ; les  pennes  de  la  queue  font  brunes,  bordées 
de  gris- rouffeàtre  ; l'iris  eft  jauni:  ; le  bec  & les 
pieds  font  d'un  roux-clair.  Cet  ortolan  eft  de  paf- 
fage , comme  le  nôtre  , 8c  ne  parole  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  h Chine,  que  du  mois 
d'ociobre  à celui  de  décembre.  Genre  XXXV. 

• Ortolan  de  la  Louifianc. 

PI.  enl.  158  , Jig.  I. 
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Briss.  tom.  III,  pag.  178,  pl.  XIV,  fig.  3. 
Genre  XXX  V. 

Il  eftà-pcu-près  de  la  grolfeur  du  iruant  ; la  tète, 
la  gorge , le  devant  du  cou  font  rouffeâtres  ; il  y 
a cependant  fur  le  foir.met  de  la  tête  une  tache 
noire,  demi  - circulaire  , dont  la  convexité  eft 
tournée  en  arrière,  8:  dont  les  deux  branches  s'é- 
tendent jufqu  aux  narines , en  partant  deffus  les 
y eux  ; de  chaque  côté  de  la  tête , derrière  l'oeil , 
eft  une  autre  ligne  noire  , qui  fe  réunit  à un  trait 
de  la  même  couleur,  qui  borde  les  joues  en  def- 
lous  ; le  deffus  du  cou  , le  dos  8c  les  plumes  (ca- 
pillaires font  variés  de  roux  8c  de  noir;  le  crou- 
pion eft  de  cette  dernière  couleur;  la  poitrine  Sc 
les  côtes  font  roux  ; le  ventre  , les  jambes  8c  les 
r ouvertures  du  deffous  de  la  queue  font  d'un 
blanc-touffe  à tre  ; les  gran des  couvertures  du  deffus 
des  ailes,  noires  , bordées  de  roux  ; les  pennes 
des  ailes  8c  de  la  queue , noires  ; le  bec  rouf- 
f.atre , varié  de  taches  noirâtres  ; les  pieds  Si  les 
ongles  cendrés  : la  queue  eft  un  peu  étagée  du 
centre  fur  les  côtés , au  lieu  que  les  autres  ortolans 
l'ont  un  peu  fourchue. 

Ortolan  de  la  Louifianc.  Pt.  enl.  388,  fig.  1. 
Voyei  AGRIPENNE. 

O.iTolan  de  Lorraine. 

Ortolan  de  paffdgc.  Pt.  enl.  y 1 1 , fig.  1 le  mâle  » 
1 la  femelle. 

Ceft  une  efpèce  qui  n'avoit  pas  été  décrite , 
quoiqu'on  la  trouve  dans  une  de  nos  provinces , 
8c  que  fuivant  M.  Lottinger,  qui  la  fait  connaître, 
elle  y foit  affer  commune. 

L’ortolan  de  Lorraine  a fix  pouces  8c  demi  de 
long  ; fa  queue  départe  les  ailes  de  quinte  lignes  ; 
il  a la  gorge , le  devant  du  cou , la  poitrine , d'un 
cendre-clair  moucheté  de  noir  ; le  telle  du  deffous 
du  corps  d'un  roux-foncé;  le  deffus  de  la  tête  Sc 
ducorpsroux , moucheté  de  noir;  l'efpace  autour 
des  yeux  d’une  couleur  plus  claire  ; un  trait  noir 
au-deflus  des  yeux  ; les  petites  couvertures  des 
ailes  d'un  cendr  -clair,,  fans  mouchetures;  les 
autres  mi-partie  de  roux  Si  de  noir;  les  premières 

fiennes  des  ailes  noires  bordées  de  cendré-clair , 
es  fuivantes  de  roux;  les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue,  roufles,  bordées  de  gris,  les  autres 
mi -partie  de  noir  Sc  de  blanc,  mais  les  plus  exté- 
rieures ont  toujours  plus  de  blanc  ; le  bec  d'un 
brun-roux  Sc  les  pieds  brun-noiratre. 

La  femelle  a une  efpèce  de  collier  mêlé  de 
roux  Sc  de  blanc  ; tout  le  refte  du  deffous  du 
corps  eft  d'un  blanc-rouffeâtre  ; le  deffus  de  la 
tête  eft  varié  de  noir,  de  roux  8c  de  blanc  ; les 
joues  font  d‘un  roux-foncé  ; le  bec  d'un  jaune- 
orangé  a la  bafe  , noir  à la  pointe  ; les  pieds  noirs. 

La  deferiprion  de  cet  ortolan  eft  copiée  en 
entier  de  celle  qu'en  a faite  M.  de  Montbeillard. 
Genre  XXXV. 

Ortoian  de  neige. 

Pt.  élit.  497,  I. 

Briss.  tom.  lu , pag.  18 y.  Genre  XXXV. 
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Snmfparf,  en  Suédois  i . 

Ataipg,  en  langue  ! apone  » 

Sta-U'k , en  Anglois  i 

RcJfaUn  , dans  les  montagnes  du  Dauphiné. 

L 'ortolan  at  ntigt  ne  fe  plaît  Se  n'habite  que 
dans  les  régions  les  plus  Septentrionales  ; on  le 
trouve  au  notd  de  l’un  & de  l'autre  continent  ; au 
Spitzbcre , fur  les  alpes  Lapones , fur  les  côtes  du 
détroit  d’Hudfon.  C e!l  dans  ces  régions  glacées 
qu’il  paffe  l'été  & qu'il  propage  fon  elpècc  j lorf- 
que  l'excès  du  froid  , Sc  peut-être  encore  plus  la 
difette  , l’obligent  à les  quitter,  il  fe  rapproche  des 
régions  moins  Itptentrionales  i on  le  voit  en  hiver , 
dans  la  Sibérie,  la  Suède,  une  partie  de  la  l’uftie  , 
8e  s il  s'avance  plus  avant  du  cote  du  midi,  il  ne 
fait  que  pailer  fur  les  pays  de  plaines,  pour  fc 
fixer  fur  les  montagnes,  où  il  renouvela  tempéra- 
ture lis  les  alimtns  qui  lui  conviennent.  Toujours 
expofé  au  froid  , le  blanc  elt  la  couleur  dominante 
de  fon  plumage  , 8s’  vivant  comme  le  lagopède , il 
fubit  comme  lui  l’influence  des  deux  faifons  op- 
polées  , ainfi  que  celle  dts  climats  plus  ou  moins 
Iroids  qu’il  habites  fon  plumage  change  en  hiver 
8s-  eu  été  s 8c  prenant  beaucoup  de  noir  dans  cette 
dernière  faifon , il  pâlie  au  printemps  8c  à l'au- 
tomne par  des  nuances  intermédiaires  qui  varient 
encore  fuivant  les  lieux,  peut-être  fuivant  les  an- 
nées plus  ou  moins  froides,  8c  très-probabltment 
fuivant  l ige  des  individus  : de-la  le  peu  de  reffem- 
blance  entre  les  deferiptions  qu’on  a faites  de  IV- 
tolan  at  ntigt , 8c  l'impoftibilité  d’en  donner  une 
qui  convienne  dans  tous  les  temps  8c  à tous  les 
individus.  Il  me  femble  donc  qu’on  doit  fe  borner 
à dire  qu'il  ell  de  la  grotleur  du  moineau  ; qu’il  a 
onze  pouces  deux  lignes  de  vol  s que  fes  ailes  at- 
teignent aux  deux  tiers  de  fa  queue  : quant  aux 
couleurs  du  plumlge , le  male  a en  hiver  une 
teinte  légère  de  roulfeatre  fur  1a  tête  ; le  dos  noir  i 
les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  mi-partie  de 
noir  8c  de  blanc  ; tout  le  relie  du  plumage  d'un 
blanc-eclatant  : en  été , la  tète , le  cou  8c  le  def- 
fous  du  corps  même,  les  couvertures  des  ailes, 
font  ondes  de  roulfeatre  Sc  plus  ou  moins  variés 
de  noir  avec  un  mélangé  de  grilatre  plus  ou  moiiis 
répandu  fur  differentes  parties.  Mais  la  femelle  a 
en  général  en  tout  temps  plus  de  roulfeàtte  que 
le  male  , quoiqu'elle  n’en  ait  pas  également  Caris 
toutes  les  faifons  i le  bcc  fe  lent  aulfi  de  leur  in- 
fluence, 8’  il  ell  tantôt  cendré , tantôt  jaune  à la 
bafe , ordinairement  noir  vers  la  pointe. 

On  prend  des  ortolam  at  ntigt  au  piège  dans  le 
temps  du  paft'age;  l’avoine  elt  la  nourriture  qui 
leur  convient  le  mieux  i on  ne  les  recherche  que 
pour  leur  plumage  i ils  n’ont  d’autre  voix  qu'un 
criaigte  : en  liberté  ils  fie  perchent  fort  peu,  mais 
ils  couvent  à terre  8c  font  (ans  ceflê  en  mouvement. 

Parmi  les  variétés  que  préièntent  les  d.  (triplions 
des  o tolant  de  ntigt  obfeivés  peut-être  i différentes 
époques  de  leur  vie , dans  différentes  faifons , ou 
itUns  divers  climats,  les  plus  remarquables  font: 
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L 'ortolan  jacobin  vu  à la  Caroline  par  Catesby  , 
8c  qu’il  appelle  moineau  de  ntigt  , tom.  /,  pag.  6' , l. 

i il  a la  poitrine  , le  ventre , les  tôtés  8c  le  bec 
blanc  j tout  le  relie  du  plumage  noir. 

L'ortolan  at  ntigt  a toUitr . BriSS.  tom  111  % 
pag.  190  11  a la  tète , la  gorge,  le  cou  blanc  ; 
trois  zones  ou  collien  au  bas  du  cou  1 un  collier 
blanc  entre  un  coüiet  bleuâtre  & un  autre  collier, 
qui  eft  le  plus  inf'  rieur  8f  d’un  bleu  plus  décide  i 
le  dos  i le  defluus  du  corps  d’un  brun  rougeâtre, 
tacheté  de  jaune-verdâtre  i une  tache  bleuâtre  au 
milieu  de  la  poitrine  i les  pennes  des  ailes  , la  plu- 
part blanches  , quelques-unes  noires , tontes  légè- 
rement lavées  de  jaune-vcrd.  tre  j les  huit  pennes 
du  milieu  de  la  queue  8c  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  blaticnes,  la  fécondé  noire,  en  comp- 
tant de  la  plus  externe  ; la  bafe  du  bec  rouge  , 
bleuâtre  dans  fon  milieu  8<’  rougeâtre  à fa  pointe  ; 
les  pieds  8c  les  ongles  rougeâtres.  Cefingulieroifeau 
a été  trouvé  dans  la  province  d’Elîex  en  Angleterre 
& indiqué  par  Albin  , 10m.  Il , pag.  34 , pl.  {4. 

ORVOL  N DE  NEIGE  A COLLIER.  Feyzj 

Ortolan  df  n.-  10*. 

Ortolan  de  passage.  PI.  ml.  pu,  fig.  2. 
Voyt\  Ortolan  de  Lorraine. 

Ortolan  de  riz.  Kovep  Agripenne. 

Ortol  n or  rose;  ox. 

ElllSS.  tom.  111 , pag.  174.  G ente  XXX  l^. 

PI.  ml.  147,  fig.  1,  le  mâle  ; 497,  fig.  2,  la 
femelle. 

L'ortolan  de  roftaur , ainfi  nommé  parce  qu’il 
fc  plaît  dans  les  terreins  humides  8c  marécageux  , 
8c  qu’il  y fait  fon  nid  parmi  les  joncs  8e  las  ro- 
feaux  , eft  de  la  groffeur  de  V ortoian  proprement 
dit  ; il  a cinq  pouces  neuf  lignes  de  long , neuf 
pouces  de  vol  j le  diffus  fc  le  derrière  de  la  tête 
noir  j les  plumes  des  côtés  de  la  tête  de  cette 
même  couleur,  mais  terminées  de  rouifeâtre  ; une 
bande  tranlverfale  de  cette  derniere  couleur  au- 
deffus  des  yeux;  au  haut  du  cou  en  arrière,  un 
demi-collier  blanc  . dont  1 extrémité  fe  prolonge 
de  chaque  côté  8c  borde  les  joues  en  fe  rétrécïf- 
fant  ; le  deffus  du  epu  , le  dos  8c  les  plumes  lca- 
pulaires  variées  de  noir  qui  occupe  le  milieu  des 
plumes , 8c  de  rouffeâtre  qui  les  borde;  le  crou- 
pion couvert  de  plumes  grills , terminées  de  rouf- 
feâtre  ; la  gorge  Sc  le  devant  du  cou  d’un  noir 
mêlé  degris-rouffearre  ; la  poitrine,  le  ventre,  les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  d'un  blanc- 
rouffeâtne  , avec  quelque  mélange  de  traits  longi- 
tudinaux, noirâtres  furies  côtés  ; les  petites  cou- 
vertures au  diffus  des  ailes  rouffes,  les  moyennes 
noires  , terminées  de  roux  ; les  grandes  brunes  , 
rouffes  â leur  extrémité  ; les  pennes  des  ailes  bru- 
nes, toutes  bordées  Intérieurement  de  gris-blanc, 
8c  du  côté  extérieur  les  grandes  bordées  de  rouf- 
feâtre,  les  moyennes  bordées  de  roux;  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noirâtres, 
bord  es  de  rouffeatre  des  deux  côtés  ; les  trois 
fuivantes  de  chaque  côté  ne  font  que  noirâtres  j 
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N:  îles  deux  plus  extérieures , l’ilne  eft  blanche  en 
dehors  feulement  8c  l'autre  entièrement  blanche , 
excepte  à Ton  origine  qui  eft  noirâtre  , 8c  à fon 
bout  qui  c!i  brun  ; le  bec  , les  oncles  font  de  certc 
dernière  couleur;  les  pieds  d’un  Vun-rougeàtre. 

La  femelle  a le  deflus  de  la  tète  varié  de  rouf- 
ftàtre  ; le  demi  collier  eft  fort  peu  apparent,  8c 
elle  a moins  de  noir  fur  le  devant  du  cou. 

Vortolan  de  rofeatix  a un  cti  aigu,  analogue  à 
celui  du  moineau  , il  crie  inceflamment  St  fans 
difeontinuer  lorfque  quelqu'objetle  frappe  & l’in- 
quiète ; cette  habitude  le  rend  fort  importun  aux 
clufleurs  , parce  que  le  gibier  en  eft  averii  de  la 
prélence  de  quelque  danger  8c  déterminé  à pren- 
dre la  fuite  : cet  oilèau  a cependant  un  chant  alTet 
agréable  au  printemps  ; il  a dans  la  queue  un  mou 
ventent  le  haut  en  bas,  comme  la  atrgtr„nt:e  3c 
la  lavandière  ; il  fe'  nourrit  de  grain  , mais  on  le 
voit  aulft  Couvent  fe  jetter  fur  les  infeétes  en  s'é- 
lançant des  rofeaux  S:  des  joncs,  fur  leftiuels  il 
aime  à fe  balancer,  3c  le  long  defquels  on  le  voit 
l'ouvent  gravir  , en  s'aidant  de  lis  ailes  pour  fe 
foutenir.  (J'eft  probablement  ce  qui  lui  a fait 
donner  par  les  gens  qui  tendent  aux  petits  oifeaux 
aux  environs  de  Paris,  le  nom  de  montant.  On  le 
commît  en  Provence  fous  celui  Ae  ch: : des  rafiaux. 

Ortolan  du  Cap  de  Uonne-Efpérance.  Pi. 
tnl.  6f'4 , fig.  i.  P eyr{  Ortolan  a ventre 
jaune  du  Cap  de  Bonne  -Efpérance. 

Ortolan  du  Cap  de  Bonn.-Efpérance. 

PI.  tnl.  if8  ». 

BriSS.  tam.  lll,  pag.  i8o,  pl.  XIP , fig.  4. 

Gtnn  xxp. 

Sa  longueur  t-ft  de  cinq  pouces  neuf  lignes;  fes 
ailes  pliées  s’étendent  à la  moitié  de  la  longueur 
de  fa  queue;  il  a huit  pouces  huit  lignes  de  vol; 
le  deflirs  de  la  tête  8 c du  cou  varié  de  noirâtre  & 
de  gris-talc  ; le  dos  , le  croupion  , les  plumes  (ca- 
pillaires , les  couvertures  du  d elles  de  la  queue 
mêlées  de  noirSc  de  roulfeatre;  la  gorge  8c  les  joues 
d un  blanc -fale,  deux  bandes  tranfverfalcs  noirâtres 
fur  les  joues , une  au-dellus  8c  l’autre  au-deflous 
des  yeux  ; le  devant  du  cou  8c  le  dellous  du  corps 
d un  gris-fale  ; les  petites  couvertures  du  deflus  des 
ailes  touffes  ; les  grandes  noirâtres  , bordées  de 
roux;  les  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue 
brunes , bordées  de  roux  du  côté  extérieur  ; le  bec, 
les  pieds  8c  les  ongles  d’un  cendré-noiritre. 

Ortolan  jacoein.  K.  Ortolan  ot  neige. 

ORVERT  (!’). 

Colibri  entièrement  verd.  EdW.  G Un.  part.  III , 
pag.  $<5o  , pi.  J16. 

Je  ne  peux  donner  une  meilleure  idée  de  cet 
oiftai-mo.chc  qu’en  empruntant  les  expretîions 
de  M.  de  Buffon.  11  dit  en  le  décrivant  : « le  verd 
« 8c  le  jaune-doré  couvrent  fon  plumage  entier 
» avec  un  éclat  3:  des  reflets  que  1 œil  ne  peut  fe 
» laffer  d'admirer  : fous  certains  afpefls , c eft  un 
» or  brillant  8c  pur  ; fous  d’autres  , un  verd-glacé 
„ qui  n'a  pas  moins  de  lullre  que  le  métal  poli  ; 
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» ces  couleurs  s’étendent  jufque  fur  les  ailes;  la 
« queue  eft  d’un  noir  d’acier  bruni;  le  ventre 
» blanc.  Cet  oiJiaL-moocht  n’a  pas  deux  pouces 
» de  longueur.  >•  Genre  XL. 

OS  TARDE.  Béi.  Hfi.  des  oifeaux.  Poyeç  Ou~ 

T.  ROE. 

OSTARDEAU.  Bel.  P.  Pluvier  ( grand). 

OTARDE.  Mémoire  ponrfervir  a l’hilloirc  des 
animaux.  Pat.  Il,pjg.  ici.  Payer  Outarde. 
GUETTE. 

Cotinga  rouge  de  Cayenne  Pl.  tnl.  478. 

Colinga  ro  ge.  Bkiss.  tom.  Il  , pag.  tel.  Genre 
XXIII. 

Ci  eft  une  efpèce  de  cotinga  aflex  commun  à la 
C-, liane  : les  Créoles  lui  donnent  le  no  n de  ouetre 
d’après  fon  cri.  )!  eft  à-peu-près  de  la  Brodeur 
du  pacapae , 8c  il  voyage  comme  lui  de  con- 
trées en  contrées  , fuivunt  la  maturité  des  fruits 
dont  il  fe  nourrit  ; le  deflus  de  la  tète , la  partie 
inférieure  du  dos  , le  croupion , le  bas-ventre , les 
jambes  8c  les  couvertures  du  diffus  8c  du  deflous 
de  la  queue  font  d un  rouge  d'éca.late  très-bril- 
lant . les  joues , la  gorge , le  cou , le  haut  du  dos, 
les  plumas  fcapulaires  , la  poitrine  8c  le  haut  du 
ventre  font  d’une  couleur  mordorée  ; la  même 
nuance  s'étend  fur  les  couvertures  des  ailes , 01) 
elle  devient  plus  foncée  ; elle  colore  auffl  les 
pennes  des  ailes  dont  le  bout  eft  noirâtre  ; celles 
de  la  queue  font  d'un  rouge  d'écarlate,  terminées 
de  brun  qui  forme  une  large  bande  tranfverfale  ; le 
bec  eft  rougeâtre  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  d'un 
jaunâtre  décolora , 8c  la  partie  poftérieure  des  pieds 
eft  garnie  de  petits  poils  depuis  le  talon  julqu  aux 
doigts. 

L 'ouetteed  un  oifeau  d’un  plumage  très-brillant 
8c  qui  a quelque  chofe  de  moelleux  8c  de  luftré 
comme  la  foie  : la  femelle  diffère  du  mâle  en  ce 
que  fes  couleurs  font  ternes,  qu'elle  n’a  point  de 
rouge-écarlate,  8c  que  ce  qui  eft  de  cette  couleur 
fur  le  plumage  du  mâle  n’eft  fur  le  lien  que  d’un 
rouge  fombre. 

OUROVANG. 

, Merle  cendré  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  Il  , 
pag.  191  , pl.  XX P,  fig.  1.  Genre  XXII. 

Idem.  Pl.enl.  J £7,  fig.  a. 

Ce  merle  , auquel  M.  de  Montbeiliard  a con  - 
fervé  le  nom  que  les  habitans  de  Madagafcar  lui 
ont  donné , eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  nauvis  ; 
les  plumes  qui  couvrent  le  deflus  de  la  tète  font 
longues , étroites , d’un  noir  tirant  fur  un  verd  très- 
foncé  ; la  gorge,  le  cou  , le  delîus  du  corps  8c  1a 
poitrine  (ont  d'un  cendré  lavé  d’une  foib'e  ceinte 
olivâtre  ; le  ventre  , les  côtés,  les  jambes  8c  les 
couvertures  du  deflous  de  la  queue  font  d'un 
cendré-ciair , teint  de  jaunâtre  lur  le  bas- ventre  ; 
les  grandes  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
d'un  gris-brun , 8c  leurs  pennes  d'un  cendré  brun 
du  coté  extérieur,  8c  brunes  du  côté  intérieur  ; 
celles  de  la  queue  d'un  cendré-brun;  le  bec  eft 
jaune,  marqué  à fa  partie  fupéricure  & vers  fa 
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fsoints  d’un  trait  longitudinal  noir;  les  pieds  8 1 
es  ongles  font  gris-brun. 

OUTARDE. 

PI.  enl.  1.4 J. 

Briss.  tom.  V,  pag.  18.  Gtnre  LXVI. 

Otarie.  Hift.  de  F Acad.  tom.  III , part.  Il , 
pag.  101  , pl.  fl. 

Oftarde.  Bel.  Hijl.  nat.  des  oif.  pag.  ijj , fig. 
pag.  1}6. 

Oftarde,  houtarde , kiftardc.  B El  .port,  tCoif.  p.  J(î. 
Avii  tarda , en  Latin  ; 

Starda,  en  Italien; 

Tmpp , en  Allemand  ; 

Drap,  en  Polonois  ; 

Baftard,  tarda,  en  Anglois. 

M.  le  comte  de  Buffon  commence  l'hiftoire  de 
l'outarde  par  une  favante  diflertaiion  fur  les  noms 
que  les  anciens,  les  différens  auteurs,  les  divers 
peuples  lui  ont  donnés;  fur  la  faufle  application 
de  plufieurs  noms  qu'on  lui  a attribués,  8c  fur  la 
confulîon  qui  en  a réfulté.  Je  n’entrerai  pas  dans 
les  détails  de  cette  difcuifion , que  le  ledieur  doit 
confulter  dans  l’original  : je  me  bornerai  â la 
condition  que  M.  de  Buffon  en  tire  lui-même. 
Il  réfulte  do  lés  favantes  recherches  que  l’orra  des 
Crcxs , & non  Votas , eft  notre  outarde  . que 
c’eft  l 'avis  tarda  de  Pline  ; . . . qu’elle  n’eft  ni 
le  trtrix  d’Ariftote , ni  le  remue  du  poète  Neme- 
fianus,  ...  ni  le  tetrao  aher  de  Pline;  8c  enfin 
que  c'eft  le  ftarda  8 c non  le  ftarna  des  Italiens. 

L'outarde  eft  un  fort  grand  oifeau,  8c beaucoup 
plus  grand  qu'aucun  des  oifeaux  de  terre  qui  vi- 
vent en  Europe.  Elle  a trois  doigts  devant,  dénués 
de  membranes, point  de  doigt  de  derrière  ni  d'ergot. 

fa  partie  intérieure  de  fes  jambes  eft  dénuée 
de  plumes. 

Son  bec  eft  en  cône  courbé,  ou  femblable  à 
celui  des  oifeaux  gallinacés. 

On  peut  a'outer  à ces  caraâères , prefquc  tous 
empruntés  de  M.  Brillon,  qui  a placé  l'outarde 
dans  le  I.X\  1*  genre  de  fa  méthode- , qu’elle  a les 
trois  doigts  fort  courts,  les  ongles  convexes  par- 
deflotis  comme  par-deflûs  ; que  le  duvet  de  la  baie 
de  toutes  les  plumes , excepté  des*pennes  du  bout 
de  laite,  eft  d'un  rouge-vif,  approchant  de  la  cou- 
leur de  rofe. 

L'outarde  proprement  dite,  ou  la  grande  outarde, 
a trois  pieds  du  bout  du  bec  il  celui  de  la  queue; 
la  partie  de  fes  jambes  dégarnie  de  plumes  g 
quinze  lignes  de  long , 8c  fon  pied  fix  pouces  ; elle 
a fix  pieds  huit  pouces  de  vol , 8c  fes  ailes  pliées 
s'étendent  environ  aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  ; la  tête , la  gorge  8c  le  cou  font  d'un 
cendre-clair;  de  chaque  côté  du  demi-bec  infé- 
rieur naifltnt  à fa  bafe  de  longues  plumes  effilées , 
i barbes  longues  8c  défunies,  d'un  cendré-clair  ; 
elles  forment  comme  une  forte  de  barbe , ou  plutôt 
de  mouftaches  qui  ont  à-peu-pr.  s trois  pouces  de 
long:  le  tour  des  yeux  eft  d'un  blanc-roufleàtre  ; 
tout  le  deflus  du  corps , les  plumes  fcapulaires  8c 
Uijiuire  Nutuiille.  Tome  il. 


O U T 289 

les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  variées  de 
brun-noiratre  8c  de  fauve,  par  taches  8c  par  bandes 
tranfverfales  fur  un  fond  rouflêâtre  ; la  poitrine  , 
,1e  ventre,  les  côtés  8c  les  couvertures  du  diffous 
de  la  queue  font  d'un  blanc  trcs-foiblcment  lavé 
d’une  teinte  fauve  ; le  duvet  de  toutes  les  plumes 
efl,  comme  je  l’ai  dit  en  parlant  des  caraâères 
génériques  , d’un  rouge  qui  tire  fur  la  couleur  de 
rofe  vive  ; l’aile  eft  compofee  de  vinge-fix  pennes  ; 
les  barbes  extérieures  de  la  rroifième , la  qua- 
trième , la  cinquième  & Ja  lïxième  deviennent 
fubitemenc  plus  courtes  que  les  autres , à l’endroit 
où  ces  penne  s départent  leurs  couvertures;  les  neuf 
premières  font  noirâtres;  les  fept  fuivantes  four 
mi-parties  de  blanc  à prendre  de  leur  origme,  8c 
noirâtres  dans  leur  dernière  moitié  ; la  dix-feptième 
8c  la  dix-huitième  font  blanches,  tachetées  de  noi- 
râtre 8c  de  roullcâtre  fur  le  dernier  tiers  de  leur 
longueur  ; les  autres  pennes  font  blanches  à leur  ori- 
gine 8t  variées  de  brun  8c  de  noirâtre  dans  leur  trajet  : 
la  queue,  compofee  de  vingt  plumes , eft  en  deflus 
variée  de  bandes  tranfverfales  noirâtres,  étroites, 
fur  un  fond  rouffeâtre , en  de  (Tous  de  larges  bandes 
tranfverfales  de  la  même  couleur  fur  un  fond  blan- 
châtre , 8c  deflus  l’une  8c  l’autre  face  elle  eft  ter- 
minée de  gris-blanc  ; l’iris  eft  orangé  , le  bec  d'un 
gris-brun  : le  bas  des  jambes  8c  les  pieds  font  cen- 
drés , couverts  d’écail-es  fort  petites  ; les  ongles 
font  gris. 

Lu  femelle,  de  près  de  moitié  plus  petite  que  le 
mâle , n'a  point  de  longues  plumes  ou  de  mouf- 
taches aux  coins  du  bec  ; fa  gorge  8c  les  côtés  de 
fa  tête  font  bruns  ; le  deflus  de  la  tête  de  du 
cou  eft  varié  des  mè  nes  couleurs  que  le  dos. 

llparoît,  d'après  lesdefcriptions,qut  les  «a  aides 
varient  pour  l’intenfîté  des  nuances  8c  la  diftribu- 
tion  des  taches  ; je  conferve  un  mâle  dont  la 
plupart  des  plumes  fur  le  deflus  du  corps  font 
traverfées  par  deux  baodes  noires  , 6c  il  y en  a 
fort  peu  fur  lefquels  on  voie  des  taches  intermé- 
diaires entre  les  bandes  ou  des  traits  en  zigzags, 
comme  en  avoit  l'outarde  que  M.  Briflbu  a décrite. 
Ces  oifeaux  varient  encore  beaucoup  pour  la  gran- 
deur & la  grofleur , foit  que  ce  toit  ..  raifon  do 
l àee  , ou  peut-être  des  contrées  où  ils  ont  vécu  ; 
j'ai  vu  un  aflez  grand  nombre  A'outaeatt , 8c  il  n’y 
en  avoit  pas  deux  dont  les  dimenfions  fuirent 
exaâement  les  mêmes.  Ces  oifeaux  font  en  général 
très-charnus  ; ils  ont  le  cou  très-gros  ; le  devant 
de  la  poitrine  arrondi , ample  & chargé  de  muf- 
cles  très-forts  ; les  cuiflcs  fort  pleines  8c  très- 
mufclées  MM.  de  l’Academie  en  ontdnnné  l’ana- 
tomie aflez  en  détail,  Hift.  de  I Acad.  , tom.  III, 
part.  II , pag.  toi  cc  futv,  M.  le  comte  de  Buffon 
s’ eft  aufli  étendu  fur  cette  partie , qui  n'eft  pas  de 
mon  fujet. 

L'outarde  eft  granivore , mais  elle  vit  aufli 
d’herbes  8c  des  feuilles  de  différentes  plantes  : elle 
paroit  avoir  un  goût  de  préférence  pour  la  graine 
de  ciguë  i elle  habite  les  plaines , 8c  fait  là  ponte 
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dans  les  terres  cnfcmc-neées  ; elle  ne  conftruit  pas  font  les  Pays  - Fas , l'Allemagne , la  Pologne!  on 
de  nid  ; la  femelle  fe  contente  de  creul'er  un  trou  dit  qu'elles  paflent  deux  fois  régulièrement  en 
en  terre  pour  y dépofer  fes  oeufs  ; elle  n'en  pond  France  , au  printemps  8c  à l'automne  ; on  ne  le* 
cjue  deux;  ils  ne  font  pas  plus  gros  que  ceux  de  voit  guère  dans  d'autres  de  nos  provinces  que 
1 oie , d'un  brun-olivâtre  pale,  tachetés  de  points  la  Lorraine,  la  Champagne  8c  le  Poitou;  je  crois 
bruns  plus  foncés;  l'incubation  cil  de  trente  jours  : qu’elles  n'y  font  pas  départagé,  S:  qu’elles  y habi- 
la  couveufe  abandonne  fes  oeufs  pour  peu  qu’on  fc  cent  toute  l’année,  ou  qu’au  moins  il  en  relie 
foit  approché  du  lieu  où  elle  avoit  cru  fe  cacher,  quelques-unes  : j'ai  vu  en  diifércns  temps  trois 
ou  que  pendant  qu'elle  s'abfet.te  pour  chercher  ou-arats  qui  avoient  été  tarifes  fort  jeunes  en  été 
de  la  nourriture,  on  ait  touch  à fes  œufs.  dans  les  plaines  de  la  Champagne  ; ainfi  il  telle 

L 'amortie  court  avec  al'ex  de  promptitude  en  au  moins  quelques  couples  qui  y font  leur  nid  ; 
s'aidant  de  fes  ailes;  elle  a beaucoup  ae  peir.e  à toutes  les  fois  que  l’hiver  elt  rigoureux  , 8c  qu'en 
prendre  fon  vol,  8c  ne  parvient  â s'enlever  même  temps  la  terre  eft  couverte  de  neige  pen- 
qu  après  avoir  couru  un  certain  efpaces  elle  eft  dant  quelques  jours , ce  qui  eft  plus  ordinaire  dans 
très-fauvage  J ou  fi  l'on  veut  très-timide;  on  pour-  le  mois  de  janvier  qu'en  tout  autre  temps,  on 
ri.it  apfii  bien  dire  très  - prudente  ; un  animal  qui  apporte  au  marché  de  Paris  des  outardes  en  plus 
a aufli  peu  d'avantage,  quV.n  ne  manque  gutre  ou  moins  gtand  nombre,  8c  les  marchands  , aux- 
de  pourfuivre  toutes  les  fois  qu'on  l’apperçoit , quels  je  m'en  fuis  informé  , m'ont  toujours  dit 
ne  lauroit  fuir  de  trop  loin-,  elle  craint  fur-tout  qu’elles  étoient  apportées  de  Champagne  ou  de 
les  chiens,  8c  c'efl  peut- être  parce  qu'on  a coutume  Picardie}  il  fe  peut  qu'elles  y patient  en  plus 
de  s'en  fervir  pour  Ja  charter  ; on  la  force  quelque-  grand  nombre  des  Pays-Bas  8c  de  l'Allemagne 
fois  à la  courte  de  cette  façon  avant  qu'elle  ait  pu  dans  les  temps  de  difette  ; mais  on  peut  croire  aulli 
s'enlever;  onia  charte  aulii  à l'oifeau  de  proie,  qu'on  les  prend  alors  en  plus  grand  nombre , parce 
8c  fur-tout  on  la  tire.  Mais  fa  timidité  la  rend  que,  comme  tous  les  autres  animaux  , la  faim  les 
très-difficile  à approcher!  on  a imaginé  difftr.ns  rend  moins  méfiâmes;  enfin,  les  outardes  ne  font 
moyens  pour  y parvenir,  tels  que  de  fe  cachet  pas  rares  non  plus  dans  la  Grande-Bretagne; 
fous  de  la  pail  c dans  une  charrette  dont  on  aban-  i'efpèce  s'y  eft  fans  doute  trouvée  enfermée  8c 
donne  la  conduite , ou  fut  un  chemin  , ou  à tra-  s'y  eft  confcrvéc  depuis  l’irruption  des  mers  qui 
vers  les  terres,  au  cheval  qu’on  y a attelé;  ou  ont  lepare  cette  île  fameufe  d avec  le  Continent; 
l’on  fe  couvre  d'une  peau  de  cheval  ou  de  vache,  car  malgré  le  peu  d'étendue  du  détroit  qui  J’en 
ou  d'une  toile  fur  laquelle  eft  peinte  la  figure  d'un  lépare , t^t'eft  pas  vraisemblable  qu'un  oïl'eau  aulü 
de  ces  animaux;  la  peau  on  la  toile  eft  étendue  pefant  rttiffe  le  franchir. 

par  le  moyen  de  bâtons  qui  fe  croifer.t,  8c  qui  La  chair  des  outardes t fur-tout  des  jeunes,  parte 
ont  leur  point  d'appui  fur  la  tête  du  chafteur;  deux  pour  uu  très-bon  gibier  ; on  parle  très- Couvent  de 
trous  pratiqués  aux  points  qui  répondent  à Ces  la  différence  qu'il  y a entre  la  cbair  des  ailes  8c 
yeux,  lui  Iaiflent  la  lumière  néceflaire  pour  fe  celle  de  la  cuitfe  ; il  n’y  a guère  pourtant  à cet 
conduire  8c  voir  au  loin  ce  qui  fe  pâlie  ; des  pieds  égard  que  celle  qu’on  trouve  entre  la  chair  des 
& une  queue  de  l'animal  que  la  toile  repréfentc  mêmes  parties  fur  la  plupart  des  oifeaux  , c’eft- 
attachés  au  bas,  achèvent  la  reffemblance  greffé  fe  à-dire,  que  celle  des  ailes  eft  plus  blanche,  plus 
qui  fuffit  pour  tromper  les  outardes  ; à la  faveur  longue  , plus  tendre  8r  moins  fapide  ; que  celle 
oc  ce  dégmftment,  le  chaffeur  ,'qui  tient  fon  fufil  des  cuiffes  eft  plus  courte , plus  brune  , plus  ferme 
caché  fous  le  manteau  qui  le  couvre , peut  appro-  8c  a plus  de  faveur. 

cher  des  outardes  qu'il  a apperçties  auczprès  pour  • Je  ne  terminerai  pas  l'article  de  \' outarde  fans 
les  tirer;  cependant  il  ne  doit  pas  aller  à elles  remarquer  combien  il  fierait  avantageux  de  rendre 
trop  précipitamment,  ni  trop  directement!  mais  cet  oiieau  domeftique  ; celui  qui  y parviendroit 
fans  le  preffer , il  doit  s'avancer  à pas  lents , obli-  feroit  à la  fociété  un  préfent  économique  au-deffus 
ques  8c  tortueux,  tels  qu'en  fait  un  cheval  ou  du  don  qui  lui  a été  fait  en  lui  procurant  le  dmaon  , 
une  vache  qui  paît  dans  un  champ.  fi  on  a égard  à la  grgffeur  8c  a la  bonté  de  la  chair 

Les  outaraes  vont  ordinairement  en  bandes  de  de- l'ocru/ue,  niaisilparr.it  que  ne  pondant  que  deux 
huit  ou  dix  le  plus  louvent , 8c  quelquefois  beau  trufs  , ce  produit  bonté  duninueroit  l'avantage  de 
coup  plus  nombrenfes.  Suivant  plufieurs  auteurs  l'acquifition  ; cependant,  il  eft  très-probable  que 
on  trouve  ces  oifeaux  en  Syrie , dans  la  Lybie  , V outarde,  fi  elle  ne  couvait  pas,  pondrou , comme 
dans  la  partie  méridionale  de  rLuropei  mais  il  tous  les  autres  oifeaux,  un  plus  grand  nombre 
paroit  plus  confiant  que  les  outardes  habitent  au  d'œufs  ; d'ailleurs,  il  melemble  qu'on  n'eltpasaffeB. 
contraire  les  parties  Lptintrioi  aies  de  l'Europe,  fur  qu'elle  u'en  ponde  que  deux,  3c  qu'elle  ne  farte 
ou  que  du  moins  elles  y font  plus  nombreufes  & qu’une  ponte , pour  que  cette  partie  de  fon  hil- 
qu'cllc  ne  partent  dans  les  pays  méridionaux  que  toire  ne  fouffre  pas  encorc  quelques  doutes  qu'il 
dans' certaines  circonftanecs;  il  en  eft  de  même  fetoit  important  d’éclaircir  ; mais  en  ne  fuppolànt 
des  montagnes  fur  Itfquelles  on  les  trouve  très-  dans  1 état  de  liberté  qu'une  ponte  de  deux  œufs 
rarement: les  cotittécsoùcllcsfontpluscummunes  8c  la  ûifon  des  amours  paflè c dans  les  foras  de 
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l 'incubation  , il  eft  très-probable  que  la  ponte  de 
V outarde  qui  ne  couvcroit  pas  , leroit  plus  abon- 
dante. L'avantage  qui  en  réiulteroit , devroit  porter 
à en  faire  l'eflai . 8c  tout  femble  annoncer  qu'il  doit 
reullir  par  rapport  à un  oifeau  granivore  àe  herbi- 
vore , habitant  par  lui-méme  d'un  climat  où  il 
n'éprouveroit  d’autre  changement  que  la  perte  de 
la  liberté  qu'il  ne  faudroit  pas  lui  faire  fentir  trop 
vivement  d'abord  ; d'ailleurs , cet  oifeau  , malgré 
fon  caractère  naturellement  lauvage  , s’apprivoife 
ailement,  pris  jeune , & fe  fait  fi  bien  à vivre  avec 
d’autres  olfeaux,  même  à 1 étroit,  que  j’ai  vu 
long-temps  dans  la  boutique  d’un  oifeleur  une 
outarde  qui  v avoir  été  élevée  8e  qui  y demeuroit 
fans  être  enfermée. 

Outarde  (petite),  vulgairement  Ganipe- 
tière. 

PI.  enl.  aj  le  mâle  , 10  la  femelle. 

BRtss.rvm.  V , pag.  14 , pi.  i le  mile, 

1 la  femelle.  Genre  LXVl. 

Car.epetiire.  üll.H'Jl.  nui.  des  oif.  pag.  157,  fg. 
de  la  femelle , pag.  a;8. 

Cantpetiire , nommée  par  aucuns  olive.  Bït. 
port.  ioif  pag.  p6. 

Cane  pétract.  S*  L.  HiJI.  des  oif.  pag.  If  f. 

Cane  petrotte  en  Kern. 

Il  y a fort  peu  de  noms  auflî  mal  appliqués  que 
celui  de  cane  donné  â la  petite  outarde,  puifquc 
Cet  oifeau  n'a  aucun  rapport  avec  le  canard  , 
8c  que  cette  dénomination  ne  peut  qu'en  donner 
une  fauffe  idée  ! c'elt  une  véritable  outarde  , mais 
beaucoup  plus  de  moitiéplus  petite  que  la  grande, 
dont  elle  a d 'ailleurs  tous  les  câraélètts8cune  partie 
des  mêmes  habitudes. 

La  petite  outarde  eft  à-peu-près  de  la  grofleur 
d'un  /atfan  ; fa  longueur  eft  de  dix-fept  pouces 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; elle  a deux 
pieds  huit  pouces  8c  demi  de  vol , 8c  fes  ailes 
pliées  atteignent  un  peu  au-delà  des  trois  quarts 
de  la  queue  : le  plumage  du  mâle  8c  celui  de  la 
femc  le  font  fort  différent,  8c,  à quelques  égards, 
celui  de  la  femelle  eft  le  plus  brillant,  contre  ce 
qui  eft  ordinaire  aux  oifeanx. 

Je  commence  par  décrire  le  mâle  : il  a le  deflus 
de  la  tête  couvert  de  plumes  noires , marquées 
chacune  d'une  ligne  roulfeâtre  , félon  la  longueur 
de  la  tige  i les  cotés  de  la  tète  8c  la  gorge  d un 
rouffeâtre  clair,  femé  de  taches  longitudinales 
noirâtres;  le  cou  noir,  orné  d’un  collier  blanc 
au-deflous  de  la  gorge , lequel  remonte  vers  les 
cotés  té  gagne  jufque  derrière  la  tête , en  fe  rétré- 
cillant  ; une  bande  noire , qui  eft  au-deflbus  de 
ce  collier,  eft  parlemée  de  quelques  taches  rouf- 
featres;  plus  bas  font  deux  bandes  tranfverfales , 
une  blanche,  8c  au-delfous , près  de  la  poitrine, 
une  noire?  le  dos,  les  plumes  Icapulaires  , fos 
petites  couvertures  du  deifus  des  ailes  8c.  de  la 
queue,  le  croupion  , font  ternes  détachés  noires, 
fur  un  fond  varié  de  tauve,  de  noir,  de  roulfcâtre 
8c  de  très-peu  de  blanc  , difpofées  8c  tracées  en 
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zigzags;  les  grandes  couvertures  du  dédits  de  la 
queue  font  blanches  ; c'eft  aufl»  la  couleur  de  la 
poitrine  , du  ventre  8e  de  la  partie  des  jambes  , 
qui  eft  garnie  de  plumes  , 8c  celle  des  couvertures 
du  deflous  de  la  queue , lefquellcs  font  de  plus 
rayées  de  noir  tranfverlâlement;  les  grandes  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  font  noirâtres  , ter- 
minées de  blanc  ; le  pli  de  l'aile  ell  blanc  ; l'aile  eft 
compofée  de  vingt-fept  pennes  ; les  quatre  pre- 
mières ou  les  quatre  plus  extérieures  font  blanches 
à leur  origine , noirâtres  dans  le  relie  de  leur 
longueur;  les  fix  fuivantes  font  blanches,  mar- 
V ées  vers  leur  extrémité  d'une  large  bande  tranf- 
verfale  noirâtre  ; à compter  de  la  onzième  à ia 
vingt  unième , les  onze  yennes  intermédiaires  font 
blanches  ; mais  la  dernière  eft  variée  de  fauve  Sc 
de  noirâtre  dans  fon  milieu  ; enfin , les  fix  plus 
près  du  corps  font  variées  des  mêmes  couleurs 
que  le  dos , de  dix-huit  pennes  qui  compofent 
la  queue  , les  quatre  intermédiaires  font  fiuves  , 
variées  de  larges  bandes  tranfverfoles  noirâtres , 
8c  entre  ces  bandes,  il  en  court  d'autres  plus 
étroites  de  la  même  couleur,  tracées  en  zigzags  ; 
les  pennes  latérales  font  blanches  8c  variées  de 
petites  bandes  noirâtres  qui  s'étendent  en  différens 
fens , 8c  de  plus  d'une  large  bande  de  la  mémo 
couleur  vers  l'extrémité  de  chaque  plume  ; le  bec 
eft  d'un  gris-brun;  le  bas  des  jambes  & les  pieds 
font  gris. 

La  femelle,  quoique  d’un  plumage  très-dilfétent 
de  celui  du  maie  , n'exige  pas  une  longue  deferip- 
tion  : elle  a le  deflus  de  la  tète  varié  de  noir  8c 
de  roufleâtre,  fuivant  le  fens  des  plumes  ; le  cou 
roufleâtre,  marqué  de  brun  fur  le  milieu  de  chaque 
plume  ; la  gorge  d’un  blanc-rouffeâtre  ; le  deflus 
du  corps  varié  de  bandes  tranfverfales  noires 
fur  fond  jaunâtre , 8:  beaucoup  plus  reflemblant 
en  cette  partie  à la  grande  outarde  qu'à  fon  mâle  ; 
la  poitrine  d'un  blanc-rouflearre  .variée  de  bandes 
noirâtres , tant  longitudinales  que  tranlv  riales  5 
le  ventre  blanc  ; les  côtés  8c  les  couvertures  du 
deflus  8c  du  deflous  de  la  queue  d'un  blanc  rayé 
traufverfalement  dé  noirâtre  ; les  pennes  de  l'ailo 
8c  fes  couvertures  fupérieures  blanches  , rayées 
tranfvcrfalement  de  noirâtre. 

La  petite  outarde  eft  ain  oifeau  rare , qui  n'eft 
guère  connu  que  dans  quelques  provinces  ds 
France;  ce  font  la  Beauce,  le  Maine,  la  Nor- 
mandie, le  Henri  8c  le  Poitou.  Cependant  ce  même 
oifeau , qu'il  paroit  qu'on  ne  voit  pas  dans  les 
autres  contrées  de  l'Europe,  eft  de  partage  dins  les 
pays  où  on  a coutume  de  le  trouver;  la  perte  ou- 
tarde y arrive  au  mois  d'avril , 8c  fe  retire  à la  fin 
de  ftptembre  ; elle  fe  plaît  dans  les  terres  maigres 
8c  pierreufes,  8c,  fuivant  M.  Salerne,  les  infectes 
font  fa  nourriture  principale  ; mais  il  paroit  qu'elle 
pâture  aufti  l'herbe  tendre  8c  qu'elle  maqge  du 
grain  ; on  prétend  qu  elle  ne  fe  tient  que  dans  les 
avoines  8c  jamais  fut  les  terres  couvertes  d'autres 
gtains.  Suivant  M.  Saletnc^ces  oifeaux  commencent 
O o 4 
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i s’accoupler  au  mois  de  mai  ; ils  ont  alors  un  cri 
particulier  auquel  ils  fe  rendent  de  très-loin  ; un 
mile  fuffit  à pluiieurs  femelles , & le  lieu  où  elles 
fe  rendent  auprès  de  lui , à fon  cri  d'appel , eft 
battu  comme  I aire  d’une  frange. 

I.a  femelle  pond  au  mois  de  juin  quatre  ou  cinq 
oeufs,  d’un  vtrd-luilant  ; elle  conduit  fes  petits  de 
même  qu’une  poule  ; ils  fe  tapirtent  contre  terre 
auftitôt  qu’ils  entendent  du  bruit,  8c  fe  lailTent 
prendre  fans  remuer  de  place  ; ils  ne  font  en  état 
de  voler  que  vers  le  milieu  du  mois  d’août. 

Ayant  prié  une  perfonne  qui  palfoit  en  Berri, 
dans  l’étc,  de  m’en  rapporter  la  pttiit  ouurdt,  je 
reçus  une  feule  peau  d’un  mâle  8c  quatre  peaux 
de  femelles  s cependant  la  peifonne  qui  me  les 

firccura,  les  avoitprifes  au  halard,  comme  on  les 
ui  avoit  apportées  du  marché  où  elle  en  avoit  fait 
demander.  Cette  anecdote  me  femble  confirmer 
le  témoignage  de  M.  Salerne,  qu'un  mâle  fuffit 
à plufieurs  femelles , 8c  d’après  ces  deux  obfer- 
vations , il  paroît  qu’elles  font  plus  rtombreufes 
dans  cette  efpèce  que  ne  le  font  les  mites. 

La  pttiit  outarde  ell  très-difficile  à approcher  i 
elle  part  de  très-loin , s’éloigne  d'un  vol  roide  & 
bas  a la  diftance  de  deux  ou  trois  cents  pas,  8c 
elle  court  enfuitc  avec  tant  de  rapidité  que  1 nomme 
le  pluslégcr  auroit  beaucoup  de  peine  àl  atteindre. 
Du  temps  de  Bclon  , faire  dt  U camp, tien,  étoit 
une  expreffion  triviale  pour  défigntr  les  perfonnes 
d'un  ta  radié  re  méfiant  8c  rufé  : auffi  ufe-t-on , pour 
la  charte  de  cet  oifeau , à-  peu  - près  des  memes 
moyens  qu’on  emploie  pour  châtier  la  grande  ou- 
tarde. Sa  chair  efl  noire  8c  pâlie  pour  un  mets  ex- 
quis. Quoique  l'acquifition  de  la  pttiit  outarde  ne 
toit  pas  aulli  importante  que  celte  de  la  {grande  , 
elle  mériteroit  cependant  quelqu’attention  , 8c 
1 ardeur  du  mile,  qui  fuffit  a plufieurs  femelles, 
femble  annoncer  plus  de  facilité  i réuffir  dans  la 
tentative  que  l’on  feroit  pour  rendre  cette  efpèce 
dôme  (tique  i ce  feroit  en  quelque  forte  l’équivalent 
dufaifan  pour  la  groffeur  , pour  la  qualité  de  la 
chair,  la  manière  de  propager  l’efpèce  8c  d’clever 
les  petits. 

il  paroura  fans  doute  extraordinaire  qu’un  oifeau 
connu  dans  quelques  provinces  de  France  , où  il 
n'eft  que  de  partage , où  il  eft  affer  commun  pour 
qu’en  une  matinée  d’un  jour  de  marché  on  en  ait 
fourni  cinq  à la  perfonne  qui  m’en  a rapporté  du 
Berri , 8c  qu’elle  en  ait  réfuté  plufieurs  autres  ce 
même  jour , ne  foit  pas  connu  dans  les  autres  pro- 
vinces du  royaume , ni  dans  les  contrées  limi- 
trophes de  l'Lurope.  Où  donc  eft  la  retraite  de 
cet  oifeau  en  hiver  ? comment  fe  cache-t-il  dans 
fon  partage  3c  dérobe-t-il  fa  marche  ? Ce  font  au- 
tant de  queftions  dont  la  téponfe  fondée  fur  l'ob- 
fervarion  manque  à l’hirtoire  de  cet  oifeau.  Mais , 
s'il  m'eft  permis  d’avancer  quelques  conjectures 
appuyées  fur  un  commencement  dobfeivations , 
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je  crois  que  la  pttiit  outarde  fe  retire  fur  les  côte* 
d'Afrique,  8c  je  me  fonde  fur  ce  que  M.  Holl.nd 
a rapporté  de  fon  voyage  au  Levant  une  peau  de 
pttiu  outetrdt  qu’il  avoit  eue  dans  les  environs  de 
Smymes  quant  à la  manière  dont  cet  oifeau  priant 
peut  rraverfer  la  Mediterranée,  cet  ob,et  s explique 
de  la  même  façon  que  par  rapport  aux  taUitt  ; 8c 
comme  l’efpèce  eft  peu  multipliée  , il  eft  plus  aifé 
de  concevoir  qu'elle  n’ait  pas  été  appercue  dan* 
fon  partage  , ce  qui  eft  encore  plus  facile  , fi  la 
pttiit  outarde  ne  voyage  pas  en  bandes . fi  elle  fuit 
fa  route  la  nuit,  8c  fi,  au  lieu  de  s’élever  , elle 
chemine  à travers  les  terres , ayam  toujours  foin 
de  fuir  de  très  - loin  auflitôt  qu’elle  apperçoit 
quelque  danger  , 8c  toujours  cachée  entre  les 
plantes  .ou  les  chaumes  8c  les  guerets  ; mais  je 
n’offre  ces  conjectures  que  pour  ce  qu’elles  valent, 
en  attendant  que  l’obfervation  nous  ait  inftraits 
fut  le  lieu  de  la  retraite  de  la  petite  outarde  8c  fur 
fa  manière  de  voyager. 

Outarde  d’Arabie.  Briss.  rom.  y, pag.  ro. 

Edw.  rom.  1 , pa/r.  Cf  pl.  11.  E'eyif  LOHONG. 

Outarde  d Afrique. 

E lle  eft  i - peu  - près  de  la  groffeur  de  notre 
ouurdt  i le  male  a te  bec  8c  les  pieds  jaunes  i le 
fommet  de  la  tête  cendré  i le  bord  extérieur  des 
ailes  blanc,  l-a  femelle  eft  par  - tout  de  couleur 
cendrée , i l'exception  du  ventre  8c  descuirtes  qui 
font  noires. 

Cette  ouurdt  fe  trouve  en  Ethiopie  ; il  eft  pro- 
bable que  c'eft  le  même  oifeau  dont  le  Maire 
parle  fous  le  nom  d'aurucht  votant  r du  Sénégal,  8 C 
aulli  le  même  que  M.  A danifon  a vu  dans  cetrepartie 
de  l'Afrique  8c  dont  il  fait  mention,  Voyage  au  Sé- 
négal, pag.  160.  Ce  favant  allure  que  cette  outarde 
d’Afrique  rcffemble  à la  nôtre  à bien  des  égards  ; 
mais  qu’elle  a le  cou  plus  long  , uns  efpece  de 
huppe  derrière  la  tête , 8c  que  le  plumage  eft  d’un 
gris-cendré.  Cette  dernière  remarque  indique  que 
Y outarde  dont  parle  M.  Adamfon  étoit  une  femelle, 
fi  c'eft  la  même  efpèce  que  V outarde  d'Lthiopie. 
Mais  les  notices  fur  ces  nileaux  font  trop  abrégées 
pour  rien  ftatuet  de  pofitif  à leur  égard. 

Outarde  huppee  d’Arabie.  l'oyez  Lohong. 

Outarde  huppee  d’Afrique  ( petite),  l'oyez 
EIoubara. 

Outarde  moyenne  des  Indes.  Edw.  Clan, 
pag.  iy.pt.  ifo.  l'oyez  Churue. 

OUTRE-MER. 

C’eft  un  oifeau  d’Abyffmie,  que  M.  le  comte  de 
Buffou  rapporte  au  fer  in . H eft  à-peu-près  de  la 
même  groffeur  ; fon  plumage  cit  d un  beau  bleu- 
foncé  i il  a le  bec  blanc  8c  les  pieds  rouges  i fon 
chant  eft  ties-agteable  : la  femelle  eft  grile  Sc  elle 
a le  plumage  de  X alouette  ; c’eft  aulli  celui  des 
jeunes  males , qui  ne  prennent  leur  belle  couleur 
bleue  que  la  fécondé  année,  (ienrt  XXX LU. 

QVERGNE.  Epyq  Vanneau. 
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Pacapac. 

Coiinga  pourpre  de  Cayenne.  Pl.  tnt.  Z79. 

Coiiiiga  pourpre.  Biuss.  tom.  Il , pog.  347, 
pi.  XXXV,  Kg.  1.  Genre  XXI II. 

C'ell  un  des  plus  beaux  oifeaux  qu’on  nous 
envoie  de  li  Guiane  : tout  fon  plumage  cft  d'un 
pourpre  éclatant  8c  luftré  ; il  faut  excepter  ce- 
pendant les  pennes  des  ailes  qui  font  blanches,  8c 
dont  les  fept  premières  font  terminées  de  brun  ; 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  du  même 
pourpre  que  le  delTus  du  corps , excepté  les  plus 
grandes  qui  font  blanches  8c  d'une  conformation 
singulière,  ces  plumes  font  longues,  roides,  in- 
clinées en  en-bas  ; leurs  barbes  font  defunies  8c 
comme  roulées  autour  de  la  tige,  qui  eft  blanche 
8c  fort  groffe  : toutes  les  autres  plumes  font  aufli 
blanches  à leur  origine , mais  elles  font  terminées 
de  pourpre  8c  il  n'y  a que  cette  couleur  qui  paroifle 
quand  elles  font  couchées  : le  bec  eu  d'un  gris- 
brun  j les  pieds  8c  les  ongles  font  noirâtres. 

Le  pucapae  eli  un  peu  plus  gros  que  le  mauvis 
8c  d'une  forme  beaucoup  plus  ramauee  : fa  lon- 
gueur elt  de  fept  pouces  fix  lignes  ; fon  vol  de 
quatorze  pouces  trois  lignes , 8c  fes  ailes  pliées 
atteignent  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa 
queue,  qui  n'ell  longue  que  de  deux  pouces  cinq 
lignes.  Get  oifeau  elt  d abord  tout  gris;  fon  plu- 
mage fe  nuance  enfuite  de  gris  Sc  de  pourpre  , 
qui  partagent  Couvent  les  mêmes  plumes  ; d’autres 
fois  il  y a des  plumes  grifes,  des  plumes  pourpres 
8c  des  plumes  mi-parties  de  gris  8c  de  pourpre  ; 
ce  font  desjeunes , furpris  dans  l'état  de  mue  , 
que  M.  Brillon  a regardés  comme  une  efpèce  i 
part,  qu’il  a nommés  cotinga  gris-pourpre , tom.  Il , 
pog.  149 , pl.  XXXV,  f g.  I. 

I.e  pucapuc  eft  le  même  oifeau  auquel  Edwars 
a donné  le  nom  de  pompaetour , pl.  341 . Les  fau- 
vages  de  la  Guiane  le  nomment  dans  leur  langue 
paeapaca. 

Les  pacapocs  font  beaucoup  plus  communs  1 
la  Cuiane  que  les  eotingus  iteus  de  differentes 
efpèces  i ils  vont  par  bandes  8c  pallent  fuccefli- 
vcment  d’un  canton  à un  autre , fuivant  la  ma- 
turité de  certains  fruits  8c  de  certaines  baies  dont 
ils  fe  nourrilfent , aiiiii  que  ce  font  les  habitudes 
des  oifeaux  de  ce  genre  ; ceux-ci  ne  s'enfoncent 
point  dans  les  grands  bois,  mais  ils  fe  tiennent 
îur  les  plus  grands  arbres  aux  bords  des  rivières. 

11  elt  étonnant  qu'on  n'ait  point  encore  eflaye 
d'apporter  de  ces  beaux  oifeaux  vivans  8c  de  la 
plupart  de  ceux  de  ce  genre,  parés  de  couleurs 
li  brillantes  i il  eft  vrai  que'  d’après  la  forme  de 
leur  bec , on  ne  peut  tenter  de  les  nourrir  de 
grains  j mais  la  mie  de  pain  humectee , la  moelle 
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de  la  canne  à fucre , le  fuCre  même  ramolli,  à 
demi  fondu , pourroient  luppléer  aux  fruits  8c  aux 
baies  dont  ces  oifeaux  fe  nourtilfent  : la  forme  de 
leur  bec  donne  lieu  de  croire  qu’ils  prennent  aufli 
des  infeites;  on  pourroit,  dans  ce  cas,  mêler  un 
peu  de  viande  hachee  à la  mie  de  pain.  Ce  font 
des  tentatives  que  méritent  les  pctcapae  1 8c  les 
autres  eotingus , a caufe  de  leur  beaute. 

PADDA  ou  OISEAU  DE  RIZ. 

Gros  tec  delà  Chine.  Pl.  ent.  1 ça , fig.  r. 

F.nw.  tom.  I , pag.  & pl.  41. 

Gros-ire  cendré  de  la  Chine.  Bniss.  tom.  III , 
pag.  144  , pl.  XI , ftg.  4.  Genre  XXXIV. 

Le  padda  eft  un  oifeau  du  genre  du  gros-ire. 
Padda  eft,  en  langue  chinoilè,  le  nom  du  r;ç 
contenu  dans  fon  épi.  On  l’a  appliqué  au  gros-tec 
dont  il  eft  quellion  , 8c  qui  fe  nourrit  du  riz  qu'il 
égrène.  C'eft  un  très-bel  oifeau  qu'on  a fouvent 
vu  vivant  à Paris  : il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur 
du  moineau  ; il  a les  ailes  iv  la  queue  fort  courte  ; 
fon  vol  n'eft  que  de  huit  pouces  8C  demi  , 8c  fes 
ailes  pliées  s'étendent  cependant  prcfqu'à  la  moi- 
tié de  la  longueur  de  fa  queue;  la  tête  Sc  la  forge 
font  d'un  noir  luftré;  les  joues  d'un  blanc  écla- 
tant ; tout  le  refte  du  plumage  cft  d'un  gris-cen- 
dré , y compris  les  ailes  , dont  la  nuance  eft  plus 
foncée;  les  ïambes,  le  bas- ventre  8c  les  couver- 
tures du  dellous  de  la  queue  font  glacées  d une 
teinte  rofée  ; la  queue  cft  d’un  noir  luifant;  les 
paupières  font  rouges  ; le  bec  n’eft  pas  entière- 
ment rouge,  comme  le  dit  M.  BrilTon,  qui  11‘avoit 
peut-être  pas  vu  cet  oifeau  vivant  : if  eft  d'une 
couleur  de  rofe  très-vive  à fa  bafe  ; elle  s’éclaircit 
en  approchant  de  la  pointe , 8:  les  parties  les  plus 
Taillantes  des  mandibules  , qui  font  fort  grolles  , 
font  d'un  blanc -petlé  plus  ou  moins  étendu;  car 
les  dift'érens  individus  offrent  beaucoup  de  variétés 
i cet  égard  : les  pieds  font  d’un  rouge  lavé  Si 
très-paie,  ou  plutôt  d une  couleur  de  chair  blan- 
châtre; les  ongles  font  gris-blanc. 

Les  couleurs  du  bec  font  moins  vives  durs  Ix 
femelle;  fes  joues  font  noires;  le  bord  de  l'aile, 
le  bas  ventre  8c  les  couvertures  du  dellous  de  la 
queue  font  blanches. 

Cet  oifeau  n’a  aucun  chant  ; il  eft  fort  filerj- 
cieux  ; mais  il  plaît  par  la  propreté , le  luftré  8c 
l’arrangement  de  fon  plumage  toujours  lifté.  On 
le  trouve  à la  Cliinc  , 8c  probablement  dans  dif- 
férentes parties  de  l’Inde.  Les  Chinois  le  repré- 
fentent  fouvent  fur  leurs  papiers.  J’en  ai  vu  un 
grand  nombre  de  vivanschez  feuChateau  le  père, 
oifeliep;  il  les  nourtiftoit  de  graine  d'alpifte  8c  de 
mil.ee  ; s’il  leur  eut  donné  du  riz  , peut-être  ces 
oifeaux  auroicnt-U$  vécu  plus  long-temps  ; car  1» 
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plupart  ont  péri  foit  promptement , St  ceux  qui 
ont  rcfifté  davantage  n’ont  pas  pille  plus  de  deux 
à trois  ans. 

PA1LLE-EN  CUL.  Koyrp  Paille-en  quiu  . 

PaILLE-EN-CUL.  BlUSS.  tom.  VI , pjg.  480. 
Voyi  j Paille-i  N*tU£UE  (grand). 

PA'LLB  - EN -CUL  F..IIV!.  Briss.  tom.  VI, 
pcg.  -,8').  Voye;  Paille-en-queue  (petit). 

Paille-en-cul  blanc.  Briss.  ton.  VI, 
pug.  48;.  Voyn  Paille-en-queue  (petit). 

PAILLE-EN-QUEUE  ou  I OISEAU  du  Tro- 
pique. 

luss  paillet-en-queur  font  des  oifeaux  palmipèdes 
qui  ne  vivent  que  fur  la  mer  entre  les  tropiques  i 
ifs  font  répandus  fous  Ia  zone  torride  des  deux 
continens,  8c  ils  fréquentent  particulièrement  les 
î es  les  plus  avancées  en  mer  Sc  celles  qui  font 
inhabitées  ; ils  y placent  leur  nid  : les  îles  de  l’Af- 
cenfion  , Sainte-Helène  , Rodrigue  , de  France 
8c  de  Bourbon , & les  parages  voifins  , font  les 
lieux  oil  les  pailles  en-queue  font  le  plus  abondant 
dans  l’ancien  continent  : on  en  trouve  un  grand 
nombre  fur  File  du  Connétable,  près  de  Cayenne. 
M.  Cook  les  a rencontres  fous  le  tropique  aullral , 
aux  Marquifes , à Pile  dePâque,  à celle  des  Amis, 
aux  îles  de  la  Société , &c.  Les  Bermudes  pa- 
roilfent  être  le  point  du  globe  où  ils  fe  font  le 
plus  avancés  du  coté  du  nord  : l’apparition  de  ces 
oifeal x , de  quelque  coté  qu’on  talfe  voile,  an- 
nonce aux  navigateurs  l’entrée  fous  la  zone  tor- 
ride, elle  pall'e  aufli  pour  annoncer  l’approche 
des  terres  ; mais  cette  dernière  indication  n ell  pas 
toujours  fûre;  car  les  pailles  tn  queue  fe  portent 
très-avant  en  pleine  mer  , & fouvent  à plufieurs 
centaines  de  lieues  : non-feulement  leurs  longues 
ailes  8c  leur  vol  léger  leur  en  procurent  la  facilité, 
mais  ils  ont  encore  celle  de  pouvoir  fe  repofer 
fur  les  flots.  Quoique  palmipèdes  , ces  oifeaux  fe 
perchent , lorfqu’ils  font  à terre , comme  le  cormo- 
ran & plufieurs  autres  oilèaux  d’eau  : ils  vivent 
de  portions  qu  ils  enlèvent  en  volant  à la  l'urface 
de  la  mer.  Coofidérés  luivant  l'ordre  méthodique , 
leurs  caractères  font  d’avoir  : 

Quatre  doigts , tous  joints  enfemble  par  des 
membranes  entières  ; 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps , 
hors  de  l'abdomen  Se  plus  courtes  que  le  corps  j 

Le  bec  un  peu  courbé  vers  le  bas  8:  pointu  ; 

Deux  des  plumes  de  la  queue  très-longues. 

Ils  composent  le  CIX*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Brillon  , qui  les  nomme  paiUes-tn  cul. 

Les  foi  Mi*  cn-qucot  ont  le  corps  plein  , les  ailes 
très  longues,  le  beC  gros,  long  , dentelé  fur  fes 
bords , mais  peu  profondément  & d'une  manière 
peu  apparente  : la  partie  inférieure  des  jambes 
dégarnie  de  plumes.  Les  modernes  leur  ont  donné 
en  latin  le  nom  de  lepturus  ; les  Flpagnols  les  ap- 
pellent raho  ai  joneo , les  ilollanaois,  pyljiua/t  ; 
& les  Anglais,  lit  tropick  bird. 

Paille-en-queue  (grand). 
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Pai/le-en  queue  de  Cayenne.  P/,  enl,  798. 

Pailte-eneul.  Briss.  r.  VI,  p.  480 ,pl.  XLII, 
Jig.  I.  Genre  CIX.  ^ . 

il  n’eft  pas  tout-i-fait  aulfi  gros  qu'un  canard 
aomeftique  .-  fa  longueur  cit  de  deux  pieds  neuf 
pouces  quelques  lignes  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue  ; l'on  bec  a trois  pouces  deux  lignes 
de  long  ; fon  vol  ell  de  trois  pieds  deux  pouces  , 
& fes  ailes  pliées  départent  de  cinq  lignes  l'ori- 
gine de  la  queue  ; le  deflus  de  la  tète  8c  du  cou 
eft  d'un  blanc-argenté , quoique  les  plumes  foient 
noires  à leur  origine  ; mais  cette  couleur  ne  paroit 
pas  lorfqu'elles  font  couchées  i il  y a de  chaque 
cotr  de  la  tête  une  bande  noire  qui  part  de  l'ori- 
gine du  bec  , parte  deflus  l'œil  8c  s’étend  julque 
derrière  la  tète  : le  de  (fus  du  corps  cil  rayé  tranf- 
verlalemvnt  de  noirâtre  fur  un  fond  d’un  blanc- 
argenté  ; les  joues,  la  gorge,  le  devant  du  cou 
8c  le  deflous  du  corps  font  du  même  blanc  que  le 
delfus  , mais  pur  8c  fans  rayure  noire  : cependant 
fur  le  bas  des  côtés  font  des  plumes  longues , d'un 
cendré-noiratrc , marquées  fur  les  bords  de  taches 
tranfverliles  blanches  ; les  fix  premières  grandes 
pennes  des  ailes  (ont  plus  ou  moins  variées  les 
unes  que  les  autres  de  noir  8c  de  blanc;  les  autres 
pennes  font  blanches , avec  la  tige  noire  dans  les 
deux  tiers  de  fa  longueur , à prendre  de  l’origine; 
les  plus  proches  du  corps  font  variées  plus  ou 
moins  de  noir  8c  de  blanc  ; les  pennes  de  U queue 
font  blanches  i elles  vont  en  diminuant,  8c  les 
deux  du  milieu  départent  de  quinze  pouces  neuf 
lignes  celles  qui  les  accompaguent  de  chaque  côté. 
Ces  longs  brins  font  étroits , roides  , 8c  leur  tige 
n’eft  garnie  que  de  barbes  très-courtes  : le  bec  eft 
d’un  rouge  de  corail;  la  partie  nue  des  jambes  , 
les  pieds  8c  l’origine  des  doigts  font  jaunâtres  ; le 
relie  des  doigts,  leurs  membranes  8c  les  ongles 
font  noirâtres.  **&&*'" 

On  trouve  ce  paille  en-queue  dans  toute  l’éten- 
due de  la  zone  torride. 

Paille-ln-queue  (petit). 

Paille-en  queue  de  l'ile  de  l'Afcenüon.  Pt.  tnt. 

$69. 

PoilU  en- lut  blanc  Eriss,  tom.  VI , pag.  48 f , 
pi.  XLII , fig.  1.  Genre  (.IX. 

Il  eft  dé  la  grorte tir  d’un  pigeon  : fa  longueur  , 
du  bout  du  bec  â celui  de  la  queue , eft  de  deux 
pieds  cinq  pouces;  fon  vol  de  trois  pieds,  8c  fes 
ailes  pliées  s’étendent  â cinq  pouces  au-delà  de 
l’origine  de  la  queue;  la  tête , la  gorge , le  cou  Se 
tout  le  corps  font  d‘un  blanc  argente  8c  brillant  t 
il  y a cependant , de  chaque  côté  de  la  tête , une 
bande  noire  en  fer-â-cheval  ; fur  le  bas  des  côtés, 
des  plumes  longues  , noirâ'rcs , bordées  de  blanc 
dans  toute  leur  circonférence  : les  plumes  frapu- 
laires  font  terminées  de  noir;  les  moyennes  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  de  cette  dernièro 
couleur  ; en  forte  que  les  ailes  font  marquées  d’une 
large  bande  noire  ; Us  pennes  des  ailes  font  variées 
doiioii  8c  de  blanc  , qui  en  eft  la  couleur  domi- 
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n;nte , de  façon  qu'elles  demandcroient  prefque 
chacune  unedefcriptionàpart,  ainli  que  M.  Ilriflon 
h donne  : les  pennes  de  la  queue  font  blanches,  8e 
leur  tige  eft  noire  dans  la  plus  grande  partie  de  fa 
longueur  ; les  deux  du  milieu  départent  celles  qui 
en  font  les  plus  proches  de  douce  pouces  quelques 
ligues  : ces  pennes  font  étroites , Sc  n’ont  que  des 
barbes  tres-courtes;  le  bec,  cendré  à fou  origine , 
eft  jaunâtre  dans  fa  longueur;  la  partie  nue  des 
jambes  eft  de  la  même  couleur , ainli  que  les  pieds 
8c  l’origine  des  doigts  , dont  la  plus  grande  partie, 
de  même  que  leurs  membranes  & les  ongles,  font 
noirâtre'. 

M.  Briflbn  décrit  fous  le  nom  de  pa'tle  cn-;iU 
fauve,  /.  m.  VI,  rat.  4X9,  un  oifeau  du  tropique, 
qui  diffère  du  précèdent  par  des  dimenfions  beau- 
coup plus  relire  intes , & dont  le  blanc  qui  couvre 
tout  le  corps  eft  d'une  teinte  qui  tire  fur  le  fauve  : 
Cette  couleur  domine  d'ailleurs  fur  les  parties  qui 
font  noires  dans  l'oifean  precedent,  excepté  aux 
côtés  de  la  tète , où  il  y a également  une  bande 
noire , & d'ailleurs  , ces  deux  pailUs-en-queut  ont 
beaucoup  de  rapporcs  : il  eft  très-probable  que  le 
paille- m cul  prun  n’eft  qu'un  jeune  du  petit paiilc- 
enqueae . 

Paille-en-queue  a brins  rouges. 

Poste -en  -q.euc  de  l'iie  de  I rance.  PI.  ni. 
979 

il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  petit  paitte-en- 
queuc  : tout  fon  plumage  eft  d'un  blanc-argenté , 
moins  brillant  cependant  que  celui  des  autres 
pailles  te.-quci u , il  y a un  trait  noir  Je  chaque  côté 
de  la  tète  ; il  y a aufti  quelque»  traits  noirs  fur  les 
pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  corps  : le  bec, 
la  partie  nue  des  ïambes , les  pieds  & 1 origine  des 
doigts  font  rouges;  le  relie  des  doigts  le  leurs  mem- 
branes font  d’un  brun-noirâtre  ; les  deux  brins  de 
la  queue  fout  rouges,  étroits,  à barbes  fort  courtes, 
8c  moins  longs  à proportion  que  ceux  des  autres 
peiltes-en-queue. 

■ H eft  très-probable  que  cette  fipèce  eft  plus 
rare  que  les  deu\  autres,  parce  qu’on  nous  1 en- 
voie beaucoup  moins  louvent  : je  11e  l’ai  jamais 
trouvée  parmi  les  oifeaux  de  Cayenne  , d’où  l'on 
apporte  fréquemment  les  deux  autres  efpèces. 

Celle-ci,  lu  vant  des  oblèrvations  faites  à 1 île  de 
France,  niche  fur  des  îlots , dans  des  trous , tandis 

ue  les  autres  efpèces  nichent  dans  des  creux 

'arbres.  La  ponte  a lieu  en  feptembre  8c  oètobre, 
8c  n eft  que  Je  deux  ou  trois  œufs  d'un  blanc- 
jaunâtre  , tachetés  de  roux  ; dé  plus  , on  ne  voit 
prelque  jamais  le  paille -:r.-qafüt  à l-rins  rouges  venir 
a la  grande  terre  hors  le  temps  de  la  ponte  ; il  fe 
tient  prefque  toujours  au  large  , d'où  les  autres 
pailles  en  qBcsu  ne  s’éloignent  non  plus  que  rare- 
ment, mais  cependant  plus  fréquemment  que 
celui-ci. 

F aille- en-queue  de  Cayenne.  PI.  en!.  998. 

Paul  -en-qüiUi  (grand). 

Pazlll-en-queue  de  l'üe  de  l'Afcenfion.  PI. 
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tnlum.  369.  Voyr[  PailLe-'N-queüe  (petit). 

Paille-in-queue  de  l ilc  de  France-  PI-  eut. 
979.  Voye\  P AlLLl-EN-QU  bUE  A BRINS 
ROU,ES. 

PAISSE.  Bel.  Voye î Moineau.  • 

Paisse  de  bois."  Bel.  Poye^  PiNSoq  d'Ar- 
denne. 

Paisse  de  sauce.  PV.yrj  Friqujt. 

Paisse  solit/ire.  B<-.l.  Voyn  Merle  soli- 
taire 

PAISSERELLE.  Sal.  Veye;  Moineau. 

PALALACA  (le)  ou  GRAND  PIC -VERT 
des  Philippines. 

Je  ne  cor.nois  le  palohca  que  par  la  notice 
qu'en  donne  M.  le  comte  de  Biiflon  dans  les  termes 
luiv.ins  : 

« Camt-I,  dans  fa  notice  des  oifeaux  des  Philip* 
» pines , 8c  Gemelli  Caret! , s'accordent  à placer 
*>  dans  ces  îles  une  tfpèce  de  pic -vert  qu’ils 
•>  difent  grand  comme  une  po.de;  ce  qui  doit 
>■  s'entendre  apparemment  delà  longueur,  8c  non 
» de  la  marte  du  corps.  Ce  pic , qommé  pal. .ht- a 
» par  les  infulaircs , eft  appelé  par  les  Efpignols 
» nerre-o  ou  le  fcrg,ron,  à caufe  du  grand  bruit 
*>  qu’il  fait  en  nappant  les  arbres  à coups  redou- 
>•  blés,  1*  qui  s'entendent,  dit  Came!,  à trois  cents 
» pas.  Sa  voix  eft  greffe  te  rauque  j fa  tête  rouge 

8c  huppée  : le  v<  rt  fait  le  fond  de  fon  plumage , 
» Sc  fon  bec,  qui  eft  d'une  iolidite  à toute  épreuve, 
••  lui  fert  à crouler  les  arbres  les  plus  durs  pour  y 
•»  pla-er  fon  nid.  » 

p al  a lac  (autre)  ou  Tic-vert  tacheté 
des  Philippines. 

Pic-ven  des  Philippines.  PI  tnt.  691. 

Pic  gris  été  ou  grand  pic  de  l'üe  de  I.uçon.  Voyag. 
à la  Nuuv.*(èuin.  pog.  73  , fl . 37, 

M.  Sonnerai,  qui  a le  premier  fait  connoître ce 
pic  , le  compare  pour  la  grandeur  au  pic-vert .-  il  a , 
dit-il , le  deifus  , les  côtés,  le  derrière  de  la  tête, 
le  demis  du  cou  , le  dos  8c  les  ailes  d'un  brun 
luftré,  mêlé  de  verdâtre;  il  porte  fur  le  foinmec 
de  la  tête  une  huppe  fort  courte  ; la  gorge  , le  de- 
vant du  cou,  la  poitiine  iV  le  vencre  font  blancs; 
mais  chaque  plume  eft  bordée  Sc  entourée  de  noir  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  d'un  brun-noir  avec 
deux  taches  blamhes  à côté  l’une  de  l’autre  furie 
milieu  de  chaque  penne  ; les  coavertures  du  def- 
fous  de  la  queue  lont  d'un  rouge  de  carmin  : l'iris 
eft  rouge;  les  pieds  8c  le  bec  font  noirs.  Genre 
XL  Vil. 

PAL1KOU R ou  FOURMILIER  propre- 
ment dit. 

Fourmilier  de  Cayenne.  Pt.  tnt.  700 , fig.  1 . 

C'eft  un  oifeau  de  Cayenne  du  genre  des  four- 
miliers. F’oytjFouRMtLiER.ilaenviron  fi  :c  pouces 
de  long;  1a  gorge  , le  devant  du  cou,  le  haut  de  la 
poitrine  font  couverts  d une  plaque  noire , autour 
de  laquelle  règne  une  bordure  blanche,  tachetée  de 
noir  ; chaque  plume  étant  de  la  première  couleur 
en  plus  grande  partie  8c  noire  â fa  pointe  : cette 
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bande  remonte  des  dbux  côtés  du  cou  en  s’élar- 
gi fiant  , y a (le  par  les  joues  , qu'elle  couvre  & en- 
toure, en  fe  retréciflint  i la  baie  du  bec , le  deflous 
du  corps,  font  d'un  gris-cendré  ; le  deffus  delà  tête 
8t  «put  le  defliis  du  corps  font  d'un  gris-brun, 
chaque  plume  étant  bordee  de  brunroufleitre  i il 
y a cependant  fur  le  milieu  du  dos  une  tache  noire 
oblongue  ; le  pli  de  1 aile  eft  blanc  ; k s petites  cou- 
veitures  du  defliis  des  ailes  font  de  la  même  cou- 
leur que  le  defliis  du  corps  i les  grandes  font  noires , 
terminées  de  iaune-rouffeâtre , ce  qui  forme  fur 
l'aile  une  bande  tranfverfale  de  cette  couleur  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres , 2c  les 
moyennes  les  plus  proches  du  corps  fout  brunes , 
entourées  de  roufleàtre  ; la  queue , qui  eli  très- 
courte  , eft  de  cette  dernière  couleur , 8c  terminée 
de  noirâtre  : cette  derniere  nuance  cil  aulli  celle 
du  bec  & des  pieds.  Voy ej  , quant  aux  habitudes, 
le  mot  Fourmilier.  • 

PALMISTE. 

Fl.  tnl.  f39  ,fig.  i. 

Palmiftc  à the  noire.  BRISS.  lom.  U , pag.  30J  , 
pl.  XXIX , fig.  1.  Genre  XXII. 

C'cft  une  efpèce  de  me: U fort  petite  , à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  patmijee  d'après  l'habitude 
que  les  oifeaux  dont  elle  eft  compolée  ont  de  fe 
tenir  8c  de  faire  leur  nid  fur  les  palmier}  ou  dattiers. 
Ce  petit  merle  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  : 
fi  tête  eft  noire  j on  y remarque  trois  points  blancs , 
un  au-dediis  de  l’oeil , l'autre  au-deflous,  le  troi- 
fième  de  chaque  côte  du  front  à la  racine  du  bec  : le 
derrière  du  cou  cft  cendré  ; le  defliis  du  corps  & 
les  couvertures  des  ailes  font  d'un  vert  d oive  i la 
gorge  8c  le  devant  du  cou  font  blancs  ; la  poi 
trille  eft  cendrée  î le  relie  du  di  flus  du  corps  eft 
gris  blanc  j les  pennes  des  ailes  font  brunes  du 
côté  intérieur  en  diffus  8c  en  deflous,  8c  d'un 
vert  d'olive  du  côté  extérieur  en  defliis  ; celles 
de  la  queue  font,  des  deux  côtés,  d’un  vert 
d'olive  j le  bec  , les  pieds  8c  les  ongles  font 
cendrés. 

Il  y a , dans  cette  efpèce , une  variété  qui  fe 
trouve  dans  tes  mérms  climats  ; elle  n‘a  de  noir 
que  fur  le  devant  de  la  tête  ou  le  front , & de- 
puis 8c  y compris  la  poitrine  jufqu'aux  couvertures 
du  dtflous  de  la  queue  i le  dulfous  du  corps  eft 
cendré  ou  d'un  .gris-blanc  plus  fonce  que  dans 
] autre  oifeau.  • 

M.  Brillon  a regardé  < e fécond  palmtjle  comme 
une  efpèce  differente  du  premier,  il  1 a nommé  le 
palmijie , lom.  Il , pag.  , , pl.  X.\XIX  , fig.  1 ; 
Biais  ces  deux  oifeaux  diffèrent  li  peu,  ils  fe  ref- 
femblent  fi  fort  par  l.s  diinenfions  8c  même  par  le 
plumage  8c  par  les  habitudes,  que  je  penfe  , avec 
M.  du  Montbeiilard  , qu  on  ne  doit  les  regarder 
que  comme  une  variété , 8c  peut-être  le  mâle  8c  la 
femelle.  M.  Lriffon  dit  qu'on  les  trouve  à Cayenne} 
je  ne  les  ai  vus  que  bien  rarement  p rmi  les  envois 
faits  de  cette  colonie,  8c  au  contraire  ils  font  tou- 
jours patrie  des  oifeaux  qu'on  reçoit  de  Saint- 
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Domingue  & des  îles  Antilles , ofl  ils  patoiflent  être 
bien  plus  communs. 

Palmiste.  Briss.  im.  II,  pag.  joi  , 8c  Pal- 
miste A TÊTE  NOIRE.  ÜRISS.  tom.  Il , pag.  JOj. 
Voyet  Palmiste. 

PALOMBE.  Foyer  Ramier. 

PA  N EAU.  C’elt  le  petit  du  paon.  Voyt[ 
Paon. 

PAON. 

Fl.  enl.  433  le  mâle  , 434  la  femelle. 

Briss.  tom.I , pl.  XVII , le  mâle.  Genre  VU. 

Bel.  Hji.  nat.  des  oif.  pag.  133  . fi  g-  pag.  134- 

Idem.  idem.  port,  à' oif.  pag.  JJ. 

Pavo,  en  Latin  ; 

Pavane,  en  Italien  ; 

Pavon , en  F.fpagnol } 

P/an,  en  Allemand } 

Paofogel,  en  Suédois  ; 

Pau>,  en  Polonois. 

I e paon , confidéré  fuivant  l'ordre  méthodique  , 
a le  bec  8c  les  pieds  conformés  comme  les  galli- 
na.les  en  général , mais  il  en  diffère  par  l'aigrette 
qu'il  porte  fur  la  tête  , parla  longueur  des  couver- 
tures du  defliis  de  la  queue  , 8c  fur-tout  par  l'éclat 
de  fon  plumage  , dont  la  beauté  le  diftingue  aflex 
de  tous  les  autres  oifeaux.  M.  Brillon  l'a  placé  dans 
le  Vil*  genre  de  fa  méthode,  qui  eft  celui  du 
fai/an.  La  longueur  de  la  queue  eft  le  principal 
caraétëre  de  ce  genre  , 8c  il  eft  vrai  que  le  paon 
1 , en  apparence  , h queue  fort  longue  } mais  cette 
fauffe  queue  ne  reffemble  pas  à celle -des  faijans 
ainli , a cet  egard  même  , le  paon  mériterait  de 
former  un  genre  féparé  î les  caraôères  en  feraient, 
de  porter  fur  la  tète  une  aigrette  compofée  de 
vingt-quatre  plumes  droites , â tuyau  ébarbé,  8c 
garnies  de  barbes  à leur  fommet  feulement } d'avoir 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  très-prolon- 
gées,  beaucoup  plus  longues  que  les  pennes  de  la 
ueue  même  , compofées  d'un  tuyau  , garni  des 
eux  côtés  de  longues  barbes  défumes , & terminé 
par  des  barbes  adhérentes  les  unes  aux  autres  , 
ornées  de  longues  franges  dans  leflr  contour  8c  for- 
mant un  épanouiffement  arrondi,  marqué  dons  fon 
milieu  d'une  tache  en  forme  d oeil. 

Vu  dans  fon  enfemble  , le  paon  eft  le  plus  beau 
des  oifeaux  s il  réunit  la  grandeur,  I élégance  dans 
les  formes , l'éclat  du  plumage } c eit  princ  ipalement 
au  paon  qu'on  peut  appliquer  ce  qui  a été  dit  auflt 
des  oifcaux-mouches  8 C des  colibris  , qu'il  femble  que 
la  nature  ait  broyé  en  leur  faveur  Ls  pierres  pré- 
cicufes  pour  en  foemer  des  couleurs  qui  ferviffent 
à peindre  leur  plumage  : aulli  richement  pare  que 
ces  brillans  volatils  , il  les  efface  par  fa  taille  , 8c 
il  femble  que  ce  l'oit  pour  lui  que  la  nature  ait 
chargé  la  palette , tandis  qu'elle  n'emploie  que 
le  furabondant  pour  embellir  les  oifeaux  qui  par- 
tagent la  magnificence  de  fon  vêtement. 

L epaon  elt  de  la  groffeur  d'un  dmaon  de  moyenne 
taille  : fa  longueur  eft  de  trois  pieds  huit  pouces  ; 
fes  ailes  pliées  dépafiènt  de  cinq  pouces  l'origine 
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de  la  queue  ; la  tête , la  gorge , le  cou  8e  la  poitrine 
font  d'un  verd  changeant  en  bleu  &â  reflets  dorés  ; 
l'oeil  eft  placé  entre  deux  bandes  blanches  tranfven- 
falestl'une  fupérieure,  plus  longue  8e  plus  étroite, 
1 autre  plus  court.  8e  plus  large:  l’aigrette  qui  orne 
le  deflus  de  la  tè;e  eft  compofée  de  vingt-quarre 
plumes  j leurs  uvaux  font  garnis  dans  leur  lon- 
gueur de  barbes  lares,  très-courtes  , noirâtres , 8e 
ils  font  couronnés  par  de  plus  longues  barbes , du 
même  verd  doré  que  le  deflus  de  la  tète  j le  dos 
& le  croupion  lont  couverts  de  plumes  d'un  verd- 
doré , à reflets  de  couleurde  cuivre  de  rofette  : un 
cercle  de  noir  de  velours  termine  8e  borde  ces 
plumes  ; elles  imitent , par  leur  poiïrion  , l'arran- 
gement des  écailles  de  poiffbns  ; les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  font  très-nombreufes , fort 
longues  & partagées  en  plulieurs  rangs , placés  au- 
de  II us  les  uns  des  autres:  les  plus  longues  de  chaque 
rang  en  occupent  le  milieu  , 6c  tes  latérales  vont 
en  diminuant  par  degrés  ; les  plus  grandes  de  ces 
plumes  ont  julqu’àquatre  pieds  8c  quelques  poucesj 
toutes  ont  la  tige  olancne  , garnie  dans  toute  fa 
longueur  8c  des  deux  côtés  de  longues  barbes 
défunies,  d’un  verd-doré,  à reflets  de  couleur  de 
cuivre  de  rofette  : à l’extrémité  des  plumes  , les 
barbes  le  réunifient  ; elles  forment  un  épanouiffe- 
menr  entouré  des  mêmes  barbes  qui  accompagnent 
le  tuyau  dans  fa  longueur  : fur  le  centre  de  cet 
épanoui  (Terne  rit,  eft  une  tache  que  fa  forme  a fait 
comparer  à un  oeil  ; elle  eft  d’un  noir-violet  i elle 
a le  moelleux  du  velours  j un  cercle  changeant  en 
bleu  8:  en  violet  l’entoure  ; il  eft  lui-méme  en- 
fermé entre  deux  cercles  couleur  d'or , mais  d'un 
or  changeant  8c  à reflets  : les  plumes  du  dernier 
plan  des  couvertures  ne  font  point  marquées  des 
taches  que  je  viens  de  d 'crire  ; elles  fe  terminent 
par  un  epanouiflëment  d une  couleur  fombre,  8c 
dontleboutell  tomme  coupé  carrément:  leventre 
& les  côtés  font  d'un  verd-loncé , noirâtre  8c  mélé 
de  quelques  légères  nuances  dorees  t les  jambes 
font  d'un  fauve-clair  j les  couvertures  du  d flous 
de  la  queue  8c  fes  pennes  font  d’un  gris-brun  ; 
elte  eft  légèrement  etagée  du  centre  fur  les  bords  ; 
les  petites  couvertures  du  deflus  es  ailes  8c  les 
plumes  feapu'aires  font  variées  de  fauve  8c  de  noi- 
râtre, &:  d’une  légère  teinte  de  verd-doré  fur  les  pe- 
tites couvertures  feulement  ; les  moyennes  (ont 
d’un  bleu-foncé,  changeant  en  verd-doré,  8;  les 
grandes  les  plus  éloignées  du  corps  font  rouffea- 
tres;  l aite  eft  compofée  de  vingt-qu-tre  pennes  , 
dont  les  dix  premières  ou  les  dix  plus  extérieures 
font  rouffes  8c  les  autres  font  noirâtres,  très-légè- 
rement embellies  de  verd-doré  du  côté  extérieur  ; 
le  bec  eft  blanchâtre , les  pieds  8c  les  ongles  font 
gris  ; le  mâle  a un  ergot  à chaque  pied. 

La  femelle  eft  plus  petite  que  le  mâle  t elle  en 
diffère  fur-tout  en  ce  que  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  font  dénuées  de  cette  belle  tache  en 
forme  d'ucil , 8c  fl  courtes  qu’elles  font  dépaflees 
par  les  pennes  de  la  queue  ; tout  fon  plumage  , 
ii  jîoirc  îiaturcUc.  Terne  U. 
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fur  le  deflus  du  corps , ell  d’un  brun-cendré  i l'ai- 
grette , pofée  fur  le  fommet  de  la  tête  , eft  de 
cette  meme  couleur  , avec  quelques  points  de 
verd  doré  s la  gorge  eft  blanche  j les  plumes  du 
cou  8c  de  la  poitrine  font  vertes,  8c  celles  qui 
couvrent  la  poitrine  font  de  plus  terminées  de 
blanc. 

Le  paon  eft  originaire  des  Indes,  8e  particuliè- 
rement duC.uazaratte , des  territoires  de  Barroche, 
de  Cambaya,  de  Brondra,  de  la  côte  de  Malabar 
en  général , 8c  des  provinces  du  royaume  de 
Siam.  Ce  bel  oifeau  paroit  avoir  pafle  de  l’Inde 
dans  la  partie  occidentale  de  l’Afie , d’où  il  a été 
apporté  en  Furope.  On  peut  voir  for  fon  origine, 
lur  l'extenfion  de  fon  efoèce  en  Afie , fur  le 
tranfpOK  qui  en  a été  fait  focceffivement  dans  les 
différentes  parties  de  l’Furope , la  diflêrution  fut 
ce  fujet,  remplie  d'érudition,  par  laquelle  M.  de 
Montbeillard  commence  l'hilloire  du  paon  : le 
leéfeur  trouvera  en  tête  de  cette  differtation  , une 
defcriptiondece  bel  oifeau,  dont  la  diétion  répond 
au  fujet  brillant  qui  v eft  dépeint , 8c  à la  fuite  de 
cette  defeription , toutes  les  preuves  tirées  des  au- 
teurs fur  I origine  du  paon , 8c  le  tranfport  de  fon 
efpece  dans  les  différons  climats. 

Les  pao-s  tranfportés  en  Furope  s’v  font  multi- 
pliés, d'abord  dans  les  parties  méridionales,  en- 
fuite  même  dans  les  pays  froids,  gc  portés  pat 
les  Luropéens  en  Amérique  : leur  efpèce  n'y  a 
pas  moins  bien  réufli  qu'en  Furope  ; mais  l'homme 
a eu  befoiu  de  la  prendre  pat-tout  Fous  (a  protec- 
tion , fi_  l'on  excepte  quelques  cotes  de  l'Afrique 
Sc  des  Mes  dont  la  polition  8c  1a  température  ont 
rapproché  les  paons  des  circonftances  que  leur 
elpece  rencontre  fur  fa  terre  natale. 

Dans  nos  contrées,  un  feul  paon  mâle  fuflir 
non-feulement  à cinq  ou  fix  femelles , mais  i!  en  a 
mène  befoin  : fi  on  ne  lui  en  donne  que  deux 
ou  trois , il  les  fatigue  par  des  aftes  dont  la  répéti- 
tion détermine  la  ferrie  de  l'oeuf  de  I avis- dut»  us  . 
avant  que  la  coquille  ait  eu  le  temps  de  fe  former. 

Les  paonis  (c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  fe- 
melles ) ne  paroiffènt  pas  avoir  moins  d’ardeur  que 
les  males  : privées  de  leur  approche  , non-feule- 
ment elles  n’en  pondent  pas  moins  dans  la  fjifon  , 
mais  preflees  par  leurs  defirs  , elles  cherchent  à 
les  fatisfaire  ou  plutôt  à les  tromper  entr’elles  , 
& par  les  attitudes  qu  elles  prennent  en  fe  roulant 
fur  la  pouliîère. 

Lorfque  les  paom  font  appariés  en  nombre  con- 
venable au  printemps,  k-sfemelles  pondent  peu  de 
temps  après  avoir  été  fécondées  ; la  ponte  a lieu 
de  trois  i quatre  jours  l'un  ; elle  tft  de  cinq  à fix 
oeufs  , 8c  chaque  femelle  n’en  fait  qu'une  par  an  : 
il  paroit,  au  rapport  de  quelques  voyageurs,  que  la 
ponte  de  ces  oifeanx,  plu» féconds dansles  Indes, 
y eft  de  vingt  à trente  po  ir  chaque  l’cinjle. 

Les  oeufs  de  la  pao  t font  de  la  groff-ur  de 
ceux  du  dindon  , blmcs  , tachetés  de  jrun  ; elle 
cherche  naturellement  â les  depofer  dans  un  lieu 
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caché,  où  elle  les  couve  quand  la  ponte  eft  finie  ; 
elle  paroit  fur-tout  dérober  à fon  mâle  b vue  de 
fes  oeufs  , 8c  cet  inflinét  eft  fondé  fur  ce  qu'il  dé- 
truit ordinairement  le  nid  , 8c  qu’il  brife  les  oeufs 
quand  il  les  découvre.  F.ft-ce  en  effet,  comme  on 
1 a dit  du  paon  & de  plufieurs  autres  oifeaux  mâles, 
pour  détruire  l’obftacle  qui  s’oppo.e  à fes  plailirs  8i 
fe  procurer  de  nouvelles  jouiffances  ? 

L'incubation  eft  de  vingt-fept  à trente  jours  , 
pendant  lefquels  il  convient  de  mettre  de  la  nourri- 
ture à la  portée  de  laconveufe,  fans  cependanten 
approcher  de  trop  près)  car  elle  eft  ombrageufe  & 
méfiante  , 8c  elle  abandonne  aifément  fa  couvée , 
pour  en  recommencer  une  nouvelle  qu'elle  prend 
foin  de  cacher  comme  la  première. 

On  laide  les  paoneaux  pendant  vingt-quatre 
heures  fous  la  mère  , fans  leur  donner  d'alimens: 
le  lendemain  on  lcspeuttranfporrerfous  une  mue, 
Sc  on  les  nourrit  de  farine  d'orge  détri  mpée  dans 
du  vin , cnfuite  de  froment  ramolli  dans  l'eau  : 
quelques  femaines  après  on  leur  donne  du  fromage 
blanc  , dont  on  a exprimé  tout  le  petit  lait,  mélé 
de  poireau* hachés,  8c  l'on  recommande  d’v  ajou- 
ter des  fauterelles , auxquelles  on  ait  arraché  les 
actes.  Ce  genre  d'aliment  eft  aufli  lain  qu'agréa- 
le  aux paoneaux  ,•  il  font  en  état , à fix  mois,  de  ne 
vivre  que  de  grain , Si  ils  commencent  à pâturer 
l'herbe  dont  ces  oifeaux  font  friands  ; les  grains 
dont  on  a coutume  de  les  nourrir , font  le  froment 
ou  l'orge , 8c  ony  ajoute,  fuivant  les  pays,  le  marc 
de  cidre  ou  de  j oiré. 

On  prétend  que  , dans  les  premiers  temps  , la 
paonc  ne  conduit  jamais  coucher  fes  petits  clans  le 
même  endroit;  c'eft  pourquoi  il  faut  la  veiller  8c 
larenfermer,  elle  8c  fes  paoneaux,  en  lieu  de  fureté 

Quoiqu'on  puiffe  confier  à la  paont  le  foin  de 
couver  les  œufs , il  eft  plus  ordinaire  qu'on  les  lui 
ôte  pour  les  donner  à une  poule , 8c  l'on  en  peut 
réunir  fous  la  même  de  douze  à quinze  ; elle  iiiffit 
pour  les  couver  8c  pour  conduire  les  paoneaux.  Ce 
font  des  oifeaux  fort  délicats  dans  nos  contrées;  ils 
ont  befoin  d'être  tenus  féchement  Se  chaudement  ; 
c’eft  pourquoi  il  eft  plus  à propos  de  les  faire  élever 
parunefou/c  qu'on  gouverne  plus  aifement,  qui  fe 
prête  mieux  à être  enfermée  avec  fa  couvée  dans  un 
lieu  l'ec  8c  chaud. 

Ce  n’eft  qu'à  un  mois  d'âge , 8c  même  un 
plus , que  l'aigrette  des  panneaux  commence  à 
pouffer  ; ils  font  malades  alors , comme  les  atnaont 
le  font  lorfqu’ils  pouffent  ie  rouge.  Ce  n'eft  guère 
qu'àfept  mois  qu'ilconvientdelesabandonner  dans 
la  baffe-cour  avec  les  autres  oifeaux,  Sc  de  les  biffer 
coucher  fur  les  perchoirs  ; lorfqu'ils  n'y  montent 

J >a$  d'eux-mêmes , on  doit  les  y accoutumer  8c  ne 
es  pas  laiflér  dormir  à terre,  a caufe  du  froid  8c 
de  l’humidité  ; les  perchoirs  ont  coutume  d'être 
en  plein  air , mais  fous  quelque  remife  ou  abri  qui 
mette  les  paons  à couvert  de  la  pluie.  Ces  oifeaux 
adultes  font  robuftes;  il  leur  faut  un  vafte  efpace  ; 
ils  fe  plaifent  fur  les  lieux  les  plus  éleves,  fur  U 
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cime  des  tours  , 8c  ils  fe  perchent  fouVent  fur  le* 
croix  qui  font  au  h.  ut  des  clochers  ; car  quoique , 
d'après  l'étendue  de  leurs  ailes , il  femble  qu'ils 
devroient  n’avoir  qu'un  vol  bas  8c  pefant,  cepen- 
dant ils  s'élèvent  très  haut  ; iis  volent  avec  allez 
de  rapidité,  8c  ils  font  en  l'air  des  trajets  confidé- 
rables  ; b grandeur  des  couvertures  de  leur  queue 
peut , dans  certaines  circonftances,  être  un  obfta- 
cle  , comme  lorfqtie  l’air  eft  agité , 8c  fur-tout  que 
le  vent  eft  contraire  ; mais  quand  1 air  eft  calme  , 
cette  furt'ace  étendue  8c  légère  ne  peut  que  rendre 
leur  vol  plus  facile,  ie  peut-être  eft-ce  à cet  ufage 
utile  queft  deftiné,  par  b nature,  cet  appareil, 
dans  lequel  nous  ne  voyons  communément  qu'un 
objet  de  pompe  8c  de  luxe. 

Ces  oifeaux  paffent  pour  vivre  environ  vingt- 
cinq  ans  , 8c  ne  font  féconds  qu'à  1a  troificme 
année  ; ce  n'eft  que  la  fécondé  que  les  mâles  pren- 
nent les  longues  plumes  qu'on  a coutume  de  re- 
garder comme  leur  queue. 

Les  Romains  , dans  les  temps  où  les  richeffes  le* 
avoient  corrompus , élevoient  les  paons  pour  les 
fervir  fur  leurs  tables , comme  un  mets  rare  & 
d'un  grand  prix  ; ils  employoient  leurs  œufs  au 
même  ufage  , 8c  il  paroit  que  la  vanité , plus  que  le 
goût,  attachoit  de  la  valeur  à ces  fortes  d'alimens. 
Aujourd'hui  nous  nourriffons  les  paons  comme  des 
animaux  précieux  parleur  beauté;  àcet égard, 
on  peut  les  regarder  comme  l'ornément  des  balles- 
cours  : il  n'eft  perfonne  qui  n’ait  prispbifir  à con- 
templer les  beautés  dont  ils  brillent , quand  ils 
relevent  8c  étalent  leur  fauffe-queue  , 8c  que  le* 
ailes  baiffées , traînantes  à terre,  les  couvertures  du 
deffus  delà  queue  étalées  en  demi-cercle  8c  rappro- 
chées jufqu'au  bas  de  leur  cou,  par-devant  le  s aile* 
qu'elles  cachent,  ils  marchent  à pas  comptes,  en 
ne  montrant  que  les  richeffes  dont  leur  tête,  leur 
cou  8c  leur  poitrine  font  parées,  8c  étalant  la  pompe 
éclatante  de  leur  fauffe-queue  épanouie.  Mais  ces 
oifeaux , auxquels  nous  prêtons  des  fencimens  de 
vanité , que  nous  taxons  d'être  fiers  de  leur  beauté, 
ont  contr'eux  quelques  défauts  ; ils  fe  rendent 
maîtres  dans  les  baffes-cours  ; ils  y font  même 
tvrans  8c  fouvent  ils  maltraitent  les  volailles  ; ils 
dégradent  les  combles  fur  lefquels  iis  aimeot  à 
s'élever , 8c  ils  dévaflent  les  potagers  8c  les  verger» 
dont  les  feimetures  font  trop  baffes  pour  leur  en 
fermer  l'entrée;  ils  ont  encore  l'inconvénient  d'un 
cri  aigu , défagréable , perçanc,  qui  fe  fait  entendre 
de  très-loin , qu'ils  rtpeten:  fouvent  dès  le  lever 
de  l'aurore  8c  même  dans  b nuit.  Quant  à leur 
chair  , celle  des  jeunes  paffe  pour  un  très-bon 
manger;  mais  ce  n’eft  plus  la  mode  que  ce  foit 
un  objet  de  luxe  , 8c  nous  ne  faifons  pas  de  cas 
de  leurs  œufs  fi  recherchés  par  les  anciens. 

Je  ne  dois  point  finir  cet  article , fans  obferver 
que  M.  Sonnerat  a rapporté  de  fon  dernier  voyage 
aux  Indes  deux  peaux  de  paon  fumage , une  d'un 
male  , l’autre  d'une  femelle,  8c  que  toutes  deux 
comparéesàdeux  peaux deces  oifeaux  élevés  dans 
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nos  climats,  n’ont  préfenté  de  différence  que  dans 
les  dimenfïons.  Les  paons  fauvagts  des  Indes  font 
plus  grands  que  nos  paons  domeftiques  ; mais  l'éclat 
& la  diftribution  des  couleurs  font  abfolumcnt  les 
mêmes  : cependant  il  y a , dans  l'efpèce  du  paon, 
une  variété  ; c’eft  celle  du  paon  blanc  : elle  parte 
pour  être  originaire  des  contrées  feptentrionales 
de  l'Europe,  où  elle  paroit  former  une  race  conf- 
iante & devenue  fauvage.  Frifch  afliirc  qu’il  vient 
a (Ter  communément  des  pays  du  Nord , en  Alle- 
magne , des  paons  blancs  en  hiver  : cette  même 
race , quel  que  foit  fon  berceau , tranfportée  dans 
les  pays  tempérés , 8c  même  dans  les  contrées  mé- 
ridionales de  l’Europe,  y confcrve  la  blancheur 
de  fon  plumage,  fi  l'on  n’accouple  que  des  indi- 
vidus qui  fe  rertemblent  5 mais  iï  l’on  apparie  des 
paons  blancs  8c  des  paons  ordinaires , le  produit  eft 
un  oifeau  dont  la  robe  eft  mêlée,  & l'on  donne  à 
cette  variété  le  nom  de  paon  panaché. 

Le  paon  blanc  a tout  le  plumage  d’un  blanc-écla- 
tant , qui  a le  brillant  8c  le  moelleux  de  la  foie  i 
l'empreinte  des  taches  , fur  l'extrémité  des  cou- 
vertures du  deflus  de  la  queue,  fe  marque  par  des 
ondes  8c  des  ombres,  comme  on  en  voit  fur  des 
étoffes  moirées. 

Cette  année  1785 , une  paire  de  paons  ordi- 
naires a produit,  à GentiUi  près  Paris,  quatre 

Serits,  dont  deux  ont  le  plumage  de  leurs  pères  8c 
eux  font  entièrement  blancs  ; cependant  il  n y 
ivoit  aucun  paon  blanc  dans  le  village  ni  aux  envi- 
rons ; la  même  chofe  eft  aufli  arrivée  dans  un  autre 
endroit,  aufli  près  de  Paris,  il  y a quelques  années  i 
ainfi  la  race  des  paons  blancs  n'eu  pas  eflentielle- 
ment  originaire  des  climats  du  Nord. 

Le  paon  panaché  participe  plus  ou  moins  de 
l’efpèce  pure  8c  de  la  race  fecondaire;  mais  com- 
munément il  n’a  de  blanc  que  fur  le  corps , 8c  les 
couvertures  du  deftus  de  1a  queue  ont  feulement 
des  uches  moins  nettement  formées  8c  d’un  co- 
loris moins  brillant.  Ces  deux  variétés  font  au- 
jourd’hui très-rares  en  France  : le  paon  blanc  eft 
un  très-bel  oifeau , 8c  dont  la  couleur  contrafte 
bien  dans  un  vafte  terrein  , où  il  fait  la  roue , 
parmi  des  paons  ordinaires. 

Paon  célestf.  Voye^  Vanneau. 

Paon  de  la  Chine.  Briss.  10m.  1 , pag.  191. 
y oyeq  EfeRONNUR.  . 

Paon  (petit)  de  Malacca.  Foyage  aux  Indes 
& à la  Chine  , pag.  173. 

Cet  oifeau  , i de  légères  différences  près  , eft 
le  même  que  celui  que  nous  avons  décrit  fous  le 
00m  d'épervnnier.  Payes  ÉPERONNIER. 

Paon  de  marais.  Voye\  Combattant. 
Paon  de  mer.  ê'eyry  Combattant. 

Paon  des  rosis  (petit).  Cavraie. 
Paon-faisan  de  la  Chine.  E ver.  eom.  U, 
pag.  Cf  pl.  67  Cf  69.  Koycj  EperonnieR. 

Paon  du  Japon.  Briss.  tom.  I,  pag..  189. 
P oye{  SpiCIFiRE. 
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Paon  du  Thibet.  Briss.  tom.  I , pag.  194. 
y oyei  ChiNQUIS. 

Paon  sauvage  (petit),  f'byrç  Vanneau. 

PAONE.  Oeft  la  femeliedu  paon,  y oycj  Paon. 

PANT1ÈRE.  ( l'haJT.) 

Filet  qui  fert  à prendre  des  oifeaux , principa- 
lement des  bccajfcs.  Koj<£  BECASSE. 

PAPE.  ; 

yerdier  de  la  Louiliane  , dit  vulgairement  le 
pape.  Briss.  tom.  III,  pag.  100  , pl.  yill  ,fig.  j. 
Genre  XXXIII. 

Pinfon  de  trois  couleurs.  CATESB.  tom.  I , pag. 

Ci  pl-  44-  . * . 

On  a donné  le  nom  de  pape  à un  moineau  de 
l’Amérique  fepcentrionale,  de  lagrofleur  du ferin, 
8c  dont  un  bleu-violet  couvre  le  deflus  de  la  têtes 
c’eft  cette  couleur  qui  a fait  employer  une  déno- 
mination impropre , mais  dont  Tufage  a prévalu. 
Quant  au  nom  de  vtrdicr , dont  fe  fert  M.  Btiflon , 
il  convient  fur-tout  à la  femelle  de  cet  oifeau,  8c 
au  mâle,  en  ce  qu'une  partie  de  fon  plumage  eft 
de  la  même  nuance  à-peu-près  que  celui  du  verdicr. 

L’oifeau  appelé  pape  a la  tere  8c  le  deflus  du 
cou  d’un  bleu-violet  éclatant  ; le  tour  des  yeux 
rouge  ; le  haut  du  dos  8c  les  plumes  fcapulaires 
d’un  éterd  teint  de  jaunâtre;  le  bas  du  dos,  le 
croupion , les  couvertures  du  deflus  de  la  queue, 
la  gorge , le  devant  du  cou  8c  tout  le  ddToiis  du 
corps  d'un  beau  rouge  ; les  petites  couvertures  du 
deflus  de  l’aile  d'un  brun  tirant  entre  le  verd  8c  le 
rouge , 8c  les  grandes  d' un  verd  fombre  ; les  pennes 
des  ailes  brunes , bordées  de  rouge  du  côte  exté- 
rieur , exceptéles  feptièine,  huitième  8c  neuvième, 
dont  le  bord  extérieur  eft  d’un  verd-fombre.  Les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un  brun- 
rougeâtre  ; les  latérales  font  de  cette  même  cou- 
leur du  côté  extérieur,  8c  bruîtes  ducôrè  intérieur  ; 
le  bec  eft  gris-brun  j les  pieds  8c  les  ongles  font 
bruns. 

La  femelle  a le  defliis  de  la  tête , le  derrière  du 
cou  8c  tout  le  deflus  du  corps  d'un  verd-fombre  ; 
la  gorge , le  devant  du  cou  8c  le  deffous  du  corps  , 
d‘un  vera-jatmitre,  terne  8c  décoloré.  Les  jeunes 
miles  portent  la  livrée  de  leur  mère. 

Ces  oifeaux  ont  deux  mues  par  an.  Le  plumage 
de  la  femelle  eft  toujours  le  meme , mais  celui  du 
mile  eft  fort  différent  en  hiver;  il  devient  fem- 
blable  i la  femelle,  8c  il  rien  diffère  qu’en  ce 
que  le  verd  qui  colore  les  patries  fupérieurcs , le 
jaune-verdatre  dont  font  teintes  les  parties  infé- 
rieures , font  plus  nets  8c  plus  décidés. 

11  y a,  dans  cette  efpèce , une  variété  dans  la- 
quelle le  mâle  , avec  les  couleurs  ordinaires  fur 
la  tète  & le  deflus  du  corps  , ria  qu’une  tache 
d'un  rouge  foible  fur  la  poitrine,  8c  tout  le  def- 
fous  du  corps  d’un  jaunâtre  pâle  8c  décoloré. 

Ces  oifeaux  font  fort  communs  à la  Louiliane, 
à la  Caroline  8c  au  Canada  ; ils  n’habitoient  les 
deux  dernières  contrées , 8c  probablement  aufli  la 
première  , qu'en  été.  On  en  a fouvent  apporté 
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de  vivans  en  France  : on  les  nourrit  de  millet  & 
de  graine  d'alpifte.  Ils  font  plus  curieux  par  la 
beauté  de  leur  plumage  que  par  leur  chant , qui 
eft  très-foible.  J'ai  connu  une  dame  qui  en  a con- 
fervé  un  pendant  fept  à huit  ans  i on  a vu  ces 
oifeaux  nicher  en  Hollande  , 8c  il  eft  très-probable 
qu'avec  quelque  précaution  , on  pourroit  accli- 
mater l'efpèce , au  moins  comme  l'eft  celle  du  ferin. 

Il  faut  que  ces  oifeaux  foient  infiniment  com- 
muns à la  Louifiane , car  ils  font  toujours  en  grand 
nombre  parmi  les  peaux  qu'on  envoie  de  cette 
contrée , 8c,  fur  un  envoi  de  quinze  cents  peaux 
que  reçut  une  perfonne  de  ma  connoiffance , il  y 
en  avoit  trois  cents  de  l'oifcau  appelé  pape.  Ce- 
pendant il  n'y  avoit  que  cinq  ou  fix  peaux  de  la 
variété  dont  j’ai  parle. 

PAPECHIEU.  Bt  l.  pot.  d'oif.  pcg.  47.  Voye\ 
Vanne - u. 

PAPI-GAUT  ( grand).  Bu  . Kosrr  Jaco  (le). 

PAHEGA1. 

Papegai  6c  papegaut  font  les  noms  qu'on  don- 
noit  aux  perroquets  dans  l'ancien  langage  M.  le 
comte  de  Buffon  s'tft  fervi  du  premier  de  ces 
noms , tous  deux  oubliés  aujourd'hui , pour  de- 
figner  les  perroquets  du  nouveau  continent,  qui 
repondent  , par  leur  forme,  aux  perroquets  po- 
premenr  dits  de  t ancien, 

» Les  paprgats  fonte n général  plus  petitsr  ue  les 
» amajones , &c  ils  en  different , amfi  que  les  crilts, 
» en  ce  qu'ils  n'oru  pas  de  rouge  dans  les  ailes.  •• 

P / PEGA1  A BANDEAU  BOUGE. 

Perroquet  de  Saint-Domingue.  PI.  enl.  791. 

11  eft  plus  petit  que  le  jaco , 8c  n‘a  que  neuf 
pouces&  demi  de  longueur  : tout  fon  plumage  eft 
d'un  verd-fombre , excepté  un  bandeau  rouge  qui 
va  d'un  œil  à l'autre  fur  le  devant  de  la  tête  , 
quelques  nuances  d'un  rouge-terne  fur  les  côtés 
de  la  poitrine , & du  bleu-violet  fur  le  bord  exté- 
rieur des  grandes  pennes  des  ailes  ; les  plumes  qui 
couvrent  le  derrière  du  cou  & le  dos , ainfi  qu'une 
partie  des  couvertures  des  ailes,  font  terminées  de 
noirâtre  i le  bec  eft  couleur  de  chair  ; les  pieds 
font  gris.  Ce  perroquet , qui  fe  trouve  à Saint-Do- 
mingue , eft  fort  commun  chez  nos  oifeliers  : ils 
en  font  peu  de  cas , parce  qu'il  ne  parle  pas  bien , 
& que  Ion  plumage  eft  peu  agréable.  Genre  LUI. 

PaFEGAI  A TÊTE  AURORE. 

C'eft  d'après  le  page  du  Pratz , Voyage  i la 
Loutf.  1.  Il , p.  iz8  , que  M.  le  comte  de  Buffon 
décrit  ce  papegai  dans  les  termes  fuivans,  em- 
pruntés de  M du  Pratz  : « 11  n'eft  pas  auffi  gros 
•*  que  les  perroquets  qu'on  apporte  ordinairement 
» en  Francej  fon  plumage  eft  d'un  beau  verd- 
» céladon  ; mais  fa  tête  eft  coiffée  de  couleur 
» aurore  , qui  rougit  vers  le  bec  & fe  fond  par 
» nuances  avec  le  verd  du  côté  du  corps  ; il  ap- 
» prend  difficilement  à parler,  8c  quand  il  le  fait, 
» il  en  fait  rarement  ufage.  » 

A cette  defeription,  toute  abrégée  qu'elle  eft, 
il  me  femble  rcconnoitre , fans  aucun  doute,  la 
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perriche  à t/te  jaune  qui  fe  trouve  à la  Louifiane , 
Sc  qui  a été  repréfentée , pl.  enl.  499,  fous  le  nom 
de  ptrn.he  ce  ta  Caroline.  Voyez  perOtche  à tlte 
jaune.  Cette  per  riche  approche  en  effet  de  la  taille 
des  per  roquets , fans  être  nufli  greffe , 8c  la  deferip- 
tion lui  convient  parfaitement , fi  ce  n'eft  que 
M.  du  Pratz  ne  dit  pas  que  ce  foit  une  penche  ; 
mais  auffi  il  ne  parle  pas  de  la  queue  , qui  d’ail- 
leurs n’eft  pas  très-longue.  D'un  autre  côté,  le 
rapport  de  climat , la  parfaite  reflèmblanre  dans 
les  parties  que  M.  du  Fratz  décrit,  la  difficulté 
que  cet  oifeau  a â apprendre  à parler,  & le  peu 
d'ufage  qu’il  en  fait,  quand  il  le  fait,  tous  ces  traits 
conviennent  fi  exactement  à la  perriche  à tlte  jaune, 
u'on  voit  fouvent  chez  nos  oifeliers , que  je  ne 
ouïe  pas  quece  ne  foit  le  même  oifeau,  & qu'il  ne 
faille  effacer  du  catalogue  le  papegai  à tête  aurore. 

PaTEGAI  a TÊTE  8c  GORGE  l'LEUE. 

Perroquet  à tête  bleue  de  la  Guiane.  Pl.  enl.  147. 
Genre  Llll. 

Idem.  Pl.  enl. 

Perroquet  verd  face  de  ble  b.Edw.  Clan.  par.  45  . 
pl  CCXXX. 

11  eft  à-peu-près  de  la  groff  ur  d'une  tonnereilt, 
d’une  forme  courte  & ramaffée  : fa  longueur  eft 
de  neuf  pouces  8c  demi  ; il  a le  deffus  8c  les  côtés 
de  la  tète,  la  gorge  d’un  bleu-violet)  le  derrière 
de  la  tète  couvert  de  plumes  vertes , bordées  du 
même  violet-bleu  j de  chaque  côté  de  la  tète , 
près  des  oreilles  , une  tache  noire  ; le  deffous  du 
cou  & du  dos  revêtu  de  plumes  vertes  , bordées 
de  noirâtre  i le  refte  du  dertiis  du  corps  d’un  verd 
brillant  fans  mélange  ; le  devant  du  cou  violet  i 11 
poitrine  verte , les  plumes  étant  bordées  de  bleu- 
violut  ; le  ventre  , les  côtés  & les  jambes  d'un  verd 
tirant  fur  le  jaune  : les  couvertures  du  deffous  de 
la  queue  rouges  , terminées,  les  unes  de  bleu-clair, 
les  autres  de  verd-jaunâtre  ; les  couvertures  du 
deflus  de  l'aile  8c  les  plumes  fcapulaires  d'unverd- 
jaune  j les  grandes  pennes  des  ailes  vertes  en  deffus 
8c  du  côté  extérieur,  noires  du  côté  intérieur-,  les 
moyennes  vertes  ; les  quatre  pennes  du  milieu  de 
la  queue  vertes  8e  terminées  d'un  peu  de  bleu  en 
deffus  j les  latérales  touges  du  côté  intérieur, 
verres  du  côté  extérieur  8c  terminées  de  bleu  ; les 
yeux  entourés  d'une  peau  couleur  de  chair  : l'iris 
orangé  ; le  bec  d'un  cendré-noiritre , marqué  de 
chaque  côté  d’une  tache  rouge  ; les  pieds  couleur 
de  chair  i les  ongles  noirâtres. 

On  trouve  ce  papegai  à la  Guiane  , où  il  n’eft 
cependant  pas  fon  commun.  J'en  ai  nouni  quelque 
temps  un  vivant.  Cétoit  un  animal  fort  trifte  , 
qui  ne  fe  remuoit  que  pour  s'approcher  de  fa  man- 
geoire , 8c  paffoit  le  refte  de  la  journée  accroupi 
fur  fon  baron  : il  ne  parloit  pas,.  8c  je  11e  crois 
pas  l'avoir  jamais  entendu  crier.  Il  ne  dilfetoit 
d’un  oifeau  empaillé  que  quand  il  fe  mettoit  en 
mouvement  pour  chercher  à mtngcr;  ce  qu'il  ne 
faifoic  que  deux  ou  trois  fois  par  jour,  mais  ce 
dont  il  s'acquittoit  par  merveille  à chaque  fois  , 8c 
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i!  ne  fe  reriroit  qu'avec  un  al»ot  très-diftendu  : 
for.  exift;  nce  confirtoit  à manrer  & à digérer. 

Cette  efpèce  eft  connue  de  nos  oifeliers,  qui  en 
font  très-pr  u de  cas , à caufe  de  fi  ftupteité  , 8r 
quoiqu'elle  foit  d'un  plumage  agréable  8c  qu'elle 
ne  fott  pas  commune. 

PAPSGAI  A VENTRE  POURPRE. 

Perroquet  a téee  bleue  de  la  Martinique.  Briss. 
tom.  [ V , pag.  api.  Gtnrt  LUI . 

Perroquet  à ventre  pourpre  de  la  Martinique. 
PL  en I.  fqS. 

11  eft  à peu-près  de  la  groflëur  du  /a.o:  fa  lon- 
gueur eft  de  douie  pouces  8c  demi  : les  plumes 
qui  couvrent  la  bafe  du  bec  fur  le  devant  du  front 
font  blanches  ; le  deflus  de  la  tête  eft  d'un  cendré- 
bleu  ; le  refte  de  la  tête,  le  cou , le  dos  , les  plu- 
mes fcapulaires , les  petites  couvertures  du  deflus 
des  ailes  8c  les  grandcs-les  plus  proches  du  corps, 
la  poitrine,  font  d'un  ver d- foncé  ; chaque  plume 
eft  de  plus  bordée  de  noir  par  le  bout  : le  crou- 
pion , les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font 
vertes  8c  fans  mélange  de  noir  : le  ventte  eft  varié 
de  rouge  8c  de  verd  : les  jambes  font  d‘un  verd- 
bleu  s les  couvertures  du  de-flous  de  la  queue 
d'un  verd-jaune  : les  couvertures  de  l’aile,  les 
plus  éloignées  du  corps,  font  bleues  . aiiifi  que  le 
fouet  del'aiie  ; les  huit  premières  pennes  des  ailes 
font  bleues  en  deflus  du  cèté  extérieur  8c  noires 
du  côté  intérieur  ; les  autres  font  vertes  en 
deflus,  quelques-unes  ayant  du  bleu  fur  le  côté 
extérieur  : les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  vertes;  les  Latérales  font  variées  de  verd , de 
rouge  8c  de  jaune  dans  le  fens  de  leur  longueur, 
te  la  plus  extérieure  eft  bleue  en  dehors , tandis 
qu'elle  eft  rouge  du  côté  intérieur  : les  yeux  font 
entourés  d'une  peau  blanche  ; le  bec  eft  blanc, 
les  pieds  gris,  les  ongles  bruns.  Le  papegai  eft 
commun  cnez.  les  oifeliers  : il  apprend  à parler 
paflablement.  ; tgr  • * - , ■ *» 

P.SPlGAi'  BRUN. 

Perroquet  de  la  Nouvelle- Efpagne.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  JO?.  Genre  LUI. 

11  eft  à-peu  près  de  la  groflëur  d'un  pigeon  : le 
fommet  de  la  tere  , le  dos  8c  les  plumes  fcapulaires 
font  d'un  verd-brtmj  les  joues , le  deflus  du  cou  8c 
• le  croupion  font  verdâtre  s ; la  gorge  eft  bleue  : le 
devant  du  cou  8c  le  deflous  au  corps  font  d'un 
cendré  brunâtre  ; les  couvertures  du  deflous  de  U 
queue  font  d'un  beau  rouge;  celles  du  deflus , ainfî 
que  les  lupétieures  des  ailes,  font  vertes.  C'eft  aufli 
la  couleur  des  pennes  de  l'aile  .excepté  que  les  plus 
proches  du  corps  font  bordées  de  jaune  ; lr  queue 
eft  d'un  verd-bru narre  en  deflous,  verte  en  deflus, 
8:  la  penne  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft 
bordée  de  bleu  du  côté  extérieur;  les  yeux  font 
entourés  d’une  peau  d’un  gris-blanc  ; le  bec  eft 
jaune  à fa  bafe,  noir  dans  le  milieu  de  la  partie 
fupérieure  i le  refte  eft  d'un  beau  rouge  : lesjpieds 
font  couleur  de  plomb  ; les  ongles  noirs.  On  le 
trouve  à la  Nouveile-Efpagne  : il  a été  indiqué  pu 
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Edsrars  fous  le  nom  de  perroquet  brunâtre,  tom.  IV, 
png.  (é  pl.  167. 

Papegai  Dé  paradis. 

Perroquet  tonne  de  Cuba.  BRISS.  tom.  IV,  pog. 
5&8.  Genre  LUI. 

Pl.tul.  1 36. 

Perroquet  du  paradis,  de  Cuba.  CaTESB.  tom.  I, 
pog.  tr  pl.  io. 

11  approche  de  la  groflëur  du  jaio  : il  a la  tété , 
la  partie  fupérieure  8c  les  côtés  du  cou,  le  dos,  le 
croupion  , les  plumes  fcapulaires , les  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  & de  la  queue  d'un  jaune- 
vif,  8c  chaque  plume  eft  bordée  de  rouge  à fon 
extrémité  : la  gorge , le  devam  du  cou  8c  le  ventre 
font  d’un  rouge- vif  ; la  poitrine,  les  côtés  8c  les 
jambes  font  jaunes  ; les  grandes  pennes  des  aile* 
font  blanches , les  moyennes  font  jaunes  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  jaunes  ; les  laté- 
rales font  de  cette  même  couleur  dans  les  deux 
premiers  tiers  de  leur  longueur,  & rouges  dans  le 
refte  : l'iris  eft  rouge  j le  bec  8c  les  pieds  font 
blancs.  On  le  trouve  dans  l'ile  de  Cuba. 

PaPEGAI  MAIL)  E. 

Perroquet  maillé  de  Cayenne.  Pl.  enl.  fl 6. 

Ce  poprgai  a beaucoup  de  rapport  avec  le  per- 
roquet varié , qui  appaitient  a la  tamille  des  perro- 
quets proprement  dits,  ou  des  rerroqueu  de  l'ancien 
continent,  au  Iteu  que  celui-ci  fc  trouve  à la 
Guiane  ; je  les  crois  cependant  différens , 8c  je 
me  bornerai  à ce  peu  de  mots , dans  ce  moment , 
parce  que  j'ai  fait , à I article  du  perroquet  varié , fa 
defeription  8c  celle  du  papegoi  ou  perroquet  maillé , 
que  j'ai  en  même  temps  comparé  ces  deux  oiltaux 
8c  rapporté  les- rsifotis  qui  me  paroiflënt  fuflîre 
pour  les  regarder  comme  deux  efpèce*  différentes. 
Voyef  Perroquet  varie. 

Papega^  violet. 

Perroquet  varié  de  Cayenne.  Pl.  enl.  qo8.  , - 

Petit  perroquet  noirâtre.  Edw.  G/an.  pag.  il- , 
pi-  VS-  ' ; 

11  eft  à-peu-près  de  la  groflëur  d’une  tourterelle  .- 
les  petites  plumes  qui  couvrent  le  devant  du  front 
font  rougeâtres  ; le  refte  de  la  tête  eft  d'un  beau 
violet-bleu , qui  s'avance  fur  la  gorge  8c  le  de- 
vant du  cou  , où  il  eft  mêlé  de  rougeâtre  ; tout  le 
deflus  du  corps  ell  d'un  brun-violet  8c  le  deflous 
d'un  violet-bleu,  nuancé  de  pourpre;  les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  font  couleur  de  rofe  ; 
les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue  font  d'un  violet- 
bleu  fort  éclatant  ; celles  delà  queue  font,  du  côté 
intérieur,  d'un  rouge-pale  dans  les  deux  tiers  de 
leur  longueur;  le  bec  8c  les  pieds  font  brunâtres. 
On  le  trouve  à la  Guiane  : il  n'apprend  point  à 
parler. 

Ce  papegai,  dont  les  couleurs  ne  font  pas  nettes 
8c  décidées , qui  eft  de  la  même  grandeur  que  le 
papegai  à tête  Ù gorge  bleue , qui  fe  trouve  dans  le 
même  pays , rien  feroit-il  pas  une  variété , ou 
peut-être  la  femelie  ou  un  jeune  ? 

M.  Billion,  qui  ria  pas  vu  ce  papegai,  8c  qui 
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n'en  parle  que  d’après  la  citation  de  Barrère  , l'a 
rapporté  au  crikb.tu,  que  les  auteurs  ont  décrit 
d'après  Aldrovande  ; mars  ces  deux  oifeaux  font 
fort  différens,  comme  on  peut  s’en  affurer  en  com- 
parant leur  defcription.  Lenre  LUI. 

PAPEGAY  (grand ).  BlL.  Vojef  J ACO  (le). 

PAKAGUA  (le). 

Lori  du  Bréfil.  Briss.  tom.  If'’,  pag.  119. 
Genre  Llll. 

Nous  avons  dit,  dans  les  généralités  fur  les  /<w7i, 
que  ces  oifeaux  appartiennent  à l'ancien  continent. 
Cette  propofition  femble  contredite  par  la  def- 
cription  que  fait  Marcgrave  d’un  perroquet  qu'il  a 
vu  au  Brénl  ; mais  cette  defcription  rielt  pas  a fier 
détaillée . pour  qu'il  foit  prouvé  que  c'en  en  effet 
un  Ion.  Ainfi , cet  exemple  eft  inlufîifant  contre  le 
nombre  de  faits  qui  attellent  que  les  loris  appar- 
tiennent i l'ancien  continent. 

Le  parapta  de  Marcgrave  paroît  être  de  la  fa- 
mille des  papcgait  ; il  eft  à-peu-près  de  la  grol- 
feur  du  perroquet  amazone;  il  a la  tète , le  deflirs  du 
cou,  le  bas  du  ventre,  les  jambes  8c  les  couver- 
tures du  deffous  de  la  queue  noires  j le  dos , le 
croupion,  les  couvertures  du  defliis  de  la  queue , 
la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut 
du  ventre  8c  les  côtés  d'un  rouge-vif  i les  ailes  8c 
leurs  couvertures  font  noires,  ainfi  que  les  plumes 
fcapulaires  8c  la  queue;  l'iris  eft  rouge  ; le  bec  & 
les  pieds  fontd’un  cendré-obfcur.  Marcgrave  l'avu 
au  Bréfil.  11  feroit  intéreflint  de  mieux  connoitre 
ce  perroquet , 8c  de  favoir  précifément  où  il  fe 
trouve,  pour  confirmer  ou  détruire  l'opinion  bien 
fondée  jufqu'à  préfent,  qu'il  n’y  a de  loris  que 
dans  l’ancien  continent. 

PAHRAKA. 

Cet  oifeau,  dont  M.  le  comte  de  Buffon  ne 
parle  que  d'après  une  indication  très-incomplette 
de  Barrère . me  paroît  être  le  même  que  le  ka- 
traca  ; celui-ci,  repréfenté  pi.  enl.  146,  eft  très- 
certainement  le  parraqua  de  M.  Bajon  , Mémoirts 
fur  Cayenne , tom.  /,  pag.  374.  11  y a tant  de 
rapport  entre  le  mot  écrit  parraka  par  Barrère  8c 
panaqua  par  M.  Bajon,  qui  cous  deux  parlent  d'un 
«ifeau  de  la  même  contrée , qu’il  eft  tres-probible 
que  , malgré  la  légère  différence  du  nom , ils  ont 
tous  deux  indiqué  le  même  oifèau , en  écrivant 
fou  nom  un  peu  différemment  ; 8c  comme  le  par- 
raqua  de  M.  Bajon , que  j'ai  reçu  de  lui  en  nature, 
eft  certainement  le  katraca,  ainfi  qu'on  n‘en  fau- 
roit  douter,  en  comparant  la  defcription  & la 
planche  enluminée  avec  le  parraqua  même , ie 
luis  convaincu  que  le  katraca , le  parraka  8c  le 
parraqua  ne  font  qu'un  feul  8c  même  oifeau.  Voyei 
Katraca. 

PARRAQUA.  Mémoire  pour  fervir  i l ht  foire 
ie  Cayenne,  tom.I,  pag.  $74.  Voye[  KatraCA. 

PARAT.  Sai..  Voyez  MoiNlAU. 

PAREMENT-BLEU. 

Verdier  des  Indes  (petit).  BRUS.  tom.  111. 
pag.  (97.  Genre  XXXI U- 
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Les  auteurs  n’ontparlé  de  cet  oifeau  que  d’après 
Aldrovande,  8c  lui-méme  ne  l'a  dcérSi  que  d’après 
un  dt-Ûin  apporté  en  Italie  par  des  voyageurs  japo- 
nois.  On  voit,  d’après  cet  expofè,  combien  on 
doit  peu  compter  Si.  fur  la  defcription  8c  fur  l'exif- 
[ tence  même  de  cet  oil’eau.  Suivant  ce  qu'en  a dit 
Aldrovande,  il  eft  plus  petit  que  notre  pinfo*  ,•  la 
tête,  le  derrière  du  cou,  tout  le  deflus  du  corps, 
lont  revêtus  de  plumes  vertes  ; la  gorge,  le  devant 
du  cou  8c  le  deflous  du  corps  font  d un  fort  beau 
blanc  ; les  pennes  des  ailes  & celles  de  la  queue 
font  bleues , à tige  blanche  ; le  bec  eft  d‘un  brun- 
verdatre  ; les  pieds  8c  les  ongles  noirs.  Je  ne  peux 
m'empêcher  d'être  tenté  de  croire  que  des  cou- 
leurs aulli  tranchées,  au  (Si  peu  fondues,  avoient  été 
appliquées  à plaifir  l’ur  le  deflin  : ce  n'eft  pas  ainfi 
que  la  nature  colore  ordinairement  le  plumage  de* 
oifeaux.  Quoique  des  dedans  faits  d'après  nature 
aux  Indes,  ne  puifTent  guère  manquer  d'intérelfct 
en  Europe,  des  Indiens  qui  ne  font  pas  cette  ré- 
flexion, croient  que  des  deflïns  de  funtaiiïe  feront 
plus  d'effet,  8c  qu'ils  feront  plus  remarqués  ; ils 
ajoutent  à la  natuce , 8c  la  défigurent  en  croyant 
l'embellir. 

PARESSEUX.  Voyer  Butor. 

PAROARE. 

Cardinal  dominicain.  BlUSS-  tom.  111 , pag.  1 lé, 
pl.  VI,  fg.  4.  Genre  XXXIII. 

Pt.  en t.  ff  .fig.l. 

Le  nom  de  cet  oifèau  au  Bréfil  eft,  Privant 
Marcgrave,  tije guacu  paroara.  Il  eft  du  genre  des 
moineaux,  plus  gros  & plus  grandque  le  moineau- 
franc  i le  devant  de  1a  tête  en  deflus , les  joues  8 C 
la  gorge  font  d'un  beau  rouge  qui  s'étend  en 
pointe  fur  la  gorge  ; la  partie  pollérieure  de  la 
tête,  le  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  les  cotés, 
les  jambes , les  couvertures  du  deffous  de  U queue 
8c  du  deffous  des  aUes  font  d’un  très-beau  blanc  i 
une  bande  noire  defeend  cependant  de  l'endroit 
où  le  rouge  finit  fur  la  tête  , le  long  du  milieu 
du  cou  jufqu’au  dos  qui  eft  d'un  gris-cendré  ; cette 
dernière  couleur  s'étend  fur  les  plumes  fcapulaires 
8c  les  couvertures  du  deflus  de  u queue  ; les  pe- 
tites 8c  les  grandes  couvertures  du  deflus  de  1 aile 
font  noires,  mais  les  grandes  font  terminées  de 
blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  noires , bordées 
de  blanc  du  côté  intérieur  8c  du  côté  extérieur  ; 
la  queue  eft  un  peu  fourchue  ; fes  pennes  font 
noires , bordées  de  cendré  à leur  bout  8c  du  côté 
extérieur,  excepté  1a  dernière  de  chaque  côté  qui 
eft  bordée  de  blanc  ; 1a  mandibule  fupérieure  eft 
brune , l'inférieure  blanchâtre. 

Les  pieds>8c  les  ongles  lont  gris-brun. 

Le  devant  de  la  tête  de  la  femelle  eft  d'un  jaune- 
orangé,  pointillé  de  taches  rouges. 

Ce  bel  oifeau  fe  trouve  au  Bréfil.  Je  l’ai  vt» 
plufieurs  fois  vivant  à Paris.  Je  ne  l'ai  jamais  en- 
tendu chanter;  mais  les  oifeliers  m'ont  ailûré  qu'il 
avoit  un  ramage. 

Paroara  huppe. 
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Cardinal  dominicain  huppé  de  la  Louilïane.  PI. 
tnt.  ioî. 

C'elt  line  variété  du  paroan , dont  il  ne  diffère 
qu’en  ce  que  le  rouge  s'étend  fur  tout  le  defliis 
de  la  tcte  , 3c  que  les  plumes  qui  la  couvrent  à la 
partie  poftérieure  font  longues , étroites , étagées 
& forment  une  très-belle  huppe.  Je  n’ai  point 
trouvé  cet  oifcau  dans  les  envois  qu’on  a faits  de 
la  l.ouifiane,  8c  M.  Briffon  , en  parlant  du  paraart 
ordinaire , qui  fe  trouve  au  Brélil,  dit  que  quel- 
ques-uns de  ces  oifeaux  ont  les  plumes  du  fommet 
oc  la  tête  aflez  longues  pour  leur  former  une  huppe. 
Je  croirois  donc  que  le  paroare  huppé  envoyé  de  la 
Louiliane  au  Cabinet  du  Roi , auroit  été  d'abord 
ttanfporté  du  Bréfil  à la  louiltaoç , 8c  qu’il  ne  fe 
trouve  pas  dans  cette  dernière  contrée. 
PASSE-BLEU. 

Moineau  Heu  de  Cavenne  PI.  enl.  aoj  ,fig.  a. 

C'eft  un  moineau,  d’après  la  figure  qui  le  repré- 
sente i il  eft  un  peu  plus  gros  que  la  linotte , 8c 
fon  plumage  efl  en  entier  d’un  bleu  tirant  au 
violet  ; le  bec  eft  noir;  les  pieds  font  d'un  brun- 
rougeâtre.  Je  n’ai  jamais  vu  cet  oifeau  en  nature. 
Genre  XXXIII. 

PASSE-BUSE.  Voyer  FaU  VITTE  DE  HAIE. 

PASSERAT.  Bel.  Voyez  Moineau. 

PASSEREAU.  Bel.  Voye^  Moineau. 

PASSER1NE.  Voyct  Fauvette  grise.. 

PASSERINETTE  ou  PETE]  E FAUVETTE. 

Petite  fauvette.  BR!  SS.  lom.  III , pag.  174. 
Genre  XL. 

PI.  enl.  $79,  fig.  a. 

Paffermeue  eft  le  nom  qu’on  donne  en  Provence 
à un  oifeau  du  même  genre  que  la  fauvette  pro- 
prement dite:  fa  longueur  eft  de  cinq  pouces  trois 
lignes,  fon  vol  de  huit  pouces;  fes  ailes  pliées 
palTent  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ; 
la  pajftrinetie  a la  tête , le  derrière  du  cou , le  dos 
8e  le  croupion  gris  ; la  même  teinte  colore  les 
plumes  fcapulaires  8c  les  couvertures  du  defliis 
des  ailes  8c  de  la  queue  ; la  gorge,  le  devant  du 
cou  8c  tout  le  deffous  du  corps  font  d’un  gris- 
blanc  , excepté  le  ventre  qui  eft  blanc  fans  mé- 
lange de  teinte  grife;  les  pennes  des  ailes  font 
brunes,  bordées  de  gris  du  coté  extérieur;  la 
queue  eft  en  deftus  d'un  gris-brun  8c  d’un  cendré- 
clair  en  deftous  ; le  bec  eft  brun  ; les  pieds  8c  les 
ongles  font  gris-brun.  Cette  efpèce,  comme  il 
eft  ordinaire  aux  oifeaux  de  ce  genre  , fait  fon  nid 
près  de  terre,  fur  les  arbuftes;  elle  le  compofe 
d'herbes  lèches,  plaçant  les  plus  fines  en  dedans 
8c  lesarrangeant  avec  plus  d’art  que  celles  qui  font 
au  dehors  ;Tes  œufs  fonttachetésde  deux  nuances 
de  verdâtre  fur  un  fond  blanc-fale  : 1a  ponte  eft  de 
quatre  à cinq  œufs.  Cet  oifeau  a un  refrain  mo- 
notone qu’il  fait  entendre  en  fautillant  de  buifton 
en  buifton  , 8c  dont  on  peut  donner  une  idée  par 
ces  deux  lyllabes  : tip , tip. 

PASSERON.  Sal.  Voyt[  Moineau. 

Passeron  de  muraille.  y°yt{  Friquet. 
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PASSETEAU.  J'oyrç Friquït. 

PASSF.T1ER.  V°y<\  Emerilion  des  fau- 
conniers. 

PASSE-VERT. 

Ce  nom  a été  employé  deux  fois  , 8c  l’oifeau 
auquel  il  a été  applique , a été  également  repré- 
fenté  dans  deux  planches  differentes  ; 1 9.pl.  201  , 
fiç.  i,  fous  le  nom  de  moineau  à lite  rauffe  de 
Cayenne  p 2°.  fout  celui  de  tangara  à tête  rouffe  de 
Cayenne  , pl.  enl.  iro,fig.  I.  M.  le  comte  de  Buf- 
fon  , auquel  ce  double  emploi  de  nom  8c  de  deftin 
n’a  pas  échappé,  en  avertit , (om.  VII, édit,  in- 11, 
pag.  ;86. 

Le  pafft  vtrt  eft  le  tangara  vtrd  de  Cayenne , de 
M.  Briffon  , tom.  III , page  11  , pl.  IV,  fi g.  f. 
Genre  XXXI. 

Il  eft  à-peu-près  de  1a  grofleur  d'une  linotte ,-  le 
deftus  de  la  tète  eft  roufleatte  ; le  derrière  du  cou 
8c  le  defliis  du  corps  font  d'un  verd  glacé  de 
gris  ; les  joues  8c  la  gorge  font  noirâtres  ; le  de- 
vant du  cou  8c  le  deftous  du  corps  font  d un  gris- 
vineux  ; les  ailes  8c  la  queue  d'un  verd-bleuâtTe  , 
8c  les  couvertures  de  la  queue  d’un  verd  plus  dé- 
cidé : le  bec  8c  les  pieds  font  noirs.  Toutes  les 
plumes  de  cet  oifeau  ont  quelque  chofe  de  glacé 
8c  de  luifant. 

On  peut  regarder  comme  une  variété  du  paffe- 
vert , un  tangara  dont  M.  le  comte  du  Buffon  fait 
mention  d’après  M.  Linné  ; il  a le  devant  du  cou, 
la  poitrine  8c  le  ventre  d’un  jaune-doré  ; le  dos 
d’un  jaune  verdâtre  ; les  ailes  8c  la  queue  verte, 
8c  la  tête  d’un  bleu  très-vif.  M.  de  Buffon  le 
nomme  paff-vert  à tète  bleue , 8c  ne  le  regarde  que 
comme  une  variété. 

Passe-vert  a tète  bleue.  F'oyrj  Passe- 
vert 

PASSIERE.  Sal.  Voyc\  Moineau. 

Passiéhe  folle.  Voyct  Friquet. 

PATIR1CH  (le  ). 

Guêpier  de  Madagafcar.  Briss.  tom.  IV,  p.  eue, 
pl.  XLI1  ,fig.  1.  Genre  LX. 

Idem.  Pl.  enl.  fft). 

l e nom  de  ce  guêpier,  dans  la  langue  des  Made- 
gafles,  elf  patirieh  tirich.Si  longueur  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  eft  de  onze  pouces  quatre 
lignes  ; il  a fur  le  front  une  étroite  bande  tranf- 
verfale  d'un  blanc  mélé  d'une  légère  teinte  de 
verd  ; elle  s'étend , en  partant  fur  les  yeux , vers 
le  derrière  de  la  tête  ; une  bande  de  la  même  cou- 
leur gagne  vers  le  cou  en  partant  fous  les  joues  ; 
ces  deux  bandes  font  féparées  par  une  troifîème 
qui  eft  noirâtre  , qui  pâlie  par  les  yeux  8c  gagne 
le  derrière  de  la  rete  ; le  haut  de  la  gorge  eft  d’un 
blanc-jaunâtre,  8c  le  bas  eft  marron;  la  partie 
fupérieuxe  de  1a  tète  change  en  verd-obfcur  8c  en 
marron  , fuivant  les  afpeAs  ; le  derrière  du  cou  8c 
le  deftus  du  corps , les  petites  couvertures  de* 
ailes,  font  d’un  verd  qui  s'éclaircit  en  approchant 
de  la  queue  ; les  grandes  couvertures  des  3iles  font 
de  ce  même  verd,  bordé  de  ceadjé-bruu  du  côté 
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intérieur  ; le  devant  du  cou  & le  défions  du  corps 
font  d un  verd  moins  foncé  que  le  dos,  & qui  va 
en  s’éclairciffant  de  l'avant  a l'arrière}  les  ailes 
font  cendrecs  en  deffous  8c  en  dcffus  ; elles  font  du 
même  verd  que  le  dos  ) plufïeurs  des  pennes  font 
terminées  de  noirâtres  la  queue  eft  cemi-.t  en 
deffous;  endeflus  les  deux  pennes  du  milieu  font 
d’un  verd-obfcur  ; les  latérales  font  de  cette  mè  ne 
couleur  , 8c  de  plus  elles  font  bordées  en  dedans 
de  cendré  ; les  deux  pennes  du  milieu  excé- 
dent les  latérales  de  deux  pouces  > celles  ci  font 
comme  coupées  carrément , 8c  les  deux  intetmé- 
diaites  (minent  en  pointe;  le  bec  eft  noirs  les 
pieds  font  bruns  ; les  ongle  s noirâtres. 

PAUX1  ou  LE  PIERRE. 

Le  Pierre.  PI.  enl.  78. 

Uoeco  du  Mexique.  Baiss.  t»m.  /,  pag.  joa 
Genre  VU. 

Cet  oifeau  , qui  a été  apporté  vivant  en  France , 
& qui  a vécu  quelque  temps  à Paris , eft  beau- 
coup plus  gros  que  le  faifan.  11  rcffemble  aux 
koccoe  par  tous  les  caraftères  admis  dans  l'ordre 
méthodique  ; il  a les  mêmes  rapports  que  ces  oi- 
féaux  8c  les  mêmes  différences  avec  les  fai  faite. 
Vm<\  Hocro.  Tout  fon  plumage  eft  d'un  noir 
luftré  de  bleuâtre , excepté  les  plumes  qui  entourent 
l’anus;  elles  font  blanches , ainfi  que  les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  ; fur  la  bafe  du  demi-bec 
fupérieur  s'élève  un  tubercule  coloré  en  bleu  , 
pyriforme , d’une  fubflance  dure  , très-peu  incliné 
en  arrière  & adhérent  au  bec  par  fa  pointe  ; le 
bec  eft  rouge;  les  pieds  font  d’un  rouge -pâle  , 
pues  de  bleuâtre  fur  la  face  poftérieure;  les  ongles 
font  noirs. 

La  femelle  a le  plumage  btun , 8c  fuivant  Al- 
drovande , elle  a du  cendre  fur  les  ailes  8c  au  cou; 
de  plus  elle  n’a  pas  de  queue , ce  dont  plufïeurs 
autres  oifeaux  d’Amérique  fourniffent  l’exemple. 

Le  pauxi  fe  perche , mais  1a  femelle  fait  fon  nid 
âterre;  elle  mène  fes  petits  demème  que  Upouleq 
ils  vivent  d abord  d'infectes , puis  de  grains  8c  de 
fruits  lorfqu’ils  font  adultes.  Ces  oifeaux  font  pe- 
fans , peu  farouches  8c  ftupides  comme  tous  les 
koccoe  en  général  ; ou  ne  les  trouve  que  dans  tes 
endroits  les  plus  folitaires  8c  les  plus  fauvages  des 
grands  bots  ; aufft  n'en  a-t-on  pas  envoyé  de  la 
Cuiane  jufqu’à  préfent.  il  paroit  douteux  que  cet  oi- 
feau s’y  trouve  ; Fernandez  l'a  obfervé  au  Mexique. 

M’étant  trouvé  chez  la  perfonne  â qui  le  pauxi 
qui  avo  t vécu  â Paris , 8c  qui  étoit  mort  depuis 
peu,  avoir  été  envoyé  pour  le  préparer,  â Imitant 
où  cette  perfonne  venoit  d'en  enlever  la  peau , je 
remarquai  que  la  trachée-artère  ne  fuivoit  pas  le 
trajet  ordinaire,  mais  qu'elle  s’étendoit  fort  avant 
fur  uo  des  côtés  de  la  poitrine , pour  fe  replier 
enfuite  8c  regagner  le  haut  du  fternum  du  côté 
oppofé.  J'engageai  en  conféquence  la  perfonne 
d qui  le  corps  de  l’oifeau  étoit  inutile  pour  la  pré- 
paration de  la  peau,  de  1 envoyer  à M.  Dauben- 
ton  l'aîné,  qui  a examiné  la  difpo&tion  de  la  tra- 
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chée.  Indépendamment  des  connoiffances  pro- 
fondes que  ce  favant  poffede  en  anatomie , je 
fa  vois  que  M.  Baron  lui  avoit  adreffé  un  par- 
laqua,  autre  efpèct  de  ha.. a dans  lequel  on  trouve 
â-peu-près  la  même  difpofïtion  relativement  à la 
même  partie  ; ainfi  perfonne  n’étoit  plus  en  état 
de  comparer  Us  rapports  & les  différences  qui  fe 
trouvent  à cét  égard  entré*  ces  deux  oifeaux;  je 
n’entrerai  pas  dans  Us  details  de  cet  objet,  qui 
appartient  à l’anaronue  , Si  il  lüffit  d’avoir  remar- 
que que  dans  le  pauxi  , ainfi  que  dans  le  parraqua 
de  M.  liajon,  qui  ell  lt  même  oifeau  que  le 
l'aca  de  M.  de  Buifon  , la  trachéc-artere , avant  de 
fe  plonger  dans  la  poitrine , fe  prolonge  fort  avant 
fur  un  des  côtés , 8c  fe  replie  fur  elle-mérat  pour 
pénétrer  enfin  dans  la  poitrine  du  côté  oppofo. 
Cette  conformité  eft  une  raifon  de  croire  que  le 
pauxi  a la  voix  très-forte  , comme  M.  Bajon  nous 
l’apprend  du  parraqua. 

PaVERT.  fWj  Septicolor. 

PÉCHEUR.  foyer  Martin-Pêcheur. 

PÊCHE- Y ERON.  Voye { Ma  run-Pécheor. 

PEGOT.  ypyej  Fauvette  des  Alpes. 

PEINT  ADE. 

Pl.enJ.  108. 

Hijl.  de  l Acad,  tom . Il  J,  part.  Il  § pag.  9 

Pta  47. 

Br  iss.  tom.  7,  pag.  17 6.  Genre  IV. 

Poule  de  la.  Guinée.  Bel.  Htft.  .ont.  dis  ni/, 
pag.  *4 6.  6g.  pag.  up.  T.'t, 

Poule  de  la  Gumee  ; perdrix  des  terres  netrré». 
Bel.  port,  a'oif.  pag.  59. 

Meleagrie  , gallina  Guinca  , gallina  Af ricana  , en 

Latin  ; 

Gallina  di  NumiJia  , en  Italien  ; 

Ptrl-Jtuhn,  en  Allemand  ; 

Pintado  Guinea-hen , en  Anglois.  . 

La  peintade  a le  bec  8c  tes  pieds  conformés 
comme  le  coq  8c  la  poule , mais  elle  n’a  pas  d’er- 
got; elle  porte  de  chique  côté  de  l’ouvertnre 
du  bec  une  membrane  charnue  , 8c  fur  le  fommet 
de  la  tete  une  protubérance  offeufe  8c  conique  ; 
fa  tète  8c  le  haut  de  fon  cou  font  dépourvus  de 
plumes  8c  garnis  feulement  fur  le  derrière  du  cou 
de  poils  noirs  $c  rendes.  ( .es  diffétens  caractères  , 
joints  à la  manière  dont  fon  plumage  eft  tacheté  , 
la  rendent  un  des  oifeaux  les  ; lus  ailés  à diftin- 
guer  8c  â reconnoitre.  Elle  eft  de  la  groffeur  d’une 
force  poule i là  longueur  eft  d’un  pied  neuf  pouces 
du  bout  du  bec  à celui  cela  queue,  dont  l'origine 
eft  dépaffée  d’un  pouce  par  l'extrémité  des  ailes 
pliées.  Les  joues,  dénuées  de  plumas , ainfi  que 
toute  la  tête  8c  le  haut  du  cou , font  bleuâtres 
dans  le  mile , rouges  dans  la  femelle  : la  protubé- 
tacce  qui  s'élève  de  deffus  te  iront  eft  un  peu  ap- 
platie  fur  les  côtés , legerement  inclinée  en  arrière 
8c  couverte  d'une  peau  d’un  brun-tougeatre  ; les 
membranes,  pendantes  a côté  du  bec,  font  bleuâtres 
dans  le  mâle , bordées  de  rouge-vif  8c  de  cette 
dernière  couleur  en  entier  dans  la  femelle;  la  peau 

qui 
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ui  couvre  le  haut  du  cou  eft  d'un  rougeâtre  veiné 
e bleuâtre  8c  couverte  de  poils  noirâtres,  dont  Ja 
direction  eft  vers  b tète  } ces  poils , examinés  de 
près  , font  de  véritables  plumes  ; celles  qui  entou- 
rent le  bas  du  cou  font  d'un  cendré- violet.  Le 
noir , le  blanc , le  cendré , font  les  trois  couleurs 
du  plumage  ; le  noir  eft  le  fond,  le  blanc  eft  ré- 
pandu par  gouttes  ou  par  taches  rondes,  8c  le 
cendré  coupe  par  petites  raies  le  fond  noir  i les 
taches  blanches  font  plus  grandes  fur  le  deffous 
que  fur  le  deffus  du  corps  ; la  queue  eft  un  peu 
arquée  & arrondie,  comme  celle  des  perdrix , 8c 
la  pelmade  la  porte  de  même , un  peu  penchée 
vers  le  bas.  Le  bed,  rouge  à fa  bafe , eft  couleur 
de  corne  à fon  extrémité  i les  pieds  & les  ong  es 
font  gris-brun. 

La  ptintude  étoit  connue  des  anciens.  Ariftote, 
Vairon,  Pline,  Colum-lle,  en  parlent.  I es  Ro- 
mains donnoient  le  nom  de  mèUag'idt  â celle  dont 
les  barbillons,  ou  membranes  pendantes  à côte  du 
bec,  font  rouges,  & celui  de  coule  africaine  à la 
peintade  aux  oarbiTont  bleui  ; ils  n’avoient  pas  ob- 
fetvé  que  cette  différence  indique  le  fexe  8c  ne 
conftitue  pas  deux  tfpèces  ; cependant  il  pa- 
tent que  la  peimade , tranlportée  en  Europe  , ne 
s’y  étoit  pas  confervée  ; les  auteurs  du  moyen 
âge  n'en  font  pas  de  mention , 8c  elle  n'étoit  plus 
connue  des  Européens  lorsqu'ils  la  trouvèrent  fur 
les  côtes  occidentales  de  1 Afrique , en  s’ouvrant 
un  paflage  aux  Indes  orientales  par  le  Cap  de 
Bonne- Efpérance;  depuis  cette  époque  cet  oifeau 
s'eft  non  - feulement  perpétué  en  Europe  . mais 
tranfporté  en  Amérique  lefpèce  y a multiplié  8c 
très-bien  réufli.  Cependant  elle  a plus  ou  moins 
éprouvé  l'influence  de  la  domeftidté  8c  colle  des 
différens  climats  ; ces  deux  causes  combinées  ont 
produit  beaucoup  de  variétés ; la  première  eft  celle 
des  peimadet  de  Vile  de  May  au  Cap-Verd , dont 
les  unes,  au  rapport  de  Dainpiere,  ont  la  chair 
blanche  8c  les  autres  l'ont  noire  ; la  fécondé , celle 
d’une  pein rade  plus  petite  que  l’ordinaire  , qui , 
fuivant  le  Père  Charlevoix  ,*  fe  trouve  i Saint- 
Domingue,  8c  qui  paroît  étiole  produit  des  pein- 
tadea  échappées  des  baffes-cours  8c  devenues  fau- 
vages.  L'hiftoire  de  cet  oifeau  préfente  un  trait 
très-remarquable  ; c’eft  qu'originaire  d'une  efpèce 

tui  avoit  été  accoutumée  à l'et-l  de  domeliicité  , 

_ : reprife  par  les  habitant  de  Saint-Domingue , 
ils  n'ont  pu  ramener  cette  race  à l'état  dont  elle 
étoit  Sortie,  S:  que  pour  multiplier  les  piintaau, 
ils  ont  été  obligés  d'en  tirer  de  nouveau  de  l’A 
frique.  J'ai  vu  une  feule  fois  une  de  ces  peaux  de 
etites  ptintadri  entre  les  mains  d'une  perfonne 
qui  elle  avoit  été  adreflec  pour  la  préparer  8c 
la  renvoyer  en  province  i elle  m’a  paru  appartenir 
à un  oifeau  d’un  tiers  plus  petit  que  la  peintade 
ordinaire  ; le  fond  du  plumage  étoit  lavé  d'une 
très-légère  teinte  rougeâtre;  d ailleurs,  je  n’ai  pas 
remarqué  de  différence  bien  l'enlible  entre  cette 
peau  8c  celle  de  la  peintade  commune. 

Hijhire  Naturelle.  Tome  II. 
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Marcgrave  parle  de  peimadet  huppé.t  qui  ve- 
noient  de  Sierra- Leona ; le  jél'uite  Margat  dit, 
qu'indépendamment  de  l’elpèce  ordinaire , il  y a 
à Saint-Domingue  des  peimadet  à plumage  cendre  , 
avec  du  blanc  fous  le  ventre , £u-delïbus  8c  aux 
extrémités  des  ailes  : M.  Brillon  regarde  comme 
une  race  diftinâe  1 C9  peimadet  d poitrine  blanche  f8c 
il  penfe  que  cette  race  eft  le  produit  de  l'influence 
du  climat  de  la  Jamaïque. 

Il  feroit  fans  doute  bien  important  de  décou- 
vrir les  variétés  que  les  différens  climats  ont  pu 

Produire  dans  une  efpèce  dont  nous  connoifTons 
origine,  8c  le  temps  où  elle  a été  tranfportée  dans 
les  différentes  contrées  5 ces  variétés  nous  éclai- 
reroient  fui»  l'effet  que  les  climats  peuvent  avoit 
de  diverfes  manières  fur  les  oifeaux , fur  la  dégra- 
dation des  couleurs  fuivant  les  lieux , 8c  fur  le  laps 
du  temps  nécellaire  pour  opérer  ces  changemens. 
Mais  outre  qu'il  eft  très  difficile  d'avoir  des  ob- 
fervations  bien  exactes  fur  les  dégradations  que 
les  peimadet  ont  lubies  dans  les  différens  pays,  il 
faut  bien  prendre  garde  que  ces  différences  tiennent 
autant  au  moins  a l'etat  de  domeliicité  , qu'i  l'in- 
fluence des  climats.  Pour  juger  de  l'effet  de  cette 
dernière  caufe  , il  ne  faudroit  comparer  que  des 
peimadet  fauvapet , 8c  l’hiftoire  de  cet  oifeau  i cet 
égard  nous  fait  voir  feulement  que  le  climat  de 
l'Amérique  a nui  à fon  développement  8c  a ref- 
treint  fes  proportions;  mais  pour  les  variétés  du 
p'umagc  elles  font  certainement  l'effet  de  la  do- 
mefticité  bien  plus  que  celui  du  climat,  puifque 
■nous  trouvons  parmi  les  peimadet  nées  dans  nas 
contrées  les  variétés  obfervées  par  les  voyageurs 
dans  différens  pays. 

On  voit  chez  nos  oifeliers  des  peimadet  plus  ou 
moins  panachées  de  blanc,  8c  cette  variété  eft  de- 
venue fi  commune,  qu'il  eft  plus  difficile  aujour- 
d'hui de  fe  procurer  des  peimadet  dont  le  plumage 
propre  à l’efpèce  originaire  foit  pur,  que  de  celles 
en  qui  il  eft  plus  ou  moins  altère  de  blanc  : cette 
couleur  couvre  le  bas  du  ventre  & le  d.lfous  des 
ailes,  dont  la  couleur  eft  moins  dégradée;  ainfi 
ces  marques  ne  font  pas  l’effet  du  climat  de  la 
Jamaïque , comme  M.  Briflnn  l avoitpenfé,  ptiif- 
qu'elles  font  très-communes  fur  des  peimadet  neos 
en  Europe;  d'autres  ont  les  plus  grandes  pennes 
des  ailes  te  unfc  partie  de  celles  de  la  queue 
blanches  , 8c  il  y en  a qui  offrent  tous  les  degrés 
de  variétés  entre  le  plumage  pur  8c  le  plumage 
entièrement  blanc 

Le  fond  cendré-bleuatre  n’appartient  pas  non 
plus  aux  peimadet  de  Saint-Domingue  exclufive- 
ment  ; le  même  plumage  s’eft  développé  fur  des 
peimadet  en  Europe,  & leurefpece  eft  très-com- 
mune. Ainfï  les  changemens  furver.us  dans  le  plu- 
mage de  cet  oifeau  étant  les  mêmes  dans  les  diffé- 
rentes contrées,  font  1 effet , noir  des  climats,  mais 
de  la  domcfticité. 

Ces  oifeaux  en  liberté  8c  dans  leur  pays  natal , 
volent  en  bandes  ttes-nombreufes  ; leur  vol  eft 
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jourd  8c  peu  foutenu,  mais  ils  courent  très-vîte  J 
il  ne  paroît  pas  non  plus  que  les  peintades  foient 
aufli  fécondes  dans  cet  état  que  dans  celui  de  do- 
mefticité,  &■  fans  doute  parce  que  dans  ce  dernier, 
elles  font  plus  largement  nourries  ; je  trouve  dans 
l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Kuffon,  qui  a taité 
avec  beaucoup  d'étendue  8c  d'érudition  l'hiftoire 
de  la  ptiniaae . oue  cet  oifeau  fauvage  à l'île  de 
France , n’y  pond  que  huit  à dix  oeufs,  tandis  qu’à 
Saint-Domingue,  où  il  eft  domeltique  & où  on 
le  laide  cependant  fuivre  l'inclination  qu'il  a de 
pondre  dans  le  plus  épais  des  haies,  il  produit  juf- 
qu'à  cent  oeufs , pourvu  qu’on  en  laine  toujours 
quelqu'un  dans  le  nid  i ils  font  plus  petits  que  ceux 
de  poule , avec  une  coquille  beaucoup  plus  épailTe  ; 
ceux  de  la  pintade  ftm âge  font  pointillés  de  blanc 
& ceux  de  la  pcintadc  domeftique  font  d’un  rou- 
geâtre-fombre  uniforme. 

Les  peintades  pondent  dans  nos  contrées  de 
uinze  à dix-huit  oeufs;  laponte  n’a  lieu  qu'au  mois 
e mai  ; on  lève  les  oeufs  8c  on  les  fait  couver  par 
des  poulet  ; on  élève  les  petits  de  la  même  façon 
•que  les  jeunes  faisans  ; les  feintadeaux  domefiiquet 
paiTent  pour  un  fort  bon  manger,  8c  les  fauvages 
pour  un  mets  exquis.  La  pcintadc  prend  une  aflez 
grande  abondance  de  graiflè;  fa  chair  eft  blanche, 
délicate  8c  d'un  goût  fin  Ses  oeufs  font  auffi  très- 
bons  i manger,  8c  cet  oifeau  feroit  fans  doute 
beaucoup  plus  multiplié  dans  nos-baffes  cours  qu'il 
ne  l'eft,  fi  deux  obftaclcs  ne  s 'y  oppofoient.  Ce  fl 
un  oifeau  bruyant,  dont  le  cri  aigu , très-fort , qu'il 
continue  long  temps  8c  qu'il  recommence  fouvent, 
eft  très-importun  & fe  fait  entendre  de  fort  loin; 
la  peintode  eft  vive , pétulante  8c  forte;  elle  mal- 
traite les  autres  volailles  ; il  n'en  eft  point  qu'elle 
ne  maîtrife,  8c  elle  leur  fait  encore  plus  de  mal 
par  fa  pétulance  que  par  fa  force;  c eft  fur-tout 
cette  dernière  raifon  qui  en  a fait  abandonner  l'édu- 
cation ; car  cct  oifeau  eft  devenu  aflea  rare  parmi 
nous  pour  qu'une  paire  de  peintades  coûte  vingt 
écus  ou  trois  louis  chez  les  oifeliers  ; on  ne  peut 
guère  les  nourrir  que  dans  un  parquet  féparé  8c  éloi- 
gné de  toute  habitation.  Cependant  il  eft  étonnant 
qu'on  ne  les  multiplie  pas  dans  dts  lieux  qui  leur  fe 
roient  deftinés,  comme  on  le  fait  par  rapport  aux  fai- 
font  i je  crois  que  ce  pourroitétre  à-la-fois  un  objet 
économique,  qui  paieroit  le  falairc  de  celui  qui 
en  prendroit  la  peine , qui  fourniroit  un  comef- 
tible  de  plus  , d'unufage  fain  8c  agréable,  8c  peut- 
être  même  pourroit-  on  parvenir  a lâcher  les  jeunes 
peintadeaux  comme  les  faifandeaux  dans  les  parcs 
8c  les  bois,  où  leur  chair  acquerroit  un  nouveau 
degré  de  bonté  8c  où  ils  deviendroient  un  objet 
de  chaflë  ; car  quoiqu'originaires  d'Afrique,  les 
peintades  ne  paroiffent  pas  louflrir  de  la  tempéra- 
ture de  notre  climat,  8c  l'efpèce  y femble  aflea 
accoutumée  pour  qu’il  n’y  ait  qu'un  pas  à faire 
pour  l’habituer  à vivre  dans  nos  bois,  comme  le 
faifan , d’une  origine  aufli  étrangère  8c  dont  la  ma- 
nière de  fe  nourrir  eft  à peu-près  la  même  ; car 
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tous  deux  vivent  principalement  de  grain  8c  ont 
en  même  temps  du  goût  pour  les  vers,  les  in- 
fectes 8clesheibages. 

Les  peintaati  font  originaires  de  la  Guinée,  de 
la  Côte  d*Or , du  Sénégal , de  la  Syrie , du  Congo , 
8cc.  ; elles  font  communes  à Madagjfcar,  8ctranf- 
pottées  à l'île  de  France  8c  à celle  de  Bourbon, 
elles  y ont  très-bien  multiplié,  8c  elles  n'ont  pas 
moins  bien  réulli  aux  Antilles. 

PïINTADE  A TOITRINE  BLANCHE.  BRISS .1.1, 
pag.  18c.  Poyer  Peintade. 

pélican'. 

Pt  enl  87. 

Bris;,  rom.  VI , pag.  J 19.  Genre  CXJ1. 

Bel.  Hi;i.  nat.  des  oif  pag  l y $ , fi  g.  pag.  I (4. 

Pélican , livane.  Bel.  porc.  d‘oif.  pag.  (O. 

Cct  oifeau  eft  aufli  connu  en  François  fous  les 
noms  de  grand goficr  Sc  d ‘onocrotal. 

Onocrotalut , en  Latin  ; 

Gràto,  en  Ffpagr.ol; 

Groito  rnarino , agrotto,  mcüo  ici  ducha,  en  Ita- 
lien i 

Mccr-gar./f , 8cc.  en  Allemand  ; 

Ko im,  en  Kuflien; 

iVaiiuhra  gar en,  en  Suédois  ; 

Pe/ccanc  , pcltican , en  Angiois. 

Le  pélican  eft  un  des  plus  grands  oifeaux  d'eau 
proprement  dits , ou  de  ceux  qui  ont  les  pieds 
palmes.  Ses  caractères  font  très-frappans  8c  fort 
propres  à le  diftinguer  de  tous  les  autres  oilëaux  ; 
ils  confident  à avoir. 

Quatre  doigts  tous  joints  enfemllc  par  des 
membranes  entières  ; 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps, 
hors  de  l'abdomen  & plus  courtes  que  le  corps  ; 

Le  bec  droit,  applau horizontalement  8c  crochu 

vers  le  bout  ; 

Une  poche  membraneufe  fous  la  gorge  ; 

Peint  de  narines  apparentes. 

Le  pélican  eft  beaucoup  plus  gros  qu’un  cygne  g 
fa  longueur  eft  de  cinq  pieds  quelques  pouces  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; fon  bec  a près 
d’un  pied  8c  demi  de  long,  8c  plus  d’un  pouce  8c 
demi  de  large , le  demi-bec  fuperieur  ne  confifte 
qu’en  une  feule  lame  olfeufe  , au  bout  de  laquelle 
eft  le  crochet  qui  termine  le  bec  ; mais  la  portion 
inférieure  eft  compofee  de  deux  branches  flexibles, 
qui  fe  prêtent  à lextenfion  de  la  poche  mtmbra- 
neufe  qui  leur  eft  attachée  ; elle  eft  fi  large  8c  ca- 
pable d'être  fi  diftendee , qu'elle  peut  contenir 
plus  de  vingt  pintes  de  fluide;  fa  couleur  eft  jau- 
nâtre. 

Le  roi  ou  l’envergure  du  pélican  eft  de  onze 
pieds  ; fa  tête,  fon  cou  8c  tout  fon  corps  font  cou- 
verts de  plumes  blanches  ; mais  celles  qui  revê- 
tent la  (été  & le  haut  du  cou  ne  font  qu’une  forte 
de  duvet  fort  court  ; celles  qui  font  attachées 
à la  nuque  font  longues,  étroites,  8c  forment 
une  fort--  de  toque  pendante  ; toutes  les  plumes  , 
lorfque  l'oifeau  cil  vivant,  ont  une  teinte  de  rofe 
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qui  fe  fonce , félon  qu'il  ell  atfeûé  8c  qu'il  s'anime  : eux  dans  un  efface  étroit  i ils  en  avalent  du  poids 

on  en  a vu  long- temps  uni  la  ménagerie  de  Ver-  de  fept  à huit  livres}  mais  ils  ne  les  font  pas 
failles , dont  le  plumage , lorfque  l'animal  s'irri-  de  fuite  palier  dans  jeur  eftomac  , ils  les  con- 
toit , prenoit  une  teinte  de  rofe  fort  vive , & pà-  fervent  dans  la  poche  qui  leur  pend  fous  le  bec, 
lilfoit  à mefure  que  les  impreilions  qui  l'avoient  8c  dans  laquelle  les  poilTons  peuvent  demeurer 
excitée  s'affoibliübienr.  long-temps  fiais  & intacts  ; lorfque  les  pélicans 

Les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ; les  ont  fait  leur  provilïon  , ils  fe  retirent  fur  quel- 
moyennes  font  blanches , ainlï  que  celles  de  la  que  terrein  elevé  oïl  ils  paffent  la  journée  , fai- 
qut-ue } les  cotés  de  la  tête  font  couverts  d'une  lant  remonter  le  poilfon  qu'ils  ont  amalTé  dans 
peau  nue,  couleur  de  chair;  l'iris  eft  d'un  gris-  leur  poche,  8c  s’en  nourriffent  de  cette  fa- 

Iaunitre  ; il  y a fur  toute  la  longueur  du  demi-  Ç°n  > car  c'eft  le  matin  8c  le  foir  que  les  pélicans 
>ec  fupétieur  une  faillie  d'un  rouge-vif  8c  qui  fe  choififfent  pour  leur  pêche  , aux  heures  où  le 
termine  par  un  crochet  aflea pointu;  le  relte  de  poilfon  eft  le  plus  en  mouvement.  On  prétend 
la  partie  fupéfieure  du  bec  eft  rougeâtre  vers  fon  que  les  Chinois  8c  quelques  peuples  fauvages  de 
origine  8c  jaunâtre  dans  le  relie  de  fa  longueur  ; le  I Amérique , mettant  X profit  la  faculté  dont  jouif- 
demi-bec  inférieur  ell  en  entier  d'un  rouge-pâle  ; lênt  ces  oifeaux  de  conferver  le  poiflon  frais  dans 
les  pieds , les  doigts  8c  leurs  membranes  font  de  1*  poche  qu'ils  portent  pendante  fous  le  cou,  en 
couleur  plombée  8c  les  ongles  font  gris.  ont  d'apprivoifés  qu'ils  U'ilTent  aller  â la  pêche , 8c 

Les  fiticani  conlidérés  dans  l'ordre  générique  qui  de  retour  dégorgent  le  poilfon  qu'ils  ont  pris, 
appartiennent  à l’ancien  & au  nouveau  continent,  &-•  dont  leur  maître  leur  laiflè  la  quantité  nécef- 
8c  celui  dont  il  s'agit  fpécialement  dans  cet  article  frire  pour  leur  entretien,  8c  l'on  allure  qu'un  pi! /- 
fe  trouve  dans  les  deux  hemilphères  ; cependant  can  prend  en  une  feule  pêche  autant  de  poilfon 
on  ne  le  voit  pas  également  dans  toutes  les  parties  que  Jix  hommes  en  pourroient  confommec  en  un 
de  l'Europe  ; il  ne  paroït  que  de  temps  à autre  fur  repas. 

les  côtes,  ou  les  étangs  Scies  grandes  rivières  des  Les  pilicans  font  leur  nid  â terre  au  bord  des 
provinces  méridionales  de  la  France;  il  eft  très-  eaux,  ils  nourrilfent  leurs  petits  en  leur  dégor- 
rare  qu'il  pénètre  dans  l'intérieur  du  royaume  du  géant  une  partie  des  poitlons  qu'ils  ont  pris,  8c  ils 
côté  du  nord  ; en  général  les  pélicans  font  plus  ne  font , pour  cette  opération  , que  prelfer  leur 
abondans  dans  les  régions  méridionales  que  dans  poche  contre  leur  poitrine  ; c'eft  peut-être  cette 
les  pays  feptentrionaux  : la  partie  de  l'Europe  où  habitude  qui  a accrédité  cette  fable  ancienne  8c 
l'on  en  voit  en  plus  grand  nombre , & ils  y font  encore  répétée  de  nos  jours  , quele  pélican  nourrit 
fort  communs , font  les  provinces  méridionales  fe?  petits  de  l'a  propre  fubftance  en  fe  déchirant 
qu'arrofe  le  Danube  ; mais  il  y en  a beaucoup  en  lui-même  pour  les  alimenter. 

Afrique , fur  les  bords  du  Sénégal  8c  de  1a  Gam-  L>  chair  du  pélican  a une  odeur  8r  une  faveur 
bra  ; ils  font  aulli  très-aboudans  en  Fgvpte , 8c  defagtéable,  8c  fent  le  marécage;  on  ne  retire 
on  les  retrouve  en  Afie,  à Siam,  à la  Chine,  aux  d'utilité  de  fes  différentes  parties  que  de  la  poche 
Philippines  ; en  Amérique  on  trouve  des  pélicans  <jui  pend  fous  le  bec  ; palîee  8c  préparée , elle  eft 
depuis  les  Antilles  8c  l'ilthme  de  Panama,  jufqu' aux  très-line,  8c  on  l'emploie  à differens  ufages  dans 
terres  voifines  de  la  baie  d'Hudfon  ; le  pélican  les  pays  où  ces  oifeaux  font  communs;  quelques 
de  cet  article  eft  très-commun  â la  Louifiane  , où  fauvages  s'en  font  des  fortes  de  bonnets  ; d'autres  , 
il  y en  a encore  une  autre  cfpèce  ; on  le  trouve  en  la  laiflint  adhérente  â la  portion  inférieure  du 
aulli  en  Canada.  bec  8c  en  l'étendant  convenablement , s'en  fervent 

Les  pélicans  ont  autant  d'avantage  au  milieu  pour  jeter  1 eau  de  leurs  pirogues  ; les  matelots 
des  airs  que  fur  la  furface  de  l'eau;  ils  volent  européens  qui  fréquentent  des  parages  où  les  péli- 
aufii  bien  8c  aulli  aifément  qu'ils  nagent;  ils  lont  communs,  font  avec  la  poche  8c  le  haut 
vivent  de  poiflon  , 8c  ils  ont  deux  manières  de  du  cou  des  ûcs  à mettre  leur  tabac  , auxquels  ils 
l'enlever,  ou  étant  feuls  , ou  fe  réunifiant  en  donnent  le  nom  de  hlaquct.  J 'ai  vu  de  ces  lacs  fort 
bandes.  en  ufage  à la  LoinCane  8c  dans  la  partie  efpagnole 

Dans  le  premier  cas , ils  s’élèvent  i une  cer-  de  l'üe  de  Saint-Domingue , où  les  pélicans  font 
taine  hauteur , fe  foutienn=nt  en  Pair  en  ratant  la  fort  abondans. 

furface  de  l’eau  , jufqu" à ce  qu'appercevant  une  Je  n'ai  point  parlé  de  la  légéreté  des  os  des  ptli- 
proie  qui  leur  convienne , ils  fondent  defius  â pic  ‘<,nl , qui  .font  peut-être  plus  minces  que  ceux 
8c  comme  un  trait  ; frappant  en  même  temps  l'eau  d'aucun  autre  oileau  , qui  le  font  au  point  d'ëtre 
de  leurs  longues  ailes  , ils  la  font  bouillonner  8c  tranfparens;  de  la  grande  quantité  d air  contenu 
tourbillonner , ce  qui  ôte  au  poifion  tous  moyens  fous  la  peau  dans  le  riflu  cellulaire  8c  graifleux  de 
de  pouvoir  échapper.  ces  oiteaux  : on  peut , fur  ce  dernier  fait , confulter 

Dans  le  fécond  cas,  les  pilicans  fe  réunifient  les  obfervarions  de  M.  Mery,  HiJI.  tù  C Acad,  des 
en  cercle  fur  la  furface  des  eaux  , 8c  rétreciflant  Seine,  depuis  1666  jufqu'en  1 686,  «ont.  //,  p,  144 
toujours  le  cercle  en  nageant,  ils  fe  failiffent  du  b fui  v.  ; mais  ces  objets  appartiennent  fpéciale- 
poiffon  qu'ils  ont  raflèrablé  8c  pouffé  devant  ment  à l'anatomie  comparée. 

Qq  ij 
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' PELICAN  A BEC  DENTELE. 

B !i iss.  tom.  Kl,  pag.  jn.  Genre  CXII. 

Il  ne  diffère  du  pélican  ordinaire , qu'en  ce  que 
fon  bec  eft  dentelé  & de  couleur  de  fatran  ; c'ell 
suffi  la  couleur  de  Tes  pieds , de  fes  doigts  Sc  de 
le  i us  membranes.  On  le  trouve  au  Mexique , où  les 
pélicans  ordinaires  ne  font  pas  rares.  C'ell  une  rai- 
fon  de  le  regarder,  non  pas  comme  une  lïmple 
variété , mais  comme  une  efpèce. 

Pélican  américain.  Catesb.  rom.  I,  pag. 
& pl.  8l.  Kojtf  Couricaca. 

PÉLICAN  BRUN. 

Briss.  tom.  1K,  pag.  JI4.  Genre  CXII. 

Pélican  brun  d'Amérique.  PL  enl.  9J7.  ' 

Le  pélican  brun  n'eft  pas  auifi  gros  que  le  pélican 
proprement  dit  ; cependant  M.  Uriffon  le  reflreint 
beaucoup  trop  en  ne  le  comparant  qu’à  l'oit  pour 
la  groffeur  , quoiqu'il  le  dite  à la  vérité  un  peu 
plus  gros  ; il  m'a  paru  l'être  du  double  i mais  peut- 
être  Tes  différences  dans  les  dimenfions  viennent- 
elles  de  ce  qu'il  y a parmi  les  pélicans  brans , aii.fi 
que  parmi  les  bl..ncs , des  individus  beaucoup  plus 
grands  les  uns  que  les  autres.  Quoi  qu'il  en  foit , le 
pélican  brun  a la  tête  8c  le  cou  couvert  de  plumes 
blanche  s , qui  s'étendent  jufque  vers  le  milieu  du 
dos  i une  eipece  de  toque  à la  nuque  , comme  le 
pélican  blanc  j tout  le  deflus du  corps  d un  cendré- 
brun,  le  milieu  de  chaque  plume  étant  blanchâtre 
dans  toute  fa  longueur  i le  deffous  du  corps  eft 
également  d'un  cendré-brun , mais  fans  mélangé 
de  blanc  i les  grandes  pennes  des  ailes  font  noi- 
râtres , les  moyennes  d'un  cendré  brun  ; cette  der- 
nière couleur  eft  celle  de  la  queue;  le  bec , ver- 
dâtre â fon  origine  , eft  d'un  cendré  bleuâtre  , 
avec  un  peu  de  rouge  à fon  extrémité  ; la  poche 
pendante  fous  le  bec  eft  d’un  cendré  bleuâtre, 
varié  de  petites  lignes  rougeâtres  ; les  pieds  , leî 
doigts  , les  membranes  qui  les  lient,  font  de  cou- 
leur de  plomb  ; les  ongles  font  noirs. 

Ce  pélican  fe  trouve  dans  la  partie  efpagnole 
de  1 ile  de  Saint-Domingue  . il  eft  aufti  fort  com- 
mun à la  Louiliane.  d'ou  M.  le  Beau  en  avoit  ap- 
porté plufieurs  peaux . M.  le  comte  de  Buffon  ne  le 
regarde  que  comme  une  variété  du  pé.ican  blanc  ; 
■ ce  qui  m’empécheroit  d'étre  de  ce  fentiment , 
c’eft  qu’on  trouve  également  le  pélican  blanc  a la 
Louiliane  : il  eft  difficile  de  fentir  les  caufes  d'une 
variété  aufti  différente  pour  la  taille  & le  plumage 
dans  le  même  climat  ; ce  n'en  peut  être  une 
d'âge , parce  que  les  peaux  que  j'ai  vues  avoient 
tous  les  caractères  d’un  oifeau  adulte  : je  croirois 
donc  que  li  ce  n'eft  pas  une  efpèce  diltinfte , 
c’eft  au  moins  une  race  confiante  dans  l'efpêce 
du  pélican,  s'il  n'y  en  a qu'une,  8c  fi  tous  les 
pélicans  diffèrens  qu'on  a obfervés  n'en  font  que 
des  variétés,  comme  c'eft  le  fentiment  de  M.  de 
Buffon. 

Pélican  de  Cayenne. 

Il  n'eft  guère  que  de  1a  moitié  de  la  grofTeut 
du  pélican  blanc  y la  tête  8c  le  cou  font  d'un 
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bran-clair  8f  garnis  de  plumes  douces  8c  foyeufes , 
plus  longues  fur  la  nuque  & la  partie  fupérieure 
du  cou  en  arriére  ; tout  le  deflus  du  corps  8c  les 
ailes  font  d'un  brun-foncé,  8c  le  deffous  d'un  brun- 
clair  8c  terne;  le  bec,  les  pieds,  b peau  qui 
ptnd  fous  la  gorge  , autant  qoon  peut  juger  d'un 
oifeau  fec  , font  jaunâtres  , avec  une  teinte  brune 
fur  les  pieds.  J'ai  vu  trois  peaux  de  ce  pélican 
envoyées  de  Cayenne , 8c  j’en  conferve  une. 
J'aurois  penféquece  n'étoit  qu'un  jeune,  fi  \e  péli- 
can blanc  avoii  quelquefois  été  envoyé  de  la  même 
contrée  ; mais  comme  il  ne  paroit  pas  qu'il  s'y 
trouve  , 8c  qu’on  ne  peut  foupçonner  qu'on  n'y  en 
.rencontre  que  de  jeunes , b différence  de  grandeur 
m'a  paru  futfir.;me  pour  regarder  ce  célican  comme 
une  efpèce  â part , 8c  qui  paroit  être  rare  â la 
Gulanc.  Genre  CXII. 

Pélican  de  l'Amérique.  F.dw.  rom.  II , pag.  b 
pl.  95.  Koye]  PtLICCN  BRUN. 

Pélican  des  P.iitippines.  Eriss.  tom.  VI  , 
pag.  JI7  , pl.  XLKI.  Genre  CXII. 

Ce  pélican  approche  beaucoup  pour  les  dimen- 
lïons  du  pélican  ordinaire;  il  en  diffère  en  ce  qu'il 
a le  long  du  cou  en  arriéré  une  raie  longitudinale 
de  plumes  prolongées  8c  fort  douces  au  toucher  ; 
b partie  fupericure  de  fon  corps  ell  d un  gris- 
cendré  8c  le  iellous  eft  blanc;  ce  célican  qui  a été 
envoyé  des  Philippines , 8c  qui  fait  partie  de  U 
belle  collection  de  M le  cure  de  Saint-Louis , ne 
paroit  être  qu'une  variété  du  pélican  ordinaire  , il 
y a même  apparence  que  c’eft  un  jeune;  c'eft  le 
fentiment  que  j ai  toujours  eu  â 1 mlpeciion  de 
cet  oifeau  chez  M.  le  curé  de  Saint-Louis.  Je 
croirois  donc  que  c'eft  une  efpèce  â retrancher, 
8c  une  variété  â réunir  au  pélican  ordinaire  , 
comme  l'a  f.Jt  M.  le  comte  de  Buffon.  C’eft  tout 
ce  qui  fe  prefente  naturellement  à l'efprit  â 1 inf- 
peCtion  duiue  feule  peau , 8c  c'eft  aux  voyageurs  i 
nous  apprendre  fi  ce  pélican  des  Philippines  cons- 
titue en  effet  une  efpèce  â part  ; mais  M ion- 
nerat,qui  décrit  deux  pélicans  de  ces  îles,  l'un 
couleur  de  rofe , l'autre  brun  , foupçonne  lui- 
même  que  c'eft  le  même  oifeau  d’un  âge  diffé- 
rent, 8:  le  pélican  décrit  par  M Brillon  étant 
moyen  entre  les  deux.il  ne  refte  plus  de  doute 
que  ce  ne  foit  un  jeune  oifeau  ; mais  le  pélican 
couleur  Ue  raj'e  n’étant  que  notre  priican  blanc 
animé , il  s'enfuit  que  ces  trois  oifeaux  font  de  la 
même  tljpece. 

PLNuULlNE  (la). 

Méfangc  du  Languedoc.  Pt.  enl  ycÿ,  fig.  i. 

La  penauiine  eft  une  mélange  qu'on  trouve  dans 
le  Languedoc,  où  elle  eft  connue  fous  les  noms  de 
canari  Jauvagc  8C  de  aébajfaire . M.  de  Montbeil- 
lard  eft  le  premier  auteur  qui  en  aie  parlé. 

La  penduiinc  n'a  que  quatre  pouces  de  long  ; la 
gorge  St  touc  te  deffous  du  corps  font  d un  blanc - 
rouffeâtre;  le  deflus  eft  d'un  gris  aulli  roufleatre  s 
les  couvertures  fupérieures  des  ailes  font  noirâtres  , 
bordées  de  toux , ainfi  que  les  pennes  moyennes  y 
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les  grandes  pennes  fort  noirâtres , bordées  deblan-  ] 
châtre  ; les  pennes  de  la  queue  font  noirâtres , bor-  I 
dées  de  roux-dair  j le  bec  eft  noir , iaunâtre  fur  fa 
partie  convi  se  ; les  pieds  font  de  couleur  plombée. 

Cette  efpcce  de  mélange  a mérité  le  nom  de 
pettduline , par  la  manière  dont  elle  fufpend  fon 
nid  Je  copie  la  defcription  qu'en  fait  M.  de  Mont- 
bcillard.  <•  Ce  r.id  elt  très-grand  relativentent  à la 
» rallie  de  l'oifeau  ; il  eft  fermé  par-deflus , prefque 
» de  la  grofleur  Sc  de  la  forme  d'un  oeuf  Hatur-cht. 
» La  penduline  le  fufpend  à la  bifurcation  d'une 
» branche  flexible  de  peuplier  , que  pour  p!us 
»>  grande  folidite  elle  entoure  de  laine  , fur  une 
» longueur  de  plus  de  lept  à huit  pouces  outre 
*>  la  laine  , elle  emploie  la  baurre  de  peuplier  , 
•»  de  faute  , 8cc.  Ce  nid  a fon  entrée  par  le  côté 
» prés  du  delfus , 8c  cette  entrée  eft  recouverte 
» par  une  efpèce  d’avance  ou  d'auvent  continu 
» avec  le  nid , 8c  qui  déborde  de  plus  de  dix-huit 
*>  lignes.-..  ■>  Cet  oifeau  a du  rapport  avec  le  remit  j 
par  les  caraâères  génériques,  par  l'induftrie  em- 
ployée â la  conftruâion  du  nid;  mais  celui  de  la 
fend.Lne  elt  encore  plus  artiilement  compofé , 
& les  proportions  de  grandeur,  les  couleurs  du 
plumage,  la  différence  des  lieux  oïl  fe  trouvent 
ccs  deux  oifeaux , fuffifent  pour  démontrer  que  ce 
font  deux  efpèces  ditiérentes.  Genre  XLl. 

PElSNARD.  Voy. Canard  a loncue  queue. 

PE.XRU.  Voyez  Canard  SIFFLEUR. 

PERCE-POT.  Voye J SlTTELLE. 

PERCNOPTÈRE. 

PL  en/.  416. 

Vautour  des  Alpes.  Briss.  tom.  1 , pag,  4Ô4. 
Genre  X. 

C'en  une  des  plus  grandes  efpèces  de  vautours  ; 
Ariflote  l'a  connu  8c  en  fait  le  quatrième  de  fes 
aigles , quoique  le  percnoptlrt  n'ajt  avec  V aigle  de 
rapport  eue  celui  de  U grandeur  ; le  mot  perc- 
nopùre  elt  dérivé  du  grec , 8c  emprunté  du  nom 
impofé  par  Ariftote  à l'efpéce  de  vautour  dont  il 
s’agit  dans  cet  article  : on  le  trouve  fur  les  Alpes 
8c  les  Pyrénées  j M.  le  baron  de  la  Pérou/.e , qui 
l'y  a obfervé , m'en  a envoyé  la  defcription  fui- 
vante  : 

Le  mâle  a trois  pieds  deux  pouces  de  lon- 
gueur ; la  femelle  trois  pieds  huit  pouces  -,  fon 
envergure  eft  de  neuf  pieds  , celle  au  male  n’eft 
que  de  huit  pieds  ; l'un  8c  l’autte  ont  le  plu- 
mage rouffeâtre , mêlé  de  quelques  taches  brunes; 
les  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue  font 
noires  : le  ventre  8c  le  derrière  des  cailles  font 
blancs  : la  tète  eft  alongée  ; les  yeux  font  petits; 
la  tête  8c  le  cou , dégarni  de  plumes,  font  cou- 
verts d'un  duvet  rac  8c  épais  très-blanc,  qui 
laifle  percer  la  couleur  bleuâtre  de  la  peau  ; le 
jabot  forme  une  grande  proéminence  couverte 
d'un  duvet  brun,  encadre  de  blanc  ; le  bas  du 
cou  «il  entouré  de  plumes  longues , étroites  , un 
peu  roides , qui  forment  une  forte  de  cravate  ; les 
pieds  font  nuds  & d'un  gris-plombé. 
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Le  pt'cnoptïre  fe  nourrit , comme  les  autres  vau- 
tours, de  chair  corrompue  : c'eft  une  des  elpèces 
les  plus  voraces  : lorsqu'il  a aftouvi  fa  faim,  il  relie 
immobile  , le  cou  enfoncé  entre  les  épaules , les 
ailes  8c  la  queue  traînante  t il  exhale  une  odeur 
infeâe  , dont  la  puanteur  eft  augmentée  par  une 
mucolïté  fétide  qui  découle  de  fes  narines. 

Ce  vautour,  plus  commun  fur  les  Alpes  8c  les 
Pyrénées  que  les  autres  oifeaux  du  même  genre  , 
8c  remarquable  pat  fa  taille , eft  fouvent  apporté 
dans  les  foires  â Paris 8c  dans  les  provinces,  où  on 
le  montre  vivant. 

PERDRIX. 

Les  perdrix  font  des  oifeaux  fi  connus  , qu’il  ne 
feroit  pas  befoin  d’indiquer  les  caraâères  auxquels 
on  peut  les  reconnoitre , s il  ne  s'agifibit  que  des 
perdrix  de  nos  climats  ; mais  nocre  objet,  en  fui- 
vant  une  méthode , étant  qu'on  puifte  , à la  vue 
d'un  oifeau  inconnu  St  étranger  , déterminer  dans 
quel  genre  ou  dans  quelle  partie  du  catalogue , 
ce  qui  revient  au  même  , on  doit  le  chercher , 
fans  avoir  la  peine  de  le  comparer  à toutes  les 
deferiptions  portées  au  catalogue  entier , il  eft 
néceltdre  de  nous  conformer , par  rapport  aux 
perarix , au  plan  que  nous  avons  fuivi  pour  tous 
les  oifeaux  en  général , 3c  d'énoncer  les  caractères 
auxquels  on  reconnoït  leur  genre  ; c'eft  le  VI*  de 
la  méthode  de  M.  Brillon.  Elles  ont  quatre  doigts 
dénués  de  membranes , trois  devant , up  derrière, 
tous  féparés  environ  jufqu'à  leur  origine  ; 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; 

Le  bec  en  cône  courbé  ; 

La  tête  dénuée  de  membranes  charnues  ; 

Les  pieds  nuds  » 

La  queue  courte. 

Les  trois  derniers  caraâères  diftinguent  les 
perdrix  d'autres  oifeaux  auxquels  elles  reflèmblent 
d'ailleurs,  8c  des  gallinaeies  en  général,  dont  elles 
ont  le  bec  8c  les  pieds.  Ainfi  le  défaut  de  mem- 
branes charnues  adhérentes  â la  tète , empêche 
qu'on  ne  les  confonde  avec  le  coq , avec  la  pein- 
tude , les  pieds  nuds  les  diftinguent  des  gelinottes  , 
8c  elle*  different  par  la  brièveté  de  leur  queue  des 
faifans , qui  l’ont  au  contraire  fort  longue. 

T ous  les  oifeaux  qui  offriront  les  caraâères  ci- 
deflus  énoncés  feront  des  perdrix , dans  l’ordre 
méchodique,  c'eft-à-dire,  qu’il  fuftira  , pour  re- 
connoitre  leur  efpèce  , de  les  comparer  aux  def- 
eriptions comprifes  dans  le  genre  aes  perdrix , 8c 
fi  , avec  les  mêmes  caraâères  , les  oifeaux  qu'on 
aura  comparés  ne  fe  trouvent  pas  compris  dan* 
la  lifte  des  efpèces  contenues  an  genre,  on  fera 
filr  que  c'eft  une  efpèce  nouvelle , 8c  qu'il  faut 
ajouter  à celles  qu'on  connoifioit  déjà.  Cette  ma- 
nière de  procéder,  facile 8c économique  du  temps, 
eft  le  mérite  des  méthodes  8c  le  but  des  auteurs 
qui  les  ont  propofées;  quant  aux  habitudes,  quoique 
le  plus  fouvent  elles  foient  les  mêmes  dans  le*  oi- 
feaux qui  ont  les  mêmes  caraâères  génériques , le* 
auteurs  méthodtftes  ne  prétendent  pas  qu'elles  en 


Digitized  by  Google 


Dio  PER* 

foient  une  indication  fi  ccttaine  ,'  qu'il  n'y  ait  ja- 
mais de  différence  à leur  égard  entre  les  efpèces 
du  même  genre  j d’ailleut s , les  habitudes  ne  tien- 
nent pas  feulement  au  metamfme  &:  a l'organite - 
tien,  mais  affez  Couvent  aulli  aux  circonltai.ces  ; 
ainfi  les  canards  fit  beaucoup  d'oifeaux  à pieds 
palmés,  qui  ne  perchent  pas  dans  nos  climats  , Ce 
réfugient  la  nuit  fur  les  arbres  en  Amérique  pour 
être  à .'abri  des  reptiles  formidables  & nombreux 
qu'ils  auroier.t  à craindre  en  dormant  à terre  ; de 
même , quelque  circonftance  dépendante  du  climat 
ou  d'une  autre  caufe  inconnue  peut  déterminer, 
dans  certains  pays  , des  oifeaux  qui  ont  les  carac- 
tères g nériques  des  ptrarix  à le  percher,  fans 
que  les  nôtres,  qui  n ont  pas  les  memes  befoins, 
le  poient  fur  les  arbres  ; 6c  il  ne  fera  pas  moins 
avantageux  de  confidcrer  ces  oifeaux  comme  des 
perdrix,  pour  les  reconnoitre  parmi  les  efpèces 
contenues  au  genre;  ce  n’en  fera  pas  meme 
moins  réellement  des  perdrix  , 8c  il  lutfira  , en 
faifant  leur  htlloire  , de  tenir  note  de  leurs  habi- 
tudes.  C'eft  ainfi  que  celles  de  la  perdrix  gtijt  8c 
celles  de  la  rouge  ne  font  pas  les  mêmes,  quoique 
ces  oifeaux  appartiennent  certainement  au  même 
genre. 

Perdrix  blanche.  Nom  qu'on  donne  quel- 

Îuefois  8:  très-improprement  au  lagopède,  V oyt{ 
.,.GOrioB. 

Perdrix  cfndree  de  Cayenne.  V°yc\  Ti- 
namou C1NDRE. 

Perdrix  cül-rond.  Voye\  Soi». 

Perdrix  de  Damas,  ëriss.  to<n.  /,  pag.  u). 
Voyc\  Perdrix  crise  ( petite  ). 

Perdrix  de  Gingi.  koyage  aux  Indes  O à la 
Chine , tom.  Il , pag.  167. 

Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  notre  perdrix 
gri/i  ; le  deflus  de  la  tete  eft  d'un  brun-foncé  ; 
une  ligne  blanche  s'étend  fur  chaque  joue  de 
l'angle  fupéricur  du  bec  à l'occiput,  en  palfant 
au-aeftus  de  l'oeil , 8c  chaque  plume  de  cette 
ligne  a , dans  fon  milieu  , une  raie  longitudinale 
noire  ; la  gorge , les  joues  8c  le  cou  font  d‘un 
roux-clair , chaque  plume  étant  tayée  longitudi- 
nalement de  noir  dans  fon  milieu  ; une  bande 
blanche , demi  circulaire , fépare  deux  taches  qui 
couvrent  la  poitrine,  8c  dont  la  fupérieure  eft 
noire,  l'inférieure  marron;  le  dos  efl  d'un  gris- 
rouifeàtre  ; les  petites  couvertures  du  deffus  des 
ailes  font  marron , bordées  extérieurement  8c 
terminées  de  gris-rouffeâtre , avec  une  tache  noire 
8c  prefque  ronde  près  du  bout  de  chaque  plume  ; 
les  autres  couvertures  dtr  deffus  des  ailes  font 
marquées  de  même  à leur  extrémité  ; mais  elles 
font  bordées  en  dehors  8c  terminées  au  bout  de 
jaune  terne;  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noirâtres  & les  moyennes  d’un  marron-clair , avec 
une  tache  ronde  prés  de  leur  bout  ; le  croupion 
8c  la  queue  font  d'un  gris-rouffeâtre  , 8c  près  de 
l'extrémité  de  chaque  plume  il  y a une  tache  noire 
oblongue  ; le  ventre  eft  blanc , rayé  trenfverfr- 
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lement  de  marron-clair  ; le  bec  eft  noir;  les  pieds 
font  rouffeâtres. 

La  femelle  eft  moins  groffe  que  le  mile , 8c  d'un 
plumage  très  different;  le  deffus  de  la  tête,  le 
derrière  du  cou  font  gris  ; la  gorge  8c  le  devant 
du  cou  font  d'un  brun-foncé  ; le  ventre  eft  d'un 
roux -clair;  les  cotes  tont  marron;  il  y a fur 
la  poitrine  une  large  tache  ondée  de  noir , fur 
fond  gris  ; il  y a aulfi  fur  le  haut  de  la  poitrine 
plufieurs  taches  , les  unes  noires  , les  autres  en 
forme  de  croilEnt  ; le  haut  de  1 aile  eft  rayé  tranf- 
verfalement  de  noir , fut  fond  gris  , 8c  il  y a au- 
detfous  une  fuite  de  points  d'un  marron-foncé, 
qui  forme  une  ligne  tranfverfale  ; le  croupion  & 
la  queue  font  gris,  coU|>és  tranfverfal  ment  de 
roulièatre  8c  Je  noirâtre  ; le  bec  noir  ; 1 iris 
jaune  ; les  pieds  font  gris.  Genre  h'I. 

Perdrix  de  Grèce.  Bel.  H fi.  nue.  des  oif. 
pag.  ijf.  t'oyef  BartaveILE. 

Perdrix  de  la  Chine,  bniss.  rom. /,  pag.  134. 
Voy r{  Perdrix  terlee  de  la  Chine. 

Perdix  de  la  Guiane.  P»|q  Tocro. 

Perd  nx  de  la  Nouvelle- Angleterre. 

BriSS.  iasn.  I ,pjg.  129.  Genre  ir'i. 

Elle  eft  plus  petite  que  notre  , erdrix  gtife  ,•  la 
tète , le  cou  & tout  le  deiTus  du  corps  lont  d'un 
brun -roux,  varié  de  taches  noires;  il  y en  » 
quelques  blanches  à la  partie  fupericure  du  cou; 
la  gorge  eft  blanche , 8c  une  raie  de  la  même 
couleur  traverlè  , de  chaque  côté  , les  joues  en 
paffant  au-deflus  de  l'oeil  ; le  deffous  du  corps  eft 
jaunâtre , rayé  ttanfverfalcment  de  noir  ; les  aile* 
8c  ta  queue  font  brunes  ; le  bec  , les  ongles  font 
noirs;  les  pieds  d’un  brun -clair.  Cn  1a  trouve 
à la  Nouvelle- Angleterre  8c  à la  Jamaïque. 

Perdrix  de  m.  r. 

On  a donné  fort  improprement  le  nom  de  perdrix 
de  mer  à des  oifeaux  de  rivage  , qui  n'ont , avec 
la  perdrix  , d’autre  rapport  qu'une  faulfe  8c  très- 
lcgère  reffemblance  dans  1a  forme  du  bec  , qui  en 
différent  à tous  autres  égards , 8c  dont  voici  les 
caractères. 

Les  perdrix  de  mer  ont  quacte  doigts  dr  nues  de 
membranes , trois  devant , un  derrière  ; h partie 
inférieure  des  jambes  dénuée  de  plumes  ; le  bec 
convexe  en  deffus  8c  comprimé  pat  les  cotés  vers 
le  bout. 

Ces  caraâères  font  ceux  que  M.  Briffon  aftïgne 
aux  pe'arix  de  mer , dont  il  a compofé  fon 
LXXlil*  genre. 

Quant  a 1a  forme  totale  du  corps  , les  perdrix 
de  mer  ont  peu  de  volume , la  tête  greffe , les 
ailes  très-longues,  terminées  en  pointe  ; la  queue 
très-fourchue  8c  de  la  même  coupe  que  celle  des 
hirondelles  ae  mer , ainfi  qu'elles  rcffemblent  â ces 
oifeaux  par  la  fotme  des  ailes. 

Les  perdrix  de  mer  fréquentent  les  rivages  de 
l’élément  dont  elles  portent  le  nom,  8c  aulbteux 
des  grands  fleuves  ; mais  en  général  elles  cherchent 
les  terreios  fabloneux  , les  graviers  8c  les  falsifies  ; 
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en  ne  les  voit  point  fur  les  vafes  j elles  vivent  des 
vers,  des  infeMes  de  différentes  efpèces  qu'elles 
trouvent  fur  les  rivages.  Oo  ne  les  connoit  point 
dans  l'intérieur  des  terres  : on  les  trouve  en  Eu- 
rope fur  les  bords  de  la  mer , fur  les  rivages  du  Rhin 
&•  du  Danube  , 8e  M.  Son.icrat  a rapporté  , dans 
fon  dernier  voyage , deux  efpèces  de  perdrix  de 
mer  qu’il  a trouvées  aux  Indes. 

M . liriffon  nomme  la  perdrix  de  mer  en  latin  , 
avecquelques  autres  auteurs,  glarecta  ; W ilhugby, 
Aldrovande  8e  d’autres,  l'ont  appelée  hirundo 
marina, 

Pe  (DR IX  DE  MER.  h'oyjge  es*  Indes  O à la 
Chine  , rom.  U,  pag.  Il6.  • 

M.  Sonnerat  décrit  trois  perdrix  de  mer  qui 
diffèrent  peu  entr’clles  ; il  nous  avertit  que  la 
première  fe  rapproche  de  la  perdrix  de  mer  grife  de 
M.  de  B s fon  ; que  la  fécondé  diffère  peu  de  la  pre- 
mière. Ces  deux  oifeaux  , que  nous  avons  vus  en 
nature  , ne  nous  paroiffent  que  de  légères  variétés 
de  la  perdnx  de  mer , à laquelle  M.  Sonnerat  les 
rapporte  lui-même , 8 c nous  ne  croyons  pas  qu’on 
doive  les  regarder  comme  des  efpèces  diftinêèe*  ; 
la  troifieme  eft  un  peu  moins  groffe  que  les  deux 
premières  i fa  queue  eft  un  peu  fourchue  & elle  eft 
dépaffée  par  les  ailes  pliées  ; le  deflus  de  la  tête 
eft  d'un  brun-foncé  ; le  deflus  du  corps  d’un  gris- 
brun  , teint  de  rouffeitre  ; les  ailes  font  brunes  s 
les  deux  pennes  du  milieu  de  1a  queue  font  de 
cette  dernière  couleur , terminée  par  une  bande 
blanche,  demi-circulaire  i les  latérales  font  mi- 
arties  , fuivant  leur  longueur  , de  blanc  8c  de 
run  i le  deffous  du  corps  efld’un  rouge-brun  très- 
clair  ; l’iris  de  cette  même  couleur , mais  plus  fon  - 
cé  s le  bec  8c  les  pieds  font  noirs.  Genre  LXXIll. 

Perdrix  de  mer.  PI.  tnl.  88a. 

BRISS.  rom.  y , pag.  141.  KoytJ  PERDRIX 
SE  MER  GRISE. 

PFRDRiX  DE  MER  A COLLIER. 

Idem.  BriSS.  rom.  P,  pag.  1 4J.  Genre  LXXIll. 

Cette  perdrix  de  mer  efl  beaucoup  plus  petite  que 
les  autres  oifeaux  connus  du  même  genre  ; fa  gtof- 
feur  n’eft  guère  que  celle  de  l’ alouette  de  mer ; elle  a 
le  deflus  delà  tête,ledos,lecroupion,  les  plumes 
fcapulaires  8clescouverturesdu  deflus  de  la  queue 
d'un  gris-brun  i de  chaque  coté  de  la  tête  , une 
tache  blanche  près  des  veux;  la  gerge  8c  le  cou 
blanc  , avec  une  bande  brune  qui  entoure  le  bas 
du  cou  enfottnede  collier  jla  poitrine  Scie  deffous 
du  corps  font  blanchâtres  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  noirâtres , les  moyennes  d’un  gris-brun  , 8c 
la  queue  efl  de  cette  dernière  couleur  : le  bec  eft 
noirâtre  ; la  partie  nue  des  jambes  8c  les  pieds  font 
jaunâtres  i les  ongles  noirâtres.  Onia  trouve  dans 
différens  cantons  de  l’Allemagne  i Schwenckfcld 
dit  qu'elle  niche  fur  les  bords  fabloneux  des  ri- 
vières, 8c  qu  elle  pond  fept  oeufs  oblongsi  qu’elle 
court  très-vite  , & fait  entendre  pendant  les  nuit» 
d’été  un  cri retenriffant , quoique  foible. 

Perdrix  de  mer  brune. 
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Perdrix  de  mer  du  Sénégal.  BriSS.  rom.  V 
pag.  148.  Genre  LXXIll. 

Elle  eft  de  1a  même  groffeur  que  la  perdrix  de 
mer  grife.  Tout  fon  plumage  , y compris  les  ailes 
8c  la  queue,  eft  d’un  brun  feulement  un  peu  plu» 
foncé  fur  les  grandes  couvertures  8c  fur  les  pennes 
des  ailes  : le  bec  , les  pieds  8c  les  ongles  font  de 
la  même  couleur  que  le  plumage. 

Perdrix  de  mer  grise. 

Perdrix  de  mer.  BriSS.  rom.  V , p.  141  , pl.  XII , 
fig.  1.  Genre  LXXIll. 

Idem  , pl.  enl.  88l. 

Elle  eft  â-peu-près  de  la  groflèur  d’un  merle  ; 
fa  longueur  , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , 
eft  de  neuf  pouces  trois  lignes  ; fon  vol  de  vingt- 
deux  pouces , 8c  Tes  ailes  pliées  s'étendent  â quatre 
lignes  au-delà  du  bout  de  la  queue  > elle  a la 
tète , le  derrière  du  cou  , tout  le  deflus  du  corps 
d’un  gris-brilant  ; 1a  gorge  8c  le  devant  du  cou 
d’un  blanc-roufleàtre  , entouré  d’une  ligne  noire 
étroite  , qui  defeend  de  chaque  côté  ae  l’angle 
de  l’ouverture  du  bec  i la  poitrine  d'un  gris  rouf- 
fcârrei  le  refte  du  deflous  du  corps  d’un  blanc- 
fali  pat  une  légère  teinte  rouflëâne , excepté  les 
côtesqui  fontd' un  marron-clair;  lesgrandesp.nnes 
des  ailes  font  d’un  brun-noirâtre  ; les  autres  font 
d’un  gris-brillant  du  côté  erterieur,  8c  d'un  brun- 
foncé  du  côté  intérieur , terminées  obliquement 
de  blanc  i la  queue  eft  compolée  de  doute  pennes  ; 
les  deux  du  milieu  font  d'un  gris-brun  brillant;  les 
autres  font  blanches  â leur  origine  8c  brunes  vers 
le  bout,  toutes  bordées  de  gris-brun  du  côté  ex- 
térieur , excepté  la  dernière , de  chaque  côté  : la 
queue  eft  très-fourchue  ; le  bec  , rouge  â fa  bafe , 
eft  noir  dans  le  refte  de  fa  longueur  ; la  partie 
nue  des  jambes , les  pieds  8c  les  ongles  font  d’un 
rouge-brun  très-foncé. 

Perdrix  de  mer  du  Sénégal.  Briss.  rom.  V, 
pag.  148.  yoyei  PERDR  X DE  MER  BRUNE. 

Perdrix  de  mer  tachetee.  y.  Giarole. 

Perdrix  de  montagne. 

Pt.  enl.  i}6. 

Briss.  rom.  l,pag.  114,  pl.  u,l<g.  t. 

Elle  eft  à-peu -près  de  la  groffeur  de  la  perdrix 
grife;  elle  a la  tête,  la  gorge  8c  le  haut  du  cou  fauve; 
le  bas  du  cou , la  poitrine , le  haut  du  ventre  , les 
côtés  8t  lescouverturesdu  deilousde  a queue  d’un 
marron-clair  ; le  dos,  le  croupion , les  plumes  fea- 

f «flaires , les  couvertures  fuperieures  des  ailes  8c  de 
a queue  font  auflî  d’un  marron-clair,  mais  rem- 
bruni fur  le  contour  de  chaque  plume  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d'un  gris  brun  , nuées  d’un 
peu  de  touffeatredu  côté  extérieur;  les  moyennes 
font  d'un  marron-clair , variées  lur  leurs  bords  de 
quelques  traits  gris  8c  de  quelques  traits  blancs  ; 
les  fix  pennes  intermédiaires  de  ta  queue  font  d'un 
marron-brun  , variées  à leur  extrémité  de  gris  8c 
de  blanchâtre  ; les  latérales  font  d'un  mareon-clair; 
le  bec  8c  les  pieds  font  d'un  gris-brun.  On  la 
trouve  fur  les  montagnes , d'oü  cependant  elle 
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defcend  quelquefois  dam  les  plaines  & fe  mêle 
avec  les  perdix  g'‘fes.  I ft-elle  d’une  cfpèce  ditïfi 
rente  de  ces  dernières  , ou  n’efl-il  pas  plus  pro- 
bable , comme  le  penl'e  M.  de  Buffon  , que  c’en 
eft  une  variété  conllante  , une  race  dont  le  plu- 
mape  a pris  l'empreinte  du  fijour  où  elle  s' ell 
fixée? 

Perdrix  de  montagne  du  Mexique,  Kvycj 
Ocoiolin. 

Perdrix  de  passage.  Voye\  Perdrix  grise 
(petite). 

Perdrix  dePondichery.  Voyage  aux  Indes  & à 
la  Chine,  rtw.  Il,prg.  I6f. 

Elle  eft  de  la  groftcur  de  notre  perdrix  grifep 
la  gorge  & les  petites  plumes  qui  entotir.nt  la 
bafe  au  bec  font  jaunâtres  ; le  defliis  de  la  tête 
eft  d’un  gris-rnulfeatre  ; il  y a quelques  plumes 
noires  au  bas  de  la  gorge  ; le  haut  du  cou  en 
arrière  eft  grifatre,  onde  tranfverfalcmcnt  par  des 
raies  noires  i le  bas  du  derrière  du  cou  & le  dos 
font  traverfes  par  des  bandes  blanches  fur  un  fond 
roux  i la  poitrine  eft  coupée  de  bardes  tranfverfales 
noires,  fur  un  fond  d’un  roux-clair  i le  ventre  eft 
blanc , rayé  tranlverfaltment  par  des  bandes  noires 
demi-circulaires  ; les  cotés  (ont  mouchetés  de  ta- 
ches mordorées;  les  petites  pennes  des  ailes  font 
de  cette  dernière  couleur  . coupée  par  des  bandes 
trafveriales  d’un  blanc-roufleatre  i les  grandes 
font  d un  gris-foncé  ; le  croupioneftdecette  même 
couleur,  8c  traverfe  par  des  bandes  d’un  bl mé- 
fait ; les  pennes  du  milieude  la  queue  font  roulis  s, 
variées  de  lignes  brunes  en  zigzags , coupées  par 
quatre  bantfes  tranfverfales  d un  blanc  jaunâtre  , 
& terminées  de  noir  ; les  latérales  lont  d'un  brun- 
mordoré,  coupées  tranfverlalement  fur  leur  coté 
intérieur  par  des  bandes  noires;  le  bec  eft  noirâtre; 
1 iris  8c  les  pieds  font  rouges  : le  mile  a un  ergot 
très  fort.  On  trouve  cette  perdrix  i la  côte  de 
Coromandel.  Genre  VI. 

Perdrix  de  roche  de  la  Cambra. 

Je  ne  connois  cette  pedrix  que  par  ce  qu'en 
dit  M.  le  comte  de  Buffon. 

x Elle  prend  fon  nom  des  lieux  où  elle  a cou- 
» tume  de  fe  tenir  par  préférence  ; elle  fe  plaît , 

comme  les  perd- ix  rouges  , parmi  les  rochers  & 
■ les  précipices  : fa  couleur  générale  eft  un  brun- 
• obfcur , 4k-  elle  a fur  la  poitrine  une  tache  cou- 
•>  leur  de  tabac  d'Efpagne;  au  refte,  ces  perdrix 
» fe  rapprochent  encore  de  la  perdrix  rouge  par 
» la. couleur  des  pieds,  du  bec  & du  tour  des 
*»  yeux  ; elles  font  moins  groffes  que  les  nôtres.».. 
•»  mais  elles,  ont  en  gros  la  même  forme  ; leur 
“ chair  eft  excellente.  » Genre  VI. 

Perdrix  (groffe)  du  Bréfil.  Briss.  tom  1 , 
pag.  iyp.  Voyeg  Magoua. 

Perdrix  du  Sénégal.  PI.  enl.  1)7.  Voye^  Bis- 
ergot. 

Perdrix  franche.  Bel.  Voye\  Perdrix 
rouge  d'Europe. 
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Perdrix  gai* le.  Bil.  port.  rfoif.  pag.  61I 
Voyr{  Perdrix  rougi  d'Europe. 

P RDRIX  GAUL-.  BEL.  V.  PERDRIX  ROUGE 
d'Europe. 

Perdrix  gave.  B L parer,  d'oif.  pag.  61. 
Voyet  Perdrix  rouge  d’Europe. 

Perdrix  s.re  que.  Voye j Bartavelle.  • 

PrRDRix  griÈviie.  Bel.  Voye^  Perdrix 

grise. 

Perdrix  gtlngette.  Bel.  pon.  d'oif.  p.  6x. 
Voye{  Pl  RDRIX  GRISE. 

Pi  RDRIX  GRISE. 

Pl.  enl.  17. 

Briss.  tom.  I;  pag  119.  Genre  VI. 

Perdrix  grife  ou  go.aehe.  Bel.  HiJI.  nat.  des  aif. 
f«t  hS7.fl-  *(8. 

P ’urex  g-i  gette  , perdrix  grieche.  Bel.  port, 
d'oif.  pag.  61. 

Perdrix  ciaerea , en  I.atin;  ' 

Perdice , pentiee  , en  Italien  ( 

Ccdornix , en  Portugais; 

Perdrix,  en  Efpagnol  ; 

R •pp-hotaa , en  Suédois  ; 

U'aeld-hsun , en  Allemand; 

Partridge  , en  Anglois. 

La  perdrix  gnft  eft  un  oifeau  fi  connu , qu’il 
feroit  fnperflu  d’en  faire  la  defeription.  On  la 
trouve  dans  toutes  les  provinces  de  France  & dans 
la  plupart  des  contrées  de  l'Europe;  cependant 
elle  ne  s'eft  pas  portée  également  par-tout , 8c  elle 
patoit  redouter  également  l'excès  du  froid  & celui 
du  chaud  , 8c  donner  la  préférence  aux  climats 
tempérés  ; elle  vit  dans  les  plaines  8c  fe  plait  fur- 
tout  dans  les  pays  à blé  ; elle  ne  s'enfonce  point 
dans  les  bois , 8c  elle  ne  lait  tout  au  plus  que  les 
côtoyer  fans  y pénétrer. 

Les  perdnx  vivent  pendant  l’automne  St  1 hiver 
en  compagnies  compulses  du  mils , de  la  femelle 
8c  des  jeunes  ; mais  dès  le  mois  de  février  elles 
commencent  à s'apparier,  quoiqu'elles  ne  s'ac- 
couplent au  plutôt  qu’en  mars  ; des  qu'elles  feréu- 
nilïent  par  couples,  il  y a de  fréquens  8c  de  rudes 
combats  entre  les  mâles  ; les  femelles  fe  battent 
aufli  entr'ellts , à ce  qu'on  allure  , ce  qui  cepen- 
dant n'a  pas  lieu  parmi  les  autres  oifeaux  dont  les 
males  fe  difputent  également  la  poffelCon  des  fe- 
melles ; elles  placent  leur  nid  dans  les  terres  cou- 
vertes de  blé  ou  dans  les  prairies  ; elles  fe  con- 
tentent, pour  le  couftruire,  de  raffembler  quelques 
brins  de  paille  8c  d'herbes  fèches  ; la  ponte  ne 
commence  qu'en  mai  8t  fe  continue  dans  les  pre- 
miers jours  de  juin  ; elle  eft  depuis  quinze  jufqu'i 
vingt-cinq  oeufs,  fort  femblablts  aux  oeufs  de  pi- 
geon i 1 incubation  eft  de  vingt  â vingt  8c  un  jours  ; 
pendant  qu  elle  a lieu,  le  male  fe  rient  conftam- 
ment  aux  environs  du  nid , fans  qu'il  paroifte  y 
être  retenu  par  d'autres  motifs , que  par  attache  - 
ment  pour  fa  femelle  & peut-être  pour  la  couvée  : 
on  dit  qu'il  fuit  la  femelle  lorfqu'elle  fe  lève  pour 
chercher  de  la  nourriture , 8c  que  celle-ci  avant 

de 
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de  s’éloigner  de  Tes  œufs  ne  manque  jamais  de  les 
couvrir  dé  quelques  feuilles.  Mais  ces  obferva- 
tions  font-elles  t>i  n evaétes?  qui  a pu  s’arturer 
dans  ce  cas  d s hib'tudes  de  la  pc'drix  cachée  au 
milieu  d'une  pièce  Je  bl  ? < ‘omment  l'approcher 
affcz  pour  h voir  Si  1 obfcrver  fans  la  troubler, 
& ne  (croit-il  pas  plus  naturel  de  penfer  que 
pendai  t I abfence  de  la  femelle  . le  r île  reftcroit 
pour  veillera  la  lureté  de  a couvée?  Jt  e prétends 
pas  au  relie-  nier  les  obfervations  que  je  viens  de 
rapporter  j mais  elles  font  bien  difficiles  à faire.  Si 
élus  annoncent  de  plus  quelque  chofe  de  lingul'er, 
cequielt  une  double  raifon  pour  demander  qu’elles 
foient  confirmées. 

Fort  peu  de  temps  après  que  les  perdreaux  font 
nés , ils  font  en  état  de  marcher  8c  même  de  courir . 
comme  les  pouffinj  ; le  père  8c  la  mère  les  con- 
duifent  8c  les  réchauffent  ; car  le  père  s’accroupit 
comme  la  femelle  8c  couvre  auflâ  les  petits  de  les 
ailes  : lorfqu’on  furprend  les  perdrix  dans  cette 
occupation  , elles  tiennent  fortement,  8c il  faut  en 
approcher  de  bien  près  pour  les  déterminer  à 

Îiattir;  mais  enfin  (î  la  vue  d’un  danger  imminent 
es  y force , c’ell  le  mâle  qui  part  le  premier  s il 
ne  luit  pas  ; il  ne  cherche  pas  à fe  fauver  en  aban- 
donnant les  liens  ; mais  il  tâche  de  tromper  le 
challeur  ou  l’animal  qui  caufe  fon  trouble  ; il  vole 
en  rafant  la  terre  , en  contrefaifant  l eflropié  , il 
s'abat  bientôt  8c  ne  fuit  qu’à  pas  lents  lundis  qu’il 
s'efforce  de  détourner  vers  lui  le  danger,  la  mère 
conduit  fans  bruit  les  petits  d'un  coté  oppofé  ; 
cependant  le  mâle  prelle  de  près  ne  fe  relève  8c  ne 
s’éloigne  qu’à  la  diltance  néccftaire  pour  échapper 
à un  danget  inévitable , & il  ne  prend  réellement 
i’effor  qu’au  moment  où  fon  ennemi  lui  paroit 
alfec  détourné  , fa  famille  aflez  éloignée  , peur 
être  hors  de  pétil  j le  danger  parte  , le  couple  raf- 
Juré  fe  rappelle  8c  fe  rejoint  i mais  fi  au  moment 
de  l'apparition  d’un  ennemi,  le  mâle  eft  abfent  par 
quelque  circondance  particulière  ; fi  quelqu'acci- 
dentantéricur  a prive  la  famille  de  fon  chef;  enfin  (î 
la  femelle  ell  feule  , elle  fe  dévoue  au  danger  > elle 
s’offre  aux  coups  du  chafleur  , tandis  que  les  per- 
dreaux filent  feparément  chacun  de  ditf-rens  côtés, 
Se  toujours  à l’oppofé  de  celui  vêts  lequel  la  mère 
attire  leur  ennemi  commun.  Ce  dévouement  du 
père  Si  de  la  mère,  ce  facrificc  de  leur  conferva- 
tion  à celle  de  leur  famille  , n’ont  pas  lieu  feule- 
ment pendant  le  premier  âge  des  petits , mais  ils 
ont  encore  pour  eux  un  attachement  autli  s’il  lorf- 
qu'ils  font  déjà  fort  grands  & que  leur  aile  eft  déjà 
forte.  Ce  n’elt  pas  feulement  d'ap^s  le  témoignage 
des  auteurs  , c'cft  d’après  ma  propie  obfervation 
uc  je  rapporte  ces  faits  touchans  du  dévouement 
e la  peranx  pour  fes  petits. 

Je  me  promenois  au  mois  de  feptembre  fur  les 
bords  d une  pièce  de  blé  qui  n’étoit  pas  encore 
coupée»  cetoit  dans  un  fond,  fur  la  litière  de  la 
forêt  de  Saint-Germain  j des  chafleuts,  au  nombre 
de  cinq  , découvrirent  une  nombreufe  compagnie 
tfijloiii  Naturelle.  Tome  II. 
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de  perdreaux  ; ils  la  cernèrent  » le  chien  la  fiifoit 
Ipverj  les  jeunes  encore  foibles  alloient  tomber 
aux  pieds  des  chafteurs  rangés  en  cercle  ; à chaque 
vol , ils  ahattoient  quelques  perdreaux  ,-  je  vis  le 
père  Si  la  mère  ne  pas  cefTer  un  inftant , pendant 
un  quart  d'heure  que  dura  la  dellruéfion  complette 
de  leur  famille,  de  donner  les  marques  du  plus 
tendre  attachement  pour  elle , s’offrir  aux  coups  qui 
luiétoientdeftinés,  filer  devant  les  charteurs,  paner 
St  repartir  fans  celle  à leur  portée  Si  tenter  tous 
les  moyens  de  les  détourner  i mais  la  pofirion  leur 
étoit  funcfle  ; l’ordre  desennemis  qui  les  enviion- 
noient , la  fituation  du  local  Si  I activité  du  chien 
étoient  telles  , que  les  malheureux  perdreaux  ne 
pouvoient  échapper  en  fe  divifant  ; je  les  vis  tous 
tomber,  8c  apres  eux  leurs  pères  qui  n’avoient  pu 
Iss  fauver  La  compagnie  fut  entièrement  détruite  i 
j'étois  feul  i je  me  rt  tirai  en  U plaignant , en  ad- 
mirant la  tendrede  d.s  perdrix  pour  leurs  petits  , 
8c  moins  touché  de  I adrefle  des  chafleurs , qui 
avoient  refervé  leurs  derniers  coups  pour  le  père 
Si  la  mère , qu’étonné  de  leur  in..  .Jïbilite. 

Les  erdreaux  vivent  d’abord  de  chryfaliJesde 
fourmis  , qu'on  appelle  improprement  des  erufs  , 
d infeiles  Scdevermiflêaux  qu  ils  cherchent  8f  que 
le  père  8c  la  mère  leur  découvrent  en  grattant  ; ils 
s’accoutu  ent  par  la  fuite  aux  grains  8c  à pit  rer 
l'herbe  tendre  i mais  ce  n eft  guère  qu'à  trois  mois 
que  ces  alimens  deviennent  le  fond  de  leur  nour- 
riture ; c’eft  principalement  de  la  pointe  verte  du 
blé  dont  ils  le  nounilfent  en  hiver  , 8c  c’eft  leur 
feule  pâture  lorfque  la  terre  eft  gelée  ou  couverte 
de  neige. 

Les  perdreaux  nairtans  ont  les  pieds  jaunes  ; 
cette  couleur  blanchit  peu-à-peu  8i  parte  au  gris, 
qui  fe  rembrunit  d'année  en  année  ; la  première 
penne  del  aile  peutaufti  fervira  indi  ;uer  l’âge  des 
jeunes  perdrix  car  , même  après  la  première 
mue , cette  penne  finit  en  pointe . mais  après  ta  fé- 
condé elle  eft  arrondie  à fon  extrémité.  Ainfic  eft 
an  moyen  de  dillingucr  les  pt'arix  de  l'année. 

Il  eft  reconnu  par  uneexpérience  bien  conftatée 
qu'il  naît  plus  de  males  p.-rdrix  que  de  femelles  , 
Si  que  les  mâles  lurabondans  nuifentaux  couvées  ; 
c elt  par  cett$  raifon  que  dans  les  pays  où  la  charte 
eft  foignée  , on  a coutume , dans  le  temps  de  la 
pariade,  il  ccoquetcr  ou  de  détruire  les  males  qui 
n'ont  point  trouvé  de  femelles.  Quelquefois  on 
le  concerne  de  faire  des  b ttues  dans  lelquelles  on 
tire  les  mâles  ilolés  ; mais  le  moyen  le  plus  aflin  é , 
celui  par  lequel  on  en  prend  le  plus , eft  de  les 
attirer  ou  par  l'appeau,  ou  beaucoup  mieux  encore 
par  le  cri  d’une  chante  elle.  On  donne  ce  nom  à 
une  perdrix  femelle  que  l’on  porte  dans  une  cage, 
8c  dont  la  voix  , en  attirant  les  males  qui  ne  font 

fias  appariés , les  fait  donner  dans  les  pièges  qu’on 
eut  a drtlfés.  Celui  de  ces  pi  ges  auxquels  on 
prend  le  plus  grand  nombre  de  mâles  eft  la  tontlie , 
fous  laquelle  eft  placée  la  .hantreile.  Puje^  Ap- 
peau , Chanterelle  , Tonelle. 
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Les  perdrix  grifes  pafi'cnt  affex  conftamment  leur  c’ed  un  des  moyens  dont  on  fe  fert  pour  peupler 
vie  dans  le  canton  où  elles  font  néesi  elles  s'en  une  terre  fur  laquelle  on  difperfe  les  compagnies 
éloignent  peu  & y reviennent,  li  elles  en  ont  etl  nées  dans  l'enceinte  des  parcs  où  les  pètes  avoienc 
écartées.  L'homme  n’eft  pas  le  feul  ennemi  qu’elles  été  reunis.  Le  leéteur  appréciera  la  probabilité 
aient  à craindre  ; elles  font  la  proie  $:  les  victimes  de  ma  proportion  , te  il  )uçer.i , fuppofé  qu  elle 
d'un  grand  nombre  d oilt-anx  de  rapine,  elles  n'ont  rénfsit.filc  produit  récotnpenferott  des  foins  8c 
d’autres  reffources  pour  leur  échapper  que  de  fe  de  la  dépenfe  qu'il  auroit  coûtés, 
cacher  dans  les  blés  ; mais  lorfque  la  terre  eil  N'ayant  pas  jufqu’à prëfent  trouvé  de  moyen  da 
découverte  , à la  vue  de  l’oifeau  , elles  fe  ferrent  rendre  la  perdrix  grife  domeftique,  on  s'elt  con- 
les  unes  contre  les  autres , accroupies  contre  terre  tenté,  pour  s'affurer  de  lès  petits  8c  les  tranfpotter 
N'  fe  tenant  immobiles  ; c at  c'eil  dans  le  moment  d'un  canton  à un  autre , d enlever  les  œufs , de  les 

3u‘elles  s’enlèvent  qu'il  e fl  plus  facile  à I'oifeau  faire  couver  par  des  poules  qui  mènent  enfuitc  8c 
e proie  de  les  faifir  ; il  les  ramafle  plus  difficile-  réchauffent  les  petits.  On  donne  jufqu'à  deux  dou- 
ment  à terre  , où  fes  longues  ailes  lui  deviennent  raines  d'œufs  à une  poule , 8c  onélève  les  perdreaux 
fotivent  embarrall’antes  , 8c  où  il  a moins  d' avait-  comme  les  jeunes  faifins.  è'oyej  Faisan  Les 
tage  pour  enlever  fa  proie.  perdreaux  g is  font  moins  délicats  que  les  rouges , 

Les  auteurs  qui  ont  le  pl  is  obfervc  les  perdrix  8c  ils  ne  font  guère  malades  que  dans  le  moment 
fixent  à fept  ans  la  durée  de  leur  vie  i à deux  8c  où  ils  poujftn;  U rouge  , ou  cette  membrane  pa- 
trois  ans  l'âge  de  leur  plus  grand  rapport , 8c  alfu-  piliaire  qui  occupe  de  chaque  coté  l'cfpace  entre 
rent  qu'elles  ne  pondent  plus  à fix  ; mais  Olina  l'œil  Sel  oreille.  Ceft  une  obfervition  remarquable 
étend  leur  exitlence  jufqu'à  doute  8c  quinte  ans.  que , pour  tous  les  oifeaux  qui  ont  quelque  partie 
La  perdnx grife  s’accoutume  affet  bien  à l'état  analogue  à celle-ci, linllant  ae  fon développement 
de  domefticité  ; elle  devient  même  ttè s-familière  i foit  un  moment  de  crile , 8c  que  pafië  ce  terme , 
cependant  elle  ne  s'accouple  point  dans  tct  état  lesanimatix délicats  jufqu'à  ccne  époque, malades 
8c  ne  prend  aucun  foin  pour  propager  fon  elpèce  ; quand  elle  a lieu  , foient  robuftes  8c  fe  portent 
la  femelle,  mémecelle  dontla  captivité  ell  auou.  ie  bien  quand  elle  eft  paffee. 
par  la  fociété  d'un  mâle  , ne  pond  que  des  œuft  Je  ne  dirai  rien  de  la  délicateffe  de  la  chair  de 
ilériles  8equ'elle  néglige  de  couver  i ne  feroit-ce  la  ptru'ix  ni  de  fa  filubrité.  Ce  font  des  objets 
pas  parce  que  jufqu'à  préfent  onn'atenté  de  faire  alfet  connus 

couver  les  perarix  que  dans  des  parquets  üc  des  Je  m’étendrai  peu  auffi  fur  la  manière  dont  on 
lieux  trop  reffetrés  ? Ne  pourroit-on  pas  effacer  de  chalfe  les  perdrix  au  chien  couchant  -,  le  chaffeur 
couvrir  de  filets  des  efpaces  plus  grands,  enfermés  les  tire  à terre  fi  elles  tiennent,  8c  à linllant 
de  murs  , dans  le  quels  des  touffes  d’arbulles,  des  qu'elles  filent  li  elles  s’enlèvent  On  les  challe 
femis  de  fainfoin  , de  luzerne  , même  de  blé  , aufii  à I'oifeau  de  proie  : de  l'une  8c  de  l’autre 
offriraient  aux  captifs  desrt  traites,  des  lieux  fecrcts  manière  on  leur  ôte  la  vie  ou  on  les  blcfle  griève- 
dont  ils  ont  peut-être  befoin  , 8:  lcurdéroberoient  ment,  8c  on  n'en  prend  qu'un  nombre  limité.  Mais 
I idée  de  la  captivité?  L‘n  lieu  tel  que  je  viens  comme  on  a quelquefois  intention  de  les  avoir 
de  le  dépeindre  , pas  plus  fpacicux  que  cinq  à lix  vives  8c  faines,  8C  en  même  temps  en  grand 
parquets  le  kroiént  enfvmble , fulliroit  peut  être  nombre  , foit  pour  les  tranfporter  d'un  lieu  à un 
pour  cinq  à fix  paires  de  perdrix  , qui  y multiplie-  autre  , foit  pour  en  diminuer  la  quantité  fur  un 
roiciu  chacune  feparement  dans  la  partie  qu'elles  terrein  qui  u»  ell  trop  chargé  , on  a imaginé  des 
fe  Croient  choilie , tandis  que  chacune  à part  ne  moyens  de  les  prendre  en  grand  nombre  fans  leur 
prend  aucun  intérêt  a la  propagation  de  1 éfpàce  ôter  la  vie.  Le  plus  ufitc  8c  celui  qui  répond  le 
dans  tin  parquet  ifoléoù  tout  appesantit  le  fardeau  mieux  au  but  qu’on  fe  propofe,  ell  la  lone.le.  Cell 
de  la  captivité  8c  rien  n'en  diHrait.  Je  fais  qu'on  le  nom  qu'on  donne  à un  filet  rond,  conique  , 
objeètera  contre  cette  propofition  Tanimofité  8c  monté  fur  des  cerceaux  , qu'on  peut  plier  & dé- 
lcs  combats  qui  ont  quelquefois  lieu , même  en  velopper  à volonté  : lorsqu'on  le  tend , on  drefle 
pleine  campagne , entre  deux  compagnies  qui  fe  fur  les  côtés  deux  autres  hlets , au  centre  defqucls 
rencontrent.  Mais  ces  dépolirions  0, Utiles  n ont-  on  place  la  toml/e.  On  n'en  lait  ufage  qu'en  plaine 
elles  pas  pour  fondement  la  recherche  desalimens,  8c  on  fie  la  tend  que  fu;  les  chaumes , les  terres 
8c  auraient- elles  lieu  daus  une  enceinte  où  or.  labourées  ou  celles  qui  ne  font  couvertes  que  de 
foarniroit  abondamment  aux  befeiosdes  familles?  blés  encore  baq,  en  lotte  qu'on  puifle  voir  lur  ces 
N elt-ce  prefque  pas  toujours  la  difette  qui  dilpofe  tartes  toutes  les  perdrix  qui  compotent  une  com- 
auc  tixes  , li  l'on  en  excepte  les  pail  ons  dont  les  pagnie  , fans  qu'il  en  reîle  à l'écart  quelqu'une 
fsuls hommes  au-dellus  du  com nun-for.t  fufeep-  qu  on  n'apperçoit  pas, que  l'on  effaroucherait,  8c 
tibles  ? Enfin  , ne  peut-on  pas  efpérer  des  mena-  qui  par  fon  cti  , ou  en  s’envolant , avertiroit  les 
geties  que  je  propofe  pour  les  perarix  , les  mêmes  autres  & leur  fer  oit  prendre  la  fuite  avec  elle, 
avantages  qu'on  obtient  en  les  rallemblar.t  en  Ceft  par  cette  raifon  que  la  lond/e  ne  peut  être 
gra  id  nombreda.is  des  parcs  ? LU  . s y multiplient,  d'ulage  dans  le  bois , ni  iur  les  terres  couvertes, 
quoique  prcfl&s  & pour  ainfi  dire  tniaflèes  ; 8c  Loriqu'on  veut  la  drclïer,  on  la  développe  le  long 
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d'un  fillon  i on  en  fixe  l'extrémité  par  un  piquet  > 
on  en  enfonce  plufieurs  pour  contenir  contre  terre 
le  côté  de  l'ouverture  qui  y eft  pofé  ; de  droite  & 
de  gauche  on  tend  obliquement  un  filet  perpen- 
diculaire t ou  un  hatlier  Jbw.cnu  pur  de s piyucts, 
Voy rj  HalmeR.  Les  deux  filets  latéraux  forment 
une  avenue  qui  va  , en  fe  rétréciflant,  aboutir  de 
chaque  côté  a la  tontllt  qui  en  occupe  le  centre 
au  point  où  les  deux  filets  fe  rejoindroient. 

Un  troiliéme  inftrumtnt  necelfaire  pour  cette 
chatfe  elt  celui  q i’çn  nomme  unt  vache.  Cell  une 
toile  de  couleur  fauve,  tendue  fur  un  chàtlis  tra- 
veri'é  dans  fon  milieu  par  une  croix  de  Saint- 
André.  On  adapte  au  châiïis  une  planche  fciée  de 
manière  qu'elle  repréfente  groiliercment  la  tète 
d'une  vacne  > on  couvre  cette  appendice  par  un 
prolongement  de  la  toile  i on  y lait  un  trou  à la 
place  de  l'œil  & on  y adapte  en  dclfus  des  cornes 
8c  des  oreilles  ; on  compofe  une  queue  d'etoupe 
ou  de  filaffe;  on  l'attache  en  faillie  avec  un  bout 
du  ficelle,  pour  que  dans  le  mouvement  de  la  ma- 
chine elle  en  ait  un  de  balancement. 

Muni  des  pièces  que  je  viens  de  décrire  , on 
peut , en  fe  mettant  en  chalfe  , fe  fervir  d‘un 
chien  couchant  pour  découvrir  une  compagnie 
de  perdrix  i mais  auflitôt  qu'il  la  indiquée , il  taut 
le  rappeler  & le  contenir  à l'écart  ou  le  faire  re- 
conduire au  chenis  ; il  ne  feroit  plus  que  nuire. 

L’endroit  où  l’on  a découvert  ta  compagnie  de 
perdrix,  détermine  le  lieu  où  I on  tend  la  tonelle  t 
ce  qu'on  doit  faire  à une  diltance  alfex  grande 
pour  ne  pas  1 inquiéter.  Quand  tout  eft  préparé, 
celui  qui  doit  toneller  ou  chafler  les  perdrix , fe 
couvre  de  la  vache  qu'il  porte  devant  lui  comme 
un  bouclier  ; il  regarde  les  mouvemens  des  per- 
drix par  le  trou  pratiqué  dans  la  partie  faite 
pour  imiter  une  tete  i il  les  contourne  de  façon 
qu’elles  foient  entre  lui  8c  la  tonelle  ; il  s’en  ap- 
proche en  marchant  doucement,  de  côté  8c  d'au- 
tre , en  imitant  les  mouvemens  lents  8c  tortueux 
d'une  vache  qui  paît  Si  les  perdrix  lèvent  la  tete , 
e'ell  une  marque  qu’elles  conçoivent  de  1 inquié- 
tude; alors  le  chaHeur  ralentit  fa  marche,  fe  jette 
de  côté,  ne  fe  rapproche  que  quand  les  pt  dnx 
lui  paroiflent  raffûtées  8c  difpofées  à tenir  ; ft 
quelqu’une  d’elles  s’écarte  de  la  bande , il  mitche 
i celle-là  pour  lui  rapprocher;  peu-i-peu  il  les 
reflerre  toutes  à la  faveur  de  haUters  qui  les  for- 
cent à fe  rallembler  en  un  centre  ; enfin , il  les 
pouffe  à l’embouchure  de  la  tonelle  dans  laquelle 
elles  entrent  8c  fe  fuivent  les  unes  les  autres; 
auditât  qu'elles  y font  toutes , le  chalfeur  jette  U 
vache , court  à la  tonelle,  en  bouche  l'ouverture  8c 
prend  fous  ce  filet  la  compagnie  entière. 

Les  avantages  de  cette  chaife  confident  à dimi- 
nuer les  pe/arix  trop  nombreufes,  à les  prendre 
vivantes  & fans  les  bl.fTet,pour  les  trunfporter 
d’une  terre  à une  autre,  fi  on  en  a le  deliinj  à 
être  maître  de  n'ôter  la  vie  qu'à  celles  qu'on  veut 
8e  de  rendre  aux  autres  1a  liberté  ; à diminuer 
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par  ce  moyen  la  quantité  des  mâles  trop  abon- 
dans , avec  plus  de  certitude  qu'en  les'  tuant  au 
fuftl. 

On  peut , pour  attirer  les  perdrix  en  grand 
nombre  dans  un  lieu  déterminé  . 8:  y tendre  la 
tonelle  avec  un  fuccès  plus  affuré  . fe  fervir  d'un 
appât  dont  ccs  oiléaux  font  fort  friands  ; il  c«n- 
fifte  en  de  la  grrine  de  cumin  qu'on  a fait  bouillir 
dans  de  l’eau  avec  du  fucre  8:  un  peu  de  canelle , 
jufqu'à  conl'om.nation  totale  de  l'eau.  Lorl'qu’on 
a pris  une  compagnie  qui  a mangé  de  ctt  appat, 
i mel'ure  qu'on  retire  les  perdrix  de  la  tond/e, 
on  leur  trotte  les  jambes,  le  bec,  l'extrémité  des 
ailes  d'huile  d'afpic  de  on  les  Lche.  nies  répandent 
une  odeur  qui  ptait  aux  autres  ptrd'ix , qui  les  at- 
tire 8c  qui  les  engage  à les  Cuivre  à l'endroit  où 
elles  ont  goûté  de  l'appât  8c  où  elles  ne  manquent 
pas  de  retourner.  Ce  moyen  peur  être  employé, 
fur-tout  fi  l'on  a pour  but  ou  de  diminuer  la  q .an- 
tité des  perar.x , ou  de  les  prendre  pour  les  tranf- 
porter  d’un  canton  à un  autre. 

Le  nombre  des  mâles  étant  plus  grand  que  ne 
l'eft  celui  des  femdie^  8c  les  mâles  furabondans 
étant  nuifibleS  dans  le  Temps  des  co  vées  à la  pro- 
pagation de  l'elpèce  , on  fe  fert  pour  les  prendre 
d une  chanterelle.  Cell  une  femelle  qu'on  nourrie 
en  cage  exprs  cour  cet  ufage.  On  la  porte  dans 
fa  cage  fur  un  chaume  ou  lur  une  piece  de  blé 
verd  qui  eft  bordée  par  une  haie.  On  la  laifie 
chanter,  Sc  au  cri  que  le  mâle  fait  pour  lui  ré- 
pondre , on  eftime  à-peu-prés  la  diftance  où  il  peut 
être.  Alors  on  s’en  approche  à cinquante  pas  en- 
viron, autant  qu'on  en  peut  juger  : on  porte  avec 
foi  la  cage  qui  renferme  la  chanterelle , toujours 
côtoyant  la  haie  à trente  ou  quarante  pas  ; quand 
on  fe  juge  à-peu-ptès  à cinquante  pas  du  lieu  où 
le  mile  a pu  chanter,  on  pofe  la  cage  8c  l'on 
tend  autour  un  huilier.  Hall'ER.  De  façon 

que  les  deux  extrémités  ahoutilfent  à h haie,  Sc 
que  le  h.sllier  ferme  autour  de  la  cage  un  di  mi- 
cercle  qui  en  eft  éloigné  dans  fon  contour  de  trois 
à quatre  toifes.  On  fe  retire  derrière  la  haie , qui 
fert  à cacher  le  chafleur  8c  à empêcher  que  les 
m.  les  puillent  approcher  de  la  chanterelle  autre- 
ment qu'en  traverunt  le  huilier  dans  lequel  ils  fa 
prennent.  Car  quoiqu  on  n'en  ait  d'abord  entendu 
qu'un  répondre,  fouvent  il  en  vient  plufieurs  au 
citant  de  U femelle.  Mais  comme  ils  ne  fe  pren- 
nent pas  tous , on  a imigir.é  que  ceux  qui  ont 
échappé,  poutroient  dans  un  nouvel  appel  recon- 
noitre  le  piège  à la  forme  de  la  cage.  On  en  a de 
différentes  par  cette  raifon , dont  on  fe  fert  alter- 
nativement. 

On  chatfe  à la  chanterelle  du  dix  au  q .inxe  d; 
février  jufqu'à  la  fin  de  juillet,  8c  depuis  le  foleil 
couchant  jufqu'à  la  nuit,  ou  pendant  te  crépufcu  e 
du  matin. 

il  eft  encore  beaucoup  d'autres  moyens  de 
prendre  les  perdrix , 8c  de  rufes  dont  on  fe  fert 
a cet  égard.  Mais  comme  ces  moyens  8c  ces  rufes 
Rr  ij 
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ne  font  employés  que  par  les  braconie's , qu’ils 
font  prohibés,  je  ne  ferai  que  les  nommer,  fans 
entrer  dans  des  détails  qui  pourroienten  inftruire 
ceux  qui  les  ignorent  & les  mettre  à portée  d’en 
abulcr. 

Un  de  ces  movens  eft  de  prendre  la  nuit  les 
perdrix  avec  un  blet  qu'on  nomme  traîneau  ; ce 
moyen  eft  très-deftruffeur  & févèrement  défendu. 
Un  autre  eft  de  fe  fervir  d'un  piège  que  les  h ra- 
contera nomment  trébucher , tombereau  OU  mue  , 8c 
qu’ils  tendent  dans  les  taillis,  les  vignes  & fur  les 
terres  labourées,  en  obfervant  quelques  différences 
fuivant  les  lieux  ; ils  prennent  encore  des  perdrix 
au  lacet  8c  au  collet  en  tout  temps,  des  rouges 
dans  les  bois  8c  des  grifes  fur  les  pièces  de  terre  , 
l'hiver  8c  fur-tout  lorfque  la  terre  eft  couverte  de 
neige,  ou  le  printemps  lorfque  ces  oileaux  s'ac- 
couplent. 

Perdrix  grise  (petite). 

Je  ne  connois  cette  perdrix  que  par  le  peu  que 
les  auteurs  en  difent,  Sc  pour  en  avoir  entendu 
parler  plulïeurs  fois  à des  chaffeurs.  M.  Brillon  h 
regarde  comme  une  variété  de  la  perdnx  grife , & 
il  en  parle  fous  le  nom  de  retUnx  de  Damas  tom  1, 
par.  ut.  Genre  VI.  « file  relfemble  tellement, 
» dit  il,  à la  pe'd'ix  grife , par  fa  couleur,  qu'on 
» a peine  à la  diftinguer  du  premier  coup  d'oeil: 
» elle  en  diffère  cependant  en  ce  qu'elle  eft  plus 
» petite-,  fon  bec  eft  plus  alonge  8c  fes  pieds 
» tirent  fur  le  jaune.  » 

La  petite  perdrix  grije  eft  de  palfage.  On  en  voit 
quelquefois  en  différentes  provinces  de  France , 
fur-tout  dans  la  Brie,  mais  (on  palfage  n’a  rien  de 
conHant  & de  réglé  ; elle  voyage  en  bandes  nom- 
breufes&  fans  s'arrêter  dans  nos  provinces  qu'elle 
ne  fait  que  traverfer.  M.  le  comte  de  Buffon  rap- 
porte qu’on  en  vit  au  mois  de  mars  1770,  aux 
environs  de  Montbar , une  volée  de  cent  cinquante 
ou  deux  cents,  & que  le  lendemain  elle  avoir  en- 
tièrement difparu.  Des  chaffeurs  m'ont  dit  avoir 
vu  de  ces  memes  perdrix  en  feptembre  : ainfi , 
leur  partage  eft  au  printemps  8c  à l’automne  i mais 
je  ne  trouve  rien  dans  les  auteurs  qui  nous  ap 
prenne  d'où  elles  viennent  ni  où  elles  vont. 
Malgré  leur  reffemblance  fi  parfaire , à la  grandeur 
pn  s , avec  la  perdrix  grife , le  fentiment  de  M.  le 
comte  de  Buffon , qui  les  regarde  comme  une  race 
confiante , paroit  infiniment  mieux  fondé  que 
I opinion  de  ceux  fuivant  lefqucls  ce  n’eft  qu'une 
fimple  variété.  L’habitude  de  voyager,  fi  oppofée 
au  naturel  fédentaire  de  la  perdrix  commune , en 
élo  gne  plus  celle-ci,  que  le  rapport  du  plumage 
ne  l’en  rapproche , éi  aes  mœurs  fi  difparatcs  ne 
peuvent  être  que  celles  de  deux  races  ou  de  deux 
efpèces  diftinoes. 

Perdrix  grise-ïlanche. 

BrisS.  tom.  7,  pag.  115.  Genre  VI. 

C'cft  une  variété  de  la  perdrix  grife , accidentelle 
8c  purement  individuelle.  Une  observation  de  M. 
Leroi , lieutenant  des  chaffes  de  Verfailles,  prouve 
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que  cette  variété  ne  peut  pas  devenir  race  conf- 
tante.  Il  a obfervé  une  compagnie  de  dix  ou  douze 
perdrix  blanches,  il  les  a vues  fe  mêler  avec  les  g'tfes 
au  temps  de  la  pariade.  Si  ces  perdrix  avoient  pu 
former  race,  c'eût  été  dans  les  environs  de  Ver- 
failles  , où  elles  font  plus  Virement  que  par-tout 
ailleurs,  Si  la  race  y leroit  aujourd'hui  fort  com- 
mune. Ces  perdrtxom  le  plumage  d'un  gris- blanc  , 
varié  de  lignes  brunes  en  zigrags  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  8t  les  pennes  latérales  de  la  queue 
font  fouvent  d'un  blanc  net  S 1 pur;  les  veux  font 
rouges  i le  bec  8c  les  pieds  font' pales  8c  décolorés. 

Perdrix  peintade.  Voyej  Tinamou  varie. 

Perjdiux  perlei  de  la  Chine. 

Perdrix  de  la  Chine.  Briss.  'tom.  7,  pag.  1^4 , 
pi.  XXVJ11,  A , fis.  I.  Genre  VI. 

Cette  perdrix  n’eft  connue  que  par  la  defeription 
qu'en  donne  M.  Briffon,  d'après  un  dertîn  fait  fur 
l'animal  vivant,  à la  Chine  , par  M.  Poivre.  Les 
Chinois  lui  donnent  le  nom  de  uhe-cou. 

Elle  eft  un  peu  plus  groffe  que  notre  perdrix 
rouge  : le  fommet  de  la  tête  eft  brun,  varié  de  ta- 
ches blanchâtres  ; les  joues  font  rayées  de  quatre 
bandtstranfverfales,  une  blanche,  une  rouffeitte 
au-d. ffous  8c  toutes  deux  entre  deux  bandes  noires, 
une  fuperieure,  l’autre  inferieure  i la  gorge  eft 
blanche  i le  cou,  le  deflous  du  corps , les  cou- 
vertures du  dt-ffus  des  ailes  font  bruns , variés  de 
tathes  rondes,  les  unes  blanchâtres,  les  autres 
rouffeatresj  le  deffus  du  corps  tft  rare  tranfver- 
falement  de  brun  8c  de  rouffeitre  i les  pennes 
des  ailes  font  brunes,  tachetées  de  raies  blanches, 
ui  ont  la  forme  d'un  arc.de  cercle;  les  pennes 
e la  queue  font  touffeâtres , rayées  tranfverfa- 
lement  8c  terminées^e  noir  ; le  bec  & les  ongles 
font  noirâtres  , les  pieds  roux  : l'ergot  du  mile  eft 
long  de  deux  lignes  8c  demie  Sc  terminé  en  pointe. 

Perdrix  pintadee.  Voye\  Francolin  de 
I’ile  de  France. 

Perdrix  rouge-blanche. 

C’eft  une  vari.té  de  la  perdrix  rouge  dont  le 
plumage,  comme  celui  de  la  plupart  des  oifeaux  , 
eft  fujet  i prendre  une  nuance  plus  ou  moins 
blanche,  fuivant  la  conftitutioit,  quelques  maladies 
peut  être  des  individus,  ou  des  circonftances  par- 
ticulières dans  lefquelles  ils  fe  trouvent.  Le  blanc 
des  perdrix  rouges  qui  ont  fubi  cette  cfpèce  de 
variété,  eft  rouffeitre  i la  tète  eft  d'un  brun-roux, 
plus  ou  moins  foncé , 8c  les  nuances  des  couleurs 
ordinaires  i l'efpèce  fe  co  fervent  plus  ou  moins 
fur  les  plumes  qui  couvrent  les  cotés  ; le  bec  8e 
les  pieds  font  a un  rouge  plus  pile.  On  trouve 
des  perurix  blanches  de  compagnie  avec  les  perdnx 
ronger  dans  ditférens  endroits  ; mais  un  habitant 
du  Poitou  m’a  affuré  que  cette  variété  étoit  plus 
ordinaire  dans  fa  province  que  par-toui  ailleurs. 

Perdr  x rouge  d’Afrique. 

PI.  en/.  180. 

Tout  le  deffus  du  corps,  les  parties  fupérieures 
de  la  tète  6c  du  cou,  les  couvertures  au  deffus 
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(les  ailes  S:  de  la  queue , & Tes  pennes  font  d‘un 
brun  rembruni,  chaque  plume  étant  bor^pe  d'un 
bruajhis  clair  i les  veux  (ont  entourés  d'un  cercle 
forme  par  des  papilles  rouges  ; la  gorge  ell  nue  Sc 
couverte  d’une  peau  rouge  ; il  y a de  chaque  cote- 
un  trait  blanc  ; le  devant  du  cou  & le  delTbus  du 
corps  font,  comme  le  delTus , d’un  brun-foncé, 
mais  cependant  moins  rembruni  : chaque  ph.me 
ell  bordée  d'un  brun-clair , 8c  pluficurs  le  font 
de  blanc  fur  le  haut  du  cou  te  aux  cotés  , prés  de 
la  queue  ; le  bas-ventre  , les  jambes  & le  defibus 
de  la  queue  font  roufleâtres  ; le  bec  8c  les  pieds 
font  rouges  , Sc  1 ergot  plus  long  que  celui  de  nos 
perdrix.  Genre  VI. 

Perdrix  rouge  de  Barbarie. 

H U ISS.  rom.  /,  pag.  a;<j.  Genre  VI, 

EdW.  tom.  I 1 , pag  b pt.  70. 

Elle  n'eilpastout-a-fait  aufli  grofle  que  la  perdrix 

Înje , elle  a le  detfus  de  la  tête  d’un  brun-marron , 
es  cotes  de  la  tête  Sc  la  gorge  d’un  cendré  clair 
Sc  bleuâtre,  le  derrière  du  cou  & le  dos  d’un  cendré 
brun  i le  croupion  & les  couvertures  du  defius  de 
la  queue  cendrées  ; les  couvertures  du  delfus  des 
ailes  St  les  plumes  fcapulaires  d‘un  beau  bleu , bor- 
dées de  marron  ; au  haut  du  cou  un  collier  brun , 
pointillé  de  taches  blanches;  le  devant  ducou  d'un 
cendré  qui  s’affoiblit  en  defeendant  vers  la  poi- 
trine, qui  ell  d’une  couleur  de  rofe  pale  ; le  ventre , 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue , les  jambes 
font  d’un  brun-clair  ; les  plumes  des  côtés,  cen- 
drées à leur  origine,  font  traversées  dans  leur 
longueur  par  trois  bandes,  une  blanche,  fuivie 
d'une  noire,  8c  enfin  d’une  raie  orangée  îles  pennes 
des  ailes  font  d’un  brun  qui  s'éclaircit  vers  leur 
bout  1 les  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un 
cendré-foncé , rayé  trjnfverfalemcnt  de  brun  ; les 
latérales  font  cendrées  dans  leur  première  moitié 
& d'un  orangé-terne  dans  la  fécondé  ; le  bec  , les 
pieds  font  d’un  rouge  d écarlate;  les  ongles  bruns. 
On  la  trouve  en  barbarie  , 8c  quoique  le  trajet 
ne  foitpas  long,  elle  n’elt  dans  aucun*  de  nos  col- 
lections connues. 

Perdrix  rouge  de  Madagafcar.  Voyage  aux 
Ind.  b à U Ch.  tom,  II  , pag.  ! 6 9. 

Elle  n’efl  pas  tout-à-fait  fi  groffe  que  notre 
perdrix  grife ,-  tout  fon  plumage  eft  d’un  rouge-brun 
terne,  un  peu  plus  foncé  fur  le  defius  de  la  tête  8c 
le  derrière  du  cou  ; le  bec  ell  jaune  ; l’iris  Sc  les 
pieds  font  d'un  beau  rouge  : le  mâle  a deux  ergots 
a chaque  pied. 

Ce  dernier  caruélère  rapproche  cet  oifeau  du 
bis-ergot.  Voy rj  UiS-ERGOT.  Genre  VI. 

Perdrix  rouge  d’Europe. 

Pi.  en/.  Ijo. 

BRISS.  tom.  I ,pag.  i\6.  Genre  VI. 

Perdrix  franche.  Bel.  HiJI.  nat.  des  oif.  pag.  1 JJ  , 
fig.pag.  Ij6. 

Perdrix  gaille , gaye  ou  gaule;  perdrix  rouge  ou 
aux  pieds  rouges  ; pernïfft.  Bï  L.  port,  d'oif.  pag.  61 . 
La  perdrix  rouge  fe  plaît  fut  les  teircins  élevés. 
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fut  le  penchant  des  collines  te  des  montagnes;  on 
la  trouve  aulfi  en  plaine,  fut  la  lificre  8c  dans  les 
clairières  des  bois,  elle  vit  dans  les  friches  8c  parmi 
les  bruyères  Sc  lesbroufiailles  telle  fenoutrit  comme 
la  perarix  grife  , de  grains  , de  chryfalides  dé 
fourmis  & d’infectes  , te  en  hiver , des  fommites 
du  blé.  Elle  va  en  bandes  pendant  la  mauvaife 
faûon  ; mais  il  ne  régne  pas  entre  les  membres  de 
1 aflbciation  un  attachement  ou  un  beloin  réci- 


proque, aufli  vif  qu’entre  les  :erdrx  gr  fes  : les 
rouges  lie  partent  pas  tout  s à la  fois  quand  elles 
font  furptues  ; Couvent  elles  prennent  leur  effuc 
de  ditférens  côtés  , 8c  ne  montrent  pas  beaucoup 
d’empredêment  à fe  rappeler  après  leur  difpenton. 
Si  on  les  pourfuit  fur  un  lieu  efearpé,  elles  fe 
jettent  dans  les  précipices  qui  font  aux  environs; 
8c  ii,  au  contraire,  on  les  a furprifes  dans  un  bas, 
elles  gagnent  les  lommets  ; en  plaine  elles  filent 
d'un  vol  aller,  roide,  quoique  pelant , 8c  elles  fe 
jettent  dans  les  bois  à la  portée  defquels  elles 
ont  coutume  de  fe  tenir;  elles  s'enfoncent  dans 
les  tuiliers , s'y  cachent  de  manière  qu’elles  font 
fouvent  difficiles  a découvrir  , 8c  elfes  tiennent 


très-ferme  : quelquefois , dans  les  initans  où  elles 
font  prefièes  de  très-près  , elles  fe  réfugient  fur 
les  aebres  St  fe  perchent  : elles  fe  tiennent  durant 
la  journée  , pendant  1 hiver  , fur  les  coteaux  ex- 
pofes  au  midi,  8;  elles  fe  mettent,  la  nuit,  1 
l'abri  fous  des  avances  de  rochers  ou  parmi  les 
brouliailles.  C'ell  dans  les  landes  8c  les  bruyères  , 
8c  aufli  dans  les  blés  à potteê  des  bois  8c  des 
lieux  qu  elles  fréquentent , qu’elles  confiruifent 
leurs  nids  ; elles  s’appatfent  comme  les  perdrix 
grife  1 , à la  fin  de  l’hiver , Sc  elles  ne  pondent  qu’à 
la  fin  du  mois  de  mai  Sc  dans  le  mois  de  juin  ; 
la  ponte  elf  de  quinte  à vingt  oeufs,  blancs  8c 
(èmblables  à ceux  des  pigeons.  Le  mile  aban- 
donne fa  femelle  peu  de  temps  après  la  ponte  , Sc 
elle  relie  feule  chargée  du  loin  de  la  couvée.  Cet 


oifeau  a en  tout  les  habitudes  moins  douces  , 
moins  fociales  que  la  perdrix  grife,  8c  il  ell  d’un 
naturel  plus  fauvage.  Les  perdreaux  rouges  , nés 
d’urufs  qu'on  a r a nulle  s dans  les  campagnes  Sc 
qu'on  a fait  couver  par  des  poules ^ s’élèvent  de 
même  que  les  faifandeaux  te  les  petits  des  per- 
drix  grijis  ; mais  ils  font  beaucoup  plus  délicats 
que  ces  derniers  : on  eft  oblige  de  leur  donner 
la  liberté,  Sc  de  les  lâcher  dans  les  parcs  ou  les 
terres  qu’on  veut  peupler  , lorsqu'ils  commenaent 
à fe  couvrir  de  plumes  : l’ennui  que  leur  cauferoit 
une  plus  longue  captivité  en  feroit  petit  le  plus 
grand  nombre,  Sc  I on  n'en  conferveroit  que  fort 
peu.  Quant  aux  perdrix  qu'on  prend  déjà  tonnées 
8c  adultes , la  perte  de  leur  liberté  cftfi  fcnfiblc  pour 
elles,  leurs  mouvemens  font  Ii  brufque-s  Sc  li  im- 
pétueux , que  fouvent  elles  périflênt  des  coups 
qu’elles  fe  donnent,  ou  des  fuites  Sc  de  la  violence 
de  leur  agitation  ; cependant  l’impatience  de  U 
captivité  dans  les  perdreaux  rouges , Sc  même  dan» 
les  perarix  rouges  adultes,  n'cft  l'effet  que  d'une 
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ptivation  trop  abfolue  de  b liberté  , d’un  contrafte 
trop  3r.m1l , oc  d'une  détention  trou  droite  & trop 
dure,  i.e  cura  :iere  indépendant  de  la  perdrix  rougi , 
fou  naturel  ablolu  8c  volontaire  peuvent  être 
brifes  par  le  temps  qui  énerve  tout , Sc  adoucis 
par  un  bon  traitement  qui  amollit  les  naturels  les 
plus  dursi  on  parvient  1 la  longue  à apprivoifer 
les  vieilles  perdrix,  au  moins  jufqu'à  un  certain 
point , Il  dans  les  premiers  temps  de  leur  capti  :té 
on  les  a détenues  dons  une  prifon  où  loin  c-m- 

fiortéincnt  n'ait  pas  pu  , par  la  llruclure  de  la  vo- 
ière  couverte  & entourée  de  toile  , tourner  contre 
elles-mêmes,  8c  fi,  les  abandonnant  d'abord  dans 
un  lieu  folitaire  , à la  vivacité  de  leurs  regrets , on 
ne  les  accoutume  quïnlènfiblcment  à la  vue  des 
objets  qui  les  troublent  8c  qui  les  agitent. 

Quant  aux  perdreaux  , il  eil  plus  aife  d’adoucir 
le  cariïtcre  qu’ils  ne  tiennent  que  de  leurefpece, 
& dont  l'habitude  n“a  pas  développé  1 aprcce  ; on 
' réuflit  plus  facilement  & plus  complctttment  -, 
es  perdreaux  feront  même  par  la  fuite  des  oifeaux 
très-familiers  8c  très-doux.  Il  faut  les  accoutumer 
à un  degré  de  liberté  dont  ils  fe  contenteront 

Î rendant  toute  leur  vie,  8c  à une  famtliarité  qui 
eur  fera  irtfpirée  par  les  bons  traitemens.  I e pre- 
mier foin  eü  de  donner  les  jeunes  perdre  aux  à 
conduire  à une  poule  douce  8c  familière,  qui  les 
mène  fouvent  près  du  martre  , qui  reçoive  fes 
carefies,  8c  qui  prenne  de  fa  main  le  manger  qu'elle 
diftribue  à les  pouflins  : cette  première  habitude 
les  accoutume  a la  vue  8c  aux  carefies  d une  main 
bienfaifante  ; mais  au  moment  où  leurs  ailes  de- 
viennent aflêc  fortes  pour  qu  ils  puifient  prendre 
leur  volée , l'infiinct  naturel , plus  fort  que  l'édu- 
cation , les  avertiroit  que-  c'eft  le  moment  de  s'af- 
franchir! il  faut  leur  err  oter  les  moyens,  t n ebarbant 
les  pennes  des  ailes  : la  néceflke  les  retient  alors, 
1 habitude  les  lie  à la  poule  qu'ils  continuent  de 
fuir  te  , 8c  les  bons  traitemens  les  attachent  aux 
perf  nnes  de  qui  ils  les  reçoivent.  J ai  trouve  en 
province  uite  perd’ix  rouge  qui  avoir  été  élevée  de 
cette  façon  par  une  jeune  pavianne  > 1a  perarix 
venoit  a la  voix  de  l'a  maitrefie,  la  fuivoit,  recevoit 
de  la  main  de  la  nourriture,  becquetoit  le  pain 
qu'elle  lui  préfentoit,  ufoir  de  fa  liberté  pour  fe 
romener  dans  un  verger,  8c  venoit  dêlle-mème 
la  chambre  dans  laquelle  elle  couchoic.  Je  rompis 
cc-tfe  doute  allocution  au  moyeu  d’une  fomme 
•d’argent  très-modique , qui  plut  davantage  à la 
payfanne  , je  rapportai  i l’aris  la  perdrix  qui  écoic 
une  chanterelle  ,■  elle  fe  fit  aifement  i fa  nouvelle 
manière  de  vivre  i elle  pafloic  la  plus  grande  partie 
de  la  journée  dans  une  cour  où  l'on  nourriiloit 
suffi  quelques  pattes  de  pigeant , & où  U perarix 
«louvoie  a gratter  la  terre  far  quelques  caillés 
longues  ploceescontrelesmurs!  elle  entroit  fouvent 
dans  une  pièce  au  rea-de-chauffée  , qui  étoit  con- 
tinuellement habitée , 3c  lorfque , 1 hiver  , elle  en 
trouvait  la  porte  fermée , elle  fe  préfentoit  fur  le 
bord  de  la  fenêtre  qu'on  foulevoit  pour  lui  donner 
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pillage  ; elle  témoignoit  de  même  l'envie  qu’elle 
avoir  dt^forcir , Sc  dans  laquelle  on  la  fatistatàait. 
J’ai  peu  vu  d'oifeaux  plus  doux,  plus  appri^Ps  , 
8c  la  ,1  ouïe  la  plus  familière  11c  reft  pas  plus  que 
11e  l’étoit  cette  ;r  wix  y mais  aulfi  cette  demi- 
captivité,  ou  li  l'on  veut , cette  alfoeiition  de  notre 
pe  aux  avec  1 homme  , eft  précifément  la  même 
que  celle  de  la  poule.  Cet  oin-au  domcüiquc  , qui 
l'eft  plus  que  tout  autre  , fi  je  peux  m'exprimer 
aiufi , confervc  toujours  un  certain  degré  de  liberté, 
une  jouifiance  de  lui  même  Sc  un  degré  d’exercice 
de  fes  volontés.  Combien  n’y  auroic-il  pas  d'ani- 
maux que  la  contrainte  révolté  , 8c  qu’une  domef- 
tuité  douce,  tempérée  par  une  liberté  modérée, 
accoutumeroit  au  joug  iqtte  l'homme  fauroit  ne 
pas  appefanrir  ! 8c  peut  être  les  perdrix  feroient- 
tileS  les  premiers  oifeaux  qu'il  y façonneroit,  fi, 
au  lieu  de  forcer  leur  naturel,  il  tentoit  feulement 
de  le  plier.  On  m'objeitera  qu’il  y auroit  peu  i 
grgner,  parce  que  la  perd'tx  rougi , de  meme  que 
la  grijt , ne  produit  pas  dans  l'état  de  domeftteite  i 
mais  je  demanderai  fi  on  a clfiyc  de  lui  laitier 
ce ii l gré  délibère;  limitée, que foncaractèreexige. 

11  elt  bien  pofiiblc  que  tel  oifeau  , mfenfible  dans 
une  étroite  prifon  , aux  douceurs  de  l'amour  8c 
à les  mites , en  éprouvât  le  charme  dans  un  ef- 
pave  convenable  , dont  la  dilpofition  le  tromperoit 
fur  fa  captivité.  Je  n’ai  rien  fait  de  policif  encore 
fur  cet  objet  ; mais  , en  1781,  j’ai  place  dans  un 
jardin  , à Paris  , une  perdrix  rouge  male  8c  une  fe- 
melle. Je  m’apperçus  , en  mai , qu’ils  fentoient 
quelque  chofe  l'un  pour  l'autre  i j ombrageai  de 
rameaux  la  volière  qui  les  conteuoit  , je  leur 
donnai  abondamment  de  U nourriture , pour  ne 
pas  recommencer  fouvent  ; je  11e  lailfai  d’ou- 
verture à la  volière  que  ce  qu'il  en  falloir  pour  que 
les  perdrix  fufient  éclairées  fans  qu'elles  vident  les 
perfonnes  qui  pouvoient  palier  dans  les  environs  : 
le  male  étoit  farouche  , mais  la  femelle  étoit  afiez. 
familière  PÇ  ir  prendre  à 1a  main  i je  lui  avois 
donné  de  la  paille,  elle  la  ramifia  en  un  coin  de 
la  volière  8c  pondit  dtx-lmic  œufs  > elle  les  dépota 
tous  au  même  endroit  i la  ponte  finie , elle  les 
couva  régulièrement  pendant  trois  jours!  cnluite 
elle  les  abandonna  le  foir , 3c  recommença  à les 
couver  par  intervalles  dans  la  journée  i car  c’étoir 
toujouts  vers  le  coucher  du  foleil  que  ces  oifeaux 
donnoient  les  plus  grandes  marques  d'agitackm  i 
enfin,  au  bout  de  fix  à huit  jours,  la  femelle  né- 
gligea lès  œufs  entièrement.  Je  les  caflai  tous  , Sc 
maigre  trois  jours  d'incubation  , je  ne  trouvai  dans 
aucun , de  preuve  qu'ils  eufient  été  fécondés  ; 
mais  j'avois  été  témoin  de  carefies  entre  les  deux 
perdrix  : la  femelle  avoit  raflèmblé  les  matériaux 
d'un  nid , elle  y avoit  depofe  tous  fes  œufs  , elle 
les  avoit  échauffés  durant  trois  jours  : c'etoienc  des 
commencemens  de  foins  8c  les  indices  d'un  atta- 
chement foible  : qui  décidera  juiqu'où  il  eût  été 
porté,  fi,  au  lieu  d'un  voli  re,  ce  couple  eût  été 
retenu  pat  un  filet  caché  entre  des  feuillages  dans 
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un  bofquet  fuflàlamment  fpacîeux  ? Qui  prononcer! 

3ue  les  plantes  , les  infeitesdontleinile  fe  nourrit 
ans  fescourfes , ne  lui  donnent  pas  cette  énergie 
des  defirs  nécedaires  pour  féconder  la  femelle,  Sc 
fi  on  ne  parviendroit  pas  à ce  but  en  garnilfant 
le  parquet  ou  plutôt  le  bofquet  de  1 hymenée , des 
plantes  les  plus  communes  fur  les  collines  que 
fréquentent 'es  peUrix  , en  y répandant  des  œufs 
de  fourmis , des  fommités  de  bruveres , 8cc.  r Si 
on  obtenoir  lut  premier  produit , il  pourroit,  farts 
inconvenù nt , erre  plus  reflerré  , 8c  de  races  en 
races  on  püeroit , par  degrés , à la  dnmeflicité, 
un  oifeau  qu’on  n’a  tenté  qu’en  vain  8c  inutilement 
d y réduire  brul'quement.  Je  laiffe  au  leéteur  à juger 
de  la  valeur  de  mes  réflexions  , 8c  de  celle  du 
produit , q i feroit  peut-être  la  fuite  des  tentatives 
que  je  propofe. 

L’efpéce  de  la  ptrdrix  rouge  s’eft  étendue  dans 
la  plupart  des  pays  tempérés  de  l’Europe  , de 
l’Afie  8:  de  l’Afrique  i nuis  on  ne  la  trouve  ni 
dans  les  régions  brûlantes , ni  danscelles  du  Nord  : 
il  n’v  en  a pas  en  Angleterre , dans  les  Pays-Bas 
& dans  plufieurs  parties  de  l’Allemagne;  mais 
dans  les  contrées  même  où  on  la  trouve  , elle  ne 
fe  plaît  pas  par-tour  ; cette  efpèce  , en  qui  l’amour 
de  la  liberté  eft  fortement  empreint,  veut  choifir 
elle  même  le  lieu  de  fon  habitation  ; en  vain  on 
tranfporte  des  pe'drix  rouges  fur  un  canton  , fur 
une  terre  même  où  il  n’y  en  a pas , 8c  qui  eft  en- 
tourée d’autres  terres  qui  en  font  peuplées , elles 
n’y  demeurent  pas,  8c  elles  favent  gagner  un  lieu 
qui  leur  convienne  ; il  en  eft  où  eues  deviennent 
n fécondes  8c  fi  multipliées,  qu’on  eft  obligé  de 
les  détruire,  pour  qu’elles  ne  confommenr  pas 
elles-mêmes  toutes  les  moilTons  : c’eft  ainfi  , au 
rapport  de  Tournefort,  qu’une  feule  paire  de  per- 
drix rouges  tranfportéc  dans  la  petite  île  deNanfio, 
v a tellement  pullulé,  qu’on  eft  obligé  de  détruire 
leurs  œufs  par  milliers,  8c  que  ces  œufs nourrilfent 
les  infiilaires  pendant  plufieurs  jours. 

De  même  que  les  perdrix  rouges  ne  fe  plaifent 
8c  ne  multiplient  pas  également  par  tout , elles  ne 
font  pas  d’une  grofleiir  ég  le  dans  tous  les  pays; 
elles  font  plus  orotics  en  général  dans  les  cantons 
montueux  que  dans  les  plaines , (ur  les  tetteins  fecs 
que  fur  ceux  qui  font  humides , dans  les  contrées 
méridionales  que  dans  celles  qui  fou  froides.  l,es 
perdrix  du  l’érigord , du  Béarn , du  Poitou  8c  des 
provinces  méridionales  font  les  plus  c-ftimées  de 
celles  qu’on  trouve  en  Krance.  On  prétend  que  la 
thair  decesoifcaux  eft  fuiette  à participer  du  goût 
des  alimens  dont  ils  fe  nourrifient , 8c  qu’en  confé- 
quence  il  eft  des  cantons  où  les  perdrix  rouges  font 
un  mauvais  gibier. 

On  peut  reconnoitre  içs  perdrix  rouges  de  l’année, 
comme  les  g fis,  à la  forme  pointue  de  la  pre- 
mière penne  de  l’aile  , dont  l extremité  devient 
arrondie  après  la  première  mue. 

l’ERDRix  des  terres  neuves.  Bel.  Port.  tCoif. 
Ko_ycj  Peint/.de. 
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PERD-SA-QUEUE.  Bel.  Voyrq  Mésange 

A LONGUE  QUEUE. 

PERE-NOIR. 

VI.  vtlum.  loi,  fig.  i. 

Bsiss.  tom.,111,  pog.  1 1 8 , pt.  VII,  fig.  i. 

Genre  XXX Ut. 

t-es  Européens  fixés  aux  Antilles  ont  donné  le 
nom  de  per,- noir  i un  oifeau  du  genre  Sc  de  la 
gro(Teur  du  moineau , dont  tout  le  plumage  eft 
d’un  noir-foncé , excepté  la  gorge  8c  deux  petites 
taches , une  de  chaque  côté  de  la  tête,  qui  font 
rouffes  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  d’un  noir 
moins  foncé  que  le  plumage.  Cet  oifeau  eftcommutj 
i la  Martinique  , dans  les  îles  Antilles , 8c  on  le 
trouve  aufti.au  Mexique.  On  ne  nous  a rien  appris 
de  les  habitudes. 

PÉRt-NOIR  A BtC  ROUGE.  BRISS.  tom.  lit , 
pog.  tao.  Voyei  Moineau  de  Java. 

PÉRE  NOIR  A LONGUE  QUEUE. 

Moineau  du  royaume  de  Juda.  PI.  enlum.  iSj  , 

h-  »• 

Cet  oifeau  , que  je  ne  connois  que  par  la  plan- 
che enluminée  qui  le  repréfente , elt  du  genre  des 
moi.-.esux , à la  fuite  dcfqucls  M.  le  comte  de  Bufi'on 
l’a  placé  : il  paroit  ptdqu’auftî  gros  , ou  à peu  de 
choie  prés  , que  le  m tuvis  ; il  a la  queue  très- 
longue  & étagee;  Ils  ailes  en  dépaflènt-à  peine 
l’origine  : tout  fon  plumage  eft  noir , excepté  une 
large  bande  jaune  qui  coupe  tranfverfalement  le 
haut  de  l’aile  dans  toute  fon  étendue  ; le  bec  8c 
les  pieds  font  noirs.  11  paroit , d’après  l'indication 
du  lieu  donnée  au  bas  de  la  planche,  que  eut 
oifeau  eft  de  la  côte  d’Afrique.  Genre  XXXUt. 

PERINGLEO.  Voyeq  Lavandière. 

PERN.SSE.  Bel  port  d ci  fi.  pog.  Cl.  Voyez 
Perdrix  rouge  d'Europe.  ‘ 1 

PIURICUE. 

I -e  s permîtes  font  dans  le  nouveau  continent 
les  repréfentans  des  perruches  dam  l’ancien;  les 
dernières  différent  des  perroquets  proprement  dits 
eu  ce  qu'elles  font  plus  petites  , Sc  il  y a la  même 
différence  entre  les  premières  Sc  les  pop, gau. 

Ce  mot  perrieh.  eft  p us  communément  ulïté 
dans  les  îles  8c  les  colonies  de  l'Amérique,  que 
ne  l'eft  le  mot  perruche  , 8c  c’eft  fans  doute  ce 
qui  a engagé  M.  le  comte  de  Buffon  à l'appliquer 
à cette  famille  , qu'il  divilè,  comme  les  perruches 
en  pet  riches  à q*euc  longue  (/  également  étagée; 

En  péniches  à queue  long  e (g  inégalement  ét  :ge‘e  ; 

En  perrickes  à queue  courte , auxque  les  i lui  o une 
aufli  le  nom  générique  de  nuis. 

11  ne  me  paroit  pas  qu  il  y ait  de  cataûères 
extérieurs  8c  fenfibles  qui  dininguent  les  perruches 
à longue  queue  des  perrickes  qui  ont  aufli  lu  queue 
longue  ; mais  les  perruches  à queue  courte  ont  toutes 
ou  le  plus  grand  nombre , la  queue  un  peu  étagée  ’ 
au  lieu  que  les  touis  , ou  les  petrichts  d queue  courte^ 
l'ont  parfaitement  égale.  Au  refte,  je  ne  garantis 
pas  que  cette  obltrvation  foit  affei  gtnérile  peut 
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ne  pas  fouffrir  des  exceptions  S;  ponrétcein.liquée 
comme  un  caractère  diilinélit  fuffilant. 

Pirrichs-Ara. 

Ara  verd  & rouge  du  Bréfil.  BlUSS.  r<*n.  IV, 
pag.  102.  Genre  LIU. 

Perruche-ara  de  Cavenne.  PL  entum.  864. 

La  perriche-ara  tient  le  milieu  entre  les  or  ai 
8t  les  péniches , ainfi  que  fon  nom  l'annonce  : 
elle  lé  rapproche  des  dernières  en  ce  qu  elle  efl 
plus  petite  que  les  aras,  8c  de  ceux-ci  en  ce  qu  elle 
a les  joues  dégarnies  de  plumes  t de  plus,  fi 
groüeur  efl  moyenne  entre  celle  de  ces  deux 
familles  de  perr  qu.it  ; elle  elt  a-peu  près  de  la 
taille  du  pe  quel  eicofuir  y elle  a le  fonimet  de 
la  tête  d’un  verd-bleuâtre  ; il  y a fur  le  devant 
du  front  un  toupet  ou  tache  brimé  ; les  joues 
font  couvertes  d une  peau  blanche  , fe  nte  de 
quelques  petites  plumes  noires  qui  forment  des 
raies  tranlverfales  { le  devant  du  cou  8c  lapuit.ine 
font  d’un  verd  teint  de  roufléatres  le  bas-ventre 
efl  d un  rouge- brun  , qui  s’étend  fur  quelque  s-unes 
des  couvertures  du  defTous  de  la  queue;  tout 
le  relie  du  corps  cil  d un  verd-foncé  fur  I s parties 
fupérieures , 8c  plus  clair  fur  les  parties  inférieures  ; 
lesgtand  spennesdesaileslouten  dtffis  d'un  ver  J- 
fombre  8c  tirant  un  peu  fut  le  bleu  ; les  moyennes 
font  d'un  verd-fonce  ; la  queue  cil  d un  rouge-brun 
en  dtflous  ,8c  eu  deffus  elle  efl  verte  dans  fa  pre- 
mière moitié  8c  bleuàtTe  dans  le  refie  de  fa  lon- 
gueur ; U s deux  pennes  du  milieu  font  beaucoup 
plus  longues  que  les  latérales,  qui  vont  auifitouus 
en  diminuant.  Cette  fcrriche  efl  donc  de  la  famille 
de  celles  qui  ont  la  queue  longue  8c  inégale,  ou  plu- 
tôt elle  cil  d'une  cfpèce  intermédiaire  entre  lés 
aras  8c  les  p tendus  y l’iris  ell  jaunâtre;  le  bec  8c 
les  ongles  font  noirs  8c  les  pieds  brun -noirâtre. 
On  la  trouve  â la  Cuiane , où  cependant  elle  n’efl 
pas  commune,  8c  où  elle  efl  connue  fous  le  nom 
de  ptrrithe  ou  perruche-ara.  M.  HrifTon  dit  qu’on  la 
trouve  aufli  à la  Jamaïque  8c  au  Bréfil,  où  elle  a 
été  décrite  par  Marcgrave.  On  ne  nous  a rien 
appris  fur  Tes  habitudes. 

Perriciie  a ailes  variées. 

Perruche  de  Cayenne.  Briss.  rom.  IV,  pag.  j 54, 
pl.  XXVIi,  fig.  2.  Genre  UU. 

Perruche  (petite)  vesre  de  Cayenne.  PL  en!.  ff9. 

Sa  longueur , du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  , efl  de  huit  ponces  quatre  lignes  : elle  efl 
au  plus  de  la  grofTeur  ia  /anjonnei  : tout  fon  plu- 
mage, â quelques  exceptions  prés,  ell  d’un  verd- 
gai,  plus  fonce  fur  les  parties  fuperieures  8c  p us 
clair  fur  te  defTous  du  corps  ; les  grandes  couver- 
tures du  deffus des  ailes,  les  plus  proches  du  corps, 
font  blanches  à leur  origine  8c  du  côté  intérieur, 
jaunes  du  côté  extérieur  8c  à leur  bout,  8c  les 
grandes  , les  plus  éloignées  du  corps  , font  d’un 
verd  bleu,  les  cinq  premières  pennes  de  l'aile  font 
en  deflus,  du  côté  extérieur  8c  à leur  bout,  d’un 
verd  mêlé  d'une  légère  teinte  de  bleu  , 8c  du  côté 
intérieur,  elles  font  noirâtres  8c  bordées  de  blanci 
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les  fept  fumantes  font  blanches , nuancées  du  côté 
extérieur , & au  boLt  d’une  légère  teinte  de  aune  s 
Joutes  les  autres,  excepte  les  quatre  plus  proche* 
du  rorps,  font  jaunes  du  côte  extérieur  Sc  â leur 
bout, 8,  leur  côte  intérieur  efl  d’un  blanc-jaunâtre  ; 
Us  quatre  plus  pro.hes  du  corps  font  vertes  ; les 
p. mies  de  la  queue  fort  vertes,  également  éti- 
gees  , bordées  intérieurement  de  jaunâtre  ; le 
kc  ell  blanchâtre  , les  pieds  & les  ongles  gris. 

C .ttte  perruche  efl  très-commune  à la  Ouiaite  : 
elle  vole  en  troupes  nombrcufes;elleaungoût  de 
préférence  pour  les  fruits  de  l'arbre  immorte/,  Sc 
elle  vient  s'en  raflaifiLr  jufqu’au  milieu  des  lieux 
habités.  Elle  ell  fort  1 rdinaire  clic 7.  nos  oifeliers  , 
qui  en  font  affci  peu.de  cas,  parce  qu'elle  n’ap- 
ptend  pas  à parler 

P RR1CHE  A FRONT  ROOOF. 

Perruche  à front  rouge  du  Bréfil.  BRISS.  rom.  IV, 
pag.  };<).  Genre  LUI. 

I.:em  Pl.  tnl.  767. 

flic  efl  un  peu  plus  petite  que  le  findalo  ou  la 
perruche  commune  : le  devant  de  la  tète  efl  d'un 
rouge-vif;  le  fommet  d'un  beau  bleu  ; les  côtés 
8t  le  detnere  de  la  tète  , le  cou  8<  tout  le  deffus 
du  corps  font  d’un  verd-foncé  ; la  gorge,  le  devant 
du  cou  8c  tout  le  defTous  du  corps  font  d’un  verd 
plus  clair  que  celui  qui  couvre  les  patries  fupé- 
ricures  ; 'es  grandes  couvertures  des  ailes,  les  plus 
éloignées  du  corps,  font  bleues  S:  les  autres  font 
vertes;  les  moyennes  pennes  des  ailes  font  vertes 
8c  les  grandes  font  bleues  en  deffus  , du  côté  exté- 
rieur 8c  à leur  bout,  8C  d’un  brun-obfcur  du  côté 
int  rieur  : la  queue  ell  bleuâtre  en  deffous  , d’un 
verd-foncé  en  deffus  ; les  deux  pennes  du  milieu 
excèdent  de  fept  lignes  la  penne  qui  les  fuit  immé- 
diat.ment  de  chaque  côté  : les  yeux  font  entourés 
d une  peau  orangee  ; l’iris  efl  de  la  même  couleur  ; 
le  demi-bec  fuperieurell  d un  gris-blanc  S:  1 infé- 
rieur d’un  gris  un  peu  plus  foncé  ; les  pieds  8c  les 
ongles  tirent  fur  la  couleur  de  chair. 

Certe  ft triche  cil  de  la  famille  de  celles  qui 
ont  la  queue  longue , inégalement  étagée.  On  la 
trouve  au  Bréfil. 

PeRriche  a corgf.  brun*. 

Perruche  de  la  Martinique.  Briss.  rom.  IV, 
pag.  jf6.  Genre  LUI. 

Perruche  à. gorge  brune.  EdW.  rom.  IV,  pag.  6r 
pl-  177-  , 

Elle  ell  à-peu-près  de  la  grofTeur  de  la  per- 
ruche commune  : le  devant  de  la  tête  efl  d’un  verd- 
bleuàtre  ; tout  le  telle  de  la  tête , le  cou  8c  le 
deffus  du  corps  font  verds , ainli  que  les  plumes 
ftapulaires  8c  les  couvertures  du  deffus  de  la 
queue;  le  deffous  du  corps  efl  d'un  verd-jaunatre  ; 
les  grandes  couvertures  du  deffus  des  ailes,  les 
plus  éloignées  du  corps , font  bleues  8c  les  autres 
font  vertes  ; les  petites  plumes  de  l’aile  font  d'un 
brun-noirâtre  en  deffous  8c  en  delius  ; les  grandes 
pennes  font  bleues , bordées  de  noir  du  coté  in  • 
teneur  , 8c  les  moyennes  font  vertes  ; 1a  queue  efl 
a jaunâtre 
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jaunâtre  en  deflous , verte  en  diffus  ; une  peau 
d'un  cendre-clair  entoure  les  veu»  j l'iris  elt  de 
couleur  de  noilètte  i le  bec  cft  cendre ; les  pieds 
& les  ongles  font  d'itn  cendré-brun. 

On  trouve  à U Martinique  & en  différent  en- 
droits d'Amérique,  fuivant  M.  Brillon,  cette 
péniche , qui  en  de  la  famille  de  celles  i queue 
longue  & également  étagée. 

PcRRICHfc  A GORGE  VARIEE. 

Perruche  à gorge  uthetée  de  Cayenne.  Pl.  tnt. 
"44- 

C’eft  une  elpèce  nouvelle  indiquée  par  M.  le 
comte  de  Billion  , de  l’ouvrage  auquel  j'en  em- 
prunte la  defeription  ; elle  n’eli  pas  u grolfe  qu'un 
merle  i la  plus  grande  partie  de  fon  plumage  elt  d'un 
beau  verd  i la  gorge  6c  le  divant  du  cou  font  cou- 
verts de  plumes  d’un  hrun-rougeitre,  bordées  de 
gris- jaunâtre , ce  qui  forme  des  taches  femblables 
i des  écailles  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
bordées  de  bleu  du  côté  extérieur  ; le  front  cft 
verd  d'eau  ; il  y a au  bas  du  cou , près  du  dos, 
une  petite  zone  de  la  même  couleur  ; fur  le  pli 
t de  1 aile  font  quelques  plumes  d'un  rouge  très-vif; 
la  queue  eft  jaunâtre  en  deffous , 8c  en  deffus  fes 
cnnes  font  vertes  du  côté  extérieur,  d’un  rouge- 
run  du  côté  interne  ; le  bec  8c  les  pieds  font 
noirâtres.  Cette  perricht , de  la  famille  de  celle  à 
longue  queue , également  étagée , n'a  pas  été  en- 
voyée fouvent  de  Cayenne  , d'ou  l'on  peut  pré- 
fumer qu'elle  eft  rare  à la  Guiane.  Genre  LUX. 

PéRhICHE  A TÊTE  JAUNE. 

Perruche  de  la  Caroline.  PI.  toi.  499. 

Idem.  Briss.  lom._  IP,  pug.  jfo.  Genre  LUI. 

Perroquet  de  la  Caroline.  Catesb.  tom.  I , pug. 
6r  pl.  it. 

Elle  eft  pllft  greffe  que  la  perruche  h collier  cou- 
leur de  refe  i tout  le  devant  de  la  tête  eft  d'un  bel 
orangé , qui  fe  fond  dans  un  jaune-vif  répandu  fur 
le  derrière,  fur  les  côtés  de  la  tête,  fur  la  gorge  8c 
le  haut  du  cou  en  arrière  i tout  le  relie  du  plumage 
eft  d'un  verd  plus  foncé  fur  les  parties  fuperieures 
que  fur  les  parties  inférieures,  8c  nué  d'uÜ  fond  jau- 
iratre,  fur-tout  fousle  ventre  ; les  yeux  font  entourés 
d'une  peaud  uncendré-clair;  le  bec  eft  d’un  blanc- 
jaunâtre  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  gris-blanc. 

Cette  perruche  à queue  i^sgue,  inégalement 
étagée,  fe  trouve  à la  Caroline  , à la  Virginie 
8c  a la  Louifiane  : elle  a un  goût’  de  préférence 
pour  les  graines  de  cyprès.  Suivant  Catesby,  elle 
recherche  aufli  les  pépins  de  différons  fruits  . ce 
qui  eft  caufe  qu’elle  tait  de  grands  degats  dans 
les  vergers,  quelques-unes  de  ces \ernches  font 
leur  nid  à la  Caroline  i mais  la  plupart  fe  retirent, 
vers  la  fail'on  de  nicher , dans  des  régions  plus 
rnéridionales.  Quoique  barrère  ait  compté  cette 
efpèce  au  nombre  des  ptrricka  qu'on  voit  à la 
Guiane  , je  ne  crois  pas  qu'elle  s'y  trouve , ig 
inains  ne  l'ai-je  jamais  vue  parmi  les  oifeaux  en- 
voyés de  cette  contrée.  Elle  n eft  pas  rare  chez 
/K>i  oifelicrsj  elle  y etoit  même  fort  commune 
Uijiotre  Naturelle,  tome  U. 
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il  y a quelques  années , 8c  quoiqu'elle  ait  un  beau 
plumage,  ils  en  font  peu  de  cas,  parce  qu'elle  ne 
parle  pas , ou  très-peu  8c  fort  mal. 

PtRRICIIE  COURONNEE  D’OR. 

Perruche  du  Bréfîl.  Bkiss.  tom.  IV,  pag.  5 (7. 

Elle  n'eft  pas  tout  à-fâit  fi  groffe  que  la  perruche 
commune;  le  front  eft  d'un  orangé-vif;  le  relie 
de  la  tête , le  derrière  du  cou  8c  le  deffus  du 
corps  font  d’un  verd-foncé  ; la  gorge , le  devant 
du  cou  font  d’un  verd-jaunirre  ; le  relie  du  deffous 
du  corps  cft  d'un  verd- clair  8c  tirant  fur  le  jaune  ; 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  vertes  , 
excepté  quelques-unes  des  grandes,  qui  font  bleues 
du  côté  extérieur  ; les  pennes  des  ailes  font  en 
deffous  d'un  vcrd-jauBe  fombre , 8c  en  deffus  d'un 
verd-foncé  ; les  moyennes  ont  cependant  leur  côté 
extérieur  bleu  ; la  queue  eft  en  deffus  d'un  verd- 
foncé  8c  en  deffous  d’un  verd-jaune  obfcur  ; fes 
pennes  finiffent  en  pointe  j les  deux  du  milieu  font 
beaucoup  plus  longues  que  les  latérales  i les  veux 
font  entourés  d'une  peau  nue , bleuâtre;  l’iris  eft 
d’un  orangé  vif;  le  bec  eft  noir;  les  pieds  lbnc 
rouge-brun,  les  ongles  noirâtres.  Cette  perruche 
â queue  longue , inégalement  étagée , eft  com- 
mune à Cayenne  ; elle  va  en  troupes  très  nom- 
breufes  ; on  l'appelle  dans  cette  colonie  perruche 
des  Javanej  : elle  apprend  bien  â parler  8c  elle 
eft  fort  careffanre  ; elle  a tant  de  reffcmblance  par 
fes  dimenfions,  par  fa  forme  8c  par  le  fond  de 
fes  couleurs  , avec  Yaputt-juba , qu'à  la  feule  inf- 
peétion  on  jugerait  que  ces  deux  perruches  font 
de  la  même  efpèce  ; mais  toutes  deux  fe  treuvenc 
à la  Guiane,  8c  elles  y vivent  en  troupes  nom- 
breufes,  qui  ne  fe  melent  jamais,  ce  qui  fuffit 
pour  indiquer  deux  cfpèces  diftmdtcs. 

Perriche  émeraude. 

Perruche  des  terres  Magcllaniques.  Pl.  en l. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  ; elle  eft  de  1a  gran- 
deur de  la  perruche  commune  : coût  fon  plumage 
eft  d'un  verd-foncé , excepté  le  ventre  qui  eft  d'un 
brun-rougeâtre,  ainfi  que  les  couvertures  du  def- 
fous de  la  queue,  & la  queue  même,  qui  cft  d'un 
brun-rouge  : le  bec  8c  les  pieds  font  noirs  ; la 
ueue  eft  longue  8c  également  étagée.  M.  le  comte 
e Buffon  rejette  la  dénomination  de  perruche  des 
terres  Mcgellumques,  employée  au  bas  de  la  planche 
en'umincc;  il  ne  lui  paraît  pas  probable  que  des 
oilèaux  du  genra  des  perroquets  franchisent  le 
tropique  du  capricorne,  pour  aller  trouver  des 
régions  plus  froides,  à latitudes  égales,  dansl'hé- 
milphère  auftrat , que  dans  le  nôtre  : il  cite  cepen- 
dant lui -même  des  témoignages  oppofés  â l'on 
fentiment, tels  font  celuidu  navigateur  aufpitzberg 
8c  celui  des  voyageurs  qui  accompagnèrent  le 
capitaine  Cook  à fa  fécondé  expédition  , Icfquels 
parlent , le  premier,  de  / erroquets  vus  fur  les  terres 
Magcllaniques;  les  féconds,  d'oifeaux  du  même 
genre  , obfervés  à la  .Nouvelle-Zélande.  Mais  ces 
tétnçignages  , â 1 égard  d'animaux  vus  en  paffant, 
ne  conilateiit  pas  fuftifamrnent  la  nature  des  objets 
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que  les  voyageurs  ont  cru  pouvoir  déterminer  d’une 
manière  précife.  Cependant  on  ne  fauroit  difcon- 
venir  que  le  capitaine  Cook  ne  fût  accompagné 
de  perlonnes  en  état  de  voir  8c  de  juger.  Ainfi , le 
témoignage  rapporté  dans  fon  voyage  cfl  de  quel- 
que poids.  Quant  à la  perruche  émeraude,  je  fuis 
certain  qu’eue  faifoit  panie  d’une  pacotille  d'oi- 
feaut  qui  avoient  été  apportés  par  M . de  Bougain- 
ville, ou  par  des  perfonnes  qui  l'avoîent  accompagné 
dans  fon  voyage  aux  terres  Magellaniques  ; il  n’y 
avoit,  avec  cette  perruche , que  des  oifeaux  d eau , 
le  fanfonct  à poitrine  rouge  & une  caille , qu  on  ne 
connoifToit  pas  avant  ce  voyage.  Ces  oifeaux 
avoient  paffe  à M.  Marvi,  connu  par  fon  goût 
pour  l’hmoire  naturelles  l«s  perfonnes  de  qui  il 
les  tenoit,  lui  avoient  donné  la  perruche  comme 
venant  des  terres  Magellaniques,  ainfi  que  les 
autres  oifeaux.  Ces  perfonnes  l’auroient-elles  re- 
cueillie dans  quelque  relâche,  ou  reçue  en  toute 
de  quelque  navigateur  ? C’en  ce  qui  peut  être. 
Mais  cette  anecdote,  jointe  au  témoignage  d'un 
voyageur  qui  a parlé  précédemment  de  ptnoqutes 
vus  dans  le  même  climat,  rend  la  chofe  douteufe, 
malgré  la  très-grande  difficulté  8c  pour  ai.'ii  dire 
l’impoffibilité  apparente,  que  des  perroquets  s’avan- 
cent dans  des  répons  suffi  froides.  C’eft  donc  un 
fait  peu  croyable  , mais  qu’on  ne  peut  peut-être 
pas  nier  ablolunient , 8c  fur  lequel  il  me  fetnble 
qu’il  faut  attendre  de  nouvelles  lumières  avant  de 
prononcer. 

I’tRRICHS  PAVOUANE. 

Perruche  de  la  Guiane.  PI.  enl.  l(y  if  407,  ^ous 
’ le  nom  de  perruche  de  Cayenne. 

Perruche  de  la  Guiane.  Br  iss.  tom.  / V , pag.  531, 
fl.  XXVlll,fg.  I.  Genre  UII. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  çroffeur  d’un  pigeon  .- 
fa  longueur  eft  d'un  pied  quelques  lignes  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  ; elfe  a la  tète , le  der- 
tieure  du  cou  8c  tout  le  deflus  du  corps  , ainfi 
que  les  plumes  fcapulaires  8c  les  couvertures  du 
deftus  des  ailes , d’un  verd  affet  foncé  i la  gorge, 
le  devant  du  cou  8c  le  deffous  du  corps  d’un  verd 
plus  clair  que  celui  qui  règne  fut  le  dtflus  du  corps; 
les  joues  font  variées  de  quelques  plumes  rouges , 
& il  y a de  même  quelques  plumes  rouges  fumées 
çà  8c  là  fur  le  deflus  du  corps  de  certains  indivi- 
dus; les  petites  couvertures  du  deiTous  des  ailes 
fom  d’un  rouge-vif  8c  les  grandes  d’un  beau  jaune  ; 
ce  qui  forme  deux  plaques  de  ces  mêmes  couleurs , 
tic  donne  à cette  perruche  de  l'agrément  quand 
elle  lève  ou  qu’elle  étale  les  ailes  : l'aile  pliee  eft 
verte  en  d-ffus  8c  d’un  jaune-obfcur  en  deifous ; la 

3ucuc  eft  nuée  de  ces  mêmes  couleurs  , difpofées 
e la  même  manière  1 les  tiges  des  pennes  dont 
elle  eft  compnfée , ainfi  que  celles  des  pennes  des 
ailes,  font  noires;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  font  plus  longues  que  les  latérales,  qui  vont 
toutes  en  diminuant  par  degrés;  en  forte  que  cette 
perric  e eft  de  la  famille  de  celles  qui  ont  la  queue 
longue , également  étagée  : le  bec  eft  blanchâtre 


PER 

8c  le  bout  de  fon  crochet  eft  cendré  ; les  pied» 
font  gris  8c  les  ongles  noirâtres. 

Cette  pet  riche  eft  fort  commune  à la  Guiane  ; 
elle  vole  en  croupes , toujours  criant  8c  piaillant; 
elle  parcourt  les  favanes  8c  les  bois,  6c  le  nourrit 
de  préférence  d’un  petit  frui:  d’un  grand  arbre 
qu'on  nomme  dans  le  pays  l'immortel,  8c  que 
Tournefort  a défigné  fous  lénom  de  coraüodendron. 
Ces  obfcrvations  font  tirées  de  l'ouvrage  de  M.  le 
comte  de  Euflfon. 

l a ptr’iche  pavourne  eft  fort  connue  de  nos 
oifeliers , qui  lui  ont  confervé  le  dernier  de  ces 
deux  noms  : elle  apprend  affet  bien  à parler  ; mais 
elle  a_peut-étre , plus  qu'aucun  autre  perroquet , 
le  défaut  d’être  criarde , 8c  louvent  celui  d être 
fauvage  8c  méchante. 

PERRIQIE  AUX  AILES  D’OR.Edw.  Clan, 
pag.  177,  pl.  193.  Voyti  PtRRVCHE  AUX  AILES 
D’OR. 

PERROQUET. 

Les  pcrrcauctr,  confidérésfuivar.t  l'ordre  métho- 
dique, ont  pour  caraétères  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes , deux 
devant  8c  deux  derrière,  tous  féparés  environ  “ 
jufqu'à  leur  origine  ; 

I es  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; 
le  bec  court , crochu  .plus  épais  que  large  de  con- 
vexe en  demis. 

Ils  compofent  le  1.111e  genre  de  la  méthode  do 
M BrifTon.  On  peut  ajouter  aux  caraétères  que 
cet  auteur  a tirés  de  la  forme  du  bec  8c  de  celle 
des  pieds , que  les  perroquets  font  en  général  d une 
corpulence  pleine  8c  miffive;  qu'ils  ont  la  tête 
fort  groffe  ; que  leur  bec,  quoique  très-crochu  8c 
beaucoup  plus  que  ne  l’eft  celui  des  oifeaux  de 
proie , n'eft  cependant  pas  propre  à entamer  8:  à 
déchirer  à la  manière  de  ces  oifeaux  ; que  fl  pointe 
eft  obtufe  ; que  les  deux  mandibules  font  mobiles  ; 
que  l'inférieure  eft  beaucoup  plus  courte  que  la 
lupérieure,  dont  la  courbure  la  coune  en  partie  ; 
qu’elle  eft  tvafée , d’une  forme  demi- circulaire  , 
tianchantff  fur  fes  bords  ; il  faut  ajouter  que  les 

Î lieds  font  fort  courts,  les  doigts  gros  8:  longs, 
es  ongles  peu  courbés  8c  Couvent  obtus  ; que  la 
langue  eft  épailfe , large  8c  arrondie  i telles  font 
les  remarques  qu'oiyeut  Lire  à la  feule  infpcction 
8c  fans  le  lècours  de  l'an  .tomie. 

Les  perroquets  habitent  l’ancien  8c  le  nouveau 
continent  ; mais  ils  s'y  bornent  dans  un  cfjace 
d’environ  vingt- cinq  degtvs,  8c  on  11e  les  trouve 
que  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  ; ils  fe  font 
portes  plus  au  nord  dans  le  nouveau  que  dans 
l’ancien  continent , puifju’on  trouve  des  perroquets 
à la  l.ouilune,  à la  Caroline  ; que  M.  de  Bou- 
gainville, dam  fon  voyage  autour  du  monde,  a 
trouvé  des  perroquets  beaucoup  plus  au  nord  que 
□e  le  font  la  Louilîane  8c  la  Caroline;  & qu’il  a 
Apporté  des  peaux  de  ces  perroquets  en  France  ; 
au  lieu  que  dans  l’ancien  continent  on  n 1 point 
encore  trouvé  de  perroquets  dans  des  latitudes  auiUâ 
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avancées  vers  le  ro-d  que  le  font  en  Amérique 
b f.ouiliqne  & la  C aroline  ; mais  il  paroit  que  ce 
n'c-ft  qu'en  été  que  quelques  efpèces  de  perroquets 
s'avancent  dans  le  nouveau  monde  vers  le  nord, 
plus  loin  que  les  oifeaux  de  même  genre  n'ont 
pénétré  du  même  côté  dans  l'ancien  continent. 
Ainfi  la  différence  fe  réduit  à ce  que  les  per- aguets 
font  plus  fedentaires  dans  l'ancien  hémifphère, 
8c  que  quelques  efpèces  voyagent  en  été  dans  le 
nouveau. 

Les  perroquets  s'éloignent  peu  en  général  des 
lieu*  qu'ils  ont  coutume  d habiter;  la  plupart  des 
elpètes  y volent  en  bandes,  8c  leutscourfcs  con- 
finent à pafftr  d'un  canton  à un  autre,  fuivant  la 
maturité  de  certains  fruits  8c  decertaines  baiesdont 
ils  fe  nourrillenr.  Ce  font  là,  en  effet,  1. s alimens 
de  ces  oifeaux  qu'au  premier  afpeét  on  eût  pris, 
d ‘après  la  toi  me  de  leur bec,  pour  des  animaux  car- 
nivores; ils  fe  pofent  rarement  à terre , où  ils  ont 
peu  d'avantage  à caufc  de  la  conformation  de  leuts 
pieds , mais  ils  fe  perchent  I ur  les  arbres,  8c  à l'aide 
de  leur  bec  , qui  leur  fert  à s'accrocher,  ils  mon- 
tent, defeendt-nt,  paffent  de  branches  en  branches 
en  fc  fuipendant  par  le  bec,  en  ramenant  leur  corps 
en  avant  3c  en  empoignant  avec  leurs  pieds  ; ils  les 
empîHent  encore  à tenir  les  fruits  qu'ils  ont  dé- 
taches , à les  porter  à leur  bec , 8c  les  perroquets , 
ui  s'en  fervent  comme  d'une  main,  ont  de  l’a- 
rt fle  8c  de  1a  grâce  dans  l'ufage  qu'ils  en  font  ; ils  i 
paffent  les  nuits  perchés  en  grand  nombre  fur  les 
mêmes,  arbres  ; au  lever  de  1 aurore  ils  pouffent 
tous  enfcmble  des  cris  aigus  8c  perçans , car  les 
perroquets  ont  en  général  la  voix  haute,  forte  8c 
aigre  ; ils  prennent  enfuite  leur  vol  en  commun 
pour  chéri ner  les  alimens  qui  leur  conviennent,  8c 
vers  les  neuf  à dix  heures,  quandla  chaleur  devient 
forte,  ils  regagnent  les  arbres  touffus  8c paffent  fur 
leurs  branches  , à l'ombre  de  leur  feuillage , les 
heures  de  la  plus  forte  chaleur  ; quelques  heures 
avant  le  coucher  du  foleil , ils  retournent  en  bandes 
aux  endroits  abondans  dans  l'efpèce  de  nourriture 
qui  leur  convient  le  mieux  ; mais  dans  la  faifon  des 
amours,  les  perroquets  s'apparient  8c  ils  vont  par  | 
couples;  ils  font  leur  nid  dans  des  trous  d'arbres  | 
creux , 8c  Couvent  dans  ceux  qui  ont  été  percés  ; 

{>ar  les  pies  q ils  les  agrandiffent,  s il  eftneccflâire; 
a femelle  depofe  fes  oeufs  fur  la  pouüière  8c  les 
débris  du  bois  qui  couvrent  les  trous  des  arbres 
creux;  la  ponte  eft  de  deux  oeufs  ordinairement 
blancs  ; il  ne  me  paroit  pas  qu'on  ait  remarqué,  à 
l’égard  du  nombre  des  oeufs,  de  différence  entre 
les  plus  grandes  8c  les  plus  petites  efpèces. 

1 elles  font  les  habitudes  des  perroquets  en  gé- 
néral , autant  que  j'ai  pu  m'en  inftruire  par  les 
relations  des  voyageurs,  par  ce  que  les  auteurs 
ont  écrit  à ce  fujet,  8c  pat  les  oonverfations  avec 
des  petfor.nes  qui  avoieut  obfervé  les  perruque  s 
dans  des  pays  ou  ces  oifeaux  font  communs  Niais 
plufieurs  efpèces  ont  des  habitudes  qui  leur  fout 
propres , 8c  dont  il  fera  parlé , fuivant  que  les  ar- 
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ticJes  fépatés  en  fourniront  l’occafion.  On  peur 
encore  faire  plufieurs  autres  remarques  par  rap- 
port aux  perroquets. 

On  doit  d'abord  obferver  avec  M.  le  comte  de 
Buffon , que  les  perroquets  de  l'ancien  8c  du  nou- 
veau continent  font  tous  différent , qu'on  n'a  pas 
encore  trouvé  la  même  efpèce  fur  l'un  & l'autre 
hémifphère  : à cette  première  obfervation  il  faut  • 
ajouter  que  dans  les  mêmes  régions , d’une  ile  i 
une  autre , quoique  très-peu  diftantc , comme  aux 
Philippines  , aux  Moluqùcs , aux  Antilles  , les  ef- 
pèces de  perroquets  font  différentes,  8c que  fouvent 
ces  efpèces  confinées  dans  les  îles  ne  fe  trouvent 
pas  fur  le  continent  qui  en  eft  le  plus  voifin.  Par 
quelle  caufe  tous  les  individus  d'une  même  efpèce 
fe  font-ils  trouvés  enfermés  à-la-fois  dans  une  île 
ou  une  autre  , au  moment  où  elles  ont  été  répa- 
rées de  la  terre  ferme  l ou  ces  efpèces  ont-elles 
dégénéré  à tel  point  qu’elles  foient  entièrement 
meconnoiffables,  8c  qu'elles  n’aient  plus  de  rapport 
avec  celles  qui  font  reftées  en  terre  ferme  8c  dont 
elles  étoiem  ifl’ues  ? Mais  je  ne  prétends  pas  donner 
l’explication  de  cette  obfervation  fingulierc,  qui  eft 
cependant  confiante  8c  avérqp  d’après  le  témoi- 
gnage des  voyageurs.  Une  autre  remarque  non 
moins  importante  , c'eft  qu'il  n'efl  point  de  genre 
dans  lequel  les  efpèces  foient  auffi  multipliées  que 
dans  celui  «las  perroquets.  Les  ornithologiftes  ont 
fenti  que  leur  nombre  rendoit  laconnoiflànce  des 
oifeaux  qui  compofent  ce  genre  plus  difficile,  8c 
pour  applanir  les  obftacles,  ils  ont  diviféles  per- 
eoquees  en  plufieurs  Icétons.  M.  Briffon les  partage  , 
en  fix  , qui  font  les  aras , les  kakatoès , les  Loris  , 
les  perroquets  , les  perruches  Sc  les  petites  perruches. 

Les  aras  font  de  grands  perroquets  à queue 
longue;  les  kakatoès  font  blancs;  la  couleur  domi- 
nante des  Loris  eft  le  rouge;  les  perroquets  font 
variés  de  differentes  couleurs-,  parmi  lefquelles 
la  verte  -ft  communément  dominante,  8c  ils  n'ont 
pas  la  queue  longue 

Les  perruches  font  de  petits  perroquets  à queue 
longue  8c  par  conféquent  les  repréfêntans  des  aras 
en  petit.  Lnfin,  tes  petites  perruches  font  de  petits 
perroquets  à queue  courte.  Cette  divifion  a fans  con- 
tredit des  avantages , mais  elle  a des  défauts  dont 
le  principal  eft  relatif  aux  perruches  ,•  la  diftinélion 
iugrand  au  petit  eft  trop  vague,  8 c ne  marque  pas 
de  fëparation  entre  le  plus  petit  perroquet  8c  la  plus 
gtofle  des  petites  perruches , l'un  8c  l'autre  ayant  la 
queue  courte  8c  étant  nués  de  différentes  couleurs. 

M.  le  comte  de  Buffon,  pour  traiter  avec  plus 
d’ordre  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant  lui  des  diffé- 
rentes efpèces  de  perroquets , divife  d'abord  ces 
oifeaux  en  deux  grandes  feétions  ; celle  des  perro- 
quets ds  L'ancien  8c  celle  des  perroquets  du  nouveau 
continent.  Comme  M.  de  Buffon  fubdivife  enfuite 
chacune  des  frétions , 8c  qu'il  donne  les  c ar. réfères 
de  chaque  fubdivifîon,  on  peut  à la  feule  infpec- 
tion  reeonnoître  à laquelle  des  deux  premières 
j feétions  le  perroquet  appartient. 
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La  première  claffe  ou  diviiion  eft  partagée  en  l 
cinq  familles , qui  font  les  kakatoès , les  perroquets 
proprement  dus  , les  torts  , les  perruthts  à longue 
queue  8 c les  perruches  a courte  queue. 

les  perroquets  du  nouveau  continent  font  divifés 
en  lia  autres  familles  ; favoir  : les  aras  , les  uma- 
qones,  les  criks  , les  pupegais  , les  perriches  à queue 
longue  & les  perriches  h queue  courte. 

le  ne  rapporterai  point  ici  les  caraélères  qui 
diftinguent  les  differentes  familles  ; on  les  trou- 
vera énoncés  à la  tête  de  chacune  des  familles 
auxquelles  ils  font  relatifs  , 8c  ce  que  j’en  dirois 
à prêtent  feroit  un  double  emploi- 

U eft  un  autre  point  de  vue  fous  lequel  je  n'ai 
pas  encore  confia -ru  les  perruques,  c'tft  celui 
d'oifeaux  apprivoifés  ou  donuftiques.  Il  n'en  eft 
point  qui  devienne  plus  familier  , qui  ait  l' appa- 
rence de  contraiter  avec  1 homme  une  affociation 
plus  intime  8c  plus  fende.  I.es  perroquets  femblent 
fufceptibles  d'attachement , 8e  ils  donnent  des 
marques  d’antipathie.  Oeft  une  remarque  faite  par 
bien  des  perfonnes  , que  les  miles  ont  plus  de  pro-  | 
penfion  pour  les  femmes,  s attachent  A elles  plus 
alternent,  tandis  qup,  doux  pour  elles  , ils  font 
médians  pour  les  nommes  : on  dit  le  contraire 
des  femelles;  ma  s cette  obfervation  eft  confirmée 
8c  contredite  par  tant  de  faits  , qu’eilc  me  paroit 
foft  incertai  -e.  I e pins  grand  mérita  des  pe  ti- 
que u , aux  yeux  de  la  pljp-ut  de  ceux  qui  en  font 
curieux, eft  d’avoir  au-denrs  d’aucun  autre  oifeau 
la  faculté  de  mieux  imiter  la  voix  humaine,  dén 
rendre  les  inflexions , de  retenir  un  plus  grand 
nnmbre  de  mots  , 8c  de  les  accompagner  même 
de  geftes  imitatifs  qu'on  leur  a appris  8c  qui  font 
d’accord  avec  le  feus  des  paroles.  Ces  oifeaux 
font  en  général  lourds  8c  pe:  an  s ; ils  fe  meuvent 
difficilement,  8c  c’el),  ce  me  femblc , en  partie  à 
une  vie  forcement  moins  diffipée  qu'ils  doivent 
leurs  facultés  au-delfus  de  celles  des  autres  oi- 
feaux , comme  ils  la  doivent  peut-être  auffi  à des 
organes  dont  la  conformation  fe  rapproche  davan- 
tage de  celle  des  nôtres  ; mais  ce  qui  prouve  que 
les  perroquets  doivent  au  moins  en  partie  les  fa- 
cultés qui  les  font  rechercher , à leur  manière 
d’être pofée  ?c  tranquille,  c'eft  que  pour  amener 
les  autres  oifeaux  à apprendre  quelque  chofe  , il 
faut  les  réduire  à la  vie  inailive , en  les  privant  de 
la  lumière  8c  en  leur  parlant  ou  en  les  limant  dans 
l obfcurité  11  faut  de  1 attention  pour  etre  frappé 
8c  retenir;  il  n'y  en  a pas  dans  une  vie  active  3c  ilif- 
fipée , 8c  \e  perroquet , forcément  inaétif,  eft  atten- 
tif par  un  effet  de  fa  conformation.  Mais  tous  ne 
polledent  pas  les  mêmes  facultés  au  même  degré , 
foit  qne  leurs  organes  s y réfutent,  foit  qu  ils  aient 
les  moyens  d être  plus  diftraits;  parmi  les  perroquets 
de  l'ancien  continent,  le jui.  on  11- per  ou .ti g* i - ett 
celui  qui  pa3"e  pour  apprendre  le  mieux  à parler, 
& patin,  les  pupegais  ou  péri  oquets  du  nouveau  con- 
tinent , le  euhuu  s' eft  acquis  la  même  réputation. 

Malgré  les  Agnes  extérieurs  d’intelligence  que 


PER 

donnent  les  perroquets,  malgré  leur  talent  J Imiter 
la  voix  humaine  , à retenir  un  plus  grand  nombre 
de  mots  , i rendre  jufqu’aux  inflexions  8c  à con- 
former leurs  geftes  au  tens  des  paroles  , ces  oi- 
feaux ne  font  que  de  purs  imitateurs , plus  adroits  , 
plus  attentifs , mieux  conformés  que  les  autres 
animaux  qui  partagent  avec  eux  les  mêmes  avan- 
tages , 8c  ils  l’ont  également  privés  d'une  véritable 
intelligence,  de  l'idée  de  la  relation  entre  le  mot 
qu’ils  prononcent , le  gelfe  qu  ils  font  8c  la  chofe 
ue  la  parole  ou  le  gtfte  repréfente,  ils  n’ont 
onc  au-deffus  des  autres  animaux  que  de  jouir 
d une  organifation  plus  analogue  à la  nôtre , rela- 
tivement aux  organes  de  l ouie  Sc  de  la  parole; 
mais  avec  des  apparences  illufoires,  ils  font  éga- 
lement au  fond  prives  d’inteligence  8c  bornés 
comme  les  aucres  oifeaux  à un  inftinÛ  plus  ou 
moins  développé.  Je  ne  m'ét  ndrat  pas  davantage 
fur  ces  proportions , dont  le  lecteur  trouvera  les 
preuves  détaillées  dans  l’ouvrane  de  M.  le  comte 
Je  Buffon,  à la  tête  de  l’hiftoire  des  perroquets , 
lait,  in- 1 1 , tom.  XI  . pug.  90  0 Juiv  , morceau 
plein  de  favoir  8c  de  philofophie,  dans  lequel 
l’auteur,  en  faifant  l’hifto're  du  ..croquet , en  rap- 
pelant celle  du  [mge,  éclaire  l'homme  te  (es 
propres  prérogatives,  8c  lui  d couvre  l'efpaS  qui 
eft  relié  vuide  entre  lui  8c  les  animaux. 

Parmi  les  faits  rel  mts  à I hiftoire  des  perroquets 
en  générai  ,i’en  ai  omis  quelques-uns  qui  ne  doivent 
pas  être  oubliés,  & que  j’ajouterai  à cet  article. 

I. es  t err..quets  que  ils  lavages  ne  dénichent  pas , 
mais  qu’iis  prennent  ou  adultes  ou  déjà  grands , 
font  rres-fauvages,  8c  ils  mordent  cruellement;  ils 
les  adoucilleiit  en  fort  peu  de  tLinps  par  le  moyen 
delà  fumée  de  tabac  qu’ils  leur  fouffient  par  petites 
bouffées  , ce  qu’on  appelle  donner  des  camouflets 
de  tuhuc  ; la  vapeur  les  étourdit , les  enivre  8c  les 
engourdit , pendant  la  ftupeur  qu'elle  leur  ca  ife,  on 
les  manie  fans  rifquc , 8c  torique  l'effet  en  eft  pille, 
leur  première  violence  eft  déjà  appaiièe  8c  leur 
humeur  adoucie  ; on  recommence  au  befoin,  8c  les 
perroquets  finiffent  par  être  plus  ou  moins  traitables. 

II.  y a des  efpèces  naturellement  plus  douces  les 
unes  que  les  autres  , plus  faciles  à apprivoifer , 8 c 
dans  lesquelles  la  plupart  des  individus  deviennent 
des  animaux  très-doux  : tels  font  les  kakatoès. 
D'autres  efpèces  font  généralement  capricieufcs , 
8c  les  individus  doux  pour  quelques  perfonnes  qu'ils 
ont  priées  en  affection  , ou  dont  le  premier  afpect 
leur  plait,  font  méchans  pour  toutes  les  autres;  en 
general  il  faut  fe  mefier  de  ces  oilèaux  8c  ne  pas 
s y livrer  fans  les  connoître  . fi  l'on  né  veut  pas 
rii'quer  d'en  être  cruellement  mordu.  Mais  quand 
on  veut  les  manier  8c  les  habituer  ’à  foi , le  moyen 
le  plus  fur  c-ft  de  les  prendre  avec  hardidFe,  en 
le  garantitfar.t  d'abord  de  leers  morfures,  foit  par 
des  gants  de  peau  très-torts  , l'oit  en  les  tenant 
d’une  main  8c  les  empêchant  de  l’autre  de  mordre 
par  le  moy.n  d’un  bâton  avec  lequel  on  détourné 
8c  l’on  msitrite  les  moUvemens  de  leur  bec.  Ils 
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font  atiffi  fenfiblcs  à l’eau  froide  qu’on  leur  jette, 
& ils  U redoutent.  Lorfqu’on  a dompté  leurs  pre- 
miers caprices  par  ces  moyens , on  es  adoucie  par 
des  carénés  8t  par  quelques  friandifes  > peu-à-pt  u 
ils  s’habituent  Sa  ils  fo- t dotiles  pour  ceux  qu  ils 
craignent , ou  dont  iis  reçoivent  de  bons  trai-  1 
terriens. 

Ce  font  en  généra!  des  oifeaux  criards  & def- 
truCfeuis  On  diroit  qu  ils  éprouvent  un  befoin  de 
fe  firvir  de  leur  bec  pour  rompre  Ut  pour  bvifer  ; 
ce  défaut  cil  plus  grand  dans  les  kakatoès  Sc  dans 
les  j ai  que  dans  aucune  autre  efpèce  > en  liberté 
ils  devaftent  les  arbres,  ils  les  dépouillent  de  feuilles 
& de  fruits  en  pure  perte , 8c  par  une  forte  de 
divertiliement  ou  d occupation  , tandis  qu'ils  con- 
fomment  peu  pour  leurs  vrais  btfoins  ; dans  l’état 
de  domedi.ité  ilsendommapent  les  meubles  & tout 
ce  qui  le  trouve  a leur  portée  ; G on  les  enferme 
ou  G on  les  retient  par  une  chaîne  fur  leur  bâton 
pour  empêcher  leurs  dégâts , ils  étourdiffent  par 
leurs  cris,  qui  redoublent  avec  l'ennui  que  leur 
caufe  l’inaCtion  , Se  ils  tournent  le  befoin  qu’ils 
éprouvent  de  fe  ferait  de  leur  bec  contre  la  cage 
qui  les  retient  entermesou  le  bâton  qui  les  fupporte, 
quelquefois  contre  eux-mêmes , ii- s'arrachent 
les  plumes  pour  les  rompre  & Us  briTcr.  I.e  plus 
fur  moyen  de  les  calmer  ce  de  prévenir  leurs  cris 
efl  de  leur  abandonner  & de  leur  fournir  en  quan- 
tité futfifaote  des  morceaux  de  bois  édiocrement 
durs  , fur  lefquels  ils  exercent  te  fatisfont  le  befoin 
de  fc  fervir  de  leur  bec.  J’ai  vu  un  kakatoès  fort 
doux  , mais  criard  8:  deftruéucr  , qui  n’étoitplus 
ni  l’un  ni  l’autre  , tant  qu’on  lui  fournifloit  de  me- 
nus bacons  qu’il  palloit  la  journée  â dépecer  & â 
réduire  en  portions  ailla  petites. 

La  nourriture  la  plus  ordinaire  & la  plus  faine 
pour  les  perroquets  fout  le  chenc-vis  , le  millet  S c 
quelques  fruits.  Mais  quant  à leur  goût,  il  n'ell 
guère  de  nos  mets  dont  ils  ne  foient  friands  vils  le 
font  beaucoup  de  la  viande  j elle  cil  pour  eux  d’un 
très-mauvais  ul'a-re  ; elle  leur  caufe  des  maladies 
de  pe-auSc  des  demangeaifonsqui  .es  excitent  à s" ar- 
racher les  plumes,  à lé  gratter  fans  celle,  fou  vent 
julqu’au  fai-.g  i te  torique  la  maladie  cil  portée  à 
un  haut  degré , les  plumes  nerepoulfentpîus  qu’en 
très-petit  nombre  ; loifeau  ir.a.ade  le  les  arrache  à 
me  ure  qu'elles  croiGcnt,  & il  relie  couvert  d’un 
fimple  duvet,  état  dans  lequel  il  tft  hideux.  Cette 
maladie  n’ell  pas  toujours  produite  par  l’ufage  de 
la  viande,  ik  elle  attaque  quelquefois -des  / em- 
q ans  auxquels  on  n’en  a jamais  donné.  On  l’adoucit 
en  les  baignant , Sc  on  les  empêche  de  s’arracher  les 
plumes  en  les  mouillant  u une  onction  d’abfinthe 
ou  de  coloquinte . dont  l'amertume  dégoûte  le 
perroquet  de  s arracher  les  plumes;  ce  qu’il  ne  peut 
guèi  c faire  lins  les  toucher  du  bout  de  fa  langue. 

Il  arrive  atit-r.  fréquemment  , fur-tout  parmi  les 
kakatoès , que  dts  feincllc-s  fondent  fans  avoir  eu 
communication  avec  aucun  male  de  leur  efpèce. 
On  cite  quelques  exemples  de  perroquets  qui  1e 
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font  accouplés  & qui  ont  eu  des  petits  en  Europe  , 
en  les  tenant  dans  une  pièce  où  ils  étoient  feuls  , 
où  ils  jouilfoic-nt  d’une  te  npérature  convenable  8 c 
où  les  chofes  étoient  difpof-.es  de  façon  â fup- 
pléer  aux  arbres  creux  dans  lefquels  ces  oifeaux 
nichent  en  état  de  liberté.  Mais  malgré  ces  exem- 
ples , qui  d ailleurs  font  fort  rares,  je  doute  qu’on 
pût  parvenir  à engager  les  ptrroquets  à produire 
dans  l'eut  de  domellicité.  11  y a . plufieurs  années 
ue  j'invitai  M.  Bajon  à en  faire  la  tentative 
'une  maniéré  convenable  à Cayenne,  8c  malgré 
qu'il  n’y  tnt  pas  de  c'iangemert  relativement  au 
climat , l’effai  fut  inutile  ; M.  Bajon  m’écrivit  de 
plus  , que  perquiGiion  & recherches  faites  fort 
exactement , ptrionne  ne  s’etoit  apperçu  â C ayenne 
que  les  perroquets  , qui  y lotit  fort  communs  dans 
les  maifons . euffent  jamais  témoigné  d’envie  de 
propager  leur  efp-.ee. Combien  la  tentative  Icroit- 
| elle  donc  plus  pénible  &r  plus  incertaine  dans  un 
I autre  climat,  lous  le  ciel  fi  différent  de  l'Europe! 
Mais  ces  oifeaux  , dont  la  rareté  fait  une  partie  de 
la  valeur,  ne  font  pas  ceux  qui  mériteraient  le 
plus  , ou  qu'on  regrettât  de  ne  pouvoir  les  accli- 
mater , ou  qu’on  en  tentât  les  moyens  difficiles  Sc 
; pénibles. 

I-  nfin , les  perroquets  patient  pour  vivre  très- 
long-temps , fans  qu’on  lâche  rien  de  précis  fur  la 
duree  de  leur  vie  , ainfi  que  fur  celle  de  tous  les 
aut.es  oifeaux. 

P-RRt-QUET  proprement  dit.  ’ 

Les  perroquets  proprement  dits  compofent,  fui- 
vant  l'ordre  que  fuit  M.  le  comte  de  huHon,  la 
première  famille  de  ce  genre  d’oifeaux  appartenant 
a l'ancien  continent.  Ils  ont  la  queue  courte  8c 
compofée  de penms  à-peu-près  d'égale  longueur. 
Ces  caractères  fuifilènt  pour  les  faire  recoonoitre , 
parce  que  les  kakatoès,  les  loris  dans  l’ancien  con- 
t'ncnt , les  amaqoies  Sc  les  criks  dans  le  nouveau  , 
avec  lefquels  ou  pourroit  les  confondre,  d’après 
la  conformation  de  la  queue , ont  chacun  d'ailleurs 
des  caractères  diliinCts  qui  leur  font  particuliers  ; 
mais  on  pourroit  encore  les  confondre  par  la  ref- 
femblauce  de  la  queue  avec  les  perruches  à queue 
courte  de  l’ancien  continent  les  teWjou  perruhes 
a queue  coû  te  du  nouveau  ■ fi  les  perroquets  propre- 
ments dits  ne  (urpaffbient  ces  oifeaux  en  gtotilur 
de  façon  à ne  pouvoir  s'y  méprendre. 

Ce  font  donc  des  perroquets  diiTérens  des  kaka- 
toès , des  loris  , des  triks  Sc  des  amaqones , par  le 
manque  de  caractères  qui  font  propres  à ceux-ci,  8c 
diticrens  des  pe  ruches  8c  des  perrithes  d queue  tourte 
par  leur  taille,  quieft  beaucoup  plus  grande. 

Perroq  atT  (grand).  Bel  koyeq  J aco  ( le). 

P.  rroqust  a lec  couleur  De  ssng. 

! C’eft  une  efpèce  apportée  do  la  Nouvelle-Cuinée 
par  M.  fior.nerat , 8c  dont  M le  comte  de  Üuflon 
; a le  premier  donné  la  defcription. 

« Il  cil  rem  irquable  par  fa  grandeur  ; il  l’eft  en- 
! *■  core  par  fon  bec  couleur  de  fane , plus  épais  8c 
| » plus  large  à proportion  que  celui  de  tous  les 
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•J  autres  perroquets , & meme  que  celui  des  a rat  de 
•>  l'Amérique  ; il  a lu  tête  8c  le  cou  d'un  verd- 
»>  brillant  a reflets  dotés  ; le  devant  du  corps  eft 
**  d’un  jaune  ombré  de  verd  j la  queue,  doublée  de 
» jaune,  eft  verte  en  deflus  ; le  dos  eft  bleu  d’aiguc- 
» marine;  l’aile  paroit  teinte  d'un  mélangé  de 
»»  bleu  d'aiur  8c  de  verd , fuivant  différais  al'peûs  ; 
» les  couverturesfont  noires  & chamarées  de  traits 
•>  jaune-doré-  Ce  perroquet  a quatorze  pouces  de 
»>  longueur.  »•  11  a la  eueue  un  peu  etagée  : ce 
caractère  3e  la  grofleur  au  bec  le  rapprochent  des 
ara  j & lui  donnent  quelque  chofe  de  leur  exté- 
rieur ; mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a la  queue  beau- 
coup moins  longue  8c  qu’elle  n’eü  pas  étagée  dans 
les  mêmes  proportions.  Genre  LUI . 

PERROQUET  A COLLIER.  IÛDW.  Gl.  part.  Il  . 
paj j.  17J ,pl.  19a.  Voyeq  Perruche  (la  grande) 

A COLLIER  D’UN  ROUGE-VIF. 

Perroquet  a front  blanc  du  Sénégal. 
PL  en/  33).  Peyr{  Amazone  A TÊTE  BLANCHE. 

Perroquet  a front  rouge  du  Bréfil.  Briss. 
tom.  IV , pag.  134.  Voye J CRIK  A TÊTS  BLEUe. 

Perroquet  a co  -ge  rouge  de  la  Jamaïque. 
Briss.  tom.  IV,  pag.  24 1 . Vo.eq  Sassbsbe  (le  ). 

Perroquet  a gorge  rouge  de  la  Marti- 
nique. Briss.  tom.  IV,  pag.  144.  Voye j Ama- 
zone A TETE  CLANCHE. 

Perroquet  a poitrine  blanche  du 
Mexique.  Briss.  tom.  IV, pag.  197.  Keyr^MAi- 
POURI. 

PiRROQUET  A POITRINE  BLANCHE.  EDW. 
rom.  PI , pag  169,  fl.  169.  Voyef  MAIPOURr. 

Perroquet  a tête  blanche.  Edw.  tom.  IV, 
pag.  ! 66  ,pl.  1 66.  • 

Sal.  pag.  6f . V.  Amazone  a tête  blanche. 
Perroquet  a tête  bleue.  Edw.  Gl.  p.  zi6, 

fl.  314.  Voyeq  PaPEGAI  A TÊTE  ET  CORGE 
BLEUE. 

Perroquet  a tête  bleue.  Edw.  GL  pag. 
17c,  pi.  29a.  Voyei  Perruche  a tête,  d'azur. 

Plrroquet  a tête  bleue  de  la  Cuiane 
PL  tnl.  384.  Briss.  tom.  IV,  pag.  247.  Voyeq 
Papigai  a tête  et  gorge  bleue. 

Perroquet  a tête  eleue  de  la  Martinique. 
Briss.  tom.  IV,  pag.  1)1.  V ojr{  P APEC  ai  a 
VENTRE  POURPRÉ. 

Perroquet  a tête  bleue  du  Bréfil.  Briss. 
tom.  IV, pag.  234.  Troifiéme  variété  de  l'Aou- 
rou-couraou.  Voyei  ce  mot. 

Perroquet  a tete  de  faucon.  Edw./oj. 

lé)  ,pl.  Ifcf.  Voyeg  PERROQUET  VARIE. 
Perroquet  a tê:e  grise. 

Petite  perruche  du  Sénégal.  Briss.  tom.  IV,  pag. 
4C0  , pi.  13  , fig.  1.  Genee  LUI. 

Idem,  pi.  enl.  288. 

Ce  perroquet  ell  fort  petit  ; fa  grofleur  eft  tout 
au  plus  la  même  que  celle  du  merle;  fa  longueur 
totale  eft  de  fept  pouces  fept  lignes  , fon  vol  de 
quinze  pouces , 8c  (es  ailes  pliées  dépalfent  un  peu 
la  moitié  de  la  longueur  de  £1  queue  > fa  tête  eft 
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fort  grotte  & fa  forme  totale  eft  courte , pleine  8c 
ramaflee  ; il  a la  partie  fupétieure  & les  côtés  de 
la  tète  , ainfi  que  la  gorge  , d un  gris-cendré  ; le 
derrière  de  la  tête , le  cou  & le  dos  d’un  verd-clair 
qui  delcend  en  pointe  fur  la  poitrine  ; le  croupion 
8c  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  d’un  verd 
encore  moins  foncé  que  le  verd  du  dos;  la  poi- 
trine & le  ventre  d'un  bel  orangé;  les  jambes  vertes; 
les  côtés  8c  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
jaunes  > les  grandes  couvertures  des  ailes , les  plus 
éloignées  du  corps,  d'un  cendré-foncé , bordées 
de  verd  du  côté  extérieur;  les  pennes  de  l'aile  d’un 
cendré-clair  en  deflous  , 8c  en  deflus  les  grandes 
d'un  cendré-foncé , bordées  de  verd  extérieure- 
ment ; les  moyennes  vertes  du  côté  extérieur  le 
d’un  cendré-fombre  du  côté  intérieur;  les  pennes 
de  la  queue , en  deflous , d’un  cendré  tirant  furie 
verd , 8c  en  deflus , d’un  cendré  qui  tire  d'autant 
plus  fur  le  verd,  qu'il  approche  plus  des  bords  de 
chaque  plume;  de  forte  que  ces  bords  font  tout- 
à-fait  verds  ; les  yeux  entourés  d’unepeau  nue  8c 
noirâtre  ; le  bec  & les  ongles  d'un  cendre-noirâtre; 
les  pieds  d'un  cendré  animé  d'une  très-légère  teinte 
rougeâtre.  J’ai  fuivi  1a  description  de  M.  Briflon  , 
qui  eft  très-exaSe  8c  qui  convient  parfaitement  au 
mâle;  mais  la  femelle,  que  cet  auteur  paroit  n'avoir 
pas  vue,  a le  gris  de  la  tête  beaucoup  plus  rem- 
bruni que  celui  du  male  , 8c  le  jaune  de  la  poi- 
trine 8c  du  ventre  eft  d’un  jaune  ae  jonquille  , au 
lieu  que  dans  le  mile  c’cft  une  couleur  d’un 
orangé-vif  8c  foncé. 

Ces  perroquets  font  communs  au  Sénégal  ; ils 
volent  par  petites  bandes  de  cinq  ifix  ; ils  fe  per- 
chent enfemble  fur  la  même  branche,  8c  fi  près 
les  uns  des  autres,  que  du  même  coup  on  en  abat 
toujours  plufieurs,  8c  quelquefois  la  petite  troupe 
entière,  il  n’eft  pas  bien  rare  de  voir  de  ces  per- 
roquets chez  nos  oifeliers;  ils  lont  d'un  joli  plu- 
mage ) mais  ils  n’apprennent  pas  à parler;  ils  font 
criards  8c  fouvem  fort  méchans. 

Perroquet  a tête  jaune  de  la  Jamaïque. 
Briss.  tom.  IV , pag.  133.  C'eft  une  variété  de 
L’Aourou-couraoü.  V.  Aounou-<  ouraou. 

Perroquet  a têterouge  duBréfil,rom. IV, 
pag.  140.  Voye\  TaRABE  ( le). 

Perroquet  a ventre  pourpre  de  la  Mar- 
tinique. PI.  enl.  J48.  Voye{  Papegai  A VENTRE 
POURPRE. 

Perroquet  amazone.  PI.  enl.  347.  Briss. 
tom.  IV , pag.  1)6.  Voyeq  AOUROU-COURAOU. 

Perroquet  amazone  a bec  varie.  Briss. 

tom.  I V,  pag.  1-0.  Voyeq  AMAZONE  A TÈTB 
JAUNE. 

PiRROQUET  AMAZONE  A FRONT  J.IUNE. 
Briss.  tom.  IV,  pag.  161.  Cinquième  variété  de 
l’AOUROU  - COURAOU.  Voytq  Aourou-cou- 
HAOU. 

PlRROQUIT  AMAZONE  A GORGE  BLEUE. 
Briss.  tom.  IV,  pag.  166.  Voye^  Crie  a facs 
BLEUE. 
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Perroquet  amazone  a tète  jaune.  Brise. 

t. IV,  pag.  187.  K.CRIK  A TETE  ET  GORGE  JAUNE. 

Perroquet  amazone  de  la  Jamaïque.  Briss. 
im.  IY,  pag.  276.  Seconde  variété  de  l'Aourou- 
couraou.  Voyr\  Aoouou-couraou. 

Perroquet  amazone  du  Bréfil.  Briss. 
t.  IV,  p.  17  a.  Voy'i  Amazone  a tète  jaune. 

Perroquet  amazone  varie.  Briss.  t.  IY, 
psg.  2S1.  Quatrième  variété  de  l’Aourou- 

COURAOU.  Yoyci  AOUROU-COURAOU. 

Perroquet  bleu  de  la  Guisne.  Briss.  t.  IY, 
pag.  504.  Y vvcf  Cri k rouge  et  bseu. 

Perroquet  brun.  Briss,  tom.  IV , pag.  314. 
yovtf  Mascarin. 

Perroquet  brunâtre.  EDW.rum.  YI , pag. 
b p! . 167.  Yoytq  Papegai  brun. 

Per  oquet  cendre.  Yoytr  S aco  (le). 

Perroquet  cendre  de  Guinee.  Briss. 
tom.  IY,pag.  310.  Yoyei  Jaco  (le) 

Perroquet  criq  de  Cayenne.  Pl.  tni.  839. 
J'eyr;  Crik  (le). 

Perroquet  d'Amboine.  Pl.  toi.  862.  Yayei 
Perroquet  verd  a tete  bleue. 

Perroquet  d'Amérique.  Briss.  tom.  IY, 
pag.  291.  Yoyt[  Crik  a tête  bleue. 

Perroquet  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IY, 
pag.  117.  Yoyt\  Crik  (le). 

Perroquet  de  Cuba.  Pt.  ml.  3 ,6.  Yoyt { 
Papegai  de  Paradis. 

Perroquet  de  France.  Yoytj  Bouvreuil. 

Perroquet  de  1a  Caroline.  Catesb.  tom.  IY, 
pag.  I I , pl.  II.  Yoyci  PERRICHE  a TÈTE  JAUNE. 

Perroquet  de  la  Chine.  Briss.  tom.  IY, 
pag.  29 ÛPt.enl.  314.  Yoyt{  PERROQUET  VERD. 

Perroqu  et  de  la  Guadeloupe.  Briss.  rom.  IY, 
pag.  302. 

DuteRTRE,  Hijl.  Ici  Ait.  tom.  II , pag.  2fO. 
Yoy<\  Crik  a tete  violette. 

Perroqu  t de  la  Havane.  Pt.  tnt.  360.  Yoyt\ 
Crik  a face  bleue. 

Perroquet  de  la  Martinique.  Pt.  ml.  349. 

Br  ‘S.I ont.  1 Y, pag.  241.  Y.  Amazone  A TÊTE 
Bt  ANCHE. 

Perroquet  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Briss. 
tom.  IY,  pag.  303.  Yoyt\  PAPEGAI  BRUN. 

Per  roqu  e t delà  Nouvelle-Guinée.  Pt.  tnt.  713. 

Yoytl  PtRROQU-T  A BIC  COULEUR  DE  SANG. 

Perroquet  de  l’ile  de  L.uçon.  Pl.  tni.  287. 
Yoyef  PêkRUCHE  AUX  AILES  CHaMAREES. 

Pi  rrcquet  del’îlede  Luçon.  Briss.  rom.  IY, 
pag.  293.  Y.  Perroquet  verd  a tete  bleue. 

Perroquet  (petit)  de  Malaca. 

Voyage  uiix  Inet.  b à la  Ch. .tom.  II , pag.  212. 

Il  eÜ  de  la  gtolTeur  de  la  perruche  commune  j 
le  Front  eft  bleu;  la  tète , le  cou  8c  le  dos  font 
d'un  verd  de  pré;  le  haut  des  ailes  eft  couvert 
de  plumes  d'un  verd-clair,  bordées  de  jaune  ; les 
pennes  moyennes  font  d'un  verd  plus  foncé , Si  les 
grandes  font  mi  parties,  dans  leur  longueur,  de 
bleu  8c  de  vcrd-foncé  ; l'aile  efl  doublée  de  rouge  ; 
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la  queue  eft  d'un  verd-foncé  en  de  (Tus , d’unverd- 
jaune  en  deffous  ; la  poitrine  8c  le  ventre  font 
d'un  verd-jaunàtre ; le  croupion  eft  bleu;  l’iris 
eft  rouge;  le  bec  eft  d’un  gris-violet;  les  pieds 
font  bruns.  Genre  LUI. 

Perroquet  de  mer.  Yoyei  Macareux. 

Perroquet  de  Saint-Domingue.  Pt.  tni.  791. 
Yoy<i  Papegai  a bandeau  rouge. 

. Pe  k roqu  et  de  te  tre.  Yoyrj  Todi  er  de  l' Amé- 
rique feptcntrionale. 

Perroquet  des  Barbades.  Briss.  rom.  IY,  . 

pag.  236.  Yoytl  AOUROU-COURAOU. 

Perroquet  d’Orenock.  Nom  que  les  Fran- 
çois de  la  Guianc  donnent,  fuivant  Barère,  au 
perroquet  amajune  à tête  blanche.  Yoy.  Amazone 
A TÈTE  BLANCHE. 

Perroquet  du  Paradis,  de  Cuba.  Catesb. 
rom.  /,  pag.  b pl.  10.  Yoytl  Papegai  de  Paradis. 

Perroquet  indien  verd  et  rougi,  de 
la  plus  petite  efpèce.  Eow.  rom.  I,  pag.  b pl.  6. 
Yo yeq  Perruche  (petite)  des  Indes. 

Perroquet  jaune.  Briss.  r om.  IY,pag.  3 c6. 
Sal.  pag.  69  Yoyeq  Amazone  jaune. 

Perroquet  jaune  de  Cuba.  Briss.  rom.  IY, 
pag.  308.  Yoyti  Papegai  de  Paradis. 

Perroquet  maille  de  Cayenne.  Pl.  trd.  32 6. 
Y’oyei  Pirroquet  varié. 

Perroquet  mascarin.  Briss.  rom.  IY, 
pag.  313.  Yoyei  MASCARIN  (le). 

Perroquet  meunier  de  Cayenne.  Pl.  tnt. 
861.  Yoytq  Meuniir  (le). 

Perroquet  noir  de  Madagaftar.  Briss. 

rom.  IV,  pag.  317. 

F.DW.  rom.  1,  pag.  3 , pl.  3. 

PI.  ml.  300.  Yoyei  Vasa  (le). 

Perroquet  tahua  de  Cayenne.  Pl.  ent.  840. 
Yoyti  Tahua  (le). 

Perroquet  tapiré. 

Pl.  tnt.  120,  fous  le  nom  de  perroquet  amaione 
va'ié  du  Bréfil. 

On  appelle  perroquet t tapirét  des  oifeaux  de  ce 
genre , dont  les  fauvages  ont  changé  St  varié  le 
plumagepar  une  opération  qu’ils  leurontfait  lubir  : 
elle  connlte  à prendre  les  ucrroqutta  jeunes  dans  le 
nid , au  moment  où  ils  commencent  i fe  couvrir 
de  plumes , i leur  en  arracher  quelques-unes  des 
fcapulaircs  8c  de  celles  du  dos  , à frotter  enfuite  ce  s 
parties  avec  le  fimg  d une  efpcce  de  grenouille 
qu'ils  connoiflenc  Les  plumes  qui  repouffent  après 
cette  opération , au  lieu  d'être  vertes , font  d’un 
très-beau  jaune,  ou  d’un  rouge-vif,  Sc  quelquefois 
varices  de  ces  deux  couleurs.  L'opération  altère 
le  fiducie  la  peau  & le  germe  des  plumes  de  façon 
qu’il  n'eft  pas  befoin  de  la  répéter , mais  que  fon 
aition  s étend  fur  toute  fa  vie  de  l'oilcau,  dont 
les  plumes  une  fois  changées  de  couleur  repouffer, t 
à chaque  mue  colorées  comme  celles  qui  ont  fiic- 
cédé  les  premières  à l'opération. 

La  grenouille  qui  fart  à cet  ufage  eft  fort  petite  , • 
d un  bleu  d'azur,  avec  des  bandes  longitudinales 
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de  couleur  d'or  i on  la  trouve  rarement  dans  ’ei 
marécages , mais  elle  vit  dans  les  grandes  forêts 
éloignées  lies  habitations.  Les  perroquets  tacirés 
font  fort  eliimés  à caufc  de  leur  beauté,  8c  aulîi 
parce  qu'ils  font  rares  : il  ne  laide  pas  que  d'en 
périr  de  ceux  que  les  fauvages  foumettent  i cette 
épreuve.  Ce  font  ordinairement  des  cnks  ou  des 
umaqonei  : on  en  voit  quelquefois  cher-  nos  oife- 
liers,  qui  leur  attachent  une  grande  valeur. 

Pt  .'.roquet  varie. 

Perroquet  varié  des  Indes.  BRISS.  tom.  1 V , 
fa  g.  jCO.  Gtnre  LUI. 

l'rrrjquct  i the  de  faucon.  Et)W.  tom.  /fr,  pag. 
O pl.  i 6f. 

Il  cil  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  pigeon  i la 
tète,  les  joues  Sc  la  gorge  font  couvertes  de  plumes 
brunes , qui  ont  chacune  dans  leur  milieu  une 
bande  longitudinale  d une  couleur  plus  claire  s 
celles  qui  couvrent  le  cou,  la  poitrine  & le  ventre, 
font  d'un  beau  pourpre , Sc  bordées  d'un  très-beau 
bleu  ; le  dos  ae  le  croupion  font  d’un  beau  verd 
qui  s'étend  fur  les  plumes  fcapulaires  8c  fut  les 
couvertures  du  dedus  des  ailes  & de  la  queue  ries 
cotés  font  d'un  verd-jaunâtre  : les  pennes  des  ailes 
font  d'un  noir-blcuàtre  en  dedous  ; en  dedus  les 
grandes  font  noires  du  côté  intérieur , 8c  vertes  du 
■ côté  extérieur,  excepté  le  bout  qui  ed  d’un  bleu- 
obfcur  j les  moyennes  font  d’un  beau  verd  ; la 
queue  cil  d’un  noir-bleuàtre  en  dedous  8c  verte 
en  dedus  ; le  bout  des  pennes  latérales  ed  d'un 
bleu-foncé  ; une  peau  nue  Sc  noirâtre  entoure  les 
yeux  ; le  bec  ed  noirâtre  ; les  pieds  8:  les  ongles 
font  d'une  couleurplombée  noirâtre.  Ce  perroquet , 
fuivant  qu'il  ed  afreéié  , relève  les  plumes  de  fon 
cou , & s’en  forme  comme  une  efpèce  de  couronne. 
iM.  briffon  dit  que  cet  oifeau  a été  apporté  vivant 
des  Indes  orientales  en  I rance,  en  a 7^4. 

Le  perroquet  varié  a beaucoup  de  rapports  à un 
perroquet  d’Amérique  repréfenté  , pl.  en),  f 16,  fous 
le  nom  de  perroquet  maillé  qu’on  lui  donne  à 
Cayenne;  ces  deuxoifeaux  ont  paru  d femblables 
à M.  le  comte  de  Buffon  , qu  il  les  a regardés 
comme  étant  de  la  même  efpèce  , 8c  qu’il  a penfé 
que  ce  pc roquet , naturel  aux  Indes,  ne  fe  trouve 
aujourd’hui  en  Amérique  que  parce  qu’il  y a été 
tranfporté.  Il  n’ed  pas  douteux  que  les  voyages 
8c  les  tranfporrs  des  animaux  de  l'ancien  dans  le 
nouveau  continent , 8c  du  nouveau  dans  l’ancien , 
ont  déjà  produit  de  grandes  difficultés  dans  la 
connoiffance  exaâe  des  efpèces , 8 1 que  les  mêmes 
caulès  en  produiront  de  plus  grands  encore  par  la 
fuite;  il  ci!  déjà  tard  pour  atligner  fùrement  de 
d’une  manière  exdufive  le  lieu  originaire  de  toutes 
les  races  donc  les  hopimes  ont  tranfporté  & 
rapproché  plufieurs  que  la  nature  avoit  féparées 
fi  ifolées  ; il  ell  donc  très-embarraflànt  & peut- 
être  impofüble  de  décider  fi  le  perroquet  dont  il 
s'agit  le  trouve  egalement,  8c  par  les  feuls  foins 
de  la  nature,  aux  Indes  8c  en  Amérique  , ou  s’il  a 
été  tianfporté  des  Indes  à la  Guiane , où  il  a pu 
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fe  multiplier;  mais  fans  entrer  danscette  difruffion,' 
il  me  femble  que  les  rapports  ne  font  pas  fi  iden- 
tiques entre  les  deux  perroquets,  qu  on  ne  puiffe 
douter  au  moins  11  ce  ne  font  pas  deux  efpèces 
diftinttes  , & je  crois  même  rcconnoitre  dans  le 
perroquet  maillé  les  caractères  propres  à la  famille 
des  amaqones.  M.  Briffon  a décrit  d’après  nature 
le  perroquet  varié  ; c'eft  pourquoi  l'on  peuc  compter 
fur  l'exaéhtude  détaillée  de  fa  defeription  ,8 r y 
comparer  , comme  à l'obiet  même  , le  perroquet 
maillé  en  nature.  En  procédant  de  cette  façon , ie 
trouve  que  le  perroquet  maillé  a le  front  8c  le 
delius  de  la  tête  juique  par -dclà.lcs  yeux  d’un 
blanc  - çri  ! âtre , ce  que  M.  Brilfon  n'auroit  pas 
manque  d'oblèrver  par  rapport  au  perroquet  varié , 
fi  la  chofe  avoit  eu  fieu  ; & ce  premier  caractère 
rapproche  notre  perroquet  des  amarones  , dont 
plufieurs  ont  le  front  d’un  blanc  - file , 8c  tous 
d une  couleur  différente  du  refte  de  la  tète. 

Non -feulement  les  plumes  qui  couvrent  les 
joues  8c  le  derrière  de  la  tête  ont  dans  leur  milieu 
une  couleur  plus  claire  dans  le  perroquet  maillé  , 
mais  elles  font , à proprement  parler , d'un  blanc- 
fale , bordées  d'un  filet  brun  étroit , au  lieu  que 
cette  dernière  couleur  domine  fur  ces  mêmes 
plumes  daçs  le  perroquet  varié  ; celles  qui  cou- 
vrent le  cou,  la  poitrine  & le  ventre  dans  ce  per- 
roquet. font  d’ un  beau  pourpre  8c  bordées  d'un  très- 
beau  bleu.  L’exact  M . Brillon  ne  met  point  de  dif- 
férence , pour  les  nuances , entre  les  plumes  du 
cou , de  la  poitrine  & du  ventre.  Cependant , 
i°.  dans  le  perroquet  maillé  ces  plumes  d’un  beau 
pourpré  ne  font  pas  bordées , mais  finalement 
terminées  de  bleu  ; i°.  celles  du  cou  ont  des 
nuances  très -brillantes,  quoique  claires;  nuis 
celles  de  la  poitrine  8c  celles  du  ventre  font  d’un 
rouge  fombre  8c  foncé , terminées  par  un  bleu- 
pâle,  différence  qui  n’auroitpas  échappé  à M.  Brif- 
fon  i de  plus , il  n'y  1 que  le  milieu  du  ventre 
qui  foit  pourpre,  8c  les  cotés  l'ont  verds.  Ces  cou- 
leurs font  beaucoup  trop  vives  8r  trop  étendues 
fur  les  parties  inferieures  dans  la  planche  en- 
luminép. 

M.  Briffon  dit  que  le  perroquet  varié  relève  les 
plumes  de  fon  cou  , mais  il  ne  dit  pas  qu’elles 
font  beaucoup  plus  longues  qu'elles  n’ont  coutume 
de  l’étre,  ce  qui  a lieu  dans  le  perroquet  maillé  ,■  il 
ne  dit  pas  non  plus  que  les  plumes  qui  couvrent 
les  joues  8c  le  derrière  de  h tête  font  longues  8c 
étroites , ce  qui  s’obferve  dans  le  même  perroquet  ; 
8c  ce  qu’il  n'auroit  pas  manqué  de  faire  remarquer, 
ce  perroquet , dans  le  refte  de  fon  plumage , ell 
d'un  verd-foncé  8c  un  peu  fombre,  8c  le  perroquet 
varié  eft  d'un  peau  veru , ce  qui  ne  s’entend  guère 
que  d'un  verd  clair  8c  brillant. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  le  parallèle,  qui 
me  femble  luffire  pour  qu’on  puiffe  douter  de 
l'identité  d'efpèce  entre  les  deux  perroquets , 8c 

Pour  que  les  chofes  rentrent  à cet  égard  dans 
ordre  naturel  d'après  lequel  il  ne  paroit  pas  qu’il 
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V ait  des  perroquets  de  même  efpèce  dans  l’un  & 
l’autre  coriti  lent.  . 

Quand  on  fuppoferor  que  I individu  dont  je 
me  fuis  fervi  pour  objet  de  comparaifon  étoir 
une  femelle  , & que  le  mâle  a des  couleurs  plus 
vives , il  refteroit  encore  affez  de  différence  entre 
les  deux  perroquets , pour  que  le  doute  fur  leur 
identité  fût  fondé. 

II  y a cinq  â fis  ans  qu'un  de  nos  ojfeliers  eut 
un  perroquet  maille  vivant  ; il  etoit  doux  , mais  il 
ne  parloit  pas , foit  q J’on  eût  neglig  » de  l’inftruire, 
foit  par  un  défaut  propre  à fon  clpece. 

Les  perroquets  matités  ne  parodient  pas  fort  com- 
muns à la  Guiane , d’oii  cependant  on  en  envoie 
des  peaux  de  temps  à autre.  On  ne  les  trouve  que 
dans  les  grands  bois  & dans  certains  temps,  fi 
le  récit  que  des  perlbnnes  qui  ont  demeure  à la 
Guiane  m'ont  fait,  eft  véritable. 

Perroquet  varie  de  Cayenne.  PI.  tnl.  408- 
Voyeq  PapECAI  VIOLBr. 

Perroquet  varie  des  Indes.  Briss.  r.  IV, 
pag.  ioo.  Voyeq  Perroquet  varie. 

Perroquet  ver». 

Perroquet  de  la  Chine.  PI.  tnl.  JI4. 

Idem.  Briss.  tom.  IP.  pag.  291.  Genre  LUI. 

Ce  perroquet  a d’abord  été  indiqué  par  1 dvars  , 
8c  depuis  M.  Briffon  1 a décrit  d’après  un  individu 
envoyé  â M.  de  Kéaumur.  Il  eu  de  la  groffeur 
d’une  poule  de  moyenne  taille  ; il  a tout  le  corps  , 
tant  en  deffus  qu'en  deffoiis,  couvert  déplumés 
d’un  tr ’s-beau  verd , excepté  les  côtés  qui  font 
rouges  i les  couvertures  du  deffous  de  l'aile  font 
de  la  même  couleur  ; le  bord  de  l’aile , qui  répond 
à celui  du  poignet , cil  d’un  beau  bleu  ; la  même 
nuance  s'étend  fur  les  grandes  couvertures  les  plus 
éloignées  du  corps , 8r  elle  colore  aulb  le  côté 
extérieur  des  grandes  pennes  de  l'aile  qui  font- 
noirâtres  du  côté  interne , & de  cette  aemiere 
couleur  fur  toute  la  furface  en  deffous  ; les 
moyennes  font  d’un  verd-brillant  en  deflus  8c 
noirâtre  en  deffous  ; la  queue  eft  colorée  comme 
les  moyennes  pennes  des  ailes  ; l'iris  eft  d’un 
orangé-vil  i le  demi-bec  fupérieur  , rouge  â fon 
origine  , tire  lur  le  jaune  vers  fon  bout  ; le  demi- 
bec  inférieur  eft  noir , ainfi  que  le  font  les  pieds 
te  les  onjles.  Ce  ter-oqett  fe  tro-ive  dans  les 
artics  les  plus  méridionales  de  la  Chine  8c  dans 
île  d' A mboine. 

PiRROQUEX  (plus  petit)  ver».  Edw.  tom. 
l^rPJg.  164,  pl.  IC4.  Voye^  CRIK  a TETE 
BLEUE. 

p!  RROQUET  VERD  A BEC  NOIR.  SaIERN. 

paît.  fia. 

C’eft , fuivant  M . de  Buffon , la  première  variété 
de  1 'a ou  ou  eouraou.  P oyeq  AOUROU-COURAOU. 

PeRROQUIT  VERD  A TETE  BLEUE. 

Perroquet  d'Amboine.  PL  tnl.  861. 

Sa  longueur  totale  eft  d'envirou  feue  pouces, 
quoique  fa  queue  foit  allez  courte.  «*  U a le  front 
» te  le  deffus  de  la  tête  bleu  ; tout  fon  mauteau  eft 
Htjioite  téatureile,  Tome  II. 
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» d’un  verd  de  pré , furchargé  8c  mêlé  de  bleu 
» fur  les  grandes  pennes;  tout  le  deffous  du  corps 
» eft  d'un  verd- olivâtre  ; la  queue  eft  verte  en 
>•  deflus  , 8c  d’un  jaune  terne  en  deffous.» 

A cette  delcription  , empruntée  de  M.  de  Buf- 
fon, j’ajouterai  que  d’après  la  planche  enluminée, 
un  trait  noir  va  de  l’ceil  à la  bafe  du  bec  , 8c  re- 
monte en  devant  du  front;  que  le  bec  eft  d'un 
rouge-pâle , 8c  que  les  pieds  • font  d'un  noir- 
bleuâtre.  Genre  LUI. 

Ce  perroquet  me  parotc  avoir  beaucoup  de 
rapportsavec  celui  que  M.  Briffon  décrit,  tom.  II', 
pag.  ar>f , 8c  qu'il  a fait  repréfenter  pl.  XXII , 
fie.  1 , fous  le  nom  de  perroquet  de  ! ile  de  Lupon  , 
od  les  habitans  l’appellent  lilakiL  La  différence 
confifte  en  ce  que  celui-ci  eft  un  peu  plus  petit, 
qu’il  a le  devant  de  la  tète  verd  , le  bas  du  dos 
8t  le  croupion  d’un  verd-bleu  , & dans  quelques- 
autres  légers  détails  de  couleurs  , qui  ne  me  pi- 
roiffent  pas  fuffifans  pourconftituer  deux  efpèces; 
je  crois  donc  ces  deux  perroquets  les  mêmes,  ou 
une  fimple  variété  l’un  de  l’autre.  Genre  LUI. 

Perroquet  ver»  (grand)  delà  Nouvelle- 
Guinée. 

C’eft  un  perroquet  de  l’ancien  continent,  dont 
M.  Sonnerat  donne  la  defeription  , Voyage  d la 
Ncuv.-Guin.  pag.  174,  8 c qu'il  a fait  repréfenter, 
pl.  108. 

« 11  eft  de  la  taille  du  perroquet  amaqone  corn- 
» mun  ; fa  tête  , fon  cou , le  devant  de  la  poi- 
» trine , les  petites  plumes  des  ailes  8c  la  queue 
» font  d'un  verd  de  pré  clair  : les  grandes  plumes 
••  des  ailes  font  d’un  bleu  d indigo  ; les  petites 
» font  en  deffous  d'un  rouge  de  carmin  ; la  partie 
» fupérieure  du  bec  eft  couleur  d’orpiment  ; 1 in- 
» férieure  eft  noire  ; l'iris  eft  couleur  de  feu.  » 
Genre  LUI. 

Perroquet  verd  (grand)  des  Indes  occi- 
dentales. Edw.  tom.  IV,  pag.  162,  pl  CLXII . 

Quatrième  variété  de  Vuourou-couraou.  Voye{ 
Aourou-louraou. 

Perroquet  ver»  et  rougi  de  Cayenne. 
Pl.  tnl.  j il. 

C’eft  une  variété  du  perroquet  amazone  à te'tt 
jaune.  Voyt\  Amazone  a t te  jaune. 

Perroquet  verd  du  Bréfil.  Ldw.  tom.  IV, 
pag.  ifii  , pl.  CLXI.  Voyeq  Cris  A tète  bleue. 

Perroquet  verd  face  de  bleu.  Edw. 
Clan.  pag.  4),  pl.  2)0.  Voye[  CRiK  a TETE 
BLEUE. 

Perroquet  verd  ou  a lon-1 
GUE  QUEUE.  f BtL. port. efoif. 

Perroquet  (petit)  a LONGUDf/iag.  7 i,fig.  6. 
QUEUE.  Voyei  SlNCIALO  (le).  ) 

PERRUCHE  (la).  Pl.  enl.  jfo. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  319.  Voy.  Sinc'Alo  (le). 

Perruche. 

Les  perruches,  â parler  ftriftement  & d’après  les 
cara&ères  génétiques  tiiés  de  U forme  du  bec  8c 
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des  pieds,  font  du  mime  genre  que  les  perroquets  ; 
mais  elles  diffèrent  de  ces  oifeaux  proprement  dits, 
en  ce  qu'elles  font  plus  petites  i elles  appartiennent 
à l’ancien  continent  , 8c  elles  ont  la  queue  ou 
longue  ou  courte  i ce  qui  fournit  occafion  de  les 
divifer  d'alaord  en  perru.  hcr  h longue  queue  8c  en 
perruches  à queue  courte  ; celles  qui  l’ont  longue  , 
l’ont  ou  également  ou  inégalement  étagée  , ce 
qui  préfente  encore  naturellement  une  nouvelle 
diviiion.  Les  perruches  fe  divifent  donc  en  per- 
ruches à longue  queue  S 

En  perruches  a queue  courte. 

Les  premières  fe  fubdivifent  en  perruches  à 
longue  queue  également  étagee  ; 

En  perruches  a longue  qutue  inégalement  étagee. 
Il  faudrait , à cette  méthode  ou  diviiion  , qui 
fimplifie  l’étude  de  ces  oifeaux,  difficile  à caufe  de 
leur  nombre , pouvoir  ajouter  un  ou  plufieurs 
caraélrrcs  auxquels  on  ditlinguàt  les  perruches  des 
perriches  qui  ont  la  queue  conformée  de  même  , 
ce  qui  a fourni  occafion  de  les  divifer  de  la 
même  manière.  Car , que  les  preniières  appar- 
tiennent à l’ancien  comment  8c  les  fécondes  au 
nouveau , c'eft  ce  qu’il  faudrait  pouvoir  indi- 
quer d après  un  ligne  ou  caraélère  inhérent  à 
1 objet  même  8c  indépendamment  d’une  con- 
noilfance  acquife  par  une  voie^  différente , en 
forte  qu’au  limplc  afpect  on  pût  dillinguer  la 
perruche  de  la  perriche.  C-’tll  un  degré  à ajouter 
à la  méthode  , parle  moyen  de  laquelle  M.  le 
comte  de  Buffon  a (ïmpliiié  1 étude  qu’on  peut 
faire  des  perroquets  en  général , à la  faveur  du- 
quel il  a auffi  répandu , fur  li  manière  de  les 
confidérer , une  tlarté  Sr  un  ordre  qui  manquoient 
d cette  partie  de  l’ornithologie. 

Pi  KRtTCHrS  A AIL  S NOIR-S. 

Petite  perruche  de  1 ile  de  Luçon.  Voyage  h lu 
Nouv.-Guin.  pug.  77  , cl.  qQ. 

C’eft  i M.  Sonnerai  qu’on  doit  la  connoif- 
fance  de  cette  efpècc  nouvelle  , un  peu  plus 
petite  que  le  moi  cru  de  Guinée-  «*  Le  cou  en 
•>  arrière  , le  dos  , les  petites  plumes  des  ailes, 
»•  la  queue  , font  d’un  verd-foncé  ; le  ventre  eft 
» d’un  verd-clair  8c  jaunâtre  j le  fommet  de  la 
tête  du  m ie  , 8C  feulement  les  plumes  qui 
» entourent  la  baie  du  bec  en  denus  dans  la 
»•  femelle,  font  dun  rauge  très-vif  ; il  y a fur 
>■  le  milieu  du  deflus  du  cou  de  ’a  femelle  une 
» tache  jaune  i le  male  a la  gorge  bleue , la 
«»  femelle  l’a  rouge  ; l’un  8c  1 autre  ont  les  cran- 
«■  des  ncimcs  des  ailes  noires  i les  couvertures  du 
•>  deflus  de  la  queue  l'ont  rouges  ; l’iris , le  bec  & 
“ les  pieds  font  jau  .es.  « 

M.  Sonnerai  , en  donnant  ces  deux  perruches 
comme  mile  & femelle  ne  garantit  pas  cepen- 
dant fnn  opinion  .V  n allure  pas  que'  ce  ne  foient 
pas  deux  cl’pèces , il  n'a  pis  été  à portée  de  le 
vérifier  ; l’une  î:  l'autre  fc-  hilpendent  aux  branches 
pour  partir  la  nuit  ; niais  ce  fait,  qui  leur  eft  corn- 
muu  avec  d'autres  elpeces  , ne  fournit  aucune 
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Ereuve  de  l’identité  de  la  leur } elles  font  très- 
iandes  du  fuc  qui  coule  du  régime  d . s cocotiers 
fraîchement  coupés.  Genre  Llll. 

Perrui  he  (grande  ) A ailes  rougeatri  s. 
Perruche  de  Gingi.  Briss.  tom.  IV,  pug.  ;q  j , 
pi.  XXIX,  fig.  1.  Genre  UH. 

PI.  enl.  159. 

Cette  perruche,  de  la  famille  de  celles  qui  ont  la 
queue  longue  te  inégale , a vingt  8c  un  pouces  du 
bout  du  bec  â l’extrémité  delà  queue;  elle  eft 
beaucoup  plus  grade  que  1a  perruche  à coûte'  cou- 
leur de  roje  ; la  tète,  le  derrière  du  cou  8c  tout 
le  deflus  du  corps  font  d’un  beau  verd , varié 
d'un  peu  de  rouge  fur  le  dos  ; la  gorge  8c  le  de- 
vant du  cou Ibntd'un  verd-clair  8c  un  peu  cendré  ; 
le  relie  du  deflous  du  corps  eft  d’un  verd  teint 
de  jaunâtre  ; les  petites  couvertures  du  deffus  des 
ailes,  les  plnsproches  du  corps,  font  d'un  rouge- 
obfcur , ce  qui  forme  une  taie  longitudinale  de 
cette  couleur  lut  le  haut  de  l’aile  ; les  autres  cou- 
vertures de  l'aile  font  vertes  ; fes  pennes  font 
cendrées  en  deflous , vertes  en  deffus  du  côté 
extérieur,  noirâtres  du  coté  intérieur,  8;  leur  bord 
extérieur,  ainfi  que  leur  bout , tirent  au  jaunâtre  ; la 
queue  eft  doublée  de  jaune-pi!c;fes  deux  longs  brins 
lont  d’un  verd-clair  en  deflus  ; ies  pennes  latérales 
les  plus  près  des  deux  brins  , font  d’un  verd-clair 
ducôtécxterietir,  d’un  verd-jaunàtre  du  côte  in- 
térieur, 8c  les  plus  extérieures  de  cette  dernière 
couleur  des  deux  côtés  ; les  yeux  font  entourés 
d’une  peau  rougeâtre  ; le  bec  eft  d'un  rouge-vif  > 
les  pieds  font  rougeâtres , les  ongles  cendrés. 
Perruche  (grande)  a bandeau  noir. 

Ara  varié  des  Moluques.  Briss.  tom.  lV,pag. 

1 97.  Genre  Llll. 

Ce  perroquet , indiqué  par  Séba , femble  avoir 
tous  les  lignes  extérieurs  qui  caraftérilènt  les  aras, 
au  nombre  dcfquels  M.  liriffonl’a  compris  ; mais 
il  paroit  d’un  autre  côté  que  les  ares  appartiennent 
au  nouveau  continent  : on  peut  croire  que  Séba , 
fur  l’exaétitude  duquel  il  ne  faut  pas  trop  compter, 
ou  n'a  pas  rendu  cet  oifeau  tel  qu'il  eft , ou  qu’il 
s’efl  trompé  fur  le  lieu  d’où  il  avoir  été  apporté  ; 
8c  fans  1 inculper  fpécialement  â cette  occafion  , 
il  arrive  iouvent  qu’on  croit  un  animal  d'un  pays 
quelconque  , parce  que  ceux  de  qui  on  le  tient 
ont  voyagé  dans  ce  pays  , tandis  qu’il  leur  a été 
donné  en  route  par  des  marins  qui  l’avoient 
apporté  de  très-loin.  Je  croirais  donc  que  Scba  le 
trompe  fur  le  vrai  pays  de  ce  perroquet , qui  me 
parait  un  ata , ainli  que  M.  Brillon  en  a juge  » 
mais  loin  de  prétendre  décider  la  diificulté  , je 
lui  laifl'erai  le  nom  de  perruche  que  M.  de  Buffon. 
a cru  lui  mieux  convenir , d’apres  la  forme  de  fa 
queue  , 8c  qui  le  lui  a fait  placer  parmi  lesperrjt.her 
a longue  qu..e  inégale. 

La  granae  crruche  à bandeau  noir  eft  plus  groflè 
que  le  jaco.  Sa  longueur  eft  d'environ  quatorze 
pouces  ; le  Jeiiiis  de  la  tête  eft  noir  ; il  y a fur 
le  derrière  du  cou  un  collier  mêle  de  vers!  8c  de 
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. rouge  : tout  le  deflus  du  corps  8 c les  couver- 
tures fupérieures  des  ailes  font  d’un  bleu-foncé  : 
la  gorge , le  devant  du  cou  & la  poitrine  font 
d'un  rouge-clair  i le  refte  du  delTous  du  corps 
eft  d’un  verd-foncé  , varié  de  rouge  s les  pennes 
des  ailes  font  bleues  ; la  queue  eft  rouge  en  def- 
fous , verte  en  deflus , 8c  les  pennes  font  bordées 
de  noir  s les  deux  du  milieu  font  beaucoup  plus 
longues  que  les  latérales. 

Perruche  a collier.  PI.  enl.  yjr. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  J II.  Ko yix  PERRUCHE 
A COLLIER  COULEUR  De  ROSE. 

Perruche  a collier  a tête  couleur  de 
ROSE.  F D 'Y . Glati.  pag.  4- , pl ■ CCXXXlll.  Voye\ 
Perruche  (petite)  a thte  couleur  de  rose 

A LONGS  ERI.NS. 

Perruche  a collier  des  îles  Maldives. 
VI.  enl.  641.  Voye\  Perruche  (la  grande)  a 
collier  d’un  rouge-vif. 

Perruche  (la  grande)  a collier  d'un 

ROUGE-VIF. 

Perruche  a collier  des  îles  Maldives.  Pl.  enl.  £41. 

Perroquet  à collier.  Edw.  Clan.  part.  Il,  p.  Ijf  , 
pl.  CXCII. 

Elle  eft  plus  grande  que  la  perruche  à collier 
commune.  La  tête  eft  d’un  verd-clair;  au  haut  du 
cou , en  arrière , eft  une  large  bande  tranfverfale 
d'un  rouge  très-vif  ; elle  forme  un  demi-collier 
qui  fe  rétrécit  fur  les  côtés  & fe  joint  au  noir- 
foncé  qui  couvre  la  gorge  i tout  le  deflus  Se  le 
dcfïous  du  corps,  ainfi  que  tes  ailes,  font  d’un 
verd  moins  foncé  fur  le  délions  que  fur  le  deflus 
du  corps  ; les  petites  couvertures  du  deflus  de 
l’aile  font  d'un  pourpre-foncé , ce  qui  forme  fur 
l'aile  une  bande  longitudinale  de  cette  même  cou- 
leur i 1a  queue  eft  fort  longue , également  étagée , 
doublée  de  jaune-clair , 8c  en  deflus  elle  eft  d'un 
verd  mêlé  de  bleu  d’aigue-marine  : le  bec  eft  d'un 
rouge-vif,  quoique  tendre  i les  pieds  font  noi- 
râtres* M.  Briflbn,  tont.  Kl,  Suppl,  pag.  117,  dit 
un  mot  de  cette  perruche,  8c  paroît  ne  la  regarder 

Î|ue  comme  une  variété  de  celle  qu'il  a décrite 
ous  le  nom  de  perruche  à collier.  La  différence 
de  tailie , la  largeur  beaucoup  plus  grande  du 
collier,  la  plaque  pourprée  des  ailes, me  paroiflènt 
établir  entre  ces  deux  oifeaux  aflez  de  différence 
pour  qu  on  doive  les  regarder  comme  deux  ef- 
pèccs  diüinéles  , ainfi  que  l’a  fait  M.  le  comte 
de  Bufton  : ce  favant  penfe  que  cette  perruche  eft 
Je  perroquet  des  anciens  , le  léul  connu  du  temps 
de  Pline  & de  Solin , qu'il  cite  à ce  fujet , ainfi 
qu'Apulée.  Le  lecteur  curieux  de  ces  recherches 
erudites  trouvera  dans  l’ouvrage  de  M.  de  buffon 
des  preuves  qui  paroiflènt  inconteftables  , que 
cette  perruche  ctoit  connue  des  anciens  dans  le 
temps  dont  il  parle  : fans  élever  donc  de  doute 
fur  cette  aflemon , qui  me  paroit  anfli  démon- 
trée que  la  nature  de  la  choie  le  permet , je  re- 
marquerai feulement  que  je  crois  que  , du  temps 
de  Pline,  la  perruche  a collier  ordinaire  , ou  celle 
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que  nous  voyons  le  plus  communément,  e’toit 
aufli  connue  ; peut-être  les  anciens,  moins  exafts 
que  nous  à obfcrvcr  & i décrire , n'ont-ils  pas 
trouvé  entre  les  deux  perruches  de  différence  a (lez. 
grande  pour  les  diftinguer , & ils  n'ont  parlé  que 
de  celle  qui  eft  plus  riche  en  couleurs  , 8c  qui , 
par  cette  raifon,  les  lrappoit  davantage  Je  fonde 
mon  opinion  fur  ce  que  parmi  les  tableaux  retiré* 
d'Herculanum  on  en  voit  un  dans  une  des  faites 
du  Muféum  de  Portici,  qui  repréfeme  un  chariot 
découvert  à deux  roues,  attelé  d’une  perruche , 
conduite  par  une  fauterelle  qui  fait  les  fondions 
de  cocher.  Cette  bizarre  peinture  m‘a  toujours 
frappé,  St,  ou  ma  mémoire  me  trompe,  ou  la 
perruche  du  tableau  de  Portici  eft  notre  perruche  à 
collier  ordinaire.  Mais  depuis  vingt  ans  que  j’ai 
vu  ce  tableau , je  n’oferois  aflurer  que  je  ne  me 
trompe  pas.  C’eft  ce  que  pourront  éclaircir  les 
perfonnes  curieufes  de  ce  fait , étranger  au  fond 
a l'hiftoire  naturelle  , foit  en  confultant  la  def- 
cription  des  peintures  d'Herculanum , foit  encore 
plus  fûrement , fi  la  choie  leur  en  paroît  mériter 
la  peine,  en  faifant  faire  une  copie  exade  du 
tableau.  Genre  LIII. 

Perruche  a collier  a queue  courte. 

Petite  perruche  à collier  de  1 ile  de  Luçon.  Voyage 
h la  Nouvelle-Guinée  , pag.  77 , pl.  XXXIX. 

a Elle  eft , dit  M.  Sor.nerac , de  la  taille  du 
>>  moineau  de  Guinée  ; tout  le  corps  eft  d'un  verd 
>*  qui  eft  agréable , plus  foncé  fur  le  dos , éclairci 
>>  lous  le  ventre  8c  nuancé  de  jaune  i il  y a der- 
» rière  le  cou  , au  bas  de  la  tête , un  large  deini- 
».  collier,  d'un  jaune-clair  dans  le  mâle,  d’un 
*>  bleu  de  ciel  dans  la  femelles  mais  dans  l'un  8c 
*>  l'autre  fexe  les  plumes  du  collier  font  variées 
>»  tranlVerfzlement  de  noir  s la  queue  ne  dépaflé 
» pas  les  ailes,  elle  eft  terminée  en  pointes  le  bec, 
.»  les  pieds,  l'iris,  font  d'un  gris-noirâtre  : cette 
” efpece  n’apprend  point  â parler.  » Genre  LUI. 

Perruche  a collier  couleur  de  rose. 

Perruche  à collier.  Pl.  enl.  y y I . 

BRISS.  tom.  IV,  pag.  Jis.  Genre  LUI. 

Elle  a quatorze  pouces  de  long  , dont  la  queue 
emporte  près  des  deux  tiers  s (es  deux  pennes 
intermédiaires  dépaffent  de  trois  pouces  8c  demi 
les  plus  longues  pennes  latérales  s elles  font  d'un 
bleu  d aigue-marine  qui  fe  fonce  en  approchant 
de  l'extrémité  des  pennes  s la  gorge  ejt  noires 
tout  le  plumage  eft  d'un  verd-clair  8c  doux,  un 
peu  plus  vif  fur  les  ailes  8c  mêlé  de  jaunâtre  fur 
le  coté  intérieur  des  trois  pennes  les  plus  exté- 
rieures de  chaque  côté  de  la  queue  s un  collier 
rofe,  d'une  nuance  très-vive  , étroit  8c  place  fur  - 
le  haut  du  cou,  le  ceint  en  arrière  8c  fur  les 
côtés,  ïc  fe  rejoint  au  noir  de  la  gorges  l'ex- 
tremité  des  plumes  de  la  nuque,  qui  entourent  le 
collier , eft  glacée  de  bleu;  le  demi-bec  lupérieur 
eft  d'un  rouge  de  fang  8c  noir  vers  fon  crochets 
le  demi-bec  inférieur  eft  noir  s les  pieds  font 
cendrés  8c  les  ongles  gris-brun. 

Ttij 
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Cette  perruche  eft  originaire  d'Afrique  i on  la 
trouve  au  Sénégal  8c  dans  les  régions  fréquen- 
tées pour  la  traite  des  nègres  ; c’ell  par  cette 
raifon  qu’il  nous  en  vient  des  îles  Je  l’Amérique , 
où  ces  perruches  font  d'abord  tranfportées  par  les 
vailTcaux  négriers  ; mais  les  auteurs  qui  ont  dé- 
crit les  oifeaux  d’ Amérique  8c  les  voyageurs  qui 
ont  obfervé  ces  oifeaux  , ne  parlent  point  de  la 
perrucht  à collier  couleur  de  rofe.  On  la  trouve  très- 
fréquemment  chez  nos  oifeliers  ; elle  apprend 
bien  à parler,  8c  l’on  en  rencontre  fouvent  des 
individus  fort  doux  ; ce  font  de  jolis  animaux , 
carelfans,  vifs  , pleins  de  grâce  Sc  de  gentil] elfe, 
d'une  forme  élégante  8c  d’un  plumage  très- 
agréable  ; mais  ces  perruches  ont  le  défaut  com- 
mun à toute  leur  famille  ; elles  font  criardes,  8c 
leur  voix  aigue  eft  perçante  8c  défagréable. 

La  perruche  d collier  couleur  de  rofe  eft  de  la  fa- 
mille des  perruches  de  l'ancien  continent  à queue 
inégale. 

PtRRUCHE  (petite)  A collier  de  l’ile  de 
Luçon.  Voyage  à la  Nouvelle-Guinée , pag.  77, 
pl,  XXXIX.  Voyel  Peruche  a collier  a 

QU  LUE  COURTE. 

Perruche  a collier  des  Indes. 

Briss.  tout.  IV,  pop.  yz6.  Genre  L'U . 

Cette  perruche , indiquée  par  Albin , eft  du 
double  plus  grolf.'  que  la  perruche  à colt  er  couleur 
de  rofe i elle  3 le  fommtt  de  la  tête  d'un  verd- 
bleuatres  fon  collier  eft  pourpres  le  devant  du 
cou 8c  la  pcitrinc  font  d’une  couleur  de  rofe  pales 
le  r.  Ile  au  plunage  eft  d un  verd-jaunâtre  1 les 
dc-ux  pennes  du  milieu  de  la  queue  excèdent  de 
beaucoup  les  latérales  , ce  qui  réunit  cette  per- 
ruche à la  claffe  de  celles  qui  ont  la  queue  inéga- 
lement étagée  ; les  yeux  font  entourés  d’une  peau 
d’un  brun  - fombres  le  demi -bec  fuptrieur  ell 
orangé  8c  l'inférieur  eft  noir  ; les  pieds  font  d’un 
cendré-clair  8c  les  ongles  noirs. 

Cette  perrucht  me  paroit  trop  différer  de  la 
perruche  h collier  ordinaire  , pour  ne  la  pas  re- 
garder, avec  M.  Brillon , comme  une  elpècc  ré- 
parée. 

Perruche  A courte  queue  de  l'ancien 
continent. 

Les  perruches  a queue  couru  de  l'ancien  con- 
tinent, 8c  les  louis  ou  perruches  à queue  .ou ne  de 
l’Amérique,  diffèrent  en  ce  que  les  premières 
vivent  lur  l'ancien  hémifphëre , 8c  les  fécondés 
fur  le  nouveau  ; quant  à des  lignes  ou  caractères 
extérieurs  qui  les  diftinguent , on  n’en  connoit 
pas.  11  y a beaucoup  plus  d'elpèces  de  perruches 
d queue  cou  te  dans  rancien  continent,  qu'il  n'y  a 
de  louis  dans  le  nouveau. 

Perruche  (petite)  A cul  bliu.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  584.  V uyt\  Été  (P). 

Perruche  a double  collier. 

Perruche  de  l'île  de  Bourbon.  Pl.  cal.  a 1 y. 

Idem.  Briss.  tom.  IV,  pag.  jz8 , pl.  XXVII , 
fg.  1.  Genre  LUI. 
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Sa  longueur  eft  de  treize  pouces  fix  lignes  du 
bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; elle  eft  à-peu- 
près  de  la  grofleur  d'une  tourterelle  : la  tête , le 
cou,  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  du  delfus 
de  la  queue , les  plumes  fcapulaircs  & la  poitrine 
font  d’un  verd-gai  ; au  bas  de  la  tête  en  arrière  eft 
une  étroite  bande  de  couleur  de  rofe , qui  s’étend 
de  chaque  côté  autour  du  cou , devient  plus  large 
en  approchant  vers  la  gorge  & forme  une  forte  de 
collier,  au-deflirs  duquel  le  verd  eft  mêlé  d'un 
peu  de  bleu  ; fous  ta  gorge  eft  une  autre  bande  ou 
demi-collier  dont  lis  deux  extrémités  joignent 
ceux  du  collier  couleur  de  rofe;  le  ventre,  les 
côtés , les  jambes  font  d’un  verd  tirant  fur  le  jaune  s 
les  ailes  font  vertes  8c  leurs  grandes  pennes  font 
cendrées  en  deftous  : la  queue  eft  doublée  de 
cendré-jaunitre  ; elle  eft  verte  en  delfus  &r  éga- 
lement étagée  ; le  bec  eft  noirâtre  à fon  bout  , 
d’un  rouge-vif  à fa  partie  fipérieure  8c  d’un  rouge 
plus  fombre  à fa  partie  inférieure  : les  pieds  font 
d’un  cendré-fcncé  , les  ongles  noirâtres. 

Perruche  a estomac  rouge.  E dw.  Clan, 
p.  4f , pl.  i}  1.  Voye j Perruche  a tète  bleue. 
Dixième  efpece. 

Perruche  a front  rouge  du  Brélil.  Pt. 
tnl.  767. 

Briss. rom.  IV,  pag.  $59.  Voy rj  PtRRlCHE  A 
FRONT  ROUGE. 

Perruche  a gorge  brune.  Edw.  tom.  ÏV, 
pag.  177,  pl.  CLX.XVII.  Voye[  PeRRiCHE  A 

gorge  brune. 

Per1  uc.-ie  ( petite)  A gorge  jaune  d'Amé- 
rique. Pl.  eu/.  190. 

Perruche  ( petite  ) d gorge  jaune.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  J 96.  V<yc[  Tout  A GORGE  JAUNE. 

Perruche  a (-orge  rouge. 

Perruche  des  Indes.  BRISS.  tom.  VI,  pag,  541  , 
Genre  LUI. 

Petite  perruche  et  toile  rouge.  EdW.  Clan.p.  y}, 

pl.  CCXXXVl. 

EUeeft  toucau  plus  de  la  grofleur  d'une  alouette; 
fa  longueur  totale  eft  d’environ  huit  pouces  S C 
demi,  dont  b c ue-ue  fait  plus  de  la  moitié;  elle  * 
la  tête  & tout  le  d..(Tis  du  corps  d’un  verd-foncé  j 
la  gorge  d'un  rouge-vif;  le  deftous  du  corps  d un 
verd  tirant  fur  le  jaune  ; les  couvertures  du  dsllui 
de  l’aile  rougeâtres  ; les  pennes  d:s  ailes  8c  celle* 
de  1a  queue  du  meme  verd  que  le  dellus  du  corps  t 
les  yeux  entourés  d une  peau  blanchatie;  le  bec, 
les  pieds  8c  les  ongbs  d’une  couleur  de  chair  pâles 
elle  eft , par  la  longueur  de  fa  queue  3c  ia  foi  me, 
dunombie  des  permîtes  à longue  & inégalé. 
Kdvrars , d’après  lequel  les  auteurs  en  ont  parlé  , 
la  donne  comme  le  trouvant  aux  Indes  orientales, 
fans  fpetifier  dans  quelle  partie. 

Perruche  a gorge  tachetée  de  Cayenne. 
Pl.enl.  144.  Vo.eq  PERRUCHE  a GORGE  V RIEE. 

Perruche  (petite)  a l'aile  rouge.  Ldw. 
Glan.  pag.  Si.pl.  LLXXXVI.  P oyC{  PERRUCHE 
A GORGE  ROUGI. 
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Perruche  ( grande  ) A longs  BRINS. 

Perruche  de  Mutée*.  Pt.  enl.  887. 

C’eft  une  cfpèce  nouvelle  apportée  par  M.  Son' 
nerati  le  deffus  de  la  tête  eft  aun  verd-fombre  ; j 
une  large  bande,  d'un  rote  un  peu  foncé  couvre 
les  joues  8c  s'étend  fur  le  derrière  de  la  tête  8c 
le  haut  du  cou  ; tout  le  relie  du  deffus  du  corps 
efl  d'un  verd  tendre  ; la  gorge  eft  d’un  noir  de 
velours  qui  s'étend  en  pointe  tous  le  bas  des  joues  ; 
le  deffous  du  corps  eft  d’un  verd-pàle , teint  d'une 
fbible  nuance  de  jaune  ; les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  font  d'un  verd  allez  foncé  , is  les  pennes 
font  en  deffus , les  moyennes  d'un  verd-bleuatre  , 
les  grandes  d'un  verd  pur  ; les  deux  lonp  brins 
de  la  queue  font  bleus  ; les  pennes  iatétales  font 
vertes  ; le  demi-bec  fupérieur  eft  d'un  rouge-vif  ; 
l'inferieur  brunâtre;  les  pieds  font  gris  : cette  efpece 
eft  à-peu-près  de  la  grandeur  & delà  groffeurde  la 
perruche  a collier  coweur  ce  rofe  , & elle  appartient 
de  même  à la  famille  des  perruches  à longue  queue 
inégale.  Genre  LUI. 

Perruche  a mou-.taches. 

Perruche  de  Pondichéry.  Pt.  eut.  J 1 7. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  & de  la  feélion  des 
perruches  à queue  longue  , étagée  également.  6a 
longueur  eft  de  près  d’un  pied  & fa  grodeur  à- 
peu-près  celle  de  la  perruche  commune  ; fon  plu- 
mage eft  très-beau  : les  joues  & la  gorge  font 
blanches ;Ie  deffus  de  la  tête  eft  bleuâtre;  un 
trait  noir  paffe  d un  œil  à l’autre  par-deffus  la  bafe 
du  bec  ; deux  tTaits  noirs , un  de  chaque  coté  de 
la  gorge  , forment  comme  deux  moultaches  laté- 
rales ; le  devant  du  cou , la  poitrine  8c  le  ventre 
font  d'un  rouge  lilas  > les  couvertures  du  deftiis 
des  ailes  font  jaunes  & forment  fur  chaque  aile 
une  large  bande  longitudinale  jaune;  les  couver- 
tures du  deffous  de  la  queue  font  bleuâtres , 8c 
la  queue  eft  doublée  de  jaune  pâle  ; le  relie  du 
plumage  eft  d’un  beau  verd  ; le  demi  bec  fupé- 
rieur eft  rouge  ; l’inférieur  eft  noir  y les  pieds  lonr 
gris. 

Perruche  a poitrine  grise.  Pt.  enl.  768. 

Vo)C[  PcRRUCHL  SOUR  S. 

Perruche  a queue  longue  et  inégalé 
de  l’ancien  continent. 

Dans  la  divifion  des  perruches  , indiquée  par 
M.  le  comte  de  Buffon,  celles  qui  font  ù queue 
inégale  ou  plutôt  inég.t'cmcni  étagée  , font  celles  qui 
«•  ont  les  deux  pnincs  du  milieu  de  la  queue 
»»  beaucoup  plus  longues  que  les  autres  pennes , 

» 8c  qui  paroiffent  en  même  temps  féparees  l’une 

de  Pautre.  » 

Perruche-ara  de  Cayenne.  PI.  enl.  864. 
Voyci  Perruche-ara. 

Perruche  a tête  bleue. 

Perruche  d’Amboine.  Pt.  enl.  61. 

Perruche  varice  d’Amboine.  BRISS.  Mm.  IV, 
pag.  564.  Genre  Llll. 

Perruche  h tfiomuc  rouge.  E»W.  GUn.  pag.  45, 
fl.  IJ*. 
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Sa  longueur  , du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue,  eft  de  onze  pouces,  S:  fa  groffeut  eft  un 
peu  au-dtlfus  de  celle  de  la  perruche  commune.  Le 
front,  les  joues  ïe  la  gorge  font  d un  très-beau 
bleu  ; le  derrière  de  la  tt:e  eft  verd  ; un  demi- 
collier  jaune  ceint  le  haut  du  cou  en  article;  le 
devant  du  cou  & la  poitrine  font  revêtus  de 
plumes  d un  rougc-éclatant  ; chaque  plume  eft 
terminée  par  une  bande  tranfverl-lc  d'un  bleu- 
toncé  ; le  haut  du  ventre  8c  les  cotés  font  de  cette 
demi  re  conteur;  le  bas-ventre  ft  les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  font  jaunes , tachetées  de 
verd  ; le  deffus  du  corps , les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue,  les  ailes  8c  la  queue  en  deffus  font 
d'un  beau  verd  ; la  queue  eft  doublée  de  verd- 
jaunâtre  ; elle  eft  longue  8c  également  étagée  ; le 
bec  eft  d'un  blanc-jaunâtre  ; les  pieds  8c  les  ongles 
font  noirâtres.  On  trouve  cette  belle  perruche  à 
l’tled’Amboine. 

La  perruche  reptéfentée  pl.  enl.  741 , fous  le 
nom  de  perruche  d.s  Mi  laques , paroit  n'etre  qu’une 
variété  de  la  perruche  d'Amboine  : avec  la  même 
taille  8c  le  même  fond  de  couleurs  , elle  en  diffère 
en  ce  que  la  tête  eft  en  entier  d'un  beau  bleu,  qo  il 
y a fous  le  ventre  une  tache  de  la  même  couleur , 
que  les  cotés  de  la  poitrine  font  jaunes , que  les 
plumes  rouges  qui  en  couvrent  le  devant  ne  font 
pas  terminées  de  bleu,  enfin  que  le  bec  eft  rou- 
geâtre. 

Perruche  a tëie  bleue. 

BRISS.  com.  IV,  pag.  5J9  , pl.  19,  fg.  i. 

Genre  LUI. 

Perruche  à cite  h/eut  des  Indes  orientales.  Pl.  enl. 
19*. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la  perruche 
commune  ; mais  elle  a la  queue  plus  courte  , 8c  fa 
longueur  du  bout  du  bec  i celui  de  la  queue  n'elt 
pas  tout-i-lâit  d’un  pied  ; la  tête  eft  d’un  blea 
nuancé  de  violet  ; la  gorge  d’un  cendre-violet  { 
les  côtés  du  cou  font  jaunâtres , 8c  le  relie  du  plu- 
mage eft  fur  les  parties  fupérieutes  d'un  verd  mélé 
de  jaunâtre  ; le  devant  du  cou  8c  tout  le  deffous 
du  corps  font  de  cette  même  couleur  ; les  ailes  8c 
la  queue  font  cendrées  en  deffous,  vertes  en 
deffus  , & les  pennes  de  la  queue  tirent  fur  le 
bleuâtre  en  deffus  vers  leur  extrémité  : une  peau 
nue  8c  jaunâtre  entoure  les  yeux  ; le  bec  eft  d'un 
blanc-jaunâtre  ; les  pieds  font  d’un  cendre-bleuâtre 
8c  les  ongles  gris. 

Celte  perruche  eft  de  la  feâion  de  celles  qui 
ont  la  queue  longue  8c  également  étagée. 

Perruche  a tète  bleue  des  Indes.  Eriss. 
Supplément , pug.  11p.  Voy{  PERRUCHE  A TETE 
d'azur. 

Perruche  a tête  bleue  des  Indes  orientales. 

Pl.  enl.  191.  Vtsyel  PERRUCHE  A TETE  BLEUE. 
Quatrième  ejptce . 

Perruche  a t£te  bleue  et  a queue 
courte. 

Petite  perruche  du  Pétou.  PL  enl.  1 90 , fig.  1. 
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Petite  perruche  de  l'ile  de  Luçon.  Voyait  a la 
Nouvelle-Guinée  , pag.  76  , pi-  38 , fg.  injér. 

M.  Sonnerat , qui  a fait  connoitre  cette  pttitc 
perruche , dit  qu'elle  n'eft  pas  aufti  grolle  qu’un 
fenn  ; que  le  fommet  de  (a  tète  eft  bleu  ; que 
le  relie  du  plumage  eft  verd,  excepté  une  taihe 
rouge  ovale  , placée  au  bas  du  cou  près  de  la  poi- 
trine , 8c  une  raie  trjnfverfale  jaune  entre  le  bas 
du  cou  & le  dos;  les  couvertures  du  deftiis  de  la 
queue  font  rouges  ; les  pieds  & le  bec  font  gris. 

M.  le  comte  de  Buffon  avertit  que  c eft  par 
erreur  que  cette  perruche  a été  étiquetée  au  Iras 
de  la  planche  enluminée  comme  le  trouvant  au 
Pérou  , 8c  il  rapporte  à cette  efpèce  b perruche 
île  Muta. a de  M.  Brillon,  10m.  IV,  pag.  386.  Elle 
eft  , iuivant  M.  Brillon , une  des  moins  groftés 
parmi  les  petitte  perruches  ; & quant  au  plumage  , 
elle  ne  diffère  de  la  précédente  , qu'en  ce  qu'elle 
n’a  ni  tache  rouge  en  devant , ni  bande  tranfver- 
fale  jaune  en  arrière  fur  le  bas  du  cou. 

Ces  deui  perruches , qui  ne  font  peut-être  que 
le  male  8c  la  femelle  , font  de  la  famille  des  per- 
ruches à queue  courte  de  l’ancien  continent.  Genre 

LIII. 

Perruche  ( petite  ) a tête  couleur  de 

ROSE  , A LONGS  BRINS. 

Perruche  de  Mahé.  PI.  enl.  888. 

Perruche  de  Bengale.  Briss.  tom.  IV,  pag.  348. 
Genre  LUI. 

Perruche  à collier,  h the  couleur  Je  rofe.  EdW. 
GUn. pag. -7H.pl.  133. 

Cette  jolie  perruche  eft  delà  famille  des  perruches 
à queue  i’.  égaie , elle  a environ  dix  pouces  de  lon- 
gueur totale  , dont  la  queue  emporte  plus  de 
moitié  ; fa  grofTeur  eft  un  peu  moindre  que  celle 
de  la  perruche  commune  ou  du  Jincia/o  : toute  la 
tète  eft  d'un  rouge  varié  de  rofe  & de  lilas,  avec 
un  filet  noir  ou  collier  qui  en  fait  le  tour  & qui  fc 
joint  à la  gorge  qui  eft  de  la  même  couleur  3 le 
deftiis  & le  deftbus  du  corps  , aii.fi  que  les  ailes , 
font  d un  verd  plus  fonce  & plus  franc  fur  les 
parties  fupérieurcs , & tirant  fur  le  jaunâtre  fur 
les  parties  inférieures  ; les  deux  brins  ou  les  deux 
longues  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un 
bleu-foncé  & les  latérales  d’un  bleu-verdâtre;  le 
delfous  de  la  queue  eft  jaunâtre  ; le  demi-bec  fu- 
périeur  eft  d un  jaune-pâle,  & l'inférieur  eft  noi- 
râtre ; les  pieds  Oc  les  ongles  fonc  cendrés.  On  la 
trouve  au  Bengale. 

Perruche  a tête  d’azur. 

Perruche  à tête  t/eut  des  Indes.  Briss.  Suppl, 
pag.  129.  Genre  LUI. 

Perroquet  à tête  bleue.  EdW.  Clan.  part.  Il,  pag. 
*71 . F1-  191- 

Elle  eft  de  la  feûion  des  perruches  It  queue  longue , 
itagle  également.  Si  groffeur  eft  i-peu  près  celle 
du  pigeon  commun  ; la  tête  & la  gorge  font  d’un 
beau  bleu;  il  y a fur  chaque  ale  une  tache  jaune; 
les  pennes  de  la  queue  lôm  bleues  en  deftiis  & 
d’un  jaune-obfcur  en  deftous;  le  relie  du  plumage 
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eft  d’un  verd-foncê  fur  les  parties  fupérieures  8e 
plus  clair  fur  les  parties  inférieures;  les  yeux  font 
entoures  dune  ; eau  couleur  de  chair;  I iris  eft 
orangé  ; le  bec  eft  rouge  ; les  pieds  & les  ongles 
font  cendrés. 

Perruche  a tête  grise. 

Petite  perruche  de  Madagafcar  Briss.  tom.  IV, 
Fae-  594*  P1’  5°  » fis-  i- Genre  LUI. 

Idem.  Pt.  enl.  791,  jig.  a. 

Elle  eft  plus  petite  que  le  moineau  de  Guinée  t 
fa  longueur  totale  eft  de  cinq  pouces  quatre  lignes  ; 
la  tête  , la  gorge  , le  devant  du  cou  font  d'un  joli 
gris-clair;  le  relie  du  plumage  eft  d'un  verd  pur 
fur  lus  parties  fupérieures  & d un  verd  mêlé  d une 
foible  teinte  de  jaunâtre  fur  les  parties  inférieures  ; 
les  grandes  pennes  de  l'aile  font  vertes  en  deftiis 
du  coté  extérieur  & â leur  bout , brunes  du  côté 
intérieur;  les  moyennes  font  entiètement  vertes 
en  deftiis  ; celles  de  la  queue  font  d'un  verd-clair, 
& chaque  penne  eft  vers  fon  bout  traverfée  d’une 
large  bande  n-  ire  ; le  bec  , les  pieds  & les  ongles 
font  d’un  gris  blanc.  Cette  perruche , de  la  famille 
des  perruches  it  queue  courte,  paroit  être  fort  com- 
mune à Madagafcar  & fait  toujours  partie  des  en* 
vois  qu’on  en  reçoit. 

Perruche  (pente)  a tête  jaune  du  Bréfil. 
Briss.  tom.  IV,  pag.  398.  Koy«{  Tout  a tète 
d'or. 

Perruche  a tête  noire  de  Cayenne.  PI.  enl. 
744.  V oyeq  Caica  ( le  ). 

Perruche  a tête  rouge. 

Perruche  h tête  rouge  de  Gingi.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  346  , pt.  19,  fig . L.  Genre  LUI. 

Idem.  PL  enl,  164. 

Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  grofte  que  la  perruche 
à collier  ordinaire;  la  tête  eft  d'un  rouge  glacé  de 
bleu,  qui  devient  d’autant  plus  .fonce  qu'il  ap- 
proche davantage  des  parties  poftérieures  ; des 
coins  de  l'ouverture  du  bec  part  une  ligne  noire  , 
qui  remonte  de  chaque  côté  fur  les  joues  & va 
ceindre  le  derrière  de  la  tête  ; le  haut  du  cou  eft 
en  arrière  d’un  verd-clair , qui  forme  en  quelque 
forte  Un  demi-collier  ; le  relie  du  derrière  du  cou 
& tout  le  deftbus  du  corps  font  d’un  verd-fombre  , 
qui  s'éclaircit  cependant  furie  croupion  8f  les  cou- 
vertures du  deflus  de  la  queue  ; la  gorge  eft  noire  ; 
le  devant  du  cou  te  tout  le  deftous  dix  corps  font 
d’un  jaunc-verdatre  ; les  ailes  font  vertes  avec  une 
tache  Vers  le  haut  d'un  rouge  oblcur;  la  queue  eft 
également  étagée  ; les  deux  pennes  du  milieu  font 
vertes,  les  latérales  de  cette  même  couleur  du  côté 
extérieur  8c  jaunes  du  côté  intérieur  ; le  bec  eft 
rougeâtre;  les  pieds  8c  les  ongles  font  gris. 

Perruche  a tête  rouge  de  Gingi.  Briss. 

tom.  IV,  pag.  346. 

Pl.enl.  164.  è'oyççPlRRUCHE  A TÊTE  ROUGE. 

Perruche  a tête  rouge  ou  Moineau  d* 
Guinée. 

Petite  perruche  mole  de  Guinée.  Pl.  enl.  60. 
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Paire  perruche  de  Guinée.  Briss.  toit.  IV, 
pu  g.  jg?.  Genre  LIII. 

Les  oifeliers  rappellent  fort  improprement  moi- 
neau du  Brifit,  & ils  lui  donnent  aulli , en  raifon 
de  Tes  habitudes , le  nom  de  petit  ménage. 

Cette  petite  perruche  à queue  courte  eft  très- 
jolie  8 t fort  connues  elle  n'eft  pas  beaucoup  plus 
grofle  que  le  moineau-franc.  Sa  longueur  eft  de 
cinq  pouces  & demi , du  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue  s elle  a la  partie  antérieure  de  la  tête  8c 
la  gorge  d'un  rouge  très-éclatant  dans  le  male  8c 
moins  vif  dans  la  femelle;  le  croupion  bleu;  le 
fouet  de  1 aile  eft  de  cette  dernière  couleur  dans 
le  male,  8c  il  eft  jaune  dans  la  femelle , ou  plutôt 
orangé  ; le  refte  du  plumage  eft  d'un  très-beau 
verd  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  entièrement  vertes  ; les  latérales  le  font  à- 
peu-près  dans  leur  première  moitié,  & la  fécondé 
eft  partagée  par  une  bande  tranfverfale  d'un 
rouge  fort  vif,  8c  une  autre  bande  noire  auflitranf- 
veriale  , mais  plus  étroite,  8c  qui  termine  chaque 
penne  ; les  yeux  font  entourés  d’une  peau  nue  8 1 
cendrée  ; l'iris  eft  bleuâtre  ; le  bec  eft  rouge  ; les 
pieds  8c  les  ongles  font  gris. 

Cette  petite  perruche  n'apprend  point  à parler, 
mais  elle  eft  ordinairement  fort  douce , & elle  ne 
crie  pas  fouvent  ; fa  voix  n'eft  ni  perçante  ni  aufii 
défagréable  que  celle  de  la  plupart  des  oifeaux  de 
fon  genre  ; elle  eft  trifte , 8c  elle  pafle  des  heures 
entières  fans  faire  aucun  mouvement.  On  a cou- 
tume d'apparier  ces  petits  oifeaux  pour  s'amufer 
des  careltes  que  fe  font  le  male  8c  la  femelle;  ils  fe 
perchent  à cote  l‘un  de  l’autre  ; ils  fe  ferrent  le  plus 
près  qu'ils  peuvent , & ils  ne  ceflent  de  fe  taire 
des  carefles  qui  ontquelqu  apparence  de  baifers, 
parce  qu’ils  s epluchent  réciproquement  les  plumes 
de  la  tête.  I orfqu'un  des  deux  vient  à mourir, 
celui  qui  furvit  eft  encore  plus  trifte  qu’i  fon  or- 
dinaire , mais  il  ne  meurt  pas  de  les  regrets  comme 
on  l’a  imaginé. 

Les  ferra,  lu  à t/te  rouge  font  fort  communes  en 
Guinée  ; elles  le  font  même  au  point  de  caufer 
beaucoup  de  dégâts  dans  les  récoltés,  fuivant  le 
témoignage  des  voyageurs.  On  les  trouve  audi  en 
Ethiopie  ; mais  celles  qui  nous  viennent  du  Brélil 
y avoient  d'abord  été  tranfportées  par  les  vaif- 
feaux  négriers  ; il  en  périt  dans  les  tr iverfées  un 
très- grand  nombre  , 8c  ces  petits  animaux , arr  rés 
dans  nos  contrées , ont  beaucoup  de  peine  a fe 
faire  au  climat  : lorlqu'ils  y ont  vécu  quelques 
mois , on  peut  les  conferver  enfuite  plufruurs 
années. 

Perruche  aux  /ilef  bleues. 

Petite  perruche  du  Cap  de  bonne  - Kfpérance . Pt. 
tnt  4c;,  fg.  i. 

C*eft  la  plus  petite  efpèce  de  permette  connue  ; 
elle  eft  au  plus  de  la  groffeut  d'un  fer'm;  tout  fon 
plumage  eli  d'un  joli  verd , plus  foncé  furie  délias 
que  fur  le  deifous  d ; corps  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  bordées  de  bleuàuc  du  côté  exte- 
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rieur  : cette  couleur  eft  trop  forte  dans  la  planche 
enluminée  ; le  bec  eft  blanc  8c  les  pieds  font  gris. 

La  defeription  qu'on  vient  de  lire  eft  conforme 
à un  individu  qui  fait  partie  de  ma  colleâion , 8c 
qui  m'a  été  donné  par  une  dame  à qui  l'on  avoit 
rapporté  de  l’tle  de  Bourbon  cette  petite  efpèce  de 
perruche  vivante,  mâle  8:  femelle.  Ils  ne  parloient 
pas,  8c  ils  avoient  la  douceur  8c  les  mœurs  du 
moineau  de  Guinée  ; ils  ont  vécu  à Paris  quelques 
années. 

L’oifeau  repréfenté  dans  1a  planche  enluminée 
a le  bec  8 c les  pieds  d’un  rouge-pâle  : il  eft  donné 
comme  venant  du  Cap  de  Bonne  -Efpdrance  ; je 
ne  le  connois  que  d'après  la  figure , fi  ce  n’eft  pas 
le  même  dont  je  viens  de  parler  ; 8c  alors  on  peut 
le  regarder  comme  une  variété  Genre  UII. 
Perruche  aux  ailfs  chamarees. 

Perroquet  de  l'tle  de  Luçon.  Briss.  tom.  ir. 
pag.  iç)f,pt.  XXII, fig.  1.  C rente  LUI. 

Idem.  Pt.  enl.  i3t. 

Elle  eft  i-peu-pres  de  la  grofleur  d‘un  pigeon  ; 
fa  longueur  totale  eft  d'un  pied  8c  demi  ; elle  a 
le  devant  de  la  tète  8c  les  joues  d‘un  verd-fombre  ; 
le  derrière  de  la  tête  d'un  verd-bleuâtre  ; la  gorge , 
le  cou  , le  haut  du  dos  , la  poitrine  , le  ventre, 
les  côtés  , les  jambes  8c  les  < ouvertures  du  délions 
de  la  queue  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune;  le  bas 
du  dos  Sc  te  croupion  d'un  verd-blcu  ; les  petites 
couvertures  du  deflus  de  l'aile  noires , varices  de 
bleu  tk  de  noir;  les  moyennes  d'un  verd- bleu, 
bordées  de  roux-clair  ; les  grandes  8c  les  plus  près 
du  corps  d'un  vcrd-bleu,  bordées  d'un  verd-jau- 
nâtre  , 8c  les  grandes , les  plus  éloignées  du  corps , 
d'un  verd-foncé  , tenninées  de  bleu;  les  grandes 
ennes  de  l'aile  font  en  delfus  d'un  verd-foncé  , 
ordées  d un  verd-jaune  en  dehors  8c  en  dedans 
de  brun  ; les  moyennes  font  d'un  verd  - jaune  ; la 
queue  eft  verte , doublée  de  jaunâtre  ; les  deux 

fiennes  du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que  les 
atérales,  qui  vont  toutes  en  diminuant  par  degrés  ; 
ce  qui  fuffit  pour  que  cette  perruche  foit  de  la  lèètion 
de  celles  qui  ont  la  queue  longue,  également  éta- 
gée, le  bec  eft  rouge , 8c  le  bout  de  fon  crochet  eft 
b'anchâtre;  les  pieds  font  cendrés,  les  ongles 
noirâtres. 

La  grofleur  de  cet  oifeau  , fa  forme,  le  peu  de 
longueur  delà  queue  ,8c  d'incg.ilité  reipeitivc  dans 
celle  des  pennes  dont  elle  eft  compofée , feront 
toujours  prendre  cette  perruche  au  premier  afpeéf 
pour  un  perroquet, tant  il  eft  vrai  que  les  meilleures 
oivifions  , nécc  flaires  pour  faciliter  l'étude , 8e  ne 
pouvant  remplir  que  cet  unique  but , ne  fauroient 
jamais  embr aller  toutes  les  nuances , tomes  les  va- 
riétés dans  lefquelles  la  nature  lemble  fe  jouer. 
P..RRUCHE  AUX  AILEf  d'OR. 

Petite  perruche  aux  ueies  d'or.  Briss.  tom.  IV 
Suptl.  P -g.  I ;o.  Gtnre  LUI. 

Ptrrique  aux  ailes  dur.  Eow.  Clan.  part.  Il 
pag.  I T'  pl.  *• 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  le  moineau  de 


Digitized  by  Google 


536  PER 

Guinée  ; ta  tête , le  derrière  du  cou  , tout  le  deflus 
du  corps , font  d'un  vcrd-foncé  s la  gorge , le 
devant  du  cou  & tout  le  deflbus  du  corps  f.  nt 
d'un  verd  plus  clair  i les  petites  couvert  ires  du 
deflus  de  I aile , les  grandes  , les  plus  près  Sc  les 
plus  éloignées  du  corps,  font  vertes  j les  inter- 
médiaires font  orangées  i les  quanc  premières 
pennes  de  l'aile  font  en  deflus  d'un  bleu  fonce  du 
côté  extérieur , & brunes  du  côté  intérieur  & à 
leur  extrémité  j les  quatre  luivante'  font  oran-.c-es  i 
les  plus  proches  du  corps  fout  vertes  ; la  queue  cft 
de  cette  dernière  couleur)  les  yeux  font  entourés 
d'une  peau  blanchâtre  ; le  bec  ell  de  cette  même 
nuance  ; les  pieds  Biles  ongles  font  dun  rouge-pale. 
Edwars , qui  a indiqué  cette  pe rru.he  a queue 
courte  . lacroit  des  Indes , fans  cependant  laflurer. 

Perruche  aux  ail:- s variées. 

Petite  perruche  de  batavia  Pi.  en/.  791,/».  t. 

Petite  perruche  de  l'ile  de  Luçon.  Poyage  à la 
Nouvelle-Guinie  , par.  78  , pi-  4 1 . 

Elle  eft  un  peu  plus  gr  fle , & fur-tout  d'une 
forme  plus  alongée  que  le  moineau  de  Guinée 
M.  Sonnetat , qui  l'a  fait  connoitre , la  décrit  dans 
les  tames  fuivans  : •<  i .lie  a la  tète , le  cou  a. 

» le  ventre  d’un  verd  jaunâtre  j il  y a fur  les  ailes 
*•  une  bande  de  la  même  couleur  ; mais  chaque 
•»  plume  qui  forme  cette  bande  eft  botdée  ext 
» tieurement  de  bleu  i les  petites  plumes  des  ailes 
»»  font  d'un  noir-verdâtte  ; les  grandes  font  d un 
» beau  noir  velouté  ) la  queue  eft  lilas-clair  ; près 
»j  de  fon  extrémité  ,eile  eft  traverfée  par  une  bande 
» noire  très-étroite  ; les  pieds  font  gris , le  bec 
•>  & l'iris  font  d'un  jaunc-rougeâtre.  » 

Avant  que  M.  Sonnetat  eut  rapporté  cette 
petite  perruche  h queue  courte , on  me  l'avoit  donnée 
comme  venant  de  Batavia.  C'eft  probablement 
d'après  l'étiquette  qu'elle  portoit,  que  l'ayant  fait 
deflincr  chez  tnoi,  on  l'a  donnée,  dans  les  planches 
enluminées , comme  fe  trouvant  à Batavia , mais 
je  ne  peux  l'aflurcr  i au  lieu  qu'il  eft  ttès-certain , 
d’après  le  témoignage  de  M.  Sonncrat , qu'on  la 
trouve  â l'ile  de  Luçon.  Genre  LUI. 

Perruche  d'Amboine.  Pi.  enl.6 1.  Koyrj Per- 
ruche A TÊTE  BLEUE  Dixième  tfpece. 

Perruche  ( petite  ) de  Batavia.  Pt.  ont.  791 , 
fig.  1.  Koycj  Perruche  aux  ail!  s variées. 

Perruche  de  Bengale.  Briss.  tom.  IP,  pag. 
34S,  Poyej  Perruche  (petite)  a tête  cou- 
leur DU  ROSE  , A LONGS  BRINS. 

Pt  rruche  de  Bornéo.  Briss.  tom.  IP,  pag.  375 . 
Poyeq  l.ORI-PFK  RUCHE  ROUGE. 

Perru  he  de  Cayenne.  PI.  enl.  407.  Voyc\  < 
Perrich1  pavouans. 

Perp  ucme  de  Cayenne.  Er  ss.  tom.  IP,  pag. 
334.  Po  rf  Pt  RR  C HE  A AIL!  S VARIE»  S. 

Perruche  de  ( ayenne  ( petite  ).  PI.  enl.  36, 
fg.  2.  Poycj  Sosove  (le). 

Perruche  deGingi.  Briss.  tom.  lP,pag.  543, 
pl.  enl.  a; 9.  Poyei  Perruche  (grande)  a AILES 
ROUGEATRES. 
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Perruche  (petite)  de  Guinée.  Bri«s.  tom. 
I P,  pag  ,87.  Poyti  Perruche  a tête  rouge- 

1-er  ruche  de  la  Caroline.  i'I.  en/.  499. 

Briss.  tom.  IP , pag.  330.  Poy.  PerkiCHE  A 
TETE  1 A UNE. 

Perruche  (grande)  de  la  Chine.  Poyage  aux 
Ind.  O à la  Ih.  tom.  H , par.  112. 

f ile  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  grofle  que  le  perroquet- 
amazone  ; le  deflus  du  corps  cft  d'un  verd  de  pré  ) 
les  petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
jai.nes  » la  tête , la  poitrine  Ht  ie  ventre  font  d'un 
grïs-clair  & verdâtre  j la  queue  eft  en  deflus  de 
cette  même  couleur,  8c  d'une  teii  te  plus  toncee 
en  deflbus  ; le  bec  eft  très-gros  Bi  auûi  épais  que 
la  tête;  1 iris  eft  bleuâtre)  les  pieds  font  gris. 
trente  LUI. 

Perruche  de  la  Guadeloupe.  Briss.  tom.  IP, 
pag.  )}0.  Payer  CaiK  (le). 

Perruche  de  la  Guiane.  Pl.  enl.  167. 

Briss.  tom.  IP,  pag.  331.  Pbytj  Perrichb 
pavouane. 

Perruche  de  la  Martinique.  Briss.  tom.  IP, 

pag.  3 36.  Paye:  Pt  RRICIIE  A GORGE  BRUNE. 

Perruche  de  l'ile  de  Bourbon.  Pt.  enl.  1 13. 
Briss.  tom.  IP,  pag.  328.  Poy‘\  Perruche  a 
double  collier. 

Perruche  (petite)  de  l’ile  de  Luçon.  Poyage 
a la  NouVtllc-Guinie , pag.  76.  Poye\  PERRUCHE 
A T TE  BLEUE  ET  QUI  UE  COURTE. 

PERRUCHE  de  l'ile  de  Luçon.  Deuxieme efpcce. 
Pojage  a la  Uouv-Guin.  pag.  76.  f °yc\  Tl  R IC  A. 

Perruche  (petite)  de  111e  de  Luçon.  Poyage 
à ta  Nouvelle-  Garnie , pag.  77  , pl.  40.  P oye{  Pt  R- 
RUCHE  A AILES  NOIRES. 

P rruche  (pttite)  de  l'ile  de  Luçon.  Poyage 
à la  Nouv.-Guin.  pag.  78  , pl.  41.  Poy.  PERRUCHE 
AUX  AILES  VA  RIEES. 

Perruche  (petite  ) de  l'ile  Saint-Thomas.  Pl. 
enl.  436.  Poyeq  T0U1  A TETE  DOR. 

Perruche  (petite)  de  Madagafcar.  Pl.  enl. 
79', fis-  »• 

Briss.  tom.  IP,  pag  394.  Poyc^  Perruche  a 

TÊTE  GRISE. 

Perruche  de  Mahé.  Pl.  en!.  8S8.  P oyq-  Per- 
ruche (petite)  A TETE  COULEUR  DE  ROSE,  A 
LONGS  BRINS. 

Perruche  de  Malac.  Pl.  enl  S87.  Poy  ci  Per- 
ruche ( grande)  a longs  brins. 

Perruche  (petite)  de  Malaca.  Briss.  ton ». 
IP,  pag  386.  Poyci  Perruche  a tete  bleue 
ET  • QU  UE  COURTE. 

Perruche  de  Pondichéry.  Pl.  enl.  317.  Poyc[ 
Pl  RRUCH-  A MOUSTACHES. 

Perruche  des  Indes.  Briss.  tom.  IP,  p.  341. 
Poy, f PERRUCHE  A GORGE  ROUGE. 

Pekruche  (petite)  des  Indes.  Briss.  tom.  IP, 
pag,  j»;0.  ijc.iu  LJ  il,  » 

t'c/foqutt  indien  verd  0 rouge , de  la  plus  petite 
efpècc.  Edw.  tom.  13 pag,  6 , pl.  6. 

Cette  perruche  a quelque  rapport  avec  le  moineau. 

dë 
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de  G<tin(t  ; mois  elle  eft  plus  petite , elle  n'a  point 
derouge  à hgorgeSc  elle  n'en  a à la  tète  que  lur  le 
defl'usi  le  bas  du  dos,  le  croupion 8c  les  couvertu- 
res  du  dédias  de  la  queue  font  rouges , ces  mêmes 
parties  font  bleues  dans  le  moineau  de  Guinée;  le 
telle  du  plumage  eft  verd  ; toutes  les  pennes  de  la 
queue  font  vertes,  au  lieu  que  dans  le  moineau  de 
Guinée , il  n'y  a que  les  deux  intermédiaires  de  cette 
couleur,  8c  que  les  latérales  font  vertes  . rouges  & 
noires  Le  bec  eft  orangé  ; les  pieds  8c  les  ongles 
fontcouleur  de  chair . On  la  trouve  aux  Indes  orien- 
tales- La  différence  de  grandeur , celles  qui  fe  re- 
marquent dans  le  plumage , les  climats  où  l'on 
trouve  ces  deux  perruches  que  je  conferve  l'une  8c 
l'autre,  8c  que  j'ai  comparées  , m'ont  paru  des 
raifons  fumantes  de  les  regarder  comme  deux 
efpèces  dillinCtes. 

Ferruc.iE  des  Indes  orientales.  PI.  tnl.  143. 
Voye[  LoRI-PtRRUCHE  VIOLBT  ET  ROUGI. 

Perruche  des  Moluques.  PI.  tnl.  743.  Koyaj 
Perruche  a tete  bleue,  dixième  cfpece. 

Perruche  des  Philippines  PL  tnl.  310 ,fig.  1 
le  mâle , 1 la  femelle.  Poye\  Coulacissi. 

Perruche  (petite)  des  Philippines.  Briss. 
lom.  ly,  pag.  39a.  F'pycj  Coulacissi. 

Perruche  des  favanes  : c'eft  le  nom  qu’on 
donne  à Cayenne  â la  perriche  couronnée  u'or. 
yoyel  PERRICHE  COURONNEE  D'OR. 

Perruche  des  terres  Magellaniques.  PI.  enl. 
83.  yoyei  Peariche  emeraude. 

Perruche  ( petite)  d'Otahiti.  PI.  enl.  433, 
* yoyef  Arimanon  (1'). 

Perruche  duBréfil.  Briss.  tom.  IV,  p.  337. 
Voyef  PERRICHb  COURONNEE  D’oR. 

Perruche  (petite  ) du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  PL  tnl.  433,  fig.  1.  Koyr{  Perruche  aux 

AILES  BLEUES. 

Perruche  du  Japon.  Briss.  tom.  IV, p.  361. 
y< rytf  Perruche  verte  et  rouge. 

Perruche  (pente)  du  Pérou.  PI.  enl.  190, 
fg.  I.  yoyef  PlRRUCHE  A TETE  BLEUE  ET  A 
QUI  UE  COURTE. 

Perruche  (petite)  du  Sénégal.  Briss.  tom. 
ly.pag.  400. 

Pl.  enl  288.  Koyrç  Perroquet  a tête  grise. 

Perruche  facee  de  iaune.  Edw.  Clan, 
pog.  49 , chap.  XXir,  pl.  134.  VoyC[  ApUTE- 
IUBA. 

Perruche  huppée. 

Perruche  rouge  huppée  de  Java.  Briss.  tom.  IP, 
pag.  38 1 . Genre  LUI. 

Elle  n’eft  pas  plus  grofle  qu’une  aloutue  ; fa 
queue  eft  fi  longue  qu'elle  dépafle  de  dix  pouces 
les  ailes  pliées  > la  tete , le  cou  , le  dos , le  crou- 
pion, le  ventre,  les  cotés  8c  les  jambes  font  d'un 
rouge-vif  ; la  gorge  eft  grife  i le  devant  du  cou 
8c  la  poitrine  font  d une  couleur  derofè  pâles  les 
plumes  fcapulaires  8c  les  couvertures  du  defliis  des 
ailes  font  vertes  , mêlées  de  plumes  rouges , va- 
riées elles-mêmes  de  jaune  8c  de  couleur  de  lofe  î 
Uijloirt  Naturelle . Tome  II. 
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les  pennes  des  ailes  font  nuancées  de  ces  deux  der- 
nières couleurs  i les  deux  brins  du  milieu  de  la 
queue  font  d'un  rouge-vif,  8c  les  pennes  latérales 
font  de  couleur  de  rofe  pâle , terminées  de  bleu 
mêlé  de  verd  j une  peau  d'un  blanc-argenté  en- 
toure les  yeux  qui  font  noirs  ; le  bec  eu  gris  ; les 
pieds  8c  les  ongles  font  cendrés.  Cette  jolie  per- 
ruche relève  les  plumes  du  fommet  de  fa  tête  8c 
s'en  forme  une  huppe , ou  fi , comme  M.  le  comte 
de  Buffon  le  penfe,  on  doit  rapporter  â cette  per- 
ruche la  notice  des  Lettres  édifiantes  qu'il  cite, 
elle  porte  fur  la  tête  une  aigrette  de  trois  ou  qua- 
tre petites  plumes  , à-peu-près  comme  l'aigrette 
du /WA. 

Ces  petites  perruches  fe  trouvent  à Java  dans 
l'intérieur  des  terres  i elles  volent  en  troupes  , en 
failânt  grand  bruit  ; elles  font  jafeufes,  8c  quand 
elles  font  privées  , elles  répètent  aifément  ce  qu'on 
.veut  leur  apprendre.  Lettres  édif.  fécond  recueil  , 
pag.  60. 

Cette  perruche  eft  du  nombre  de  celles  qui  ont 
la  queue  longue  8c  inégale. 

Perruche  (petite)  huppee. 

Briss.  tom.  iy.  pag  404.  Genre  Llfl. 

C'eft  d'après  Aldrovande  que  les  auteurs  ont 
parlé  de  cette  perruche  ; elle  eft  i-peu-ptès  de  la 
groffeur  du  merle  ; elle  a la  tète , la  gorge , le  cou, 
le  dos , le  croupion  , les  plumes  fcapulaircs  , la 
poitrine  8c  tout  le  deffous  du  corps  verdi  elle 

fiorte  fur  le  deUiis  de  la  tête  fix  plumes  , trois  plus 
ongues  8c  trois  plus  courtes , qu’elle  peut  lever 
8c  bailfer  à volonté  > les  couvertures  8c  les  pennes 
des  ailes  8c  de  la  queue  font  rouges  i eft-ce  un  ton  , 
eft-ce  un  kahutoës  ou  une  perruche  ? La  defeription 
d' Aldrovande  , qui  u'-illeurs  ne  parle  pas  du  lieu 
où  cet  oitêau  fe  trouve  , a paru  â \1.  le  comte 
de  Buffon  trop  incomplette  pour  pouvoir  rien 
ftatuer  à cet  egard  fl  ne  fait  qu'indiquer  cette 
perruche , dont  la  famille  ou  la  feètion  eft  in- 
connue. 

Perruche  (petite)  huppée  du  Mexique. 
BRISS  tom.  T\  pag.  403.  Genre  LUI. 

C'eft  i Saba  qu'on  doit  la  connaiftance  de  cet 
oifeau  qui  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  merle  ; 
lefommetdela  tête  eft  orné  d'unehuppe pourpre  5 
le  tour  des  yeux  eft  bleu  ; la  gorge  eft  jaune  ; le 
cou  eft  d’un  rouge  qui  s'écend  fur  tout  le  refte  du 
corps,  où  il  eft  plus  vif  8c  plus  foncé  ; les  jambes 
font  d'un  bleu-clair  i les  couvertures  des  ailes  font 
de  cette  dernière  couleur  8c  leurs  pennes  font 
vertes , bordées  de  blanc  i la  queue  en  d'un  rouge- 
vif  8c  foncé  ; le  bec  eft  jaune  ; les  pieds  8c  les 
ongles  font  d' un  cendré-gris.  Séba  dit  qu'on  trouve 
cette  perruche  au  Mexique  : cependant  elle  paroî- 
troit,  d’après  fa  couleur  dominante,  appartenir 
à la  famille  des  loris ; d'un  autre  coté , fa  huppe  1a 
rapproche  des  kakatoès  : ne  décidons  donc  pas  à 
quelle  famille  elle  appartient,  8c  imitons  i cet  egard 
le  filence  qu’a  gardé  M.  le  comte  de  Buffon;  non- 
feuletnent  je  crois  qu’on  peut  douter  fut  le  témoi- 
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gnage  de  Séba  fi  cette  perruche  eft  du  Mexique  , 
mais  fa  delcription  préfeme  un  enfemblefi  extraor- 
dinaire  , dont  les  parties  fe  rencontrent  fi  peu  liées 
enfembie  dans  les  autres  perroquets  connus  , que 
je  penfe  qu’il  y a quelque  chofe  d’exagéré  dans  la 
defeription  de  celui-ci  , qui  paroit  une  forte  de 
merveille. 

PERRUCHE  JAUNE. 

Perruche  jaur.t  d'Angola.  Briss.  rom.  IV,  pag. 
$71.  Genre  LIU. 

1 lleeft  à-peu-près  de  la  grofTeur  d’une  tourterelle ; 
la  tête , la  gorge  , le  cou  , la  poitrine  , le  ventre, 
les  couvertures  du  delious  de  la  queue  font  d’un 
jaune-orangé  ; le  dos  , les  plumes  fcapulaires  & 
les  petites  couvertures  du  delfus  des'  ailes  font 
variées  de  taches  d un  verd-jaunatre  fur  fond  jaune; 
le  croupion  & les  couvertures  du  de  (lus  de  1a  queue 
font  d'un  jaune-verdâtre  ; le  tour  des  yeux  , les 
côtés  5:  les  jambes  font  rouges  ; les  grandes  cou- 
vert-res du  delfus  des  ailes,  les  plus  éloignées  du 
cotps  , font  bleues  ; les  pennes  de  l'aile  font  de 
cette  dernière  couleur  en  delfus  &r  du  côté  ex- 
térieur , mais  leur  côté  intérieur  eft  jaunâtre  ; les 
pennes  de  la  queue  font  d’un  verd  jaunâtre , 
excepté  le  bord  extérieur  des  trois  pennes  laté- 
rales de  chaque  côté,  qui  eft  bleu  ; la  queue 
eft  étagée  également;  une  peau  nue  . d'un  cendre- 
clair,  entoure  les  yeux  ; 1 iris  eft  d’un  jaune-obf- 
cur;  le  bec  eft  d’un  cendré-vcrdatre  ; les  pieds 
& les  ongles  font  rougeâtres. 

Perruche  jaune  d’Angola.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  571.  Poyei  PcRuUCHE  JAUNE. 

Perruche  jaune  de  Cayenne.  Pl.  en/,  yij. 
Voyt j Guarouba. 

Pekruciie  jaune  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IV, 
pag  56).  Voytj  Guarouba. 

Perruch t jaune  du  Mexique.  Briss.  tom. 
J y,  pag.  470.  V oyej  Guarouba  , dont  cette  per- 
ruche paroit  une  variété. 

Perruche  illinoi  e.  PI.  enl.  518. 

Briss.  tom.  IP, pag.  jy }.  Voyei  ApUTÉ-JUBA. 

Perruche-iori. 

Perruche  varice  des  Indes  orientales.  PL  enl. 
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Perruche  variée  des  Indes.  BRISS.  tom.  IV,  pag. 
}66.  Gtnrt  LUI. 

Lori-perruchc.  Edw.  tom.  IV,  pag  & pl.  I74. 

Elle  n’cft  pas  tout-â-fait  auffi  grofTe  que  la  per- 
mette commune;  fa  longueur  n’eft  que  d’environ 
huit  pouces  ; la  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  d'un 
noir  Dieu  éclatant  ; une  bande  , en  forme  de  croif- 
fant , d'une  rouge-vif , s étend  fur  le  derrière  de  1 a 
tête  , gagne  les  côtés  & s'avance  en  pointe  juf- 
qu’-ux  s eux  ; une  tache  d’un  noir-bleu  eft  placée 
lur  chaque  côté  de  la  tête  derrière  les  yeux , 8c 
par  delà  cette  tache  il  y en  a une  autre  longitu- 
dinale ic  ;aune  ; ks  cotés  de  la  tête , au-dtfloas 
des  yeux  la  gorge  le  devant  du  cou  8c  la  poitrine 
font  d’un  rouge-vif  ; chaque  plume  de  la  poitrine 
eft  cependant  bordee  au  bout  d'un  verd-noitâtte; 
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le  delfus  du  cou , le  dos , le  croupion  , les  plumes 
fcapulaires  , les  couvertures  du  deflus  des  ailes  & 
de  la  queue  , le  ventre  , les  jambes  8c  les  côtés 
font  verds  ; les  plumes  du  dos  8c  celles  des  côtés 
font  bordées  de  jaune  à leur  extrémité  ; l’aile  eft 
verte , mais  quelques  unes  des  pennes  les  plus  pro- 
ches du  corps  font  bordées  de  jaune;  la  queue  eft 
verte  en  deflus , doublée  de  rouge , 8c  terminée  en 
dt flous  de  verd-iaunatre  ; les  pennes  font  étagées 
également  8c  vont  en  diminuant  des  intermédiai- 
res aux  latérales;  une  peau  nue  & cendrée  en- 
toure les  yeux  ; 1 iris  eft  d un  orangé-rougeâtre  ; 
le  bec  eft  d'un  orangé-clair;  les  pieds  8c  les  on- 
gles font  d’un  cendre-foncé. 

Perruch-  poux  de  rots. 

Nom  qu’on  donne  vulgairement  i Cayenne  à 
V aputé-juba.  Voycf  APUTE-JUBA. 

Perruche  pouce  d’Amboine.  Pl.  enl.  140. 
Briss.  tom.  IV,  pag.  J78.  fVycj  Lori-Perru- 
che  tricolore. 

Perruche  rouge  huppée  de  Java.  Briss. 

rom.  IV.  pag.  581.  Voyey  P.RRUCHE  HUFPi.E ■ 

Perruche  rouce  des  Indes.  Eriss.  tom.  ir. 
pag.  57 6.  Voytl  Lori-ierruchb  violet  et 
ROUGE. 

Perruche  souris. 

Perruche  à puitrine  grift.  Pl.  enl.  768. 

Elle  eft  de  la  feêlion  des  perruches  à longue  queue 
étagée  également  ; fa  longueur  totale  eft  d'environ 
dix  pouces , fa  groflbur  a-peu-près  celle  de  \i per- 
ruche commune  ; Te  front,  la  gorge  , le  devant  du 
cou  8c  la  poitrine  font  d un  gtis  de  fouris  ; le  refte 
duplumageefld  un  verd-jaunatre,  excepté  les  ailes 
qui  font  u’ un  verd  plus  pur  ; le  bec  eft  gris-blanc  > 
les  pieds  font  gris. 

C’eft  une  elpèce  nouvelle  dont  on  ignore  le 
pays  natal.  Genre  L1II. 

Perruche  variée  d’Amboine.  Briss.  tom. 
IV,  pag.  564.  Voyti  Perruche  a tete  bleue  , 
dixième  elpèce. 

Perruche  variée  des  Indes.  Briss.  tom. IV, 

pag.  566.  Voyei  Pt  R RUCHE  ■ LO  RI. 

Perruche  variée  des  Indes  orientales.  Pl. 
enl.  ffl.  i'oyei  PeRRUCHE-LORI. 

Perruchp.  verte  (petite)  de  Cayenne.  Pl. 
enl.  f ft).  Voyef  PeRRICHE  A AILBS  VARIEES. 

Perruche  verte  et  rouge. 

Perruche  du  Japon.  Briss.  tom.  IV,  pag.  )éa. 
Gtn-e  LUI. 

Cette  perruche  , de  b famille  de  celles  qui  ont 
la  queue  longue  8c  inégale , a d'abord  été  décrite 
par  Aldrovande  fur  un  delfin  apporté  par  des 
voyageurs  japonois  , & les  auteurs  en  ont  depuis 
parle  d’après  Aldrovande  ; mais  comme  ce  deilm, 
ainfi  que  ceux  dont  il  faifoit  partie,  & dont  il  a 
été  dejàqueftion  plufieurs  fois  , eft  fort  liifpeâ,  on 
peut  douter  & du  lieu  où  fe  trouve  cette  perruche  , 
Bc  même  de  fon  cxiftencc  ; je  me  contenterai  donc 
de  remarquer  qu’elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur 
delà  perruche  commune  p que  fon  plumage  eft  mèiê 
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de  vetd  , de  rouge  8c  d’un  peu  de  bleu  ( que  le 
verd  domine  fur  le  deflus  du  corps  , le  rouge  au- 
deflbus  de  la  queue  ; que  le  bleu  colore  le  haut 
des  ailes  8c  leurs  pennes  j que  de  chaque  côté  il  y a 
une  tache  de  la  même  couleur  près  de  l'oeil  ; que 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  vertes 
& ont  leur  tige  blanche  ; que  les  latérales  font 
rouges,  à tiges  noires.  8c  cette  delcription  de  la 
queue  fuffic  pour  faire  fufpeâer  le  deflin  entier. 

PETIT  CHAT-HUANT.  Briss.  tom.  1,  pag. 
jo j.  r ov<ç  Effraie. 

Petit  chat-huant  plombé.  Bel.  Port.  d'oif. 
pag.  16.  y*yn  Effraie. 

PETIT  CRIARD,  Payer  Pierrb-garin. 

PETIT  COLIBRI.  DuteRT.  Uifi.  du  Amill. 
Voy f{  Oiseau-mouche  hufpé. 

PETIT  DEUIL  (le). 

M.  de  Montbeillard  donne  le  nom  de  petit  deuil, 
d'après  les  couleurs  du  plumage , à une  méfange 
rapportée  du  Cap  de  Bonne-Kfpérance  par  M.  Son- 
nerai 5 elle  a la  tète,  le  cou,  le  deflus  &le  délions 
du  corps  d’un  gris-clairs  les  pennes  des  ailes 
noires , bordées  de  blanc  s la  queue  noire  delTus , 
blanche  deflous  j elle  conftruit  fon  nid  à-peu  près 
comme  la  méfange  à longue  queue , mais  avec  en- 
core plus  d’art.  Oc  elle  y pratique  une  place  ou 
logette  à part , dans  laquelle  le  mâle  fe  tient  pen- 
dant que  la  femelle  couve.  Genre  XLI. 

PETIT  DUC.  Voyex  Scops. 

Petit  duc  de  la  Caroline.  Briss.  rom.  l,pag. 
497.  Koytr  Scops. 

PETIT  ENGOULEVENT  TACHETE  de 
Cayenne.  rayer  Ibijau. 

PETIT  HIBOU.  Catesb.  rom.  /,  pag.  7, 
pi.  7.  r <tyt\  Scops. 

Petit  hibou.  Edw.  Glan.  pag.  59,  pl.  118. 
Voyet  CHEVECHE. 

PETIT  LOUIS,  rayer  TeitÉ. 

PETIT  MÉNAGE,  rayer  PeRRüche  a tête 

ROUGE. 

PETIT  MOINE,  rayer  Mesange  (groffe). 

PETIT  MOINEAU,  rayer  FriqueT. 

PETIT  MOUCHET.  rayer  Fauvette 
d'hiver. 

PETIT  NOIR- AURORE. 

Gaie  - mouche  d'Amérique.  Pl.  enl.  $66 , jSg.  1 
le  mile,  1 la  femelle. 

Biuss.  tom.  Il,  pag.  j8j.  Genre  XXI r. 

Petit  rojfignol  de  muraille  de  l’Amérique.  Cat, 
tom.  I , pag.  & pl.  67. 

Ce  gohe  mouche  a quatre  pouces  quelques  lignes 
de  longueur,  fept  pouces  de  vol.  il  n’elt  pas  auill 
gros  que  le  bec-jiguc  ; la  tête  , la  gorge , le  cou , 
fedos,  le  croupion,  les  plumes  fcapulaires,  les 
couvertures  du  dedus  des  ailes  8c  de  la  queue  font 
noires;  la  poitrine  8c  les  cotés  font  d’ un  bel  orangé  ; 
cette  couleur  s'étend,  mais  en  pildlint,  fur  le 
ventre,  les  jambes  8c  les  couvertures  du  deflous 
de  la  queue  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
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noires  ; les  moyennes  font  orangées  dans  leur  pre- 
mière moitié  8c  noires  dans  la  féconde  ; de  celles 
de  la  queue  , les  deux  du  milieu  font  noires  8c  les 
autres  font , comme  les  pennes  moyennes  des 
ailes , d'abord  orangées  8c  terminées  enfuite  de 
noir  qui  remonte  au  tiers  de  leur  longueur  ; le  bec 
ell  noirâtre  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  bruns. 

La  femelle  a de  couleur  brune  tout  ce  qui  ell 
noir  dans  le  mâle , 8c  d’un  blanc -jaunâtre  ce  que 
celui-ci  a d'orangé. 

Cette  efpèce  de  gabe-mouche  fe  trouve  à la  Ca- 
roline, à la  Jamaïque  8c  à Saint-Domingue. 

PETIT  ROSSIGNOL  DE  MURAILLE  d’A- 
mérique. Cat.  tom.  I.pag.  (y  pl.  67.  rayer  Petit 
noir-aurore. 

PETIT  SIMON. 

Les  habitans  de  l’ilc  de  Bourbon  appellent  petit 
fimon,  un  oifeau  du  genre  des  figuiers  que  M Bciflon 
a nommé  figuier  de  Pile  ae  Bourbon,  tom.  III , pag . 
JIO,  pl.  xxrill,  fig.  },  genre  XL,  8c  qu’on  a 
repréfenté,  pl.  enl.  70 f , fig.  1,  fous  le  nom  de 
figuier  de  Madagascar. 

11  n’ell  pas  plus  gros  que  le  roitelets  il  a le 
deflus  de  la  tête  Sc  du  cou,  le  dos , le  croupion, 
les  plumes  fcapulaires , les  couvertures  du  deflus 
des  ailes  8c  de  la  queue  d’un  gris:brun  ; 1a  gorge  , 
le  devant  du  cou , la  poitrine  8c  tout  le  deflous 
du  cotps  d'un  blanc-jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes 
brunes,  bordées  de  gris-brun  du  côté  extérieur, 
de  gris-blanc , fale  & jaunâtre  du  côté  intérieur  ; 
celles  de  la  queue  font  de  cette  dernière  couleur  ; 
le  bec  , les  pieds  8c  les  ongles  font  gris-btun. 

PETIT TOURD.  PW  Grive. 

PETITE  CHOUETTE.  Voye,  Chevêche. 

PETITE  FAUVETTE,  rayer  Passeri- 
nette. 

PETITE  JASEUSE.  Pl.  enlum.  éj7.  r,yer 
Tirica. 

PETITE  PERRUCHE  BRUNE  du  Bréfil. 
Briss.  tom  I K,  pag.  40).  rayer  -ÉN  AC  A (!'). 

Petite  perruche  jaune  du  Bréfil.  Briss. 
tom.  ir,  pag.  599.  royer  JendayA  (le). 

PETITt  PERRUCHE  du  Bréfil.  BRISS.  tom.  IV, 
pag.  j8l.  rayer  Tirica. 

Petite  perruche  maipouri  de  Cayenne. 

Pl.  enl.  517.  royer  MAIPOURI. 

PETRA.  royer  Friquet. 

PETREL. 

.Les  pétrels  font  des  oifeaux  palmipèdes  ; on  ne 
les  trouve  qu’en  mer,  8c  rarement  a terre,  oïl  ils 
ne  viennent  que  pour  faire  leur  ponte.  M.  le 
comte  de  Bulfan  diitingue  deux  familles  de  pétrels  ; 
il  nomme  les  uns  fimplcment  pétrels  8c  les  autres 
pétrels-puffi  ts.  Ces  deux  familles  d fièrent  par  la 
conformation  du  bec  ; elle  a paru  à M.  Briflbn 
afler  remar  quable  pour  qu’il  ait  fait  de  ces  deux 
familles  deux  genres  féparés;  les  pétrels  compo- 
fent  le  C*  genre  de  fa  méthode  ; leurs  caraéteres 
font  : 

Quatre  doigts , dont  les  trois  antérieurs  font 

V v ij 
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joints  enfemble  par  des  membranes  entières , 8c 
le  poftérieur  eft  feparé  ; 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps , 
hors  de  l'abdomen,  Sr  plus  courtes  que  le  corps  ; 

Le  bec  lins  dentelures , prefque  cylindrique  ; 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu , 
& celui  de  la  mandibule  inférieure  comme  tron- 
qué  i 

La  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie  de 
plumes. 

I.es  pttrtls-pufiiru , que  M.  Brillon  nomme  Am- 
plement puffim , dont  il  compofe  le  XCIX‘  genre 
de  fa  méthode  . ont  le  bout  des  deux  mandibules 
crochu  , 8c  d'ailleurs  tous  les  mêmes  caraâères 
que  les  pétrels. 

Mais  l'énoncé  à l'égatd  du  bec  dans  les  carac- 
tères employés  par  M.  Uriffon , ne  donne  pas 
une  idée  exaâe  de  11  conformation  de  cette  partie, 
qui  eft  formée  de  quatre  pièces,  & dont  deux, 
comme  des  morceaux  ajoutés,  compofcnt  les 
extrémités  des  mandibules. 

Les  pétrels  8r  les  pugins  ont  les  mêmes  habitudes 
& la  même  manière  a'exifter  ; ce  font  de  cous  les 
oifeaux  marins  ceux  que  les  navigateurs  ont  ren- 
contrés le  plus  avant  en  mer,  foit  du  côté  des 
pôles,  foit  fous  les  autres  zones;  fur  les  mers 
calmes,  comme  fur  les  mers  les  plus  agitées,  dont 
ces  oifeaux  ne  parodient  point  redouter  la  vio- 
lence ; ils  ont  la  facilité  de  fe  repofer  fur  les  flots 
au  milieu  des  tempêtes,  & celle  de  courir  légè- 
rement fur  la  furfacs  de  l’eau , en  s’y  lourenant 
à la  faveur  de  leurs  ailes  & en  frappant  précipi- 
tamment les  flots  du  plat  de  leurs  pieds;  trouvant 
toujours  en  mer  un  élément  qui  leur  convient, 
ils  ne  la  quittent  que  pour  le  temps  de  la  ponte  ; 
ils  placent  leur  nia  dans  des  trous  de  rochers  fort 
efearpés , & ils  y nourriffent  leurs  petits  en  dé- 
gorgeant le  poilTon  à demi  digéré  qu'ils  ont  pris  en 
mer  & qui  eft  leur  nourriture  en  tout  temps  ; lors- 
qu'on lesfuiprend  fur  leurs  œufs,  ils  rejettent  une 
huile  qui  eft  le  produit  de  leur  digeftion , 8c  comme 
ils  ne  laiffent  pas  de  la  lancer  loin , quelquefois  les 
matelots  qui  graviflènt  le  long  des  rocher  pour 
furprendre  ces  oifeaux,  fe  trouvent  aveuglés  pour 
le  moment  par  l'huile  qu'ils  rejettent,  Sc  il  en 
arrive  d'aflez  fréquent  accident. 

Les  pétrils  Se  les  pi  fins  ont  les  ailes  très-lon- 
gues ; cependant  ils  s’élèvent  peu  & ils  ne  volent 
guère  qu'en  rafant  la  furface  de  l’eau  ; on  les  voit 
rarement  à la  côte , 8c  ce  n’eft  qu’en  haute  mer 
qu'on  en  rencontre  beaucoup  ; cependant  il  arrive 
quelquefois  que  ces  oifeaux  , emportés  peut-être 
par  des  coups  de  vent  8c  perdant  enfuite  leur  route, 
patoiflênt  iur  les  eaux  douces  dans  l’intérieur  des 
terres , très-loin  de  la  mer , comme  nous  aurons 
lieu  de  l'obferver  en  parlant  des  efpèces  en  détail. 

PÉTREL.  BR'SS.  torn.  yi,  pag.  140.  Voyt J 
Oiseau  de  tempete. 

PETREL  ANTARCTIQUE  OU  DAMIER  BRUN. 

Ce  pétrel  reflemble  au  damier,  à l’exception  de 
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la  couleur  de  fon  plumage , dont  les  taches , au 
lieu  d’être  noires,  font  brunes  fur  fond  blanc  : on 
ne  le  trouve  que  fous  les  hautes  latitudes  aufttales, 
où  il  a été  obiervé  par  le  capitaine  Cook , qui  en 
fait  la  deferiprion  fuivante  ; <•  il  eft  à-peu-près  de 
*>  la  grandeur  d’un  gros  pigeon;  les  plumes  de  la 
» tête,  du  dos  8c  une  partie  du  côté  fupérieur  des 
» ailes  font  d un  brun  léger  : le  ventre  8c  le  def— 

» fous  des  ailes  font  blancs  ; les  plumes  de  la  queue 
>*  font  blanches  aufli , mais  brunes  à la  pointe.  » 
Je  remarquai , ajoute  le  même  navigateur , <«  que 
» ces  oifeaux  avoient  plus  de  plumes  que  ceux  (de 
» même  genre  ) que  nous  avions  vus , tant  ta 
» nature  a pris  foin  de  les  vêtir  fuivant  le  climat 
u qu’ils  habitent  : nous  n'avons  trouyé  ces  pivels 
r>  que  parmi  les  places,  8c  lorfquc  plulieurs  autres 
» efpèces  du  même  genre , communes  dans  les 
u latitudes  inférieures , 8c  en  particulier  celle  du 
» damier,  ne  paroiffent  plus.  •> 

Mais  on  celle  de  voir  des  pétrels  antjrHiques , 
qui  font , de  tous  les  oifeaux , ceux  qui  fupportent 
le  plus  violent  degré  de  froid , lorfquon  approche 
de  cette  glace  fixe  dont  la  couche  s'étend  déjà 
bien  loin  dans  les  régions  polaires  du  continent 
auftral. 

PETREL  BLANC  ET  NOIR  OU  le  DAMIER. 

PI.  enl.  964. 

Pétrel  tacheté,  appelé  vulgairement  damier. 
BRISS.  rom.  yi , par.  146.  Genre  C. 

1 1 eft  à-peu-près  de  la  groflëur  du  pigeon  romain  : 
fa  longueur  elt  de  quatorze  pouces  ; fon  vol  de 
deux  pie_ds  fept  pouces,  8c  fes  ailes  pliées  dépalfent 
la  queue  d’environ  un  pouce  ; la  tête , le  derrière 
du  cou  8c  1a  gorge  font  noirâtres  ; le  dos,  le  crou- 
pion , les  fcapulaires  8c  les  couvertures  du  defluB 
8c  du  deflous  de  la  queue  font  d’un  beau  blanc . cha- 
ue  plume  étant  terminée  par  une  tache  noire  ; le 
evant  du  cou  8c  le  deflous  du  corps  font  blancs, 
excepté  quelques  taches  noires  fur  les  côtés  ; les 
petites  couvertures  du  defTus  des  ailes  8c  les 
grandes  les  plus  éloignées  du  corps  font  noirâtres  i 
les  moyennes  & les  grandes , qui  occupent  le  mi- 
lieu , font  noirâtres,  bordées  de  blanc  du  côté  exté- 
rieur; enfin,  les  grandes  8c  les  plus  proches  du 
corps  font  blanches,  terminées  par  une  tache  noire. 

I es  différentes  taches  diftribuées  avec  régularité 
fur  le  corps  de  ce  pétrel , lui  ont  valu  le  nom  do 
aamier  : les  pennes  des  ailes  font  blanches , ter- 
minées de  noirâtre , qui  occupe  d'autant  moins 
d’efpace  , que  les  plumes  font  plus  proches  du 
corps  ; les  pennes  de  la  queue  font  colorées  de 
même;  le  bec  eft  noir;  les  pieds,  les  doigts,  les 
membranes  font  noirâtres  ; les  ongles  noirs. 

Le  damier  fe  trouve  fur  les  mers  an  ta  rétiques  ; il 
s’élève  aux  plus  hautes  latitudes,  futvant  les  obfer- 
varions  du  capitaine  ( 00k  : on  le  trouve  rare- 
ment avant  d’avoir  pafle  le  tropique  , 6 ce  n’eft 
qu’aux  environs  du  Cap  de  Bonne  Efpérance 
qu’on  le  rencontre  en  nombre  ; on  le  retrouve  eh 
Amérique  à la  latitude  correfpondante. 
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Les  damiers  rafent  en  volant  la  fur&ce  de  l’ean 
8cmouillent  leurs  pieds  de  temps  en  temps  ; ils  fe 
ralTemblent  fouvent  le  foir  autour  des  vailleaux 
fous  la  poupe,  od  on  les  voit  nager  avec  aifance 
& d’un  air  familier  ; on  les  entend  autfi  voler  à 
toute  heure  de  nuit  s on  croit  qu'ils  fe  nourriffent 
de  frai  de  poiffon,  qu'ils  ramaflcnt  en  rafant  la 
furface  de  la  mer  ; neanmoins  ils  s'acharnent , avec 
les  autTes  oifeaux,  fur  les  cadavres  des  baleines , 
lorfque  les  damiers  font  pris,  ils  ne  marchent  fur 
terre  qu'en  fautillant , Sc  leurs  longues  ailes  les 
empêchent  de  prendre  leur  c-ITor;  ils  ne  font  bien 
8f  en  poffeflion  de  leurs  facultés  que  fur  les  flots  ; 
ils  volent  en  troupes  ; mais  on  prétend  que  chaque 
mâle  eft  apparié  avec  fa  femelle  pour  toujours  ; 
qu’ils  ont  l'un  pour  l'autre  rattachement  le  plus 
tendre  i qu'ils  partagent  la  nourriture  qu'ils  ren- 
contrent , & que , fîlun  des  deux  vient  à périr  , 
l'autre  donne  long  temps  des  lignes  de  regret,  en 
fe  tenant  auprès  du  corps  de  celui  qui  a été  tué , 
& en  le  béquetant. 

PETREL  BLANC  ou  PÉTREL  DE  NEIGE. 

Le  pétrel  de  neige  a été  obfervé  par  le  capitaine 
Cook  dans  les  mers  auftrales  i il  habite,  ain'i  que 
le  pétrel  brun  , dans  ces  trilles  parages  couverts 
de  glaces  flottantes  : fa  grolfeur  eft  celle  d'un 
pigeon  ,-  il  a le  bec  d'un  noir-bleuâtre  ; les  pieds 
bleus , & , fuivant  la  manière  dont  s'expriment  les 
navigateurs  oui  l'ont  vu  , il  parole  que  tout  Ton 
plumage  eft  blanc. 

PETREL  BLEO. 

Les  pétrels  bleus  ne  fe  rencontrent  que  dans  les 
mers  auftrales,  depuis  les  vingt-huit  ou  trente  de- 
grés 8c  au-delà , dans  toutes  les  latitudes , en 
allant  vers  le  pôle.  M.  Cook  en  vit  jufqu'au  cin- 
quante-huitième degré  | ils  font  un  peu  moins 
grands  que  les  pétrels  blancs  ,-  tout  le  delTus  du 
corps  eft  d'un  gris-bleu , coupé  en  travers  par  une 
bande  plus  foncée , qui  s'étend  auffi  fur  les  ailes  i 
le  ventre  efl  d'un  blanc-bleuâtre , & le  bout  de 
la  queue  d’un  bleu-foncé  ou  noirâtre.  Ces  pétrels 
ont  le  bec  très-large  8c  la  langue  fort  épailfe  ; ils 
font  couverts  d’une  grande  quantité  de  plumes, 

ui,  fuivant  l’obfervation  de  M.  Forfter,  n ai  (lent 

eux  à deux  de  la  même  racine. 

l es  navigateurs  anglois  retrouvèrent  à la  Nou- 
velle-Zélande les  pétrels  bleus  raflèmblés  en  grand 
nombre  pour  nicher  j ils  étoient  au  milieu  des 
bois  dans  des  trous  en  terre , fous  des  racines 
d’arbres , dans  les  crevafTes  des  rochers  ( le  bruit 
qu'ils  faifoient  reffembloit  au  croaffement  des  gre- 
nouilles ; aucun  ne  fe  montroit  pendant  le  jour  , 
mais  ils  voloient  beaucoup  pendant  la  nuit. 

M.  Cook  parle  d’un  pétrel  bleu  qui  n'a  pas  le 
bec  aufli  large  que  le  précédent,  Sc  dont  la  queue 
eft  teinte  de  blanc  i l'extrémité,  au  lieu  de  bleu- 
noirâtre. 

PETREL  CENDRÉ. 

BrisS.  tom.  Kl,  pag.  14},  pi.  XII,  fig.  1. 
Genre  C, 
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Il  eft  â-peu-près  de  la  grolfeur  d'une  poule  : fa 
longueur  eft  d'un  pied  cinq  pouces  -,  fon  vol  de 
trois  pieds  quatre  pouces  ; tout  fon  plumage  eft 
blanc , excepté  les  plumes  fcapnlaires  8c  le  deffus 
du  corps  qui  font  d’un  cendré- bleuâtre  » les  pe- 
tites couvertures  du  deffus  des  ailes  & les  grandes 
les  plus  proches  du  corps  font  de  cette  même 
couleur  : les  pennes  des  ailes  font  du  même 
cendré  que  le  deffus  du  corps  , 8c  les  intermé- 
diaires font  blanches  du  côté  intérieurs  les  pennes 
de  la  queue  font  d un  gris-blanc  i la  plus  exté- 
rieure de  chaque  côté  eft  blanche  ; le  bec  8c  les 
pieds  font  rouges  dans  l'oifeau  vivant , fuivanc  ce 
qu'on  en  rapporte  dans  la  collcôion  académique  ; 
mais  le  bec  de  l'individu  mort,  décrit  par  M.  Brif- 
fon  , étoit  d'un  gris-clair  avec  le  bout  jaunâtre  8c 
les  narines  brunes  ; les  pieds  étoient  gris. 

On  trouve  les  pétrels  de  cette  efpèce  depuis  le 
foixante-deuxième  degré  de  latitude  nord,  jufque 
vers  le  quatre-vingtième  ; ils  volent  entre  les  glaces 
de  ces  parages,  Sc  leur  fuite  delà  pleine  mer  vers 
les  côtes , pour  chercher  un  abri,  paffe  pour  l’in- 
dice d'un  orage  prochain. 

Ils  fuiventles  barques depécheurs8cs'achament 
fur  les  baleines  qui  ont  été  harponnées , avec  tant 
d’âpreté,  qu'ils  fe  laifTent  tuer  un  â un  à coups  de 
bâton. 

PETREL  DE  NEIGE.  Ko\r[  PETREL  BLANC. 

Petrel  (le  très-grand). 

Quebraniahucjfos  des  Ffpagnols. 

C.'eft  d'après  M.  Forfter,  que  M.  le  comte  de 
Buffon  range  cet  oifeau  parmi  les  pétrels  ,•  il  eft 
de  la  grandeur  de  Y albatros.  Le  nom  que  les  Es- 
pagnols lui  ont  donné  , lignifie  brifeur  d'os , 8c 
eft  fans  doute  relatif  â la  force  de  fon  bec.  Nous 
n'avons  point  de  deferiptton  de  ce  grand  pétrel 
affez  exacte  pour  la  rapporter.  M.  Forfter  dit 
que  les  matelots  lappeloient  m'erecarcy,  le  man- 
geoient  8c  le  trouvoient  aifez  bon. 

Petrel-puffin. 

Pujjin.  PI.  enl.  961. 

Idem.  BRISS.  tom.  VI , pag.  1 ) r . Genre  XCIX. 

Nous  avons  remarqué , en  parlant  du  pétrel , 
que  le  puffi  1 n'en  différé  qu'en  ce  qu'il  a l'extré- 
mité des  deux  mandibules  courbée  en  en-bas. 
Voyei  PÉTREL. 

« Le  petrel-puffin  a quinze  pouces  de  longueur 
■>  totale  ï il  a la  poitrine  8c  le  ventre  blancs  une 
» teinte  de  gris,  jetée  fur  tout  le  deffus  du  corps 
» affez  claire  fur  la  tête,  8c  qui  devient  plus 
” foncée  fk  bleuâtre  fur  le  dos  ; ce  gris-bleu  de- 
» vient  tout-â-fait  noirâtre  fur  les  ailes  Sc  la  queue 
» de  manière  cependant  que  chaque  plume  paroît 
» frangée  ou  ftftonnée  d’une  teinte  plus  claire.  ■> 

Cette  defeription  eft  copiée  de  l'ouvraee  de 
M.  le  comte  de  Buffon. 

Le  bec  eft  jaunâtre  8c  fon  crochet  eft  noirâtres 
la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les  doigts 
leurs  membranes  font  jaunâtres  ; les  ongles  noi- 
, titres. 
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« Ces  oifeaux,  dit  M.  le  comte  de  Bulfon , ap- 
»»  parti  cnnent  à no»  mers  8e  paroifTent  avoir  leur 
•»  rendez-vous  aux  îles  Sorlingues  ; ils  y arrivent 
•>  en  foule  au  printemps,  8e  commencent  par  faire 
» la  guerre  aux  lapins , qui  en  font  les  feuls  habi- 
» tans  ; ils  les  du  (lent  deleurs  trous  pour  y nicher  ; 
» ils  ne  pondent  qu’un  feul  oeuf,  félon  W ilhugby; 
» dés  que  le  petit  eft  éclos  , la  mère  le  quitte  de 
»>  grand  matin,  pour  ne  revenir  que  le  loir,  8c 
«c'eft  pendant  la  nuit  qu’elle  le  nourrit,  en  le 
» gorgeant,  par  intervalles,  de  la  fubftance  du 
« poiifon  qu’elle  pêche  tout  le  jour  à la  mer.  » 

M.  Brillon  décrit,  t.Pl.p.  M4  , fous  le  nom 
de  puff  i cer.d'é  , un  pétrel-puffin  qui  ditfère  du  pre- 
cedent , principalement  en  ce  qu  il  a la  queue 
blanche , le  bec  noir , les  pieds  d'un  gris-brun  , 
& qui  d’ailleurs  reflcmble  allez  au  pitrtl  puffin 
pour  paroitre  n'en  être  qu’une  variété. 

Pitre  l-puffin  brun. 

Puffin  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance.  Bruss. 
ton,,  PI,  pag.  I w.  Genrt  XCIX. 

Ce  puffin , décrit  par  Edvars , eft  à-peu-près  de 
la  grofltur  du  corb.au  , tout  le  corps  eft  revêtu  de 
plumes  d'un  brun-noiràtre  » les  plumes  fcapulaires 
8c  les  couvertures  du  deflous  8c  du  defliis  , tant 
des  ailes  que  de  la  que  ue , font  de  ce  même  brun , 
ainfi  que  les  pennes  j le  bec  eft  jaunâtre  j la  partie 
nue  des  jambes , les  pieds,  les  doigts,  leurs  mem- 
branes (ont  brunes  ; les  ongles  font  noirs. 

Petree  puffin  gris-blanc  de  l’île  Saint- 
Kilda , ou  Fulmar. 

« t'ulmar  eft  le  nom  que  cet  oifeau  porte  à 
» l’ile  Saint- Kilda  : ilnousparoit  qu’on  peut  lerc- 
» garder  comme  étant  d’une  efpèce  très-voifine 
o de  celle  du  pitrel-paffin  : ces  deux  efpèces  ne 
« diffèrent  entr’ elles  qu’en  ce  que  le  pcatl-fulmnr 
» a le  plumage  d'un  gris-blanc  fur  le  deftus  du 
» corps,  au  lieu  que  l'autre  l a d’un  gris-bleuâtre.» 
Genre  XCÏX. 

Cette  defeription  eft  copiée  de  l'ouvrage  de 
M.  le  comte  de  lluffon. 

PETREL  TACHETE.  BRISS.  rom.  Pl,pag.  I46. 
Voy ff  PETREL  BLANC  1T  NOIR. 

PÉTUVK.  Payer  DUC. 

PHALAROPE. 

M.  le  comte  de  Buffon  donne  une  idée  très- 
jufte  des  phalaropes , en  difant  que  ce  font  des 
einclci  ou  guignettes  à pieds  de  foulque  ,-  ils  ont  en 
effet  à-peu-près  la  taille  ïc  l’extérieur  de  ces  pre- 
miers oifeaux  8c  les  pieds  des  féconds.  Voici  les 
car.-.éières  que  leur  affigne  M.  Brillon , qui  en 
fait  le  LXXXiX'  genre  de  fa  méthode. 

l.es  phalaropes  ont  quatre  doigts,  trois  devant , 
un  derrière  garnis  dans  toute  Lut  longueur  de 
membranes  fendues  & feftonnées  : 

Le  bec  mince  Sc  droit  ; la  mandibule  fupérieure 
courbée  en  en  bas  vers  le  bout. 

A ces  caractères  effentiels,  M.  Briffon  ajoute 
que  les  phalaropes  ont  la  partie  inférieure  des 
jambes  dégarnie  de  plumes  ; que , dans  quelques 
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efpèces  , la  courbure  du  demi-bec  fupérieur  eft 
fort  apparente. 

Ce  Iqnt  des  oifeaux  de  rivage  qui  appartiennent 
aux  pays  les  plus  froids  de  l’ancien  8c  du  nouveau 
continent  j cependant  ils  s’éloignent  quelquefois 
de  leur  demeure  ordinaire , 8c  l’on  en  a vu  en  An- 
gleterre dans  le  comté  d’Vorck 

PHALAROPE.  BriSS.  rom.  yi , pag.  II.  y qyrp 
PlMLAROPE  A FESTONS  DENTELES. 

PHALAROPE  BRUN.  BriSS.  rom.  17,  pag.  l8. 
Poyeq  Phaearope  cendré. 

PHALAROPE  A FESTONS  DENTELES. 

Phalange.  BRISS.  tom.  VI,  pag.  II.  Genre 
LXXXIX. 

Tringa  gris-de-fer  aux  pieds  de  poule  d' eau , efp'ece 
de  bècajjine.  Edw.  G/an.  t.  Il , p.  106,  pl.  CCCP lll. 

Il  eft  un  peu  plus  petit  que  le  râle  d'eau  : fa  lon- 
gueur eft  d’environ  huit  pouces  ; les  membranes 
qui  bordent  fes  doigts  font  divifees  en  plulieurs 
lobes  8c  bordées  d’une  dentelure  très-fine,  ce 

3ui  le  diftinguc  des  autres  oifeaux  du  même  genre, 
ont  les  membranes  font  liftes  8c  entières  ; il  a le 
fommet  de  la  tète  noirâtre  ; le  front , les  joues , la 
gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  vênffe  , 
le  haut  des  jambes,  les  côtés,  les  couvertures 
du  deflous  de  la  queue  blancs  » le  deftus  du  cou 
cen-iré  i le  dos  8c  le  croupion  couverts  de  plumes 
noirâtres , bordées  de  cendre-bleuâtre  ; les  petites 
couvertures  du  deftus  des  ailes  d’un  brun-obfcur» 
les  moyennes  noirâtres,  bordées  de  blanc  j les 
grandes  aufli  noirâtres  8c  terminées  de  blanc  , ce 
qui  forme  fur  les  ailes  une  bande  tranfverfale  de 
cette  couleur  ; les  grandes  pennes  des  ailes  noi- 
râtres, avec  leur  tige  blanche»  les  premières  des 
moyennes  tout-à  fait  blanches  » les  plus  proches 
du  corps  noirâtres , bordées  de  blanc  des  deux 
côtés»  les  pennes  de  la  queue  noirâtres,  bordées 
de  cendré-clair;  le  becunpeuapplati  horizontale- 
ment 8c  noir  ; li  partie  nue  des  jambes , les  pieds  , 
les  doigts,  leurs  membranes  8c  les  ongles  cendrés. 

Ce  phala  oec  a été  tué  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre , dans  la  province  d’Yorck. 

PHALAROPE  CENDRE. 

Phalarope  de  Sibérie.  PI.  enl.  7 66. 

Phalange  brun.  BRISS.  tom.  yi,pag.  t8.  Genre 
LXXXIX. 

Tringa  aux  pieds  de  foulque.  Ed  W.  rom.  /,  pog.  U 
pl.  46.  ( C'eft  la  femelle.) 

Phalarope  cend'i.  BRISS.  tom.  PI ,-  pag.  I y. 
Tringa  mule  aux  panes  de  la  foulque  d'eaa.  ÉdW. 
tom.  lll , pag.  6r  pl.  145.  (C’eft  le  mâle,  auquel 
M.  Edwars , à qui  l’on  doit  la  première  connoif- 
fance  de  ces  oifeaux  , rapporte  lui-mème  le  p ha- 
larope  de  la  pl.  46.) 

Le  phalarope  cendré  a environ  huit  pouces  de 
longueur;  fesailespliées  font  égales  8c  parallèlesà  la 
queue;  il  a tout  le  deftus  de  la  tète , le  derrière  du 
cou  8c  le  deftus  du  corps  d’un  gris  légèrement  ondé 
de  brun  8c  de  noirâtre  furie  dos  : il  porte  fur  le  devant 
du  cou  un  demi-collier  blanc  entouré  d'une  ligne 
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de  roux-orangé  ; le  devant  du  cou  eft  gris , & tout 
le  deffous  du  corps  eft  blanc  ; les  pennes  des  ailes 
font  noires , bordées  de  blanc  du  coté  extérieur. 

Le  phalaiope  brun,  qui  eft  la  femelle,  félon 
M.  Edwars,  ou  un  jeune,  a le  dcffus  de  la  tête 
noir  ; les  joues  Sc  la  gorge  blanche  ; le  cou  cen- 
dré en  plus  grande  partie  ; fa  portion  inférieure  Si 
antérieure  , le  dos , le  croupion  , tout  le  deflus  du 
corps  d’un  brun-fombre  bordé  d'une  couleur  plus 
claire  ; la  poitrine , le  ventre , le  haut  des  jambes  8c 
les  côtés  blancs  ; l'un  & l'autre  phalarope  ont  le  bec 
noir;  la  partie  nue  des  jambes,  les  doigts  & leurs 
membranes  couleur  de  plomb , 8c  les  ongles  noirs. 

On  les  trouve  dans  les  pays  les  plus  froids  de 
l'Amérique  feptentrionale , 8c  le  pha.aropc  cemtri 
a été  aufli  envoyé  de  Sibérie. 

Phalarope  de  Sibérie.  Pl.  tnl.  7 66.  P oyt{ 

PHfLAROrt  CINDRE. 

PlIAlAROPé  ROUGE. 

Phalarope  roujfcatre.  Briss.  tom . PJt  pag.  10. 
Genre  LXXXIX. 


Tringa  rouge  aux  pattes  de  la  foulque  et  eau.  Edw. 
tom.  IU  , pag.  6*  pl.  141. 

Sa  longueur  eft  d'environ  huit  pouces;  il  a le 
dcffus  de  la  tête,  du  cou,  le  dos,  la  gorge  d’un 
roux-brun  tacheté  de  noirâtre , de  chaque  côté  de 
la  tète,  au-deffus  des  yeux,  une  bande  longitu- 
dinale d’un  rouffeâtre-clair  ; le  croupion  blanc , 
tacheté  de  noirâtre  ; le  devant  du  cou  0 c le  deffous 
du  corps  d'un  rouge  de  brique  i les  grindes  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  noirâtres , terminées 
de  blanc , ce  qui  forme  fur  l'aile  une  bande  ttanf- 
verfaledc  cette  dernière  couleur;  les  grandes  pen- 
nes des  ailes  noires  6c  les  moyennes  de  la  même 
couleur,  mais  bordcesextérieurcment&terminées 
de  blanc  ; les  plus  près  du  corps  noirâtres  8c  bor- 
dées de  rouffeâtre  tout  autour;  les  pennes  de  la 
queue  noirâtres , bordées  de  rouffeatre  ; le  bec 
orangé,  noir  i Ion  extrémité;  la  partie  nue  des 
jambes,  les  pieds,  les  doigts,  leurs  membranes 
8c  les  ongles  d’un  brun-verdâtre.  On  le  trouve  i 
la  baie  d’Hudfon. 

Phalarope  rousseatrf.  Briss.  rom.  PI , 
pag.  10.  Payer  PhaLaROIE  ROUGE. 

PHARIER.  Payer  Rami  R. 

PHÉNICOPTEKE  ou  FLAMANT. 

Flamant  d Amérique-  P',  en/.  6j. 

Flamant.  Br.SS.  tom.  PI , pag.  fjl,  pl.  XLPll  , 
fg.  1.  Genre  CX1II. 

Flamoant , en  vieux  langage. 

Flamant  ou  Flambant.  Bll  MijI.  nat.  desoif.p.iyy. 

Becharu.  tltjl.  de  C Acad.  tom.  Ill  , part,  lli  , 

pag-  45 . k-  P‘-  9-,  , . , , _ . 

Toloco  , par  les  nabitans  de  1a  Gmane  $ 

Phênicoptctui , en  Latin  ; * 

JF lutninco  t en  Lfpagnol  $ 

Flammg , en  Anglais, 

Le  mot  pkt  licvpùrc  t dérivé  du  nom  que  le« 
Grecs  avoient  donné  à 1 oifeau  ciue  nous  nommons 
aujourd'hui  Jiamant , figmlïc  , félon  fon  étymolgie. 
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oifeau  aux  ailes  de  flamme  , Sc  peint  bien  le  phini - 
copie re , dont  les  ailes  font  en  effet  d'un  rouge  très- 
vif  ; le  nom  de  flambant , ufité  dans  l’ancien  langage  , 
donnoit  au  moins  une  idée  des  couleurs  du  pkéni- 
coptère , 8 C le  mot  Jiamant , qui  a prévalu  , ne  pré- 
fente  aucune  idée  , ou  n'en  offre  qu'une  faufle  en 
donnant  lieu  de  croire  que  cet  oifeau  fe  trouve  en 
Handre , où  il  n'en  a jamais  paru. 

Le  phlnieoptere  , conndéré  fuivant  l’ordre  mé- 
thodique , a : 

Quatre  doigts  , dont  les  trois  antérieurs  font 
joints  enfemble  par  des  membranes  entières,  8c  le 
poftérieur  efl  féparé. 

Les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps, 
hors  de  l’abdomen  8c  plus  longues  que  le  corps  ; 
le  bec  dentelé  , courbé  en  en-bas  vers  le  milieu 
de  fa  longueur. 

La  mandibule  inférieure  plus  large  que  la  fupé- 
rieure. 

La  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie  de 
plumes. 

On  ne  connoît  jufqu'â  prefent  qu'une  elpece 
dans  ce  genre  , qui  elt  le  CXIll*  ae  la  méthode 
de  M.  Brillon. 

Le  phlntcoptire  a le  corps  peu  épais  ; les  jambe» 
8c  le  cou  excefli veinent  longs  Cette  difpofirion  Sc 
la  forme  de  fon  bec  le  rendent  un  oifeau  en  quel- 
que forte  bxarre,  mais  diitingué  par  la  beauté  da 
Ion  plumage  ; il  a les  pieds  palmes , quoiqu'il  ne 
nage  pas  8c  qu'il  ne  frequente  que  les  rivages. 

Les  phénicopieret  diffèrent  beaucoup  pour  la 
taille,  8c même  ils  diffèrent  pour  le  plumage;  ceux 
qu’on  voit  le  plus  ordinairement  ont  quatre  pieds 
quelques  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la 

3ueue,  8c  environ  lix  pieds  jufqu'i  l'extrémité  des 
oigts;  ils  ne  font  guère  plus  gros  que  Voie  domef- 
tique , leur  vol  eft  de  cinq  pieds  quelques  pouces, 
8c  les  ailes  pliées  s'étendent  julqu'au  bout  de  la 
queue  ; tout  le  plumage  eft  d'un  très  beau  rouge, 
plus  vif  cependant  fur  les  couvertures  des  ailes  8c 
furies  ailes  mêmes,  excepté  les  grandes  pennes  qui 
font  noires  ; les  uns  ont  le  bec  rouge  , les  autres 
l'ont  jaune.  Pi  tous  en  ont  l'extrémité  noire,  la 
partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les  doigts,  leur» 
membranes  & les  ongles  font  rouges. 

Dans  le  premier  âge , le  phéaicopiert  eft  varié  de 
blanc  Sc  de  gris  ; il  a déjà  cependant  les  grandes 
pennes  de  l’aile  noires;  Ion  bec  eft  gris  ; fes  pieds 
font  de  cette  dernière  couleur. 

Dans  la  féconde  année , la  tête,  1a  gorge,  le  cou 
Si  tout  le  corps  font  d'un  rouge  foible,  ou  d'un 
blanc  animé  par  une  teinte  couleur  de  rofe  ; les 
plumes  icapulaires_8c  les  couvertures  des  ailes  font 
d un  roug^  très  vil , 8c  c'eft  alors  que  le  phcaicop- 
titt  mérite  vraiment  le  nom  que  les  Grecs  lui 
avoient  donné  , ou  celui  d'oifeau  aux  ailes  de 
flamme  i le  bec  8c  les  pieds  font  d'un  rouge-pale. 

C'eft  à ta  troifième  année  que  ce  bd  oifeau 
devient  tout  rouge,  8c  tel  que  je  1 ai  décrit  d'a- 
bord ; 8c  comme  fl  y en  a d'un  rouge  beaucoup 
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pim  vif  les  uns  que  les  autres , il  eft  très-proba- 
ble que  ceux  qui  ont  des  couleurs  plus  fortes  font 
les  plus  âgés  ; peut-être  aulfi  eft-cc  en  partie  un  ap- 
panage  du  fexe  , 8c  les  miles  font-ils  les  plus  for- 
tement colorés;  tous  les  p/Unicopùrei  que  j ai  vu 
venir  de  l'Amérique  m'ont  paru  en  général  d un 
rouge  plus  uniforme  fur  tout  le  corps,  que  ceux 
qui  nous  font  apportés  de  I ancien  continent,  Se 
qui  ont  au  contraire  le  corps  d'un  rouge  plus 
foible  8c  les  ailes  d'un  rouge  très-vif  : en  forte  que 
c'efl  â eux  proprement  qu'appartient  le  nom  d'oi- 
feau  aux  ailes  ae  flamme  : ceux  de  1*  Amérique  font 
d'un  rouge  plus  foncé  , 8c  ceux  de  l'ancien  conti- 
nent d'un  rouge-vif  fur  le  corps  8c  ponceau  fur 
les  ailes  ; les  premiers  m'ont  paru  en  général  plus 

Î'rands  8c  les  féconds  un  peu  plus  petits  ; mais  parmi 
es  uns  8c  les  autres  , il  y a beaucoup  de  différence 
pour  la  taille  entre  les  individus  ; cependant  ces 
diffemblances  ne  font  pas  fuffùantes  pour  croire 
qu'il  y ait  plufieurs  efpcces  de  phinieopiires  ,- 
ceux  d'Amérique  8c  ceux  de  l’ancien  continent, 
les  phinicopteres  de  la  plus  haute  taille  8c  ceux  qui 
font  les  moins  grands,  font  tous  certainement  de 
la  même  efpèce  , 8c  les  différences  qu'on  remarque 
entr'eux  ne  tiennent  qu'à  des  circonftances  locales 
8c  dépendantes  probablement  des  climats. 

Le  phiaicoptèrc  habite  en  généra!  les  contrées 
du  Midi.  On  le  trouve  dans  l'ancien  continent , 
depuis  les  bords  de  la  Méditerranée  , jufqu'à  la 
pointe  la  plus  auftrale  de  l'Afrique;  les  côtes  qu’il 
fréquente  en  Europe , font  celles  d'Efpagne,  d' Ita- 
lie, de  Languedoc  8c  de  Provence,  particulière- 
ment vers  Montpellier  8c  Martigues , 8c  les  marais 
près  d'Arles.  Les  phinieopiires  Font  très-communs 
fur  toutes  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique;  on 
les  connoit  en  Amérique,  à Cuba,  â la  côte  de 
Vénéxula , aux  îles  de  Bahama , à Saint-Domingue, 
aux  Antilles , â laGuiane,  au  Pérou,  au  Chili,  8cc. 
Mais  dans  l'un  8c  l'autre  continent,  fi  l'on  en  voit 
quelquefois  dans  l'intérieur  des  terres  8c  dans  les 
régions  feptentrionales,  ce  ne  font  que  des  oifeaux 
égarés  8c  hors  de  leur  route  : cependant  ils  font 
voyageurs . mais  feulement  entre  les  latitudes  méri- 
dionales. lis  volent  fouvent  en  troupes  très-nom 
breufes , 8c  quelquefois  ils  voyagent  feuls;  ils  font 
leurs  nids  fur  les  terres  balles  8c  noyées  ; ce  font 
des  amas  de  terre  8c  de  glaife,  relevés  d'environ 
vingt  pouces,  dont  la  bafe  relie  plongée  dans  1 eau, 
8c  dont  le  fommet , à fec  8c  defféché , creux  8c 
déprimé,  reçoit  immédiatement  les  œufs,  fans 
aucune  fubflance  intermédiaire  ; la  femelle  les 
couve  les  jambes  pendantes  8c  tombantes  dans 
l'eau,  comme  un  nomme  affis  fur  un  tabouret, 
difent  les  voyageurs  qui  ont  vu  le  phinicoptire 
dans  cette  occupation  : les  œufs,  au  nombre  de 
deux  ou  trois  au  plus , font  blancs , gros  comme 
ceux  de  Voie,  un  peu  plus  alongés;  les  petits 
courent  avec  une  finguliêre  viteffe  peu  de  jours 
après  leur  nailîinre  ; mais  ils  ne  volent  que  quand 
ils  ont  acquis  à-peu-près  toute  leur  grandeur. 
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Les  phinieopiires  fe  nourriflent  de  coquillages  ; 
de  frai  de  poiffons , d infeÛes  aquatiques;  ils 
cherchent  ces  alimens  en  enfonçant  leur  bec  dans 
la  vafe  8c  en  la  remuant  continuellement  avec  les 
pieds , qu'ils  agitent  en  les  levant  8c  les  baiflànc 
lans  celle  ; ils  mangent  auffi  du  poiffon , Scies  den- 
telures de  leur  bec  leur  fervent  également  à faifir 
8c  retenir  tous  les  alimens  qui  leur  font  propres  | 
ils  s'éloignent  fori  peu  des  rivages  de  la  mer,  3c  ne 
fréquentent  guère  ceux  dts  fleuves  qu'à  leur  em- 
bouchure : 1.  it  qu’ils  pèchent  ou  qu’ils  fe  repofent 
fur  la  plage,  ils  ont  1 habitude  , quand  ils  lent  en 
bandes  , ce  qui  eft  le  plus  ordinaire , de  s'arranger 
en  une  feule  file;  mais  il  telle  toujours  quelqu'un 
d eux  en  lentinelle  , qui  examine  ce  qui  fe  pille  , 
8f  qui,  au  befoin , donne  l'alarme  par  un  en  ailes 
femblable  au  fon  d'une  trompette  : alors  toute  U 
troupe  examine  ce  dont  il  s'agit,  8c , fuivant  la  cir- 
conftance , elle  prend  fon  vol , en  obfèrvant  un 
ordre  femblable  à celui  des  grues. 

Les  anciens  regardoient  la  enairdes  phinieopiires 
comme  un  mets  exquis,  8c  c'eft  encore  le  fenti- 
ment  de  la  plupart  des  voyageurs  : cependant  à 
Montpellier , oii  l’on  tue  quelquefois  de  ce* 
oifeaux,  ils  font  peu  eftimés  comme  comeftibles ; 
mais  la  diverfité  des  climats  8c de  la  nourriture  peut 
apporter  beaucoup  de  différence  à cet  égard. 

Quoique  très-fauvage , ou  peut-être  très  craintif 
dans  1 état  de  liberté , le  phenicoptire  s'apprivoisa 
affex  facilement  ; niais  il  a de  la  peine  à s'accou- 
tumer à nos  climats,  oà  il  languit  8c  il  vit  peu  do 
temps  ; dans  quelque  pays  qu'on  le  retienne  captif, 
il  ne  paroit  pas  tente  de  fe  reproduire  : il  y a 
apparence  que  le  défaut  d'alimens  convenables  lui 
nuit  autant  en  domellicité,  dans  nos  contrées,  que 
la  température  du  climat;  il  trempe  dans  l'eau  le 
pain  dont  on  le  nourrit,  8c  il  mange  plus  de  nuit 
que  de  jour.  Le  bec  fingulier  de  cet  oifeau  a oc- 
cupé plufieurs  favans  naturaliftes  Bc  d'habiles  ana- 
tomiftes,  fans  qu'ils  foient  d'accord  laquelle  de  la 
portion  fupérieure  du  bec  , ou  de  l'inferieure , cil 
mobile , oc  laquelle  eft  immobile  ; c'eft  encore  un 
point  à éclaircir  dans  l'hilloire  de  cet  oifeau  fingu- 
lier 8c  unique  dans  fon  genre. 

P1ATS.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  petits 
de  la  pie.  royiT  Pie. 

P1ACHAU. 

Grand  gaie-mouche  noir  de  Cayenne.  Briss, 
XX /f’  m'  P‘ ' XXXVlll>  k • i-  Genre 

Grand  gobe  - mouche  noir  k gorge  pourprée  de 
Cayenne.  PI.  enl.  381. 

Le  piauhau,  nom  repréfentatif  du  cri  de  cet 
oifeau  , eft  , fuivant  M.  BrifTon  , du  même  genre 
que  les  gobe- mouches  ,■  mais  il  eft  d'une  taille  fi  fort 
au-deffus  de  celle  des  plus  grands  de  ces  oifeaux, 
qu'on  a d’abord  quelque  peine  à le  regarder 
comme  étant  du  même  genre  : cependant , en 
l’examinant , on  lui  en  reconnoît  tous  les  carac- 
tères, 8c  l’on  a,  dans  un  autre  genre,  l’exemple 

qu’une 
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qu’une  taille  Suffi  fupéfieure  d celle  qui  eft  ordi- 
naire, n'empêche  nas  que  les  oifeaux  n'aient  & 
les  mêmes  ca-aélères  ernériquesïc  les  mêmes  habi- 
tudes l e g.  nre  dont  je  veux  parler  eft  celui  du 
pif  j-i.  ï-.n  e’f.  t ' la  , ijrtoa  couronné  de  Banda  tor- 
pille peut  être  encore  plus  en  groffeur  les  plus 
grands  pig.ons , que  le  piauhau  ne  furpafle  les  plus 
grands  gore-m  uihes  ; on  peut,  à ce  premier 
exemple  , en  ajouter  un  plus  immédiat  , parce 
qu'il  eft  relatif  d des  oifeaux  qui,  comme  les  gooe- 
mou chu  , fe  nourriflent  d’ir frètes  qu'ils  prennent 
en  volant  : eu  oill-aux  font  les  itte-ckevrcs,  Le 
grand  ioigeou  ou  grand  r he-ch'evte  de  Cayenne  eft 
au  moins  aufG  gigantefqtie  à proportion  du  plus 
petit  tiie-ckrvre  dfe  la  meme  contrée,  que  le  pion- 
hutt  l’eft  à l'égard  du  plus  petit  gooe  mouche , 8c 
néanmoins  M.  de  Montbé  liard  a non  feulement 
regardé,  avec  tous  les  auteurs,  ces  oifeaux  comme 
appartenant  au  même  genre,  ma- s il  a cru  même 
uc  le  grand  U U petit  litige  ou , malgré  la  différence 
e leur  raille,  n'étoient  que  des  variétés  de  Ij 
même  efpéce.  On  peut  donc , ce  me  femble , d'a- 
près ces  raiforts,  regarder,  avec  M.  Briffon , le 
piauhou  comme  appartenant  au  genre  des  gooe- 
mouchtt. 

11  eft  plus  gros  que  la  draine  ; fa  longueur  eft 
de  onze  pouces  8c  demi  ; il  a un  pied  dix  pouces 
quatre  lignes  de  vol  ; fes  ailes  pliées  font  aufti 
longues  que  la  queue;  tout  fon  plumage,  en  y 
comprenant  les  ailes  & la  queue,  eft  d'un  noir- 
foncé  , excepté  une  tache  d un  pourpre-édatar.t , 
qui  couvre  la  gorge  de  s'étend  fur  le  relie  de  la 
partie  fupérieure  du  cou  en  devant  : le  bec  eft  de 
couleur  plombée  ; les  pieds  3c  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  n'a  point  de  tache  pourpre  & elle  eft 
entièrement  noire. 

Les  piauhaux  volent  en  bandes  ; ils  font  très- 
vifii  8c  prefque  toujours  en  mouvement  t ils  n ha- 
bitent que  les  bois, St  l’on  dit  que  leur  apparition 
annonce  celle  des  toucans , qu'ils  ont  coutume  de 
précéder. 

PIC. 

Les  pics  font  des  oifeaux  qui  appartiennent  éga- 
lement aux  deux  continent;  ils  habitent  les  pays 
çhauds,  les  climats  tempérés  8c  les  régions  les 
plus  froides  ; mais  ils  different  dans  les  diverfes 
contrées,  8c  les  efpèces  font  beaucoup  plus  nom- 
breufes  dans  les  pays  méridionaux  que  dans  les 
terres  feptcntrionales  j ils  fe  nourrifftm  aux  dépens 
des  larves  ou  des  vers  d’infeétes  qui  vivent  d l'in- 
térieur des  arbres;  les  pics  nont  pas  d’autre  nour- 
riture ; elle  leur  coûte  beaucoup  de  recherches  8t 
de  fatigues  , parce  qu'elle  eft  d la  fois  difficile  d 
découvrir  fi  a obtenir.  Avant  de  nous  étendre 
davantage  fur  le  genre  de  vie  que  mènent  les  pics, 
examinons  quels  font  les  caractères  qui  les  diftin- 
guent  des  autres  oifeaux. 

Les  pics  ont  quatre  doigts  dénués  de  membra- 
nes, deux  devant  8c  deux  derrière,  tous  féparés 
environ  lufqu’à  leur  origine; 
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Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ; 

Le  bec  droit  8c  en  forme  de  coin  ; 

Ij  langue  très-longue  8c  reffemblante  i un  ver 
de  terre  ; 

Les  plumes  de  la  queue  roides,  en  forme  de  coin. 

Tels  font  les  caraétères  que  M.  Briffon  affigne 
aux  pics,  qui  compofent  le  XLV1I*  genre  de  fa 
méthode. 

Ajoutons  à 'ces  caraûères,  que  les  pics  ont  la 
tête  fort  groffe , les  mufcles  du  cou  épais  8c  très- 
forts  i le  bec  carré  à fa  bafe,  cannelé  dans  fa  lon- 
gueur , d'une  fubftance  compaéte , denfe  8c  très- 
loüde  i que  leur  langue  eft  terminée  pat  un  ap- 
pendice dur , pointu , d'une  fubftance  moyenne 
entre  celle  des  os  Sc  la  fubftance  des  cartilages  ; 
u'ils  ont  la  falculté  de  darder  leur  langue  8c 
e l'alonger  beaucoup  hors  du  bec,  8c  de  la 
retirer  précipitamment  à l'intérieur;  mouvemens 
u'ils  exécutent  à la  faveur  de  certains  mufcles 
ont  la  defeription  appartient  à l'anatomie  : ob- 
fervons  que  cette  faculté  d'alonger,  de  retirer  la 
langue  , eft  commune  aux  pics,  au  to<col , aux 
co/ytru  g c aux  o'fcaux  - mouches , 8c  qu'elle  eft  , 
dans  ces  différens  oifeaux,  le  produit  d'un  mé- 
canifme  femblablé;  quant  aux  pics,  continuons 
de  remarquer  que  leurs  pieds  font  courts , leurs 
doigts  longs  8c  forts , armes  d'ongles  très-crochus, 
pointus  & fort  folides  ; que  leurs  pieds  l'ont 
puiffammem  mufcles;  enfin,  que  leur  queue  eft 
compofée  de  dix  pennes  fléchies  en  dedans  , 
étagées  du  centre  fur  les  côtés;  que  les  barbes 
en  font  courtes , groflières  8c  peu  flexibles  i les 
tiges  groffes,  un  peu  applaties,  dures  8c  roides; 
que  la  queue  fert  aux  pics  de  point  d'appui  dans 
les  attitudes  différentes  qu'ils  prennent  autour 
des  arbres. 

Ces  oifeaux  ont  le  vol  court  8c  rapide,  les  mou- 
vemens brufipes,  l'afpeéf  farouche,  la  voix  rau- 
que, aigue  8c  perçante.  Us  s'attachent,  à l'aide  de 
leurs  ; ieds,  au  tronc  des  arbres;  ils  y montent,  ou 
ils  en  defeendent,  ainfi  que  le  long  des  principales 
branches , en  s’appuyant  fur  leur  queue , 8c  en 
frappant  de  diftar.ee  en  diftance , avec  leur  bec , 
des  coups  redoublés  8c  fi  forts , que  fouvent  on 
les  entend  de  loin  au  milieu  du  filence  qui  règno 
dans  les  forêts  ; car  elles  font  le  féjour  des  pics , 
qui  ne  fréquentent  ni  les  plaines , ni  les  taillis  , 8c 
qui  ne  peuvenc  trouver  à vivre  que  parmi  les 
hautes  futaies. 

Lorfouc  lès  pics  ont  frappé  dans  une  partie 
d'un  arfrre , ils  fe  portent  précipitamment  à la 
partie  oppofee,  pour  y faifir  les  vers  que  le 
bruit  8c  rebranlement  ont  mis  en  mouvement , 
qui  fe  préfentent  à l'entrée  des  trous  dans  lefquels 
ils  vivent,  8c  qui  cherchent  dans  cette  circonf- 
tance  I en  fortir  ; mais  cette  maniéré  de  chaffer 
ne  fournit  qu'en  partie  à la  fubfiftance  des  pics , 
8c  peut-être  d celle  des  plus  petites  efpèces  ; 1rs 
larves  des  grands  in  Lite  s , retirées  plus  profondé- 
ment d l m teneur  dés  arbres,  font  moins  fenfibles 
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à l'ébranlement  que  caufent  les  coups  dont  leur 
retraite  eft  frappée  i clics  ne  fortent  pas  aifument  t 
les  pics , qui  ? apparemment,  favent  reconnoitre 
les  points  qui  les  recèlent,  8c  qui  peut  être  en 

Iugent  par  la  trace  que  le  ver  ne  à la  furface  de 
'écorce  a formée  pour  pén.  trvr  à l'intérieur,  fe 
décident  à atteindre  jufqu’à  lui , en  rompant  les 
enveloppes  qui  le  couvrent  ; c’eft  alors  que  ces 
oifeaux , à force  de  coups  redoublés,  entament 
la  fubftance  dubois,  (abritent,  la  réduite  nt  en 
fragmens , & percent  jufqu'à  la  retraite  du  ver 
qu  iis  ont  découvert  fous  les  fibres  qui  le  c i 
cnoient  ; ils  dardent  dans  le  trou  qu’ils  ont  creufé 
leur  langue  acérée,  ils  en  percent  le  ver,  le  re- 
tirent 8e-  en  font  leur  proie. 

Cette  maniéré  de  vivre  exige , comme  on  vient 
de  le  voir , une  activité  fans  relâche  & des  travaux 
rudes  3c  continuels.  Audi  les  pus  ne  celTent-ils  de 
palier  d'un  arbre  à un  autre)  ils  fondent . pour 
ainfi  dire,  ou  ils  interrogent,  fi  l'on  veut,  le 
tronc  & les  principales  branc  es  de  chaque  arbre 
auquel  ils  fe  font  accrochés , 8c  leur  examen  fait , 
ils  volent  â un  arbre  peu  éloigné , en  pouffant 
leur  cri  rauque , qu  ils  ne  manquent  jamais  de  faire 
entendre  dans  cette  oc.  dion. 

Dans  la  laiton  de  nicher  , les  pus  agrandirent 
Jes  trous  qu'ils  ont  déjà  commences  pour  y cher- 
cher des  infectes , 8c  c'eft  dans  ces  trous  qu'ils  font 
leur  nid)  mais  comme  il  y a de  ces  oifeaux  prefque 
autfi  grands  qu’une  corneille  , il  eft  aile  de  fenttr 
combien  ces  grandes  efpèces  de  pic i doivent  en- 
dommager les  arbres , tant  en  les  perçant  pour  y 
chercher  leur  pâture , que  pour  y faite  leur  nid  j 
c’eft  ce  qui  eft  rauie  que  ces  oifeaux  palfent  pour 
être  très-préjudiciables  aux  forêts.  On  peut  re- 
marquer , avec  M.  le  comte  de  buffon , que  les 
pics , quoiqu  ils  foient  ailes,  font  deftinésà  ramper 
autour  des  arbres  . â y rentrer  pouffe  reproduire 
après  en  être  fortis , 8c  à ne  jamais  s'en  féparer, 
puifque  ce  n’e-ft  qu’à  l'intérieur  des  arbres  qu'ils 
trouvent  la  nourriture  dont  ils  ont  bcloin  6c  le 
lieu  qu’il  leur  faut  pour  établir  leur  nid. 

11  y a des  pics  p reloue  de  la  taille  de  la  corneille, 
comme  je  l’ai  déjà  dit , 8c  d'autres  plus  petits  que 
la  méfj.ige  , en  même  temps  qu'on  en  trouve  de 
tous  les  degres  de  grandeur  moyenne  entre  ces 
deux  extrêmes.  l.a  plupart  des  pics  ont  du  rouge 
au  fommet  de  la  tete  ) ce  n’eft  cependant  quel- 
quefois l’apanage  que  du  male  . 8c  lui-même  n’a 
point  de  rouge  dans  quelques  efpcces. 

Pic.  Bei  . pou.  a'oj'.pag.  74.  Ÿ oye j Pic  verd. 
Pic  a cou  rouge. 

Grand  pic  huppé  à tète  rouge  de  Cayenne.  Pi. 
enl.  6 ta.  • 

« il  eft  un  peu  plus  long  que  le  pic  verd  ; fon 
•>  cou  8c  fa  queue  font  plus  alongést  toute  la  tête 
»>  8c  le  cou  font  garnis  de  plumes  rouges  julque 
» fu  la  poitrine , où  des  teintes  de  cette  couleur 
u>  vont  encore  fe  confondre  avec  le  beau  fauve 
» qui  la  couvre,  ainfi  que  le  ventre  8c  les  flancs) 
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« le  refte  du  corps  eft  d’un  brun-foncé  prefque' 
■>  noir , où  lî  fauve  fe  mêle  fur  les  pennes  de* 

» ailes.  Ce  pic  fe  trouve  à la  Guiane.  » 

Cette  defeription  eft  copiée  de  l’ornithologie 
de  M.  le  comte  de  Buffon  ; la  planche  reprél'ente 
U queue  de  la  même  couleur  que  les  ailes;  le 
bec  blanchâtre  ) les  pieds  noirs.  Genre  XL  y 11. 

Pic  a cravate  noire. 

Pt.  enl.  86). 

11  eft  moyen  pour  la  grandeur  entre  Vfpeicht 
8c  le  pic  verd  ; la  tète  , la  gorge  , le  haut  du 
cou  en  arriére  font  d’un  |aune-rouflëatre  animé 
d’une  légère  teinte  de  rouge)  le  devant  du  cou 
3c  la  poitrine  font  d'tin  beau  noir  qui  embrafTe  te 
bas  du  cou  par-derrière  ) le  deftbus  du  corps  elt 
d'un  jaune-roufleatre;  le  dos,  les  ailes,  le  crou- 
pion 8c  la  queue  font  d'un  brun  roux  , tirant  au 
mordoré  , onde  de  trait*  tranfvetfaux  noirs  fur  les 

fiennes  des  ailes  8c  fur  celles  de  la  queue,  dotjt 
a pointe  eft  tout-à  fait  noire  ) le  bec  eft  couleur 
de  corne  & les  pieds  font  gris-cendré)  les  plumes 
de  1 occiput  tonnent  une  huppe  en  pointe.  On 
le  trouve  à la  Guiane  , mais  il  paroic  y être  rire. 
Genre  XLV  l 1. 

Pic  a gorge  jaune  de  Cayenne.  Pt.  enl.  784. 
Koyt{  Pic  (petit)  A GORGE  JAUNE, 
fit  (petit)  A GOR.-E  JAUNE. 

Pic  h gorge  jaune  de  Cayenne.  PL  enl.  784. 
C’eft  une  efpece  nouvelle  8c  qui  paroir  fort 
rare  ) ce  pic  eft  moins  gros  que  l' épeiche  le  deffu* 
de  la  tête  eft  d’un  beau  rouge  j il  y a de  chaque 
côté  du  bec  un  trait  de  la  même  couleur  i le* 
joues , la  gorge  8c  le  haut  du  cou  en  arrière 
font  d'un  beau  jaune  ) tout  le  refte  du  plumage 
eft  d'un  verd  teint  d'olivâtre  , uniforme  fur  les 
parties  fupérieures , 8c  moucheté , comme  par 
écailles  , fur  les  inférieures , de  gris-blanc  qui 
occupe  le  milieu  des  plumes  ) le  bec  8c  les  pied* 
font  noirâtres.  Genre  StLP 11. 

Pic  A tete  grise  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  PL  enl.  786,  fig.  1. 

M.  le  comte  de  Buffon  , qui  a le  premier  fait 
connoitre  ce  pic , en  parle  dans  les  termes"  fui  - 
vans  : . 

« Prefque  tous  les  pics  ont  le  plumage  bariolé  5 
» celui-ci  feul  n’a  point  de  couleurs  oppof  es  ou 
>»  tranchées  ; du  brun-olivâtre  obfcur  couvre  le 
» dos  , le  cou  8c  la  poitrine  ; le  refte  du  plumage 
» eft  d’un  gris-foncé  . 8c  cette  couleur  gril'e  eft 
» feulement  plus  claire  fur  la  tête  j on  voit  une 
» teinte  de  rouge  fur  l’origine  de  la  queue.  Cé 
» pic  n’eft  pas  auili  grand  qu’une  alouette.  » 
Suivant  la  planche  enluminée,  les  ailes  font 
d’un  brun-olivatrc,  comme  le  dos , mais  plu* 
foncé,  8c  la  queue  eft  noirâtre)  le  bec  8c  les 
pieds  font  noirs.  Genre  XL  P' IL 
Pic  a teTc  rouge  de  Virginie  Briss.  t. 
pag.  fl.  P'uyef  Pic  a DOM. NO  ROUGE. 

Pic  aux  aii.es  dorees. 

Pic  rayé  du  Canada.  PL  enl.  63  j. 
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Idem,  Brus.  rom.  iy,  pag.  IX.  Genre  XLyil. 

G- and  piver  aux  tilts  d'or.  C'ATESB.  tom.  I , pat. 
te  pi.  18.  i 

H n’cll  pis  tout-i  fait  auffi  gros  que  le  pic 
vent;  ( a longueur  totale  efl  de  onze  pouces  ; fon 
vol  d’un  pied  8c  demi  ; fes  ailes  pliées  depaflent 
un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  la  queue  ; il  a le 
delius  de  la  tête  8c  du  cou  cendré,  le  derrière 
de  la  tête  rouge  ; les  joues  , la  gorge  8c  le  devant 
du  cou  d'un  fauve-clair;  de  chaque  côté  de  la 
tête  une  bande  noire , qui  paife  le  long  de  la 
mâchoire  intérieure , 8c  s’étend  jufque  vers  le  cou  ; 
le  dos,  les  plumes  fcapulaircs  8c  les  petites  cou- 
vertures du  dt-flus  des  ailes  d'un  gris-brun,  rayé 
tranfverfalcment  de  noirâtre;  le  croupion  blanc; 
la  poitrine,  le  ventre,  les  entés  d’un  fauve-blan- 
chatre,  avec  une  tache  ronde  noire  à l’extrémité 
de  chaque  plume;  furie  milieu  de  la  poitrine,  une 
large  tache  noire  ; les  jambes  8c  les  couvertures 
du  déifias  8c  du  deffous  de  la  queue  variées  de 
noir  Sc  de  blanc  ; les  grandes  couvertures  du  defl’us 
des  ailes  brunes , avec  leur  tige  jaune  ; les  pennes 
des  ailes  brunes  en  delfus , doublées  de  jaune-pale; 
leur  tige  d’un  jaune-doré;  leur  bord  extérieur 
marque  de  taches  d'un  cendré-brun,  8c  leur  côté 
inteneur  bordé  de  blanchâtre  ; les  pennes  de  la 
queue  jaunes  en  deffous  8c  terminées  de  noir, 
brunâtres  en  delfus  8c  bordées  extérieurement  de 
gris  i la  plus  extérieure  de  chaque  coté  variée  de 
taches  blanchâtres  fur  fon  bord  extérieur  ; la  tige 
de  ces  pennes  efl  d’un  jaune-doré  dans  fa  pre- 
mière moitié  ; enfin , leur  côté  efl  terminé  par 
deux  petits  filets , caractère  particulier  à cet  oifeau. 

La  femelle  a le  déifias  de  la  tête  8c  du  cou  d un 
gris-brun,  8c  l’occiput  moins  vif  qu'il  n’eft  dans 
le  mâle. 

Ce  pic  diffère  des  autres  oifeaux  de  fon  genre 
par  quelques  traits  de  conformation  8:  par  les  ha- 
bitudes qui  en  font  une  fuite.  Nous  avons  déjà 
vu  comment  les  tuyaux  des  pennes  de  fa  queue 
fe  terminent  ; mais  ce  qui  efl  plus  remarquable, 
fon  bec  n’ell  point  en  forme  de  coin  ; il  elt  légè- 
rement convexe  en  delfus  , un  peu  applati  en 
deffous,  foiblcment  courbé  dans  fa  longueur,  8c  il 
finit  en  pointe.  Cet  inflrument  ne  parott  pas  propre 
à entamer  la  iubflance  des  arbres;  tl  efl  trop  fnible 
our  cet  ufage , 8c  il  n’ell  pas  conformé  de  maniéré 
le  remplir  ; auffi  ce  pic  ne  grimpe-t-il  pas  le 
long  du  tronc  des  arbres,  mais  il  le  pofe-tur  les 
branches  à la  manière  des  autres  oHèaux  , 8c  il  efl 
le  plus  fouvent  à terre , où  il  cherche  là  nourriture. 

Catesby  qui  l a obfervë,  fv  auquel  on  doit  ces 
faits , ne  nous  dit  point  s'il  a 1a  langue  conformée 
comme  les  autres  pus  : on  le  trouve  i 1a  Virginie, 
â la  Caroline  8c  au  Canada  ; il  efl  aulfi  fort  com- 
mun â la  1 ouifiane  , d’où  on  en  a beaucoup 
envoyé  depuis  quelques  années.  les  voyageurs 
doivent  s'attacher  à remarquer  quelle  efl  la  con- 
formation de  fa  langue  , de  quels  alimens  il  fe 
ooiurit,  Sc  comment  il  lés  fuite  8c  les  prend;  ils 
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doivent  aulfi  obferverle  lieu  où  il  conflruitlbn  nid! 
8c  la  maniéré  dont  il  le  fait;  car  il  doit  neceffaire- 
ment  différer  des  autres  Fies  â ce  double  égard. 

Pic  appelé  Goertan,  du  Sénégal.  PI.  tnt. 
jio.  Voycg  Goertan. 

Pic  blanc  de  Cayenne.  Bu  iss.  tom.  lfr,pag.§i. 
y°yt{  Pic  jaune  <ae  Cayenne. 

Pic  chevelu  de* Virginie.  PVyrp  Epeiche  ou 
Pic  chevelu  de  Virginie. 

Pic  d’Auvergne.  Koyrj  Grimpereau  de 

MURAILLE. 

Pic  (petit)  de  Cayenne.  Pi.  tnt.  78 6,fig.  I. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  85.  y °yc\  Pic  (le  très- 
petit)  de  Cayenne. 

Pic  ( le  très-petit)  de  Cayenne. 

Petit  pic  de  Cayenne.  Pt.  tnt.  786 , fg.  t. 

Idem.  BRISS.  tom.  iytpag.  8}.  Genre  XLyit. 

C’efl  le  plus  petit  des  pus  connus  ; il  n’ell  pas 
plus  gros  que  le  roitelet,  ou  très-peu  plus;  fa 
longueur  eu  de  trois  pouces  trois  lignes  ; fon  vol 
de  Sx  pouces  ; il  a le  fommet  de  li  tête  rouge; 
l'occiput  noir,  pointillé  de  blanc  ; les  joues  brunes 
8c  rach.tées  de  blanc  ; le  derrière  du  cou  , le 
delfus  du  corps  Sc  les  couvertures  du  dtffus  des 
ailes  d'un  gris  tirant  fur  le  roux  ; la  gorge  , le 
devant  du  cou  8c  le  deffous  du  corps  variés-  de 
blanc-roufTeâtre  8c  de  brun  qui  bordent  les  plumes  ; 
les  pennes  des  ailes  d’un  gris  tirant  fur  le  toux  , 
fe  de  plus  les  moyennes  bordées  de  blanc-rouf- 
feâtre  du  côté  extérieur  ; les  quatre  pennes  du 
milieu  de  la  queue  font  brunes.;  la  latérale  de 
chaque  côté  , par  rapport  â celles-ci , efl  brune 
du  côté  extérieur,  oc  d’un  blanc  - rouffeârre  du 
côté  intérieur  ; les  deux  plus  extérieures  de 
chaque  côté  font  brunes  de  leur  origine  à la 
moitié,  à-peu-près  , de  leur  longueur;  l'autre 
moitié  ell  d’un  blanc-roufTeâtre  8c  terminée  de 
brun  ; le  bec  , les  pieds  8c  les  ongles  font  gris . 

La  femelle  n’a  point  de  rouge  ; tout  le  dc-ffus 
de  fa  tête  ell  noit  ; d’ailleurs  elle  tesfemble  en 
tout  au  male  ; je  les  confecve  l’un  8;  l’autre  depuis 
long -temps;  on  les  envoie  très  - rarement  de 
Cayenne  ; ils  fe  mêlent  8c  vont  de  compagnie 
avec  les  grimpereaux , dont  plufieurs  elpcces  font 
ptus  greffes  ; ces  péris  pics , par  la  manière  dont 
ils  font  mouchetés  , ont  quelque  relfemblance 
avec  le  bin  ai;  piqucé , mais  iis  ont  complettement 
tous  les  caractères  du  genre  des  pics. 

P;C  de  la  première  grandeur  au  bec  blanc. 
Catisb  tom.  I,p.  g.  ci  pi.  16.  y oyt{  Pic  (grand) 

NOIR  AU  BEC  BLANC. 

Pic  de  Malaca.  K oyetge  aux  Indes  (t  i la  Chine, 
tom.  Il , p:g.  Il  I.  > 

11  n’efl  pas  fi  gros  que  le  pic  vent  ; le  deffiis  de 
la  tête  efl  d'un  rouge-terne , Sc  les  plumes  forment 
une  huppe  peu  apparente  ; la  gorge  Se  le  devine 
du  cou  lent  d'un  jaune* rouffeârre  ; le  haut  ou  le 
pli  de  l'aile  efl  d'un  beau  rouge  ; les  pennes  font 
du  côté  extérieur  d’un  rouge-btunàrre,  8c  du  côté 
intérieur  elles  font  tachetées  de  blanc  fur  brun  f 
Xx  ij 
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le  deflbus  du  corps  eft  d'un  blanc- rouffeâtre, 
rayé  tnnfverfalement  de  noiri  le  dos  eftd'un  gris- 
brun  ; le  croupion  d'un  verd- jaunâtre  lave  de 
noir  ; les  pennes  de  la  queue  font  noires  ; l’iris 
eft  rouge  ; le  bec  8c  les  pieds  font  noirs.  Genre 
XLyil. 

FlC  DE  MURAILLE.  Voyt^  GRIMPEREAU  DE 
MURAILLE. 

Pic  (petit)  de  Saint  Domingue.  Briss.  rom.  IV, 
pag . 7f.  ÿoyei  Pic  (petit)  olive  de  Saiut-Do- 
mmgue 

Pic  de  Virginie.  PI.  tnU  1 17.  V oyc[  Pic  A do- 
mino rouge. 

Pic  (petit  ) des  Moluqucs.  PI.  enl.  748 , fig.  1. 
PW{  fcPUCHS  (petit)  brin  des  Moluqucs. 

Pic  du  Canada.  PI.  enl.  )4 S, fig.  l.y.  Lfeiche 
du  Canada. 

Pic  du  Cap  de  Bonnc-Ffpérance. 

Br  iss  1. 1 y,  p.  78,  pi.  6 , fig.  1.  Genre  XLyil. 

11  n’eft  pas  auflt  gros  que  le  pic  verd  : le  delïus 
8c  le  derrière  de  la  tête  font  couverts  de  plumes 
d’un  beau  rouge  ; fur  chaque  joue  eft  une  bande 
blanche  qui  part  de  l'angle  de  l’oril  8c  s’étend  jufque 
vers  l’occiput  ; au-deffous  de  celle-là  en  tll  une 
autre  de  la  même  couleur  , qui  part  d'auprès  des 
narines  8c  s'étend  tour  le  long  des  côtés  du  cou, 
qui  font  noirâtres , ainfi  que  le  derrière  de  la  meme 
partie;  la  gorge  8.  le  devant  du  cou  font  d un  gris- 
file  , mêlé  de  noirâtre  qui  borde  les  plumes  ; le 
haut  du  dos  eft  d’un  jaune-orangé,  mêlé  d’un  jaune- 
doié;  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  olivàtre- 
doré  ; le  refte  du  delïus  du  corps  eft  noirâtre  ; le 
delTous  cft  d’un  blanc  fale , mêlé  de  brun  qui  borde 
les  plumes  ; les  petites  couvertures  du  dtflus  des 
ailes  font  d’un  brun-noirâtre  îles  grandes,  les  plus 
proches  du  corps,  d’un  olivâtre-doré,  8c  pluûeurs 
des  unes  8c  des  autres  ont , vers  leur  bout , une  ta- 
che d’un  gris-falc  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
noirâtres,  tachetées  de  blanc-làle  ; les  moyennes 
font  d’un  olivâtre-doré  du  coté  extérieur;  la  queue 
eft  noirâtre  ; le  bec  8c  les  pieds  font  de  cette  der- 
nière couleur,  qui  eft  plus  foncée  iur  le  bec.  M.  de 
Buffon  rapporte  ce  pu  à celui  de  Bengale,  y oye{ 
Pic  verd  de  tengale. 

Pic  (petit)  du  Sénégal.  PI.  enl.  J45,  fig..l. 
y°ye\  Pic  raye  du  Sénégal  (petit). 

Pic  grivele  de  l’tle  de  l.uçon.  yoyoge  i la 
Xouv.-Guin  pag.  7$.  y oye{  PALALAC A ( autre ) * 

Pic  (grand)  huppe  ateterouge  de  Cayenne. 
PI.  enl.  611  yoyef  PlC  A COU  KOUGE. 

Pic  jaune  de  Cayenne. 

Pic  blanc  de  Cayenne.  BRISS.  rom.  ly.pag.  81. 
Genre  XLyil. 

PI.  enl.  J09.  ■ 

11  eft  plus  petit  que  le  pic  verd  : fon  plumage  eft 
d’un  jaune-tendre , relevé  fur  le  bas  des  joues  par 
deux  raies  ou  moullaches  d’un  beau  rouge; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes,  8c  les 
moyennes  font  rouffes  ; la  queue  eft  noire  ; les  cou- 
vertures du  delïus  des  ailes  lont  d'un  gris-brun,  tiai.- 
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gées  de  blanc-jaunâtre  ; le  fommet  de  la  tête  en 
arrière  8c  le  haut  du  delïus  du  cou  font  couverts  de 
plumes  longues  , étroites  , raffcmblées  en  une 
huppe  qui  finit  en  pointe  ; le  bec  eft  d’un  blanc- 
jaunâtre  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  gris. 

On  lui  dôme  â Cayenne  le  nom  de  charpen- 
tier jaune.  M.  le  comte  de  Buffon  nous  apprend 
ue  le  pie  jaune  fait  fon  nid  dans  les  grands  arbres  , 
ont  le  cœur  eft  pourri  ; qu 'après  avoir  percé  ho- 
rizontalement jufqu'l  la  cavité,  il  continue  fon  ex- 
cavation, en  défendant , jufqu’à  un  pied  8c  demi 
plus  bas  que  l'ouverture  ; la  femelle  pond  au  fond 
de  cet  aiitre  obfcur  trois  oeufs  blancs , prefque 
ronds  : la  faifon  de  la  couvée  eft  au  mois  d'avril  ; 
le  mâle  partage  les  foins  qu’elle  exige , 8c  pen- 
dant l’abfence  de  la  femelle,  il  fe  tient  conftam- 
ment  à l'embouchure  de  la  galerie  horizontale  : 
fon  cri  eft  un  fifilement  ; h femelle  n’a  pas  de 
rouge  aux  côtés  inférieurs  des  joues. 

Cette  elpëce  n'eft  pas  commune  â la  Guiane  ; 
elle  fournit  cependant  deux  variétés  , l'une  dont 
les  petites  couvertures  des  ailes  font  d'un  beau 
jaune  , 8c  les  grandes  en  font  bordées;  l’autre  eft 
d un  blanc-fale  , ou  d’un  jaune-lavé  Sc  blanchâtre. 
J’ai  vu  cette  dernière  variété , 8c  M.  Brillon  n’a  pas 
vu  les  deux  autres,  puifqu'il  n’en  parle  pas. 

Pic  jaune  de  Perfe.  Briss.  rom.  1 V,  p-g.  10. 
Genre  XLyil. 

C’eft  Aldrovande  qui  a le  premier  décrit  ce 
pie,  d’après  un  deflin,  8c  c’eft  fur  cette  indica- 
tion que  les  auteurs  en  ont  parlé  depuis. 

Il  eft  à-pcu-près  de  la  grandeur  du  pic  verd  : les 
parties  fuperieures  font  d’un  jaune  mêlé  d'une  lé- 
gère teinte  de  brun-ferrugineux  ; le  iront,  la  gorge  , 
le  nevant  du  cou  8c  tout  le  deflous  du  corps  font 
jaunes  t les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’une 
couleur  ferrugineufe;  les  moyennes  8c  les  pennes 
de  la  queue  font  mêlées  d’une  nuance  de  cetee 
dernière  couleur  fur  un  fond  jaune  ; le  bec  eft  noi- 
râtre ; les  pieds  font  d un  cendré -bleuâtre  8c  les 
ongles  noirs.  Ce  pic , dont  Us  couleurs  font  dans 
les  nuances  de  notre  pic  w ru.  n'en  eft  peut-être 
qu’une  variété  produite  par  le  climat. 

Px  jaune  tachete  de  Cayenne.  PI.  enl.  514. 
yoyeg  Pic  MORDORE. 

Pic-mars  des  oifeliers.  Dénomination  im- 
propre. P oyc?  ÉPEICliE. 

PlC-MART.flEL.  Port.rtoif.  Voye\  Pic  VERD. 

PtC  MORDORE 

Pic  jau.'.e  tacheté.  PI.  enl.  y 14. 

Je  n’ai  point  vu  ce  oie,  que  la  planche  enluminée 
repréfente  un  peu  plus  petit  que  notre  pic  verd  ; le 
deflus  de  1a  tête  en  couvert  de  plumes  jaunes  qui 
pendent  derrière  1 occiput  en  forme  de  huppe;  au- 
deifous  de  l’œil , il  y a , de  chaque  côté , un  naît 
d’un  beau  rouge  ; le  bis  du  dos,  le  coupion  8e 
les  couvertures  du  defliis  de  la  queue  font  d’un 
jaune  moins  vif  que  le  deflus  de  la  tête  : la  queue 
eft  noire;  tout  le  refte  du  plumage  cit  d’une  belle 
couleqr  mordorée,  avec  quelques  taches,  les  unes 
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blanches,  les  auties  citrines  furie  milieu  du  dos 
8c  les  couvertures  du  defliis  des  ailes  s le  bec  & 
les  pieds  font  noirâtres.  Genre  XLy II. 

Pic  noir  (le  ). 

ÜR1SS.  I.  iy,  p.l I , genre  XLyil , pl.  tnl.  {9 6. 
C'eft  le  plus  grand  des  pies  qu'on  trouve  en 
Europe , il  n'eft  guère  moins  gros  qu'une  corneille; 
fa  longueur,  du  bout  du  bec  a celui  de  1a  queue , 
eft  de  dix-fept  pouces,  fon  vol  de  deux  pieds  trois 
pouces,  8c  les  ailes  pliées  s'étendent  a la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  i le  defliis  de  la  tête 
& l'occiput  font  d'un  fort  beau  rouge;  tout  le 
relie  du  plumage , en  y comprenant  les  ailes  8 c la 

Î|ùeuc , cft  d'un  noir-tbncé  ; le  bec  eft  blanchâtre 
ur  les  côtés  8c  d'un  cendre-noirâtre  defliis  8c 
deflous  ; les  pieds  font  couverts  de  plumes  environ 
jufqu’à  la  moitié  de  leur  longueur  en  devant  ; le  lur- 

J>Ius  des  pieds , les  doigts  8c  les  ongles  font  cendrés  ; 
a femelle  n’a  de  rouge  que  fur  le  derrière  de  la 
tête  ; quelquefois  elle  n'en  a pas  du  tout,  8c  fon 
plumage  eft  d'un  noir  beaucoup  moins  foncé  que 
celui  duTnàle. 

Le  pic  noir  n'habire  que  les  bois  folitaires  8c 
Vallès,  & principalement  ceux  qui  font  fur  les 
montagnes  ; on  le  trouve  fur  les  Alpes , en  France 
fur  les  montagnes  des  Vofges  : il  eft  plus  commun 
dans  certains  cantons  de  1 Allemagne  que  par-tout 
ailleurs  : fon  efpèce  s'étend  d^  coté  du  nord  jul- 
qu’en  Suède  ; on  ne  la  connoit  pas  en  Angleterre  , 
au  rapport  de  Wilhugby  , ni  en  Italie,  luivant  Al- 
drovande  : ce  pie  caufe  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  forêts  qu'il  habite  ; car  il  creufe  un  trou  fi  pro- 
fond, que  les  arbres,  affoibüspar  cette  excavation, 
font  en  peu  de  temps  bril'es  par  les  vents , ce 
qui  oblige  le  pic  à fe  préparer  une  nouvelle  re- 
traite , 8c  fouvent  il  la  choifit  dans  des  arbres  fains 
qu'il  entame  aufli  bien  que  les  arbres  creux  8c  dé- 
périflans  ; il  frappe  des  coups  qui  s'entendent  de 
très-loin  8c  qui  font  un  bruit  prefqu 'aufli  fort  que 
des  coups  de  hache  ; toutes  les  fois  qu'il  entre 
dans  fon  trou , il  poulie  une  forte  de  fifflement , 8c 
il  fait  encore  entendre  un  autre  fon  qui  dépend  du 
frottement  de  fon  bec  contre  le  bois  : ce  fon  ref- 
femble  à une  forte  de  craquement. 

La  femelle  ne  pond  que  deux  ou  trois  oeufs 
blancs  ; elle  les  depole  au  fond  du  trou  qui  fert 
d'habitation  au  couple  i l'efpèce  eft  peu  nombreufe, 
8c  dans  les  cantons  qu'elle  habite  , on  n'en  voit 
ordinairement  qu'une  paire  dans  une  aflez  grande 
étendue  de  terreiro 

CJes  oifeaux  fe  retirent  en  hiver , mais  on  ignore 
le  lieu  de  leur  retraite  : je  ne  crois  pas  cependant 
que  tous  s’en  aillent , 8c  je  me  fonde  fur  ce  que 
j’en  ai  reçu  des  Alpes  au  mois  de  décembre. 

Pic  ( grand  ) noir  a bec  blanc. 

Pic  noir  huppé  de  la  Caroline.  Pl.  tnl.  690. 
Briss.  tom.  If  ,pag.  16.  Genre  XL  yil. 

Pic  de  la  première  grandeur  au  bec  blanc.  CATESB. 
10m.  I ,pag.  0 pl.  16. 

C'eft  le  plus  grand  des  pies  connus  ; il  eft  plus 
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gros  qu’une  corneille  : fa  longueur  eft  de  feiie  pou- 
ces ; les  ailes  pliées  s'étendent  jufqu’au  bout  de  la 
queue  ; il  porte,  fur  le  derrière  de  la  tête,  une  huppe 
d un  rouge-éelatant , dont  les  plus  longues  plumes 
ont  deux  pouces  de  long  : il  1 le  refte  de  la  tête , le 
cou , le  haut  du  dos  , la  poitrine  , le  ventre , les 
plumes  fcapulaires , les  jambes , lescôtés  St  lescou- 
vettures  du  deflous  de  la  queue  d'un  beau  noir  ; 
le  bas  du  dos,  le  croupion,  les  couvertures  du 
diffus  de  la  queue  d'un  blauc-éclatant  ; de  chaque 
côté  de  la  tête  , une  bande  de  cette  même  couleur 
qui  partde  l'ocil  8c  s'étend , en  fe  courbant , toutle 
long  des  côtés  du  cou  ; les  ‘eux  ou  trois  premières 
pennes  des  ailes  font  noires  8c  les  autres  font 
blanches  ; la  queue  eft  noire  ; le  bec  eft  d'un  blanc 
d'ivoire  ; les  pieds  fit  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  eft  huppée  comme  le  mâle,  mais 
fa  huppe  eft  noire  ;c  eft  du  moins  ce  que  j'ai 
penfé  Je  plufieurs  de  ces  oifeaux  que  j'ai  reçus  de 
la  Louifiane , 3c  qui  ne  différoient  pas  d'ailleurs  des 
pics  à huppe  rouge.  Oa  trouve  cette  efpèce  â la 
Caroline,  à la  V irginie,  à la  Louifiane  , dans  la 
Nouvelle  - Efpagne  fit  au  Bréfil  ; car  Marcgrave  la 
compte  au  nombre  des  oifeaux  de  cette  contrée 
de  l'Amérique. 

Les  fauvages  font  un  grandcas  dubec  de  ces  pics  ; 
ils  en  compofent  des  couronnes  ; ils  en  ornent  les 
calumets:  M.  le  Beau  avoit  rapporté  de  la  Louifiane 
un  de  ces  fignaux  de  paix  qui  etoir  décoré  de  deux 
becs  de  pics  dans  les  contrées  où  ces  oifeaux  ne  fe 
trouvent  pas , les  -fauvages  donnent  jufqu'â  trois 
peaux  de  chevreuil  pour  un  bec. 

Pic  ( petit  ) noir. 

Pl.cnl.  694 , fig.  1. 

C'eft  le  plus  petit  des  pies  noirs  ,-  fl  eft  de  la 

frandeurdu  torcol:  un  noir  profond,  avec  des  reflets 
leuâtres  , enveloppe  la  gorge , la  poitrine , le  dos 
fie  la  tête  , â l'exception  d'une  tacne  rouge  qui  fe 
trouve  fur  la  tête  du  mâle  : il  a autfi  une  légère 
trace  de  blanc  fur  l'oeil , 8c  quelques  petites  plumes 
jaunes  vers  l'occiput  : au-defTous  du  corps , le  long 
du  fiemum  , s'ttend  une  bande  d'un  beau  rouge 
ponceau  1 elle  finit  au  ventre  , qui  , comme  les 
côtés,  eft  très-bien  émaillé  de  noir  8c  de  gris-blanc  i 
la  queue  eft  noire. 

M.  le  comte  de  Buffon , de  qui  j’ai  emprunté  la 
defeription  précédente,  parle  d une  variété  qui  a 
fur  le  Commet  de  I1  tête  une  plaque  jaunâtre. 

La  femelle  n'a  ni  tache  rouge  , ni  plaque  jaune 
fur  la  tête. 

L'un  8c  l'autre  de  ces  pics  fe  trouvent  à la 
Cuiane  Si  ne  parodient  pas  y être  fort  communs. 

Je  penfc  qu'on  doit,  avec  M.  le  comte  de  Buf- 
fon . rapporter  à l'efpèce  précédente  tepicnoir  de 
la  Nouvelle- Angleterre  , de  M.  Brijfon  , tom.  iy , 
pog.  14.  Sagroflcureft  a-peu-près  1,  même  que  celle 
du  petit  pic  noir;  toutes  fes  plumes  font  noires  , 
excepté  celles  qui  couvrent  l’occiput , qui  font 
rouges , 8c  aufli  excepté  le  bas-ventre  8c  le  bord 
des  ailes  qui  font  blancs.  Genre  XLyil. 
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Pic  noir,  a domino  rouge. 

PU  à tite  rougi  de  Virginie.  Briss.  imi.  IV, 
pag.  fi.pl.  i.  Genre  XLV1I. 

PU  de  Virginie.  Pt.  ml.  117. 

Pivert  à tetc  rouge.  C AT  Ei>B.  tom.  I . pag.  à' pl.  10. 

11  eft  à-peu-près  de  lu  grofleur  de  Vépeicke  ; la 
tête , la  gorge , le  haut  du  cou  en  arrière , fes 
fôtts  8c  le  devant  font  d’un  rouge-vif  & foncé  ; le 
bas  du  cou  en  arrière,  le  dos , les  plumes  feapu- 
iaires  & les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
d'un  beau  noir  s la  poitrine  , le  ventre  & le  furplus 
des  parties  inférieures  font  d'un  beau  blanc  ; entre 
le  bas  du  cou  & le  haut  de  la  poitrine  , il  y a une 
tache  noire  ; les  dix  premières  pennes  des  ailes  font 
noires , les  autres  font  blanches  8c  elles  ont  leur 
tige  noire  ; la  queue  efl  de  cette  dernière  couleur  ; 
le  bec  elt  de  couleur  de  plomb,  noirâtre  à fon 
extrémité  ; les  pieds  , les  ongles  font  de  couleur 
plombée. 

Catesby  dit  que  ce  pic  mange  quantité  de  fruits 
& de  grains , 8c  qu'il  fréquente  en  hiver  les  lieux 
habités  -,  ce  qu  apparemment  il  ne  pratique  que 
quand  il  11e  trouve  pas  d’autres  alimens  ; mais  n'en- 
tameroit-il  pas  plutôt  les  fruits  pour  tirer  les  vers 
qui  fouventfe  logent  à leur  intérieur  ? N'enferoit- 
ii  pas  autant  par  rapport  aux  grains,  8c  ne  feroit- 
Ce  pas  ce  qui  en  auroit  impofe  à Catesby  ? 

Pic  NOiR  A HUPPE  ROUGE. 

PU  noir  huppé  de  Virginie.  Briss.  rom.  IV, 
pag.  29.  Genre  XLV II. 

Pic  noir  huppé  de  la  Louifiane.  PI.  enl.  718. 

Grand  pivert  à tête  rouge.  CaTESB.  rom.  1 ,pag. 
t Tpi . 17- 

Il  efl  plus  grand  que  le  pic  noir  d'Europe , & il  l’eft 
pn  peu  moins  que  le  grand  pic  noir  à hec  hlune  ; il  a 
Je  deflus  de  la  tête  couvert  de  plumes  rouges  qui 
s'alongent  8c  forment  en  arrière  une  très- belle 
imppe  : il  y a de  chaque  côté,  le  long  de  la  man- 
dibule inférieure,  une  bande  de  la  même  couleur  j 
les  joues,  la  gorge,  le  dev-ut  8c  les  côtés  du  cou 
font  d'un  jaune-pâle , traverfé  par  une  bande  noire 
ui  part  sic  l’angle  du  bec  s le  derrière  du  cou  ; le 
os  8c  le  croupion  font  noirs,  ainfi  que  les  plumes 
feapubires,  les  couvertures  du  dtflus  des  ailes  8c 
du  deflus  de  la  queue;  il  y a cependant  une  tache 
blanche  longitudinale  au  milieu  du  dos  ; la  poitrine 
8c  tout  le  rtfle  du  deffous  du  corps  font  d'un  noir 
peu  foncé,  les  ades  8c  ta  queue  font  noires  ; l'iris 
efl  de  couleur  d'or  ,1c  bec  efl  de  couleur  de  plomb  ; 
les  pieds  8c  les  ongles  font  noirs. 

lue  devant  de  la  tête  de  la  femelle  efl  brun  , 8c 
elle  n'a  point  de  rouge  le  long  des  mandibules. 

On  trouve  cette  efpèce  à la  V irginie,  à la  Ca- 
roline, à la  Louiliane  , 8c  , fuivant  ifartere  , à la 
Guiane  ; mais  ne  lauroit-il  pas  confondue  avec 
l' ouanthou  ? 

Pic  noir  huppé  de  Cayenne.  PI.  ml.  717. 

Briss.  rom.  I V, pag.  ^i.  Payer  Ou  anthou  (1‘). 

Pic  noir  de  la  Nouvelle  - Angleterre.  Briss. 
tqm.  IV,  pag.  24.  Vojef  Pic  ( petit  ) noir. 
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Pic  noir  huppé  de  la  Caroline.  PI.  enl.  690. 

Briss.  tom.  IV,  pug.  26.  Poyef  Pic  ( grand  ) 

NOIR  AU  BFC  BLANC. 

Pic  noir  huppe  de  la  Louifiane.  PI.  ml.  718. 
Voye^  Pic  noir  a huppe  rouge. 

Pic  noir  huppe  de  Virginie.  Briss.  tom. IV, 
pag.  19.  Voylf  Pic  noir  a huppe  ROUGE. 

Pic  noir  tête  amaranthe.  Voyci  Pic  A 
domino  rouge. 

Pic  ( petit  ) olivf.  de  Saint-Domingue. 

Petit  pic  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  IV, 
pug.  je  , pl.  IV,  fig.  2.  Genre  LV1I. 

il  efl  à-peu-prés  de  la  grofleur  d'une  alouette  fa 
longueur  totale  efl  de  fix  pouces;  fon  vol  de  huit 
pouces  dix  lignes  : il  a le  deflus  de  la  tête  rouge  { 
les  joues  d'un  gris-roufleâtre  ; le  deflus  du  cou,  le 
dos,  le  croupion  ,les  plumes  feapubires  8c  les  cou- 
vertures du  deflus  de  la  queue  d un  olive-jaunâtre  5 
la  gorge  , le  devant  du  cou  8c  le  deffous  du  corps 
rayés  tranfverfalement  de  blanchâtre  Sc  de  brun  ; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  olivâtres , 8c  les 
petites  marquées  chacune  vers  le  bout  9e  blanc  - 
jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes  d'un  jaune-olivatre 
du  coté  extérieur  , brunes  du  côte  intérieur , 8e 
variées  de  blaAchàtre  ; les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  font  brunes , marquées  fur  chacun  de 
leurs  bords  de  deux  taches  tranfverfales  grifes,  8e 
bordées  d'olivàtre^jers  leur  bout;  les  autres  font 
brunes  , variées  d'un  peu  de  gris  ou  d'olivâtre  ; 
le  bec  , les  pieds  8c  les  ongles  font  gris. 

Pic  raye  a tête  noire  de  Saint-Domingue. 
Pt.  ml.  614.  V oye\  Pic  raye  de  Saint-Domingue. 

Pic  raye  de  Canada.  Pl.  enl.  69). 

Briss.  tom.  IV,  pag.  72.  Voyt[  Pic  aux  ailes 

DOREES. 

Pic  rayé  de  Cayenne.  PL  ml.  61  ;. 

Briss.  tom. IV, pag.  69.  Voyi[  Pic  (petit)  rayé 
de  Cayenne. 

Pic  ( grand  ) raye  de  Cayenne.  • 

Pl.  enl.  719. 

Pie  varié  huppé  d‘ Amérique.  Briss.  tom.  IV, 
page  14.  Genre  XLVII. 

Je  n’ai  jamais  vu  ce  pic,  quoique , fuivant  la  plan- 
che enluminée , il  fafle  partie  des  oifeaux  qu  oi» 
trouve  à la  Guiane;  M.  le  comte  de  Buffon  n'en 
bit  qu'une  delctiption  très  abrégée , parce  qu’il 
renvoie  à la  pl  inche  colorée  ; il  croit  que  c'en  1» 
même  pic  dont  M.  Brillon  donne  une  tort  courte 
notice , d'après  Gefner,  fous  le  nom  de  pic  hutpi 
d' Amérique , tom.  IV,  pag.  54,  8c  en  effet  on  ne 
peut  avoir  d’autre  fentiment,  en  comparant  cette 
notice  à la  planche  enluminée,  d’aptes  laquelle  je 
ferai  la  defeription. 

Le  grand  pic  rayé  de  Cayenne  efl  d’une  taille 
au-delfiis  de  celle  de  notre  pic  ve ri  ; le  front  Sc 
le  fommet  de  b tête  font  noirs  ; le  derrière  de  la 
tête  ell  couvert  de  plumes  rouges  , qui  Unifient  en 
une  huppe  inclinée  en  arriére  ; les  joues  font  blan- 
châtres; il  y a au  bas  une  tache oblongue  oumouf* 
tache  d'une  rouge-brun , rayée  tranlVerlilument  d® 
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noir  î le  derrière  du  cou  8c  tout  le  deffus  du  corps 
font  également  rayés  tranfverfalement  de  noir , 
qui  termine  le  bout  de  chaque  plume , fur  un  fond 
gris-rouffeàtre {les  couvert jres  du  deffus  des  ailes 
font  au  contraire  noires,  bordées  de  rouffeâtre  , 8c 
les  pennes  des  ailes  fout  noires  , rayées  trar.fvcr- 
falement  de  rouffeitre  ; la  gorge  efl  d'un  gris- 
rouffeâtre,  ra  . ee  de  lignes  noirâtres  dans  le  fens 
des  plumes  > le  devant  du  cou  & le  deffous  du 
corps  font  varies  de  larges  points  noirs,  fur  un 
même  fond  que  le  deffiis  du  corps  s il  faut  cepen- 
dant excepter  les  jambes  , qui  font  rayées  trai.f- 
verfalemeut  8c  non  pas  ponctuées  de  noiri  les 
pennes  du  milieu  de  1a  queue  iont  de  cette  der- 
nière couleur,  Sc  les  latérales  font  rayées  tranfver- 
falement de  gfis-roufle  itre  fur  fond  noir  ; cette 
dernière  couleur  en  celle  du  bec  N des  pieds , 
mais  plus  foncée  fur  le  bec.  Genre  XLVll. 

Pic  (petit)  raye  de  Cayenne. 

P. c raye  ae  Cayenne.  tRSS.  tom.  IP,  pag.  69. 
Genre  XLVll. 

Lient,  pl.  erl.  6l  {. 

Il  efl  un  peu  moins  gros  que  le  pic  varil  ; le 
Commet  de  la  tête  efl  noir  ; Vocciput  efl  rouge  ; 
les  joues  font  blanchâtres;  le  deffus  du  cou  8c  le 
haut  du  dos  font  rayés  tranfverfalement  de  noir  8c 
d'olive  jaunâtre  ; le  bas  du  dos  , le  csoupion  8c 
les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  d’un 
dlive- jaunâtre , avec  une  tache  noire  fur  le  bout 
de  chaque  plume  ; la  gorge  efl  noire , mouchetée 
de  blanc  ; le  devant  du  tou  Se  la  poitrine  font  d'un 
olive-jaunâtre  rembruni  , avec  une  tache  noire 
fur  le  bout  de  chaque  plume,  8c  unpeuderou|e  à 
l'extrémité  de  quelques-unes  ; le  ventre  , les  cotés 
8c  les  jambes  , les  couvertures  du  deffous  de  la 
queue  font  jaunâtres;  il  y a quelques  taches  noires 
fur  les  côtés  8c  fur  les  couvertures  du  deffous  de 
la  queue  : les  plumes  ftapulaires  8c  les  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  font  d'un  olive  rembruni, 
taxai  tranfverfalement  de  noirâtre  ; les  pennes  des 
ailes  font  noirâtres , 8c  leur  tige  efl  d'un  jaune- 
doré  ; leur  côté  extérieur  efl  rayé  tranfverfalement 
d’olive  rembruni , 8c  leur  bord  intérieur  de  blanc- 
fale  ; les  fix  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
noires,  variées  d'olive  rembruni  du  côte  extérieur; 
les  latérales  ont  leur  tige  d'un  jaune  doré,  8c  font 
rayées  tranfverfalement  de  noirâtre  8c  de  touf- 
fearre  ; le  bcc  efl  noirâtre;  les  pieds  font  gris , les 
ongles  gris-brun. 

Ce  pic  efl  d'un  plumage  fort  agréable.  On  le 
trouve  â la  Guianc  , mais  il  ne  paroit  pas  y être 
très-commun. 

Pic  raye  de  1a  Louifiane.  Pl.  enl.  69 1.  Koyrj 
Epeiche  de  la  Louifiane. 

Pic  raye  de  Saint-Domingue. 

Pic  (petit)  rayé  ae  Saint-Domingue.  BRISS. 
tom.  IV , pl.  III,  fig.  1. 

Pic  rayé  à tête  noire  de  Saint-Domingue.  Pl.  ent. 
614. 

11  efl  i-peu  près  de  la  grandeur  de  notre  épeiJtej 
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le  front  efl  blanc  ; un  trait  de  la  même  couleur 
parte  par-deffus  les  yeux  ; le  fommet  de  la  tête 
eti  noir  , 8c  l'occiput  efl  rouge  ; le  bas  des  joues , 
la  gorge  Si  la  poitrine  font  d'un  gris-brun,  Sc  le 
refte  du  deffous  du  corps  tire  fur  l'olivâtre  > le 
croupion  8c  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
font  rouges  ; le  deffus  du  cou,  le  dos,  les  plumes 
formulaires,  les  couvertures  du  deffus  des  ailes 
font  rayéstranfverfakment  de  jaunâtre  fur  un  fond 
noir;  hs  pennes  des  ailes  font  également  rayées 
tranfverfalement  de  jaunâtre  lut  un  fond  noir  du 
côté  extérieur.  8c  de  tJches  blanchâtres,  fur  même 
tond,  du  côté  intérieur  ; les  fix  nenngs  intermé- 
diaires de  la  queue  font  noires;  (es  deux  plus  ex- 
: térieurcs  de  chaque  côté  font  bordées  de  gris 
extérieurement  : le  bec  efl  de  couleur  de  corne  ; 
les  pieds  8c  les  ongles  font  noirâtres 

On  a reprefenté,  pl.  enl.  18 1 , fous  le  nom 
de  pic  rayé  de  Saint  Domingue , 8c  M.  I’rlfoit  a 
décrit  fous  le  même  nom,  tom.  IP,  pag.  6f  , 8c 
donné , planche  IP,  jtg.  1 , un  pic  qui  a les  plus 
grands  rapports  avec  le  précédent , & qu'il  foup- 
«jonne  lui-même  de  n en  différer  que  par  le  fexe  ; 
il  a le  front , les  joues  8c  h gorge  d'un  joli  gris  j 
le  fommet  8c  le  derrière  de  la  tete , le  croupion 
8c  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue  rouges  ; 
la  defeription  des  deux  pics,  déjà  fi /emblables , 
elt  la  même  pour  le  furplus  , à quelques  nuance* 
près  plus  ou  moins  foncées  : il  paro.t  donc  hors 
de  doute  que  c'efl  la  même  efpèce,  8c  le  fécond 
efl  probablement  ou  la  femelle  ou  un  jeune.  Ce* 
pics  font  fpécialcment  connus  à Saint-Domingue 
(bus  le  nom  de  charpentier , qu'on  donne  généra- 
lement à tous  les  pics  dans  nos  colonies. 

Hic  (petit)  raye  de  Saint-Domingue.  Briss. 
tom.  IP,  pag.  67.  Poye j Pic  RAYE  de  Saint- 
Domingue. 

Pic  raye  du  Sénégff  (petit). 

Pic  (puis)  du  Sénégal.  Pl.  enl.  ; 4 r , ‘jf J . 1. 

. C'efl  une  efpèce  nouvelle , que  M.  le  comte 
dû  Buffon  compare  a un  moineau  pour  la  groffeur. 
Ce  petit  pic  a le  deffus  de  la  (Ire  rouge,  le  front 
brun  ; cette  couleur  s'étend  fur  les  joues  ; le 
dos  8c  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un 
jaune-doré  ; leurs  couvertures  8c  le  croupion  font 
verdâtres  ; la  gorge , le  devant  du  cou  8c  tout  le 
deiious  du  corps  font  rayés  tranfverfalement  de 
gris-brun  8c  de  blauc-obfcur  ; la  figure  représente 
les  pcnpes  intermédiaires  de  I»  queue  d'un  verd- 
olivâtre  brun,  8c  les  latérales  coup  es  t anfver- 
faltment  8c  alternativement  de  jaune-doré  8.  de 
brun-ver datre  obfcur  ; le  bec  8c  les  pieds  font  noirs. 
Genre  XLPII. 

Pic  ROUGE.  Bel.  port,  d'oif.  pag.  74.  Payer 
Epeiche. 

P c ROUX. 


PL  enl.  6ÿ4,  fig.  I. 

M.  le  comte  de  Euffon  compare  ce  pic  au  torcol 
pour  la  grandeur  ; on  pourrait  encore  le  comparer 
au  même  oifeau  pat  la  manière  dont  il  cil  onde  ; 
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toutfon  plumage  f ft  rayé  tranfverfalement  de  noir, 
fur  un  fond  ro  iff.àtre,  éclairci  fur  U réte,  fonce 
fur  les  ailes  8c  la  queue  ; le  bec  tire  fur  le  blan- 
châtre , 8c  les  pieds  font  d un  noirârre-lavé.  Ce 
pic  n'a  aucun  trait  rouge  , 8c  par-là  il  diffère  de 
la  plupart  des  oifcaux  du  même  genre  , qui  eft 
le  XL, Vil*. 

Pic  roux  de  Cayenne.  PI.  en/.  6ç> 4.  P>ye{ 
Pic  roux. 

Pic  tacheté  de  Cayenne.  PI.  ml.  33  3.  Poye\ 
Epeiche  varie  onde. 

Pic  t.' culte  de  Nubie.  P!,  ml.  66 7.  Keyej 
Ep.  iciie  de  Nubie  onde  8c  tacheté. 

Pic  varie.  Euycj  Epi ic h it. 

Pic  ( grand  ) varie  Crûs.  rom.  IP,  pag.  34. 
Voyt j tpilCHB. 

Pic  (petit)  varié.  PI.  cnl.  598. 

Briss.  rom.  IP,  />.  41.  Pt >><j  Epeiche  (petit). 
Pic  varie  a tete  rouge.  PI.  ml.  611  le 
mâle,  393  1a  femelle.  Poy> 4 Epuche. 

Pic  varié  de  Canada.  Bitits  rom.  IP,  P-  4f- 
Epeiche  du  Canada. 

Pic  varie  de  Cayenne.  Br’SS.  rom.  lP,p.  34. 
Poyc{  Epeiche  varié  onde. 

Pic  Varie  de  la  Caroline.  PI.  ml.  783. 
Briss.  rem.  lP,pag.  61.  Poyt\  Epeiche  de  la 
Caroline. 

Pic  varié  delà  Encénada.  Poyei  Epeiche 
de  la  Encénada. 

. Pic  varie  de  la  Jamaïque.  PI.  ml.  397. 

Briss.  rom.  IP,  pag.  39.  Poyt\  Epeiche  de  la 
Jamaïque. 

Pic  varié  de  Virginie.  Briss.  rom.  IP,  p.  48. 
PI.  cnl.  734.  Poyt\  Epeiche  chevelu  de 
Virginie. 

Pic  (petit)  varié  de  Virginie.  Briss.  rom.  IP, 
pag  30.  Poyc[  Epeiche  de  Virginie. 

Pic  (gtand  ) varie  du  Mexique.  Briss.  rom. 
IP.p.g.  37.  Poy rj  Epeiche  du  Mexique. 

Pic  (petit)  varie  du  Mexique  Briss. rom. 
IP,  pag.  39.  Koyt|»ErElCH5  du  Mexique. 

Pic  vaRiéhuppE  d'Amérique.  Briss. rom.  IP, 
pag.  34.  Poyt\  Pic  (grand)  raye  de  Cayenne. 

Pic  varie  onde.  Pvy'i  Epeiche  varié 
onde. 

Pic  verd. 

PL  ml.  371.  la  planche  repréfente  un  jeune. 
Idem.  879.  La  figure  cft  celle  du  mâle  adulte. 
Pic  verd.  Briss.  rom.  1 P,  pag.  9.  Genre XLPII. 
Pic  verd  jaune.  Bel.  Hift.  nat.  du  oif.pag.  199, 
fig.  iiid.  _ 

Pic  , pic  mort  , pic  verd,  pic  jaune, pieu  mari. 
Bel.  po'i.  d'oif.  pag.  74. 

En  Lgtin  , pic  us  viridis  ; 

Picoverde , en  Efpagnol  8c  en  Italien  ; 

Spechi , grun-fpecht , en  Allemand; 

D{icclol , Zur.ro,  en  Polonois  i 
Groen-fpik , grocn-gjoeltng , en  Suédois» 
Green-woad-jpite , en  Anglois  ; 
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PicoJfesu,en  Poitou;  picotât,  en  Périgord  ; lirai, 
en  Guyenne;  lecquelo,  en  Picardie;  plt.-phu , 
pl.iplui  en  diffëtens  endroits.  Sai  r.  pag.  104. 

Le  pic  vera  eft  à-pej-près  de  la  grolTeur  du 
choucas  : fa  longueur  , du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue , eft  d'un  pied  fix  lignes»;  il  a dix- 
huit  pouces  fept  lignes  de  vol  ; fes  ailes  pliées 
ne  s etendent  pas  tout  à-fait  à la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  fa  queue  ; le  deffus  & le  derrière  de  la 
tète  font  couverts  de  plumes  étroitjs,  cendrées 
à leur  origine , 8c  d’un  beau  rouge  dans  le  relie 
de  leur  longueur,  en  forte  que  cette  dernière  cou- 
leur eft  la  feule  qui  parmlTe  quand  les  plumes 
font  couchées , les  eûtes  de  la  tête  font  noirâtres  ; 
il  y a de  chaque  côté  de  la  mandibule  inférieure 
un  trait  tranlverfal  rouge  ; le  defliis  du  cou  , le 
dos  , les  plumes  fcapulaires  8c  les  couvertures  du 
defliis  de  la  queue  font  d’un  verd  d’olive  » le  crou- 
pion ell  d’un  jaune-olivâtre;  la  gorge  d’un  blanc- 
jaunâtre;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  8c  les  côtés 
fontd’un  olivâtre  pâle,  fale  3c  terne;  le  ventre  eft 
d’un  blanc-olivâtre , tirant  un  peu  fur  le  jaune  5 
les  jambes  font  d’un  blanc-f.de  , varié  de  taches 
olivâtres;  les  couvertures  du  deflnus  de  la  queue 
font  rayées  tranfverlàlemcnt  de  bandes  brunes  , 
fur  un  fond  d’un  blanc-fale  8c  jaunâtre;  les  petites 
couvertures  du  defliis  des  ailes  font  du  même 
verd  que  le  dos  ; les  grandes  , les  plus  proches 
du  corps , font  d’un  verd  d’olive  du  côté  exté- 
rieur 8c  à leur  bout  ; leur  côté  intérieur  eft  brun 
8c  varié  de  taches  tranfverfales  blanches  ; les 
grandes,  les  plus  éloignées  du  corps,  font  brunes, 
tachetées  de  blanc  des  deux  côtes  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  font  variées  , du  côté  extérieur, 
de  taches  blanchâtres  , mêlées,  dans,  quelques 
pennes,  détachés  olivâtres,  8c  leur  côté  intérieur 
eft  brun  ; les  moyennes  font  d un  verd  d’olive 
du  coté  extérieur  , 8c  variées  de  taches  tranfver- 
fales blanches , fur  fond  brun , du  côté  intérieur  t 
la  queue  eft  compofée  de  dix  pennes  brunes  ; 
les  deux  du  milieu  font  variées  des  deux  cotés  , 
8c  les  latérales  du  côté  extérieur  feulement , de 
verd  d’olive  , qui  anticipe  fur  le  brun  comme  par 
engrainures  ; les  huit  intermédiaires  font  terminées 
de  noir  ; les  deux  du  milieu  font  les  plus  longues,' 
le  les  latérales  vont  en  diminuant  graduellement 
de  longueur  : le  bec  eft  noirâtre , excepté  la  bafé 
du  demi-bec  inférieur  qui  ell  d’un  olive-jaunâtre  ; 
les  pieds  font  d’un  verdàtre-brun  8c  les  ongles 
cendrés. 

En  été  , le  pic  verd  fe  pofe  foiivent  à terre 
près  des  fourmilières  ; il  alonge  fa  langue  fur  la 
route  que  les  lourmis  ont  coutume  de  tuivre  à là 
file  ; ces  infeéics  fe  prennent  8c  s'engluent  à la 
vifeofitéde  la  langue  dupu , qui  la  retire  quand  il  II 
fent  fuffifamment  chargée;  mais  torique  cette  ctufle 
n’cftpasaflèz  .bondante  » le  pic  verd  attaque  ces  for- 
tes de  fourmilières  élevées  qui  confident  en  toutes 
efpeces  de  fragmens  amoncelés;  il  les  éparpillent 
avec  les  pieds,  8c  il  darde  de  la  pointe  de  fa  langue 
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8:  !c*  fourmis  8c  les  chrj'falides  cju’il  a mifes  à 
découvert  ; il  eft  à cet^gard  parmi  les  oifeaux  , 
ce  que  font  les  fourmiliers  parmi  les  quadrupèdes  ; 
en  hiver,  il  fe  nourrit  des  larves  qu'il  trouve  fous 
l’écorce,  ou  même  à 1 intérieur  des  arbres.  De 
très-favans  ornithologiftes  ont  paru  le  regarder 
comme  oifeau  de  partage , & ont  fixé  fon  retour 
au  printemps;  il  eft  poflible  qu'un  certain  nombre 
d'individus  cherche  en  hiver  des  climats  où  les 
fourmis  ne  manquent  pas , mais  il  eft  certain 
qu'on  voit  des  picsve'às , même  pendant  les  froids 
les  plus  rigoureux  , 8c  pendant  les  plus  fortes 
gelées.  Ils  ont , au  temps  de  la  pariade  , un  cri 
particulier  qui  n'imite  pas  mal  un  éclat  de  rire. 
Ils  placent  leur  nid  au  centre  de  quelque  gros 
arbre  , Sc  plus  communément  de  quelqu'arbre 
dont  le  bois  foit  tendre  8r  le  coeur  vermoulu  ; ils 
percent  à coups  de  bec  l'endroit  où  ils  veulent 
nicher,  & quand  le  trou  le  permet , ils  y entrent 
pour  jeter  avec  les  pieds  les  copeaux  & la  ver- 
moulure. Us  s'établillênt  à quinze  ou  vingt  pieds 
de  terre,  8c  ils  creufent  Couvent  fi  avant,  & d'une 
manière  fi  oblique , que  le  four  ne  pénétré  point 
au  fond  du  trou  : le  male  8c  la  femelle  concourent 
également  à ce  rude  travail  : la  ponte  eft  de  quatre 
à cinq  oeufs  verdâtres , tachetés  de  points  noirs  ; les 
jeunes  quittent  le  nid  avant  de  pouvoir  voler , 
8c  grimpent  le  long  des  arbres  ; leur  plumage  eft 
peu  different  de  ceïui  des  pères  & meres  ; le  de- 
vant de  la  tête  eft  cependant  grilâtte  ; le  rouge 
eft  moins  foncé  8c  mêlé  de  gris. 

Le  pic  eft  regardé  par  plufieurs  auteurs  comme 
l’avré  pluvu  des  anciens  , 8c  prcfque  dans  toutes 
les  campagnes  ilpafle  pour  annoncer  la  pluie  par 
un  cri  particulier , 8c  qui  paroit  répondre  à ces 
fyilabes  , pieu-pltu  ou  plteu-plieu  , ce  qui  l'a  fait 
nommer  en  Bourgogne , à ce  que  rapporte  M.  le 
comte  de  Buffotl , procureur  du  meunier.  Le  même 
auteur  parle  de  la  haute  eftime  où  étoit , chez  les 
anciens,  le  pic , qui  tenoit  le  premier  rang  parmi 
les  aufp'ces.  Les  perfonnes  que  cet  objet  iuté- 
refferoit  peuvent  confulter  Aldrovande. 

Le  pic  xcd  femelle  n'a  point  les  deux  ttaits 
rouges  qui  accompagnent  les  bords  de  la  man- 
dibule inférieure  dans  le  mâle  ; ces  deux  traits 
font  noirs  d.rns  la  femelle  : c'efl  une  obfervation 
qui  a , je  crois , échappé  aux  ornithologiftes. 

■ L'efpèce  du  pic  verd  eft  rejpandue  dans  toute 
l’Europe  j elle  fe  trouve  aufli  , fmvant  le  Page 
du  Pratz,  à la  I ouifiane  ; mais  cet  auteur  n'au 
roit-il  pas  confondu  le  nom  de  l'efpèce  8c  du 
genre  ; en  forte  qu'il  eft  très-vrai  qu'on  trouve 
des  pics  à la  Louifiane  ; mais  je  doute  qu'on  y 
trouve  le  pic  verd  ; il  ne  s'en  eu  rencontré  aucun 
parmi  le  grand  nombre  d'oifeaux  qui  ont  été  en- 
voyés de  cette  partie  de  l'Amérique. 

Pic  verd  de  Bengale. 

BRISS.  tom.  IV.pag.  14.  Genre  XLV1I. 

■*  11  n’eft  pas  tout-â-fait  fi  gros  que  notre  pic 
verd  i le  devant  8c  le  milieu  du  deflus  de  la  tête 
Hifioire  Néturcllt.  Toute  U. 


PIC.  555 

font  noirs , tachetés  de  points  blancs  ; l'occiput 
eft  couvert  de  plumes  longues  8c  rouges  qui 
forment  une  huppe  en  pointe;  le  derrière  du 
cou  8c  le  haut  du  dos  font  noirs  ; le  bas  du 
dos  , le  croupion  , les  couvertures  du  deflus 
de  la  .queue  font  d'un  jaune-olivâtre  doré  ; il 
y a fur  chaque  côté  du  cou  une  raie  longitu- 
dinale blanche , 8c  en  tirant  fur  le  devant  une 
autre  raie  longitudinale  noire  ; la  gorge  eft  poin- 
tillée  d blanc  , fur  fond  noir  , comme  le  devant 
de  la  tête  ; la  poitrine  8c  le  defloiis  du  corps 
font  variés  de  blanc-file  8c  de  noir , qui  borde 
les  plumes  en  filet  fort  étroit;  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires  , tachetées  de  blanc  , 8c  les 
moyennes  font  d'un  jaune  - olivâtre  ; les  cou- 
vertures du  deflus  de  l’aile  font  d'un  brun-clair, 
entourées  de  noir  ; le  bec  8c  les  pieds  font  de 
cette  dernière  couleur.  Cette  delcription  n'eft 
pas  parfaitement  d accord  avec  celte  de  M.  Brif- 
fon  ; mais  ce  fivant  ornithologifte  n'avoic  pas  vu 
l'oifeau  , Sc  il  l'a  décrit  d après  une  figure  donnée 
par  Edvars. 

Pic  verd  de  Goa. 

Il  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  grand  que  notre  pic 
v/rd  ; le  deflus  de  la  tête  eft  couvert  de  plumes 
d’un  beau  rouge  qui  s’alongent  en  huppe  fur 
l'occiput.  Le  derrière  du  cou  8c  le  milieu  du 
dos  font  d'un  blanc  grifître  ; il  y a de  chaque 
côté  de  la  tête , derrière  l'tril  , un  trait  blan- 
châtre qui  s'étend  jufqu'à  l'occiput;  au-defTous 
de  ce  trait  eft  une  plaque  noire  qui  fe  propage 
fur  le  côté  du  cou  8c  le  joint  aux  couvertures 
du  deflus  de  l'aile , qui  font  noires , ainfi  que 
les  plumes  l’capulaires  , le  bas  du  dos  , le  crou- 
pion 8c  la  queue  ; la  gorge  eft  blanchâtre,  variée 
de  cing  lignes  étroites  noires,  une  au  milieu  8c 
deux  fur  les  côtés;  le  devant  du  cou  8c  le  deflous 
du  corps  font  mêlés  de  blanc  8c  de  noir  qui  bordent 
les  plumes  en  formant  un  trait  fort  étroit;  les 
randes  pennes  des  ailes  font  noires , tachetées 
e blanc  dans  leur  tiers  inférieur  ; les  moyennes 
font  d‘un  jaune-olivatre  ; le  bec  8c  les  pieds  font 
noirs. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  , 8c  elle  a beaucoup 
de  rapports  avec  le  pic  verd  de  Bengale.  Il  eft  aflez 
probable  que  ces  deux  oifeaux  ne  font  qu'une  va- 
riété l'un  de  l'autre.  Genre  XL  VI  /. 

Pic  verd  de  Norvège.  Briss.  t.  IV,  p.  18. 
Genre  XLVII. 

Hic  ve'd  0 site  g'ife.  EdW.  t.  Il , p.  (t  pl.  6c. 

11  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  pic  ve'd;  la 
tête  8c  le  deffus  du  cou  font  cendrés  ; le  derrière  de 
la  tête  eft  moucheté  de  quelques  taches  rouges; 
il  y a fur  les  joues  deux  bandes  noires  , qui  s'é- 
tendent, l’une  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'a  l'oeil, 
8c  l'autre  depuis  l'ouverture  du  bec  mfqu'aucou  ; 
le  dos  8c  les  plumes  fcapulaires  font  d’un  bleu  tira;  t 
fur  le  verd  ; le  croupion  eft  jaune;  les  couvertures 
du  deffus  8c  du  deflous  de  la  queue  font  d'un  verd 
terne  ; le  devant  du  cou  Sc  ie  deflous  du  corps 
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font  mêlés  de  rouge  fur  fond  cendré;  les  gnndes 
pennes  des  ailes  (ont  brunes , variées  de  taches 
tranfverfales  d'un  jaune-clair  ; les  movennes  font 
d’un  verd-jaunâtre  , rayées  tranfverfilement  de 
brun  du  côté  intérieur  ; les  pennes  de  la  queue 
font  d ’un  brun-obfcur , barrées  de  brun  rembruni , 
fur  brun , 8:  bordées  de  verdâtre  du  côté  esté  r ieur  ; 
le  bec  ell  d'un  cendré  - obfcur;  les  pieds  3c  les 
ongles  font  noirs.  On  trouve  ce  pic  en  Norvège. 

Pic  verd  des  Philippines,  pl.  en!.  691.  f'oy,  j 
P.ilalaca  ( autre  ). 

Pic  verd  des  Philippines  (grand).  Voyt{ 
Palalaca. 

Pic  verd  du  Sénégal.  Kcy.-j  Goertan. 

Pic  verd  jaune.  Bel.  Uifi.  nas.  des  oif. 
pag.  199.  Kovtf  P,c  VERD. 

Pic  verd  rouge.  Bel.  Hif.  net.  lies  oif. 
pag.  50c.  t'oyez  Epeiche. 

Pic  VI rd  T,  chete  des  Philippines.  V«yt\ 
Palalaca  ( autre  ). 

PiC  VI  RD  TETE  GRISE.  EtW.  t.  H,p.6f  , 
pl.  LXy.  y oye{  Pic  VERD  de  Norvège. 

PlCS-GRlMPEREAUX  ( les  ). 

Ce  font  deux  oifeaux  d'tfpèce  8c  même  de  genre 
nouveau.  On  les  a repréfentes , l'un,  pl.  ml.  fiai  , 
fous  le  nom  de  pieuci.lt  de  Cayenne  , l'autre  , pl. 
enl.  6oj  , fous  le  nom  de  ta/apiot  de  Cayenne. 
Tous  deux  fe  rapprochent  des  pics  en  ce  qu’ils 
ont  les  pennes  de  la  queue  roides  & terminées 
en  pointe  ; ils  ont  l'un  8c  l’autre  quatre  doigts 
dénués  de  membranes,  tous  féparés  environ  juf- 
qu'à  leur  origine , trois  en  avant  & un  en  arrière  ; 
la  jambe  couverte  de  plumes  jufqu'au  talon. 

i.c  picucule  a le  bec  long,  un  peu  convexe  en 
defliis,  légèrement  applati  en  deubus,  8c  un  peu 
courbé  dans  fa  longueur  ; cet  oifeau  reftcmble 
à cet  égard  au  pic  aux  ailes  d’or ; le  ta/apiot  ne 
diffère  du  picucule  , quant  aux  caraâères , qu’en 
ce  qu  il  a le  bec  droit , un  peu  arrondi  8c  dé- 
primé vers  la  pointe , que  la  planche  repréfente 
trop  aiguë. 

On  voit,  d'après  ce  qui  vient  d'érre  expofé, 
que  ces  oifeaux  ne  peuvent  être  compris  dans  au- 
cun des  genres  de  la  méthode  que  nous  fuivons  ; 
que  le  picucule  pourmit  être  placé  à la  fuite  des 
grimpereaux  à caufe  de  la  courbure  de  fou  bec, 
& le  ta/apiot  pourroit  être  rangé  après  les  trou- 
piales  , fuivant  les  principes  de  la  méthode  que 
nous  avons  adoptée  dans  la  rédaction  de  cet 
ouvrage. 

Le  picucule  a dix  pouces  de  longueur;  il  eft 
à-peu-près  de  la  groüèur  du  mer  e , d'une  forme 
plus  alor.gée;  fes  ailes  pliées  Jépaffcnt  peu  l’ori- 
gine de  la  queue  ; la  tete  3c  la  gorge  font  tache- 
tées de  blanc  fut  fond  brun-roufltâtre  ; tout  le 
deffus  du  corps  eft  d’un  brun  traverfé  d'ondes 
noiràtr..  s qui  bordent  l'extrémité  «les  plumes  ; les 
ailes  Sr  la  queue  font  d'un  brun-roufleâtre  uniforme; 
tout  le  de  flous  du  corps  eft  rayé  tranfverfalement 
de  noirâtre  à l'extrémité  des  plumes , fut  un  fond 
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ris,  lavé  faiblement  d'une  teinte  jaunâtre.  Le 
ec  8c  les  pieds  font  noirs. 

Le  talaptot  n'a  que  fept  pouces  de  longueur  ; 
la  tête,  le  cou  , la  gorge  8c  la  poitrine  font  tache- 
tées dans  le  fens  des  plumes  de  raies  blanches  fut 
fond  brun-rouffeàtre  ; le  défi., s du  corps,  les  ailes 
tse  la  queue  font  d'un  brun  rouflêâtre,  8c  le  ventre 
d'un  brun  plus  clair;  le  bec  eft  gris,  les  pieds 
font  noirs. 

On  trouve  ces  deux  oifeaux  à Cayenne , d’où 
cependant  on  ne  les  envoie  pastrès-fréquemment, 
mais  peut-être  parce  que  leurs  couleurs  ne  font 
pas  brillantes;  ils  grimpent  le  long  des  arbres  à la 
maniéré  des  pics , 8c  cherchent  les  infeâes  cachés 
fous  l’écorce  qu'ils  enlèvent  ; csr  il  n'y  a pas  d'ap- 
parence que  le  picucule  ai:  alfex  de  force  dans  la 
bec  pour  entamer  la  fubftance  du  bois  même;  lî 
ta/apiot  paroîr  pouvoir  l’entreprendre  avec  plus 
de  fuccès  : ils  ne  fe  perchent  jamais  Sc  ils  ne  font 
que  gravit  aux  arbres  contre  lefqusls  ils  s’accro- 
chent: ils  habitent  les  grands  bois  8c  ils  cherchent 
le  voilînage  des  ruiflèaux  8c  des  fontaines. 

PICAVERET.  Bit.  Hif.  nai.  des  oif.  pag.  Jj8. 
l'oyer  Cabaret. 

P1CHOT,  Voy Pinson. 

Pichot  demer.  êVjc f Pinson  d'Ardenne. 

Picnor  mondain.  Sal.  Voyt\  Pinson  d'Ar* 
denne. 

PICOLAT.  yoyc\  Pic  verd. 

P1COSSF.AU.  rayer  Pic  VERD. 

PICUMAR.  Bel.  Pic  verd. 

PICUCULE  de  Cayenne.  Pl.  enl.  611.  Foyrj 
PlCS  GRIMPEREAUX. 

PIE. 

Pl.  enl.  4S8. 

BrisS.  tom.  Il , pag.  Genre  YF. 

Pie.  BEL.  Ikjl ■ nas.  des  oif.  pag.  19I. 

Pie  , jaquette , dame  ,agajfe.  Bel  Port.  Soif.  p.  y lu 

P. ta  varia, pico  cauaata  , en  Latin  ; 

GaTrola  , picha  , ghiandara , en  Italien; 

Aeifter,  aglafter , Si c.  en  Allemand; 

Shata , en  Suédois  ; 

Sioka  , en  Polonois  ; 

Magpye  , pianti , pic  , en  Anglois. 

La  pie  a les  mêmes  caraâères  dans  l’ordre  fyf- 
tématique  que  le  corheau  Sc  la  corneille  ,-  mais  elle 
en  diffère  par  la  forme  de  fa  queue,  dont  les  plumes 
du  milieu  font  beaucoup  plus  longues  que  les  la- 
térales. C’eft  ce  feu!  caractère  qui  la  dilrmgue;  il 
a paru  à M.  Brillon  fuftifant  pour  la  placer  dans 
un  genre  féparé,  qui  eft  le  XVe  de  fa  méthode. 
On  peut  bien  auffi  reconnoîcre  norte  pie  au  blanc 
qui  fait  partie  de  fon  plumage , mais  ce  ne  peut 
pas  être  un  caraâère  générique  , parce  qu’il  y a 
des  pies  étrangères  qui  n'ont  pas  de  blanc,  il  faut 
donc  s'en  tenir  à la  forme  de  la  queue , 8c  ce 
caraâère  futfit,  en  effet,  pour  faire  diftinguer  les 
pies  des  autres  oifeaux,  arec  lefquels  elles  ont  les 
rapports  les  plus  intimes  d'ailleurs. 

La  pie  eft  un  peu  moins  grolle  que  le  choucas  t 
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fa  longueur  eft  d’un  pied  fix  pouces  environ  ; je 
ne  la  détermine  pas  précifément,  parce  qu’en  effet 
il  y a des  pies  plus  grandes  les  unes  que  les  autres  ; 
elle  a vingt-deux  pouces  de  vol  ; la  queue  dé- 
paffe  les  aues  pliées  de  près  des  trois  quarts.  Le 
iront  eft  d'un  noir-violet  tirant  faiblement  fur  le 
verd-doré  ; le  refie  de  la  tête , la  gorge , le  cou, 
le  hauc  de  la  poitrine  8 e du  dos , 8c  les  couver- 
tures du  deffus  de  la  queue , font  d'un  noir-violet 
fombre  ; le  bas  du  dos  8c  le  croupion  font  gris  ; 
les  plumes  fcapulaires,  le  bas  de  ta  poitrine  , le 
haut  du  ventre  8c  les  côtés  font  blancs  ; le  bas- 
ventre,  les  jambes  , les  couvertures  du  defTous  des 
ailes  8c  de  la  queue  font  noires;  les  petites  cou- 
vertures du  demis  des  ailes  font  d'un  verd-obfcur: 
cette  même  nuance  s'étend  fur  les  grandes , mais 
elle  tire  fur  le  violet  du  côté  extérieur  ; les 
pennes  de  l'aile  font  d'un  noir  tirant  vers  leur 
bout  fur  le  verd-canard , 8c  elles  fontplus  ou  moins 
marquées  de  blanc  du  côté  intérieur  ; les  douze 
pennes  delà  queue  font  noires  en  defTous,  mais  en 
deflus  elles  font  d'un  noir-verdâtre  à reflets  couleur 
de  cuivre  de  rofette  dans  leur  plus  grande  longueur, 
8c  violets  vers  leur  extrémité  ; les  deux  du  milieu 
font  en  totalité  couvertes  de  ces  nuances  qui  ne 
colorent  que  le  côté  extérieur  des  plumes  laté- 
rales , noires  du  côté  intérieur.  Les  deux  pennes 
intermédiaires  dépailent  la  première  latérale  de 
chaque  côté  d'un  pouce  fept  lignes;  toutes  vont 
en  diminuant  à proportion  qu  elles  font  plus  ex- 
térieures. Le  bec , les  pieds  & les  ongles  font  noirs. 

La  pie  a beaucoup  d'habitudes  communes  avec 
la  corneille  : même  appétit  pour  toutes  fortes  d'a- 
limens  , goût  de  preference  pour  la  chair  fraîche 
ou  corrompue,  même  hardieffe  à attaquer  8:  même 
cruauté  à mer  les  petits  oifeaux  ou  ceux  qui  font 
pris  au  piège  , à déchirer  leurs  petits  8c  à fe 
nourrir  de  leurs  oeufs.  Mais  au  défaut  de  ces  ali- 
mens , qu'elle  n’cfl  pas  armée  de  façon  à fe  pro- 
curer autant  que  fon  appétit  le  demanderoic,  elle 
fe  rabat  fut  les  lnfcCLs  qu  elle  prend  au  vol  ; fur 
les  vers , 8c  meme  fur  les  baies  8c  les  grains  ; elle 
vole  l’hiver  par  troupes  peu  nombreules , 8c  s'ap- 
proche des  lieux  habités,  près  deiquels  elle  trouve 
plus  alternent  à fubliflet;  ton  vol  ell  ordiinirement 
court  8c  d'arbres  en  arbres  ; fouvent  elle  cherche 
aufli  fa  nourriture  à terre  , foit  fur  les  fumiers  , 
foie  fur  les  terres  labourées  ; elle  pouffe  fouvent 
un  cri  aigre , qui  lui  eft  propre , 8c  ne  manque  pas 
de  le  faire  entendre  dans  fes  allées  8c  venues  routes 
les  fois  qu  elle  paffe  d'un  lieu  i un  autre  ; elle 
jatajfe  aufli  à terre  ; c'eft  le  terme  dont  on  (è  fert 
pour  exprimer  là  manière  de  crier;  fon  allure  eft 
par  petits  lauts  , 8c  fouvent  elle  voltige  autour  des 
atbres , foit  pour  furprendre  de  petits  oifeaux , foit 
plus  ordinairement  pour  découvrir  des  infeétes  ou 
leurs  chryfatides  en  hiver  : en  un  mouvement  8c 
dans  un  tréinouffemem  continuel , foit  à terre , foit 
perchee  , fon  extérieur  ell  celui  d’un  être  inquiet 
Vfc turbulent;  elle  fecoue  8c  agite  fa  queue  comme 
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1 la  /dvonaïrrr,  ou  elle  la  porte  un  peu  relevée. 
La  pie  s’occupe  dès  la  fin  de  l'hiver  du  foin  de 
propager  fon  efpèce  ; elle  s'apparie  de  très-bonne 
heure  , 8c  place  fon  nid  au  fommet  des  arbres  les 
plus  élevés  ; le  mâle  8c  la  femelle  concourent  à 
fa  conftruétion  ; ils  le  compofent  en  dehors  de  bû- 
chettes fortifiées  8c  garnies  de  terre  du  côté  ex- 
térieur ; ils  l'enveloppent  encore  8c  ils  le  couvrent 
en  partie  de  menues  branches  épineufes,  8c  ne 
laiflent  de  libre  que  l'ouverture  néceffiire  pour  lé 
pofer  fur  les  oeuts  8c  forrir  au  befoin  ; l'intérieur 
eft  garni  fur  une  furface  circulaire  d'environ  fix 
pouces  des  matières  les  plus  douces  ; le  contour 

fieut  avoir  dans  fonenfembledeuxpiedsd'étendue  ; 
a ponte , 8c  il  n‘y  en  a qu'une  par  an , eft  de  fept 
à nuit  oeufs  ; ils  font  femés  de  taches  brunes  fur 
un  fond  verd-bleu. 

On  donne  le  nom  de  pion  aux  pecits  de  la  pie. 
La  mère  les  élève  avec  beaucoup  de  fom , qu’elle 
leurconrinue  pendantleng-teir.ps;  fonattachemenc 
pour  eux  & celui  qu'elle  a pour  les  œufs  même  , 
lui  infpire  une  vigilance  8c  une  audace  dignes 
d'ècre  remarquées  ; fans  ceffe  l'œil  au  guet  , fi 
quelque  corneille,  ou  quelqu'autre  oifeau  s’ap- 
proche de  trop  près , la  pie  vole  à lui , 8c  à coups 
de  bec , accompagnés  de  cris  répétés,  elle  le  chaffe 
en  l'étonnant  par  fa  hardieffe  8c  le  harcelant  par 
Ion  activité  ; elle  ofe  attaquer  en  pareil  cas  même 
les  oifeaux  de  proie  les  plus  fiers , quoique  fou- 
vent avec  défavantage  ; mais  elle  met  en  fuite 
ceux  que  leur  lâcheté  lui  rend  inférieurs  malgré 
la  fuperiorité  de  leurs  forces , tels  que  1a  tufe , le 
milon  , 8 CC. 

La  pie  ne  connoit  pas  moins  ce  qu’elle  a à 
craindre  de  la  parc  de  1 homme  que  des  animaux , 
8c  elle  le  fait  connoître  au  trouble , aux  inquié- 
tudes que  lui  caufe  fon  approche.  Les  chalLurs 
racontent  à ce  fujet  que  ii  une  pie  a vu  entrer  un 
homme  dans  une  hutte  près  de  l’arbre  fur  lequel 
elle  couve , elle  ne  quittera  pas  le  nid  qu’elle 
n’ait  vu  fortir  l'homme  qui  eft  entré  dans  la  butte  ; 
que  fi  cinq  y font  entres , elle  les  aura  comptés  , 
8c  qu’elle  ne  quittera  pas  la  couvée  qu'elle  ne  les 
ait  vus  fe  retirer  tous;  mais  que  s’ils  font  fix  , elle 
le  méprend  dans  fon  calcul  8c  fe  lève  après  la  fortie 
du  cinquième  ; on  en  conclut  que  la  pie  a l'idée 
des  nombres  jufqu’à  cinq  , fans  pouvoir  compter 
au-delà.  Cette  iingulière  obfervarion  mériteroit 
d’être  vérifiée,  8c  il  fetoit  curieux  d'examiner  (i  la 
fortie  U la  rentrée  du  même  hommeoudeplufieurs 
ne  derangeroient  pas  la  pie  dans  fon  calcul  : mais 
avant  de  compliquer  le  fait , il  faudroit  s en  aflurer 
dans  fa  plus  grande  fïmplu  ité. 

On  a remarqué  qu’à  la  mue , les  plumes  qui  cou- 
vrent le  corps  de  la  pie  tombent  fucceflirement , 
comme  c’eft  l'ordinaire , mais  qu'elle  perd  tout-à- 
la-fois  celles  de  la  tête , en  forte  qu  elle  paroit 
comme  chauve  tous  les  ans  en  un  temps  déterminé. 
Cette  oblèrvation  n'eft  pas  ailfli  particulière  qu’on 
le  croit,  8c  beaucoup  d’ oifeaux  font  fujets  a une 
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chute  des  plumes  de  1a  tête  plus  rapide  que  celle 
des  autres  parties. 

Les  pies  paflent  pour  jouir  d'une  longue  vie  ; 
cependant  celle  du  doûeur  Derham  avoit  les  in- 
firmités de  la  décrépitude  à vingt  ans;  mais  elle 
avoit  vécu  en  domefticité. 

L'efpèce  des  pics  eft  commune  dans  toute  l'Eu- 
rope ; on  ne  la  trouve  cependant  point  en  La- 
ponie , ni  fur  les  montagnes  un  peu  élevées  s ce 
qui  indique  qu'elle  craint  l'excès  du  froid.  M.  Son- 
nerai m'avoit  envoyé  de  la  Chine,  8c  il  en  a rap- 
porté des  peaux  de  pics  qui , comparées  avec  cet 
oifeau  de  notre  pays,  n'ont  offert  de  différence  ni 
pour  les  couleurs  du  plumage,  ni  même  pour  les 
dimenfions  des  différentes  parties  ; ainu  cet  oi- 
feau habite  également  l'Europe  & les  régions 
tempérées  de  F A fie , 8c  il  n'eft  pas  éloigné  de  la 
vraifcmblance  que  la  pie  du  Sénégal , celle  de  la 
Jamaïque,  ne  foient  de  la  même  efpèce,  mais  al- 
térées par  l'influence  des  climats. 

La  pie  prife  8c  élevée  jeune  s'accoutume  très- 
aifément  à l'état  de  domellicité  8c  devient  très- 
familière  > là  nourriture  la  plus  ordinaire  eft  k lait 
caillé  , ou  cette  forte  de  fromage  qui  en  a pris  le 
nom  d e fromage  a U pie.  Elle  fe  conter.re  cependant 
d'autres  alimensi  le  pain  trempé,  la  viande,  la 
plupart  de  nos  comeftibles  lui  conviennent;  il  n'eft 
pas  d'animal  plus  omn.vore  dans  toute  la  force  du 
terme.  Elle  apprend  ï prononcer  quelques  mots  , 
Se  margoteÙ  celui  qu'on  prétend  qu'elle  répète  le 
plus  facilement,  peut-être  parce  que  c'eft  le  nom 
populaire  qu'on  lui  donne  8c  qu  elle  entend  le 
plus  fouventj  elle  contrefait  suffi  le  cri  de  plu- 
sieurs animaux , quand  Ton  oreille  en  a été  fouvent 
frappée  ; on  peut  la  biffer  vivre  en  liberté  une 
fois  qu’elle  eft  habituée  à une  demeure  ; elle  s’y 
promène  8c  aux  environs  fans  beaucoup  s’écaiter; 
elle  fe  fait  craindre  de  la  plupart  des  autres  ani- 
maux domeftiques,  8c  il  en  eft  peu  qu'elle  redoute  i 
niais  c'eft  un  oifeau  mal-propre , dellruéteur,  criard, 
nuifible  aux  autres  animaux  plus  foibtes , qu'on  ne 
fauroit  nourrir  en  même  lieu , turbulent , importun 
8c  défagréable  par  fon  habitude  d'emporter  à fon 
bec  tout  ce  qui  en  eft  fufceptible,  de  l'enfouir  8c 
de  le  cacher  dans  quelque  coin  fecret,  fans  qu’on 
puiffe  préfumer  un  motif  plaufible  de  ce  vice  do- 
mellique,  que  la  pie  partage  avec  le  corbeau  8c 
la  corneille.  Elle  ne  multiplie  pas  en  domefti- 
cité,  mais  il  ne  patoit  pas  qu’on  ait  pris  les 
moyens  de  l'y  engager , 8:  elle  ne  vaut  pas  la  peine 
qu'on  s’en  occupe. 

le  n'ai  point  parlé  , en  traitant  de  fon  attache- 
ment pour  fa  couvée  dans  l’état  de  liberté  , de  fa 
promptitude  à conftruire  un  nouveau  nid , quand 
elle  craint  d'étre  troublée  dans  le  premier,  8c  de 
la  manière  dont  elle  tranfporte  fis  œufs  dans  le 
fécond  en  les  tenant  entre  fes  doigts;  c’eft  une 
obfervation  dont  je  ne  fais  mention  que  pour  in- 
viter à la  vérifier.  . 

Le  plumage  de  la  pie  devient  quelquefois  blanc  , 


P I E 

comme  il  arrive  à tous  les  oifeaux.  Cette  variété 
paroit  être  plus  commune  au  nord  de  l'Europe 
que  dans  nos  contrées  ; elle  n’y  eft  cependant  pas 
non  plus  bien  rare.  J'ai  confervé  long  temps  dans 
ma  collection  une  pie  Hanche  qui  avoit  vécu  à 
Paris , 8c  les  oifeliersm'cn  ont  fouvent  offert.  Ces 
pies  Hanches  font  d'un  beau  blanc  fur  les  parties 
ui  font  de  cette  couleur  dans  la  pie  commune , Si 
'un  blanc-fale,  qui  conferve  plus  ou  moins  de 
la  teinte  noire  fur  les  autres  parties  ; les  yeux  font 
rougeitres  ; le  bec  , les  pieds  8c  les  ongles  blan- 
châtres : ces  variétés , communes  à tous  ies  genres 
8c  à toutes  les  elpèces,  ne  valent  pas  la  peine 
qu'on  en  faffe  mention  ; il  feroit  mieux  8c  plutôt 
fait  de  n’eu  parler  qu'au  fujet  des  efpèces  dans 
lefquelles  on  ne  les  a pas  remarquées. 

Pie  a courte  queue  des  Indes  orientales. 
Eow.  pl.  en/.  514.  Voyt\  Brève  de  Ceylan. 

PlE-AJACE.  S Al.  pag.  l8.  V opt\  PlE-GRItCHR 
GRISE. 

Pie- ancrouflle.  Bel.  Port,  d'aif.  pag.  11, 
f'oyej  ECORCHIUR. 

PlE-CROI.  SAL.p.  18.  y.  PIE-GRIÈCHE  GRISE. 

PfE-EsCRAVERE.  BEL.  Port.  cCoif.  pag.  11. 
y oyel  ECORCHEUR. 

Pie  de  la  Jamaïque. 

BrisS.  tom.  Il , pag.  41.  Genre  Xy. 

Choucas  couleur  de  pourpre.  CAIESB.  tom.  I M 
pog.  li  pl.  1 1. 

Elle  eft  d'un  tiers  plus  petite  que  le  choucas  : tout 
le  corps  eft  couvert  de  plumes  d'un  noir-violet 
brillant  fur  toute  la  tête  8c  le  cou.  Les  mêmes 
nuances  colorent  les  pennes  des  ailes  du  côté  ex- 
térieur en  déifias  , mais  du  côté  intérieur  & en 
deffous  elles  font  noires  ; les  moyennes  font  en 
deffus  d'un  noir-viclet,  8c  d'un  noir-mat  en 
deffous  ; les  pennes  de  1a  queue  font  colorées 
comme  les  moyennes  pennes  des  ailes , 8c  vont  en 
diminuant  des  intermédiaires  aux  latérales  ; les 
yeux  font  gris  ; le  bec  , les  pieds  8c  les  ongles  font 
noirs. 

Tout  le  plumage  de  la  femel'e  eft  d'un  brun- 
foncé  en  deffus  du  corps  , 8c  plus  clair  en  deffous. 
Cette  efpèce  de  pie  le  trouve  à la  Jamaïque  , à la 
Caroline  Se  au  Mexique  : elle  habite  l'été  les 
bois  folitaires  8c  retirés  ; elle  y fait  fon  nid  fur  les 
arbres  ; mais  en  automne  ces  oifeaux  (è  réunifient 
en  bandes  fi  nombreufes , que  l'air  en  eft  quelque- 
fois obfcurci  ; leur  vol  eft  long  8c  foutenu  fouvent 
pendant  plufieurs  milles  , ce  qui  met  une  grand» 
différence  entre  ces  pus  8.  les  nôtres;  ebescaufènt 
de  grands  ravages  par-tout  où  elles  s'abattent, 
8c  dans  le  fort  de  l’hiver  elles  alfiégent  les 
portes  des  granges.  Je  ne  l'uivrai  pas  M.  de  Mont- 
beillard  dans  une  favante  dilfertarion  qu’il  fait, 
8c  qu'il  appuie  de  fortes  rail'ons  pout  prouver  que 
Vifana  de  Fernandez  n’eft  pas , comme  M.  Brif- 
fon  l'a  penfé , le  même  oifeau  que  U pic  de  la. 
Jamaïque.  Le  lecteur  pourra  confulter  cette  diffèt- 
ution  qu'il  faudrait  copier  pour  ne  la  pas  affaiblir  , 
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8c  qui  eft  terminée  par  cette  réflexion  ï laquelle 
je  me  borne. 

11  eft  très-facile  8c  très-excufable  de  fe  trom- 
» per  en  parlant  de  ces  efpètes  étrangères , qui 
» ne  font  connues  que  par  des  defcriptions  in- 
» commettes  Sa  par  de  mauvaifes  figures.  » 

Cette  propofirion  me  paroir  fi  vraie,  que  je 
fuis  convaincu  que  la  fynonymie  des  auteurs  eft 
en  partie  un  travail  infruéfueux  , dans  lequel  les 
hommes  les  plus  attentifs  fe  les  plus  clairvoyans 
ne  peuvent  évi’er  de  fe  tromper  fauvent , de 
larder  fublifter  un. grand  nombre  de  doutes,  8c 
qui , auffi  parfait  qu'il  puifle  l'être,  fera  fouvent 
l'hiftoire  de  ce  que  les  auteurs  ont  écrit,  plutôt 
que  celle  de  la  chofe  même. 

Pie  de  l'ile  de  Papoè.  Briss.  rem.  //  ,pag.  4p. 
Voye{  Vardiole. 

Pif.  de  Macao.  Voyage  aux  Inde t 0 à ta  Chine , 
tom.  Il , pag.  187. 

File  eft  d'un  tiers  moins  groffe  que  la  pie 
d'Luropc  ; le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  gris- 
cendré  ; le  cou  8 ! la  poitrine  d'un  gris-brun  i le 
ventre  8c  les  jambes  de  cette  même  couleur , 
mais  plus  claire  ; le  dos  8c  les  petites  couver- 
tures du  deftus  des  aiiesfontd'unecouleurroufTe  1 
les  pennes  des  ailes,  les  plus  proches  du  corps, 
font  d'un  noir-éclatant,  changeant  en  verd,  8c 
les  grandes  font  d'un  noir-mat  ; il  y a fur  cha- 
cune des  quatre  plus  extérieures  deux  taches 
blanches,  une  fur  le  côté  extérieur  ; le  croupion 
eft  d'un  gris-cendré , la  queue  noire  j les  couver- 
tures en  deflous  font  roulfes  ; l’iris  eft  jaunâtre , le 
bec  Sc  les  pieds  font  ngirs.  Genre  XV. 

Pie  de  msr.  Vayei  Huitrier. 

Pie  des  Antilles. 

Holl.er  des  Antilles.  Briss.  tom.  III , pag.  8c. 
Genre  XVlll. 

Cet  oifeau  n'eft  connu  que  par  les  defcriptions 
d'.Mdrovande  & du  Père  FeutUée,  8c  la  figure 
u en  a donnée  le  premier  de  ces  deux  auteurs. 
!.  Brilfon  jugeant  d'après  cette  figure,  8c  établif- 
fant  fa  décifion  fur  la  forme  du  bec , fur  ce  que  les 
narines  font  découvertes  , 8c  fut  ce  que  les  deux 
pennes  intermédiaires  dépaffent  de  près  de  dix 
pouces  celle  qui  les  touche  de  chaque  côté , a placé 
cet  oifeau  parmi  les  rolliers  : d'un  autre  côté  , 
M.  de  Montbeillard  comparant  fes  habitudes  à 
celles  de  notre  pie , croit  que  c'eft  l'efpèce  dont  il 
fe  rapproche  davantage  , 8c  il  lui  en  conferve  le 
nom  que  lui  avoient  donné  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé  avant  lui  8c  avant  M.  Brilfon.  1!  ne  m'appar- 
tient pas  de  décider  entre  ces  deux  favans  ; mais 
me  fera-t-il  permis  de  dire  que  je  crois  leur  fenti- 
ment  également  bienfondé  ? Dans  l'ordre  fyftéma- 
tique,  la  pie  des  Antilles  eft  un  rallier  , parce  qu'elle 
en  a tous  les  caractères  ; par  l'hiftoire  détaillée 
de  fes  habitudes  , elle  fe  rapproche  beaucoup  de 
potre  yie  ; mais  les  mœurs  des  rollieri  nous  font 
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oifeauxont  beaucoup  de  rapports  dans  leurs  habi- 
tudes. La  méthode  n'en  eft  pas  moins  utile  , en  ce 
qu’c  lie  abrège  le  temps  Sc  facilite  la  recherche  de 
l oilèau  qu'on  veut  connoître;  elle  n'eft  pas  non 

filus en  défaut,  puisqu'elle  place  dans  des  genresprès 
e s uns  de  s autres, des  oifeaux  qui  ontprobablement 
beaucoup  de  conformité  dans  la  façon  de  vivre. 

La  pie  des  Antilles  eft  à-peu-pres  de  la  grolfeur 
de  1a  nôtre  ; elle  a la  tête  3c  le  cou  bleu,  avec  un 
collier  blanc;  une  raie  delà  même  couleur,  coupée 
tranfvcrfalement  de  lignes  noires,  longue  de  trois 
pouces , paffe  fur  le  fommet  de  la  tête  8c  defeend 
lufqu'au  tas  du  cou  ; le  dos  8c  les  plumes  feapu- 
laires  font  d’une  couleur  ferrugineufe  ; le  croupion 
8c  les  couvertures  du  defTus  de  la  queue  font 
jaunes;  le  deffous  du  corps  eft  blanc  1 les  petites 
couvertures  du  deftus  des  ailes  font  d'un  marron 
varié  de  lignes  longitudinales  noires;  les  moyennes 
font  vertes  8c  les  grandes  font  d’un  bleu  qui  tire 
fur  le  blanc  fur  les  côtés  Sc  fur  la  tige  des  plumes  ; 
les  pennes  de  l'aile  font  bleues  avec  quelque  mé- 
lange de  verd  ; celles  de  la  queue  font  d'un  bleu 
rayé  tranfverl'alcment  de  ligues  blanches  ; le  bec 
8c  les  pieds  font  rouges. 

La  ligne  blanche  qui  defeend  de  la  tête  au  dos 
n’eft  point  traverféc  de  lignes  noires  dans  la  fe- 
melle, 8c  les  grandes  couvertures  du  deftus  des 
ailes  font  vertes. 

Cet  oifeau  fe  trouve  aux  Antilles , 8c  il  eft  com- 
mun à la  Guadeloupe  fut  le  bord  des  rivières. 

Aldrovande  donne  la  pie , dont  il  fait  1a  deferip- 
tion , comme  venant  du  Japon  ; elle  reflemble  à 
celle  des  Antilles  , à la  queue  près.  Suivant  Aldro- 
vande, les  deux  pennes  du  milieu  font  bleues  , 
excepté  leur  tige  Sc  leur  extrémité  qui  font  blanches; 
les  latérales  font  bleues  dans  leur  première  moitié, 
blanches  dans  ta  fécondé  , 8c  ces  deux  couleurs 
font  féparées  par  une  bande  tranfverfale  d'un  bleu 
fi  fonce  qu'il  ôaroit  noir.  Cette  différence  8c  celle 
du  climat  fuffifent-elles  pour  qu'on  regarde  l'oî- 
feau  décrit  par  Aldrovande  8c  la  pie  des  Antilles 
comme  deux  efpèces  diftinctes  , quoique  jufqu'i 
préfent  ce  n'ait  pas  été  l'opinion  des  Auteurs  ? 
Pie  des  Indes  a queue  fourchue.  Edw. 

tom.  I , pag.  LVl , pi.  j6.  Voyei  FingAH. 

Pie  du  Bréfil.  Bel.  Hift.  nu.  des  oif.  pag.  api. 
Voyei  Cassique  jaune  du  Bréfil. 

Pif.  du  Bréfil,  nom  que  quelques  auteurs  ont 
donné  aux  toucant.  Voyc[  Toucan. 

Pie  du  Mexique  ( grande).  Briss.  tom.  II, 
pag.  li.  Voye f HociSANA. 

Pie  du  Mexique  (petite).  Briss.  tom.  II j 
pag.  44.  Voye f ZanoE. 

Pie  du  Sénégal. 

PI.  enl.  yjS. 

Briss.  tom.  II,  pag.  40 , fg.  1.  Genre  XV. 

Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  notre  pie  i elle  a 
les  ailes  plus  longues  8c  la  queue  plus  courte , mai» 
les  pennes  en  font  étagées  de  même  : la  tête  , le 
cou,  le  dos,  le  cioupion,  les  couveitures  des  ailes. 


Digitized  by  Google 


5*58  P I E 

celles  du  deflus  de  la  queue , le  haut  du  ventre  & 
les  côtés  faut  d’un  noir  changeant  foiblemenc  en 
violet;  le  bas  ventre  , les  jambes  8c  les  couver- 
tures du  dedus  de  la  queue  fout  noirâtres  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  ; les  moyennes 
font  d'un  noir-violet  du  côte  extérieur , fc  noi- 
râtres du  côt^intérieur  ; les  pennes  de  la  queue 
font  brunes  fur  les  deux  faces  , nuis  d’un  brun 
plus  foncé  en  deflus  ; le  bec,  les  pieds  Sc  les 
ongles  font  noirs. 

Je  conferve  une  pie  qui  m'a  été  donnée  comme 
ayant  été  apportée  des  côtes  de  Barbarie;  elle  ref- 
femhle  à celle  du  Sénégal , excepté  que  ce  qui 
eft  blanc  dans  la  nôtre  elt  d'un  noir-brun  dans 
celle-ci  : je  la  crois  une  variété  intermédiaire 
entre  notre  pie  8c  celle  du  Sénégal , que  ce  rap- 
prochement lie  à la  nôtre , & dont  elle  prouve 
qu'elle  n'eft  qu’une  variété.  Ainiî  la  gradation  du 
climat  produit  celle  des  variétés  ; 8c  combien 
d'oilcaux  qui  paroiffent  d'efpèces très-différentes , 
feraient  reconnus  pour  être  de  la  même , li  on 
les  obfervoit  dans  les  climats  intermédiaires  ! Ce 
n'efl  queparcette  longue  fuite  d'obfervationsfaites 
de  lieux  en  lieux  , qu'on  parviendra  un  jour  i 
réduire  les  efpèces  au  nombre  qui  en  exifte  réel- 
lement. Alors  onrcconnoitra  que  les  deux  vasiécés 
les  plus  éloignées  tiennent  à la  même  efpèce  par 
les  intermediaires. 

Pie  grivelee.  Vc Casse-noix. 

Pie  noire  et  jaune.  Catesb.  Appenct.  pag. 
fir  pt.  j.  Koyrj  Troupiale. 

Pie  rousse  de  la  Chine.  Voyage  aux  Ir.des  fi 
à la  Chine  , tom.  IJ , pag.  l8j,  pt.  1 66. 

Elle  n'eft  pas  plus  groffe  que  notre  merle  ; la 
tête  eft  d'un  brun-foncé  Sc  le  cou  d'un  brun  plus 
clair  ; la  poitrine  S:  le  ventre  font  d'un  blanc- 
roufleitre  ; le  dos  Sc  le  croupion  d’un  Youx-jau- 
nâtre  ; les  petites  couvertures  du  deflus  des  ailes 
d'un  roux  brun , 8c  les  moyennes  8c  grandes  d un 
gris-clair;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un 
noir-brunatre  . 8c  les  moyennes  font  grifes  du 
côté  extérieur , brunes  du  côté  intérieur;  la  queue 
eft  étagée  ; les  deux  pennes  du  milieu  font  grues  , 
terminées  par  une  lande  tranfverfale  brune  ; les 
latérales  font  grifes  dans  leur  première  moitié  , 
brunes  dans  h leconde,  blanches  à leurextrémité  ; 
l’iris  eft  rouffeitre  i les  pieds  font  noirs , ainfi  que 
le  bec  , qui  eft  un  peu  courbé , en  quoi  cette  pie 
s'éloigne  des  oifeaux  du  même  genre  ; mais  elle 
leur  reflemblc  par  tous  les  autres  caractères,  fui- 
vant  l’obl’ervauon  de  M.  Sonnerai.  iàcnre  X.V . 

PIED. 

I-e  pied  des  oifeaux  eft  cette  partie  longue , 
grêle  , cylindrique  , couverte  d!éeailles,  avec  la- 
quelle lés  doigts  font  articulés  , fur  laquelle  le 
corps  pofe  , 8c  à laquelle  on  donne  communément 
& improprement  le  nom  de  /amee. 

le  peea  des  oifeaux  répond  au  tarfe  des  quadru- 
pèdes; il  1ère  de  bafe  6c  de  point  d appui. 
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T ou*  les  oifeaux  ont  deux  pieds,  8c  aucun  n'en  a 
plus  de  deux  ; c'eft  un  des  caractères  qui  les  dis- 
tinguent des  autres  animaux. 

11  y a plufteurs  efpèces  d'oifeaux  dans  lefquelles 
le  pied  elt  armé  d'un  ergot , 8c  de  deux  ergots  dans 
quelques-unes. 

t.e  pied  eft  , dans  le  plus  grand  nonîbre  des 
efpèces  , articulé  de  manière  que  le  corps , dans 
le  plan  de  polition  8c  au  moment  où  les  oifeaux 
font  en  repos  , fe  trouve  porter  deflus  dans  un 
parfait  équilibre. 

Dans  d'autres  oifeaux  les  pieds  font  articulés  plus 
en  arrière  qu'en  devant , 8c  ces  oifeaux  font  obli- 
gés , dans  te  plan  de  polition  , de  porter  la  partie 
antérieure  du  corps  plus  ou  moins  relevée.  Tels 
font  beaucoup  d'oifeaux  de  rivage. 

Dans  la  plupart  des  oifeaux  d’eau,  les  pieds  font 
articulés  fort  en  arriéré  , 8c  c'eft  ce  qui  rend  leur 
marche  génée  ; il  y a beaucoup  d’efpèces  parmi 
ces  oifeaux , dont  les  pieds  font  attaches  à l’extré- 
mité du  corps  : tels  font  les  grehes  , les  plongeons  , 
les  manchots.  Sic.  Ceux  en  qui  cette  conforma- 
tion a lieu  ne  lauroient  preique  marcher  i ils  ne 
fe  (outiennent  que  le  corps  tout  droit  Si  perpen- 
diculaire ; ils  paffent  à l’eau  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie , 8c  ils  ne  viennent  à terre  , les  uns  que 
pour  y pafler  la  nuit  8c  faire  leur  nid  dans  la  faifon, 
les  autres  que  pour  cette  fonction  importante  Sc 
dans  le  temps  feulement  où  elle  a lieu.  Tous  ces 
oifeaux  font  d'excellens  nageurs , 8c  c'eft  à eux 
principalement  que  convient  bien  le  nom  d'oifeaux 
aquatiques.  Ce  qui  vient  d'être  dit  fur  la  polition 
des  pieds , doit  s’entendre  à la  rigueur  de  la  jambe 
8c  non  du  pied  , puifque  c'eft  la  jambe  qui  eft 
articulée  avec  le  corps  , 8c  que  c'eft  la  manière 
dont  celle-ci  eft  reunie  avec  le  tronc  qui  déter- 
miné la  polition  des  pieds. 

Pieds  noirs,  Voyej  Traquet. 

PiED-VERD.  Voyer  BECASSEAU. 

PIE-GRIÈCHE. 

M.  le  comte  de  Buflon  compte  les  picsgrieches 
au  nombre  des  oifeaux  de  proie , 8c  ce  rapproche- 
ment eft  tres-bien  fonde  ; en  effet , elles  ont 
pour  la  chair  le  même  appétit  que  ces  oifeaux , 
avec  la  même  hardieffe  , 8c  même  une  intrépi- 
dité encore  plus  grande  ; elles  attaquent  8c  tuent 
les  petits  oifeaux  , Sc  profitent  , pour  ceux  qui 
font  d’une  taille  trop  forte  , des  nccaiions  où 
elles  les  trouvent  pris  au  piège  ; elles  ne  crai- 
gnent pas  des  oiieaux  beaucoup  plus  puiffànj 
qu’elles  par  leur  grandeur  8c  bien  armes , tels 
que  la  pie  , le  geai , les  corneilles  : non-feulement 
elles  fe  défendent  contre  ces  ditférens  oifeaux  , 
mais  elles  les  attaquent , fur-tout  quand  elles 
couvent  Sc  qu'elles  craignent  d'en  être  troublées; 
elles  ne  fe  bornent  pas  à ces  feuls  rivaux  , mais 
elles  fe  meüirenc  même  contre  les  oifeaux  aa 
proie  proprement  dits  , tels  que  le  milan  , la  hufe  , 
la  hond'ee , qui  les  fuient  fans  rélifter  , Sc  elles 
combattent  ï'tpervier  , le  hooereuu , Scc.  Dans  ces 


Digitized  by  Google 


P I E 

combats , où  1s  puiflance  clt  fupplëée  par  le  cou- 
rage & l'activité,  louvent  les  pies-griechc*  ont  le 
deflu< , ou,  acharnées  à leur  ennemi,  les  deux 
combattans  tombent  epuifes  de  fatigue  & des 
plaies  qu'ils  fe  font  faites  : leur  audace  , qui 
fcmble  aller  jufqu  à la  t mérité,  elt  fecondee  par 
la  forme  de  leur  bec  tranchant  Se  courbé,  & par 
celle  de  leurs  pitas  mêmes , qui , fans  mériter  le  | 
nom  d ejerret , font  armés  d'ongles  aigus.  Ce  font 
donc  , 8c  par  leur  appétit  pour  la  chair  , par  la  ] 
capture  qu'elles  font  des  petits  oifeaux  , ou  des 
jeunes , & de  ceux  qui  font  pris  au  piège , par  leur 
courage  8c  par  la  manière  dont  elles  font  armées , 
de  véritables  otj'etux  de  rapine;  pourvus  d'un  bec 
propre  1 depécer  leur  proie  , ayant  I appétit  de  la 
chair  8c  le  mépris  du  danger  pour  y fatbfaire  , il 
ne  leur  manque  que  des  pied*  conformés  de  façon 
à arrêter , retenir  8c  failir  leur  victime  i la  nature 
leur  a aufli  refufé  des  ailes  alTez  longues  8c  un  vol 
allez  foutenu  pour  fuivre  8c  atteindre  les  autres 
habitans  de  l'air  : ainfî  réduites  à dépendre  des 
octafions  3c  à n'être  vraiment  des  oifejux  de  proie 
que  dans  certaines  circondances,  les  piu-grièchet 
font  des  infeètes  leur  nourriture  la  plus  ordinaire. 
Après  les  avoir  comparées  aux  oifeaux  de  rapine, 
examinons  en  particulier  les  caractères  qui  les 
dillinguent  fuivant  l'ordre  méthodique. 

Ules  ont  quatre  doigts  dénués  de  membranes, 
trois  devant,  un  derrière,  tous  féparés  environ 
jufqu’a  leur  origine. 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon. 

Le  bec  droit,  convexe  en  delTus,  aufli  épais 
que  large  d fa  bafe. 

Les  bords  de  la  manJibulc  fupérieure  échancrés 
vers  le  bout, qui  ell  courbé  en  en  bas  8c  crochu. 

Leur  genre , dans  la  méthode  de  M.  Brillon  , 
eftleXXi*. 

Elles  appartiennent  aux  deux  continent  i on  les 
trouve  également  dans  les  pays  chauds  ?c  dans 
les  régions  feptenttionales  i mais  dans  les  der- 
nières , 8c  même  dans  les  parties  tempérées,  elles 
font  de  pafl'age  . ou  le  plus  grand  nombre  au  moins 
les  quitte  dans  la  laiton  du  froid  ; & ce  qui  prouve 
que  ce  Jont  réellement  des  oifeaux  de  proie,  c’elt 
u'il  relie  au  plus  fort  de  l'hiver  des  pier-griechei 
ans  nos  campagnes , où  , au  défaut  d'infeétes  ; 
elles  font  nécelfitées  à vivre  de  petits  oifeaux , 8c 
peut-étTe  de  plus  petits  quadrupèdes. 

PlF.GRiàcnt  BLEUE  de  Madagafcar. 

PI.  eut.  *9? , fi j.  i . 

BRISS.  tant,  il,  pag.  197,//.  XVI,  fig.  1. 
Genre  XXI. 

M.  Briffon  ne  compare  la  grofleur  de  cette  pie- 
grièche  qu'à  celle  du  moineau,  elle  elt  plus  gtofTe  ; 
fa  longueur  ell  de  fix  pouces  8c  demi  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  i elle  a onze  pouces  de 
vol  ; fes  ailes  piiees  atteignent  prefqn'aux  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  queue  ; un  bleu  éclatant 
couvre  la  tète  , le  derrière  du  cou  8c  tour  le  defiiis 
du  corps  i le  dclTous  elt  d'un  blanc  de  neige  i les 
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plumes  qui  couvrent  la  bafe  du  bec  font  d’un  noir 
de  velours,  8c  celles  qui  ceignent  le  bas  de  la 
jambe  font  bleues  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noires  en  deilûs  8c  en  deffous,  bordées  de 
bleu  du  côté  extérieur  dans  les  deux  tiers  de  leur 
longueur}  les  moyennes  font  entièrement  noires 
en  dtlfous  ; en  delTus  elles  font  noires  du  cote  in- 
térieur 8c  bleues  du  côté  extérieur  i les  deux 
’ pennes  de  la  queue  font  noires  en  delfous,  les 
deux  du  milieu  font  bleues  en  dellus . terminées 
de  noir}  les  autres  font  bleues  du  côté  extérieur, 
noires  du  côte  intérieur  8c  à leur  extrémité.  M. 
Brillon  dit  que  le  bec  eft  d'un  bleu-vif  : il  ne  m'a 
paru  que  d'un  cendré-noiratre  dans  les  individus 
de  cette  efpèce que  j'ai  vus}  les  pieds  8c  les  ongles 
font  noirs. 

La  femelle  a les  couleurs  moins  vives  que  le 
mâle,  8c  une  nuance  cendrée  altère  le  brillant  du 
bleu  qui  colore  le  delTus  du  corps  8c  la  pureté  du 
blanc  des  plumes  qui  couvrent  les  parties  infé- 
1 ticures.  Poyrj  Pie-grièche  grise. 

PlE-GRIECHE.  PI.  en/.  445.  Voy.  PlE-GRlÈCHE 
GRISE. 

Pie-grièche  (petite).  Bel.  HiJI.  nat.  deioif. 

pag.  1 l8.  Kovrf  ÉlORCliEUR. 

Pi'-grièchi  a queue  fourchue  de  Ben- 
gale. Bkiss.  tom.  Il,  pag.  |8>;.  V oye{  FiNgah. 

PlE-GRIEtHE  BLANCHE.  P'o)e{  PlE-CRlbCHE. 
GRISE. 

Pl£-GRlÈCUE  BLANCHE.  BriSS.  tom.  U,  pug. 
I4f.  Vvyej  PlF.-GRlÉCHE  CR’SE. 

Pie-grièche  brune  de  Bengale.  Briss. 

tom.  Il,  pag.  17g.  Xoyej  ROUGE-QUEUE. 
Pie-grilche  de  Canada.  PI.  cnl.  479,  fig.  1. 
Briss.  tom.  Il , pag.  171.  Koytj  Pie-grilche 
HUPPÉE. 

Pie-grièche  de  la  Louiliane.  Briss.  tom.  II, 
pag.  161,  pl.  XV.  Genre  XXI. 

La  pie-grièche  de  la  Louiliane  reffemble  à notre 
pie-grièche  lï  exaètement , qu'on  pourroit  les  pren- 
dre l'une  pour  l'autre.  Celle  de  la  Louifiane  elt 
feulement  de  très-peu  plus  petite.  Ce  n’eit  qu'une 
fimple  variété  due  à fit. fluence  du  climat.  La  def- 
criprion  de  l’une  , aux  dimenfions  près , peut 
fervir  pour  la  defeription  de  l'autre,  fbycj  Pie- 
grièche  crise. 

Pie-griichb  de  la  Louiliane.  PI,  cnl.  J97. 
V°ye\  Ecorcheur. 

PlE-'.RlâcHE  de  Madagafcar.  Pl.enl.  il,  fig.  1. 
Kov«i  Tcha-chert.  . 

PiE-CRitCHE  (petite)  de  MadagaCar.  Pl.  ent. 

fis • « & i- 

Briss.  tom.  II,  pag.  184.  Vaycr  Cal  i-cac 
Pie-grièche  de  Manille.  Pl.  ent.  fig.  1. 

Briss.  rom.  U, pag.  180.  Voye\  Lancraien. 
Pie-grièche  d'Italie.  Pl.  ent.  5 > ,fig.  i.  Voyer 
PlE-GRIÈCHF  GRISE.  * 

Pie-grièche  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 
Pl.  enl.  477 , fig  1. 

Briss.  tom . II, p.  iSi.pt.  XV, fig.  1 . Genre  XXI. 
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Elle  eft  un  peu  moins  girofle  que  la  pie-grièche 
grift.  Sa  longueur  eft  de  huit  pouces  trois  lignes  ; 
elle  a treize  pouces  de  vol  ; la  tête , le  derrière 
du  cou  , le  dos , le  croupion , les  plumes  feapu- 
laires  & les  couvertures  du  defliis  de  la  queue 
noirâtres;  la  gorge  , le  devant  du  cou  & le  dclî'ous 
du  corps  blanc  ; le  bord  de  l'aile  de  la  même 
couleur  vers  le  pli  qui  répond  à celui  du  poignet  ; 
les  couvertures  du  tfeflus  de  l’aile  les  plus  proches 
du  corps  blanches,  les  autres  noirâtres;  les  dix 
premières  pennes  de  l'aile  blanches  à leur  origine, 
noirâtres  dans  le  relie  de  leur  longueur  ; toutes 
les  autres  noirâtres  ; les  quatre  pennes  du  milieu 
de  la  queue  noires,  les  autres  terminées  & bordées 
de  blanc  , toutes  étagées  du  centre  fur  les  côtés  ; 
le  bec,  les  pieds  8c  les  ongles  noirâtres,  è'oyrç 
PlE-GilÈ  H';  GRISE. 

Pie  • GRTàcuE  folle.  Sal.  pag.  18.  Koyrj 
Pie-grièche  grise. 

Pie-grièche  grise. 

Pie-grii.he.  PI.  tnt.  44p. 

Pit-griè.he  grift.  BRISS.  lom.  II , pag.  141. 
Genre  XXI. 

litm.  BEL.  port,  d'oif.  pag.  10- 

Grandi  pie-grièche.  BèL.  Hifi.  mu.  des  oif.  pag. 

Il6. 

f.anius , collurio , en  1 .atin  ; 

G.tea  fpcrvicra,  rtgcflola  , f-Iconello  , 8cc.  en 
Italien  ; 

Tnom  tratr , wald-herr,  {fcc.  en  Allemand  ; 

D\itrria , en  Polonois  ; 

War-fogtl , en  Suédois  ; 

Addcr-brid , burcher-brid , Sec.  en  Anglois  ; 

Pouchari , touthari , en  Bourgogne. 

Suivant  M.  de  Salerne,  anciennement  griècht ; 
en  Sologne,  pie-griechc  fo/It,  calouajfe , aj  ci  toi ct- 
Ii'tre  ; en  Picardie,  agefft  truelle  ; en  Berri,  darna- 
gafft , pie  ajact  ; â Nantes,  pic-croi  ; â Verdun , 
craouille , agafft-craourUtrc  ; à Saint- Ay  au-deflous 
d'Orléans,  pit-gr tulle. 

La  ric-grièche  grift  efl  un  oifeau  commun  en 
France  & dans  la  plupart  des  contrées  de  l' Europe. 
Elle  y demeure  toute  l'année;  l’été  elle  s’enfonce 
plus conftamment  dans  les  bois,8i'  l’hiver  elle  s’ap- 
proche des  lieux  habités  , ce  qui  fait  croire  qu'elle 
eft  alors  plus  commune;  elle  eft  à-peu-près  de 
la  grofièur  du  manvis  ou  de  la  plus  petite  de  nos 
grives;  fa  longueur  du  bout  du  bec  a celui  de  la 

ueue  eft  de  neuf  pouces  quatre  lignes,  fon  vol 

un  pied  neuf  lignes  ; fes  ailes  pliées  partent  à 

n"  ie  le  quart  de  la  longueur  de  fa  queue  ; elle  a 
eflus  de  la  tête  , le  derrière  du  cou  & root  le 
defflis  du  corps  d'un  gris-cendré  clair;  les  plumes 
fcapulaires  blanches  i une  bande  tranfverfale  noire 
de  chaque  côté  de  la  tête  ; les  narines  couvertes 
de  p'unies  noires  8c  de  quelques  poils  reides  de  la 
même  couleur  ; la  gorge , le  devant  du  cou  {fc  le 
detfous  du  corps  blanc  ; les  grandes  couvertures 
du  defliis  des  ailes  noires  ; les  pennes  blanches 
depuis  leur  origine  jufqu'â-peu-ptès  leur  moitié  , 
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noires  dans  le  relie  ; la  queue  étagée , compofée 
de  douve  pennes  , dont  les  deux  du  milieu  font 
blanches  à leur  origine , enfuite  noires  S c termi- 
nées de  blanc  ; les  trois  buvantes  de  chaque  côté 
colorées  comme  les  deux  du  milieu  , avec  la  diffé- 
rence que  le  blanc  de  l'extrémité  gagne  d'autant 
plus  que  la  penne  eft  plus  extérieure  ; la  cinquième 
cil  entièrement  blanche  en  dehors , marquée  de 
noir  dans  fon  milieu  du  côté  intérieur,  Be  enfin 
la  plus  extérieure  eft  totalement  blanche;  le  bec, 
les  pieds  8c  les  ongles  font  noirs. 

La  pie-grièche  n a le  vol  ni  haut  ni  foutenu  ; 
mais  elle  s'élance  de  bas  en  haut,  ou  fe  précipite 
de  haut  en  bas , en  faifanr  le  crochet;  elle  fe  fait 
aufli  remarquer  par  fon  cri  aigu  : elle  fait  fou  nid 
fur  des  arbres  d’une  hauteur  médiocre  8c  le  pofe 
à 1 enfourchement  de  plufieurs  branches  ; elle  le 
compofe  de  moufle,  affermie  par  des  brins  d’herbes, 
8c  elle  le  garnit  de  laine  en  dedans  ; la  ponte  eft 
de  cinq  jufqu’a  huit  œufs  ; le  père  8c  la  mère  ont 
pour  leurs  petits  le  plus  grand  attachement;  le  mile 
veille  auprès  du  nid  8c  en  écarte  à grands  cris  tous 
les  oifeaux  qui  s’en  approchent,  fans  redouterceux 
qui  font  auifi  bien  armés , 8c  plus  forts  que  lui  à 
raifon  de  leur  grofièur  ; les  petits  ne  fe  réparent 
pas  après  qu  ils  font  élevés,  mais  ils  continuent  de 
fuivre  le  père  8c  la  mère , 8c  la  famille  vole  en 
petite  troupe  , fort  avant  dans  l'automne , fans  fe 
mêler  à des  étrangers  ; ce  qui  fuppofe  dans  ces 
oifeaux  un  befoin  les  uns  des  aunes  qui  ne  nous 
ell  pas  connu. 

La  pie-gnèihe  grift  pnroît  varier  quant  aux  cou- 
leurs du  plumage  8c  niême  quant  i la  taille.  Aldro- 
vande  en  a décrit  une  à plumage  entièrement 
blanc , à pieds  jaunâtres,  à bec  8c  ongles  noirâtres. 
Comme  elle  eft  de  la  même  grofièur  que  la  pie- 
g niche  grije , il  eft  évident  que  ce  n'en  eft  qu'une 
variété. 

Le  même  auteur  , Gefner,  M.  Briflbn  8c  beau- 
coup d'autres  ornithologiiles , parlent  d'une  pie- 
grièche  à laquelle  ils  donnent  le  lurnom  de  grande. 
Se  qui  ne  diffère  de  la  grift  qu'en  ce  qu  elle  eft 
d'une  taille  un  peu  au-defliis,  8c  que  les  plumes 
fcavulaires,  ainu  que  les  petites  couvertures  du 
defliis  des  ailes,  (ont  rouneâtres.  11  eft  très-pro- 
bable que  ce  n'eft  qu'une  variété.  Je  crois  qu’on 
doit  porter  le  même  jugement  d'une  pie-grièthe 
d'Italie,  repréfentée  pl . tnl.  3 1 , fg.  1;  elle  ne 
diffère  de  la  nôtre  que  parce  qu’elle  eft  un  peu  plus 
petite , 8c  que  les  parties  inférieures  font  nuées 
d une  légère  tente  de  rofe-pâle.  Lai  trouvé  cette 
efpèce  fort  communément  en  Italie.  M.  le  comte 
de  Buffon , réflèchiflant  aux  variétés  que  l'efpèce 
de  la  pie-grièche  grife  a lubies  dans  les  differentes 
parties  de  l'Europe , tant  dans  les  dimenfions  de 
fa  taille,  que  dans  les  cduleurs  de  fon  plumage  , 
penfe  que  l'influence  des  climats  étrangers  doit 
avoir  agi  avec  beaucoup  plus  de  force,  8c  il  compte 
au  nombre  des  variétés  de  notre  p:e-grièche  g'  fe, 
la  pie-grièche  grift  de  la  Louiftane , de  M.  Briffon, 

sorti. 
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tom.  //,  pag.  iélj  la  pie-grièche  du  Cap  de  Bonne - 
Efpérancc , pi.  enl . 477,  1 { celle  , 

/•/.  r/i/.  297  , fig.  I ; la  pie-grièche  bleue  de  Mada * 
gafcar , pi.  enl  298,  fig . I î enfin  , la  pie-grièche 
rayée  de  Cayenne  a pl.  enl • 297  : mais  comme 
M.  le  comte  de  Buffon  renvoie  pour  ccs  oi  féaux 
aux  planches  enluminées  que  plufieurs  des  leéteurs 
pourtoient  n'avoir  pas  fous  les  yeux,  je  crois  leur  de- 
voir de  donner  feparémenc  la  defeription  de  chacun 
de  ces  oileaux.  D’ailleurs , le  preflèntiment  de  l'in- 
fluence des  c'iinats  fur  l'efpèce  de  notre  pie-grièthe 
eft  un  de  ces  élans  dans  lefquels  il  n'appartient 
qu'à  un  petit  nombre  de  fuîvre  M.  de  Bnfrun,  dont 
le  génie  anticipe  fur  les  temps,  8c  prévient  l'ob- 
fervurion,  qui  confirmeront  l'un  8c  l'autre  fa  re-  ! 
nommée,  & lieront  les  penfees  qu  i!  a eues  dans 
notre  fièclc  aux  découvertes  qui  fc  feront  dans 
l'avenir. 

Pit-GRitCHE  grise  (grande).  Briss .tom. II , 
pag.  I46.  EVyfj  PlE-GRticHE  GRISE. 

PiE-GRiàcHt.  grise  de  Cayenne.  Pt.  tnl.  504. 

Briss.  tom.  II , pag.  i{8.  Becarde. 

Pie-grièche  grise  du  Sénégal.  Pl.  tnt.  197, 

fis- ». 

Briss.  tom.  Il,  pag.  167,  pl.  XVII , fig.  I. 
Genre  XXI. 

Sa  longueur  eft  de  huit  pouces  dix  lignes  du 
bout  du  b<.c  à celui  de  la  queue  i fon  vol  d'un 
pied;  fes  ailes  pliées  atteignent  au  quart  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  ; fa  grofléur  eft  à-peu-prés  la 
même  que  celle  de  IVc orcheur;  elle  a le  deflus  de 
la  tête  noir;  une  bande  d’un  blanc-fale  paflé  par- 
deflus  les  yeux  3c  s'étend  derrière  l’occiput;  une 
autre  bande  noire,  placée  plus  bas,  pane  par  la 
ligne  où  l'oeil  eft  mue;  les  joues,  le  cou,  le  dos, 
le  croupion  Sc  les  couvertures  du  deflus  de  la 
queue  font  d'un  gris  qui  fe  fonce  d'autant  plus  que 
les  parties  qu'il  colore  font  plus  du  côté  du  crou- 
pion ; la  gorge,  la  poitrine  8c  le  deflbus  du  corps 
font  d'un  gris-blanc  i les  plumes  fcapuloires  8c  les 
trois  pennes  de  l'aile  les  plus  proches  du  corps 
fontbrunes,  bordées  de  roux;  les  autres  pennes  de 
l'aile  font  rouflès  du  côté  extérieur , brunes  du 
côté  intérieur  Si  à leur  bout , 8c  bordées  de  roux  du 
côtéintérieur  ; les  deux  pennesdumilieu  de  laqueue 
font  d'un  gris-brun  ; les  latérales  font  noires,  ter- 
minées de  blanc,  8c  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  eft  bordée  de  blanc  du  côté  extérieur;  le 
bec  eft  noir;  les  pieds  8c  les  ongles  font  d’un  gris- 
brun.  If oyt\  Pi  t-GRlÉCHü  GRISE. 

Plt-GRtâcHE  HUPPEE. 

Pie  grùcke  de  Canada.  Pt.  enl.  479 , fig.  1. 

Idem.  BRISS.  tom.  II , pag.  17I  , pl.  XV11I , 
fig.  5 . Genre  XXI. 

Elle  eft  a-peu-près  de  la  grofléur  de  Vteorchtur  ; 
ù longueur  eft  de  lix  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ; fon  vol  de  dix  pouces  huit 
lignes;  fes  ailes  pliées  atteignent  au  milieu  de  la 
longueur  de  fa  queue  ; elle  a le  deflus  de  la  tête 
d’un  roux-clair;  les  joues  noirâtres  , piquetées  de 
Hifloire  Naturelle.  Tome  II. 
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blanc  Qccoloré  ; fur  le  derrière  de  la  tête , une 
huppe  roufleâtre;  le  derrière  du  cou  8c  le  dos 
d'un  brun-roux  ; le  croupion  8C  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  brunes  ; la  gorge , le  devant  du 
cou  St  la  poitrine  d'un  roux-clair,  varié  de  quel- 
ques taches  longitudinales  brunes  ; le  ventre , les 
côtés  8c  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
d’un  cendré-clair  ; les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  noirâtres , terminées  de  blanc;  les  pennes  des 
ailes  8c  celles  de  la  queue  aufli  noirâtres;  les  pre- 
mières bordées  de  blanc  du  côté  extérieur,  les 
fécondés  des  deux  côtes , 8c  les  unes  8c  les  autres 
terminées  aufli  de  blanc  ; le  bec  d'un  brun-foncé  ; 
les  pieds  8c  les  ongles  noirs. 

PiE-GRiâcHE  jaune  de  Cayenne.  Pl.  enl.  198. 

Briss.  tom.  II.  pag.  176.  Kcyf{  Bécarde  a 
VENTRE  JAUNE. 

Pic-grieche  rayee  de  Cayenne.  PC  enl.  197, 
fig ■ a- 

Briss.  tom.  II , pag.  187,  pl.  XXIX,  fig.  5. 
Genre  XXI. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofléur  de  l ‘alouette. 
Sa  longueur  eft  de  fix  pouces  8c  demi  ; elle  a dix 
pouces  de  vol  ; la  queue  dépaflê  les  ailes  pliées 
de  la  moitié  de  fa  longueur;  tout  le  plumage,  y 
compris  les  ailes  8c  la  queue , eft  varié  de  blanc  , 
difpofé  par  raies  , fur  un  fond  d'un  noir-terne  ; le 
bec , les  pieds,  les  ongles  font  bruns.  On  envoie 
foit  fouvent  cette  pie-grièche  de  la  Guiane,  où 
par  conféquent  il  eft  probable  qu'elle  eft  com- 
mune ; fes  plumes  font  longues  8c  u urs  barbes  ont 
peu  d'adhérence  les  unes  avec  les  autres , ce  qui 
eft  caufe  que  le  plumage  eft  lt  plus  fouvent  hé- 
rirte.  J'oyej  PlE-CR’ÈCHE  CRISE- 

PlE-GRlÉCtlE  ROUGE  du  Sénégal.  Pt.  en/.  J 6. 

Briss.  tom.  II.  pag.  185.  fGjcj  Gonolek. 

PlE-GRI àCHE  ROUbSF. 

Pl.  enl.  9 , fig.  1 le  mâle. 

Pl.  enl.  5 1 , fig.  1 la  femelle. 

Briss.  tom.  ll,pa-,  147.  Genre  XXI. 

Sa  longueur  eft  de  fept  pouces  trois  lignes , fa 
groflèura-peu-prcslamemc  que  celle  de  1'  Icaette; 
ton  vol  eft  de  onee  pocues  fix  lignes,  SC  fa  queue 
dépaffe  d'un  peu  plus  de  moitié  les  ailes  pliées; 
le  male  8c  la  femelle  ont  le  plum.  ge  fi  differenr , 
qu'à  ne  les  juger  que  par  les  couleurs,  ils  paroi- 
troient  former  deux  efptces.  e premier  a la  bafe 
du  bec  entourée  de  plumes  d'un  blanc-roufléâtre, 
le  front  noir  : cette  couleur  defeend  fur  les  côtés 
du  cou , en  paffant  par  la  ligne  où  les  yeux  font 
placés;  le  derrière  de  la  tête  8c  du  cou  eft  d'un 
marron-clair,  quelquefois  tirant  au  roux  le  haut 
du  dos  eft  noirâtre  ; fa  partie  inférieure  S c le  crou- 
pion font  cendrés  ; les  plumes  fcapulaires  8c  les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  blanches; 
la  gorge,  le  devant  du  cou  8c  1 - deflous  du  corps 
fonrd  un  blanc  mêlé  d une  légère  teinte  roi  fléâtre; 
les  couvertures  du  deflus  de  l'aile  font  noirâtres; 
fes  grandes  pennes  ont  leur  première  moitié  blan- 
che Si lafeconde brune;  le»  moyennes  font  brunes. 
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bordées  de  b'anchâtre  à leur  extrémité  * les  deux 

tiennes  du  milieu  de  la  queue  l'ont  blanches  dans 
e premier  tiers  de  leur  longueur  8c  noires  dans 
les  deux  autres;  les  latérales  l'ont  blanches  jufqu'à 
la  moitié  de  leur  longueur  , noires  cnluite  8c  ter- 
minées d-  blanc  ; la  plus  extérieure  de  chaque  coté 
eft  blanche  dans  toute  fa  longueur  du  côté  exté- 
rieur ; le  bec  cil  noirâtre  ; les  pieds  8c  les  ongles 
font  bruns. 

La  femelle  a le  deflus  de  la  tête , le  derrière 
du  cou  8c  le  deflus  du  corps  roux , rayés  tranf- 
verfalement  de  brun;  les  plumes  fcapulaires  8c  les 
couvertures  du  delfus  des  ailes  rouflts,  entourées 
d'une  taie  brune;  la  gorge,  le  ventre  Sc  les  cou- 
vertures du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  blanc- 
fait-  8c  roufleàtre;  le  dta’ant  du  cou,  la  poitrine 
8c  les  côtés  font  de  la  même  couleur , mais  chaque 
plume  eft  entourée  d'une  raie  brune  : cette  de  rniere 
couleur  eft  celle  des  pennes  des  ailes,  qui  font  de 
plus  bordées  de  roux  du  côté  extérieur  ; celles  de 
la  qu-uc  font  d’un  toux-brun , terminées  de  roul- 
feàtre-tlair. 

La  plt-griicht  rvujft  eft  de  paflage  ; elle  arrive 
au  printemps  & s'en  va  dès  le  mois  de  feptembre  ; 
elle  a d'ailleurs  les  hibitudes  des  pie-g'inh.t  en 
général.  Sa  ponre  eft  de  cinq  à fix  oc  fs  blancs, 
tachetés  de  brun.  Lots  même  qu'elle  arrive  ou 
qu’elle  fe  met  en  route  pour  s’en  retourner,  elle 
ne  fait  pas  un  long  vol  de  fuite , mais  elle  fe  pôle 
fouvent,  en  s'arrêtant  d'arbres  en  arbres  ; elle  fré- 
quente volontiers  les  haies  8c  les  bords  des  che- 
mins; elle  y eft  remplacée  à fon  départ  par  la 
pie-grieefie  g'ilt , qui  durant  l'été  habite  les  bois, 
fans  jamais  quitter  notre  climat. 

On  a reptéfenté,  fl.  tnt.  477,  fig.  1,  fous  'e 
nom  de  pie- griechc  rvujft  du  S/r.égat,  un  oifeau 
qui  femble  être  le  même  que  notre  pie-griethe 
rotijfe,  8c  il  paraît  qu'on  en  peut  inférer  que  cette 
pie  - griithe  fe  teure  en  Afrique  pour  y palier 
l'hiver. 

La  fig.  1 de  la  pl.  tri.  4"-) , repréfente  un  autre 
oilêau  aufli  du  Sénégal , qu'on  a nommé  dans  cette 
planche  yit-gritrhe  rottff.  à tète  noire  du  irnigal. 
Cellt-ci  a le  deflus  de  la  tête  noir,  le  delfus  du 
corps  gris,  les  grandes  pennes  des  ailes  roulfes; 
les  plus  proches  du  corps  noires  .bordées  de  roux; 
les  joues  8c  tout  le  dctfoiis  du  corps  d’un  gris- 
blanc;  un  trait  noir  au-de(fousde  l'oeil:  les  pennes 
de  la  queue  noires,  terminées  de  blanc;  le  bec 
noir;  les  pieds  bruns  : elle  éft  beaucoup  plus 
grande  que  notre  pie-gr  echc  rou'ft  , avec  laquelle 
cependant  elle  fe  rapporte  aller,  par  le  ton  général 
des  couleurs  pour  qu'on  pulle  ne  la  regardet^eur- 
étre  que  tomme  une  variété  produite  par  une 
race  qui  s’eft  fixée  dans  les  pays  chauds , 8c  qui 
ne  voyage  pas  comme  Celle  qui  pafle  le  té  dans 
nos  climats.  '.V't 

Pir-GRliCH?  ROÙS'X  A TÊTE  NOIRE  dg 
Sénégal.  l‘l.  cr.l.  479,  fig.  I.  Keyct  PlE-GRiàcHE 
KOUS.E. 
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Prï-GRilcHE  rousse  de  Madagascar.  P/,  en/. 
198,/..  1. 

BrisS.  tom.  Il , pag.  178.  E'oyCf  ScHtT-BÉ. 

Pn-CRIÈCilE  ROUSSE  du  Sénégal.  Pt.  tnl.  477 , 
fig.  1.  Koyrf  PiE-t.RîèciïE  ROUSSE. 

Pie-croche  tachetee  de  Cayenne.  PI.  tnl. 
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BRISS.  tom.  Il ,pag.  .60.  Vaye\  BïCARDE. 

Pie-grièche  (grande)  verdâtre  de  Mada- 
gafear.  PI.  tnl.  514. 

Briss.  rom.  II,  p.  19;.  Voy.  TcHA-CHERT-BÉ. 

Pi-GRliciit  (petite)  verte  de  Madagafcat. 
Briss.  rom.  Il , pag.  19J.  V oser  Tcha-cii  rt. 

Pl k -CRUELLE.  SAL.  p.  î8J  Yoy.  Pl E-GRIÊCHE 
GRISE. 

Plf.RRF.  (le).  PI.  tnl.  78.  KovcpPAUXI. 

PlERRê-G  iRIN. 

Grande  hirondelle  de  mer.  BRISS.  tom.  V 1 , pu  g. 
10;,  pl.  XIX, fig.  I.  Genre  CII1. 

Hirondelle  ae  mer.  Pl.  e ni.  987. 

Grijlettt  > petit  (nard,  pierre  - garin , fur  nos 
côtes. 

Cette  hiroadtllt  de  mer  eft  à-peu-près  de  la  grofi- 
feur  du  ’à>e  d'eau  .-  fa  longueur  eft  de  quinze  pou- 
ces fix  lignes  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue; 
fon  vol  d'un  pied  neuf  pouces,  8c  lés  ailes  pliées 
départent  U queue  de  quinte  lignes;  elle  a le  deflus 
de  ia  tète  d un  beau  noir , qui  defeend  en  pointe 
lirr  le  derrière  du  cou  ; le  dos , le  croupion  , les 
plumes  fcapulaires,  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  8c  de  la  queue  d’un  joli  gris  ; les  joues , la 
gorge,  le  cou  , la  poitrine  , le  ventre , les  côtés, 
tes  jambes,  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
d un  blanc-éclaunt  ; les  fept  premières  pennes  des 
ailes  du  même  gris  que  le  dos  du  côté  extérieur, 
8cd‘un  cendré-noiratre  du  côté  interne;  les  autres 
pennes  d'un  gris-blanc,  bordées  de  cette  dernière 
couleur  du  côté  intérieur  8c  aufli  terminées  de 
blanc;  la  queue  eft  d un  gris-blanc  8c  très  fourchue; 
le  bec  elt  rouge;  la  partie  nue  des  jambes,  les 
pieds,  les  doigts  8c  leurs  membranes  font  d’un 
rouge-obfcur  ; les  ongles  noirâtres. 

Les  pit'rt-garint  arrivent  fut  nos  côtes  au  prin- 
temps en  troupes  trës-nombreufes;  la  plus  grande 
partie  telle  fur  les  bords  de  la  mer,  mais  d'autres 
pénètrent  dans  1 intérieur  des  provinces  en  re- 
montant les  rivières,  8c  fe  fixent  aufli  près  des 
étangs  : ces  oifeaux  vivent  de  portions , comine 
tous  ceux  du  même  genre;  ils  en  prennent  de 
plus  gros  qu’on- ne  s’y  attendrait  de  leur  part, 
8c  ils  le  dilputcnt  8c  fe  battent  fouvent  pour  leur 
proie  ; ils  s'apparient  dans  les  premiers  jours  de 
mai;  la  femelle  depofe  lur  le  fabL  dans  quelque 
creux  , depuis  un  jufqu’à  trais  oeufs  fort  gros  pour 
lé  taille  ; elle  choilit  un  lieu  abrite  du  nord  8c  ,od 
le  labié  foirhrni  : fi  l'on  s'approche  de  la  nichée  , 
le  mite  ik  la  femelle  tondeur  du  haut  de  l'air 
en  témoignant  leur  inquiétude  par  leurs  cris;  les 
| œufs  fort  les  uns  gris  8c  les  autres  bruns  ; il  y en 
I a de  verdâtres  ; la  femelle  ne  couve  que  La  nuit 
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St  pendant  le  jour  , quand  il  pleut  ! elle  aban- 
donne fes  œufs  à la  chaleur  du  foieil  pendant 
la  journée;  les  petits  (ont  couverts  d'un  duvet 
épais,  gris-blanc  Scfemi  de  quelques  taches  noires 
fut  la  tète  8c  le  dos  ; ils  quittent  le  nid  prefqu’en 
naiffant;  le  père  8tla  mère  les  nourriffent  de  lain- 
b aux  de  poilîons  8c  principalement  de  foies  8c 
des  ouies  ; ils  ne  leur  donnent  pas  long-temps  à 
manger  en  leur  en  préfentant , mais  ils  lailfent , 
pour  ainlï  dire  , pleuvoir  deffus  eux  la  nourriture 
qu'ils  leur  diftribuenten  volant  ; quand  ils  les  trou- 
vent en  danger,  ils  jettent  un  cri  auquel  les  petits 
fe  tapiffent  contre  le  fable,  8c  il  (eroit  difficile 
de  les  découvrirlans  l’agitation  de  la  mere  qui  vole 
au-dellus  ; on  les  prend  alors  à la  main , fans  qu  ils 
tentent  d échapper  par  la  fuite  ; ils  ne  commen- 
cent à Voler  que  plus  de  fix  femaines  après  leur 
naiflance  ; leurs  premières  plumes  font  d'un  gris- 
blaftc  fur  la  tête,  le  dos  8c  les  ailes;  les  vraies 
couleurs  ne  paroilfent  qu’à  la  mue  ; la  Ctifon  du 
départ  eft  vers  la  mi-aout.  • 

Ces  détails  fur  les  habitudes  du  rierrt-garin 
font  extraits  de  l’ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buffon 
qui  les  rapporte  à M.  Bâillon. 

PIERROT,  V Moineau. 

P1ETTE  ou  PETIT  HARLK  HUPPÉ. 

P/,  enl.  44ç  le  male,  4(0  la  femelle. 

BRiss.com.  Kl , pag.  14  j,  pl.  XXI K,  le  mâle, 
fig.  1 j la  femelle , jig.  1.  Genre  CK. 

Piette.  Bel.  htjl.  nat.  des . 01  j.  pag.  171  , fig. 
pag.  171. 

idem.  Port,  d’oif.  pag.  )6. 

La  fiieite  eft  un  oifeau  aquatique  du  même  genre 
que  le  harit.  Sa  groffeur  eft  un  peu  au-deffus  de 
celle  de  1a  farcelte  ; fa  longueur  eft  d’un  pied 
quatre  pouces;  fon  vol  de  deux  pieds , 8c  les  ailes 
pliees  s'étendent  environ  au  tiers  de  la  queue  ; la 
tête,  la  gorge,  le  cou  font  d'un  très-beau  blanc; 
il  y a de  chaq  ;e  côte'  de  la  tête  une  tache  ronde , 
d’un  noir  changeant  en  verd,  dans  laquelle  l'œil 
eft  placé;  les  plumes  du  fommet  dè  la  tête  l’ont 
longues,  étrojtes,  8c  forment  une  huppe  très- 
élégante  ; elles  font  variées  de  blanc  8c  ae  verd- 
noiratre;  le  dos  8c  le  croupion  fout  d’un  noir  de 
velours  ; ta  poitrine  8e  le  deflous  du  corps  font 
d’un  très-b.au  blanc,  excepté  les  côtés  qui  font 
varies  en  zigzags  de  brun-fout  e fur  fond  gris-blanc; 
fur  le  deftus  du  corps , à prendre  vers  les  deux 
tiers  du  cou,  jufqu’un  peu  plus  bas  que  l'origine 
des  ailes,  font  trois  bandes  demi-circulaires  d’un 
beau  noir,  au  deffus  les  unes  des  autres  8c  qui 
coupent  le  blanc,  fur  lequel  elles  tranchent  avec 
•force;  les  plumés  Icapulaires  8c  les  couvertures  du 
deffus  des  ailes  l'ont  variées  de  noir  8c  de  blanc  ; 
les  neuf  premières  pennes  de  l'aile  font  noirâtres, 
les  autres  font  d’un  noir-violet  du  côté  extérieur 
8c brunâtres  du  côté  intérieur;  les  trois  plus  pro- 
ches du  corps  font  cendrées  ; la  queue  eft  de  cette 
dernière  Couleur,  8c  éug  e de  manière  qu'elle 
paroit  arrondie  ; le  bec , la  partie  nue  des  )ambes , 
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les  pieds , Iesdoigts  5c  leurs  membranes  font  d'un 
noir-verdâtre,  8c Tes  ongles  noirâtres. 

La  femelle',  un  peu  plus  petite  que  le  mâle, 
a le  deffus  de  la  tète  8c  le  haut  du  cou  en  ar- 
rière d'un  brun-marron;  la  gorge  blanche;  le  bas 
du  cou  en  arrière  8c  le  devant  du  cou  , tout  le 
deffus  du  corps  d’un  cendré  - brun,  3c  le  deffous 
blanc,  excepté  les  côtés  qui  font  cendrés;  les 
ailes  font  colorées  comme  celles  du  mâlr , mais 
les  couleurs  en  font  moins  vives  ; la  queue  eft 
cendrée  ; le  bec  eft  noir  8c  les  pieds  font  couleur 
de  plomb. 

On  trouve  hpiette  fur  les  rivières  8c  les  étangs^ 
elle  eft  de  paflage , comme  les  autres  /taries,  8c  ne 
nous  vient  qu’en  hiver;  mais  c'eft  l’oifeau  de  ce 
genre  que  nous  voyons  plus  communément  8c  en 
plus  grand  nombre  tous  les  ans. 

PIGEON. 

Il  n eft  pas  d’efpèce  aullï  généralement  répandue 
que  celle  du  pigeon  p il  n’en  eft  point  non  plus  dans 
laquelle  on  trouve  un  aullï  grand  nombre  de  varié- 
tés. I.e  moyen  le  plus  propre  à mettre  de  l’ordre 
dans  le  grand  nombre  de  cnofes  qu’il  y a à dire  fur 
cette  elbèce  fi  variée , fi  multipliée , me  paroit  être 
de  conûdcrer  les  pigions , 

i°.  Relativement  â l’ordre  méthodique; 
l°.  Relativement  à la  fouche  primitive  qui  a pu 
donner  naiffance  aux  races  8c  aux  variétés; 

I?e  finir  l'hiftoire  de  ces  oifeaux  par  l'énu- 
meracion  des  efpèccs  étrangères  connues  jul'qu’i 
préfent. 

Par  le  premier  article,  nous  apprendrons  à 
connoitre  les  caractères  qui  conftituent  le  genre 
des  pigeons , 8c  à y rappeler  tous  les  oifeaux  qui 
doivent  y être  rangés. 

Le  fécond  article  nous  fournira  l'énumération 
des  races  8c  des  variétés  produites  par  l'efpèce  ou 
la  louche  primitive,  à mefure  que  l'art  l’a  changée 
en.l  éloijyunt  de  la  nature , 8c  l’ordre  des  choies 
nous  conduira  à nous  occuper  des  foins  née;  ffaires 
de  notre  part  à ces  races  tacrircs  ou  domeftiques, 
8c  des  avantages  que  nous  en  retirons 

Le  troiiième  article  compltttera  l'hiftoire  des 
pigeons,  en  nous  foumiffint  le  dénombrement  des 
elptces  connues  qui  vivent  en  liberté  dans  les 
diil  érens  climats;  nous  tccia. relierons  en  même 
temps , fuivant  les  occafiuns , quelle  utilité  il  p dur- 
erait y avoir  a rendre  cesufpèces  domeftiques,  8c 
les  moyens  d y parvenir. 

Article  premier.  , 

Des  carati'res  génériques  d.t  PicEoN. 

Les  pigeons  ont  quatre  doigts  dénués  de  mem- 
branes , trois  devant , un  derrière , tous  féparc-s 
environ  julqu’à  leur  origine; 

l.es  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  ; 
Le  bec  di  oit;  le  bout  de  la  mandibule  fupsrieure 
un  peu  renfle  & courbe  ; 

Zz  ij 
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Les  narines  à demi  couvertes  :'une  membrane 
dpaiffe  & molle- 

lis  vivent  de  grain , qu’ils  avalent  fans  le  calTer  ; 
ils  ne  produifent  que  deux  sais  à chaque  ponte  ; 
ils  en  Vont  plusieurs  par  an  : le  mile  8c  la  femelle 
couvent  alternativement,  8c  tous  les  deux  prennent 
ur>  égal  foin  des  petits , qu’ils  nourrifient  en  dé- 
gorceant  la  nourriture  déjà  plus  ou  moins  amollie , 
Sr  ayantfubi  dans  leur  jabot  un  commencement  de 
d'gellion  plus  ou  moins  avancé;  car,  dans  les 
premiers  jours , les  pigeons  ne  donnent  à manger 
a leurs  petits  que  quelque  temps  après  qu’ils  en  ont 
pris  eux-mêmes , K le  grain  qu'ils  leur  dégorgent 
eft  fi  amolli , qu’il  eft  prêt  à fe  tondre  en  une  forte 
ée  pulpe  ; mais  à melure  que  les  petits  avancent 
cn  *ge  , le  père  & la  mère  leur  donnent  le  grain 
qu’ils  ont  avalé,  plus  promptement  après  l’avoir 
tamalTé  , 8c  fuivant  les  degrés  de  l’àge  des  jeunes 
qu’ils  nourriflent. 

I-es  pigeonneaux  font  fort  long-temps  à apprendre 
* chercher  8c  à ramaller  eux-mêmes  le  grain  : ils 
suivent  encore  le  père  8c  la  mère  bien  du  temps 
après  qu’ils  font  en  état  de  voler  ; lors  même  qu’ils 
nnt  prtfqu’acquis  tout  leur  développement,  ils  en 
reçoivent  encore  le  ur  nourriture  : il  faut , pour  leur 
en  faire  perdre  l’habitude  , que  le  père  8c  la  mère  , 
ou  occupes  des  foins  d'une  nouvelle  couvée,  ou 
fatigués  de  ceux  qu’ils  ont  donnés  à des  petits  en 
état  de  s’en  palier , les  rebutent  8c  le  refufent  à 
leur  importunité.  C ependant  ce  n'eft  qu’une  indo- 
lence naturelle  aux  pigeonneaux , la  pari,  fie  à faire 
ul'age  de  leurs  facultés  , qui  les  attache  fi  long- 
temps à la  fuite  du  nère  8c  de  la  mère , 8c  ce  n ell 
pas  leur  propre  foiblefle , mais  I ignorance  8c  le 
défaut  d’ufage  de  leurs  forces  qui  les  retiennent 
dans  ta  dependar.ee  ; car  fi  l’on  fequeftre  les  pigeon- 
neaux, même  fort  long-temps  avant  que  le  père  8c  la 
mère  leur  refufent  la  nourriture,  qu’on  les  enferme 
feuls  en  leur  laiflant  du  grain , fut-ce  dans  l’âge  où 
ils  ne  commencent  qu’à  peine  à pouvoir  voler, 
après  avoir  enduré  quelque  temps  la  faim , 8c  pouffé 
des  cris  plaintifs , ils  fe  déterminent  à ramaller  du 
grain  ; ils  y réunifient , 8c  en  peu  de  jouis  ils  font 
habitués  à prendre  la  quantité  de  nourriture  dont 
ils  ont  befom. 

Tout  le  monde  fait  que  le  pigeon  n’a  pas  d’autre 
vdix  qu’un  fon  plein  8c  roulant , qu’on  nomme 
roucoulement , 8c  l’aétion  de  le  former,  roucouler , 
que  le  roucoulement  du  mâle  efi  plus  plein , plus 
fort  8c  plus  foutenu  que  celui  de  la  femelle  ; elle  a 
auffiun  roucoulement,  maisbeaucoup  plusfoible, 
8c  qu’elle  fait  entendre  bien  moins  (ouvent,  ce 
n’eu  guère  qu’à  cinq  ou  fix  mois  que  les  jeunes 
commencent  à roucouler,  & iufque-là  ils  con- 
fervent  le  cri  aigu  8c  plaintif  du  premier  âge.  Ils 
font  à-peu-près  au  terme  de  leur  grandeur  quand 
ils  roucoulent,  8c  ils  font  en  état  de  produire  à 
huit,  dix  mois  ou  un  an , fuivant  les  races. 

Les  pigeons  font  en  général  d'une  forme  agréable 
8c  élégante  ; leur  plumage  eft  liffe,  arrangé,  (ouvent 
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orné  des  plus  brillantes  couleurs , 8cdert8etsécla 
tans  autour  de  la  gorge  8c  du  cou  : ils  ont  fait 
de  l’entretenir  propre  : on  diroit  que  cesoifcun 
connoiflent  l’avantage  qu’il  y a de  plaire , & qu’ils 
y font  fenfibles  ; tous  leurs  mouvement  fimblem 
avoir  cet  objet  pour  bur , 8c  l’ardeur  en  I nie  ut , 
jointe  à la  galanterie,  paroit  former  le  fond 
de  leur  caractère.  Le  male , aÛif  îc  empreCTé 
auprès  de  fa  femelle  , paire  8c  repaffe  devint  elle 
en  faifantdes  courbettes  . en  prenant  des  attitudes 
& en  pouffant  un  fon  foutenu  8c  modulé , dont 
le  but  fernble  être  à la  fois  de  l’avertir  du  foin 
de  propager  fon  efpèce , de  lui  peindre  la  vivacité 
de  les  defirs  8c  de  l’inviter  a y répondre , en 
lui  développant  les  grâces  8c  les  beautés  qui  le 
parent  lui-même. 

La  femelle , grave  8c  pofée  pendant  que  le  mâle 
eft  agité , a l'ait  de  recevoir  fes  avertifiemens  Sc 
fes  démonftrations  comme  un  devoir  qu'il  remplit 
8c  des  hommages  qu’il  lui  rend  : elle  ne  témoigne 
ni  dédain  , ni  emprelfement. 

Ces  préludes  font  fuivis  de  carefiës  qui , en 
reculant  l'accomplille-mcnt  des  defirs , les  aug- 
mentent 8c  préparent  une  jouillance  plus  douce  ; 
le  mâle . réunifiant  le  fentiment  paternel  à l’amour 
conjugal , offre  à manger  à fa  femelle  , qui  en 
reçoit  de  la  manière  que  lui  8c  elle  en  dégorgeront 
à leurs  petits  ; ainfi  , le  fentiment  de  ces  tendres 
carefles  eft  compote  de  toutes  les  affections  les 
plus  douces , des  élans  de  l'amour , de  la  tendrelTe 
paterne  te  8c  de  la  reconnoiflànce  des  petits  ; 1a 
femelle  en  prend  l’habitude  : elle  alonge  le  cou, 
elle  étend  à demi  les  ailes  ; elle  les  agite  d'un  mou- 
vement doux  , en  recevant  les  baifèrs  de  fon  amant 
8 r les  dons  du  chef  de  la  famille,  b.ft-cc  que,  dans 
toutes  les  eipcces , la  douceur , 8c  quelque  ch«fe 
de  fournis  8c  de  dépendant,  donneraient  plus  de 
grâces  aux  femelles  8c  inlpireroient  plus  d'amour 
8c  de  tendrefle  aux  males  ? 

A ces  préludes , pour  lelquels  on  diroit  que 
la  galanterie  a reuni  tout  ce  que  fon  art  a de  plus 
délicat , fuccède  l'aéte  qui  joint  les  deux  fexes  ; 
il  ne  dure  qu'un  inftant  : la  femelle  , à demi 
baillée,  reçoit  le  male,  dont  les  defirs  finiftent 
par  un  contact  inftantané  ; les  deux  amans  fe  lé- 
parent  pour  fe  rapprocher  bientôt , 8c  goûter  de 
nouveaux  plaifirs  ; cependant  ils  ne  les  occupent 
pas  entièrement,  8c  tous  deux  raftc-mblent  quelques 
menues  branches  ou  des  brins  de  paille  pour  en 
compofer  un  nid  plus  ou  moins  travaillé , fuivant 
les  cfpeces  : le  male  a coutume  de  le  garder  le 
premier  Sc  d’inviter  fa  compagne  à s'y  rendre  j 
■1  emploie  pour  appel  un  foi  plein,  mais  plias 
bas  que  le  roucoulement  ordinaire  ; à I approche 
de  fa  compagne  , il  témoigne  fa  itniibilite  par  des 
battemens  d'aile  doux,  auxquels  elle  répond  de 
la  même  manière , 8c  le  couple , prelle  fur  le 
nid  à côté  1 un  de  1 autre  , ftmble  |Ouir  par  antici- 
pation du  plaifir  de  loigner  les  petits  qui  doivent 
naître.  Le  temps  de  la  ponte  arrive;  la  femelle 
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garde  le  nid  quelques  heures  dans  la  journée,  8c  y 
couche  une  ou  deux  nuits  avant  de  pondre  ; quel- 
quefois, l’oit  qu'elle  négligece  premier  devoir,  l'oit 
que  le  mâle  foit  d'un  naturel  prcllant,  il  pourfuit 
la  femelle  pour  l’obliger  à fe  tendre  fc  à demeurer  au 
nid  i ce  n'eft  plus  un  amant  emprefle,  mais  tous  fes 
mouvemens  (ont  ceux  d'un  maître  qui  commande. 

La  ponte  le  fait  en  deux  jours,  & ce  n’eft  que  le 
fécond  que  l'incubation  commence  à être  conti 
nue  ; fa  durée  eft  de  dix-huit  jours.  Pendant  qu’elle 
a lieu,  le  male  remplace  la  femelle  deux  fois  en 
vingt-quatre  heures  : le  matin  de  neuf  heures  à 
midi  à-peu-près,  fe  de  trois  heures  jufqu'au  cou- 
cher du  foleil , changement  dont  les  heures  & la 
duree  varient  luivant  les  laitons- 

Il  manque,  pour  achever  l'hiftoire  des  habitudes 
du  pigion  en  général , d'avoir  parlé  de  fa  fidelité. 

La  première  union  eft  communément  la  feule  ; 
le  couple  qui  s'eft  une  fois  uni,  demeure  joint 
toute  Ij  vie  ; mais  fi  l'un  des  deux  vient  à manquer 
à l'autre  par  quelqu’accidcnt , celui  qui  l'urvit 
cherche,  8c  il  trouve  à former  une  nouvelle  al- 
liance : la  nature  feir.ble  avoir  préparé  la  confiance 
de  la  première  union  ; car  il  eft  aliex  commun  que 
les  deux  ;eunes  qui  nailTenc  de  la  même  couvee  , 
foient  l'un  un  male  , l'autre  une  femelle  qui  de- 
viennent ordinairement  époux. 

Articie  II. 

De  la  fouche  primitive  des  pigeons  domeftiques  ; 
des  race s (i  des  variétés  ; des  Joins  qu  elles  exigent , 
£f  des  avantages  que  nous  en  retirons . 

A proportion  qu'une  tfpèce  eft  plus  ancienne- 
ment domeftique , qu'elle  eft  plus  multipliée  , 8c 
qu'en  fe  propageant  elle  a produit  un  plus  grand 
nombre  de  races  8c  de  variétés,  il  eft  plus  diffi- 
cile d'en  faire  l'hiftoire  8c  de  reconnoitre  la  Touche 
dont  les  races  8c  les  variétés  font  émanées. 

Le  chien  parmi  les  quadrupèdes , le  pigeon  parmi 
les  oi faux  , étoient,  par  les  raiforts  que  je  viens 
d’expoler , les  animaux  dont  1 hiltoire  étoit  la  plus 
compliquée  8c  la  plus  difficile  à éclaircir.  On  doit 
à M le  comte  de  Lufi'on  d'avoir  furmonté  les 
obftacles  dont  elle  étoit  embarraffée , de  nous 
avoir  fait  connoitre  la  fouche  primitive  du  chien  8c 
du  pigeon , 8c  d avoir  rappelé  à l'ejpèce  originaire 
les  races  8c  les  variétés  qui  en  font  (orties;  ou  plu- 
tôt, pour  ne  parler  que  du  pigeon , qui  appartient 
feul  au  fujet  que  )e  traite,  on  n'avoir,  avant  M.  de 
Euft’on , indiqué  que  confufément  les  races  8c  les 
variétés  fans  remonter  par  degrés  à la  lource  8c  à 
l’efpèce  première. 

M.  Briffon  avoir  compté,  avec  plufieurs  des 
auteurs  qui  lavoient  précédé  , cinq  elpèces  de  pi- 
geons ; favoir  : i®.  le  pigeon  domeftique  i 1°.  le 
pigeon  romain  , dansl’efpèce  duquel  on  admettoit 
l'eiie  variétés;  J°.  le  pigeon  hifet  ; 4*.  le  pigeon  de 
roche , 8c  une  variété  dans  cette  efpèce  ; le  pi- 
geon fauvage. 
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Mais  chacune  decescfpèces  n’éteit  pas  indiquée 
d'une  manière  aflt-z  précife  pour  qu'on  pût  la  re- 
connoîtro  facilement  8c  la  diftinyuer  fûrcn.ei  t.  La 
dénomination  étoit  vague,  fans  fondement,  8'  ne 
donnoit  qu’une  id;e  incerta-ne  de  fon  objet.  Ainfi 
il  étoit  mal  ailé  de  lavoir  ce  qu’on  et  tendoit  pté- 
cikment  par  pigeon  dumeftiq.e , puilque  le  pigeon 
romain  Sc  Us  ici/e  variétés  qu'ou  comptoit  dans 
cette  elpece  font  des  animaux  qui  vivent  également 
dans  letat  de  don.cfticité.  Il  n'étoit  pas  prouvé 
pat  rapport  aux  pigeons  de  roche  avec  fa  variété  8c 
au  pigeon  fauvage  , li  c'étoicnt  des  oifeaux  qui 
euflent  toujours  vécu  dans  ce  même  état , ou  qui 
y fufient  ri  p. fies  en  s'affranchilfant  de  la  domef- 
ticité  ; car  les  pigeons  domeftiques  qui  défertent  nos 
demeures  Sc  les  retraites  où  ils  font  nés , prennent 
les  habitudes  des  pigeons  libres  , 8c  ils  engendrent 
des  race  s qui  deviennent  avec  le  temps  femblables 
à ces  derniers  pigeons  : devoir  on  les  regarder  en 
conféqucnce  comme  le  produit  des  races  domef- 
tiques affranchies,  ou  des  efpéces  primitives  dont 
ces  races  domeftiques  font  forties  ? 

Telles  e'toient  l’obfcurité  8c  les  difficultés  qui 
compliquoient  l'hiftoire  des  pigeons  lorfque  M.  le 
comte  de  Buffiin  obferva  que  le  pigeon  ne  nos  co- 
lombiers s'accouple  8c  produit  une  génération  fé- 
conde avec  toutes  les  races  8c  les  variétés  de  nos 
autres  pigeons  domeftiques  ; il  remarqua  en  même 
temps  que  de  tous  les  pig  ons,  celui  de  colombier 
eft  l'efpèce  la  plus  relïemblanre  au  h.fet,  dont  elle 
diflère  très -peu  ; que  les  pigeons  qui  défertent 
les  colombiers  prennent  plus  ou  moins  les  habi- 
tudes du  b: fs , 8c  que  Couvent  ils  s‘y  conforment  1 
il  conclut  de  ces  faits  que  le  hifet , qui  eft  un  oifeau 
de  pa!Tage,  8c  par  rapport  auquel  cette  remarque 
démontre  que  c'eft  une  race  libre,  qui  n'a  pas 
cefle  de  vivre  fous  les  lois  de  la  nature,  eft  la 
fouche  primitive  dont  nous  avons  tiré  par  la  do- 
mefticite  les  races  fecondaires  8c  leurs  variécés. 

Il  manque  à l'expofé  que  je  viens  de  faire  la 
force  que  lui  prêtent  le  raifonnemenc,  le  llyle  de 
M.  de  bufion , plufieurs  détails  dans  lefquels  il  eft 
entré  ; peut-être  aflocié-je  malgré  moi  a les  pen- 
lëes  ? quelques  vues  qui  me  font  particulières  ; 
j invite  donc  le  lecteur  i puifer  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  Ruffon  même  les  preuves  de  fon  fentiment, 
que  les  bornes  dans  lelquelies  je  dois  me  renfermer 
ne  m’ont  pas  permis  d'expofer  dans  toute  leur 
étendae , 8:  de  tranferire  dans  les  mêmes  termes 
donc  il  s eft  Cervi. 

Il  nous  paroit  donc  démontré , autant  que  !■ 
nature  de  la  chofe  en  eft  fufceptible,  que  le  hifet 
eft  la  fouche  primitive  de  toutes  les  races  8c  de 
toutes  les  variétés  de  pigeons  domeftiques  ; 8c  quant 
au  pigeon  de  roche  avec  fa  variété , ainfi  que  le 
pigeon  fauvage,  il  eft  viaifemblable  que  ce  ne  font 
ou  que  des  variétés  du  hifet,  ou  mime  des  races 
émanées  de  lui , affranchies  de  la  domefticité,  8c 
qui  ont  repalfé  à l'état  de  liberté. 
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Ce  feroit  ici  le  lieu  de  placer  h dvlcription  8: 
l'hiftoirc  du  l!( il.  Mais  forcé  de  lièvre  l'ordre  a!- 

rhabétique.  j'ai  traité  de  cet  article  conformémen  t à 
orthographe  du  mot}  voyez  c.'i  conféquencc  li jet. 
Je  rappellerai  feulement  en  faveur  de  ceux  qui  ne 
voudraient  pas  interrompre  la  lecture  de  cet  ar- 
ticle, que  le  4 :f  i diffère  peu  du  pigeon  ai  colom- 
bier ; ou  il  eft  feulement  d'une  couleur  plus  i ilè  ; 
u'il  arrivci  la  fin  de  février  & au  commencement 
e mars  dans  nos  provinces,  qu'il  les  quitte  en 
novembre  en  prenant  (a  route  vers  le  Midi  ; que 
pendant  fou  féjour  il  fe  retire  dans  les  bois,  ou  il 
niche  dans  les  creux  d arbres , quoiqu’il  ait  l’habi- 
tude de  fe  percher. 

Le  pigeon  ai  colombier  préfente  évidemment  la 
première  dégradation  de  Veipéce: parmi  les  races 
domeftiques,  il  tient  au  b/c:  de  plus  près  que 
toutes  les  autres  races,  par  fa  grolfeur,  par  lés 
couleurs,  par  fes  habitudes  ; mais  le  pigeon  fuyard 
ou  celui  qui  a déferté  nos  colombiers , eft  cepen- 
dant encore  intermédiaire  entre  le  bij'et  8c  le  pi- 
geon de  colombier , Sc  tient  plus  à l'un  ou  à 1 autre, 
fuirant  qu’ayant  plus  repris  de  fa  première  na- 
ture , il  eft  retourne  dans  les  bois , ou  que  s'étant 
fimplrinent  affranchi  de  notre  domaine  , il  habite 
en  liberté  les  tours , les  édifices  en  ruines  8c  les 
trous  des  murailles  élevées. 

Le  pigeon  di  colombier  eft  un  oileau  à demi 
domeftique , un  clclave  libre , fi  cette  exprellion 
peut  être  admife , q-d,  pouvant  nous  quitter , eft 
retenu  par  les  avantages  que  nous  lui  offrons , 8c 
qui  porte  une  chaîne  qu'il  nu  fent  pas  i il  vole  en 
troupes  avec  les  oifeaux  de  fon  efpèce  i il  erre 
à fon  gré  pendant  le  joui  dans  la  campagne , il 
y cherche  la  nourriture  qui  lui  convient , 8c  il 
trouve  dans  le  colombier  un  abri  contre  le  mau- 
vais temps  , un  afyie  fur  8c  commode  pour  y pal- 
fer  la  nuit , une  demeure  qui  lui  convient  pour 
s'y  établir  avec  la  femelle  qu  il  s'eft  choilîe,  8c  y 
élever  enlèmble  leurs  petits  commodément  Le 
colombier  eft  donc  un  appat  trompeur  qui  réduit 
les  individus  adultes,  plus  fcr.fibles  à leurs  avan- 
tages , quh  clairés  fur  ceux  de  l efpèce  qui  foudre 
feule  par  la  perte  des  périls  que  nous  prenons  pour 
falaites  de  foins  accordés  aux  pères.  C’eft  aiirfi 
que  nos  ancêtres , en  offrant  aux  hérons  un  lieu 
conven  bte  Sc  commode  pour  y conftruire  leur 
nid  . profitoient  de  la  fécondité  de  ces  oifeaux 
qu'iis  téduil'oient,  8c  qui,  en  faifint  leur  ponte  dm» 
les  hironniéres  qu'on  avoit  loin  d'entretenir , li- 
vraient, pour  ainll  dire,  les  jeunes  hérons , dans  les 
temps  où  ifs  croient  un  mets  recherché.  Ces  deux 
exemples  ne  fuftifent-ils  pas  pour  prouver  que  nous 
.fouinons  de  meme  lèduire , attirer  8c  multiplier 
a notre  avantage  plulieurs  autres  efpèces  d'oiieaux 
auxquels  il  luffiroit  d'offrir  des  retraites  8c  des 
lieux  propres  à elever  leurs  petits  i 
Les  pigeons  n'étant  attirés  Se  retenus  dans  les 
colombiers  que  par  les  avantages  dont  ils  y jouil- 
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fent,  il  eft  évident  que  plus  ces  lieux  leur  plairont , 

plus  ils  s'y  adonneront  8:  y multiplieront. 

i n général,  le  colombier  doit  être  placé  fth'ta 
terrain  élevé,  fec  plutôt  qu’humide,  expofé  au 
levant,  pour  que  les  pigeons  puiflënt , en  fortant  , 
recevoir  les  premiers  rayons  du  foleil;  il  eft  bon 
qu  lirait  en  belle  vue  i qu'il  domine  fur  un  horizon 
vafte  , 8ë  que  les  pigeons  pôles  fur  le  toit  le  dé- 
terminent lut  le  choix  des  lieux  où  ils  dirigeront 
leur  vol  : il  doit  être  fitué  allez  loin  de  toute 
habitation  pour  que  les  ; igcvns  jouiffent  du  calme 
8c  de  la  liberté  qu'ils  aiment.  Kuycf  fur  ta  firuc- 
ture  détailla  aes  colons  ’iers  , le  Duiionnaire  écono- 
mique, tom.  on  y préfère  la  forme  ronde  à li 
carrée  j on  indique  les  moyens  de  garnir  les 
murs  en  dehors , de  façon  que  les  animaux  mat- 
tailans  ne  puiilint  pas  y gravir  i on  fait  connoitre 
la  forme  que  doivtnt  avoir  les  trous  ou  boulins  , 
&c.  On  trouvera  dans  le  même  ouvrage,  tom,  lll , 
des  préceptes  utiles  fur  la  manière  Je  gouverner 
les  pigeons  ; on  peut  auifi  conlulter  la  Maifon  ruf- 
tique  fur  ces  mêmes  objets,  qui  étant  plutôt  éco- 
n .uniques  que  d’hiftoire  naturelle , ne  font  pas  de 
mon  telfort  j je  me  contenterai  d obferver  qu'il  ti'y 
a q,.e  deux  faifons  où  l’on  doive  peupler  un  co- 
lombier, au  mois  de  mai  8c  au  mois  d'août  ; 
que  la  dernière  etl  préférable  ; que  les  pigeons  de 
colombier  vivent  a-peu-pres  huit  ans , mais  qu'ils  ne 
font  d'un  bon  rapport  que  les  quatre  premières 
années.  On  trouvera  dans  le  DiÜimsuire  écono- 
misât & dans  la  Maifon  r-jiiqut , les  moyens  de 
lequeftrer  les  vieux  pigeons  & d’entretenir  toujours 
dans  le  colombier  des  pigeons  en  plein  rapport. 
I.nfin  , il  eft  deux  failons  où  l’on  ne  peut  fe  dif- 
penier  de  nourrir  les  pigeons  , qui  dans  le  relie  de 
I année  trouvent  de  quoi  vivre  dans  la  campagne  ; 
ce  font  lesmo.s  de  décembre  8:  de  janvier,  3c  le 
commencement  du  printemps  après  que  les  blés 
de  mars  ont  été  femes  , 8c  avanc  que  les  pigeons 
puilLnt  trouver  de  notiveeux  grains  dans  les 
champs-  On  les  nourrit  alors  de  criblures  de  blé, 
de  vefee , de  petites  lèves , Sec  ils  dédommagent 
Sc  récompentent  abondamment  des  foins  8c  de  la 
dépcnle  qu'ils  coûtent  pat  le  produit  qu'on  retire 
de  leurs  petits  { ces  oileaux  pondent  allez  commu- 
nément trois  fois  en  un  ête  , mais  généralement 
au  mois  de  mars  8c  au  mois  d'aoùt  ; on  donne  i 
ces  deux  couvées  le  nom  de  volées.  La  troilième 
ponte,  qui  eft  intermediaire,  a deux  ëpoquesmoins 
fixes  bc  le  lait  en  ditférens  temps  entre  les  deux 
premières  i mais  toutes  les  paires  de  pigeons  ne 
font  pas  cette  troiùeme  ponte,  aq  lieu  que  les 
deux  autres  lônt  générales. 

Apres  les-pigtons  de  colombier , il  feroit  curieux 
de  placer  les  autres  races  Sc  variétés  chacune  dans 
l'ordre  de  leur  dégradation  ou  de  leur  éloignement 
de  la  race  primitive;  mais  cet  objet,  auifi  difficile 
que  les  rélultats  feraient  incertains , exigerait  un 
long  travail , qui  après  tout  feroit  plutôt  1 hittoire  • 
de  faction  de  l'homme,  de  fou  innuence  fur  l'ef- 
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pèce  du  piéton , que  l'hiftoire  naturelle  de  cet 
oifcau  même.  C.'eft  pourquoi  je  me  bornerai  à indi- 
quer les  races  & les  variétés  fuccinâe  mer, t,?c  à les 
défigner  par  leurs  traits  les  plus  difti délits,  le  me 
conformerai  entièrement  dans  cct  expofe  à ce  que 
M,  le  comte  de  Buffrm  a écrit  mrce  fujet,  8c  qui 
me  parfît  être  ce  qu  il  v a de  plus  complet  en  ce 
genre!  je  relaterai  Amplement  ici  les  noms  des 
races  8c  des  variétés.  5c  l'on  en  trouvera  unecourte 
defcriptioji  à chaque  nom  (uivant  Ion  ordre  alpha- 
bétique j je  parlerai  fuivant  le  même  ordre  des 
differentes  efpèces  de  pig.or.t  étrangers  dont  l'énu- 
m.  ra-ion  termine  I hiftoire  du  pigeon  en  général. 

M.  de  Buffun  compte  onze  races  ou  variétés 
principales  avec  lefquelles  on  peut  faite  toutes  les 
variétés  fecondaires. 

t".  race,  les  pistons  grafes-gorgts  ; cette  tacc 
contient  onze  variétés  dénommées  dapréslescou- 
leurs  principales  du  plumage , 8c  dont  on  trouvera 
le  dénombrement  fuivant  l'ordre  alphabétique  j 
1*.  rjec.  Les  mondains , nuis  variétés  j 
j*.  race . Les  pigeons-paons ,- 
4e,  race.  Le  pigeon-cravate  ou  à gorge  fripe  : 
variété,  le  pigeon- nanain , qui  fournit  lui -même 
plufieurs  différences,  telles  que  le  pigeon- ma.nn ,• 
y c race.  Le  pigeon-coquille  hoUaudots  ,- 
. 6°.  race.  I e pigeon- hi rondelle ; 

■7e.  race.  Le  pigeon  carme  ; 
o' . race.  Le  pigeoi.-heuni  ; 

9*.  race.  Les  F'gtom-faijfet  ; 
xo*.  race.  Le  eigton-culà  liant  ; 
il*.  8c  dernière  race.  Le  pigeon-tournant. 
Indépendamment  de  ces  or.ze  ra.es  Sc  de  leurs 
variétés , il  v a des  pigions  nuppéi  8c  des  pigeo  n 
pjttut  dans  diff.rentes  variétés  , fuivant  qu'elles 
ont  été  mêlées  8c  ait  -rées  par  les  accouplcmens. 
pour  conferver  pures  les  races  & les  variétés  une 
fois  obtenues  ,’rl  laut  n'accoupler  que  des  males  Sc 
des  femelles  entièrement  femblables , fans  quoi  le 
mélange  produit  Jet  nuances  à l'infini,  8c  dans  la 
forme  Sc  fur-tout  dans  les  couleurs  du  plumage. 
Les  noms  du  pigeon  font , et)  Latin  col-mbo  ; 

En  I fpagnol  paluna  ; 

En  Italien  columao  , cotumba , picciont , palumbo; 
En  Allemand  rai,  laube  , hunier i 
En  Polonois  golao  ; „ , 

En  Suédois  dufwa  , hem-dufwa  ; 

En  Anglois  pigeon. 

Le  genre  de  ces  oilèaux  eft  répandu  dans  les 
parties  méridionales  Sc  tempérées  des  deux  con- 
tinensj  il  s'eft  même  propagé  dans  des  pays  très- 
froids,  mais  od  probablement  il  a été  tranfporté. 

Pigeon  a gorge  fu:sle.  lriss.  i.  1 , p.  7j. 
fVyrf  Pigeon-cravate. 

1*10.0;.  A L COURONNE  BLANCHF. 

Pigeon  de  toche  de  la  Jamaïque.  Bkiss.  tom.  I , 
pag.  I JJ.  Genre  l. 

Pigeon  o la  cowonne  blanche.  CaT.  p.  & pl.  ay. 
II  cil  de  la  grolTèur  de  nos  pigeons  de  culomher; 
tout  le  deifus  de  la  céce  eft  blanc , entouré  d'une 
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bande  de  couleur  pourpre  changeante  : il  a le  cou 
d'un  vtrd  changeant  en  bleu  8c  à refiets  de  couleur 
de  cuivré* de  rofette  ; tout  le  refte  du  plumage  fut 
le  de'lus  8c  le  deffous  du  corps  eft  d‘un  brun  tirant 
fur  le  gris  bleu  i les  ailes  8c  la  queue  font  brunes  i 
une  peau  blanche  entoure  les  yeux  ; h bec  eil 
rouge,  blanc  à fon  extrémité  5 le  s pieds  font  rouges, 
les  ongles  gris.  On  le  trouve  a la  Jamaïque  , à 
Ssint-fJomingue , îcc.  Il  niche  dans  les  rochers. 

Pigeon  a longue  queue.  Fdw.  r.  /,  ».  (i 
pl.  ry.  Kayrj  Tourterelle  d’Amérique. 

Pigeon  a queue  annelee  de  la  Jamaïque. 

ÇlUSS.  wm.  1 , pag.  I ;8.  Ginrr  /. 

11  eft  Jpcu-pres  de  la  groff.ur  du  ramier  : 1a  . 
tête , le  devant  au  cou  8:  la  poitrine  font  de  cou- 
leur de  pourpre  j le  deffus  du  cou  eft  d'un  pourpre 
changeant  en  verd i le  dos  , le  croupion  . les  cou- 
vertures du  deffus  de  la  queue  for.t  d'un  bleu  pale  i 
le  ventre  clt  blanc  , fes  ailes  font  brunes;  la 
queue  eft  bleuâtre , traverfée  par  une  large  bande 
| noire  ; I iris  eft  d un  rouge  d'ecariare;  ia  mem- 
brane qui  couvre  le  deffus  de  1 origine  du  bec  eft 
partagée  en  deux  tubercules. 

Pigeon  aux  tachi  s tri  ngulaires  Edw. 
t.  Il ,p.  (i  pl.  yy.  Kr  vtj  Pigeon  de  Guinée. 

Pigeon  azuré,  royej  Pigeon  suisse. 

flGEON-BATTr  UR  BRI  SS.  tom.  /,  pag.  79. 
f'ÏJyq  PlGtON  TOURNANT. 

Pigeon  blanc  mangeur  de  muscades  do 
la  Nouvelle-Guinée.  Voyage  ,i  la  Nouvelle-Guinée , 
pag.  169, /ri.  10;. 

<■  D'un  quart  moins  gros  que  le  ramier  des 
» Moluques,  il  a la  tète,  le  cou , la  poitrine,  les 
» cuiffés , le  ventre , la  moitié  anterieure  des  ailes 
» 8c  les  trois  quarts  delà  queue  blancs  ; ia  moitié 
» poftérieere  de  l'aile  8c  1 extrémité  de  la  queue 
» font  no  res;  le  bec  8c  les  pieds  font  d'un  gris- 
>■  clair  ; l'iris  tft  jaune.  **  Genre  I. 

Payer  flGlON  RAMIER  des  Moluques.  Ces 
deux  oileaux  onr  les  mêmes  habitudes. 

Pigeon  brun  de  la  Nouvtlie-Klpagne. 

Pigeon  brun  du  Mexique.  ËRISS.  r.  /,  p.  99. 
Gen-e  /. 

Tout  fon  plumage  eft  brun  .excepté  la  poitrine 
8c  l'extrémite  des  ailes  qui  font  blanches  ; le  tour 
des  yeux  eft  d'un  rouge-vif  C epigeon  aété  indique 
par  Fernandez  ; le  même  auteur  parle  d'un  autre 
pigeon  qui  eft  varié  de  tache,  noires  fur  un  fond 
brun  , avec  la  poitrine  , le  ventre  8c  les  jambes 
d un  fauve  - clair;  les  pennes  des  ailes  Sc  de  U 
queue  font  brunes.  M.  briffon  regarde  ce  pigeon 
comme  formant  unecfpéce  dittérente  du  précédent, 
8c  il  l*appc  lié  prgeonjauvage au  Mexique.  1. 1,  p.  KO. 
M.  le  comte  de  Btiffon , au  contrarie  , préfume  que 
ces  deux  pigeons  ne  font  qu'une  variété  1 un  de 
l'autre  : il  porte  le  même  jugement  d'un  troiuéme 
pigeon , autli  indiqué  par  femandez.  Celui-ci  atout 
le  deffus  du  corps  bleuâtre,  Sc  le  deffousd  unbrun- 
rongeatre  ■ il  eil  bien  diftit  ile  de  déterminer , d a- 
pres  les  courtes  notices  de  Fernandez  , fi  ces  pi- 
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geons  conftmient  trois  e.'pèces.ou  une  feule  efpècc 
8c  deux  variétés  : on  i ouït  peu  de  ri  ique  à embraifer 
cette  dernière  opinion  par  rapport  à un  glnre  aufli 
fujct  à varier  que  l'eft  celui  au  pigeon. 

Pigeon  biu  n des  Indes.  Edw.  Poyei  Pigeon 
des  Indes  orientales. 

PlGSON-CARM  . 

11  eft  petit , très-bas  fir  jambes;  fes  pieds  & Tes 
doigts  font  garnis  de  plumes  fort  longues  : il  a le 
bec  très-court,  une  happe  en  pointe  dcrri  :re  la 
tète,  femblable  pour  la  forme  à celle  de  l’../ua«ir 
huppée  f le  de  (Tu  HS  du  corps  eft  touioürs  blanc , 8c 
le  manteau  eft  gris-de-fer , chamois , foupe-en-vin 
ou  gris-doux. 

PlGEON-CAV  A LIER. 

Eriss.  tom.  1,  pag.  78.  Genre  I. 

Il  paffe  pour  être  le  produit  du  pigeon  grofe- 
gorge  St  du  pigeon-meffager  : il  a , comme  le  pre- 
mier, 1 habitude  d'enfler  Ton  jabot,  8c  le  diffus 
de  fon  bec  eft  i demi  couvert;  fes  yeux  font  en- 
tourés , comme  dans  le  pigeon-mcjfagcr , d'excroif- 
fances  a tubercules  f arineux. 

Pigeon  commun.  P/  ent.q66.yoyeiPiatoit. 

PlGEON-COQUILlE  H H.LANDOIS. 

Pigeon  cuirajjc.  Briss.  rom.  /,  pag.  80. 

I.es  pigeons- coquilles  hollandois  ont  la  tête,  les 
grandes  pennes  des  ailes  Sc  celles  de  la  queue  teintes 
des  mêmes  couleurs,  qui  varient  dans  différent 
individus  , tandis  qu;  le  relie  du  corps  eft  d’un 
plumage  différent  ôc  ordinairement^  blanc  : ces 
pigeons  font  d'une  moyenne  taille  ; ils  ont  le  plus 
fouvent,  comme  je  viens  de  le  dire  , le  corps 
blanc,  la  tête,  les  grandes  pennes  des  ailes  & la 
queue  noire  ; mais  il  y en  a dont  le  corps  eft 
noir,  bleuâtre  , gris  , 8cc.  Ceux-ci  ont  1a  tête  , 
les  grandes  pennes  des  ailes  8c  la  queue  blanche. 
11  y a,  dans  cette  variété,  une  variété  fecondaire 
qui  n'eft  pas  huppée. 

Pigeon-cravate. 

Pigeon  à gorge  frifie.  Briss.  tom.  /,  pog.  7J. 

Le  pigeon-cravate  n'eft  guère  plus  gros  qu  une 
tourterelle  : ces  deux  oifeaux  s’apparient  8c  pro- 
duifent  des  mulets.  Une  touffe  ou  un  bouquet  de 
plumes  , qui  femblent  fe  rebrouffer  fur  le  bas  du 
cou  8c  le  haut  de  la  poitrine  , eft  le  caraèlère 
auquel  on  reconnoît  I e pigeon- cravate.  Il  a le  bec 
court;  il  tient  beaucoup  du  nonatn  pour  la  forme, 
l'élégance  8c  l’air  mignard  : il  y en  a de  foupe- 
en-vin  , de  chamois  , de  roux  , de  panachés  , de 
gris,  de  tout  blancs,  de  tout  noirs,  8cc. 

Pigeon  cuirvS'E.  Briss.  tom.  1 , pag.  80. 
y~o vei  Pigeon -coquille  hollandois. 

PlGEON-CULBUT.INT. 

Briss.  tom.  1,  pag.  79. 

Il  eft  petit , à-peu-pres  de  la  groffeur  du  htfit, 
fouvent  tout  brun  ou  tout  gris , mais  il  y en  a de 
variés  1 il  vole  très-légèrement  8c  s'élève  plus 
haut  qu’aucun  autre  pigeon  ,•  cependant  il  tournoie 
fur  lufmème  en  volant , comme  un  corps  jeté  en 
l'air  8c  une  balle  qui  roule  fur  fon  axe.. 
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1 Pigfon  de  Barbarie.  Briss.  tom.  /,  pag.  74. 
Voyt\  Pigeon  de  Crète. 

Pigeon  de  Cre  te. 

P geon  de  Barbarie.  Briss.  tom.  I,  pag.  74. 

11  a le  bec  très-court,  les  yeux  entoures  d’une 
large  bande  d'une  peau  nue,  couverte  de  mame- 
lons farineux  ; le  plumage  bleuâtre  avec  deux 
taches  noirâtres  fur  chaque  aile.  C me  variété  fe 
trouve  dans  l'ale  de  Crète,  fuivant  Aldrovande,& 
en  Barbarie,  félon  Willhugby. 

Pigeon  de  fuie  : c'elt  le  pigeon  de  colom- 
bier. P'oylti  IGEON. 

Pigeon  de  Guinee. 

BRISS.  tom.  I , pag.  i;a.  Genre  I. 

Pigeon  aux  taches  triangulaires.  Edw.  tom.  II, 
pag.  <j  pl.  7f. 

il  approche  de  la  groffeur  du  pigeon  romain  ,-  U 
tête,  fa  gorge,  la  poitrine,  le  défions  du  corps  8c 
les  couvertures  du  deffus  8edudtlfousde  la  queue 
font  d'un  cendrë-clair  ; le  cou  eft  de  la  même  cou- 
leur, mais  les  plumes  font  bordées  de  rougeâtre  ; le 
haut  du  dos  eil  d'un  brun-pourpré,  changeant  en 
violet;  les  couvertures  des  ailes  8c  les  trois  pennes 
les  plus  proches  du  corps  fontde  la  même  couleur 
que  le  haut  du  dos,  mais  terminées  par  une  tache 
blanche  triangulairc;lcs  autres  pennes  de  l'aile  font 
noires , bordées  de  cendré*  lair  du  côté  extérieur  ; 
la  queue  eft  d'un  cendré-fombre  , terminée  de 
noir  ilcsycux  font  entoures  d'une  peau  nue  colorée 
d'un  rouge-vif;  1 iris  eft  orangé,  le  bec  noirâtre  ; la 
membrane  qui  le  recouvre  eft  cendrée  ; les  pieds 
font  d'un  rouge-pale  ; les  ongles  bruns.  On  le 
trouve  dans  les  régions  méridionales  de  la  Guinée. 
Pigeon  de  la  Jamaïque. 

bRISS.  tom.  1 , pag.  134.  Genre  I. 

Ceit  d'après  8loane , que  les  auteurs  ont  parlé 
de  ce  pige.n.  11  eft  a-peu-près  de  la  groffeur  du 
ht  fit  i le  front,  la  gorge , le  devant  du  cou  8c  tout 
le  deffous  du  corps  font  blancs  ; le  derrière  du 
cou  8c  le  deffus  du  corps  font  d’un  brun-pourpré 
avec  une  nuance  de  bleu  fur  le  deffus  du  cou  ; la 
queue  eft  bleue , bartee  de  blanc  i fon  extrémité  ; 
il  y a fur  le  bec  une  protubérance  calleufe , for- 
mée de  deux  tubercules  fort  épais.  Ce  pigeon  eft 
de  pairage,. 8c  on  ne  le  voit  â la  Jamaïque  qu'au 
mois  de  janvier  : on  le  trouve  dans  les  oavanes. 
Pigeon  de  la  Martinique. 

Pi.  enl.  16a. 

Pigeon  violet  de  la  Martinique.  Briss.  tom.  I, 
pag.  1 1<) , pl.  XII  , fig.  1.  Genre  I. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  la  tourterelle  de  bois  , 
d'une  forme  plus  courte  8c  plus  ramaffée  ; la  tète , 
le  cou , la  poitrine  8c le  deffus  du  corps  font  d'un 
marron  glace  de  violet;  le  ventre  8c  les  couvertures 
du  dcflôus  de  la  queue  fout  rouffeâtres;  les  côtés 
d'un  roux  plus  décidé;  les  pennes  de  l'aile  rouffes 
du  côté  intérieur,  de  la  même  nuance  que  le  deffus 
du  corps  à leur  bout  8c  du  coté  extérieur  ; celles  de 
la  queue  font  en  entier  d'un  marron  nué  de  violet  ; 
les  yeux  font  entourés  de  mamelons  d‘un  beau 

rouge; 
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roues  i le  bec  8e  les  pieds  font  auffî  rouges;  les 

ongles  gris. 

M.  BriiTon  décrit , rom.  I , pag.  io»  , un  autre 
pigeon  qui  fe  trouve  dans  la  même  île  , 8c  qu'il 
appelle  fimplcment  pigeon  dt  la  Martinique. 

Il  diffère  du  précédent  en  ce  qu’il  eft  plus  grand, 
en  ce  que  les  plumes  qui  entourent  le  nas  du  cou 
font  d'un  violet-doré  éclatant,  8:  forment  une  forte 
de  collier  ; en  ce  que  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noirâtres  , avec  le  bord  exc£ rieur  blanchâtre; 
en  ce  que  les  grandes  couvertures  du  defiu»  des  ailes 
font  variées  de  quelques  taches  noires  ; enfin  ? en 
ce  que  la  queue,  qui  dans  le  premier  pigeon  ell 
d'une  couleur  uniforme,  eft  fort  variée  dans  celui- 
ci  ; les  deux  pennes  du  milieu  font  de  la  même 
couleur  que  le  dos  ; les  latérales  font  depuis  leur 
origine  jufque  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur, 
d'un  brun  tirant  fur  le  roux  du  côté  extérieur , 8c 
d'un  cendré-foncé  du  côté  intérieur;  elles  ont  en- 
fuite  une  bande  tranfvcrfalc  noire  , 6c  leur  bout 
eft  gris-blanc  ; le  bec  eft  noir. 

l>oit-on  , avec  M.  Brillon,  regarder  ces  deux 
pigeons  comme  étant  chacun  d'une  efpèce  diftinUe  ; 
ou  , avec  M.  le  comte  de  Buflion,  ne  les  envifager 
que  comme  une  variété,  ou  peut-être  comme 
mile  8c  femelle? Ce  qui  me  détourneroit  d'incliner 
pour  ce  fentiment,  c'eft  que  le  pigeon  de  Cayenne, 
repréfenté  , pl.  ent.  , fous  le  nom  de  pigeon  rouge 
dq,  Cayenne,  paroit  être  certainement  la  même 
efpèce  que  le  pigeon  vio/et  de  la  Martinique;  mais 
on  a fouvent  envoyé  de  Cayenne  ce  pigeon  roux , 
8c  jamais  fa  variété  , qui  devrait  ou  pourrait  au 
moins  fe  trouver  â la  Guiane  comme  â la  Mar- 
tinique. 

Pgeon  de  l'ile  de  Banda. 

Faijan  couronné  des  Indes.  Pl.  ent.  Il 8. 

BkiSS.  tom.  I , pjg.  *79,  W xrt.fig.l. 

GOURA,  Pr oyage  il  la  Nouvelle-Guinée , pag.  I Gy. 

Pl.  enL  104. 

Ce  ne  peut  être  que  pour  avoir  parlé  de  cet 
oifeau  d'après  un  individu  mutilé  6c  en  mauvais 
état,  que  M.  Briffon  l'a  rangé  parmi  les  fa: fans  , 
puifqu  il  n'en  a aucun  des  caractères , 8c  au  con- 
traire tous  ceux  du  pigeon  , d’après  la  méthode  de 
M.  Briffon  lui-même  ; la  même  raifon  avoir  fans 
doute  fait  employer  la  même  dénomination  au  bas 
de  la  planche  enluminée , Sf  c'eft  une  ibéprife  que 
M.  le  comte  de  Buffonn'a  pas  manqué  de  corriger. 

M.  Sonncrat,  qui  a rai  porté  plulieut»  peaux  de 
ces  oilïaux  , allure  qu'ils  ne  font  point  originaires 
de  l'ile  de  Banda  , l une  des  Moluques  ; qu'ils  ne 
fe  trouvent  dans  l’état  libre  qu'à  la  Nouvelle- 
Guin.e , 6c  que  ceux  qu’on  a traniportés  des  Mo- 
luques en  Europe  , étoient  des  individus  qui 
avoient  été  dépotes  dans  ces  iles. 

Il  eft  de  la  groflèur  d'un  coq  de  forte  taille , 
mais  d'une  fotme  beaucoup  plus  alongée  ; tout  le 
plumage  eft  d'un  cendre-bleu  , rembruni  fer  les 
pennes  des  ailes  8c  de  1a  queue;  les  couvertures 
du  dcAus  des  ailes  font  d’un  marron-pourpre  ; cette 
Hijloire  Naturelle.  Tome  11.  _ 
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couleur  s’étend  fur  le  haut  du  dos,  au  bas  du  cou , 
8c  forme  en  cet  endroit  une  bande  tranfverfale  do 
trois  travers  de  doigt  dt  large , les  pennesmoyennes 
des  ailes  lotit  d'un  beau  blanc  du  côté  extérieur, 
ce  qui  forme  une  bande  longitudinale  de  cette 
couleur  fur  le  milieu  de  l'aile  ; un  trait  d un  noir 
de  velours  travetfe  la  ligne  oïl  l’oei!  eft  placé  ; mais 
ce  qui  dillinguê  8c  embellit  cet  oifeau,  c'eft  une 
huppe  qu'il  porte  fur  la  tète  ; elle  eft  compofée 
de  plumes  à barbes  définies  6c  un  peu  fnfees, 
longues  de  cinq  à fix  pouces,  du  meme  cendré- 
bleu,  qui  eft  U couleur  dominante  du  plumage  : 
cette  huppe , dans  l’état  de  repos , eft  applatie  fur 
les  côtes  , fe  elle  a la  foruj£  d'un  croifliint  ; mais 
quand  l'oifeau  l'épanouit . elle  forme  une  large  St 
belle  aigrette  demi-circulaire  ; le  bec  eft  brunâtre  , 
tirant  au  blanc  vers  fa  pointe  ; les  pieds  font  gris 
Sc  couverts  de  petites  écaillés  très-ferrées. 

On  a vu  plufieurs  de  ces  nifeaux  vivans  eu 
Europe  ; feu  ai  vu  à Bruxelles  , dans  différons 
endroits  ue  la  Hollande.  M.  de  Bougainville  eu 
rapporta  cinq , il  y a quelques  années , de  fon 
voyage  autour  du  monde  ; As  furent  placés  dan* 
la  ménagerie  de  M.  le  prince  de  Soubife.  ils  rou- 
coulent comme  les  prigeons  , &‘ils  ont  à-peu-près 
les  mêmes  geftes  ; mais  ils  n’ont  pas  mul  iplié  à 
Paris , 6c  on  m'a  alluré  qu'ils  n'avoient  jamais  pro- 
duit en  Hollande:  il  paraîtrait,  d'après  M.  Sonnc- 
rat,  qu'ils  ne  multiplient  pas  mém.  aux  Moluques, 
8c  qu'une  fois  fortis  de  la  Nouvelle-Guinée , ils 
ne  produifent  pas  ; cependant  je  trouve  dans  l'ou- 
vrage de  M.  le  comte  de  Buffon , que  dans  cer- 
taines parties  des  Indes  on  élève  Sc  on  nourrit 
ces  oifeaux  dans  les  baffes-cours , i-peu-près  c omma 
les  poules.  Il  n’eft  guère  probable  que  la  différence 
de  climat  nous  permette  jamais  de  jouir  du  même 
avantage;  mais  la  beauté  fe  la  taille  de  ce  pigeon 
devroient  engager  à en  chercher  les  moyens , qui 
ne  font  peut  être  pas  impolltbles  a trouver.  Ou 
ma  mémoire  me  trompe  , ou  I on  2 rapporté  dans 
les  derniers  temps  qu'il  y a eu  de  ces  oifeaux 
a la  ménagerie  Je  M.  le  prince  de  Soubife , qu'une 
paire  s'y  étoit  accouplée  fe  y avoit  pondu.  Ce 
ferait  un  fait  important  qu'on  pourrait  éclaircir,  ce 
que  je  n'ai  pas  été  à portée  üe  faire. 

Pigeon  de  mois,  ^oyej  Pigeon  tambour. 

Pigeon  de  MONTAGNE.  Poycj  Biset. 

PigB'cn  de  Notwège. 

Pn  ss.  tom.  I,  74. 

Il  eft  hiippé  fe  pattu,  d'un  blanc  de  neige,  Sc 
plus  grosaju'aucun  de  nos/  igeons.  On  ne  le  commit 
ue  par  l'indication  de  fch’venf.id.  Il  eft  étonhanc 
e trouver  dans  le  Nord  une  race  aufli  groftè  ; il 
feroit , par  cette  raifon,  iutirc  fiant  d être  plus  inf- 
truit  fur  l’htftoirc  de  ce  pig  on. 

Pigeon  d •.  tassac  d' Vmérique. 

Pigeon  fjuvage  d'Amérique,  liiuss.  tom.  /, 
pag.  103.  Genre  I. 

Pigeon  dt  pajjagc.  C ATf  SB.  tom.  l,pag.  & pl.  1:. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  le  HJet , 8c  if  a les 
A a a 
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ailes  & li  queue  beaucoup  plus  longue  i II  tête , 
la  gorge.,  le  deflus  du  cou  St  tout  le  manteau 
font  d'un  cendre-brunâtre  , avec  quelques  taches 
noires  fur  les  couvertures  du  defTus  des  ailes  ; les 
côtés  du  cou  ont  des  reflets  de  couleur  de  cuivre 
de  rofctre  très-brillans  i le  devant  du  cou  8c  la  poi- 
trine font  d'une  couleur  vineufe,  qui  s'étend  lur 
le  relie  du  ddTnus  du  corps , mais  en  s'éclairciflant 
8c  en  tirant  fur  le  blanchâtre  ; les  moyennes  8c  les 
petites  pennes  de  l'aile  font  noirâtres,  8c  les  grandes 
font  bordées  de  blanchâtre  du  côté  extérieur;  les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un  brun- 
noirâtre,  8c  les  latérales  d’un  gris-blanc  ; le  bec  8c 
les  ongles  font  noirs  ; les  pieds  rouges.  On  trouve 
ce  pigeon  à la  Caroline.  11  fe  trouve  aulïi  à la 
Louifiane,  8c  il  paroît  même  â la  quantité  de  peaux 
qu'on  nous  en  a envoyées,  qu’il  y cil  très  com- 
mun. 11  y a dans  cette  efpèce  une  race  qui  ne 
difflre  qu'en  ce  qu  elle  efl  beaucoup  plus  petite; 
elle  eft  aufli  plus  tare  , au  moins  à la  l ouifiane  ; 
d’ailleurs , c'eft  la  même  forme  avec  les  mêmes 
couleurs. 

Pigeon  de  roche  ou  Rocheraye  Briss. 
«om.  I , pag.  84.  C'ell  une  variété  du  bifit.  V oyij 
Biset. 

Pigeon  de  roche  de  la  Jamaïque.  Briss. 

lom.  1 , pag.  IJ7.  Poye{  Pigeon  A LA  COU- 
RONNE BLANCHE. 

Pigeon  D1  volière.  C'ell  le  nom  qu'on  donne 
le  plus  généralement  au  pigeon  mondain  8c  aux 
variétés  de  cette  race  féconde , qu'on  noumtpour 
fon  produit,  f'i’yrp  MONDAIN. 

Pigeon  des  îles  Nincombar.  . 

Pigeon  de  Nincombar.  Brise,  rem.  / , pag.  ij  j. 

Genre  1. 

PI.  enl.  491. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pigeon  romain, 
La  tête  8c  la  gorge  font  d’un  noir  qui  change  en 
bleu;  le  cou,  le  dos,  font  variés  de  bleu,  de  rouge, 
de  pourpre  8c  de  jaune  fur  un  fond  verd  ; les 
plumes  du  cou  font  longues , étroites , â reflets  de 
couleur  de  cuivre  de  rofette  ; la  poitrine,  le  ventre, 
les  côtés  8c  les  jambes  font  d'un  bnin-obfcur; 
les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  vertes  ; 
les  trois  premières  pennes  de  l’aile  font  bleuâtres 
8c  les  autres  font  mêlées  de  brun  8c  de  roux  ; la 
queue  eft  blanche  t le  bec  cendré  ; le  devant  des 
pieds  eft  brun  8c  le  derrière  eft  jaune. 

La  defeription  qu'on  vient  de  lire  eft  d'après 
M.  Brillon  en  plus  grande  partie  ; elle  ne  répond 
pas  parfaitement  à l’oifeau  delfmé  dans  la  planche 
enluminée  ; cependant  la  figure  colorée  dbnne  une 
idée  trèsjufte  d'un  pigeon  que  j'ai  vu  dans  quelques 
cabinets  en  Hollande  8c  a Paris;  mais  cet  oifeau 
pafïoit , cher  les  curieux  , entre  les  mains  de  qui 
je  l’ai  vu  à Paris  , pour  avoir  été  apporté  de  l’ile 
de  Bourbon.  Je  penfe,  d'après  les  différences  du 
plumage  , 8c  d après  celle  des  lieux,  que  ce  font 
deux  pigeons  dinérens.  Celui  que  j’ai  vu  n'étoit 
guère  plus  gros  qu'un  pigeon  mondain  ; la  tête  8c  le 
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haut  du  cou  étoientd’un  verd-bleuâtre  ; la  queue 
blanche  ; I extrémité  des  pennes  de  l'aile  brunâtre  ; 
le  relie  du  plumage  d'un  verd  à reflets  de  cuivre 
de  rofette  très-brillans  ; les  pieds  rouges  : il  avoit 
le  long  du  cou  de  longues  plumes  étroites  , comme 
le  pigeon  de  Nincombar. 

Pigeon  des  Indes  orientales. 

Pigeon  des  Indes.  Brise-  tom.  I , pag.  jof. 
Genre  I. 

P.geon  brun  des  Indes.  Edw.  tom.  Il,  pag.  ff 
pl.  7 6. 


11  eft  â-peu-près  de  la  grofleur  de  notre  tour- 
terelle ; le  devant  de  la  tète  , les  joues  , la  gorge  , 
le  devant  du  cou  8c  la  poitrine  font  d'un  brun- 
roufleâtre  clair  ; le  derrière  de  la  tête  S c le  defliis 
du  cou  font  d'un  brun-obfcut  ; les  côtés  du  cou 
ont  des  reflets  violets,  8c  à la  partie  fupérieure 
quelques  reflets  d'unverd-doré  ; le  haut  du  manteau 
ou  du  deflus  du  corps  ell  d’un  brun-fombre , mêlé 
de  roufteâtte  8c  changeant  un  peu  en  bleuâtre  ; le 
bas  du  manteau  ell  d'un  cendré-fombre  ; le  deflous 
du  corps  d'un  cendré-clait  8c  bleuâtre  ; les  grandes 
pennes  de  l'aile  font  noires  ; les  moyennes  le  font 
aufli  , 8c  de  plus  elles  font  bordées  de  blanc 
à leur  extrémité  ; les  deux  pennes  du  milieu 
de  la  queue  font  d'un  brun-fombre  ; les  latérales 
d'un  cendré-foncé  , terminées  de  blanc  i une  peau 
nue,  d‘un  beau  bleu,  entoure  les  yeux;  le  bec 
ell  noirâtre,  les  pieds  font  rouges,  les  ongles 
bruns.  Ce  pigeon  a l'habitude  d'agiter  fréquemment 
fa  queue,  de  la  même  façon  que  la  bcrgeionctte. 

Pigeon  domestique.  Briss.  rom.  1 , pag.  68. 
Pojrj  Pigeon. 

Pigeon  du  Mexique.  Briss.  tom.  I , pag.  99. 
Kojrj  Pigeon  brun  de  la  Nouvelle-Efpagne. 

pigeon  espagnol  : variété  de  la  race  du 


pigeon  mondain.  V oye{  MONDAIN  (pigeon). 
Pigeon  frisé. 


Briss.  rom.  1 , pag.  76. 

Toutes  fis  plumes  font  blanches  8c  frifées.  Nous 
ne  connoiftons  pas  dans  nos  climats  cette  variété, 
qui  paroît  appartenir  aux  contrées  du  Nord. 

Pigeon -glou-glou.  Voye\  Pigeon -tam- 
bour. 

Pigeon  grand  gosier.  Briss.  tom.  I.pag.  78. 
Koyrp  Pigeon  grosse-gorge. 

Pigeon  cko  se-gorge. 

Pigeon  grand-gojser.  Briss.  rem.  1 , pag.  78. 
Genre  T. 


Ce#  une  race  confiante  dans  l’efpèce  du  pigeon 
domefi  que.  Tous  les  pigeons  ont  en  général  la  fa- 
culté d'enfler  leur  jabot  en  y faifar.t  paffer  de  Pairs 
mais  les  pigeons  gnffei-gotgis  ont  cette  faculté  beau- 
coup au-deflïis  des  autres  pigeons  , 8c  au  lieu  que 
ceux-ci  n'enflent  leur  jabot  que  dans  le  moment 
Qu'ils  roucoulent,  les  pigeons  grojfts-gcges  ne  cef- 
fent  en  aucun  temps  de  le  tenir  gonflé  d ai»;  il  en 
eft  fouvent  fi  diftendu  , qu'il  paroît  plus  volu- 
mineux que  tout  le  relie  du  corps.  Ces  pigeons 
font  de  foite  taille,  ou  de  celle  à-peu-ptès  du 


Digitized  by  Google 


P I G 

mondain , & leur  gorge  les  fait  paroître  plus  gros 
qu'ils  ne  le  font  en  effet > ils  font  d'un  m diocre 
produit.  On  les  recherc  he  par  curiofité  & on  les  ef- 
time  à proportion  de  la  faculté  qu'ils  ont  de  gonfler 
leur  jatot,  de  leur  groflfeur  & de  la  beauté  de  leur 
plumage.  Il  y a des  variétés  de  cette  race  qui  font 
très-cheres  i on  les  déligne  d'après  leurs  couleurs 
par  les  noms  fuivans  : 

Les  pieeont  proJTe-gorpe  foupcen  vin.  Il  n'y  a que 
les  miles  qui  panachent. 

Le  pigeon  grojfc-gorge  chamois  , panaché.  La  fe- 
melle ne  panache  point. 

Le  pigeon  g'offit-gorgt  blanc. 

Le  pigeon  grojfc-gorge  blanc  patru  t a longues  ai  les , 
dans  lequel  la  boule  de  la  gorge  paroit  fort  dé- 
tachée. 

Le  pigeon  greffe -gorge  > gris , panaché. 

Le  pigeon  grojfe- gorge  gns-ae-fer  t grès  barré  0 h 
rubans. 

Idem  , gris  piqué , comme  argenté. 

Idem  , jacinthe  > d'une  couleur  bleue  ouvragée  en 
h/a  ne. 

Nota.  U y a des  pigeons  jacinthes  qui  ne  font  pas 
grojr-gom , & qui  paroi  tient  defeendre  dé  cette 
race  croifée  avec  les  moneLùns  , donc  ces  pigeons 
ont  à-peu-près  la  fécondité. 

Le  pigeon  grojfe -gorge  couleur  de  feu  ; toutes  fes 
plumes  font  terminées  de  noir  & coupées  par  une 
barre  bleue  & une  barre  rouge. 

Id  sm,  couleur  de  bois  de  noyer. 

Idem,  couleur  Je  marron,  avec  les  pennes  de 
l'aile  toutes  blanches. 

Le  pigeon  grojfe-gorge  marron  , d'un  beau  noir 
velouté  , avec  les  dix  plumes  de  l'aile  blanches  , 
comme  dans  la  variété  précédente  ; l'une  tfc  l'autre 
ont  de  plus  une  plaque  blanche  à la  gorge. 

Le  pigeon  gr.-,jjc  go'ge  aidoife,  avec  le  vol  blanc 
8c  une  tache  blanche  à la  gorge. 

Dans  les  trois  dernières  variétés  , les  femelles 
font  femblables  aux  mâles.  J'ai  nourri  quelque 
temps  une  paire  Agpigeon  g'ojfe-gorge  ar.o  fée.  Ces 
oileaux  pondoient  tous  les  mois , depuis  celui  de 
marsjulqu'au  moisde  novembre; mais  très-fouvent 
ils  calfoi-nt  leurs  oeufs  , ou  ils  écrafoient  leurs 
petits  dans  des  combats  acharnés  que  fe  livroient 
le  mâle  Sc  la  tèmelle  par  envie  de  fe  remplacer 
!‘un  1 autre  fur  le  nid  5c  de  l'occuper  feuls  ; le 
tenant  ne  cedoit  jamais  la  place  à I autre  qu'après 
plus  ou  moins  de  rélîftance.  Trois  paires  de  petits, 
qui  en  font  provenues  , ont  eu  la  même  ardeur  & 
les  mêmes  defauts,  ce  qui  me  fait  penfer  qu'ils 
font  attachés  à cette  variété , &r  peut-être  à la 
race.  Ces  trois  pairesfurem  tranfportées  à la  cam- 
pagne avec  le  père  5c  la  mère  ; on  leur  offrit  la 
liberté  ; ils  n'en  profitèrent  que  pour  fortir  de  la 
volière,  fans  s’éloigner  de  fes  environs  8c  fans 
tenter  de  fuivre  dans  les  champs  , alors  couverts 
de  grains  , des  volées  de  pigeons  de  colombier,  à 
la  vue  dcfquels  on  les  avoir  placés  ; on  efTaya 
en  vain  de  les  y déterminer  en  leur  laillant  en- 
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durer  la  faim  ; on  fut  obligé  de  les  nourrir  fan» 
qu'ils  fe  décidaient  à chercher  de  quoi  vivre  pat 
eux-mêmes. 

Pigeon  heurté. 

Ceft  une  variété  du  mondain  , avec  une  tache 
qui  va  de  l’origine  du  bec  au  milieu  de  la  tête;  U 
queue  efl  de  la  même  couleur  que  cette  tache , Se 
le  relie  du  plumage  elt  blanc  : la  cache  ell  noire  ( 
fauve  ou  roulfe , Scc.  Ce  pigeon  efl  fort  recherche 
pour  fa  fingularité. 

PlGEON-HlRONDE'.LE. 

11  elt  petit , alongé , léger  au  vol  ; le  delTous  du 
corps  elt  blanc . ainfi  que  la  gorge  5c  le  devant  du 
cou  ; mais  le  defliis  de  la  tête  8c  du  cou , le  delfus 
du  corps  8c  la  queue  font  ou  noirs,  ou  rouges , ou 
bleus,  avec  une  tache  de  ces  mêmes  couleurs  fur 
le  front.  Il  ne  faut  entendre  par  rouget  ou  bleui  que 
des  nuances  de  ces  deux  couleurs,  8c  non  un  rouge 
ou  un  bleu  décidé. 

Pigeon  HOU.ANDO.S.  Poyag.  aux  Ind  & à la 
Ch.  tom.  U , pag.  176  , pl.  loi. 

«•  Il  eil beaucoup  plus  grand,  nous  dit  M.  Son- 
» nerat,  quele  ra  mer  et  Europe  ; les  plumes  de  la 
» tête  , du  cou  8c  de  la  poitrine  font  longues  , 

» étroites,  8c  fe  terminent  en  pointe  ; elles  ont  le 
•>  poli , le  brillant  Sc  le  toucher  d une  lame  carti- 
» lagineufe  : je  n'ai  pu , à l'aide  de  la  loupe , 

.»  diltinguer  li  ces  lames  étoient  formées  par  la 
» réunion  intime  dés  barbes  ; l'oeil  ell  entouré 
» d'une  peau  nue  d'un  rouge-foncé  ; le  dos,  les 
» ailes  8c  le  ventre  font  d'un  bleu-obfcur  ; lecrou- 
» pion  8c  la  queue  d‘un  rouge  de  carmin  très-vif; 
o le  bec  Sc  l'iris  font  de  cette  même  couleur , 8c 
>>  les  pieds  fonrnoirs. 

On  le  trouve  à l'ile  de  France  , où  l'on  prétend 
que  fa  chair  ell  un  poifon.  Genre  t. 

Pigeon  huppe. 

On  donne  ordinairement  ce  nom  à une  variété 
du  mondain,  quien  diif  re  ence  queles  plumes  de 
l'occiput  excédent  les  autres,  cv  font  retournées 
en  avant  à leur  extr-mité;  mais  comme  il  y a des 
pigeons  huppés  dans  differentes  races  S:  differentes 
variétés , qui  font  le  produit  du  mélange  des  accou- 
pletriens,  la  dénomination  de  pigeon  huppé  ne  dé- 
termine pas  précifément  une  variété  fixe  8c  conf* 
tante. . 

PlGEON-MAURIS.  Koyrj  PlGF-ON-NON AIN. 

Pigeon-messager.  Briss.  eom.  I , pag.  77. 

Il  reffemble  beaucoup  au  pigeon  turc  par  la  cou- 
leur brune  de  fon  plumage  ; il  a le  bec  noirâtre  , 
d une  longueur  moyenne , à demi  couvert  par  une 
excroiflance  formée  de  tubercules  farineux;  les 
yeux  font  entourés  d'une  peau  nue  également  cou- 
verte de  tubercul  s blanchâtres  & poudreux.  On 
s'ell , dit-on,  autrefois  (trvi  de  ce  pigeon  pour 
porter  des  lettres  au  loin.  On  ne  nous  apprend  pas 
a quelle  contrée  il  appartient. 

PlGrON-NoNAIN. 

* C'eft  une  desvariétés  de  pigeons  les  plus  agréable» 
par  l'élégance  de  la  forme , par  la  manière  dont 
A a a ij 
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les  plumes  du  Commet  de  U tète  & des  côtés  du 
cou,  tournées  en  en  haut  & inclinées  en  avant  .lui 
forment  une  forte  de  fraife  qui  lui  donne  de  1a 
phyfionomie  ; il  a le  bec  très-court  i il  cil  de 
petite  taille , te  il  a dam  toutfnn  enfemble  8c  dans 
l'es  mou  v.  me  ns  quelque  cliol'e  de  mignard.  Il  y en 
a de  foupe-en-vm , a;  rouges  panachés  , de  cha- 
mois panaches  ; mais  les  femelles  ne  panachent  pas 
ou  fort  peu.  Il  y a dans  cette  variété , une  variété 
fecondaire  qu'on  a -pelle geon-maurm.  Il  eft  tout 
noir , avec  la  tête  & le  bout  des  ailes  blancs  : 
fa  taille  ell  au-delfjs  de  celle  des  nonams  ordi- 
naires ; elle  approche  de  celle  du  pigeon  g-offe-gorge, 
& le  maurin  a quelque  choie  de  l'habitude  de 
celui-ci  d enfler  fa  gorge  i ainfi  cette  variété  pour- 
roit  être  le  produit  du  nomin  8c  du  figton  grolfc- 
gorat , tandis  que  les  nonains  ordinaires  paroiflent 
une  variété  du  mondain  , dont  ils  font  cependant 
déjà  fort  loin  par  leur  forme  , 8c  parce  qu'ils  ne 
font  pas  d'un  bien  bon  rapport. 

PiGEON-PAON, 

BriSS.  rom.  I , pag.  8o. 

Le  pigeon-paon  ell  un  peu  plus  gros  que  le 
nonain ; il  fe  diiîingue  de  tous  les  autres  pipions 
par  l'habitude  de  rcdrefTer  les  plumes  de  fa  queue 
de  de  les  épanouir  comme  le  paon  quand  ii  fait 
la  roue  ; le  male  & la  tèmelle  ont  tous  deux  cette 
faculté  ; lorsqu'ils  relèvent  leur  queue  . ils  por- 
tent fi  fort  leur  tête  en  arrière  , qu'elle  touche  à 
la  queue  qui  s'avance  à fa  rencontre  i pendant 
ce  temps  le  pigeon  ne  celle  d'avoir  une  lorte  de 
tremblement , qui  probablement  eft  produit  pat 
la  violente  contraction  de  s mu  files.  Les  plus beaux 
pigeons-paons  ont  jufqu'à  trente-deux  plumes  à 1a 
queue  , tandis  que  les  moins  elliines  n'en  ont 
que  douze.  Le  blanc  eft  la  couleur  la  plus  ordi- 
naire de  ces  pigtons  ; quelques-uns  ont  la  tête  S: 
la  queue  noire.  L'habituue  de  faire  la  roue  8c 
l'ampleur  de  fa  queue  le  diftinguent  d’un  autre 
pigeon  qui  a aulfi  un  mouvement  de  tremblement 
continuel , 8c  qu'on  nomme  pat  cette  railon  pi- 
geon-tremb/rur. 

PlG  ON  PATTU. 

l.es  pigeons  poilus  font  ceux  qui  ont  les  pieds 
8c  les  doigts  même  garnis  de  plumes  i il  y a 
des  variétés  qui  font  lonllamment  pattues,  dont 
cet  attribut  ell  un  caractère  : tel  eft  le  pigeon - 
tambour  ; mais  le  mélangé  des  variétés  eft  caufe 
qu'il  v a des  pigeons  plus  ou  moins  pattus  dans 
les  différentes  races  8c  variétés  ; ainu  ce  carac- 
tère n indique  rien  d'alTez  précis,  & les  variétés 
auxquelles  il  eft  inhérent  doivent  être  ditlinguée* 

fur  un  non  particulier  8c  d'autres  attributs  qui 
eur  font  propres. 

Pic  ONs-roLONOis. 

Les  pigect.s-po/or.o  j font  à-peu  près  de  la  grof- 
feur  des  mondains  .très-bas  lur  jambes  , avec  le 
bec  ir-s  grcs  8’  très-  ourt,  8c  les  yeux  bordés  d‘cn 
large  <erc  L rougr  ; il  y en  a de  noirs , deroux.de 
chamois,  de  gris-piques,  de  tpet  blancs,  Scc. 
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Pigeon  privé.  Bel.  Ceft  le  pigeon  de  colom- 
bier. Yo\e{  Pic.  on. 

Pigeon-ramier.  Yoyer  Ramier. 
Pigeon-ramier  bleu  de  Madagafcar.  Yoyeç 
Founingo. 

Pig  ion -ramier  de  Cayenne.  PI.  tnl.  HJ. 
Yo,e{  Ramiret. 

P GCON-RAMIER  des  MoluqUCS. 

PL  tnl.  i6+. 

BlUSS.  tom.  /,  pag.  148,  pl.  XIII,  fig.  1. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grolfeur  du  ramier.  La 
tête , la  gorge  , le  cou  , la  poitrine , le  ventr» 
&■  les  jambe-s  font  d’un  gris-blanc  mêlé  d'une 
foible  teinte  de  vineux  i le  dos  , le  croupion  . 
les  couvertures  des  ailes  8c  celles  de  la  queue 
font  û’un  verd-doré  à reflets  de  couleur  de  cuivra 
de  rofette  ; les  côtés  font  gris-blanc  i les  couver- 
tures du  deflbus  de  la  queue  font  d'un  marron- 
pourpré  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  cen- 
drées , terminés  de  verd-doré  i les  moyennes 
font  entièrement  de  cette  belle  couleur  du  côté 
extérieur  3c  à leur  bout , cendtees  du  côté  inté- 
rieur i la  queue  eft  d'un  verd-dorc  en  deflus , cen- 
drée en  deflbus)  les  pieds  font  garnis  de  plumes 
jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  ; le  furplus  eft 
verdâtre , de  même  que  le  bec  8c  les  ongles  ; ce 
pigeon  habite  les  Moluques  i il  fe  nourrit  de  noix 
mufeades  dans  le  temps  de  leurmaturité.  (Quelques 
voyageurs  affurent  que  ce  pigeon  ne  digère  que 
l'enveloppe  extérieure  des  noix  ; qu  il  les  rend 
entières , à l'enveloppe  près , fans  avoir  éprouvé 
une  altération  qui  les  empêche  de  germer  quand 
l'oifeau  les  rend  par  hafard  fur  un  terrein  où  elles 
peuvent  croître  , 8c  que  c'elt  par  cette  railon  qua 
n'ayant  pu  détruire  aux  Moluques  cette  e'pèce  de 
pigeon  , ainii  qu'un  autre  ramier  qui  mange  égale- 
ment dés  mulcades,  il  eft  impoüible  d'empêcher 
que  ces  oifeaux  ne  tranfportent  des  noix  dans  les 
lieux  où  on  en  a détruit  les  plants.  M.  Sonnerat 
eft  de  ce  fentiment , mais  il  dit  que  cep  geon  eft 
du  double  de  la  groflèur  de  notre  ramier , 8c  , 
comme  il  l'a  obfervé  fur  les  lieux,  fon témoignage 
eft  préférable  à celui  de  M.  Brillon , qui  n'a  pané 
du  ramier  des  Moluques  que  d'apres  un  oifean 
delféché.  i oyage  i ia  nouv.-Guinee , pag.  lé8. 

Pigeon-ramier  verd  de  Madagascar.  Y oyc{ 
Founingo. 

P. GEON  ROMAIN. 

BRISS.  tom.  I , pag.  71. 

Le  pigeon  romain  tft  une  variété  du  mondain  , 
mais  il  eft  beaucoup  plus  gros  que  le  mondain  or- 
dinaire i il  eft  d'un  exceUeut  rapport  dans  les  pays 
chauds  ; il  multiplie  un  peu  moins  dans  nos  pays 
tempérés , où  cependant  il  fait  encore  très-bien. 
Ses  petits  font  un  excellent  manger.  Cette  efpèce 
eft  très-commune  en  Italie,  Sc  l'eipèce  de  pi  geo.,  de 
volière  ordinaire , comme  c eft  chez  nous  le  tr. en- 
aain  proprement  dit  ; la  couleur  la  plus  ordinaire 
des  pigtons  romain 1 ell  un  brun-noiràtre  , un  peu 
pourpré  , avec  de  très-beaux  reflets  verdi  üç 
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coupes  fut  le  cou  ; il  y en  a a (Te*  fréquemment  de 
minimes , & auüi  de  noirs  & de  tachetés.  Il  eft 
prefqu'auffi  gros  que  le  pigeon  turc , mais  il  n'a 
pas,  comme  celui-ci , de  tubercule  fur  le  bec,  ni 
un  large  ruban  rouge  autour  des  yeux. 

Pigeon  roux  d_  Cayenne.  Pi.  tnt.  141.  Voyc { 
Pigeon  delà  Martinique. 

PlG  ON  SAUVAGE  d'Amérique.  Briss.  tom.  J, 
petg.  ICO.  K °ye{  PlG.ON  DE  PASSAGE  d'Amé- 
tique. 

Pigeon  sauvage  du  Mexique.  Briss.  tom.  1 , 
pag.  ico.  y^oy‘1  Pigeon  brun  de  la  Nouvclle- 
£f  pagne. 

Pigeon-suisse. 

Les  eigeons-fuiffes  font  de  la  g-offeur  du  bifet  : 
il  y en  a de  toutes  couleurs  & de  panachés  i la 
plupart  ont  un  collier  d'une  couleur  différente  de 
celles  qui  tonnent  le  fond  du  plumage  , & ce  col 
lier  s'épanouit  en  un  plaftron  fur  la  poitrine  i 
d'autres  n'ont  ni  collier  , ni  plaftron  , & doivent 
leur  00m  à la  bigarrure  de  leurs  nuances.  On 
appelle  pigeon  aguré , une  variété  du  pigeon  fuiffit , 
dont  le  fond  de  couleur  eft  plus  près  du  bleu  que 
le  bleu-ardoifé , commun  fur  le  plumage  de  beau 
coup  de  pi  geo- 1 ; il  y a fouvent  deux  rubans  fur 
les  ailes  de  la  même  nuance  que  le  collier  & le 
pl.ftron. 

PiGtoN- tambour,  que  l’on  appelle  aufti 
pigeon  glou-glou  , pigeon  ae  mois.  Lune  de  ces 
dénominations  eft  fondée  fur  ce  qu'il  fait  fans 
celle  entendre  ces  deux  îoTii  glou-glou  ; 1 autre, 
fur  ce  que  ces  fons  ont  quelque  rapport  au  bruit 
d’un  tambour  entendu  de  loin;  la  troifième,  fur 
ce  qu  il  produit  tous  les  mois  i il  faut  cependant 
excepter  le  fort  de  l'hiver  3c  ne  compter  que  lu; 
huit  a neuf  pontes.  Ce  pigeon  eft  huppe  ; il  y en  a 
de  toutes  couleurs  C'eft  une  Vitietc'  du  mondain, 
d une  groffeur  moyenne. 

Pige  on -tou  un  an  r . 

Pigeon-batteur.  BRISS.  tom.  I , petg.  79. 

11  eft  communément  gris  , avec  des  taches 
noires  fur  les  ailes  j il  tourne  en  rond  lorfqu'il 
vole , & le  battement  de  lès  ailes  fait  beaucoup 
de  bruit)  il  les  meut  avec  tant  de  violence  , que 
fouvent  il  fe  rompt  quelques  pennes. 

PlG  ON-TREMBLEUR.  BRISS.  10m.  I , pog.  81. 
pigeon  paon. 

r iGcON-TURC. 

Briss.  tom.  I . pog.  7 6. 

C'eft  une  variété  de  la  race  du  mondain  ; il  eft 
très-gros  > il  a une  excroilfapce  au-dellus  du  bec, 
Jk  un  ruban  rouge  qui  s'étend  depuis  le  bec  autour 
des  yeux , il  eu  huppé , bas  de  cuiflès  . large  de 
corps  & de  vol')  il  eft  cependant  ttès-loura,  St 
il  s'écarte  peu  de  la  volière,  ba  couleur  la  plus  ordi- 
naire eft  un  brun  prefqoc  noir  > il  y en  a cependant 
de  gris-de-fer  , gris- de-lin,  ,<;hàmois  3c  foupe- 
pn- vin  C'eft  une  variété  aifci  rare-  1 

Pigeon  vjud  d Amboine.  Briss.  tom.  l} 
FJg.  ‘4J  - Pi.  X , f.g.  A,  Ge.tre  1. 
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Il  efti-peu-ptès  de  1a  grofTeur  d'une  tourterelle; 
il  a le  demis  de  la  tête  gris  ; les  joues , la  gorge  , 
le  cou,  la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés,  les  jambes, 
le  croupion,  les  couvertures  du  diffus  de  la  queue 
& le  deflus  de  fes  pennes  font  d'un  verd  d'olive , 
tirant  fur  le  jaune  à la  partie  inférieure  du  cou  & 
fur  la  poitrine  ; le  deftbus  des  pennes  de  la  queue 
eft  noir,  3c  leur  bout  eft  d'un  gris-blanc  ; le  dos  eft 
marron;  les  couvertures  de  l’aile,  les  plus  proches 
du  corps,  font  de  cette  même  couleurs  les  autics 
font  noirâtres,  terminées  de  jaune-pile,  ce  qui 
forme  fur  l'aile  une  large  bande  de  cette  couleur) 
les  pennes  de  l'aile  font  bordées  de  jaune  du  côté 
extérieur,  noires  en  deffus  , grifes  en  deffous  ) le 
bec  eft  verdâtre)  les  pieds  8c  les  ongles  font 
gris. 

On  a repréfenté  , pl  en/.  165 , Tous  b même  dé- 
nomination de  pigeon  verd  a"  Amboine  , un  pigeon 
différent  du  précédent,  en  ce  qu'il  eft  plus  grande 
u'il  a la  tête , le  cou,  la  queue  8c  tout  le  deffous 
u corps  d'un  verd  uniforme  s mais  ces  deux 
pigeons  fe  relfemblent  dans  tout  le  relte. 

PiGtON  verd  de  l'île  de  Saint-Thomas. 

Brus.  tom.  I,  pog.  147.  Gen  e t. 

11  eft  de  la  grandeur  de  nos  pigeons  de  colom- 
bier. Tout  fon  plumage  eft  verd  , excepte  les 
couvertures  du  delfous  de  la  queue  qui  fonr 
jaunes.  Si  1 extiémicc  des  pennes  des  aiies  Sc  de 
la  queue  qui  font  d’un  verd-brun  ; une  peau  nue 
8c  bleue  entoure  les  yeux  s fon  bec  eft  d'un  rouge 
de  fane  dans  fa  première  moitié  , 8c  d'un  bleu  , 
varié  ae  blanc  , dans  la  féconde  ) les  pieds  font 
d'un  jaune  de  fafran,  en  quoi  ce  pigeon  diffère  de 
tous  les  oifeaux  counus  de  fon  genre  qui  ont  les 
pieds  rouges. 

Picion  verd  des  Philippines. 

Pl.  tnt.  158. 

Briss.  tom.  I . petg.  14; , pl.  XI , fg.  1.  Genre  t. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  la  tourterelle  ; la 
tête  8c  la  gorge  font  d'un  verd  d'olive  rembruni  ; 
le  cou  d'un  marron-clair  8c  vineux  ; le  delfus  du 
corps  d‘un  verd-olive,  il  y a fur  les  ailes  une 
bande  tranfverfale  de  couleur  de  Touffe,  formée 

Par  l’extrémité  des  couvertures  du  delfus  de 
aile)  la  poitrine  eft  orangée  ; (e  ventre  8c  les 
côtés  font  d'un  verd-olive  cirant  fur  le  jaune; 
les  plumes  qui  entourent  l'anus  font  jaunes  i le 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  touffes  , 
8c  auffi  longues  que  les  pennes  j celles  de  1 aile 
font  noirâtres  en  delfus,  cendrées  en  delfous, 
bordées  de  couleur  de  foutre  du  côté  extérieur) 
celles  de  la  queue  font  cendrées  en  deflus  Sc 
noirâtres  en  deffous  j les  pieds  font  rouges  8e 
les  ongles  noirs. 

M.  Qrilfon  parle  d'une  variété  dans  cette  ef- 
pèce  obfervée  par  M.  Poivre,  dans  la  pref]u'ile 
au-dJà  du  Gange)  ta  différence  confine  en  ce 
que  ce  dernier  pigeon  a la  tête  d un  gris-blanc. 

Pigeon  violet  a rtn  rouge  d’Antigue. 
y âge  à la  Nouvelle- Guinée , pag.  Il  1 , pl.  67. 
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Il  n'eft  pas  plus  gros  qu’une  touterclle  ; les  veux 
font  entourés  d’une  peau  nue  d'un  rouge  aflbz 
vif j de  petites  plumes  fines,  courtes,  forment 
une  calotte  rouge  fur  le  fommet  de  la  tête  i le 
cou,  le  haut  du  dos  8c  le  haut  de  la  poitrine  font 
d'un  gris-bleuâtre  } le  relie  du  plumage  , y com- 
pris les  pennes  des  ailes  8c  de  la  queue,  eft  d'un 
noir  de  velours,  changeant  en  violet,  8c  à reflets 
bleuâtres}  les  pieds  8c  le  bec  font  gris.  C'cft 
une  efpèce  nouvelle  rapportée  par  M.  Sonnent. 
Genre  J. 

Pig  on  violet  de  la  Martinique.  Biuss. 
tom.  I , pag.  iîÿ.  V oyt\  Figlon  de  la  Martinique. 

P1LET.  PVycj  Canard  a longue  quiet. 

PI  MA  LOT. 

Mot  formé  de  pi\malott , nom  mexicain  d'un 
oifeau  indiqué  par  Fernandez  Cet  oifi  au  le  tient 
fur  les  bords  de  la  mer  du  Sud , il  paraît  être 
du  genre  de  Vétoomeau;  il  en  a les  habitudes,  8c 
il  ell  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre. 

PINÇARD.  foyei  Pinson. 

PINCHARD.  Voytx  Pinson. 

P1NGOIN  8c  MANCHOT. 

Les  pingoint  8c  les  manchots  font  des  oifeaux 
de  mer  privés  de  la  faculté  de  voler,  8c  qui  ne 
marchent  fur  terre  qu'avec  un  extrême  difficulté, 
ou  en  portant  le  corps  entièrement  perpendicu- 
laire, ou  couchés  & en  rampant}  l'eau  ell  leur 
éLmcnt,  8c  le  feul  où  ils  jouilTent  de  leurs  fa- 
cultés } les  voyageurs  les  ont  fouvent  confondus , 
quoiqu’ils  different  par  des  caraâères  effentiels 
8c  faciles  à faifïr. 

Les  pingoint  ont  des  ailes  très -courtes  8c  très- 
étroites  à Ta  vérité } mais  on  ne  peut  fe  méprendre 
à leur  forme , 8c  ces  ailes  font  couvertes  de  véri- 
tables plumes,  8c  même  de  pennes.  Les  pingoint 
ne  fourmfTent  que  des  vols  très-courts , 8c  les  man- 
chou ne  fauroient  voler  du  tout  Ils  n’ont,  à la 
place  des  ailes  , que  des  ppendices  femblables  à 
des  nageoires  Sc  couvertes  de  plumes  qui  parodient 
conformées  Sc  rangées  comme  des  écailles , fans 
aucune  penne  qui  accompagne  ces  appendices. 

Les  premiers  n’ont  que  trois  doigts , tous  trois 
en  avant;  les  féconds  en  ont  quatre,  trois  en 
avant , un  en  arrière. 

Le  bec  des  pingoint  eft  applati  fut  les  côtés, 
fillonné  de  cannelures , rtleve  en  lame  verticale} 
celui  des  mancho u eit  cylindrique,  effilé  8c  pointu. 
Les  uns  appartiennent  à l’hémifphère  feptentrio- 
nale  Sc  les  autres  à Ihémifphère  auftrale.  En  réiii- 
mant  les  caractères  des  uns  8c  des  autres , fuivant 
l’ordre  méthodique,  nous  trouverons  que  lesp.n- 
goint  ont  pour  caraétères  trois  doigts  devant, 
tous  joints  enfemble  par  des  membranes  entières, 
8c  point  de  doigts  de  derrière  } 

Te  jambes  placées  tout  à-fait  derrière  8c  cachées 
dans  l'abdomen } 

Le  bec  applati  par  les  côtés  , cannelé  tranfvçr- 
falement,  & plus  long  qu'épais. 
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Ils  eompofent  le  XC1V«  genre  de  U méthode 
e M.  Brillon. 

Les  manchots  ont , 

Quatre  doigts,  dont  les  trois  anterieurs  font 
joints  enfemble  par  des  membranes  entières,  Sc 
le  poilérieur  eft  leparé  } 

i.es  jambes  placées  tout  • à -fait  derrière  8c 
cachées  dans  l'abdomen } 

1-e  bec  droit } 

Le  bouc  de  la  mandibule  fupérieure  crochu , 8c 
celui  de  la  mandibule  inférieure  comme  tronqué. 

M.  I riflbn  les  a placés  dans  le  XCVC  genre  de 
fa  mcchode. 

11  faut  obferver  que  le  quatrième  doigt  des 
m inchou  ou  celui  qui  eft  en  arriéré  eft  très-court  ; 
ce  qui  peut  être  canfe  qu'il  a échappé  aux  voya- 
geurs qui  ont  parle  de  ces  oiléaux  ; ou  peut-être 
ceux  qui  ont  été  vus  par  MM.  foriler  8c  Cook 
diflferei.t-ils  des  autres,  en  ce  qu'ils  n'ont  point 
de  doigt  de  derrière , comme  ces  célèbres  marins 
le  difent}  mais  ce  doigt  exifte  dans  trois  manchou 
que  je  conferve,  l'un  des  certes  Magellaniques , 
ce  les  deux  autres  du  Cap  de  rionne-Kfperance. 
Les  trois  manchot t de  la  Nouvelle-Cuinee  repré- 
fentés  dans  le  Voyage  de  M-  bonne tat,  ontauffi 
chacun  un  doigt  poilérieur. 

Ces  oifeaux  ne  fe  trouvent  que  fous  les  zones 
froides  8c  tempérées , fuivant  M.  Forftcr } je  n'en 
rnnuois  pas.  dit-il,  entre  les  tropiques,  8c  d'après 
les  obfe'rvations  qu’il  ajoute,  ainfi  que  d’après 
celles  de  l'amiral  Cook,  les  manchon  font  en  d au- 
tant plus  grand  nombre , que  la  latitude  cil  plus 
élevee  8c  Te  climat  plus  glacial } ces  illufttes  voya- 
geurs les  ont  rencontrés  jufque  fous  le  pôle  an- 
tarctique, aux  bords  de  la  glace  fixe , au  milieu 
des  glaces  flottantes  ) elles  leur  fervent  d’afyle,  8c 
lorsqu'elles  font  entraînées  par  les  courans , ou 
pouuées  par  les  vents,  les  manchou  voyagent  avec 
elles  Sc  font  portés  i d’immenfes  diftances  de  toute 
terre.  Garantis  du  froid  par  les  plumes  épaifles,  fer- 
rées, courtes,  compactes , arrangées  comme  des 
écailles,  dont  Us  font  couverts,  auffi  agiles  au 
mUieu  des  flots,  qu’ils  font  lourds  Sc  pefans  fur 
terre , ils  peuvent  palfer  les  jours  fie  les  nuits  i 
l'eau  } ils  plongent,  relient  long-temps  fous  l'eau 
8c  s'élancent,  en  remontant  à fa  futface,  avec 
tant  de  vitefle,  qu’il  tft  difficile  de  les  tirer} 
leur  ponte  rieft  que  de  deux  œufs , 8c  fouvent 
que  d’un  fcul  i mais  comme  ils  ne  font  point 
troublés  dans  les  alfritufes  régions  qu’ils  habitent, 
les  efpèces  font  tre$-nombreufes  en  individus  } 
la  ponte  a lieu  dans  les  mois  de  feptembre  8c 
d'oétobre  : ces  oifeaux  font  alors  raflembles  fut 
des  îlots , où  il  fuffit  de  descendre  quelques  mo- 
mens  pour  enlever  un  ptodigieux  nombre  d'œufs 
8c  d oil'eaux  qn’on  clulfe  devant  foi  en  troupeaux, 
Sc  qu'on  aflomme  i coups  de  bâton  -,  les  œufs 
paflènt pour-être  très-bons,  8c  la  chair  des  man- 
chou eft  une  teflource  dans  des  lieux  dénués  de 
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tout  autre  rafraichiffement  : ils  nichent  dans  des  I 
trous  ou  des  terriers  qu'ils  creufent  dans  le  labié  ' 
des  dunes. 

Les  manchou  fe  trouvent,  non-feulement  dans 
toutes  les  plages  auilralcs  de  la  Mer-Pacifique, 
mais  aullî  dans  l'Océan  Atlantique  ; il  y en  a 
de  nombreufes  peuplades  vers  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  8c  ils  fe  font  portés  jufque  dans  les 
mers  de  I Inde,  puifque  M.  Sonnerai  en  a trouvé 
plufieurs  efpèces  à la  Nouvelle  - Guinée  ; mais 
excepté  ces  pointes  élevées,  les  manchou  n'ont 
guère  franchi  le  tropique , 8c  le  gros  de  leur 
elpèce  affecie  les  hautes  8c  froides  latitudes  des 
terres  8c  des  mers  auilrales. 

Les  pingoim  hahitent  de  mfme  8c  par  préfé- 
rence la  Mer-Glaciale.  Les  îles  de  Feroé,  les 
cotes  de  Norvège  dans  l'ancien  continent  i le 
Groenland,  le  Labrador  8c  Terre-Neuve  dans  le 
nouveau , fctnblent  être  leur  terre  natale ; ils  fe 
tiennent , comme  les  manchou  , prefque  conti- 
nuellement à la  mer,  8c  ne  viennent  à terre  que 
pour  nicher  ou  fe  repofer. 

Pingoin. 

VI.  enl.  1005  , le  mile;  IC04,  la  femelle. 
Brus.  r.  VI,  p.  89,  genre  XCIV,  pt.yill , 
fie  »• 

Il  eft  beaucoup  moins  gros  que  le  canard  do- 
mcjhquc ; fa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de 
la  queue,  eft  de  quator.-e  pouces  trois  lignes  ; il 
a un  pied  onze  pouces  fîx  lignes  de  vol  1 fes  ailes 
pliées  ne  s’étendent  pas  tout-à-foit  à la  moitié 
ac  la  longueur  de  fa  queue  ; la  tête,  le  delTus  du 
cou  8c  le  dos  font  noirs,  ainfi  que  les  fcapulaires, 
les  couvertures  du  delTus  des  ailes  8c  de  la  queue, 
une  raie  blanche , fort  étroite,  s'étend  de  l’origine 
du  bec  i 1 œil  ; la  gorge  8c  le  haut  du  devant  du 
cou  font  d'un  brun-noirâtre  ; tout  le  relie  du  def- 
fous  du  corps  cil  blanc  : l'aile  cft  compofee  de 
vingt-huit  plumes,  dont  la  couleur  dominante  uft 
le  noir  ; les  moyennes  font  cependant  terminées 
de  blanc  , ce  qui  forme  une  raie  tranfverfale  de 
cette  couleur  lut  le  mi  ieu  de  l’aile  ; la  queue  cil 
noirâtre  8c  un  peu  pointue  : le  bec  ell  noir , fil- 
lonné  de  deux  rainures  fur  le  demi  bec  fupérieur 
8c  de  deux  autres  fur  l'inférieur  , dont  la  rainure 
la  plus  proche  de  la  tête  ell  blanche  ; les  pieds , 
les  doigts  8c  leurs  membranes  font  noirs. 

Les  pi  goinj  vivent  fur  les  mers  du  Nord  & 
fréquentent  en  grand  nombre  les  côtes  de  l'An- 

âletcrre;  ils  s'approchent  quelquefois  de  celles 
e France,  ou  peut-être  ils  y font  poulTés  par 
des  coups  de  vent.  ( ’n  les  trouve  de  temps  à autre 
dans  l’hiver,  parmi  les  oifeaux  de  mer  qu'on  ap- 

Eorte  dans  les  nutchts  de  Paris;  j'en  ai  re^u  de 
lieppe-  M.  Eridou  dit  qu'ils  font  leur  nid  dans 
les  trous  des  rochers  efearpés  ; que  les  œufs  font 
blancs  , tachetés  de  noir. 

Pingoin  (le  grand). 

PI.  enl.  367. 

BiUSS.uwi.  VI,  genre  XClV,pog.ij  ,pl.  Vil , 


PIN  5?5 

Il  n'eft  guère  moins  gros  que  l'oit  domrflique  : 
Ci  longueur  ell  de  près  de  deux  pieds  ; il  a les 
ailes  trop  courtes  pour  qu’elles  puident  lui  ftrvir 
à voler  ; elles  n’ont  chacune  que  neuf  pouces  fix 
lignes  de  longueur  : la  tete,  la  gorge  ,1e  cou , le 
dos  8c  le  croupion  font  couverts  de  plumes  d'un 
très-beau  noir,  3c  douces  au  toucher  comme  1a 
foie;  une  tache  blanche  ovale  ell  limée  entre  le 
bec  8c  l'œil , de  chaque  côté  de  la  tête  : le  def- 
fous  du  corps  ell  blanc  ; l'aile  eft  compofée  de 
trente  pennes,  dont  le  noir  eft  la  couleur  domi- 
nante, 8c  dont  les  moyennes  font  terminées  de 
blanc  ; la  queue  eft  noire  8c  Unit  en  pointe  ; le 
bec  eft  noirâtre  , liilonné  de  huit  rainures  fur  le 
demi-bec  fupérieur , Se  de  dix  , quelquefois  de 
onze  fur  I inférieur  : les  pieds,  les  doigts,  leurs 
membranes  font  noirs. 

Le  pingoin  n'habite  que  les  mors  du  Nord , 8c 
il  ne  delcend  guère  fur  celles  d'Europe  au-delà 
des  îles  Feroë  : il  eft  plus  abondât  fur  le  banc 
de  Terre-Neuve  que  par-tout  ailleurs,  8c  c 'ell 
d'où  on  nous  en  apporte  le  plus  louvent.  Son 
hiftoirc  eft  encore  fort  peu  connue. 

Pingoin  ( le  petit  ). 

Briss  r.  VI.  genre  XCIV.p.  91,  pl.  VIII , 

fié-  •• 

Plongeon  de  met.  Bel.  Hifi.  nat.  des  oif.  p.  X79  , 
A-  P“S-  180. 

Idem.  port,  d ’ oif.  pag.  19. 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la 
queue  , eft  de  quinze  pouces , fon  vol  de  onze 
pouces , 8c  fes  ailes  pliecs  s’étendent  environ  à la 
moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ; les  parties 
fupérieures  font  couvertes  de  plumes  noires;  les 
joues  8c  toutes  les  parties  inférieures  font  d'un 
beau  blanc  : il  y a un  trait  pointillé  de  btanc  , de 
chaque  côté , entre  le  demi-bec  fupérieur  8c  l’œil  î 
les  pennes  des  ailes  font  noires , les  moyennes 
étant  terminées  de  blanc  à leur  extrémité  : la 
queue  eft  noire , 8c  finit  en  pointe  ; le  bec  ell 
noir  , 8c  chacune  de  fes  portions  eft  marquée  de 
deux  rainures  ; les  pieds  font  noirâtres. 

Ht  Ion  , d'après  lequel  la  plupart  des  omitho- 
logiftes  ont  parlé  de  cet  oileau , l'avoit  obfervé 
dans  la  mer  de  Crète  ; la  différence  de  cette 
plage  à celles  où  fe  trouvent  les  autres  oifeaux 
du  même  genre  peut  faire  douter  que  celui-ci 
foit  en  effet  un  pingoin  ; mais  comme  il  a été 
obfervé  depuis  par  M.  Briffcm  , puifque  l'article 
de  cet  oiftau  porte  la  marque  indicative  de  ceux 
que  cet  auteur  a vus , 8c  qu'il  l'a  rangé  parmi  les 
pmgoins , il  ne  me  paroit  pas  qu’il  puiiTe  relief 
de  doute  à cet  égara. 

PINSON. 

Pl.  enl.  SS  .fie-  »■ 

Briss.  10m.  III , pag.  148.  Genre  XXXIII. 

Bel.  Hifl.  nat.  det  oif.  pag.  571  , fig.  ibid. 

Grinfon  , pinfon , quinfon.  Bel.  fort  i oif. 
pag  96. 

fringit/a  , ta  Latin  ; 
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FrungutUo , en  Italien  i 
Finck,  en  Allemand  ; 

Zuba , en  Polonais  > 

Finike , bafimb , en  Suédois  ; 

Chojpnh  , en  Ançlois  ; 

Suivant  M.  deSalerne,  quinpon,  en  Provence; 
pir.fura  , en  Guyenne  ; pmcharà,  en  Picardie; 
pinchon  , glmimei , en  Normandie  ; huit , pîehoi , 
gu  griot  , riche-prieur  , à Orléans. 

Le  pinfon  a les  memes  caractères  génériques  que 
le  moineau;  il  eft  un  peu  moins  gros;  fa  longueur 
totale  ell  de  fix  pouces  quatre  lignes  ; il  a neuf 
pouces  dix  lignes  de  vol  ; le  front  eft  couvert  du 

f dûmes  noires , dont  la  pointe  eft  gr.fe  ; le  dclfus, 
e derrière  de  la  tête  8c  du  cou  tout  d'un'  brun- 
marron  , mêlé  d’une  nuance  de  verd  d'olive  , 8f 
les  plumes  font  cendrees  à leur  origine;  le  dos  , 
les  plumes  fcapulaires  font  d'un  brun  marron  ; le 
Croupion  8c  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  de  couletir  d'olive;  les  joues,  la  gorge , le 
devant  du  cou , la  poitrine  8 c les  côtés  font  d une 
, couleur  vineule;  le  ventre,  les  jambes  8c  les  cou- 
vertures du  defTous  de  la  queue  font  d'un  blanc  - 
rouflèâtre  ; les  petites  couvertures  du  ddfus  des 
ailes  font  cendrées  ; les  moyennes  font  blanches, 
les  grandes  font  noires,  terminées  de  blanc-jau- 
nâtre ; les  premières  pennes  de  l'aile  font  brunes 
en  deflus , cendrées  en  delTous , bordées  de  blanc 
en  dedans  ; les.  autres  font  blanches  à leur  origine, 
brunes  en  delfus  dans  le  relie  de  leur  longueur, 
cendrées  en  defTous,  bordées  en  dedans  de  blanc, 
8c  de  jaunâtre  en  dehors  : la  queue  eft  un  peu 
fourchue,  noirâtre  8c  tachée  de  blanc  à fon  extré- 
mité , excepté  les  deux  pennes  du  milieu  qui  font 
cendrées  8c  touchées  de  noir  à leur  pointe  : le 
bec  ell  d un  brun-rougeâtre , 8c  fon  bout  eft  tout- 
i-fait  brun  ; les  pieds  6c  les  ongles  font  brun'. 

Le  pinfon  eft  un  oifeau  fort  commun  8c  très- 
Conntl  ; il  vit  dans  les  bois,  dans  les  parcs,  les 
vergers  8c  les  jardins  ; il  s’approche  én  tout  temps 
des  lieux  habités  ; on  le  voit  à la  campagne  venir 
dans  les  cours  chercher  legrain  qu'on  Jiltribue  aux 
animaux  domeftiques,  ou  celui  qui  le  perd  parmi 
les  fumiers  ; il  s'habitue  aulli  très-aifëment  à venir 
familier  les  miettes  qu'on  lui  jette  ; 8c  , foré  har- 
dieffe  , foit  Confiance , it  fe  familiarife  â cet  égard 
plus  que  le  moineau  même  ; il  craint  moins  d'ap- 
procher , 8c  il  vient  ramaftet  beaucoup  plus  près 
ce  qui  tombe  ou  qu'on  lui  livre  ; il  met  moins 
de  promptitude  à le  retirer  en  emportant  ce  qu'il 
t trouvé , 8c  il  a , dans  toutes  fes  allures , quelque 
chofe  de  plus  confiant:  en  général,  quoique  vif 
8c  agile,  il  n't-ft  point  pétulant  comme  le  moineau  { 
fa  gaîté  eft  melurée & douce , fes  mouvemens  font 
facile  s , & ils  ont  de  la  grâce  ; il  marche  fans  fau 
tiller , 8f  il  s'avance  avec  agrément,  en  portant  la 
tête  haute,  enfeievantles  plumes  qui  la  couvrent,  J 
én  10 rte  qu'itparoit  Comme  happé  : à an  plumage 
aflii  agréablement  nué , â une  forme  8c  ides mou- 
vemens  elégans , d joint  un  chant  ICCtnfué,  qtt  ii  J 


répète  fouvent , 8c  tout  fcmble , dars  cet  oifean , 
prefenter  i idée  d un  être  heureufement  conllitué  , 
auquel  le  Sentiment  intérieur  de  fon  bien-être  inf- 
pne  la  gaire  , fans  etre  réfléchie  : car,  ôtex  le  l'en- 
timent  delà  douleur  ou  du liefoin,  lagaite  eft  une 
fuite  8c  un  effet  d'une  conilitution  bien  organisée. 
Seroit-ce  par  cette  raifon  que  le  pinfon , comme 
prt  tque-  tous  les  autres  oifeaux , éprouvant  en  hiver 
des  bciouis  qu’ii  ne  fent  pas  en  été  , ne  fèroit  pas 
entendre  fon  chant  dans  cette  trille  faifonr 

Le  pinfon  niche  fur  des  arbuflcs  ou  des  arbres 
médiocrement  élevés  , Couvent  dans  Its  vergers  ; 
d conliruit  Ion  nid  de  moufle  8C  de  menues  ra- 
c mes  a I extérieur , de  laine , de  crin , de  plumes  , 
do  tifs  d araignée  à Tintciieur  : peu  u oifeaux 
1 arrangent  aulli  înduftrieufcnient  8c  auflî  folide- 
ment,  Sc  lavent  le  cacher  aulli  bien  : car,  quoique 
*c  fin  fan  niche  tbuvent  à notre  portée  , fon  niJ 
eft  diriiede  â découvrir , parce  qu  il  le  place  fur 
| les  arbres  les  plus  touffus  , 8c  que  les  racines  , 
i la  moufle  leche  8c  gri.atre  qui  en  forment  le  de- 
hors, lui  donnent  une  couleur  qui  fe  confond  avec 
celle  de  1 ecorce  des  branches , â Tcnfourchure 
; desquelles  d le  pôle  : la  ponte  eft  de  quatre  à 
I cinq  u.uts  , d'un  gris-rougeâtre,  Cernés  de  taches 
| noirâtres.  Le  pere  8c  la  mere  nourrillenc  les  petits 
1 avec  beaucoup  de  foin,  Sc  leur  apportent  des 
chenilles  8:  des  infectes  dans  le  premier  âge  ; mais 
ils  leur  donnent  aulli  la  béquée  : la  femelle  a les 
couleurs  beaucoup  moins  vives  que  le  male;  elle 
n'a  point  de  noir  au  front , 8c  de  couleur  vineule 
fur  la  poitrine  8c  les  côtés,  qui  font  d'un  blonc- 
roufleatre  Lus  jeunes  portent,  avant  d'avoir 
mué  , la  hvree  de  leur  mère  : il  y a au  moins  deux 
pontes  par  an. 

*-e  pinfon  élevé  jeune,  ou  même  pris  au  filet, 
s'accoutume  â vivre  en  volière,  8c  le  jeune  prend 
aifement  le  ramage  des  autres  oifeaux  qu'il  entend 
chanter  fréquemment  ; mais  il  n apprend  pas  i, 
finie r dus  airs  de  tèrinccte. 

L'efpèce  du  pinfon  eft  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope ; on  croit  que  ces  oifeaux  voyagent , parce 
qu  ils  fe  réunillcnt  8c  pafTcnt  dans  l'automne  en 
bandes  tres-nombreufes  ; mais  il  en  relie  toujours 
un  grand  nombre  pendant  Thiver,  te  la  route  que 
fiftvent  ceux  qui  patient  n’eft  pas  connue  ; je  ne 
I fais  même  s'il  eft  bien  démontre,  par  rapport  à nos 
provinces  , qu  il  y ait  des  pml'om  de  paffage;  ce* 
bandes,  qu'on  juge  être  d' oifeaux  voyageurs  , ne 
feroient-cllespas  fimplcmentcorapofees  de  pinfont 
qui  fe  portent  d’un  canton  i un  autre,  8c  de  proche 
en  proche,  fans  entreprendre  une  longue  ttaVer*' 
fée , fle  buvant  qtrils  trouvent  plus  osi  moins  abon- 
damment les  grains  qu’ils  prêtèrent , tels  que  les 
femences  déplue  blanehc , Je  pavot , de  oardjnt , de 
faine  t e.  c.  Sec.  Penfer,  quoiqu'avec  deux  Célèbre* 
narurabflcs , Gefner  8c  Linné , qu'il  n'y  a qne 
les  femeiles  qui  voyagent,  tandis  que  les  males 
font  fédentaires  , ce  feroit  admettre  un  fait  bien 
extraordinaire , qui  ner  mériterait  pas  d'attention  , 

s'il 
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s'il  n'étoic  garinti  par  des  auteurs  auffi  célèbres, 
mais  qu'ils  n'ont  peut-être  pas  aller,  examiné  , 3c 
qui  par  fa  fingularité  3 d’apres  I autorité  de  lés 
garans . mérite  d'être  fuivi  8c  vérifié  ou  contredit. 
Seroit-il  vrai,  en  effet,  que  ces  bandes  qu'on 
croit  qui  voyaient  ne  luffent  compoiées  que  de 
femelles  ? 11  tft  ailé  de  s'er  affurer  en  esaminanc  plus 
ou  moins  de  ces  oifeaux , facile  s à prendre  au  filet  Sc 
à différens  pièges;  mais  il  ne  faudrait  pas  fonder 
fon  jugement  fur  le  léul  plumage.  8:  ne  pro- 
noncer que  d'après  1 infpeftion  an  atomique  ; cat  il 
fe  pourrait  que  ces  bandes,  qu’on  croit  des  fe- 
melles vovageitfes,  fuffent  les  jeunes  qui  portent 
encore  la  livréedeleurmère,  8 £ qui  fe  fuffent  réunis 
jufqu'au  printemps  fuivant 

Les  auteurs  ont  diftingué  dans  l'efpèce  du  pin/on 
les  variétés  fuivantes  : 

t".  le  pinfon  à ailes  8e  queue  noire  ; il  a les 
ailes  8e  la  queue  noire,  la  tête  8e  le  deffus  du 
cou  cendré  ; les  joues  brunâtres  ; tout  les  deffous 
du  corps  d'un  brun  ani  né  d'une  teinte  rougeâtre. 
On  le  trouve  en  Suède. 

a".  Le  pinfon  brun.  Il  a le  deffus  du  corps  d’un 
brun-cendré , 8e  le  deffous  d’un  brun  plus  clair  ; 
les  ailes  noires  ; le  bec  jaunâtre.  On  le  trouve 
aufli  en  Suède. 

l e pinfan  à coUitr.  11  a le  fommet  de  la  tête 
blanc  8e  un  collier  de  la  même  couleur. 

4°.  Le  pinfan  brun  huppé.  11  eft  tout  brun . avec 
une  huppe  couleur  de  feu. 

f*.  Le  pinfon  blanc , dont  le  plumage  eft  en- 
tièrement de  cette  couleur. 

De  ces  cinq  variétés  , la  dernière  eft  ou  indi- 
viduelle ou  un  effet  du  climat,  8:  dans  l'ordre  des 
changemens  les  plus  ordinaires  qui  arrivent  au 
plumage  des  oifeaux  ; les  autres  , fur-tout  celle 
du  pinfan  huppé , ont  quelque  chofe  de  fi  éloigné 
du  pinfon  ordinaire,  qu  il  femble  incertain  fi  ce 
ne  font  en  effet  que  îles  variétés,  des  races  ou 
dcsefpèces;  mais  ces  oifeaux  font  trop  peu  connus 
pour  pouvoir  fe  former  une  opinion  tondée  à leur 
egard  , 8c  il  faut  nous  en  tenir , jufqu'à  de  nou- 
velles obfervattons , au  fentimem  des  auteurs  qui 
les  ont  vus  8c  regardés  comme  des  variétés  de 
notre  pinfan . 

Pinson  a ailes  et  queue  noire.  Voye\ 
Pinson. 

Pinson  a collier.  V«y\  Pinson. 

P.nson  a collier  des  Indes.  Briss.  Suppl.  \ 

tant,  PI  a pag.  8j. 

F.dw.  Gl.  part,  Jl  , pag.  IjO,  pl.  171.  P °y*\ 
Pinson  a double  coll  er. 

Pinson  a doubla  collier. 

Pinfon  à collier  des  Indes.  Briss.  Suppl,  tom.  PI, 
pag.  Sf.  Genre  XXX .111. 

Idem.  EdW.  Gl.  part.  II , pl  lyx. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grade  ur  de  notre  pinfon  ; 
de  très-petites  plumes  blanches  entourent  la  bafe 
du  bec  8c  les  yeux  ; le  relie  de  la  tête  eft  noir  1 
la  gorge  eft  blanche , 8c  cette  couleur , en  s e- 
Uijloire  Naturelle.  Tome  II. 
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tendant  en  arrière  , forme  un  demi  collier  fur.le 
deffus  du  cou , au  bas  8c  au  devant  duquel  eft 
une  bande  tranfverfale  noire,  ce  qui  forme  en 
quelque  forte  un  double  collier;  le  deffus  du  cou  , 
le  dos  3c  les  plumes  fcapulaires  font  d'un  cendré- 
brun  ; la  poitrine  8c  le  deffous  du  corps  font  d'un 
blanc  teint  de  rouffeitre  ; les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  8:  leurs  pennes  moyennes  font  noires, 
bordées  de  rouffeitre;  les  grandes  pennes  font 
noires,  fans  mélange  d'autre  couleur;  la  queue 
elt  d'un  cendré-brun  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds 
8c  les  ongles  font  bruns  1 dwars  , auquel  on  doit 
la  connoiffance  de  cet  oifeau  , n'apprend  pas  dans 
quelle  partie  des  Indes  on  le  trouve. 

Pinson  a gros  bec.  l'oyez  Gros-bec. 

Pinson  a long  bic. 

Pinfon  du  Sénégal.  Briss  tom.  III , pag.  I75  , 
pl.  XP.fig.  i.  Genre  XXX1I1. 

11  eft  à-peu-près  de  la  groffeurde  notre  pinfon; 
la  tête  8c  la  gorge  l'ont  noires  ; le  cou  eft  entouré 
d un  collier  toukur  de  marron  ; le  dos  Sc  le  crou-’ 
pion  font  variés  de  brun  ü'  de  jaune,  qui  s'étendent 
& fe  mêlent  egalement  fur  les  plumes  fcapulaires 
8c  fur  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  , le  bas 
du  cou,  la  poitrine,  le  ventre  , les  côtés,  les 
jambes  fie  les  couvertures  du  deffus  3c  du  deffous 
de  la  queue  font  d'un  jaune  orangé  ; les  grandes 
ennes  de  l'aile  font  olivâtres  du  coté  extérieur, 
runes  du  côté  intérieur  à leur  bout  ; les  moyennes 
font  brunes , 8:  leur  bord  extérieur  eft  jaunâtre  ; 
la  queue  ell  olivâtre  ; le  bec  , les  pieds*fic  les 
ongles,  font  d'un  gris-brun  ; le  bec  eft  long  de 
neuf  lignes  8:  gras  à proportion. 

Ce  pinfon  à bec  plus  long  , plus  gros , 8c  même 
plus  pointu  que  ne  l'eft  celui  des  pinfont  , à en 
juger  par  la  figure  que  donne  M.  Briffon , a 
beaucoup  de  rapports,  8c  par  la  forme  du  bec  , 8c 
par  les  couleurs  du  plumage , avec  l'efpèce  de 
noupiate , dont  1a  description  a etc  donnée  fous 
le  nom  de  cap-marc.  Ce  coup. u/c , au  contraire,  a 
le  bec  plus  court  8c  plus  conique  que  ne  l ont 
les  oifeaux  de  fon  genre.  Ce  tail'ons  me  feraient 
augurer  que  le  cap-more  Sc  le  pi  fon  à gros  bec  font 
le  même  oifeau  : je  n’héfiteroic  pas  à le  croire  (i 
le  cap-morc  n'étoic  de  la  taille  de  notre  gros-bec  , 
8c  s'il  n'svoit  pas  les  ailes  plus  courtes  que  le 
pinfon  à long  bec  ,•  mais  le  cap-mou  a été  décrit 
d'après  un  oifeau  vivant , 8c  M.  Briffon  , d'après 
lequel  M.  de  Montbeillard  parle  du  pinfon  au 
Sénégal  OU  du  pinfon  à long  fti  , a fait  la  deftfip- 
tion  d’un  individu  defleché.  Ces  oifeaux  ont  au 
moins  de  grands  rapports  , s'ils  ne  font  pas  de  la 
même  efpèce. 

Pinson  a tète  noire  et  blanche. 

Pinfon  de  Bahama.  BRISS.  tom.  III , pag.  l(  B. 
Genre  XXXIII. 

CATtss.  tom.  I , pag.  il  pl.  4t. 

Ce  pinfon  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  nôtre. 
11  a la  tête , le  devant  du  cou,  le  dos  6c  les  plumes 
fcapulaires  d'un  noir  luftré  ; deux  bandes  tranfvet- 
Bbb 
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files  blanches  fur  les  joues , une  au-defliis,  l’autre 
au-deflous  de  l'oeil  ; une  tache  jaune  au-deflous  de 
la  gorge  i le  defliis  du  cou , le  croupion  & les 
couvertures  du  defliis  de  la  queue  d'un  rouge 
terne  i la  poitrine  d'un  bel  orangé  ; le  ventre , 
les  jambes  3c  les  couvertures  du  deflotts  de  la 
queue  blanches  i les  petites  couvertures  du  delTus 
de  l'aile  , 8c  les  grandes  , les  plus  éloignées  du 
corps,  brunes»  les  grandes,  les  plus  près  du  corps, 
blanches  ; les  ailes  8c  la  queue  brune  i le  bec  , les 
pieds  & les  ongles  d'un  gris  fombre. 

Pinson  au  vini-re  bleu.  Edw.  rom.  III, 
pag.  1 5 t,  pl ■ CXXXI.  Koy<J  BlNGALI. 

Pinson  blanc.  E'oytp  Pinson. 

Pinson  brun.  f'oyi f Pinson. 

Pinson  brun  hup.'e.  Koyrj  Pinson. 

Pinson  d'Ardenne.  . , 

Pt.  tal.  {4.  , 

B.RISS.  tom.  III , pag.  IJ  J.  Genre  XXXIII. 
M.'iuah.  Bel.  H fl.  r.at.  des  oif.  pag.  57a,  fg. 
pag.  J7 j. 

Montan  ou  montait! , pinfon  d’Ardenne  , nommé 
par  quelques-uns  patff  de  bois,  ou  moi  tenu  de  bois. 
BEL.  p tri.  1 {oif.  pag.  97. 

En  Latin , monttfringilla , fringilla  montons  ; 
Fringuello  montano , en  Italien  | 

Gold-finck , 8cc.  en  Allemand  j 
Notquint , en  Suédois  i 
Brami/e , kramkling , en  Anglois. 

Suivait  M.  de  Salcrne  , qainpon  de  montagne  , 
en  Savoie»  ardenet,  pinfon  des  Ardennet , en  So- 
logne i pichot  mondain , pichot  de  mer,  à Orléans  i 
enfin  , pinfon  d Artois,  tjourgtonncau , 

II  eft  plus  gros  que  le  pinfon  ordinaire  ; la  tête , 
le  deltas  du  cou  8e  le  dos  font  couverts  de  plumes 
noires , bordées  de  rouflêàtre  ; lu  bas  du  uos , le 
croupion  & les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
font  d'un  fort  beau  blanc  ; les  plumes  lcapulaires 
font  des  mêmes  couleurs  que  k haut  du  dos  ; la 
gorge , le  devant  du  cou  & la  partie  fupérieure 
de  la  poitrine  font  d’un  roux  clair  ; les  cotés  font 
roulFeàtrcs,  plus  ou  moins  tach:  tés  de  points  noirs; 
le  bas  de  la  poitrine  Sc  le  ventre  font  blancs  ; les 
jambes  8 le  s couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  d’un  blanc-toudeatre  ; les  petites  couvertures 
du  deflus  de  l’aile  font  d'un  roux  - clair  ; les 
moyennes  d'un  blanc  teint  d'une  légère  nuance 
de  rou\>  les  grandes  font  brunes,  bordées  en 
dehors  de  gris  ; les  pennes  des  ailes  font,  à leur 
origine , d'un  blanc  mêlé  de  roufllitre,  & dans 
le  relie  ic  leur  longueur  elles  font  brunes,  bor 
dées  de  blanchâtre  des  deux  cotés;  la  queue  cil 
un  peu  fourchue  ; les  deux  pennes  du  milieu  font 
d'un  cendré -foncé  , bordées  de  chaque  côté  de 
blanchâtre  ; les  latérales  font  noirâtres , bordées 
extérieurement  de  blanc  -jaunâtre  ; le  bec  cil 
jaunâtre  , noir  à ta  pointe  ; les  pieds  & les  ongles 
font  gris. 

La  femelle  ne  ditïere  du  mâle  qu'en  ce  que 
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fes  couleurs  font  plus  foibles , Sc  que  les  nuances 
en  paroiflent  comme  éteintes  & lavées. 

Nous  11e  voyons  ces  oifeaux  aux  environs  de 
Paris  qu'au  fort  de  l’hiver  ■ ils  font  beaucoup  plus 
communs  en  certaines  années  qu'en  d'autres;  mais 
pendant  dix  ans  environ  que  j'ai  été  fervi  par  les  gens 
qui  tendent  aux  petits  oiteaux,  Stquim'apportoient 
de  toutes  les  efpèces  qu'ils  prenoient , ou  chez 
lefquds  je  paflois  moi  même  de  temps  à autre, 
je  n'ai  point  vu  d'hiver  qu'ils  n'aient  pris  des 
pinfons  d’Ardenne.  Ils  difparoifler.t  auflitôt  que 
les  grands  froids  font  pafl'es , quelque  nombreux 
qu’ils  aient  été  pendant  leur  durée  ; je  trouve  au 
contraire  que  dans  d’autres  pays , les  pinfons  a'Ar- 
denne  n’y  paflènt  pas  tous  les  ans , Sc  feulement 
à des  intervalles  inégaux  8c  qui  n'ont  rien  de  fixe. 
Ces  oifeaux  n'ont  point  de  ramage  en  volière,  8e 
ils  y vivent  peu  , parce  que  probablement  on  ne 
leur  donne  pas  la  nourriture  qui  leur  convient  : 
ils  fe  nourriftent  en  liberté  de  faines  8e  de  diffé- 
rens  grains  ; ils  paflent  pour  n’avoir  qu'un  cri  dé- 
fagréable  8c  point  de  ramage;  le  nom  de  pinfon 
d’Ardmne  fetrbleroit  indiquer  qu’ils  nous  viennent 
des  bois  du  même  nom  ; je  ne  trouve  rien  cepen- 
dant qui  conllate  quils  s'y  fixent  8c  qu’ils  ne 
viennent  pas  de  plus  loin  ; il  me  paroit  fi.uleme.nt 
que  cette  dénomination  indique  le  côté  d’où  ils 
nous  arrivent , que  l’Allemagne  S:  les  pays  du 
Nord  font  leur  patrie.  M.  BtilTon  dit  Amplement 
qu’on  les  trouve  dans  les  endroits  montagneux,  8c 
c’efl  ce  qui  femb'e  confirmé  par  le  nom  qu’on 
leur  a donné  en  latin,  montifr.ngiila  : mais  il  eft 
poflible  que  pour  trouver  la  même  température 
8c  les  memes  vivres,  ils  habitent  feulement  les 
montagnes  d’une  certaine  élévation  dans  les  pays 
chauds  ou  tempérés , 8c  les  plaines  dans  les  régions 
plus  froides.  Ainfi  l’hiftoire  de  cet  oifeau  n'eft 
pas  encore  bien  connue , 8c  laiflè  plufieurs  points 
a éclaircir,  dont  les  principaux  font  les  lieux  où 
ils  habitent  la  plus  grande  partie  de  l’année,  8c 
les  caufes  des  incurfions  qu’ils  font  dans  Ils  autres 
pays.  On  les  connoit  dans  toute  l’Europe  , foit 
qu'ils  y vivent  d demeure , foit  qu'ils  y paflent 
feulement  en  certains  temps.  Il  font  fi  abondans 
en  quelques  cantons  de  l’Allemagne,  qu’on  en  fait 
des  chaftes  où  on  en  tue  un  nombre  prodigieux, 
quoique  leur  chair,  fujette  i avoir  un  goût  d'a- 
mertume , foit  un  des  plus  médiocres  mangers  ; 
ces  chafles  lé  font  de  nuit  au  flambeau  ; on  re- 
marque le  loir  dans  les  bois,  les  arbres  fur  lefquels 
les  pinfons  fe  font  pofés  en  grand  nombre  ; on 
les  approche  de  très-près,  en  obtenant  de  ne  pas 
taire  de  bfuit,  8c  on  les  tire  à la  larbacane  avec 
des  balles  de  terre  durcie. 

Aldtovande  parle  d’un  pinfon  d ’ Ardennt  donc 
la  tête  étoit  blanche , Sc  le  telle  du  plumage  plus 
pale  qu'il  n'a  coutume  de  1 être  fur  les  oifeaux 
de  cette  cfpèce.  L'etoit  fans  doute  une  variété 
individuelle. 

Pinson  d'Artois.  Peyrj  Pinson  d'Ardenne. 
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Pinson  d'Auvergne.  y«yt\  Bouvreuil. 

Pinson  de  Bituma.  Briss.  tom.  lit , pag.  1 68. 

CaT.  t om.  / , pag.  (s  pt.  41.  f oyt ^ Pis  ON  A 
TETE  NOIRE  ET  BLANCHE. 

Pinson  de  Bahama.  Briss.  tam.  111 , pag.  loi. 
Voyt\  Verdinlre. 

Pinson  de  bois  (petit).  Bec-figue. 

Pin  on  d'F.fpagne  Koycç  Gros-eec. 

Pinson  de  h Chine.  Briss,  iom.111  ,p.  ijf. 
PW{  Oliveite. 

Pinson  de  la  Caroline.  Briss.  10m.  III, 
pag.  169.  Pinson  noir  aux  yeux 

rouges. 

PiNSON'de  la  Jamaïque.  Briss.'  tom.  III , 
pag.  1 66.  Koyi-r  BoNANA. 

Pinson  ae  la  Nouvelle-Efpagne.  Brtss  tam. 
11/  , pag.  178.  Poy.f  ToUiTE. 

Pinson  de  file  de  Saint-Euftache.  CR'SS.  tom. 
111 , pag.  177.  Kcycj  Pinson  jaune  et  rouge. 

Pinson  de  montagne.  Koyej  Pinson  d’Ar- 
denne. 

Pinson  de  montagne.  Briss.  tom.  III , pag. 
160.  Ko-,ef  Grand-montain. 

Pinson  de  neige  ou  Niverolle. 

Briss.  tom.  111 , pag.  161,  pi.  Xy , fig.  1. 
Gtnr,  XX XI 11 

Nivt'tau  dans  les  montagnes  du  Dauphiné. 

Sa  groffeur  eft  à-peu-près  U même  que  celle 
du  pinfon  a'  Ardcnnt  y il  a la  tète  8t  le  deffus  du 
cou  cendré  ; le  dos , les  plumes  (capillaires , le 
croupion  d'un  gris-brun  i les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  noires  ; le  devant  du  cou  & tout  le 
deffous  du  corps  d'un  très-beau  blanc;  les  grandes 
pennes  des  ailes  noires  , bordées  extérieurement 
& terminées  de  .blanchâtre  ; les  moyennes  font 
blanches  , excepté  tes  deux  plus  proches  du  corps 
qui  font  brunes  ; les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  noires  , bordées  de  blanc  ; les  laté- 
rales font  blanches,  terminées  de  noir;  le  bec,  les 
pieds  Sc  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve  lut 
les  hautes  montagnes,  d'ouil  ne  defeend  dans  les 
plaines  qu'au  fort  de  l'hiver. 

Pinson  de  trois  couleurs.  Cat.  tom.  /,  pag. 
(/pi.  44.  yoytj  Pape. 

Pinson  de  Virginie.  Briss.  tom.  111,  pag.  1 6y. 
yoytj  Brunet. 

Pinson  du  Cap  de  Bonne-Ffpérance.  Eriss. 
tom.  111,  pag.  171.  yoytl  PlNSON  NOIR  ET 
JAUNE. 

Pinson  du  Sénégal.  Briss  tom.  111 , pag.  17). 
f'Vycq  Pinson  a long  bec. 

Pinson  frise. 

ErisS.  tom . yi,  Suppl,  pag  86.  Genre  XXXIII. 

Moineau  frift  jaune  (f  noir.  EdW.  Gl.  part.  11 , 
pag.  1 18  , cl.  171. 

ba  groffeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  notre  pinfon  ; il  a 1a  tête  , la  gorge  & le 
cou  noir  ; le  dos  , les  plumes  fcapulaires  , le 
croupion  , les  couveitures  du  deffus  des  ailes  8c 
sic  la  queue  d'un  olive- l'ombre  ; la  poitrine,  le 
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vrntre  , les  côtés,  les  jambes  8c  les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  jaunes;  les  ail. s 8c  la 
queue  d'une  couleur  d'olive-fombre  ; lebccblar.c  ; 
les  pieds  8c  les  ongles  d'un  brun  foncé  : 1 ; plupart 
de  fes  plumes  font  frifées.  Fdwars  , qui  a parlé 
le  premier  de  cet  oifeau  qu'on  avoic  apporté  de 
Portugal,  ignore  s'il  v.nnir  des  po  Y n>  5 des 
Portugais  fur  la  côte  d’Afrique  ou  du  Brefil. 

PtNSON  JAUNE  T 7 ROUGE. 

Pinfon  de  Pile  de  Saint-Euftache.  Cris.  tom. 
111,  pag.  177.  Genre  XXX11I. 

Ce  pmfon  , indiqué  par  Seba  , eft  i-p.u-près 
de  la  groffeur  du  nôtre  ; i!  a la  tête,  la  gorge, 
le  cou  , le  dos,  le  croupion  , les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  8c  les  plumes  fcapulaires  d'un 
beau  jaune  ; de  chaque  côté  de  la  tète , une 
tache  bleue  au-deffous  des  yeux  ; la  poitrine , le 
ventre  , les  côtés  , les  jambes  tSc  les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  de  couleur  orangée  ; les 
ailes  8c  la  queue  d un  beau  rouge  , ainn  que  le 
bec  8c  les  pieds  On  le  trouve  dans  Pile  debaint- 
Euftache,  dans  l'Amérique  feptentrionale. 

Pinson  m cillé. 

On  a donné  ce  même  nom  au  bouvreuil  8c  au 
gros-bec.  yoyC{  POUVHEUtL  &C  GllOS-BIC. 

Pinson  noir  aux  yeux  rouges. 

Pinfon  de  b Caroline.  Briss.  tom.  111,  p.  169. 
Genre  XXXIII. 

Moineau  noir  aux  yeux  rouges.  CATESB.  tom.  1 , 
pag.  & pi.  54. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  cockevis  ; fa  langueur 
eft  d'environ  huit  poucts  ; Il  tête  , la  gorge  , le 
cou,  le  dos,  les  plumes  fcapul.iires , les  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  8c  du  deffus  de  la  queue 
fontnoires;  un  rouge  terne  s’étend  fur  la  poitrine, 
les  côtés  , les  jambes , les  couvertures  du  deffous 
de  la  queue  8c  le  ventre , excepté  dans  Ion  milieu 
qui  eft  blanc  ; les  ailes  font  noires  , avec  un  bord 
blanc  du  côté  extérieur  des  grandes  pennes  ; la 
queue  eft  entic rement  noire  ; 1 iris  eft  rouge  ; les 
pieds  8c  les  ongles  font  bruns  ; la  femelle  eft  en- 
tièrement brune  , excepté  une  légère  teinte  de 
rouge  fur  la  poitrine. 

Pinson  noir  et  jaune. 

Pinfon  du  Cap  de  Bonne  F.fpérance.  Bons. 
tom.  III , pag.  171  , et.  XPI  ,fig.  I Genre XXXI II. 

Sa  longueur  eft  de  (ix  pouces  deux  lignes  ; il  a 
dix  pouces  trois  lignes  de  vol  ; la  tête,  la  gorge, 
le  cou  , le  haut  du  dos  , la  poitrine,  le  ventre, 
les  côtés  , les  jambes  3c  les  couvertures  du  deffus 
&c  du  deffous  de  la  queue  font  d'un  noir  de  velours  ; 
le  bas  de  la  jambe  eft  entouré  de  plumes  grifes  ; 
le  bas  du  dos  , le  croupion  , les  petites  couver- 
tures du  deffus  cit  ? ailes  , leur  b rd  , vers  le  pli 
qui  répond  à celui  du  poignet,  font  d'un  jaune 
brillant;  les  plumes  fcapulaires  8c  celles  qui  fervent 
de  grandes  couvertures  aux  aile-s  , font  brunes  , 
bordées  de  gris;  les  pennes  des  ailes  font  brunes 
Sc  bordées  du  côté  extérieur,  les  grandes  de 
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jaune , les  moyenne*  de  gris  i U queue  eft  noire  ; 
le  bec  , les  pieds  8c  les  ongles  font  gris. 

Pinson  rouge  (petit).  BRiss.rom.  III  ,p.  164. 
l'oy'i  Brunor. 

Pinson  rouge  et  bieu  du  Bréfil.  F.dw. 
pl.  191.  y<ryti  Grenadin. 

Pinson  royal,  l'oyfj  Gros-bec. 

Pinson  violet.  Cat.  tom.  I , pag.  (f  pl.  41. 
Koyrf  Bouvreuil  violet  ou  Bec-rond  de  la 
Caroline. 

PINSONNÈE.  ( Ornithologie .)  K oy.  MÉS  ANGE 
( groffe). 

Pinsonnée.  ( Chajfe. ) Manière  de  prendre  les 
petits  oifeaux  à \ipinjonntt.  V yy.q  Oiseau. 

PINSONNIERE.  Voye\  Mesange  (grolfe). 

PIONE.  yoytj  Bouvreuil. 

PIPÉE.  (ChaJ/c.  ) Manière  de  prendre  les  oi- 
feaux à la  pif  le.  yoyc{  Oiseau. 

PIP1CAU.  b'vyn  Mouette  rieuse. 

PiPllU.  FW  Titiri. 

PIQUE-BŒUF. 

Pt.  tnt.  19). 

Briss.  tom.  U,  pag.  4J7,  pl.  XLll , fig.  1. 
Genre  XXP. 

C'eft  un  oifeau  d'Afrique,  obfervé  au  Sénégal 
par  M.  Adainfon  , & dont  aucun  auteur  n'avoit 
parle  avant  M.  Brillon. 

Le  pique-boeuf  ell  un  peu  plus  gros  que  {‘alouette 
huppée  : fa  longueur  ell  de  nuit  pouces  8c  demi  du 
bout  du  bec  à relui  de  la  queue  ; fon  vol  de  qua- 
torze pouces  trois  lignes  ; fa  queue  dépilfe  les  ailes 
pliëesde  lamoiticde  fa  longueur  : la  tète , la  gorge, 
le  cou  8c  le  dellus  du  corps  font  d'un  gris-brun  ; 
le  délions  ell  d'un  |aunâtrc  l aie  8c  rembruni  qui  s'é- 
tend en  dellus  fur  le  croupion  : les  couvertures 
des  ailes  font  brunes  i leurs  quatre  premières 
grandes  pennes  8c  les  deux  moyennes  les  plus 
proches  au  corps  font  d'un  gris-brun  : toutes  les 
autres  font  d'un  brun  plus  décidé  8c  plus  foncé.  I a 
queue  eltcompofée  de  douze  pennes,  toutes  très- 
pointues  ; les  deux  du  milieu  font  entièrement 
d'un  gris-brun , 8c  les  latérales  de  cette mémccou- 
leur  du  côté  extérieur  8c  roulfesducôte  intérieur) 
elles  vont  en  diminuant  par  degrés,  mais  peu  fen- 
finles,  du  centre  fur  les  bords  : Tes  pieds  & les  on- 
gles font  bruns  ; le  bec  ell  communément  jaune 
a fon  origine  , rouge  vers  le  bout  8c  entièrement 
brun  dans  d'autres  individus 

Le  pique-baeuj  a trois  doigts  devant , un  derrière, 
tous  féparés  jufqu’à  leur  origine. 

Les  ïambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon. 

On  le  dillingue  à la  forme  de  fon  bec , qui  ell 
droit,  gros  jjsrefque  quadrangulaire , un  peu  con- 
vexe en  demis, anguleux  en  delfous,  8c  dont  les 
deux  portions  font  entières  ou  fans  échancrures. 
II  cil,  par  la  forme  de  fon  bec , d'un  genre  iiôlé , 
8c  dans  lequel  on  ne  connoit  encore  qu'une  feule 
cfpècc. 

Cet  oifeau  fe  pofe  fur  le  dos  des  bœufs , en 
perce  la  peau  à coups  de  bec , non  pour  fe  nourrir 
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de  leur  chair , mais  pour  tirer  de  delfous  le  cuir 
des  larves  qui  y prennent  leur  accroiflement , 8c 
dont  il  cil  tort  friand,  il  ell  très-probable  que  ces 
larves  font  celles  de  quelque  cefire.  C'eft  le  nom 
qu'on  donneen  Europe  à une  mouche  à deux  ailes  , 
de  la  groffeur  d'un  petit  poumon , qui  dépofe  fe* 
oeufs  fur  le  cuir  des  bœufs  ; il  en  naît  des  vers  qui 
s'inlinuent  fous  la  peau  de  ces  animaux , y caufent 
une  tumeur  fous  laquelle  ils  prennent  leur  accroif- 
fement , 8c  qui  dégénéré  en  ulcère , dont  ces  vers 
fe  lailfent  rouler  à terre  pour  fe  métamorphofer. 
y oyage  hifl.  abrég.  des  tnfides  qoi  fe  trouvent  aux 
environs  de  Paris,  tom.  Il  .pag.  4(6,  n°.  a. 

Il  ell  vraifemblable  que  c'eft  une  larve  du  même 
genre  que  le piqur-bœuj  cherche  au  Sénégal  fous  le 
cuir  des  bœufs , nousneconnoiftonspasd  oifeauen 
Europe  qui  ait  le  même  appétit , ou  les  moyens 
de  le  fatisfaire  , 8c  probablement  cette  nourriture 
ne  peut  pas  fuffire  feule  au  pique-neuf,  pout  lequel 
l'inleéle  qu'il  cherche  fous  1a  peau  de  cet  animal 
n'ell  qu'un  régal. 

PIROUOT.  Koj-ff  CUJELIER. 

PITCHOU  (le). 

Pl.  enl.  6ff  , fig.  1. 

On  donne  en  Provence  le  nom  de  pitchoa  a un 
petit  oifeau  du  genre  des  fauvettes , il  n'ell  pas  plus 
gros  que  le  roitelet  : il  a cinq  pouces  trois  lignes 
de  long , dans  lefquels  la  queue  eft  pour  près  de 
moitié  ; elle  dépaile  de  toute  fa  longueur  les  ailes 
qui  n'atteignent  qu  i fon  origine  -,  le  dellus  de  la 
tête  , le  derrière  du  cou  8*  tout  le  dellus  du  corps 
font  d'un  cendré  foncé  ; les  pennes  des  ailes  8c 
celles  de  la  queue  font  bordées  de  cendré-clair 
en  dehors 8c  de  noirâtre  a l'intérieur  i la  gorge,  le 


devant  du  cou  8c  tout  le  deffous  4M  corps  font  d'un 
roux  varié  8c  onde  de  blanc  ; le  bec  cil  noirâtre  à 
fa  pointe  8c  blanchâtre  â fa  bafe  : le  pitehou  rôde 
pendant  le  jour  autour  des  choux , entre  les  feuilles 
defquels  il  cherche  les  infcéles  qui  y vivent  8c 
qui  s'y  réfugient , 8c  la  nuit  il  fe  cache  entre  ces 
mêmes  feuilles  qui  le  mettent  à couvert  de  la 
chauve-fauns  , qui  ell , dit-on  , fon  ennemi.  Ce- 
pendant ce  n'ell  pas  de  ces  habitudes  qu’eft  dérivé 
le  mot  pitchuie  , comme  on  pouvoir  le  penièr. 
Mais  cette  expreflion  lignifie  peut  en  langue  pro- 
vençale , ce  qui  eft  très- analogue  â l’oifeau  auquel 
on  a applique  ce  nom.  Le  pitehou  n'etoit  pas  dé- 
crit, 8c  il  a été  indiqué  pat  M.le  comte  de  Bulfon  , 
auquel  on  l’a  envoyé  de  Provence,  avec  des  notes 
qui  contiennent  ce  que  j'ai  lapporté  fur  fes  habi- 
tudes ; i!  me  ftmble  qu  elles  auroit-nt  encore  be- 
foin  d'être  examinées.  En  effet , la  chauvr-fourit 
peut  bien  rôder  autour  des  choux  pour  y prendre 
des  inleétes  comme  le  pitehou  , cç  qui  aura  fait 
croire  qu  elle  ell  fon  ennemi;  mais  on  ptut  douter 
qu'elle  l'attaque  lui-méme.  Genre  XL. 

PJTP1T. 


Les  pitpits  font  de  petits  oifeaux  â bec  effilé  , 
du  même  genre  que  les  figuiers , dans  1 («dre  mé- 
thodique de  M.  Billion,  ou  du  genre  XL.  M.  de 
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Buffon  les  claffe  à part,  à raifon  de  ce  qu'il  leur  : 
trouve  le  bec  plus  gros  & plus  effilé , qu  ils  onr 
la  queue  coupee  carrément,  tandis  que  tous  les 
fig-iers  l’ont  un  peu  fourchue  ; il  obierve  de  plus 
que  la  plupart  des  figuiers  font  voyageurs  , 8c  que 
les  pitpits  font  fedentaires  ; que  les  piipits  ont  les 
moeurs  plus  fociales , qu  i s vont  en  grandes 
troupes.  Si  qu  ils  fe  mêlent  plus  familièrement 
avec  de  petits  oifeaux  d'elpèces  étrangères  ; qu'ils 
font  plus  gais  , plus  vifs , 8c  touiours  fiuti.bns  ; 
enfin  , qu'ils  demeurent  ^ans  les  bois , 8c  qu’ils  fe 
perchent  fur  les  grands  arbres , au  lieu  que  les 
figuiers  ne  fréquentent  guère  que  les  lieux  décou- 
verts , 8c  fe  tiennent  fur  les  huilions  ou  fur  les 
arbres  de  moyenne  hauteur.  La  différence  dans  les 
habitudes  en  indique  fans  contredit  dans  1 organi- 
lation  i ainfi,  fous  ce  point  de  vue , les  pitpits  for- 
ment une  famille  à part , voifine  cependant  de  celle 
des  figuiers  ; 8c  quoiqu'à  fuivre  rigoureufement 
l’ordre  méthodique,  les  piipits  (oient  du  même 
genre  que  les  figuiers  , M.  le  comte  de  Butfon  , 
en  les  dallant  à part,  rend  l’etude  plus  précife; 
mais  comme  à la  première  infpection  on  ne  peut 
employer  les  habitudes  comme  caractères  dilfinc- 
tifs , il  feroit  fouvent  embarralTmc  de  dillinguer 
les  piipits  des  figuiers  ; ne  pourroit-on  pas  en  con- 
féquence  dire  que  ce  font  des  oifeaux  qui,  avec 
1-s  mêmes  caractères  génériques  que  les  figuiers  , 
appartiennent  aux  contrées  les  plus  chaudes  de 
l' Amérique,  8c  dont  les  couleurs  dominantes 
font  le  bit  u ou  le  verd , plus  ou  moires  mêlé  ou 
varié  de  noir,  au  lieu  que  les  figuiers  fe  trouvent 
dans  toutes  les  patries  des  deux  continens,  8c  que 
leurs  couleurs  dominantes  font,  au  môMs  pour 
le  plus  grand  nombre  des  efpèces  , la  couleur 
d’olive , ou  le  jaune  varie  de  brun  ? Quant  au  bec , 
il  me  femble  que  celui  des  pitpiis  tft  peut-être  un 
peu  plus  fort  à fa  baie  que  celui  des  figuiers  , mais 
la  pointe  ne  me  parole  pas  moins  fine.  Ce  font 
donc  des  oifeaux  très-relfcmblans  par  les  carac- 
tères admis  dans  l’ordre  méthodique , qui , par  les 
habitudes , pat  l’exterieur  même , ont  quelque 
chofe  de  différent;  8c  plus  les  différences  auront 
été  remarquées  , moins  il  fera  difficile  de  recon- 
noître  8c  de  diflinguer  le  grand  nombre  d efpèces 
dont  leur  genre  efl  chargé. 

M.  le  comte  de  buffon  écrit  pitpii , 8c  M.^rif- 
fon pipit.  Ces  noms,  dont  j ignore  l’étymologie, 
font  probablement  reprélèntarifs  du  cri  des  oifeaux 
auxquels  ils  ont’eté  donnés. 

PirriT  a corna  bleue. 

II  efl  de  la  grandeur  du  pitpii  bleu.  Il  en  diffère 
en  ce  qu’il  a les  côtés  de  la  tête  8c  du  cou  d'un 
noir  luflré  , qui  Te  réunit  au  noir  qui  couvre  le 
dos  ; les  pennes  des  ailes  font  fans  bordure  bleue; 
il  y a fous  le  milieu  du  ventre  une  raie  longitudi- 
nale d’un  beau  blanc  ; les  couvertures  du  deffous 
de  la  queue  font  blan.hes  ; le  deffus  de  la  tête 
efl  couvait  d’une  bande  bleue,  entre  deux  raies 
noires  qui  remontent  des  joues  fui  les  côtés  ; le 


bleu  de  ce  pitpii  efl  beaucoup  plus  foncé  8c  plus 
brillant  que  celui  du  pitpii  buu.  On  le  trouve 
quelquefois , mais  très- rarement , parmi  les  oifeaux 
qu’on  reçoit  de  Cayenne.  Genre  XL. 

Pitpit  bleu  a gouge  noire. 

11  ne  dillère  du  pitpii  bleu , dont  il  efl  proba- 
blement une  variété , qu’en  ce  qu'il  a la  gorge 
noire , 8c  en  ce  que  les  plumes  qui  entourent  la 
baie  du  bcc  font  bleues  comme  le  telle  du  plu- 
I mage.  On  le  trouve  à Cayenne.  M.  le  comté  de 
| Buffon  en  parle  à la  fuite  de  la  dtfeription  du 
piiptt  bien , auquel  i!  le  rapporte  comme  variété. 

Une  autre  variété  du  pitpit  bleu  , repréfentée 
pl.  en/.  (6a  , fi...  i , n'a  de  noir  ni  à la  gorge , ni 
près  de  la  baie  du  bec. 

l'I  fPIT  BLIU. 

Pitpii  bleu  de  Cayerne.  PL  eut.  6i.<p , fig.  g. 

Pitpit  bleu  de  Cayenne.  Brisx.  ».  ht , p.  fj4, 
pl.  XXPJ1I , fig.  1.  lue  me  XL. 

Pitpit  verd. 

Pitpit  verd.  Biuss.  ».  III , p.  jji  , pl.  XXVlll , 
fig-  4- 

M.  le  comte  de  Buffon  8c  M.  Briffon  ont  re- 
garde le  ptiprt  bleu  8e  le  pitpit  verd  comme  deux 
tfpàces  diftinéles;  malgré  des  autorités  auflï  ref- 
p-.ctables  , je  réunis  ces  deux  oifeaux  , 8c  je  n’en 
tais  qu’une  eipéce  , fonde  fur  les  raifons  que  j’ex- 
poièrai  dans  1 inftant  3c  qui  me  ju (lifteront. 

Le  pitpit  verd  fv  le  pitpit  bleu  font  tous  deux 
à-peu-près  de  la  grotleur  du  bec  figue  ; leur  lon- 
gueur efl  de  quatre  pouces  cinq  à fix  lignes;  iis 
habitent  le  même  climac  : ils  fc  mêlent  dans  les 
mêmes  bandes , 8c  on  les  voit  indillinéfement  fur 
les  mêmes  arbres  où  leurs  nids  font  établis.  Ces 
faits  , qui  m’ont  été  attelles  par  des  perfonnes  qui 
avoient  long-temps  habité  fa  Guiane  , dépoltnt 
en  faveur  de  mon  opinion  , fans  en  fournir  toute- 
fois une  preuve  fu (filante , que  je  rapporterai  après 
avoir  fait  la  defeription  des  deux  ‘piipits. 

Le  pitpii  verd  a la  tête  d un  bleu-clair;  la  gorge 
d'un  gris-bleuâtre  ; tout  le  refte  du  plumage  d'un 
v.  rd-brillant  ; les  pennes  des  ailes  brunes,  bordées 

extérieurement  de  verd;  laqueue  d’un  grrs-blcuâtre 

en  deffous  ; les  deux  pennes  du  milieu  font  d un 
verd-fombre  en  détins , 8c  les  latérales  font  brunes , 
bordées  de  verd  du  coté  extérieur  a le  bec  efl 
brun  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  d'un  gris-blanc. 

Le  pitpii bleu  a la  bafe  du  bec  entourée  de  petites 
plumes  noires  ; le  dos  ell  de  cette  même  couleur , 
8c  le  refte  du  corps  elt  d’un  beau  bleu.  Les  cou- 
vertures Sc  les  pennes  des  aues  font  noires,  bor- 
dées de  bleu  du  côte  extérieur;  la  queue  elt  noire; 
le  bec  efl  gris-brun  à fon  origine,  noirâtre  veis  le 
bout  ; les  pieds  8c  les  ongles  font  gris. 

Deux  oifeaux  d’nn  plumage  aulfi  différent  ne 
pouvoient  manquer  de  paroitre  compofer  deux 
efpeces  diftintles  ; mais  , parmi  des  piipits  en- 
voyés de  Cayenne,  j'en  ai  trouve  pludeurs  fois , 
& j’en  ai  confervé,  dont  le  plumage  efl  mi-parti 
de  verd  8c  de  bleu,  répandus  irrégulièrement,  de 
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manière  qu’on  ne  peut  douter  que  les  oifewx  qui 
ont  fourni  cette  obfervation , n'aient  été  pris  dans 
le  moment  de  1a  mue  ; il  s’enfuit  que  le  piipit  a , 
dans  un  temps  de  la  vie , un  plumage  verd  , & 
qu'il  en  a un  bleu  dans  un  autre;  mais  que  c'eft 
h.  même  oi l'eau , ou  qui  n‘a  pas  pris  lès  couleurs 
fecondaircs,  ou  qui  a d:ji  change  de  plumage.  Il 
relie  à l'avoir  laquelle  de  la  couleur  verte  ou  de  la 
bleue  appartient  en  dernier  a cet  oiièau , iV  cil  la 
couleur  propre  de  l’efpèce  adulte.  C’elt  fur  quoi 
je  n’ai  pu  me  procurer  de  lumière , & ce  qui  me 
paroit  très-difficile  à décider  par  toute  peri'onne 
qui  ne  fera  pas  à portée  d'oblèrver  fut  les  lieux 
les  changemensde  plumage  que  fubilfent  les  i itpits. 
Cependant , comme  en  gênerai  les  bleus  font  un 
peu  plus  abondans  que  les  verds  dans  les  envois 
qu'on  fait,  & que  les  verds  ont  feuls  une  tache 
lut  la  gorge  , je  conjeéïurerois  que  les  verds  font 
les  mâles  , les  bleus , des  femelles , ou  de  jeunes 
mâles  qui  n ont  pas  encore  mué,  & les  pitpits 
mixtes  , de  jeunes  males  lurpris  au  moment  de  la 
mue  ; mais  il  eft  suffi  poffible  nue  ces  oifeaux  aient 
deux  mues  par  an,  & qu'ils  changent  de  couleur. 
L’exemple  des  pitpits  à plumage  mixte  prouve  que 
le  piipit  verd  8c  le  piipit  olcu  font  le  même  oifeau  : 
on  ne  peut  en  favoir  davantage  que  par  l'obfer- 
vation  faite  fur  les  lieux. 

Pitpit  bleu  de  Cayenne.  Briss.  rom.  111 , 
pag.  SH-  ypyti  Pitpi  r bleu. 

Piti'IT  bu  u de  Surinam  Briss.  tom.lll, 
pag.  J}6.  Vaye J Pitpit  VARIÉ. 

Pitpit  varie. 

Pitpit  tleu  de  Surinam.  Briss.  t.  III , p.  J$6. 
Genre  XL. 

Pt.  enl.  CCt),  fig.  3- 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pitpit  Heu  ; les 
plumes  qui  couvrent  Ta  bafe  du  bec  en  defliis  font 
d un  violet  changeant  en  verd;  il  y a de  chaque 
côté  de  la  tête , entre  le  bec  8c  l’oeil , une  tache 
de  cette  n.ème  couleur  ; le  front  eft  d’un  jaune- 
doré  ; les  joues  8c  les  côtés  du  cou  font  d’un  verd 
changeant  en  bleu-violet  ; la  gorge  eâl  de  cette 
même  couleur;  le  devant  du  cou , la  poitrine,  le 
haut  du  ventre  ce  les  côtés  font  d’un  bleu-clair  ; le 
croupion  eft  d’un  jaune  d’or  ; le  bas-ventre  , les 
jambes  8c  les  couvertures  du  délions  de  la  queue 
font  de  couleur  marron  ; les  petites  couvertures 
du  delfus  des  ailes  font  d’un  bleu-violet  changeant 
en  verd  ; les  grandes  font  noires  r 8c  bordées  de 
bleu-violet  ; les  pei  nes  de  l’aile  font  noires , bor- 
dées de  verdbleu  du  côté  extérieur;  celles  de 
la  queue  font  auffi  noires,  bordées  de  bleu  en  de- 
hors; le  bec,  les  pieds  «Sc  les  ongles  font  d’une 
couleur  plombée  obfcure. 

Ce  pitpit  fe  trouve  i Surinam  8c  à Cayenne  : 
il  eft  très -tare  dans  la  dernière  de  ces  deux 
contrées. 

Piipit  verd.  Briss.  i.  111 , p.  jji.  Koyr{ 
Pitpit  bleu. 
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Pitpit  verd  du  Brtfil.  Briss.  i.  lll,  p.  jjî* 

-yoycr  GUIRA-B -RABA. 

PITR1.  yoyer  Crensirille. 

PITRIOU.  Voye\  Cress. relie. 

PIVE.  Hoyei  Bouvreuil. 

PIVERT  : mot  fouvent  employé  par  contrac- 
tion pour  pie-vtrd.  Voy r ,*  Pic-vtRD. 

PlV.  RT  A TETE  ROUGE.  CaTESB.  t.  I , P ■ lO, 
pl.  IJ.  KoyCj;  Pic  a DOMINO  ROUGE. 

Pivert  a tete  ro  jge.Catesb  t.I,  p.i 7 , 
pl.  17.  y<tyci  Pic  no  r a huppe  rouge. 

Pivert  a ventre  (louge.  Catesa.  <■>"».  I , 
pag.  tçy,pl.  1 ;.  y»yt[  Épliche  de  la  Jamaïque. 

Pivert  au  ventre  jaune.  Catesb  i ot..I, 
pu  g.  u , pl.  11.  Puyei  Épeiche  de  la  Carçlme. 

Pivirt  (grand)  aux  ailes  d’or.  Catisb. 
1. 1 , p.  78,  pl  y«yt{  Pic  aux  ailes  d’or. 

Pivert  lleu.  PW{  M rt  n-Pi cheur. 

Pivert  d'eau.  yoyef  Martin- pécheur. 

Pivert  de  la  Jamaïque.  Kdvv.  Gl.p. 7,  pl.  144. 
yo,ei  Epeiche  de  la  Jamaïque. 

Pivert  (petit)  taçhete.  Cat:  sb.  ton.  I, 
p.g.  11 , pl.  11.  Epeich  - de  \ irginie. 

Pivert  velu.  Cat  sb.  r.  / , p.  19,  pl-  19 
yoyc;  Ei’UCHE  cheveiU  de  \ irginie. 

P1VETTE.  Cojrf  B casseau. 

PiVOINF..  yoyei  Bouvreuil. 

Pivoine  (grande).  Edw.  r.  Il,  p.  & pl.  81. 
yoyti  Cardinal  bron. 

Pivoine  brune  ( petite  ).  Edw.  r.  11,  p.  fie 
pl.  8;.  y°yt\  Brunor. 

PiVOTE  OHTOLANE. 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  en  Provence  â un  oi- 
feau qui  eft  toujours  à la  fuite  des  ortolans.  M.  le 
comte  de  Uutîon , le  feul  auteur  qui  en  ait  parlé  , 
lui  trouve  beaucoup  de  reffemblince  avec  Y alouette 
des  pris  ; mais  il  ni  pas  l'ongle  du  doigt  de  der- 
rière prolongé  comme  l’ont  les  alouettes.  Je  n’ai 
pas  vu  cet  oifeau  en  nature  ; il  paroît,  d'après  la 
ligure  qui  le  repre  fente , du  même  genre  que  les 
i sc  figues  , félon  1 ordre  méthodique  ; il  en  diffère 
feulement  en  ce  qu’il  eft  plus  grand;  la  grofleur 
approche  de  celle  du  coehevis  , tout  le  delfus  du 
corps  eft  varié  de  noirâtre  8c  de  gris-brun  ; la  pre- 
mière des  deux  couleurs  occupe  le  milieu  des 
plumes , qui  font  bordées  de  la  leconde  ; les  cou- 
vertures Sc  les  moyennes  pennes  des  ailes  font 
d’un  brun  - noirâtre  , frangé  de  rouflèatre  i les 
grandes  pennes  font  noirâtres;  le  croupion  8c  les 
couvertures  du  delfus  de  la  queue  font  grifitres; 
lès  pennes  font  noirâtres  , bordées  de  blanchâtre 
du  côté  extérieur  ; la  gorge , le  devant  du  cou  8 c 
tout  le  delfous  du  corps  font  pointillés  de  taches 
noires  oblongues  . fur  un  fond  pris  blanc  : le  bec 
8c  les  pieds  font  d’un  brun-rougeâtre.  Genre  XL. 

P1VOTON.  y oyer  F aREOUZE. 

PLANOT.  yoyez  Sittells. 

PLASTRON  ill.ANC  (le). 

Cohori  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  Cio,  fig.  I. 
« Tout  le  deflôus  du  corps , de  la  gorge  au  bas- 
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» ventre,  eft  d'nn  grs-blanc  de  perle  ; le  deflus 
» du  corps  elt  d un  verd-doré  ; la  qu  ue  eft  blan- 
»>  che  i U pointe  ; enfbite  elle  eft  traverfée  par  une 
» bande  de  noir  d’acier  bruni  , puis  par  une  barde 
» de  brun-pourpré,  8 elle  eft  d'un  noir-bleu  d'acier 
•>  pris  de  fon  origine.  Cet  oifeau  a quatre  pouces 
■>  de  longueur , & fon  bec  eft  Ion  T d’un  pouce.  » 

Cette  defcription  eft  copiée  de  1 ouvrage  de 
M.  le  comte  de  Tuffon  l >enrc  XLlf. 
Plastron  noir  (le). 

Colibri  de  la  Jamaïque.  PI.  tnl.  f8o , fig.  ?. 

Idem.  BrisS.  ion.  lil  , pag.  679  , pi.  XXX P', 
fig.  I.  Genre  XllV. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pouces  quatre  lignes  1 
la  partie  fupérieure  de  la  tête  , le  derrière  du  cou 
& tout  le  deflus  du  corps  font  d un  verd-dorc  à 
reflets  couleur  de  cuivre  de_  rofette  ; la  gorge , le 
devant  du  cou  & tout  le  defl’ous  dit  corps  font  d’un 
noir  de  velours  ; une  bande  d’un  bleu  éclatant , 
qui  part  des  coins  du  bec  Se  qui  s'étend  fur  1rs 
côt  s du  cou  & de  la  poitrine , fépare  le  verd- 
brillant  qui  couvre  lt  deflus  du  corps  , du  noir  de 
velours  qui  revêt  les  parties  inférieures  ; l’aile  eft 
d'un  brun-violet  ; la  queue  eft  d’un  brun-pourpre , 
changeant  en  violet-éclatant , & chaque  penne  eft 
bordée  8c  terminée  de  noir  changeant  en  couleur 
d’acier  poli  : le  bec  , les  pieds  8e  les  ongles  font 
noirâtres 

On  a repréfenté  dans  la  même  planche  , »*.  680 , 
fig-  1 , fous  le  nom  de  colibri  do  Mexique  , un 
oifeau  de  ce  genre,  qui  ne  diffère  du  précédent 
qu’en  ce  qu'il  a la  gorge  d’un  verd-doré  Sc  qu'il 
n’a  point  de  bleu  fur  les  côtés  du  cou  i ce  n’eu  ou 
qu'une  variété  , ou  peut-être  que  la  femelle  i mais 
je  crois  plutôt  que  c’eft  une  variété  , parce  qu’un 
troifieme  colibri  de  la  même  taille  que  les  deux  pré- 
cédons , dont  les  couleurs  font  les  même  s en  deflus 
du  corps , en  diffère  en  ce  qu  i!  a toutes  les  parties 
inférieures  couvertes  de  plumes  d'un  gris  brun. 
Cette  dernière  efpcce  me  paroitétre  la  femelle. 
On  trouve  ces  trois  colibris  d Cayenne,  i iaint- 
Domingue  , à la  Jamaïque. 

Plastron  no  r de  Ceylan. 

hic  te  à collier  du  Car  de  Bonne-Efplrance.  Bu  ISS. 
10m.  Il  ,pug.  199,  fig-  I,  pl.  XXX.  Genre  XXII. 

PI.  eut.  Ijl. 

H eft  un  peu  moins  gros  que  notre  merle  ; le 
deflus  de  la  tête  eft  d'un  cendre-olive;  le  derrière 
du  cou , tout  le  deflus  du  corps  8c  les  couvertures 
du  dclfus  des  ailes  font  d'un  vcrd-olivàtre  ; la 
gorge , la  poitrine  8c  le  deffous  du  corps , le  pli  de 
P aile , qui  répond  à celui  du  poignet,  font  jaunes; 
une  rai',  noire  defeend  de  chaque  coin  du  bec  , 
s'étend  fur  les  côtés  du  cou  8c  le  re'oint  au  bas  de 
la  gorge  qu'elle  entoure  : cette  raie  s'élargit  à me- 
fure  quV lie  defeend , 8c  fa  plus  grande  largeur  eft 
au  bas  de  la  gorge  ; il  y a fur  chaque  joue , au- 
defl’us  de  l'ail , un  trait  tranfverfal  jaune  : les 
pennes  des  ailes  , grifes  en  deflous , font  brunes 

en  deflus  du  côté  intérieur  Si  d'un  verd  d olive 

o 
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fur  leur  bord  extérieur  ; les  deux  pennes  du  mi- 
lieu de  la  queue  font  d'un  verd  d’olive  ; les  laté- 
rales font  noires,  terminées  de  jaune  ; la  queueeft 
étagée  du  centre  fur  les  côtés  ; le  bec  eft  noir;  les 
pieds  8c  les  ongles  ne  font  que  noirâtres. 

La  femelle  n'a  point  la  bande  ou  collier  noir 
autour  de  la  gorge,  qui  eft  grile  , 8c  elle  a le  def- 
fous du  corps  d’un  jaune-verdàtre. 

M.  de  Montbeillard  paroit  douter  que  cet  oifeau 
fe  trouve  au  Cap  de  Bonne-F.fpérance,  comme 
M.  Briffon  l'a  avancé , 8:  il  incline  à croire , fur 
le  témoignage  de  M.  f.dwars , qu’il  eft  de  Ceylan. 
Mais  il  eft  pofftble  que  l’efpèce  habite  au  Cap  de 
Bonne-F.fpérance  8:  a Ceylan.  On  a rapporté  ce 
merle  trop  fouvent  du  Cap , pont  croire  qu'il  ne 
s’y  foit  trouvé  qu'en  dépôt , laiffé  par  des  voya- 
geurs qui  étoient  venus  de  Ceylan.  Je  l’ai  reçu 
trois  fois  en  mon  particulier  du  Cap  , 8c  M.  Son- 
nerat  , M.  Bruyères  , qui  avoit  été  du  voyage 
pour  la  découverte  des  terres  auflrales,  m'en  ont 
Fait  préfent  l un  8c  l’autre  comme  d'un  produit  de 
leur  chaffe  au  Cap. 

PL"  U-PLFU.  foyer  Pic-VERD. 

PLONGEON. 

Les  plongeons  font  des  oifeaux  aquatiques  pro- 
prement dits , ou  du  nombre  de  ceux  qui  ont  les 
pieds  palmés  8c  qui  vivent  beaucoup  plus  fur  l'eau 
ue  fur  la  terre  : leurs  caractères  génériques  font 
'avoir , 

Quatre  doigts , dont  les  trois  antérieurs  font 
joints  enfemble  par  des  membranes  entières , 8c 
le  poftérieur  eft  féparé  ; 

Les  jambes  placées  tout-à-fait  derrière  8c  ca- 
chées dans  l'abdomen  ; 

Le  bec  droit  Sc  pointa. 

Les  plongeons  oi  t de  plus  les  pieds  déprimés  Sc 
applatis  par  les  côtés  M.  Briffon  en  compofe  le 
XCVÜ*  genre  de  fa  méthode. 

Ce  font  d'cxcellens  nageurs,  8:  ils  plongent  avec 
tJnt  de  célérité , que  fouvent , d l'afpeâ  de  la  lu- 
mière du  fiifil , ils  fe  dérobent  au  coup  , en  s'en- 
fonçant fous  les  eaux  , avant  que  la  balle  les  ait 
atteints  ; mais  fur  terre  ils  font  dans  une  attitude 
contrainte  8c  génée  ; ils  ne  peuvent  fe  foutenir  que 
le  corps  droit , 8:  ils  11e  font  quelques  pas  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ; auffi  paflent-ils  la  plus  grande 
p’artie  de  leur  vie  fur  les  eaux  , 8c  quoiqu  ils  aient 
les  ailes  peu  amples  , comme  leurs  mufclcs  font 
très-forts , c’eft  en  volant  qu'ils  partent  d’un  canton 
à un  autre  ; mais  fi  le  trajet  tft  trop  long , ou  que 
uclqu'accident,  comme  la  rencontre  d'un  oifeau 
e proie  qui  les  abat,  les  oblige  de  toucher  la 
terre  , il  arrive  fouvent  qu'ils  ont  beaucoup  de 
peine  à reprendre  leur  vol,  ou  que  même  ils  ne 
le  peuvent  abfolument  pas  , 8c  que , dans  l'impof- 
fibilite  de  foir  en  marchant , ils  deviennent  la  proie 
du  premier  qui  les  rencontre,  l/eau  eft  leur  élé- 
ment , 8c  ils  y font  auffi  agiles  que  lourds  8c  em- 
barraffés  fut  terre  ; ils  fe  noutriflènt  de  poiffons 
8c  frequemeni  plus  en  général  les  rivières,  les  lacs 
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Bc  les  étangs  des  pays  froids  que  les  eaux  des  ré- 
gions méridionales  ou  même  tempérées } mais 
lorfque  le  froid  a glacé  les  eaux  dans  le  nord  , ils 
s'avancent  plus  ou  moins  vers  le  midi , fuivant 
la  rigueur  des  hivers , pour  retourner  vers  le  nord 
quand  les  gelecs  font  paflccs. 

Le  nom  latin  le  plus  communément  ulité  pour 
delignet  le  plongeon  3 cft  mergus. 

Plongeon  , pi.  tnt  991.  P.  Plongeon  (petit). 

Plongeon  ( grand  \ 

BRISS.  r.  IOJ,  fi. 

11  eft  à-peu-près  de  la  gr 
fa  longueur,  du  bout  au  bec  à celui  des  doigts, 
eft  de  deux  pieds  fepr  pouces  fept  lignes  : Ion 
vol  de  trois  pieds  dit  pouces  huit  lignes , fus  ailes 
p’iées  s'étendent  jufqu'au  bout  de  Ta  queue  i il  a 
!e  deflus  de  la  tète  & du  cou  brun  i les  joues 
variées  de  très-petites  taches  blanches;  une  bande 
tranfverfale  d'un  brun-noirâtre  fur  les  côtés  du 
cou  ; au-deffous  de  cette  bande , les  côtes  du  cou 
variés  de  noir  & de  blanc  par  raches  crc '-petites! 
le  dos  , le  croupion , les  côtés  couverts  de  plumes 
d un  brug-for.cé,  bordé  de  cendré;  la  goigc,  le 
devant  du  cou  , la  p<  ir  nie  3,  le  ventre  d'un  beau 
blanc  ; quelques  taches  brunes  fur  le  devant  du 
cou  ; les  couvertures  du  delTôus  de  la  queue  variées 
de  brun  & de  blanc;  lespennes  des  ailes  Bc  celle  s 
de  la  queue  brunes,  & les  dernières  bordées  de 
blanc  par  le  bout;  la  queue  un  peu  étagée  du 
centre  fur  les  côtes  ; le  btc  d’un  cendré-brun;  les 
ieds , les  doigts  biles  orgies  noirâtres  ; les  me  na- 
rines qui  réunifié  nt  les  doigts  de  cette  dernière 
teinte  , excepté  dans  leur  milieu  où  elles  font 
blanchâtres.  On  le  trouve  en  Suiffe , fur  les  lacs. 

Plcngion  (petit). 

Idem.  Crics,  mm.  Pl,  pag.  108,  pl.  X , fg.  1. 
Genre  XCPII. 

Plongeon  , pl.  tnt.  991. 

Sa  longueur , du  bout  du  bec  i celui  des  doigts, 
eft  de  deux  pieds  un  pouce  & quelques  lignes  ; 
fon  vol  de  deux  pieds  onxe  pouces , Sc  lès  ailes 
pliées  lie  dépalTerit  guère  l'origine  de  la  queue; 
ri  a le  delliis  de  la  tête  & du  cou  couvert  de 
lûmes  cendrées  , bordées  des  deux  côtés  de  gris- 
lanc  ; tout  le  deflus  du  corps  d'un  cendré-brun , 
varié  de  deux  'ignés  blanchâtres  fur  chaque  plume; 
la  gorge  blanche  ; le  devant  8c  les  côtés  du  cou 
d'un  blanc  varié  d'un  peu  de  cendre-clair;  la  poi- 
trine & tout  le  deffous  du  corps  d'un  beau  blanc  ; 
les  grandes  pennes  de  s ailes  brunes  ; les  moyennes 
d'un  cendre-brun  , marquées  de  deux  lignes  blan- 
châtres, une  de  chaque  côte,  placées  obliquement 
vers  leur  extrémité;  la  queue  d'un  cendré-brun, 
Br  un  peu  étagee;  le  bec  d’un  gris-brun;  les  pieds, 
les  doigts,  leurs  membranes  & les  ongles  bruns, 
avec  une  teinte  rougeâtre  fur  le  côté  intérieur 
des  pieds  Br  des  doigts. 

On  le  trouve  en  tout  temps  fur  nos  étangs  ; 
mais  quand  le  froid  les  a couverts  de  glace , les 
plongeons  les  quittent  pour  chercher  les  fources 
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i chaudes  Br  qui  ne  gèlent  pas  j ils  voyagent  de  nuit 
8r  ils  ne  font  pas  de  bien  longs  trajets;  iis  nichent 
j au  bord  de  l'eau  , parmi  les  joncs  Br  les  tofeaux  ; ' 
! la  ponte  eft  ordinairement  de  quatre  oeufs  ; les 
petits  le  plongent  de  tres-bonne  heure  dans  l'eau 
Br  s'y  jettent  â la  luite  de  leur  mere  auiiitôt  que 
quelque  chcfe  les  e-tfraie. 

i'ONGEON  (petit),  bai.  V<ryt\  CASTAGNEUX. 

l’LONGEON  A GO  'GE  NOIRE.  BFUSS.  tons.  Pl, 

pag  1 1 J.  Poye^  LOMME. 

Plongeon  a gorge  rouge.  Biuss.  ram.  VI , 
png.  111  l./i  I UMME. 

Plong  on  a gorge  ROUGE  de  Sibérie.  Pl. 
ent.  ;o8.  Poyej  Lu  MME. 

Plong  on  cat-marin. 

Ce  piongeon , connu  fur  les  côtes  de  Picardie 
| fous  le  nom  de  e.u--r.aria3  eft  depaifage;  il  arrive 
1 â l’automne  avec  les  macreufes,  Br  i.  paroit  qu'iî 
■ regagne  au  printemps- les  pays  du  Noid.  M.  le 
| comte  de  tutton,  qui  en  a le  premier  donné  l'hif- 
tnire , l'a  rcyu  de  Picardie  , d'où  il  lui  a été  en- 
voyé par  M.  Bâillon. 

Le  i longeon  eat-mann  eft  fort  fcmblable  â notre 
petit  plf  geatt  i le  nom  de  - 11  marin  (chat  de  mer  ) 
lui  a été  donné  parce  ou  i!  mange  8r  détruit  beau- 
coup de  frai  de  poifton  ; quoique  le  plus  grand 
nombre  le  retire  en  été,  quelques-uns  relient  ce- 
pendant 8r  nichent , au  rapport  des  matelots , dans 
les  éorlingues , fur  des  rochers.  Ils  entrent  avec  la 
marée  dans  l'embouchure  des  rivières;  les  petits 
meilans , le  frai  de  Vejiuigeon  3c  celui  du  congre 
font  leurs  mets  de  préférence. 

Les  jeunes , moins  adroits  Se  moins  exercés  que 
les  vieux  , ne  mangent  que  des  chevrettes. 

La  femelle  a deux  pouces  de  moins  que  le  mâle, 
dont  la  longueur  eft  de  deux  pieds  trois  pouces  , 
du  bouc  du  bec  à celui  des  ongles  ; le  plumage  des 
jeunes , julqu’â  la  mue , tft  d un  noir  enfume  , lans 
aucune  des  taches  dont  le  dos  des  vieux  eft  parfeme. 

M.  le  comte  de  L utfon , de  qui  j ai  emprunté 
tout  ce  que  j'ai  dit  du  plongeon  cat-marin , penfe 
qu'on  doit  lui  rapporter  comme  variété  le  plongeon 
t.icheti  de  M.  Bnllon  , tom.  Pl , pag.  1 17  : celui- 
ci  a , du  bout  du  bec  â celui  des  ongles",  deux 

f lieds  cinq  pouces  fix  lignes  ; la  tète , la  gorge  S: 
e cou  font  d'un  noir-brillant;  il  y a fur  la  partie 
inferieure  du  cou  une  bande  tranfverfale , variée 
alternativement  de  raies  longitudinales  , les  unes 
blanches,  les  autres  noires  ; toutlcdcftusducorps 
eft  marqueté  , fur  un  fond  noirâtre  , de  taches 
blanches,  affea  larges  Br  prefque  carrées  fur  le 
dos  Bc  les  plumes  fcapulaires  , rondes  Bi  étroites 
fur  le  refic  du  deflus  du  corps;  la  poitrine,  te 
ventre,  les  jambes  font  d'un  beau  blanc  ; les  côtés 
font  noirâtres,  mouchetés  de  petites  taches  rondes, 
blanches  ; les  pennes  des  ailes  Br  celles  de  la  queue 
font  noirâtres  ; la  portion  fuperieure  du  bec  cil 
noirâtre , 1 inferieure  blanchâtre  ; les  pieds  , les 
doigts,  leurs  membranes  Bc  les  ongles  font  noi- 
râtres ; le  côté  intérieur  des  pieds  Bc  des  doigts 
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rire  un  peu  fur  le  bleuâtre  j M.  Briffon  dit  que 
cette  efpéce  fe  trouve  dans  les  mets  du  Nord. 

Plongion  delà  mer  du  Nord  (petit).  Voye\ 
LU  MME. 

Plongeon  de  rivière.  Bel.  Voyt\  Grèbe 

HUPPE. 

Plongeon  tacheté.  Briss.  tom.  VI , p.  1 17. 
Voy<{  Plongeon  cat-maRin. 

Plongeon  tachete  (grand).  Briss.  tom.  VI, 
pag.  IlO.  Voyet  iMBRIM. 

PLUI-PLUL  Voycr  PlC-VERD. 

PLUMAGE. 

Cemotdéfignerenfemble  dcsd'fférentes  plumes 
dont  le  corps  des  oifeaux  t(l  revêtu.  Nous  avons 
obfcrvé  dans  les  difeours  généraux,  & nous  avons 
eu  occafion,  dans  plufieurs  articles  particuliers, 
de  remarquer  combien  le  plum.ge  des  oifeaux  eft 
fuitt  à virier,  & un  indice  trompeur  pour  juger 
de  la  différence  ou  de  l'identite  des  efpeces.  Nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs , 
& nous  rappellerons  feulcme  t en  abrège  les  faits 
principaux  8c  aflenticls.  Nous  remarquerons  donc.: 

i°.  Que  le  l'tumag,  eft  fournis  en  généra!  à l'in- 
fluence des  climats. 

a*.  Qu’il  eft  auffi  fournis  aux  circonftances  par- 
ticulières dans  lefquelles  vivent  les  individus , 8c 
à l'rtat  de  leurs  forces. 

;°.  Que  le  plumait  des  males  eft  différent  de 
celui  des  femelles  dans  le  plus  grand  nombre  des 
efpèces,  & que  la  plupart  des  jeunes  males  portent, 
avant  d'avoir  mue,  la  livrée  de  leur  mère. 

4V.  Qu'il  v a des  efpèces  d' oifeaux  qui  ont  deux 
plumages  différens  dans  la  même  année , & que 
même  on  prétend  avoir  obfcrvé  des  efpeces  qui 
revêtent  trois  damages  différens  par  an.  Les 
femelles  ont,  dans  ces  efpèces,  plufieurs  mues 
par  an,  comme  les  miles i mais  elles  ne  changent 
pas  de  couleur , N’  il  n‘y  a que  les  miles  dont 
le  plumage  eft  different  a chacune  des  deux  ou 
trois  muc-s  qu'ils  fubiflent  : les  oifeaux  en  qui  ces 
changemens  ont  lieu , appartiennent  tous  aux 
régions  les  pliischaudes  de  l'ancien  oudu  nouveau 
continent,  8c  l'hiftoire  des  oifeaux  ne  pre  fente 
rien  de  ièmblable  par  rapport  i ceux  qui  vivent 
dans  les  pays  tempérés  ou  les  pays  froids  i il 

fiaroit  que  les  mues  multipliées  font  un  effet  de 
a furabondance  des  fucs  nourriciers,  qui  font  eux- 
mêmes  le  produit  d’une  nourriture  plus  fucculente 
& plus  commune  dans  les  pays  chauds. 

j°.Ona  obfcrvé  quelques  efpèces  dans  lefquelles 
les  femelles  prennent , en  vierlliliant,  1 e plumage 
des  males  : le  nombre  de  ces  efpèces  eft  fort  limité. 

6°.  lut  demeliieieé  n’altère  pas  moins  que  1 in- 
fluence des  climats  les  couleurs  ordinaires  du  plu- 
mage , 8c  elle  paroit  agir  en  raifon  des  alimens , Sc 
fur  tout  du  mélange  dés  races.  Si  on  les  tient  ré- 
parées & qu'on  les  empêche  de  le  confondre, elles 
confèrvent  leur  p/umuge  dans  toute  fa  pureté,  mais 
il  l'altère  à proportion  que  les  taces  le  mêlent 
davantage. 

Htjloire  Naturelle.  Tome  II. 
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Le  blanc  eft  la  couleur  dans  laquelle  les 
différentes  nuances  du  plumage  fe  changent  le 
plus  communément,  foit  par  l'influence  des  cli- 
mats , foir  par  les  autres  catifes  qui  peuvent  l'al- 
térer, 8c  c'eft  toujours  le  changement  que  produit 
la  rigueur  d'un  froid  long  8c  violent;  après  le 
blanc,  le  noir  eft  li  couleur  la  plus  ordinaire  i 
laquelle  pâlie  le  plumage  des  oifeaux. 

o°.  Les  oifeaux  de  proie  diurnes  font  ceux  dont 
le  plumage  eft  le  plus  différent , dans  les  mêmes 
efpèces,  félon  Page  des  individus  SC  les  lieux  où 
ils  vivent,  8c  ce  font  ces  très-grandes  différences 
dans  le  plumage  des  mêmes  efpèces  qui  rendent 
les  oi  eaux  de  proie  en  général  plus  difficiles  que 
les  autres  oifeaux  à dillinguer,  à recoimoitre  8c 
à rapporter  fùrcmeut  à leur  efpèce.  Ces  mêmes 
oifeaux  onc  en  général  un  plumage  fombre  dans 
tous  les  climats , 8c  leurs  couleurs  les  plus  ordi- 
naires font  les  nuances  du  brun  8c  du  gris , même 
dans  les  pays  où  l'on  trouve  les  autres  fpècesd'oi- 
feaux  les  plus  remarqua  les  par  I éclat  éc  les  cou- 
leurs brillantes  des  plumes  dont  ils  font  revêtus. 

90.  Les  oifea  ix  de  nuit  ont,  djns  les  differentes 
contrées  , un  plumage  encore  plus  ana  ogue  entra 
eux  que  celui  des  oifeaux  de  proie  diurnes  qui 
vivent  dans  les  diverfes  régions  Plufieurs  ef  èces 
de  ces  oifeaux  ont  absolument  le  même  plumage 
fous  les  trois  zones,  ce  qui  paroit  dépendre  de 
ce  que,  par  leur  maniéré  de  vivre  , ils  jouiflent  du 
même  degré  de  température , quoique  dans  des 
lieux  où  fa  différence  eft  exceflive  pour  les  autres 
animaux. 

I .e  plumage  fournis  ù l'influence  de  tant  de  caufes 
différentes , & fi  fajet  i varier , eft  donc  un  indice 

fieu  für  8c  fourent  trompeur  de  l'identité  ou  de 
a différence  des  efpeces  : i!  a induit  les  premiers 
ormthologiftes  dans  beaucoup  d'erreurs  inévi- 
tables, 8c  nous  ne  faurions  nous  flirts  r qu  il  ne 
nous  en  faffe  pis  commettre  un  grand  nombre  i 
nous-memes,  jufqu'à  ce  que  des  nbfcrvarnns, 
plus  fûres  que  les  rapports  ou  1 s différences  du 
plumage,  nous  mettent , avec  le  temps,  à portée  de 
juger  de  l'identité  ou  de  ta  différence  des  efpèces. 
PLUME. 

Les  plumes  fervent  de  vêtement  aux  oifeaux,  Sc 
elles  font  en  même  temps  un  des  principaux  inf- 
trumens  du  vol  ; elles  lont  compofées  du  t.yau 
8c  des  taries.  Le  tuyau  s'étend  a une  extrémité 
de  la  plume  à l'autre  ; il  eft  arrondi,  creux  5c  lifte 
à fa  bafe,  par  laquelle  il  tient  à la  pe  ni  S (on  extré- 
mitéeftfermée  par  une  peHiculeq'iiL.ifertdecou- 
vetcle  ; l’intérieur  du  tuyau  eft  rempli  pir  des  pel- 
licules ou  membranes  qui  forment  des  cellules, 
lefquelles  communiquent  les  unes  avec  les  autres, 
reçoivent  8c  tranfmettent  les  fu  s q li  fervent  à la 
nourriture  de  la  plume,  8c  fc  reinpl  lfent  ou  fe  vi- 
dent d’air  fuivant  les  circonftances  ; le  tuyau  de- 
vient convexe  en  deffus  , au-deflus  de  la  partie 
creufe  ; applati  8c  creulé  par  un  filion  longitudinal 
en  de  flous,  il  eft  rempli  d'une  fublta  ce  fpongieufe, 
Lee 
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femblable  à ce  qu'on  nomme  la  moelle  dans  les  vé- 
gétaux, & cette  moelle  eft  encore  un  amis  de 
cellules  propres  à Te  remplir  & à fe  vider  d'air  j 
les  parois  du  tuyau  font  formées  d'une  fubftance 
mince,  diadique,  tres-folide,  8c  qui  réunit  la 
force  a la  Lgercté;  c eft  une  matière  analogue  a 
celle  qu'on  connoit  fous  le  nom  de  buleie. 

Les  barbes  font  les  filets  qui  tiennent  au  tuyau  ; 
elles  ne  prennent  naiflancc  qu’au-deflusde  la  partie 
qui  eft  arrondie  , 8c  elles  accompagnent  enfuite 
le  tuyau  jufqu'i  fon  extrémité  ; elles  font  rangées 
fur  deux  couches,  une  intérieure  8c  l'autre  exté- 
rieure ; les  barbes  de  la  première  couche  font 
moins  longues , 8c  celles  de  la  leconde  ou  de  la 
couche  extérieure  le  font  das  anuge  : les  barbes 
vont  en  croiflant  depuis  leur  origine  jufquc  vers 
le  milieu  de  la  longueur  de  la  plume , èc  enfuite 
en  d.croilîant  jnfqu’à  fon  extrémité  ; elles  font 
hériffees  de  filets  qui  forment  des  volutes  & 
d'autres  filets  qui  font  tout  dtoitsi  ces  filets  sVn- 
greuent  les  uns  dans  les  autres,  8c  les  barbes 
demeurent  liftes  Sc  jointes  enfembie  par  1 union 
& 1 engrenure  de  ces  filets. 

Les  barbes  parodient  naître  de  l'expanfion  des 
lames  qui  compofcnt  le  tuyau,  comme  la  branche 
naît  de  l'expanfion  des  fibres  réunies  dans  le  tronc 
des  arbres;  l'air  pâlie,  de  la  partie  arrondie  du 
tuyau , dans  les  differentes  cellules  qui  le  remplif- 
feiu  dans  fa  longueur,  8c  jufque  dans  les  barbes 
qui  y font  attachées. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  au  long  dans 
cet  endroit  fur  la  ftruéture  des  plumes  , que  nous 
avons  développée  autant  qu'il  nous  a etc  poftible 
dans  les  difeours  .préliminaires  ; mais  nous  parle- 
rons des  differentes  efpcces  de  pi. mes. 

Au-dcffous  des  plurT.es  apparentes,  fur  la  fur- 
face  immédiate  du  corps , font  placées  de  petites 
plumet  à tuyau  tr  s-foible  &:  à barbes  longues  3c 
fans  adhérence  les  unes  avec  les  autres  ; ces 
p 'urnes , auxquelles  e n donne  le  nom  Je  duvet , font 
deftinccS  Ipécialemcnt  à conl'erver  la  chaleur  : 
tous  les  elleuux  n’ont  pas  une  égale  quantité  de 
duvet . les  oil'caux  d eau  8c  ceux  qui . par  leur  ma- 
nière de  vivre  , fontexpofés  à une  violante  atlion 
du  froid,  en  font  beaucoup  mieux  fournis  que  les 
autres  ; le  duvet  poulie  fur  le  corps  des  jeunes 
oifeaux  avant  les/- renne,  f.  il  y en  a de  deux  lottes, 
un  plus  léger,  qui  tient  au  bout  des  plumes  fi 
tombe  à mefure  qu’cites  pouffent  ; un  autre  plus 
épais,  qui  tient  imm  diatcmu.t  à la  peau. 

Par  . i-nrij,  l.  ns  addition  d'éjith.  te , on  entend 
ordinairement  cdLs  q.u  couvrent  la  tête , le  cou 
t c tout  le  corps  ; les  plume ■ des  autres  pairies  ont 
des  noms  patticuliets. 

(elles  q i revêts nt  le  haut  de  l'ale,  qui 
naiflient  de  fon  bord  fuie  rieur , foit  en  dtlA.s, 
fait  en  deftous  , font  a.figr.fes  par  le  nom  de 
couvertures  des  ailes  . ïc  on  diltingUC  les  couver- 
J.-es  ereutps  04  .ell.S  au  J. Jus,  ÙC  les  tttfc  te  vis 
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ou  celles  du  dejfous;  les  fupérieures  fe  divifent  en 
petites  , moyennes  8c  grandes , en  celles  qui  font 
les  plus  pru.hts  du  corjs  , celles  qui  en  font  te  1 plus 
éloignées,  fi  celles  qui  font  intermédiaires  entre  ces 
deux  extrêmes.  Ces  divifions  fervent  à rendre  les 
descriptions  plus  exaltes,  plus  faciles  à faire  St  i 
fuivre. 

Les  plumet  fcupulaires , ou  Amplement  les  ftapt- 
/aires,  font  les  ilumes  qui  nailTent  vêts  le  haut 
de  l'aile,  près  de  fa  jonction  avec  le  corps , qui 
s’étendent  le  long  du  dos  de  chaque  côte  fuivant 
la  direction  longitudinale  du  cotps,  8c  qui,  quand 
les  ailes  font  déployées,  confervcnt  encore  cette 
même  direétion. 

Les  feupulaires  Corn  8t  plus  nombreufes  8c  beau- 
coup plus  amples  dans  cettains  oifeaux  que  dam 
d'autres. 

On  donne  aufli  le  nom  de  couvertures  aux  plumes 
qui , du  croupion  8c  du  bas-ventre , s'étendent  fur 
l’origine  de  la  queue , 8c  on  les  divife  en [upé- 
rieures,  ou  au  diffus , SC  en  inférieures , ou  du  dtÿous. 

Penne  eft  un  mot  contacté  pour  défignet  les 
grandes  plumes  des  ailes  & celles  de  la  queue  ; 
on  divife  les  pennes  des  ailes  en  grandet  8c  en 
moyennes  ; les  grandes  font  les  plus  extérieures,  k 
celles  qui  naiflênt  de  la  dernière  portion  de  l'aile. 

On  dillmgue  les  pennes  de  ta  queue  en  intermé- 
diaires , ou  celles  du  milieu , St  en  latéalcs.  . 

On  doit  ajouter  à ces  differentes  efpèces  de 
plumes,  d’autres  plumes  placées  fur  une  ligne  traixl- 
verfale,  de  chique  côte  du  corps,  au  de  (fous  des 
ailes  8c  un  peu  plus  bas  que  leur  -infertion  avec 
le  corps  ; ces  plumes  font  longues , larges , Sc  ont 
leurs  barbes  de  longueur  égale  des  deux  côtés; 
lorfque  les  ailes  font  pliées,  ces pumts  font  cou- 
chées le  long  du  corps  ; mais  pendant  le  vol 
elles  font  attirées  vers  l’aile  par  l'expanfion  de  h 
peau,  8c  elles  forment  une  voile  qui  prend  le 
vent  arrière  ; car  quand  les  oifeaux  volent  comte 
le  vent  ces  ;lumts  cèdent  ce  fe  couchent  aitement 
fans  faire  obftacle  ; au  lieu  que  quand  le  vent 
fouille  arriéré , elles  font  tellement  attachées 
qu'elles  refiftent  ; ainfi  elles  fervent  beaucoup  dans 
une  circonftjnce , fans  nuire  dans  la  circonfbnce 
oppofee.  Je  aie  leur  connois  pas  de  nom  parti- 
culier. 

I es  pennes  des  ailes  ont  été  comparées  à des 
rames , Ce  011  les  a nommées  en  latin  remigti;  on  a 
appela  celles  de  la  queue  rtdrices  , parce  qu’elles 
tout  l’office  de  gouvernail.  Les  couvertures,  foit 
des  ailes  , loit  de  la  queue  , ont  cté  appelées  r «- 
tnces , &c  fuivai.-t  eur  pofiuon  infe  io  ei  Od  ftpv 
livres.  Stapulurts  font  les  fiâmes  Jtupulai'es. 

Nous  remarquerons  qu’on  trouve  les  memes 
efpcces  de  , Unies  dans  tous  les  oifeaux.  excepte 
dans  ceux  qui  font  privés  de  la  faculté  de  volet 
Sc  qui  n’ont  point  de  pennes  ou  n’en  ont  que 
d'imparfaites;  quelques-uns  de  ceux  qui  volent, 
nuis  peu  8c  mal , n’ont  point  de  pennes  à la 
queue  ; tous  les  autres  oifeaux  ont  les  mêmes 
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efpèces  de  plumes,  8c  ceux  qui  femblent  en  pof-  dàtres  ; les  oncles  noirs.  Je  n'entreprendni  pas  de 
Céder  qui  manquent  aux  autres,  qui  leur  coin-  déterminer  precifement  le  genre  de  cet  oifeau , 
pofent  des  ornemens  8c  leur  forment  une  parure  , que  M.  le  comte  de  Buffon  a r gardé  comme  in- 
ont  feulement  ces^/i'iir j plus  amples, plus  longues,  occis  devant  feulement  être  placé  à la  fuite  de 
plus  nombreufes  qu'elles  ne  font  dans  les  antres  celui  du  -’uv  t r. 
oifeaux.  On  peut  confultct  à ce  fujet  les  difcours  PI.UFIF.rt. 

généraux.  Les  pluviers  font  des  oifeaux  de  pttflage  : on  les 

La  couleur  des  plu ™ eft  fort  fujette  à varier,  connoit  fuivant  Fordce  méthodique  aux  cara. lires 
Kw><{  à cet  égard  ce  qui  vient  dette  dit  dans  Far-  fuivans  : 

ticle  précédent.  Ils  ont  trois  Joints  devant  dénués  de  membranes, 

PLUMET  BLANC.  8c  point  de  doigt  de  derrière;  la  patrie  inferieure 

Munikup  de  Cayenne.  PI.  enl.  -07  ,fg.  1.  des  jambes  dégarnie  de  plumes  ; 

C’eft  un  oiféau  de  la  Guiane  du  genre  LVI*  ou  Le  bec  droit , court  St  renflé  vers  le  bout, 

dt  celui  des  munakins.  Cependant  il  eft  plus  grand  Ils  compofent  le  LX1X"  genre  de  la  m thode 

qu'aucun  de  ces  oifeaux  ; il  a près  de  fix  pouces  de  M.  Brillon. 

de  long,  8c  les  autres  manskins , les  plus  grands,  C'elt  en  automne,  dans  la  Cvfon  des  pluies, 
n’en  ont  que  quatre  ; il  eft  prefqu’auflà  gros  que  qu'on  voitarrivet  les  pluviers;  c'cft  rr.ê  me  d'où  cft 
la  fauvette  à tiit  noirt  ; le  front,  le  deflus  delà  tete  dérivé  le  nom  qu’on  leur  a donné  ; ils  volent  en 
8c  la  gorge  font  couverts  de  plumes  blanches,  troupes  très-nombreufes,  8c  lorfqu  ils  font  en  l'air,  • 
longues  8c  étroites  ; celles  qui  revêtent  le  devant  ils  s'arrangent  fur  une  même'  ligne  parallèle , qui  1- 
dc  ia  t te  vont  en  augmentant  de  longueur  de  la  quetoiélur  plulîeurs  , fuivant  le  nombre  danaivi- 
baft  du  bec  en  arrière,  8c  les  plus  grandes  ont  juf-  dus  ; mais  ces  lignes  ont  toujours  un  front  très- 
qu  à un  pouce  de  longueur  ; les  plumes  de  la  gorge  étendu. 

lont  également  étagées  ; l'oifeau  peut  les  relever  Ils  s'abattent  fur  les  terreins  bas  , humides  te 
toutes  à volonté,  8c  fa  tête  eft  alors  ornée  en  marécageux  ; ils  y vivent  de  vers  de  terre  que 
deflus  d'une  huppe  fort  longue , tandis  qu'il  paroit  l'humidité  8c  la  pluie  engagent' à fortir;  les  ptu- 
avoir  fous  le  bec  comme  une  forte  de  barbe  ; le  vins  les  y déterminent  encore  par  leur  trépigne* 
derrière  de  la  tète , le  dos  , les  couvertures  8c  les  ment  8c  leurs  courtes  fur  la  terre  humide  ou  fut 
pennes  des  ailes  font  d’un  brun-noiràtre  ; le  relie  la  vafe , 8c  les  faillirent  à la  iortie  de  leur  trou  ; 
du  plumage,  y compris  les  pennes  de  la  queue  , tant  que  les  pluies  douces  continuent,  ces  oifeaux 
eftauntauve-rouffeatrei  le  bec  ellnoir;  les  pieds  trouvent  une  nourriture  abondante,  font  gras  Si 
font  gruatres.  nes'éloignent  pas  ; ils  partent  feulement  d'un  champ 

PLL'S  PETIT  COLYBRY.  Edsv.  V oyt[  Oi-  à un  autre  , parce  que,  pat  leur  grand  nombre  , ils 
si  Au- mov  ch  t ( le  plus  petit).  ont  bientôt  épuife  les  vivres  qui  peuvent  fe  trouver 

PLUS  PETIT  E DES  PERRUCHES  VERTE  en  un  même  lieu  : lorfqu'ils  (ont  occupés  à en 
• 8c  BLEUE.  IdW.  Oian.  pag.  ji  , pi.  2]  f . chercher,  il  en  relie  toujours  quelqu'un  qui  fait 

Ë te  ( I*  ).  le  guet , 3c  qui  au  befoin  donne  pat  un  cri  aigu 

PLU  VIAN.  1 alarme  à toute  la  troupe;  ils  le  tiennent  alors 

Pluvian  du  Sénégal.  PI.  en/,  918.  fort  près  les  uns  des  autres  ; mais  le  fuir  ils  fe 

Je  n'ai  point  vu  cet  oifeau.  M.  le  comte  de  feparent  8c  s’ifolent  à de  petit»  intervalles  pour 
Pufton , qui  l'a  fait  connoitte  le  premier,  en  donne  palier  féparément  la  nuit  à quelque  di. lance  les 
la  defeription  Rêvante.  uns  des  autres  ; le  lendemain  matin,  celui  de  la 

Le  pluvian  fe  rapporte  au  pluvier,  en  ce  qu'il  n'a  troupe  qui  eft  ie  premier  éveillé  donne  le  lignai 
que  trois  doigts  ; il  n'eft  guère  plus  grand  que  le  aux  autres  par  un  cri  de  rappel  auquel  ils  fe  ren- 
petit  puv  erà  collier , fi  ce  n eft  que  l'on  cou  eil  plus  dent  près  de  lui. 

long  8c  fon  bec  plus  fort;  il  a le  delïus  de  la  tete.  Cependant  lorfqu’aux  pluies  de  l'automne  fuc- 
du  cou  8c  du  dos  noir,  un  trait  de  cette  couleur  cèdent  les  gelées  ne  l'hiver , 8c  que  la  terre  cotn- 
fur  les  yeux  -V  quelques  ondes  noires  fur  la  poi-  mence  à être  couverte  de  neige,  les  pluviers 
trine  i les  grandes  pennes  des  ailes  font  melées  de  quittent  nos  provinces  pour  palier  en  des  contrées 
noir  St  de  blanc  : les  autres  parties  de  l'aile  .pennes  plus  méridionales;  tous  ne  s'en  vont  pas;  il  en 
moyennes  & couvertures,  iont  d'un  joli  gris;  le  de-  telle  toujours  quelques-uns  qui  font  alors  maigres 
vant  du  cou  eft  d’un  blanc-rouffeàtre  & le  ventre  8c  décharnés. 

blanc  ; mais  le  bec  eft  plus  gros  8c  plus  épais  que  On  voit  les  pluviers  repalfer  au  printemps  dans 
celui  du  pluvier , le  renflement  y eft  moins  mar-  les  mois  de  ma  s 8c  d avril  ; ils  (e  retirent  vers  les 
que  : ces  différences  , qui  femblent  faire  une  parties  feptentrionales  de  l'Europe  pour  y partir 
nuance  de  genre  plutôt  que  d'efpèce , ont  engagé  l'été  8c  y faire  leur  ponte. 

i lui  donner  un  nom  particulier , 8c  qui  en  même  Non-leulement  le  genre  de  ces  oifeaux  appar- 
temps  eût  rapport  i celui  des  pluviers.  tient  aux  deux  continens  , mais  on  trouve  dans 

La  planche  enluminée  repréter.te  le  bec  noi-  l’un  8c  dans  l'autre  plufieurs  efpèces  q..i  font  les 
taire,  la  partie  nue  des  jambes  8c  les  pieds  ver-  mêmes , 8c  qui  y lotit  autli  de  palTage , chacune 

Ccc  ij 
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dans  le  continent  où  elles  font  nées , comme  je 
l'expoferai  dans  les  details. 

La  chair  des  pluviers  eft  eftimée  comme  un 
très-bon  gioier  ; cependant  elle  nëft  pas  d’un  goût 
abfolument  général , parce  que  Ion  fumet  a un 
montant  aile  a fort  Br  d’une  faveur  particulière. 
Quoi  qu’il  en  fuit,  on  leur  fiait  la  chaue  comme  à 
un  gibier  de  valeur,  8c  de  differentes  manières. 

On  les  chiffe  au  filet  8c  au  fufil  : l’un  8c  l’autre 
moyen  exigent  qu’on  fe  ferve  &' appelant , à' entes 
Sc  de  /'filet  ou  à' appeau  : les  appelans  font  des  van- 
nrjjx  vivansqu  on  attache  à des  ficelles  8c  qu’on 
fait  voler  quand  il  eft  néce-lTaire.  On  fe  fert  de  ces 
oilèaux  parce  qu’ils  font  plus  faciles  i nourrir  8c  à 
conferver  que  ne  le  font  les  pluviers , & qu'ils  fe 
mêlent  volontiers  enfemble. 

Les  entes  font  des  peaux  de  pluviers  bourrées  de 
paille  , qu’on  fiit  tenir  fur  terre  parle  moyen  d'un 
piquet. 

1/ âpre  a u ou  fi  filet  imite  le  cri  des  pluviers  ou 
celui  des  vanneaux.  Pour  contrefaire  le  premier 
cri,  on  fe  fert  d’un  appeau  fait  avec  l’os  de  la 
cuifle  d'une  chevre,  long  de  trois  pouces,  coupé 
tranfverfalcment  par  les  deux  bouts  : on  bouche 
une  des  extrémités  avec  de  la  cire  ; on  fait  trois 
trous  dans  la.  longueur  de  l’os,  un  près  de  l'extré- 
mité remplie  de  cire  8c  par  lequel  on  foutHe  ; un 
fécond  perpendiculaire  à ce  premier,  rond,  8c 
dans  Loue!  on  introduit  une  plume  à écrire , 8c 
un  ttoilîème  à l’extrémité  oppofée , plus  grand 
que  les  deux  autres  3c  fitué  fur  le  côté  de  l'os. 

I.  appeau  pour  imiter  le  cri  des  vanneaux , 
fïmplement  un  bâton  de  trois  pouces  de  long,  un 
peu  moins  gros  que  le  petit  doigt , fendu  jufqu’i 
ion  milieu  , 8c  entre  les  parois  duquel  on  a intro- 
duit un  morceau  de  feuille  de  lierre  ou  de  laurier. 

Les  filvts  dont  on  fc  fert  pour  la  thalle  des  pL- 
viers  font  des  rets  faillans  ; on  les  tend  dans  les 
prairies,  fur  les  pièce,  de  b’é,  dans  les  plaints  , 
8c  en  général  dans  des  lieux  éloignés  des  bois  , 
arbres  8c  butflbns.  C'eft  aulfi  dans  les  mêmes  en- 
droits qu’on  chaire  aux pluv.ers  avec  le  fufâl  s pour 
ue  cette  chaflc  foit  abondante  , il  faut  être  plu- 
eurschaffeursSc  fefervir,  comme  quand  onchafTe 
au  filet,  des  appelant , des  entes  8c  de  l 'appeau. 
Qn  fe  couvre  de  quelques  branches  qu'on  pique 
en  terre,  8c  qu’on  peut,  fans  trop  de  peine,  tranf- 
portt-r  avec  foi  d'un  lieu  à un  aune.  Après  avoir 

{>ofé  les  appelant  8c  les  entes  , on  fe  retire  fous 
es  branches  . On  y attend  qu'on  découvre  quelque 
hande  de  pluviers  qui  vole  aux  environs  ; aullitot 
on  l'attire  par  le  fon  de  Yappeaa  8c  par  les  mou- 
vemens  qu'on  donne  aux  appelans  S c aux  entes 
par  le  moyen  de  ficelles  qui  leur  font  attachées. 
A ce  fon  oc  à ces  mouvemens , les  pluvie  s s’abat- 
tent ; un  ou  deux  chaffeurs  fortent  du  côté  oppofe 
de  deffous  les  branches , contournent  les  pluviers, 
8c  marchant  courbés  à pas  lents , ils  s‘en  appro- 
chent par-derrièrs  â portée  du  cou  ; à 1 mitant 
qu'ils  tirent,  les  autres  challeurs  forcent  de  la 
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loge  8c  tirent  fur  la  bande  au  moment  qu’elle 
s'élève.  De  cette  façon  on  tue  de  ces  oifeaux 
un  nombre  proportionné  à celui  des  tireurs  , 8c 
toujours  allez  confidérable  parce  que  les  bandes 
font  nombreufes  , 8c  qu’elles  ont  coutume  de  fe 
ferrer  quand  elles  font  polies. 

Les  premiers  coups  tirés , on  change  de  place  , 
8c  ponant  avec  foi  les  branches  8c  les  ditférens 
objets  necelîaires,  on  en  va  faire  ufage  à quelque 
diftance. 

On  peut  aufft  tirer  la  nuit  des  pluviers , il  faut 
marcher  plufieurs  enfemble  8c  porter  du  feu  ; aufli- 
tôt  que  les  pluviers  l'apperçoivent , ils  fe  prcffLnt 
les  uns  contre  les  autres  i on  les  approche  à portée 
fi  on  obferve  de  ne  pas  faire  de  bruit , 8c  lâchant 
tons  enlemble  fon  coup  , on  en  tue  beaucoup.  On 
en  prend  aulli  la  nuit  au  traîneau , â la  faveur  du 
feu.  Kovcz  Traîneau. 

La  chafle  des  pluviers  dure  depuis  la  fin  de 
feptembre  jufqu'au  mois  de  mars  ; mais  elle  eft 
plus  abondante  i leur  arrivée  â la  fin  de  feptembre- 
8c  à leur  départ  au  mois  de  mats.  Les  froids  longs 
Sc  rigoureux  y font  contraires , 8c  le  temps  doux 
8c  pluvieux  y eft  très-favorable  i un  froid  modéré 
n’y  nuit  pas. 

On  a fans  fondement  attribué  des  propriété* 
médicinales  à la  chair  du  pluvier , qui  n’a  de  mérite 
que  fa  délicate lîe  8c  fa  faveur. 

Pluvier  (grand),  vulgairement  Courlis  de 
terre. 

Pt.  eut.  919. 

Briss.  mm.  y,  pag.  7 6,  pl.  P7/,  fig.  I. 

Genre  LXIX- 

Ofla'deau.  BEL.  Hifi.  nat.  des  oif.  pag.  i}9, 
fig.  ibid. 

Idem  , idem.  Part,  y oif.  pag.  yp. 

Lhsrjurius  en  Latin , par  beaucoup  d’auteurs  ; 

Coru { , en  Italien  1 

Tntl , en  Allemand  ; 

Seom  cane w , en  Anglois  ; 

Arpenteur  dans  quelques-unes  de  nos  provinces. 

Le  grand  pluvitr  eft  l'oifeau  qu’on  entend  le 
foir  à la  campagne  dans  l'eté  8c  au  comment  ement 
de  l'automne , qji  lemble  répéter  incellammemle 
mot  courlis  ou  plutôt  tariut  il  commence  à le 
faire  entendre  au  coi  cher  du  foleil  Sc  ne  difcor*- 
tinuc  guère  de  toute  la  nuit;  il  n’eft  perfonne  qui 
ait  demeuré  quelque  temps  a la  campagne  fans 
remarquer  ce  en , qui  a valu  le  nom  de  court, s à 
l'oifeau  qui  le  fait  entendre  , quoiqu'il  n’ait  point 
d’autre  rapport  avec  les  courlis  8c  qu  il  foir  du 
genre  des  pluviers. 

11  eft  de  la  groffeur  d’un  poulet  parvenu  à 1a 
moitié  de  fa  crue  ; il  a quinze  pouces  neuf  lignes 
du  bout  du  bec  à celui  de  lz  qume  , 8,  leize  pou- 
ces deux  lignes  jufqu'à  l' extrémité  des  pieds  ; vmgt- 
ftx  pouces  ftx  lignes  de  vol , 8c  fes  ailes  pliees 
s'étendent  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la 
queue;  la  tète,  le  deftus  du  cou,  le  dos  8c  le 
croupion  font  varies  de  brun , de  gris-fauve  8c  de 
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fauve  pur;  le  brun  occupe  le  milieu  des  plumes 
dans  le  fens  de  leur  tire , 8c  il  eft  bordé  pat  les 
deux  autres  nuances  ; les  plumes  fcapulaires  8c  les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  colorées 
comme  le  dos  ; il  y a de  chaque  côté  de  la  tête 
deux  traits  d'un  blanc-fauve , l'un  au-deflus , l'autre 
au-defl'ous  de  l’oeil  ; la  gorge  eft  d‘un  blanc  nué 
d'une  légère  teinte  de  fauve  ; le  devant  du  cou  8c 
la  poitrine  font  variés  de  brun  fur  le  milieu  des 
plumes  8r  de  fauve  fur  les  côtés  ; le  bas  de  la  poi- 
trine , le  haut  des  jambes  8c  le  ventre  font  blancs» 
les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  fauves  ; 
les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  , plus  ou 
moins  varices  de  blanc  , détails  dans  Wquels 
je  ne  puis  entrer , 8c  que  le  lecteur  pourra  fuivre 
plume  à plume  dans  l'ouvrage  de  M.  Brillon  ; l'aile 
pliée  paroît , à l'exception  des  grandes  pennes , 
variée  des  mêmes  couleurs  que  le  deflus  du  corps , 
8c  elle  ei(  de  plus  traverl'ée  par  une  bande  étroite 
d un  blanc  tirant  fur  le  fauve  y les  pennes  de  la 
queue  font  aufli  variées  de  gris  8c  de  brun , de 
façon  qu’il  faudrait  pour  chique  paire  de  plumes 
une  defeription  qu'on  trouvera  également  dans 
l'ouvrage  de  M.  Briffon  i les  yeux  font  très-gros 
8c  faillans;  l'iris  8c  la  paupière  font  jaunes;  au- 
deflous  de  chaque  œil  eft  un  efpacenud  d'un  jaune- 
verdatre  ; le  bec  eft  de  cette  dernière  couleur 
dans  tes  deux  tiers  de  fa  longueur , 8c  noir  dans 
le  relie  ; la  partie  nue  des  jambes  8c  les  pieds  font 
d'unjaune-verdatre  » 8c  les  ongles  noirs.  L n carac- 
tère propre  à cet  oilèau  eft  d avoir  le  bas  de  l'os 
de  la  jambe  8c  le  haut  de  l'os  du  pied  très-gros, 
en  forte  que  ces  parties  paroiflent  comme  engor- 
gées , quoiqu'elles  ne  foienr  pas  malades. 

Les  grands  pluvics  ou  court, s de  terre  font  des 
oilèaux  de  paflage  i ils  arrivent  de  bonne  heure 
au  printemps  ; ils  fe  Axent  fur  tes  terrains  fecs  » 
remplis  de  pierres,  parmi  les  friches  8c  les  chaumes  ; 
ils  préfèrent  les  collines  8c  les  champs  en  pente; 
ils  vivent  de  fauterelles , de  grillons  8c  de  dilférens 
infectes  ; pendant  le  jour  ils  fe  tiennent  caches  8c 
tapis  contre  terre  ; mais  au  coucher  du  foleil  ils  fe 
mettent  en  mouvement , 8c  c'eft  l'inllant  où  on 
les  entend  fe  rappeler  8c  commencer  leurs  cris, 
qu'ils  ne  cclfent  guere  de  faire  entendre  pendant 
les  belles  nuits  d'été  ; lorfqu'ils  font  furpris , ils 
courent  avec  une  extrême  viteffe  ; leur  vol  eft 
bas  8c  n eft  pas  bien  long  ; ce  font  des  oilèaux 
très-fauvaees , 8c  qu'on  a beaucoup  de  peine  â 
joindre;  ifs  font  leur  ponte  au  milieu  des  rocàillcs , 
dans  quelqu'enfoncement  du  terrein  ou  quelque 
creux  qu’ils  ont  formé  en  grattant»  1a  femelle  ne 
pond  que  deux  ou  trois  oeufs  au  plus.  Un  obfer- 
vateur  qui  a fuivi  l'hiftoite  de  ces  oifeaux  à Malte, 
prétend  qu’ils  y font  deux  pontes , 8c  que  l'incuba- 
tion eft  ae  trente  jours;  la  crue  des  petits  eft 
trcs-lente , ou  plutôt  c’eft  le  développement  de 
leurs  plumes  qui  eft  tardif  ; ils  ont  déjà  acquis 
à-peu-près  toute  leur  groflcur  qu'ils  ne  peuvent 
encore  volet,  parce  que  les  pennes  des  ailes  ne 
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font  pas  pouflees  ; mais  ils  courent  dans  cet  état 
avec  une  grande  légéreté  : tel  étoit  au  commen- 
cement de  feptembre  un  jeune  pluvier  qui  avoir 
été  pris  aux  environs  de  l’aris  8c  qu’on  m'apporta; 
je  le  confervai  quelques  jours  , 8c  il  m“a  paiu  aufli 
ftupide  que  craintif  C’eft  dans  le  mois  de  no- 
vembre que  ces  oifeaux  fe  retirent  pour  paffer 
dans  des  climats  plus  chauds;  mais  en  été  même 
ils  ne  paroiflent  pas  s'avancer  beaucoup  vers  le 
nord  ; M.  1 inné  8c  les  auteur»  qui  ont  écrit  fur 
les  oifeaux  des  contrées  du  Nord  , ne  les  ont 
pas  compris  au  nombre  des  oifeaux  qui  les  ha- 
bitent. 


Le  grand  pluvier  n’eft  que  très-médiocrement 
eftimé  comme  gibier. 

Pluviir  (petit  ).  V vye\  Guigxard. 

Pl.UVIER  A IGP  ETTE. 

l'tuvier  armé  du  Sénégal.  PL  en!.  Soi. 

BlUSS.  lum.  y,  pag.  S6,  pi.  VU  , fig.  1.  Genre 
LXIX. 

11  eft  à- peu -près  de  la  groftèur  du  pluvier 
doré , mais  il  eft  plus  haut  lut  jambes  ; fa  lon- 
gueur du  bout  du  bec  à celui  des  pieds  elt  de 
douce  pouces  deux  lignes  , 8c  jufqu'au  bout  de 
la  queue  de  onze  lignes  de  moins  tria  deux  pieds 
de  vol , 8c  fes  ailes  priées  depaflent  la  queue  de 
quatre  lignes  ; le  deflus  de  b tête,  la  gorge  8c  le 
haut  du  d vaut  du  cou  font  d'un  très-beau  noir; 
les  plumes  de  l'occiput  font  étroites  , alongées  8e 
forment  une  huppe  qui  a un  pouce  neuf  lignes  de 
long  ; elle  reflemble  à la  huppe  du  vanneau  ; le 
derrière  du  cou  , le  dos  8c  le  croupion  font  gris , 
ainfl  que  les  plumes  fcapulaires  ; les  joues , à 
prendre  audeffous  des  yeux  , les  côtés  8c  le  de- 
vant du  cou,  la  poitrine  8c  tout  le  deflbus  du 
corps  font  d un  blanc-fauve;  il  y a fut  le  milieu 
du  ventre  une  tache  noire  en  forme  de  croiliant  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  l'ont  noires  ; les 
moyennes  font  d’un  blanc -fauve  à leur  origine  8c 
noires  à leur  extrémité  ; les  quatre  plus  proches 
du  corps  font  grifes  ; la  queue  eîl  d'un olanc-fauve, 
terminée  de  noir;  le  bec,  la  partie  nue  desjambes , 
les  pieds  8c  les  ongles  font  noirs. 

Il  y a vers  le  pli  de  l'aile  un  éperon  de  fubf- 
tance  cornée  , noir  , fort  8c  long  de  (îx  lignes. 

Ce  pluviei  fe  trouve  non-feulement  au  Sénégal , 
mais  à Alep  8c  fur  nrefque  toute  la  côte  d'Afrique, 
d'où  M.  Holland  fa  rapporté. 

Pluvier  a cou ifr. 

il  n'eft  point  d’oifeau  plus  généralement  ré- 
pandu que  le  pluvier  d collier p on  le  trouve  non- 
feulement  dans  les  deux  contine-ns  , mais  dans  les 
différentes  régions  de  l'un  8c  de  l’autre,  fous  la 
zone  torride,  dans  les  pays  tempérés  8c  dans  les 
climats  expolés  aux  froids  les  plus  rigoureux.  Ce 
n'eft  pas  que  ce  genre  d'oiiéau  fubfiite  en  même 
temps  dans  des  régions  aufli  oppofées  ; mais  il  y 
pafle  alternativement  luivant  l'ordre  des  làifons  , 
en  voyageant  dans  le  même  continent , du  nord 
au  midi  dé  du  midi  au  nord. 
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Tous  les  ornithologiftes  s’accordent  à recon- 
noitre  lin  grand  8c  un  petit  pluvier  a collier.  M . le 
comte  de  liuffon  admet  dans  ce  genre  une  grande 
& une  petite  race  ; la  taille  tait  la  principale 
différence  ; il  y en  a peu  dans  le  plumage.  Maigre 
le  penchant  que  j’ai  à regarder  ce  grand  8c  ce 
petit  pluvier  ii  tolliei  comme  n'etant  qu'une  variété 
de  ta  même  clpèce  , due  a l'infiueucc  des  climats 
où  font  nés  les  individus  d'un  genre  répandu  dans 
toutes  les  parties  .du  globe , je  me  conformerai 
à l'ufage  reçu , & je  donnerai  la  description  des 
deux  piuv.cn  a collier. 

Pluvier  ( grand ) a collier.  P/,  enl.  910. 
Pluvier  a collier.  Briss.  tom.  P,  psg.  60 , 
pi.  y,  fo.  i.  Orn  e LXIX. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  le  m auvii  ; fa  lon- 
gueur efl  de  fept  pouces  trois  lignes  , fon  vol  de 

3uatorie  pouces  fix  lignes,  8c  fes  ailes  pliées  font 
e la  même  longueur  que  fa  queue  : il  a le  front 
d’un  blanc-fale  i le  deffiis  Sc  le  derrière  de  la  tête , 
le  dos  , le  croupion  , les  plumes  fcapulair-  s 8c  les 
couvertures  du  dellus  de  la  queue  d’un  gris-brun  i 
les  joues  de  cette  de  mière  couleur  ; la  gorge  blan- 
che s un  collier  de  la  même  couleur  autour  d:  la 
partie  luperieureducou,  8c  un  autre  collier  noir  8c 
plus  large  au-deffous , 8c  qui  defeend  fur  le  haut  de 
la  poitrine  bc  du  dos  ; la  poitrine  8c  le  deffous  du 
corps  blanc  ; les  grandes  pennes  des  ailes  d'un 
brun-noiratre  s les  moyennes  blanches,  terminées 
de  nrun-noiratre  ; les  deux  pennes  du  milieu  de 
la  queue  d'a  ord  d’un  gris  brun,  enfuite  noirâtres 
& terminées  de  blanc-laie  i les  deux  plus  exté- 
rieures de  chaque  côté  blanches,  8r  les  intermé- 
diaires d’un  gris-brun , terminées  de  blanc  ; le  bec 
& les  ongles  noirs  j la  partie  nue  des  jambes  8c  les 
pieds  rouges. 

Pluvier  (petit  ) a collier.  Pt.  enl.  91t. 
Idem  BRI  S.  r m.  K,  psg.  6l  , pt.  P”,  fie.  1. 

11  eft  plus  Petit  que  le  precedent  i fa  longueur 
totale  eu  de  fix  pouces  quatre  lignes  ; fon  vol  de 
quatorze  pouces  : il  a fur  le  devant  du  front  un 
bandeau  noir  fort  étroit , qui  s'étend  de  chaque 
côté  de  la  tête  , des  angles  du  bec  aux  oreilles , en 
allant  fur  les  yeux  , 8c  forme  derrière  1a  tête  une 
ande  noire  rranfverlâle  ; le  refte  de  la  (été  eft  d un 
gris-  bruni  la  gorge  8c  le  haut  du  cou  font  d’un  blanc 
qui  forme  un  collier  au-deflous  duquel  il  y en  a un 
ucond  plus  large  8c  qui  eft  noirs  le  dos  , le  crou- 
pion , les  plumes  fcapulaires  8c  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  d'un  gris-brun  ; la  poitrine  , 
le  ventre  , le  haut  des  jambes , les  côtés  8:  les 
couvcitures  du  deffous  ue  la  queue  font  d un  beau 
bl-iic i les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes; 
les  moyennes  font  blanches  à leur  origine  8c  dans 
une  grande  partie  de  leur  coté  intérieur  ; le  relie 
eft  d'un  gris-blanc  borde  de  brun  ; les  cinq  plus 

frroches  du  corps  font  de  la  même  couleur  que 
e dos  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
lont  d’un  gris-brun  ; les  dois  fuivante*  font  de 
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cette  même  couleur,  terminées  de  blanc  ; la  plus 
extérieure  de  chaque  côté  eft  entièrement  blanche  , 
excepté  une  tache  noirâtre  placée  lut  le  côté , vers 
l-s  deux  tiers  de  fa  long..cur  ; le  bec  eft  orangé  , & 
ton  bout  en  noir;  la  partie  nue  des  ïambes  8c  les 
pieds  lotit  auiii  oraug.s  ; les  ongles  font  noirs. 

Quelque  foin  qu  on  apporte  à décrire  le  grand 
8c  le  pi- tic  pluvier  a .cl  ier,  il  arrivera  foncent  qu’en 
comparant  à la  defeription  des  oifeaux  des  deux 
mêmes  tfpèces , on  trouvera  des  différences  ; cela 
vient  de  ce  que  le  plumage  de  ces  oilèaux  eft  ttés- 
l’ujet  à varier,  fait  pour  li  largeur,  foit  pour  la 
difpofition  meme  des  taches  ; fi  l’on  ne  peut  donc 
donner  une  idee  fixe  te  ftriétement  précife  de  nos 
deux  pluviers  à collier , il  fe-roit  fuperftu  de  décrire 
les  dépouillés  de  ceux  qu  ou  a pu  apporter  de 
differeus  climats,  8c  il  iutht  d'avoir  dit  que  ces 
oifeaux  fe  font  trouves  dans  toutes  les  régions 
connues. 

Les  pluvien  à collier  vivent  au  bord  des  eaux  , 
principalement  fur  les  rivages  de  la  mer  ; ils  courent 
tres-vite  fur  la  urine , 8c  de  temps  en  temps  ils 
s’élancent  par  petites  volées;  Us  font  très-communs 
pendant  1 ete  en  Angleterre  , 8c  encore  plus  en 
Suède , en  Laponie , 6cc.  On  en  voit  auffi  en 
1 rance,  fur  les  cotesde  Normandie  8c  de  Ficardie  : 
iis  pillent  pour  ne  pas  faire  de  nid  ; 1a  femelle 
fait  la  ponte  fur  le  ùble , dans  quelque  cavité  , 
à l'abri  d'une  avance  de  rocher  ; les  œufs  font  ver- 
dâtres, tachetés  de  brun.  Ces  pluviers  fe  retirent 
de  nos  contrées  en  hiver , 8c  paffènt  fans  doute 
dans  des  régions  plus  tempérees. 

Les  pluviers  a col.ier  font  fouvent  partie  des  en- 
vois de  peaux  d’oii'eaux  qui  v iennent  de  la  Ciuiane  ; 
j’en  ai  reçu  un  allez  grand  nombre  de  Sibérie  ; 
M.  Sonnerat  en  a rapporte  de  differentes  parties 
des  Indes  8c  du  Cap  de  Bonne-Lfpërance  ; M Hol- 
land d'Lgypte  8c  des  cotes  d Afrique  ; 8c  ces 
mêmes  oilcaux  parodient  en  deux  laifons  , au 
printemps  8c  à l’automne,  fur  les  côtes  de  la  Pi- 
cardie 8c  de  la  Normandie.  Des  individus  envoyés 
de  ces  differentes  contrées,  8c  placés  dans  ma 
collection  à côte  les  uns  des  autres,  prouvent, 
par  leur  parfaite  rcffemblance  , que  ces  oileaux 
font  de  la  même  cipcte  dans  toutes  les  régions 
dont  j ai  rapporte  les  noms. 

Pluvier  (grand)  a collier.  Kcyrj Pluvier 

a COLLIER. 

PcuyiER  (petit)  a collier.  Voj rj  Pluvier 
A COLiIER. 

Plu  vii  R a collier  de  Saint-Domingue.  PI. 
enl.  xSô.  Briss.  tom.  P,pug. 70.  r' o^rj  Kildir. 

Pli  VI  R a COLLI  t R de  \ irginie.  Briss  tom.  lr, 
psg.  c8.  1 vyn  Kildir. 

Pluvier  a lambe  ux. 

Pluvier  de  la  côte  de  Malabar.  PI.  enl.  S80. 

11  cil  à-peu-près  de  la  grofléur  du  pluvier  uo ré  , 
mais  plus  haut  lur  jambes;  une  membrane  jaunâtre 
s'élève  fur  la  baie  du  demi-bec  lupéneut , couvre 
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le  devant  du  front  & fe  prolonge  en  pointe  fur  le» 
cotés,  en  fe  r «battant  fous  le  demi-bec  inférieur  ; 
le  Commet  de  la  tête  eft  noir , entouré  d'un  trait 
blanc,  étroit  j le  cou  feront  le  manteau , y compris 
les  couvertures  du  dclfus  d.s  ailes,  font  d'un 
grs-brun , plus  clair  fur  le  devant  du  cou  ; la  poi- 
trine & le  defloas  ducorpsfont  blancsjles  grandes 

rennes  des  ailes  font  noires  ; il  y a furie  milieu  de 
aile  une  bande  tranfverfale  blanches  la  queue  cil 
en  deffus  d'un  gris-brun  dans  les  deux  tiers  de  l'a 
longueur,  traverfée  enfuirc  par  une  large  bande 
noire  Se  terminée  d’un  trait  de  blanc  fort  étroit  s 
le  bec  , la  partie  nue  des  jambes  , les  pieds  for.t 
jaunes  ; le  bout  du  bec  8c  les  ongles  font  noirs. 
Genre  LXIX» 

Pluvier  arme  de  Cayenne. 

Pt.  enl.  8jJ. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  pluvier  doré  ; le 
devant  de  la  tête  & les  joues  font  noirs  s cette 
couleur  s'étend  en  arrière  8c  couvre  tout  lededus 
du  cou;  elle  fe  replie  eu  devant  fur  le  bas  du  cou, 
où  elle  forme  un  large  demi-collier  s le  derrière  de 
la  t te  eft  couvert  iTune  calotte  grife,  fepar  e par 
une  bande  circulaire  & blanche,  du  noir  qui  entoure 
le  refte  de  la  tête  ; le  dos  & les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  font  giis;lespiumes  fcapulairesSc 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ; les 
moyennes  pennes  font  grilVs  ; le  croupion  . la 
gorge  . le  devant  du  cou , la  poitrine  8c  fe  deflous 
du  corps  font  blancs  : la  qurue  eft  blanche  dans  fa 
première  moitié , noire  dans  la  fécondé } le  pli  de 
l'aile  eft  arme  d un  éperon  ; le  bec  eft  noirâtre;  la 

fiartie  nue  des  jambes  & les  pieds  font  jaunâtres  ; 
es  ongles  font  noirs,  ti  me  LXIX 
Pluvier  arme  du  Sénégal.  PI.  en/.  8ot. 

IJ  uss.  tom.  y , pug.  80.  y»ye\  PLUVIER  A 
AIGRETTE. 

Pluvier  coiffé. 

Pluvier  du  Sénégal  PI.  en I.  8?q. 

II  n eft  pas  fi  grand  que  le  pluvier  doré , 8c  c eft 
une  efpece  nouvelle  envoyée  du  Sén  gai.  Une 
membrane  d un  jaune-pale  , perpendiculaire  au 
bcc , couvre  le  devant  du  front  8c  jette  de  chaque 
côté  un  prolongement  étroit  devant  les  yeux  ; le 
fommtt  de  la  tête  , la  gorge  , les  joues  St  le  haut 
d.  s côtes  du  cou  font  noirs  : les  plumes  du  fommet 
de  la  tête  font  along  es  , étroites  SU  pendent  en 
forme  de  huppe  rabattue , le  derrière  de  la  tète  eft 
blanc;  le  délitas  du  cou  & tout  le  corps  font  d'un 
gris-roufli  atre  ; le  devant  du  cou  , la  poitrine  & 
tout  le  de  flous  du  corps  foire  blancs  ; il  y a lur  le 
milieu  du  cou , en  d.  vent , quelques  mouchetures 
noires,  étroites  St  oblongues;  les  grandes  pennes 
des  au. s font  noires;  les  moyennes  font  d un  giis- 
rouftsaire  ; la  queue  elt  de  cette  dernière  couleur 
dans  le  s de  Je  tiers  de  fa  longueur , St  terminée  de 
noir  ; le  bec  eft  jaunâtre  ; fou  bout  cl)  noir  ; 1a 
par  tic  nue  des  ïambes  ce  les  pieds  font  couleur  de 
qbair  ; Ls  ongles  noirs,  t tente  LXIX. 

PcUVIsR  eOUKG/ÎNa. 


PLU  5g  t 

Tl.vitr  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  P/,  tnt. 

800. 

Ce  pluvier , qui  fe  trouve  au  Cap  de  Boni  e- 
F.fpetance , eft  un  des  plus  grands  die  fon  genre  : 
il  a un  pied  de  longueur  & les  jambes  plus  longues 
que  le  pluvier  doré  ; elles  font  couleur  de  rouille;  il 
a la  tète  coiffée  de  noir  , dans  ce  noir  on  voit 
une  bande  blanche  en  diadème  , qui  fait  le  tout 
entier  de  la  tête  & forme  une  forte  de  couronne  ; 
le  devant  du  cou  eft  gris;  le  ventre  eft  blanc  ; la 

?|ueuc,  blanche  dans  1a  première  moitié,  ainfi  qu'à 
bn  extrémité , porte  une  bande  noire  qui  traverfe 
le  blanc  ; les  pennes  de  l'aile  font  noires  8c  les 
grandes  couvertures  font  blanches;  tout  le  man- 
teau eft  brun ? luftré  de  verdâtre  8c  de  pourpre. 

La  defeription  qu'on  vient  de  lire  eft  copiée  de 
l’ouvrage  de  M.  le  comte  de  lîuffon,  qui  a fait 
connnitre  cette  efpèce  de  pluvier,  Genre  LXIX. 

Pluvi  r criard.  Catesb.  tom.l  ,pug.  71 , 

pl.  71.  y Oyrj  KrlD.R. 

Pluvier  j grand)  de  Bengale.  Bkiss.  rom.  y. 
y°y'l  Chu.. gf. 

PLUViER  de  la  côte  de  Malabar.  PL  enl.  880. 
y*.yc\  P UVIER  A LAMBEAUX. 

Pluvier  des  Indes  a gorge  noire,  f d\v. 

tom  I , pug.  47  , pi.  47.  yoy<l  PLUVIER  HUPPE. 

PLUVIE  t DORE. 

bR  SS.  tom.  y,p.  M.pl.ly.fig.  1.  Genre  LXIX. 

Bel.  Hift.  nut.det  vif.  pug.  ato. 

Piviero , en  Italien  ; 

Pluvier , pulver,  punofa  ,fet  tauie,  8cc.  , en  Al- 
lemand ; 

Poker  hoeng , en  Suédois  ; 

Green  priver , en  Anglois. 

Le  pluvier  doré  tft  a-peu-près  de  la  greffoir 
d une  tou'ienlU  : fa  longueur,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue,  eft  de  dix  pouces  trois  ligues; 
fon  vol  d'un  pied  fix  pouces  huit  lignes  , 8c  fes 
ailes  pliées  arteignent  Vexnremité  de  fa  queue;  le 
dtftus  de  la  tête  , le  derriei'c  du  cou  8c  le  dclliis 
du  corps  font  plus  ou  moins  parfemes  fur  le  bord 
des  plumes  de  taches  rondes . couleur  d'or , fur  un 
tond  gris-brun  ; le  tour  des  yeux  elt  blanc  ; les 
joues  8.'  les  côtés  du  cou  font  varies  de  brun  Sc 
de  jauhatre-lale  ; la  gorge  eft  blanchâtre  , variée 
de  petites  taches  d'un  gris-brun;  le  devant  du 
cou  eft  d'un  gris-brun,  éclairci  fur  le  bord  des 
plumes  8c  varié  de  petites  taches  d'un  jaunâtre 
terni  ; la  poitrine  eft  rince  des  mêmes  couleurs  1 

avec  un  peu  plus  de  jaunâtre  , fur-tout  fur  les 
curés  ; le  ventre  8c  le  haut  des  jambes  font  blancs  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  loue  en  dclfous  d'un 
cendré-cLsir  £:  en  dclfus  d un  brun  brillant , 8’  leur 
tige  eft  blanche  vers  l'extrémité  ; les  moyennes 
font  de  plus  bordées  de  blanc  vers  le  bout , & les 
plus  proches  du  corps  font  noirâtres  , tachetées 
de  jaunâtre  ; la  queue  eft  noirâtre  , rayée  de  bandes 
traiùverfales,  obliques,  d'un  blanc-jaunâtre  : l'iris 
eft  d'un  rocgc-obfcur  ; le  bec  , la  partie  nue  des 
jambes , les  pieds  oc  les  ongles  font  noirâtres. 
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")!  V 1 des  pluviers  dont  !e  plumage  eft  parfeme 
de  uches  Sc  beaucoup  plus  nombre  ufes,  8c  d'un 
jaune-doré  beaucoup  plus  vif  les  uns  que  les 
aunes  j en  forte  qu'eu  comparai  on  de  ceux-ci,  Ls 
derniers  paroi  (Tint  tout  ens;  il  y en  a d autres  qui 
ont  fur  le  ventre  des  plumes  d'un  noir  plus  ou 
moins  fonce  : il  eft  très-dillicile  de  décider  ce  qui 
donne  lieu  à ces  variétés,  dont  Page  me  parort 
être  la  caufe  la  plus  probable. 

M.  Brillon,  Schwenctél  Se  P.zaczynski  parlent, 
d'après  Gefner  , d une  variété  dans  i'eipéce  du 
pluvier  ,-  M.  Brillon,  qui  la  regarde  comme  une  cf- 
pèee  difhnite  , lui  donne  le  nom  de  petil  pluvier 
aoré , t o ni.  fr>  pai,  47. 

11  diffère  du  pluvier  doré  en  ce  qu'il  eft  un  peu 
moins  grand;  en  ce  que  la  gorge-,  le  devant  dticou 
Sc  tout  le  delTous  du  corps  lont  blancs;  que  les 
grandes  pennes  des  ailes  lont  mi  parties  , suivant 
leur  longueur , de  noir  8c  de  blanc  , tandis  que  les 
moyennes  font  tout-à-fait  brunes  ; 1*  bas  des 
jambes  Sc  les  pieds  font  d'un  jaunàtre-ohfcur.  Ce 
pluvier , peu  connu  , forme-t  il  une  efpèce,  ou 
n cft-ce  qu'une  variété?  Le  dernier  lentimentpa- 
roit  d'autant  plus  fondé,  que  Gefner  eft  peut-être 
le  feul  qui  ait  vu  ce  pluvier. 

Il  n'en  eft  pas  de  mime  du  pluvier  qu’011  trouve 
à la  Guiane  ; il  a tant  de  rapport  avec  le  nôtre,  8c 
les  différences  dans  le  plumage  qui  les  diftinguent, 
font  fi  légères , qu'on  ne  peut  regarder  ce  pluvier 
8c  le  notre,  que  comme  de  (impies  variétés  pro- 
duites par  le  climat.  Je  crois  qu'on  doit  rapporter 
à ce  pluvier  de  la  Guiane  celui  desamt-Donungiie 
de  M.  Kriffon , tout.  K,  psg.  48,  pl.  Pi  ,lig  1.  Si 
l'on  decrivoitavec  autant  d'exattitude  8c  de  détails 
trois  pluviers  de  notre  pays  , pris  au  hatard  , on 
trouveroh  entt’eux  d aulli  grandes  différences 
qu'entre  notre  pluvier  Sc  les  deux  qui  ont  été  ob- 
fervés  à la  Guiane  K-  i Siint  Domingue  ; mais  ce 
n'eft  pas  feulement > dans  ce  nouveau  continent 
qu'on  trouve  notre  pluvier , je  l'ai  aufli  reçu  de  la 
Chine , 8c  M.  Sonne  rat  l'a  rapporté  des  Indes.  Aiufi 
le  genre  de  cet  oifeau  eft  étendu  fur  toute  la  fur- 
face  du  globe.  II  ne  faut  pas  croire  cependant  qu  il 
le  parcourt  chaque  année  : les  pluviers  fe  portent 
en  huropc  du  nord  au  midi , fans  s'avancer  lort 
avant  ; ils  en  font  autant  en  Alie  Sc  en  Amérique  , 
8c  dans  chacune  de  ces  parties  du  monde  , ils  re- 
pafTentdes  pays  méridionaux  dans  les  régions  du 
nord  pendant  (‘été,  ne  s'avançant  plus  ou  moins  au 
midi  que  félon  la  rigueur  des  hivers. 

Pluvier  dore  (petit).  Ëiuss.  tom.  y, pag. 
47.  Piyq  PLUV  ER  DORE. 

Pluvier  dore  a 60>gs  noire. 

Pluvier  doré  de  la  baie  d'Hudfon.  Bmss.  r.  K, 
pu  g.  fl.  Genre  LAlX. 

Il  cftà-pcu-près  de  lagrofleur  du  nôtre;  il  n'en 
dilféte  pas  non  plus  quant  au  plumage  qui  couvre 
les  parties  fupérieures  ; mais  il  a la  gorge  , le  de- 
vant du  cou , la  poitrine  8c  tout  le  deffous  du 
corps  noir  ; une  ligue  blanche  qui  paffe  fut  le 
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front  8c  fur  les  yeux,  defeend  le  long  du  cou  de 
chaque  côté,  l'entoure  a la  partie  inferieure  8c  y 
forme  une  forte  de  collier  : les  grandes  pennes 
des  ailes  font  d'un  noir-i'ombre,  Sc  les  moyennes 
font  rayées  tranlvetfidement  de  brun  8c  de  noir, 
aii.fi  que  Ls  pennes  de  la  queue.  Gtttc  efpèce  , 
envoyée  de  (a  baie  d'Hudlon  à M.  td»ars  , eft 
commune  dans  le  nord  de  l'Lurope.  M.  linné  la 
compte  au  nombre  des  oifeaux  qui  fe  trouvent  dans 
la  Suède.  Ce  p'uvier  fréquente , dai  s le  s pays  du 
•Nord , les  mémt  s endroits  que  le  pluvier  duré , mais 
fans  V mêler  avec  ce  dernier. 

Pluvier  dorl  de  la  baie  d'Hudfon-  Bri«s. 
tom.  P , pag.  Jl.  Vojef  PLUVI-R  1 ORE  A oORGE 
NOIRE. 

Pluvier  dore  de  Saint  Domingue.  Briss. 
:om,  V,  pag.  48.  fiw  Pluvier  dore. 

Pluv.er  du  cap  de  Bonne-:  fperance.  Pl.  enl. 
800.  Voyef  Pluvier  couron  e. 

Pluvier  du  Sénégd.  PL  enl.  Sjq.  Voyef  Plu- 
vi  R coiffe. 

PeUvier  gris.  Bil.  y°y<\  Vanneau-plu- 
vier. . 

Pluvier  huppé. 

Pluvier  huppé  de  Perfe.  Briss.  tom.  y,  pag.  54. 
Genre  LX1X. 

Pluvier  des  Indes  à gorge  noire.  Edw.  tom.  I , 
pag.  0 pl.  47. 

Il  eft  plus  gros  que  le  vanneau  : fa  longueur  eft 
de  dix  ponces;  il  a le  delfus  delà  tête  couvert  de 
plumes  d'un  noirmèlédun luftre deverd,  Sc  dont 
plufieurs,qui  ontjulqu'à  un  pouce  de  long,  lui 
forment  une  huppe  ; les  joues  8c  les  côtés  du  cou 
font  blancs;  le  derrière  du  cou  St  tout  le  delfus  du 
corps  font  d’un  marron  rembruni  ; la  gorge  8c  le 
devant  du  cou  font  noirs  ; lapoitrine  eft  d’un  noir- 
violct  ; le  haut  du  ventre  eft  noir  8c  le  rc-fte  du 
deflous  du  corps  eft  blanc  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires,  8c  les  moyennes  d'un  mar- 
ron rembruni  ; la  queue  eft  blanche  dans  les  deux 
premiers  tiers  de  fa  longueur  8c  noire  dans  le 
dernier  ; le  bec  eft  noir  ; la  partie  nue  des  jambes  , 
les  pieds  8c  les  ongles  font  d'un  brun-foncé  : il  y a 
au  pli  de  l'aile  un  eperon.  La  femelle  a le  cou  en- 
tièrement blanc  8c  le  plumage  Uns  aucun  reflet. 

Pluvier  huppe  de  Perle,  bmss.  ivm.  y, pag. 
84.  Ko.fJ  PLUVliR  HUPPE. 

POCHE,  yo-je f Spatule. 

PODOSÉ  du  Sénégal. 

Merle  du  Sénégal  , appelé  podobi.  Pt.  entum, 

A juger  de  ce  merle  parla  planche  qui  le  repré- 
fente , il  eft  a-peu-près  de  la  gtoiîeut  du  nôtre  : la 
réte  , le  cou  8c  tout  le  corps  font  couverts  de 

f dûmes  noires  ; les  ades  font  d'unbrun-roufllatre  : 
a queue  ell  fort  longue , etagée  , noire  , terminée 
de  blanc  , qui  remonte  d'autant  plus  haut , que 
les  pennes  lont  plus  extérieures  ; les  couvertures 
du  deflous  de  fa  queue  font  aulfi  tachées  de 
blanc  à leur  extrémité  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds 

font 
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fontroufleqtres.C'eft  une  efpècenouvelle.  apportée 
du  Sénégal  par  M.  Adamfon.  «_ ,enre  XXII. 

POiVKER  Voifeas.  ( faut.)  Ceft  laver  un 
oiitau  avec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a mêlé  du 
prive  j ce  qui  parte  pour  un  remède  contre  la  ver- 
mine & la  gale  Cette  opération  ert  aufli  du 
nombre  de  celles  qu'on  pratique  pour  «Jf-oter  ou 
dreifer  les  oif.  aux  Je  proie. 

POI.oCHIOa  ( le  ). 

C’eft  une  efpèce  nouvelle,  indiquée  par  feu 
M.  Commerl'oii  , & qui  avoit  été  apportée  de  l'ile 
deLSouro.l  unedesMoluques.  M.de  Moi.tbcillaré 
place  lepoloihhn  entre  les  p-omé  aps  Mes  guép  erp 
« parce  qu'il  lui  trouve  . dit-il , le  bec  Je  ceux-ci 
» 8c  les  pieds  de  ceux-là.  » Je  n'ai  point  vu  cet 
oifeau , oc  )e  n'entreprendrai  pas  d’en  déterminer 
le  genre.  Le  polochion  s'eft  nommé  lui-  méme  ; car 
ce  naot  exprime  fon  cti , qu'il  ne  celle  de  répéter, 
étant  perché  fur  les  plus  nautes  brandies  Jes  ar- 
bres: une  anecdote  artex  lingulière  , c eft  que  ce 
même  mot,  ufité  dans  la  langue  desMoluqucs, 
liera  he  do  mer  des  bai  fers. 

Tout  le  plumage  eft  gris  , mais  d'un  gris 
» plus  foncé  fur  les  parties  fupérieures , 8c  plus 
« clair  fur  les  inférieures  > les  joues  font  noires  i 
" le  bec  ell  noirâtre  ; les  yeux  font  environnes 
“ d une  peau  nue  ; le  derrière  de  la  tête  eft  varié 
» de  blanc , les  plumes  du  toupet  font  fur  le 
••  front  un  angle  rentrant  , & les  plumes  de  la 
» nailfance  de  la  gorge  fe  terminent  par  une 
» eftaéce  de  foie}  Ta  longueur  totale  de  l'oifeau 
•*  eft  de  quatorze  pouces}  fon  bec  eft  très-pointu , 
» long  de  deux  pouces  , échancré  près  de  la 
*>  pointe}  le  doigt  du  milieu  eft  uni  par  fa  bafe 
» avec  le  doigt  extérieur}  la  queue  eft  longue  de 
» cinq  pouces  huit  lignes , compofée  de  douce 
» pennes  égales,  à cela  près  que  la  paire  exté- 
••  rieure  eft  un  peu  plus  courte  que  les  autres.  » 
PONTE. 

On  entend  par  ce  mot,  tantôt  le  nombre  des 
œufs  d'une  couvée,  tantôt  la  faifon  même  des  cou- 
vées. On  dir  . a ponceefi  de  quatre  , de  Jixtuufs  ,à'c., 
U temps  , la  faifon  de  la  ponte. 

Les  p<  ritsoifeaux  font  en  général  plufieurspoerw, 
le  plus  fouvent  trois,  quelquefois  quatre.  Les  oi- 
feaux  de  moy  enne  taille  en  font  deux  , & les  grands 
n en  font  qu’une } quelques-uns  de  taille  moyenne 
ne  font  qu'une  ponte  , mais  elle  eft  d'un  grand 
nombre  d’œufs,  Sc  ceux  en  général  qui  font  plu- 
fieurs  pontes , ne  produifent  pas  autant  d'œufs  J 
chacune  que  ceux  qui  n'en  font  qu'une  feule,  ex- 
cepte cependant  les  très  • grands  oifeaux , qui  ne 
font  qu  une  ponte  & qui  ne  produifent  cependant 
qu’un  petit  nombre  d'œufs } mais  il  y a à cet  égard 
tant  d'exceptions  qu'on  11e  peut  rien  établir  de 
général. 

Lorlque  les  oifeaux  ont  été  troublés  dans  leur 
pon’e , ceux  mêmes  qui  n'en  font  qu'une  ordinaire- 
ment , en  recommencent  une  autre , en  lort*  que 
les  petits  oifeaux  qui  n'auroient  fait  que  trois 
Htjiotre  Naturelle.  Tome  11. 
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pontes , en  feront  jufqu’à  cinq  8c  lix,  (i  oh  Tes 
trouble  confécutivement  dans  leurs  diflérences 
opérations  } & ceux  qui  n'auroient  fait  qu'une 
ponte  , en  feront  deux  ou  trois  ) mais  les  œufs  font 
en  moindre  nombre  i chacune  de  ces  pontes  çon- 
lécutives. 

PORPHYRION.  yoyet  Poule  sultane. 

PORZANE. 

Grande  poule  d’eau.  BkiSS.  tom.  VI , pag.  o. 
Genre  LXXXVlll. 

Elleeft  beaucoup  plus  morte  quelesdeux  poules 
tTeaa  que  nous  connoiflons  en  France } fa  lon- 
gueur, du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  , eft 
d environ  dix-huit  pouces}  elle  a la  tête  , la  gorge 
8c  le  cou  noirâtre  } tout  le  defliis  du  corps  d’une 
couleur  marron  s la  poitrine , le  haut  du  ventre  8c 
les  côt  s d'un  cendré-obfcur , chaque  plume  étant 
bordée  de  .lanc’par  le  bout]  le  bas-ventre,  la 
partie  inférieure  des  côtes , les  couvertures  du 
d .flous  de  la  queue  font  blanches  j les  ailes  font  de 
la  même  couleur  que  le  deflus  du  corps,  ainli 
que  les  dix  pennes  intermediaires  de  la  queue } 
la  plus  extérieure  e chaque  côté  eft  blanche  } 
une  membrane  jaunâtre  couvre  le  front } le  demi- 
bec  fupericur  eft  jaunâtre  à l'on  origine  8c  noir 
dans  le  relie  de  fa  longueur } le  demi  bec  infé- 
rieur eft  jaunâtre  dans  fa  totalité  s la  partie  nue 
des  jambes,  les  pi.Js,  les  doigts,  leurs  mem- 
branes font  verds  , 8c  les  ongt.s  font  d'un  brun- 
verdâtre. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  , qu'en  ce  que 
fes  couleurs  font  plus  foibles. 

On  trouve  la  persane  en  Italie , aux  environs 
de  Bologne , où  elle  eft  connue  fous  le  nom  de 
porqana. 

POLÎACRE  ou  BUTOR  TACHETÉ. 

. Idem.  Bniss.  tout.  V,  pag.  qfii  Genre  LXXXl. 

Le  pouaere  eft  du  même  genre  que  le  héron  , 8c 
n'eft  pas  plus  gros  qu'une  cor-ttilh  ,-  fa  longueur , 
du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , eft  «le  dix- 
huit  pouces  trois  lignes  ; fon  vol  de  deux  pieds 
quatre  pouces,  8c  fcs  ailes  pliées  s'étendent  juf- 
qu'au  bout  de  la  queue  ; il  a la  tète , le  délias 
Ju  cou , le  haut  du  dos  , les  plumes  fcapulaires 
8c  les  couvèrturcs  du  deffus  des  ailes  d'un  brun- 
foncé  , parfeme  de  petites  taches  blanches , pla- 
cées â l'extrémité  des  plumes  t la  partie  inférieure 
du  dos , le  croupion  8c  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  d un  brun-foncé  fans  taches}  la  gorge, 
le  devant  du  cou  8c  tout  le  dtlîbus  du  corps  d'un 
brun- clair)  une  peau  verdâtre  entre  l'œil  8c  le 
bec  ) les  pennes  des  ailes  d un  brun  foncé  , 8c  ter- 
minées chacune  par  une  tache  blanche  ; la  queue 
brune  ) le  demi-bec  fupërieur  brun  ) l'inferieur 
d'un  jaune-verdâtre  ] la  partie  nue  des  jambes  8c 
les  pieds  d'un  brun-verdacre  j les  ongles  bruns. 

On  trouve  le  pouaere  , comme  les  autres  hérons , 
au  bord  des  eaux } mais  il  fréquente  moins  les 
j tivages  de  celles  qui  font  courantes  8c  décou - 
1 vertes , qu'il  ne  fe  tient  près  des  eaux  ftagnantes , 
D d d 
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ans  les  marécages  8e  les  rofeain.  L'efpice  n'en 
eft  pas  bien  communes:  elle  eft  erratique , comme 
tous  les  hérons  ; c'eft  - à - dire  que  les  individus 
p ,1  fient  fucceffivement  d’un  lieu  à un  autre , tans 
Cuivre  de  marche  réglée  ni  l'ordre  des  CaiCcns. 

L’oifeau  repréfenté,  pi.  erJ.  q :y  , fous  le  nom 
de  pouacre  de  Cayenne , ne  diffère  du  précédent 
qu'en  ce  que  le  brun  dti  deffus  du  corps  eft  plus 
foncé,  que  les  couvertures  dudelTous  de  la  queue 
&•  la  gorge  font  blanches  i que  le  delfous  du  corps 
eft  tacheté  comme  le  deflus,  mais  de  brun  lur 
fond  blanchâtre  Cette  variété,  qui  ne  paroit  que 
le  produit  du  climat,  fe  trouve  à la  uuiane,  & 
encore  plus  communément  à la  Louifîane. 

Poualre  de  Cayenne.  P/,  e ni.  959.  V oyrç 
Pouacre. 

POUCHARI.  Foyer  PlE-GRiÈCHE  GRISE. 

POU  ILLOT  ou  CH  AMR  E. 

PI.  tnl.  6 J I , fig.  I. 

BRISS.  rom.  III,  psg.  479.  Ctnrt  XL. 

Chantre  ou  chanteur.  Bel.  Uifi.  nat.  titi  oif.  pag. 
544,  fig.  ibid.  & port.  S oif.  pag.  S>. 

Tuit , luit , d'après  fon  chaut  dans  plufieurs  de 
nos  provinces. 

Fer.  h vies , en  Bourgogne;  fréliUct , en  Cham- 
pagne ; fifi , en  Provence. 

Le  pouiUot  eft  un  des  plus  petits  oifeaux  qui  fe 
trouvent  en  Europe  ; cependant  il  y habite  dans 
la  plupart  des  contrées  8;  du  côté  du  nord  jufqu’en 
Suède,  .left  de  palfage  : i!  arrive  au  printemps,  8c 
fe  retire  en  automne , probablement  dans  les  con- 
trées méridionales,  rat  il  fe  nourrit  d infeâes  8c 
de  moucherons  ; en  été  il  fie  tient  dans  les  bois  3c  en 
automne  il  fréquente  les  Vergers  8c  les  jardins , 
où  il  trouve  plus  tard  de  quoi  vivre,  il  eft  con- 
tinuellement en  mouvement,  8c  même  pofé  il  a 
ur.e  forte  de  frétillement  dans  la  queue  : c'eft  de 
ces  habitudes  qu’il  a reçu  différentes  de  lès  déno- 
minations , comme  d'autres  expriment  ou  le  fon 
ou  la  continuité  de  fon  chant;  ce  n'eft  en  au- 
tomne que  la  répétition  de  ces  Ions  fuit , tua, 
qu'il  ne  cefle  de  faite  entendre  ; mais  il  a en  été 
un  ramage  cadencé  8c. filé , allez  agréable  , qui  lui 
a valu  le  nom  de  chantre  , plutôt  cependant  parce 
qu’il  chante  l'ouvert , que  parce  qu’on  l’a  regardé 
comme  le  chantre  par  excellence  entre  les  oilcaux. 
1;  fait  fon  nid  avec  beaucoup  de  foin  ; il  le  place 
dans  le  plus  épais  des  builfons  ou  dans  une  touffe 
d'herbes;  il  le  conftruit  de  moufle  en  dehors,  3: 
en  dedans  il  le  garnit  de  laine  8c  de  crin  ; il  lui 
donne  la  forme  é une  boule, en  forte  que  n'y  ayant 
d'ouverture  que  celle  que  la  femelle  recouvre,  la 
chaleur  fe  trouve  concentrée  de  toute? parts  ; la 
por.te  n'eft  que  de  quatre  ou  cinq  oeufs  , ce  qui 
eft  peu  pont  un  aufti  petit  oifeau  , iis  font  d’un 
blanc-terne , piquetés  de  rougeâtre;  Ls  petits  ne 
quittent  le  nia  que  quand  ils  font  en  état  de  voler 
aifément  ; ce  q.  i peut  faire  croire  que  les  pontes 
ne  font  pas  beaucoup  répétées  : cette  raifon  8c  le 
petit  nombre  des  uèufs , font  caufe  que  les  indi- 
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vidus  de  cette  efpècc  ne  font  pas  très-nombreux , 

8c  beaucoup  moins  à proportion  que  parmi  les 
autres  efpèces  d'une  taille  aufti  petite. 

Le  pou  Ilot  n’eft  pas  plus  gros  que  le  roitelet  , 
mais  il  eft  plus  fvcltc  8c  ruine  forme  plus  dégagée  ; 
le  deflus  de  la  tète  , le  derrière  du  cou  8c  tout  le 
deflus  du  corps  lotit  d'une  couleur  d’olivc-claire  ; 
la  gorge  , le  devant  du  cou  8c  tout  le  deflous  du 
corps  font  jaunâtres  ; il  y a de  chaque  côté  de  la 
tête  un  trait  tranfvetfalde  cette  même  couleur  qui 
pafl’e  au-dtflus  des  yeux  ; les  pennes  des  ailes  & 
•elles  de  la  queue  font  d’un  cendré-biun,  bordées 
extérieurement  de  couleur  d’olis’e-claire  ; la  queue 
eft  un  peu  fourchue  ; le  bec  8c  les  ongles  font 
bruns;  les  pieds  jaunâtres. 

La  femelle  eft  en  deflus  du  corps  d’une  couleur 
d’olive  plus  rembrunie  que  le  mile  ; elle  a le  bas- 
ventre  blanc  Sc  les  pieds  noirâtres.  1 -, 

PouiLLOT  ( grand 

C'eft  une  efpèce  nouvelle,  décrite  pat  M.  le 
comte  de  Buffon  , qui  l'a  reçue  de  Lorraine.  Il  eft 
du  même  genre  que  le  pouiUot  proprement  dit , 8e 
d’un  tiers  plus  grand  ; il  a la  gorge  blanche , un  trait 
tr.infverfal  de  cette  même  couleur  de  chaque  côté 
de  la  tête  au-dtlfusdc  l’œil:  « une  teinte  roufleàtre, 

**  fur  un  fond  blanchâtre , couvre  la  poitrine  8c  le 
» ventre  ; la  meme  teinte  forme  une  large  frange 
» fur  les  couvertures  Sc  les  pennes  de  1 aile , dont 
» le  fond  eft  de  couleur  noirâtre;  un  mélange  de 
» ces  deux  couleurs  le  montre  fur  le  dos  8c  lx 
» tète  : du  refte,  ce  pouil'ot  tll  de  la  même  forme 
» que  le  petit  ouillot  commun.  ” 

M . Brillon  8'  Wilhugby  patient  d'un  îUtrtpouiUct 
parfaitement  femblable  au  pouiUot  proprement  dit , 
fi  ce  n'eft  qu’il  eft  du  double  plus  grand.  Une 
différence  aufti  conftdt râble  dans  la  rail!  permet- 
elle  de  le  regarder  comme  une  (impie  variété,  ou 
lcroit  ce  une  race  plus  grande  dans  l'efpèce  du 
pouiUot  i M.  le  comte  de  Buffon  croit  que  Wil- 
hugby, qui  a indique  ce  pouiUot , pourroit  l'avoir 
confondu  avec  la  fauvette  dt  rojeaux  ; mais  Wil- 
hugby eft  un  auteur  fi  exaô,  qu'il  eft  difficile  de 
le  loupçonner  de  méprife , d'autant  plusqu'ilcon- 
noilVoit  la  fauvette  de  rojeaux , qu'il  en  pat  le  fous  le 
110m  de  J alicaria  Gefneri.  Ornith.  pag.  1 j8 , 8c  du 
grand  pomllot,  fous  le  nom  de  reguLs  non  erijlutus 
major,  pug.  164  ; enfin  il  appelle  le  petit  pouiUot  , 
aplat  Detlonii. 

POUL.  Foyrj  Rojtfiet. 

Poi’L  de  Penfvlvanie.  Foyer  PoTELET. 

POULE  A CINQ  DOIGTS.  Foye{  Coq. 

Poule  a duvet  du  Japon.  P»jq  Coq. 

Poule  d’Afrique.  P'«w  Péistadb. 

Poule  deCamboge.  Koycj  Coq. 

Pouls  d’eau. 

PI.  en!.  877. 

Briss.  (oui.  FI,  pag.  ; , p l.  1 , fig.  1 le  mâle, 
fig.  l la  femelle.  Genre  LXKXFUI. 

Gu  linuta  eh,  oropus  en  Latin,  par  le  glus  grand 
nombre  des  auteurs  ; 
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Commun  wmer-htn , en  Anglois  ; 

Kokofskj , en  Potonois. 

Les  poules  a eau , ainli  nommées  du  rapport 
général,  8c  cependant  très  éloigné  de  leu:  forme 
avec  la  poule  proprement  dite  , comportant  un 
genre  d'oifeaux  aquatiques,  qu'on  reconnott  aux 
caractères  fuivans  : 

Les  poulet  tt eau  ont  quatre  doigts , trois  de- 
vant , un  derrière  , garnis  dans  toute  leur  lon- 
gueur de  membranes  fendues  & Amples  ; 

l e bec  droit  8c  pointu  i 

Le  bas  de  la  jambe  dégarni  de  plumes  ; 

Le  front  nud  8c  couvert  feulement  d une  mem- 
brane épaifle. 

Llles  ont  de  plus  le  corps  comprimé  par  les 
côtés,  8c  elles  rcflemblent  a cet  égard  aux  râles , 
avec  lefquels  elles  ont  eif  général  beaucoup  de 
rapports,  mais  donc  ellqj  diffèrent , fur-tout  en 
ce  que  les  râles  ont  le  beùplus  long,  moins  épais, 
8c  qu'ils  n'ont  pas  le  front  dégarni  de  plumes. 
Elles  vivent  au  bord  des  eayx , le  long  des  rivières 
8c  près  des  étangs;  elles  nagent  très -bien,  8c 
cependant  elles  ne  fe  mettent  pas  i l'eau  fort 
fouvenc  ; mais  elles  ne  font  point  de  difficulté  de 
s‘y  jeter  pour  traverfer  d'une  rive  à l'autre,  8c 
quelquefois  pour  chercher  de  la  nourriture.  Elles 
vivent  de  poiffons,  d’infeâes  8c  de  plantes  aqua- 
tiques; leur  vol  n’ell  ni  élevé  , ni  rapide,  ni  lou- 
temi , 8c  elles  volent  le»  jambes  pendantes  : leur 
fûreté  conliile  dans  leur  foin  8c  leur  adrelTe  i fe 
cacher  parmi  les  joncs  8c  les  rofeaux;  elles  y 
paffem  1a  plus  grande  partie  de  la  journée,  8c  ce 
n'ell  guère  que  le  foir  6c  pendant  la  nuit  qu'elles 
fe  hafardent  fur  li  furface  des  eaux  , où  elles  fe- 
roient  trop  expofées  à la  vue  pendant  le  jour. 
Cette  vie  retirée  8c  ce  foin  de  le  cacher  étoient 
néceflaites  i un  oifeau  pefant , fans  défenfe  8c 
fans  moyen  de  fe  fouflraire  à la  pourfuite  de 
l’homme  8c  des  oilèaux  de  proie  : la  retraite  8c 
l'obfcuricé  font  les  reflburces  8c  la  fauve-garde 
du  foible.  I.es  poules  d'eau  placent  leur  nid  lur  le 
rivage,  très-près  de  l'eau;  elles  le  conpofenc 
d'une  grande  quantité  de  joncs  fecs , grolDère- 
ment  amoncelés  : les  petits  fuivent  leur  mère  fort 
peu  de  temps  après  être  nés , S : apprennent  bien- 
tôt à fe  paner  rte  fes  foins  ; c'eft  par  cette  raifon 
que  ces  oifeaux  font  jufqu'â  trois  pontes  par  an. 
On  prétend  que  pendant  lincubarion , la  femelle 
quitte  très-peu  fon  nid  dans  le  jour,  8c  que  lors- 
qu'elle fe  lève  le  foir , pour  chercher  de  (a  nour- 
riture , elle  couvre  avec  du  jonc  ou  des  rofeaux 
fecs  les  œufs  qu'elle  confie  pour  quelque  temps 
aux  foins  de  la  nature  : elle  ufe , dit-on  , de 
cette  précaution  toutes  les  fois  qu’elle  quitte 
fon  nid. 

Non-feulement  le  genre  de  la  poule  i eau  fe 
trouve  dans  les  deux  confinais,  mais  plufieurs 
des  mêmes  cfpèces  fe  rencontrent  dans  tous  les 
deux.  Ces  oifeaux  font  généralement  connus  dans 
toute  l'Europe , 8c  la  poule  d'eau  proprement  dite , 
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qui  fe  trouve  en  France,  m’a  été  apportée  de  la 
Louiiitne  par  M.  I.e beau  M.  Lepage  du  Pratr. 
av.oit  déjà  compté  cet  oifeau  au' nomme  de  ceux 
qui  vivent  à la  Louifïane.  t-’i  1 on  en  croit  les 


voyageurs , nos  pouls  d'eau  hibitent  prefque  tous 
les  climits  ; mus  on  doit  l’entendre  du  genre  8c 
non  des  cfpèces,  "jufquià  ce  qie  les  voyageurs 
aient  décrit  les"  poules  a edi  qu’ils  peuvent  ob- 
ferver  dans  les  dl'îircns  pays 

Nous  connoilfoi's  en  France  deux  cfpèces  de 
poules  d'eau;  on  les  trouve  égaLm.nt  en  été  far 
le  bord  des  eaux  qui  arrolent  les  plaines,  8c  fur 
les  rivages  des  lacs  8c  des  ruiflèa  x qui  font  fur 
les  montagnes  ; mais  en  liber  elles  aefconJeiir 
généralement  dans  les  plaines,  & elles  cherchent 
les  eaux  qui  gèlent  plus  tard,  ou  les  fources  qui 
ne  gèlent  pas  : ainli , fans  être  oifeaux  de  partage  , 
elles  font  lujettes  à de  courtes  émigrations  réglées 
par  les  failons. 

La  poule  a eau  proprement  dite  cil  de  la  grofe 
feur  d‘un  poulet  de  lix  mois  ; fa  longueur , du  bout 
du  bec  à celui  des  pieds,  ell  de  quatorze  pouces 
fix  lignes  ; fon  vol  d'un  pied  fept  pouces,  le  fes 
ailes  pliées  s'étendent  jusqu'aux  deux  tiers  de  la 
longueur  de  fa  queue  ; la  tête,  la  gorge , le  cou  8c 
la  poitrine  font  noirâtres , le  ventre- , le  haut  des 
jambes  8c  les  côtés  font  d'un  cendré  très-faneé, 
avec  quelques  nuances  de  blanc  à l'extrémité  des 
plumes , fer-tout  vers  le  bas-ventre  : quelques- 
unes  des  plumes  des  côtés  font  de  plus  marquées 
d'une  large  8c  longue  tache  blanche  dans  la  direc- 
tion du  tuyau  ; tout  le  deflus  du  corps  ell  d'un 
brun-olivâtre;  les  couvertures  intermédiaires  du 
deffous  de  la  queue  font  noires  3c  les  latérales 
font  blanches;  le  bord  de  l'aile  ell  de  cette  der- 
nière couleur  , 8c  les  pennes  dont  elle  ell  com- 
portée font  en  dertbus  aun  cendré-brun,  8c  d'un 
brun-brillant  en  déifias  ; la  plus  extérieure  ell  bor- 
dée de  blanc;  la  queue  elt  d'un  btun-oblcur  ; la 
membrane  qui  couvre  le  front  ell  d’un  rouge  très* 
fonce  ; le  bec  ell  de  cette  même  coul.ur  , mais  fa 
pointe  ell  d’un  verd  jaunâtre;  un  cercle  rouge  Se 
étroit  entoure  le  haut  de  la  portion  de  la  ja  nbe, 
qui  ell  dénuée  déplumés  ; les  ongles  font  verdâtres. 

l.a  femelle , un  peu  plus  petite  que  le  mâle , a 
des  couleurs  plus  toibles , plus  de  blanc  fur  les 
côtés  Sc  la  gorge  entièrement  blanche. 

Les  poulet  a’eaa  font  un  manger  médiocre  8c 
peu  recherché. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver  en  général , que 
nous  avons  indiqué  pour  un  des  caractères  des 
poulet  d’eau  d’avoir  les  doigts  garnis  de  mem- 
branes fendues  8c  fimples.  Ces  exptedions,  em- 
pruntées de  M.  Briflon,  d -lignent  des  membranes 
qui  ne  s'étendent  pas  d'un  doigt  i un  autre , comme 
celles  du  canard , par  exemple  , 8c  qui  ne  font  pas 
fe  données  dans  leur  longueur , comme  celles  de 
la  foulque  ou  marelle , 8c  c’elt  en  effet  princip ale- 
ment  par  ce  caraélère  des  membranes , que  les 
poulet  a'tau  diffèrent  des  foulques. 

Dddij 
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Poüiï  d'eau  (granle).  Briss.  t.  Fl,  p.  9. 
J'ovzj  PoiZANE. 

Poule  d'eau  (petite  ),  Briss.  r.  FI ,pag.  6. 
Foyc\  Poulette  d'eau. 

Poule  d'eau  de  Cayenne  ( grande  ). 

Pl.  enl.  ifi. 

Elle  a dix  huit  pouces  de  longueur!  la  tête  & 
le  cou  font  d'un  gris-brun  ; tout  le  delliis  du  corps 
eft  d'un  olivâtre  (ombre  ; le  haut  des  jambes,  les 
couvertures  du  defTous  de  U queue  & fes  pennes 
font  d'un  brun  noirâtre:  la  poitrine , le  ventre , les 
côtés  8c  tes  pennes  des  ailes  font  d'un  roux-ardent 
& rougeâtre;  le  bec  eft  d'un  jaune-verdâtre:  la 
partie  nue  des  jambes , les  pieds  8c  les  doigts  font 
rouges  ; les  ongles  noirâtres  : il  n'y  a point  de 
membrane  fur  le  front  & les  plumes  commencent 
à l'origine  du  bec , caractère  par  lequel  cette 
poule  a'eju  ditfere  des  oifeaux  du  trêne  genre, 
auxquels  elle  fe  rapporte  par  la  conformation  du 
bec  8c  des  pieds.  C'eft  une  efpèce  fort  commune  à 
Cayenne,  8c  qui  vient  chercher  fa  pâture  jufque 
dans  les  folTés  de  la  ville.  Genre  LxXXFII. 

Poule  d'eau  aux  ailes  kperonneis.  Edw. 
rom.  1 , pjg.  48,  pU  XLFIII.  Foye[  Jacana 
VARIE. 

Poule  de  Guinée.  Fovei  Peintade. 

Poule  de  Sanfevare.  F oyrj  Coq 

Poule  du  Port  - F.gmont.  Fojage  de  Cook. 
Voy<{  Goéland  brun. 

Poule  naine  de  Java.  Piyq  Coq. 

Poule  sultani  ou  Porthikion. 

"7 "aleve  de  Madagafcar.  P/,  r al.  810. 

Foule  futile.  Bris<.  r.  F,  p.  fai,  pl.  XU1 , 
fi*.  1.  Genre  LXXXP1I. 

Idem.  Hifi.  de  CAcad.  tom.  III , pug.  If  , fig. 
pl.  84. 

Porphyrio , en  Latin. 

Les  poules  fultanes  font  des  oifeaux  de  rivage , 
qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  po.  le  1 d'eau , 
& qui  en  different  cependant  a (Te  a pour  former  un 
genre  à part.  Elles  ont  pour  caractères  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes , trois 
devant,  un  derrière  ; 

La  partie  inférieure  des  jambes,  dégarnie  de 
plumes  j 

Le  bec  en  cône  , applati  par  les  côtés  : 

I e front  chauve. 

Elles  different  des  poules  d'eau , fur-tout  en  ce 
qu'elles  ont  les  doigts  beaucoup  plus  longs  8c 
dénués  de  membranes. 

Nous  ne  connoiffons  de  poules  fu’tanes  en 
Europe  que  dans  les  parties  les  plus  méridionales. 
Celle  qui  porte  proprement  ce  nom,  8c  dont  cet 
article  contiendra  la  description  , fe  trouve  aufli 
fur  les  côtes  d’Afrique;  â Madagafcar  8c  dans 
plufieurs  endroits  de  r Aire.  En  général,  les  poules 
faisanes  habitent  les  climats  les  plus  chauds  de 
l'ancien  8c  du  nouveau  continent. 

I a puule  fuliune  eft  i-peu-près  de  la  grofleur 
d'une  poule  commune:  elle  a près  de  deux  pieds 


POU 


du  bout  du  bec  â celui  des  ongles  ; fon  vol  eft 
de  deux  pieds  quatre  pouces  Cx  lignes  ; fes  aile  s 
pliées  font  égales  à la  longueur  de  la  queue  ; le 
front  eft  nua  jufqu'au  milieu  du  fomme-t  de  la 
tête,  8c  couvert  d'une  membrane  épaiffe  d’un 
rouge-foncé  ; le  refte  de  la  tête  8c  le  uerriire  du 
cou  font  d'un  violet-brillant  ; le  dos,  le  croupion  , 
les  plumes  fcapulaires  8c  les  couvertures  du  deftiis 
de  la  queue  font  d'un  verd-foncé  8c  brillant  ; les 
joues,  la  gorge  8c  le  devant  du  cou  font  d'un 
bleu-violet  : la  poitrine,  le  ventre  , le  haut  des 
ïambes  8c  les  côtés  font  d'unviolet-éclatant;  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  font  blanches; 
celles  du  deffus  des  ailes  font  d'un  violet-brillant; 
les  pennes  des  ailes  font  d'un  violet-éclatant  du 
coté  extérieur,  8c  d'un  brun-noirâtre  du  côté  in- 
térieur; les  plus  proches  du  corps  font  cependant 
d'un  verd-fombre  ; la  queue  eft  de  cette  der- 
nière couleur  , très-foncée;  l'iris  eft  fauve  ; le 
bec  eft  d'un  rouge  - foncé  ; la  partie  nue  des 
jambes,  les  pieds  8c  les  ongles  font  rouges. 

Cette  poule  fuliune  étoit  connue  des  anciens  ; 
ils  lui  avoient  donné  le  nom  de  porphyrio , les  Ro- 
mains la  tiroient  d'Afrique  8c  la  nourriftoient  i 
catife  de  fa  beauté. 

On  a vu  une  poule  fuhane  vivante  à Paris  , 
c'-ez  M.  le  marquis  de  Ntfle.  C’étoit,  fuivant 
les  obft-rvarions  de  M.  le  comte  de  Btilfon,  un 
oifeau  trè  s-doux , très  innocent  8c  en  même  temps 
très-ttmide,  fugitif,  aimant  8c  cherchant  la  foii- 
tude  Sc  les  lieux  écartés  ; lorfqu'on  l'approche , il 
pouffe  un  cii  d effroi , d'une  voix  l'abord  allez, 
foible,  enfuite  plus  aigu,  8c  qui  fe  termine  par 
deux  ou  trois  coups  d'un  Ion  lourd  8:  intérieur.  Il 
paroit  préférer  les  fruits  ec  les  racines,  parricu- 
li  rement  celles  de  chicorée,  â tout  autre  alimenc, 
quoiqu'il  puiffe  vivre  auili  de  grains  ; mais  lui  ayant 
tait  prefeuttr  du  poil'on , il  en  a nwng  avec  avi- 
dité ; il  trempe  fouvent  fes  alimens  à pfufieurs 
reprifes  dans  l'eau  ; pour  peu  que  le  morceau  fuit 
gros,  il  ne  manque  pas  de  le  . rendre  à fa  patte  8c 
de  1 affijettir  entre  fis  longs  doigts,  en  ramenant 
contre  les  antérieurs  al.  i de  derrière  Sc  tenant  le 
pied  à demi  élevé  ; il  mange  en  morcelant. 

M.  le  marquis  de  N elle  avoir  rappowé  de  Sicile 
une  poule  fuit  une  male  8c  une  femelle  ; il  n'y  a 
de  différence  qu’en  ce  que  la  femelle  eft  un  peu 
plus  petite  : ce  couple  a niché  à Paris  au  prin- 
temps de  1778.  Le  mâle  8r  la  femelle  travaillèrent 
de  concert  à conftruire  le  nid  ; ils  le  puferent  i 
quelque  diftance  de  terre  fur  une  avance  de  mur, 
« le  conftruifirent  avec  des  bûchettes  Sc  de  la 
paille  en  quantité  ; la  ponte  fut  de  fix  œufs  blancs  , 
exactement  ronds  S de  la  grolfeurd  une  demi-bille 
de  billard;  la  femelle  11e  fut  point  aflidue  â couver; 
on  donna  fes  œufs  â une  poule  , mais  ce  fut  fans 
fuccès  : on  pourroit , fans  doute , efpérer  une  autre- 
ponte  plus  heureufe,  8c  cct  exemple  fufiit  pour  faire 
croire  qu'il  ne  feroitpas  difficile  d accoutumer  la 
poule  fultar.e  â 1 état  lie  domefticité  , de  l‘y  voix 
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multiplier,  8c  de  nous  enrichir  de  cette  belle  cf- 
pèce , Cgalement  digne  d'être  recherchée  pour  la 
noblefle  de  fon  port , la  beauté  de  fon  plumage 
& la  douceur  de  fon  naturel. 

Poule  sultane  (petite). 

Brus.  rom.  V , pag.  fi6,  pl.  XLU , fig.  l. 
Genre  LXXXVll. 

I.lle  eft  un  peu  plus  grolfe  que  le  râle  a'eau; 
fa  longueur  eu  de  quatorze  pouces  onze  lignes  j 
elle  cil  fi  femblable  à la  poule  Jultane  pour  les 
couleurs  du  plumage,  que  je  renverrai  le  lecteur 
à la  defeription  de  cet  oifeau,  8c  que  ce  que  je 
dirois  de  la  petite  poule  fuhane  ne  feroit  qu'une  ré- 
pétition i mais  celle-ci  n'a  que  les  deux  premiers 
tiers  du  bec  rouge  8c  le  relie  elt  jaune  ; c'eft  la 
feule  différence.  On  la  trouve  à la  Guiane , 8c 
lim  ant  M.  Briffon,  dans  les  Indes  orientales,  il  eft 
tres-pofllble  que  des  oifcaux  de  rivage  foient  en 
effet  les  mêmes  dans  les  contrées  des  deux  conti- 
nens  qui  fe  corrcfpondent  parla  température , 8c  les 
oifeaux  d'eau  fourniffent  un  grand  nombre  d’exem- 
ples d’identité  entre  des  efpéces  qui  habitent  des 
contrées  correfpondantes  furlc-s  deux  hémifphères, 
fans  fe  trouver  dans  les  pays  intermédiaires. 

Poule  sultane  a tete  noire.  Briss. 
tom.  I/,  oag.  5 iG.  Voy Acinti  Lr. 

Poule  sultane  brune. 

Poule  fui: ont  de  la  Chine.  PI.  en!.  896. 

C’eft  une  efpece  nouvelle,  indiquée  par  M.  le 
comte  de  Burton.  Cette  poule  Jultane  a environ 
feize  pouces  de  longueur!  tout  le  deflus  du  corps 
d un  cendré  noirâtre,  le  ventre  roux  ; la  gorge, 
le  devant  du  cou , la  poitrine  8c  le  tour  des  yeux 
blancs  ; la  plaque  frontale  petite  8c  d'un  rouge 
allez  vif;  le  bec,  la  | artie  nue  des  jambes,  les 
pieds  8c  les  ongles  jaunâtres.  Genre  LXXXÿlI. 

Poule  sultane  brune.  Briss.  tom.  y, 
pug.  J 51.  KoyCf  GlOUT. 

Poule  sultane  de  la  Chine.  PI.  enl.  89 6. 
Voye{  Poule  SULTANE  BRUNE. 

Poule  sultane  de  MadraiT.  Br:ss.  tom.  y, 
pug.  54$.  PVycj  Angoli. 

Poule  suliane  rousse.  Briss.  tom.  K, 

pug.  f Î4.  Voye\  ÜMIRRING. 

Poule  sultane  tachetee.  Briss.  tom.  V , 
pag.  558.  y«yei  GrinETTE. 

Poule  sultane  verte. 

Briss.  tom.  y,  pag.  519.  Genre  IXXUl. 

fclle  n ef!  pav  fi  groile  que  la  petite  poule  Jultane; 
fa  longueur,  du  bout  du  bec  à celui  des  pieds, 
eft  de  quatorze  pouces  neuf  lignes  ; la  membrane 
ui  couvre  le  front  eft  d’un  verd-jaunâtre  ; le  relie 
c la  tête  , le  derrière  du  cou  8c  tout  le  deflus  du 
corps  font  d’un  verd-fombre  ; les  joues,  la  gorge  , 
le  devant  du  cou  8c  tout  le  deflous  du  corps  font 
blancs  ; les  pennes  des  ailes  font  du  même  verd 
que  le  deflus  du  corps,  du  côté  extérieur,  8c  d'un 
cendré-brun  du  côté  intérieur  ; les  plus  proches  du 
corps  font  vertes  des  deux  côtés;  la  queue  eft 
d’un  verd-fombre  ; le  bec  d'uu  verd-jaunacre  ; 1a 
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partie  nue  des  jambes  8c  les  pieds  d'un  gris  jau- 
nâtre ; les  ongles,  gris. 

M.  Briflon,  qui  1 a fait  connoitre  , dit  qu'on  la 
trouve  aux  Indes  orientales. 

POULCT1  E D’LAU. 

Petite  poule  et' eau.  Briss.  tom.  yi , pag.  6. 
Genre  LXXXPUI. 

Poulette  u eau.  Bel.  Hift.  nat.  des  oif.  pag.  III, 
fit- tog-  an. 

Poulette  ou  bien  râle  grand.  Bel  port.  a-oif. 
PH-  48- 

Malgré  le  nom  de  petite  qu'on  donne  â cette 
poule  a' eau , elle  n eft  que  de  fort  peu  moins  grande 
ue  la  poule  a eau  commune  ; la  tète,  le  derri  re 
u cou  8c  tout  le  deflus  du  corps  font  d’un  brun- 
olivâtre  ; la  gorge  8c  le  devant  du  cou  font  d’un 
cendré-foncé,  teint  d’une  nuance  olivâtre;  la  poi- 
trine 8c  le  refte  du  deflous  du  corps  font  cendrés  , 
chaque  plume  étant  bordée  de  blanc  vers  le  bout  ; 
les  couvertures  du  deflous  de  la  queue  font  noires  ; 
le  bord  de  l’aile  eft  blarft  ; les  pennes,  dont  elle 
eft  compofée , font  noirâtres  en  deflus  8c  d’un 
cendre-brun  en  deflous  ; la  première  eft  bordée 
de  blanc  ; les  dix  pennes  intermédiares  de  la  queue 
fout  d'un  brun-olivâtre,  Pc  la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  blanche  ; l’iris  eft  rouge  ; la  pau- 
pière eft  blanche  ; la  membrane  qui  couvre  le  front 
eft  d'un  jaune-olivâtre  ; le  bec  , la  partie  nue  des 
jambes,  les  doigts,  leurs  membranes  font  d’un  verd 
d olive;  les  ongles  font  d’un  verd-brunàtre. 

Quoique  la  petite  poule  d'eau  foit  très-femblable 
à la  granje,  qu'elles  vivent  dans  les  memes  en- 
droits 8c  qu’elles  aient  les  mêmes  habitudes,  cex 
deux  efpéces  fe  tiennent  conflammenc  féparées  8c 
ne  fe  mêlent  pas. 

PRÊL.F,  Poyei  PltOYER.  ' 

PRKMIÙRE,  efpèce  de  me  fange.  Bel.  Pbyrj 
Mrs  ange  ( grofle  ). 

PRENDRE  te  haut  vent  ( faut .),  fe  dit  en  fau- 
connerie, quand  l’oifeau  très-élevé  vole  au  deflus 
du  vent  inférieur  qui  fouille  au-defliis  de  la  fur- 
face  de  la  terre. 

PRENEUR  DE  MOUCHfS  HUPPÉ.  Cat. 
torn.  I,  pag.  fl  pi.  fl.  yoye[  MoUCHEROLLE  de 
Virginie  a huppe  verte. 

PRENtUR  d’huîtres.  P'cycf  Huitricr. 

Preneur  de  moucws,  aux  yeux  rouges. 
Catesb.  tom.  1 , pag.  ft  pi.  f 4.  yoye\  OoBE- 
mouche  olive  de  la  Caroline  8c  de  la  Ja- 
maïque. 

Preneur  de  mouches  brun  (petit).  Cat. 
tom.  1 , pag.  G pl.  54.  y aye;  G0B1-MOUCHB 
brun  de  la  Caroline. 

Preneur  de  mouches  noirâtre,  Cat. 

tom.  I,  pug.  (l  pl.  fl.  y oyei  GOBE-MOUCHE  ■ 
MOiRArRE  de  la  Caroline. 

Preneur  de  mouches,  rouge. 

Idem,  CATESB.  tom.  I , pag.  (/  pl,  j<J. 

Goie-mouche  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  ly , 
pag.  4}l.  Genre  XXiy. 
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11  eft  un  peu  plus  gros  qu’un  moineaa-frane  ; 
tout  fon  corps  eîl  couvert  de  plumes  d'un  rouge- 
éclutant;  les  pennes  des  ailes  font  d'un  cendre- 
rougeâtre  en  ueflous  ; en  dtflas  elles  font  brunes 
du  coté  intérieur.  8c  rouges  du  côté  extérieur; 
leur  bout  eft  d’un  rouge  obfcur  ; la  queue  efl  cen- 
drée en  deflous  5c  rougeâtre  en  dellus;  le  bec 
eft  jaunâtre  ; les  pieds  & les  ongles  font  d'un  brun- 
fombre. 

La  femelle  eft  d’un  brun  mêlé  d'une  légère 
teinte  jaunâtre. 

Catesby  dit  que  ccs  oifeaux  font  de  partage  3c 
qu'ils  quittent  la  Virginie  & la  Caroline  en  hiver; 
il  ajouta  qu'ils  ont  k bec  épais , 8c  d'après  la  figure , 
ils  pacoiüent  avoir  celui  des  granivores , infi 
qu'Edvars  Y a remarqué  ; mais  le  bec  peut  être 
épais  & avoir  cependant  la  forme  de  celui  des 
go'e -mouches , Sc  l'on  doit  moins  compter  fut 
une  figure  qui  peut  être  fautive,  que  fut  le  fenti- 
ment  même  de  Catesby , qui  a claire  en  quelque 
forte  ces  oifeaux , en  leur  donnant  le  nom  d c prt- 
murs  de  mouches. 

Pren:  or  de  mulots.  P'ôyep  Cre  serelle. 

_ Prfneur  de  tasses,  ou  Pasurets. 
Lmerillon  des  fauconniers. 

PRÉSAIF..  Koytf  I.Ff  RAIE. 

PREYER.  Bil.  foyer  PROYER. 

PROCUREUR  DU  MEUNIER.  foyel  P,c- 

VERD. 

PROMEROPS. 

Les  p'omireps  font  des  oifeaux  de  l’ancien  con- 
tinent ; il  ne  paroit  pas  qu'on  en  ait  trouvé  dans 
le  nouveau  jufqu'à  préfent  ; leurs  caraétere-s  font 
d'avoir  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membtanes  , trois  de- 
vant, un  derrière,  tous  féparés  environ  jufqu’à 
leur  origine  ; 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ; 

I .c  bec  menu  8c  un  peu  courbé  en  arc  ; 

La  tête  fimple  ( c’eft-à-dire  fans  huppe) , Sc  ce 
dernier  caractère  eft  celui  qui,  dans  l’ordre  métho- 
dique de  M.  Briflbn,  diftiitgue  le  genre  du  promé- 
ro.is  de  cetui  de  la  huppe.  Mais  on  peut,  Sc  il  eft 
ptéme,  je  crois,  nécelfaire  d’ajouter  que  lespro- 
rr.è'vps  ont  le  bec  beaucoup  plus  long,  plus  grêle 
Sc  plus  arqué  que  ne  l’ell  celui  de  la  huppe ; qu  ils 
ont  U queue  tort  longue  Sc  qu'ils  font  en  général 
d'une  forme  alongée,  grêle  Sc  effilée,  qui  les 
diftinguc,  non  feulement  de  la  huppe , mais  même 
dc  tous  les  autres  oifeaux , fur-tout  eu  ajoutant  au 
çoup  d'oeil , les  caractères  détaillés  que  M.  Brif- 
fon  leur  a a (ligne  s 11  en  compote  fon  XXVIIIe 
genre . dans  lequel  il  comprend  trois  et'pèces  qui 
appartiennent  au  nouveau  continent,  ce  qui  cou 
trarie  ce  que  j ai  avancé  fur  le  lieu  originaire  des 
promiropsi  mais  de  ces  trois  efpèces  , deux  font 
indiquées  par  Séba;  la  troifieme  l'eu  à la  vérité 
par  hernandez.  Nous  fommes  accoutumés  à ne 
nous  pas  arrêter  fut  ce  que  le  premier  avance  des 
pays  où  l'on  trouve  les  oifeaux  dont  il  parle , Sc 
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la  defeription  que  donne  le  fécond  eft  trop  abré- 
gée pour  qu’on  puifTe  rapporter  fùrement  au  genre 
du  pnmhopt  l’oifeau  dont  il  parle  ; ainfi  rien  ne 
détruit  encore  ce  que  j’ai  dit  fur  le  pays  originaire 
de  ces  oifeaux. 

PROMEROPS.  BRISS.  MPI.  II,  par.  461 . foyeç 
Pl'OMEltOrS  BRUN  A VENTRE  TACHtTE. 

PROMERO  S A AILES  BLEUES. 

Promérops  du  Mexique.  Briss.  tom.  Il , p.  aéa. 
Genre  XX  fl  U. 

C’eft  d’après  Séba  que  M.  Brirton  Sc  Klein  ont 
parlé  de  cet  oifeau  11  eft  à-peu-près  de  la  groffeur 
du  maA'n;  fa  longueur  totale  cil  d’un  peu  plus 
d un  pied  8c  demi  : il  a la  tète , la  gorge , le  cou  , 
la  poitrine,  le  dos,  le  croupion  , les  plumes 
Icapulaires,  les  couvertures  du  deflus  des  ailes 
Sc  celles  du  deflus  de  la  queue  d’un  gris-obfcur, 
changeant  en  verd  de  mer  ?e  en  rouge-pourpré  ; le 
ventre,  les  côtés,  les  jambes  Sc  les  couvertures 
du  delfous  de  la  queue  d’un  jaune  - clair  ; une 
tache  de  cette  dernière  couleur  au  - dcfliis  de 
chacun  des  yeux  ; les  grandes  pennes  des  aites 
d’un  bleu  clair;  les  moyennes  de  la  même  cou- 
leur que  le  dos  ; la  queue  d'un  gris  tirant  fur 
le  noir , mêlé  en  quelques  endroits  de  vetd- 
foncé  & de  pourpre  ; les  quatre  pennes  intermé- 
diaires font  beaucoup  plus  longues  que  les  laté- 
rales ; le  bec  eft  noirâtre , d'un  jaune-clair  à fon 
extrémité.  On  le  trouve  au  Mexique , fuivant 
Séba. 

Promerops  (grand)  A paremins  fris  s. 

Grand promirops  delà  Nouvelle-Guinée.  V oyagt 
k la  Nouvelle  Guinée  , pag.  1 66. 

Idem.  PI.  enl.  d ; 9 . 

M.  Sonnent,  qui  a fait  connoître  cet  oifeau, 
l'un  des  plus  beaux  8c  des  plus  fmguliers  qui  exis- 
tent, le  décrit  dans  les  termes  fuivans  : 

« il  a quatre  pieds  de  long  de  1 extrémité  du  bec 
•»  à celle  de  la  queue  ; fon  corps  eft  mince,  effilé  , 
» Sc  quoique  d uqe  forme  alongée , il  patoit  court 
>>  en  comparaifon  de  la  queue  — La  tête , le  cou 
**  Sc  le  ventre  font  d’un  verd-brillant  ; les  plumes 
» qui  les  recouvrent  ont  l'éclat  8c  le  moelleux  du 
» velours  ; le  dos  eft  d'un  violet  changeant  ; les 
» ailes  font  de  la  mime  couleur  Scparoiflent,  fui- 
» vant  les  afpeèts,  bleufcs , violettes  ou  d'un  noir- 

foncé  ; la  queue  eft  comportée  de  douze  plumes , 
» dont  les  deux  du  milieu  l'ont  les  plus  longues , 
**  Sc  les  latérales  vont  en  diminuai  t , elle  eft  noire 
» en  dellous , en  deflus  elle  cil  d'un  violet  chan- 
» géant  en  bleu  ; les  plumes  qui  la  comportent 
» font  tres-larges  8c  ont  l'éclat  d'un  métal  poli  ; 
» les  plumes  Icapulaires  font  fort  longues  8c  lingu- 
>*  lièrement  conformées;  leurs  barbes  font  courtes 
» d’un  côté  8c  longues  de  l'autre  ; ces  plumes 
» font  d une  couleur  d'acier  poli,  changeant  en 
•»  bleu,  terminées  par  une  large  bande  tranfver- 
i*  fale  d'un  verd-éclatant  ; elles  font  raffemblées 
**  en  une  touffe  à l'otigne  des  ailes  , de  deflous 
» lefquelk-s  s'élèvent  de  longues  plumes  arquées. 
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» noires  du  côté  intérieur , Se  d'un  verd  brillant 
» du  côté  extérieur.  » 

Ces  plumes  , qui  partent  par-deflous  la  touffe 
formée  par  les  plumes  (capillaires , comportent  ce 
que  M.  de  Montbcillard  a nommé  des  parcmens. 
Le  bec  &r  les  pieds  font  noirs.  Genre  XLPlIl. 
Promirops  brun  a ventre  rayé. 

P ro-néwps  de  la  Nouvelle-Guinée.  PI.  cal.  éjo. 
Promirops  trun  de  la  Nouvelle-Guinée.  V oyoge 
i la  NuttvelU-Gjiaie , pjf r.  164  , pl.  100. 

C'cft  une  efpèce  nouvelle  rapportée  par  M.  Son- 
ncrat , qui  en  fait  la  defcription  luivante  : 

Ce  promirops  a vingt -deux  pouces  du  bout  du 
bec  à celui  de  la  queue  ; fon  bec  eft  noir  8c 
fort  arqué , long  de  deux  pouces  fix  lignes  ; la 
ucue  eft  compofée  de  douze  pennes  , dont  les 
eux  du  milieu  recouvrent  les  latérales  8e  les 
départent;  elles  font  toutes  étagées,  8e  [a  plus 
extérieure  de  chaque  côté  n'a  que  quatre  pouces 
de  long,  tand-s  que  les  deux  du  milieu  en  ont 
treize  i le  male  a le  fommet  8c  les  côtés  de  la 
tête , le  cou  8c  la  gorge  d'un  beau  noir , avec 
des  reflets  brillans  fur  la  tête,  tels  qu'en  jette 
l'acier  poli  ; ces  mêmes  parties  font  brunes  dans 
la  femelle,  qui  refllmble  parfaitement  au  mâle  à 
tous  autres  égards  ; le  deflus  du  cou  , le  dos,  les 
ailes  font  d'un  verd-brun  ; la  queue  eft  d'un  brun- 
clair  ; le  ventre  eft  rayé  tranlverfalement  de  noir 
8c  de  blanc , Se  chaque  plume  eft  alternative- 
ment coupée  par  deux  raies  noires  8c  deux  raies 
blanches  ( les  pieds  font  noirs.  Gain  XX PII  I. 
PROMEROPS  BlUN  A VI.NTRE  TACHETE. 
Promirfps.  B.USS.  loin.  Il,  pas  461 , pl.  XLlll, 
feg.  l.  Gerr.  XX  PU. 

Promirops  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PI.  tnl. 
647. 

11  eft  un  peu  plus  gros  que  \‘ alouette.  Sa  longueur 
totale  eft  de  dix-huit  pouces,  fa  queue,  compofée 
de  douze  pennes,  dont  les  fix  intermédiaires  font 
beaucoup  plus  longues  que  les  latérales , départe 
les  ailes  de  treize  pouces  : la  gorge  eft  d'un  blanc- 
fale  ; une  ligne  brune  parte  de  cdtaque  côté  fous 
l'œil  8c  defeend  fur  le  cou  ; le  devant  du  cou  8c  la 
oitrine  font  rouflèâtres  ; le  ventre  eft  tacheté  de 
run,  fuivant  le  fens  des  plumes , fur  tin  fond  blanc- 
fale  ; les  couvertures  du  deflous  de  la  queue  font 
jaunes  ; le  front  eft  couvert  de  plumes  longues  , 
étroites  , brunes  dans  leur  milieu,  d'un  gris-rouf- 
feâtre  fur  leurs  bords  ; le  relie  de  la  tête , le  der- 
rière du  cou  Se  le  dcfliis  du  corps,  ainfi  que  les 
plumes  fcapulaires  Se  les  couvertures  du  deflus 
des  ailes , font  d'un  brun-terne  ; le  croupion  8c  les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  d'un  verd 
d olive  l'ombre  : les  ailes  8c  la  queue  font  d'un 
brun-obfcur  : le  bec , les  pieds  8c  les  ongles  font 
noirs. 

C’cft  un  des  oifeaux  qu'on  rapporta  le  plus 
communément  du  Cap  de  Bonne-hiperance,  ce 
qui  ne  permet  pas  de  doutet  qu'il  n'y  (oit  com- 
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mun  ; cependant  on  ne  nous  a rien  appris  de  lès 
habitudes. 

Il  y a aflez  fouvent  quelques  différences  dans 
les  nuances  du  plumage,  plus  ou  moins  foncé;  ces 
différences  indiquent-elles  le  fexe  ou  1 âge  ? 

PrNmerops  de  la  Nouvelle-Guinée.  Pl.  ml. 
65  8. 

lac  ni . Pavage  h la  Nouvelle-Guinée , p.'p  164. 
Voyt[  PROMEROPS  brun  a vfntre  r»ye. 

Promf.RO’.’S  (grand)  de  la  Nouvelle-Guinée. 

Pi.  cal.  659. 

Idem.  Poynge  à la  Nouvelle-Guinée  , pag.  166. 
Povt{  PROMEROPS  (grand)  A taremens  frises. 

Promerops  des  Barbades.  liRiss.  10m.  Il , 
pag.  466.  Poyel  PROMEROPS  ORANGÉ. 

Promerops  du  Cap  de  Bonne  - Hfpérance. 
Pl.cn/.  Ciy.  Pujcj  PROMEROPS  BRUN  A VINTRE 
TACHETÉ. 

Promèrops  du  Mexique.  Briss.  tom.  U , pag. 

463.  Poy PROMEROPS  A AILES  BLEUES. 

Promèrops  huppe  des  Indes.  Briss.  tom.  IP, 

pag.  464.  Poyt{  l’ROMERUPE. 

Promèrops  jaune  du  Mexique.  Briss. 
tom.  Il , pag.  467.  Genre  XXPlIl. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d'un  fanfonet  ; 
la  tête , la  gorge  , le  cou  8c  les  ailes  font  variées 
confufement  de  noir  St  de  cendré;  le  relie  du  corps 
cil  jaune,  8c  cette  couleur  s'étend  fut  les  pennes 
de  la  queue  ; l'iris  eft  d'un  jaune-pâle  ; le  bec 
Se  les  ongles  font  noiis , les  pieds  cendrés. 

On  ne  peut  doutet  que  cet  oifeati,  décrit  par 
Fernandez  , ne  le  trouve  au  Mexique  ; mais  une 
defcription  aufli  abrégée  ne  fuftit  pas  pour  en 
déterminer  le  genre , au  moins  avec  certitude. 

PROMERO.  S ORANGE. 

Promirops  des  Barbades,  lin  iss.rum.  U, pag.  Y 6- 
Genre  XXV J 11. 

Ce  promirops  , indiqué  par  Séba,  eft  à-peu-près 
delà  grofleur  d‘un  étourneau , fa  longueur  approche 
de  neuf  à dix  pouces.  II  1 la  tète  8c  le  cou  d’un 
jaune  d’or;  la  bafe  du  bec  entourée  de  quelques 
plumes  rouges;  tout  le  telle  du  corps  d un  jaune- 
orangé  i les  ailes  de  la  mé-ne  couleur,  arec  une 
teinte  rougeâtre  fur  les  grandes  pennes  ; celles  de 
la  queue  font  colorées  comme  les  grandes  penne* 
des  aile»;  le  bec  eft  couleur  d'or  3c  les  pieds  font 
jaunes. 

PftOMÉRUPF.  (le). 

Promirops  huppl  des  Indes.  Briss.  tom.  Il  pag. 
4/Î4.  Genre  XX PHI. 

C'ell  Séba  qui  a le  premier  fait  connoître  cet 
oifeati;  là  grofléuc  eft  A-peu-pns  la  même  que 
celle  de  l'étourneau  ; fa  longueur  eft  de  près  d'un 
pied  8c  demi , du  btmt  du  bec  à celui  de  (a  queue  ; 
il  a la  tête,  la  gorge  8c  le  cou  d’un  fort  bèau  noir; 
fur  le  fommet  de  la  tête,  de  longues  plumes,  dont 
quelques  - unes  ont  jufqu'i  deux  pouces , qu'il 
relève  Se  dont  il  fe  forme  une  huppe  ; le  relie  du 
defliis  du  corps  eft  "d  un  rouge-bai  clair,  8c  le 
dcûbus  eft  d’un  cendré  peu  foncé;  les  ailes  8c  la 
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queue  font  de  la  mémo  couleur  que  lu  dodus  du 
corps  i les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  cL- 
patlenr  de  beaucoup  les  latérales  ; le  bec  , les 
pieds  8c  les  ongles  font  d’une  couleur  plombée. 
On  le  trouve  , drivant  Séba  , aux  Indes  orientales. 
M.  de  Montbeillard  lui  .'«donne  ie  nom  de  pro  i 
rare,  comme  appartenant  aux  frvmr  o;  -<  par  le 
plus  grand  nombre  des  caractères  Scfe  rapprochant 
de  la  happe  par  les  plumes  Ion;  i.s  qu'il  a fur  la 
tête  > mais  ce  rapport  eft  bien  t’oible  , car  il  ne 
parort  pas  que  ces  plumes  leur  ni  la  longueur, 
ni  la  diipofition  de  celles  qui  couronnent  la  ne , 
d'un  autre  coté , ce  p'oi~.  oys  auroit  dd  fuffire  pour 
empêcher  M Griffon  d a. ligner  comme  un  des 
caractères  de  ces  oifeaux,  de  n avoir  point  de 
huppe,  à moins  qu’on  ne  réponde  qu'il  lirait 
qu’on  trouve  d.ns  une  efpece  le  plus  grand  nom- 
bre des  caractères  du  genre,  fans  qu  elle  les  réu- 
niffe  tous,  fur-tout  ceux  qui  ne  font  qu'acceffoi- 
res , comme  d’être  ou  de  n être  pas  huppés, 
PROYF.lt 

PI.  tnl.  1 5 j . 

BRtSS.  tant,  lit  ,pap.  29I  Genre  XXXP. 

Proyer , preyer  ou  pruy<r.  Bel,  titjt.  nut.  des  oif. 
pog.  1C6  , fs,  isij. 

Idem.  td.tn.  on.  o:f.  p rg.  5 2 . 

Ttrh's  ou  f tri,  en  differentes  provinces  de  France, 
d'après  fora  cri  ; « 

Utie  perdrix  en  Provence  ; uhi-fe>dr:x  à Monte- 
lintar  ; tritri  ett  Erie  i tiède  j Arles  j prête  à Lyon  i 
verdier  des  près  en  Lorraine. 

L eprtryer  a , comme  tous  les  oifeaux  du  genre 
du  sraar.t , le  bec  en  cône  racourci.  l.es  deux  man- 
dibules droites  8c  entières , leurs  bords  rentrans 
en  dedans  . 8c  un  tubercule  olleux  à la  vo.ite  in- 
terne du  demi-bec  fupérieur  ; il  elt  un  peu  plus 
gros  qu’une  alouette  ,•  fa  longueur  eft  de  fept 
pouces  8c  demi  > il  a once  pouces  quatre  lignes 
de  vol;  fes  ailes  pliées  s’étendent  'ufqu'à  la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  ; la  tête  , le  cou  , le 
dos  , le  croupion  , font  variés  de  brun-foncé  qui 
occupe  le  milieu  des  plumes , 8c  de  roudeàtre  qui 
les  borde;  la  gorge  8c  le  tour  des  yeux  font  d un 
roux-clair  ; la  poutine  , les  côtes  8c  les  jambes 
font  d'un  blanc  -rouffeâtre,  avec  un  trait  brun 
longitudinal  fur  le  milieu  de  chaque  plpme  ; le 
ventre  Hc  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  de  la  même  couleur , mais  fans  tache  ; les 
couvertures  du  deffus  des  ailes  font  d’un  brun- 
fonce  8c  bordées  , le's  petites  de  gris-routleatre, 
les  grandes  de  ro  .ffeatre-clair;  les  pennes  des 
ailes  St  celles  de  la  queue  font  brunes,  bordées 
de  roulLàtre  clair  ; la  queue  eff  un  peu  étagée; 
le  bec  , les  pi.  ds  8c  les  ongles  font  d’un  gris  brun. 

La  femelle  a le  croupion  d'un  gris-roux  fans 
taches  , 8.  fes  couleurs  font  en  général  plus  claires. 

Le  proyer  eff  un  oilaau  de  paffage  ; il  arrive  au 
printemps , un  peu  après  les  hirondelles  ; il  s'établit 
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dans  les  prairies  , les  huer  nés  & les  pièces 
d'avrvne  ; A y conllruit  fon  nid  fur  les  touffes 
d’herbes  à trois  ou  quatre  pouces  de  terre.  La  ponte 
eft  de  quatre  ou  cinq  œufs;  les  petits  quittent 
le  nid  8c  courent  dans  les  herbes  long -temps 
av  nt  d’être  en  état  de  voler  ; le  père  8c  la 
mère  en  ont  beaucoup  de  foin,  Sc  fouvent  ils 
les  décèlent  en  voltigeant  au-deffus  de  l'endroit 
où  les  jeunes  font  cachés  dans  l’herbe. 

loi  femelle  a,  dans  cette  elpece,  un  chant  i- 
pju-près  fc-mbhble  "à  celui  du  male  , 8c  tous 
deux  en  ont  un  fort  dé 'agréable , qui  confifte 
dans  la  répétition  du  fon  tri  tri  alongé  fur 
la  tira  du  chant  dans  la  conformance  r/V.rg.  Mais 
il  v a cette  différence  que  la  femelle  ne  chante 
guère  que  dans  le  milieu  du  jour , au  lieu  que 
le  mak-  recommence  à tout  inftant  dans  la  journée 
Ion  et  i importun  ; quelquefois  même  il  le  fait 
entendre  pendant  des  heute' entières  fans  relâche, 
Sc  fa  monotonie-  a quelque  choie  de  trille  Sc  d’en- 
nuyeux, Ces  oifeaux  voltigent  par  façades  8c  ne 
f:  perchent  que  fur  des  arbuftes , des  buiffons  ou 
ri.  s épines  lîolées,  à l’extrémité  des  plus  foibles 
branches  , où  iis  demeurent  comme  en  equitibre  s 
ils  quittent  nos  climats  à l’automne  ; il  eft  pro- 
bable' qu'ils  paffenf  avec  les  on., tant , qui  font 
du  même  genre , dans  les  climats  méridionaux. 
Cetté  conjecture  eft  confirmée  par  l'affertion 
d'Ul  na  , qui  prétend  qu'ils  font  plus  abondans 
dans  la  campagne  de  Rome  que  par-tout  ailleurs  : 
li  c’eft  le  heu  de  leur  retraite,  ils  s'en  écartent 
au  printemps  pour  paffer  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Europe  8c  y fejoutner  pendant  l’été. 

PRUYER.  Bel.  Poyet  ProYlR. 

PL’FllN.  Pi.  entam.  <)6z. 

BRISS  nom. IP", pog.  I jt.  Koy.PiTREL'PUFFtN. 

PUFHN  CENDRE.  BltlSS.  lom.  PI,  pag.  ljq. 
Poyrj  Petrel-puffin. 

PurrrN  du  Bréiil.  Briss.  ton 1.  VI,  pag.  158. 
Genre  Xl  IX. 

Il  eft  prefqu'aufli  gros  qu’une  oie;  tout  fon  plu- 
mage elt  d un  brun-noirâtre  , excepté  le  devant 
du  cou  qui  eft  jaune.  Pifon  , qui  a indiqué  cet  oi- 
feau,  n’apprend  pas  quelle  eft  la  couleur  dubcc  8c 
des  pieds.  On  le  trouve  au  Bréül , près  de  la  mer  , 
à l’embouchure  des  rivières. 

Puffin  du  Cap  de  Bonne-FJpérance.  Briss. 
tom.  PT,p-g.  157.  Poyer  PETRtL-PUFFIN  BRUN. 

PL'LVERAI  EUR. 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  oifeaux  qui  ont 
l’habitude  de  le  rouler  8c  de  fe  fecouer  fur  le  fable 
8c  la  poulfière , en  fe  donnant  les  mêmes  mouve- 
mens  qu’un  oifeau  qui  fe  baigne.  M.  le  comte  de 
Billion  emploie  fouvent  le  mot  pulvt  rstear  comme 
indiquant  un  caractère  propre  à diftinguer  les 
genres  £c  les  familles. 

PUPUT.  Poyer  Huppe. 

PUTPUT.  Poyei  Huppe. 
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Quadricolor. 

Gros-bec  de  Java.  Pj,  en!.  lot  ,fig.  1. 

IÎRISS.  tom.  III  ,pag.  1 J7  , genre  XXXIV. 

U (lt  un  peu  plus  petit  que  Wfriquet  ; la  tête  , 
le  cou  , le  milieu  du  ventre  , les  couvertures  du 
deffous  de  la  queue  font  d'un  beau  noir  ; la  poitrine  , 
les  côtés  font  blancs  ; le  dos  , le  croupion  , les 
plumes  fcapulaires  fit  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  d'un  marron-clair  ; celles  du  deflus  de  la 
queue  font  d’un  marron  - pourpré  ; les  pennes  des 
ailes  font  de  la  meme  couleur  que  le  dos , du  côté 
extérieur  fit  brunes  du  côté  intérieur  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un  marron- 
pourpré  ; les  latérales  font  de  cette  même  couleur 
du  côté  extérieur  fit  brunes  du  côté  intérieur  ; le 
bec  eft  d'un  cendré  - bleu  ; les  pieds  fit  les  ongles 
font  bruns.  On  le  trouve  dans  Pile  de  Java. 
QUAPACTOL  ( le  ). 

Coucou  du  Mexique.  Biuss.  tom.  IV,  pag.  1 19 , 
genre  L. 

Ce  coucou  du  Mexique , que  les  habitant  nomment 
dans  leur  langue  quapachtototi , eft  à-peu-près  de 
la  grandeur  du  coucou  d'Eurppe  : il  a tout  le  delTus 
du  corps,  les  ailes  fit  la  queue  d'un  fauve  uniforme, 
plus  foncé  fur  la  queue  ; la  gorge , le  devant  du 
cou  fit  la  poitrine  cendrés  ; le  refte  du  defTous  du 
corps  noir  ; l’iris  eft  blanche  ; le  bec  eft  d'un  noir 
bleuâtre.  Le  cri  de  ce  coucou  rcffemble  à un  éclat  de 
rire , ce  gui  lui  a fait  donner  le  nom  A'oifcau  rieur. 

aUAÛ.  Voyer  Mauvis. 

UEBR  ANTAHUESSOS.  Voyet  Pétrel  ( le 
très-grand  ). 

QUERCERELLE.  Bel.  portr.  Soif  pag.  ao. 
Voyc^  Gbesserelle. 

QUERE1VA. 

Cotinga  de  Cayenne.  PI.  cnl.  6 14. 

Bstss.  tom.  U,  pag.  344,  pi.  XXXIV, fig.  3 , 
genre  XXIII.  . 

Lequereiva , du  nom  que  lui  donnent  les  fan  vages 
de  La  Guiane  , eft  un  oifeau  du  genre  du  cotinga  ; 
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il  eft  à-peu-près  de  1a  groffeur  du  mauvis  ; tout  M 
corps  eft  çouvert  de  plumes  noires  à leur  origine  , 
St  terminées  de  bleu  d'aigue-marine  , mais  de  façon 
que  cette  dernière  couleur  eft  la  feule  qui  paroifle 
lorfque  les  plumes  font  couchées  ; cependant  la, 
gorge  fit  le  devant  du  cou  font  d’un  pourpre-violet 
très  - éclatant  ; les  ptnnes  des  ailes  font  noires  , fit 
les  grandes  font  bordées , du  côté  extérieur , d'un 
limbe  étroit , couleur  d’aigue-marine  m,  celles  de 
la  queue  font  noires , fit  les  deux  du  milieu  font 
bordées  de  bleu  des  deux  côtés  ; les  autres  ne  le  font 
que  du  côté  extérieur , fit  la  plus  externe  eft  noire 
St  fans  bordure  ; le  bec , les  pieds  , les  onglet  font 
noires. 

On  trouve  te  quereha  au  Bréftl  fit  à la  Guiane. 

QUEUE  EN  ÉVENTAIL. 

Queue  en  éventail  de  Virginie.  PI.  entum.  380  ! 
le  mâle , fig.  fuper.  la  femelle , fig.  in-fer. 

Cet  oifeau , appellé  queue  en  éventail , de  l’habi- 
tude qu’il  a d’épanouir  fa  queue  , eft  du  genre  du 
gros -bec  ou  du  XXXIV*  genre  de  la  méthode  de 
M.  BrifTon  : tout  fon  plumage  eft  d’un  brun  uni- 
forme , plus  foncé  fur  le  deflus  du  corps  , éclairci 
8t  animé  d’une  foible  teinte  rougeâtre  en-deflous  , 
tirant  au  noirâtre  fur  les  grandes  pennes  des  ailes 
fit  fur  celles  de  la  queue  ; le  bec  eft  gris-blanc  fit  les 
pieds  font  noirâtres. 

La  femelle  a les  couleurs  plus  foibles  que  le  mâle 
St  le  ventre  blanchâtre.  J’ai  vu  ces  deux  oifeaux 
vivant  à Paris  ; Us  n’avoient  point  de  chant  fit  ils 
n’étoient  remarquables  que  par  l’habitude  de  tenir 
leur  queue  épanouie , mais  fans  1a  relever.  Ils  vé- 
curent fort  peu  de  temps  : ils  pafloient  pour  avoir- 
été  apportés  de  la  Virginie. 

QUINÇON.  Voye\  Piksoj*. 

Quinçon  de  montagne.  Voyci  Pinson 
d’Ardenne. 

QUINTEUX  ( fauc . ).  Epithète  qui  déftgne  le 
vice  d’un  oifeau  dq  proie  fujet  à s’écarter. 

QUIOUQUIOU.  VoyeK  Teoglodtte. 

QUOIMEAU.  Voye{  Butor  roux. 
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Rabaillet.  Voyt\  Cresserzllz. 

RABIROLLE.  Voy*\  Hirondelle  a crou- 
pion blanc. 

RACE. 

On  donne  le  nom  de  races  à des  oifeaux  qui , 
évidemment  d'une  efpèce  déterminée  par  leur  en- 
semble , par  le  plus  grand  nombre  des  raports , 
«n  different  par  quelques  caraélères  particuliers, 
comme  une  taille  plus  ou  moins  grande,  des  cou- 
leurs différentes  de  celles  qui  font  ordinaires  à l’es- 
pèce, ou  quelques  dimenfions,  6c  enfin  quelques 
ornemens  particuliers  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties.  Ainfi,  les  plus  grands  6c  les  plus  petits 
coqs  y les  plus  grands  6c  les  plus’petits  pigeons  com- 
pofent  deux  races  dans  l’cfpèce  de  cês  oifeaux  ; les 
coqs  ou  les  pigeons  , patus  , huppés  en  condiment 
deux  autres  , 6cc.  Les  coqs  argentés , les  pigeons 
fçupe-en-vin  forment  chacun  une  race  relativement 
à la  couleur  du  plumage. 

Les  races  font  originairement  le  produit  de  quel- 
qu’accident  individuel , celui  de  l'influence  du  cli- 
mat, d'une  nourriture  plus  abondante  ou  d'une 
nourriture  trop  reftreinte  ; elles  font  encore  celui 
dalîmens  d'une  n-ture  différente,  comme  raliai- 
chifians  ou  éthaufians  ; elles  peuvent  encore  dé- 
pendre d’une  copulation  précoce  6c  qui  ait  eu  lieu 
par  raport  aux  pères  6c  mères  avant  l’âge  où  les 
individus  de  l’elpèce  ont  coutume  de  s’unir. 

Ainfi,  un  animal  naît,  par  quelque  caufe  par- 
ticulière , revêtu  d'un  poil  ou  d'un  plumage  qui  n’a 
pas  coutume  d'être  celui  de  l’cljpèce , on  l'élève 
avec  foin , on  le  garde  à part , 6c  on  cherche , 
pour  l'accoupler,  un  autre  animal  dont  la  robe 
î’oit  pareille  , ou  atifli  femblable  à la  fienne  qu’il  eft 
pofiîble.  Ces  deux  animaux  accouplés  enfemble , 
n’ayant  point  de  communication  avec  d’autres , 
produifent  ordinairement  des  petits  qui  leur  ref- 
femblent  6c  qui  forment  une  race  confiante  tant 
mfon  a foin  de  n'accoupler  que  des  jeunes,  qui 
(oient  pareils,  & de  les  empêcner  de  fe  mêler  avec 
d’autres  animaux  de  leur  cipèce. 

Nous  ne  fçavons  pas  arfez  quelle  efi  l’influence 
des  différent  climats  , pour  déterminer  comment 
elle  produit  les  races  ; mais  nous  voyons  en  géné- 
ral qu’il  y en  a de  plus  grandes  ou  de  plus  petites, 
de  plus  vigoureufes , ou  de  plus  foiblen§^ouvertes 
conffammer.t  d’une  telle  ou  telle  rote. ‘dans  les 
différens  climats. 

C’efi  en  Europe,  dans  les  Pays-Bas  6c  en  Hol- 
lande , qu’on  trouve  les  plus  grandes  races  de  boeufs 
& de  moutons  ; 6c  celles.ocs  plus  grands  coqs  font 
originaires  de  quelques  cantons  de  la  Flandre  ou 
de  la  N ormandie  ; les  plus  grandes  races  de  pigeons , 
au  contraire, aous  viennent  des  contrées  mendio- 
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nales.  Ainfi,  la  chaleur  produit  les  grandes  races 
dans  certaines  efpèce*,  dedans  d’autres  elles  font 
dues  à des  circon.tances  differentes. 

11  cft  évident  que  la  nourriture  fournie  abon- 
damment dans  la  jeunelle,  une  nourriture  fuccu- 
lente  ÔC  qui  rafraîchi  de  plutôt  que  d’échauffer,  font 
des  moyens  de  fortifier  les  individus,  de  prolon- 
ger leur  accroiiTement  6c  de  leur  procurer , quand 
ils  lont  d’ailleurs  bien  conftitucs , une  très-grande 
taille  ; une  éducation  contraire  produit  nccefiaire- 
ment  les  effets  oppofés. 

De  même , ces  animaux  qu’on  n’accouple  que 
quand  Us  font  parvenus  à un  développement  indi- 
viduel complet,  qu’au  moment  où  ils  jouilTent  de 
toute  la  fo^ce  qu’ils  "peuvent  acquérir , engendrent 
uéeefiairement  un  produit  vigoureux  , Ôc  ceux,  au 
contraire  , auxquels  on  permet  de  s'unir  trop  tôt , 
avant  qu’ils  l'oient  entièrement  formés*  qu’on  fti- 
mule  à un  accouplement  précoce  , ou  que  des 
circonfiances  quelconques  y déterminent , n’en- 
gendrent  qu’une  race  refircime  dans  fes  dimen- 
lions,  chétive  6c  foible,  6c  qui,  traitée  comme 
fes  pères,  fournira  un  produit  encore  au-deflous. 

Les  exemples  que  teus  venons  de  reporter,  fuf- 
fifent  pour  donner  une  idée  des  caufes  qui  pro- 
duifent les  races  6c  des  moyens  de  les  faire  naître 
en  partie  à notre  volonté.  Elles  fe  confcrvent  pures 
tant  qu’on  cmpcche  les  individus  de  fe  mêler,  6c 
c’efi  , au  contraire  , on  croifant  les  races  qu’on  en 
obtient  de  nouvelles,  qui  participent  de  celles 
qu’on  a rapprochées  ; mais  fi  on  laide  les  indi- 
vidus fc  réunir  , peu  - à -peu  , de  générations  en 
générations,  les  races  perdent  de  leurs  attributs  6c 
elles  fi  ni  fient  par  un  produit  qui  rentre  dans 
l’efpèce  dont  elles  ctoient  forties.  Ce  retour  à la 
fouche  primitive, prouve  que  les  différences  qui 
confiituent  les  races , ne  font  que  luperficielles , 
quelles  ne  font  point  le  produit  d’une  combinaifon 
nouvelle  dans  les  parues  cffentielles , ni  l’effet 
d'une  altération  dans  l’organilation  primordiale. 
Cependant  ce  ne  font  que  les  races  accidentelles 
ou  faélices,  c’efi- à-dire  celles  à la  production  des- 
quelles nous  avons  contribué,  qui  retournent,  par 
le  mélange  des  individus,  à la  fouche  primitive; 
il  y a dans  la  nature  des  races  confiantes,  6c  qui 
fe  perpétuent  parce  qu’elles  font  le  produit  d'une 
alteration  plus  profonde  dans  l’organifation  6c 
qu’elles  font  l’effet  de  caufes  toujours  les  mêmes  6c 
toujours  fubfifiantes  ; au  lieu  que  les  races  acciden- 
telles ou  faéfives  font  produites  par  des  caufes  qui 
ont  moins  cTaétion  6c  qui  font  variables.  Les  trou - 
piales  , appellés  à la  Guiane  , les  uns  cul-jaune  , 
les  autres  cul-rouge  y fourn.lTent  chacun  un  exemple 
de  deux  races  confiantes  dont  l’une  efi  grande  ÔC 
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l'autre  petite  ; il  paroit  de  meme  y avoir , parmi 
no$  cailles  , une  grande  & une  petite  race  cons- 
tantes, Les  indiviaus  de  ces  oifeaux  fe  mêlent  dans 
les  mêmes  troupes  , mais  ils  ne  s'accouplent 
qu’avec  leurs  femhlablcs;  c'eft  fans  doute  ce  qui 
perpétue  ces  races  ; mais  en  même-temps  l’attrait 
que  les  individus  ont  réciproquement  les  uns  pour 
les  autres,  fans  en  éprouver  pour  ceux  de  leur 
jnêmc  efpèce  , mais  d'une  race  différente  , prouve 
que  les  deux  races  font  lêparées  par  une  différence 
profonde,  qui  a une  forte  attion  fur  l’organifation  6c 
qui  modifie  fpécülement  toutes  les  fenfations  qui 
fervent  au  raprochemcnt  & à l’union  des  iexes. 

RACKLAN. 


Coq  de  bruyère  piqueté.  B RI  SS.  tom.  1 , pag.  191* 
çenre  K 

C'eft  un  tétras  indiqué  par  M.  Linné  & qui  fe 
trouve  en  Suède  ; il  rcrTemble  au  petit  tétras , dont 
il  diffère  en  ce  que  le  mâle  a le  cou , la  poitrine , 
les  ailes  & les  jambes  femés  de  petits  points  rou- 
geâtres , 6c  que  la  femelle  eft  d un  gris  varié  de 
taches  noires  : ils  ont  tous  deux  quelques  taches 
hlanches  fur  le  deftous  du  corps.  On  les  trouve 
en  Suède  ; M.  Brillon  ne  les  regarde  que  comme 
une  variété  du  petit  tétras  ; mais  M.  Linné  &i 
M.  le  comte  de  Bufton  en  font  deux  efpèces  dif- 
tinttes. 
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Les  râles  ont  quatre  doigts,  dénuées  de  mem- 
branes ; trois  devant , un  derrière  : 

La  partie  inférieure  des  jambes  dégarnie  de 
plumes  ; 

Le  bec  droit  Sc  comprimé  par  les  *ôtés  : 

Le  corps  applati  dans  fa  longueur  : 

La  queue  fort  courte. 

M.  orilTon  en  a compofé  le  LXXIV*  genre  de 
fa  méthode. 

Ce  font  des  oifeaux  de  rivage  ; ils  fe  tiennent  le 
long  des  eaux  dans  les  marécages,  les  joncs  5c  les 
glaïeuls  ; ils  vivent  de  vers,  d’inleéles  & de  menus 
grains  ; ils  ne  parcourent  point  les  rives  fablo- 
neufes , à la  manière  de  la  plupart  des  autres  oi- 
feaux de  rivage  ; ils  ne  fréquentent  que  les  terres 
▼afeufesôt  les  marais;  cependant  on  en  connoit 
une  efpèce  qui  ne  s’approche  pas  des  eaux  & qui 
fe  tient  dans  les  prairies  ; c’eft  ce  qui  la  fait  nom- 
mer râle  de  terre  ; & c’eft  du  cri  ou  râlement  de 
cette  efpèce  que  le  genre  entier  a reçu  fon  nom. 

Les  râles  font  de  palTage  & nous  quittent  en 
hiver  : le  genre  eft  répandu  dans  les  deux  conti- 
nens,  6c  il  y a dans  l’un  & l'autre  des  cfpcces 
qui  ont  trop  de  raports  pour  ne  pas  paroître  les 
memes  , comme  il  fera  expofé  dans  les  détails. 

Les  râles  ont  le  vol  court,  les  ailes  fort  con- 
caves , ils  portent  les  jambes  pendantes  en  volant; 
ils  ont  en  general  pluiicurs  traits  de  reftemblance 
avec  les  poules  d e. lu. 

Ralf.  ( grand ).  Bel.  Port,  d'oif.  pag . 48»  Voyf\ 
PouluttÈ  d’lav. 
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Râle  a collier  des  Philippines.  Uriss.  tom. 
y,  pag.  170,  TlKLlt.  RAYÉ. 

Râle  a long  bec. 

Rôtie  à lotte  lec  de  Cayenne.  PI.  enl.  849. 

Ce  râle  a beaucoup  de  raport  avec  notre  râle 
d'tou;  mêmes  dimenfions , ou  peu  s’en  faut, meme 
plumage  en  général , avec  quelques  légères  diffé- 
rences; tout  me  femble  inviter  à penfer  que  c’eft 
la  meme  efpèce  un  peu  changée  par  l’influence  du 
climat  ; Si  pourquoi  le  râle,  qui  dans  nos  contrées 
paffe  du  nord  au  midi , ne  feroit  - il  pas  fujet  au* 
mêmes  émigrations  en  Amérique  ; pourquoi  vivant 
au  bord  des  eaux  où  la  température  eft  plus  égale 
dans  tous  les  climats , ne  s’y  reftembleroit-il  pas 
fit  les  mêmes  clpèces  ne  fe  trouveroient-cllcs  pas 
aux  diftances  les  plus  éloignées  ? Aufli  les  râles 
de  tous  les  pays , ont-ils , outre  les  caraâères  géné- 
riques , des  refTemblances  dans  le  plumage  qui  le» 
rapprochent  tic  qui  fuflifent  pour  porter  à croire 
que  ce  ne  font  que  les  mêmes  efpèces  variées  par 
les  circonftances  ; on  trouve  en  quelque  forte  les 
reprélcmans  de  nos  différens  rôles  dans  toutes  les 
contrées , comme  on  peut  s’en  convaincre  par  le 
détail  des  efpèces.  . 

Le  râle  à long  lec  a toutes  les  parties  fupérieures 
variées  de  gris-brun  & de  noir  qui  occupe  le  mi- 
lieu des  plumes  ; la  gorgé  & le  devant  du  cou 
gris-blancs  ; la  poitrine  tic  le  haut  du  ventre  gris- 
cendré  ; le  bas  ventre  gris-blanc  , les  côtés  de 
cette  dernière  couleur  6c  largement  rayés  en  tra- 
vers de  bandes  noires  ; les  ailes  6c  la  queue  bru- 
nâtres : le  bec  rougeâtre , noirâtre  à fon  extrémité; 
la  partie  nue  des  jambes , les  pieds , les  doigts 
verdâtres.  Genre.  LXXJl'. 

Râle  a l*ng  bec  de  Cayenne.  PI.  en!.  849. 
Lim  Râle  a long  bec. 

Râle  a ventre  roux  de  Cayenne.  PI.  enl. 
75}.  Voye { Kiolo. 

Râle  b i Di-BiDi. 

Râle  de  ta  Jamaïque.  Briss.  ton 1.  jyt  fttppl.pog. 
140  , genre  LXXVV. 

Bidi-iidi  eft  le  nom  qu’on  donne  à ce  râle  à la 
Jamaïque  d’après  fon  cri;  il  n’cft  pas  fi  gros  que 
la  mnrouette  i la  tète  8c  la  gorge  font  noires  ; le 
derrière  du  cou  eft  d’un  brun-marron  ; le  dos,  fe 
croupion,  les  plumes  fcapulaires  tic  les  couver- 
tures du  deffus  de  la  queue  font  d'un  brun-roul- 
feâtre  , varié  de  bandes  tranfvcrfales  noires  ; le 
devant  du  cou  tic  1a  poitrine  font  d’un  cendré- 
bluuâtie  ; le  ventre  ,1e  haut  des  jambes  tic  les  côtés 
font  d’un  brun-obfcur , rayé  tranfvcrfalement  de 
gris-blanc  ; les  couvertures  du  deflûtis  de  la  queue 
lont  blanches  ; le  bord  de  l’aile  eft  aufli  blanc  ; 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  pointillées 
de  blanc  fur  fond  brun-rouffeâtre  ; les  pennes  des 
ailes  tic  celles  de  la  queue  font  de  cette  dernière 
couleur  , ondées  de  bandes  tranfverfales  noirâtres  : 
le  bec  eft  noir , teint  de  rougeâtre  à fa  baie  en- 
deiTous  ; la  partie  nue  des  jambes , les  pieds  tic  le, 
1 ongles  font  ht  uns, 
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Râle  brun  des  Philippine».  PL  tnL  77).' 
Briss.  tom.  V , pag.  173.  KoyejTiKi.iN  BRUN. 
Raie  d’eau. 

PI.  enl.  749. 

Briss.  tom.  P,  pag.  1 3 1 , pl.  XII , fig.  î , gtnrt 

LXX1P. 

RJL  noir.  Bel.  Ht  fl.  tut.  des  oif.  pag,  211 , fig. 
/or.  113. 

Il  eft  i- peu-près  de  1a  groffeur  d’upe  csille  ; fa 
longueur  eft  de  neuf  pouces  trois  lignes , fon  vol 
d’un  pied  & fes  allas  pliées  atteignent  à la  moitié 
de  la  longueur  de  fa  queue  ; le  iieffus  de  la  tète 
& du  cou  , le  dos  St  le  croupion  font  couverts  de 
plumes  noirâtres  dans  leur  milieu  & d’un  roux- 
olivâtre  fur  leurs  bords  j les  plumes  fcapulaires  6c 
les  couvertures  du  deftus  de  la  queue  (ont  teintes 
des  deux  mêmes  couleurs  que  les  parties  précé- 
dentes ; les  joues , la  gorge , le  devant  du  cou  , la 
poitrine  8t  le  haut  du  ventre  font  cendrés  ; les 
côtés  font  noirâtres , rayes  tranfverlaletnent  de 
blanc , le  bas  venue  & le  haut  des  jambes  font 
couverts  de  plumes  cendrées , terminées  de  fauve- 
clair  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes  , 
les  moyennes  le  font  aulli , ffais  elles  font  bordées 
extérieurement  de  roux-olivaue  ; les  pennes  de  la 
queue  font  noires  bordées  de  brun  - roux  6c  oli- 
vâtre ; b baie  du  demi-bec  fupérieur  eft  rouge , 
fa  pointe  eft  noire  ; le  demi-bec  inférieur  eft  rou- 
geâtre dans  toute  fa  longueur  ; le  bec  a un  pouce 
cinq  lignes  de  long  ; la  partie  nue  des  jambes , 
les  pieds  6c  les  ongles  font  d’un  brun-verdâtre. 

Le  râle  d'eau  vit  dans  les  marécages  au  bord 
des  eaux  ; il  court  parmi  les  joncs  8c  les  plantes 
aquatiques  , comme  le  râle  de  terre  entre  les 
plantes  des  prairies  ; il  paflé  fouvent  l’eau  à b 
nage  8c  quelquefois  il  fe  foutient  fur  les  plantes 
aquatiques,  telles  que  les  feuilles  de  nénuphar, 
treille  d’eau , 8tc.  ; il  fe  tapit  quand  il  eft  potu- 
fuivi  par  les  chiens  avec  la  même  ténacité  que  le 
sâle  de  terre  ; il  eft  beaucoup  moins  eftimé  des 
chafteurs  8c  il  ne  pafTe  pas  pour  un  fort  bon  gibier. 

Quoique  le  râle  d'eau  ait  des  migrations  mar- 
quées, comme  le  râle  de  terre , ifen  demeure 
toujours  quelqu’un»  l’hiver  ; on  en  voit  par  les 
jftus  fortes  gelées  8c  ils  cherchent  alors  les  fources 
chaudes. 

Râle  d’eau  (petit).  Voye^  Marovette. 

Râle  d’eau  d’Amérique  (peut).  Edw.  glau. 

■ part.  Il,  pag.  144  , pl.  179.  fayrj  R A LE  DE 
Pensylvanie.  • 

Râle  de  Cayenne  ( petit). 

Pl.  enl.  847. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  8c  la  plus  petite  qu’on 
eonnoiife  encore  parmi  les  oifeaux  de  ce  genre  ; 
le  deftus  de  la  tête  8c  du  cou  font  brunâtres  -,  le 
dos  , le  croupion , les  couvertures  du  deftus  des 
ailes  font  variés  de  noir  , de  rouffeâtre  8c  de  blanc  ; 
le  noir  occupe  1*  milieu  de  U plupart  des  plumes, 
le  blanc  forme  fur  quelqu'une»  un  trait  longitu- 
dinal au  milieu  du  noir  £t  le  toufleâtre  Ici  borde; 
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la  gorgé , le  devant  du  cou  6c  la  poitrine  font 
d'un  gris-blanc  , teint  de  roufleâtre  ; les  côtés  , le 
ventre  6c  les  couvertures  du  deffous  de  la  tjueue 
font  rayés  tranfverfalement  de  noir  fur  fondgris- 
bUnc  roufleâtre  ; les  pennes  des  ailes  ôc  celles 
de  la  queue  font  brunâtres  lavées  d’une  teinte 
roufleâtre  ; le  bec  eft  d'un  brun-noirâtre  ; la  partie 
nue  des  jambes,  les  pieds  6c  les  ongles  paroif- 
ient , dans  l'oifeau  deftéché  , avoir  été  jaunâtres# 

Ce  râle  n’eft  pas  plus  gros  qu'une  alouette  ; il 
a été  envoyé  de  Cavenne  ; il  eft  fort  rare*  Genra 
LXXIV. 

Râle  de  gênet.  Voyez  Râle  ira  terre. 

Râle  de  la  Jamaïque.  Briss * [uppl.  pag.  140. 
Voy*î  Râle  bidi-bidi. 

Râle  de  l'Amérique.  Cat.  tom.,  J,  pag.  70* 
pl.  70.  V’oycz  Râle  de  Virginie. 

Râle  de  renfilvanie.  Briss.  fuppl.  pag.  138, 
genre  LXXlV, 

Râle  d’eau  d'Amérique  (petit).  Edw.  glaru 
part.  JJ  , pag.  144  , pl.  179. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  de  notre  râle  d’eau  ; 
il  a le  deftus  de  la  tête  noirâtre , les  joues  cen- 
drées , traverfées  d’une  raie  blanche  au-deffus  des 
yeux  ; le  derrière  du  cou  6c  le  deftus  du  corps 
noirâtre  varié  de  roufteâtre  qui  borde  les  plumes; 
le  haut  de  la  gorge  blanc  ; fa  partie  inférieure , 
le  devant  du  cou  , la  poitrine  6c  le  haut  du  ventre 
d’un  fauve  - obfcur  ; le  bas  ventre  , les  côtés  , le 
haut  des  jambes  d’un  brun-foncé , rayé  tranlver- 
falement  de  blanc  ; le  bord  de  l’aile  de  cette  der- 
nière couleur  ; les  grandes  pennes  des  ailes  noi- 
râtre^  en-deftus  , les  moyennes  rouffeâtres , 6c  le* 
unes  & les  autres  cendrées  en-deftous  ; une  tache 
de  couleur  marron  formée  fur  chaque  aile  par  les 
petites  couvertures  fupérieures  ; la  queue  noirâtre  » 
terminée  de  roufleâtre  ; le  bec  brun  , rougeâtre  à 
la  bafe  de  la  mandibule  inférieure  ; le  bas  des- 
jambes 6c  les  pieds  d’une  couleur  de  chair  foncée. 

Râle  de  terre  ou  de  gënet,  vulgairement 
roi  des  cailles. 

PL  enl.  750. 

Briss.  tom.  Vy  pag.  159,  pl.  XIII , fig.  2 
genre  LXXIV. 

Râle  rouge  ou  de  gênet.  Bel.  Hifi.  nat . des  oifi. 
pae.  a 14,  fig.  ibUL 

Idem  , port,  d’oif.  pag.  49. 

Ortygomctra  en  Latin  ; 

* Re  de  (juaglie  en  Iralien  ; 

Schryck , wachtel  keenigy  &c.  en  Allemand  $, 

Korn  knarren  en  Suédois  ; 

Daker-hen  , land  rail  en  A ngloîs  ; 

Mère  des  cailles  dans  quelques  - unes  de  no» 
Provinces. 

Le  râle  de  terre  eft  plus  grand  qu'une  caille  fans» 
être  plus  gros  ; fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  & 
demi , fon  vol  de  faire  pouces  6c  fes  ailes  pliée» 
s’étendent  jufqu’au  bout  de  fa  queue  ; le  deftus  de 
la  tête,  le  derrière  du  cou  , le  dos , le  croupiorv- 
foni  «ouvert*  de  plumes  noirâtres  dans  leur  milietfc 
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Cl  d'un  gris-touffeâtre  for  leurs  bords  ; les  couver- 
tures du  deffus  de  U queue  & les  plumes  l'capu- 
laires  font  couvertes  de  ces  mêmes  teinte»;  la 
gorge  eft  d'un  blanc-rouffcâtre  ; les  joues  , le  de- 
vant du  cou , la  poitrine  font  d’un  cendré  - clair  ; 
le  ventre  eft  d’un  blanc  mêlé  d’une  tri»  - foible 
nuance  de  rouffeàtre  ; les  côtés  font  roux , rayés 
tranfverfalement- de  blanc  ; les  jambes  font  rouf- 
fcàtres  ; les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  rouffes  dans  leur  milieu , marquées  d’une 
large  bordure  blanche  ; 1»  bord  de  l’aile  eft  d’un 
blanc  lavé  de  rouffeàtre  ; les  premières  pennes 
des  ailes  font  fauves  du  côté  extérieur  , d’un  gris- 
brun  du  côté  intciieur  ; les  autres  font  fauves  ; 
les  pennes  de  la  queue  , noires  dans  leur  milieu , 
font  d’un  gris-rouiTeâtre  fur  leurs  bords  ; le  demi- 
bec  fupérieur  eft  gris  - brun , l’inférieur  eft  de  la 
dernière  de  ces  deux  couleurs  -,  la  partie  nue  des 

Ïambes  Sc  les  pieds  font  bruns  , les  ongles  gris- 
irun*. 

Le  râle  de  lcrre  arrive  avec  les  cailla  au  com- 
mencement de  mai  ; il  part  avec  ellesen  feptembre , 
Sc  c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  roi  des  cailla  ; il 
habite  les  prairies  humides  ; il  y vit  feul  ou  par 
couple  ; comme  il  vole  peu  , on  le  voit  rarement; 
mais  il  fe  décèle  par  fou  cri  qu’il  ne  celle  guère 
de  répéter  pendant  la  journée  , & qui  reftemble  au 
croaiîement  d’un  reptile  ; fi  l’on  s'approche  de  cette 
voix  elle  s'éloigne  fans  difeontinuer  ; le  râle  fuit , 
non  en  prenant  l'on  eflbr,  mais  en  courant  fort 
vite  à travers  les  herbes  ; il  place  fon  nid  au  milieu 
des  prairies , dans  quelque  petite  foffe  ; il  eft  com- 
pofé  d’un  peu  de  moufle  St  d’herbe  sèche  amaffées 
lans  beaucoup  d’art  ; la  femelle  pond  huit  à dix 
«tufs  & non  pas  dix-huit  à vingt , comme  beaucoup 
d’auteurs  l'ont  avancé  les  œufs  font  tachetés  de 
rougeâtre  ; les  petits  fuivent  la  mère  prefque  aufli- 
tôt  qu'ils  font  nés  ; lorfqu’on. fauche  les  prairies  ces 
oifeaux  fe  réfugient  dans  les  avoines , dans  les 
pièces  de  blé , & fur-tout  daos  les  friches  couvertes 
de  genêt,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  râla 
de  genêt  ; il  n eft^oint  de  gibier  que  le  chien  pour- 
fuive  avec  plus  d'ardeur  et  qui  tienne  plus  conf- 
tamment,  enforte  que  quelquefois  on  le  prend  à la 
main , Sc  quelquelois  aufli  le  chien  Remporte  fit 
pafle  patdeffus  ; l’oifeau  ne  part  qu'à  la  dernière 
extrémité  ; fon  vol  eft  pefant  & court  ; en  s'abat- 
tant , il  fe  fauve  en  courant  à travers  les  plantes  , 
6c  il  faut  en  trouver  la  voie  de  nouveau  ; le  râle 
voyage  la  nuit  au  temps  du  départ , il  fe  retire 
d’abord  dans  nos  provincesméridionales , St  fécondé 
par  un  vent  favorable  , il  pafle  la  méditerranée  ; 
L’efpècc  à fon  arrivée  au  printemps  fe  répand  en 
Europe  jufque  dans  les  parties  les  plus  feptemrio- 
nales  ; cet  oifeau  eft  fi  connu  au  Kamtfchatka  juf- 
qu’où  il  pénètre  , que  le  mois  de  mai  y eft  appellé 
en  langue  du  p?ys  , otoit  des  râla . 

Le  râle  fe  nourrit  de  différent  grains  , principa- 
lement de  graines  de  genêt , mais  il  vit  auffr  d'in- 
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fefles , de  vermifleaux  , Scc.  : il  pafle  pour  un  ex- 
cellent gibier  , St  c’eft  un  mets  tres-eftimé. 

Râle  de  Virginie. 

Bfttss.  tom.  V,  pag.  rje)  , genre  LXXIV. 

Râle  de  l'Amérique.  Cat.  tom.  1 , pag.  O pl.  70, 

11  eft  un  peu  plus  petit  que  notre  râle  S eau  ÿ 
le  dtftus  de  la  tête  St  du  cou,  le  dos  Sc  le  crou- 
pion font  bruns  , ainli  que  les  plumes  fcapulaùes 
Sc  les  couvertures  du  deffus  des  ailes  Sc  de  la 
queue  ; la  gorge , le  devant  du  cou  Sc  tout  le 
deffous  du  corps  font  d’un  brun-rouffeâtre  ; les 
ailes  Sc  la  queue  (ont  brunes  ; la  partie  nue  des 
jambes  , les  pieds  Si  les  ongles  font  de  cette  doc- 
nière  couleur. 

Ce  râle  devient  fi  gras  en  automne  que  le» 
fauvages  en  prennent  une  grande  quantité  à ta 
cour  le  ; c’eft , lui  vaut  Catesby , un  excellent  gibier  , 
St  aufli  délicat  que  natre  ortolan  ; on  le  trouve’ 
non-feulement  à la  Caroline , mais , en  diverfes 
faifons , dans  toutes  les  parties  de  l'Amériqiie  lep- 
tentrionale  , St  jufqu’à  la  Baie  d'Hudfon. 

Râles  des  Philippines,  Voye{  Tiklin. 

Râle  noir.  Bel.  hijl.  des  oif.  pag.  212,  r. 
par.  21  J.  Voye~  râle  d’EAU. 

Kale  rayé  des  Philippines.  Briss.  tom.  V, 
pag.  167.  Voy‘{  Tiklin  rayé. 

Râle  rouge.  Bel.  Voyt[  Râle  de  terre. 

Râle  tacheté  de  Cayenne. 

Pl.  enl.  775. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  notre  râle  d’eau  g 
fa  tête , le  cou  Sc  tout  le  deffus  du  corps  fonts 
variés  de  blanc  Sc  de  noir , la  dernière  de  ces  deux 
couleurs  occupant  le  milieu  des  plumes  ; la  gorge 
eft  blanche  ; la  poitrine  Sc  tout  le  deffous  du  corps, 
font,  comme  les  parties  fupérieures,  variés  de 
noir  St  de  blanc  ; mais  le  noir  termine  St  coupe 
tranfverfalement  le  bout  des  plumes  qui  font 
blanches  ; les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font 
variées  de  brun-roufleàtre  , de  noir  St  de  quelques- 
traits  blancs;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres; 
celles  de  la  queue  font  noires  , touchées  de  filets 
blancs  fur  leurs  bords  : le  bec  eft  fort  long , jau- 
nâtre, avec  une  nuance  de  rouge  à la  baie  du 
demi-bec  infétieur:  la  partie  nue  des  jambes , les 
pieds  Sc  les  ongles  font  jaunâtres.  . 

Cette  efpècc  , qui  fe  trouve  à la  Guianc , n'en- 
a été  envoyée  encore  que  rarement  , Sc  paroit? 
n'y  être  pas  abondante.  Genre  LXXIV. 
RALLO-MAROUET. 

C’eft  une  nouvelle  efpèce  de  râle  obfervée  par 
M.  le  baron  de  la  Peyronie , qui  en  parle  dans  le» 
termes  fuivans  : 

Le  rallo^narouct  eft  uh  oifeau  mi-parti , un  com- 
pofé  du  râle  d'eau  St  de  la  marouilte  ,-  on  peut  le 
regarder  comme  le  chaînon  intermédiaire  qui  unir 
ces  deux  oifeaux  : fa  longueur , du  bout  du  bec  à- 
celui  de  la  queue , eft  de  fept  pouces  lix  lignes 
les  ailes  étendues  ont  environ  un  pied  ; ie  bec 
les  jambes  St  les  pieds  font  pour  les  dimenfions  , In- 
forme St  les  couleurs , les  mêmes  que  ceux  de  la» 
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marçucitc  ; la  gorge , les  jettes  , la  poitrine  St  le 
ventre  l'ont  d’un  gns  - bleuâtre , de  même  que  fur 
le  rdlc  d'eau  ; le  deffiis  du  corps  eft  brun , mêle 
d’olivâtre  , ainfi  que  dans  la  marouette  ; le  deffous 
de  la  queue  eft  brun,  tacheté  de  blanc,  comme 
dans  le  raie  d'eau  , mais  non  pas  rayé  aufti  régu- 
lièrement; cet  oifeau  a dix-huit  pennes  à lailc , 
douze  à la  queue  ; elles  t'ont  brunes  ; la  queue  eft 
longue  de  douze  pouces. 

Le  rallo-marouet  a etc  obfervé  fur  les  Pyrennées, 
au  printemps.  Genre  LXXIV. 

RAMEREAU.  Petit  du  ramier.  Voye\  Ramier. 

RAFLE.(CA<f/<.)  Manière  de  prendre  les  oi- 
feaux  à la  rafle*  Voye\  Oiseau. 

RAMEURS.  Voyez  Oiseaux  de  haut  vol. 
RAMIER. 

PL  enl.  306.  • 

B R iss.  tom.  /,  p a g.  89,  genre  I. 

Bel.  Mifl*  nat,  des  oif.pag.  307,  O pag.  308. 

Ramier  y manfart,  coulon  ou  pigeon  ramier,  DEL» 
porr.  d'oïf.  p a g.  76. 

Pahunbus  en  Latin  ; 

Paloma  torcarç  en  Espagnol  ; 

Torquato  a columbo  butaracco  en  Italien; 

Ringel-tub , Oc.  en  Allemand  ; 

Ring'  du  fie  a en  Suédois  ; 

Ring-dove  en  Anglois  ; 

Manfeau , nharitr , palombe  dans  quelques-unes 
de  nos  provinces. 

Le  ramier  approche  de  la  grofteur  du  pigeon 
romain  ; il  a,  du  bout  du  bec  à celui  de  la  quetu^ 
dix-lépt  pouces  6c  demi  , vingt -neuf  pouces  de 
vol  ; les  ailes  pliées  s’étendent  à deux  pouces  de 
1 extrémité  de  fa  queue  ; la  tête  eft  d’un  cendré 
foncé  ; le  derrière  6t  les  cotés  du  cou  font  d’un 
verd-doré  changeant  en  bleu  ou  en  couleur  de 
cuivre  de  rofette , fuivant  les  effets  de  U lumière  ; 
au  milieu  de  cette  couleur  brillante  eft  une  bande 
blanche,  oblique  , 6c  qui  forme  comme  un  demi- 
collier  ; le  haut  du  dos , les  couvertures  du  deftus 
des/ailes  font  d’un  cendré  - brun  ; U:  bas  du  dos , le 
croupion  Sc  les  couvertures  du  dellus  de  la  queue 
font  d’un  cendré-dair  ; le  haut  du  devant  du  cou 
eft  cendré , le  bas  & Ja  poitrine  font  d’une  couleur 
vigeufe  ; le  ventre , les  cotés  , les  jambes  & les 
couvertures  du  deffous  de  la  queue  font  gris- 
blancs;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes, 
bordées  de  bianp  du  côté  extérieur  ; les  moyennes 
font  de  couleur  gris-brun.  Le  bord  extérieur  de 
l'aile  eft  blanc  ; la  queue  eft  en  - de/Tus  d’un 
cendré  - foncé , terminée  de  noirâtre;  l’iris  eft 
d’un  jaune-pâle  ; le  bec  eft  jaunâtre,  la  mem- 
brane qui  couvre  les  narines  eft  rouge  , cou- 
verte d'une  pouftiète  farineufe  & blanchâtre  ; 
les  pieds  font  rouges  , garnis  de  plumes  prefque 
jufqu'à  l’origine  des  doigts,  qui  font  aufti  rouges; 
les  ongles  (ont  noirs. 

• Quoiqu'on  voie  en  tout  temps  des  ramiers  dans 
nos  provinces  , ils  font  cependant  en  général 
£Ü£itux  de  paffage  , & beaucoup  plus  nombreux 
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en  été  qu'en  hiver  ; ils  arrivent  au  commence- 
ment du  printemps  ; ils  le  jettent  dans  les  bois  où 
ils  vivent  , fuivant  la  faifon  , de  glands , de 
faines , d e fraifes  9 dont  ils  font  fort  avides,  de 
différentes  graines,  6c  même  des  pouffes  de  di- 
verlès  plantes,  tels  que  le  bled;  iis  fe  jettent 
avec  âpreté  fur  les  maiffons  que  les  mauvais 
temps  ont  verfées  , & ils  y caufent  beau- 
coup de  dégât.  Peu  après  qu’ils  font  arrivés  , 
ils  s’apparient , Ôt  le  mâle  & la  femelle  fe  de- 
meurent fidèles  pendant  la  belle  laiton  , peut- 
être  même  le  font-ils  toute  l’année  & toute  leur 
vie.  Ils  conftruifent  leur  nid  fur  les  arbres  de 
haute  fuuye , ils  le  compofent  de  bûchettes , lui 
donnent  une  forme  plane , 6c  le  font  allez  grand 
pour  contenir  le  mâle  & la  femeile  ; la  ponte 
eft  ordinairement  de  deux  oeufs , quelquefois  de 
trois  ; l'incubation  eft  de  quatorze  jours.  J1  y a 
une  fécondé  ponte  en  juin;  au  commencement 
de  l’automne  les  ramiers  quittent  notre  climat  pour 
palier  dans  des  régions  plus  méridionales  ; mais 
il  nous  en  refte  toujours  un  allez  grand  nombre  ; 
en  général  ils  prêtèrent  le  midi  de  l'Europe  aux 
terres  feptcntrionales , & ils  font  plus  nombreux 
dans  les  premières  contrées  que  dans  les  der- 
nières ; ii  en  pâlie  cependant  quelques-uns  dans  le 
nord  de  l’Europe , pnifque  M.  Linné  comprend 
les  ramiers  dans  le  dénombrement  des  oifeaux  dç 
la  Suède. 

Ce  qui  prouve  que  les  ramiers  fe  retirent  en 
hiver  vers  ie  midi  6c  qu’ils  en  viennent  au  prin- 
temps , c’eft  que  leur  paffage  eft  connu  deux  fois 
en  l'année  dans  nos  provinces 'méridionales,  8c 
particulièrement  dans  les  Pyrennées  ; on  y fait  des 
chatîes  de  ces  oifeaux  , dans  lefquellcs  on  en  prend 
un  grand  nombre  de  la  manière  fuivantc  : On 
attache  un  très- grand  filet  à des  perches,  les  plus 
longues  qu'on  peut  trouver  ; on  les  enfonce  en 
terre  pour  les  loutcnrr  ; le  filet  eft  difpofé  6c  re- 
tenu de  façon  qu'en  lâchant  une  corde  , il  s'abat 
auffi-tôt. 

Les  chofes  ainfi  difpofccs,  un  chaffeur  s'affied 
en  face  du  filet,  à une  certaine  défiance,  fous  une 
ramée  ; un  autre  chaffeur  dans  un  point  oppofé , 6c 
caché  de  même , tient  l'extrémité  de  la  corde  qui 
fufpend  le  filet. 

A l’inftant  où  il  paffe  des  ramiers , le  premier 
chaffeur  décoche , par  le  moyen  d’un  arc  < une 
flcche  empennée  avec  des  plumes  de  la  queue 
d’un  oifeau  de  proie  ; auffi-tôt  les  ramiers  effrayés 
s'abaiffent  8c  vont  donner  dans  le  filet  que  le  fécond 
chaffeur  lâche  à l’inflant.  Ccft  de  cette  manière 
qu’on  prend  en  un  meme  jour  des  centaines  de 
pigeons  ramiers  dans  le  temps  de  leur  paffage  dans 
nos  provinces  méridionales,  fuivant  l'auteur  du 
Diftion.  dtcon.  tom.  llfpjg.  33.  Il  paroit  que  les 
ramiers  fe  retrouvent  dans  le  nouveau  continent. 
J’ai  reçu  de  U Guadeloupe  deux  de  ces  oifeaux 
vivans , un  mi^e  6c  une  femelle  ; ils  reffemblcient 
parfaite  ment  a noue  ramiiir , iis  eu  a voient-  Iç 


Digitized  by  Google 


RAM 

demi-collier  blanc , le  naturel  dur  & (auvage  ; je  î« 
ai  gardes  pendant  un  an  dans  un  cabinet  qui  leur  fer* 
voit  de  volière  ; ils  n’y  ont  pas  multiplié  , èc  c’eft 
encore  un  trait  de  rpilemblance  avec  nos  ramiers , 
qui  ne  produifent  pas  en  dôme  di  ci  te , même  quand 
Us  ont  été  pris  dans  le  nid  Sc  élevés  jeunes  ; on 
ne  peut  guère  douter  cependant  que  les  anciens 
n’eufTent  1 art  de  faire  multiplier  ces  memes  oifeaux 
privés  de  la  liberté,  mais  c'eft  une  connoiffance 
économique  qui  nous  manque  aujourd’hui  & qu'on 
doit  regretter , car  ccs  oifeaux  lent  un  excellent 
gibier , 6:  les  jeunes  paffent  pour  un  des  meilleurs 
mets  ; d'ailleurs  , fi  les  ramiers  s’accouploient  avec 
nos  pigeons , Si  li  le  produit  en  ctoit  fécond,  ce 
feroit  un  moyen  de  relever  nos  races  de  pigeons 
domeftiques  ; cependant  s'il  eft  vrai  que  les  anciens 
aient  eu  cet  art  que  nous  ne  connoiffons  plus,  il 
eft  pcflible  que  les  ramiers  foient  la  louche  de 
nos  plus  grofles  laces  de  pigeons  domeftiques  ; 
mais  c’eft  lur  quoi  l’on  ne  peut  aujourd'hui  fonder 
que  des  conjectures  par  raport  auxquelles  on  pour- 
roit  aifement  trouver  des  argnmem  pour  & contre, 
mais  tous  egalement  dénués  de  preuves  6c  de 
l'autorité  de  l’expérience.  Cependant  la  grofieur 
de  ces  pigeons , la  bonté  de  leur  chair , la  poffibi- 
lité  quils  ferviffent  à remonter  les  races  de  nos 
pigeons  domeftiques , & la  curioftté  de  fçavoir  s’ils 
ne  feroient  pas  la  Touche  des  plus  grotTes , font 
autant  de  motifs  qui  devroient  engager  à recher- 
cher un  art  que  les  anciens  ont  pofféde.  11  eft  pro- 
bable qu’on  y parviendroit  en  donnant  d’abord 
aux  ramiers  pris  dans  le  nid  5t  élevés  en  domefti- 
cité , plus  de  liberté  qu'on  n’a  coutume  d’en  ac- 
corder à ccs  oifeaux  ; en  les  plaçant  d’abord  dans 
des  taillis  enfermes  fous  des  filets , 6c  refferrant 
par  degrés  les  entraves  des  générations  qui  fe  fuc- 
cédcrotent  ; l'acquifition  de  cette  efpèce  rendue 
domeftique  feroit  déjà  avantageufe  en  elle-même, 
& , tomme  nous  l avons  inlinué  , elle  pourroit 
fervir  à relever  les  plus  fortes  races  de  nos  pigeons 
de  volière , en  même  temps  que  par  le  produit 
dos  ramiers  devenus  domeftiques , & leur  mélange 
avec  les  différentes  variétés  de  nos  pigeons , on 
pourroit  à-la-fois  en  obtenir  de  nouvelles,  & recon- 
naître fi  les  ramiers  ne  font  pas  1a  Touche  primi- 
tive de  plusieurs  races. 

Ramier  peintade.  Voyez  Ram iret* 

RAMIRET. 

Pigeon  ramier  de  Cayenne.  Pi.  enl.  113. 

Ramier  peintade  par  les  colonf.de  Cayenne. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  bij'ct  ; la  te  te  , 
le  haut  du  tou , tout  le  deffus  du  corps,  les  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  5c  de  la  queue  font 
d'un  brun-marron  & foncé  ; la  gorge,  le  cou  6c  la 
poitrine  font  d’un  violet  pourpré , changeant , à 
reflets  rougeâtres , avec  , fur  les  côtés  du  cou  , une 
tache  blanche  au  milieu  de  chaque  plume  , & une 
pareille  tache  fur  le  milieu  de  celles  du  derrière  6c 
du  devant  du  cou  6c  de  la  poitrine  ; cette  tache  eft 
ûuve  dans  quelques  individus , d’un  gris-blanc  dans 
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d’autres ; le  ventre , les  jambes  5c  les  couver- 
tures du  deffous  de  la  queue  font  d’un  blanc 
teint  dune  nuance  brune,  6c  les  plumes  font 
ondées  fur  les  bords  d’une  teinte  un  peu  plus 
foncée  ; les  grandes  pennes  des  ailes  lont  d’un 
brun  - noirâtre  ; les  moyennes  font  brunes;  la 
queue  eft  noirâtre  ; le  bec,  que  je  n’ai  jamais 
vu  fur  un  individu  frais,  m’a  pacu , amant  qu’on 
peut  juger , d’après  un  oifeau  défféché  , rour'c 
dans  les  deux  premier*  tiers , 6c  jaunâtre  dans  le 
dernier  ; les  pieds  & les  doigts  lont  rouges. 

11  y a de  ccs  pigeons  beaucoup  plus  grands  Sc 
mïeu£  colorés  les  uns  que  les  autres  ; ce  font  fans 
doute  des  mâles  ; c’eft  en  général  une  tiès-belle 
efpèce , 6c  comme  les  pigeons  fe  font  communé- 
ment fans  peine  à la  domcfticité,  c’eft  un  des  pte- 
premiers  oifeaux  que  l’on  devroit  tenter  de  ttanl- 
porter  en  Europe.  Genre  L 

RATJE.  Vaye^  Oiseau  de  tempête. 

RAI  1ER.  Voyc{  Cresserelle. 

RAT1LL0N.  Voyez  Troglodyte. 

RAZER  L’AIR  (Faucon.)  fe  dit  de  l’oileau 
qui  plane  d’un  mouvement  doux  , facile , fans 
remuer  les  ailes  que  très-peu  ou  d’une  manière 
infenfible. 

RH  A AD  ou  petite  OUTARDE  HUPPÉE 
d’Afrique. 

Rhaad  eft  le  nom  arabe  d’une  outarde  à-peu-près 
de  la  ero  fleur  de  la  petite  outarde  <f  Europe  , dont 
elle  diffère  en  ce  qu’elle  eft  huppée,  & du  houbaara 
autre  outarde  d'Afrique , en  ce  qu’elle  n’a  point  de 
fraife  , comme  ce  dernier.  Le  rhaad  a la  tête  noire  ; 
la  huppe  d’un  bleu-foncé  ; le  deffus  du  co:ps  6c 
des  ailes  jaune  racheté  de  brun  ; la  queue  d'un  brun 
plus  clair  , rayctranfvcrfalcment  de  noir  ; le  ventre 
blanc. 

Il  y a un  fécond  rhaad , qui  diffère  du  premier  , 
en  ce  qu’il  n’a  pas  de  huppe  St  qu’il  r’tft  que  de 
la  grofleur  d’un  poulet.  Seroit-ce  la  femelle  du  pré- 
cédent ? Je  crois  que  c’eft  un  des  oifeaux  que  M. 
Hollande  a rapporté  de  Ton  voyage  au  Levant  ; 6c 
à la  groffeur  près , cette  outarde  qui  eft  aujourd’hui 
dans  le  cabinet  de  M.  Poiiïomer , reffemblc  tel- 
lement à la  femelle  de  notre  petite  outarde  , qu’on 
y trouve  d’autre  différence  que  d’être  un  peu  moins 
groffe , mais  non  pas  au  point  de  n’être  que  de 
la  taille  d’un  poulet , comme  les  auteurs  le  difent 
du  lecond  rhaad.  Genre  LXVl , 

REBÊTRE.  Voyet’  Troglodyte. 

RÉCLAMER:  (jauc . ) c’eft  rappeller  un  oifeau  , 
en  lui  montrant  le  leurre.  * 

REJET  ( chaff.  ).  Sorte  de  piège  auquel  on  at- 
tache un  collet  ou  lacet  de  crin , fait  d’une  baguette 
pliante  , contrainte  , 6t  qui  venant  à fe  redreffer , 
élève  6c  ferre  le  collet  ou  le  lacet , St  dont  on  fait 
ufage  pour  prendre  des  grives  , merles  St  autres 
oileaux.  Voye^  Grive,  Merle. 

RELIGIEUSE,  (oye\  Hirondelle  au  crou~ 
pion  blanc.  , 
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Religieuse  (la).  Vbye{ Sarcelle  blanche 

*t  NOIRE. 

Religieuse  d’Abyflînie.  Voyez  Moloxita, 
REMIZ. 

PL  eni.  6 1 8 , fig.  3. 

Mc  fange  de  Pologne  ou  remi Br  iss.  tom.  III, 
pag.  565  , vl.  XXIX  fig.  2 , genre  XLl. 

Ceft  mal-à-propos  que  le  remi{  eft  défigné  fous 
le  nom  de  méfange  de  Pologne  , puifque  cet  oileau 
le  trouve  dans  beaucoup  d'autres  endroits  de  l’Eu- 
rope , en  différens  cantons  de  l’Allemagne  &.  même 
en  Italie  dans  tes  pays  voifins  de  Yenife , dans 
la  Tofcane  6c  le  Bolonois.  • 

Le  remi^  , du  nom  qu’on  lui  donne  en  Pologne  « 
£ft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la  méfange  bleue  ; 
il  a le  fommet  de  la  tête  blanchâtre  ; le  derrière 
de  la  tête  &.  du  cou  cendrés  ; le  haut  du  dos , les 
plumes  icapulaires , d’un  gris  mêlé  d’une  teinte  rouf- 
leâtre;  le  bas  du  dos  & le  croupion  gris;  le  front 
noir  ; une  bande  de  la  même  couleur  fur  chaque 
aile  ; le  bec  entouré  de  petites  plumes  noires;  la 
gorge  * le  devant  du  cou  & la  poitrine  d’un  blanc- 
cendré  ; le  refte  du  deffous  du  corps  d’un  blanc- 
rouffeâtre  ; les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  brunes , 
bordées  de  blanc  ; le  bec  cendré  ; les  pieds  d’un 
rouge-cendré  ; les  ongles  noirâtres. 

Le  remi{ , peu  apparent  par  les  couleurs  de  fon 

Elumage , eft  célèbre  par  l’art  qu’il  emploie  dans 
1 conftru&ion  de  fon  nid.  Il  le  compofe  du  duvet 
des  fleurs  du  foule  , du  peuplier , du  juncago  ; il 
cntrelaffe  ce  duvet  avec  des  brins  de  racine  , qui 
le  fortifient  , & il  en  forme  une  forte  de  feutre , 
qui  a prelque  la  folidité  du  carton  ; il  garnit  l’in- 
térieur d’une  couche  du  même  duvet  plus  fin  ; 
il  fufpend  fon  ouvrage  à l'extrémité  de  quelques 
branches  pendantes  au-deffus  de  l’eau  ; il  l’attache 
avec  des  orties  6c  des  feuilles  sèches , capables  ce- 
pendant d$  le  foutenirôc  de  fupporter  les  balotemens 
qu’occafionncnt  les  venu.  11  donne  à fon  nid  la 
forme  d’une  bourfe , d’un  foc  ou  d’une  cornemufe  ; il  le 
ferme  de  toutes  paru  fit  ne  laiffe  pour  entrée  qu’une 
ouverture  fur  le  côté  , ordinairement  vers  la  partie 
qui  regarde  l’eau  dont  il  eft  voifin.  La  femelle  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  ; Us  font  d'un  blanc  de  neige  ; 
il  y a deux  pontes  par  an.  On  conçoit  que  le  nid 
du  remi{  réunit  tous  les  avantages  : la  chaleur  , 
l’abri  contre  la  pluie  , la  molefie  , 1a  fureté  contre 
les  ennemis  de  tout  genre.  Cet  oileau  paffe  pour 
ne  pas  borner  fon  intelligence  à la  conftruéfion  de 
fon  nid  ; mais  on  prétend  qu’il  eft  affez  rufé  pour 
connoître  tous  les  pièges  & ne  donnpr  dans  aucun. 
On  en  dit  autant  de  tous  les  oifeaux  qui , comme 
le  remii  » fufpendcnt  leur  nid  , 6c  ce  rapproche- 
ment de  FinftinR , d’un  objet  à un  autre  , feroit 
une  observation  curieufe  à confirmer. 

REMONTER  ( fauc . ) Ce  mot  a trois  accep- 
tions en  fauconnerie.  L’oifeau  qui  fe  porte  de  bas 
en  haut , remonte.  Lorfque  le  fauconnier  jette  ou 
lâche  l’oifeau  du  haut  d’un  lieu  élevé  , on  dit  qu’il 
le  remonte , Ôc  l’on  s’exprime  de  même  lorfqu’il 
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s’applique  à refaire  8c  engraillcr  un  olfeau  trop 
maigre  6c  affaibli. 

RÉPUCE,  (chajf.)  Sorte  de  piège  pour  prendre 
des  oifeaux,  6c  le  même  quale  rejet.  V.  Rejet. 

RÉVEIL -MATIN  ou  CAILLE  de  Java. 

Caille  de  Java.  Br  iss.  tom.  I , pag.  251,  genre  VI. 

Le  réveil-matin  eft  un  peu  plus  gros  que  notre 
caille  ; il  lui  feffemble  parfaitement  par  les  cou- 
leurs ; il  en  diffère  en  ce  qu’il  a le  bec  un  peu 
plus  long  ; en  ce  que  fon  cri  ou  fa  voix  reffemble 
au  cri  du  butor  ; fes  habitudes  foutaufli  différentes 
de  celles  de  la  caille  commune , 6c  lut  font  par- 
ticulières.. Le  réveil-matin  habite  les  bols  , il  vit 
en  bande  ; il  ne  fait  entendre  fa  voix  que  tant  que 
le  foleil  eft  fur  l’horilon  : aufiitôt  qu’il  n 'échauffe 
plus  l’armofphère  , le  réveil -matin  fe  tapit  dans 
quelque  trou  où  il  s’enveloppe  de  fes  ailes , 6c  il 
femble  tomber  dans  une  forte  de  l’éthargie  , d’où 
il  fort  au  lever  du  foleil  ; en  général  il  craint  beau- 
coup le  froid  ; il  eft  d’un  naturel  doux  6c  on  l’apri- 
voife  aifément;  mais  dans  le  climat  même  qu’il 
habite  , fi  l’on  n'a  foin  de  couvrir  le  foir  fa  cage  , 
d’etendre  une  couche  de  linge  fur  du  fable , pour 
qu’en  s’y  couchant  il  conlcrve  fa  chaleur , il  languit 
6c  périt  bientôt. 

RICHARD.  Voyeç  Geai.  . 

RICHE-PRIEUR.  Voye^  Pinson.  — 

R1DÊNNE.  Voyez  Chipeau. 

ROCHER  \UL  Voyez  Biset. 

ROCHIER. 

Voue  on  de  oche  ou  rochier.  Briss.  tom.  I , pag. 
349  » genre  VIII. 

Le  rochier  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la 
erecerelte.  Sa  longueur  eu  d’un  piea  trois  lignes  ; 
fes  ailes  pliées  s’étendent  environ  aux  trois  quarts 
de  la  queue  ; il  a le  deffus  de  la  tête  cendré  , 
avec  une  ligne  noirâtre  longitudinale  fur  le  milieu 
des  plumes  ; le  dos , le  croupion  , les  couvertures 
du  deffus  des  ailes  & celles  au  deffus  de  la  queue 
cendrées  , 6c  la  tige  des  plumes  noirâtre;  la  gorge, 
le  devant  du  cou  couverts  de  plumes  blanches , 
avec  un  trait  longitudinal  brunâtre  fur  Te  milieu 
de  chaque  plume  ; le  derrière  du  cou , la  poitrine  , 
le  ventre  , les  côtés  , les  jambes  , les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  noirâtres  ; les  grandes  pennes, 
des  ailes  brunes,  rayées  tranfverfiriement  de  blanc 
du  côté  intérieur  ; les  moyennes  cendrées , 8c  leur 
côté  intérieur  aufli  rayé  de  blanc  ; toutes  les  pennes 
de  l’aile  échancr£es  , ce  qui  réduit  le  rochier 
â la  claffe  des  oifeaux  de  bas  vol  ; la  queue  cendrée , 
noirâtre  par  le  bout  ôc  terminée  de  blanc  ; l’iris  , la 
peau  nue  qui  couvre  le  bec  6c  les  pieds , jaunes. 

Le  rochier  fait  fon  nid  dans  les  trous  des  rochers, 
6c  c’eiT  ce  qui  la  fait  appcller faucon  de  roche  ou 
rochier. 

M.  le  Comte  de  Buffon  rapporte  au  rochier 
le  faucon  de  montagne  cendré  de  M.  Eriffon , tom . I , 
pag.  3 5 5 1 qui  eft  le  falconis  montant  fecundum  genus 
d'Aldrovande  , 6c  que  M.  Brilfan  regarde  comme 
une  variété  du  faucon  de  montagne.  11  eft  plus  grand 

que 
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<|ue  le  rochïcr  ; la  tâte  , la  gorge , le  cou  , le 
croupion , les  couvertures  du  dellus  des  ailes  Sc 
de  la  aueue  lont  d’un  cendré-bleuitre  ; la  poi- 
trine , le  ventre , les  côtés  & les  couvertures  du 
deffous  de  la  queue  font  d’un  blanc  éclatant  ; les 
jix  premières  pennes  de  l’aile  l’ont  noires  ; toutes 
les  autres  font  cendré^  & terminées  de  noir  ; 
les  huit  pennes  intermédiaires  de  la  queue  font 
d un  cendré-clair , & les  deux  extérieures  de  chaque 
côté  font  blanches  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds 
font  jaunes , les  ongles  noirs. 

Il  eft  bien  difficile  jle  déterminer  lûrcment  les  I 
raports  que  ces  oifeaux  , & tous  ceux  de  proie 
en  général , qui  fe  relfemblent  , peuvent  avoir 
entr eux  ; l’infpeétion 6c  U comparaifon  des  fujets 
font  des  moyens  infuffifans  pour  fc  déterminer 
par  raport  â des  oifeaux  aufli  fujets  à varier  fuivant 
i àge , le  lexc  , les  lieux  ; il  n’y  a que  1 obferva- 
tion  fuivie  des  habitudes , des  changemens  que 
iubilTent  ccs  oifeaux  , de  leur  mélange  enfemble  , 
ou  de  leur  exiftance  féparée  , enfin  l’hiftoire  de 
leur  vie  comparée  qui  pût  mettre  à portée  de 
prononcer  lîirement  fur  leurs  raports  , leur  iden- 
tité, leurs  différences,  &.  de  diftingucr  les  cfpèces  , 
les  races , les  variétés. 

ROI-BEDELET.  Voye { Troglodyte. 
Roi-bertaud.  Voyci  Troglodyte. 
Roi-bouti.  Voyc{  Troglodyte. 

Roi  de  froidure,  fqyrç  Troglodyte. 

Roi  des  Cailles.  Voye^  Râle  de  terre. 
Roi  des  Corbeaux  de  Tournefort.  Voyage 
au  Levant , tom.  II , pag.  333. 

Cet  oifeau  eft  trop  peu  connu  pour  pouvoir  en 
prendre  une  idée  bien  jufte  ; il  me  lcmble  qu’il  ne 
s’enfuit  pas  du  nom  que  M.  de  Tournefort  lui  a 
donné  , que  cet  habile  naturalise  , ait  été  lui- 
même  convaincu  que  ce  foit  un  corbeau . On  peut 
donc  le  regarder  avec  M.  de  Montbeiiîard , qui 
en  juge  d'après  un  dcllein  de  la  bibliothèque  du 
Roi , dans  lequel  il  eft  repréfenté , comme  apparte- 
nant , par  la  richeffe  de  fes  couleurs , par  la  belle 
aigrette , par  la  brièveté  de  fes  ailes , par  la  forme 
de  fon  bec  , au  genre  du  paon  , plutôt  qu’à  celui 
du  corbeau  ; 6c  ce  fentiment  eft  d'ailleurs  confirmé 
par  la  dénomination  écrite  au  bas  du  deiTein  , dans 
les  termes  fui  vans  : avis  perfica  pavoni  congcner. 
Roi  des  Fourmiliers. 

PL  enlum.  702. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle , que  M.  le  comte  de 
Buffon  range  parmi  cette  fcétion  d oifeaux  auxquels 
il  a donné  le  nom  de  fourmiliers.  Voye{  Four- 
milier. Cependant  celui-ci  diffère  de  tous  les 
oifeaux  de  cette  feâion,  non  feulement  en  ce  qu’il 
eft  beaucoup  plus  grand , mais  encore  en  ce  qu’il 
a le  bec  plus  épais  6c  convexe  des  deux  côtes;  il 
a de  plus  les  pieds  beaucoup  plus  longs  6t  la  partie 
inférieure  des  jambes  dégarnie  de  plumes,  à la  vé- 
rité dans  l’étendue  d’une  zone  fort  étroite.  Ces 
caractères  liiffifent  pour  en  faire  un  genre  à part , 
fllivant  l’ordre  méthodique.  « Il  ne  leroit  guère 
Ht  foire  Naturelle . Tome  IL 
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n pdftible  , dit  M.  le  comte  de  Buffon  recon- 
» noitre  cet  oifeau  à la  fimple  infpeéiion  , pour  un 
» fourmilier , car  il  a le  bec  d’une  groffeur  6 t d une 
v forme  différente  de  celle  du  bec  de  tous  les  autres 
» fourmiliers. 

» On  ne  le  voit  prefquc  jamais  en  troupe  & très- 
»»  ureinem  par  paires , 6c  comme  il  elt  prefque 
» toujours  (cul  parmi  les  autres  oifeaux  du  même 
» genre  qui  font  en  nombre , 8c  qu’il  elt  plus  grand 
» qu'eux , on  lui  a donné  le  nom  de  roi  des  four - 
» mil i ers.  » Ce  nom  ne  lui  convient  donc  qu’autanr 
qu’on  le  confidère  relativement  à fes  habitudes , 6c 
il  eft  non-feulement  d’une  clpèce,  mais  encore  d'un 
genre  ifolé  dans  l’ordre  méthodique. 

Mefuré  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , le  roi. 
des  fourmiliers  a fept  pouces  6c  demi  de  long  ; fon 
bec  eft  long  de  quatorze  lignes  , épais  de  cinq  à fa 
bafe,  il  eft  un  peu  crochu  à l’extrémité  de  la  portion 
lupérieure  ; les  deux  mandibules  font  légèrement 
comprimées  fur  les  çôtés , & au  contraire  un  peu 
convexes  en-deffus  6c  en-deffous  ; le  bec  eft  brun  , 
les  pieds  le  font  aulTi  & ils  ont  deux  pouces  de  * 
long  ; les  ailes  pliées  font  de  la  longueur  de  la 
queue  qui  n’a  que  quatorze  lignes  de  long. 

La  tête  , le  derrière  du  cou  , le  deffus  du  corps , 
les  ailes  6c  la  queue  (ont  d’un  roux-brun  , varie  de 
nuances  noirâtres  6c  de  nuances  d’un  brun-clair  ; 
la  gorge  6c  le  devant  du  cou  font  d’un  brun-fombre  , 
travcrlé  par  deux  bandes  d’un  brun-clair  & blan- 
châtre qui  defeendent  des  coins  du  bec  ; la  poitrine 
eft  variée  de  brun-roiifleâtre  , de  noirâtre  & de 
blanc  ; le  refte  du  delTous  du  corps  eft  d’un  blan- 
châtre reint  d’une  nuance  rouffeàtre  ; mais  on  ne 
doit  pas  s’en  tenir  trop  ftriétement  à cette  defeription , 
parce  que  les  individus  font  fujets  dans  cette  efpèce 
à varier  , tant  pour  la  grandeur  que  pour  les  cou- 
leurs du  piuinage. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  de  Manoncourt , 
le  roi  des  fourmiliers  fe  tient  prefque  toujours  à 
terre  ; il  eft  moins  vif  que  les  autres  oifeaux  de  la 
même  feétion  ; il  fe  nourrit , comme  eux  , d’in- 
fcctes 6c  fur-tout  de  fourmis;  fa  iemelleeft . comme 
dans  toutes  les  autres  elpcces  de  fourmiliers  , plus  â 
grotte  que  le  mâle. 

Le  genre  de  cet  oifeau  , dans  les  principes  de  la 
méthode  que  nous  fuivons , me  p aroitroit  devoir  être 
entre  le  LXXII".  genre  6c  le  LXXII1*;  car  il  ap- 
proche beaucoup  , par  les  caractères,  de  la  perdrix 
de  mer , 6c  il  en  diffère  en  ce  qu’il  a le  bec  moins 
convexe  en-deflus , 6c  qu’il  l’a  auili  convexe  en- 
deffous. 

On  le  trouve  à la  Guiane  ou  il  n’cft  pas  bien 
commun. 

Roi  des  Gobes-Mouches. 

Tyran  huppé  de  Cayenne.  PL  enl.  289. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle,  très-rare  , qui  n’a 
1 encore  été  envoyée  de  Cayenne  qu’une  feule  fois, 

6c  dont  perfonne  n’avoit  parlé  avant  M.  le  comte 
de  Buffon, 
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Ce  qui^fcfllnghe  particulier  ement  ccgobe-mcûche , 
t’eft  une  huppe  verticale  affez  haute  fit  fort  large 
qu’il  porte  en  travers  du  bec  fur  le  devant  du  front  ; 
elle  eft  compofée  de  pluiieurs  rangs  gradués  de 
petites  plumes  d’égale  largeur  des  deux  cotés  , 
arrondies  par  le  bout , étalées  en  évantail , toutes 
«Tùn  rouge-bai  très-vif,  terminées  par  une  barre 
d’un  noir  brillant , couleur  d’acier  poli  ; la  grof- 
feur  totale  de  l'oifeau  eft  un  peu  au-deffus  de  celle 
du  gobe-mouchc  d’Burope  ; il  a le  bec  à proportion 
beaucoup  plus  fort  ; un  trait  blanchâtre  traverfe 
chaque  côté  de  la  tete  au-deffus  de  l’œil  ; le  refte 
de  la  tête  , le  derrière  du  cou  fit  le  deffus  du  corps 
font  d’un  brun-fombre  ; la  gorge  eft  jaunâtre  , 
entourée  d’une  bordure  noirâtre  ; le  devant  du  cou 
fit  la  poitrine  font  d’un  bai-clair  ; le  ventre  d’un 
blanchâtre  laie , ondé  de  noir  ; le  bec  eft  noir  ; 
ies  pieds  font  brunâtres.  Genre  XXIV. 

Roi  des  Oiseaux  de  Paradis.  Voyt{  Ma- 
XUCODE.  # 

Roi  des  Vautours. 

PL  enl.  418. 

Br  iss.  tom.  I , pag.  470,/?/.  XXXVÏ  y genre  X. 

Je  ne  faurois  donner  une  idée  plus  exaète  de  ce 
v autour , qu’en  copiant  la  defeription  qu’en  a faite 
M.  le  comte  de  Buffon,  qui  s’exprime  dans  les 
termes  fuivans  : 

» C’eft  certainement  un  vautour  , . . . mais  il  n’eft 
» pas  des  plus  grands , n’ayant  que  deux  pieds  deux 
» ou  trois  pouces  de  longueur , depuis  le  bout  du 
» bec  jufqu’â  celui  des  pieds  ou  de  la  queue , n’étant 
» pas  plus  gros  qu’un  dindon  femelle  , fit  n’ayant 
» pas  les  ailes  , à proportion , fi  grandes  que  les 
» autres  vautours  , quoiqu’elles  s’étendent , lorf- 
» qu’elles  font  pliées  , jufqu’à  l'extrémité  de  la 
» queue,  qui  n’a  pas  huit  pouces  de  longueur  ; le 
>*  bec  qui  eft  affex  fort  fit  épais  , eft  d’abord  droit 
» fit  dire  fit  , fit  ne  devient  crochu  qu’au  bout  ; 
» dans  quelques-uns  il  eft  entièrement  rouge  fit 
» dans  d’autres  il  ne  l’cft  qu’à  fon  extrémité  fie 
» noir  dans  fon  milieu  ; la  bafe  du  bec  eft  envi- 
r>  ronnée  fit  couverte  d’une  peau  de  couleur  oran* 
» cée , large  St  s’élevant  de  chaque  côté  jufqu'au 
» Haut  de  la  tête,  fie  c’eft  dans  cette  peau  que  font 

placées  les  narines  de  forme  ublongue  , fit  entre 
m iefquellcs  cette  peau  s’élève  comme  une  crête 
« dentelée  St  mobile , fit  qui  tombe  indifféremment 
v d’un  côté  ou  de  l’autre , félon  le  mouvement  de 
>»  tête  que  fait  l'oifeau;  les  yeux  font  entourés  d’une 
n peau  rouge  écarlatte  / fit  l’iris  a la  couleur  6c 
» l’éclat  des  perles  ; la  tête  6c  le  cou  font  dénués 
» de  plumes  , 6c  couverts  d'une  peau  de  couleur 
n de  chair  fur  le  haut  de  la  tctc , fie  d’un  rouge 
n pius  vif  fur  le  derrière  St  plus  terne  fur  le  devant  : 

» au- de  flous  du  derrière  de  la  tête  s’élève  une 
» petite  touffe  de  duvet  noir , de  laquelle  fort 
» fit  s’étend  de  chaque  côté  fous  la  gorge , une 
i)  peau  ridée,  de  couleur  brunâtre  , melée  de  bleu* 
» fie  de  rouge  dans  la  partie  poftérieurc  ; cette 
n peau  eft  rayée  de  petites  lignes  de  duvet  noir  ; 
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» les  joues  ou  côtés  de  la  tête  font  couvertes  dut» 
n duvet  noir,  fit  entre  le  bec  fit  les  yeux  , derrière 
n les  coins  du  bec  il  y a de  chaque  côté  une 
» tache  d'un  pourpre  brun  ; à la  partie  fupérîeure 
n du  haut  du  cou  il  y a de  chaque  côté  une 
» petite  ligne  longitudinale  de  duvet  noir  , 6c  Pet— 
» pace  contenue  entre  ces  deux  lignes  eft  d’un 
n jaune- terne  ; les  côtés  du  haut  du  cou  font  d une 
» couleur  rouge  qui  fe  change,  en  defeendant  par 
» nuances , en  jaune  ; au-deitous  de  la  partie  mie 
» du  cou  eft  une  efpcce  de  collier  ou  de  traite  , for- 
» mee  par  des  plumes  douces  allez  longues  fie  d’un 
>»  cendré- foncé.  Ce  collier  qui  entoure  le  cou  entier 
n fit  defeend  fur  la  poitrine , eft  allez  ample  pour 
n que  l’oifeau  puiffe , en  le  refferrant , y cacher 
» Ion  cou  fie  partie  de  fa  tête , comme  dans  un 
n capuchon ...  les  plumes  de  la  poitrine , du  ventre  , 
» des  cuifTes , des  jambes  fie  celles  du  deffôus  de 
» la  queue  font  blanches  fie  teintes  d’un  peu  d’au- 
n rore  ; celles  du  croupion  fie  du  deffus  de  la  queue 
» varient,  étant  noires  dans  quelques  individus  fit 
» blanches  dans  d’autres  ; les  autres  plumes  de  la 
n queue  font  toujours  noires  , aufli  bien  que  les 
» grandes  plumes  des  ailes , lefquclles  font  ordi- 
» nairement  bordées  de  gris  ; la  couleur  des  pieds 
à fie  des  ongles  n’eft  pas  la  même  dans  tous  ces 
» oilcaux  ; les  uns  ont  les  pieds  d’un  blanc-laie  ou 
n jaunâtre  St  les  ongles  noirâtres  ; d’autres  ont  les 
w pieds  fie  les  ongles  rougeâtres  ; les  ongles  font 
» fort  courts  fit  peu  crochus,  n 

J’ai  vu  quelques  roi  des  vautours  qui  étoient 
entièrement  d’un  brun-noirâtre  : j’ai  penfe  que 
c’étoient  des  jeunes. 

Ce  vautour  appartient  aux  contrées  méridionales 
du  nouveau  continent.  On  le  trouve  au  Méxtque  f 
au  Pérou  , à la  Guiane  ; il  vit  comme  les  autres 
vautours  de  proie  morte  , fit  il  n’attaque  , parmi 
les  animaux  vivans,  que  les  lifards  fie  quelques 
reptiles  : il  paffe  même  pour  dévorer  les  excré- 
mens  des  autres  animaux  ; mais  il  n’eft  pas  befoin 
de  recourir  à cette  fale  nourriture , dont  l'ufage 
qu’on  prétend  qu’il  en  fait  eft  peu  probable  , pour 
rendre  raifon  de  la  mauvaife  odeur  qu’il  exhale  ; 
elle  eft  la  même  que  celle  qui  eft  propre  à tous 
les  vautours , auxquels  on  n’attribue  point  un  goût 
aufli  baflement  dépravé:  c’eft  un  mélange  de  l’odeur 
dumufc,mclcc  à celle  de  la  chair  corrompue , fiefoît 
que  ce  foit  l’effet  de  la  nourriture  dont  vivent  les 
vautours  9 foit  que  ce  foit  un  produit  particulier  dç 
leurs  humeurs , cette  odeur  eft  fi  tenace  par  raport 
au  roi  des  vautours  fit  à tous  les  oifeaux  de  ce  genre , 
quelle  ne  fe  perd  pas , même  au  bout  de  plus  de 
vingt  ans  que  les  peaux  font  déflechces. 

ROITELET. 

P oui  ou  Jouet , PL  en l.  (151  , fig.  3. 

Poul  ou  fond  , vulgairement  roitelet  happé. 
Br  iss.  tom.  III , pag.  579  , genre  XLL 

Soulcie  ou  poul.  Bel.  hijf.  nat ♦ des  oij.  pag  87  , 
fig.  ibid. 

Poul  y foucie , fourcicle.  B LL.  port.  foif.  pag.  £7. 
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Reçu  lus  crijlatus  » parus  Jylvaticus  en  Latin , par 
la  ^ilus  grande  parue  des  auteurs  ; 

Ruilo  , r tpi  II o , ôc.  , en  Italien  ; 

Ochfcn-engle , holtçmeirpt , 6*.  en  Allemand; 

Kv.igs-flçel  en  Suédois; 

Crtfîed-wrtM , copped-wren  en  Angles. 

L’uiage  a prévalu  d’appliquer  le  nom  de  roitelet 
*u  troglodyte  qui  n’cft  pas  loifeau  dont  il  s’agit 
dans  cet  article,  fit  de  nommer  celui-ci  poul  ou 
fouet , & plus  ordinairement  cnçotê  roitelet  huppé. 
11  eft  donc  important  de  commencer  par  les 
diftingucr  : le  troglodyte , qu’on  appelle  ordinaire- 
ment roitelet , eft  plus  grand  fit  plus  commun  dans 
nos  campagnes  ; le  brun  eft  1a  couleur  dominante 
de  l'on  plumage  ; le  roitelet  4e  cet  article  ou  le 
roitelet  huppé , le  poul  ou  fouci , eft  plus  petit , 
fa  couleur  dominante  eft  un  verd-olivâtre  , & il 
eft  remarquable  par  une  huppe  d’une  belle  couleur 
aurore. 

C’eft  le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  qui  vivent 
en  Europe  ; il  échappe  à travers  les  mailles  de 
tous  les  filets;  il  pâlie  à travers  les  barreaux  des 
cages  ; il  n’a  que  trois  pouces  lix  lignes , du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue  , fix  pouces  de  vol , 
& Tes  ailes  pliées  s’étendent  aux  deux  tiers  de  Ta 
queue  : les  plumes  qui  couvrent  le  Commet  de  la 
tête  l'ont  longues  , un  peu  effilées  & d'un  bel 
orangé  ; elles  font  accompagnées  de  chaque  côté 
d’une  petite  touffe  de  plumes  noires  ; l'oi.eau 
recîreffe  à volonté  ces  plumes  qui  lui  forment 
une  huppe  très -éclatante  ; le  derrière  de  la  tête  6c 
du  cou,  le  dos , le  croupion,  les  plumes  lcapu- 
laires  6c  les  couvertures  du  deflus  île  la  queue  font 
d’un  olivâtre  teint  d’une  foible  nuance  jaunâtre  : 
les  plumes  qui  entourent  la  baie  du  bec  , les  joues , 
le  devant  du  cou  fit  le  deffous  du  corps  font  d’un 
gris  roulïeûtrc  , teint  d’olivâtre  fur  les  côtés  ; il  y 
a fur  chaque  aile  deutf  bandes  tranfverfales  blan- 
châtres , formées  par  l’extrémité  de  leur*  couver- 
tures ; leurs  pennes  font  <£un  gris-brun , bordées 
de  blanchâtre  intérieurement  6i  d’o  ivitre  du  côté 
extérieur  ; les  pennes  de  la  queue  font  d’un  gris- 
brun  bordées  aes  mêmes  couleurs  que  les  pennes 
des  ailes  ; le  bec  eft  noir  ; les^icds  fit  les  ongles 
font  jaunâtres. 

Li  huppe  de  la'femclle  eft  de  couleur  de  citron  , 
tu  lieu  que  celle  du  male  eft  orangée  6c  elle  n’a 
point  de  teinte  jaune  fur  le  dos. 

Quelque  foible  que  paroiffe  l’cfpècc  du  roitelet , 
elle  eft  cependant  répandue  dans  toute  l'Europe, 
fit  même  dans  fes  parties  les  plus  feptenrrionales  ; 
ce  petit  oifeau  iemble  meme  être  plus  commun  dans 
nos  campagnes  en  hiver  qu’en  été,foitque  dans 
cette  dernière  failon  les  feuilles  qui  le  cachent,  le 
dérobent  à notre  vue  , foit , comme  il  eft  plus 
probable,  qui!  quitte  en  hiver  les  régions  du 
nord , pour  s’approcher  des  contrées  moins  fcp- 
tcntrionales  ; cette  conjeéhire  eft  confi  tuée  par 
une  obfervation  qui  m’a  été  communiquée  par  leu 
XL  Bequocur  , apothicaire  à Metz  ; on  voit  en 
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Lorraine  une  variété  du  roitelet , qui  n’en  diffère 
que  parce  que  les  couleurs  de  la  huppe  & de  tout 
le  plumage  en  général  font  moins  vives  , & par 
un  trait  tranlverfal , gris -blanc  , placé  au  - deflus 
de  l’œil  ; ce  roitelet  ne  vient  qu’au  fort  de  Hiiver , 
fit  difparoit  avec  les  grands  froids.  M.  Beq>jaur , 
qui  m’avoit  donné  un  mâle  fit  une  femelle  de  cette 
clpccc , penfoit  que  cette  variété  vciloit  des  pays 
du  nord  quand  le  froid  exceftif  l’obligeoit  de  s en 
éloigner. 

Les  roitelets  fe  tiennent  dans  les  bois  ; ils  fré- 
quentent aulfi  les  parcs  fit  quelquefois  les  haies 
dans  les  champs  , fit  les  charmilles  dansdes  jardins  ; 
ils  voltigent  de  place  en  place,  ils  grimpent  le 
long  des  branches , s’y  fufpendent  en  tout  fens , 
fit  cherchent  en  hiver  les  œufs  fit  les  chryfalide* 
entre  les  gerfures  des  écorces  ; ils  fouillent  aulTi 
le  terreau  amafte  dans  les  arbres  creux , poury  che.*- 
cher  les  vers  fit  les  chryfalides  ; en  été  ils  fe  nour- 
riffent  de  moucherons  fit  de  petits  infe&es  ; ils 
aiment  à fe  percher  au  fommet  des  arbres  les 
plus  élevés  , fit  principalement  des  chines  ; ils 
nichent  dans  les  forets,  quelquefois  dans  les  ifs 
fit  les  charmilles  ; leur  nid  eft  tiflu  folidement  en- 
dehors  de  muuffe  fit  de  toile  d’araignée  , fit  garni 
en-dedans  du  duvet  le  plus  doux  ; il  eft  Ipl.é» 
nque  fit  n’a  d’ouveiture  que  par  le  côté;  U 
femelle  pond  fix  à fept  œufs.  On  prend  les  roi- 
telets  à la  pipée  fit  au  trébucher  ; ils  font  gras 
en  automne  fit  ils  partent  pour  un  mers  délicat  ; 
ils  mangent  alors  , outre  des  inieéles  , de  différentes 
fortes  de  bayes;  on  peut  les  nourrir  en  cage  en 
leur  donnant  le  même  aliment  qu’au  roffi.;nol  : ils 
plaifcnt  par  leur  petiteflé , leur  vivacité  fit  I éclat 
de  leur  huppe  , car  ils  n’ont  peur  voix  qu’un 
petit  cri  fit  point  de  chant  , quoique»  plui.eurs 
per  for.  nés  leur  en  attribuent  par  mépritc  avec 
le  troglody  te. 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  Europe  qu’on  trouve 
le  roitelet y niais  encore  dans  la  plupart  des  con- 
trées de  l’Amerique  feptentrionale  ; celui  que 
M.  B ri  ffon  appelle  poul  ou  fouci  de  Pinfilvanie% 
to'n.  111 , p.tg.  M.  Edw,  roitelet  couronné  de 
rubis , fit  que  Catcsby  compte  aufti  au  nombre 
des  oifeaux  de  la  Caroline , eft  trop  femblable  au 
nôtre  pour  l’en  féparcr  ; ce  petit  oifeau*,  qui  fe 
trouve  aufti  à la  Louifiane,  d'où  M.  le  Beau  me 
l’avoit  apporté,  ne  diffère  de  notre  roitelet  qu’en 
ce  que  les  plumes  de  fa  huppe  font  d’un  orangé- 
rouge  fort  vif,  au  lieu  que  la  huppe  du  nôtre  eft  d’un 
rouge-orangé,  plus  jaune  que  rouge  ; les  couleurs 
du  refte  du  plumage  font  aufti  plus  foncées  ; mais 
en  mettant  notre  roitelet , celui  de  Lorraine  fit  ce- 
lui d’Amérique  à côté  les  uns  des  autres,  comme 
je  l’ai  fait  dans  ma  colleéfion , on  eft  convaincu 
ue  ce  font  trois  variétés  de  la  meme  cfpèce  pro- 
uves par  l'influence  des  climats. 

Roitelet.  Voye^  Troglodyte. 

Roitelet  couronne  de  rubis.  Vcye\  Roi- 
telet. 
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Roitelet  de  Lorraine.  Voye^  Roitelet. 

Roitelet  huppé.  Voyt[  Roitelet. 

Roitelet  jaune.  Ed.w.  plan.  part.  II , pag. 
*39  » pl‘  277‘  Ÿoyci  FiOUILR  BRUN  ET  JAUNE. 

Roitelet- Mésange. 

Mifange  huppée  de  Cayenne.  PI.  enl . 108,  fig.  î. 

Ce  petit  oifeau  fe  trouve  à Cayenne  ; il  a 
quelques  plumes  d'un  jonquille  pâle  lur  le  fommet 
de  la  tête  i le  relie  de  la  meme  partie  d’un  brun- 
verdâtre  ; le  deflus  du  corps  de  cette  dernière  cou- 
leur ; les  couvertures  6c  les  pennes  moyennes  des 
ailes  brunes  , bordées  de  verdâtre  , les  grandes 
pennes  des  ailes  brunes  lans  borduic;  la  gorge  , le 
devant  du  cou  d’un  cendré -clair  ; la  poitrine,  le 
haut  du  ventre  verdâtre  ; le  bas -ventre  6c  les 
couvertures  du  detlous  de  la  queue  d’un  jaunâtre 
éteint  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
verdâtres  ; les  latérales  brunâtres , lavées  d'un  peu 
de  verd  ; le  bec  6c  les  pieds  d'un  brun-clair. 

• Le  roi t cle  t-mé fange  , par  ta  taille  , par  les  plumes 
jaunes  du  fommet  de  ta  tête,  a du  raport  avec  le 
roitelet  ; mais  il  en  a davantage  encore  avec  les 
méfanget  par  Ion  bec  moins  Cttiié , plus  court  6c 
en  torme  de  coin  d’une  façon  plus  décidée  que  ne 
1 cft  le  bec  du  roitelet,  ha  longueur  n’elt  guère  que 
de  trois  pouces.  Genre  XLI. 

ROLLE  de  Cayenne,  Voye^  Gri-verd. 

Rolle  de  la  Chine. 

Rollier  de  la  Chine.  PI.  enl.  6io. 

Br  JSS.  tom.  II , pag.  77  , genre  XVIII. 

Il  n’eil  pas  iout-i-1'ait  fi  gros  que  notre  geai , quoi- 
que d’une  iorme  plus  alongéc  ; il  a doiue  pouces  fix 
lignes , du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , quinze 
pouces  de  vol , 6c  fes  ailes  pliées  s’étendent  un 
peu  au  - delà  du  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  ; la 
tête>  le  derrière  du  cou,  le  dos , le  croupion  , les 
couvertures  du  detfus  de  la  queue  font  d’un  verd- 
les  phtmes  qui  couvrent  le  fommet 
de  la  tête  font  prolongées , 6c  elles  forment  une 
huppe  rabattue  en -arrière  ; une  bande  noire  tra- 
verle  les  joues  de  l’origine  du  bec  à l’occiput  en 
pa(T;;nt  par  l'oeil  ; la  gorge  , le  devant  du  cou , la 
poitrine  ,1c  ventre , les  côtés  & les  couvertures  du 
deflous  de  la  queue  font  d’un  blanc  - jaunâtre, 
mêlé  d’une  teinte  de  verd  ; les  jambes  font  grifes: 
l’aile  ell  compofée  de  dix-huit  plumes  ; les  cinq 
premières  font  d’un  bran  - olivâtre  ; les  trois  lui- 
vantes  font  de  la  meme  couleur  avec  une  teinte 
marron  du  côté  extérieur  ; les  autres  pennes  font 
d’un  brun  mêlé  d’une  teinte  marron  ou  olivâtre , 
iic  les  trois  dernières  font  terminées  de  blanc , 
mêlé  d’une  légère  teinte  verdâtre  ; la  queue  eft 
compofée  de  douze  pennes  , dont  les  deux  du 
milieu  font  du  meme  verd  que  le  dos , 6c  les 
latérales  font  vertes  du  côté  extérieur , d’un  gris- 
verdâtre  du  côté  interne  , depuis  leur  origine 
jufquc  vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur  ; en- 
fuite  elles  font  noirâtres  ôc  terminées  de  gris- 
blanc  tirant  fur  le  verd  ; la  queue  cft  étagée  ; l’iris 
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Ôc  le  bec  font  d’un  beau  rouge;  les  pieds  ôc  les 
ongles  d’un  rouge-pâle. 

Al.  de  Montbeillard  lcparc  le  rolle  de  U Chine 
des  rolliers , 6c  le  place  entre  ces  oifeaux  6c  les 
geais , parce  que  quoiqu’il  ait  les  caractères  des 
premiers  , ij^le  rapporte  au  fécond  par  fa  huppe, 
par  fa  que»  étagée  , par  fes  ailes  plus  courtes, 
6c  par  le  nombre  des  plumes  dont  elles  font 
xotppofées  ; nous  ferions  de  l’avis  de  M.  de 
Montbeiilard^>ar  raport  à une  méthode  dont  les 
caradères  feraient  tirés  des  parties  qu'il  conlidère, 
mais  en  eit  luivant  une  qui  emprunte  fes  carac- 
tères de  la  lorme  du  bec  6c  des  pieds  , nous 
penfons  que  le  rolle  de  la  Chine  doit  être  placé, 
comme  l a cru  auili  M.  BrilTon , parmi  les  ral- 
lier* , en  notant , dans  la  defcnption , ce  qui  lui 
ell  particulier  , 6c  nous  fommes  d'autant  plus 
fondés  à adhérer  à ce  fentiment  qu’une  méthode , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  bien  des  fois  , cft  un 
moyen  facile  de  reconnaître  un  oifeau  ou  un  animal 
quelconque  , de  le  trouver  dans  les  catalogues  qui 
ont  été  dreffes,  6c  non  pas  un  tableau  de  la  marche 
que  fuit  la  nature  6c  que  nous  ignorons. 

ROLLIER. 

Les  rolliers  ont  beaucoup  de  raports  avec  les 
geais , ils  en  dilUrcnt  par  la  forme  du  bec  6c  la  dif- 
pofuion  des  plumes  qui  couvrent  les  narines  ; 
M.  Brillon , qui  en  compote  fon  XVIIIe  genre» 
leur  albgne  pour  caradcres  d’avoir  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois  de- 
vant , un  derrière , tous  féparés  environ  jufqu’à 
leur  origine  : 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au  talon  : 

Le  bec  en  cône  alongé , droit , 6c  fon  bout  un 
peu  tourné  veis  le  bas  : 

Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  tournées  en- 
arrière  6c  laiiTant  les  naiines  à découvert.  * 

Beaucoup  d’auteurs  nomment  le  rallier  en  Latin 
garrulus  ^d’autres  cornix  ,6c  M.  BrilTon  lui  ailigne 
le  nom  de  galgulus.  » 

Nous  ne  connoilTons  en  Europe  qu’une  efpcce 
de  rollier , allez  nombreufe  en  été  dans  les  con- 
trées du  midi , ôc  dont  quelques  individus,  comme 
échappés  6c  perdusTi’avancent  jufqu'à  l’entrée  des 
régions  feptentrionales  ; ces  oileaux  appartiennent 
en  général  aux  climats  chauds  de  l'ancien  conti- 
nent , 6c  les  elpèccs  en  paroiiïent  beaucoup  moins 
multipliées  en  Amérique. 

M.  de  Montbeillard  fait  plufieurs  ridu&ions 
dans  le  dénombrement  des  rolliers  compris  fous 
le  même  genre  par  M.  BrilTon , 6c  il  ajoute  des 
efpèccs  que  ce  Içavant  n’avoit  pas  connues  ; on 
trouvera  l’indication  de  ces  changemens  à chaque 
aiticle  en  particulier. 

Rollier.  Briss.  tom.  Il 3 pag.  64.  Voyez  Rol- 
lier d’Europe. 

Rollier  d’Abyflimc. 

PI.  enl.  62  6, 

Il  eft  de  la  même  grandeur  que  le  rollier  d’Eu- 
rope ; il  lui  rcflémbîc  par  les  couleurs  du  plumage 
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& par  la  manière  dont  elles  font  diftribuces, 
mais  les  nuances  en  font  plus  vives  fie  plus  écla- 
tantes ; il  diffère  encore  en  ce  qu’il  eft  facé  de 
plumes  blanchâtres,  c’eft-à-dire  que  le  bec  eft 
ent  juré  de  petites  plumes  de  cette  couleur  ; mais 
le  trait  le  plus  difttnélif  conlille  en  ce  que  les  deux 
pennes  externes  de  la  queue  le  prolongent , une  de 
chaque  côté , en  un  filet  à barbes  courtes  fie  qu'elles 
dépaffent  les  autres  plumes  de  cinq  pouces  ; enfin 
le  bec  eft  plus  long  fit.  la  partie  luperieure  eft 
plus  cto. hue. 

Le  rollier  représenté,/?/.  enl.  316,  fous  le  nom 
de  rallier  du  Sénégal , ne  paraît  ctre  qu'une  variété 
du  précédent;  la  principale  différence  confifte  en 
ce  que  dans  le  rallier  du  Sénégal  la  couleur  du 
dos  remonte  fur  le  derrière  du  cou  jufqu'à  l’occi- 
put , ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  celui  d’Abyffmie  ; 
mais  cette  différence  entre  deux  oifeaux  , qui  ha- 
bitent à-peu-pres  le  meme  climat,  eft  trop  légère, 
pont  continuer  deux  efpèccs,  fit  établir  entr'eux 
d'autre  divifion  que  celle  d’une  limplc  variété. 
Genre  XVI II. 

Roljer  d'Angola. 

M.  de  Montbctllard  regarde  le  rollier  d'Angola 
comme  ne  faifant  qu’une  feule  fi:  même  efpèce 
avec  le  rollier  de  Mindanao  ou  le  Cuit  ; il  penfe 
que  l'un  peut  ctre  le  mâle  fi t l'autre  la  femelle , ou 
1 un  le  jeune  & l'autre  le  vieux  ; dans  les  planches 
enluminées  ces  deux  rollier  s font  représentés  comme 
deux  efpèccs  diftinftes , l’un  pl.  88 , fous  le  nom  de 
rollier  d' Angola  , fit  l’autre  pl.  285  , fous  celui  de 
rallier  de  Mindanao  ; ces  deux  planches  m«  paroil- 
fent  préfenter , en  effet,  dallez  grandes  différences 
pour  qu'on  regarde  ces  oifeaux  comme  n’étant  pas 
de  même  efpèce  ; le  premier  a les  deux  longues 
plumes  latérales  de  la  queue  , comme  le  rollier 

Abyjjinie  , fi:  l'autre  a les  pennes  égales;  l'un  eft 
à-peu-près  coloré  comme  le  rallier  d'Europe  , 6: 
l’autre  a pour  couleur  dominante  un  Verd  - foncé 
avec  des  nuances  fur  les  ailes  , fit  la  queue  d'un 
violet  fit  d’un  bleu  beaucoup  plus  vif  que  l’autre  p 
ces  différences  jointes  à la  diftance  des  climats  n’em- 
pêcheroient  de  fuivre  l’opinion  de  M.  de  Mont- 
bcillard  ; je  conviens  cependant  qu’il  peut  avoir 
raifon,  parce  que  les  différences  entre  les  deux 
rollierj  portent  fur  des  parties  fi  mobiles,  que  la 
diveriite  des  climats , celle  de  l’age  ou  du  fexe 
fuihfent  pour  les  produire  ; mais  ce  font  des  con- 
jectures excellentes  à former  fit  à propofer  comme 
des  doutes  fur  les  oifeaux  en  gênerai  qui  ont  cer- 
tain nombre  de  raports entre  eux,  fans  qu'on  puilTc, 
ce  me  fcmble , appliquer  ces  doutes  ou  ces  conjec- 
tures à des  efpcces  particulières  d’une  manière, 
affirmative  fit  pofitive , à moins  qu’on  y foit  au- 
rai ifé  par  l’oblervation  fit  des  faits  particuliers; 
quelque  vraifemblabie  que  foit  donc  l'opinion  de 
M.  de  Montbeillard  généralement  parlant,  je  ne 
U croîs  pas  démontrée  en  particulier  pour  les  deux 
ïollitn  , fit  comme  J’un  fit  l’autre  font  décrits  fepa- 
1 é inc  ni  par  M.  Brillon  , dont  on  cojir.oit  l'exacti- 


tude , ces  oifeaux  n’étant  pas  dans  ma  collection , 
je  les  décrirai  d’après  cct  auteur  ; le  lcCteur  cm- 
braffera  enfuite  l’opinion  qui  lui  paraîtra  la  mieux 
fondée. 

Rallier  d’Angola*  Br  iss.  tonu  II,  pag.  71 , »/. 

VII,  fie.  I , genre  XVI  11. 

Il  eit  à-peu-près  de  la  groffeur  d’un  geai  ; les 
, parties  fupérieures  de’la  tète  fit  du  cou  font  vertes; 

| la  partie  i'upérieure  du  dos  fit  les  plumes  lcapu- 
i laircs  font  d’un  fauve  changeant  en  verd-d'olive , 
luivant  les  effets  de  la  lumière  ; le  bas  du  dos  , le 
' croupion  fit  les  petites  couvertures  du  deffus  des 
| ailes  font  d’un  beau  bleu;  les  couvertures  du  deffus 
| de  la  queue  font  varices  de  bleu  fit  d’aigue-marine  v 
la  gorge , le  devant  du  cou  St  la  poitrine  font 
d'un  beau  violet,  avec  une  ligne  blanche  au  milieu 
de  chaque  plume  fit  dans  fon  l'ens  fur  la  gorge  fit 
le  cou  ; le  ventre  , les  côtés , les  jambes  , les  cou- 
vertures du  detïous  de  la  queue  font  d’un  bleu 
d’aigue-marine  ; les  grandes  couvertures  dujleffus 
j des  ailes  font  variées  de  bleu  , d’aigue-marine  fit 
de  verd  ; les  pennes  de  l’aile  font  d’un  bleu  d'aiguc- 
marine  depuis  leur  origine  ju (que  vers  la  moitié 
de  leur  longueur  ; le  rèfte  eft  en- deffus  d’un  bleu 
très-foncé  du  coté  extérieur  fit  noir  du  côté  inté- 
rieur ; U queue  eft  compofée  de  douze  pennes  ; 

| les  deux  du  milieu  font  d’un  verd  - (ombre  , les 
) latérales  font  d’un  bleu  d’aigue-marine , excepté 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté , dont  la  partie 
qui  excede  la  longueur  des  autres , eft  noire.  Le 
bec  fit  les  ongles  lont  noirâtres  fit  les  pieds  gris. 

On  le  trouve  au  royaume  d’Angola. 

Rallier  de  Mindanao.  Briss.  tom.  Il,  pag.  fin, 
pl.  VI,  fig.  1 , genre  XVII L -, 

Il  eft  à - peu  - près  de  la  groffeur  du  geai  ; la 
•partie  fupérieure  de  la  tète  eft  verte  ; cette  cou* 
leur  tire  fur  l'aigue-marine  au-deffus  des  yeux  ; 
la  partie  fupérieure  du  cou  eft  d'un  fauve  tirant 
fur  le  violet  ; le  haut  du  dos,  fit  les  plumes  fea- 
pulaircs  l'ont  d’un  fauve  changeant  en  verd-d’olive  ; 
le  bas  du  dos  fit  le  croupion  font  variés  de  bleu 
fit  de  verd  ; la  gorge  eft  d’un  blanc  - rouffeâtre  ; 
les  joues  fit  le  devant  du  cou  font  couvertes  de 
| plumes  violettes  qui  chacune  ont  dans  leur  milieu 
| fit  dans  le  fens  du  tuyau  une  raie  d’un  blanc  tirant 
lur  le  violet  ; la  poitrine  eft  d’un  roux-violet  ; le 
ventre  , les  côtés,  les  jambes  , les  couvertures  du 
deifous  de  la  queue  font  d’un  bleu  d’aigue-marine  ; 
les  petites  couvertures  du  deffus  de  l'aile  fit  celles 
du  deffus  de  la  queue  font  d’un  très  - beau  bleu-  • 

foncé , les  grandes  du  deffus  de  l’aile , les  plus 
éloignées  du  corps  font  d'un  bleu  d’aigue-marine , 
celles  qui  occupent  le  milieu  lont  variées  de  bleu 
fit  de  verd,  fit  les  plus  proches  du  corps  font 
vertes  ; les  cinq  premières  pennes  de  l'aile  font 
en-deffus  depuis  leur  origine  jufque  vers  les  deux 
tiers  de  leur  longueur  d’un  bleu  - foncé  , le  refte 
j eft  d’un  bleu  d'aiguc- marine  ; les  quatre  fuivames 
1 font  d’un  bleu  d’aiguc-matinc  dans  leur  première 
j moitié  fit.  d un  blcu-fcr.ee  dans  la  féconde  ; les  il* 
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cnfùitc  font  teintes  & variées  de  même,  excepté 
le  bleu  d'aiguc-marinc  qui  eft  plus  foncé  & nué 
de  vcrd  : enfin  , les  plus  proches  du  corps  font  de 
la  meme  couleur  que  les  plumes  (capillaires  ; la 
queue  eft  composée  de  douze  pennes;  les  deux  du 
milieu  (ont  d’un  verd-fombre  . varié  d’un  peu  de 
Heu  le  long  de  la  tige  ; les  latérales  (ont  d'rn 
bleu-foncc  depuis  leur  origine  juique  vers  la  moitié 
de  «leur  longueur,  6c  dans  le  relie  d’un  bleu  d'aigue- 
marine  , terminé  de  bleu-foncé.  Le  bec  & les 
ongles  font  noirâtres , les  pieds  gris.  On  le  trouve 
au  Bengale  6c  dans  l’ile  de  Mindanao. 

Rollier  d'F.urope. 

Rollier.  PL  enl.  486. 

Br  iss.  ton.  II,  pag.  64,  pi.  P,  fig.  a,  genre 

Corneille  bleue,  Edw.  tom.  111 , pag.  & pi.  109. 

Geji  Je  Strasbourg,  vulgairement  ôc  très -im- 
proprement. 

Le  rollier  d'Europe  eft  à-peu-presde  la  grofleur 
du  geai  ; fa  longueur  eft  de  douze  pouces  fix  lignes 
du  bout  du  bec  à celui  de  l^queue  ; l'on  vol  de  deux 
pieds  6c  fes  ailes  pliées  s'étendent  aux  deux  tiers 
de  la  longueur  de  Ja  queue  ; la  tete  & le  dcrricie  du 
cou  lbnt  d'un  bleu  d'aigue-marine  changeant 
en  verd-fombre  ; le  dos  6c  les  plumes  (capulaires 
font  ai’un  fauve-clair  ; le  croupion  & les  petites 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  varies 
de  vcrd  & de  bleu -violet  ; les  grandes  font  d'un 
verd-obicur , la  gorge  & le  devant  du  cou  (ont 
d’un  bieu  d’aigue-marine  , varié  de  lignes  plus 
claires  qui  s'étendent  félon  la  longueur  des 
plumes;  la  poirrine  , le  ventre,  les  côtés,  les 
jambes,  les  couvertures  du  defl'ous  de  la  queue 
font  d’un  bleu  d'aigue  - marine  clair  ; les  petites 
couvertures  du  deflus  de  l’aile  font  d’un  bleu- 
violet  éclatant  ; les  grandes , les  plus  proches  du 
corps , font  d'un  bleu  d’aigue-marine  tirant  fur  le 
verd-fombre  ; les  grandes  , au  contraire , les  plus 
éloignées  du  corps,  font  d’un  bleu  d'aigue-marine 
très-clair  & terminées  de  bleu-violet  ; leur  tige  eft 
noire  ; l’aile  eft  comnofée  de  vingt-trois  pennes , 
dont  les  trois  premières  font  noires  en-demis  avec 
un  peu  de  verd-obfcur  du  côté  extérieur  ; les  (Vi- 
vantes , de  la  quatrième  à la  dix-neuvième  , font 
à leur  origine  d'un  bleu  d’aigue- marine  clair  &. 
noires  dans  le  refte  de  leur  longueur  ; les  trois 
plus  proches  du  corps  font  d'un  fauve- clair  du 
côté  extérieur , 6t.  d'un  gris-brun  nu*  le  d’un  peu  de 
verd  du  côté  intérieur  ; la  queue  eft  compofee  de 
douze  pennes  dont  les  deux  du  milieu  font  en- 
deflous  d’un  vcrd  d’aigue- marine , 6c  en- deiius 
d’un  gris-brun  mêlé  dune  teinte  verdâtre;  les 
quatre  (vivantes  de  chaque  côté  font  d’un  verd- 
obfcur  en- deflus,  d’un  bleu  d'aigue-marine  cn- 
de  flous  & terminées  en -deflus  6c  cn-deflous  de 
bleu  d’aigue-marine  très-clair  ; U plus  extérieure 
de  chaque  côté  eft  â-pen-près  variée  des  mêmes 
couleurs  ; le  bec  cli  noirâtre  6c  fa  baie  tire  un  peu 
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fur  le  jaune;  les  pieds  font  d’un  jaunâtre  - fale  * 
les  ongles  noirâtres* 

M.  lin  f.  on  dit  que  le  rollier  fe  nourrit  d’infeélcs 
& principalement  de  (carabes  ; fi  c’eft  là  , en  effet , 
la  nourriture,  il  eft  probable  que  les  on eaux  du 
même  genre  en  vivent  aufli  ; cependant  à juger 
de  leur  bec  par  fa  force , on  h cruiroit  propre  à 
entamer  diflérvns  fruits,  à détacher  des  baies  6c 
nu  me  à cafter  du  grain  ou  au  moins  à l'avaler, 
6c  cette  conjecture  elt  confirmée  par  l’oblervatioft 
de  dift’éreiis  naturalistes  qui  aifurent  que  le  rollier 
vu  de  baies  , aulu-bicn  que  d’infette»  , qu’il  s’abat 
fur  les  terres  nouvellement  eniemencees  , 6c  qu'il 
y ramafle  6c  avale  les  grains , Cxc. 

Le  rollier  ne  p*roit  que  très-rarement  dans  les  pro- 
vinces leptentrionales  de  L brame , 6c  en  particulier 
aux  enviions  de  Strasbourg , quoiqu’on  3 ait  nommé 
geat  de  Strasbourg,  d’après  Getner  qui  reçut  un 
rollier  tué  aux  enviions  de  cette  ville  ; il  efl,  au 
comraire  , plus  commun  dans  les  provinces  méri- 
dionales , ôc  il  elt  connu  pour  pafler  deux  fois 
p..r  an  à Mdte,  au  pi  intemps  6c  à l'automne  ; 
il  fe  retire  fur  les  côtes  d’Afrique , où  il  en  re- 
vient, fuivant  la  laiton  de  (on  pjftage.  M’étant 
trouvé  à Rome  au  mois  d’avril,  je  vis  un  aflex 
grand  nombre  de  rolliers au  marché  de  cette  ville; 
mais  je  n\»i  pas  fçu  (i  ils  demeurent , tout  l’été 
dans  les  campagnes  aux  environs  , où  fi  ils  ne 
font  qu’y  pafler  ; cependant  il  paroit  qu’un  allez 
grand  nombre  de  ces  oileaux  fe  porte  vers  le 
nord  de  l'Europe  , fans  fe  fixer  dans  les  pays 
tempérés  intermédiaires  , 6c  ceux  qu'on  y voit 
ne  (ont  que  des  oitèaux , ou  furpris  dans  le  mo- 
ment du  paffage  , ou  des  individus  retenus  par 
quelque  circonttance  particulière.  On  prétend  que 
dans  te  Nord  les  rolliers  nichent  fur  les  bouleaux 
de  préférence  à tout  autre  arbre,  Ôt  qu’à  Malte, 
où  les  arbres  leur  manquent , ils  font  leur  nid  dars 
des  trous  à terre  ; ainfi  les  cire  on  flan  ces  determi- 
neroient  leur  inftinci  , ce  qui  n’efl  pas  hots  de 
'probabilité. 

Rollier  de  la  Chine.-  PL  en!.  610. 

Br  iss.  tom,  11  , pag.  77.  Voyt[  Rolle  de  la 
Chine. 

Rollier  de  Madagafcar. 

PL  enL  501, 

Il  eff  un  peu  plus  gros  que  le  rollier  d'Europe  ; 
il  a le  bec  plus  court,  plus  épais  6c  plus  large,  6c 
à cet  égard  il  diffère  de  tous  les  autres  rolliers  ; 
tout  fon  plumage  eft  d'un  pourpre  changeant  à 
reflets  bleus  ou  violets  luis  ant  les  afpeûs , le  bas 
.ventre  eft  d'un  violet- bleuâtre  ; les  grandes  pennes 
des  d'Ics  font  noires  6c  touchées  vers  leur  extré- 
mité de  nuances  d'un  violet  tonce  , changeant  en 
bleu  aulli  trcs-foncc  ; 1a  queue  eft  J*  n b^u-dair  , 
terminée  par  trois  bandes  tranfver  taies , la  première 
pourpre,  la  fécondé  d’un  bleu-clair , N.  lu  troîfièine 
d’un  bleu  fi  foncé  qu'il  paroi;  prefquc  noir;  le 
bec , autant  qu'on  peut  juger  d après  un  individu 
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defleché , tire  fur  le  couleur  de  chaîr  , & les  pieds 
font  bruns.  Genre  XVI II. 

Rollier  de  Mindanao.  PU  enl.  285. 

Briss.  ton.  11 , p j*.  69.  Voyt\  Rollier 
d'Angola. 

Rollier  de  Paradis. 

L’oilèau  dont  il  s’agit  a été  indiqué  par  M.  Ed- 
vars  ; cet  habile  artilie  Ta  regardé  comme  un 
Oileau  de  paradis  6c  l a nomme  oifeau  Je  paradis 
couleur  d'or  , tom.  111 , pag.  6c  pl.  112.»  les  natu- 
ralises qui  en  ont  parlé  depuis  oc  qui  en  ont  jtigé 
d’après  la  description  6c  la  tigure  que  M.  Edvrars 
en  a données  l’ont  regardé  , M.  Linné  comme  un 
coracias  , M.  Brillon  comme  un  troupiale , ôc  c'eft 
fous  ce  nom  qu'il  en  fait  mention  , tom.  Pl ,fuppU 
pag.  37  » troupiale  dès  Indes  ; enfin , il  a paru  à 
M.  de  Montbeillard  intermédiaire  entre  les  oifeaux 
de  paradis  ôc  les  rolliers  ; je  nembrafferai  l’opinion 
d'aucun  de  ces  auteurs,  perfuadé  qu'une  figure 
n’offre  pas  des  caractères  aficz  fûrs  pour  déterminer 
le  genre  d’un  oileau  , 6c  fçaehant  d’ailleurs  que 
M.  Edwars  qui  ne  s’eft  point  aflujéti  à une  mé- 
thode , n’aura  pas  pris  la  peine  de  s’attacher  à une 
description  allez  exaéte  des  parties  caraélériftiques 
pour  donner  une  jufte  idée  du  genre  ; mais , comme 
il  avoit  au  moins  vu  les  dépouilles  de Tcifeau  en 
nature  , 6c  que  fans  méthode  il  jugeoit  cependant 
bien  par  ce  raéf  naturel  qui  eft  une  forte  de  mé- 
thode réfultante  de  l’habitude  de  comparer  les 
objets  , fi  il  me  ialloit  embrafier  un  fentiment  fur 
Je  genre  du  rollier  de  paradis  , je  fuivrois  le  lien. 

Cet  oifeau , dont  je  crois  pouvoir  dire  que  nous 
ignorons  à quel  genre  il  appartient , eft  beaucoup 
plus  petit  que  notre  merle  ; il  a la  tète  , le  derrière  du 
cou  ôc  tout  le  deflus  du  corps  d’un  bel  orangé  ; les 
petites  plumes  qui  entourent  la  bafe  du  bec  Ôc  la 
gorge  lont  d’un  noir  de  velours  ; le  bas  du  devant  du 
cou  6c  tout  le  defibus  du  corps  font  d’un  beau  jaune  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  avoient  été  arrachées 
à l’individu  décrit  par  M.  Edwars  ; les  moyennes 
font  jaunes  ; la  queue  eft  compofée  de  douze 
pennes  d’un  noir-foncé  en-deffus,  terni  en-deffous 
& bordé  de  jaune  ; le  bec  eft  d’un  brun-rouffeâtre , 
noir  à fon  extrémité;  les  pieds  avoient  également 
été  arrachés,  6c  ce  dernier  article  ne  fumt-il  pas 
pour  qu’il  foit  impoffible  de  rien  ftatuer  fur  le 
genre  de  cet  oileau  ; il  avoit  été  apporté  des  Indes 
orientales. 

Rollier  des  Antilles.  Briss.  tom.  //,  pag. 
8c.  Voye^  Pie  des  Antilles. 

Rollier  des  Indes. 

Pl.  enl.  61  y. 

Briss.  tom . 11 , pag.  75  , pl.  VU , fît.  2 , genre 
XVlll. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  t!u  rollier  d'Eu- 
rope , mais  il  a le  ec  plus  lar~e  & plus  gros  ; la 
tête  & le  derrière  du  cou  o.u  bruns  ; tout  le  deflus 
du  corf  s € Si  d un  vetd-i  ombre  ; la  gorge  eft  d’un 
bleu  de  ’.ai  , le  • evont  du  cou  Ôw  !e  deffuus  du 
corps  loi»;  uun  vêtu  d»:gac-marine  ; tes  ailes  lont 
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en  - deflus  d’un  bleu  très  - foncé  ôc  prcfque  noir  t 
avec  une  large  bande  tranfverfale  de  couleur 
d’aigue-marine,  claire  lur  leur  milieu  ; la  queue  eft 
d'un  verd  - clair  à Ion  origine , qui  fe  lonce  6c 
devient  noirâtre  vers  l’extrémité  ; le  bec  6c  les 
pieds  font  jaunâtres , les  ongles  noirâtres.  On  ne 
nous  apprend  point  à quelle  contrée  de  l'Inde 
I appartient  ce  rollier. 

Rollier  du  Mexique. 

Briss.  tom.  II , pag.  83  , genre  XVIII. 

Cet  oifeau  n’cft  connu  que  par  Séba  ; il  approche 
de  la  groffeur  du  geai  ; tout  le  deffus  du  corps  eft 
d’un  gris-obfcur  tirant  fur  le  roux,  6c  ledeiious, 
ainfi  que  les  ailes  , eft  d’un  gris  - clair  varié  de 
couleur  de  feu.  C’eft  un  merle  fuivant  Séba,  il 
faudroit  quelque  chofe  de  plus  pofitif  que  la  figure 
qu’il  a donnée.  Vol.  1 , pag.  101  , tab.  LX1V  , 
fig.  5 , pour  décider  lu  renient  fi  c’cft  un  rollier , 
comme  M.  Brillon  l’a  pente. 

Rollier  du  Sénégal.  PU  enl.  326.  Vioyt{ 
Rollier  d’Aby (finie. 

ROSE-GORGE. 

Gros-bec  de  la  Louifiane.  pl.  enl.  153  , fig.  2. 

Briss.  tom.  111 , pag.  247  , pl.  XII , fig . 2 , genre 
XXXIV. 

C e gros-bec  de  la  Louifiane  auquel  M.  le  comte 
de  Buffon  a donné  le  nom  de  rojï-gorge  , d’après 
fa  couleur  , eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  pinfon 
d'Xrdcnne  ; la  tête , le  cou  & le  dos  l'ont  noirs  ; 
il  y a apparemment  variété  dans  cette  efpèce 
par  raport  à la  couleur  de  la  gorge  , car  M.  Brillon 
dit  qu’elle  eft  noire  , la  planche  enluminée  la 
reprél'ente  d’un  rôle  fort  vif,  6:  c’eft  de  cette 
couleur  qu’eft  tirée  la  dénomination  ; la  poitrine 
eft  du  meme  rofe  que  la  ^orge  ; le  ventre  , les 
côtés  , les  jambes,  le  croupion  6c  les  couvertuies 
du  ddjus  6c  du  delTous  de  la  queue  font  d’un 
beau  blanc  , varié  fur  le  ventre  de  quelques  taches 
pourpres  ; les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font 
noires  variées  de  blanc,  excepté  les  plus  petites 
qui  font  toutes  noires  ; les  pennes  des  ailes  font 
également  variées  de  noir  6c  de  blanc  ; la  queue 
eft  noire  ; le  bec,  les  pieds  6c  les  ongles  font  dui» 
gris-brun. 

Ce  gros  - lec  fe  trouve  à la  Louifiane  , mais  il 
y eft  apparemment  fort  rare  , car  je  ne  Fat  point 
trouvé  parmi  un  très-grand  nombre  d'oifeaux  ap- 
portes de  cette  partie  de  l’Amérique  , 6c  entre 
autre  dans  un  envoi  dont  la  facture  annonçoit  neuf 
mille  peaux. 

ROSELLE.  loyer  Mauvis. 

rossignol: 

PU  enl.  615  , fig.  2. 

Briss.  tom.  III , pag.  397  , genre  XL. 

Bel.  hifi.  nat  des  oij.pag.  335  , fig. pag.  336. 
Rojfignol  , roujjlgnol , B EL.  port . d’oif.  pag.  3 4. 
Lujanta  en  Latin; 

Ruijj'ennor , en  Espagnol; 

RuJJignuolc , rcjfîgnula , iujcignole , Scc.  en  Italien  j 
AacrJgall , nanti;  gau , ôcc.  en  Allemand  ; 
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Nacktergahl  en  Suédois  ; j depuis  les  premiers  jours  d’avril  jufque  rers  la 

Niphigalc , en  Anglois  ; fin  du  mois  üô  mai  ; on  dit  communément , ÜL 

Suivant  Salerne , roffignol  ou  rouffigneau  en  Pro-  [ u 1 un  adage  populaire  , qu’ils  ne  chantent  plus 
▼once  ; roffignol  a te  la  icmelle  ; roffignolet  le  jeune,  quand  leuis  petits  lont  éclos  ; il  eft  vrai  que , dif- 

Le  roffignol  eft  un  peu  plus  gros  que  la  fauvette;  traits  par  les  ioins  de  leur  chercher  de  la  nourri- 

fa  longueur  cft  de  fix  pouces  deux  lignes  du  bout  i ture  4s:  de  leur  en  apporter , ils  chantent  moins 
du  bec  à celui  delà  queue  : il  a neuf  pouces  quatre  j fréquemment , mais  ils  chantent  encore  , au  lieu 

lignes  de  vol , 6c  fes  ailes  pliées  s’étendent  environ  J qu'ils  ne  chantent  plus  après  la  fécondé  ponte  , 

à la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ; le  dellus  j ou  plutôt  :is  n’ont  plus  ce  ramage  qui  les  inettoit 

de  la  tête , le  derrière  du  cou  , le  dos • le  crou-  au-dellus  de  tous  les  autres  chantres  des  bois  6c 


pion  , les  plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures  du 
dellus  des  ailes  font  d’un  gris  ~ brun  tirant  fur  le 
roux  ; les  couvertures  du  deiTus  de  la  queue  font 
d’un  brun-roux;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la 
poitrine  , le  ventre  iont  d’un  gris-blanc  ; les  côtés 
lont  gris , ainfi  que  les  jambes  ; les  couvertures 
du  delfous  de  la  queue  font  d*un  blanc-rouffeitre  ; 
les  pennes  des  ailes  font , du  côté  extérieur , d'un 
gris  - brun  tirant  fur  le  roux , du  côté  intérieur , 
d’un  cendré-brun  bordé  de  roufieâcrc  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un  brun- 
roux;  les  cinq  latérales,  de  chaque  côté,  font  de 
cette  meme  couleur  du  côté  extérieur  , mais  du  côté 
intérieur , elles  font  d’un  rouge-bai  ; le  demi-bec 
Supérieur  eft  d’un  brun-foncé  , l’inférieur  eft  d’un 
gris-brun  6c  fa  bafe  tire  fur  le  couleur  de  chair  ; 
les  pieds  6c  les  ongles  font  de  cette  dernière 
couleur. 

Le  roffignol  eft  le  plus  renommé  de  tous  les 
oifeaux  pour  la  beauté  de  fon  chant , qui  plaît , fur- 
tôut , par  fa  variété  , par  fes  inflexions , par  fon 
étendue.  Les  antres  oileaux  n’ont , pour  ainfr  dire , 
qu’une  game  qu’ils  répètent  à chaque  reprife  ; le 
roffignol  varie  à chaque  inftant  fes  airs,  le  plus 
fouvent  très-difFérens  les  uns  des  autres  ; ceux  qui 
fe  refTemblent  le  plus  offrent  des  variétés  ; il  pa- 
roît  ne  pas  chanter  de  mémoire , mais  pat  un  art 
toujours  nouveau  qui  fe  développe  6c  qui  crée  à 
chaque  inftant.  Laillons  aux  muticiens  à apprécier 
l'harmonie  , les  grâces  & tous  les  genres  de  mérite 
du  chant  du  roffignol  : il  faut , pour  les  bien  fentir 
& en  parler , pofféder  l’art  qui  cft  en  lui  un  don 
de  la  nature  ; le  lefteur  curieux  du  développement 
de  cet  objet  le  trouvera  dans  l’hiftoire  du  roffignol 
ar  M.  de  Montbcillard  au  commencement  de 
article  qui  concerne  cet  oifeau. 

La  force  de  la  voix  du  roffignol  n’eft  pas  moins 
étonnante  que  fa  variété  : M.  Barrington  s’eft  af- 
furé  que  la  fphère  que  remplit  la  voix dun  roffi- 
gvol  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  diamètre  \ ce 
qui  égale  la  portée  de  la  voix  humaine , & , fui- 
▼ant  Al.  Hunter  , les  mufcles  du  larynx  font  plus 
forts,  à proportion  dans  cet  oifeau  que  dans  tout 
autre , & même  plus  forts  dans  le  mâle  que  dans 
la  femelle  , qui  n’a  pas  de  chant. 

Les  roffignols  chantent  la  nuit  aulli-bien  que  le 
jour  , 6c  même  avec  encore  plus  d’ardeur  8c  plus 
fréquemment  ; ou  peut-être  leur  chant  paroit-il 
plus  animé  au  milieu  du  calme  &.  du  fdence  ; per- 
fonpe  n’ignore  qu'il*  ne  chantent  qu’au  printemps , 


qui»  nous  charmoit  ; à ces  chants  fi  variés  , fr  mé- 
lodieux, fucccde  une  voix  rauque , monotone  ôc 
qui  et!  moins  un  chant  qu'une  forte  de  croaffe- 
ment  ; car  il  n’cft  point  vrai  que  les  roffignols 
ceifent  de  chanter  pendant  le  cours  de  l’ctc , mais 
c’eft  parce  que  leur  voix  changée  n’eft  plus  recon- 
noillablc  , qu’on  a cru  qu’ils  ne  chantoient  plus  ; 
ce  n’eft  qu’en  voyant  les  roffignols  pouffer  de  leur 
gober  une  voix  rauque  qu'on  peut  être  convaincu 
quelle  part  du  meme  organe  d’où  l'ortoiem  ces  fons 
flutés  6c  li  mélodieux  qui  cciébroientle  printemps.  H 
n’en  efr  pas  de  même  des  roffignols  qu'on  nourrit 
en  cage,  ceux-ci  conlervent  leur  voix  dans  toute 
fa  fraîcheur  neuf  à dix  mois  de  l’année , 6c  leur 
chant  ne  change  pas. 

N’eft-il  pas  tres-probabic  que  la  beauté  du  chant 
du  roffignol  dépend  au  commencement  du  prin- 
temps de  l’état  où  fe  trouvent  alors  les  parties  de 
la  génération  6c  du  raport  qu’il  y a entre  ces  par- 
ties 6c  les  organes  de  la  voix?  N'cft-ce  pas  parce 
que  ces  parties  lont  épuifees  après  la  fécondé  ponte , 
qu’elles  ne  communiquent  plus  à tout  l’individu 
cette  force  6c  cette  aéfivite  qui  l’animoient  , ôt 
en  particulier  aux  organes  de  la  voix , cette  fen- 
frbilité , cette  irritabilité , ce  ton  peut-être  qui  les 
rendoient  ft  vibrantes  6c  ff  flexibles  ? N’eft-ce  pas 
par  ccs  râlions  que  la  voix  du  roffignol  perd  lès 
grâces  , fa  foupleffe , fa  mélodie  6c  fe  change  en 
un  fon  rauque  monotone  ? C’eft  parce  que  ceux 
qui  vivent  en  captivité  ne  font  pas  les  memes  pertes 
qu’ils  conlervent  la  beauté  de  leur  voix  , 8c  c’eft 
fans  doute  la  meme  caul'e  pour  laquelle  c’eft  au 
commencement  du  printemps  que  tous  les  oifeaux 
chantent  6c  plus  fouvent , ôc  qu’ils  ont  un  chant 
plus  agréable , 6c  qu  epuifés  par  les  foins  de  la 
reproduction  , la  plupart  ccffent  de  chanter  , ou 
chantent  beaucoup  moins  fouvent  & d’un  ton 
moins  fort , moins  agréable , après  la  failon  de  la 
ponte  6c  des  differentes  couvées. 

Le  roffignol  paroit  être  lenfibic  aux  charmes  de 
l’harmonie,  puilqdc  le  fon  des  inftrumens  6c  celui 
de  la  voix  humaine  l’attirent , au  lieu  que  les 
autres  oifeaux  nq  s’approchent  qu’au  bruit  d’une 
voix  femblable  à la  leur  ; le  roffignol  écoute  des 
Ions  différens  des  fiens  ; il  y cft  attentif  ; il  pré- 
lude 6c  prend  le  ton  qu’on  lui  donne  , mais  il 
fcmhle  vouloir  dominer  6c  fe  faire  entendre  au- 
deffùs  des  voix  ou  des  inftrumens  ; on  prétend 
en  avoir  vus  dans  ce  cas  périr  de  l’excès  de  leurs 
efforts. 

Cependant 
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Cependant  tons  les  rojjîgnols  ne  chantent  pas 
également  bien,  fit  , félon  les  curieux  en  ce  genre , 
Bon-feulement  il  y a des  individus  fupérieuis  aux 
autres  ; mais  tous  les  rojpgnols  de  certains  cantons 
ont  dans  la  voix  une  lôuplefïe  6c  des  agrémens 
ui  manquent  aux  rojfîgnols  qui  fe  trouvent  en 
'autres  endroits. 

Le  rojfignol  s’accoutume  à l'état  de  domefticité  , 
fie  l’on  jouit  du  plaiftr  de  l’y  entendre  chanter  ; 
mais  il  faut  acheter  cet  agrément  par  les  foins 

3u’on  prend  de  l’oifeau  qui  le  procure  ; fa  cage 
oit  être  couverte  d’une  toile  pour  qu'il  ne  fe 
blefle  pas  ; les  côtés  en  doivent  être  garnis  pour 
qu’il  ne  reçoive  qu’un  jour  foible  St  qu’il  ne  foit 
pas  diftraiti.il  elt  bon  que  le  fond  foit  couvert 
de  fable  fit  d’étendre  delTus  une  couche  de  mouiTe  ; 
on  ne  JUifle  de  découvert  que  le  devant  de  la 
cage  qui  fournit  aflez  de  jour  ; la  nourriture  eft 
du  pain  de  pavot  râpé  fie  du  cœur  de  bœuf  haché 
très-menu  , mêlés  enfemble  dans  la  proportion  de 
moitié  de  l'un  St  de  l’autre  à-peu-près  ; on  ajoute 
a cette  nourriture,  de  temps  en  temps,  quelqu’uns 
de  ces  vers  qu’on  trouve  dans  la  farine  ; avec  ces 
précautions  on  peut  conferver  aflez  long-temps , 
foit  de  vieux  rcjjtgnols  pris  au  filet , foit  des  jeunes 
qu’on  a élevés  en  leur  donnant  pour  pâtée  le  pain 
de  pavot  râpé  fit  le  cœur  de  bœuf  haché.  Les 
premiers  ne  chantent  guère  que  dans  deux  fai- 
fons  , au  printemps  St  au  mois  de  décembre  ; mais 
fi  on  en  a un  certain  nombre  ,que  fucccflivement 
i on  les  faffe  palier  dans  des  pièces  plus  échauffées,  on 
peut  , en  leur  fiûfant  é.prouter  artificiellement  la 
température  du  printemps  , en  avoir  qui  chantent 
prefque  tous  les  mois  de  l’année  ; les  jeunes  qu’on 
a élevés  chantent  à l'automne  fuivaut,  fit  , îi  on 
les  tient  dans  une  température  douce,  îï  on  ne 
# leur  procure  pas  trop  de  jo*r,  ils  ne  ceftent  guère 
de  chanter  que  dans  le  temps  de  la  mue. 

Le  rojfignol , indépendamment  de  fa  voix,  ale 
talent  d'apprendre  à parler,  à imiter  le  chant  des 
autres  oileaux  fit  le  fon  de  plulieurs  inftrumens; 
mais  ces  agrémens  acquis  ne  valent  pas  ceux 
qui  lui  font  naturels,  auxquels  on  a coutume  de 
le  borner  fit  pour  lefqueb  on  le  recherche.  - *l 
Les  raJJignoU  font  des  oife.ÿix  de  paflage  : ils 
arrivent  en  avril  fit  ils  s’en  retournent  en  fep- 
tembre  ; ils  voyagent  feuls  fit  vivent  également 
ifolcs  dans  tes  lieux  où  ils  fe  fixent  , ou  fis  fe 
tiennent  ati  moins  à quelque  diftarïce  les  uns  des 
autres  ; ils  fe  nourriiîent  dïnfb&es  fit  fe  cachent 
dans  les  taillis  les  plus  fowés  ; ce  font  des  oiféaux 
Ciuvages  St  timides;  ils  s’apparient  à leur  arrivée 
fit  chaque  couple  travaille  a U conftruéfion  du 
nid  vers  la  fin  d’avril.  Il  eft  conftruit  de  bonrre J 
ou  de  poils  en-dedans , de  fibres  de  plantes  sèches  , 
de  joncs , de  perttes  racines  en  - dehors  ; îl  eft 
placé  tort  bas  ou  tur  une  touffe  d'herbe , ou  fift 
les  plus  balles  br  -n  hes  de  quelqu’irbitftc , tourné 
aû  levant  fit  u>rr  * i .item  placé  p*ès  de  qùelque 
courant  ou  de  ru  ji  ;"  t ■ ,re" d’eau  ; la  ponte  eft  • 
tiijhtu  aVj/a  ' //, 
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de  quatre,  fouvent  de  cinq  œnfs  d’un  brun-ver- 
dâtre  ; l’incubation  eft  de  dix-hu^  à dix-neuf  joui  s j 
1^  femelle  ne  quitte  guère  !on  nid  qu’une  fois  par 
jour  , f ur  le  foir  , pour  chercher  de  la*nourriiure  ; 
il  nait  beaucoup  plus  de  mâles  dans  cette  efpèce 
que  de  temelles , fit  quelques  obfervateurs  pré- 
tendent que  cela  va  au  double  ; la  femelle  St  le 
mâle  prennent  un  égal  foin  des  petits  fit  tes  nour- 
rifTent  en  leur  dégorgeant  les  alimens  ; les  petits 
n’ont  guère  befoin  que  de  trois  femaines  pour  être 
en  état  de  fe  fuffir , fit  c’eft  par  cette  raifon  qu’il 
y a toujours  deux  pontes  fit  quelquefois  trois. 

On  ne  trouve  plus  de  rojjîgnols  en  hiver  dans 
aucune  partie  de  l’Europe , pas  même  dans  les 
contrées  les  plus  méridionales , fit  comme  on  ne 
les  a point  rencontrés  en  Afrique , on  a préfumé 
u’ils  fe  retiroient  en  A fie.  Ce  le  miment  a paru 
'autant  plus  fondé  que  les  voyageurs  nous  par- 
lent de  rojjtgnols  qui  fe  trouvent  en  Perle  , a la 
Chine , fitc.  ; mais  ces  rojjîgnols  font-ils  les  mêmes 
que  les  nôtres  ? Ne  faut-il  pas  mieux  avouer  que 
nous  ignorons  où  les  rojjîgnols  fe  retirent  en  au- 
tomne &<GToii  ils  arrivent  au  printemps;  ils  fe 
répandent  dans  cette  faifon  jufaues  dans  les  con- 
trées les  plus  reculées  du  nord  de  l’Europe  ; on 
les  comioit  en  Sibérie  ; mais  il  y a des  province» 
qui  ne  leur  conviennent  pas , fit  où  ils  ne  fe  fixent 
jamais  dans  les  pays  intermédiaires , telle  eft  une 
partie  du  Bugey  en  France  ; telles  font  ceitaïnes 
provinces  de  la  Hollande  » celles  du  nord  de 
!'Angîetcrre  ; on  n’en  a pas  encore  trouvé  et» 
Amérique  , car  les  oifeaux  auqucls  on  y donne 
le  nom  de  rojftfoiah»  fonttcès-différens  du  nôtre  fie 
même  de  gentfs  fout-.VLiit  dirterens. 

On  prend  aifémert  les  rojjîgnols  St  prefqu’avee 
toutes  les  espèces  de  pièges , à ta  nappe,  à la  pipée, 
aux  gjuaux  , au  trébucher , Stc.  Leur  chair  partie 
P9ètr  être  très-bonne,  fie  pour  être  aulh  délicate 
que  celle  do*  otiolam.  jgh 

On  diftingue  deux  RRétés  dans  l'efpècc  du 
rojfigncl  ; )c  grand  rojjîgnol . B R 1 s s.  tom.  111  , 
pag.  400  ; le  rojjîgnol  blanc.  B R I S S.  tom.  111  # 
pag.  401. 

Le  premier  diffère  de  l’ordinaire  en  ce  qu*il  eft 
plus  grand  fit  que  fon  plumage  eft  cendré  , marqué 
cfun  peu  de  roux  ; il  parte  pour  exceller  du  côté  du 
chant;  il  n’habite  que  les  plaines  : nous  ne  le  coo- 
noiflons  pas  ; il  fe  trouve  en  Siléfie. 

Le  rojjîgnol  blanc  eft  une  de  ces  variétés  indivi- 
duelles dont  on  voit  des  exemples  dans  toutes  les 
, efpèees  : cette  variété  eft  très-rare. 

"Nous  avons  remarqué  au  commeflcctfïcnt  de 
cet  article  que  les  rojjlgnols  ne  ceftent  pas  de  chanter 
'aptès  la  natlTance  de  leurs  petits  , mais  que  leur 
Ivolx  n’eft  plus  ce  chant  varié  fit  fiuté  qui'  nous 
kharmoit,  qu’à  cette  voix  fi  agréable  fûccède  un 
;cri  oiv  chant  rouque  femblable  ah  Croârtemenr  de» 
reptiles  , fit  qui  continue  fufqu’Ù  l’automne. 

Rossignol  (qjrand  }.  Foyc{  Rossignol,  Fta, 
de  C article» 

G g S 


I 


Digitized  by  Google 


41  s R O S 

Rossignol  blanc.  Voy<{  Rossignol.  Fin 
de  l'article. 

Rossignol  d'hiver.  Voye^  Corneille 

MANTELiE.. 

Rossignol  de  l’Amérique.  Edw.  tom.  III , 
pag.  CXX1 , pi.  121.  Foyt{  Figuier  (le  grand) 
de  la  Jamaïque. 

Rossignol  de  muraille. 

PL  enl , 351  , fig.  1 le  mâle  ; a la  fcmeiît. 

Briss.  tom,  III , pag.  403,  genre  XL. 

Bel.  Hifl.  nat.  des  oif.  pag.  347 , fig.  ibid. 

Rüjjîgnol  de  muraille  ou  rouge  queue.  Bel.  Port. 
Soif,  page  87. 

Cet  oifean  a du  raport  au  rqffîgnol  par  Ton 
chant , qui  e(l  moins  étendu  , moins  foutenu  & 
moins  varié  ; il  lui  reffemble  auffi  par  les  caractères 
génériques  , mais  il  en  diffère  par  la  taille  , par  le 
plumage  & par  les  habitudes  : il  eft  beaucoup 
moins  gros  ; la  longueur  eft  de  cinq  pouces  trois 
lignes  , l'on  vol  de  huit  pouces , &.  Tes  ailes  pliées 
(lépaffent  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de 
fa  queue  ; il  a le  deffus  de  la  tête  & du  cou , le 
dos , les  plumes  fcapulaires  & les  coirifcrtures  du 
deffus  de  la  queue  d'un  cendr£-  clair  ; la  bafe  du 
bec  entourée  de  plumes  noires;  les  joues , la  gorge 
& le  devant  du  cou  auffi  noirs  ; le  front  blanc  ; 
le  croupion , les  couvertures  du  deffus  de  la  queue, 
la  poitrine ,1e  ventre  , les  jambes  fit  les  côtés  roux  ; 
les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  d’un  blanc- 
rouffeâtre  ; les  pennes  de  l’aile  d’un  gris-brun  ; les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  ae  cette  der- 
nière couleur  & les  latérales  rouffes  ; les  coins  de 
la  bouche  ou  la  commiffure  du  bec  jaune;  le 
bec , les  pieds  & les  ongles  noirs.  • 

La  femelle  a la  tête  , la  gorge , le  cou  & le  dos 
gris  ; le  croupion  & les  couvertures  du  deffus  de 
la  queue  roux  ; le  deffous  du  corps  d’un  roux  plus 
clair  que  le  mâle  ; ou  peu  , ou  })oint  de  blanc  au 
front;  d'ailleurs  elle  r^fcmble  au  mâle,  même 
pour  les  dimcnfions.  ” 

’ Le  rojftgnol  de  muraille  eft  de  paffage  ; il  arrive 
au  printemps  , comme  la  plupart  des  oifeaux  du 
memç  genre  ; il  s’établit  fur  le  faite  des  vieux 
bâtimens  , c’cft  de-là  qu’il  fait  entendre  fon  chant  ; 
. on  en  trouve  cependant  auffi  dans  les  forets  ; mais 
feulement  dansle  plus  épais;  il  adopte  alors  quelque 
arbre  fort  vieux  , & il  niche  dans  les  trous  qu’il  y 
trouve , mais  plus  communément  c’eft  dans  les  trous 
desancienscditices  ; il  préfère  les  pays  de  montagnes 
aux  plaines  ; fon  vol  eït  très-léger  & il  ne  manque 
pas  toutes  les  fois  qu’il  fe  pôle  d'agiter  fa  queue 
borifontalement  de  droit  à gauche,  en  lui  com- 
muniquant un  certain  trémouffement,  &.  pouffant 
en  même  temps  un  petit  cri  qu’il  ne  fait  entendre 
que  dans  cette  circonftance. 

La  ponte  eff  detinq  ou  ftx  œufs  bleuâtres;  tant 
que  l’incubation  dure  le  mâle  a coutume  de  fe  tenir 
au  faite  de  quelque  bâtiment  trèwélcvc  , qui  do- 
mine le  nid  , ôt  c’cff  de  cette  ffation.  qu’il  fait 
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enteddre  fon  chant  , principalement  le  matin  fie 
le  foir. 

Ceft  un  oifeau  fauvage  fit  farouche;  pour  peu 
qu'on  s'approche  de  fa  couvée  , on  prétend  qu’il 
l'abandonne  ; pris  adulte  , il  réfuté  toute  efpèce 
de  nourriture  ; mais  élévé  jeune  & nourri  comme 
le  rojftgnol , ii  s’habitue  à la  captivité  fit  chante 
prefque  fans  ceffe  aufli-bien  la  nuit  comme  le  jour  ; 
il  nous  quitte  vers  le  mois  d’oflobre  , mais  on  le 
voit  encore  en  novembre  en  Italie  ; on  ne  fçait 
pas  mieux  oh  il  fe  retire , qu'on  n’en  eft  inftruit 
par  raport  au  rojftgnol. 

Cette  efpèce  eft  fujette  à plufieurs  variétés  dans 
le  plumage  , la  plus  marquée  eft  celle  que  M"  de 
Montbeiliard  fit  Brillon  nomment  rojfgnol  de  mu - 
raille  cendré ; il  a le  dos  d'un  cendrè-toncé,  point 
de  blanc  au  bas  ventre  , fit  limplement  une  ligne 
blanche  fur  le  front. 

Une  autre  variété  dont  parlent  les  mêmes  au- 
teurs , eft  le  rojftgnol  de  muraille  de  Gibraltar  , 
que  M.  Brillon  regarde  cependant  comme  une 
efpèce  féparée,  tom.  111,  pag.  407:  les  dimen- 
fions  font  les  mêmes  ; le  deffus  de  la  tête , le 
derrière  du  cou , le  dos , les  plumes  fcapulaires 
les  couvcttures  du  deffus  des  ailes  , la  poitrine  fit 
le  haut  du  ventre  font  cendrés  ; les  joues  , la  gorge 
le  devant  du  cou , les  plumes  qui  entourent  Ta  bafe 
du  bec  font  noires  ; le  front  eft  blanc , 6t  cette 
couleur  defeend  de  chaque  côté  jufqu’au-defTus  de 
l’œil  ; le  croupion  eft  roux  ; le  bas  venue  blanc  ; 
les  jambes  le  font  au$i  ; les  pennes  des  ailes  font 
d’un  gris-brun , mais  les  moyennes  font  bordées 
de  blanc , ce  qui  forme  une  raie  de  cette  couleur 
fur  l’aile  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  brunes;  les  latérales  fontroufTes,  terminées^ 
de  brun,  excepté  la  plus  extérieure  qui  eft  rouf- 
feâtre : le  bec  8c  les  fingles  font  bruns.  N’eft-ce 
en  effet  qu'une  variété , ou , comme  M.  BritTon 
le  penfe  , une  efpèce  diftinéle  ' 

Catesby  parle , tom.  J , pag.  67  , d’un  rojftgnol 
de  muraille  d'Amérique , qui  fe  trouve  en  Virgi- 
nie , qui  a la  plupart  des  mêmes  habitudes  que  le 
nôtre  ; qui  fe  tient  dans  les  bois  les  plus  fombres  , 
qu’on  ne  voit  qu'en  été  ; mais  il  n’a  pas  le  meme 
plumage  ; la  tête  , If  cou  , le  dos  Sc  les  ailes  font 
noirs  ; il  y a cependant  une  tacite  de  roux  vif  fur 
les  ailes  ; le  roux  de  la  poitrine  eft  coupé  par  le 
prolongement  du  gris  qui  remonte  du  ventre  ; la 
pointe  de  la  queue  eft  noire.  Eft  - ce  une  variété 
produite  par  le  climat  ou  une  efpcce  différente  1 

Enfin  , M.  de  Montbeiliard  jugeant  comparati- 
vement de  quelques  oifeaux  dont  on  lui  avoir 
envoyé  la  defeription  du  Bugey  fit  de  la  Pro- 
vence , penfe  que  ces  oifeaux  lont  notre  rojftgnol 
de  muraille  , qui , par  conféquent  eft  nommé  char- 
bonnier dans  le  Bugey  , cul  ■ roujfct  farnon  , four- 
r.eiron  fit  Jôurneiron  de  cheminée  en  Provence  ; 
car  , c'efl  fous  ces  noms  que  ces  oifeaux  avoient 
été  débgnés  par  les  perlonnes  qui  les  ont  indiqués. 
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. Rossignol  de  muraille  cendré. 
Foyff  Rossignol  de  muraille. 

Rossignol  de  muraille  d'Amérique.  Voyc[ 
Rossignol  de  muraille. 

Rossiomol  de  muraille  de  Gibraltar. 

Rossignol  de  muraille. 

Rossignol  de  muraille  des  Indes.  Voyagt 
mux  Indes  & à lu  Chine  , tom.  //,  pag.  i&8. 

Sa  g rôdeur  eft  à-peu-prés  la  même  que  celle 
de  nôtre  bec-figue  ; il  a le  fommet  de  la  tête , le 
derrière  du  cou , le  dos  , les  ailes  & la  queue  d’un 
bleu  d'indigo-clair  ; une  bande  tranfverfale  blanche 
Air  chaque  joue , au  - deftiis  de  l’oeil  & au  - delTous 
Une  autre  bande  tranfverfale  noire  J la  gorge  blanche; 
le  devant  du  cou  & le  delTous  du  corps  roux  ; le  bec 
noir  ; l’iris  & les  pieds  d’un  jaune-roux.  Genre  XL. 

Rossignol  de  rivière.  Voyez  Rousse- 
Rolle. 

Rossignol  des  Indes.  Voyage  aux  Index  Ce  à 
la  Chine.  Voye { Gobe  mouchi  de  Pondichéry. 

Rossignol-monet.  Voyez  Bouvreuil. 

ROSSIGNOLET  : c’eft , iuivant  Sa  terne  , le 
jeune  rofftgnol  en  langue  Provençale.  Voyez  Ros- 
signol. 

ROSSIGNOLETTE  : c’eft,  Iuivant  Salerne , 
la  femelle  du  roffignol  en  langue  Provençale.  Voyez 
Rossignol. 

ROSSOLAN.  Voye{  Ortolan  de  neige. 

ROUCHEROLLÉ.  Voyez  Rovsserolli. 

ROUGE  (le).  Voyc{  Souchet. 

Rouge-bousse.  Voyt{  Rouge-gorge. 

Rouge-cap. 

Cardinal  d' Amérique.  Briss.  tcm.  VI  , fupp. 

67  1 pL  IV,  fi*.  4,  genre  XXXI. 

T angora  brun  <f  Amérique , pt.  enl . iqq  ,fig.  a. 

Le  rouge-cap  eft  un  oileau  du  genre  des  tangaras  ; 
il  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  d’un  pinjon  ; fa 
longueur  eft  de  fix  pouces  trois  lignes , du  bout 
du  bec  a celui  de  la  queue  ; fon  vol  ae  neuf  pouces 
trois  lignes  , fit  les  ailes  pliées  s'étendent  environ 
a la  moitié  de  la  queue  ; la  tête  fit  la  portion  fu- 
perieure  de  lx  gorge  font  d'un  rouge  très- vif  ; le 
bas  de  la  gorge  eil  d'un  pourpre-obfcur  ; le  der- 
rière de  la  tête  fie  du  cou  , le  dos , le  croupion , 
les  plumes  fcapulaires  fit  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  font  d'un  noir  brillant  ; les  côtés  fit 
le  devant  du  cou  , tout  le  deftous  du  corps  font 
d un  très-beau  blanc  ; les  pennes  de  l'aile  font 
noirâtres , ainfi  que  celles  de  la  queue  ; le  demi- 
bec  fupérieur  eft  brun  ; l'inférieur  eft  blanchâtre  » 
& fon  extrémité  eft  brune  ; les  pieds  fit  les  ongles 
font  gris. 

Ce  tangara  fe  trouve  à la  Guiane  ; pendant 
long-tems  on  ne  nous  en  a envoyé  des  peaux  que 
rarement  ; mais  depuis  quelques  années  on  en  a 
reçu  en  beaucoup  plus  grand  nombre  ; ce  qui  vient 
peut-être  de  ce  que  ce  taneara  ne  fe  montre 
pas  également  tous  les  ans  à Ta  Guiane  , fit  qu’il 
ny  vient  en  grand  nombre  que  dans  certaines 
a»nées  fit  certaines  circonftances. 
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Rougi-g^rge. 

PL  enl.  361  j fig.  I. 

Briss.  tom.  lli , pag.  41 B » genre  XL, 

Gorge-rouge  ou  rubeline.  Bel.  hift.  nai.  des  Qtf, 

PaS-  348, fie-  P‘g-  349- 

Rubeline  , gorge-rouge , gadrille , roupie  > bti*e  » 
rouge-bourfe.  DEL.  port,  d'oif.  pag.  8$. 

Rubecula  en  Latin  ; 

Petti-roffb  en  Italien; 

Piiiroxo  en  Portugais; 

Roc  te  le , rot-boufth , bc. , en  Allemand  ; 

Rot-gell  en  Suédois  ; 4 

Ruddock  en  Anglois  ; 

Bofcote  en  Bourgogne  ; rubiette  en  Anjou  ; rv- 
Vienne  dans  le  Maine  ; jaunar  en  Auvergne  ; ru fie 
en  Saintonge  ; birée  en  Sologne  ; ruche  en  Poitou  ; 
frïllcufe  en  Picardie  ; le  tout  iuivant  M.  Salerne* 

Le  rouge-gorge  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  du 
rojfignol  ; les  parties  lupérieures  de  la  tête  , le 
derrière  du  cou  fit  tout  le  deftus  du  corps  font 
d’un  gris-brun  ; le  devant  du  front , le  tour  des 
yeux  , 1a  gorge  ,1e  devant  du  cou  font  d’un  roux- 
jaunâtre  ou  orangé  qui  s'étend  fur  le  haut  de  la 
poitrine  ; le  bas  de  la  poitrine  eft  cendré  fur  les 
côtés , blanc  dans  fon  milieu  ; le  ventre  eft  blanc  ; 
les  côtésiont  d’an  brun-olivâtre-terne  ; les  pennes 
des  ailes  font  d’un  gris-brun  fit  olivâtre  du  côté 
extérieur  ; les  moyennes  font  de  plus  terminées 
par  une  petite  tache  rouftii  ; les  pennes  de  la 
queue  font  d’un  gris-brun  fit  les  deux  du  milieu 
ont  une  teinte  olivâtre  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les 
pieds  fit  les  ongles  font  bruns. 

Le  rouge-gorge  eft  un  oileau  de  paflage  ; il 
vient  au  printemps  fie  fe  retire  vers  le  mois  d’oc- 
tobre; à fon  arrivée  , il  le  jette  dans  les  bois  , 
préfère  ceux  qui  ont  le  plus  d'étendue  , y cherche 
les  lieux  frais , voifins  des  eaux  fit  s’y  fixe  pour 
paflèr  l’été  fit  y faire  fa  ponte  ; comme  il  eft 
lolitaire  fit  qu’il  n’arrive  pas  en  troupes  , les . 
rouges-gorges  font  peu  remarqués  à leur  arrivée; 
mais  à leur  départ  , avant  de  nous  quitter  , 
ils  le  répandent  dans  les  jardins , dans  lf  s vergers , 
fit  ils  s'approchent  très-près  des  habitations  ; c’fcft 
alors  qu’ils  font  fenfation  fit  qu’on  les  remarque; 
ils  fe  nourriftent,  dans  les  bois,  d’infeéles  fit  de 
vermifteaux  ; en  automne , ils  font  friands  de  raifin , 
de  différentes  baies  fie  de  figues  , dont  ils  mangent 
beaucoup.  • 

Ces  oileaux partent  feuls,  comme  ils  font  arrivés  ; 
mais  il  en  refte  toujours  quelques-uns , fit  même 
en  affez  grand  nombre , pendant  l’hiver  ; ils  ne 
ceftient  pas  alors  de  fréquenter  les  jardins  fit  les 
potagers  , fit  de  roder  autour  des  habitations  ; 
lorfque  le  froid  devient  rude  fit  que  la  terre  eft 
couverte  de  neige  , les  rouges-gorges  entrent  dans 
les  maifons , y ramaflent  Tes  mies  de  pain  , de 
petits  morceaux  de  viande  fit  même  des  grains  ; 
ceux  qui  font  alors  dans  le  bois  fuivent  «Tes  bû- 
cherons fit  ramaflent , perfque  entre  leurs  jambes  , 
les  miette*  qui  tombent  pendant  qu’ils  prennent 
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leurs  repas;  et  font  des  oifeaux  o fl  fle  peut  plus 
aifes  à apprivoiter  ; mais  peut  - ctre  aufli  faut-il 
attribuer  au  befoin  une  grande  partie  de  la  pro- 
penfton  qu’ils  paroiflent  avoir  à s’aprocher  de 
l'homme , auprès  duquel  ils  trouvent  des  reflourccs; 
en  quelque  temps  qu’on  les  prive  de  la  liberté  , 
ils  en  fuportent  la  perte  fans  témoigner  beaucoup 
de  regrets , 6c  j’en  ai  entendu  chanter  dès  le  jour 
même  de  leur  détention  ; on  peut  les  confervcr 
long-temps  en  leur  donnant  la  même  nourriture 
qu’au  rojjignol  ; mais  à (on  défaut  les  rouges-gorges 
vivent  de  mie  de  pain  émiétée  , de  chencvi'écralé  , 
& même  de  quelques  petits  grains  qu’ils  avalent 
dans  les  volières  ; ce  genre  de  nourriture  les  lou- 
aient moins  6c  ne  leur  procure  pas  une  vie  aufli 
longue.  Ils  n’ont  en  hiver  qu’un  chant  fort  bas  6c 
qu’on  n’entend  que  de  très-piès  ; ils  en  ont  un  plus 
vif  6c  plus  fort  dans  la  failon  de  la  ponte  ; l’un  ôc 
l’autre  font  compofés  de  fons  doux  6c  agréables  ; ces 
oifeaux  placent  leur  nid  près  de  terre,  l'ur  les 
herbes  capables  de  le  foutenir,  ou  au  pied  des 
jeunes  arbres  ; ils  le  conftruifent  de  moufle  entre- 
mêlée de  crin  6c  de  feuilles  de  chêne , 6c  le  gar- 
niflent  de  plumes  en  dedans  ; la  ponte  efl  depuis 
cinq  jufqu’à  fept  œufs,  de  couleur  brune;  ce  n’efl 
qu’au  mois  de  feptembre  que  les  jeunes  commencent 
a prendre  la  couleur  orangée  qui  couvre  le  devant 
du  corps. 

Les  rouges-gorges  paflent  pour  un  mets  fort  délicat 
en  automne  ; ce  mets  eft  peu  connu  à Paris  , mais 
il  eft  fort  cftimé  en  Allemagne , en  Lorraine , en 
Alface , où  les  rouges-gorges  font  en  bien  plus 
-grand  nombre  que  dans  nos  provinces  ; c’eft  un 
des  oifeaux  les  plus  faciles  à prendre , 6c  qu’une 
certaine  curioftté  qui  lui  eft  naturelle  fait  donner 
dans  tous  les  piégés  ; il  efl  le  premier  à ac- 
courir à la  pipée;  c’eft  aufli,  foit  dans  les  bois, 
/oit  dans  la  volière , le  premier  oifeau  en  mou- 
vement , celui  qui  chante  le  matin  avant  tous  les 
* autres , le  dernier  qui  fe  fafle  entendre  lè  foir , 
j&c  qui  cefle  de  voltiger. 

Rouge-gorge  bleu. 

Rouge-gorge  bleu  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  III , 
413  , genre  XL, 

Rouge-gorge  de  La  Caroline.  Catesb.  tom,  /, 
pag.  & pl.  2.4. 

Ce  rouge-gorge  eft  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ; 
il  n’a  pas  à proportion  les  pieds  ft  longs , 6c  fa 
queue  eft  aufli  plus  courte  ; le  deflus  de  la  tête  , 
le  derrière  du  cou  6t  tout  le  deflus  du  corps 
font  d’un  fort  beau  bleu  ; la  gorge  , le  devant 
du  cou  6c  tout  le  deflous  du  corps  font  roux  , 
excepté  le  ventre  qui  eft  blanc  ; la  gorge  cft  ta- 
chetée d’un  peu  de  bleu  ; les  pennes  des  ailes  font 
de  la  même  couleur  que  le  deflus  du  corps  6c  leur 
extrémité  efl  brune  ; la  queue  efl  bleue  ; le  bec 
efl  noirâtre  ; les  pieds  & les  ongles  font  bruns  : 
la  femelle  diffère  au  mâle  en  ce  qu’elle  a des  cou- 
leur# beaucoup  plus  claires. 

Le  rouge-gorge  kleu  fe  trouve  âla  Caroline  6c  aufli  à 
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U Louîfiafte  d*ou  on  en  a beaucoup  ènvoyé.  Il 
fait  fon  nid  dans  des  trous  d’arbres  : fon  vol  efl* 
très-rapide  , 6c  il  fe  trouve,  fuivant  Catesby , dans 
toute  l’Amérique  feptentrionale. 

Rouge-gorge  bleue  de  la  Carohne.  Briss. 
Foye^  Rouge-gorge  bleu. 

Kouge-gorge  de  la  Caroline.  Catesb.  Voye{ 
Rouge-gorge  bleu. 

Rouge -noir.  Voye^  Gros -bec  de  Coro- 
mandel. 

Rouge-queue. 

Rouge-queue  à collier,  Briss.  tom,  III , pag.  411  » 
genre  XL. 

Cet  oifeau  efl  du  même  genre  que  le  rojjignol , 
la  fauvette  , 6v.  ; 6c  il  ne  taut  pas  le  confondre 
avec  un  oifeau  dun  genre  très-différent  , auquel 
on  a donné  le  même  nom , ôt  qui  efl  une  pie - 
grièche  de  Bengale. 

Le  rouge-queue  dont  il  s’agit  efl  à-peu-près  de 
la  grofleur  du  rojjignol  de  muraille  ; il  a le  deflus 
de  la  tête  , le  derrière  du  cou  , le  dos  bruns , ainft 
que  les  plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures  du 
deffus  des  ailes;  le  croupion  6c  les  couvertures 
du  deflous  de  la  queue  roux  ; les  joues , la  gorge , 
le  devant  du  cou  , le  deflous  du  corps  d’un  olanc- 
fale  , varié  de  taches  brunes  au  bas  des  joues,  fur 
la  poitrine  6c  les  côtés  ; une  tache  brune  aflez 
étendue , en  forme  de  fer  à cheval  , lui  forme 
une  cfpècc  de  collier  ; les  pennes  de  l’aile  font 
brunes  ; les  deux  du  milieu  de  la  queue  font  de 
cette  même  couleur , les  latérales  font  roufles  dans 
les  deux  premiers  tiers  de  leur  longueur  & brunes 
dans  le  refle  ; le  bec  efl  noirâtre  ; les  pieds  6c  les 
ongles  font  bruns. 

M.  Briflon  déçût , même  tome  , pag,  409 , un 
autre  rouge-queue  qu’il  regarde  comme  une  efpèce 
différente  6c  qu’il  nomme  Amplement  rouge-queue . 

Il  cft  un  peu  plus  gros  que  le  précédent  ; la 
partie  fupérieure  de  la  tête , le  deflus  du  cou  ôc 
le  dos  font  gris  ; la  même  couleur  s’étend  fur  les 
petites  couvertures  des  ailes  ôc  fur  les  plumes  fca- 
pulaires ; le  croupion  efl  roux  ainft  que  les  couver- 
tures du  deflus  de  la  queue  ; la  gorge  , le  devant 
du  cou  6c  le  deflous  du  corps  font  d'un  gris-blanc  , 
mêlé  de  roux;  les  côtés  6c  les  couvertures  du 
deflous  de  la  queue  font  roufleâtres , les  grandes 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d’un  gris-brun , 
bordées  de  gris-roufleâtre  ; les  pennes  des  ailes 
font  teintes  de.  la  même  couleur  avec  la  meme 
bordure  ; la  queue  efl  roufle  ; le  bec  , les  pieds  , 
6c  les  ongles  font  noirâtres. 

M.  de  Montbeillard  aflure , d’après  des  chafleurs 
expérimentés , que  le  premier  de  ces  deux  oifeaux 
efl  le  mâle  ôc  le  fécond  la  femelle  ; c’eft  une 
obfcrvarion  que  je  n’ai  pas  été  à même  de  fuivre  ; 
ainft  je  ne  peux  avoir  d’opinion  fur  cet  objet  d’a- 
près mon  expérience.  La  taille  un  peu  plus  forte 
du  côté  de  la  femelle  n’eft  pas  une  railon  de  ne 
pas  admettre  le  fentiment  de  M.  de  Montbeillard  , 
fur-tout  par  rapport  à des  oifeaux  infeâivores  ; 
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mais  c’eft  un  fait  qui  a , je  crois , encore  befoifl 
d'être  examiné. 

Les  rouges-queue  font  des  oifeaux  de  partage  ; 
ils  arrivent  le  printemps  étant  déjà  allez  avance , 6c 
s'en  retournent  à l’automne  ; ils  fe  fixent  fur  les 
pays  de  montagnes  6c  rarement  en  plaine  ; ils 
nichent  fur  les  buiflons  fort  bas , Ôc  compofent 
leur  nid  de  moufife  en  dehors , de  laine  6c  de  plumes 
en  dedans  ; la  ponte  eft  de  cinq  à fix  oeufs  blancs , 
variés  de  gris. 

Ces  oifeaux  fe  tiennent  dans  l'épais  du  bois  pen- 
dant la  chaleur , en  fortent  le  matin  6c  le  foir  pour 
chercher  des  vers  6c  des  infeéfes  dans  les  champs 
voifins  ; ils  n’ont  point  de  chant , 6c  qu'un  petit 
cri  fluté  ; ils  font  en  général  filencieux  6c  peu 
remuans  ; ils  fe  pofent  de  préférence  fur  les  branches 
ifolées  6c  en  s’y  abattant  ils  donnent  à leuf  queue 
un  mouvement  de  trémouflement  horifontal  ; ils 
viennent  à la  pipée  ; on  les  prend  à la  fin  de  l’été, 
temps  où  ils  font  fort  gras  6c  eflimés  comme  un 
mets  délicat. 

Rouge-queue. 

Pie-grièche  brune,  de  Bengale.  B R!  SS.  tom . II , 
pag.  175,  genre  XXL 

Tl  efl  à-peu-près  de  la  grandeur  de  la  pie-grièche 
rife  d’Europe  ; le  deflùs  6c  le  derrière  de  la  tête 
ont  noirs  ; le  deflùs  du  cou , le  dos , 6c  tout  le 
deflùs  du  corps , les  couvertures  du  deflùs  des  ailes 
6c  de  la  queue  , les  plumes  fcapulaires  font  de 
couleur  brune  ; il  y a de  chaque» côté  de  la  tête 
au-deflous  de  l’œil  une  tache  d’un  rouge  vif , en- 
tourée de  blanc , & fur  les  côtés  du  cou  quatre 
taches  noires  difpofées  en  arc  de  cercle  ; la  gorge , 
le  devant  du  cou  , la  poitrine , le  haut  du  ventre 
6c  les  côtés  font  blancs  ; le  bas-ventre  6c  les  cou- 
vertures du  deflous  de  la  queue  font  rouges:  les 
ailes  Si  la  queue  font  brunes  ; le  bec  efl  d'un  cen- 
dré foncé  ; les  pieds  Ôc  les  ongles  font  noirs. 

RoUge-queue  a collier.  Voyç^  Rouge- 
queue. 

Rouge-queue  de  Belok.  Voye[  Rossignol 
de  muraille. 

Rouge-queue  de  Cayenne.  PL  enL  686. 
Voye^  Rouge-queue  de  la  Guianc. 

Rouge-queue  de  1a  Guiane. 

Rouge-queue  de  Cayenne.  PL  enL  686  , fig . î* 

Il  efl-à-peu-près  de  la  grofleur  d’une  fauvette  1 
le  deflùs  de  la  tête , le  derrière  du  cou  6c  tout  le 
deflùs  du  corps  font  gris  ; les  ailes  6c  la  queue 
font  d'un  roux  très-vif  ; la  gorge,  le  devant  du 
cou  & tout  le  deflous  du  corps  font  blanchâtres  ; 
le  bec  efl  noirâtre  ; les  pieds  font  gris-brun , les 
ongles  noirs.  Genre  XL. 

Rouge-queue  noir  (petit).  Càt.  tom.  I , 
pag.  & pi.  68.  Voye\  Bouvreuil  ou  bec  rond 
noir  6c  blanc. 

ROULOUL  de  Malaca.  Poyage  aux  Indes  & à 
la  Chine  , tom.  //,  pag.  174  ,pl.  IOO. 

M*  Sonnerai  compare  cet  oifeau , pour  la  grof- 
feur,  au  pigeon  ramier  ; il  le  regarde  comme  ayant. 
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par  les  caraélères  , du  raport  avec  le  fa /fan , mais 
il  penfe  qu’il  n’appartient  à aucun  des  genres  con- 
nus , 6c  qu’il  en  forme  un  nouveau. 

Il  a les*  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu’au 
talon  ; quatre  doigts  , trois  devant , un  en-arrière  , 
tous  féparés  ; le  bec  en  cône  courbé  ; la  queut 
courte  6c  horifontale  ; le  doigt  de  derrière  n’efl 
qu’un  moignon  6c  n’a  point  d’ongle. 

Ce  dernier  carafière  , s’il  efl  confiant , diffé- 
rencie en  effet  cet  oifeau  de  tous  les  autres , 6c 
fuffit  pour  qu’on  doive  le  placer  dans  un  genre  à 
part  ; mais  l'individu  oblervé  par  M.  Sonnerat 
n’auroit-il  pas  été  mutilé  ? Quoi  qu’il  en  (bit , lob- 
fervation  de  cet  auteur  nous  paroît  jufle  6c  le  rou - 
loul  nous  femble  devoir  être  placé  à la  fuite  des 
faifans , en  attendant  qu’on  fçache  plus  furement 
fi  l’efpèce  a le  doigt  de  derrière  conftamment  con- 
formé comme  l’avoit  l’individu  obfervé  par  M. Son- 
nerat. « 

Sur  le  devant  du  front  s’élèvent  fix  crins  noirs , 
ou  poils  durs  6c  roides  qui  forment  une  forte  de 
huppe;  à l’occiput  efl  placée  une  touffe  de  plumes 
aufli  roides,  à barbes  rares,  courtes  6c  défunies ; 
ces  plumes  font  d’un  rouge  - mordoré  , inclinées  en- 
arrière  , 6c  il  ne  pjiroit  pas  que  l’oifcau  puiffe  beau- 
coup les  relever  ; l’efpace  entre  les  deux  huppes  , 
ou  le  deflùs  de  la  tête  efl  blanc  ; les  joues  6c  le 
cou  font  noirs  ; la  paupière  efl  bordée  de  petites 
plumes  durées  roides  ôc  blanches  ; la  poitrine  6c  le 
ventre  font  dùn  violet  foncé;  les  petites  couver- 
tures des  ailes  font  brunes  ; les  moyennes  font 
d’un  blanc  -roufleâtre  , coupées  par  des  lignes 
noires  tranfverfales  ; les  pennes  font  d’un  jaune- 
roufleâtTe,  truverfées  par  des  lignes  noires  ; le 
dos  , le  croupion  ÔC  la  queue  l'ont  d’un  verd 
fombre  ; le  demi-bec  fupérieur  efl  noir  ; l’inférieur 
efl  jaune  à fa  bafe  ÔC  enfuite  il  efl  noir  ; l'iris  ôc 
les  pieds  font  jaunes. 

Rou/oul  efl  apparemment  le  nom  de  cet  oieau 
djns  le  pays  où  on  le  trouve  ; c’efl  ce  que  M.  Son- 
nerat ne  nous  dit  pas. 

ROUPEAU.  Bel.  Hifl.  nat.  des  oif  pag.  197*. 
Voye*  Bihoreau* 

ROUPIE.  Voyer  Rouge-gorge. 
ROUSSELINE  ou  ALOUETTE  DE  MA- 
RAIS. 

PL  enL  66 1 , fig.  r. 

Dans  le  pays  Kleflin  grande  finfignotte  ; ' 

Ailleurs, dit  M.  de  Montbeillard,  alouette  <T eau 
grande  farloufe  des  pris. 

Cette  alouette , que  je  ne  connois  que  par  la 
planche  enluminée  , 6c  par  ce  qu’en  dit  M.  de 
Montbeillard,  fe  trouve  , fuivant  ce  (çavant  orni- 
thologifte  , en  Alface  ; elle  cft  d’une  grofleur 
moyenne  entre  V alouette  commune  6c  la  fourloufe  ; 
le  nom  de  roufftline  répond  à la  couleur  domi- 
nante de  fon  plumage  ; elle  a le  deflùs  de  la  tête 
6c  du  corps  varié  de  roux  fur  fond  brun  ; les 
côtés  de  la  tête  roufleàtres  , rayés  de  trois  raies 
brunes  prefque  parallèles  , dont  la  plus  hauta 
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pafTe  fur  fœil;  la  gorge  d’un  roux  très-clair;  la 
poitrine  d’un  roux  un  peu  plus  foncé  & femé  de 
petites  taches  brunes  fort  étroites  ; le  ventre  Ôc 
Jes  couvertures  inférieures  de  la  queue»  d’un  roux* 
clair  ; les  pennes  des  ailes  Ôc  de  la  queue  noi- 
râtres, bordées  de  roux-clair;  le  bec  6c  les  pieds 
jaunâtres. 

Cette  alouette  a un  chant  fort  agréable  , félon 
Raczynki , qui  la  compte  au  nombre  des  oifeaux 
tpû  le  trouvent  en  Pologne  : elle  fréquente  les 
lieux  voifins  dos  eaux  ; on  la  voit  fouvent  fur  la 
grève  ; quelquefois  elle  niche  fur  les  bords  de  la 
Mofelle,  dans  les  environs  de  Metz,  où  elle 
paroit  tous  les  ans  en  oétobre , Ôc  où  on  en  prend 
alors  quelques-unes.  Genre  X XXIX, 

ROUSSEROLLE. 

PI.  enl.  513. 

Pouffer  aile  ou  rottcherolle.  Br  iss.  tom.  II , pag. 
H9  ,/>/•  XXII  y fi  g.  1 , genre  XXII . 

Roufferolle  ou  halcyon  vocal.  Bel.  Ht  fi.  nat.  des 
•if- P*g-  »i,A.  b pag.  122. 

Roufferolle  , rottcherolle  y h al  cio  n vocal , nommé 
par  quelques-uns  rofftgnol  de  rivière.  Bel.  port, 
d'oif.pag.  31. 

Rofftgnol  de  rivière , tire-arracjic  dans  plufieurs 
provinces  de  France  : cracra  , belle  de  nuit  Ôt 
rouffette  dans  d’autres. 

La  roufferolle  eft  du  meme  genre  que  la  grive  ; 
elle  n'eft  guère  plus  grolfe  qu'un#  alouette  ; fa 
longueur,  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue, 
eft  de  fept  pouces  , fon  vol  de  dix  pouces 
huit  lignes , 6c  fes  ailes  pliées  s’étendent  à la 
. moitié  de  la  longueur  de  la  queue  ; toutes^  les 
parties  fupérieures  font  d’un  brun  - roulTeâtre  , 6c 
tout  le  delious  du  corps  eft  d’un  blanc -fale  ; les 
pennes  de  l'aile  font  brunes  , bordées  de  brun- 
ronfleàtre  ; la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur; 
le  demi  - bec  fupérieur  eft  brun , l’intérieur  eft 
blanchâtre  ; les  pieds  ôc  les  ongles  font  gris. 

La  roufferolle  habite  les  lieux  bas  Ôc  marécageux, 
le  bord  des  étangs , des  foliés  remplis  d’eau  6c 
des  ruilfeaux;  elle  grimpe  le  long  des  joncs , des 
roîeaux  ôc  des  fautes  peu  élevés  ; elle  le  nourrit 
de  mouches  ôc  d’infeéte*  ; le  mâle  a un  chant 
affez  étendu  , mais  peu  agréable  ; il  le  fait  en- 
tendre la  nuit  aufli  bien  que  le  jour  , ce  qui  a 
fait  donner  à l’efpèce  le  nom  de  rofftgnol , 6c  les 
lieux  quelle  fréquente  , celui  de  rofftgnol  de 
rivière.  Ces  oifeaux  font  leur  nid  à terre , fur 
les  rives  en  pente  ÔC  dans  les  endroits  bien 

fjarnis  de  moufle  ; ils  font  fort  communs  dans 
ts  marais  qui  entourent  la  ville  de  Péronne  , ÔC 
palliant  en  été  dans  cette  ville,  loge  â une  des 
_ extrémités,  j’y  ai  été  fort  importuné  pendant  la 
nuit  du  chant  des  roufferolles , qui  eft  une  forte  de 
croaflement  aft’ez  bien  exprimé  par  le  nom  de  era- 
cra  qu’on  donne  â cet  oifeau  dans  plufieurs  pro- 
vinces. Il  paroit  qu'il  y a dans  le  nord  une  variété 
ou  race  plus  grotte  , puifque  M.  Klein  en  com- 
pare la  grotte  or  à celle  de  la  grive  ; M,  de  Mont- 
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beillard  flous  apprend  que  M.  Sonnerat  a rap- 
porté des  Philippines  une  roufferolle  par! alternent 
femblable  à la  notre.  Ainfi  cet  oileau  le  trouve  en 
Afieaurtï  bien  qu’en  Europe. 

ROUSSETTE.  Voye. c Bruant. 

Roussette.  Voye{  Rousserolle. 

ROUSSIGNEAU.  Voyt { Rossignol. 

ROUSS1GNOL.  Bel.  port . d'oif  Voye^  Ros- 
signol. • 

ROUVERDIN. 

Tangora  du  Pérou.  PL  enl.  133  , fig.  4. 

Tangora  verd  du  Pérou.  Briss.  tom.  Illtpag. 
pi.  IV y fig.  1 , genre  XXXI. 

Verdier  à la  tête  rouge.  Eow.  tom . I , pag.  b 
pl.  13. 

Il  nÿft  pas  tout-à-fait  fi  gros  qu’une  linotte  ; fa 
longueur  eft  de  quatre  pouces  quatre  lignes  ; Ion 
vol  de  huit  pouces  trois  lignes  ; les  ailes  pliées  ne 
départent  que  d’un  pouce  l’origine  de  la  queue  ; 
il  a la  tête  d’un  roux-marron , bordé  par  une 
bande  jaune  étroite  ; tout  le  corps  d’un  verd 
éclatant , mêlé  de  bleu  lur  le  devant  du  cou , la 
poitrine  Ôc  le  ventre  ; les  jambes  d’un  fauve-clair  ; 
une  tache  jaune  fur  le  haut  des  ailes  ; les  pennes 
des  ailes  d’un  verd  obicur  , celles  de  la  queue 
également  d’un  verd  fomnre  ; le  bec , les  pieds 
ôc  les  ongles  d’un  brun-clair. 

Le  rouverdin  fc  trouve  au  Pérou  , à Surinam, 
ôc  on  l’a  quelquefois  envoyé  aurti  de  la  Guiane , 
où  il  ne  paroi#  pas  être  commun. 

RUBEL1NE.  Voyei  Rouge-gorge. 

R U B!  EN  NE.  Voye^  Rouge-gorge. 

RUB1ETTE.  Voyez  Rouge-gorge. 

RUBIN  ou  GOBE-MOUCHE  HUPPÉ  de 
la  rivière  des  Amazones. 

Pl.  enl.  675  , fig.  1. 

Je  copie  de  l’ouvrage  de  M.  le  comte  de  Buf- 
fon  , ce  qui  concerne  cette  efpèce  nouvelle , donc 
il  a le  premier  donné  la  defeription. 

a Une  huppe  de  petites  plumes  effilées  d’un 
» bean  rouge  - cramoifi , le  hériffe  6c  s’étale  en 
n raions  fur  fa  tête  ; le  même  rouge  reprend 
n fous  le  bec  , couvre  la  gorge  , la  poitrine  , 
n le  ventre , ôc  va  s’étendre  aux  couvertures  de 
n la  queue  ; un  ccndré-brun , coupé  de  quelques 
n ondes  blanchâtres  au  bord  des  couvertures  , ôt 
n meme  des  pennes,  couvre  tout  le  delTous  du 
1»  corps  Ôc  les  ailes  ; la  queue  départe  les  ailes 
n de  dix  lignes , Ôc  la  longueur  totale  de  l’oifeau 
n eft  de  cinq  pouces  Ôc  demi  ».  • 

La  femelle  n’a  point  de  huppe  , 8c  par- tout 
où  le  mâle  eft  rouge  , elle  n’a  que  quelques 
traits  aftoiblis  de  cette  couleur  fur  un  fond  blan- 
châtre. Genre  XXIV. 

RUBIS  (le). 

Oifeau  - mouche  à gorge  rouge  de  la  Caroline. 
Briss.  tom . III , pag.  716  , pl.  XXXVI  , fi&.  6 
le  mâle  , 5 la  femelle , genre  XLV. 

Colibri.  Catesb.  tom.  1 y pag.  b pl.  65. 

Colibri  à gorge  rouge.  Edw.  tom.  I , pag.  bpl.  38. 
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Il  eft  un  peu  plu»  gros  que  X oifeau  - mouche 
proprement  dit.  M.  le  comte  de  Bufton  donne 
une  idée  très  - exacte  de  (es  couleurs  dans  le» 
termes  fuivan»  : 

“ Sa  gorge  6c  le  devant  du  cou  ont  le  bril- 
» lant  fcc  le  leu  d’un  rubi»  ; vu  de  côté  il  s'y 
» mêle  une  couleur  d'or , fcc  en-deffous  ce  n'eft 
» plu»  qu'un  grenat  (ombre  ; tout  le  deffus  du 
» corps  eft  d’un  verd-doré  changeant  en  couleur 
» de  cuivre  de  rolette  ; la  poitrine  fcc  le  devant 
» du  corps  font  mêles  de.  gris-blanc  fcc  de  noirâtre  ; 
» les  deux  penne»  du  milieu  de  la  queue  font  de 
» la  couleur  du  do» , fcc  le»  pennes  latérales  font 
» d’un  brun-pourpré;  l’aile  e(l  d'un  brun-violet; 
* le  bec , les  pieds  fcc  les  ongles  font  noirs  ». 

La  femelle  n’a  point  la  plaque  rubis  qui  dit 
tingue  le  mile;  fa  gorge,  le  devant  du  cou  fcc 
tout  le  delfous  du  corps  (ont  d’un  blanc-laie. 

Le  rubil  fe  trouve  en  été  à la  Caroline  ,-6c  il  y 
tait  fon  nid  ; il  cft  au(D  fort  commun  à la  Loui- 
fianc  d'où  M.  le  Beau  en  avoit  apporté  un  a fiez 
grand  nombre  d’individus  mâle»  & lemelles  ; c'eft 
fefpèce  qui  s'avance  le  plus  verd  le  Nord  , fcc  l'on 
croit  qu  elle  fe  retire  dans  la  Floride  en  hiver. 
Rubis-Émüraude  (le). 

Oifeau- mouche  à gorge  rouge  du  Bréfil.  Buts». 
tom.  111 , pL  XXXV11 , fig.  4 , genre  XLK 

PI.  enl.  ij6  , fig.  2. 

Cet  oifeau-mouche  , fort  grand  dans  fon  genre  , a 
quatre  pouce»  quatre  lignes  3e  long  : la  tête , le  cou  , 
“ poitrine , le  ventre , les  côtés  fcc  les^ambes  font 
dun  verd-doré  brillant;  le  dos,  le  croupion,  le» 
plumes  fcjqjulaire»  font  du  même  verd , mais  il 
eft  de  plus  changeant , fcc  il  jette  des  reflets  cou- 
leur de  cuivre  de  rofette;Ics  ailes  font  d’un  brun- 
violet  ; la  queue  eft  rouffeâtre  ; mais  ce  qui  dit- 
tingue  cet  oifeau , c’eft  la  couleur  de  fa  gorge 
Jemblable  à un  rubis  éclatant  : le  bec  , les  pieds 
fcc  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve  au  Bréfil. 
Il  eft  infiniment  rare  dans  nos  colleélions,  fcc  je 
ne  l’ai  vu  que  dans  celle  du  cabinet  du  roi. 
Rubis-topase  (le). 

Oifeau-mouche  à gorge  dorée  du  Bréfil.  PI.  enl. 
317>  fig-  a. 

Oifeau.mouchc  i gorge  topaze  du  Bréfil.  Briss. 
tom.  111, gag.  699,pt.  XXXV11 , fig.  i, genre  XLV. 

Le  ruiis-topare , de  grandeur  moyenne  parmi 
les  oilcaux  de  l'on  genre  , a trois  pouces  quatre 
lignes  de  long  ; il  n'a  de  brillant  que  1a  tete  fcc 
le  devant  du  cou  ; mais  ces  parties  font  fi  écla- 
tantes que  c'eft  peut-être  le  plus  richement  paré 
de  tous  les  oifeaux-mouchee  ; le  deffus  de  la  tête 
fcc  le  haut  du  cou  en  - arrière  font  d'un  rouge 
changeant , fuivant  les  effets  de  la  lumière , tantôt 
en  rubis , dont  ces  parties  ont  l'éclat , tantôt  en 
pourpre  brillant  fcc  foncé  ; la  gorge , le  devant  du  cou 
julques  fur  le  haut  de  la  poitrine , vu»  de  face , ont 
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I éclat  fcc  U couleur  dort*  topaze , de  côté  fcc  en-' 
delfous  ceft  de  l'or  mat,  fcc  vus  de  plus  bas 
encore,  il  $ y mêle  des  reflets  verdâtres  ; le  deffus 
du  corps , les  plumes  fcapulaircs  , les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  font  d'un  brun-mclé  d'une  très- 
legere  teinte  de  verd-doré  ; le  deffous  du  corps  eft 
brun  avec  un  peu  de  blanc  fur  les  côtés  du  bas 
ventre  ; les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  rouffes;  les  ailes  font  dùn  brun -violet;  la 
queue  eft  d'un  roux-pourpré  fcc  terminée  de  violet 
tirant  fur  le  noir  ; le  bec  , les  pieds , les  ongles 
font  noirâtres  ; la  femelle  n'a  fur  le  devant  du  cou 
qu  une  ligne  longitudinale  , étroite  , couleur  de 
topaze , peu  brillante  , fcc  d'ailleurs  elle  reffemble  • 
au  male. 

, hel  oifeau-mouche  paroit  n’être  pas  bien  rare 
a la  Guiane  d’où  on  fenvoie  fouvent  ; mais  U y 
a beaucoup  de  choix  entre  les  peaux  ; indépen- 
damment qu’elles  varient  pour  la  grandeur , il  y 
*n  f “om  la  tête  fcc  la  gorge  ont  des  nuances  aflez 
differentes  fcc  beaucoup  plus  d'éclat  les  unes  que 
les  autres.  Il  ne  me  paroit  pas  douteux  que  ceft 
une  de  ces  variétés  que  M.  Briffon  a décrite  eom. 

pag.  697 , fous  le  nom  à' oifeau-mouche  à gorge 
topaze  d'Amérique , fcc  qui  ne  diffère  du  précédent 
que  par  un  éclat  moins  vif;  je  crois  de  même 
que  1 oifeau  repréfemé,  fl.  enl.  640  , fig.  1 , fou» 
le  nom  d oijeau  - mouche  huppé  à gorge  topaze  de 
Cayenne  , n'eft  qu'une  de  ces  variétés  , dont  les 
plumes  Ce  font  trouvées  hériffees  fur  le  fommet 
de  la  tête  dans  le  fujet  qui  a fervi  de  modèle, 
tnhn  je  conferve  une  variété  de  cette  cfpèce  que 
1 ai  trouvé  dans  un  envoi  fait  du  Cayenne,  8c  qui 
diffère  en  ce  que  la  tête  fcc  le  devant  du  cou  font: 
d’un  rouge  confiant,  fans  couleur  de  topaze  fcc. 
fans  varier  aux  différons  afpefts  de  la  lumière. 

RUCHE.  Voyer  R0U6E-GORGE. 

RUFALB1N  (Fe). 

Coucou  du  Sénégal.  PI.  enl.  3 Jz. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  110  , pl . VIII , fig.  1, 
genre  L.  ° 

Ce  coucou  cft  a-peo-près  de  la  groffeur  du  nôtre  ; 
fa  longueur  eft  d'un  peu  plus  de  quinze  pouces 
fon  vol  d'un  pied  fept  pouces  , fcc  les  ailes  pliées 
ne  s'étendent  pas  tout-â-fait  â la  moitié  de  1a  lon- 
gueur de  fa  queue  ;^e  deffus  de  la  tête  fcc  le  der- 
rière du  cou  font  noirâtres  ; le*  joues , la  gorge  , 
les  cotés  fcc  le  devant  du  cou  font  d'un  blanc- 
fale;  le  dos  fcc  les  plumes  fcapulaircs  font  d'un 
roux  rembruni  £ croupion  fcc  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  rayé»  tranfverfalcmem  de 
brun  fur  brun  plus  foncé  ; la  poitrine,  le  ventre, 
les  côtés,  les  jambes  font  d'un  blanc  - faie  ; le* 
pennes  des  ailes  font  rouffes  ; la  queue  eft  noirâtre  ; 
le  bj*  eft  noir  ; les  pieds  Sc  les  ongles  font  d u» 
gris-brun.  On  le  trouve  au  Sénégal. 

RUSSE.  F'oyrç  Rouge-gorge. 
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U R iss.  tom.  I , pag.  337,  genre  VIII. 

M.  Brillon  regarde  le  J acre  comme  une  variété 
du  faucon  ; il  le  décrit  à-peu-près  dans  les  termes 
fuivans  : il  tient  le  milieu  entre  les  faucons  ordi- 
naires 6c  le  gerfaut  ; le  dos , la  poitrine , 6t  les 
couvertures  du  deltus  des  ailes  font  variés  de  taches 
brunes;  la  queue  eft  variée  de  taches  en  demi- 
* cercle , le  dos  eft  noirâtre  fur  certains  individus 
6t  rouileâtre  fur  d’autres  ; les  yeux  font  noirs  ; le 
bec  & les  pieds  font  bleus  : M.  le  comte  de  Buffon 
d’après  le  dernier  de  ces  deux  cara&ères  , penfe 
que  le  facre  eft  différent  des  faucons  , qui  ont  les 
pieds  jaunes , 6c  il  cftime  qu'il  appartient  plutôt 
au  lanier  ; il  trouve  encore  de  la  rellemblance  entre 
ces  qifèaux,  en  ce  que  tous  deux  font  de  pallage  , 
que  tous  deux  paroiffent  avoir  été  autrefois  com- 
muns en  France  dans  le  temps  de  l’émigration,  félon 
le  témoignage  de  Delon , au  lieu  qu’ils  y font  Ci  rares 
aujourd’hui , qu’ils  n’y  font  prctque  plus  connus  : 
Belon  , d’après  lequel  les  auteurs  ont  parié  du 
J'acre  , nous  dit  que  ce  nom  eft  celui  de  la  fe- 
melle & qu’on  nomme  le  mâle  facret  ; il  paroit 
penler  que  le  lanier , dont  on  ne  parle  guère  aulli 
que  d'après  lui , eft  différent  du  facre * il  qualifie 
ce  dernier  de  Xoifeau  de  fauconnerie  au  plus  laid pen- 
nage ; il  dit  u qu'il  eft  court  empiété , qu’il  cil  de 
» hardi  courage  , qu’il  eft  de  pajjage  ; que  quelques 
» fauconniers  font  d’opinion  qu’il  vient  deTartarie 
» 6c  Ruftie , 6c  qu’il  eft  pris  en  chemin  , allant  vers 
si  le  midi , aux  îles  de  Rhodes , Chypre  , 6tc.  ; 
>»  que  toutefois  qu'on  faffe  de  hauts  vols  avec  le 
*>  facre  pour  le  Milan  , on  le  peut  aufli  dreffer 
a>  pour  le  gibier  6c  pour  la  campagne , à prendre 
oyes  fa uv âges , outardes  , faifans  , 6c  à toute 
» autre  manière  de  gibier  »». 

Sacre  d'Egypte. 

Vautour  d’Egypte.  B R l S S.  tom.  /,  pag.  457  , 
genre  X. 

Sacre  Egyptien.  Bel.  Ni  fl.  nat.  des  oif  pag. 
tm,fig.pag.  ni.  • 

Sacre  d'Egypte.  B EL.  Port,  d' oif  pag.  17. 
il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  milan  royal  : 
tout  Ton  plumage  eft  d’un  bianc^lale,  varié  de 
quelques  taches  brunes  ; il  a beaimnip  de  raports 
avec  le  peut  vautour  ou  le  vautour  de  A 'orwége  , 
pl.  enL  449  , 5c  comme  celui-ci  le  trouve  depuis 
le  nord  de  l'Europe  jufqu'en  Egypte  , je  ne  doute 
pas  que  ce  ne  fort  la  même  elpèce , 3c  qu'il  ne 
faille  effacer  du  catalogue  le  facre  d'hgypte  , en 
le  raportant  au  petit  vautour.  Je  n’a  varu  crois  pas 
cette  alïertion , ii  M.  Hollande  n’avoit  raporté 
le  facre  de  Ion  voyage  d’Egypte  . 6c  m’en 
ayant  donné  une  pc*u  , je  n’avois  été  à même 
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de  la  comparer  au  petit  vautour  qui  fait  partie  de 
la  colleéhon  du  cabinet  du  roi.  Voilà  fur  quel 
fondement  je  regarde  ces  deux  oifeaux  comme  une 
feule  6c  même  efpèce. 

Belon  qui  a obl'ervé  le  facre  en  Egypte,  nous 
dit  qu’il-  a les  habitudes  des  vautours  en  général. 
Cet  oifeau  étoit  facré  comme  l’ibis  cher  les  an- 
ciens Egyptiens  , 3c  il  n’eft  pas  probable  que  ce 
fut,  comme  le  dit  Belon  , parce  qu'il  fait  la  guerre 
aux  reptiles  , mais  parce  qu'il  fe  nourrit  des  ani- 
maux morts  , 6c  qu’il  rend  1er  vice  en  confommant 
les  charrogncs  qui  infeâeroicnt  l’air  ; c’eft  encore 
par  cette  raifon , que  même  aujourd’hui , fuivant  le 
doÔeur  Shaw  , les  fteres  font  fous  la  protection 
du  bacha , 3c  qu’il  donne  tous  les  jours  deux  bœufs 
pour  les  nourrir,  ce  qui  eft  précifément contraire 
au  but  pour  lequel  on  doit  veiller  à leur  confer- 
vation , mais  fans  leur  fournir  d’alimens  qui  les 
mettent  en  état  de  fe  paffer  des  immondices  dont 
on  a intérêt  qu’ils  diminuent  la  quantité* 

SACRET.  Voyez  Sacre. 

SALANGANE  (la). 

hirondelle  de  rivage  de  la  Cochinchine.  Eriss. 
tom.  //,  pag.  510,  pl.  XLV1 , fig.  2,  A,  genre 
XXX , vulgjiremont  Alcyon. 

Salangane  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  Philip- 
pines à une  hirondelle  célèbre  par  l’ufage  qu'on 
fait  de  fon  nid  6c  par  ce  qu’on  en  a écrit. 

Elle  n’eft  pas  fi  groffe  que  le  roitelet  : toutes  les 
parties  fupérieures  font  noirâtres  ; la  gorge  , le 
devant  du  cou  ôc  le  deffous  du  corps  font  blan- 
châtres ; les  pennes  des  ailes  Ôc  celles  de  la  queue 
font  noirâtres;  les  dernières  font  de  plus  terminées 
de  blanc  ; l’iris  eft  jaune  ; le  bec  eft  noir  ; les 
pieds  6c  les  ongles  font  bruns. 

Le  nid  de  la  filangane  eft  connu  des  nattira- 
liftes  fous  le  nom  de  nid  d'alcyon  , par  une  taufte 
comparaifon  avec  ces  produirions  maritimes  aux- 
quelles les  anciens  attribuoient  la  meme  dénomi- 
nation , qui  ne  font  point  des  nids  d'oifeaux , mais 
de  véritables  polypiers  ou  des  loges  de  polypes , 
6c  qu'on  connoir  aujourd’hui  fous  le  nom  géné- 
rique d 'alcyonium. 

Les  auteurs  d’accord  fur  le  cas  que  les  Chinois 
6c  quélqncs  autres  peuples  de  l'Afie  font  du  nid 
de  la  Jalangane  , comme  affaifonnement  délicat 
dans  les  mets , fur  le  grand  prix  qu’ils  y attachent 
6c  la  valeur  qu’ils  lui  donnent  , ne  conviennent  ni 
de  la  fubftance  dont  ce  nid  eft  fprmé  , ni  de  fa 
forme , ni  des  lieux  où  le  conftruit  l’oifeau  qui  le 
çompofe. 

Suivant  les  un»,  les  falangancs  attachent  leur 
nîft.aix  rocher  * à-peu-près  à fleur  d’eau  ; d’autres 
i pi c tendent  qu'elles  le  cachent  dans  les  cre.ix  ces 

rochers  , 
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ïfcchers,  Si  il  y en  a qui  affurent  qu'elles  tes  ctjnf- 
truilent  dans  des  trousen  terre. 

Ces  raports  ne  peuvent-ils  pas  être  tous  vrais, 
&.  luivant  les  circonftances  les  falanganes  ne  pla- 
ceront-elles pas  leur  nid  dans  le  lieu  qui  leur  fera  le 
plus  commode  î Câr.ce  font  les  circonftances  6t  les 
avantages  du  moment  qui  déterminent  en  partie 
les  avions  des  animaux  de  même  que  les  nôtres. 

Ces  nids  font,  dit-on  , hémîfphèriques , d’autres 
• les  repreièment  comme  une  valve  ou  un  des  côtés 
d’une  coquille  à deux  pièces.  Il  me  femh!c.que  le 
lieu  fur  lequel  le  nid  eft  appliqué  doit  déterminer 
fa  forme  ou  au  moins  la  modifier , & qu’ainfi  ces 
différences  dans  la  figure  mentent  peu  d’être  re- 
marquéer. 

Quant  à la  fuoftance  du  nid,  c’eft,  prétendent 
les  uns , un  fuc  recueilli  fur  l’arbre  appellé  calam- 
bouc  , ç’cft  luivant  d’autTes  une  écume  de  fier , 
du  frai  de  poiffon  , une  humeur  vifqucufe  que 
les  Jalangancs  rendent  par  le  bec.  dans  le  teiÉ|>* 
quelles  s’accouplent  ; enfift,  ce  font  des  débris 
à'holotimies  ou  d’animrfUx  mois,  de  polypes . 

Ces  mêmes  nid»  ont , fnivant  certains  voya- 
geurs , un  goîtt  aromatique  , ils  font  inlipides  félon 
d'autres. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  ceux  qu’on 
nous  apporte  font  d’un  blanc-gris , à deini-tranf- 
parants  ; qu’ils  redéniblent  à de  la  colle  de  poiffon  ; 
qu'il*  ont  une  forme  hcmifphèr  ique  très-irrégulière  , 
oc.  qui  paroit  av<*t  été  déterminée  par  la  baie  à 
laquelle  ils  adhéroïbnt. 

Si  l’on  en  croit  Kempfer  , les  nids  de  falatigane 
n’exiftent  pas  réellement  6c  ces  nids  , tels  que 
nous  les  connoiffons,  font -une  préparation  faite 
par  les  matelots  chinois  avec  la  lubftance  de  dif- 
fère ns  polypes. 

Mais  écoutons  ce  qu’un  obfervateur  moderne 
très-éclairé , M.  Poivre  , mandoit  à M.  de  Mont- 
beillard  fur  les  nids  à' alcyon  ou  de  falangane.  # 

Ce  voyageur  philofophe  étant  entré  dans  une 
caverne  d’un  ilôt  près  de  Java  ; en  trouva  les 
parois  tapiffés  de  petits  nids  en  forme  de  bénitiers , 
très  • adhérons  au  rocher.  Ces  nids  tranljportés  à 
bord  du  vaifleau  furent  reconnus  par  des  perfonnes 
qui  avoient  fait  plulieurs  voyages  à la  Chine  , 
pour  les  mêmes  qu’on  recherche  6c  qu’on  met  à il 
haut  prix  dans  cet  empire  ; les  oil&iux  qui  les 
avoient  confiants  font  comparés  par  M.  Poivre 
aux  colibris  pour  la  groficur.  Il  ajoute  dans 
les  mois  de  mars  6c  d’avril  , les  mers  qui  s'éten- 
dent depuis  Java  jufqu'en  Cochinchine  au  nord, 

6c  depuis  la  pointe  de  Sumatra  à Toueft , jnfqu’à 
h nouvelle  Guinée,  font  couvertes  de  rogue  ou 
frai  de  poiffon  qui  forme  fur  Peau  comme  aune 
colle  - forte  â demi-  délayée.  J’ai  appris  , ajoute 
lobfcrvatcur  , des  peuples  qui  bordent  les  côtes 
de  ces  mers  , que  la  falangane  fjlt  fon  nid  avec  ce 
ijpi  de  poiffon,  tous  s’accordent  lur  ce  point;  de 
plus,  M.  Poivre  ayant  ramafte  de  ce  frai  & Payent 
Hifioire  Naturelle.  Tome  11 • 
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fait  fecher,  l’a  trouvé  femblable  à la  matière  du 
nid  des  falangane  t. 

C’eft  à la  fin  de  juillet  6c  au  commencement 
d’août  *que  les  Cochinchinois  font  la  récolte  des 
nids , & comme  c’eft  en  mars  & avril  que  la  /à- 
langane  multiplie , l’elpèce  n’en  fouffre  pas  ; on  ne 
la  trouve  que  dans  cet  archipel  immenfe  qui  borne 
l'extrémité  de  l’Afie.  • 

M.  Poivre  affurc  que  les  nids  de  la  falanrano 
ne  font  cftimés  des  Chinois  que  comme  une  iubf- 
tance très-nourriffante , 6c  que  lui-même  n’a  jamais 
rien  mangé  de  ft  reftaurant  qu’un  potage  de  bonne 
viande  garni  de  ces  nids,  qui  d’ailleurs  font  in.it-" 
•pides. 

La  matière  dont  ils  font  conftruits  démontre  la 
vérité  de  Paff'ertion  de  M.  Poivre,  Sc  ce  lèroit  une 
de  ces  £ibftances  dont  on  pourroic  ellayer  l’effet y 
comme  remède  alimentaire  , pour  les  perfoemes 
épuifées  6c  dont  Peftomac  fatigué tait  mal  lés  fonc- 
tions; il  n’eft  pas  hors  de  probabilité  que  cette 
marchandée  pourroic  être  beaucoup  plus  prccieufe 
par  fbn  utilité  que  les  porcelaines  de  la  Chiné  ôt, 
les  toiles  de  l’Inde. 

SANDERLING. 

Petite  maubcchc  grife.  Briss.  tom.  Vy  pag.  237# 
pl.  XX  y fig.  2 , genre  LXXV. 

Le  fjfJerli/tg , du  nom  qu’on  lui  donne  fut 
les  côtes  d’Angleterre  , eft  la  plus  petite  des 
maubtekes  connûtes  : elle  n’a  que  iept  pouces  trois 
lignes  de  longueur  ; le  deffus  de  la  tête  & du  cou 
font  couverts  de  plumes  d’un  gris  varié  par  de 
petites  taches  noires  ; le  dos  cft  gris  ; les  feapu-. 
laires  le  font  aufti , 6c  de  plus  elles  font  bordées 
de  blanc;  le  croupion  eft  d’un  gris-clair;  le  front 
les  joues  au-deffus  des  yeux , la  gorge  le  devant 
du  cou  6c  tout  le  deffous  du  corps  font  d’un  beau 
blanc  :.il  y a de  chaque  côté  entre  l'œil  & le  bec 
une  petite  bande  grife  ; le  bord  de  l'aile  , un  peu 
au-delTus  du  pli , eft  varié  de  noir  6c  de  blanc  ; 
les  plus  petites  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  , 
noirâtres , l^moycnncs  6c  les  grandes  font  aufti 
noirâtres  cîaKleur  milieu  6c  bordées  de  blanc  ; 
les  pennes  JB#  ai  le  font- plus  ou  moins  variées  de 
noirâtre  6c  de  blanc  , mais  les  trois  plus  proches 
du  corps  font  brunes  bordées  de  blat*  ; celles  de 
la  queue  font  toutes  bordées  de  blanchâtre,  le# 
deux  intermédiaires  étant' brunes  .dans  leur  milieu 
6c  les  latérales  font  gril  es  : le  bec  , le  bas  de  1* 
jambe , les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

Dans  la  femelledes  petites  couvertures  du  deflu# 
des  ailes  6c  les  pennes  font  brunes,  au  lieu  qu* 
dans  le  mâle  elles  font  noirâtres. 

SAN-HIA  (le)  de  la  Chine. 

Coucou  bleu  de  la  Chine . Briss.  tom.  IV , pag. 

1 j7 , pl.  XIV  , A , fig.  1 , genre  L. 

M.  Uriffon  , qui  a fait  connoitre  cet  oifeau  , 
nous  avertit  qu’il  l’a  décrit  d’après  un  dgflîn  fait 
à la  Chine  par  M.  Poivre,  Sc  que  fan-ha  eft  le 
nom  qu’on  lui  donne  dans  cette  partie  de  FÀfie. 

Ce  coucou  cft  peu -près  de  la  groffeur  d uo 
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merle  : il  a treize  pouces  environ  du  bout  du  bec 
à celui  de  la  queue  ; le  fommet  de  la  tête  cil 
d’un  beau  blanc  varié  de  petites  taches  bleues  ; 
tout  le  relie  de  la  tête  & la  gorge  font  noirâtres  ; 
cette  couleur  descend  en  pointe  fur  la  poitrine  ; 
il  y a derrière  l’œil  de  chaque  côté  une  tache 
blanche  ; le  derrière  du  cou  6c  le  deiTus  du  corps 
font  4'un  bleu  éclatant  ; les  grandes  couvertures 
du  dertus  des  ailes  font  blanches  ; il  y a fur  chaque 
couverture  du  deiTus  de  la  queue  une  large  tache 
blanche  ovale  ; le  devant , les  côtés  du  cou  fit  tout  te 
delTous  du  corps  font  d'un  blanc  de  neige  ; les 
moyennes  pennes  des  ailes  font  d’un  bleu-foncc  ; 
les  grandes  font  de  la  meme  nuance  de  leur  pointe 
Vers  la  moitié  de  leur  longueur  de  d’un  bleu-clair 
en  remontant  ; la  queue  eft  compolée  de  dix 
plumes  du  bleu  le  plus  brillant , & marquées  cha- 
cune à leur  bout  d'une  large  tache  blanche  ovale  ; 
les  deux  du  milidli  départent  celles  qui  tes  fuivent 
de  trois  pouces  trois  lignes , & les  latérales  vont 
aufli  toutes  en  diminuant  ; l'iris , le  bec , les  pieds 
& l<?s  ongles  font  rouges. 

SANI-7ALA  ou  MERLE  DORÉ  de  Mada- 
gafear. 

Pt.  tnl.  539  , fig.  i. 

driss.  tom.  U , pag.  247,  pl.  XXIV , fig.  2, 
genre  XXII. 

Le  fani-jala  , du  nom  que  les  habitans  de  Ma- 
dagafcar  donnent  à cette  efpèce  de  merle , n’el\ 
pas  plus  gros  qu’une  alouette;  lés  côtés  delà  tete 
ék  la  gorge  font  d’un  noir  de  velours  ; le  dertus 
de  la  tête , le  cou  , le  dos , le  croupion  t la  poi-  I 
trine  , le  ventre  , les  côtés  & les  jambes  , les  ' 
couvertures  du  deiTus  de  du  défions  de  la  queue 
font  noirs  avec  un  trait  jaune  qui  borde  chaque 
plume  ; les  ailes  & la  queue , le  bec , les  pieds 
& les  ongles  font  noirs. 

SANSONNET.  Voyez  Étourneau. 

SAPHIR  (le). 

C’eft  un  otjeau-mouche  d’une  taille  au-dcITus  de 
la  moyenne  dans  te  genre  : il  a le  ir<mt  , le  devant 
<lu  cou  & la  poitrine  d'un  bleu  de^rahir  , chan- 
geant en  retlets  violets;  la  gorge  d'udJPux-marron  ; 
le  dertus  St  le  delTous  du  corps  d’un  verd  - doré 
fombre  ; lc^couvcrtures  du  délions  de  la  queue 
roufies  ; les  pennes  de  la  queue  d un  roux-coré  , 
bordé  de  brun  ; Jes  ailes  d’un  brun-violet  ; le  bec 
fort  long  } blanc  , & noir  4 fa  pointe. 

Saphir  émeraude. 

Je  joins  cet  oijeau-mouchc  au  précédent  à caufe 
du  raport  de  leurs  couleurs,  St  parce  qu’ils  pa-* 
roiflent  n’étre  qu'une  variété  due  au  climat  ; celui- 
ci  cil  plus  petit  que  !c  précédent  : U a la  tête, 
la  gorge,  le  devant  du  cou , dun  bleu  tic  laphir  ; 
le  refte  de  fon  corps  eil  couve;  t de  pluir.es  btil- 
l.uncs,  glacées  d’un  verd  d’éméraude  ; les  pennes 
des  ailes^nt  brunes , celles  de  la  queue  font  d’un 
verd-dore  foinbre  ; le  bec  & les  pieds  font  noirs. 
Cet  oifeau-mouche  fe  trouve  à la  Guiane  fit  dans 
les  Antilles  ; fes  couleurs  foiu  plus  ou  moins 
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vives,  & la  couleur  de  faphir  fur -tout  cft  plu* 
ou  moins  étendue  ; le  premier  m'a  été  donné 
comme  venant  de  la  Guadeloupe.  Genre  XLV.  . 

Saphir-émeraude  (le).  Voyez  Saphir. 
SAPXECLLE. 

Les  Jarcelles  font  du  même  genre  que  les  canards  , 
elles  n’en  diflèrem  qu’en  çe  qu'elles  font  plus  petites 
elles  leur  relTcmblent  d’ailleurs  par  la.conformation, 
par  les  habitudes , parla  différence  du  plumage  entre 
les  mâles  St  les  femelles  ; il  eft  par  conséquent  très-  # 
difficile  de  déterminer  où  finit  la  lèétiondesca/MriÉr, 

Si  commence  celle  des  farcetles , qu’on  ditlingue  par 
habitude  & par  convention , fans  qu’aucun  caraétcre 
sûr  St  Axe*  les  fcpare  des  canards.  Les  Romains 
connoirtoient  l’art  d’élever  les  farcellcs  en  domefti- 
cité  : nous  ne  le  pratiquons  plus  , & nous  y avons 
perdu  un  comcfbble  lain  & agréable  ; il  (croit  fa- 
cile jje  remettre  cette  pratique  en  vigueur.  Le 
moyen  le  plus  certain  fit  le,  plus  prompt  feroit  de 
r^qj^tfer  des  œqfs  de  farcelies , ( car  il  en  refte 
quelques-uns  pendant  liété , ) de  les  faire  couver 
par  des  poules , & d’elever  -les  petits  qui  «n  pro- 
viendroient.  11  eft  très-probable  que  cette  première 
génération  , li  on  avoit  foin  , à la  mue  , de  lui 
couper  les  pennes  des  ailes  , ou  plus  lurcment 
encore  le  fouet  de  l'aile  , s’accoutumcroit  à l’état 
de  domciVicité  , & qu'en  la  retenant  d’abord  dans 
une  enceinte  convenable , elle  produiroit  l’année 
fui  vante.  Cette  tentative , peut-ctre  difficile  dans 
nos  provinces,  feroit  ailée  dans  celles  du  nord 
[ vers  lefquclies  les  Jarcelles  fe  sArcnt.  Les  géné- 
rations , accoutumées  en  peu  de  temps  à la  do- 
meftieité  , pourroient  être  facilement  tranfportées. 

Si  les  Romains  réuflïfloiem  dans  l’cducation  des  # 
Jarcelles  , ne  feroit-ce  pas  parce  qu’ils  traitoient* 
cet  objet  en  grand,  comme  tout  ce  dont  ils  s’oc- 
cuppoient  ? Je  veux  dire  qu’ils  enfermoient  cesoi- 
feaux  dans  des  enclos  fuffiüitament  étendus. 

Sarcelle  (petite). 

* Pt.  tnl.  947.  # 

Br  i ss.  tom.  VI  y pag.  436  , pl.  XL  , fig.  1. 

Elle  n'eil  pas  tout-à-fair  ii  grolle  que  la  farcelle 
commune  ; fa  longueur  eft  de  quatorze  pouces , fon 
vol  d'un  pied  dix  pouces  ; les  plumes  du  fommet 
de  la  télé  font  d’un  marron- bruft  , bordées  de  rouf- 
feâtre  ; la  même  teinte  s’étend  fur  la  moitié  du  der- 
rière du  cou , St  y forme  une  bande  continuée  par 
un  trait  d’un  noir  de  velours;  de  chaque  côté  de 
la  tête  eft  une  bande  étroite  d’un  blanc-roufl'eâtre , 
qui  paît  fe  l'ouverture  du  bec  , remonte  vers  le 
iront  , parte  fur  les  yeux. St  s’étend  jufqu’au  der- 
rière de  la  tête  ; au-deflous  de  cette  bande  brille 
une  large  tacite  d’un  verd-doré  ; elle  eft  placée 
derrière  l'œil  & elle  fe  propage  tout  le  long  du 
cou  ils  chaque  c£té.  On  trouve  encore  au-dcîVous 
de  la  même  tache  une  petite  bande  blanche  qui 
parte  fous  l'œil  St  s’étend  veis  le  derrière  de  la 
tête  ; les  joncs  & 4c  devant  du  cou  font  de  cou- 
leur de  marron  ; la  gorge  cil  brune  ; le  haut  du 
doseft  rayé  tranlvetïîucmcnt  & en  zigzags  de  lignes 
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noiràtces  & de  lignes  blanchâtres  ; la  plupart  des 
(capillaires  font  colorées  fie  meme,  quelques-unes 
ont  cependant  le  côté  extérfeur  blanc , bordé  de 
noir  de  velours  ; le  bas  du  dos  & le  croupion 
font  d’un  brun  varié  de  quelques  lignes  tranl*er- 
fales  , blanchâtres  ; les  couvertures  du  deilus  do 
la  queue  font  d’un  noirâtre,  changeant  en  verd- 
doré  , bordées  de  roufleâtrC  ; le  bas  du  devait  du 
cou  &c  le  haut  de  U p>itrine  font  variés  de  blanc 
& de  roufleâtre  , féparés  par  une  tache  noire  ; le 
bas  de  la  poitrine  & le  ventre  font  blancs  ; les 
côtés  font  rayés  tranfverfaletnem  & en  zigzags  de 
blanchâtre &L  de  noirâtre  ; les  petites , les  moyennes 
^ couvertures  du  detTus  des  ailes , & les  grandes , les 
plus  éloignées  du  corps  font  d’un  ccndrc-brun  ; les 
grandes] , les  plus  proches  du  corps  font  de  cette 
même  couleur , bordées  dc^blanchâtre  ; les  orandes 
intermédiaires  font  -d'un  cendré-brun  , tCTmtnées 
de  fauve-clair , qui  forme  une  petite  bande  tranf- 
verfale  ; les  dix  premières  pennes  de  l'aile  font  d*un 
cendré-brun  ; les  onze  fuiyantes  font  aulïi  de  cette 
même  couleur  du  côté  intérieur  , mais  quatre  , 
Tçavoir  , de  la  onzÿme  à 1a  quatorzième  font  noi- 
râtres , bordées  de  blanc  au  bout  ; les  quatre  en- 
fuite  : fçavoir  , de  la  quinzième  à la  dix-huitième , 
font  d’un  verd-doré , bordées  de  noir  de  velours 
dans  leur  longueur  , & de  blanc  â leur  extrémité  ; 
. les  quatre  plfe  proches  du  corps  font  d'un  cendré- 
brun,  variceWe  blanchâtre  du  côté  extérieur  ; les 
pennes  de  la  queue  font  brunes , bordées  de  blan- 
châtre ; le  bec  eft  noir  ; la  partie  nue  des  jambes 
les  pieds  , les  doigts  , leurs  membranes  font  d'un 
gris-cendré  , les  ongles  noirs.  • 

Les  couleurs  dominantes  fur  le  plumage  de  la 
femelle  font  le  brun  & le  roulleâtre , les  ailes  font 
cependant  colorées  comme  celles  du  mâle  ; le  demi- 
bec  fupérieur  eft  d’un  olivâtre-obfcur  , parle mé  de 
petites  taches  noires , & l’intérieur  eft  de  cette  der- 
nière couleur  ; les  pieds  &.  les  ongles  font  u un 
gris-brun. 

La  petite  farcelle  palTe  l’année  entière  dans  nos 
campagnes;  elle  fait  fon  nid  parmi  les  joncs  les 
plus  hauts  ; elle  l’en  compote  & le  garnit  en- 
dedans  de  beaucoup  de  plumes  ; il  eft  construit 
de  manière  que  , pofé  fur  l’eau  , il  s’élève  ou  il 
bande  * félon  qu’elle  augmente’  ou  qu’elle  décroît  ; 
la  ponte  a lieu  au  mois  d’Avril  , elle  eft  de  dix  â 
douze  œufs  d’un  blanc-fale , avec  de  petites  taches 
couleur  de  noifette  ; les  mâles  fe  féparent  des  fe- 
melles pendant  la  couvée  &.  fe  réunifient  entr’eux  ; 
mais  â l’automne  ils^iè  rejoignent  aux  femelles  &. 
à leurs  petits  ; ces  farcelles  vont  par  bandes  de 
* ditfà  douze  : dans  le  fort  de  l’hy ver  elles  quittent 
les  étangs  pour  palier  fur  les  rivières  & les  fon- 
taines chaudes  ; elles  y vivent  de  creffon  St  de 
cerfeuil  fauva£e,  de  pendant  le  relie  de  l’année 
• elles  fe  nourriflent  de  graines  de  plantes  aqua- 
tiques Ôt  de  petits  poitfons.  Il  femble  que  le  furnom 
de  commune  conviendroit  mieux  â cette  cfpèce  qu’à 
celle  à laquelle  il  a été  donné  ; celle-ci  cil  en  effet 
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bien  plus  nombreufe  #h  individus  dans  nos  ^iu- 
vinces  & elle  ne  les  quitte  pas , au  lieu  que  l’autre 
ell  afTez  rare,  6c  ne  nous  arrive  qu’en  automne  , 
pour  fe  retirer  à la  tin  de  l'hiver. 

La  petite  farcelle  , ainli  que  la  commune  , appar- 
tient également  aux  deux  continents  ; elle  a été 
apportée  de  la  Loui liane. 

Sarcelle  a queue  épineuse. 

PI.  enl.  967. 

Elle  n’a  guère  qu’ohze  pouces  de  longueur  ; le 
deilus  de  la  tetc  ell  d’un  brun-noirâtre  ; les  joues 
font  coupées  par  quatre  raies  tranfverfales  , deux 
blanches  & deux  noires  ; la  gorge  eft  blanchâtre  : • 

il  y a une  tache  blanche  vers  le  pli  de  l’aile  , dont 
les  pennes  font  noirâtres  , elles  ne  s'étendent  qu’à 
l’origine  de  celles  de  la  queue  ; le  deilus  du  cou 
& de  tout  le  corps  eft  d'un  brtm*#Dirâtre  , varié 
de  roufleâtre  qui  borde  chaque  plume  ; les  mêmes 
couleurs  régnent  fur  le  devant  du  cou  & le  df  flous 
du  corps , mais  elles  font  beaucoup  moins  foncées; 
les  pennes  de  la  queue  font  fort  langues  , très- 
larges  & roides  ; elles  font  brunes  ; leur  tige  dure 
6t  fort  grofle , fe  prolonge  en  pointe  au-delà  des 
barbes , St  forme  une  épine  d’environ  une  ligne  de 
long  ; le  bec  eft  noirâtre,  court  & fort  large  ; les 
preds  font  d’un  jaunâtre- pâle  ; les  ongles  noirs. 
Cette  efpèce  n’a  été  apportée  de  la  Guianc  que 
rarement , Ôt  les  couleurs  l’ombres  peuvent  faire 
croire  qu’on  ne  connoit  encore  que  la  femelle. 
Genre  CVIL 

Sarcelle  blanche  et  noire  ou  la  Re- 
ligieuse. * 

Sarcelle  de  la  Loulfnne  , dite  la  Religieufe.  PL 
enl.  948. 

.Br iss.  rom . VI  , pag.  46 1#,  pl.  XLI  9fig.  1 , 
genre  C VU. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  notre  /âr- 
celle  commune  ; la  tête  , la  gorge  Ôt  le  haut  du  cou 
font  d’un  noir  brillant , changeant  en  violet  écla- 
tant ; la  partie  inférieure  du  cou  & tout  le  dellous 
du  corps  font  d’un  très-beau  blanc  ; le  dos  eft  d’un 
noir  de  velours  ; le  crobpion  & les  couvertures 
du  deilus  de  la  queue  fon ^d’ un  gris-blanc  ; les 
plumes  fcapulaircs  font  du  même  noir  que  le  dos  , 
excepté  les  plus  extérieures  qui  font  blanches  ; les 
couvertures  moyennes  des  ailes  font  blanches  ; les 
petites  font  noirâtres , bordées  de  blanc , Ôt  les 
grandes , les  plus  éloignées  du  corps  font  noirâtres  ; 
les  dix  premières  pennes  de  l’aile  font  noirâtres  ; 
la  couleur  dominante  des  fui  vantes  eft  grisâtre  , 6c 
elles  font  différemment  variées  de  brun  , de  cen- 
dré , de  blanc  ; mais  ces  couleurs  ne  paroiflent 

f;uère , l’aile  étant  pliée  ; la  queue  eft  cendrée  ; 
e dcmi-bcc  fupérieur  eft  noirâtre  , fon  bout  ôc 
le  demi-bec  inférieur  font  verdâtres  ; la  partie  nue 
des  jambes  ; les  pieds , les  doigts , leurs  membranes 
font  orangés. 

Sarcelle  brune  et  blanche. 

Sarcelle  de  la  Baye  d'HuiTon.  Br  iss.  tom*  VI , 
pag.  469  , genre  CVIL 

H h h ij 
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Elle  eft  i-peii  près  de  A grofTeur  de  la  fareellt 
c&nmuncÿ  la  tête  , le  derrière  du  tou  & le  dos  leur 
d'un  brun -l'ombre  ; de  petites  plumes  blanches 
entourent  la  baie  du  demi-bec  lupéricur  ; il  y a 
au  lit  une  tache  blanche  de  chaque  cctè  derrière 
l'œil  ; la  gorge  -fie  le  devant  uu  cou  lont  d'un 
brun-clair  ; le  haut  de  la  poitrine , le  croupion  & 
les  couvertures  du  dellus  de  la  tjueue  iont  d’un 
brun-rouileàtrc  ; le  bas  de  la  poitrine  &-  le  haut  du 
ventre  font  rayés  tranlvertakmcnt  de  rouficâtre- 
dairiur  tond  blanc  ; le  bas-ventre  ôc  le  haut  de 
jambes  lont  aufli  rayés  , mais  de  biun-roulleitre  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  lont  noirâtres  , les 
moyennes  d'un  brun-rpulleâtre,  ainlt  que  ta  queue  ; 
le  bec  eil  noir  ; la  partie  nue  des  jambes  , les 
pieds  , les  doigts  font  d’un  tougcâtre-obfcur  ; les 
membranes  ë£les  ongles  font  noirâtres. 
Sarcelle  commune. 

Pi.  er.l.  946. 

K*  155.  rom.  VI , pag.  417  ,fl-  XX XIX , fg.  I , 
le  mâle  ; a , èa  femelle.  Genre  CPU. 

Sarcelle.  Bel.  hijl.  nat.  des  01 J.  pag.  175  . fg. 
pag.  176. 

Sarcelle , être  elle , ccrccnllt , alcbrande , garfotle  , 
hcUtr.11.  J.  lit  r.  ['al.  ù i ij.  f--g-  37. 

La  f ar  celle  comr.une  n'etl  pas  plus  gtofle  qu’uneper- 
drtx  rougi  ÿi a longueur  cil  uc  quinte  pouces  , fon  vol 
d'un  pied  un  police  ; le  Sommet  û.  le  derrière  de 
la  tête  fem  d'on  hrun-noiràtrc  ; au-defiovs  de  cette 
couleur  tory:  ceux  bar.dcs  blanches,  une  de  chaque 
côté;  elles  paflent  diffus  les  yeux  St  vont  fe  réunir 
au-deflous  de  l’occiput  ; les  joue*,  la  gorge  St  le 
haut  du  cou  lent  varies  de  lignes  longitudinales 
blanches  lur  fond  brun-rouireâtie  ; le  devant  du 
cou  St  la  poitrine  font  varies  de  lignes  brunes  fur 
lond  rouliciuc  ; Ici  couvertures  du  deflus  de  ‘la 
quet-e  font  brunes , bordées  de  blanchâtre  ; le  haut 
ou  centre  ell  blanc  ; les  côtés  'ont  de  cette  meme 
couleur , rayes  tranlvctlalcmem  de  noirâtre  ; le 
bas-ventre  St  les  couvertures  du  deflbus  Ce  la  queue 
lont  tachetés  de  brun  fur  blanchâtre  ; les  plumes 
l’capulaires  intérieures  font  noirâtres  St  marquées 
d’une  ligne  blanche  ^fuivant  la  longueur  de  leur 
tige  ; les  extérieures  font  cendrées  , bordées  de 
blanc  en-dehors  ; les  petites  St  les  moyennes  cou- 
vertures des  ailes  lont  cendrées;  les  grandes,  les 
plus  proches  du  corps  font  de  la  meme  couleur , 
St  teiminées  de  blanc  , qui  forme  une  bande  tranf- 
verfale  ; les  grandes  , les  plus  éloignées  du  corps 
font  d’un  cendré-brtin  , bordées  de  blanc  extérieu- 
rement; l’aile  eft  compofée  de  singt-cinq  pennes; 
les  onre  premières  font  d’un  gris-brun , bordées  de 
blanc  en  dehors;  les  neuf fuivantes  font  de  la  même 
couleur  en-dedans , mais  du  côté  extérieur  elles 
font  d’un  verd-dorc  brillant , botdc  obliquement 
de  blanc  , ce  qui  forme  deux  bandes  tranfv cribles, 
l’une  dorée  St  l’autre  blanche  ; les  pennes  les  plus 
pioches  du  coips  font  d’un  gtis-brtin  , nuancée»  de 
*erd-obfcur  St  bordees  extérieurement  de  blanc  ; 
la  queue  eft  d'un  gris-btun  , & fes  penr.es  font 
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bordées  de  blanchâtre  ; le  bec  eft  noirâtre  ; la  partie 
mie  des  jambes , les  pie^f,  les  doigts  6c  leurs  mem- 
branes tirent  fur  la  #>uleur  de  plomb  ; les  ongle* 
lont  noirs. 

J~a  femelle  , plus  petite  que  le  mâle»  a dés  cou- 
leurs bien  moins  brillantes , dont  le  gris  & le  brun 
font  les  dominantes  ; elle  a cependant  fur  l’aile  U 
bande  d’un  verd-doré^  mais  moins  éclatante.  • 

La  Jarcclle  commune  noq>  arrive* en  automne, 
comme  les  canards  /aunages  ; elle  rcpafl’c , comme 
eux,  vers  le  noid  au  printemps,  mais  ce  n’cft 
guère  qu’à  u lin  de  mars  ; quelques-unes,  en  petit 
nombre,  nous  reftent  & nichent  dans  les  praiiies 
marécagculcsé*  La  Jarcclle  plonge  peu  ôc.  le  nourrit 
principalement  do  graines  de  plantes  aquatiques. 
M.  Fric  h nous  apprend  qu’il  en  a nourri  de  millet 
quelles  portoiént  don» l’eau  6c  qu’elles  y /atfoient 
trempe#!  Cette  obiervation  peut  donner  une  indi- 
cation lur  un  des  moyens  eUemiels,  pour  amener 
lés  Jar celles,  qui  l’ont  un  excellent  manger,  à l’état 
de  domefticité , comme  elles  y vivoient  chez  le* 
romains.  Cette  efpèce  ic  retrouve  en  Amérique  , 
& a etc  envoyée  de  la  Loui^ne. 

Sarcelle  de  Coromandel. 

PL  enl.  949  le  mâle  ; 950  la  femelle. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  , d'un  tiers  moins 
grofle  que  notre  petite  fareellt  \ le  jnale  a la  bafe 
du  bec  en  - deftus  entourée  de  faites  plumes 
blanches  ; les  joues  , le  devant  du Wu  St  tout  le 
dclTousdu  corps  d’un  beau  blanc  \ le  deflus  de  la 
*tct%  d’un  noirâtre , légèrement  teint  de  verdâtre  ; 
le  derrière  du  tou  tacheté  de  plaques  de  cette 
même  couleur/ur  un  fond  blanc-laie  : le  deflus  du 
corps  d’un  brun-noirâtre,  teint  d’une  foible  nuance 
de  verdâtre  \ les  (capulaircs  6c  les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  d’un  verdâtre  l’ombre  & foncé  ; 
les  pennes  des  ailes  noirâtres  , blanches  à leur 
extrémité  & terminées  de  noirâtre  ; la  queue  de 
cettfc  dernière  couleur  ; le  bec  noir , les  pieds  noi- 
râtres 6c  le  deflus  des  doigts  d’un  jaur.âue  fombre. 

La  femelle  a d’un  brun-noirâtre , fans  mélange 
de  teinte  verte  , tout  ce  qui  en  eft  égayé  dans  le 
mâle  : fa  poitrine  eft  rayée  trahfverialement  de 
noirâtre  5c  de  roufleâtre  ; les  côtés  , vers  la  queue  , 
lont  roufleâtres.  Genre  CVIL 

Sarcelle  d’Eg/pte. 

Pl.  epL  xooo. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  , 6c  M.  le  comte  de 
Bufton  qui  en  a parlé  le  premier  en  fait  la  del- 
cription  lui  vante. 

v Cette  fareellt  eft  à-peu-orès  de  la  grofleur  de 
» notre  Jarcelle  commune  ; mais  elle  a le  bec  un 
w peu  plus  grand  & plus  large  j la  têtç  , le  cou 
» 6c  la  poitrine  font  d’un  brun-rqux  , ardent  6c. 
» foncé  : tout  le  manteau  eft  noir  ; il  y a un  trait 
de  blanc  dans  l’aile  ; l’eftcmac  citddanc  , 6c  le 
« ventre  eft  du  même  brun-roux  que  U poitrine. 

«La  femelle  , dans  cette  efpèce , porte  à-peu- 
n près  les  mêmes  couleurs  que  le  ir.âlc  , feule- 
1?  ment  elles  font  moins  fortes  6»  moins  nettement 
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*>  tranchées  ; le  blanc  de  l’cftomac  eft  brouillé  i 
» d'ondes  brunes  , 6c  les  couleurs  de  la  tête  6c 
» de  la  poitrine  font  plutôt  brunes  que  roufles. 

» On  nous  a nffurà  , ajoute  M.  de  iiurton  , que 
» cette  farcelle  Te  trouve  en  Egypte  ».  Caire  CVJL 
Sarcelle  d’été. 

Briss.  tom.Pl , pag.  445  , genre  CVIU 

Oeft  ta  plus  petite  Les  trois  cfpèces  de  farccllcs 
qui  fréquentent  nos  contrées  ; elle  n'a  guère  que 
treize  pouces  de  long  6c  vingt-un  pouces  de  vol; 
le  deilus  de  la  tête  6c  du  cou , le  tlos  6c  le  crou- 
pion font  couverts  de  plumes  dun  cendré  - brun  ; 
de  chaque  coté  de  la  téic  eft  une  bande  blanche 
qui  pâlie  deilus  l’œil  & s étend  vêts  1 occiput  ; les 

* joues  6c  la  gorge  font  d'un  beau  marron  ; le  devant 
du  cou  &.  la  poitrine  font  revêtus  de*p;umes.rouf- 
feâties,  bordées  de  brun;  le  ventre  fie  le  îefte  du 
delTous  du  corps  font  d’un  blanc  - roufteàtre  ; le 
bas  ventre  eft  taclieté  de  gris  ; les  petites  6c  les 
moyennes  couvertures  du  deffus  des  ailes  font 
cendrées  ; quelques-unes  de*  grandes  font  termi- 
nées de  blanc  qui  forme  une  bande  tranfverfale  ; 
Jes  dix  premières  pennes  dev  ailes  font* brunes, 
bordées  extérieurement  de  blanc  ; les  tuivames 
font  aufli  brunes  en -dedans,  mai*  en-dehors  elles 

• font  d'un  verd  - doré  brillant , bordé  ih*  noir  de 
velours  6c’  terminées  de  blanc  ; la  queue  eft  d’un 
cendre-brun  ; le  bec  eft  noiràtet  ; la  parue  nue 
des  jambes,  les  pieds  ôt  les  doigts,  font  d’un 
cendré-blcuàtre  qui  s’étend  fur  les  membranes  en 
devenant  plus  foncé  ; les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  a le  deilus  du  corps  varié  de  cendré- 
brun  6c  de  roufieàtre,  6c  les  parties  inférieures 
d’un  blanc -roulTeâtre  ; les  ailes  font  comme  dons 

• le  male.  * 

Cette  efpcce  eft  connue  à Montreuil  • fur  - mer 
fous  le  nom  de  criquarJ  ou  de  criquet  ; elle 
arrive , fuivant  les  oblervations  de  M.  Bâillon  , 
vers  les  premiers  jours  de  mars;  ces  farctllts  ne 
fe  tiennent  pas  attroupées , mais  elles  s'apparient 
peu  après  leur  arrivée  ; elles  font  leur  nid  au 
mois»  d'avril  , 6c  elles  le  placent  au  milieu  de 
quelque  touffe  de  jonc  dans  les  endroits  des  marais 
les  pins  fangeux  6c  les  moins  acceiliblcs  ; elles  y pra- 
tiquent , à lorce  de  fouler  le  terrein,  un  emplacement 
de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre  dont  elles 
garnilfent  le  fond  djkcrbcs  sèches  ; la  femelle  désole  i 
de  dix  à quatorze  TOuts  d’un  blanc-iate  ; l'incuba-  j 
tion  eft  de  vingt  à vingt- trois  jours;  le  père  6c 
la  mère  conduisent  à l’eau , dans  les  premiers  jours , 
les  petits  qui  cherchent  les  vers  dans  l'herbe  Sc 
fous  la  vafe  ; le  premier  plumage  des  jeunes  mâles 
rclïcmble  à celui  des  femelles  ; les  mâles  adultes 
prennent  aufli  ce  même  plumage  après  la  couvée  , 
fi*  ne  confervent  qu'environ  pendant  un  mois  ; 
ces  farcîtes  ^ ne  pallefti  point,  comme  les  autres 
canards , dans  les  régions  lcptentrionalcs , elles 
craignent  au  contraire  le  froid  ; on  les  npprivoife 
aifément  ; ce  font  des  animaux  fort  doux  entre 
eux  6c  avec  les  autres  oilcaux  ; mais  fort  délicats 
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S:  que  l’exercice  violent  caufc  par  la  pourfuite 
d’un  chien , lutht  pou:  faire  périr  ; on  peut  les 
nourrir  en  leur  donnant  du  pain  , du  blé  , de  l’orge 
6c  du  fon  ; elles  prennent  aufli  des  vers , des  li- 
maçons 5;  les  divers  infectes  quelles  peuvent 
attrapper. 

Sarcelle  de  Java. 

Pl . enl.  930.  ’ » # 

Elle  eft  un  pft  plus  grofle  que  Ih  farcelle  com- 
mune : te  deflus  fle  la  tete  , les  joues , le  derrière 
Æe  la  tête  6c  le  liant  du  cou  en-arrière  , font  d un 
verd-dorc  à.  reflets  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; 
la  gorge  eft  blanche  ; le  cou , la  poitrine  fie  tout 
le  delftus  du  corps,  font  variés  de  noir  6c  de  g is- 
blanc  perlé  ; chaque  plume  ‘eft  bordée  de  noir 
6c  en  eft  marquée  dans  fon  milieu  ; le  delTus 
d j corp<>  eft  brunâtre  , 6c  chaque  plume  eft  bordée 
d’une  teime  plus  claire  ; les  ailes  ce  la  queue  font 
aufli  varices  de  ces  memes  teintes;  le  bec  ell 
noir  ; les  pieds  font  rougeâtres.  Genre  OUI. 

Sarcelle  de  la  Baie  a'Hudfon.  Briss.  to qp  17, 
pag.  469  loyer  Sarcelle  brune  et  blanche. 

Sarcelle  de  la  Caroline. 

Briss.  tcm.  f'I , pag.  464  , genre  C/7/. 

Elle  n'cft  pas  tout-à-fait  aufli  grofle  que  nôtre 
petite  farcelle , Le  mâle  eft  varie^de  noir  6c  de 
blanc  fur  tout  fon  plumage  ; la  femelle  a la  tête  fie 
tout  le  deilus  du  corps  d’un  brun-fo^é  ; la  gorge,  le* 
devant  du  cou  6c  tout  le  déflora  du  corps  font  d’un 
gris* clair  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  6c  les 
moyennes  bordées  de  blanc  qui  forme  une  bande 
de  cette  couleur  fur  l’aile  ; U queue  eft  d’un  brun- 
foncé  ; le  bec  6c  les  pieds  font  noirs  ; il  y a de 
chaque  côté  de  la  tête  , derrière  l’œil  une  tache 
blanche  ovale. 

Cette  farcelle  fe  trouve  à la  Caroline  à l’em- 
bouchure des  rivières  où  l’eau  commence  à être 
falée.  4 

Sarcelle  de  la  Chine. 

Pl.  enl.  805  ; le  mâle , 806  la  femelle. 

Briss.  tom.  W,  pag.  450  , genre  CPI  J, 

Elle  eft  un  peu  pjus  grofle  que  nôtre  farcelle 
commune  : le  front  eft  d’un  verd-fonçc  qui  s'étend 
fur  le  milieu  du  deflùs  de  la  tête  ; le  haut  des  joues 
eft  blanc,  6c  le  bas  d'un  roux-clair 6c blanchâtre;, 
de  longues  plun.es  étroites  t les  unes  blanches  , les 
autres  purpurines  , 6c  enfin  de  vertes , naitTcnt  du 
derrière  de  la  tête  6c  du  haut  du  cou  en-arri£re  ; 
elles  pendent  en  feftons  fur  le  haut  du  dos  ; les 
côtés  du  cou  font  revêtus  de  plumes  étroites  , 
longues  ,*  mris  moins  que  celles  de  la  huppe  , 
dirigées  en-arrière 6c  d’un  roux  tirant  furie  manon  ; 
h:  devant  du  cou  ôc  le  hdfek  la  poitrine  font  d’un 
marron-pourpré  ; !c  reft^^ deflous  du  corps  eft 
d’un  beau  blanc  ; cependant  fut  ^s  côtés  6c  au  bas 
de  la  poitrine  , il  y a quatre  raies  tranfvcriales  qui 
font  alternativement  d'un  noir  de  velours  Ôt  d’un 
blanc  de  neige;  les  côtés  iont  d’un  gris  de  noifette , 
onde  de  raies  tranfvcrfales  ucs  lir.es  6c  noirâtres  ; 
l’extrémité  des  plumes  qui  reviennent  des  côtés 
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en  recouvrement  fur  les  ailes  fermées  , eft  ter- 
minée par  une  raie  blanche  fuivie  dune  raie  tranf- 
verfale  noire  ; le  dos  eft  d’un  marron-pourpre  ; les 
grandes  couvertures  du  defliis  des  ailes  l'ont  blan- 
ches en-dehors  , terminées  obliquement  de  noir 
de  velours , ce  qui  forme  deux  bandes  tranfver- 
f|les  de  ces  memes  couleurs  turje  milieu  de  l'aile  ; 
les  pennes  fiant  d'un  gris-brun , bordées  de  blan- 
châtre à leur  Extrémité  6c  en-de^ts;  mais  ce  qui 
eft  fur-tout  remarquable  dans  cette  belle  farcclle t 
ce  font  deux  pennes  , la  plus  proche  du  corps  de 
chaque  côté  , lefqueltes  font  en-dchors  couleur 
d’acier  bruni , & qui  en  - dedans  font  d'un  beau 
marron  , terminées  a leur  partie  inférieure  dï  noir , 
& de  brun  - clair  à'  leur  partie  fupérieure  ; leurs 
barbes  internes  font  très  - longues  , & ces  pennes 
coupées  quarrément  à leur  bout  ont  la  ferme  d’un 
triangle  ; elles  reviennent  chacune  en  recouvre- 
ment fur  le  croupion  , & s’appliquent  l une  contre 
l’autre  par  un  des  angles  du  triangle  ; la  queue  cil 
brunkte  ; le  bec  eft  d'une  couleur  de  chair  vive  , 
borde  d’une  couleur  plus  pâle  qui  s'étend  fur  l'on- 
glet; les  pieds  font  couleur  de  chair. 

La  femelle  a toutes  les  parties  fupéricures 
brunes;  un  trait  blanc  derrière  l'œil;  un  pareil 
trait  tranfverfabde  haut  en  bas  fur  le  devant  des 
joues  ; la  gorge  , le  ventre  8c  les  couvertures  du 
deflous  de  la  flieue  d’un  beau  blanc  ; la  poitrine 
& les  côtés  tachetés  da  larges  plaques  ovales  d’un 
roux-clair  fur  un  fond  brun  ; tes  plumes  du  derrière 
de  la  tête  un  peu  prolongées  6c  les  ailes  brunâtres , 
fans  cette  plunie  qui  diftingue  le  mâle. 

Cette  belle  farcclle  eft  très  - eftimée  6c  très- 
recherchée  à la  Chine  où  on  la  repréfente  fouvent 
J’ur  les  papiers  peints  6c  suffi  en  porcelaine  ; 
M"  Poivre  6c  Sonnerat  m'ont  alluré  quelle  fe 
vendoit  un  prix  très-confidérable  à la  Chine  ; on 
la  trouve  dans  la  province  de  Nanquin  d’où  on 
la  tranfporte  dans  les  autres  parties  de  l'empire  ; 
c'eft  ce  qui  l’a  fait  nomnler  par  quelques  Euro- 
péens canard  de  Nanquin  ; indépendamment  du 
goût  que  les  Chinois  ont  pour  les  oifeaux  , ce  qui 
ajoute  encore  du  prix  à cette  farcclle , c’eft  quelle 
p J fie  pour  le  iymbole  de  la  Hdélité  conjugale  6c 
que  la  veille  du  mariage  d'une  dcmoifelic.il  eft 
d’ufage  que  fes  amies  lui  portent  en  prêtent  une 
paire  de  farcelles  ornée  ôc  parée  de  rubans;  beau- 
coup "de  Chinois  font  dans  l’habitude  de  nourrir 
de  ces  oifeaux  dans  les  qours  ou  jardins  qui  par- 
tagent leur  habitation.  . 

J’ai  vu  une  de  ces  farcelles  mâles  qui  avoit  été 
apportée  vivante  à prince  de  Suubifejil  ne 
partit  pas  qu'elle  ait  ; ce  ferok  , commd 

objet  agréable , un  dcl^fcis  beaux  oifeaux  que  les 
voyageurs  putleac  mous  procurer  , 6c  ils  nous 
feroieot  dans  ce  genre  un  aufli  beau  préfent  que 
ceux  qui  nous  ont  apporté  le  faifan  dore. 

Les  oifeaux  d'e-u  ne  font  pas  en  général  diffi- 
ciles à tranfporter , comme  on  fe  le  perfuade  â 
caufe  de  1a  quantité  d’eau  dont  on  imagine  qu’ils 

• 
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ont  befoin  ; nuis  ils  peuvent  à la  rigueur  être 
bornés  à l'eau  néceflaire  comme  boifton.  Vaye^  à 
ce  fujet  l'exemple  que  j’ai  cité  du  beau  canard  de 
la  Loui ftanc.  ôn  trouvera  au  même  article  le» 
précautions  6c  les  moyens  qu’il  conviendroit  de 
prendre  pour  nous  apporter  U farcclle  de  la  Chine . 
j ey<{  aulü  fur  le  même  objet  le  quatrième  difeours 
general  : mais  en  invitant  les  voyageurs  à faire  à 
l’Europe  un  présent  aufli  brillant  en  fon  genre  que 
celui  de  la  farcclle  de  la  Chine , je  dois  les  pré- 
venir de  ne  fe  pas  borner  à une  feule  couple  6c 
fur- tout  d'apporter  un  plus  grand  nombre  de  fe- 
melles que  de  mâles , puifque  dans  les  efpèces  du 
canard  en  général , un  leul  mâle  fuiht  à pl  ntt  cnrs 
femelles. 

Le  prix  df?  la  farcclle  de  la  Chine  ne  fera  point 
un  objet  qui  arrête  les  perfonnes  ailces  6c  jaloufes 
de  procurer  â leur  patrie  l'acquifition  du  plus  bel 
oiteau  qui  puifle  orner  les  badins  6c  les  pièces 
d’eau , les  voyageurs  auxquels  leur  fortune  ne 
permetrroit  pas  ce  facribcc  , trouveroient  proba- 
blement du  bénéfice  à leur  arrivée  par  le  prix 
qu’on  atiacheroit  en  Europe  à ce  bel  oifeau. 

Sarcelle  de  féroé. 

Bris»,  tom.  Vdy  pag.  466 , pL  XL , fig.  2 , genre 
Cl1  lh  & • 

Elle  eit  à-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  far- 
cclle communef  tout  le  plumage  eft  d’un  gris- 
blanc  uniforme  fur  le  devant  du  corps  , du  cou  6c 
de  la  tête  * légèrement  tacheté  3e  noîrifte  derrière 
ies  yeux , fur  la  gorge  & aux  côtés  de  la  poitrine  ; 
le  derrière  du  cou  6 £ le  deflus  du  corps  tont  d’un 
noir  mat  ; le  deflous  du  corps  eft  blanc  ; les  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  d’un  brun  foncé  ; 
les  pennes  des  aile»  font  brunes , 6c  celles  de  la 
queue  tirent  fur  le  gris  ; le  bec  eft  noirâtre  ; la 
partie  nue  des  jambes,  les  pieds,  les  doigts,  leurs 
membranes  font  brunâtres  , les  ongles  roufleâtres. 

Sarcelle  de  la  Guadeloupe.  Pl.  enlum.  968. 
Fi>yc{  Sarcelle  rousse  a longue  queue. 

Sarcelle  de  la  Louifiane.  Pl.  enl.  948. 

Briss.  tom.  W,  pag.  461.  yayc[  SaRCILLE 
blanche  et  noire. 

Sarcelle  de  Madagascar. 

Pl.  enl.  770. 

Elle  eft  à-pçu-près  de  la  grofleur  de  notre  petite 
farcclle  ; le  devant  de  la  tête  ,j|p>  joues  , la  gorge 
6c  le  haut  du  devant  du  cou  font  d’un  beau  blanc, 
qui  fc  prolonge  fur  les  côtés  du  cou  en  une  bande 
étroite  6c  qui  l'entoure  en  - arrière  vers  le  mi- 
lieu de  fa  longueur  ; de  chaque  côté  du  cou  eft 
une  large  plaque  ou  bande  obtongue  , d’un  verd- 
pale,  encadrée  de  noir;  cette  dernière  couleur 
couvre  le  derrière  de  la  tête,  s'étend  en  une 
ligne  étroite  le  long  du  milieu  du  cou , cn-Erricre 
6t  fur  fes  côtés , le  long  de  la  plaque  *erte  qui 
les  couvre  ; le  refte  du  cou  , la  poitrine  6c  les 
côtés  font  d’un  roufleâtre  plus  foncé  fur  ta  poi- 
trine, & barré  fur  la  même  partie  de  quelques 
lignes  tranlVcrfalcs  noiràue*  ; le  refte  du  deflcui 
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du  corps  eft  blanc , excepté  les  couvertures  du 
deflôus  de  la  queue  qui  l'ont  noirei;  tout  le  deifué 
4u  corps,  lesplutnes  Icnpulaires  & tes  couvertures 
du  deilus  des  ailes  font  d’un  verd-lombre  ; les 
grandes  couvertures  les  plus  éloignées  du  corps 
font  cependant  blanches  du  côté  extérieur  , ce  qui 
forme  une  barre  tranfverfale  de  cette  couleur  lur 
l'aile,  dont  les  pennes  font  noirâtres  ; U queue  eft 
de  cette  dernière  couleur  avec  Sun  léger  reflet 
verdâtre  ; le  bec  eft  blanc , fon  onglet  6c  le  bout 
du  demi-bec  inférieur  l’ont  noirs  ; je  n’ai  pu  Ra- 
voir quelle  eft  la  couleur  des  pieds  , n'ayant  jamais 
vu  cet'  oifeau  que  dcfièché. 

La  femelle  a le  deilus  du  corps  varié  de  gris  {k  de 
brun,  6c  le  deflôus  d’un  gris  - blanc  fale  ; elle  n’a  ni 
les  plaques  vertes  fur  le  cou  , ni  les  lignes  noires 
qui  entourent  ces  plaques  dans  le  mâle.  Genre  CVIL 

Sarcelle  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  f7, 
pag.  172.  VoyerG ARCELLE  a LONGUE  QUEUE. 

Sarcelle  de  Virginie.  Briss.  tom.  VI , pag. 
457.  Voyei  Sarcelle  soucroujwttte. 

Sarcelle  du  Mexique. 

Briss.  10 «.  f7, pag  438,  genre  CVH. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  far - 
celle  commune  ; elle  a la  tète  d'un  fauve  varié  de 
noirâtre  6c  de  *exd  - bleu  très-brillant , une  tache 
blanche  de  chaque*  côte  entre  l'œil  6c  le  bec  ; la 
gorge  , le  cou  ôc  tout  le  corps  tachetés  de  points  \ 
noirs  fur  fond  blanc , les  couverrures  du  deflôus 
de  la  queue,  les  petites  du  dctïus  des  ailes,  les 
moyennes^  les  grandes  les  plus  proches  du  corps 
lont  bleues  ; les  grandes  qui  en  font  le  plus  éloi- 
gnées font  noirâtres  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
lont  noires  ; les  luivamcs  font  vertes  du  côté 
extérieur,  6c  terminées  de  fauve  : les  plus  proches 
du  corps  font  blanches  , tachetées  de  points  noirs  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  noirâtres , bordées  de 
blanc  en  - dehors  ; la  mandibule  fupéricure  eft 
bleue  , l'inférieure  eft  noir£  ; les  pieds  lont  d’un 
rouge-pâle. 

La  temelle  a la  te  te  6c  le  defliis  du  corps 
couverts  de  plumes  noires,  bordées  de  blanc  ou 
de  fauve  ; le  dcfluus  du  corps  varié  de  noir  & 
de  blanc  ; les  grandes  pennes  des  aiks  6c  celles 
qui  (ont  les  plus  proches  du  corps  noires,  bor- 
nées de  blanc  , les  moyennes  comme  dans  le 
mâle  ; la  queue  aufli  de  meme  ; le  bec  eft  noir 
6c  les  pieds  lont  cendrés. 

Sarcelle  rousse  a longue  queue. 

Sarcelle  de  la  Guadeloupe.  PL  enl.  968. 

Sarcelle  de  Saint  - Domingue.  Briss.  tom.  W, 
pag.  17a  ,pl.  XL/  >fîg.  a , genre  CV11. 

Elle  eft  un  peu  plus  grotte  que  la  farcelle  à queue 
êpineufe  à laquelle  elle  reflemble  par  tes  ailes 
courtes , par  fa  longue  queue , compofée  de  pennes 
larges,  roides , terminées  en  pointe  6c  épincules, 
par  ton  bec  court  5c  large.  La  tête  eft  noire  ; le  bec 
d’un  brun  - roux  ; tout  ie  deftus  du  corps  eft  cou- 
vert de  plumes  brunes  bordées  de  roux  ; tout  le 
dciiom  d'un  gris  - blanc  rouiïeâtrc  , pointillé  de 
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brun-noirâtre  ; les  pennes  des  ailes  6c  celles  de  U 
queue  font  d’un  brun-noirâtre  i il  y a fur  le  bas  6c 
vers  le  milieu  de  l’aile  une  plaque  blanche  ; le  bec 
eft  noir  6c  les  pieds  font  bruns.  Il  eft  très-  probable 
aué  cette 'farcelle  ,\in  peu  plus  grofle  que  1 tjarccllc 
J queue  êpineufe  , qui  a le  plumage  plu$  fortement 
coloré  que  celle-ci,  6c  qui  d’ailleurs  a les  mêmes 
caractères , jufqu’à  prêtent  uniques  dans  ce  genre  , 
eft  le  mâle , 6:  que  toutes  deux  font  de  mente  efpcce. 
Voyez  Sarcelle  a queue  épineuse. 

Sarcelle  soucrourette. 

Sarcelle  de  Cayenne.  PL  enl . 403 . 

Sarcelle  de  Virginie.  Briss.  tom.  VI , pag.  455  * 
genre  CVll. 

Elle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  fvuerourou  ; la 
tête  , le  cou,  la  poitrine  6c  tout  le  deftus  du  corps 
font  d’un  brun-noirâtre,  chaque  plume  étant  bordée 
de  gris -blanc  ; le  deflous  du  corps  eft  coloré  dé 
même , excepté  que  le  milieu  jlu  ventre  eft  blan- 
châtre ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  6c  le  haut 
de  l’aile  eft  couvert  d’une  plaque  bleue , terminée 
par  une  raie  tranfverfale  blanche  fort  étroite,  après 
quoi  il  y a une  fécondé  plaque  d’un  verd-  doré , 
t.rmince  par  une  très-petite  ligne  blanche  ; les  penne» 
de*!a  queue  font  brunâtres,  bordées  d’un  peu  de 
blanc  ; le  bec  eft  noirâtre , touché  de  rougeâtre  (ur 
le  milieu  ou  l'arré te  du  demi-bec  fupérieur  oc  autour 
des  narines  ; les  pieds  font  jaunes.  Ne  feroit-  ce 
pas  un  Joucrourou  mâle  en  mue,  ou  un  jeune  ? 

La  jar celle  de  Virginie  a le  bec  noir  6c  les  pieds 
bruns  ; d’ailleurs  elle  reffcmble  prefqu'eu  tout  à 
la  foucrourette . • 

Sarcelle  soucrourou. 

Sarcelle  mâle  de  Cayenne.  PL  enl.  966. 

Sarcelle  d'Amérique.  Briss.  tom.  VJ , pag.  43  a , 
genre  CVIL 

Elle* eft  un  peu  plus  greffe  que  la  farcelle  com- 
mune ; elle  a le  fommet  de  la  tète  noir  6c  la  baie 
du  bec  entourée  de  plumes  de  cette  même  cou- 
leur ; une  bande  tranfverfale  blanche  de  chaque 
côté  entre  l’œil  6c  le  bec  ; le  refte  de  la  tête  6c  le 
haut  du  cou  d’un  violet  changeant  en  verd  brillant  ; 
le  haut  du  dos  6c  les  fcaf> maires  rayés  de  lignes 
grifes  tranfverfales  en  zigzags  ; le  bas  du  dos  6c  le 
croupion  d’un  brun-clair  j les  couvertures  du  deftus 
de  la  queue  brunes  , 6c  le  bas  du  devant  du  cou  6c 
le  deflôus  du  corps  tachetés  de  brun  fur  fond  rouf- 
feâtre  ; les  petites,  les  moyennes  couvertures  du 
deilus  des  ailes  6c  les  grandes  les  plus  proches  du 
corps  d’tio  bleu  brillant  : les  grandes  qui  lôivent  ces 
dernières  , fçavoir  celles  qui  occupent  le  milieu  9 
font  de  la  meme  couleur,  6c  de  plus,  terminées 
de  blanc , ce  qui  forme  fur  chaque  aile  une  petite 
bande  tranfverfale  blanche  ; enfin  les  grandes  les 
plus  éloignées  du  corps  font  brunes.  Les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d’un  brun-foncé , les  luivamcs 
lont  vertes  du  côté  extérieur  8t  brunes  en-dedans  , 
6? les  pl  us  proches  du  corps  font  de  cette  dernière 
couleur  : la  queue  eft  brune;  le  bec  eft  noir  ; la 
partie  nue  des  jambes , les  pieds , les  doigts , leurs 
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membranes  font  iaunes , les  ongles  font  noirâtres. 
La  femelle  eft  entièrement  brune. 

Cette  ctpèce  eft  de  pafiage  en  Amérique,  fit 
▼ova£e  îles  pays  du  nord  à ceux  du  midi. 

SAsfESBÈ  (Le).  , • . * * 

frrrojsq  à go  ’gc  rcuge  de  la  Jamatque.  Briss. 
tcm.  Il'  ,pag.  lai  , genre  LU). 

Sajjêihe  eft  dérivé  du  nom  indien  de  ce  fcrro- 
quit  xjxatts.  Les  auteurs  qui  l’ont  ob'.ervc  nen 
ont  donné  qu'une  très-courte  defcription. 

11  eft  de  la  feftion  des  pjpegair.  ( loy<{  Pape- 
Gai.  ) Sa  grolîcur  et!  à- peu- près  cc.le  du  juco  : 
tout  ion  plumage  eft  verd  , excepté  iajgorge  oc 
le  devant  du  cou  qui  font  d'un  rouge  tort  vit  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  tor.t  noirâtres  du 
<ôte  intérieur  , vertes  du  côté  extérieur  ; les 
moyennes  font  entièrement  vertes , fie  celles  de 
la  queue  le  font  aulli.  On  le  trouve  à la  Jamaïque. 
SAULET.  yjyti  Friquet. 

SAVACOU.  - 

Cuiller  e (la).  B R I s s.  rom.  l'.pcg-  506  , genre 

txxxui.  . 

Le Javacou  habite  la  partie  méridionale  de  l Amé- 
rique ; il  vit  au  bord  des  eaux  ; il  a , par  les  habi- 
tudes , par  la  forme,  beaucoup  de  rappris  avec  le 
héron  , mais  il  en  ditière  totalement  par  la  con- 
formation de  fon  bec , qui  fuftit  pour  le  diltinguer 
de  tous  les  autres  oifeaux , fie  continuer  un  genre 
à part.  Ses  carafières  font  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , trois  de- 
vant, un  deirièrc  : _ ..... 

La  partie  inférieure  des  jambesdenuee  de  plumes: 
Le  bec  gros  fie  court  : 

La  mandibule  fupérieute  en  forme  de  cuiller, 
4c  onguiculée  à fon  bout. 

On  ne  peut  donner  de  ce  bée  fingulierune  idée 
plus  iufte  que  celle  que  préiènte  la  dcfcriptftm  fui- 
vante  copiée  de  l'ouvrage  de  M.le  comte  de  Bufion. 

«Ce  font  deux  cuiilers  appliquées  l'une  contre 
» l'autre  par  le  côté  concave  ; la  parte  lupéricurc 
» porte  fur  ta  convexité  deux  rainures  protondes 
w qui  partent  des  narines  , fit  “fe  prolongent  de 
..  manière  que  le  milied  forme  une  arrête  clevec , 
» qui  le  termine  par  une  petite  pointe  ctochuc  , la 
» moitié  intérieure  de  ce  bec  , lut  laquelle  la  fupc- 
v ricure  s’emboîte,  n’eft  , pour-ainh-dire , cju  un 
* cadre  fur  lequel  eft  tendue  la  peau  prolongée 
„ Jc  |a  gorec  : l'une  fie  l'autre  mandibule  «ont 
» tranchantes  par  les  bords  5c  d une  corne  folide  ; 

» ce  bec  a quatre  pouces  des  angles  à la  pointe , 

» fie  vingt  lignes  dans  ’qi  plus  grande  largeur». 

M.  Brillon  niftingue  , d’après  Barrere  , trois 


ivacous  qu'il  nomme. 

La  cuiller  e.  On  l'a  reprelenté,  fl.  enl.  38 , fous 
nom  de  Javacou  de  Cayenne.  ( 

| ç javacou  ou  la  cuillère  tac.ctec  , dont 
l.Biifion  fait  une  variété  du  précèdent. 

.0  j_a  cuillère  l”-unc  dont  o r a donne  la  ngurr, 
. enl.  860  , fous  le  nom  de  Javacou  huppe  Je 


Cayenne. 
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Ce  ne  font  que  trois  variétés  «Tige  du  même 
fifeau , ou  peut-être  d’âge  6c  de  luxe.  Mail  la 
preuve  que  ces  trois  variétés  appartiennent  à U 
même  elpèce,  c’cft  que  parmi  les  peaux  de  java- 
cous  qu’on  envoie  très- fréquemment  de  U Guiane, 
il  y en  a de  mi-parties  des  deux  couleurs  qui  ont 
paru  fuftifantes  pour  les  diftinguer,  quand  on  a 
vu  que  des  peaux  d'une  de  ces  couleurs.  Il  iuflit 
donc  de  tL’criroale  javacou  £r«,qui  paroit  être  le 
mâle  adulte. 

Ii*eft  à-peu-près  de  la  grofteur  d’une  poule 
de  médiocre  Mille  ; la  longueur  eft  d’un  pied  cinq 
pouces  ; Ion  vol  de  près  ue  trois  pieds  ; le  ’deifus 
de  la  tête  eil  noir  ; cette  couleur  le  propage  plus 
ou  moins  fur  le  derrière  du  cou  ; les  prairies  de 
l'occiput  font  toujours  un  peu  alongée^ , ôc  ior- 
ment  une  huppe  allez  grande  dans  certains  indi- 
vidus, fort  petite  dans  d autres  : cette  huppe  eft 
tombante  & flotte  en  - arrière  lu*  le  cou,  car  les 
plumes  en  font . molles  6c  fans  confiftance  , larges 
6c  plus  ou  moins  lemblables  à un  ruban. 

Le  bas  du  cou  en-arrière,  le  bas  du  dos  6c  tout 
le  relie  du  dellus  du  corps  font  d'un  gris  pics  ou 
moins  clair , car  à cet  égard  les  variétés  lqnt 
très-fréquentes;  le  front,  les  joues,  le  devant  & 
les  côtés  du  cou  font  blancs  ; le  étant  du  dos  eft 
tantôt  d'un  cendre  foncé , tantôt  il  cil  d’un  beau 
noir  ; la  poitrine  6c  le  dcilous  du  corps  font  blancs , 
avec  une  plaque  d'un  beau  noir  de  chaque  côté 
de  la  poitrine  ; le  bord  de  laite  cil  blanc  ; les 
pennes  font  d’un  gris-blanc , ainfi  que  celles  de  U 
queue;  le  demi-bec  fupérieur  eil  noirâtre,  l'infé- 
rieur et)  blanchâtre  ;ie  bas  des  jambes  & les  pieds 
font  d'un  vcrd-jaunàtre  ; les  ongles  lûnt  gus. 

La  defcription  qu’on  vient  cie  lire  a été  faite 
fur  des  peaux  envoyées  de  la  Guianc  ; d’autres 
peaux  apportées  du  meme  cl? mat  font  couvertes 
de  plumes  d'un  brun-rouiteatre  , il  y en  a dont  le 
brun  eft  varié  de  blan  Aârrc  fur  le  deftous  du  corps, 
6c  il  eft  très-ordinaire  d en  voir  de  mi-parties  de 
brun  6c  de  gris- cendré.  Les  peaux  du  javacou 
gris  font  en  général  un  peu  plus  grandes  , & c’eft 
une  rai  ion  de  croire  qu’elles  appartiennent  au 
mâle  adulte;  les  brunes  variées  d'un  peu  de  blan- 
châtre fous  le  corps  pourroient  bien  appartenir 
aux  femelles , & celles  qui  font  ini  - parties  font 
évidemment  des  peaux  de  jeunes  jav  accus. 

Ces  oileaux  le  tiennent  dans  les  iavanes  noyées , 
le  long  des  rivières,  à 1 intérieur  des  terres,  loin 
de  la  mer  ; perchés  iur  les  arbres  au  bord  des 
eaux  , iis  tombent , en  plongeant , fur  le  poiflon 
qu’ils  appercoivent  ; ils  font  Tau  v âges  ; ils  évitent 
1 approche  des  lieux  habités;  ils  ont  la  marche  6c 
la  contenance  des  hérons , portant  de  même  le 
cou  replié  6c  le  dos  relève  : ils  parodient  être 
très-communs  à la  Cuiane  6c  au  Brcfil. 

Savacou  de  Cayenne.  PL  enl . 3 %,Voye{  Sà- 
VàCOU. 

Savacou  huppé  de  Cayenne.  PL  enl . 869. 
Voy<{  Savacou* 
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7Yr,in  à ijutut  fourchât  de  Cayenne. 

PI.  tnl.  571,  fig.  a. 

Tyran  à queue  fourchue.  BRISS.  tom.  Il,  pag. 
395  » pl‘  A ’.XXIX , fig.  3 , genre  XXIP. 

C’eft  un  des  gobes-mouches  de  la  feélion  de  ceux 
que  M.  le  comte  de  Buffon  nomme  moueherollct  ; 
il  donne  à celui-ci  le  nom  de  favana  d’après 
Thabuude  qu’il  a de  le  tenir  dans  les  favanes 
novées. 

Il  eft  à-peu- près  de  la  grofieur  du  moineau  ; fa 
longueur  eft  de  quatorze  pouces,  dont  la  queue 
feule  en  emporte  neuf  & quelques  lignes  ; il  a 
le  deflus  6c  les  côtés  de  la  tête  noirs  ; cependant 
les  plumes  du  fommet  de  la  têt»  font  d’un  beau 
jaune  à l'origine , mais  terminées  de  brun  - noi- 
râtre , en  forte  que  le  jaune  ne  paroit  que  lorfque 
loileau  hcrifle  ou  relève  fes  plumes  ; le  derrière 
du  cou  6c  le  deflus  du  corps  font  cendrés  ; les 
couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  noires  *, 
la  gorge  , le  devant  du  cou  , & tout  le  deflous  du 
corps  lont  couverts  de  plumes  bianéhes  ; les  pennes 
des  ailes  font  brunes,  bordées  de-  blanchâtre  ; 
les  pennes  de  la  queue  font  fort  larges  6c  noires , 
excepté  la  plus  extérieure  de  chaque  côté , dont 
le  bord  extérieur  eft  blanc  dans  la  première  moitié 
de  fa  longueur  ; la  queue  eft  très-fourchue  , toutes 
les  plumes  diminuant  des  extérieures  aux  inté- 
rieures ; le  bec , les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirs. 

Les  habitans  de  Cayenne  donnent  au  favana 
le  nom  de  veuve.  On  le  trouve  allez  communé- 
ment à la  Guiane  ; j*en  conferve  un  dont  tout  le 
deflus  du  corps  eft  gtis  , ainû  que  la  tlte , fur 
laquelle  il  n’y  a point  de  tache  jaune  ; il  eft  plus 
petit  que  le  favana  ordinaire , 6c  fa  queue  efl  fur- 
tout  beaucoup  plus  courte  : feroit-ce  une  femelle 
ou  un  jeune  ? 

SCARLATTE. 

Tanzara  du  Mexique  appellé  le  cardinal . PL 
enl.  1*7  , fig-  K 

* Cardinal.  Briss.  tom.  lll , pag.  41 , pL  lit  , 
fig.  1 , genre  XXXI. 

Il  eft  plus  gros  & plus  grand  que  notre  pinfon  : 
tout  fon  plumage  cft  d’un  rouge  éclatant , excepté 
les  jambes  » les  couvertures  du  deflus , du  deflous 
de  la  queue  6:  des  ailes  , &c  les  pennes  des  ailes 
& de  la  queue  qui  font  noires  ; il  faut  remarquer 
de  plus  que  les  plumes  qui  couvrent  le  corps  ne 
font  rouges  qu’à  leur  extrémité  6c  qu'elles  font 
noires  à leur  origine  ; mais  lorlqu’elles  lont  cou- 
chées , cette  dernière  couleur  ne  paroît  pas  ; le 
demi-bec  fupérieur  eft  noir  , l'inférieur  l’eft  auflt 
à là  pointe , mais  il  eft  blanc  à fa  bafe  ; les  au- 
teurs n’ont  pas  remarqué  que  les  bords  de  la  man- 
dibule inférieure  font  fort  larges  à la  bafe , 6c  qu’ils 
recouvrent  en  partie  la  mandibule  lupérieure  , 
comme  dans  le  tangara  de  Cayenne  qu'on  nomme 
dans  cette  colonie  bec  d’argent  : le  fcarlatte  a les 
pieds  & les  ongles  noirâtres  : on  le  trouve  au 
Hifioirc  Naturelle*  Tome  II * 
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Bréfil  & au  Mexique  ; je  ne  l’ai  jamais  vu  parmi 
les  oifeaux  envoyés  de  la  Guiane. 

Aldrovande  a connu  le  fcarlatte  Sc  ayant  ob- 
fervé  deux  individus , dont  l’un  étoil  entier  6c 
l’autre  fans  queue , il  en  a fait  deux  efpèces , ea 
quoi  beaucoup  d’ornithologiftes  l’ont  copié. 

M.  de  Buflon  rapporte  au  fcarlattt les  trois 
oifeaux  fui  vans. 

i°.  Le  cardinal  tacheté.  Briss.  tom.  III , pag. 
44.  Il  ne  diffère  du  précédent  qu’en  ce  qu’il  eft 
d’un  rouge  un  peu  plus  foncé  , que  la  poitrine  6c 
le  haut  du  dos  font  variés  de  quelques  taches 
vertes. 

J’ai  eu  occafton  de  voir  plufieurs  fcarlatte  s , îî 
y en  avoit  d’entièrement  rouges  & d’une  nuance 
plus  foncée  les  uns  que  les  autres , d’autres  avoient 
des  taches  verdâtres  ou  plutôt  d’un  noir  verdâtre» 
non- feulement  à la  poitrine  & fur  le  dos , mais 
en  différentes  parties  du  corps  ; ces  taches  étoient 
irrégulières  6c  je  les  ai  toujours  prifes  pour  l’effet 
du  dérangement  ou  du  manque  des  plumes  qui 
laifloient  appercevoir  une  partie  de  leur  fond  ; 
ainfi  je  fuis  convaincu  avec  M.  le  comte  de  Buffon 
que  c’eft  le  même  oifeau  que  le  fÊrlattc  , 6c  je 
ne  penfc  pas  même  que  ce  foit  une  variété. 

a*.  Le  cardinal  à collier.  Briss.  tom.  lll  »' 
pag.  4^.  Celui-ci  a plus  de  rouge  que  le  fcarlatte  9 
pui.que  les  couvertures  du  deflus  à du  deflous  de 
la  queueTont  de  cette  couleur  ; les  petites  plumes 
des  ailes  font  bleues  , ainft  que  le  bord  de  l’aile  ; 
c’eft  cet  oifeau  qu’ Aldrovande  a décrit  comme 
n’ayant  pas  de  queue  ; de  chaque  côté  du  cou 
font  deux  taches  bleues  qui  forment  un  demi- 
collier.  Quofque  cet  oifeau  fe  trouve , comme  le 
fcarlatte  au  Bréfil , quoique  fa  defeription  ne  foit 
pas  complette  , & qu’il  ait  un  raport  intime  avec 
le  fcarlatte  dans  les  parties  qui  n’ont  pas  été 
nommées,  les  différences  fendaient  trop  grandes 
entre  ces  deux  oifeaux  pour  ne  jjas  conûituer 
deux  efpèces  ; ainfi  Aldrovande  avoit  une  raifon 
de  les  diftinguer  bien  meilleure  que  celle  du  dé- 
faut de  la  queue  dans  l’un  des  deux  individus. 

30.  Le  cardinal  du  Mexique.  Briss.  tom.  lll  » 
pag.  46.  Celui-ci  a la  tête  couleur  d’améthyfte  ; le 
deflus  du  cou  verd  ; les  plumes  fcapulaires  jau- 
nâtres ; les  couvertures  du  deflus  des  ailes  de  la 
même  fpulcur  que  la  tête  ; les  pennes  des  ailes 
& celles  de  la  queue  aufli  couleur  d’améthyfte 
avec  un  trait  verdâtre  , longitudinal  au  milieu  tant 
de  ces  pennes  que  de  leurs  couvertures;  le  refte 
du  plumage  eft  oun  beau  rouge  ; le  bec  eft  cendré, 
les  pieds  font  de  la  meme  couleur , mais  tirant 
fur  le  violet;  on  le  trouve  au  Mexique.  Il  me 
fernble  difficile  de  ne  pas  le  croire  une  efpèce 
différente  de  celle  du  fcarlatte , ou  il  faudroit  avoir 
des  preuves  que  ce  n’en  eft  qu’une  variété. 

SCHET-B  £. 

Pic-gricche  roujfc  de  Madagafcar.  Briss.  rom. 
JI , pag.  178  , pi.  XVlll , fig.  4 , genre  XXL 

Schct-bc  que  les  Mjlgiches  donnent 
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à une  pic-gricche  à- peu -pris  de  la  grofleur  de  ! 
notre  p.e-  gnîchc  cendrée  ; la  tête  , la  gorge  & le 
cou  lont  d’un  noir  changeant  en  verd  ; le  dos  , 
le  croupion  , les  couvertures  du  de  (Tus  des  ailes  de 
de  la  queue  , les  plumes  fcapulaircs  lont  d’une  cou- 
leur rouffeâtre  ; la  poitrine  , le  ventre  , les  côtés  5c 
les  couvertures  du  deùous  de  la  queue  font  d'un 
blanc -gris  ; les  pennes  des  ailes  Sont  brunes  en- 
ded.  ns,  & du  côté  extérieur  elles  font  confufément 
snciees  de  Lun  & de  roux  ; la  queue  cil  de  cette 
dernière  couleur;  le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles 
font  de  couleur  de  plomb. 

La  femelle  a des  couleurs  moins  vives , 5c  de 
plus  elle  a la  gorge  v.*.  le  devant  du  cou  d’un  blanc- 
gris.  oc  elle  n’a  point  de  btun  lur  les  pennes  des 
ailes,  dont  les  barbes  extérieures  font  tout-à-fait 
roi  nies. 

ScHtT  de  Madagascar. 

Gobc-mouchc  J longue  queue  de  Madagafcar.  PI. 
tnl.  248 , fig.  U ^ 

Gobe- mouche  varie  à longue  queue  de  Madagafcar. 

B R iss.  tum.  Il,  rue.  430  , pi.  XL  , fig.  3 , ge/ ire 
XXI K 

Got-e  m M^ke  à longue  queue  & ventre  blanc  de 
Madagafcar  , pl.  tnl.  24S  , fig.  2. 

Gobe  - mouche  à longue  queue  de  Madagafcar. 
Bu  iss.  ton.  Il , pag.  444,  pl.  XL  y fig . u 

Enfin,  gobe -mouche  à longue  queue  blanche  de 
Madagafcar.  Hriss.  ton.  II  tp.  427,  pl.  XL,  fig.  2. 

Ces  trois oifeaux  appelles u Madagafcar,  le  pre- 
mier Jchet  , le  fécond  fichet-ali  , le  troificme  Jchct- 
xou.ouiou  y font  tous  tiois  le  même  oifeau  dans 
un  âge  , dans  une  latfon  ou  d’un  iexe  différens. 

Le  Jchet  y car  je  n'en  compte  qukin,  eft  à-peu- 
près  de  U grofleur  du  rojfignol  ; il  a environ  iix  ! 
pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue , 6c  du  j 
meme  point  à l’extrémité  dedeux  loi  guesp. urnes  qui  \ 
«dépaÜcnt  la  queue  , il  a prés  d’un  pieu  dai  s Ion  état  j 
de  çonlh  lance  ; le  noir  ou  le  mairon  fout  (a  couleur 
dominante  ?5c  dans  le  premier  âge  ou  dans  une  \ 
faiion  de  l’annce,  ton  plumage  eft  varie  de  ces  , 
deux  mêmes  couleurs,  il  a en  tout  temps  la  tête 
d’un  noir  changeant  en  verd*canard  ; 5c  tantôt  le 
cou,  le  delius  du  corps,  les  plumes  fcapulaircs , 
les  grandes  pennes  des  ailes,  celles  de  la  queue 
noires  ; la  poitrine  5c  le  deft^us  du  corps  blancs, 
ainft  que  les  pennes  moyennes  des  ailes,  de  même 
que  les  deux  longues  plumes  placées  aumûlieu  de 
la  queue  6i  qui  la  dépafl'em  fouvent  de  plus  d’un 
demi*  pied;  tantôt  il  a le  cou,  le  dchus  & le 
delTou*  du  corps  , les  p'ume*  fcapulaircs,  la  queue 
6c  les  deux  longues  plumes  qui  l’excèdent , d’un 
marron  un  peu  poutpré  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  noires  6c  les  moyennes  blanches. 

On  en  voit  qui  font  variés  de  blanc  mêlé  ou  au 
noir  ou  au  maircn,  qui  ont  coutume  d’être  les 
coulcuis  dominantes,  il  lcroit  inutile  de  décrire 
leur  plumage  qui  cft  différent  fuivant  les  individus  ; 
enlin  , il  y a de  ces  oifeaux  dont  le  plumage  varié 
de  noir  6c  de  blanc , corîtfYe  iur  les  mêmes 
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plumes  des  taches  du  marron  qui  a été  leur  prin- 
cipale couleur  ; tel  en  eft  un  qui  m’a  été  donné 
par  M.  Sonnerat.  Ce  mélange  des  trois  couleur» 
iur  le  mente  individu , prouve  que  les  trois  variété» 
fur  iclquelks  elles  font  diftinétes  en  certains  temps 
ou  certaines  circonftances  font  le  même  odeau  ; 
il  me  patoit  très* probable  que  celui  dont  le  noir 
eft  la  couleur  dominante  eft  le  mâle^l'oileau  marron 
la  femelle , 6c  que  celui  qui  participe  des  deux 
cft  un  jeune  mâle  en  mue  ; car , la  plupart  des 
jeunes  mâles  commentent  par  avoir  le  plumage 
de  leur  mère , 5c  c’eft  lur  cette  oblervation  que 
je  fonde  mon  opinion  , que  je  donne  pour  ce 
qu’elle  vaut. 

J'ai  oublié  de  dire  que  les  plumes  du  foramet 
de  la  tête  font  un  peu  prolongées  dans  les  trois 
fehets  & forment  une  huppe.  Ils  ont  tous  trois  le 
hec  ôc  les  pieds  noirs  ; leur  longue  queue  leur 
donne  beaucoup  de  grâce  & les  rend  de  ton  beaux 
oifeaux  ; on  les  trouve  â Madagafcar  , à Ceylan  , 

&.  dans  d’autres  contrées  des  Inaes  ou  de  l'Afrique. 
Quelques  observateurs  penlcnt  par  cette  raifon 
qu'ils  lont. différens  , 6c  ils  fondent  encore  leur 
opinion  fur  ce  qu’il  y en  a de  beaucoup  plus 
rancis  les  uns  que  les  autres  : mais  l’ir.iluence 
es  climats  ne  luftit  - elle  pas  pour  produire 
cette  différence  , 6c  des  oifeaux  fi  fembiables , 
entre  eux  , par  ce  caractère  de  deux  plumes  ex-  M 
ccfii ventent  longues  à la  queue  , parleraport  des 
couleurs,  6c  fi  différens , d’ailleurs,  des  autres  % 
oifeaux  du  même  génie  , peuvent  - ils  conftituer 
des  elpèces  féparées?  Car,  il  y a d’autres  gobes- 
mouches  à longue  queue  dans  les  memes  climats , 
mais  ces  goba  - mouches  n’ont  pas  à proportion  la 
ueue  atilli  longue  , il  s’en  faut  beaucoup  ; les 
eux  plumes  qui  la  depaffent  (ont  étroites,  6c  les 
deux  longues  plumes  de  la  queue  des  trois  fichus 
lont  très-larges  , léinblables  en  quelque  forte  à un 
ruban  ; ce  qui  leur  donne  une  forte  de  caraûcre 
particulier , 6c  concourt  â identifier  i’efpècc  de  ces 
trois  (d'eaux. 

SCOPS  ou  PETIT  DUC. 

Pl.  enl.  436. 

Petit  duc.  Br  ISS.  tom.Jypag.  495  ,/*/.  XXXlH , 
fig.  I , genre  XL 

IJ  lutte  ou  hulotte.  Bel.  Hift.  nas.  des  oifi.  pag . 

M 1 «À*  PH*  M’- 

Muette,  hulotte  , chouette , nommée  par  aucuns. 

Petit  duc.  b EL.  Port,  tfoij.  pag.  27. 

Scops  en  Latin  -r 

Zivetta  y guetta  en  Italien  ; • 

Stock  Eulty  6*c.  en  Allemand; 

Lit  tic  horn-owl  en  Anglois. 

Le  petit  duc  n’eft  pas  li  grand  que  1a  petite 
chouette  y il  n’eft  guère  plus  gros  qu’une  caille  : 
la  forme  eft  courte  & ramaiTée  ; tout  fou  plumage 
! cft  varié  de  gris,  de  roux,  de  brun  6c  de  noirâtre; 

| le  brun  domine  fur  le  deffus  du  corps  6c  le  gris 
lur  le  deflous  ; les  pieds  font  couverts  jufqu’à  ^ 
l’origine  des  doigts  de  plumes , lcmblabks  à du 
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duvet , d'un  grïs-rouffeâtre  mêlé  de  taches  brunes  ; 
l'iris  eft  jaune;  le  bec  eft  noir  ; les  doigts  & les 
ongles  font  bruns;  on  confond  fouvent  le  feops 
avec  1a  chevêche  ou  petite  chouette;  cependant 
celle-ci #eft  plus  groffe  ; fa  tête  plus  carrée  , plus 
forte  à proportion  ; fon  plumage  n’eft  pas  égale- 
ment mêlé  , 6c  il  eft  femé  de  taches  blanchâtres 
qui  ne  fe  voient  pas  fur  celui  du  feops  ; mais  un 
trait  encore  plus  déc  i fit  6c  d’après  lequel  on  ne 
peut  té  méprendre  , avec  un  peu  d’attention  , c’eft 
que  le  feops  , de  la  famille  des  hibous  , eft  le  troi- 
uèine  des  oifeaux  de  nuif  dans  nos  contrées  , qui 
ait  de  chaque  côté  de  la  tête  une  aigrette  de 
plumes  en  forme  d’oreille  ; à U vérité  , le  feops 
n’a  que  des  aigrettes  fort  courtes  , & qui  n’ont 
guère  que  fix  ligues  de  long,  en  forte  que  ce  ca- 
raélcre,  ii  diftinètif , fi  facile  à faifir , échappe  fi 
on  ne  cherche  pas  à s’en  a (Turer. 

Le  feops  vit  de  mulots  principalement,  & fou- 
vent  il  en  délivre  des  cantons  où  ces  dangereux 
animaux  faifoient  beaucoup  de  torts  ; celt  donc 
bien  mal- à-propos  qu’on  loi  déclare  la  guerre  , 
ainli  qu’aux  autres  oiîcaux  de  nuit , qui , en  dc- 
truifant  les  mulots  , les  taupes  , les  rats  , dé- 
dommagent au  centuple  de  quelques  lapreaux  , 
&.  de  quelques  perdreaux  qui  peuvent  être  rare- 
ment leur  proie  ; & loin  de  tourmenter  ces  oifeaux 
utiles,  les  cultivateurs  5c  lespoffefleurs  des  terres, 
ui  connoitroient  leurs  vrais  intérêts  , les  pren- 
aient lous  leur  fauve-garde.  Le  calcul  eft  aifé  ; 
fçavoir,  fi  l'on  préfère  quelques  pièces  de  gibier 
à beaucoup  de  gerbes  de  blé  ? 

Le  feops  fait  d’autant  plus  de  bien  qu’il, fe  réunit 
en  bandes  très-nombreufes , fouvent  de  plulîeurs 
centaines  , fur-tout  quand  il  voyage  au  printemps 
& à l’automne  , enforte  qu'alors  le  paflage  de  ces 
oileaux  délivre  un  pays  d’un  des  fléaux  les  plus 
fâcheux  ; on  fent  d’après  cet  énoncé  que  le  feops 
eft  oifeait  de  paflage  , c’eft  en  été  que  nous  le 
voyons  ; les  lieux  de  fa  retraite  en  hiver  ne  font 
pas  connus  ; 6c  il  eft  incertain  fi  il  ne  refte  pas 
quelques  individus  dans  cette  fail'on  : en  été  le 
Jcops  ne  fe  trouve  que  difficilement,  parce  que 
fort  petit,  caché  pendant  le  jour  dans  des  trous, 
dans  des  creux  d’arbres , entoncé  dans  les  bois , 
il  ne  fort  que  la  nuit  : il  niche  dans  les  arbres 
creux  ; fon  elpèce  fe  trouve  non-feulement  dans 
la  plupart  des  pays  de  l’Europe , mais  elle  appar- 
tient encore  au  nouveau  continent  ; le  peut  duc 
de  la  Guiane  placé  dans  ma  colleélion  à côté  de 
celui  d'Europe  , ne  diffère  que  par  quelques  nuances 
plus  foncées , 6c  il  n'eft  pas  d’ailleurs  poflible  de 
ne  pas  reconnoitre  la  tnênje  cfpèce  dans  les  deux 
individus. 

Il  y a un  peu  plus  de  différence  entre  notre 
feops  & le  petit  due  de  la  Caroline . IIriss.  tom. 

I > Pag-  497*  Celui-ci  eft  plus  gros  ; le  deflus  du 
corps  n’eft  varié  que  de  brun  6c  de  roux  ; il  y a 
cinq  tacites  blanches  fur  les  plumes  fcapulaires  ; le 
Ceflous  du  corps  eft  d’un  blanc-  foie , varié  de 
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foufleâtre  ; maïs  c’eft  d’après  la  figure  publiée  par 
Catesby  , qui  écrit  au  bas  petit  hibou  , tom.  I » 
pag.  6c.pl,  7',  que  les  auteurs  ont  décrit  cet  oi- 
feau  fans  l’avoir  vu  ; on  fixait  combien  ces  des- 
criptions font  fujettes  à n’ètrc  pas  exactes  ; celle- 
ci  le  fut-elle  , ne  feroit-on  pas  encore  bien  ft#ïdé 
à regarder  le  petit  duc  “de  ta  Caroline  comme  une 
variété  du  feops , 6c  l’individu  que  j’ai  reçu  en 
nature  de  la  Guiane , ne  prouve-t-il  pas  que  ect 
oileau  fe  trouve  en  Amérique  ; n’eft -ce  pas  une 
préfomption  que  la  figure  donnée  par  Catesby 
n’eft  pas  correcte  , 6c  que  le  petit  duc  de  la  Caro- 
line , voyageur  en  Amérique  comme  en  Europe, 
eft  le  meme  que  celui  de  la  Guiane,  6c  par  con-. 
féquent  que  le  nôtre  ? 

SECRETAIRE  (le)  ou  LE  MESSAGER. 

PI.  enl.  721. 

Voyage  à h nouv.  Gain,  pag.  87  , pl.  50. 

C’eft  un  oifeau,  non-feuiement  d’une  cfpèce , 
mais  même  d un  genre  nouveau  6c  en  quelque 
forte  ifolé.  Plus  grand  qu'une  cigogne , il  a le  bec 
plus  fort  6c  plus  arqué  que  les  galiïnétces  ; ii  l’a 
prefque  femblable  à celui  des  oijeaux  de  proie',  il 
a aufli  comme  eux  la  tête  tres-groffe  ; mais  s’éloi- 
gnant d’un  autre  côté  6c  des  gallinacés  6c  des  oifeaux 
de  proie  , il  a le  bas  des  jambes  dégarni  de  plumes  ; 
le  pied  à proportion  plus  long  qu’aucun  autre 
oileau  ; quatre^oigts , trois  en  avant , un  en  arrière  , 
& tous  trois  fort  courts  ; deux  autres  cara&èjes 
achèvent  de  le  rendre  fingulier.  Le  premier  eft  un 
véritable  fourcil  compofé  de  poils  longs , durs  & 
roides,  placé  au-deffusde  l’crbite  ; le  fécond  confifte 
en  une  double  file  de  plumes  roides  , étroites  à 
leur  origine  , s’clargiffant  6c  s'arrondi tTant  veis  leur 
pointe , qui  prennent  leur  naiflance  au  bas  de  la 
tète  en-arrière , & defeendent  deux  à deux  , à 
diftanecs  inégales  jufquatix  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur du  cou  , ces  plumes  étant  d’autant  plus 
longues  qu’elles  font  placées  plus  bas. 

Ên  comparant,  relativement  à l’ordre  métho- 
dique , le  Jecretaire  aux  autres  oifeaux,  il  n’en  eft 
aucun  au  genre  duquel  on  puiffe  le  rapporter  ; 
•mais  fi  on  a égard  à la  conformation  des  parties 
dosit  fort  empruntés  les  caraéteres  dans  la  méthode 
que  nous  fuivons  , on  trouvera  que  la  place  du 
Jecretaire  , formant  un  genre  nouveau , eft  entre 
l'outarde  & C èchaffe.  Il  a , comme  le  premier,  le 
bec  en  cône  courbé  ; comme  le  fécond  , fon  pied 
eft  d’une  exceflive  longueur.  Ses  caraüères  feront 
donc  : 

Quatre  doigrs  dénués  de  membranes  , trois 
devant , un  en-arrière  ; 

La  partie  inférieure  des  jambes , dénuée  de 
plumes  ; 

Le  bec  en  cône  courbé. 

Nous  ajouterons  à ces  caraélères  principaux  l 
le  pied  très-long,  les  doigts  fort  courts,  un  véri- 
table fourcil  au-deffus  de  l’orbite  , une  double 
rangée  de  plumes  longues,  dures,  étroites  à leur 
origine  , allant  en  s’arromliftànt  6c  sélargiffant  , 

1 i I i j 


• t 


Digitized  by  Google 


43*  SEC 

placées  au  bas  de  la  tête  en- arrière  , deux  à deux  , 
à diftances  mygales,  jufqu’aux  deux  tiers  du  cou  ; 
enfin  , la  taille  à-peu-près  d’une  cigogne.  Des  lors, 
cct  oileau  ainii  défigne  , d’apres  les  caractères 
méthodiques , eft  très-tacile  à reconnoitre , 8c  on 
peut»,  en  fort  peu  de  temp|,  fçavoir  dans  quelle 
partie  du  catologue  ou  de  la  méthode  on  peut 
le  chercher. 

Le  fccretaire  a plus  de  trois  pieds  de  longueur  ; 
nous  avons  comparé  fit  groiieur  à celle  de  la 
cigogne.  M.  Sonnerat  qui  l a vu  vivant  dans  l’on 
pays  natal,  nous  en  lait  à-peu-près  la  peinture 
Suivante  : 

Le  dciTus  du  corps  , le  cou  , le  ventre  , les 
petites  plumes  des  ailes  font  d’un  gris*  bleuâtre  , 
plus  clair  cn-deffous  qu'en  défiés  ; les  grandes 
plumes  des  ailes  &.  le  haut  de  la  jambe  font  noirs  ; 
la  queue  cft  de  la  meme  couleur  que  le  defius  du 
corps  , elle  déborde  peu  les  ailes  ÿ mais  la  plume 
la  plus  externe  de  chaque  côté  eit  très-longue  & 
prefque  autant  que  le  corps  entier  : du  fommet  de 
la  tête  en-arrière  , jufque  prefque  au  - bas  du  cou , 
naiflént  de  diltance  cndiitancc,  à intersalies  iné- 
gaux , deux  plumes  paralclles,  qui  deviennent  plus 
longues  , à m:fure  qu’elles  prennent  leur  origine 
plus  bas  ; ces  plumes  font  noires  , leur  tige  eft 
ferme, applitie  , claftiquc , courbée  dans  fon  milieu 
en-dcilus;  les  barbes  en  font  étroffcs  , égales  des 
deux  côtés  & frilces  : l’oifeaulcs  lève  Ôc  les  baillé 
à volonté  ; l’œil  elb  entouré  d’une  peau  nue  d’un 
rouge  foncé  6e  ombragé  par  des  poils  qui  forment 
un  véritable  fourcil  ; l’iris  eft  grife,  aihfi  que  le 
bec  & les  pieds. 

On  le  trouve  aux  Philippines  & dans  les  terres 
à huit  ou  dix  lieues  de  diftance  du  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance. 

M.  Sonnerat  6c  quelques  autres  voyageurs  s’ac- 
cordent à nous  représenter  le  J tertiaire  comn*?  un 
oifeau  facile  à apprivoilér.  M.  Sonnerat , qui  ne 
paroit  l’avoir  oblervé  qu’en  domellicité,  dit  qu’il 
le  nourrit  de  chair  , 6c  qu’il  donne  la  châtié  aux 
rats.  Le  même  fait  m’a  été  afiuré  par  un  chirurgien, 
à bord  d’un  vaifiéau  fur  lequel  on  avoit  embarqué 
un  fecrctaire , qui  avoit  délivré  en  partie  le  navire, 
des  rats  qui  s’y  trouvoient.  M.  le  vicomte  de 
Querhoënt  nous  apprend  qu’aullitôt  que  le  J'ecretaire 
découvre  un  ferpettt  , il  l'attaque  à coups  d’ailes 
pour  le  fatiguer  ; qu’il  l’enlève  enfuite  en  l’air  à 
une  grande  hauteur , le  tenant  par  la  queue  ; qu’il 
le  laide  tomber  , le  reprend  6t  continue  jufqu’à 
la  mort  du  ferpent.  Le  même  obfervatcur  nous 
inibuit  aufli  que  le  fecretaiu  niche  dans  les  buiflons , 
à quelques  pieds  de  terre  ; qu’il  pond  deux  œufs 
blancs , tachetés  de  roux  ; que  c'cft  un  oifeau  doux , 
qui  vit  au  milieu  d’une  balTc-cour  fans  y taire  aucun 
tort  ; qu’on  le  nourrit  de  viande  , & fur  tout  d'in- 
teftins  qu’il  aflujettit  fous  fes  pieds,  pour  s’en  re-  j 
paitre,  de  même  que  les  ferpens  qu’il  a tués. 

J’ai  fuivila  description  de  M. Sonnerat , pane  qu’il 
a vu  le  fiertuire  vivant , & eue  les  deux  feuîs  indi- 
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vidus  qui  foîent  à Paris,  celui  de  M.  Poifionnier 
Sc  le  mien , y ont  été  apportes  préparés , 8c  qu’ainfi 
ils  peuvent  être  «Itérés. 

Le  [ternaire  , comme  donnant  la  chafié  aux 
rau  y aux  fvurts  , aux  reptiles  , pourroit  étr^mis  au 
rang  ces  oileaux  qu’il  leruit  utile  de  tranlporter  6c 
de  rendre  domeftiques.  Ce  feroitun  avantage  d’au- 
tant plus  gfHüd  ,q  ..e,  luivantle  récit  de  M.  de  Quer- 
hoënt,  cet  oi»eau,  quoique  très-fort,  vit  en  paix 
avec  les  otieaux  des  b. île-cours  dans  icfqucls  les 
rats  caillent  iouvent  de  fi  grands  dommages.  Il 
téroit  encore  très-propre  à figurer  dans  les  jardins, 
& il  eft  probable  qu'il  y donneroit  la  chaflé  aux 
tjupet , *ux  mulots  , aux  loir  es  y ainfi  q fil  poursuit 
les  rats  ; mais  nous  ignorons  s’il  endommageroit 
les  fruits  6c  les  plantes.  Ce  ne  peuvent  être  que 
les  voyageurs  qui  apprécient , d’après  fes  habitudes, 
l'utilité  qu’on  en  pouiroit  retirer. 

MlMÈUR.  loyer  Lavandière. 

StNÉGALI. 

PL  enl.  itfyfig.  i. 

Sênègali  rouge,  fini  SS.  lom.  111 , psg.  io8 , pl.  X , 
A- *•  genre  XXX 111. 

Le  jcntgali  n’eft  pas  tout-à-tait  fi  gros  qu’un 
tarin  : le  dciTus  de  la  tête  , la  gorge,  les  côtés  , le 
devant  du  cou  , la  poitrine , le  haut  du  ventre , 
les  flancs  , le  croupion  , les  couvertures  du  defius 
de  la  queue  font  d’un  rouge-vineux  ; le  bas-ventre , 
les  jambes  , les  couvertures  du  deilous  de  la  queue 
font  d’un  brun-verdâtre  ; le  derrière  de  la  tète  & 
du  cou  ; le  dos , les  plumes  fcapulaires  , les  cou- 
vertures du  defius  des  ailes  font  aufli  d’un  brun- 
verdâtre  * mêlé  d’une  foible  nuance  de  rouge- 
vineux  ; les  ailes  lont  brunes  ; la  queue  eft  noire  ; 
le  bec  efi  rougeâtre  , teint  de  brun  fur  les  bords 
des  deux  mandibules  ; les  pieds  ôc  les  ongles  font 
gris-blancs.  M.  de  Montbcillurd  parle  d’un  Jcncgali 
qui  avoit  été  tué  dans  une  favanc  à Cayenne  , 6c. 
qu’on  lui  dit  être  le  feul  qui  eût  été  apj  ereu  dans 
cette  contrée.  Il  cfi  probable  , ajoute  M.  ce  Mont- 
beillard , qu’il  y avoit  été  porté  par  quelque  curieux  , 
& qu’il  s’étoit  échappé  de  la  cage  ; il  difieroit  en 
quelques  points  du  fenègali.  Les  couvertures  des 
ailes  croient  légèrement  bordées  de  rouge  ; le  bec 
étoit  entièrement  de  cette  couleur  ,*  les  pieds  ctoient 
rougeâtres,  la  poitrine  & les  côtés  étoient  femés 
de  quelques  petits  points  blancs.  A cette  deléription 
je  reconnois  un  oileau  que  j’ai  reçu  de  Cayenne  & 
que  je  conferve  ; c’eft  par  conlcquent  un  fécond 
individu  de  la  même  efpècc  , trouve  dans  le  même 
pays.  J’ajoute  qu’il  me  paroit  plus  petit  que  le 
fènèzali  ; que  fa  couleur  dominante  eft  un  rouge 
foible  6c  vineux  , fans  mélange  de  brun-verdâtre 
fur  aucune  partie.  Ces  différences , jointes  à celles 
dont  parle  M.  de  Montbeillard  , & la  rencontre 
de  cct  oifeau  une  féconde  fois  à Cayenne  , me 
; font  croire  que  c’eft  une  cfpèce  différente  du  fénégali , 
propre  au  climat  t!e  la  Guiane , & qui  a feulement  , 
comme  M.  de  Montbeillard  l’obfcrve , beaucoup 
de  raports  avec  le  Jenêgali  Ôc  avec  le  bengali.  Je 
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croîs  donc  que  c’eft  une  efpcce  à ajouter  an  cata- 
logue , & je  la  nommerons  jencgalï  rouge  de  laGuiane. 

Senegali  rayé. 

Briss.  tom . 111  j pag.  HO  , pl.  X ,fig.  5 > genre 
XX  XI  IL 

PL  enl.  1 57  » fig.  2. 

Le  ftntgali  raye  n’eft  pas  aufTi  gros  que  le  tarin  ; 
tout  Ion  plumage  eft  rayé  tianiverlalemcnt  de  gris 
& de  brun-clair  ; mais  ce  qui  donne  de  1 éclat  à ce 
petit  oifeau  , c’cft  que  le  deifuus  du  corps  a une 
teinte  rougeâtre  6t.  un  trait  longitudinal  d’un  rouge 
très-vif  au  milieu  du  ventre  , plus  ou  moins  étendu 
dans  les  diftérens  individus  ; il  a aulîi  de  chaque 
côté  de  la  tête  un  trait  d’un  rouge  éclatant , au 
milieu  duquel  l’œil  eft  placé  ; le  bec  eft  d’un  rouge 
de  corail  ; les  pieds  &t  les  ongles  font  bruns. 

Ce  joli  petit  oifeau  eft  originaire  d’Afrique  ; on 
nous  l'apporte  fouvent  vivant.  Je  crois  qu’il  y a 
variétés  dans  1 efpccc  , foivant  les  cantons  d’où 
l'on  transporte  le  jenègali , car  j’en  ai  vu  de  plus 
gros  d’un  tiers  les  uns  que  les  autres,  ceux-ci  font 
d’un  ton  de  couleur  plus  foncé  , Ôt  leur  rayure 
eft  plus  fortement  exprmée  ; 1a  couleur  des  plus 
petits  eft  plus  uniforme.  Le  Jenègali  eft  un  oifeau 
très-joli  par  fa  vivacité  , la  propreté  de  Ion  plu- 
mage  , (oigne  & peigné  ; il  cil  continuellement  en 
mouvement  ; il  a un  chant  très-fon  pour  un  aulli 
petit  oilèau  : ce  chant  eft  un  peu  glapiflant , mais 
lés  ton*  en  font  vifs  6t  gais.  Le  Jenègali  fe  lait  en- 
tendre fur-tout  le  matin.  Je  conlerve  un  de  ces 
oileaux  visant , depuis  quatre  ans  ; je  ne  le  nourris 
que  de  millet  6c  de  mouron  <1#  aime  beaucoup  ; 
il  le  baigne  tous  les  jours , louve nt  plufieurs  lois 
dans  la  matinée.  Ce  leroit  un  des  oileaux  étrangers, 
dont  racquifition  leroit  la  plus  agréable  & la  plus 
facile.  On  en  a vu  s'accoupler  6 t pondre  en  Eu- 
rope: ileft  trcs-probable  qu’avec  un  peu  de  foin  , 
on  parviendroit  à faire  multiplier  cette  jolie  ef- 
pcce dans  notre  climat. 

StNÉGALt  ROUGE.  BRISS.  tom.  111  , pag.  lo8. 
Foyer  SÉNÉGAL!. 

SEN1CLE.  Bel.  Voyez  Serein. 
SEPTICOLOR. 

Tangara  du  Bréftl.  Pl.  tnl.  117  , fig.  ». 

Tanga  ra  PL  enl.  7,  fig.  I. 

M.  le  comte  de  Bufton  nous  avertit  que  Foifeau 
de  la  planche  7 a été  coloré  d’après  un  individu 
auquel  on  avoit  ajoute  une  queue  ta&ice  , 6c  que 
d’ailleurs  c’eft  le  meme  oilcau  que  celui  de  la 
planche  117,  fig.  ». 

Tangara.  Briss.  tom.  111 , pag.  3 , pl.  t , fig,  1 , 
genre  XX XL 

Cet  oifeau  eft  connu  dans  les  collerions  a Paris , 
fous  le  nom  de  paxert.  Celui  de  ftpùcolor  indique 
que  fon  plumage  eft  compofé  de  fept  nuances  ; 
elles  font  diftinéies , réparties  par  malles  , tranchent 
agréablement , 6t  le  Jepticolor  eft  peut  être  U plus  j 
brillant  de  tous  les  petits  oileaux  : il  eft  de  la 
grofieur  d’un  ferein  ; fa  longueur  eft  de  cinq  pouces 
dix  lignes  ; l'on  vol  de  neui  pouces  ; les  ailes  pliées 
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atteignent  vers  le  milieu  de  fa  queue  ; le  front  6c 
les  eûtes  de  ]a  tête  font  d’un  verd  un  peu  oli- 
| vitre  ; le  derrière  de  la  tête  6c  du  cou  , le  dos  ft 
les  plumes  lcapulaires  font  d’un  noir  de  velours  ; 
le  bas  du  dos , le  croupion  6c  les  couvertures  du 
deftus  de  la  queue  font  d’un  rouge  éclatant  : ccs  ^ 
memes  parties  ne  font  qu’orangées  dans  lçs  temellcs 
6c  dans  les  jeunes  ; la  gorge  Ôc  le  devant  du  cou 
font  d’un  bleu  changeant  en  violet;  la  poitrine , 

1 le  ventre  *Jés  côtés  6c  les  couvertures  du  défions 
de  la  queue  font  couleur  d'aigue-marine  ; les 
jambes  lontd’un  verd-obleur , les  plus  petites  cou- 
vertures des  ailes  font  d un  verd*  doré  ; les  moyennes 
d’un  bleu  éclatant , 6c  les  grandes  d’un  bleu-violet  : 
les  grandes  pennes  des  ni  es  ion:  ùe  cette  dernière 
couleur  du  côté  extérieur  6c  noires  du  côté  inté- 
rieur ; les  moyennes  font  d’un  noir  de  velours 
des  deux  côtés  ; la  queue  eft  de  cette  meme  cou- 
leur ; les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

Ce  bel  oilèau  fe  trouve  au  Bréftl  6c  à la  Guyane,; 
il  vole  en  troupes  très-nombi eu  es,  6c  il  fe  nourrit, 
fuivant  un  oblervateur , des  fruits  J'un  grand  arbre 
dont  on  n'a  fçu  dire  le  nom:  il  eft  de  paffage, 

& il  n’arrive  que  dans  le  temps  de  la  ficrailon  de 
l’arbre  dont  les  fruits  lui  fervent  de  nourriture  ; 
il  ne  demeure  à la  Guyane  qu’environfix  fontaines, 

6c  le  mois  de  feptembre  eft  le  temps  de  fon  arrivée. 

Suivant  Marcgrave  on  nourrit  de  ces  oifeaux 
en  cage  au  Brélil , en  leur  donnant  de  la  farine 
6c  du  pain  : ils  n’ont  point  de  ramage  ; mais  ils 
font  fi  beaux  , qu’après  les  oifeaux  utiles,  ce  feroit 
le  premier  que  les  voyageurs  devroient  tenter  de 
nous  procurer.  La  choie  ne  parole  pas  difficile  , 
d’après  l’obîervation  de  Marcgrave , cui  confirme 
ce  que  j’ai  dit  ailleurs  fur  la  polTibtliie  de  nourrir 
la  plupart  des  oileaux  avec  de  la  mie  de  pain. 

Cet  oifeau  fe  trouve  fi  fréquemment  6c  en  fi 
grand  nombre  dans  les  envois  qu’on  nous  fait  de 
la  Guyane  , que  je  ne  puis  me  défendre  de  quelques 
doutes  que  cet  oifeau  n’habite  cette  contrée  que 
pendant  fix  femaines , comme  je  l'ai  rapporté  d’après 
le  récit  d’un  voyageur  : il  dit  de  plus  , que  le 
fieptieolor  arrive  au  moment  de  la  floraifon  d’un 
aibre  dont  les  fruits  lui  fervent  de  nourriture  ; 
mais  certainement  il  fait  ufage  d'un  autre  aliment 
que  lobfervateur  n’a  pas  connu  , puifqu’au  mo- 
ment de  la  floraifon  il  ne  trouve  pas  encore  les 
bayes  qui  font  de  fon  goût. 

SERENE.  Foyer  GUEPIER. 

SEREVAN. 

Moineau  du  Sénégal.  Pl.  enl.  230  , fig.  3. 

Cet  oifeau  , d’après  ce  que  M.  de  Moiybeil- 
lard  nous  en  apprend  , 6c  d’après  la  figure  qui  le 
repréfente  , paroi  t appartenir  à la  famille  des  ben- 
faits,  dont  il  n’eft  peut-être  qu’une  variété,  Ileft 
de  la  grofleur  de  ces  derniers  oifeaux  ; il  a le  deffùs 
du  corps  ou  gris-clair,  ou  fauve-clair,  avec  une 
teinte  rougeâtre  ; le  croupion  6c  le  hoc  rouge  ; 
les  pieds  rougeâtres  ; quelquefois  la  bafe  du  bec  , 
bordée  de  noir  , et  le  croupion , ai  ni»  que  les 
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couvertures  des  ailes , tachetés  de  points  blancs. 
On  le  trouve  en  Atriquc  , de  mc.:.c  que  Ici btr.ojlis, 
^>£RR£.MON‘l  AGNARüE.f'cvcrLiToRNE. 
SERRES  (/«e.  ) 

On  appelle  ferres , les  pieds  des  tufeaux  de  proie. 
Les  Jet  res  lervent  â arrêter  , à lu.lir  , à retenir  , 
* à comprimer  de  à entes  er  la  proie  ; 6;  loriquc  les 
oiieaux  depècent  leur  vielime  , ils  la  maintiennent» 
la  chung^t  de  potition  fcc  la  manient , en  quelque 
forte  » a la  faveur  de  leurs  férus  :c'c(fepour  eux 
tout-â-la-tois  une  main  & une  arme;  un  inilrument 
0Heniit6c.de  la  plus  grande  utilité. 

Selon  que  les  ferres  font  plus  fouples  , plus 
agiles,  les  oiieaux  de  proie  attaquent  fcc  faifiüent 
a\  cc  plus  d avantage  : les  mieux  armés  fout  ceux 
dont  les  jtrres  iont  plus  longues  fcc  plus  grêles  : 
ceux  qui  ont  les  doigts  courts,  fcc  gros  ont  moins 
de  facilité  pour  atteindre , laiur  fcc.  arrêter.  • 

La  conformation  des  ferres  cil  un  des  caractères 
extérieurs , par  le  moyen  dcfqucls  on  juge  des 
facultés  des  oiteaux  : ceux  que  U nature  a le  nivaux 
traités  à cet  égard , font  aulTt , à une  cfpcce  près , 
plus  favorablement  conformés  relativement  au  vol, 
fcc  tous  de  la  claiTe  des  oiieaux  nobles  6c  de  haut 
Vol.  Voyez  l'article  fauconnerie . 

SERIN. 

PL  erJ . 201 , fig.  i. 

Serin  des  Canaries.  Briss.  tom . Ill , pag.  184, 
genre  XXXllL 

Le  ftrin  des  Canaries  eft  à-peu-près  de  la  grof- 
feur  du  friquet  ; fa  longeur,  du  bout  du  bec  à celui 
de  la  queue , eft  de  cinq  pouces  trois  lignes  ; il  a fept 
pouces  dix  lignes  de  vol  ; les  ailes  pliées  dcpaflent 
un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  : tout  fon 
corps  eft  couvert  de  plumes  blanches  à leur  ori- 
gine, fccd'unobelW  couleur  de  citron  à leur  extrémité, 
en  ibrte  qu’il,  n'y  a que  cette  couleur  qui  paroit 
lorfque  les  plumes  font  couchées  ; les  pennes  des 
ailes  fcc  celles  de  la  queue  font  d’un  jaune  de  citron 
du  cûté  extérieur , fcc  elles  font  blanches  du  cûté 
intérieur  t la  queue  eft  un  peu  fourchue , le  bec  eil 
blanc  ; les  pieds  fcc  les  ongles  font  d’un  blanc  animé 
par  une  légère  teinte  couleur  de  chair. 

La  femelle  cft  d’un  ton  de  couleur  plus  foiblc  qi» 
le  mâle. 

Tel  cil,  dans  l’état  de  domcfcicité  fcc  dans  nos 
climats  feptentrionaux , le  jerin  , originaire  des 
Canaries , fcc  qu’on  regarde  comme  la  louche  pii- 
mitive  de  cette  efpccc  d’oifeau  la  plus  aimable  que 
nous  ayons  adoptée  fcc  que  noumlïions  pour  notre 
•xnufement  ; mais  dans  fon  pays  natal , le  ferin 
reiïcmble  beaucoup  à la  linotte.  « J’ai  remarqué , 
» dit  *M.  Adamlon  , boy  âge  au  Sénégal , pag.  13  , 
» que  le  ferin  des  Canaries  , qui  devient  tout  blanc 
n en  Fiance  , eft  à Ténériffe  d’un  gris  prefqu’auifi 
» foncé  que  la  linotte  ».  Il  n'efl  cependant  pas 
probable  que  cc  foit  U domefticitc  feule , la  dillc- 
rence  des  climats  , celle  de  la  nourriture  , qui 
aient  produit  dans  l’elpcce  du  ferin  les  nombreuses 
variétés  quelle  contient  ; on  cil  très-fondé  à croire 
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qu’elles  font  dues  aufli  en  partie  au  croifement  de  la 
race  du  ferin  des  Canaries  avec  deux  autres  races  qui 
fe  trouvent  au  midi  de  l’Europe  j ces  trois  races  ont 
tant  de  raports , que  contraintes  fcc  réduites  en  capti- 
vité , non  - feulement  clics  s’accouplent  fcc  pro- 
dniient , mais  que  leur  produit  cil  fécond  , preuve 
non  équivoque  de  ridemité  de  leur  elpèce , St 
que  les  différences  qui  les  diffinguent  ne  font  dues 
qu'aux  climats  ; il  eil  donc  très-important  de  con- 
noitre  ces  deux  races  , comme  nous  connoilTons 
déjà  le  ferin  des  Canaries , puilque  c’eft  du  croife- 
ment de  ces  trois  races , dans  divers  climats , que 
lont  émanées  toutes  les  variétés  que  nous  préfente 
I’efpèce  du  ferin  ; & fuivant  que  ces  variétés  ap- 
prochent plus  ou  moins  d’une  des  trois  races  pri- 
mitives , il  eil  facile  d’en  déduire  de  quelle  louche 
elles  delcendent  plus  direêlement.  Nous  pouvons 
déjà  inférer  de  ce  qui  précède  que  le  ferin  gris 
defcend  plus  direêlement  de  celui  des  canarus , 
fcc  qli’il  a été  moins  altéré. 

La  première  race  qu’il  nous  importe  de  con- 
noitre  après  le  ferin  des  Canaries , efl  le  ferin 
d'Italie.  Briss.  tom.  III n pag.  182.  Tirin.  Bel, 
Hifl.  nat . des  oif  pag . 355  : on  le  trouve  auffi 
dans  nos  provinces  méridionales  , en  Grèce , en 
Turquie,  en  Catalogne  , fitc.  On  le  nomme  v«- 
turon  en  Provence,  pl.  enl.  658,  fig.  2. 

11  eil  pUis  petit  que  le  ferin  des  Canaries  ; la 
tête  , le  derrière  du  cou,  le  dos  , les  plumes  fea- 
pulaires  , font  varies  t!e  brun  fcc  de  verd-jaunâtre  ; 
le  brun  occupe  le  milieu  des  plumes  j la  gorge, 
le  devant  du  cou  , ^ poitrine  , le  haut  du  ventre 
fcc  les  cotés,  font  d’un  verd-jaunâtre  ; le  croupion 
fcc  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  , font  de 
cette  meme  couleur  , mais  plus  claire  ; le  bas 
ventre,  les  jambes  fcc  les  couvertures  du  deffous 
de  U queue  tirent  fur  le  blanchâtre  ; les  petites 
couvertures  des  ailes  font  vertes  ; les  grandes  font 
noirâtres  , bordées  de  verd  ; les  pennes  des  ailes 
fcc  celles  de  la  queue  font  noirâtres,  bordées  de 
verdâtre  du  côté  extérieur  ; la  queue  cil  un  peu 
fourchue  ; le  bec  cil  brun  ; les  pieds  font  d’une 
couleur  de  chair-pâle  *,  les  ongles  lont  noirâtres  : 
ce  ferin  a un  chant  agréable  , varié  fcc  qui  approche 
de  celui  du  ferin  des  Canaries. 

Le  cini  , ferin  verd  de  Provence , pl.  enl . 658  » 
fig.  1 ; ferin  de  Provence . Briss.  tom.  III , pag. 

1 79 , eil  la  troifième  race  qu’on  peut  regarder 
comme  la  fouche  primitive  de  nos  ferins  domefli - 
ques.  Bel.  le  nomme  ferin.  Hifl.  nat.  des  oif. 

pog.  354  9 fig»  Pa$:  355  v & Porl-  d'°‘f  fin* t fi* 
nicle  , cerifin  , cenit , cedrin. 

Il  cil  plus  grand  que  le  venturon  ou  ferin  d'Italie: 
il  a le  deifus  de  la  tète  d’un  jaunc-verd , varié  de 
tachés  longitudinales  brunes  ; le  derrière  de  la  tète 
d’un  jaune  plus  foncé  ; le  deff’us  du  cou  &L  le  dos 
variée  de  brun  fur  le  milieu  des  plumes , fcc  de 
verdi  - jaunâtre  fur  leurs  bords  •,  le  croupion  , les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue,  h cotge , le 
devant  du  cou,  1a  poitrine  & le  haut  du  veutra 

'N 
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«Tun  jaune  tirant  fur  le  vertl  ; les  côtés  d’un  jaune- 
aie , variés  de  taches  longitudinales  brunes  ; le 
as  ventre,  les  jambes,  les  couvertures  du  dciToüs 
<le  la  queue  d'un  blanc  lavé  de  jaunâtre  ; les 
moyennes  couvertures  du  deffus  des  ailes  brunes , 
&.  terminées  de  verd-jaunâtre  qui  forme  une  bande 
tranJverl^  fur  chaque  aile  ; les  pennes  des  ailes 
& celles  de  la  queue  font  brunes  , bordées  du  côté 
extérieur  de  gris-verdâtre , 6c  terminées  par  une 
petite  bordure  blanchâtre  ; la  queue  eft  un  peu 
Fourchue  ; le  demi  - bec  fupérieur  eft  d’un  gris- 
brun  ; l'inférieur  blanchâtre  ; les  pieds  l'ont  bruns; 
les  ongles  noirâtres. 

On  le  trouve  non*  feulement  en  Provence , mais 
encore  dans  lé  Lyonnois , en  Dauphiné  , dans  le 
Bugey  & jul'qu’en  Bourgogne  ; il  habite  auiTî  en 
Suille  , aux  environs  de  Genève  , en  Italie  , en 
Elpagnc  &.  en  Allemagne. 

# Le  ferin  des  Canaries  , celui  d'Italie , le  cini , 
pouvant  le  mêler  6c  produifant  une  race  qui  eft 
Féconde  ; il  eft  bien  probable  , comme  nous  l’avons 
obfervc , que  c’eft  du  mélange  de  ces  trois  races 
qu’on  a réunies  lorfquc  l’on  a commencé  â élever 
des  f crins  damefliques , qu’ont  refulté  les  différentes 
variétés  que  nous  avons  pour  ainfi  dire  formées. 
Je  n entrerai  pas  dans  leur  cqpmération  détaillée, 
je  me  bornerai  à indiquer  les  principales. 

La  Jeun  gns,  qui  paroit  le  moins  éloigné  de  fa 
louche  ou  du  ferin  des  Canaries . 

Le  fer  in  ijabelle  , qui  n’cft  qu'un  ferin  gris  dont 
le  plumage  eft  éclairci* 

L 'ijabelle  furdoré ,,  qui  eft  un  mélange  de  gris 
& de  jonquille. 

Le  ferin  blanc  Si  le  ferin  jonquille  , qui  plus 
éloignés  que  les  autres  de  leur  origine,  peuvent 
émaner  du  frin  gris  , 6c  des  deux  aimes  races 
qui  leur  ont  communiqué  leur  teinte  jaune. 

’ Le  ferin  verd^  qui  parait  encore  tenir  de  près 
au  cini  ou  ferin  verd  de  Provence  , 6c  en  dcl'cendre 
comme  de  fa  fouche  primitive. 

Enfin  , les  ferin  di  ver  le  ment  panachés  , & qui 
par  les  croifemens  multiplies,  tienneUt  plus  ou 
moins  des  différentes  races. 

Je  place  au  dernier  rang  le  ferin  huppe , qu’on 
ne  conne-it  que  depuis  quelques  années , qui  paroit 
plus  loin  de  fou  origine  qu'aucun  autre  , qui  tft  le 
plus  communément  tout  blanc  ou  tout  jonquille, 
rarement  6c  peu  panaché,  & dont  la  huppe  n'eft 
qu’un  ch  tordre  , un  vice  de  conformation  des 
plumes  qui  couvrent  le  deffus  de  la  tete  ; en  effet, 
ces. plumes  font  courtes , contournées  &.  hérifltes , 
& fcmbl  cm  beaucoup  moins  un  ornement  qu  une 
tnonftruofté. 

Les  turie.’X  qui  defireront  de  plus  grands  détails 
fur  les  variétés  du  jet  in  y peuvent  conl  riter  1 ar- 
ticle de  cet  oifeau,  par  M.  le  comte  deftuffon, 
dans  Thiffoirc  naturelle  des  oiîeaux  , 6c  le  traité 
des  ferin. s de  Canarie  , par  M.  Iicrvicjx.  Paris 
1713. 

Perionne  n’ignoie  que  de  tous  les  oilcaux  que 
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nous  nourriffons  communément  en  cage  pour  notre 
amufement , le  ferin  eft  le  plus  élégant  par  fa 
forme  , le  chantre  le  plus  agréable  6c  l'individu 
le  plus  aimable  par  les  habitudes  douces  6c  fo- 
ciales  ; on  fçait  de  même  qu’il  s’apprivoife  aifé- 
ment  ; qu’il  eft  careftant  *,  qu’il  apprend  â liftier 
des  airs  de  fermette  6c  â parler. 

Ce  n’ert  pas  feulement  avec  le  ferin  d'Italie  , 
avec  le  cini  6c  le  ferin  des  Canaries  , qu’on  peut 
accoupler  nos  férus t dor.ejJiqucs  ; ils  prodnifent 
encore  avec  des  cifeauxdont  les  eipèces  paroi  lient 
bien  plus  éloignées  de  la  leur,  dont  pluiieurs  meme 
font  d’un  genre  différent  ; tels  font  le  chardonneret 
&L  le  tarin  , les  linottes  , les  pinfon , les  verdiers , 
& même , à ce  que  quelques  perfonnes  prétendent, 
le  moi/*Puu  franc  ; c’cft  avec  les  deux  promieis  de 
ces  oileaux,  6c  a^c  la  linotte  qu’il  elt  plus  facile 
d’accoupler  le  femt  6 L d’en  obtenir  un  produit. 
Cette  tentative  eft  moins  difficile  lorfqu’on  apparie 
la  ferine  avec  un  mâle  étranger,  que  quand  on 
donne  une  femelle  étrangère  au  ferin.  Mais  dans 
le  pfemier  cas , les  mulets  ou  métis  qui  provien- 
nent de  cet  accouplement , tiennent  beaucoup  plus 
de  l’efpèce  étrangère  ou  de  celle  de  leur  père  , 
que  de  l’efpèce  du  ferin  ;Ôc  au  contraire,  loriqu’on 
apparie  un  jerin  mâle  avec  une  femelle  d’une  autre 
elpcce , le  produit  participe  beaucoup  plus  de  celle 
du  Jerin  ; mais  ce  genre  d’accouplement  réullit  plus 
rarement  ; c’eft  par  ce  moyen  qu’on  obtient  en 
particulier  les  plus  beaux  métis  de  chardonneret  6c 
de  Jerin;  ces  métis  varient  fuivant  l’accouplement, 
ainfi  que  fuivant  les  couiew  s du  ferin  ou  de  la  ferine 
qu'on  apparie  ; il  y a parûmes  petits  des  mâles  6c  des 
temelies;  en  général  les  mâles  ont  un  chant  plusfort, 
plus  foutenu  que  les  mâles  des  efpèces  dont  ils  font 
jffus,  6c  c’eft  pour  cette  raifan  qu’on  les  recherche  ; 
on  les  eftime  auft»  à proportion  delà  régularité  6c  de 
la  beauté  de  leur  plumage  ; enforte  que  j'ai  vu  chex 
les  oifeiiers  de  ces  métis  de  ferin  St  de  chardonneret , 
dont  la  valeur  varioit  depuis  lix  francs  iufqu'â  deux 
louis  ; les  métis  provenus  de  l’efpècedu  ferin  avec 
une  autre  elpcce  que  le  chardonneret , font  en  général 
des  oife.tuau’cu  cftimés  ; leur  chant  eft  intérieur 
& îe  gris  ou  le  brun  dominent  dans  leur  plumage 
qui  n’a  rien  de  bien  agréable.  Mais  quelqu’efpècc 
qu’on  ait  appariée  avec  le  Jerin  , il  eft  encore  dou- 
teux que  le  produit  l’oit  fécond  ; â la  vérité  les 
fexe s lent  distingués  ; ils  s’annoncent  par  une  taille 
plus  forte , par  des  couleurs  plus  vives , par  le 
cîiant  dont  les  femelles  font  privées  , 6:  qui  n’ont 
qu’un  gazouillement  ; ces  males  6c  ces  femelles 
enfermées  cnfemble  s’accouplent  dans  la  faifon 
des  amours  , ils  font  leur  nid  6c  la  femelle  pond  ; 
mais  cette  opération  eft  toujours  très-pénible  pour 
elle  ; elle  ell  accompagnée  rf’ui»  état  de  maladie 
pinson  moins  forte  . bien  des  femelles  y vérifient  ; 
il  eft  douteux  q ecclcs  qui  y lurvivcut  couvent 
! régulièrement  leurs  ruts,  6c  ceux  qu’on  leur  ôte 

I qu’on  t.  it  couver  par  des  ferins  lotit  communé- 
ment clans.  Je  f.ai  qu'on  cite  quelques  exemples 
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du  contraire  , mais  ces  exemples  ne  font  ni  alTcz 
avérés , ni  allez  nombreux  pour  qu’on  punie  croire 
que  les  métis  du  /crin  Ôc  des  oileaux  avec  le  (quels 
on  l’accouple  , fuient  capables  de  fonder  une  race 
qui  fc  Soutienne  ou»  même  qui  retourne  à l’une 
des  deux  ci  pi' ces  dont  elle  cfl  ifluc.  La  fécondité 
ou  llcrilité  des  métis  parmi  les  Oifeaux , eft  un 
point  de  leur  hilton  e qui  neft  pas  éclairci,  dans 
lequel  on  peut  raflembler  beaucoup  do  faits  pour 
la  llérilité,  & un  petit  nombre  en  faveur  de  la 
fécondité.  Il  faut  de  nouvelles  expériences  pour 
décider  la  queftion.  • 

La  nourriture  ordinaire  des  f crins  eft  du  millet, 
de  la  navette  qu’on  leur  mêle  également;  onfui- 
pend  aulli  dans  leur  cage  une  forte  de  yàtilTerie 
qu’on  appelle  colifichet. 

On  les  apparie  au  printer^s  vers  le  mois  de 
mars  ; il  faut  leur  choitrr  une  expofition  au  levant 
ou  au  midi  ; on  garnit  de  fable  le  fond  de  la  cage; 
on  donne  pour  matériaux  du  nid  de  la  moulle , 
qui  l’crt  à en  conduire  l’extérieur,  de  l’herb*  tinc 
6i  léchée  qu’on  appelle  petit  foin  , 6c  du  poil  de 
cerf  ou  bourc , que  les  ferins  placent  au  centre. 

Pour  nourriture  on  ajoute  du  ftneçon  , 6c  lorlquc 
le  nid  étant  commencé,  on  s’apperçoit  de  la  proxi~ 
mité  de  la  ponte  , on  donne  aux  ferins  du  jaune 
d’œuf  durci  ; pendant  l’incubation  , ai  lieu  du 
feneçon  on  leur  fournit  du  mouron  , 6c  on  ajoute 
à leurs  autres  alimens  de  la  navette  qu’on  a fait 
bouillir , du  colifichet  qui  a trempé  dans  l’eau  & 
qu'on  a preflé  dans  un  linge.  Ges  alimens  plus 
fiourrilTans,  plus  faciles  à prendre,  mettent  le  male 
dans  le  cas  oc  nourrir  fa  femelle  plus  largement , 
lui  font  perdre  à elle-même  moins  de  temps  quand 
elle  lé  lève  de  deflùs  fes  œufs , S:  leur  foiimiilém  à 
l’un  6c  à l’autre  une  pâture  plus.nourriiïante  pour  les 
petits. 

Si  on  laiflé  aux  ferins  le  foin  d’élever  les  jeunes  , 
ils  ne  font  guère  que  deux  pontes  au  plus  ; mais 
ft  on  fe  charge  de  nourrir  les  petits,  les  pères  St 
mères  font  jufqu’à  quatre  pontes , ordinairement 
de  quatre  œufs  chacune  ; 1 incubation  eft  de  qua- 
torze jours  à-peu-près. 

C’eft  à huit  ou  neuf  jours  qu’il  convient  de 
retirer  les  petits  qu’on  veut  élever  à la  brochette  ; 
on  les  laific  dans  le  nid , conftruit  ordinairement 
dans  un  panier  rond  d’ofier , ou  dans  un  inftru- 
ment  de  rois  creufé  6c  aulli  airondi  qu’on  nomme 
Jabot  ; on  les  tient  chaudement  en  les  couvrant  de 
coton  cardé  , coufu  entre  deux  morceaux  de  foie  ; 
on  les  nourrit  d’une  pâtée  , faite  avec  de  la  graine 
de  navette  bouillie , écrafée , féchée  enfuite  6c 
purgée  des  enveloppes  de  ta  graine  ; on  triture  la 
navette  dans  un  pilon  , en  ajoutant  un  tiers  à- 
peu-près  de  colifichet  trempé  , & un  peu  moins 
de  jaune  d’œuf  durci;  on  humeéle  peu  à peu  ces 
trois  fekftances  avec  de  l’eau  , en  les  broyant  5t 
les  mêlant  le  plus  intimement  qu’on  peut  ; il  cft 
bon  dans  les  commencemens  que  la  pâtée  foit 
liquide , 6c  à inclure  que  les  petits  avancent  en 
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âge  on  la  leur  donne  plus  épailTe  : on  les  alimente 
toutes  les  trois  heures. 

Au  bout  de  trois  femaines  de  nailTancc  à-peu- 
près  , il  eft  temps  de  mettre  les  petits  dans  une 
cage  garnie  de  moulle  6c  d’un  ou  deux  bâtons  ; 
ils  commencent  à fortir  du  nid , à fe  percher  , & / 
poui  les  accoutumera  manger feuls,  on  fbur  donne 
du  mouron,  de  la  navette  bouillie  , du  jaune  d’œuf 
durci  , 6c  du  colifichet  trempé  ; à lix  femaines 
à-peu-près  ils.  commencent  à fe  fuffirc  à eux- 
mêmes. 

Cependant  il  convient  de  lailTer  repofer  cinq  à 
fix  jours  les  pères  6c  mères  auxquels  on  a ôté  leurs 
petits  ; on  leur  donne  à baigner  6c  du  mouron  qui 
les  rafraîchit  ; on  les  traite  enluitc  comme  au  com- 
mencement de  la  première  ponte. 

Je  ne  pouflerai  pas  plus  loin  les  details  fur  lltif- 
toire  du  ferin  , ou  plutôt  fur  celle  de  fa  captivité  : 
ceux  qui  feront  curieux  de  conhoitre  les  précau* 
tions  nécelTaires  pour  croifer  les  races,  pour  les 
embellir  ; pour  apprendre  aux  mâles  à fittler  ou  à 
parler  ; de  connoitre  les  maladies  auxquelles  U 
captivité  rend  ces  oifeaux  iujets , 6c  tes  pratiques 
ulitées  pour  y remedier , trouveront  ces  objets 
dans  l'article  du  ferin , par  M.  le  comte  de  Buflfon  , 

6c  dans  le  traité  de*M.  Hervieux,  déjà  cité. 

J’obferverai  feulement  que  pour  apprendre  aux 
ferins  à fiffier  un  air  de  fermette  ou  à parler  , il 
faut  choifir  un  mâle  fort  jeune  ; commencer  fort 
éducation  auffitôt  qu’il  eft  en  état  de  manger  feul  ; 
ne  le  point  enfermer  avec  d’autres  ferins  ou  d autres 
oifeaux  dans  une  meme  cage  , mais  le  nourrir  à 
part  dans  celle  qui  lui  ell  dcltmée  , la  placer  , pour 
le  mieux , dans  une  chambre  où  le  jeune  ferin 
n’entende  ni  le  chant  des  oifeaux  de  fôn  efpèce , 
ni  celui  d'aucun  autre  oifeau  ; tenir  la  cage  dans 
une  expofition  qui,  fans  être  obfcure  , ne  reçoive 
pas  une  lumière  fort  vive  ; ïa  couvrir  toutes  les 
lois  qu'on  veut  donner  une  leçon  à l’élève , enforte 
qu’il  ne  voie  pas  affez  clair  pour  prendre  du  mou- 
vement ,#n<us  que  reliant  dans  l inaéïion,  il  prête 
plus  d’attention  aux  Ions  qu’il  entend. 

Le  temps  de  donner  les  leçons  cil  le  matin  , 
à midi  6c  le  foir  au  coucher  du  foleil  ; ce  font 
même  ces  dernières  qui  paiTent  pour  cire  plus 
prolitables , 6c  dont  la  duree  pour  chaque  leçon 
doit  être  plus  longue. 

En  prenant  les  précautions  qui  viennent  d’être 
indiquées,  le  jeune  ferin  qui  n’avoit  point  encore 
entendu  le  chant  de  les  femblables , ni  celui  d'aucun 
oileau , ne  retiendra  que  les  fons  de  la  ferinette  qui 
feuls  auront  frappé  fon  oreille , ou  les  paroles 
qu’on  lui  aura  répétées:  mais  fr,  pour  avoir  déjà 
entendu  ou  le  chant  de  fes  pères , ou  celui  de 
quelqu’autre  oifeau  , il  a commencé , par  l’imita- 
tion à en  former  le  fien  , il  mêlera  fouveni  ce  chant 
primitif  à l’air  de  ferinette  qu’on  liù-atira  appris  ; il 
préludera  ou  finira  par  ce  chant , ÔC  ne  répétera 
l’air  qu’i  m parfaitement. 

Quelques  fondées  que  paroitfent  les  observa- 
tions 
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tions  qu’on  vient  de  lire , elles  buttent  un  doute 
qu’il  feroit  curieux  d'éclaircir.  Elles  fuppofent  que 
le  ftrin  , les  autres  oi féaux  qui  ont  une  voix 
mélodieuse  , n'apprennent  4 chanter  que  par  imi> 
tation  , comme  c'eft  de  la  même  manière  que 
rhomme  apprend  4 parler.  Mais  il  y aune  grande 
différence  entre  le  chant  6c  la  parole , dont  l’un 
eft  l’exprettion  d’un  fentiment  individuel  & l’autre 
la  répAùion  d’un  fon  de  convention.  Cependant 
il  eft  avéré  que  tous  les  jeunes  oifeaux  imitent 
plus  ou  moins  le  chant  des  eipcces  étrangères  à 
la  leur  qu’ils  font  4 portée  d’entendre , El  c’eft 
ce  fait  qui  eft  le  plus  fort  argument  an  faveur 
de  l’opinion  qu’ils  apprennent  a chanter  par  imi- 
tation. Mais  le  chant  paroittant  être  l’expreflion 
d’un  fentiment  propre  4 chaque  individu  orgamfé 
de  manière  4 former  des  fons  mélodieux , il  paroit 
ne  dépendre  que  de  l'individu  , & être  une  faculté 
qu’il  peut  & doit  exercer  de  lui-même  , fuivant 
fon  méchamfme  6c  indépendamment  de  l'imitation. 
Il  feroit  donc  curieux,  dlfoler  parfaitement  de 
jeunes  ferins  ou  d’autres  jeunes  oiiyaux  mâles  d’ef- 
pèces  douées  de  la  faculté  de  chanter  , de  les 
élever  dans  un  lieu  où  l'on  feroit  affuré  qu’ils 
n’emendreient  jamais  ni  le  chant  de  leurs  fem- 
blables , ni  celui  d’aucun  autre  oîfeau , Ôt  d’ob- 
ferver  fi  ces  oifeaux  devenus  adultes  6c  parvenus 
à l’âge  où  ceux  de  leur  espèce  ont  un  chant , n’en 
auroient  pas.  La  même  épreuve  fournirait  l’occa- 
fion  d’une  autre  observation  non  moins  interettame. 
Ce  feroit  de  remarquer  6c  de  bien  ihftinguer  le 
cri  ou  la  voix  des  oifeaux  élevés  avec  ceux  de 
leur  efpèce  , les  inflexions , les  variétés  de  ce  cri , 
6c  de  remarquer  fi  ceux  qui  auroient  été  ifolés, 
qui  n’auroient  jamais  entendu  leurs  Semblables  , 
ieroient  ou  fans  voix  , ou  s’ils  en  auroient  une  dif- 
férente de  celle  des  oifeaux  de  leur  efpèce  ; dans 
l’un  ou  l’autre  cas » le  cri  ou  la  voix  des  oifeaux 
feroit  un  véritable  langage  , 5t  l’on  concevroit 
plus  facilement  comment  fes  différentes  inflexions 
Ieroient  Significatives , étant  en  quelque  forte  des 
Cignes  convenus  ou  dont  la  Signification  feroit 
connue  par  habitude. 

Serin.  Briss.  tom.  III , 179,  6c  Bel. 

f ’oye^  S/:rin.* 

Serin  de  la  Jamaïque. 

Briss.  tom.  Ul , pag.  189,  genre  XXXIII. 

Sa  longueur  eft  de  huit  pouces  : il  a la  tête 
grife  , le  devant  du  cou  , U poitrine  » le  ventre  , 
les  côtés  & les  jambes  jaunes  ; les  couvertures  du 
deftous  de  la  queue  blanches  ; les- ailes  6c  la  queue 
d’un  brurvobfcur  rayé  de  petites  lignes  blanches; 
le  demi-bec  Supérieur  d’un  bleu-rembruni  , l’in- 
férieur d’une  nuance  plus  claire  ; les  pieds  bleuâtres 
6t  les  ongles  bruns. 

m Ou  ne  lent  pas  quelle  raifon  a déterminé  les 
auteurs  4 donner  le  nom  de  ferin  h cet  oifeau  » 
4 moins  que  ce  ne  foit  cette  habitude  » cet  exté- 
rieur total  de  l'individu  , qu’on  fent  6c  qu’on  ne 
fçauroit  exprimer  par  la  delcripdop.  Aufli  Sloane  , 
Hiflo  ire  Naturelle , Terne  il. 
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d’après  lequel  on  en  a parlé  , ne  le  nomme-t-il 
que  ftnnu  afjinis  avis.  . 

Se  ri  k de  Moaambique. 

PI.  ait.  364 , n”.  1 , le  mile  ; 2 , la  fethelle. 

« Le  jaune , » dit  M.  de  Alontbeiliard  , d'après 
lequel  je  parle  de  cet  oiieau , » eft  la  couleur  do- 
» minante  de  la  partie  inférieure  , & le  brun  celle 
•1  de  U partie  fupéricure  , excepté  que  le  crou- 
n pion  & fts  couvertures  du  detTus  de  la  queue 
» font  j a::tse à : ces  couverture* , ainft  que  celle* 
u des  ailes  & leurs  pennes  font  bordées  de  blatt- 
» châtre  : le  même  jaune  & ie  même  brun  fe 
» trouvent  fur  la  tête  , diftribués  par  bandes  alter- 
» natives.  Cf  ftrin  eft  un  peu  plus  petit  que  celui 
» des  Canaries  : la  femelle  diffère  tris-peu  du 
b mile,  b Genre  XXXU1.  n i 

Serin  des  Canaries.  Briss.  tom.  Ill , pag. 
184.  Foyc[  Serin. 

Serin  d'Italie.  Briss.  ton.  lll , pag.  179; 
Foyer  Serin. 

Serin  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Il  n'eft  connu  que  par  ce  que  nous  en  apprend 
M.  de  Montbeillard.  Ce  fçavant  a cru  reconnaître 
gfoii  mâles,  une  femelle  év  un  jeune  parmi  cinq 
peaux  d'oifeaux  de  cettd*el'pèce.  Les  mâles  ap», 
prochent  beaucoup  de  la  femelle  du  ftrin  verd  de 
Provence  -,  ils  font  un  peu  plus  grands  ; leur  bec 
eft  un  peu  plus  gros  ; leurs  ailes  font  mieux  pa- 
nachées ; les  pennes  de  ta  queue  font  bordées  d'un 
jaune  décidé  , ils  n’om  point  de  jaune  fur  le  crou- 
pion. Les  femelles  ont  des  couleurs  moins  vives 
que  les  males,  & les  jeunes  ont  des  couleurs  encor», 
plus  foihles  que  les  femelles  ; tous  ces  ferins  font 
panachés.  Sont-ce  des  races  qui  , avec  le  ferm- 
ée t'iovrnce  & d'Italie  , émanent  de  même  foticbe, 
altérée  par  les  climats  , ou  une  efpèce  dijlinde  ?. 

Serin  verd  de  Provence.  Foyer.  Serin, 

SERRURIER.  Ktyrç  Mésange.. 

SERVANT.  Bel.  Foyer  Bruant. 

S1FILET  ou  MANU'CODE  A SIX  FILETS, 

Pi.  enl.  633. 

Oifeau  de  Paradis  , à gorge  ior.  Voyage  à la 
nouv.  Guinée , pag.  1 58  , cl.  77. 

Le  Jifilct  eft  du  genre  de  loifeau  de  paradis.  M.' 
Sonnerat  i'a  rappoitéde  U nouvelle  Guinée  : c'eft 
un  des  plus  beaux  ïc  des  plus  rares  oifeaux  de 
fon  genre  ; le  front  eft  couvert  en-devant  de  plumes 
fines  , raide,,  droites  & noires  ; en  avançant  »u- 
deftiis  des  ver. c , ces  plumes , qui  confervent  la 
même  forme , deviennent  un  peu  plus  longues , 6e 
font  mi-parties  de  noir  .5c  de  blanc , d'oii  il  ré- 
fulte  un  gris-perlé  très  brillant  : ccs  plumes  forment 
«ne  huppe  peu  élevée  , terminée  en  pointe  ; la 
refte  t!e  la  tète  ell  d'un  noir  de  velours  : au  bas 
de  la  tiie  , en-arrière  , brille  un  demi  - collier , 
compofé  d’un  double  rangée  plumes. larges , lisTcs , 
difpofées  en  écailles,  comme  celles  qui  couvrent 
la  gorge  des  colibris  ; tes  plumes  font  couleur 
d'acier  poli,  Ht  fuivant  l'effet  de  la  lumière  , le 
collier  change  en  violet  à reflets  rouges,  en  verd* 
K k't 
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«'émeraude  & en  couleur  de  cuivre  de  rofette  : 
tout  le  deflùs  du  corps , les  couvertures  du  deHùs 
des  ailes , leurs  pennes  & celles  de  la  queue  font 
d'un  noir  de  velours  , 6c  au  toucher  les  plumes  en 
ont  la  douceur  St  le  moelleux  ; la  gorge  , tout  le 
devant  du  cou , le  haut  de  la  poitrine  font  couverts* 
de  plumes  courtes , arrangées  comme  des  écailles  ; 
elles  foftncnt  une  plaque  qui , vue  en  face  , eft 
d’un.or  pur  , de  côté,  d'un  or  verd-tfemeraude  : 
trois  longs  brins , dégarnis  de  barbes,  noirs  , fem- 
Wables  à des  crins , terminés  par  un  petit  épanouif- 
fement  de  barbes  noires , naiflent  derrière  les  yeux , 
de  l'avant  du  méat  auditif , & s'étendent  aux  trois- 
quarts  de  la  longueur  du  corps  : de  delfous  les 
mies  fortent  des  plumes  fort  longues  , à demi- 
décompofées  fie  noires  ; elles  forment  de  chaque 
côté  une  touffe  , dont  une  partie  couvre  le  ventre 
& l'autre  le  bas  du  dos , le  croupion  & le  com- 
mencement de  la  queue  ; le  bec  eft  noir.  J'ignore 
la  couleur  des  pieds  ; toutes  les  peaux  qu'on  a 
apportées  jufqu'i  prêtent  , étant  mutilée»  â cet 
égard  ; mai)  quant  aux  ailes,  qu’on  n'avoit  pas  vues , 
je  les  ai  décrites  d'après  un  individu  auquel  elfes 
■avoient  été  confervees  qui  cil  placé  dans  ma* 
collection.  L e fijiltl  ne  paroit  pas  être  plus  gros 
-qu'un  merle  ; mais  le  luxe  de  fes  plumes  lui  donne 
«ne  groiTeur  apparente  d'un  tiers  au  moins  plus 
«onfidérable. 

Il  y avoit  deux  fifilets  dans  la  boëte  ob  étoit 
renfermé  celui  qui  fait  partie  de  ma  collection  : 
«es  oileaux  avoient  été  donnés  par  un  pilote  Hol- 
landois  à un  patron  de  barque  Génois.  Suivant 
un  écrit  contenu  dans  la  boëte  où  les  deux  fifilets 
étoient  renfermés  , l'un  étoit  mile  St  l’autre  fe- 
melle. 11  y en  avoit  un  en  effet  plus  petit , 8c 
qui  n'avoit  point  de  filets  aux  deux  côtés  de  la 
tête  ; mais  d'ailleurs  les  deux  peaux  étoient  par- 
faitement femblable».  Si  1a  note  étoit  exaâe  , fi 
l’une  des  deux  peaux  ne  manquoit  pas  de  filets , 
parce  qu'ils  avoient  été  arrachés  , la  femelle  eft 
plus  petite  dans  cette  efpèce  que  le  mâle , & elle 
n'a  point  les  blets  qui  diftinguent  celui-ci  ; mais 
ce  qui  me  feroit  regarder  cette  note  comme  apo- 
cryphe , c’eft  quelle  étoit  écrite  en  françois , qui  r/tll 
la  langue  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  patron  qui  avoient 
vu  les  peaux  en  leur  pofteffion.  Le  premier  pouvoir, 
il  eft  vrai , les  avoir  reçues  d'un  François.  Une 
autre  raifon  de  former  encore  des  doutes  fur  le 
contenu  de  1a  note , c'eft  qo’elle  portoit  que  ces 
oifeaux  font  très-eftimés  dans  l’Inde , qu’ils  y ont 
un  prix  très-conftdérable  , dû  à la  propriété  qu’on 
leur  attribue , de  garantir  de  la  foudre.  Or , ces 
peaux  font  très-rares  8c  peu  connues  dans  l'Inde  ; 
il  n'y  a que  les  voyageurs  qui  fréquentent  la 
nouvelle  Guinée  ou  les  Moluques , qui  en  rap- 
portent , 6t  jufqu’i  préfent  ils  n’ont  pas  parlé  de 
la  prétendue  propriété  , attribuée  dans  l'Inde  , aux 
peaux  des  fifilets , fuivant  la  note  qui  y étoit  jointe. 

Les  trois  blets  faillans  de  chaque  côté  de  la 
tête  , font  trois  des  plumes  qui  couvrent  le  m éat 


auditif , prolongées  excefîivement , 8c  bien  plu! 
longues  quelles  n'ont  coutume  de  l’être. 

bIFLASSON.  Voyez  Bécasseau. 

S1FLEUR. 

Baltimore  vend.  Briss.  tom.  U,pag.  113  ,pl.  Xi 
fit-  * 1 genre  XIX. 

Sifleur  eft  le  nom  «pie  les  Habitans  de  Saint- 
Domingue  donnent  a un  oifeau  du  genre  du 
troupiale  , St  de  la  grofTeur  du  pin/on.  Ce  nom 
déllgne  allez  que  l'on  chant  ou  fon  cri  eft  une 
forte  de  fifflement  : la  tête  , la  gorge,  le  cou  & le 
haut  du  dos  font  d’un  brun-olivâtre  ; la  même 
couleur  s'étend  fur  la  poitrine  ôt  s’y  confond  avec 
une  teinte  de  roux  ; le  bas  du  dos  ; le  ventre  , les 
côtés  font  d’un  verd-d’olive  ; le  bord  de  l’aile  eft 
jaune  ; fes  grandes  couvertures  en-deffus  font 
brunes , bordées  de  jaunâtre  ; tes  pennes  des  ailes 
font  brunes  , bordées  d’olivâtre  du  côté  extérieur , 
St  de  blanchâtre  du  côté  intérieur  ; la  queue  eft 
d'une  couleur  olivâtre,  rembrunie  en-delTus;  le  bec 
eft  couleur  de  corne  ; les  pieds  St  les  ongles  font  gris. 

Siffleur.  l'oyez  Bouvreuil. 

SILLER.  (faut.  ) C’eft  joindre  les  paupières 
d'un  oifeau  de  proie , par  le  moyen  d'un  bl  qu'on 
paffe  de  l'une  a l'autre  , pour  l’empêcher  de  voir 
6t  de  s'agiter.  Cette  opération  fe  pratique  quelque- 
fois par  raport  à certains  oifeaux  de  proie  hagards , 
nouvellement  pris  , dont  le  caractère  eft  dur  , 
ombrageux  St  fauvage.  Voyez  Fauconnerie  , 
MANIÈRE  DE  PRENDRE  LES  OlSEAUX.  . 

S1NCIALO  (Ieâ. 

Perruche.  PI.  enl.  ÇÇO. 

Briss.  tom.  IV , par.  319  , genre  LM. 

Perroquet  verd  à la  tondue  queue.  Bel.  hifi.  nat. 
des  oif.  pag.  198. 

Perroquet  vfrd  , ou  à la  longue  queue.  Bel. 
port,  d'oif.pag.  73  , fig.  ibid. 

Sïncialo  eft  le  nom  qu’on  donne  à Saint-Do- 
mingue à Toifcau  que  nous  connoiflbns  fous  celui 
de  perruche.  Le  fine  1 al o eft  de  la  famille  ou  feéiion. 
des  perroquets  du  nouveau  continent , que  M.  le 
comte  de  Buffon  appelle  perriches  À queue  longue 
6*  inégalement  étagée. 

11  n'eft  pas  tou*>à-fait  auflî  gros  qu’un  merle.. 
Sa  longueur  eft  d’un  peu  plus  d'un  pied  , «lu  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue; fon  vol  de  feixe  pouces 
St  demi , St  fes  ailes  pliées  s'étendent  au  tiers  de 
la  longueur  de  la  queue  ; tout,  fon  plumage  eft 
d'un  verd-clair,  tirant  un  peu  fur  le  jaune  ; les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  dépafTent  les 
latérales  les  plus  proches  , de  près  de  deux 
pouces , St  elles  font  â leur  extrémité  d’un  verd- 
bleu , qui  tire  d’autant  plus  fur  cette  dernière  cou- 
leur qu'on  approche  davantage  de  lçur  bout  ; une 
peau  nue,  couleur  de  chair , entoure  les  yeux  ; l’iris 
eft  d’un  bel  orangé  ; le  demi-bec  fupérieur  eft  rouge 
i fon  origine,  8t  fa  courbure  eft  noire  ; le  demi  bec 
inférieureft tout  entier  de  cette  dernière  couleur;, 
les  pieds  St  les  ongles  font  de  couleur  de  chair-pâle. 

Les  fincialos  fe  trouvent  aux  Antilles  St  dans 
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les  différentes  contrées  deYAmérique  * où  ils 
éprouvent  un  degré  de  chaleur  fuffîfant  ; ils  volent 
en  bandes  nombreufes , fe  perchent  fur  les  arbres 
jJbs  plus  élevés  & les  plus  touffus  ; ils  y font  grand 
“ruit , car»ce  font  des  oifeaux  très-criards  ; ils 
font  iur-tout  attirés  par  Immaturité  des  graines  du 
bois  d'in  Je.  Cet  aliment  leur  fait  prendre  beaucoup 
de  graiffe  , 6c  paffe  pour  communiquer  à leur 
chair  un  bon  goût  : ces  oifeaux  font  alors  très- 
bons  à manger. 

Le  fmcialo  s'apprivoife  aifémcnt  ; il  apprend  bien 
a parler  \ il  contrefait  facilement  la  voix  ou  le  cri 
des  animaux  qu’il  eft  à portée  d’entendre  ; mais  il 
a autant  qu’aucune  autre  efpèce  de  perroquet  , le 
défaut  d’etre  criard  6c  deftru&eur. 

La  perruche  ou  perrique  de  la  Guadeloupe , in- 
diquée par  Labat , tom,  II , pag.  ai 8 , voyage  aux 
îles  de  l'Amérique , eftjune  variété  du  Jinciato , qui 
ne  diffère  que  par  quelques  petites  plumes  rouges 
répandues  fur  la  tête , 6c  parce  tpfrelle  a le  bec 
blanc  ; cependant  M.  Briffon , tom.  IV,  pag.  330, 
•la  décrivant  fous  le  nom  de  perruche  de  ta  Guade- 
loupe » la  compare,  pour  la  erofleur  , à un  poulet 
de  moyenne  taille  ; mais  il  n’a*  point  vu  èette 
perruche  , 6c  il  l’a  confondue  avec  L'aïuru  catinga  de 
Marcgrave  qui  eft  un  crick.  Cette  remarque  eft  de 
JV1.  le  comte  de  Buffon. 

51NS1GNOTTE.  Voyez  Alouette-pipi. 

Sinsignotte  (grande).  Voye { RousseljnI, 

SIRL1  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

PL  enl.  711.- 

C’cft  à M.  de  Monlbeillard  qu’on  doit  la  con- 
roi  fiance  de  cet  oifeau  : «S'il  fcmblc  , dit- il, 
» s’éloigner  du  genre  des  alouettes  par  la  couleur 
m de  foa  bec  , il  s’en  rapproche  beaucoup  par 
7t  la  longueur  de  fon  éperon,  c’eft-à-dire,  de 
n fon  ongle  poftérieur. 

» Sa  longueur  totale  eft  de  huit  pouces  ; il  a 
* toute  la  partie  fupéricurc  varice  de  brun  plus 
» ou  moins  foncé  , de  roux  plus  ou  moins  clair , 
» 6c  de  blanc  ; les  couvertures  des  ailes  , leurs 
» pennes  6c  celles  de  la  queue  brunes , bordées 
» de  blanchâtre  , quelques  - unes  ayant  une 
» double  bordure  , l’une  blanchâtre  6c  l’autre 
» rouffeâtre  ; toute  la  partie  inférieure  du  corps 
» blanchâtre , femée  de  taches  noirâtres  j le  bec 
» eft  noir  6c  les  pieds  font  bruns  ». 

Le  Jirli  n’a  que  l’extrémité  du  bec  un  peu  courbée, 
fuivant  la  planche  qui  le  repréfente , ôc  cet  oifeau 
me  paroit  évidemment  une  alouette , ainfi  que  M.  de 
Montbeillard  en  a jugé.  Genre  XXXIX. 

S1SERRE.  Bel. port,  d'oif. pag.  81.  V.  Draine. 

SISELLE.  Voyez  Grive. 

SltTELLE  ou  TORCHEPOT. 

Torchepot . Briss.  tom.  III , pag.  388 , pi.  XXlX^ 
H 3 » SCTtre  XLIL 

PL  enl.  613  9 fig.  1. 

Torchepot . B EL.  Hifl.  nat.  des  oif.  p.  304 ,ftg.  ibid. 

Grimpereau , torchepot.  Bel.  port,  d oif.  pag*  75. 

Sitta  en  Latin: 
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Picto  , picckio  en  Italien  : 

Mcgt-jpecht,  nuffa-hacr,  8cc.  en  Allemand: 
Soet-waecka  . noet-atrecka , noei-packa  en Sücdoisf 
Nut-halck , nut-jobkcr  en  Angloit  : 

Maçon  , pic- maçon  en  Lorraine  ; 

Perce -pot  en  Normandie  : 

Grimpard  en  Picardie  : 

• Planoi  en  Dauphiné. 

M.  de  Montbeillard  donne  le  nom  de pttcllc  au* 
oifeaux  vulgairemqpt  connus  fous  celui  de  torcha 
pot  ; cette  dénomination  nouvelle  , dérivée  de  celle 
que  ces  oifeaux  ont  en  Grec  Ht  en  Latin  , rappelle 
leur  ancien  nom  , & M.  de  Montbeillard  bannit 
une  expreffton  en  quelque  forte  barbare. 

Les  fuselles  compofent  le  XLII*  genre  de  la  més 
thode  que  nous  fuivons  ; leurs  caraâères  font  : 
Quatre  doigts  dénués  de  membranes , trois  de- 
vant , un  derrière , les  deux  doigts  internes  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine  , Cx  le  doigt  extérieur 
uni  avec  celui  du  milieu  depuis  fon  origine  julqu’à 
la  première  articulation  ; les  jambes  couvertes  de 
plumes  jufqu'au  talon  : 

Le  bec  en  forme  de  coin. 

Les  fuie  II  es  relie  mblen:  aux  pics  par  la  forme 
du  bec  , mais  elles  en  diffèrent  par  celie  des  pieds , 
Sc  celle  de  la  queue  conformés  de  même  que  les 
pieds  6c  la  queue  de  la  plupart  des  oifeaux. 

Elles  ont  cependant  l'habitude  degrimper  le  long 
des  arbres  St  d'en  frapper  le  tronc  6c  les  branches 
à coups  de  bec  , ce  qui  établit  encore  un  raport 
entre  elle  & les  pics  ; elles  reffemblent  auffi  aux 
méfanges , en  ce  qu’elles  percent  les  noix , les  noi- 
l'eties,  ôîc.  pour  en  tirer  l’amande,  & enfin  aux 
grimpereaux  6c  aux  pics , 6c  par  l’habitude  de  gra- 
vir le  long  des  arbres , 6c  parce  qu'e®  y cher- 
chent des  infeâes-  8c  des  vers  qui  leur  fervent  de 
nourriture. 

Les  oifeaux  de  ce  genre  fe  trouvent  dans  lan- 
cien  6c  le  nouveau  continent , ils  y font  meme  fi 
femblables , qu’ils  ne  parodient  avoir  été  que  très- 
peu  alrérés  par  la  diverfité  des  climats , enforte 
qu’on  pourroit  imaginer  qu’il  n'y  a qu’une  éfpèce 
de  J incite . C’eft  pourquoi  nous  nous  conforme- 
rons à la  méthode  qu’afuivie  M.  de  Montbeillard, 
6c  après  avoir  fait  connoitre  la  fittelle  qui  fe  trouve 
en  France  ,nous  parlerons  des  étrangères , en  obfer- 
vam  feulement  les  différences  qui  les  diflinguent. 

Notre  fittelle  eft  à - peu  - près  de  la  groffeur  de 
l 'alouette  ; fa  longueur  eft  de  près  de  fut  pouces  ; 
fon  vol  de  neuf , oc  fes  ailes  pliées  paffent  unpeu 
les  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa  queue.  Le  défi 
fus  delà  tête  Si  du  cou,  le  dos,  le  croupion,  les 
plumes  fcapulaires,  les  couvertures  du  deffus  de 
la  queue  6c  les  petites  du  deftus  des  ailes  font  cen- 
drées ; la  gorge  8c  les  joues  font  blanchâtres  ; le 
devant  du  cou , la  poitrine  , le  ventre , les  côtés 
8c  les  jambes  font  d’un  roux-clair  ; les  couvertures 
dfi  deffous  de  la  queue  font-marron  , terminées  de 
blanchâtre;  une  bande  noire  paffe  fur  les  joues, 
dans  la  ligne  «U  l’ceil  eû  placé  , 8c  va  joindre  de 
K k kir 
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petites  plumes  aufli  noires  6c  roides  qui  couvrent 
les  narines  : les  grandes  couvertures  des  ailes  font 
brunes , bordées  de  cendré  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  brunes  , 8c  la  fécondé  , la  troifième 
6c  la  quatrième  font  bordées  du  côté  extérieur  de 
gris  - blanc  dans  la  première  moitié  de  leur  lon- 
gueur ; les  moyennes  pennes  font  cendrées  en- 
dchors , brunes  en  - dedans , & bordées  de  blan- 
châtre de  ce  même  côté  : la  queue  eft  compofée 
de  douze  pennes,  dont  les  cj^ux  du  milieu  font 
cendrées  ; les  latérales  font  noires  à leur  origine  , 
6t  enfuite  , à prendre  plus  haut  ou  plus  bas,  elles 
font  mi-parties  de  blanc  8c  de  cendré , ou  elles 
en  font  variées  fur  l’un  ou  l'autre  côté;  le  bec 
eft  cendré  ; les  pieds  & les  ongles  font  gris. 

La  [ittcllt  ne  vit  que  dans  les  bois  où  elle  fe  tient 
feule  fans  le  mêler  avec  d'autres  oifeaux  , ni  meme 
avec  ceux  de  fon  efpèce  ; cependant  enfermée 
dans  une  volière , elle  ne  cherche  point  à nuire 
aux  autres  oifeaux.  On  a remarqué  qu'alors  elle 
aime  à fe  retirer  dans  des  trous , li  elle  en  peut 
trouver , 3c  qu'à  leur  défaut  clic  fc  tapit  dans 
i’auge  à 1a  graine  pour  y palTer  la  nuit  ; habitude 
d’où  Ton  peut  inférer  qu'elle  ne  dort  pas  fur  les 
arbres , mais  qu'elle  fe  retire  la  nuit  dans  des  trous  ; 
lorfqu’ellc  eu  obligée  de  fe  percher  en  volière , 
elle  fe  futjpend  fouvent  par  les  pieds  , ou  elle  fe 
pôle  de  coté  ,6c  jamais  à la  manière  ordinaire  des 
autres  volatils. 

Le  mâle  n’a  point  de  chant , mais  un  cri  de  rap- 

f>el  pour  inviter  fa  fcmelic  ; on  prétend  quelle  eft 
ente  à s'y  rendre  : une  fois  réunis , Us  établiffent 
leur  nid  dans  un  trou  d’atbie  tout  fait,  ou  ils  en* 
«reufent  un  eux-mêmes  ; fi  le  trou  qui  fe  préfente 
ell  trop  And,  ils  le  rétréciffent  avec  de  la  terre 
détrempée;  ce  qui  a fait  nommer  cet  oifeau  torchepot. 

La  ponte  eft  de  cinq  à fept  œufs  d*un  blanc-  . 
fale , pointillés  de  rouffeâtre:  le  tond  du  nid  eft 
garni  de  mouffe  6c  de  bois  vermoulu. 

La  femelle  eft , dit-on  , fi  attachée  à couver  , 
qu’elle  ne  fe  lève  pas  pour  aller  chercher  de  la 
nourriture , 6c  quelle  ne  vit  que  de  ce  que  lui 
apporte  le  mâle  attentif  à remplir  ce  devoir:  ce 
qui  fuppofe  qu’elle  n a pas  befoin  de  boire  , contre 
ce  qui  eft  ordinaire  aux  oifeaux  qui  couvent , que 
cet  afle  rend  très- altérés,  puifqu’on  les  voit 
boire  avec  avidité  : on  veut  aufli  quelle  fe  laiffe 
prendre  6c  maltraiter  de  toute  manière  fur  les 
œufs  , plutôt  que  de  les  quitter  ; ces  faits  n’ont-ils 
pas*befoin  d’être  confirmés  ? Cependant  après  ce 
grand  attachement,  auftî-tôt  que  les  petits  peu- 
vent fc  fuflïrc,  chaque  membre  de  la  famille  fe 
fépare  pour  vivre  ifolé. 

Les  [nielles  que  les  auteurs  ont  regardées  comme 
autant  d’efpcccs  diftinéles  6c  que  nous  ne  confidé- 
rons  que  comme  des  variétés  de  l’efpèce  que  nous 
venons  de  décrire  font  : 

1°.  La  petite  fittellê.f  0 

Petit  tore  fief ot.  p*  1 S s.  tom.  III,  pag.  jpi. 

Cette  variété  ne  diffère  que  parce  qu’elle  eft 
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plus  petite  ; d’ailleur» , c’eft  exaélement  le  meme 
oifeau  que  le  précédent  : on  ne  connoi^cette  petite 
fitttlle  que  par  la  description  de  Belon , qui  l'ap- 
pelle fécondé  efpèce  de  torchepot , Hifi.  nul.  des  oif 

phm-  . . „ . * 4 

a . Sittelle  de  Canada» 

Torchepot  de  Canada.  PI.  enl.  623  , fig.  2*  * 

B u iss.  tom.  III , pag.  9yi,  pl.  XXIX,  fig.  4. 

Elle  ne  diffère  de  not rtjittcllc,  qu’en  ce  qu’elle 
eft  beaucoup  plus  petite  ; que  la  bande  tranfver- 
falc  qui  pâlie  au-deffus  de  l'œil  fur  chaque  joue 
eft  blanche , 6c  par  quelques  foibles  nuances  dans 
le  plumage.  Cette  fittclle  fe  trouve  aufti  à la  Loui- 
fiane , 6c  il  fufiit  de  la  mettre  à côté  de  la  nôtre 
pour  être  convaincu  que  ce  n’eft  qu’une  variété. 

3*.  Sittelle  à huppe  nuire, 

Torchepot  de  la  Jamaïque.  B R 1 S S.  rtom.  111 , 
PH'  594- 

Celle-ci  eft  à -peu -près* de  la  grandeur  de  la 
nôtre  ; elle  a^c  fommet  de  la  tête  noir  fans-  bande 
tranfverfale  au-de(Tus  des  yeux  , 6c  les  plumes  de 
la  queue  font  coupées  vers  leur  bout  par  des  lignes 
tranfverfales  blanches  ; le  deffous  du  corps  eft 
blanchâtre , mais  le  deffus  eft  coloré  comme  dans 
notre  fit t elle , Ô^la  manière  de  vivre  eft  la  même. 
Celle-ci  cependant  eft  fi  peu  méfiante  qu’elle  fe 
laiffe  approcher  jufqu'à  pouvoir  la  tuer  à coups 
de  bâtons  , ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Anglois 
de  ta  Jamaïque  , oifeau  fou . 

4°.  Petite  fitttlle  à huppe  noire. 

Petit  torchepot  de  la  Jamaïque.  B R iss.  tom.  111 , 


Pag-  596-  • • 

Nulle  autre  diflérence  entre  celle-ci  6c  la  précé- 
dente , qu'en  ce  que  la  première  eft  beaucoup  plus 
grolïc  : 6c  comme  Belon  a obfervé  la  même  va- 
riété dans  la  raille,  relativement  à notre  fitttlle, 
c’cft  une  preuve  de  plus  que  celle  de  la  Jamaïque 
eft  la  même  que  1a  nôtre.  • 

30.  La  fit  telle  A tête  noire. 

Torchepot  de  la  Caroline.  Br  iss.  tom.  III,  p.  jçff. 

Un  peu  plus  petite  que  notre  fittclle , celle-ci  a 
le  ddTus  de  ia  tete  6c  du  cou  noirs , le  deffous  du 
corps  blanchâtre , les  pennes  latérales  de  la  queue 
variées  de  noir  8c  de  blanc, 6c le  deffus  du  corps 
cendré.  N’eft-il  pas  évident  que  c’cft  une  légère 
variété  de  la  fittclle  de  Canada , 6c  que  toutes 
deux  en  font  une  de  la  nôtre? 

6°.  Petite  fitttlle  *i  tête  brune. 

Petit  torchepot  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  J 11 , 
P‘g-  î8V 

Cette  fittclle  n’a  que  quatre  pouces  de  long  ; le 
deffus  de  la  tête  6c  du  cou  font  bruns  ; il  y a fur 
le  derrière  de  la  tête  une  tache  blanche  ; le  deffus 
du  corps  eft  cendré  ; le  deffous  eft  d’un  blanc- 
laie  ; les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font 
ÏRunes,  ainfi  que  les  pennes;' celles  de  la  queue 
font  noires  6c  les  deux  du  milieu  font  cendrées. 

Quoique  cette  fitteüe  ait  plus  de  traits  qui  lui  font 
particuliers  que  n'en  ont  les  précédentes , nous  n’en 
penfons  pas  moins  qu’elle  n’eft  qu’une  variété , 6c 
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comme  on  la  trouve  k U Caroline,  ainfi  que  cdlé 
dont  la  defcription  précède , c’eft  une  choie  k 
remarquer,  que  par-tout  où  on  a obferyé  la  {ttelley 
#ort  en  a trouvé  une  grande  ôc  une  petite  race , ce 
qui  eft  une  fprte  induétion  que  l’efpece  eft  la 
même  fous  tous  les  climats. 

Sittelle  (petite).  Voyc{  Sittelle,  W 

SiTTELLE  (grande)  A BEC  CIOCHV. 

9 Cette  {titille  diffère  de  toutes  les  autres  par  fa 
taille  qui  eft  plus  grande;  par  l'on  bec,  qui  eft 
plus  crochu  à l’extrémité;  par  un  trait  orangé  «fui 
borde  les  pennes  clos  ailes  6c  de  la  queue  ; elle  a 
environ  fept  pouces  de  U*ng  : on  la  trouve  u la 
Jamaïque.  Eit  - ce  une  efpèce  ou  une  variété  ? 
Genre  XLÏl. 

Sittelle  a hüppi  noire. Voyc{  Sittelle, 
n®.  3. 

Sittelle  (petite)  a huppe  noire.  royt{ 
Sittelle  , n°.  4-  # 

Sittelle  a t£ie  noire.  Voyc { Sittelle, 
n°.  5. 

Sittelle  (petite  ) a tJte  brune.  Voyc{  Sit- 
telle , n°.6. 

Sittelle  du  Canada.  Voyt{  Sittelle  , n°.  1. 

Sittelle  grivelée. 

Celle-ci  paroit  conftituer  une  efpèce  k part. 
Sa  longueur  eft  d’environ  fix  pouces.  « Elle  a le 
» defïùsde  la  tête  6c  du  corps  a un  cendré- obfcur  ; 
» les  couvertures  fupcrieurcs*  des  ailes  de  cette 
» même  coulêur , mais  terminées  de  blanc  \ la 
» gorge  blanche  ; la  poitrine  6c  tout  le  defious  du 
n corps  d’un  cendré  moins  foncé  que  le  deflus  , 
n avec  des  traits  blancs  fur  la  poitrine  & les 
» côtés,  ce  qui  forme  une  efpèce  de  grivelure  ; 
» le  bec  & les  pieds  bruns  ». 

Onia  trouve  dans  la  Guiane  Hollandoife* 

La  defcription  eft  copiée  de  M.  de  Mont- 
beilltrd.  Genre  XLU, 

SJZER1N. 

Petite  linotte  de  vignes.  PL  enl.  1 5 1 , fig.  1* 

B R 1 s s.  ton.  Ut t pag.  1 38 , genre  XXX  i 77. 

M.  Brillon  regarde  cet  oileau  comme  ayant  plus 
de  report  avec  la  linotte  qu’avec  aucune  autre  el- 
pèce  : Gefncr  , M.  de  Montbeillard  6c  le  doéleur 
Lottinger,  très- bon  obfervatéur , lui  en  trouvent 
davantage  avec  le  tarin  ^^Aldrovande  le  rapporte 
au  chardonneret.  Au  milieu  de  ces  différentes  opi- 
nions je  n’en  embrafle  aucune , ne  connoillant  le 
{{crin  que  par  les  descriptions  qu’on  en  a faites  ; 
mais  quels  que  l'oient  les  divers  fentimens  à fon 
égard  , cela  ne  change  rierft  à fes  cara&ères  e£- 
fbntiels  6c  génériques  ; c’eft  un  oifeau  qui  a les 
raports  principaux  qui  conviennent  au  moineau ; 
qui  eft  du  meme  genre  , 6c  qui  par  une  confor- 
mation particulière  du  bec  6t  de  l’enfcmble  de  tout 
îe  corps  refïeimle  plus  à la  linotte , au  tarin  ou 
au  chardonneret , qu’aux  autres  petits  oi féaux  ; il  eft 
ordinaire  dans  ccs  raports  indécis  que  les  avis 
varient,  parce  que  tout  le  monde  ne  voit  pas  les 
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objets  de  la  même  manière,  6c  que  chacun  les 
envifage  k fa  façon  , les  un*  les  comparant  fous 
un  point  de  vue  , les  autres  fous  un  autre. 

Le  {{ crin  eft  un  peu  plus  petit  que  la  linotte  : il 
a le  fommet  de  la  tête  d’un  beau  rouge  ; le  refte 
de  la  tête  , le  defïùs  du  cou  , le  dos , le  croupion , 
les  couvertures  du  deflùs  de  la  queue  , les  plumes 
Icapulaires  6c  les  côtés , variés  de  gris-rouffeâtre 
& de  brun  ; de  chaaue  côté  de  la  tête  entre  l’ccil 
6c  le  bec  une  rache  brune  ; une  autre  tache  de  la 
même  couleur  6c  plus  large  fods  la  gorge  ; la  poi- 
trine , le  haut  du  ventre  rouges  ; le  devant  du  cou  , 
le  bas  ventre  , les  jambes  , les  couvertures  du 
deftous  de  la  queue  d’un  blanc  roufleâtre  ; les 
couvertures  du  defïùs  des  ailes  brunes , bordées 
/le  roux-clair  ; les  pennes  des  ailes  6c.  de  la  queue 
brunes,  bordées  de  gris  - blanc;  le  bec  jaunâtre , 
brun  k fa  pointe  ; les  pieds  de  cette  dernière  cou- 
leur 6c  les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  n’a  point  de  rouge  àj^la  poitrine  ni  au 
ventre , 6c  celui  du  fommet  de  la  tete  eft  moins  vif. 

Le  {{erin  eft  de  paftage , mais  fes  émigrations 
n’ont  pas  lieu  tous  les  ans  , elles  ne  font  pas  régu- 
lières ; on  ne  le  voit  en  France  que  tous  îes  cinq, 
fut  , quelquefois  fept  ans  ; il  fè  plaît , fuivjnt 
M.  Janné , dans  les  lieux  humides  plantés  d'aulnes; 
il  pouffe  les  excirfions  fort  avant  vers  le  Nord  ; 
il  arrive  dans  nos  provinces  en  grandes  troupes , 
fe  répand  dans  les  bois , fe  tient  fouvent  fur  les 
chênes , y grimpe  comme  les  mefaoges , 6c  comme 
elles  il  le  balance  à l’extrcmité  des  petites  bran  * 
chcs.  M.  Frifch  affùre  qu’il  pafie  en  Allemagne 
en  o&obre  6c  novembre,  6c  quil  repafïe  en  fé- 
vrier ; cette  marche  régulière  indique  une  émigra- 
tion annuelle  dont  les  termes  nous  font  inconnus, 
6c  c’eft  fans  doute  quand  quelque  caufe  en  inter- 
rompt le  cours , que  les  {{crins  arrivent  dans  les 
lieux  où  on  ne  les  voit  que  par  intervalles  ; tels  peu- 
vent être  un  froid  extraordinaire  , une  dilette 
inattendue  «dans  les  lieux  qu’ils  ont  coutume  de 
fréquenter  ; tel  aufli  peut  être  un  vent  qui  les 
contrarie  conftamment , avec  force  6c  tenue  dans 
leurs  voyages  , car  les  oifeaux  peuvent  être  com- 
parés à des  vaiffeaux,  leurs  troupes  au  moment, 
du  paffage  , à une  flotte  à la  voile  , que  les  vents 
forcent  de  relâcher  à des  endroits  qui  n'etoient  pas 
le  lieu  de  fa  deftinacion. 

SMIRR1NG. 

Poule- fultane  roujfe.  BftlSS.  tonu  V , pag.  <34* 
genre  LXXXVli. 

Smirring  ou  fehmirring  , eft  le  nom  Allemand 
d’un  oileau  d’eau , décrit  d’abord  par  Gefncr  6c 
depuis  par  un  grand  nombre  d’auteurs.  Son  front 
eit  couvert  d'une  membrane  nue  , épaifle  , d’un 
jaune-pâle';  le  refte  du  defïùs  de  la  tête , le  cou 
6c  le  deflùs  du  corps , font  d’un  roux  varié  de 
tachés  noirâtres  ; les  joues  , la  gorge  6c  le  deflous 
du  corps  font  blancs  ; lès  couvertures  du  deflùs 
Ses  ailes  font  roufles,  tachetées  de  noirâtre  6c  de 
cendré  • brun  , 6c  bordées  au  haut  d’un  rouge  de. 
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brique  ; les  plus  proches  du  corps  font  blanches  ; 
les  pennes  des  ailes  font  noires  ; celles  de  la  queue 
font  rouftes*  tachetées,  de  noirâtre  ; les  paupières 
font  jaunes  ; le  bec  eft  jaunâtre  , noir  à fa  pointe  ; 
le  bas  des  jambes  6c  les  pieds  font  d’un  jaune- 
pâle  ; les  ongles  font  noirâtres.  Le  fmirring  fe 
.trouve  en  Allemagne. 

SOCO  (le). 

Héron  huppé  de  Cayenne . Briss.  tom.  V , pag. 
400 , genre  LXXX{. 

Soco  eft  le  nom  générique  des  hérons  au  Brcfil , 
6c  M.  le  comte  de  Buffon  l’applique  en  particulier 
a cette  efpèce  qui  eft  une  des  plus  grandes. 

Le  foco  cft  plus  gros  que  notre  héron  : fa  lon- 
gueur eft  d’un  peu  plus  de  trois  pieds  , fon  vol 
de  cinq  pieds , Ôc  les  ailes  pliées  s'étendent  juf-* 
qu'au  bout  de  fa  queue  : il  a le  deftus  de  la  tête 
cendré , tes  côtés  noirs  ; une  huppe  derrière  la 
tête , compotes  de  plumes  lohgues  Ôc  étroites  , de 
couleur  cendrée*  une  peau  nue  de  la  même  teinte 
couvre  l’efpacc  qui  éft  entre  le  bec  ôc  l’œil;  les 
joues  , la  gorge  , le  cou,  font  d’un  beau  blanc  ; il 
y a fur  le  bas  Ôc  le  devant  du  cou  de  chaque  côté 
des  mouchetures  noirâtres  ; de  longues  6c  flexibles 
plumes  blanches  pendent  du  bas  du  cou  fur  le  haut 
de  la  poitrine  ; le  dos  , le  croupion,  6c  le  deflfous 
du  corps  font  d’un  ccnîlrc-clair  ; les  pennes  des 
ailes  font  cend;ées , ôc  celles  de  la  queue  font  de 
la  meme  couleur , mais  plus  claire  ; le  bec  eft  d’un 
jaune-verdâtre  ; le  bas  des  jambes  6c  les  pieds  font 
cendrés  ; les  ongles  bruns. 

J’ai  vu  tin  allez  grand  nombre  de  peaux  de  ces 
hérons  qui  avoient  été  envoyées  de  la  Guiane  *,  il 
y avoit  d’aflez  grandes  différences  dans  les  dimen- 
sions ; il  ne  me  paroit  pas  que  M.  BrifTon,  dont 
j’ai  fuivi  les  mefures,  les  ait  prifes  fur  une  des 
plus  grandes  peaux  ; cependant  en  les  mettant  à 
côté  de  notre  héron  huppé , je  n’ai  pas  trouvé  de 
différences  aflez  marquées  pour  croire  que  ce  foit  | 
une  cfpècc  diftinéic  ; c’eu  , ce  me  Semble  , la 
même , un  peu  changée  par  le  climat , aggrandie 
par  une  nourriture  plus  abondante  dans  un  pays 
couvert  de  lacs  , d’eaux  ftagnames  6c  de  larges 
fleuves. 

SOLITAIRE  (le). 

Cet  oiteau  eft  fort  peu  connu  ; M.  le  comte 
do  Buffon  , duquel  j’emprunte  ce  que  l’on  en  peut 
dire  , après  avoir  comparé  les  relations  des  voya- 
geurs lui  trouve  beaucoup  de  raports  avec. le 
dronte , 6c  ne  décide  pas  cependant  a c'cft  le  même 
oiteau  ou  une  cfpèce  différente. 

Les  faits  principaux  fe  réduifent  aux  fuivans. 

Le  fJitaire  fe  trouve  à l’ile  Rodrigue  : c’eft  u*t 
très-gros  oifeau  ; il  y a des  mâles  qui  pètent  jufqu’à 
quarante  - cinq  livres  ; leur  plumage  cft  mêlé  de 
gris  8c  de  brun , 6c  celui  des  femelles  de  brun  6c 
de  jaune  ; celles-ci  ont  âu-deflus  du  bec  une  forte 
de  bandeau , 6c  les  plumes  des  côtés  de  la  poi+ 
trlnc  fe  renflent  en  deux  touffes  blanches , qui  ont 
jme  reflemblancc  éloignée  avec  le  fein  d’une  femme. 
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Le  folitatre  a les  ailes  trop  courtes  po*r  voler  ; 
mais  elles  1e  terminent  en  une  efpèce  de  bouton 
caché  foils  les  plumes , dont  il  le  fert  pour  fa  dc- 
fenfe , 6c  qui  rendent  fes  poups  d’aile  plus  dange-» 
reux  ; quand  il  agite  fes  ailes  , ce  bouton  produit 
dans  l’air  un  fixement  qui  lui  tient  lieu  de  cri  de 
vis-à-vis  de  fa  femelle,  ôc  qui  s’entend 
d^meux  cens  pas. 

Ces  oiteaux  fe  tiennent  ordinairement  feuls;  ils  fa» 
retirent  dans  les  lieux  délerts  pour  faire  leur  ponte  j 
ils’  conflruitent  leur  nid  de  feuilles  de  palmier  ac- 
cumulées ; la  femelle  ne  pond  qu’un  œui , 6c  le 
mâle  couve  alternativement  avec  elle  ; l’incuba- 
tion dure  fept  Semaines  ; pendant  qu’elle  a lieu  Sc 
durant  l’éducation  du  petit , le  père  6c  la  mère  ne 
fouffrent  l’approche  d’aucun  oifeau  de  leur  cfpèce  \ 
après  l’éducation  du  jeune , le  mâle  6c  la  femelle 
continuent  de  demeurer  attachés  l’un  à l’autre  ; on 
prend  difficilement  ces  oifeaux  dans  les  bois , où 
ils  peuvent  te  cacher , mais  on  les  attrape  ailcment 
en  plaine';  ils  répandent , dit-on  , des  larmes  en  fe 
vovant  pris  , 6c  ils  refyfent  toute  nourriture. 

il  femble  , après  les  détails  qu’on  vient  de 
lire , qu’on  ne  puifïe  pas  douter  de  l’exiftence  de 
cec  oifeau.  Mais  ces  détails  font  dus  à des  voya- 
geurs ; comment  te  fait  - il  que  depuis  que  des 
obfervateurs  parcourent  les  mêmes  pays  Ôc  au’ils 
y font  des  colle&ions  , aucun  n’ait  trouve  un 
oifeau  qu’on  puiflè  fa  porter  au  folitaire  ? L’efpèce 
a été,  dit-on,  détruite*,  dans  une' ile  bornée  6c 
entièrement  défrichée , à la  bonne  heure  ; mais  file 
Rodrigue  6c  «elle  de  Bourbon  , où  l’on  prétend 
aulli  que  fe  trouve  le  folitaire , font-elles  défrichées 
en  entier , n’y  a-t  il  plus  de  bois  où  ces  oifeaux 
aient  rencontré  une  retraite  ? Que  de  raifons  de 
douter  de  leur  exiftence  ! loye^  Dronte. 

Solitaire.  Briss.  tom . //,  pag.  268.  Voye{ 
Merle  solitaire.  * 

Solitaire  de  Manille.  Briss.  tom.  Il,  pag, 
270.  Voye{  Merle  solitaire  de  Manille. 

Solitaire  des  Pnilippines.  Briss.  tom.  //, 
pag.  272.  Voye[  Merle  Solitaire  des  Phi- 
ines.  , 

ONNEUR.  Voyt\  Coracias  huppé. 

SORS  ( fauc .).  G’eft  le  nom  qu’on  donne  en 
fauconnerie  à un  jeune  oifeau  , qui  n’«*  pas  encore 
mué  6c  qui  porte  fon  prfmier  pennage  ou  plumage . 
Ce  terme  ne  s’emploie  qu’à  l’égard  des  oifeaux  que 
l’on  prend  à leur  paflage  ; on  ne  s’en  fert  pas  pour 
les  niais  ou  ceux  qu’on  prend  dans  le  nid , ni  pour 
les  brar.chiers  ou  ceu»  qu’on  a pris  quand*  ils  com- 
mençoient  à quitter  le  nid  6c  a voler  de  branches 
en  branches. 

SOSORÉ  (le). 

Petite  perruche  de  Cayenne.  Pl.enl.  2. 

Soforé  eft  le  nom  galibi  d’une  efpèce  de  perruche 
commune  à la  Guiane  ; elle  cft  de  la  teclion  des 
touïs  ou  perriches  J queue  courte  : elle  eft  à-peu- 
près  de  Ja  grandeur  de  notre  gros~l>ec  ; tout  ion 
plumage  eu  d’un  beau  verd  ; les  couvertures  dti 
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défias  de  la  queue  font  d’un  jaune-foncé  ; il  y a | 
ftfr  le  bord  & vers  le  bas  de  l’aile  une  tache  de  I 
la  même  couleur  ; le  bec  eft  couleur  de  chair  ; 
l’œil  eft  entouré  d’une  peau  nue  , blanchâtre  ; les 
pieds  6c.  les  onglet  font  blancs. 

Les  foforès  font  fur-tout  communs  vers  l’Oyapoc 
& vers  l'Amaione  ; ils  apprennent  facilement  à 
parler,  6c  leur  voix  a quelque  chofe  de  femblable 
à celle  d’un  polichinelle  ; ils  ne  cefTent  de  caufer 
quand  ils  font  inftruits.  Genre  LUI. 

SOUBUSE. 

PL  enl.  443  * male  » 4S0  la  femelle* 

faucon  à collier.  B R 1 s S.  tom.  1 , pag.  343  , 
genre  VIII. 

Sa  longueur  eft  d’un  pied  fept  pouces , fon  vol 
de  trois  pieds  Ôc  demi , ôc  fes  ailes  s'étendent  aux  - 
trois  quarts  de  la  longueur  de  fa  tpeue  : ces  di- 
menfions  font  celles  de  la  femelle  qui  eft  d’un 
tiers  à - peu  - près  plus  grande  que  la*  mâle  : 
tous  deux  différent  dans  cette  efpèce  par  le  plu- 
mage : la  femelle  a la  tête , le  derrière  du  cou  , 
le  dos  6c  le  croupion  d’un  brun  obfcur  ; une 
tache  blanchâtre  fous  chaque  œil  ; la  tête  eft 
entourée  d’une  efpèce  de  collier  ou  plutôt  de 
ceinture  compofée  de  plumes  hériffées  , brunes 
dans  leur  milieu,  d’un  roux  blanchâtre  fur  les 
bords  ; ces  plumes  font  étroites  , oblongues  6c 
contournées  comme  les  plumes  qui  entourent  les 
yeux  dans  les  oifeaux  de  nuit  ; la  gorge  eft  bru- 
nâtre , le  devant  du  cou  , la  poitrine.  6c  le  ventre, 
font  d’un  blanc  rouffeâtee  , varié  de  longs  traits 
bruns  dans  le  fens  du  tuyau  des  plumes  ; les  pennes 
des  ailes  font  d'un  brun-obfcur  du  côté  extérieur, 
6c  variées  du  côté  intérieur  alternativement  de 
bandes  noirâtres  6c  de  bandes  d’un  blanc  rouf- 
feâtre  ; la  queue  eft  compofée  de  douie  pennes , 
dont  les  deux  du  milieu  font  de  la  couleur  du 
dos , rayées  tranfverfalemcnt  d’une  couleur  plus 
claire , 6c  les  latérales  font  variées  alternativement 
de  bandes  tranfverfales  rouftes  6c  de  bandes  noi- 
râtres; l’iris  eft  jaune;  le  bec  eft  noir  ; les  pieds 
font  d’un  jaune-foncé  6c  les  oneles  font  noirs. 

Les  auteurs  s’accordent  à donner  à la  foubufe , 
un  mâle  beaucoup  plus  petit  qu’elle  , mais  ils  ne 
conviennent  pas  des  couleurs  de  fon  plumage  \ 
fuivant  le  plus  grand  nombre  , le  mâle  de  la  Joi- 
bufe  eft  l’oifeau  que  nous  avons  décrit  fous  le  nom 
d 'oifeau  faint  Martin  , 6c  fuivant  M.  le  comte  de 
Bunon , cet  oifeau  faint  Martin  eft  une  efpèce  à 
part , 6c  la  foubufe  a pour  mâle  un  oifeau  dont  elle 
diffère  , outre  qu’il  eft  beaucoup  plus  petit , en  ce 
qu’il  n’a  pas  cette  efpèce  d'anneau  ou  de  collier 
autour  de  la  tête , que  les  couleurs  du  plumage 
for  le  deffous  du  corps  font  beaucoup  plus  claires , 
& que  les  traits  oblongs  qui  couvrent  te  milieu 
des  plumes  font  d’un  roux  plus  décidé.  L’affortion 
de  M.  Buffon  eft  fondée  fur  le  témoignage  des  plus 
habiles  fauconniers  qu'il  a interrogés , 6c  ce  n’eft, 
dit-il,  « qu’après  mille  6c  mille -comparaifons  que 
» nous  avons  cru  pouvoir  nous  déterminer 
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La  foubufe  eft  un  oifeau  ignoble  : elle  vole  bas , i, 
donne  la  chiffe  aux  mulots , aux  petits  oifeaux , 
aux  pigeons  8t  aux  poules  ; elle  s'introduit  dans 
les  colombiers , St  fait  beaucoup  de  dégâts  dans 
les  baffe-cours. 

Cette  efpèce  femblc  être  fort  répandue  , & l’on 
nous  a envoyé  de  Cayenne  6c  de  la  Louifiane  < 
plufieurs  oifeaux  qui  ne  paxoiffent  être  que  dçs 
variétés  de  la  foubufe.  m 

SOMMEES  (Joue.  ).  C’eft  une  épithe  te  par 
laquelle  on  défigne  en  fauconnerie  que  les  plume* 
d’un  oifeau  ont  pris  leur  accroiffcment.  On  dit. 
alors  , fes  pennes  ou  plumes  font  fournies. 

SOÜCHET  (le)  ou  le  ROUGE. 

PI.  enl.  97  x , le  mâle  ; 971  la  femelle. 

Br  ISS.  rom.  VI,  pag.  3 aç , pl.  XXXll , fig.  zl- 
■ Couard  d'Amérique  ou  grand  bec.  Cat.  tom.  I 
pag.  6-  pl.  96. 

Le  fouchet  eft  du  genre  du  canard.  Il  n’eft  pas 
fi  gros  que  le  canard  ddU ’ftque  : fa  longueur  eft 
4uiif|iied  fept  pouces  , fon  vul  de  deux  pieds  fut 
^puces  ; il  a la  tête  & la  plus  grande  partie  du 
cou  d’un  verd-doré  ; le  bas  du  cou  St  le  haut  de 
h poitrine,  tantôt  d’un  blanc- pur , tantôt  tacheté 
de  noirâtre;  le  dos,  le  croupion  & les  couver- 
tures du  deffus  de  la  queue  d'un  noir  changeant 
en  verd  ; les  plumes  fcapulaires  variées  de  blanc, 
de  noirâtre , de  cendrc-bleu  & de  verd-doré  ; le 
bas  de  la  poitrine  & le  refte  du  deffous  du  corps , 
le  j4us  fouvent  d’une  couleur  de  marron- foncé  , 
•quelquefois  blanc , varié  de  taches  marTon  ; les 
couvertures  du  deffus  des  ailes  d’ua  cendré  tirant 
beaucoup  fur  le  bleu  , quelques-unes  terminées  de 
blanc  qui  forme  une  bande  tranfverfalc  fur  l’aile  ; 
les  dix  premières  pennes  des  ailes  font  brunes  »■ 
les  once  fuivantes  font  de  cette  même  couleur  du 
côté  intérieur  , St  leur  côté  extérieur  eft  d’un 
verd-doré  brillant  ; les  trois  fubféquentes  font  d’un 
verd  a doré  terne,  &L  barrées  de  blanchâtre;  les 
pennes  de  la  queue  font  brunes , bordées  de  blan- 
châtre ; elles  fe  terminent  en  pointe  ; le  bec  eft 
noir , & fon  élargiffement  vers  l’extrémité  eft  un 
caractère  oui  fumt  pour  distinguer  le  fouchet  ; les 
bords  de  l’une  St  l’autre  mandibule  font  garnis 
de  longues  épines,  ou  dents  femblablcs  à celles 
d’un  peigne  ; la  pariée  nue  des  jambes , les  pieds  ,■ 
les  doigts , leurs  membranes  , font  d'un  bel  orangé  ; 
les  ongles  gris.  ’ 

La  temelle  a la  tête  , le  derrière  du  cou , le  dos 
St  le  croupion  couverts  de  plumes  brunes , bordées  • 
de  rouffeàtrc  ; le  devant  du  cou  St  le  deffous  du 
corps  d'un  fauve  tacheté  dé  brun  ; elle  reffetnble 
affet  d’ailleurs  au  mâle , arec  cette  différence  ce- 
pendant qu’elle  n’a  que  des  couleurs  beaucoup 
moins  vires.  • 

Les  fouchets , tant  les  mâles  que  les  femelles  , ■ 
varient  fouvent  dans  leur  plumage  , ce  qtp  dépend 
de  l’âge  St  de  la  faifon  oit  on  les  ooferve  ; les  jeunes  - 
mâles  n’ont  pas  d’aufTt  brillantes  couleurs  que  les 
adultes;  les  vieux  ap/cs  la  ponte  , changent  de-' 
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plumage  6c  perdent  leurs  belles  couleurs  en  partie , 
excepté  celles  de  la  tête  6c  du  cou  qui  ne  changent 
pas  ; les  jeunes  femelles  font  toutes  grifès  la  pre- 
mière année  ; 6c  ce  font  ces  différera  plumages 
qui  font  caufe  du  peu  de  reflembhnee  entre  les 
/< luchtis  , fuivant  leur  âge  & la  faifoh.  Ils  fc  nour- 
•rü’ent  de  vers , d'inlètlo*  6c  de  menus  coquillages 
qu'ils  trouvent  dans  la  vafe  ; les  dentelures  du  bec 
Ljllenj  écouler  l’eau  ôc  arrêtent  les  corps  folides  ; 
ils  s'accoutument  difficilement  à la  domefticité , 
& ne  fe  font  point  à d'autre  nourriture  qu'à  celle 
à laquelle  ils  font  habitués. 

Je  trouve  dans  les  notes  communiquées  par 
M.  Bâillon  à M.  le  comte  de  Bulfon  , que  les 
fouchcts  n'arrivent  en  Picardie  qu’au  mois  de  lé- 
vrier , que  quelques-uns  nichent  dans  la  province  , 
que  lès  autres  patte  nt  plus  avant  au  midi , & qu'il* 
éft  très-rare  d’en  voir  pendant  l'hiver. 

Lexaéritude  de  M.  Bâillon  eft  trop  bien  re- 
connue , pour  qu’on  p#r«  douter  de  cçs  obfer- 
▼ations  par  raport  à la  Picardie»  mais  il  n*4h  cil 
pas  d#  même  dans  toutes  nos  provinces  ; le  fou^f 
eft  un  gibier  fort  cftîmé  ; oit  ne  le  voit  à Paris  que 
du  mois  de  novembre  à celui  d'avril , & il  nous 
eft  aporté  particulièrement  des  côtes  de  Nor- 
mandie. 

M.  Bâillon  nous  apprend  que  les  fouchcts  placent 
leur  nid  au  milieu  de  grofTes  touffes  de  joncs  ; que 
la  femelle  pond  dix  à douze  oeufs,  d'un  roux. un 
peu  pâle  *,  que  l'incubation  eft  de  vingt-quatte  à 
vingt-cinq  jours  ; que  la  première  robe  des  jffincs» 
eft  grife  ; qu’ils  prennent  leurs  belles  couleurs  à 
La  mue  , mais  quelles  n’ont  &ut  leur  éclat  que  la 
fécondé  année. 

Le  fouchct  eft  , comme  gibier  , le  canard  dont 
on  fait  le  plus  de  cas  ; malheureusement  il  ne 
paroit  pas  que  ce  foit  une  efpèce  qu’on  puiiTe 
rendre  domeftique  ; ou  au  moins  elle  prelcnte 
plus  de  difficultés  à cet  égard  que  la  plupart  des 
autres  canards. 

Le  fouchct  du  Mexique  de  M.  Br  iss.  tom.  VI , 
p a%.  337  , me  paroit  être  le  meme  oifeau  que  le 
nôtre  , 6c  je  crois  cette  opinion  d’autant  plus 
fondée , que  j'ai  reçu  de  la  Louifiane  un  grand 
nombre  de  peaux  du  fouchct , parmi  iefuupllcs 
j'ai  remarque  les  memes  variétés  qu'on  obfervc 
entre  les  fouchcts  dans  nos  contrées. 

Souchet  du  Mexique.  Bïuss.  tom»  W,  pjg. 
g 37.  foyt{  SoucncT. 

SOUCI,  l'oyci  Roitelet. 

Souci  de  Peniilyaniç.  fuyez  Roitelet, 

SOUI. 

Soui  ou  petit  tinamou  de  Cayenne.  PL  en!.  829. 
Perdrix  cul-rond  à Cayenne. 

C’ôft  un  des  qifeaux  d'Amérique  , qu'on  a très- 
mal-à-propos  nommé  perdrix  , que  les  lauvages 
de  la  Guyane  appellent  tinamou  s > fit  auxquels  M. 
le  conue  de  Bulfon  a confervc  ce  nom.  Voye^  Ti- 
namou. 

X<e  foui  n’çfl  guère  plus  gros  que  nptre  caille  ; 
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il  a le  defîus  ôl  le  derrière  de  la  tête  noir  ; la 
gorge  blanche  ; le  derrière»  du  cou  & tout  le  dettes 
du  corps  d'un  brun  ondé  d’un  peu  de  noir  ; le 
devant  du  epu  , le  deftous  du  corps  6c  la  queue 
d’un  brun-roufleâtre  ; les  grand#»  pennes  des  ailes 
d’ûn  brun-noirâtre , les  moyennes  6c  leurs  cou- 
vertures brunes  , bordées  de  rouileàtre  ; le  bec  6c 
les  pieds  gris-bruns. 

Le  foui  niche  furies  branches  les  plus  balles  des 
arbritteaux;  la  femelle  pond  cinq  a fix  œufs  , il* 
font  tout  blancs.  Les  fouis  quittent  quelquefois  les 
Hdis,  d’oli  les, autres  tinamoits  ne  fortent  jamais  ; 
il»  fréquentent  les  hallicrs  ou  les  champs  ancien- 
nement défrichés , 6c  même  ils  s’approchent  âes 
lieux  habités.  11 s paiTent , comme  les  autres  oi- 
. féaux  de  leur  genre  , pour  un  très-bon  gibier.  Oa 
les  trouve  à J#Guyane. 

SOUI-MANGA. 

C’eftje  nom  que  les  habitans  de  Madagafcur 
donnent  à une  très-belle  efpèce  de  grimpereau.  M. 
de  Montbeillufd  a généralité  cette  dénomination 
6c  l’a  appliquée  aux  grimpereaux  de  l'ancien  con- 
tinent , en  fhiflanc  cependant  le  nom  de  grimpereau 
aux  deux  efpèces  qui  fe  trouvent  en  Europe , 6c 
qui  font  \c  grimpereau  proprement  dit , 5c  le  ffrim- 
pereau  de  muraille.  Ce  genre  étant  très-charge  , la 
divifion  qu’en  fait  M.  de  Montbciîlard  facifiteroit 
l'étude , s’il  nous  avoir  indique  des  caractères  fcr.- 
ftbles  auxquels  on  reconnut  les  fouis^mangas  , en 
les  diftinguât  des  grimpereaux  d’Europe  6c  des 
euits-guits  , qui  font  , fuivant  fa  nomenclature  , 
les  grimpereaux  du  nouveau  .continent.  Les  fouis - 
mangjs  font  dans  l’ordre  méthodique , du  même 
genre  que  les  grimpereaux  y ou  du  XL1II*  genre. 
f cy*{  par  rapoft  aux  cira^lères  le  mot  Grim- 
pereau. 

Soui-mahça. 

Grimpiïcau  violet  de  Madagafcar.  Br  ISS. /cm.  III , 
pag.  638  y pi,  XXXII , fig.  a , le  mâle  ; 3 , la  fe- 
melle. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  roitelet  ; fa 
longueur  eft  d’environ  quatre  pouce*  ; jl  a la  tête, 
la  gorge,  le*  cou,  le  haut  du’dos,  le* plumes  fea- 
pulaires  6:  les  petites  couvertures  du  deflus  de» 
ailes  d'un  vecd-bri  liant,  changeant  en  violet,  félon 
la  projeélion  de  la  lumière  ; le  bas  du  dos , le  croix- 
pion  , les  couvertures  du  deflus  de  1a  queue  font 
d’un  brun-olivâtre;  la  poitrine  eft  brune,  6c  il  y 
a à fa  partie  l % érieure  deux  bandes  tranfverfales 
qui  la  feparent  d’avec  le  cou  : la  première  eft  d’uil 
brun-violet  6c  l’inférieure  eft  marron  ; le  ventre 
6c  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue  font  d’un 
jaune-pàlc  : il  y a fur  chaque  côté  au-deflous  dq 
pli  de  l’aile  une  tache  jaune  ; les  côtés  6c  les  jambe* 
font  olivâtres;  les  grandes  couvertures  du  deiTus 
des  ailes  font  brunes,  bordées  d’olivâtre  ; les  pennes 
des.  ailes  font  colorées  6 1 bordées  de  même  ; celle* 
de  la  queue  font  noires  , bordées  de  verd  ; le 
bec  , les  pieds  ôc  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle,  un’peu  plus  petite  que  le  mâle  , q 
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t&ût  le  dciTus  du  corps  d’un  brun-#tivitre  , &.  le 
deflous  d’un  jaune  mêlé  d’olivâtre.  On  le  trouve 
à Madagalcar. 

Al.  de  Montbeiltard  rapporte  à l'efpèce  précé- 
dente , comme  variété  , un  foui-manga  de  l’ilc  de 
Luçon  , dont  le  deflus  du  corps  eft  d’un  verd- 
foncé  avec  des  reflets  bleus  5c  violets  ; le  deflous 
gris-oltvatrc  ; le  cou  & la  poitrine  couleur  d’acier 
poli , changeant  en  vcrd,  bleu  & violet;  les  pennes 
des  ailes  5c  de  la  queue  font  brunes  : des  bandes 
tranfverfales,  étroites,  lui  forment  comme  quatre 
colliers  ; l’inférieur  , violet-noirâtre  ; le  fuivant  , 
marron  ; le  troifième  brun , & le  dernier , jaune. 

SüUl-MANGA  a COLLIER. 

Grimpereau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PL  cnL 

3- 

Grimpereau  à collier  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
ranec.  il  R iss.  tom . III , par.  643 , pi.  XXXI 1 , jig. 
1*,  genre  XLI1L 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofieur  du  roitelet  ; la 
tête  , le  cou,  le  defius  du  corps  foQt  d’un  verd 
qui  jette  des  reflets  couleur  de  cuivre  derofette; 
la  poitrine  cil  d’un  beau  rouge  : entre  cette  couleur 
& celle  qui  brille  fur  le  cou  , eft  interpolée  une 
bande  tranlVcrfale  ou  un  collier  d’un  bleu  d’acier 
Poli , changeant  en  vcrd  ; le  ventre  , les  jambes, 
les  côtés  (ont  gris  ; les  pennes  des  ailes  (ont  d‘un 
gris-brun  ; les  dix  pennes  intermédiaires  de  laqueue 
iont  d’un  noir  brillant , terminées  de  gris , & bordées, 
du  côté  extérieur,  de  verd-doré  ; U pins  extérieure 
de  chaque  côté , eft  grife  du  côte  extérieur , noite 
du  côté  intérieur  6t  terminée  de  gris  ; le  bec  eft 
noirâtre  ; les  pieds.  & les  ongles  lont  noirs. 

M.  de  Montbeillard  propofe , mais  comme  une 
chofe , dont  il  doute  lui-même  , & qu’il  laiflc  au 
temps  & à l'obfervation  à décider , de  regarder 
le  grimpereau  , dcdHr  par  M.  Bridon  , tom.  Il/, 
pag.  6i8,*fous  le  nom  de  gritr.pereau  du  Cap  de 
Bonne-EJptrancc , comme  la  femelle' du  foui-manga 
à collier  ; & il  propofe  , avec  la  même  circonl- 
pcâipn  , de  regai  der  comme  la  femelle  de  quelque 
variété  du  foui-manga  à collier  ,1e  grimpereau  décrit 
par  le  même  auteur,  tom.  III , p>  613  , fous  le  nom 
de  grimpereau  des  Philippines  , repréfenté  ,pl.  enl. 
37°  > fg-  1. 

11  me  paroit  , comme  à M.  de  Montbeillard, 
bien  probable  que  ces  oifeaux  à plumage  terre , 
dans  un  genre  où  les  mâles  font  n riches  en  cou- 
leurs , ne  font  que  des  femelles  ; &.  en  les  dé- 
crivant en  cet  endroit  , pour  nous  conformer  à 
la  nomenclature  que  nous  avons  fuivie . jufqu’à 
prêtent,  nous  nous  ferons  un  devoir  d’imiter  les 
({putes  de  M.  de  Montbeillard,  relativement  aux 
cfpèces  auxquelles  ces  femelles  peuvent  appartenir. 
La  première  eft  à-peu-près  de  la  grofieur  du 
roitelet  ; fa  tête  , le  derrière  du  cou , le  defius  du 
corps  font  fl’un  gris-brun  ; cette  même  nuance , 
mais  fort  éclaircie  , s’étend  fur  toutes  les  par- 
ties inférieures  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  , 
bordées  de  gris  ; celtes  de  la  queue  font  noi- 
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ritres , bordées  de  gris-brun  ; le  bec  , les  pied* 

&L  les ongles  font  noirâtres.  M.  Brillon,  qui  a le 
premier  décrit  ce  grimpereau  , le  regarde  lui-même 
comme  une  femelle ‘dont  le  mâle  lui  ciî  inconnu» 

L’autre  femelle  eft  un  peu  plus  grofle  que  la 
précédente  ; toutes  les  parties  fupéricures  font  d’un 
gris-brun  tirant  fur  le  verdâtre  ; tout  le  deflous  du 
corps  eft  d’un  blanc  lavé  d'ur.c  foible  teinte  de 
jaune  ; les  pennes  des  ailes  font  brunes  , celles  de 
la  queue  font  noirâtres,  terminées  de  blanc  , ex- 
cepté les  deux. du  milieu  qui  font  noires  , bordée» 
d’un  filet  verd-doré-obfcur  ; le  bec , les  pieds  5c. 
les  ongles  font  noirs.  • 

Il  clt  , comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , très-  * 
probable  que  ces  fou'u-mangat  h plumage  terre, 
lont  des  femelles  ; on  peut  aufli  ioupçonntr  que 
ce  font  des  jeunes  mâles , lur-toat  lorfqu'on  ap- 
perçoit  quelque  trait  l*iilant  fur  leur  plumage  ; 
mais  d'écrire  & attendre  , comme  M.  de  Mo..t- 
beillard  le  propofe  , que  le  temps  & l'obfervation 
nous  inftruilcnt , eft  le  parti  le  plus  prudent. 

SoUl-MANGA  A LONGUE  QUEUE  ET- A CA- 
PUCHON VIOLET. 

Petit  grimpereau  à longue  queue  du  Cap  de  Bonre- 
Elpérance.  B R i s s . wm.  III , pag.  649  *pl.  XXX 111  ; 
p g 6 , genre  XLIII. 

PI.  enl.  670  ,fig. 

M.  de  Montbeillard  fait  une  feélion  à part  - 
de  trois  fouis-mangai , qui  ont  don*  langues  plpmes 
à la  queue. 

Celui  de  cet  article  eft  à-peu-près  de  la  grof- 
feur  de  notre  grimpereau  ; le  nom  de  petit  r.e  lut 
convient  que  parce  qu'il,  a les  deux  pennes  de  ta 
queue  plus  courtes  que  les  deux  autres  oifeaux 
de  la  même  feélion  : la  tête  , la  gorge  , le  cou  , 
le  haut  du  dos  , les  plumes  feaputaircs,  les  petites 
couvertures  du  defius  des  ailes  font  d’un  violet 
brillant  ; le  bas  du  dos , le  croupion  8c  les  cou- 
vertures du  deflus  de  la  queue  font  d’un  brun- 
olivâtre  ; les  côtés  font  de  cette  dernière  couleur , 
mêlée  d’orangé;  lés  grandes  couvertures  du  deflus 
des  ailés  , leurs  pennes  8c  celles  de  la  queue  font 
brunes , bordées  en  dehors  d'olivâtre  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  étroites  8c  dé- 
paftent  les  latérales  d'un  pouce  ; le  bec , les  pieds 
8c  les  ongles  font  noirâtres. 

Soui-manga  de  file  de  Bourbon. 

Grimpereau  de  file  de  Bourbon,^/,  en!.  681  ,J!g.  1. 

11  eu  à-peu-près  de  la  grofieur  du  foui-manga 
violet  à poitrine  rouge  : le  defius  de  la  tête  Sc  du 
corps  (ont  d'un  brun-verdâtre  ; le  croupion  eft 
d'un  jaune-olivâtre  ; la  gorge  fc  tout  le  defious 
du  corps  font  d’un  gris-brouillé , qui  pietr.l  une 
teinte  jaunâtre  près  de  la  queue  ; les  flancs  font 
roux  ; les  pennes  des  ailes  8c  celles  de  la  queue 
font  noirâtres,  8c  les  dernières  font  dé  plus  bordées 
d'une  teinte  plus  claire  ; le  bec  & les  pieds  font 
noirs.  Ce  n'eft  probablement  qu'une  femelle , aiofi 
que  le  penfe  M.  de  Montbeillard  , de  qui  cette 
delcriptiou  eft  empruntée.  Genre  XLIII. 
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Soui-manga  de  nie  de  Luçon.  Voye\  Sôui- 

MANGA. 

SoUI-MANGADE  TOUTES  COULEURS. 

Ce  n’eft-que  par  Séba  qu’onegnnoit  cet  oifeau  , 
qui  fc  trouve  à CeyLn  , fui  van  t cet  auteur.  11  I 
paroit  avoir  Jept  à huit  pouces  de  longueur , à juger 
d’après  la  figure  qui  le  repréfente  -,  fon  plumage 
eft  d un  verd  nuancé  des  couleurs  les  plus  écla- 
tantes , parmi  Iclquellcs  le  jaune  brillant  de  l'or 
paroit  dominer.  M.  Brillon  ne  l a pas  diftinguéde 
Yangala-dian  , qui  eft  l’on  grimpereau  verd  de  Ma- 
dagascar. Genre  XLlll. 

Soui-MAWCA  du  royaume  de  Juida. 

. C’cft  une  cfpèce  nouveile  que  *'ai  reçue  des 
côtes  d’Afrique , & qu'on  m’a  dit  venir  du  royaume 
de  Juida  ; je  ne  le  garantis  pas  : la  tête  & le  cou 
font  dun  violet  changeant  en  verd  & tris-bril- 
lant ; le  deffus  du  corps  , J^s  couvertures  du  deflus 
des  ailes  6c  de  la  queue  (ont  d'un  verd-doré  écla- 
tant ; la  poitrine  clt  rouge;  le  ventre  , les  cotés  , 
les  jambes  6c  les  couvertures  du  deflous  de  la 
uei.e  font  noirâtres  ; les  pennes  des  ailes  5c  celles 
e la  queue  font  d'un  noir  Cuncé  6c  luftré  ; le  bec  , 
les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs.  L'oifeau  eft  à- 
peu  près  de  ta  groifcur  de  notre  grimpereau  , 8c 
c'oft  une  des  plus  brillantes  cfpcccs  de  ce  genre 
cm  du  XL1II”. 

SOUI-MANGA  MARRON  - POURPRÉ  A POI- 
TRINE ROUGE. 

Grimpereau  pourpré  des  Philippines.  li  fl  1 5 s. 
tom.  IU  , pag.  65  5 , pl.  XXI,  fig.  1 , le  mâle  ; 3 , 

• la  femelle  , genre  XLIII. 

Grimpereau  des  Philippines.  Pl.  enl.  146  , fig. 

1 . le  mâle  ; a , la  femelle. 

11  n’eft  pas  tout  à-fait  ft  gros  que  le  g-impereau 
d'Europe  : fa  longueur  eft  de  quatre  pouces  ; Ion 
vol  de  iix  , Sc  fes  ailes  pliées  aboutiffcrit  aux  trois- 
quarts  de  la  longueur  de  fa  queue  : il  a la  tête , la 
gorge , le  devant  du  cou  d’un  violet  éclatant  ; le 
deflus  du  cou  , le  haut  du  dos  , les  plumes  fepu- 
Jaircs  d'un  marron-pourpré  ; le  bas  du  dos  , le 
croupion  & les  couvertures  du  deflus  de  la  queue 
d'un  violet  changeant  en  verd-doré  ; la  poitrine  6c 
le  haut  du  ventre  d’un  beau  rouge  ; le  refte  du 
deflous  du  corps  d'un  olive-jaunatre  ; les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  d’un  verd-doré  ; 
les  moyennes  bi  unes , terminées  de  marron-pourpré  ; 
les  plus  grandes  6c  les  pennes  des  ailes  brunes , 
bordées  de  roux  du  côté  extérieur  ; la  oueue  cil 
contpofée  de  douze  pennes  d’un  noirâtre  changeant 
en  couleur  d'acicr  poli , Sc  bordées  extérieurement 
de  violet  changeant  en  verd-doré  ; le  bec  eft  noir  ; 
la  bafe  du  demi-bec  inférieur  eft  blanchâtre  ; les 
pieds  6c  les  ongles  font  bruns. 

La  femelle  a toutes  les  paities  fupétieurcs  d’un 
verd-olivâtre  j 6c  le  deflous  du  corps  d'un  jaune 
aufti  tirant  fur  l'olivâtre  ; les  pennes  des  ailes  font 
brunes,  bordées  en-dehors  de  roux  ; telles  de 
la  queue  font  noirâtres , 8c  les  quatre  plus  exté- 
rieures de  chaque  côté  font  terminées  de  gris. 
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Ce  beau  fouifiar.ga  a été  apporté  des  Philippines. 
M.  Brifton  décrit  , tom.  111  , pag.  611  , fous  le 
nom  de  grimpereau  des  Indes , un  foui-manga  dont 
il  fait  le  portrait  fuivant  : tout  le  dciTus  du  corps 
eft  d'un  brun  changeant  en  couleur  de  cuivre  dp 
rofette  &.  le  deflous  eft  blanc  ; il  y a de  chaque 
côté  de  la  tête  deux  bandes  tranfverfales  , une  au- 
dellus  de  l’œil  , & qui  eÀ  blanche  ; l'autre  plus  bas , 
& qui  eft  d’un  bnm-obfcur  ; les  pennes  des  ailes 
lônt  brunes  , bordées  de  la  couleur  changeante  , 
qui  teint  le  deffus  du  corps  ; celles  de  la  queue 
font  noires  , & la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft 
terminée  de  blanc  ; le  bec  eft  d’un  brun-obfcur  ; 
les  pieds  & les  ongles  font  bruns.  M.  Briffon  ne 
nous  dit  pas  dans  quelle  partie  des  Indes  on  trouve 
ce  foui-manga , que  j'ai  vu  dans  quelques  cabinets 
à Paris. 

M.  Sonnerat , dans  le  voyage  à la  nouvelle 
Guinée,  pag.  #3  9pt.  30,  fait  la  defeription  d’un 
troifièmc  foui-manga  , qui  a , dit-il  , a les  plumes 
» de  la  tête  ^’un  verd* pâle  ; la  gorge  d’un  violet 
» luftré  ; la  poitrine  rouge , les  petites  plumes  des 
n ailes  de  cette  même  couleur,  les  grandes  noires  ; 
» le  croupion  & la  queue  couleur  d’acier  poli , tirant 
» fur  le  verdâtre  ; les  couvertures  de  la  queue 
» d’un  verd-terne.  »» 

M.  de  Mombeiilard  regarde  ces  deux  fouis - 
mangas  comme  des  variétés  du  foui-manga  marron- 
pourpré.  Il  fe  fonde  fu:*tout  fur  ce  qu’ils  font  ori- 
ginaires des  mêmes  îles  , &.  fur  ce  que  leur  plu- 
mage eft  changeant  &.  brille  de  reflets  éclatons  ; 
mais  la  plupart  de  ces  petits  oi féaux  ont  un  plu- 
mage changeant  & qui  jette  des  reflets  : on  lçait 
d’ailleurs,  que  plus  les  eipèces  font  petites,  plus 
la  nature  les  multiplie  , même  dans  le  même 
climat,  fans  que  nous  foyons  allurés  fi  elle  fépafe 
en  effet  les  eipèces  , ou  fi  elfe  ne  fait  que  les 
varier  ; fi  ce  font , pour  m’exprimer  âutrement , 
des  cfpèces  ou  des  races.  Je  voudrois  donc  de 
nouvelles  preuves  & des  preuves  plus  demonf- 
tratives  de  l’identité  d’efpcces  entre  les  trois  fouis - 
mangas , avant  de  me  ranger  à l’opinion  de  M. 
de  Montbeillard  , à qui  je  ne  fais  cependant  que 
préfenter  mes  doutes  , fans  contefter  fon  (en riment* 

Sou  1- MA  N GA  OLIVE  A CORSE  POURPRE. 

Grimpereau  olive  des  Plülippincs.  Briss.  tom. 
111 , pag.  623  y pl.  XXX lv  y fig.  4 » %tnre  XLlll  , 
pl.  enl.  376  , fig.  4* 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  roitelet  ; la 
tête  , le  derrière  du  cou , le  deflus  du  corps  font 
d’une  couleur  oliverembrunie;  la  gorge  , le  devant 
du  cou  &.  la  poitrine  font  d'un  violet-loncé  & très- 
éclatant  ; le  refte  du  deflpus  du  corps  eft  jaune^ 
les  pennes  des  ailes  & letîrs  grandes  couvertures 
font  brunes,  bordées  de  couleur  olive -obfcure  ; 
les  couleurs  de  la  queue  font  les  mêmes  que  celles 
des  ailes  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  les  ongles 
font  d’un  ccndré-foncé.  On  le  trouve  aux  Phi- 
lippines. 

M.  de  Montfceillard  rapporte  à ce  foui-manga  t 
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comme  variété^,  les  deux  autres  oiseaux  fuivans  : 

i°.  L<  grimpereau  olive  de  Madagafcar. 

* Briss.  tom.  lll y pag.  625 , pl.  XXX111 , fig.  1 . 

PI.  enl.  575  , jpg.  1. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  précédent  ; 
la  tête  , le  derrière  du  cou  , Je  deltas  du  corps 
font  d'un  verd-ii’olive-foir.bre  ; la  gorge , le  devant 
du  cou  & le  deilous  du  corps  font  d’un  gris-brun  ; 
les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  lonc  brunes , 
bordées  de  verd-d’olive-rembruni  ; le  bec  eft  noi- 
râtre ; les  pieds  &.  les  ongles  font  bruns. 

N’eft  ce  pas  une  femelle  r Scs  coulçgrs  fombres 
ne  l'indiqucnt-elles  pas  ? Mais  , à quel  mâle  la 
rapofter  i Appartient-elle  en  effet  à une  efpèce 
obfervce  aux  Philippines  , tandis  qu’on  la  trouvée 
elle  - même  à Madagalcar  ? La  choie  peut  être  , 
mais  ce  n’eft  qu’une  conjeélure. 

»•*  Grimpereau  gris  des  Philippines . B R iss. 
tom.  lll , psg.  615  , pl.  XXX , fig.  3. 

PL  en/.  576  ,fig.  2. 

Il  cft  à-peu-près  de  la  grofléur  du  roitelet  ; 
tontes  les  parties  fapérieures  font  d'un  joli  gris- 
bain  ; la  gorge  , le  devant  du  cou  & le  deilous 
du  corps  ont  une  teinte  jaunâtre  plus  foncée  fur 
la  poitrijie  ; il  y a fur  le  devant  du  cou  une  bande 
longitudinale  d’un  violet -foncé  ; les  couvertures 
du  deftus  des  ailes  font  d’un  violet  d’acier  poli; 
les  pennes  des  ailes  font  brunes , celles  de  la  queue 
font  noires , bordées  en  dehors  d'un  violet-d  acier 
poli  ; les  latérales  font  terminées  de  blanc  ; le  bec , 
les  pieds  & les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve 
aux  Philippines.  Il  cft  portible  que  ce  foit  une 
variété  du  foui-mar.ga  olive  à gorge  pourpre , qui 
eft  du  meme  climat  ; mais  il  faut  en  attendre  les 
preuves  du  temps  & de  l'obier vation  ; fans  quoi 
l'on  pourroit , lur  de  fimples  conjectures  , rap- 
procher la  plupart  des  eipèces  , & fouvent  on 
fe  troraperoit , comme  on  auroit  aulli  renaontre 
la  vérité  fans  en  être  certain. 

Soui-MANGA  ROUGE  , NOIR  ET  BLANC. 

Grimpereau  de  Bengale.  Briss.  tom.  lll , pag. 
^63  , genre  XLlll . 

* Il  cft  à-peu-près  de  la  grofléur  du  roitelet  : les 
parties  fuperieures  font  cl  un  noir-bleuâtre , varié 
de  trois  grandes  taches  d’un  beau  rouge , placées , 
l’une  fur  le  fommet  de  la  tête  , la  (econde  fur 
milieu  du  cou  en-arrière  , la  tiotlième  fur  le  milieu 
du  dos  ; les  couvertures  du  deftus  de  la  queue 
font  du  même  rouge  que  ces  trois  taches  ; la  gorge , 
le  devant  du  cou,  U poitrine,  & le  relie  du  del- 
fous  du  corps  font  blancs;  les  pennes  des  ailes  & 
celles  de  la  queue  font  d’un  noir-bleuâtre  ; le  bec, 
les  pieds  & les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve  uu 
Bengale. 

bOUI-MANGA  VERD  A GORGE  ROUGE. 

Il  eft  fort  petit  & il  n’a  guère  que  quatre  pouces 
quelques  lignes  de  longueur  ; la  tête , le  cou  , la  1 

f>artie  antérieure  des  ailes  , font  d’un  verd-doré  ; 
e croupion  cft  bleu-célefte  ; les  ailes  &.  la  queue 
font  d’un  brun* mordoré;  la  gorge  cft  d’un  rouge 
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de  carmin  ; le  bec  & les  pieds  font  noirs  : on  le 
trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; il  a un  chant 
qu’on  compare  à celui  de  notre  rojjignol , fur  le- 
quel on  lui  donne  la  préférence.  Cette  obîbrvatkm 
eft  d’autan:  plus  remarquable  que  les  foui-mangas 
ou  grimpereaux  ont  peu  de  voix  en  général,  & 
que  cette  meme  oblervation  eft  une  exception  à 
la  loi  qu’on  a généraiifée  , que  les  o. féaux  à plu- 
mage brillant,  n’ont  point  c!e  chant  ou  qu’ils  n’en 
ont  qu’un  défagréablc.  Genre  XLlll. 

Soui  - MANGA  (grand)  VERD  A LONGUE 
QUEUE.  . 

Grimpereau  à longue  queue  du  Cap  de  Bonne - 
Efpèrame  ; pl.  enl.  83  , //g.  t. 

Briss.  tom . lll,  pag.  647  , pl.  XXXJV  , fig-  1 , 
genre  XLlll. 

I!  n’eft  guère  moins  gros  que  le  bec-figue  : il  * 
neuf  pouces  de  longueur  ; tout  fon  corps  eft  cou- 
vert de  plumes  d'un  verd-doré  ; cependant , il  n’y 
a que  le  bout  des  plumes  de  cette  belle  couleur  , ÔC 
leur  portion  fupérieure  eft  noire  ; une  petite  tache 
d’un  noir  de  velours , s'étend  de  chaque  côté  de  le 
tête  cotre  l’œil  & le  bec  ; ii  y a auilidc  chaque  côté 
une  tache  d’un  beau  jaune  fous  le  pli  de  l'aile  ; 
les  pennes  des  ailes  font  noirâtres,  bordées  cn- 
dehors  de  verd  - oblcur  ; celles  de  la  queue  l'ont 
d’un  noir  brillant;  les  deux  du  milieu  font  bordée» 
de  chaque  côté  de  verd  - doré , 6c  elles  départent 
les  latérales  de  deu*  pouces  & demi  ; le  bec  , le» 
pieds  &.  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  a des  couleurs  beaucoup  moins  vives 
que  le  mâle,  une  nuanc^ brune  éteint  le  verd 
de  fon  plumage  liir  les  parties  fuperieures , excepté 
fur  le  croupion  ; le  deilus  du  corps  eft  en-devan^ 
d’un  verd  mêlé  de  gris  , 6c  depuis  le  haut  diT 
ventre  à la  queue  il  eft  entièrement  gris  brun. 

Cette  efpèce  eft  du  Cap  de  Bonne-Ki pérance  > 
& probablement  plus  abondante  que  les  autre* 
JouLmangas  qu’on  y trouve  aufti , puifqu’on  nous 
l’apporte  beaucoup  plus  fouvent. 

SO'Jl-MANGA  VERD-DORÉ  CHANGEANT  A 
LONGUE  QUEUr. 

Grimpereau  à longue  queue  du  Sénégal.  Pl.  enl . 
670,  Jig.  t. 

Briss.  tom.  III , pog.  645 , pl.  XX XIV,  fig.  5 , 
genre  XLlll. 

Il  elt  un  peu  plus  gros  que  le  roitcltt  : la  tête , 
1.  gorge , le  cou  , le  dos , le  croupion , le  ventre , 
les  cotés , le»  plumes  fcapulaires  , les  couvertures 
du  deifus  & du  défions  de  la  queue  Si  les  petite, 
du  deflus  des  ailes , font  d'un  verd-dorc  i reflets 
couleur  de  cuivre  de  rofette  ; la  poitrine  eft  rou-*c  ; 
il  y a un  peu  de  blanc  fur  le  bas  ventre; 'le. 
jambes , les  pennes  des  ailes , & leurs  grandes  cou- 
vertures font  brune*;  la  queue  eft  noirâtre  ; fes 
pennes  font  bordées  extérieurement  de  verd-doré  , 
& les  deux  du  milieu  départent  les  latérales  de 
pris  de  trois  pouces  ; le  bec , les  pied»  & les  ongles , 

I font  d’un  noir  plus  foncé  fur  le  bec. 

I On  le  trouve  au  Sénégal. 

Llli; 
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SoUI-MANGA  VIOLET  A POITRINE  ROUGE. 

Grimpereau  violet  du  Sénégal.  Briss.  tom.  III , 
pag.  660  , pL  XXXJF,  fig.  1 , genre  XLllL 

11  eft  à-peu-près  de  la  grotreur  du  roitelet  ; le 
fommet  de  la  tete  & la  gorge  > font  d'un  verd- 
clorc  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; 
le  derrière  de  la  tete , les  joues,  le  deffus  du  cou  , 
le  dos  , le  croupion  , le  ventre  , les  côtes , les 
plumes  fcapulaires,  les  couvertures  du  deiTus  6c 
du  défions  de  la  queue , 6c  les  petites  du  delïus 
des  ailes  font  d’un  noir-violet;  le  devant  du  cou 
Si  la  poitrine  font  d’un  rouge-éclatant  ; cette  cou- 
leur cil  la  feule  qui  paroifie  quand  les  plumes  font 
couchées  ; mais  îi  on  les  relève , on  s’apperçoit 
que  noires  à leur  origine , coupées  enfui  te  par  une 
bande  en  arc  d’un  beau  verd-doré , clics  ne  font 
que  terminées  de  rouge  ; les  jambes  font  d’un  brun- 
violet;  les  grandes  couvertures  du  deflus  des  ailes, 
6c  les  pennes  font  brunes , ainfi  que  la  queue  ; 
le  bec  eft  noir;  les  pieds. 6c  les  ongles  font  noi- 
râtres : on  le  tiouve  au  Sénégal. 

SOULC1E. 

Moineau  de  bois.  Briss.  tom.  III  , pag.  88  , 
pi.  V , fi  g.  i , genre  XXXI II. 

Moineau  à la  foulcie  ou  au  collier  jaune.  Bel. 
Hifl.  nat.  des  oij.  pag.  361 , fig.  pag.  363. 

Moineau  à la  foulcie.  Bel.  Port,  d' oij.  pag.  93. 

11  reffemble  beaucoup  au  moineau-franc  par  la 
forme  totale  6c  l’habitude  du  £orps  en  général  ; il 
eft  un  peu  plus  gros  : fon  plumage  eft  fur  les  parties 
iuperieures  d’un  gris-clair,  varié  de  taches  brunes 
longitudinales  qui  occident  le  milieu  des  plumes, 
6c  lur  les  parties  inférieures  d’un  blanc-fale  varié 
de  gris  ; une  tache  jaune  placée  fur  le  haut  6c  le 

vant  du  cou  , dont  U nuance  tire  fur  le  citron, 
relève  les  couleurs  un  peu  fombres  de  la  foulcie  ; 
les  plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures  du  delïus 
des  ailes,  font  la  plupart  terminées  détaches  blan- 
châtres qui  égayent  aufii  le  plumage  ; les  penftes 
aies  ailes  6c  celles  de  la  queue  font  brunes,  bordées 
de  gris  du  côté  extérieur;  les  deux  pennes  les  plus 
extérieures  de  la  queue,  une  de  chaque  côté,  ont 
leur  bord  extérieur  blanchâtre,  6c  toutes  ont  une 
grande  tache  blanche  du  côté  intérieur  vers  leur 
extrémité  ; le  bec  eft  gris  - blanc , brunâtre  à fa 
pointe  , les  pieds  font  d’un  grisâtre-dair,  les  ongles 
noirs.  En  total  la  foulcie  eft  tin  afiez,  bel  oifeau. 
Ce  moineau  ne  s’approche  jamais  des  habitations  ; 
il  fe  tient  conftamment  dans  les  bois  ; il  y niche 
dans  les  arbres  creux  6c  ne  fait  qu’une  ponte  ; l’ef- 
pècc  n’eft  pas  très-nombreufe , 6c  il  ne  paroît  pas 
qfi’on  la  trouve  au  nord  de  l’Europe  ; lorfque  nos 
hivers  font  rigoureux , les  fovlcies  ont  de  la  peine 
à les  fupporter  , 6c  l’on  en  trouve  fouvent  de 
moites  dans  les  arbres  creux  >elles  vivent  en  bandes 
pendant  l'automne  6c  l'hiver  ; elles  fenour/iffent  de 
grains  6c  donnent  en  été  la  chaffe  aux  infeftes , , 
comme  tous  les  moineaux . J’ai  examine  l’apnée 
dernière  une  douzaine  de  ces  oifeau*  qui  avoient 
été  pris  au  filet , c «toit  beaucoup , car  iis  font  rufés 
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Si  mefians  , & ne  donnent  guère  dans  les  pièges  l 
mais  c’étoit  au  mois  d’octobre,  6c  il  y a apparence 
que  côtoient  des  jeunes;  je  les  ai  trous  es  tous  . 
femblables , ce  qui  m’a  paru  une  induéhon  que  la 
femelle  ne  diffère  pas  du  mâle  ; la  faifon  de  la  mue 
ctoitpafiec  6c  ies  diff  érences auroient  été  marquées , 
f»  il  y en  avoit. 

SOULCIET. 

Moineau  de  Canada.  PI.  enl.  223,  fig.  2. 

Briss.  tom.  lll%  pag.  102,  genre  XXXIII. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grolTeur  du  motruau-jranc  : - 
il  a le  detfuS'de  la  tete  d'un  beau  marron  , varié  de 
gris-brun  fur  le  fommet;  une  tache  rouffeâtre  au- 
ddTus  de  l’origine  du  bcc  ; 6c  au-delTus  de  chaque 
narine  une  très-petite  tache  noire;  les  joues,  le 
derrière  du  cou,  le  bas  du  dos,  le  croupion  6c 
les  couvertures  du  delïus  de  la  queue  d’un  gris- 
btun  ; le  haut  du  dos , les  plumes  kapulairçs  varies 
de  gris-brun  6c  de  marron  - foncé;  la  gorge  , le 
devant  du  cou , la  poitrine , le  haut  du  ventre  6c 
les  jambes  d’un  gris-clair  ; les  côtés , le  bas  ventre 
6c  les  couvertures  du  défions  de  la  queue  roui- 
feàtres  ; les  couvertures  du  deiTus  des  ailes  brunes , 
bordées  de  roux  en- dehors  6c  terminées  oblique- 
ment de  blanchâtre , ce  qui  forme  lur  chaque  aile 
une  double  bande  de  cette  couleur  ; les  pennes 
des  ailes  brunes  , bordées , les  grandes  de  gris- 
brun  , les  moyennes  de  roux  ; les  pennes  de  la 
queue  brunes  , bordées  de  gris  brun  ; la  queue  un 
peu  fourchue  ; le  bec  rougeâtre  à ion  bout;  les 
pieds  6c  les  ongles  d’un  gris-brun. 

SOURDE.  loyer  Bécassine  (petite). 
SPATULE. 

PI.  enl.  403. 

Briss.  tom.  V,  pag.  352. 

Palet  poche , ceuiller . Bel.  Hifl.  nat.  des  oif, 
p*g-  *V4  » H* ,bui* 

> poche , ceuiller , trulle.  Bel.  Port. d'oif. p.  43. 

Platca  ea  Latin  ; 

Pecyuarovcgha  en  Italien  ; 

Lofjfier  en  Allemand  ; 

Pelokan  en  Suédois  ; 

P ellicane,  jpoon-bil  ,mir-drvcnbel,  6>c.  en  Angloîs* 

La  fpatule  eft  un  oifeau  d’un  genre  ifolé  6c  fa- 
cile à reconnoitre  par  la  forme  de  fon  bec.  Ses 
qara&crcs  font; 

Quatre  doigts , dénués  de  membranes , trois 
devant , un  derrière  : 

La  partie  inferieure  des  jambes  dégarnie  de  plumes: 

Le  bec  droit , plat  horifomalement , 6c  dont  le 
bout  s’élargit  6c  s’arrondit  en’  forme  de  fpatule  : 

Il  faut  ajouter  que  le  bec  eft  auflï  large  à fa  bafe 
que  la  tète  même. 

Le  genre  de  la  fpatuh  eft  le  LXXIX*. 

Elle  eft  à-peu  près  de  la  erofteur  du  héron  : fit 
longueur  eft  de  deux  pieds  nuit  pouces  ; fon  bec 
eft  long  de  fix  pouces  finq  lignes , large  cîc  fept 
lignes  vers  fon  milieu  , 6:  d’un*po;icc  Sept  ligues 
à ion  extrémité  ; elle  a quatre  pieds  quatre  pouce® 
de  vol  ; la  gorge  6c  le  tour  des  yeux  font  dénué® 
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Je  plumes  & couverts  d’une  peau  noire  : tdbt  le 
plumage  eft  blanc , excepté  l'extrémité  des  grandes 
pennes  des  ailes  qui  eft  noire  dans  quelques  indi- 
vidus; les  plumes  qui  couvrent  le  haut  de  la  tête 
en-arrière  lont  étroites , longues  d’environ  quatre 
pouces,  6c  tonnent  une  huppe  bien  fournie  qui  re- 
tombe fur  le  haut  du  cou  ; le  bec  eft  gris-brun;  il 
eft  noir  dans  quelques  individus  6c  jaunâtre  à ion 
extrémité  ; le  bout  de  la  mandibule  lupérieure  eft 
un  peu  crochue  ; la  partie  nue  des  jambes , les 
pieds  & les  doigts  font  plus  fouvent  noirs  6c  quel- 
quefois gris  - bruns  ; les  légères  différences  que- 
présentent  cet  oifeau  fer  oient  - elles  dues  au  fexe 
ou  a l’âge  ? 

La  fpatule  habite  les  bords  de  la  mer  ; elle  f% 
nourrit  de  sers,  d’infctles  aquatiques  , de  coquil- 
lages , 6c  peut-être  aufli  de  poiffons  ; clic  cherche 
le»  plages  marécageules;  clic  fait  fon  nid  fur  les 
plus  grands  arbres  voifins  des  cotes  ; elle  le  conl- 
truit  de  bûchettes , 6c  la  ponte  cft  de  trois  (tufs. 

Les  JpatuUs  s’avancent  tort  avant  vers  le  Nord 
en  été  ; on  en  voit  jutqu’en  Laponie  : d’un  autre 
coté  on  retrouve  les  fpatules  ^ mais  en  bien  plus 
grand  nombre  , fur  les  côtes  d’Afrique , en  Egypte , 
6c  félon  Kolbe  jufqu’au  Cap  de  Bonnc-Efpérance  : 
M.  Commerfon  en  a vues  à Madagafcar  : M.  Son- 
nerat  a trouvé  la  fpatule  aux  Philippines  : il  en 
diftingue  deux  efpèces,  une  femblable  à la  nôtre 
-en  ce  quelle  a de  même  une  huppe  « l’autre  dif- 
férente en  ce  qu'elle  n’en  a pas  ; la  première  a le 
'bec  d’un  gris -roux,  les  pieds ’d’un  rouge  - terne  ; 
la  fécondé  a le  bec  d’un  brun-rougeâtre  , les  pieds 
d’un  jaune  tirant  fur  le  rouge;  il  nomme  l’une  la 
fpatulc  huppée  Je  Vile  Je  Luc  on  ; l’autre  , la  fpatulc 
blanche  de  Vile  de  Luçon  : Voyage  À la  nouvelle 
Guinée , par.  89  ; il  paroit  donc  que  l'elpèce  de 
la  fpatulc  eïl  répandue  dans  l’ancien  continent  du 
nord  an  midi , car  les  différences  qui  exiftent  entre 
notre  fpatulc , 6c  celles  des  Philippines  font  trop 
peu  confidérables  pour  en  attribuer  la  caufe  à un 
autre  principe  que  l’influence  des  climats  ; d’ail- 
leurs un  excellent  obfcrvarear  , M.  Bâillon , a 
allure  à M.  la  comte  de  Buffon  qu’il  paffe  tous 
les  ans  deux  efpèces  de  fpatules  fur  les  côtes  de 
Picardie, l’une  huppée  6c  l’autrefanshuppe;  la  même 
différence  ayant  lieu  aqx  Philippines  , c’eft  une 
prouve  de  plus  que  les  fpatules  originaires  de  ces 
îles  ont  une  louche  commune  avec  les  nôtres. 

On  retrouve  les  fpatules  dans  le  nouveau  conti- 
nent ;mais  elles  font  plus  petites , elles  différent  par 
les  couleurs , clics  n’ont  point  de  huppe  ; enforte 
qu’il  paroit  qu’il  n’y  a que  l’efpèce  non  huppée  qui  fe 
trouve  en  Amérique  : ces  oi féaux  ayant  d'ailleurs 
la  même  conformation  , les  couleurs  ne  font  pas 
fuflifames  pour  en  faire  des  efpèces  différentes  ; 
il  ne  paroit  pas  nor.  plus  que  les  fpatules  fe  por- 
tent autant  vers  le  nord  en  Amérique  que  danf 
l’ancien  continent.  On  les  trouve  depuis  les  côtes 
de  la  Floride  jufqu’à  la  Cu-ane.  Celles  oui  habi- 
tent la  Guianc  font  d’un  roie-p-le , les  fpatules  de 
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la  LouiGane  font  d’un  rouge  beaucoup  plus  viC. 
On  a donné  aux  .premières  le  nom  de  fpatule 
couleur  de  rofe.  Briss.  tom.  V , pag.  356  ,pl.  XXX* 

PL  enl.  165. 

Aux  fécondes  , celui  de  fpatule  rouge.  Briss. 
tom.  V , pag.  350. 

La  longueur  de  la  fpatule  couleur  de  rofe  eft  de 
deux  pieds  trois  pouces  ; la  rouge  eft  un  peu  plus 
rande  î l’une  6c  l’autre  ont  la  partie  antérieure 
e la  tête  nue  6c  couverte  de  plumes  d’une  peau 
blanchâtre  ; le  haut  du  cou  revêtu  de  plumes 
courtes  , lanugineufes  6c  foiblement  teintes  de 
rouge  ; le  refte  du  plumage  eft  d’un  rofe  - pâle 
dans  la  fpatule  couleur  de  rofe , feulement  un  peu 
plus  animé  fur  le  croupion  , 6c.  les  couverture 
des  ailes  6c  plus  ou  moins  coloré  dans  différens 
individus  ; la  fpatule  rouge  a le  plumage  d’un  rofe 
très- vif  ; les  couvertures  du  deffus  des  ailes , celles 
du  deffus  6c  du  deffous  de  la  queue  d’un  ponceau 
brillant  6c  luftrc  ; toutes  deux  ont  au  bas  du  cou, 
une  touffe  de  plumes  étroites,  longues  6c  molles, 
un  peu  effilées,  d’un  rouge  plus  vit  que  celui  qui 
couvre  le  refte  du  corps  ; l’une  6c  l’autre  ont  le 
bec  gris  - blanc  ; la  partie  nue  des  jambes  6c  les 
pieds  gris;  les  ongle>noiiâtres. 

Parmi  un  grand  nombre  de  fpatules  envoyées 
de  la  Guiane,  je  n’en  ai  vues  quelle  couleur  de 
rofe  , 6c  au  contraire  , parmi  celles  qui  venoient 
de  la  Louifiane  , dans  un  envoi , entre  autres,  qui 
en  contenoit  trois  cens  peaux  , je  n’ai  trouvé  que 
des  fpatules  rouges. 

Spatule  blanche  de  l’ile  de  Luçon.  Voyage 
à la  nouvelle  Guinée , pag.  89.  Voye{  Spatule. 

Spatule  couleur  de  rose  de  Cayenne. 
PL  enl.  165.  Voye ^ Spatule. 

Spatule  huppee  de  File  de  Luçon.  Voyage 
à la  nouvelle  Guinée  , pag*.  89.  Voyez  Spatule. 
SF1C1FÈRE. 

Paon  du  Japon.  Briss.  tom.  /,  pag.  189 , 
genre  VIL  • 

Le  fpicifere  , auquel* M.  le  comte  de  Buffon 
attribue  cette  dénomination  comme  propre  à 
donner  une  idée  de  l’aigrette  qu’il  porte  fur  la 
tète , eft  un  oifeau  du  genre  du  paon  , à-peu-près 
de  la  groffeur  du  nôtre  ;*il  a été  décrit  par  Aldro- 
vande  d’après  un  deffin  qui  failoit  partie  de  ceux 
qui  furent  préfentés  au  pape  , 6c  dont  nous  avons 
déjà  eiP  occaf.on  de  parler  plufteurs  fois. 

L’aigrette  qui  s’élève  en  forme  d’épi  fur  la  tête, 
eft  haute  de  quatre  pouces , émaillée  de  verd  6c 
de  bleu  ; le  t#Ur  des  yeux  eft  reuge  comme. dans 
le  faifan  ; les  couleurs  font  diftribuées  fur  le  corps 
par  plaques , bleues  fur  la  partie  des  ailes  la  plus 
proche  au  dos  ; bleues , vertes  & dorées  fur  la. 
poitrine  ; bleues  6c  vertes  fur  le  dos  ; les  pennes 
de  la  queue  ou  plutôt  les  couvertures,  foht  en 
moins  grand  nombre  que  dans  notre  paon , le  fond* 
en  eft  plus  rembruni  6c  les  miroirs  plus  grands  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  vertes  dan»  la 
moitié  de  leur  longueur , enfuite  jaunâtres  6c 
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noires  à leur  extrémité  ; la  tête  & le  cou  font 
rachetés  de  bieu  ôi  de  blanc  ùtr  fond  verdâtre  ; 
l’iris  cil  jaune,  le  bec  eft  cendré  , les  pieds  le iont 
aufti. 

La  femelle , plus  petite  que  le  mâle , a le  def- 
feus  du  corps  noir  ; 6t  les  couvertures  du  delius 
de  Lt  queue  , plus  courtes  que  les  pennes,  portent 
quatre  ou  cinq  miroirs  allez,  larges. 

SP1FOLET  I E. 

A 'eue  ic  de  champ.  Or  iss.  tom . ///,  pag.  349* 
genre  XXX IX. 

La  [pipelette  eft  un  peu  plus  grade  que  la  far- 
lou^e  : la  tête  , le  delius  du  cou  , le  dos  , le  crou- 
pion , les  plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures  du 
üdl'us  de  la  queue  tout  dun  gris-brun  inc.c  d une 
teinte  olivâtre  ; la  gorge  , le  ventre , les  côtés 
&.  les  couvertureylu  dcftbus  de  la  queue  font  d'un 
blanc-laie  6c  teint  de  jaunâtre  ; le  devant  du  cou 
& la  poitrine  font  de  cette  même  teinte , 6c  de 
plus  marques  de  taches  longitudinales  brunes j 
une  petite  bande  longitudinale,  d’un  blanc  - jau- 
nâtre traverfe  chaque  joue  au -delius  de  l’ex;  iâ  ; 
les  pennes  des  ailes  font  brunes, bordées  de  brun- 
jaunùtre;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la  q eue 
l'ont  d‘un  gris-brun , les  latérales  font  noirâtres , 
excepté  la  plus  extérieure  de  charpie  côte  qui  cil 
blanche  du  côté  extérieur  ; le  demifbec  fupérieur 
eft  noirâtre  ôc  finie  rieur  eft  couleur  de  chair  : les 
pieds  & les  ongles  font  bruns. 

La  fpipoletie  le  plaît  dans  les  bruyères  , les 
friches  c^  dans  les  chaumes  d'avoine  ; clic  le 
perche  ; clic  eft  de  puflage  de  arrive  au  printemps  ; 
on  la  trouve  dans  la  plupart  des  contrées  de 
l'Europe. 

STERCORAIRE*  l'Abbe. 

Stercoraire  a longue  queue.  Briss. 
tom.  ri,  pag,  155. 

PI.  enl.  762.  l’A  fi  B E A LONGUE 

QUEUE.  . 

Stercoraire  rayé.  Briss.  tom.  V 7 , pag. . 
151.  ï'oye{  l’Abbe  a*longue  queuc. 

STOÜRNE.  T.  Étourneau  de  la  Louifune. 

SUCRIER  (le). 

Le  fucrier  eft  un  très-petit  oifeau  'du  genre  du 
grimpereau  ou  du  XLUr  genre  : M.  Briflon  en 
aift'ngue  deux  efpèces  ; le  grimpereau  de  la  Mar- 
tinique ou  le  fucrier , tom.  J JJ  , pag.  611,  pl. 

xxxir  , fg.  5. 

Le  grimpereau  ou  fucrier  de  la  Jamaïque , ton. 
VJ  , fuppl.  pag.  117.  ^ 

Et  entin  il  décrit , tom.  IJI , pag:  6 10 , fous  le 
nom  de  grimpereau  de  Baharna  , un  oifeau  qui 
paraît  n’Ctic  qu’une  variété  du  fucrier. 

Cet  oifeau  tire  fon  nom  de  l’habitude  qu’il  a 
de  gravir  le  long  des  cannes  à lucre,  d'enfoncer 
fon  bec  dans  les  gerl'urcs  de  la  tige  & de  iiicer 
la  sève  lucre  e qu'elle  contient  ; telle  eft  au  moins 
l'opinion  qu’on  a fur  la  manière  dont  fe  nourrit 
le  fucrier  ; mais  cet  oifeau  , n’a  pas  la  langue 
propre  à pomper , comme  l’eft  celle  des  oifeaux- 
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mouches  & des  colibris . Ce  n’eft  pas  de  même 
une  trompe  , 6t  l’on  ne  voit  pas  comment  il  pour- 
rait pomper  aftei  du  lue  des  cannes  pour  sal.- 
menter;  c'eft  donc  un  fait  à vérifier , 6^  peut-ctre 
en  obier  vanr  plus  exactement  trouvera-t-on  que  ce 
font  des  infectes  attires  par  l'cpanuiemcu:  de  1a 
liqueur  Jucreo  qui  font  u nourntuie  des  JuSners 
Sx  non  la  liqueur  elle- nu  me. 

Quant  aux  diilerences  qui  fe  trouvent  entre  les 
fucrier  s , elles  continent  en  une  taille  un  peu  plus 
ou  moins  grande  , des  couleurs  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  foncées  ; mais  le  tond  du  plu- 
mage clt  le  meme  dans  tous  ceux  qu'on  a obier  v js , 
c’en  fur  les  parties  luperieures  un  drun  tirant  ou 
4ir  le  noir  , ou  lur  le  gnS-cendrc  ; le  croupion  6C 
le  délions  du  corps  font  d’un  jaune  plus  ou  moins 
fonce  ; le  boid  des  ailes  eft  jaune;  leurs  pennes 
& celles  de  la  queue  lont  d un  brun  plus  ou  moins 
clair  & bordées  de  gris-cendré  : il  y a de  chaque 
coté  de  la  tête , au-deftus  de  l’ocil , un  trait  tranf- 
vcrlal  blanchâtre;  la  gorge  eft.d’un  gris-cendré; 
le  bec  cil  noir  6c  les  pied?  tirent  lur  le  bleuâtre. 
La  grolleur  moyenne  des  jucrurs  eft  un  peu  au* 
deilousde  celle  de  notre  grimpereau  , dans  d autres 
individus  elle  cil  un  peu  xu-delius. 

Ün  trouve  le  ji  crier  à Saint  -Dominguc  , à la 
Jamaïque  , àr  la  Guiune  , à la  Martinique,  ccc.  U 
parait  donc  appartenir  au  nouveau  continent,  6c 
ieulement  aux  contrées  où  l’on  cultive  la  canne 
à fucre  ; la  conformité  de  les  habitudes , la  rcllem- 
blance  de  Ion  plumage , le  raporc  dans  la  iorme 
lont  autant  de  raiions  de  pcnler  qu’il  n’y  a qu’une 
eipèce  de  fucrier  ; on  lent  alternent  qu’il  peut 
varier  en  grandeur  Sx  en  nuances  du  plumage  dans 
les  différent  climats;  la  canne  autour  de  laquelle 
il  le  nourrit , eft  certainement  la  même  dans 
toutes  les  contrées  où  on  le  trouve  ; elle  eft  ce- 
pendant plus  vigouieufe,  plus  haute,  plus  abon- 
dante en  lues  dans  tes  unes  que  dans  les  autres  ; 
pourquoi  le  climat  6c  la  canne  elle  - même  n’in^ 
ftueroient-ils  pas  fur  l’extérieur  de  loi  l’eau  auquel 
clie  fournit  i aliment  dont  il  le  nourrit,  foit  que 
te  loit  le  lue  de  la  Canne  même  , foit  des  miettes 
qui  en  vivent. 

SV  A CO  U. 

M.  Brillon  , tom.  III  f pag.  18  & 19,  a décrit 
deux  tangaras , l’un  lous  le  nom  de  t angora  vSrïi 
du  Brèjil  , i autre  lous  celui  de  tangara  xerd  pi- 
queté des  Indes.  Il  a tait  représenter  le  fécond  , 
F1-  1 ¥s-  t. 

On  a aulîi  repréfenté  les  deux  mêmes  tangaras 
dans  les  planches  enluminées,  6c  l’on  a nommé 
le  premier,  pl.  301  , fig.  1 , tangara  de  Cayenne  ; 
le  fécond , pl.  enl.  1 33  , fig.  1 , tangar^  tacheté  des 
Indes. 

M.  le  comte  de  Buffon  a réuni  ces  deux  tan- 
garas  fous  la  dénomination  de  fyacou  , dérivée 
par  contraction  du  mot  hrafdicn  fayacou  , qui  eft 
dans  la  langue  du  Brciil  le  non)  du  premier  de 

ces  deux  tangaras  ; ils  font  .tous  deux  des  plus 
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petites  efpcccs  dans  leur  genre  ; l’un  a tout  le 
plumage  verd  , mêlé  de  bleuâtre  fur  le  dos , fur 
les  plumes  fcapulaires,  les  couvertures  du  de  (Tus 
des  ailes  & leurs  pennes  ; Ion  bec  & fes  pieds 
font  brunâtres.  L’amre  eft  également  d'nn  plu- 
mage verd  mais  plus  gai , & de  plus  il  eft  cn-deiTus 
tacheté  de  brun  qui  occupe  le  milieu  des  plumes , 
excepté  le  croupion  qui  eft  verd  fans  tache  ; la 
gorge  &.  le  devant  du  cou  font  variés  de  brun 
placé  au  centre  des  plumes  & de  blanc  qui  les 
borde;  la  poitrine  eft  teinte  de  même , avec  de 
plus  une  nuance  d’un  .verd  - jaunâtre  ; le  ventre 
eft  d’un-  blanc  lavé  de  jaune  &,  de  verd  ; les 
pennes  des  ailes  & celles  de  la  queue  font  brunes , 
cordées  de  verd  : le  bec  , les  pieds,  les  ongles 
font  bruns. 
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Je  n’ai  jamais  vu  le  premier  de  ces  deux  tan- 
g-iras  ; à en  juger  par  la  description  & la  figure, 
ii  eft  fort  probable  qu’il  n’eft  qu’une  variété  du 
lecond,  c’eft  le  fentiment  de  M.  de  Buffon  6c 
ce  qui  confirme  cette  opinion  , c’eft  que  ce  Içavant 
dit  que  ce  tangern  a été  envoyé  de  Cayenne  oit 
le  trouve  très-certainement  le  lecond , Éc  non  pas 
aux  Indes , comme  M.  Brillon  l’a  cru  fur  le  récit 
des  voyageurs  qui  apportent  & fournilTent  de» 
oileaux  aux  curieux , 6c  qui  fouvent  fc  trompent 
fur  les  lieux  d’olt  ils  les,  ont  eu.  Le  premier  des 
deux  tnngjras  pourrait  être  la  femelle  du  lecond. 
Us  ne  'font  pat  tout-àrflait  fi  gros  que  la  linotte. 
Genre  XXXI. 

SYSTÈME.  On  emploie  quelquefois  ce  mot 
comme  fynonime  de  méthode , Voyi^  Méthodl. 
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TAC  • 

T ACCO  fie). 

Coucou  à long  bcc  de  la  Jamaïque.  B R I S S. 
tom.  IP , pag.  ii  69pl.  XV II  y p'g.  i f genre  L. 

PL  enl  771. 

C’eft  un  coucou  que  M.  de  Montbeillard  nomme 
tacco , d'après  ion  cri  ; il  n’eft  pas  tout-à-fuic  li 
gros  que  notre  coucou  ; fa  longueur  eft  de  quinze 
pouces  neuf  lignes  ; Ion  vol  de  quatorze  pouces  ; 
les  ailes  pliées  font  dépaflées  des  deux  tiers  de 
la  queue  ; il  a le  délias  de  la  tête  & du  cou , 
le  dos,  le  croupion,  les  plumes  {'capillaires , les 
couvertures  du  deltus  des  ailes  6c  du  deflus  de 
la  queue  d‘un  cendré  brillant  6c  tirant  fur  l'oli- 
vâtre ; les  joues  au  -dciTous  des  yeux  6c.  la  gorge 
d'un  fauve-clair , ainli  que  le  devant  du  cou  6c 
la  poitrine  ; le  refte  du  delïdus  du  corps  roux  ; 
les  pennes  des  ailes  d'un  brun-marron  , terminées 
de  cendré -olivâtre  ; les  deux  pennes  du  milieu* 
de  la  queue  d'un  cendré  brillant , tirant  fur 
l’olive  6c  terminées  de  noir  ; les  latérales  cen- 
drées à leur  origine  , noires  dans  leur  milieu, 
terminées  de  blanc  ; lès  paupières  garnies  de 
mamelons  d’un  rouge  tort  vit  ; le  Bec  6c.  les 
oncles  de  couleur  de  corne  , les  pieds  gris. 

Le  tacco  prend  des  infeétes , mais  il  lé  nourrit 
fcufli  de  petits  reptiles  ; il  avale , dit  - on  , les 
couleuvres  par  la  tête  , 6c.  à inclure  que  la  partie 
nvalce  fe  digère , il  afpire  la  partie  qui  relie  pen- 
dante au-dchors.  On  a fait  la  même  obferva- 
tion  par  raport  aux  très-grands  reptiles  ; c’eil  la 
manière  dont  ces  couleuvres  énormes  qu’on 
voit  au  Sénégal  digèrent  graduellement  de  grands 
quadrupèdes  , quelles  ne  fçauroient  engloutir 
tout-â-la-fois  ; mais  ce  fait  eft  très-nouveau  dans 
l'hiftoire  des  oifeaux.  # 

Le  tacco , dans  le  temps  de  la  ponte , fe  retire 
dans  la  profondeur  des  forêts , 6c  s’y  cache  fi  bien, 
qu'on  n’a  jamais  trouvé  fon  nid;  feroit-ce  parce 
que,  comme  le  coucou  d’Europe  y il  n’en  conftruit 
point  6c  qu’il  pond  dans  Je  nid  de  quelques  autres 
oileaux  ? Ces  faits  fur  l'hiftoire  du  tacco  ont  été 
communiqués  à M.  de  Montbeillard  par  M.  le 
chevalier  Deshaycs. 

TADORNE. 

PL  enL's  3- 

Briss.  tom*  Vî  y p a g.  344 , pi.  XXX1II%  fg.  a , 
genre  CVIL 

Bel.  Hifl.  nat.  des  oif. pag.  i-jiyfig.  & pcg.  173. 

Idem.  Port,  d’oif.  pag.  36. 

La  tadorne  eft  un  peu  plus  grofle  que  le  canard 
domejliijue  ; fa  longueur  cil  de  deux  pieds , fon 
vol  de  trois  pieds  trois  pouces;  elle  a la  tete,  la 

Œ,  le  haut  du  cou  d'un  noir  changeant  en  verd 
c ; le  relie  du  cou , le  dos , le  croupion , les 
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couvertures  du  deflus  de  la  queue  d’un  beau  blanc  ; 
une  large  zone  d’un  rouge -fauve  s’-étend  fur  le 
dos  , ddeend  fur  les  côtés  oc  embralTe  la  poitrine  ; 
le  relie  du  deflous  du  corps  eft  blanc,  quelque- 
fois varié  de  noir  ; les  fcapulaires  fupérieures  lont 
d’un  beau  noir  ; les  infcriejires  font  blanches  ; les 
petites,  les  moyennes  couvertures  des  ailes  6c  les 
grandes  les  plus  près  du  corps  font  blanches  ; celles 
qui  en  font  le  plus  éloignées  font  d’un  noir  bril- 
lant ; cette  même  couleur  s’étend  fur  les  dix  pre- 
mières pennes  des  ailes  ; les  douze  fui  vantes  font, 
du  côt^extérieur,  d'un  verd-doré,  à reflets  cou- 
leur ivre  de  rofette;du  côté  intérieur  elles 
font  blanches  à leur  origine  6c  noirâtres  à leur 
extrémité,  la  vingt  - troilicme  eft  de  couleur  de 
marron  du  coté  extérieur  ; la  vingt- quatrième  eft 
blanche  ; l'avant-dernière  eft  de  U même  couleur, 
bordée  de  noir , 6c  la  vingt  - fixièmc  eft  blanche  : 
les  pennes  de  la  queue  font  blanches,  terminées 
de  noir,  excepté  la  plus  extérieure  de*  chaque 
côté  qui  eft  entièrement  blanche  ; le  bec  eft  d un 
rouge  pâte  ; l’onglet  6c  le  tour  des  narines  font 
noirs  : il  y a fur  l'origine  du  bec  un  très-petit  tu- 
bercule rougeâtre  ; la  partie  nue  des  jambes  , les 
pieds  , les  doigts  , leurs  membranes  , les  ongles 
lont  couleur  de  chair. 

La  femelle  , beaucoup  plus  petite  que  le  mâle , 
a dcxfpuleurs  moins  brillantes  ; le  mâle  eft  un  des 
plus  beaux  oifeaux  de  fon  genre  ; fes  couleurs  appli- 
quées par  larges  bandes, nettes  6c. bien  tranchées, 
font  un  trcs-bel  effet. 

Les  tadornes  ne  fréquentent  guère  que  les  bords 
de  la  mer  ; j’en  ai  vu  en  allez  grand  nombre  dans 
Içs  marchés  de  Paris  lorlque  le  froid  eft  très-rigou- 
reux , 6c.  quelques-unes  tous  les  ans  conftaromcnt 
au  paflage  du  printemps. 

On  içavoit  déjà  que  ces  oifeaux  nichent  dans 
des  tro^  de  lapin  ,mais  cette  Angularité  eft  con- 
firmée par  les  obfervations  de  M.  Bâillon,  corn» 
murfljuées  à M.  le  comte  de  Buffon. 

Le  printemps,  dit  M.  Bâillon,  nous  amène  les 
tadornes  , nuis  toujours  en  petit  nombre. 

Atilït-côt  que  ces  canards  font  arrivés  ils  f« 
répandent  dans  les  plaines  de  fable  , près  des 
rives  de  la  mer  ; chaque  couple  vifite  les  garennes 
qui  y font  répandues,  6c.  fe  Axe  aux  terriers  qui 
ont  au  plus  une  toife  Sc  demie  de  profondeur , 6C 
dont  l'entrée  eft  expofée  au  mÿi  ; les  lapins  les 
abandonnent  à l’approche  des  tadornes  ; la  femelle 
pond  fes  œufs  à nud,  6c  â la  fin  de  la  ponte , qui 
eft  de  dix  à quatorze  œufs , elle  les  enveloppe 
d'un  duvet  blanc  6c  fort  épai* , dont  elle  le  dé- 
pouille. 

L’incubation  cû  de  trente  jours,  pendant  les- 
quels 
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quels  le  mâle  refte  fur  la  dune  voifine  du  terrier 
Ôc  ne  s'en  écarte  que  pour  aller  chercher  à vivre  à 
la  mer  deux  à trois  fois  en  un  jour;  la  femelle  en 
fait  autant  le  nuttin  & le  loir , 6c  pendant  ion  ab- 
lence  le  mâle  le  tient  dans  le  terrier. 

Dès  le  lendemain  que  les  petits  font  nés  , le 
père  6c  la  mère  les  conduisent  à la  mer , en  pre- 
nant le  moment  qu'elle  eft  dans  fon  plein,  ce 
qui  leur  abrège  le  chemin,  6c  ils  ne  reviennent 
plus  à terre. 

Si  la  couvée  eft  rencontrée  dans  fa  marche,  la 
mère  tâche  de  détourner  l'ennemi  en  contrefaifant 
la  bletVée,  6c  les  petits  demeurent  immobiles  au 
point  qu’on  ies  prend  l’un  après  l'autre  , fans  qu’ils 
tentent  de  fe  fa u ver. 

Les  tadornes  le  nourriffent  d'infe^cs  marins , de 
moyens  coquillages,  de  frai  de  poilïon.  Elles  ne  fe 
réunirent  point  en  bandes  6c  vont  feulement  par 
couples  : on  les  accoutume  facilement  à la  domes- 
ticité , les  grains  lont  alors  leur  aliment.  On  en  voit 
allez  fou  vent  fur  les  canaux  ôc  les  pièces  d'eau , 
dans  les  parcs  6c  les  jardins  ; mais  ces  oifeaux, 
ainfi  transportés  , ne  multiplient  pas  ordinaire- 
ment ; cependant  j'ai  nourri  à Paris  dans  une 
cour  une  tadorne  mâle  pendant  deux  ans  j je  lui  ai 
donne  une  femelle  de  canard  domejiique  ; la 
tadorne  l’a  adoptée  ; il  en  eft  provenu  des  ceufs 
qui  ont  été  tcconds  ; les  métis  étoient  fort  laids  6c 
tenoienc  plus  de  la  cane  que  de  la  tadorne , mais 
leur  chair  a été  trouvée  meilleure  que  celle  du 
canard  commun  ; n’ayant  pas  été  à portée  de  les 
garder , je  u’ai  pu  fçavoir  s’ils  auroient  été  fé- 
conds. Cet  exemple  donne  lieu  de  croire  qu’on 
pourroit , en  prenant  de  bons  moyens,  engaget  les 
tadornes  à multiplier  en  domefticité  ; on  tireroit 
au  moins  partie  des  mâles  qui  féconderoient  les 
canes  domefiiques , rendroient  le  produit  plus  gros 
.&  d’un  goût  plus  délicat  ; car  les  métis  dont  j’ai 
parlé  ont  etc  trouvés  , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
d’un  goût  plus  délicat  que  les  canetons  communs. 

• TAISE  ( Chaffe .)  Manière  de  chafl*er  les  écc- 
figues  u Citée  dans  les  provinces  méridionales. 
Voye ç Bec-figue.  v 

TAIT-SOU  (le). 

Coucou  bleu  de  Madagafcar.  Br  iss.  tom.  IV, 
pag.  156  , pl.  XIII  y fi  g.  1 , genre  L. 

PL  e/U.  295  , fig.  1. 

Le  tait-Jbu , du  nom  que  lui  donnent  les  habi- 
tans  de  Madagafcar , eft  un  des  plus  beaux  oifeaux 
du  genre  du  coucou  ; il  eft  un  peu  plus  gros  que 
le  notre  & bien  plus  grand  ; fa  longueur  eft  d’un 

Î»icd  cinq  pouces  , du  bout  du  bec  à celui  de 
a queue  ; Ion  vol  d’un  pied  près  de  huit  pouces , 
& les  ailes  pliées  s'étendent  au  tiers  de  la  lon- 
gueur de  fa  queue.  Tout  fon  plumage  eft  d’un 
gros  bleu  foncé.  Les  pennes  des  ailes  ont  des 
reflets  verds  6c  violets , 6c  celles  dè  la  queue 
des  reflets  violets  très- éclatons  ; le  bec  , ‘ les 
pieds  6c  les  ongles  font  noirs  ; les  yeux  fçnt  en- 
tourés d’une  peau  nue,  dont  j'ignore  la  couleur. 
Hifioire  Naturelle . Tome  IL 
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Il  y a dans  cette  beWe  efpèce  variété  de  gran- 
deur ; je  ne  fçai  fi  c’eft  une  différence  de  fexe  ou 
s’il  y a deux  races  de  tait-fous , une  grande  6c 
une  petite  ; mais  parmi  un  allez  grand  nombre 
de  peaux  de  ces  oifeaux  , j’en  ai  conftamment 
obfervé  d’un  quart  à-peu-près  plus  grandes  les 
unes  que  les  autres. 

TA  LÈVE  de  Madagafcar.  Pl.  enl.  8a  o.  Voyeç 

Poule  sultane. 

TALAPIO.  PL  enl . 605.  Voye { Pics  Grim- 
pereaux. 

TAMAT1A  (le). 

Les  auteurs  méthodiftes  n’ont  pas  diftingué  les 
tamatias  des  barbus  ; ce  font , fuivant  ces  auteurs, 
des  oifeaux  du  même  genre.  Voyt{  Barbu. 

M.  le  comte  de  Buffon  lailTe  le  nom  de  barbus 
aux  oifeaux  de  ce  genre  qui  font  de  l’ancien 
continent  , 6c  il  donne  celui  de  tamatias  aux 
oifeaux  aufti  du  même  genre  , mais  qui  fe  trois- . 
vent  en  Amérique  ; les  barbus  , fuivant  l’obfer- 
vation  de  M.  de  Burton  , « ont  le  bec  beaucoup 
n plus  épais,  plus  raccourci  6c  plus  convexe  en- 
» de  flous  ». 

Le  tamatia  a été  repréfenté  dans  les  planche * 
enluminées  n°.  746,  fig.  1 , fous  le  nom  de  barbu 
à ventre  tache  tqde  Cayenne  ; il  a fix  pouces  6c 
demi  de  longueur  ; le  deiïus  de  la  tête  6c  le 
■ front  rourteàtres  ; fur  le  cou  un  demi  - collier 
varié  de  noir  6c  de  roux , tout  le  refte  du  plu- 
mage en-dertus  brun  , nuancé  de  roux  ; derrière 
l'œil , de  chaque  côte , une  allez  grande  tache 
noire  \ la  gorge  orangée  6:  le  refte  du  deflous  du 
corps  tacheté  de  noir  fur  fond  blanc  - rouffeàtre  ; 
le  bec  6c  les  pieds  noirs. 

Le  tamatia  , 6c  tous  les  oifeaux  de  la  même 
feélion  , n’habitent  que  tes  endroits  les  plus  fourés 
des  forêts  ; Us  ont  le  vol  court  6c  pefant  ; ils 
ne  fe  pofent  que  fur  les  branches  les  plus  baftés  ; 

Us  y demeurent  long- temps,  la  tête  retirée  entre 
les  épaules , ôc  lair  lombre  Ôc  morofe  ; on  peut 
les  approcher  6c  tirer  plufieuts  coups  de  furtl  fans 
qu’ils  prennent  leur  effor  ; ils  vivent  d’infeéles , ôt 
particulièrement  de  fearabés  ; ils  font  filencieux , 
iolitaires  6c  mal  faits  : leur  chair  eft  un  manger 
partable. 

M.  Brirton  a rapporté  le  tamatia  au  mauvis  Je 
la  Caroline  ; ce  ne  peut  être  que  par  méprife  : 
car  , quoique  ces  deux  oifeaux  le  teflëmblent  par 
les  couleurs,  ils  diffèrent  par  des  caraâères  aux- 
quels M.  Brirton  n’auroit  pu  fe  tromper  ; la  mé- 
prife conftfte  donc  à avoir  rapporté  le  tamatia  à 
la  petite  grive  de  Catesby,,  nommée  par  M.  Brirton 
mauvis  de  la  Caroline. 

Les  barbus  proprement  dits  , ou  ceux  de  l'ancien 
continent , ont  le  plus  ordinairement  des  couleurs  * 
allez  brillantes , 6c  les  tamatias  , au  contraire  , ou 
les  barbus  de  l’Amérique,  font  la  plupart , 6c  ex- 
cepté quelques  cfpèces , d’un  plumage  fombre  , 
dont  les  nuances  du  brun  ou  du  gris  font  les 
couleurs  dominâmes.  Quoique  ces  oiteaux  partent 
M m m 
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pour  ne  vivre  que  d’infeéfes  , & en  particulier 
de  fcarabés  , U force  de  leur  bec  , qui  n'étoit  pas 
nccedaire  pour  ce  genre  d’aliment , me  porteroit 
à croire  qu'ils  ont  encore  une  autre  manière  de 
fe  nourrir  , 6c  je  foupçonne  que  , comme  les 
pies  - gricches  , avec  lefquelles  les  barbus  8c  les 
tamauas  ont  quelque  raport  par  la  conformation 
du  bec,  ces  oifeaux  , quoique  fe  nourridant  le 
plus  ordinairement  d’infe&es  , donnent  aufti  la 
chade  à de  petits  oifeaux , fuivant  les  occafions  ; 
les  barbus  6c  les  tamatias  paroi  lient  même  , k cet 
égard  plus  avantageufement  pourvus  que  les  pies - 
gr  lèche  s.  C’eft  aux  voyageurs  k vérifier  ou  à dé- 
truire , par  l’obfervation , cette  opinion  , fondée 
fur  la  conformation  du  bec. 

Tamatia  (le  beau). 

Barbu  des  Maynas.  li  R ISS.  tom.  IV,  pag.  102  , 
pl.  VU  y fig.  3 , genre  XL1X . 

PL  en I.  330. 

Il  eft  à-pcu-près  de  la  groflenr  du  moineau  franc  ; 
le  fommet  de  la  tête  8c  la  gorge  font  d’un  rouge 
éclatant , terminé  par  une  bande  tranfverfale  d'un 
bleu  clair  : cette  couleur  s’étend  de  chaque  côté 
fur  le  bas  de  la  joue  ; le  derrière  de  la  tête  6c  du 
cou,  le  dos,  les  plumes  fcapulaires , le*  couver- 
tures du  dedus  des  ailes  6c  <L  lafrqueue  font  d’un 
verd-bnlla.it  ; le  devant  du  cou  6c  la  poitrine  font 
jaunes  : une  large  tache  rouge  fépare  la  poitrine 
d’avec  le  ventre  ; il  eft  , airtii  que  les  jambes  6c 
les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  , d’un  blanc- 
jaunâtre  , varié  de  taches  longitudinales  vertes  ; 
les  deux  premières  pennes  des  ailes  font  brunes 
6c  très-courtes  ; les  autres  font  vertes  du  côté 
extérieur , brunes  , bordées  de  blanc-jaunâtre  du 
côté  intérieur  ; la  queue  eft  verte  , le  bec  élit 
cendré  , d’un  blanc-jaunâtre  à fa  pointe  ; les  pieds 
& les  ongles  font  cendrés.  On  trouve  ce  tamatia 
en  Amérique  , dans  le  pays  des  Maynas.  11  eft  très- 
rare  dans  nos  colle&ions  , 6c  je  ne  crois  pas  qu'il 
foit  à Paris  ailleurs  que  dans  le  cabinet  du  Roi. 

Tamatia  a ôollier. 

„ Barbu  à collier  de  Cayenne.  PL  enl.  395. 

Barbu.  B R iss.  tom.  IV , pag.  91  , pl.  Pl , fig. 
a , genre  XLJX.  f 

Il  eft-à-peu-près  de  la  grofleur  de  la  pie-grièche 
reuj[e  \ le  de  (Tus  de  la  tête  8t  du  cou , le  aos  6c 
le  croupion  font  rayés  tranfverfale  ment  de  bandes 
noires  & étroites  lur  un  fond  roux  ; les  couver- 
tures du  dedus  des  ailes , celles  du  dedus  de  la 
queue  6c  les  plumes  fcapulaires  font  colorées  comme 
le  dos  ; cependant  les  grandes  couvertures  des  ailes, 
les  plus  éloignées  du  corps , font  brunes  j fur  le 
haut  du  dos  cft  une  bande  tranfverfale  fauve , qui 
defeend  de  chaque  côté  jufqu’à  la  poitrine  ; 6c  plus 
bas  il  y a une  fécondé  bande  qui  eft  noire  6c 
Beaucoup  plus  étroite  ; les  joues  font  roudes  ; la 
eprge  6t  le  devant  du  cou  font  d’un  blanc-fale  ; 
r le  refte  du  dedus  du  corps  eft  d’un  roufleâtre  qui 
devient  plus  foncé  en  apptothant  de  la  queue; 
fur  le  haut  de  la  poitrine  une  bande  tranfverfale 
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noire  forme  une  forte  de  collier  adex  large  ; les 
pennes  des  ailes  font  brunes  *,  les  moyennes  font 
bordées  dë  roux  du  côté  extérieur , & les  plus 
proches  du  corps  font  varices  qpmme  le  dos  ; la 
queue  eft  roude  , rayée  de  bandes  noires , tranf- 
verfales  6c  étroites  ; le  demi-bec  fupérieur  eft  noi- 
râtre en-dedus  , 6c  d’une  couleur  de  corne-claire 
fur  les  côtés  : cette  dernière  couleur  eft  celle  du 
demi-bec  inférieur  ; les  pieds  6c  les  ongles  font 
cendrés.  On  trouve  ce  tamatia  à la  Guyane. 

Tamatia  a tête  6c  gorge  rouges. 

Ce  tamatia  , ainfi  que  M.  de  Buffon  le  re- 
marque , a été  indiqué  dans  les  planches  enlumi- 
nées , fous  le  nom  de  barbu  de  Cayenne  , pL  20 6 » 
fig.  1 ; 8t  fig.  2 , fous  celui  de  barbu  de  Saint-Do- 
mingue. M.  firidon  a aufli  diftingué  ces  deux  barbus , 
6c  il  a décrit  le  premier , fous  le  nom  de  barbu 
de  Cayenne  , tom.  IV , pag.  95  y pl.  Vif  fig.  1 ; 6c  le 
fécond , fous  celui  de  barbu  tacheté  de  Cayenne  , 
même  vol. , pag.  97,  pl.  VII y fig.  4 , genre  XLJX  ; 
mais  il  y a trop  de  raports  entre  ces  deux  oifeaux  , 
ils  fe  redemblcnt  trop  pour  qu’on  puide  les  regarder 
autrement  que  comme  une  variété.  Je  ferois  fort 
porté  à croire  que  l’un  eft  le  mâle  6c  l’autre  la 
femelle  : tous  deux  fe  trouvent  à la  Guyane  fie  k 
5aint-Domingue  , où  ils  paroident  être  aufli  com- 
muns l’un  que  l’autre  *,  ils  font  chacun  un  peu  plus 
gros  que  l’alouette  ; ils  ont  environ  fept  pouces  de 
longueur  ; l’un  6c  l’autre  ont  le  front  6c  la  gorge 
rouges  ; le  fommet  de  1a  tête  varié  de  noir  6c  ae 
gris-jaunâtre  ; le  premier  a les  côtes  de  la  tête 
noirs  , 6c  le  fécond  les  a de  là  même  couleur  t 
variée  de  blanchâtre  ; les  joues  du  premier  font 
traverfées  au-deflous  de  l’œil , par  une  bande  blan- 
châtre que  le  fécond  n’a  pas. 

Le  barbu  de  Cayenne  a le  dédits  du  cou  , le  dos 
8c  le  croupion  couverts  de  plumes  noires , bordées 
de  gris- jaunâtre  ; le  devant  du  cou  , la  poitrine  6c 
le  ventre  d’un  blanc-jaunâtre  ; les  côtés  font  ta- 
chetés longitudinalement  de  blanc-jaunâtre  6c  de 
cendré- olivâtre  avec  une  tache  noire  fur  le  bout 
de  quelqtscs-unes  des  plumes  ; les  jambes  font 
olivâtres  6c  les  couvertures  du  dedous  de  la  queue 
font  rayées  tranfverfalement  de  cendré  & de  blanc  ; 
les  couvertures  du  dedus  des  ailes  6c  les  plumes 
fcapulaires  font  d’un  noir  plus  foncé  fur  les  petites 
couvertures  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  % 
bordées  en-dehors  d’olivâtre  , de  blanchâtre  en»- 
dedans  ; la  queue  eft  en-dedus  d’un  brun-olivâtre  , 
en-dedous  elle  eft  cendrée  ; le  bec  eft  d’un  cendré- 
noirâtre  ; les  pieds  6 C les  ongles  font  cendrés. 

Le  barbu  tacheté  a les  plumes  du  dos  6c  du  crou- 
pion noirâtres , bordées  de  gris  ; le  devant  du  cou  » 
la  poitrine  8c  les  côtés  d’on  blanc- jaun âtTe , varié 
de  larges  taches  noires , 6c  c’eft  principalement  en 
quoi  il  diffère  du  premier  ; le  ventre  6t  les  cou- 
vertures du  dedous  de  la  queue  font  d’un  blanc- 
jaunâtte  fans  tache  ; le  refte  du  plumage  diffère  à 
peine  par  quelques  nuances  de  celui  du  premier 
tamatia  ; les  couleurs  du’ bec  6c  des  pieds  font 
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les  memes  dans  les  deux  oifeaux.  On  fc  convaincra 
donc  s en  les  comparant , que  c’eft  la  meme  efpcce, 

& probablement  male  fie  tëmelle. 

T AM  ATI  AS  ( les)  NOIRS  ET  BLANCS. 

Barbu  à gros  bec  de  Cayenne.  PI.  enl.  689. 
Barbu  à poitrine  noire  de  Cayenne.  PI.  enl.  688  , 

fg-  *• 

Ce  font  deux  cfpèces  nouvelles  , qui  toutes 
deux  Te  trouvent  à la  Guyane , qui  n’ont  que  deux 
couleurs  dans  leur  plumage  , du  blanc  fit  du  noir  , 
dont  le  bec  eft  à proportion  plus  long  & plu*  gros 
que  celui  des  autres  tamatias  , dont  la  mandibule 
iuperieure  etl  plus  crochue  fi^btturquee  à Ton  ex- 
trémité par  une  fcifi'ure.  11  n’y  a guère  de  diffé- 
rence entre  ces  deux  tamatias  que  dans  la  eroffeur  , 
qui  eft  dans  le  premier  à peu-pres  le  double  de 
ce  qu’elle  eft  dans  le  lëcond. 

Le  grand tapatij  n'a  guère  que  fept  pouces  de 
long,  mais  il  eft  â proportion  très-gros  , fit  à-pou- 
près  autant  que  la  pie- criée he  cendrée.  Les  plumes 
qui  couvrent  la  bafe  dq  bec  en-deffus  font  blanches  ; 
une  calotte  noire  couvre  le  deffus  de  la  tête  ; la 
gorge  & le  devant  du  cou  font  d’un  blanc  qui 
remonte  derrière  le  bas  de  la  tête  fit  y forme  un 
demi-collier  ; une  large  bande  tranfverfalc  noire 
couvre  la  poitrine  ; le  refte  du  deffous  du  corps 
eft  blanc  , l’extrémité  des  plumes  fur  les  côtés 
étant  terminée  de  noir  ; tout  le  deffus  du  corps , 
les  fcapulaires  , les  couvertures  du  deffus  fit  les 
pennes , tant  des  ailes  que  de  la  queue,  font  noires  ; 
mais  les  grandes  couvertures  fit  les  pennes  de 
l’aile , les  plus  proches  du  corps  , font  terminées 
par  un  filet  blanc , ainfi  que  les  pennes  de  la  queue  ; 
le  bec  eft  noir  & les  pieds  font  noirâtres. 

Le  petit  tamatia  a cinq  pouces  de  long  fit  n’eft 
guère  plus  gros  que  notre  moineau  ; le  front  eft 
piqueté  de  blanc  fur  noir  ; le  refte  de  la  tête , le 
derrière  du  cou , tout  le  deffus  du  corps , lesjcou- 
vertures  fit  les  pennes  des  ailes  &.  de  la  queue  font 
noires  ; les  pennes  de  la  queue  ont  une  tache 
blanche  à leur  extrémité  ; une  ligne  de  la  meme 
couleur  s’étend  de  l’oeil  à l’occiput  ; fous  cette  | 
ligne  blanche  en  «n  une  noire  plus  large  , qui 
s étend  de  l’angle  du  bec  derrière  la  tête  , en  paffanc 
* fous  l’œil  ; la  gorge  fit  le  haut  du  devant  du  cou 
font  blancs  ; le  bas  du  devant  du  cou  fie  la  poitrine 
font  couverts  d’un  plaftron  noir  ; le  refte  du  delTous 
du  corps  eft  blanc  , excepté  les  côtés  qui  font  noirs , 
rayés  tranfvcrfalement  de  blanc  à l’extrémité  des 
plumes  ; le  bec  fie  les  pieds  font  noirâtres.  Genre 
XL1X. 

TANAOMBÉ  ou  MERLE  de  Madagafcar. 

Merle  de  Madagafcar.  B R iss.  tom.  Il , pag.  274  , 
pi.  XXV , fi g.  1 , genre  XXII. 

PI.  enl.  ÇJ7  .fis-  1. 

Il  n’eft  pas  tout  à fait  fi  gros  que  le'toiirvû; 
la  tête , la  gorge  , le  cou , le  dos , le  croupion  , 
les  plumes  icapulaires  font  de  couleur  brune  ; 1a 
poitrine  &.  les  côtés  font  d’un  brun-rouffcàtre  ; le 
yentre  cil  blanc  , amü  que  les  couvertures  du 
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deffous  de  la  queue  ; les  couvertures  du  deffus 
des  ailes  & de  la  queue  font  d’un  brun  mêlé  d'une 
teinte  verdâtre  ; les  grandes  pennes  des  ailes  (brut 
variées  de  noir , de  violet  fie  de  blanc  ; les  moyennes 
font  en-dehors  d’un  violet  changeant  en  verd  , fit 
noires  du  côté  intérieur  : cinq  de  ces  plumes  ont 
fur  leur  bord  extérieur  une  bande  d'un  roux-doré  , 
ce  qui  forme  fur  l’aile  une  plaque  objongue  de 
cette  couleur;  la  queue  eft  un  peu  fourchue  ; les 
deux  pennes  du  milieu  font  d'un  verd-doré  : cette 
couleur  s’étend  fur  le  côté  extérieur  des  pennes 
latérales  qui  font  noires  du  côté  intérieur  ; le  bec  » 
les  pieds  fit  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve 
à Madagafcar , où  les  habitans  l'appellent  tanaombé* 
TA  NAS. 

Tanaso  u faucon -pécheur  du  Sénégal.  Pt.  enl.  478. 

Ta  nas  elt  le  nom  que  les  nègres  du  Sénégal 
donnent  à un  faucon  remis  au  cabinet  du  Roi  » 
par  M.  Adamfon  , fous  la  dénomination  de  faucon- 
pécheur.  M.  le  comte  de  Buffon  en  fait  la  defeription 
lin  vante  : u 11  reffemble  prefque  en  tout  à notre 
» faucon  , par  les  couleurs  du  plumage  ; il  eft 
v néanmoins  un  peu  plus  petit , fit  il  a fur  la  tête 
» de  longues  plumes  éminentes  qui  fe  rabattent 
n en-arrière , Ôt  qui  forment  une  efpcce  de  huppe...  ; 

» il  a le  bec  jaune  , moins  recourbe  & plus  gros 
»»  que  le  faucon  ; il  en  diffère  encore  en  ce  que 
n les  deux  mandibules  oitt  des  dentelures  très- 
» fenfibles  , &.  fon  naturel  eft  auffi  très-différent , 

» car  il  pêche  plutôt  qu’il  ne  chaflc.  Genre  VIH.  » 
T ANGARA. 

Les  plus  grands  tanga  ras  ne  le  font  guère  plus 
que  notre  gros-bec  , & les  plus  petits  lont  à-peu- 
près  de  la  groffeur  du  cabaret.  Ce  font  des  oifeaux 
du  nouveau  continent  ; quelques  ornithologistes 
décrivent  cependant  des  tangaras  comme  ayant 
été  apportés  des  grandes  Indes.  Mais  comme  parmi 
les  oileaux  de  l’ancien  continent , qui  ont  été  bien 
o b fer  v és , & par  raport  auxquels  on  cft  affuré  de  leur 
pays  originaire  , il  ne  s’eft  point  encore  trouvé 
de  tangara  : que  d’un  autre  côté  l’opinion  à l’égard 
de  ceux  qu’on  donne  comme  originaires  des  Indes 
orientales , n’eft  fondée  que  fur  le  récit  de  quelques 
voyageurs  qui  en  ont  apporté  les  dépouilles  , té- 
moignage qui  induit  ii  fouvent  en  erreur  , 04  peut 
reg-rder  jufqu’à  préfent  les  tangaras  comme  ap- 
partenans  cxduhvcment  au  nouveau  continent  » 
I ils  composent  le  XXXI*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Briffon , fit  ce  genre  renferme  un  grand  nombre 
d’efpèces  ; elles  font  plus  abondantes  &.  plus  va- 
riées dans  les  contrées  du  midi  que  dans  les  régions 
du  nord. 

Les  tangaras  ont  pour  caraûères  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , trois 
devant  , un  derrière  , tous  l'épatés  environ  juf- 
, qu’à  leur  origine  ? 

1 Les  jambes  couvertes  de  plumes  jusqu’au  talon  : 
? Le  bec  en  cône  raccourci  ; 

1 Les  deux  auudJauie*  droites  : 

• M m m i j 
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les  bords  Je  la  mandibule  fupériewe  échancrés  & le  bec,  mi  trait  blanc  , 6c  au-deflous  un  autre* 

vers  le  bout.  trait  noir  ; le  haut  de  la  gorge  eft  blanchâtre , le 

On  voit  par  l'énumération  des  caractères,  que  bas  tire  fur  le  jaune,  & il  y a de  chaque  côté  un 

les  tangaras  ne  diffèrent  des  moineaux  que  par  trait  noir  ; le  devant  du  cou  6c  le  deffous  du 

• l'échancrure  de  U mandibule  fupérieure ; cependant  corps  font  dun  jaune-rouffeâtre  ; les  couvertures 

ils  ne  fc  nourrifient  que  de  petits  fruits  ou  de  baies  du  deffous  de  la  queue  font  rouîtes  *,  le  bec  6c 

d’mfe&es  ; ils  n’ont  point  de  chant  6c  qu’une  forte  les  pieds  font  noirâtres.  Ce  tangara  n’habite  pas 

de  cri  comme  les  moineaux ; comme  eux  ils  s’ap-  feulement  les  grands  bois,  luivant  M.  de  Sonini , 

prochent  volontiers  des  lieux  habités,  mais  fans  s’y  mais  il  en  fort  pour  venir  dans  les  plantations  , 

tixer  , (ans  quitter  les  bois  ou  les  plantations  , 6c  fuivant  le  même  voyageur , le  mâle  6c  la  fe- 

i(s  préfèrent  les  terrems  fecs , on  en  voit  rarement  melle  , qui  different  très-peu  , vont  de  compagnie, 

dans  ceux  qui  font  humides  ; un  grand  nombre  d’ef-  Genre  XXXI. 

pèces  a le  plumage  brillant  6c  paré  des  plus  belles  Tangara.  BrisH  tom.  lll  , pag.  3.  Voye^ 
couleurs.  Septicolor. 

M.  le  comte  de  Buffon  divife  la  famille  des  Tangara.  PL  enl.  7 , fig.  1.  Voye^  Septi- 
tangaras  , à raifon  de  la  grandeur  en  tangara*  de  CO  LO  R. 

grande,  de  moyenne  6c  de  petite  efpèce.  Tanoara  a coiffe  noire  de  Cayenne. 

Ce  (croient  des oifeaux fort  intéreffants,  au  moins  PL  enl.  720  , fig. -a.  Voye^  Coiffe  noire. 

la  plupart , à nous  procurer  vivans  à caufe  de  la  Tangara  a cravatte  noire  de  Cayenne, 

beauté  de  leur  plumage  : plufieurt  efpoces  de  tan-  PL  enl.  714  , fig.  ^.  Voyt\  Camail  ( le  ). 
garas  , 6c  en  particulier  le  tangara  que  M.  le  comte  Tangara  a gorge  noire. 

üe  Buffon  a nommé  feptïcolor , furpaîlent  à cet  égard  Tangara  olive  à gorge  notre  de  Cayenne.  PL  ■ 

h plupart  des  autres  oifeaux  de  taille  à-peu-pres  enl.  jzo , fig.  t. 

la  meme.  Mais , s’il  cft  vrai  que  les  tangara j ne  C'eft  une  efpèce  nouvelle , que  je  ne  connois  •• 
fe  nourrirent  que  d'infc&es,  de  fruits  6c  de  bayes,  que  par  la  description  l'uivante  , qu’en  fait  M.  le 
il  eft  moins  ailé  de  les  apporter  vivans , que  les  comte  de  Buffon. 

oifeaux  granivores.  La  chofe  n’eft  cependant  pas  » Il  a la  tête  6c  tout  le  deffus  du  corps  d'un 
impoffiblc  , en  fubftituant  aux  fruits  la  mie  de  pain  >»  verd-d’olive , la  gorge  noire  , Fa  poitrine  oran- 

hume  {Le , aux  infelîes  la  viande  crue  hachée  très-  » gce,les  côtés  du  cou  6c  tout  le  deffous du  corps 

menue , feule  ou  mêlée  de  pain  de  pavot.  J’ai  » d un  beau  jaune  , les  couvertures  lupérieures  •* 

rapporté  l’exemple  d’un  trouptale  , qui  vit  depuis  » des  ailes , les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue 

pluiieurs  années  de  ces  deuRleulsalimens,  quoique  » brunes  6c  bordées  d’olivâtre,  la  mandibule  fu- 

ïon  efpèce  fe  nourriffie  dans  l’état  de  liberté  des  » périeure  du  bec  noire  , l’inférieure  grilè  6c  les 

memes  vivres  que  les  tangaras.  Ceux-ci  mérite-  >»  pieds  noirâtres.  » Genre  XXXI. 

roient  bien  qu’on  fit  à leur  égard  la  même  tenta-  Tangara  a tête  blanche  du  Bréfil. 
rive;  leur  raport  dans  la  taille,  dans  l’enfembledc  Bmss.  tom.  lll , pag.  3 c , genre  XXXI . 

tout  le  corps , avec  les  oifeaux  du  genre  du  moineau , C’cft  un  tangara  de  la  feélion  des  petites  efpèccs 

font  des  motifs  de  croire  qu’ils  pourroient , comme  de  ce  genre  ; il  a le  front  blanc  ; le  derrière  du 

plufteurs  efpèccs  de  ce  genre  , multiplier  en  do-  cou  8t  tout  le  deffus  du  corps  d’un  brun-noirâtre  ; 

mefficité  ; 6c  les  tangaras  acclimatés  , devenus  la  gorge  6c  le  devant  du  cou  d'un  rouge-clair  ; 

domefujues , leroient  une  acquifition  très-agréable,  la  poitrine  d’un  touge-pourpré  éclatant,  le  reffe 

Voye { au  IV*.  difeours  général , la  manière  tic  fup-  du  deffous  du  corps  d’un  jaunesclair  ; les  couver- 

plcer  aux  alimens  des  oileaux  qui  vivent  de  fruits  , tares  6c  les  pennes  des  ailes  mu  n rouge-foncé, 

île  bayes  ôc  dinfc&es , 6c  voyc^  auffi  le  mot  Trou-  tirant  fur  le  pourpre  ; la  queue  d'un  brun-noirâtre  ; 

piale.  le  bec  6c  les  pieds  jaunes.  On  le  trouve  au  Bréii), 

A Jhger  dés  tangaras , par  la  force  6c  la  forme  de  fuivant  Séba , d’après  lequel  les  auteurs  eu  ont  parlé, 
leur  bec  , il  ne  paroit  pas  impofltble  qu'ils  puffent  Tangara  a tête  bleue  de  Cayenne.  PL 
vivre  de  grains  ; 6c  l’exemple  d’un  oiicau  décrit  par  enl.  33.  J'oyrç  Tri  col 0 R. 

Fernandez.,  qui  fe  trouve  au  Mexique,  que  cet  Tangara  a tête  rousse  de  Cayenne.  PL 
auteur  dit  qu’on  y nourrit  en  cage,  qui  a paru  enl.  190 , fig.  1.  t'oyc^  Passe-vero. 
à M.  Brillon  un  tangara,  appuie  cette  probabilité  , Tangara  a tête  verte  de  Cayenne.  Briss. 
dont  on  pourroit  cflayer  de  vérifier  la  réalité.  Voye\  fort!'  PaS'  59*  Tricolor. 

, Tangara  bleu  de  la  nouvelle  Elpagne.  Tangara  bleu. 

Tangara  (le  grand  ).  Tangara  Heu  de  Cayenne.  PL  enl.  135  ,fig.  1.  1 

Tangara  des  grands  bois  de  Cayenne.  Pl.-erd.  105.  Tangara  bleu  des  Barbades.  Brjss.  tom.  III , 

Il  eft  un  peu  moins  gros  que  le  mauvts  ; fes  pag 7 S , genre  XXXI. 

ailes  ne  dépaiïent  que  de  peu  l'origine  de  la  queue  ; il  eft  à-pcu*près  de  la  grandeur  dn  moineau-franc  ; 

Jq  tête  , le  derrière  du  cou  , tout  le  deffus  du  lé  front , les  joues , le  devant  6c  les  côtés  du  cou , 

«orps  , les  ailes  & la  queue  font  d’un  verd-oli-  le  croupion  6c  les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 

vâtre-fonfore  ; il  y a de  chaque  côté , entre  l’«i]  font  d’un  beau  bleu  j les  couvertures  des  aiies  font 
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noires,  bordées  de  bleu  ; le  derrière  du  cou  , le  dos , 
la  queue  & les  pennes  des  ailes  font  noires  ; la  poi- 
trine ôc  le  dellous  du  corps  font  d’un  beau  blanc  ; 
U queue  cil  étagée , les  pennes  latérales  allant  un 
peu  en  diminuant  de  longueur  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  bordées  de  blanc  extérieurement  ; le 
bec  6c  les  pieds  font  noirs.  M.  Brillon  dit , d’apres 
Séba , qu’on  le  trouve  aux  îles  Barbades  ; il  eft 
indiqué  dans  la  planche  enluminée  comme  venant 
de  Cayenne*  où  il  eft  apparemment  fort  rare , car 
jamais  je  ne  l’ai  trouve  parmi  le  grand  nombre 
d'oifeaux  apportés  de  cette  colonie  , que  j’ai  eu 
occafton  de  voir. 

Tangara  bleu  d’Amboine. 

Br  iss.  tom.  J 11 , pag.  12 , genre  XXXI, 

11  eft  un  peu  plus  grand  qu'une  alouette  ; le  deffùs 
de  la  tète  eit  noirâtre  6c  orné  d’une  huppe  ; le  der- 
rière du  cou  , le  dos , les  plumes  fcapulaires  font 
variés  de  noir  & de  bien  ; le  croupion  6c  les  cou- 
vertures du  deffits  de  la  queue  font  d'un  bleu-clair, 
mêle  de  verd  ; les  joues,  le  devant  du  cou,  la 
poitrine  font  bleus  ; le  ventre  , les  côtés , les  cou- 
vertures du  deftous  de  la  queue  font  d'un  blanc 
éclatant  ; les  couvertures  des  ailes  iont  bleues , 
quelques-unes  font  cependant  pourpres  , ce  qui 
forme  une  tache  de  cette  couleur  ; les  pennes  des 
ailes  font  varices  de  verd  , de  bleu  foncé  Sc  de 
noir  ; la  queue  eft  d'un  brun  foncé , terminée 
de  roux-clair  ôc  de  grisâtre. 

Cet  oifeau  fe  trouve  à l’ile  d'Amboine , fuivant 
Séba  ; mais  i°.on  fçait  combien  ces  indications  fur 
le  pays  des  oifeaux  font  fouvent  fautives  en  géné- 
ral Ôc  en  particulier  de  la  part  de  Séba  ; 2°.  fui- 
vant le  meme  auteur,  l’oiftau  qu'il  a décrit  a un 
chant  trcs-agrcable  ; c’eft  une  railom  de  douter  que 
ce  foit  un  tangara , 6c  M.  Brillon  n'a  pu  en  juger 
furement  d'après  la  figure  ; ainfi  rien  ne  conflate 
l’origine  ni  le  genre  de  cette  efpèce , & elle  ne 
fournit  aucune  preuve  contre  l’afTertion  que  les 
tangaras  appartiennent*  exclusivement  à l’ancien 
continent* 

Tangara  bleu  de  Cayenne.  Br  iss.  tom,  111 , 
6i.  Voyei  Diable-ekrhumé. 

"angara  bleu  de  la  Caroline.  Briss. 
tom . llltpag.  xy  Voyt{ Ministre. 

Tangara  bleu  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Briss.  tom,  111 , pag.  13  , genre  XXXI. 

Ce  tangara , décrit  par  Fernandez  , ell  un  peu 
plus  grand  que  le  moineau-franc  ; il  a la  tête  , la 
gorge,  le  cou,  le  dos,  le  croupion,  tout  le  def- 
lus  Ôc  le  daffbus  du  corps  d’un  bleu  varié  de 
quelques  taches  fauves  ; les  ailes  cendrées  en- 
dellùs  , la  queue  noire  terminée  de  blanc  ; le 
bec  d’un  blanc-fale  Ôc  rembruni  ; les  pieds  gris  : 
on  le  trouve  au  Mexique.  Fernandez  dit  qu’on 
le  nourrit  en  cage , ôc  que  fon  ramage  n’eft  pas 
désagréable. 

L’hiftoire  de  cet  oifeau , toute  abrégée  qu’elle 
eft,  fournit  matière  à plusieurs  réflexions. 

i°.  -Un  plumage  bleu  varié  de  quelques  taches 
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fauves  , fcmble* indiquer  un  oifeau  jeune , 6c  dans 
le  partage  de  la  première  à la  fécondé  mue. 

a0.  On  nourrit  ce  tangara  en  cage  , 6c  il  a un 
ramage  ; raifon  de  douter  que  ce  foit  en  effet 
un  tangara , püfque  ces  oifeaux  n’ont  point  or- 
dinaireinent  de  chant , 6c  qu'ils  ne  vivent  que  de 
baies  6c  d'infeiles  ; ou  fi  l’oiieau  dont  il  s’agit  eft  un 
tangara  , ces  oifeaux  peuvent  fe  nourrir  de  grain  , 
ce  qui  n’eft  pas  teut-à-fait  invraifemblable  , à juger 
d’après  la  force  6t  la  forme  de  leur  bec. 

Tangara  bleu  des  Barbades.  Briss.  tem,  m, 
pag.  8.  Voyci  Tangara  bleu.  ~ 

Tangara  bleu  du  Bréfil.  PL  cnL  i79>fg.i» 

Voyyi  Turquin. 

Tangara  bleu  du  Mexique. 

B ni  ss.  tom.  111 , pag.  16,  genre  XXXI. 

11  eft  à-peu-près  de  lu  grolfeur  du  moineau - 
franc  ; tout  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  d’un 
bleu-pourpré  ; le  tour  des  yeux  ôc  la  gorge  font 
noirs  ; les  couvertures  du  dcilus  de  la  queue  font 
d’un  cendré -clair  tirant  fua  le  jaune;  les  pennes 
des  ailes  font  noires,  variées  de  quelques  taches 
d’un  rouge  de  vermillon,  6c  celles  de  la  queue 
font  d’un  bleu-pourpré.  On  le  trouve  au  Mexique. 

Cet  oileau  , indique  par  Séba  , eft  - il  en  effet  un  € 
tangara?  peut-on  le  décider  d’après  la  planche  de 
cet  auteur  ? 

Tangara  brun  d’Amérique.  PL  enl . ijç.- 
fig.  2.  Voyci  Rouge-cap. 

Tangara  cendré  du  Bréfil.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  17.  Voye { Coiffe  NOIRE. 

Tangara  de  Cayenne.  PL  enl.  114,  fig.  1. 

Voyc{  Teité. 

Tangara  de  Cayenne.  PL  cnl.  114»  fig.  3. 

Poyei  Tangara  nègre. 

Tanrara  de  Cayenne.  PL  enl.  301,  fig.  i,«v 
fWrj  SYACOU. 

Tangara  de  la  Guiane.  PL  enl.  742. 

Tangara  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  1 j6,'« 

fig.z. 

Briss.  tom.  llltpag.  27.  Voyer  Esclave  (P). 

Tangara  des  grands  bois  de  Cayenne.  PL 
enl.  205 . V oyei  Tangara  (le  grand  ). 

Tangara  diable-enrhumé 

Tangara  tacheté  de  Cayenne.  PL  enl.  290  tfig.  7,- 

Tangara  bleu  de  Cayenne.  Briss.  tom.  III 3 
pag.  6, pi.  1 ,fig.  3 , genre  XXXI. 

il  n’eft  guère  plus  gros  qu’un  ferin  ,*  la  partie 
fupérieure  6c  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge  , fe  de- 
vant 6c  les  côtés  du  cou,  la  poitrine,  la  partie 
inférieure  du  dos  6c  le  croupion  lont  d’un  beau 
bleu  , tacheté  de  noir  produit  par  cette  couleur 
qui  teint  les  plumes  à leur  origine,  & dont  l’ex- 
trémité feule  eft  bleue,  enlorte  que  quand  les 
plumes  font  liiïcs  6c  couchées , H ne  paroît  guère 
d’autre  couleur  que  le  bleu,  6c  à proportion  quelles  ’ 
font  plus  foulevées  ou  tdus  écartées  , lé  plumage  * 
paroît  plus  tacheté  ; le  derrière  de  la  tète , le  Haut 
du  cou  6c  du  dos,  les  plumes  fcapulaires  font 
d’ua  noir  de  velours  ) les  couvertures  du  defttM 
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de,la  queue  font  noires  , terminées  de  bieu  ; le 
ventre  6c  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  d’un  blanc  teint  d’une  légère  naance  jaunâtre  ; 
Jes  plumes  des  côtés  font  de  la  meme  couleur, 
mais  elles  ont,  à leur  extrémité , une  tache  noire 
& ronde,  & elles  font  de  plus  terminées  de  bleu  ; 
les  petites  couvertures  du  deilus  des  ailes  font  de 
couleur  d’aigue  - marine  ; les  grandes  font  noires, 
bordées  de  bleu  ; les  pennes  des  ailes  font  noires  , 
& depuis  la  l'econde  à la  fixième  inclufivement 
elles  lont  bordées  de  verd  du  côté  extérieur  ; les 
# moyennes  font  noires , bordées  de  blanc  en-dedans  ; 
la  queue  eft  entièrement  noire  ;*le  bec  , les  pieds 
6c  les  ongles  font  de  çette  dernière  couleur. 

Ce  tangara  eft  fort  commun  à Cayenne  ou  on 
lui  donne  le  nom  de  tangara  diable- enrhumé , ap- 
paremment à caufe  du  mélange  de  fes  couleurs. 

Tangara  du  Bréftl.  PL  cnl.  127  ,fig.  2.  Voye ç 
Septicolor. 

Tangara  du  Bréfil.  PI.  cnl.  1 14  , fig.  2.  Voye^ 
Teité. 

Tangara  du  Canada. 

PL  cnl.  j f 6 , fig.  1 . 

Cardinal  de  Canada.  Br  iss.  tom.  III  y pl.  11, 
fig . 5 y genre  XXXI. 

Il  eft  de  la  grofleur  du  moineau  -franc  ; tout  l'on 
plumage  eft  d’un  rouge-clair  , excepté  les  couver- 
tures des  ailes  ôc  les  deux  pennes  les  plus  proches 
du  corps  qui  font  noires  ; toutes  les  autres  pennes  de 
l’aile  font  brunes , celles  de  la  queue  font  noires  , 
terminées  par  un  trait  blanc  fort  étroit  ; le  bec 
eft  de  couleur  de  corne  ; les  pieds  6c  les  ongles 
font  noirâtres. 

Tangara  du  Mexique  , appelle  le  cardinal. 
PL  cnl.  156  , fig.  I.  Voye{  SCARLATTE. 

Tangara  du  MifÜllipi. 

PL  cnl.  741. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  décrite  par  M.  le 
comte  de  Buffon. 

Le  tangara  du  MiflilTipi  eft  à-pcu-prcs  de  la 
grandeur  du  fcarlatte  ; tout  fon  plumage  , en  y 
comprenant  les  ailes  & la  queue , eft  d’un  rouge 
qui  approche  de  la  couleur  de  1a  brique  : ce 
tangara  a le  bec  très-grand  6t  très-gtos  , & les 
deux  mandibules  font  convexes  6c  renflées , 
toutes  deux  d'un  brun-clair  6c  lavé  ; les  pieds 
font  brunâtres.  Il  le.  trouve  à la  Louifianc.  Sui- 
vant le  Page  Du p rat , cet  oiteau  amafle  des 
grains  pour  l’hiver,  6c  il  fort  fort  peu  alors  de  (à 
retraite.  «On  a trouvé  , dit-il,  du  grain  de  mais 
» amaiTé  dans  fon  magafm  jufqu’ù  la  quantité 
»*  d’un  boiiTeau  de  Paris  ; ce  grain  eft  d’abord 
w artiftement  couvert  de  feuilles,  puis  de  petites 
1»  brandies  ou  bûchettes  , & il  n’y  a qu’une 
P feule  ouverture  ^>ar  où  l’oifeau  puifle  entrer 
»»  dans  fon  magafm  v.  Ce  tangara  n’eft  pas  le 
feul  oifeau  auquel  on  9 accordé  de  prévenir 
les  befoins  pour  la  mauvaife  .faifon  & la  prudence 
d’amaflèr  des  provifions . mais  jufqu’à  préfent 
ces  foits  n’ont  pas  été  bltu  vérifiés,  6t  je  crois 
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qu*il  faut  en  particulier  attendre  de  nouveaux 
témoignages  à l'égard  du  tangara  du  Mifliflipu 
M.  le  Beau  l’avoit  apporté  de  la  Louifianc  , un 
autre  habitant  l’a  envoyé  , 6c  ni  l'un  ni  l’autre 
n'ont  parlé  de  fon  magafm  ; fait  trop  remar- 
quable pour  qu’il  ne  trappe  pas  6c  qu'on  n'en 
tafic  pas  mention. 

Tangara  du  Pérou.  PL  cnl.  133,  fig-  i» 
P'oyei  Aouverdin. 

Tangara  huppé  de  Ckycnne.  PL  cnl.  7, 
fig.  2.  yby*{  Houpette. 

Tangara  huppé  déjà  Guiane.  PL  cnl.  301, 
fig.  i.  Poye^  Houppette. 

Tangara  jaune  a tête  noire  de  Cayenne* 
PL  enl.  809  » fig-  2*  l'oyc^  MORDORÉ* 
Tangara  jaune  du  Bréfil. 

Tangara  jaune  du  Bréfil.  B R 1 $ s.  tom.  III , 
pag.  19  , genre  XXXI. 

Il  eft  aulb  grand  qu’une  alouette  ; les  parties 
fupérieures  de  la  tête  6c  du  cou  6t  tout  le  deilus  du 
corps  font  de  la  couleur  de  la  cire  jaune  ; la  gorge , 
le  devant  du  cou  & la  poitrine  font  noirs  le 
ventre  6c  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  d’un  jaune-obfcur,  varié  de  quelques  taches 
noires  ; les  couvertures  des  ailes  font  d’un  brun- 
noirâtre  ; les  pennes  font  de  cette  meme  couleur , 
ainfi  que  les  pennes  delà  queue  , dont  quelques- 
unes  font  bordées  de  verd  de  mer  du  côté  exté- 
rieur ; le  bec  & les  ongles  font  noirâtres  ; les  pieds 
font  d’un  cendré  obfcur.  On  le  trouve  au  BréüL 
M.  Britîon  décrit  cet  oifeau  fans  l’avoir  vu , 
d’après  l'indication  de  Marcgrave  infuftlante  pour 
décider  avec  certitude  fi  c'eft  un  tangara  ou  un 
oifeau  d'un  autre  genre  ; fa  grandeur  par  oit  une 
faifon  capable  de  tonifier  ce  doute. 

Tangara  nègre. 

Tangara  de  Cayenne.  PL  enl.  114,  fig.  3. 
Tangara  noir  de  Cayenne.  B K 1 s s.  tom.  III  $ 
pag-  29  > fl-  * G fig - 1 * genre  XXXI. 

Il  eft  fait  mention  de  c€  tangara  à l’article  du 
tcitc  dont  il  paroit  être  une  variété.  Voye\  Teité* 
Tangara  noir. 

Tangdra  noir  d’Amérique.  PL  enl.  179  ,fig • a* 

Il  eu  de  la  grofleur  du  fcarlatte  ; tout  fon  plu- 
mage eft  d’un  beau  noir  , excepté  les  petites  cou- 
vertures du  deiTus  des  ailes  qui  font  blanches , 6c 
ui  forment  une  tache  de  cette  couleur  au  haut 
e l’aile  : le  bec  & les  pieds  font  noirs. 

On  a représenté , pl.  enl.  71 1 , fous  le  nom  de 
tangarou  , un  oifeau  du  même  genre  ^ ÔC  à-peu-près 
de  la  même  taille  ; tout  fon  plumage  eft  d’un  roux 
plus  foncé  fur  les  parties  fopérieures  6c  plus  clair 
for  le  défions  du  corps  ; le  bec  & les  pieds  font 
d’un  bmnâtre-clair. 

Suivant  M.  de  Sonini , ces  deux  ttytgaras  , qui 
fe  trouvent  à la  Guiane , font  , celui  qui  eft  noir  le 
mâle  , & celui  qui  eft  roux,  la  femelle  : j’ai  quelque 
peine  à embrafler  cette  opinion  ; t°.  parce  qu’on 
nous  envoyé  beaucoup  plus  fouvent  le  tangara 
rottx  que  1 e-wir,  ce  qui  femblc  indiquer  une  elpèce 
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plus  commune  ; i®.  parce  qu’il  y a quelque  chofe 
de  particulier  clans  la  forme  du  bec  du  tangara 
roux  , qui  eft  plus  alongé  qu’il  n’a  coutume  d'ctre 
dans  les  tangaras  y & que  les  bords  en  font  un  peu 
rentrans  dans  toute  fa  longueur , conformation  qui 
n’a  pas  lieu  dans  le  bec  du  tangara  noir.  Genre  XXXI . 

Tangara  noir  de  Cayenne.  Briss.  tom.  W , 
pag.  29.  Voye^  Tangara  nègre. 

Tangara  noir  huppé  de  Cayenne. 

Briss.  Suplcm.  tom.  VI y pag.  65.  Foyet^  Hou» 
pette. 

Tangara  noir  du  Bréfil.  Briss.  tom.  III  t 
pag.  iS.  Voyei  JaCARINI. 

Tangara  noir  et  jaune  de  Cayenne.  Briss. 
tom.  III  y pag.  34.  Voyt\  Teité. 

Tangara  noir  et  jaune  du  BréfU.  Briss. 
tom.  III t pag.  31 . Foyeç  Teité. 

Tangara  olive  a gorge  noire  de 
Cayenne.  PI.  enl.  710  y fig.  i.Foye^  Tangara 
a gorge  noire*. 

Tangara  olive  de  la  Louifume.  PL  *.77.714, 
fig.  1.  Poyei  Gris-olive. 

Tangara  pourpré.  PI.  enl.  128.  Poyei  bhc- 
d’argent. 

Tangara  roux.  Foyer  Tangara  noir. 

Tangara  tacheté  de  Cayenne.  PL  enl.  290, 
fig.  1.  Foye{  Tangara  diable-enrhumÉ. 

Tangara  tacheté  des  Indes.  PL  enl.  133, 
fig.  1.  Poyc{  Stac  ou. 

Tangara  varié  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Blkiss.  tom.  III y pag.  27  , genre  XXXI. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  moineau-franc  ; 
le  lommet  de  la  tete  cft  bleu  ; le  refte  de  la  tête  , le 
derrière  du  cou  , le  dos  & le  feoupion  font  Variés 
de  verd  6c  de  noir  , ainft  que  les  plumes  fcapulaires 
6t  les  couvertures  du  delfus  de  la  queue  ; la  gorge, 
le  devant  du  cou  ôc  tout  le  deflous  du  corps  font 
d’un  jaune  varié  de  quelques  taches  blanchâtres  ; 
les  couvertures  & les  pennes  des  ailes , la  queue 
font  d’un  verd  foncé  , tacheté  d’un  verd  plus 
clair  : le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  bruns.  On  le 
trouve  au  Mexique  : Hermandex,  d’après  lequel  les 
auteurs  en  ont  parlé  , dit  qu’il  a le  bec  crochu  , 
raifon  de  croire  , avec  M.  le  comte  de  Buffon  , 
que  c’eft  plutôt  une  pie-grièche  qu’un  tangara . 

Tangara  varie  du  Bréfil.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  18.  Foye{  St ac ou 

Tangara  verd  de  Cayenne.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  23.  Foye[  PassE-VE RD. 

Tangara  verd  du  Bréfil. 

Briss.  tom.  III , pag.  15  , genre  XXXI. 

II  eft  un  peu  plus  gros  que  lt  moineau  - franc  ; la 
tête,  le  derrière  du  cou,  le  dos  ôt  le  croupion 
font  verds,  ainfi  que  les  plumes  fcapulaires  6c  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  : il  y a de  chaque 
côté , entre  le  bec  & l'oeil , une  tache  noire , & 
plus  bas  une  bande  d’un  bieu-foncé  ; la  gorge  cft 
noire  ; le  devant  du  cou  eft  jaune  ; la  poitrine  , 
le  ventre  , les  côtés  , les  jambes  , les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  font  d'un  verd- 
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jaunâtre;  les  plus  petites  couvertures  du  dciïus 
des  ailes  font  d’un  verd  d'aigue  - marine  fore 
brillant  ; les  moyennes  6c  les  grandes  font  fim- 
plement  vertes  ; les  grande*  pennes  des  ailes 
cendrées  en -deflous,  (ont  en -deffus  d'un  verd- 
bleu  du  côté  extérieur  , 6c  noirâtres  du  côté 
oppofé  ; les  moyennes  font  vertes  de  meme 
en-dehors,  noirâtres  en  - dedans  ; & vertes  à 
leur  bout  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  font  vertes  ; les  latérales  font  d’un  verd- 
bleuâtre  ; le  bec  eft  noirâtre  ; les  pieds  & les 
ongles  font  bruns.  On  le  trouve  au  Mexique  , au 
Pérou  6c  au  Brcfil. 

Tangara  verd  du  Pérou.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  23.  Voye{  Rouverdin'. 

Tangara  verd  piqueté  des  Indes.  Briss. 
tom.  111  y pag.  10.  Foyer  Syacou. 

TANGAROU.  PL  enl.  711.  Foye ^ Tangara 
hoir. 

TANGAVIO. 

PL  enl . 710. 

C’eft  une  efpèce  nouvelle  qui  s’eft  trouvée  parmi 
les  objets  qu’avoit  ramaftés  M.  Commerfon  , 6c 
qui  a été  indiquée  par  M.  le  comte  de  Buffon. 

Le  tangavio  a huit  pouces  de  longueur  du  bout 
du  bec  à celui  de  la  queue , qui  ne  depaiïe  les  ailes 
que  de  dix-huit  lignes  ; il  eft  d’un  violet-foncé  , 
avec  quelques  reflets  verdâtres  fur  les  ailes  6c  la 
queue  : le  nom  de  tangavio  exprime  par  contrac- 
tion la  periphrafe  tangara  violet. 

La  femelle  a la  tète  d’un  noir  luifant  comme  de 
l’acier  poli  ; tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  d’un 
brun  uniforme,  avec  quelques  teintes  de  noir  lui— 
fant  fur  le  deflus  du  coips  6c  fur  le  croupion. 

M.  Commerfon  avoit  trouvé  le  tangavio  à 
Buenos-Ayres.  Genre  XX Xl. 

TAPARARA  (le). 

Martin-pécheur  de  Cayenne.  Briss.  tom. IV \ pag . 
42  2 , genre  LF11I. 

Taparara  eft  le  nom  générique  du  martin-pêcheur 
en  langue  Garipane  : M.  de  Buffon  l’applique  à 
cette  efpèce. 

Le  taparara  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  d’urt 
étourneau  ; il  a le  deflus  de  la  tete,  le  dos,  le  haut 
des  ailes  d'un  beau  bleu  ; le  croupion  d’un  bleu 
d’aigue-marine  ; tout  le  deffous  du  corps  blanc  ; 
les  pennes  des  ailes  bleues  du  côté  extérieur  ; les 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  entièrement 
bleues  6c  les  latérales  colorées  comme  celles  des 
ailes  ; il  eft  remarquable  par  une  bande  tranfver- 
fale  noire  fituée  derrière  la  tête  ; le  demi-bec  fupé- 
rieur  cft  noir  ; l’inférieur  eft  rouge  ; les  pieds  font 
aufîi  rouges  6c  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve 
à Cayenne , mais  il  y eft  rare. 

TAPERE  (le). 

Hirondelle  d'Amérique.  Brise,  tom.  Il , pag „ 
502 , game  XXX. 

Tapera  cft  le  nom  brafilien  de  cette  efpèce  d’Ài- 
rondclle  ; elle  eft  à-pcu-près  de  la  grofleur  de  notre 
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hirondelle  de  cheminée  ; le  deflùs  de  U tête  & du 
cou,  le  dos,  le  croupion  6c  les  couvertures  des 
ailes  font  d'un  brun  foncé;  la  gorge,  le  devant  du 
cou , la  poitrine,  les  côtés  6c  les  jambes  font  d’un 
gr:s-brun;  le  ventre  eft  blanc  6c  les  couvertures 
Ou  detïous  de  la  queue  font  de  cette  dernière  cou- 
leur : les  pennes  des  ailes  font  d’un  brun  qui , fur 
les  grandes  , tire  au  noirâtre  ; cette  dernière 
couieur  eft  celle  de  la  queue , qui  n cil  que  très- 
peu  fourchue  : le  bec  eft  noir  ; les  pieds  5c  les 
ongles  font  bruns. 

On  le  trouve  à la  Jamaïque, à U Guiane,  au 

Brétil. 

TARÀBÊ  (le)  ou  AMAZONE  A TÊTE 
ROUGE. 

Perroquet  à tête  rouge  du  Bréül.  Bh iss.  tom.  IV, 
pag.  140  , genre  LUI . 

Le  t.ttabè  eft  de  U fection  des  perroquets  ama- 
zones ; il  a la  tete , la  poitrine,  le  fouet  5c  le  tout 
dos  ailes  rouges  ; tout  le  relie  de  fon  plumage  eft 
verd:  le  bec  6c  les  pieds  font  d’un  cendré-obftur  : 
Jes  ongles  noirs.  On  le  trouve  au  Bréfil , où  les 
babitans  le  nomment  tarabé. 

TARIER. 

PL  enl.  678. 

Grand  troquet  ou  tarier.  B R ISS.  tom.  111,  pag. 
43a  y pi.  XXlVyfig.  I , genre  XL. 

Tarier.  Bel.  hifl.  nat.  des  oif.pag.  361. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  troquet  ; le  deflùs 
de  la  tête  6c  du  cou , les  plumes  fcapulaires , le 
dos  6c  le  croupion  font  variés  de  noirâtre , qui 
occupe  le  milieu  des  plumes , 6c  de  roufleâtre  , 
dont  elles  font  bordées  : les  couvertures  du  dettus 
de  la  queue  font  routtes  , pointillées  de  taches 
noires  à leur  extrémité  ; une  bande  blanche  fraverfe 
la  joue  de  chaque  côté  au-deiTus  de  l'oeil  ; la  gorge 
cil  blanche;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  les 
côtes  6c  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue  font 
routteâtres  ; le  ventre  6c  les  jambes  font  d’un  blanc 
icint  de  cettamême  couleur  : il  y a fur  chaque  aile 
«leux  taches  blanches , les  pennes  font  b runes, bordées 
en-dehors;  les  grandes  de  gris,  les  moyennes  de 
roufleâtre  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  brunes , bordées  de  gris  ; les  latérales  font 
blanches  dans  les  deux  premiers  tiers  de  leur  lon- 
gueur , noirâtres  dans  le  refte  6c  terminées  de  gris  ; 
Ja  plus  extérieure , de  chaque  côté , eil  blanche  en- 
dehors  ; le  bec , les  pietfc  8c  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu’en  cequefes 
couleurs  font  plus  foibles  6c  les  deux  taches  des  ailes 
moins  apparentes. 

Le  tarier  fc  perche  rarement , 8c  il  fc  tient  le 
plus  fouvent  à terre  fur  les  taupinières , ou  amas  de 
terre  foulevés  par  les  taupes  ; il  aime  les  terres  en 
friches  , voifmcs  des  bois  : il  fait  fon  nid  comme  le 
troquet , arrive  8c  part  avec  lut  : fes  oeufs  font  d’un 
Wanc-fale , piqueté  de  noir  ; il  fc  plaît  fur  les  col- 
lines, 6c  dans  es  liepx  en  pente  ôc  montueux. 
y°y*l  Traqvet, 

JAR1N. 
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PI.  tnl.  3. 

Briss.  tom.  llï'pjg.  65 , çcnrc  XX XII. 

Lugaro  , lugarino , ïegonn  en  Italien  ; 

Zyfele  , ç infsle  , ç yjehen , grune-hanfîng  CD  Al- 
lemand ; 

Siska , graen-Jtska  en  Suédois  ; 

Siskin , abadavine  en  Angîois. 

Le  tarin  a beaucoup  de  1 aport , par  la  conforma- 
tion de  l'on  bec,  avec  le  chardonneret  : il  eft  du 
même  genre,  mais  il  efl  plus  petit  : la  groffeur 
n’égale  pas  celle  de  la  linotte , 6c  eft  un  peu  au- 
dcilus  de  celle  du  cabaret  #*  fa  longueur  eft  dt 
quatre  pouces  neuf  lignes  ; fon  vol  de  fept  pou- 
ces huit  lignes  ; lès  ailes  pliées  s'étendent  aux 
deux  tiers  de  fa  queue  ; il  a le  Commet  de  Ja 
tète  noir  ; l’occiput,  le  derrière  du  cou,  le  dos,  les 
plumes  fcapulaires  d’une  couleur  d’olive' jaunâtre  ; 
le  croupion  de  cette  même  couleur,  mais  un  peu 
plus  décidée  : les  petites  couvertures  du  deftus  de 
la  queue  jaunes  ; les  grandes  d’un  verd-dolive  ter- 
miné de  cendré;  la  gorge  brune;  les  joues,  le  de- 
vant du  cou,  la  poitrine  d'un  jaune  - citron  ; le 
ventre  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  ; les  plumes  des 
côtés  de  cette  dernière  couleur,  ainti  que  les  cou- 
vertures du  deflous  de  la  queue,  mais  le  milieu  des 
plumes  eft  occupé  par  un  trait  noirâtre  longitudi- 
nal ; les  jambes  font  d'un  blanc-fa  le  ; les  petites 
couvertures  du  dcflus  des  ailes  font  d’un  verd- 
d’oîive  ; les  moyennes  en  font  terminées  6c  leur 
plus  grande  portion  eft  noire  ; les  grandes  font 
colorées 6c  terminées  de  même;  ce  qui  tornte  , fur 
chaque  aile,  deux  bandes  d’un  verd-olivàtre  ; les 
pennes  des  ailes  font  en  plus  grande  partie  noi- 
râtres 6c  bordécqffcn-dehors  d’olivâtre  : les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noirâtres , bor- 
dées d’olivâtre  du  côté  extérieur , de  gris  du  côte 
intérieur  ÔC  à leur  extrémité  ; les  latérales  font 
jaunes , terminées  de  noirâtre , bordé  de  gris  ; 
la  queue  eft  un  peu  fourchue  ; le  bec  eft  blanc , 
noirâtre  à fa  pointe  ; les  pieds  ôc  les  ongles  font  gris.  • 

La  femelle  a la  gorge  blanche  6c  les  plumes 
noires  qui  couvrent  le  lommet  de  fa  tête  l'ont  bor- 
dées de  gris. 

Le  tarin  eft  de  partage  ; il  arrive  au  mois  d’oc- 
tobre 6c  s’en  retourne  au  printemps  ; il  n’en  relie 
pas  dans  nos  campagnes  : il  n’en  eft  pas  de  meme 
en  Suide,  en  Franche-Comté , en  Hongrie  où  il 
niche  ; fon  nid  patte  pour  ctte  très-difticile  à trou- 
ver , Ôc  c’eft  par  cette  raifon  fans  doute  qu’on  ne 
nous  en  a pas  donné  de  defeription.  Il  parole  que 
le  tarin  nous  vient  du  nord  de  l’Europe,  où  il  re- 
tourne en  été  pour  y faire  fes  petits  : il  y a en 
Provence  une  race  de  tarins  plus  grands  que  celui 
que  nous  connoittons  6c  d’un  jaune  plus  décidé  ; ils 
le  retirent  l’été  furies  montagnes , 6c  defeendent 
palier  l’hiver  dans  les  plaines. 

Le  tarin , quoique  pris  au  filet , s’apprivoife  en 
peu  de  temps  , au  point  de  venir  prendre  à 1a  main  la 
graine  de  chenevis,  dont  il  eft  fort  friand  6c  dont 
on  peut  le  nourrir;  mais  il  eâ  meilleur  de  llub»- 
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mer  à vivre  de  millet  Sc  de  graine  de  navette  : ion 
chant  efi  peu  de  choie  ; mais  le  tarin  tait  bien  en 
volière  ; par  fa  forme  élégante  & par  la  vivacité  ; 
il  Idnbift  animer  les  autres  oifeaux  6c  les  mettre 
en  action  ; c’eft  un  el'elave  gai  , 6c  dont  les  mœurs 
font  très-douces  ; il  ne  cherche  querelle  à aucun 
de  les  compagnons  , 6c  cédç  afiez  promptement 
quand  on  lui  en  intente  ; il  a l’habitude  fingulière 
de  dégorger  la  nourriture  qu‘il  a prife  ôc  de  la 
donner;  aux  autres  oifeaux.  On  prétend  qu’il  la 
prefente  de  prélerence  à quelque  compagnon  de 
captivité,  pour  lequel  il  a une  affeéhon  particu- 
lière. On  peut  l’accoupler  avec  la  femelle  du 
ferin  Sc  celle  du  chardonneret.  11  nait  de  cette  union 
des  métis  , qui  varient  luivant  l’efpèce  de  la  mère  : 
on  prétend  que  ces  métis  font  féconds,  comme 
on  l’allure  de  toutes  ces  efpèces  d’animaux , fur 
des  preuves  qui  ont  beloin  d’etre  confirmées. 

On  a oblervc  dans  i’efpèce  du  tarin  une  variété 
qui  avoir  le  fommet  de  la  tête  jaunâtre  , 6c  le 
refie  du  plumage  noir. 

Les  tarins  ont  allez  fouvent  l'habitude  fingu- 
lière d’ccorcer  une  grande  quantité  de  graines  j 
c’cfi  en  quelque  forte  une  efpèce  d’amufement 
pour  eux  : c’eft  le  feul  délagrément  qu’ils  caulènt 
dans  les  volières. 

Tarin  de  la  Chine.  Voyage  aux  Indes  & à la 
Chine  , tom.  Il , pag.  102. 

11  efi  un  peu  plus  petit  qu’un  moineau  franc  ; la 
tête  efi  noire  ; le  derrière  du  cou  6c  le  dos  font 
d’un  verd-d'olive  ; le  devant  du  cou  6c  le  ddfous 
du  corps  font  jaunes  ; le  haut  de  l'aile  efi  de  cette 
dernière  couleur  coupée  par  deux  bandes  tranf- 
verfales  noires  ; les  pennes  de  l’aile  les  plus  proches 
du  corps  font  jaunes , terminées  de  noir  j les  fui- 
vantes  font  entièrqinent  noires,  6c  les  plus  grandes 
font  mi-partie  de  jaune  6c  de  noir  , ainfi  que  les 
pennes  de  la  queue  ; le  bec  6c  les  pieds  font  noirs. 
Genre  XXXII. 

Tarin  de  la  nouvelle  Yorck.  PI.  enl.  292, 
fi  g-  1 , le  mâle  ; 2 , la  femelle. 

Ce  tarin  ne  paroit  ctre  , comme  le  penfe  M. 
de  Montbeillard  , qu’une  variété  du  nôtre  : c’efi 
de  cct  auteur  que  j’en  emprunte  la  defeription. 
«#  11  efi  un  peu  plus  gros  & il  a le  bec  un  peu  plus 
n court  aue  notre  tarin  ; il  a la  calotte  noire  ; le 
» jaune  de  la  gorge  6c  de  la  poitrine  remontent 
yt  derrière  le  cou  oc  forment  une  efpèce  de  collier  : 
w ces  mêmes  couleurs  bordent  la  plupart  des  plumes 
» du  haut  du  dos , 6c  re  paroi  lient  encore  au  bus  du 
>»  dos  6c  fur  le  croupion  : les  couvertures  fupé- 
« Heures  de  U queue  font  blanches  ; les  pennes 
» des  ailes  6c  de  la  queue  font  d’un  beau  noir , 
« bordées  6c  terminées  de  blanc  ; tout  le  delfous 
» du  corps  efi  d’un  blanc-fale.  n 

La  femelle  diftere  du  mâle  en  ce  qu'elle  a des 
couleurs  plus  foi  blés.  Genre  XXXII. 

Tarin  du  Mexique.  Briss.  tom.  III , pag.  70. 
Faycç  Acatêchili. 

Tarin  noir.  Voye{  Tarin. 

Hifioire  Naturelle.  Tome  II • 
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Tarin  noir  du  Mexique.  Bru*,  tcm.  III , 
pag.  71.  Voyez  Catotol. 

TARTARlN.  loyei  Martin-Pêcheur. 
TATLRLAS.  l'oye^  Barge. 

TAUREAU  D'ÉTANG.  Voyez  Butor. 

TA  VOUA  (le). 

Perroquct-tahua  de  Cayenne.  PL  enl.  840. 

Le  tavoua , du  nom  que  lui  donnent  les  fauvages 
de  la  Guyane , efi  un  perroquet  de  la  feétion  des 
papegais.  11  efi  un  peu  moins  gros  que  le  jacco ; 
le  Iront  efi  marqué  d’un  peu  de  rouge,  le  refte 
du  defius  de  la  tète  efi  d’un  bleu-clair  ; la  partie 
inférieure  du  dos  6c  le  croupion  font  d’un  rouge 
rrcs-vit";  le  refie  du  plumage  efi  d’un  verd  foncé 
fur  le  defius  du  corps  6c  plus  clair  fur  le  defious  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  d’un  noir  chan- 
geant 6c  à reflets  d’un  bleu- foncé  ; celles  de  la 
queue  font  vertes  ; le  bec  efi  couleur  de  corne  , 
marqué  de  noiràtte  fur  le  milieu  de  la  mandibule 
fupérieure  ; les  pieds  lont  d'un  gris-brun. 

Le  tavoua  fe  trouve  à la  Guyane  , où  cependant 
il  efi  afiez  rare  ; on  en  fait  grand  cas  T parce  qu’il 
apprend  trcs-ailcment  â parler  , qu’il  retient  beau- 
coup 6c  qu’il  a la  voix  très-franche.  On  nous 
l’apporte  quelquefois  vivant,  6c  nos  oifeliers  l’efi- 
timent  au-deflfus  de  tous  les  autres  perroquets , pou» 
les  talens  que  ce  genre  d’oifeau  efi  fufceptible 
d'acquérir  ; il  efi  plus  vif  , plus  agile  ôt  plus  re- 
muant que  les  perroquets  n’ont  coutume  de  l’être  ; 
mais  ces  qualités  brillantes  font  allez  fouvent  ba- 
lancées par  un  naturel  traitre  6c  méchant , qui  le 
porte  à mordre  cruellement  lorfqu’il  paroit  bien 
intentionné  6.'  difpofé  à careffer.  Loi Iqu’on  ren- 
contre un  individu  doux  & s*t  , comme  il  y en 
a quelques-uns  dans  cette  efpèce  , c’eft  le  plu* 
accompli  des  perroquets.  Genre  LUI . 

TCHA-CHERT. 

Pie-gricche  de  Madagafcar.  PL  enl.  3 2 , fig.  2. 

Petite  pie-griêche  verte  de  Madagalcar.  Briss. 
tom.  Il , pag.  1 95  , pi.  XV , fig.  3 , genre  XXL 

Tcka-ckert  efi  le  nom  que  les  habitans  de  Ma- 
dagalcar donnent  à une  pie-griêche  de  la  grofieur 
d’un  moineau  franc  ; elle  a la  tête , le  derrière  du 
cou  6c  tout  le  defius  du  corps  d’un  verd-fombre  \ 
la  gorge  , le  devant  du  cou  6t  toutes  les  parties 
intérieures  blanches  les  pennes  des  ailes  noirâtres, 
terminées  6c  bordées  extérieurement  de  verd- 
fombre  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
du  même  verd  que  le  defius  du  corps  , 6c  les  la- 
térales noirâtres  , bordées  de  verd-ohfcur  , du 
côté  extérieur  ; le  bec  efi  d’une  couleur  de  plomb- 
foncé,  6c  fon  bout  cft  blanchâtre  ; les  pieds  6c 
les  ongles  font  noirs  ; les  ailes  pliées  iont  preique 
auiTï  longues  que  la  queue. 

Tcha-chert-bé. 

Grande  pie  - griéche  verdâtre  de  Madagafcar. 
Briss.  tom.  il , pag.  193  , pi.  XIX,  fig.  2 , genre 
XXL 

PL  enl.  374. 

Le  tcha-chert-bé , du  nom  que  lui  donnent  let 
N n n 
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hatitans  de  Madagascar,  efl  --peu-pris  delà  prof- 
leur  iiu  merle  , iè  du  genre  de  la  pie-grièche.  La 
tire,  la  gorge,  le  cou  & ledefious  du  corps  lont 
d'un  beau  blanc  ; le  derrière  du  cou  & toutes  les 
parties  fupérieurcs  font  d'un  noir  changeant  en 
verd  ; les  pennes  des  ailes  font  noires  & bordées 
en  dehors  de  noir-verdàtre  ; celles  de  la  queue 
font  de  cette  dernière  couleur  cn-delTus , £c  entiè- 
rement noires  en-defious  ; le  bec , les  pieds  fié  les 
ongles  font  couleur  de  plomb. 
Ttlit-l’ARDRIZ.  I\,ye { Pkoyer. 

tChoult.  l'oyti  pRIQUET. 

TEiTÉ. 

7 augura  du  Bréiil.  Fl.  enl.  1 14 , fig.  2. 

Tangara  noir  & jaune  du  BrtJ.I.  RfUss.  tom.  III, 
fa  g.  3 1 , pi.  11 , fig.  2 , genre  XXXI. 

Petit  louis  par  les*  habita  ns  de  Cayenne. 

Le  teite , du  mot  teitei , qui  eft  Ton  nom  en 
langue  bralihene  , eft  un  tangara  des  plus  petits  ; 
il  n'a  que  ti  ois  pouces  neui  lignes  de  longueur; 
le  front , la  gorge,  le  devant  du  cou  , ia poitrine, 
le  ventre  , les  côtés , les  jambes  & les  couver- 
tures du  detlous  de  la  queue  font  d'un  beau  jaune  ; 
tout  le  refte  du  plumage  eft  d’un  noir  brillant , 
couleur  d’acier  poli  ; le  bec  , les  pieds  &.  les 
ongles  font  noirs. 

La  femelle  a toutes  les  parties  fupérieurcs  d’un 
verd-d’olive  , la  gorge  cendrée  & le  dciTous  du 
corps  d’un  jaune  tirant  fur  l’olivâtre.  Ce  tangara 
eft  fort  commun  à Cayenne.  On  en  trouve  un 
autre , repréfemé  , fl.  enl.  114,  fig.  1 , fous  la 
dénomination  de  tangara  de  Cayenne , 6c  décrit  par 
M.  Brillon,  tom.  Ill , gag.  34  ,/?/.  Il ,fig.  y , genre 
XXXI , fous  le  nom  de  tangara  noir  6*  jaune  de 
Cayenne.  Il  ne  diffère  du  précédent  , qu’en  ce 
qu’il  eft  plus  petit  ; qu’il  a plus  de  jaune  fur  le 
defîus  de  la  tête  ; que  fa  gorge  & font  cou  font 
noirs  ; il  reftemble  en  tout , (Tailleurs , au  piécédent , 
6c  paroit  n’étre  qu’une  race  plus  petite  dans  la 
même  efpèce.  Une  autre  variété  reprefentee  , 
même  planche  , fig.  3 , fous  le  nom  de  tangara 
de  Cayenne , efl  de  la  grofleur  du  premier  de  ces 
trois  otleatns  ; fon  plumage  eft  en  entier  d'un  noir 
d’acier  poli;  mais  il  y a une  tache  jaune  , demi- 
circulaire  ou  en  forme  de  croiflant  , de  chaque 
côté  aii'dcffous  du  pli  du  bord  de  l’aile  , qui  en 
cache  une  grande  partie.  Cette  variété  paroit  ctre 
rare  à C ayenne  , ou  les  deux  autres  races  ou 
efpèces  font  communes. 

TENEUR  , ( fauc .)  Nom  que  les  fauconniers 
donnent  au  ircii.cme  oifeau , qui  attaque  le  héron. 

TENIR  A MONT  , (fauc.)  fedit,  en  faucon- 
nerie, de  loueau  qui  plane  6c  qui  cherche  à dé- 
couvrir ur.e  proie  au-deflous  de  lui. 

Tt  ni  R firme  , (fane.  ) C’eft  donner  peu  de 
nouirittiîe  à un  oifeau  de  proie  que  l’on  drefle. 

Tenir  le  bec  auvi  nt.  (fauc.  ) Terme  de  fau- 
connerie , qui  a la  même  lignification  que  CHE- 
vaucheu  le  vent,  yoyei  ce  mot. 


TET 

TER  A-BOULAN  ou  MERLE  deslndew 

Merle  des  Indes.  PI.  enl.  273  9fig.  2. 

Br  iss.  (cm.  77,  gag.  284,  pi.  XXXI , fig • 3 » 
genre  XXI. 

Ce  merle , que  les  Indiens  appellent  terat-boulan  , 
n’eft  guère  plus  gros  qu’une  alouette  ; il  a fut 
pouces  6c  demi  de  longueur , dix  pouces  fix  lignes 
de  vol;  le  dellus  de  la  tète  6c  du  cou  , le  haut  du 
des  font  noirs  ; la  partie  inférieure  du  dos,  le 
croupion  & les  couvertures  du  delïus  de  1^  queue 
lont  cendres  ; les  joues  , b gorge , le  devant  & les 
côtés  du  cou , la  poitrine , &.  tout  le  deflous  du 
corps  font  bLncs;  une  bande  tranfverialc  noire 
coupc  les  joues  au -dellus  de  l’oeil  ; les  jambes 
font  grifes  ; les  couvertures  du  dellus  des  ailes  font 
de  couleur  mai ron  6c  les  grandes  font  bordées  de 
blanc  ; les  pennes  de  l’aile  font  noires.  Us  grandes 
bordées  en  partie  de  blanc  du  côté  intérieur , 6c 
les  moyennes  en  entier  du  côté  èxtéiieur  ; celles  de 
la  queue  font  aulli  noires,  6c  le  bout  des  trois  plus 
extérieures  de  chaque  côté  efl  blanc  ; le  bec  ellnoir; 
les  pieds  6c  les  ongles  ne  font  que  noirâtres, 
M.  Brillon  , qui  a indiqué  ce  merle , ne  dit  pa| 
dans  quelle  partie  des  Indes  on  le  ttouve. 

1 LRCOU.  Foyer  Torcol. 

TERITSou  TLRIZ.  Foy<{  Proyer. 

TERNIER.  V.  Grimpereau  de  muraille 
TERSINE. 

C*eil  un  oifeau  du  genre  du  cotinga  indiqué 
par  M.  Linnee  dans  b treizième  édition  du  Syfi . 
p a g.  iy8.  An tp  élis  niiïda  cenulea  , dorfo  nïgro  9 ab  do- 
mine alko-fiavefeente  ; terfa. 

La  tête , le  haut  du  dos,  les  pennes  des  ailes  6c 
celles  de  la  queue  font  noirs  ; 1a  gorge , b poitrine, 
le  bas  du  dos , le  bord  extérieur  des  pennes  des 
ailes  font  d’un  brun-clair  : ct^te  même  couleur , 
qui  termine  les  couvertures  du  deffus  des  ailes,  y 
torme  une  bande  tranfvcrfale  ; le  ventre  efl  d’un 
blanc-jaunâtre.  M.  Linné  ne  nous  apprend  pas  o» 
l’on  trouve  ce  cotinga.  Genre  XXI 77. 

TÉTÉMA. 

PL  enl.  821. 

C’eft  un  des  oifeaux  que  M.  le  corme  de  Buffotf 
a appelle  fourmilliers.  foye{  Fou  R millier.  Ce- 
lui-ci eft  un  peu  plus  grand  qu’une  alouette.  Tojit 
fon  plumage  eft  d'un  brun-noirâtre,  excepté  l’occi- 
put , ie  derrière  du  cou  & le  fouet  de  l'aile  qui 
lont  d'un  brun-roufteatre.  J.e  bec  eft  noir , les  pieds 
font  griv-blancs , les  ongles  noirs.  On  le  trouve  à 
la  Guiane. 

TETL-CHÈVRE  ou  CRAPAUD  VOLANT. 

Briss.  tom.  If  pag.  470.  Foyc^  Engoulevent. 

Tite-chèvrl  4e  b Caroline.  Briss.  tom.  II „ 
Pag • 47  S* 

Catesb.  tom.  If  pag.  & pl.  8.  f'vyci  En  G OU  LE». 
vint  de  U Caroline. 

Tetf-chèvre  de  la  Jamaïque.  Briss.  tom.  IV^ 
pag.  480.  Voye^  Engoulevent  a lunettes. 

Trrt-  chèvre  c!e  Virginie.  Briss.  tom.  7/ , 
pag.  477.  Foy*i  Whip-poure-will. 
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Tetë-CHÈvre  du  Bréfii.  Briss.  tant.  Il,  fng. 
<(8i.  Voyc{  Guira-QU£R£a. 

Tete- CHÈVRE  TACHETÉ  du  Bré  fil. Briss. 
tom.  II.  psg.  48j.  f'oyei  Ini  jau. 

Tete- chèvre  (grand)  tacheté  du  Bréfil. 
Briss.  tom.  ll.pjg.  485.  Vbye{  Ibijau. 

Tète  rouge  au  corps  jaune.  Edw.  ghn. 
PaS-  99 • l'oyt { Figuier  a tète  rouge. 

TETRAS  ou  GRAND  COQ  DE  BRUYÈRE. 
' PI-  ml.  73  &•  74  le  mile  & Ut'emelk. 

Coq  de  Bruyère.  B R iss.  tom.  1,  psg.  181, 
genre  V.  . 

Coq  de  bois  ou  fùfsn  bruyant.  Bel.  HtJÏ.  nat.  des 
cif.  pag.  149  ,fi g.  psg.  2 fo. 

Idem.  Uon.  port,  d oij.pag.  60. 

Urogallus  & tetrao  en  Latin  ; 

G allô  alpejlre , fejan  negro  en  Italien  ; 

Or  - han , pirck  - htm , grojjer  ùcrg  - fajan  en  A lie- . 
feund; 

Tjaeder  en  Suédois  ; 

Cock  ofthe  wood  en  Anglois. 

Le  tétras  , vulgairement  connu  fous  le  nom  de 
coq  de  bruyère  y eft  du  même  genre  que  la  gelinote. 

M.  Brillon  le  compare  au/Mo/ipour  la  grofleur  ; 
cette  comparaifon  me  paroit  allez  jufte  par  ra- 
port  aux  coqs  de  bruyère  qu’on  nous  envoyé  de 
l’Alface,  des  Volges  & de  la  Lorraine  ; mais 
ces  oifeaux  font  d’une  taille  differente  fuivant  les 
lieux  qu’ils  habites#  ; jo  n’en  ai  point  vu  qui 
euflent  été  apportés  des  Alpes  ; mais  il  y en 
•voit  un  allez  grand  nombre  dans  un  envoi 
d’oifeaux  de  Sibérie , 6c  ceux- là  n’étoient  pas 
aufli  gros  que  ceux  que  l’on  trouve  dans  quelques 
provinces  de  France.  La  longueur  du  coq  de 
bruyère  , d’après  M.  Briffon,  eft  de  deux  pieds 
neut  pouces  , fon  vol  de  trois  pieds  dix  pou- 
ces , 6t  les  ailes  pliées  ne  paflent  guère  l’ori- 

Î;ine  de  la  queue  : la  tête  & le  cou , excepte  à 
a partie  antérieure  6c  inferieure  du  cou,  font 
d’un  cendré  varié  de  très  - petites  raies  tranfver- 
fales  noirâtres  ; la  gorge  eft  noire,  les  fcapulaires 
6c  les  couvertures  des  ailes  font  rayéés  tranfver- 
falcment  6c  en  zigzags  de  brun  6c  de  roufleâtre; 
le  dos  , le  croupion  , & les  petites  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  font  rayées  tranfverfale- 
ment  de  cendré  6c  de  noirâtre  ; les  grandes  cou- 
vertures du  deflus  de  la  même  partie  font  d’un 
cendré  noirâtre,  terminé  de  blanc  : le  bas  du 
cou  cn-dcvant  eft  d’un  verd  de  canard . La  poi- 
trine , le  ventre  6c  les  côtés  font  d’un  brun- 
noirâtre,  varié  de  quelques  taches  blanches;  les 
couvertures  du  deftous  de  la  queue  font  tache- 
tées cîe  noir  & de  hlanc  ; les  jambes  font  brunes , 
variées  d’un  peu  de  blanc , 6c  les  pieds  font  cou- 
verts de  plumes  jufqu’à  l’origine  des  doigts , 
mais  dans  la  partie  antérieure  feulement  : les 
plumes  qui  recouvrent  les  pieds  6c  les  doigts 
font  dccompofccs  6i  femblables  à du  duvet  ; Tes 
pences  des  ailes  font  brunes  ; une  partie  des  { 
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fttflyonttes  font  variées  de  brun  & de  roufleâtre 
vers  leur  extrémité;  celles  de  la  queue  font  noires, 
6c  quelques-unes  font  irrégulièrement  tachées  d’un 
peu  de  blanc  : une  forte  de  fourcil  ou  de  membrane 
papillaire  eft  placée  au  - délias  de  l’œil;  l’iris  eft 
d’un  gris-brun  ; le  bec  eft  d une  couleur  de  corne 
blanchâtre  ; les  doigts  font  bruns , 6c  ils  font  garnit 
de  chaque  côté  d’une  rangée  d’appendices  écail- 
leux ; les  ongles  font  noirs. 

La  femelle,  beaucoup  plus  petite  que  Je  mâle, 
Ôt  même  dans  une  proportion  peu  ordinaire  parmi 
les  oifeaux , ne  lui  reiTcmblc  en  rien  par  le  plu- 
mage : le  deflus  du  corps  eft  varié,  ainü  que  ta 
tête  6c  le  cou , de  roux , de  noir  6c  de  cendré  ; la 
gorge  eft  rouflé  ; la  poitrine  eft  rayée  de  noir  fur 
tond  d’un  roux-pâle , Ôc  chaque  plume  eft  terminée 
de  blanc  ; le  ventre  eft  cendié  ; les  pennes  des  ailes 
ne  diffèrent  pas  de  ce  qu’elles  font  dans  le  mâle  ; 
celles  de  la  queue  font  roufles,  rayées  tr an fve ria- 
le ment  de  noir  : le  bec  Sc  les  pieds  font  femblables 
à ceux  du  mâle. 

Le  tétras  ne  fc  trouve  que  dans  I.cs  pays  froids  ; 
c’eft  un  oifeau  très-fauvage  ; il  n’habite  que  les 
grandes  forêts  ; il  le  tient  dans  celles  qui  font  en 
plaines  dans  les  pays  feptentrionaux  ; mais  ce  n’eflt 
que  dans  les  bois  des  montagnes  élevées  qu’on  le 
trouve  dans  les  régions  tempérées  : il  le  nourrit  de 
feuilles  ou  de  fommités  de  fitpin  , de  genevrier , de 
bouleau , de  coudrier  , de  mirtille , des  (leurs  & des 
feuilles  du  blc-farafin  , de  la  gtjfe],  du  pijfenlit , 6>c* 

Un  feul  tétras  mâle  fuflît  à plulieurs  femelles  ; 
c’cft  un  animal  très-ardent  ; il  commencera  enfler 
en  chaleur  dès  les  premiers  jours  de  février;  fes  de- 
lirs  font  dans  toute  leur  force  vers  la  fin  de  mars , 
6c  ils  continuent  encore  quelque  temps  : pendant 
qu’ils  durent , le  tétras  adopte  quelque  gros  arbre  , 
1er  les  principales  branches  duquel  il  ne  celle  de 
s’agiter  6c  de  pafler  de  l’un  à l’autre , fa  queue 
épanouie  6c  relevée  comme  celle  du  dindon , les 
plumes  qui  couvrent  fa  tête  hériflTées  6c  lui  formant 
une  forte  de  huppe  , car  elles  font  longues  6c 
étroites , le  cou  porté  en  arrière  ; le  tétras  jette  en 
même  - temps  un  cri  perçant  6c  très-fort , fom- 
blablc  au  bruit  d’une  faulx  qu'on  aiguife  ; c’eft  le 
cri  d’appel  auquel  les  femelles  fe  rendent  : elles 
fe  tiennent  au-deflous  de  l'arbre  d’o'u  ce  bruit  eft 
parti  ôt  d’où  le  mâle  defeend  fréquemment  pour 
iàtisfaire  leurs  befoins  6c  les  liens.  Cet  oifeau  fa- 
rouche , qu’on  ne  peut  prefque  approcher  dans  un 
autre  temps , eft  lt  fort  aft'eété  de  fa  fenfation  qu’il 
éprouve  , qu’elle  femble  le  rendre  infcnfible  à 
toutes  autres.  Ni  la  vue  des  hommes , ni  i’exploflon 
même  des  armes  à feu  ne  l’épouvantent  ; c’eft 
aufli  la  faifon  Ôt  l*inftant  qu’on  préicre  pour 
lui  donuer  la  chalTe  ; mais  cette  elpècc  dlvreflc» 
produite  par  le  plus  impérieux  des  fentimens , ne 
le  fait  fentir  qu’au  lever  de  l’aurore  6c  aux  pre- 
miers rayons  du  jour  : c’eft  fans  doute  parc© 
que  le  principe  en  eft  en  partie  épuifé  vers  le 
milieu  de  U matinée,  au  moins  pour  un  temps ^ 
N n o ij 
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qu'alors  les  terras  commencent  à reconnoltre  le 
danger  qui  a pu  les  menacer,  & qu'ils  s’y  fottf* 
traient  par  la  fuite  ; une  lois  qu’ils  fe  font  envolés, 
il  n’eft  plus  pollible  de  les  approcher  que  le  lende- 
main matin.  Comme  un  fciil  mâle  fufbt  à pluficurs 
femelles,  on  s’attache,  dans  les  chafTes  , à ne  dé- 
détruire  que  les  mâles. 

La  femelle  pond  de  cinq  à huit  ou  neuf  œufs  ; 
ils  font  blancs , tachetés  de  jaune  ; elle  les  dépofe 
fur  la  moufle , en  un  lieu  fec,  6c  les  recouvre  de 
feuilles  quand  elle  fe  lève  pour  aller  chercher  de 
la  nourriture  ; le  mâle  ne  prend  aucun  foin  de  la 
couvée  ; les  petits  luivent  leur  mère  aufli-tôt  qu’ils 
font  nés  ; elle  les  conduit  avec  beaucoup  de  foins, 
6c  les  cryfalides  des  fourmis  font  leur  première 
nourriture  : les  jeunes  demeurent  en  bande  avec 
leur  mère  julqu’au  printemps  fuivant. 

On  trouve  les  terras  fur  toutes  les  hautes  mon- 
tagnes d’Europe,  dans  les  plaines  de  la  Sibérie, 
& julques  fur  celles  de  la  baie  d’Hudfon.  Leur 
chair  efl  tris-noire  ; elle  a lin  lumet  bien  fort,  6c 
elle  parte  pour  un  mets  exquis.  Cependant  fon 
goût  dépend  fouvent  des  fubtlances  dont  le  tétras 
s’eft  nourri  : les  baies  de  genièvre  lui  donnent  un 
goût  défagréable.  Ayant  reçu  un  coq  de  bruyère  3 
dont  je  trouvai  le  gefier  ou  eflomac  6c  la  poche 
remplis  de  fommités  de  picea , j’en  fis  prclent  à 
une  perfonne  qui  fit  fervir  fur  fa  table  ; le 
coût  de  la  rétine  du  picea  perçoit  à travers  la 
faveur  propre  à la  chair  du  tétras ; cependant 
une  partie  des  convives  le  trouvèrent  un  bon 
mtfts,  Ôc  le  goût  de  réiinc  en  dégoûta  les  autres  : 
cette  odeur  eft  fi  propre  aux  tétras , qu’il  fuffit  de 
manier  quelque  temps  leurs  plumes , comme  font 
ceux  qui  préparent  ces  oifeaux,  pour  que  les 
mains  contrarient  cette  meme  odeur.  Cet  oileau 
feroit  fans  doute  un  de  ceux  qu’il  feroit  impor- 
tant de  rendre  domeftiques  , la  taille  , la  bonté 
de  fa  chair , ie  nombre  des  petits  qu’il  produit , 
les  climats  qu’il  habite,  font  autant  de  raifons 
d’inviter  à en  tenter  l’entrcprife , contre  laquelle 
il  n’y  a que  fon  naturel  fauvage,  mais  qu’on 
pourroit  efpérer  de  vaincre , en  enlevant  des  œufs 
qu’on  feroit  couver  par  des  poules , 6c  en  élevant 
les  petits  à la  manièie  des  faifans  ; ces  derniers 
oifeaux  ne  font  peut-être  pas  naturellement  moins 
fauvages  que  les  tétras , 6c  cependant  on  les  a 
rendus  demefliques,  comme  il  efl  probable  qu’on 
y parviendrait  en  s’y  prenant  bien  à l’égard  des 
tétras.. 

La  chafle  de  ces  oifeaux  efl  pénible  , elle 
exige  qu’on  les  relance  en  quelque  forte  comme 
les  grands  quadrupèdes  : les  feigneurs  Allemands, 
iur  les  tei  res  defquels  les  grands  tétras , fans 
erre  ucs- coir.nu  ns , font  moins  tares  cependant 
que  dans  la  plupart  des  contrées  de  l’Europe 
moins  feptentrionales  , s’en  réfervent  la  chafle. 
La  veille  qu’ils  en  veulent  prendre  l’amule- 
ment  , ils  çnvoyent  le  foir  , vers  l’heure  où 
le  foleii  fe  couche  » un  piqueur  reccnnoitre 
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dans  la  foret  , les  cantons  6c  les  arbres  fur  Jef- 
quels  des  tétras  viennent  s’abattre  pour  y pafle r la 
nuit  ; le  lendemain  matin  , les  chalicurs  le  mettent 
en  marche  avant  ie  lever  de  1 aurore  , 6c  Us  partent, 
fuivant  la  diflance  des  lieux  , de  façon , que  con- 
duits par  le  piqueur  , Us  arrivent  aux  premiers  traits 
du  crépufcule  , près  des  lieux  où  les  tétras  ont 
paffé  la  nuit:  ces  oifeaux  s’agitent  alors , frappent 
des  ailes,  pouffent  le  cri  dapp^l  auquel  les  femelles 
fe  rendent,  fautent  de  hranenes  en  branches , des- 
cendent de  l’arbre  fur  lequel  ils  fe  font  repolés  , y 
remontent , en  redelcendent  : il  efl  ailé  de  les  ap- 
procher de  près  pendant  ces  mouvemen?&  de  les 
tirer  ; ils  ne  font  aucune  attention  à ce  qui  les 
environne , 6c  fi  on  les  a manqués  une  première 
fois  , ils  donnent  le  temps  de  préparer  une  fécondé 
décharge  \ mais  aux  rayons  du  foleii  qui  paroit  fur 
l’horizon  , ils  fortent  de  leur  ivrefle  , iis  recon- 
.noiilent  le  danger  , ils  le  fuient,  6c  il  n’eft  plus 
poflible  de  les  joindie. 

Tétras  (petit)  ou  Coq  de  bruyères  a 
QUEUE  FOURCHUE. 

PL  enl.  17a , le  mâle  ; 173  , la  femelle. 

Coq  de  bruyères  J queue  fourchue.  Briss.  tom.  /, 
pag.  186,  genre  y. 

F ai  J an  de  montagne , coq  de  bouleau. 

Tetrao  ou  Urogallus  minor  en  Latin  ; 

Gallo  alpcjlre  en  Italien  ; 

Brom-han  , birg-fafan , ôc.  , en  Allemand  m9 

Orre  en  Suédois  ; 

Heath-cock  en  Anglois. 

Le  petit  tétras  a les  mêmes  caraftères  que  le 
grand  fuivant  l’ordre  méthodique , ôc  il  efl  du  même 
genre , ou  de  celui  de  la  gelinotte  ; il  efl  un  peu 
plus  gros  que  le  faifan  ; U tête  , le  cou  , le  bas  du 
dos , le  croupion  font  d’un  noir-violet  ; le  haut 
du  dos  6c  L poitrine  font  noirs , 6c  les  plumes  qui 
les  couvrent  font  bordées  de  noir-violet  ; le  ventre* 
les  côtés  , les  couvertures  du  deflùs  de  la  queue 
6c  celles  des  ailes  font  noirâtres , excepté  vert 
l’épaule  , où  il  y en  a quelqu'une»  de  blanches  , les 
jambes  font  variées  de  brun  6c  de  blanc  , 6c  les 
pieds  font  couverts  jufqu’â  l’origine  des  doigts  de 
plumes  variées  de  ces  mêmes  couleurs , décompofécs 
6c  fsmblablcs  à du  duvet  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  fonr  brunes  6c  leur  tige  efl  blanchâtre  ; les 
moyennes  au  contraire  font  blanches  6c  leur  tige 
efl  brune  ; les  pennes  de  la  queue  font  d’un  noir- 
violet  ; les  huit  intermédiaires  font  plus  courtes  de 
quatre  pouces  que  les  quatre  extérieures  de  chaque 
côté  ; celles-ci  font  fléchies  ôc  contournées  en  de- 
hors par  le  bout , ce  qui  rend  !,i  queue  très-four- 
chue y l’ceil  efl  ombragé  par  une  membrane  pa- 
pillaire en  forme  de  croiffant  d'un  rouge  fort 
vif  ; le  bec  efl  noir  ; les  doigts  font  bruns  6c 
garnis  de  chaque  côté  d’appendices  écailleux  ; les 
ongles  font  noirâtres. 

La  femelle  plus  petite  que  le  mâle , mais  dans 
une  difpjoportion  moindre  qu’entre  le  grand  tétras 
ôc  fa  femelle , a tout  le  plumage  varie  de  petites 
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raies  noires  tranfverfales  fur  un  fond  roufleâtre;  il  j 
y a fur  la  poitrine  6c  le  ventre  une  teinte  grilàtre  ; ! 
la  gorge  eit  blanchâtre;  les  grandes  pennes  des 
ailes  (ont  brunes  ; les  moyennes  font  blanches,  ter-  ( 
minées  de  brun  rayé  trani'verfalement  de  noir  & • 
borde  de  blanc  à l'extrémité  ; celles  de  la  queue  font 
roulTes , rayées  tranfverfaiemem  de  noir  ; elles  font 
difpofées  comme  dans  le  mâle , mais  plus  courte»; 
le  relie  de  la  uekripiion  eil  lemblablc  à celle  du 
mâle. 

On  a obfervé  que  les  jeunes  mâles  ont  d’abord  le 
plumage  de  leur  mère;  qu’ils  prennent  à la  première 
mue  les  nuances  qui  leur  font  propres,  qu’elles  le 
foncent  à melure  quils  avancent  en  âge;  que  ce  nefi 
qu’à  trois  ans  qu’ils  prennent  du  blanc  à la  gorge , 6c 
que  lorlqu’ils  font  très-vieux  il  paroit  une  tache 
noirâtre  tous  la  queue. 

Le  petit  tétras  n'habite , comme  le  grand  , que 
les  pays  froids  6c  les  montagnes  dans  les  régions 
tempérées  ; il  cft  très- commun  dans  le  nord 
de  l'Europe,  & fur-tout  en  Pologne  ; on  le  trouve 
fur  les  Alpes,  fur  les  montagnes  du  JBugey , où 
on  le  nomme  grianot , 6cc.  Il  le  nourrit  de  bou- 
tons 6c  de  îeuiiles  de  bouleau  , de  baies  de  bruyère  , 
de  chatons  de  coudrier  ; il  mange  suffi  du  grain; 
il  fe  rabat  l’hiver  fur  les  baies  de  genièvre  , fur  celles 
de  cannebergt  qu’ii  cherche  fous  Ta  neige.  Dans  les 
pays  très-iroids , comme  la  Norvège  , les  Auteurs 
allurent  qu'il  parte  les  deux  ou  trois  mois  les  plus 
rigoureux  de  l’hiver  engourdi  fous  la  neige , lans 
prendre  de  nourriture;  pluftcurs  de  ccs  oifeaux, 
ue  j’ai  reçus  des  Alpes  aux  mois  de  décembre  6c 
e janvier , avoient  dans  le  jabot  ou  l'eftomac  des 
fommités  de  Japin. 

Les  petits  tétras  volent  en  troupes  6c  habitent  dans 
les  bois;  ils  entrent  en  amour  lur  la  fin  de  l’hiver. 
Quelques  obfervateurs  ont  écrit , qu’alors  les  mâles 
fe  railemblent  tous  les  matins  , en  grand  nombre 
fur  quelque  lieu  élevé , tranquille  , environné  de 
marais.  Là,  dit  on , ils  le  livrent  de  rudes  combats , 
qui  finiflent  par  la  fuite  des  plus  foibles  ; les  vain- 
queurs fe  dilperfenc  fur  les  grofles  branches  des 
arbres  , & l’oeil  en  feu  , tout  le  corps  agité  , ils 
pouflent  un  cri  de  rappel  , qui  s’entend  de  très- 
loin  , auquel  les  femelles  répondent , 6c  auquel 
elles  fe  rendent  au  pied  des  arbres , d où  les  mâles 
les  ont  appeilée5  ; chaque  mâle  fe  choifit  trois  ou 
quatre  femelles  ; 6c  Ion  veut  que  ces  combats,  ccs 
appels  le  renouvellent  tous  les  jours  dans  le  même 
endroit  qui  a été  choifi  pour  lieu  du  rendez-vous. 
Il  ell  difficile  de  ne  pas  croire  qu’il  y a quelque 
chofc  d’exagéré  dans  ce  récit , qui  fe  réduit  pro- 
bablement à ce  que  les  tétras  mâles,  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  lailon  de  l’amour,  fe  battent  avec 
acharnement , comme  le  font  beaucoup  d’auties 
oifeaux  dans  le  même  temps  , 6c  qu après  ccs 
combats  les  plus  forts  jouiflent  des  femelles.  Mais 
ces  rendez-vous  réguliers  , ces  efpèces  de  défis 
journaliers  ont  quelque  chofe  de  romanefque,  qui 
ue  convient  guère  à des  animaux. 
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Les  femelles  fécondées  fc  féparem  & fe  retirent 
chacune  en  particulier  dans  le  plus  épais  des  taillis, 
pour  y faire  leur  ponte  ; elle  n eft  que  de  fix  ou 
lept  ce  ms  ; fuivant  quelques  auteurs , de  dix  ou 
douze,  6c  même  de  vingt , fuivant  d’autres.  Les 
jeunes  tétras  prennent  un  accroifitment  allez  ra- 
pide : dès  l’âge  de  cinq  à fix  Centaines  ils  font 
déjà  en  état  de  prendre  leur  eflbrec  de  fe  peicHer 
furies  arbres  avec  leur  mère  : on  imite  alors  leur 
cri  par  le  moyen  d'un  appeau , ôc  la  mère  trom- 
pée r qui  croit  entendre  un  de  les  petits  égaré  , va 
a ce  cri , menant  avec  elle  fa  couvée  qu  elle  livre 
aux  charteurs , foit  qu’ils  la  prennent  au  filet  ou 
la  détruifent  à coups  de  fufil. 

En  hiver  , les  vieux  mâles  ont  coutume  de 
rafle  itt  blet  le  matin , quandje  ciel  eft  ferein  , tous 
les  oifeaux  de  leur  elpèce,  par  un  cri  de  rappel 
auquel  ils  fe  rendent  ; puis  ils  fe  portent  tous  cn- 
femble  fur  les  endroits  qu’on  a découverts  de  neige , 
fur-tout  fur  les  pièces  de  terres  qui  ont  été  cn- 
femencées  l’été  précédent.  On  les  chafTe  alors 
dans  les  plaines  du  nord  avec  lesoileaux  de  proie. 

Une  autre  manière  de  prendre  les /r/r«rj , ufitée 
en  Pologne,  eft  de  préparer  une  peau  de  ces 
oifeaux  , qu’on  bourre  ; on  l’attache  lur  un  bouleau  : 
cette  châtie  n’a  lieu  que  dans  1a  faifon  des  amours. 
A la  vue  de  cette  peau,  qu'on  place  dans  le  lieu 
où  les  tétras  ont  coutume  de  salie mb  1er  , ils  s’a- 
niment, s’engagent  dans  des  combats  où  ils  font 
fi  acharnés , qu'il  eft  facile  de  les  a dominer  ou 
même  de’  les  prendre  vivans.  Ces  oifeaux  s’ap- 
priveifent  facilement , & ceux  qu’on  a confervés 
fervent  d'appeau  pour  les  années  fuivanies. 

Lorfque  la  faifen  des  amours  eft  paflee , en  fe 
fert  encore  , mais  avec  moins  d’avantage , de  la 
peau  fourrée  d’un  tétras  qu’on  nomme  b al  va  ne.  On 
la  place  (ur  un  arbre  à dillance  convenable  d’une 
hutte  où  un  tiieur  fe  tient  caché:  des  chafleurs 
à cheval  fe  difpcrfent' , 6c  faifant  une  enceinte  , 
ils  pouffent  , en  faifant  claquer  leur  fouet  , les 
tétras  d’arbres  en  arbres  : ceux-ci  attirés  par  la 
balxane  , fe  portent  vers  le  lieu  où  ils  l’apper- 
çoivent,  & fc  perchent  fur  lesatbres  d’alentour; 
mais  comme  ils  font  alors  tres-foupçonneux  , le 
tireur  ne  doit  pas  fe  prefler , il  doit  bien  prendre 
fon  temps  , 6c  attendre  que  les  tétras  fe  croyant 
en  fureté  , fe  foient  mis  à bequeter  les  boutons 
des  arhies.  Cette  châtie  peut  fe  taire  depuis  le 
lever  du  folcil  jufqu’à  dix  heures  du  matin  , 6c 
d’une  heure  après-midi  à quatre  ; dans  le  refte  de 
la  journée  les  tétras  font  trop  difperfés  , fi  ce 
n’eft  en  automne , par  un  temps  calme  6c  couvert  ; 
car  alors  ils  fe  féparent  peu,  6c  la  chafl'e  peut 
avoir  lieu  toute  la  journée. 

La  chair  des  petits  tétras  n’eft  eftimée  que  comme 
un  allez  bon  aliment  ; mais  on  n’en  fait  pas  le  même 
cas  que  de  celle  du  £rand  tétras , 6c  elle  n*eft  pas 
comptée  au  nombre  des  gibiers  recherchés  6c  qui 
partent  pour  exquis  ; cependant  ces  oifeaux  font 
d’une  grande  reflource  dans  les  pays  de  montagne  ; 
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ils  fer oient  pour  nous-  mânes  une  acquifition  utile , 
lt  nous  rendions  l’cljnce  ilomcftique  ; ce  qui  r.e 
pjroit  pus  difficile  tl’ap.-ès  I exemple  i’:,  bah  ânes  ; 
6c  ce  qui  en  même  temps  «joute  Ce  lu  probabilité 
à la  pollibiliré  de  rendre  auiü  don  .iiitpje  I clpéce 
du  grand  taras  , dont  l'acquilition  pr  .lente  de  plus 
grands  avantages. 

Le  fait  fingulicr  dans  I'hirtoire  du  petit  tctrai , 
qu’il  demeure  engourdi  fous  la  neige  pendant  plu- 
Leurs  mois , dans  les  pays  très- frottis  , mériteroit 
d’ette  avéré  6c  conftaté  plus  ceaainctnent  qu’il  ne 
paroit  l'être. 

Tétras  (petit-)  A plumage  variable. 

Ce  Iclrai  a été  indiqué  par  Rzutzynfchi , Klein 
6c  Wcigaudt  ; il  fe  trouve  en  Comlande  : en  été 
ion  plumage  eft  d’un  brun-rougeâtre  , félon  Wei- 
cauiit  ; d’un  gris- bleuâtre,  félon  Rzaczynfchi , 6t 
il  devient  blanc  en  hiver.  Ce  titras  ne  fe  perche 
point,  6c  il  le  plaît  dans  les  taillis  épais  6l  les 
bruyères. 

Tétras  (petit)  a queue  pleine. 

C’eft  le  coq  de  bois  d’Ecofic  de  Gefner.  Le 
mâle  eft  prefque  tout  noir  & 1a  femelle  cil  à-pou- 
.près  de  la  même  couleur  que  la  perdrix  grife  ; l'un 
6l  l’autre  ont  la  queue  pleine  ; mais  cette  diffé- 
rence n’empêche  pas  qu’on  ne  doive  les  regarder 
comme  des  titras  , dont  ils  ont  d’ailleurs  ies  ca- 
raétères.  A la  vérité  le  coq  de  bois  d’Ecolfe  a des 
petites  taches  rouges  fur  la  poitrine  ; mais  il  eft 
probable  que  ces  taches  roulTeàties  font  un  refte 
rie  la  livrée  du  premier  âge.  Cette  opinion  eft  ur. 
extrait  de  ce  que  M.  le  comte  c!e  Buffon  a écrit 
fur  le  petit  titras  à queue  pleine.  Genre  V. 

THÉRÈSE  JAUNE.  fby<{  Bruant  du 
Mexique. 

THOUAROU.  Voytt  Noddi. 

TIC-TIC  ou  TODIER  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Todier  de  Cayenne.  PI.  enl.  185  , fig.  3. 

Todier  cendre.  Briss.  fuppl.  loin.  I l , pag.  134, 
genre  LIX. 

Tic-tic,  d’après  fon  cri , par  les  créoles  de  la  Guiane. 
Le  tic-tic  eft  du  genre  du  todier , 6c  à - peu- 
près  de  la  grofteur  du  troglodyte  ; il  a les  parties 
Supérieures  d’un  cendré  - foncé , diélé  d’une  teinte 
de  bleu  aulli  très-foncée  ; la  gorge  , le  devant  du 
cou  8c  tout  le  dofldus  du  corps  jaunes  ; les  pennes 
des  ailes  d’un  brun-noirâtre  , bordées  de  jaune 
extérieurement , 6c  intérieurement  de  blanchâtre  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  noirâtres  ; 
les  latérales  brunes  , terminées  de  blanc  ; la  queue 
étagée  du  centre  lur  les  côtés  ; le  bec  rougeâtre 
& ton  extrémité  noirâtre  ; les  pieds  d’une  couieur 
de  chair  foncée.  On  le  trouve  à la  Guyane  ; il 
habite  les  lieux  découverts  , de  préférence  aux 
grands  bois , 6c  fe  tient  volontiers  fur  les  haliiers 
4L  les  buiffons. 

TIERS.  Bel.  hijl.  nat.  des  oif. , pag.  163,  Voyt{ 
^arle  a manteau  noir. 
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TUÉ  ou  GRAM)  MANAKIN.  ' 

Meinakin  noir  huppé  de  Cayenne.  PL  tr.I.  6^7  ; 

h-  *• 

Manakin  verd  à huppe  rouge^Pl.  enl.  303  %fig.  1. 

Manakin  noir  huppe.  Briss.  tom.  JP.  pur.  4*0, 
pi  XXXK^fig.  1 , genre  LVJ.  * ” 

C eft  un  des  plus  grands  manakins  ; fa  longueur 
eft  de  quatre  pouces  fix  lignes  , du  bout  du  bec 
i celui  ce  la  queue  s 6c  de  quatre  pouces  neuf 
lignes  à l’extiemité  des  ongles;  Ion  vol  de  huit 
pouces  fix  lignes  ; il  a la  tête , la  gorge , le  cou  , 
la  partie  intérieure  du  dos,  le  croupion,  la  poi- 
trine , le  ventre  , les  côtés,  les  jambes  , les  cou- 
verte es  du  deilus  St  du  deiTous  de  la  queue  d’un 
noir  de  velours  ; lur  le  lommet  de  la  tête  une 
huppe  tranlverfale,  compolce  de  plumes  longues 
& étroites  d’un  rouge  cramoifi  très-vif;  la  partie 
lupérieurc  du  dos , ies  plumes  lcapulaircs  &.  les 
plus  petites  couvertures  du  deffus  des  ailes  d’un 
bleu-clair  dans  les  jeunes  , & plus  foncé  dans 
les  vieux  ; les  moyennes  6c  les  grandes  couver- 
tures des  ailes  d’un  noir  velouté  ; les  grandes 
pennes  des  ailes  noirâtres  , les  moyennes  d’utt 
noir  de  velours  ; les  pennes  de  la  queue  de  cette 
dernière  couleur  ; l’iris  d’un  bleu  de  laphir  ; le  bec 
noir;  les  pieds  &.  les  ongles  rouges.  On  envoyé 
aftez  fouvent  ce  beau  manakin  de  la  Guyane  ; il 
lê  trouve  aulli  au  Bréitl  où  les  habitans  le  nomme 
tije-guaccu.  Lorfqu'il  eft  jeune  & n’a  pas  encore 
mué  , tout  ce  qui  eft  noir  ou  bleu  dans  l’adulte  , 
eft  d’un  verd-lombre  ; les  pennes  des  ailes  5c  celles 
de  la  queue  en  iont  bordées  ; 6c  l’on  trouve  de 
ces  manakins  dont  le  plumage , qui  changeoit , eft 
vané  de  verd,  de  noir  6c  de  bleu.  L’individu  , 
rcprelèntc , pl.  enl,  303  , eft  un  jeune  , qui  n’avoit 
pa*  mué. 

TIKLIN  ou  RALE  des  Philippines. 

PL  mi  774. 

Briss.  tom.  T , pag.  163  , pl.  XI T,  fig.  1 ; 
genre  LXXlV. 

11  eft  un  peu  plus  gros  qu’une  caille  : le  deftùs 
de  la  tète  6c  du  cou  , le  dos  6c  le  croupion  font 
couverts  de  plumes  noirâtres  dans  leur  milieu  , 
bordées  de  gris  - roulTcàtre  ; les  mêmes  couleurs 
s’étendent  lur  les  plumes  fcapulaires  & fur  les 
couvertures  du  delTus  de  la  queue  ; quelques-unes 
des  dernières  font  tachetées  de  blanc  à leur  extré- 
mité ; une  bande  blanchâtre  traverfe  les  joues  au- 
deftùs  des  yeux  ; il  y en  a au-deflous  une  autre 
plus  large  & d’un  marron-rembruni  ; la  gorge  crt 
d’un  blanc-laïc  ; le  devant  du  cou  eft  raye  c!e  gris- 
brun  peu  apparent  fur  fond  gris  - roufleâtre ; U 
poitrine , le  ventre , les  côtés  font  rayés  tranf- 
verïalement  de  brun  5c  de  gris  ; les  couvertures 
du  deffous  de  la  queue  font  noirâtres , rayés  tranl- 
verfalement  de  blanc-roulleâtre , les  petites  cou- 
vertures du  deffus  des  ailes  font  d’un  gris  rouf- 
feâtre  ; les  moyennes  & les  grandes  ies  plus  proches 
du  corps  font  brunes  à leur  origine  , terminées  de 

gris-rouileàtrc  & marquées  dans ledr  longueur , i«4 
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«nés  de  rongc-baï , les  autres  de  blanc*,  les  pennes 
des  ailes  font  brunes , rayées  trsnfvcrfalerocnt  de 
rouge-bai  ; les  fix  plus  proches  du  corps  font  noi- 
râtres, bordées  de  gris-roulkâtrc  , tachetées  vers 
leur  origine  de  rouge  - bai  &.  de  blanc  à leur 
extrémité  ; les  pennes  de  la  queue  font  noirâtres , 
bordées  de  griwouiïeâtre;  le  bec  , la  partie  nue 
des  jambes  , les  pieds  & -les  ongles  l'ont  £ris, 

Tiklin  cil  le  nom  qu’on  donne  aux  1 nilippincs 
à ce  m/e,  6t  à quelques  autres  oifeaux  du  meme 
genre. 

Tiklin  a collier. 

Râle  J collier  des  Philippines.  Br  iss.  tom . V > 

?*$•  170»  fl  h- 1 » èenre  Lxxir. 

Il  cil  un  peu  plus  gros  que  le  rate  de  genct  ; 
les  parties  lupéricures  font  d’un  brun  olivâtrc- 
lombre  ; les  joues  Ôc  la  gorge  de  couleur  de 
luie  ; une  bande  blanche  , qui  traverfe  les  joues 
au-de lions  des  yeux , vient  le  réunir  de  chaque 
coté  fur  le  devant  du  cou  & forme  une  forte  de 
collier  ; le  devant  du  cou  & le  deiTous  du  corps 
font  de  couleur  de  fuie,  rayés  de  bandes  tranfvcr- 
* fales,  blanches  fit  fort  étroites  ; il  y a au  bas  de  la 
poitrine  une  bande  tranfverfile  marron,  large 
d’environ  huit  lignes  ; les  pennes  des  ailes  font  d’un 
brun  qui  s’éclaiicit  fur  leur  côté  extérieur;  les 
trois  premières  font  rayées  tranfverlalement  de 
blanc  du  côté  intérieur , & les  fix  fuivantes  le  font 
du  meme  côté  de  marron-roulfeâtre  ; les  pennes  de 
la  queue  font  brunes , bordées  d’olivâtre  lombro  ; 
Je  bec, la  paitie  nue  des  jambes , les  pieds  font  d’un 
jJKs-brun  de  les  ongles  gris. 

Tiklin  brun. 

Raie  brun  des  Philippines.  PL  enl.  77*;. 

B R iss.  tom*  l^pug.  17  3 > fl*  XF,fig.  1,  genre 
Lxxir. 

Il  eft  un  peu  plus  petit  que  la  maronette  : tout 
fon  plumage  eft  d'un  brun,  lavé  d’une  teinte  de 
rouge  vineux  fur  le  devant  de  la  tête , les  joues  , la 
gorge,  ie  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du 
vernie  6t  les  côtés  ; les  couvertures  d?  la  queue 
font  cependant  noires  j le  Lee  eft  brun  ; la  partie 
nue  des  jambes,  les  pieds  & les  ongles  font 
jaunes. 

Tiklin  rayé. 

Râle  ray  é des  Philippines.  B R ISS*  tom . V,  pag. 
167  tpl.  XIV  ,fig.  2,  genre  LXXlV. 

Il  n'ellpas  culli  gros  qu'une  caille  : il  a Iedeffus 
de  la  tête  \aiié  de  marron  &.  de  noirâtre  ; le  haut 
du  cou  en  arrière  d’un  marron  fans  mélange  «T autre 
couleur  ; le  bas  du  cou,  le  dos,  les  plumes  nrapu- 
laires  d'un  brun  - noirâtre,  tacheté  tranlveriale- 
ment  de  points  blanchâtres;  le  croupion  Ôt  les 
couvertures  du  deffus  de  la  queue  également  ta- 
chetés de  blanchâtre , mais  fur  fond  brun  plus 
clair  ; la  gorge  d’un  blunc-roullcâtre  ; les  joues , le 
devant  du  cou,  la  poitrine  6c  ie  haut  du  ventre 
d’un  cendré-olivâtre  ; le  bas-ventre,  les  couver- 
tures du  delTous  de  la  queue  6c  les  côtés  rayés 
jranlVerlaiement  de  blanclutie  fur  tond  brun- 
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noirâtre  ; les  petites  côuvertures  du  deflus  des 
ailes  d'un  brun-fauve , tachetées  de  blanchâtre  ; les 
grandes  les  plus  éloignées  du  corps  d’un  brun-  ' 
tauve  ians  autre  nuance , & les  grandes  les  plu* 
proches  ducorps  rayées  tranverlâlemenideblanchà. 
tre  fur  tond  noirâtre  ; les  pennes  des  ailes  d'un  brun 
qui  te  fonce  à proportion  que  les  pennes  font  plus 
proches  du  corpsfittoutcs  tachetées  tranfverfalement 
de  blanc-roufleâtre  ; les  pennes  de  la  queue  rayées 
en  travers  de  blanchâtre  fur  fond  brun-noirâtre  ; le 
bec  de  couleur  de  corne  claire  ; la  partie  nue 
des  jambes  6c  les  pieds  d’un  gris-brun;  les  ongles 
gris. 

Tl  LL  Y ou  GRIVE  CENDRÉE  d’Amérique. 

Merle  cendré  d’Amérique.  Briss.  tom,  JI , pag* 
x8*> , genre  XXII . 

PI.  enlum . 560  , fg.  1. 

Grive  aux  jambes  rouges . Catesb.  tom.  7,  pag, 

& fl.  JO. 

Il  etl  à-pcu-près  de  la  groffeur  du  mauvis  ; la 
tête , le  derrière  du  cou  , le  dos  , le  croupion  , 
les  plumes  feapuiaires  & les  couvertures  du  ileilLS 
de  la  queue  font  d’un  ccr.dré  foncé  ; une  tache 
noire  ell  placée  de  chaque  côté  entre  l’œil  6c 
le  bec  ; la  gorge  eft  blanche  , variée  de  taches 
longitudinales  noires,  qui  occupent  le  milieu  des 
plumes;  le  devant  du  cou  & le  delTous  du  corps 
font  d'un  cendre  qui  s’éclaircit  en  approchant  du 
bas-ventre , lequel  eft  blanc  , ainfi  que  les  cou- 
vertures du  deltous  de  la  queue;  les  grandes  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  noirâtres,  bordées 
de  cendré  à leur  extrémité  ; les  pennes  des  ailes 
font  noirâtres  , bordées  de  cendré  du  côté  exté- 
rieur ; les  quatre  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  noirâtres  , les  latérales  le  font  aufti , mais 
leur  extrémité  eft  blanche  ; la  queue  eft  etigee  ; * 

le  tour  des*yeux  6c  l’iris  font  rouges  ; le  bec  6c 
les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur  ; quelques 
individus  ont  le  bec  noir. 

On  le  trouve  dans  différentes  parties  de  l’Amé* 
rique,  en  particulier  à Saint-Domingue.  Tilli 
eft  le  nom  que  les  Anglois  lui  donnent  dans  Jours 
colonies  y félon  FeuillcC. 

TINAMOU. 

Les  lin  a mous  font  des  oifeaux  qu’on  ne  trouve 
que  dans  les  climats  chauds  du  nouveau  continent  : 
ils  ont,  au  premier  afpeél,  quelques  raports  avec 
les  perdrix  ; ces  raports  cor.liftent  dans  la  forme 
totale  6c  l’habitude  du  corps  court  fit  ramaffé,  dans 
la  brièveté  des  ailes  5t  de  la  queue,  & la  manière 
de  porter  les  ailes , enforte  que  les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  en  cachent  l’extrcmité. 

Ces  traits  de  rcffembtance  , qui  fe  préfentent 
au  ftmple  cotip-d’ucil , ont  été  cauie  que  les  Créoles 
ont' donné  à ces  oileatix.  le  nom  de  perdrix , fit  le 
goût  de  leur  chair  , qui  eft  un  gibier  eftimé , a 
encore  été  un  motif  qui  a confirmé  cette  dénomi- 
nation . quelques  ornniologiftes  l’ont  adoptée, 
mais  fans  un  examen  (urinant.  En  effet,  les  tira • 
mous  ont  le  bec  II  difi créât  de  celui  fos  perdrix. 
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que  ces  oifenux  ne  peuvent  être  compris  dans  le 
même  genre,  & les  ttriamous  en  compoient  un  à 
part,  ils  ont 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes , trois  de- 
vant , un  derrière , tous  léparcs  environ  jufqu'à  leur 
origine;  les  jambes  couvertes  de  plumes  julqu’au 
talon  ;le  bec  cylindrique,  affez,  long,  mouiic  à la 
pomte,  un  peu  apptati  fur  les  cous  6t  très-légcre- 
ment  courbe  à l'extrémité  de  la  mandibule  îupé- 
fleure. 

On  peut  ajouter  à ces  car  aél  ères  efler.tiels  que 
les  pieds  lont  couverts  d'ccailles  rudes  6c  qui  les 
rendent  femblables  à une  lime  ; que  les  doigts  font 
gros  âc  courts;  les  ailes  & la  queue  courte*  ; que 
les  couvertures  de  la  queue  lont  larges  & tres- 
fourmes;  que  le  cou  eft  court  ôt  gros,  6c  le  corps 
«n  général  plein  6c  ramaflé. 

On  pourroit,  ayant  egard  aux  traits  de  reffem- 
blance  qui  rapprochent  les  ùnamous  des  perdrix , 
en  former  un  genre  qui  feroit  à la  fuite  , mais  qui 
en  feroit  leparé. 

Tinamcu  eft  le  nom  de  ces  oifeaux  dans  la  langue 
des  1 au v âges  ; ils  le  perchent,  mais  fur  les  branches 
les  moins  élevées  ; ils  fe  nourriflent  principalement 
des  fruits  du  baltjur  , de  cenjes  fauvagest  6lc.  Ils 
font  leur  nid  à terre  ; ils  ne  le  compofent  que 
d’une  couche  d'herbes  sèches  ; ils  font  deux  pontes 
par  an  6c  toutes  deux  très-nombreufes  : leur  vol 
eft  court  6c  pefant,  mais  iis  font  très-légers  à la 
courfc;  ils  vont  en  petites  bandes  6c  rarement  feuls 
ou  par  paires  : les  femelles  font  plusgrolTes  que  les 
mâles,  ce  dont  il  y a peu  d’exemples  dans  d'autres 
genres , fi  ce  n'eft  parmi  les  oifeaux  de  proie. 

Ces  faits  hiftoriques,  au  fujet  des  ùnamous  , ont 
«te  communiqués  à M.  le  comte  de  Buffon  par 
M.  de  Sonini. 

Ce  font  des  efpèccs  du  genre  des  ùnamous  , qui 
produifent  ces  œufs , les  uns  dun  beau  bleu , les 
autres  d'une  couleur  verte  fort  belle , qu’on  nous 
envoie  de  la  Guianc.  Ces  œufs  ne  lont  guère 
moins  gros  que  ceux  de  poule  ; ils  n’ont  pour  nous 
d’autre  avantage  que  d’etre  un  objet  de.  cnriofité  : 
mais  les  oifeaux  qui  les  produifent  6c  dont  la 
chair  eft  en  général  fi  cftimée  des  Créoles  dans  les 
differentes  colonies,  font  du  neir.bie  des  volatils, 
qu’il  feroit  avantageux  de  rendre  domeftiques  , de 
tranfporter  en  Europe  6c  de  chercher  les  moyens 
d’accoutumer  au  climat  : comme  ils  ne  vivent  que 
de  fruits , fuivant  les  obfcrvations  qu’on  a faites  juf- 
qu’à  prefent  à leur  égard , cette  entreprife  paroitra 
peut-être  difficile  ; mais  nous  fçavons  les  moyens 
de  fuppléer  aux  fruits  par  une  nourriture  qui  peut 
les  remplacer,  6c  il  n’eft  pas  fans  vrailemblance 
qu’on  pourroit  accoutumer  les  ùnamous  à vivre  de 
grains. 

Tinamou  cendré. 

Perdrix  cendrée  par  les  Habitans  de  Cayenne. 

Il  n'eft  pas  fi  grand  que  la  mapoua  ou  grand  tina- 
mou ; fa  groffeur  eft  à-peu-près  celle  d’un  fort 
poulet  ; tout  fon  plumage  eft  d’un  brun-cendré  , 
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excepté  la  tête  & le  derrière  du  cou  qui  font  rouf- 
feàtres  6c  ies  grandes  pennes  des*ailes  qui  font  noi- 
râtres ; le  de n u- bec  uipérieur  eft  noirâtre» l’intérieur 
blanchâtre  : les  pieds  lont  gris-blancs. 

Tinamou  de  Cayenne.  PL  tnl . 476.  Voye ç 
Magoua. 

Tinamou  varié. 

Perdrix  peintade  par  les  Créoles  de  Cayenne. 

11  n’eft  pas  tout-a  lait  ti  grès  que  la  perdrix  grifi  ; 
fa  longueur  eft  d’onze  pouces  ; il  a la  gorge  <x  le 
milieu  du  ventre  blancs  ; le  cou  , la  poitrine  6c  le 
haut  du  venue  roux  ; les  jambes  6c  les  côtés  rayés 
obliquement  de  ulanc,  de  brun  6c  de  roux  ; le 
deiius  de  la  tête  6c  du  haut  du  cou  noirs  ; tout  le 
deftus  du  corps,  les  couve  tares  tuperieures  de  la 
queue  6c  des  ailes,  6c  les  pennes  moyennes  des 
ailes  rayées  tranlverialcment  de  noir  6c  de  brun- 
olivâtre  plus  toncé  iur  le  dos  6c  plus  clair  fur  le 
croupion  6*.  les  côtés  ; ies  grandes  pennes  des  ades 
brunes, fans  tache  ; les  pieds  noirâtres.  Cette  del- 
cription  très-exacte,  eft  copiée  de  l’ouvr.ige  de 
M.  le  comte  de  Buffon  , depuis  l’énoncé  des  dimeti-  • 
fions  qu  elle  comprend  : ce  tinamou  produit  à chaque 
ponte  dix  ou  douze  œufs,  remarquables  par  leur 
belle  couleur  de  lilas. 

TIQUE.  V*yci  Fariouz. 

TIRASSE.  ( chajf.  ) Filet  dont  on  fe  fert  pour 
prendre  plufieuis  elpèccs  d’oileaux , particulière- 
ment des  cailles.  f'oyc{  Caille. 

T1RE-ARACHE.  f'oye ç Rolsserolle. 
TIRE-LANGUE.  FuwrToRCOL. 

TIR1CA  (le). 

Petite  perruche  du  Bréfil.  B R ISS.  /cm.  1V>  pag» 

381  , genre  LUI. 

Elle  eft  d’une  taille  un  peu  plus  forte  que  le  grosr 
bec  : tout  fon  plumage , y compris  les  ailes , la 
queue  & leurs  couvertuics  , elt  d’un  verd  plus 
toncé  fur  le  dtfTus  6c  plus  clair  fur  Je  deffous  dn 
corps  ; les  yeux  font  noirs  ; le  bec  eft  couleur  de 
chair  Sc  les  pieds  font  d’un  gris- bleuâtre.  Son  nom 
brafilicn  eft  tui-tirica. 

La  perriche  rcpréfcntée , pi.  enl.  837 , fous  le  nom 
de  petite  } a feu  je , ne  diffère  en  rien  du  tirica  , & 
paroit  etie  le  meme  oifeau  ; le  nom  qu’on  lui  a 
donné  indique  quelle  a la  faculté  d’apprendre  à 
parler.  J’ai  eu  cette  perriche  vivante  ; elle  ne  répé- 
toit  que  quelques  mots  ; elle  ne  les  articuloit  jamais 
que  quand  cl  e ne  voyoit  personne  : mais  alors  elle 
ne  ceftoit  prefque  pas  de  babiller.  Dans  les  corn- 
menümens  que  je  l’eus  en  ma  poffeffion,  c’étoit 
un  oifeau  amulant  par  fes  carefles  6c  fa  vivacité  ; 
mais,  quelque  temps  après,  cette  même  perriche  , 
pcut-ctre  parce  que  je  l’a  vois  négligée  , devint 
m au  (Ta  de , cricule  6c  méchante. 

La  leconde  cfpèce  de  perruche  de  Pile  de  Luçon  , 
dont  parle  M.  Sonnerat , voyag.  ù la  nouv.  Guinée , 
pag.  76,  ne  diffère  du  tirica  qu’en  ce  qu’elle  a 
l'iris  d’un  jaune-clair;  le  bec  6c  les  pieds gns  , au 
lieu  que  le  tirica  a les  yeux  noirs , le  bec  rouge  , 
les  pieds  bleuâtres, 

TIR1N. 
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TTRîX.  Bel.  Voyt\  Serin. 

TIROIR.  ( faucon . ) On  donne  en  fauconnerie 
ce  nom  à un  apâtdont  on  fe  fert  pour  rappellcr  les 
•ifeaux  de  proie  6c  les  faire  revenir  fur  le  poing  ; le 
tiroir  eft  communément  une  aile  de  dindon  ou  de 
coq.  Ce  nlot  rient  apparemment  de  tirer , attirer , 
ou  de  ce  que  Tapât  étant  tendineux  6c  membra- 
neux, Yoi/eau  ne  parvient,  qu'à  force  d’efforts  Ôc 
«le  riraillemens,  à en  détacher  quelques  portions. 

T1TIRI  ou  PIPI  RI. 

Tyran,  Pl.  e/tl.  537. 

B R iss.  ion.  Il , pag.  791 , genre  XXIV. 

Tuiri  eff  le  nom  qu’on  donne  à Cayenne  à 
cette  cfpèce  de  gobe-mouche , 6c  pipiri  celui  qu'on 
lui  donne  à Saint-Domingue  : Tune  6c  l’autre  deno-  * 
(nmation  eff  dérivée  6c imitative  de  fon  cri.  11  n’cft 
pas  tout-à-fait  fi  gros  que  le  matevu  ; l'a  longueur  * 
tff  de  lèpt  pouces  dix  lignes  ; fon  vol  de  treize 
pouces  : il  a le  deffus  de  la  tête  noirâtre  ;Tur  le 
tômmet,  des  plumes  jaunes  à leur  origine  6c  noi- 
râtres à leur  extrémité  ; ce  qui  forme  une  tache 
qu’on  n'apperçoit  guère  qu’au  tant  que  les  plumes 
lonc  écartées  ou  hcriffccs  ; le  derrière  du  cou,  le 
dos,  les  plumes  fcapulaircs,  le  croupion  d’un  gris- 
brun  ; les  couvertures  du  défi  us  des  ailes  ÔC  celles 
du  deffus  de  la  queue  de  la  même  couleur  que  le 
dos , mais  bordées  de  roux  ; la  gorge  , le  devant 
du  cou  & la  poitrine  d’un  gris-blanc  ; le  relie  du 
deffoux  du  corps  blanc , excepte  les  jambes  qui 
font  d’un  gris-blanc  : les  pennes  des  ailes  6c  celles 
de  la  queue  brunes,  bordées  de  rougeâtre,  les  pre- 
mières iculcment  du  cote  extérieur  6c  les  fécondés 
des  deux  côtés  ; le  bec  , les  pieds  6c  tes  ongles  d’un 
brun-noirâtre.  On  le  trouve  à la  Guiane , à Saint- 
Domingue,  à la  Caroline  ôc  à la  Louifiane.  11  fait 
fon  nid,  ou  dans  dc^  trous  d’arbres,  ou  fur  les 
bifurcations  des  branches  les  plus  touffues  : le  mâle 
6c  la  lemelle  font  renommés  pour  l’intrépidité  6c 
l'audace  arec  lefquelles  ils  défendent,  ou  contre 
les  autres  01  féaux,  ou  contre  les  chaffeurs  même  , 
le  mâle,  l'a  femelle  pendant  qu’elle  couve,  6c  le 
mâle  6c  la  femelle,  leurs  petits,  durant  tout  le 
temps  qu’ils  en  prennent  foin. 

On  distingue  deux  oipiris  à Saint-Domingue , 
un  grand  6c  un  petit;  le  premier  eff  Toifeau  dont 
on  vient  de  lire  la  defeription  ; le  fécond  , qu’on 
appelle  pioiri  J tête  jaune , tandis  qu’on  nomme  le 
plus  grand  pipiri  a tête  noire , aies  plumes  du  deffus 
du  corps  d'un  gris  bordé  de  blanc;  il  reffemble 
d ailleurs  au  grand  pipiri.  Cependant  celui-ci  vit 
feuf  ou  par  paires  6c  fe  tient  dans  les  bois , au 
beu  que  les  petits  pipiris  vole  en  bandes  ÔC  s’appro- 
chent fouvent  des  lieux  habités. 

M.  BrilTon  a décrit,  tom . Il , pag.  394,  fous  le 
nom  de  tyran  de  Saint-Domingue  , Tetpèce  qu’on 
nomme  dans  cette  île  grand  pipiri.  C’en  un  double 
emploi  de  l’cfpèce  décrite  par  le  même  auteur  fous 
le  nom  de  tyran. 

TOBAQUE.  F.dw.  tom.  III , pag,  & pi,  126. 
Poyei  Vengoline. 
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TOCK  (le). 

Calao  à bec  rouge  du  Sénégal.  PI.  enl.  260. 

• Baiss.  tom.  IP,  pag.  375,  pL  XLVl , fig.  2, 
genre  LXl. 

Il  eff  à-peu-près  de  Ia  groffeur  d’une  pie  ; (a 
longueur  eff  d’un  pied  huit  pouces  ; celle  de  Ion 
bec  de  trois  pouces  cinq  .lignes  ; il  a la  tête  ôc  la 
gorge  couvertes  de  plumes  u yn  blanc-fale  , avec  la 
tige  noire  ; fur  le  fommet  de  la  tête  une  bande  lon- 
gitudinale noirâtre;  le  cou  5c  tout  le  deffous  du 
corps  d’un  .blanc- fjlc  ; le  dos,  les  plumes  Icapu- 
laitcs  \ le  crounion,  les  couvertures  du  deffus  de  la 
queue  d’un  gris-fale;  les  couvertures  du  deffus  d*s# 
ailes  d'un  blanc  - fale  tacheté  de  noirâtre  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  noirâtres  ; les  moyennes 
d’un  gris-laie;  les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  de  cette  dernière  couleur  ; les  latérales 
noirâtres  , terminées  de  blanc  ; le  bec  ôc  les  pied# 
rouges  ; les  ongles  noirâtres. 

M.  Briffon  décrit  Ôc  il  a fait  repréfenter , tom.  IV , 
pag.  573 , pi.  XLPlyfig.  /,  un  autre  calao  du  Séné- 
gal , qu’il  nomme  calao  à bec  noir  du  Sénégal , ÔC 
qu’on  a aufli  reprél'emé,  pl.  enl.  160. 

11  eff  de  la  grandeur  du  précédent;  la  tête,  le 
cou  6c  le  deffus  du  corps  lont  d'un  gris-laie  , chaque 
plume  étant  bordée  de  blanchâtre  ; il  y a de  chaque 
côte  de  la  tète  une  bande  tranfverfale  d’un  bianc- 
l'alc  ; tout  le  deffous  du  corps  eff  de  cette  mérnë 
couleur  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  , bor- 
dées de  gris-laie  ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la 
queue  lont  auffï  d’un  gris-lalc  ; les  latérales  font 
blanches  dans  ki  première  moitié  de  leur  longueur  , 
puis  noirâtres  ôc  terminées  de  blanc  ; le  bec  eff 
noir  , excepté  une  tache  longitudinale  jaune  de 
chaque  côté  du  demi-bec  lupérieur  : les  pieds  & les 
ongles  font  noirs. 

Ces  calots  fe  trouvent  tous  deux  au  Sénégal  ; ils 
font  de  meme*  grandeur  Sc  ne  diffèrent  que  par  les 
nuances  du  plumage.  Seroit-cc  une  feule  efpcce  , 
l’un  le  mâle  & l’autre  la  femelle , ou  un  adulte  ÔC 
un  mâle } 

TOGO  (le). 

Toucan  de  Cayenne  appelle  toco^pl . enl.  81. 

C'eff  le  plus  grand  des  toucans  connus  : il  & 
dix-huit  pouces  du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  ; 
mais  le  bec  fcul  a près  de  huit  pouces  de  longueur  ; 
Toileau  eff  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la  corneille 
mantelèc  ; tout  fon  plumage  eff  d’un  beau  noir  , 
excepté  les  couvertures  du  deffus  de  1a  queue  qui 
font  blanches,  celles  du  deffous  qui  font  rouges, 
ÔC  la  gorge  , ainfi  que  le  devant  du  cou  qui  lont 
d'un  blanc  mêlé  vers  le  bas  du  cou  d’une  légère 
teinte  jaunâtre  ; une  ligne  étroite  d’un  rouge  peu 
viffépare  le  blanc  du  cou  du  noir  qui  couvre  la  poi- 
trine ; les  yeux  font  entourés  dune  peau  nue  dont 
j'ignofe  la  couleur;  le  bec  cft  fort  beau  6t  c’eff  le 
principal  ornement  du  toco  la  bafe  des  deux  man- 
dibules eff  noire  ; le  refte  de  l’inferieure  eff  d’un 
jaunâtre  relevé  par  une  teinte  rougeâtre;  la  lupé- 
rieure  cil  de  cette  même  couleur  environ  jusqu’aux 

- A _ — 


* 


m 


Digitized  by  Google 


T O D 


* 


' 474  TOC 

deux  tiers  de  fa  longueur  ; une  tache  d’un  beau 
noir  8t  de  terme  arrondie  du  côte  de  la  baie 
couvre  tout  le  refte  du  bec,  dont  l’arête  ou  la 
partie  la  plus  clévêe  eft  d’un  rouge  plus  vît  que 
les  côtés  ; les  pieds  tort  noirs.  On  trouve  ce 
toucan  à la  Guiane  , rft.iis  il  ne  parent  pas  y 
être  commun  puilqu’on  l’envoie  bien  plus  rare- 
ment que  les  outres  elpcces  du  même  genre  ; il 
ne  vient  pas  fur  cinquante  toucans  au  plus  un 
toco. 

TOCOCO.  Foyer  Phénicoptére. 
TOCOLIN. 

* Troufialc  gris  de  la  nouvelle  Efpagne.  Briss. 
tom.  It , pas.  96  , genre  XiX. 

Fctnai.dez  qui  a indiqué  cet  oileau  le  compare 
à l’ étourneau  pour  la  grclieur  ; le  dos , le  ventre 
& les  jambes  font  cendrés,  tout  le  retle  du  plu- 
mage cft  varié  de  noir  8c  de  jaune.  M.  Brillon  a 
penié  reconnoitre  dans  la  description  donnée  par 
Fernandez  un  oileau  du  genre  du  troupiale. 
'TOCRO  ou  PEROKlX  de  la  Guiane. 

M.  le  comte  c!e  bulfon  décrit  cet  oileau  dans 
les  termes  fuivars  : 

« Le  tocro  cil  un  peu  plus  gros  que  notre  per - 
»>  drix  grife , & Ion  plumage  elt  d’un  brun  plus 
» foncé  ; du  relie  il  1.  i rcllemble  en  entier  , tant 
q par  la  figure  6i  la  proportion  du  corps  que  par 
» la  brièveté  de  la  queue  , la  forme  du  bec  & 
» des  pieds;  les  naturels  de  la  Guiane  l’appellent 
n tocro  , mot  qui  exprime  afiez  bien  l’on  cri. 

» Ces  perdrix  du  nouveau  continent , ont  à- 
» peu-pré  s les  memes  habitudes  qfle  nos  perdrix 
a»  d’Europe  ; feulement  elles  ont  confervé  l’habi- 

» tude  de  fe  tenir  dans  les  bois & elles  le 

» perchent  fur  les  plus  bulles  branches  des  arbrif- 
n leaux  ; elles  produisent  douze  ou  quinze  ouuls 

* qui  font  tout  blancs;  la  chair  des  jeunes  eft  ex- 
» cellente.  On  mange  auifi  les  vieilles  perdrix 
w dont  li  chair  cil  meme  plus  délicate  que  celle 
>»  de»  nôtres  n. 

J ’o  b fer  vc  rai  à l’égard  du  tocro  que  M.  le  comte 
de  Btiffon  place  à la  fuite  des  tinamous  , & qu’il 
en  dillingue  cependant  , que  cet  oileau  fc  rap- 
proche de  notre  perdrix  grife  par  des  car  altères 
fi  marques  qu’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  l’oit  du 
même  genre  , 6t  qu’il  pareil  probable  que  ce  n’en 
eft  qu’une  variété  dont  la  chaleur  du  climat  a 
rendu  les  couleurs  plus  foncées  ; la  conformité  des 
habitudes  confirme  encore  cette  opinion  ; car  la 
différence  de  fe  percher  tient  à la  néccffité  im- 
pofée  par  le  climat , où  l’on  fçait  que  ptulieurs 
oifeaux  d’eau  , meme  palmipèdes , ont  la  même 
bitude  dont  ils  ne  coulervent  aucune  trace  dans 
nos  contrées  : ainfi  d’après  l’identité  d’efpèce  du 
tocro  Sc  de  notre  perdrix  grife , identité  dont  on 
cft  convaincu  par  rinfpcûion  feule  , & la  com- 
paraifon  de  ces  deux  oifeaux  foit  détaillée  partie 
par  partie  « foit  dans  leur  enfetnbhf,  J’elpèce  de  la 
perdrix  grife  fe  trouve  egalement  dans  l’ancien  $c 
le  nouveau  continent  1 • 


TODIER. 

Les  todters  font  de  petits  oifeaux  qui  appartien- 
nent aux  ch  nuis  cluuds  de  l’Amérique  , ils  coin- 
pofent  le  Ll.\c  genre  de  la  méthode  de  M.  Billion 
Ûi.  ils  ont  pour  car-ctères  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  ; trois 
devant , un  derrière  ; celui  du  milieu  des  trois  an- 
terieurs étroitement  uni  au  doigt  extérieur  jufqu’à 
L troilième  articulation  , 6c  au  doigt  intérieur 
jufqu  a la  première  ; les  jambes  couvertes  de 
plumes  jufqu’au  talon:  le  bec  dioit,  allez  long, 
appluti  honfontalcment  & obtus. 

Les  todters  ont  du  raport  aux  martins-pêcheurs 
par  la  tonlorm.-tion  des  pieds , tr.uis  ils  en  diffè- 
*rent  par  celle  du  bec  qui  leur  eft  particulière  ; car 
il  n’y  a pas  d’autres  oifeaux  qui  aient  le  bec  ap- 
9 plati  en-tJellus  6c  en-delïous  6c  obtus  à fon  extré- 
mité ; on  peut  juger  d après  cette  conformation 
que  lq>  todiers  vivent  d’inleites.  Broune  qui  a le 
premier  parle  de  ccs  oifeaux  leur  a donne  en  latin 
le  nom  de  todus , d où  on  les  a appellés  todiers 
en  irançois* 

Todier.  Briss.  tom.  IV , pag.  52S.  Voyc^ 
Todiir  de  l’Amérique  feptentrionale. 

Todier  bleu  a ventre  orangé. 

Todier  de  Juida.  PI.  enl . 783  , fg.  I. 

Ceft  le  plus  petit  des  todiers  la  longueur  n’eft  • 
que  de  trois  ptuces  & demi;  M.  le  comte  de 
Billion  , qui  a le  premier  indiqué  cette  efpèce  , 
en  fait  la  defeription  fuivame  : « il  a le  delîus 
» de  la  tere,  du  cou  8c  tout  le  dos  d’un  beau  bleu- 
» loncé  ; la  queue  6c  la  pointe  des  couvertitres  des 
n ailes  lont  oe  cette  meme  couleur  : tout  le  del- 
n fous  du  corps , ainfi  que  les  côtés  de  la  tête  6c 
n du  cou,  font  d’un  bel  orangé;  le  dtlïousdela 
» gorge  ert  blanchâtre  ; il  y a près  des  yeux  de 
» petits  pinceaux  d’un  pourpre-violet  ». 

Les  pennes  des  ailes  font  brunes  ; le  bec  & les 
pieds  (ont  rougeâtres  ; l’indication  fur  le  lieu  où 
fe  trouve  ce  todier,  donnée  dans  la  planche  enlu- 
minée , d’après  celle  que  porte  l’étiquette  de  cet 
oileau , dans  la  collc&ion  dont  il  fait  partie  , con- 
traire ce  que  nous  avons  dit  que  les  todiers  ap- 
partiennent au  nouveau  continent  ; mais  nous 
croyons  que  cette  indication  qui  peut  être  fautive 
& qui  jufqu’à  picfent  cft  unique  , ne  fuflit  pas 
pour  détruire  ce  que  nous  avons  avancé. 

Todier  cendré.  Briss.  fuppl.  pag . 134. 

Tic-tic. 

Todier  de  Cayenne.  PL  enl.  585  figy  3. 

Voye{  Tic-tic. 

Todier  de  Juida.  PL  enl.  783  , fig.  1.  Voye^ 
Todier  a ventre  orangé. 

Todier  de  l’Amérique  méridionale.  Voye{ 
Tic-tic. 

Todier  de  l’Amérique  feptentrionale. 

Todier  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  585  , fig.  1 , 
le  mâle  ; 2 , U femelle. 

Todier . Briss.  tom.  IV,  pag.  518,/’/.  XLl , 

H'  * 3 &enr<  LIX' 
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' Il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  troglodyte  : fa 
longueur  cft  de  quatre  pouces  ; Ion  vol  de  quatre 
pouces  & demi  , 6t  lès  ailes  pliées  atteignent 
à la  moiiié  de  la  longueur  de  la  queue  ; le  def.us 
de  la  tête  6t  le  derrière  du  cou  , tout  le  delTus 
du  corps  font  d’un  vgrd- bleuâtre  dans  le  mâle  , 
6c  d'un  verd  de  pré  dans  la  femelle  ; l un  & 
l'autre  ont  la  gorge  d’une  couleur  de  rôle  tort  vif  ; 
le  devant  du  cou  , la  poitrine , le  ventre  , les 
jambes  d’un  blanc  teint  de  jaunâtre , mêlé  d’une 
nuance  de  couleur  de  rôle  ; les  couvertures  du 
deftous  de  la  queue  d'un  jaune  - clair  ; les  côtés 
d'un  rouge  de  couleur  de  rôle  très-vif  ; les  pennes 
des  ailes  loni  cendrées  du  côté  intérieur  6c  vertes 
du  côte  extérieur  ; celles  de  la  queue  font  égale- 
ment vertes  en-dehors  , cendrées  en- dedans  ; le 
denu-bcc  lupcrieur  eft  d’un  brun-rougeftre  , l'in- 
férieur eft  rouge  : les  pieds  6c  les  ongles  font  gris. 
On  trouve  ce  joli  petit  oncau  dans  toute  l'Amé- 
rique leptentrionale  ; à Saint  - Domingue , à la 
Mimique , 6cc.  On  le  nomme  communément 
perroquet  de  terre . 

Le  male  a un  ramage  allez  agréable  quand  il 
eft  en  amour  ; ta  temclle  fait  fon  nid  dans  quelque 
petit  trou  ou  crevalle  , d'une  terre  sèche  , & 
prêt  érable  ment  dans  le  tuf  tendre  ; elle  crcufe  avec 
le  bec  èc  les  pieds  un  trou  rond  , evafé  dans  le 
fond  ; elle  le  garnit  de  paille  , de  moulfc  , de  coton 
6c  de  plumes,  attiftcirn^it  arrangés  ; la  ponte  cft 
de  quatre  à cinq  ceufs  gris  tachetés  de  jaune- 
foncé.  ' • 

ToDir R de  Saint- Domingue.  PL  enl . 585, 
/r.  1 , le  mâle  ; jfp  1 , la  femelle.  Voyc{  Tooier 
de  l'Amérique  leptentrionale. 

ToDIfcR  VARIÉ. 

Bris*,  tom.  IP,  pag.  55 1 , genre  UX. 

Ce  tbd’ter  décrit  par  Aitlrovande , cft  à-pcu-prcs 
de  la  grolieur  du  tmgiodyte  : il  a la  tête  , la  gorge 
6c  le  cou  d'un  bieu-noirâtre  ; ie  dos  , le  croupion , 
les  plumes  ûapulaires,  la  poitrine  , le  ventre,  les 
jambes  , les  couvertures  du  delTus  & du  délions 
de  la  queue  , les  côtes  variés  de  bleu  , de  noir 
6c  de  verd  , les  couvertures  du  delTus  des  ailes 
vertes;  les  pennes  des  ailes  de  cette  même  cou- 
leur 6c  ce  les  de  la  queue  noires  , bordées  de  verd 
par  le  bout;  le  bec,  les  pieds  6c  les  ongles  noirs. 
On  le  trouve  dans  les  Indes  au  raport  d'Aldro- 
vande  qui  ne  fpccrfie  pasdjns  quelle  partie , & il 
a probablement  entendu  parler  des  Indes  occiden- 
tales ou  de  l'Amérique,  puisqu’il  n'y  a pas  vrai- 
icmblablemenc  de  tvdiers  dans  l'ancien  continent, 
ou  qu'au  moins  jufqu’a  prêtent  les  voyageurs  r.e 
nous  en  ont  point  apportés  , & qu'aucun  ne  dit 
avoir  obfervé  aux  Indes  orientales  un  feul  oifeau 
qu'on  puifle  regarder  comme  appartenant  au  même 
genre  que  frs  todiers . 

TOLCANA. 

Etourneau  de  la  nouvelle  Efpagne.  B R ISS.  (cm. 
Il , pag.  448  , gen^c  XX VL 

Cet  cite  au , connu  par  une  très-courte  notiev 
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que  Fernande*  cft  donne,  n’eft  pas  tou t-â -fait  lt 
gros  que  notre  étourneau  : fa  tête  vit  brune  ; tout 
le  relie  de  fon  corps  cft  couvert  de  plumes  noires; 
les  ailes  font  de  cette  dernière  couleur,  ainfi  que 
fa  queue  : il  le  plaît  parmi  les  joncs  dans  les  lieux 
aquatiques  : il  n’a  point  de  chanr. 

TON  ELLE  (chaff.).  Filer  dont  on  fc  fert  pour 
prendre  différentes  efpèt es  d’oileaux t fur-tout  des 
perdrix.  / oyc^  Perdrix. 

TONELLf  R (ckajf.).  Ceft  chafier  les  perdrix 
à la  tonelle . Paver  ToNELLE  & Perdrix. 

TQRCHEbÔT.  Voyei  Sittelle. 

Toiîchepot  (petit).  Briss,  tom . Ill , pag. 


çpa. 

Tonhepot  (fécondé  efpècc  de).  Bel.  hifi.  nat . 
des  oif.  pag.  305.  f'oye{  Sittelle  , n°  i. 

Torc  hfpot  de  Canada.  PL  enl . &.  Briss. 
f oy<{  Sittelle  , n°  2. 

Torche  pot  de  la  Caroline.  Briss.  tvm.ll/ , 


pag.  596.  l'oyei  Sittelle,  n~  j. 

Torchepot  (périt)  de  la  Caroline.  Briss. 
tom.  Ill , pag.  598.  /uyc{  Sittelle  , n°  6. 

Torciiei  ot  de  la  Jamaïque.  Briss. /cm.  W, 
FJfLvfi\  f OYv  Sittelle  , n°  3. 

Torche  pot  (petit)  de  la  Jamaïque.  Briss» 
tom.  111 , pag.  506.  loyer  Sxttelle  , n°  4? 
TORCOL  ( le  ). 

PL  enl.  698. 

Briss.  tom.  IV  9 pag . 4,  pL  /,  fi g.  1,  genre 


Tercou  , torcou,  tnreot , tercot.  Bel . Hifi.  nat.  des 

01  f r~&-  >o(j  » fi* ibid* 

Twcut , tercot , torcot.  Bel.  port,  <foif.pag.j6* 

J)  nx  & t or  qui! la  en  Latin  ; 

Torxicullo  en  Elp.igno!  ; 

Tortocollo  en  Italien  ; 

lfrind-halfo9  nate<-{uang , Oc.  en  Allemand  ; 

Cjock-tyta , gioek-tida  en  Suédois; 

JVryncck  en  Anglais. 

Languard , tire-langue  en  Provence;  coütouiUe 
en  Dauphiné;  torticolis  en  Lorraine;  troujfe-col , 
longue -langue  er.  different  encre  its. 

Le  tvrcol  eft  *jufqu’à  piéfcnt  unique  dans  fon 
genre  ; il  cft  très  facile  à reconnaître  par  fes  carac- 
tère* , par  fon  plumage  6c  par  fes  habitudes  : con- 
fédéré iuivant  l’ordre  méthodique  , 

Il  a quatre  doigts , dénués  de  membranes,  deux 
devant  & deux  derrière;  tous  Repaies  ensiron 
jufqu'à  leur  origine  : 

Les  jambes  cousettes  dè  plumes  jusqu'au  talon  : 

Le  bec  droit  Si  pointu  : 

La  langue  très- longue  & rc.Tcmbtunte  â un  ver 
de  terre  : 

Les  plumes  de  la  queue  flexibles. 

Le  tvrcol  n’eft  guère  plus  gros  qu’une  alouette  : 
fa  longueur  eft  de  fix  pouces  6c  demi  ; fon  vol 
de  neuf  pouces  fix  lignes  ; fes  ailes  pliées  s'éten- 
dent au  tiers  de  la  longueur  de  In  queue  ; il  a ie 
deflus  de  la  tétc  & ou  cou  , le  des  , le  crou- 
pion , les  couvertures  du  deflus  de  la  queue’, 
O o 0 ij 
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x.tr;é»  tranfverfalement  ôc  en  zigzags , de  gris,  de 
brun  & de  noirâtre  ; les  plumes  (capillaires  & les 
couvertures  du  dcllus  des  ailes  variées  de  ces 
memes  couleurs , 6c  de  plus  mêlées  d’un  peu  de 
rouiieàtre  & tachetées  de  blanc-roufléâtre  ; le  bas 
des  joues , la  gorge  » le  devant  du  cou,  la  poitrine 
6c  les  côtés,  (ont  rayés  tranfverfalement  de  noi- 
râtre fur  fond  rouffeâtre  ; le  ventre  & les  jambes 
(ont  d’un  blanc-fale,  mêlé  d’un  peu  de  rouficàtre 
& varié  de  quelques  petites  taches  noirâtres  ; les 
pennes  des  ailes  lont  brunes,  marquées  fur  le  côté 
extérieur  de  taches  quarrèes  d’un  roux-clair  pelles 
de  la  queue  font  d’un  gris -clair  varié  de  bandes 
traniverfales  noirâtres  , de  petites  lignes  en  zigzag? 
5c  do  taches  de  la  meme  couleur  ; l'iris  eft  jau- 
nâtie,  le  bec  eft  d'une  couleur  de  plomb -clair: 
les  pieds  3c  les  ongles  font  grifatres. 

La  temelle  a tout  le  plumage  d’un  ton  de  cou- 
leurs plus  ioibles  que  le  mâle. 

Le  torcol  eft  de  paflage  : il  arrive  en  mai  6c  part 
en  feptembre  : il  voyage  6c  vit  feul  : il  ne  con- 
tracte de  lociété  qu’avec  fa  femelle,  & feulement 
pe.’idant  la  fjilon  de  la  ponte.  Quoique  conformé 
«à-peu-près  comme  lesp/Vj  , il  ne  grimpe  pas  comme 
eux#  il  ne  fe  perche  même  que  rarement  & pour 
dormir  : mais  le  plus  fouvent  il  eft  à terre  : il  fe 
nourrit  de  fourmis  qu’il  prend  en  dardant  fa  langue 
dans  les  fourmilières  , 6c  en  la  retirant  chargée 
des  fourmis  qui  fe  font  pril’cs  à l’humeur  vifqueufe 
dont  elle  eft  enduite  : il  a pour  cri  un  fiiflemcnt 
aigu  & prolongé  : la  femelle  pond  dans  des  trous 
d arbres  fans  conftruire  de  nid  , 6c  fur  la  pouflière 
de  bois  vermoulu  : la  ponte  eft  de  huit  ou  dix 
ceins  d'un  blanc  d'ivoire. 

Le  torcol  eft  remarquable  par  l’habitude  dont  il 
a pris  fon  nom  , celle  de  tourner  le  cou  , d'un 
mouvement  lent,  ondulant,  femblable  à celui  d’un 
lerpent,  en  renverfant  la  tête  au  point  de  relever 
le  bec  du  côté  du  dos  , & en  fermant  en  meme 
temps  les  yeux  : lorfqu’il  eft  pris  & qu’on  le  tient , 
SI  ne  celle  pas  de  fe  donner  ce  mouvement  : mais 
il  l'exécute  aufli  très -fouvent  «n  liberté,  & les 
petits  ont  déjà  la  meme  habitude  dans  le  nid  : un 
torcol  renfermé  dans  une  cage  , lorfqu’on  s’en  ap- 
proche , hcrifTé  Sc  relève  les  plumes  de  fa  tête , 
«taie  celles  de  la  queue  & les  relève  : s’avance 
en-avant,  puis  fe  retire  en-arrière  , en  frappant  du 
bec  le  fond  de  fa  cage  : ce  manège  ou  cette  me- 
nace dure  tout  le  temps  qu'on  fe  tient  en  préfence 
de  l’oifeau  captif. 

On  trouve  le  torcol  dans  toute  l'Europe,  de- 
puis fa  partie  la  plus  feptentrionale  jufqu’à  la  plus 
méridionale  : il  étoit  fameux  chez  les  anciens  par 
l’ufage  qu  on  en  faifoit  pour  les  filtres , & paftoit 
pour  un  des  ingrediens  des  plus  puiiTans  endian- 
temens  : les  chaffeurs  modernes  ne  le  connoiftent 
que  par  la  borté  de  fa  chair  qui  eft  regardée  comme 
exquife  , lorfqu’à  la  fin  de  l’été  le  torcol  a pris 
beaucoup  do  graifle. 

Aldrovaude  décrit  d'après  un  dcllin  une  variété 


TOU 

dont  tout  le  dcfTus  du  corps  eft  tacheté  tranfver» 
l.ikmcnt  de  jaune  fur  fond  rcuflc.itre , 6c  dont  'le 
deiTous  du  corps  eft  rayé  longitudinalement  de 
jaune  liir  fond  blanc  : le*  pieds  font  jaunes  & les 
ongles  noirs.  M.  Brifton  renne  à cette  variété  le 
nom  de  torcol  raye  , /cm.  14' , pag,  7. 

Torcol  noir,  Foye^  Merle  a plastron 

BLANC. 

Torcol  rayé.  Foyer  Torcol. 

TORCOT.  Foyer  Torcojl. 

TORCOU.  Foyer  Torcol. 

•TORTICOLIS.  Foyer  Torcol. 

TOUCAN. 

Les  toucans  appartiennent  eveluftvement  aci 
nouveau  continent , 6c  ils  n’en  habitent  que  les 
régions  méridionales  ; ce  font  des  oifeaux  remar- 
quables par  la  longueur  & la  grolTeur  de  leur  bec  , 
énormément  difproportionné  aux  dimensions  du 
refte  du  corps  : les  toucans  composent  le  L1 V*  genre 
de  la  méthode  de  M.  Brillon  : ils  ont  pour  carac- 
tères : « 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes , deux 
devant  & deux  derrière  , tous  féparés  environ  juf- 
qu’a  leur  origine  : 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  ju  (qu’au  talon; 
le  bec  long,  de  la  gr odeur  de  la  tête,  dentelé 
comme  une  feie. 

Le  bout  des  deux  mandibules  courbé  en  en-bas  ; 
la  langue  reftetnblant  à une  plume. 

Le  bec  des  toucans,  cette  partie  qui  les  diftingue 
& les  caractérise  particulièrement,  eft  arrondi  en 
deflus  6c  en  deflous , applati  fur  les  côtés , den- 
telé fur  les  bords  des  deux  mandibules  6c  l'extrémité 
de  la  fupéi  ieure  eft  beaucoup  plus  crochue  que  celle 
de  l’intérieure  ; cet  énorme  bec  , aufli  long  que 
le  corps  entier  dans  quelques  cfpèces,  |?ft  aufli 
léger  qu’il  eft  grand  ; ce  n’eft  qu’un  corps  caver- 
neux, rempli  de  cellules  vuidft,  féparces  par  des 
dotions  d’une  fubftance  ofleufe , aufli  mince  qu’une 
feuille  de  papier , 6c  le  tout  eft  couvert  par  une 
expanfion  de  fubftance  cornée,  fi  mince  qu’elle  ne 
fçauroit  rélifter , 6c  qu’elle  plie  focs  le  doigt  oui  la 
prefTe  avec  un  effort  léger  : ce  meme  bec  or- 
dinairement peint  de  couleurs  éclatantes.  La  langue 
des  toucans  n’eft  nas  moins  extraordinaire  que  leur 
bec  : elle  eft  auiii  longue  que  la  mandibule  inté- 
rieure ou  peu  s’en  faut  ; elle  eft  applatie  , un  peu 
concave  dans  fon  milieu  , fuivant  (a  longueur  , ôt 
chargée  des  deux  côtés  tk  à l'extrémité  de  papilles 
qui  la  font  rcflembler  à une  plume  garnie  de 
barbes  égales  des  deux  côtés. 

Ce  bec  6c  cette  langue  extraordinaires  n'ont  point 
l'ufage  qu’on  attendroit  de  leur  forme  & de  leurs 
dimenfions.  Le  toucan  faifit  du  bout  du  bec  ce 
qu’il  veut  avaler  , le  jette  en  l’air  , le  reçoit  dans 
fon  large  bec  , 6c  l'engloutit  en  happant  : il  ne 
fçauroit  rien  écrafer,  rien  triturer  , ni  même  rien 
entamer  ; fon  bec  eft  aufli  foi  Lie  qu’il  eft  étonnant 
par  fa  grc.  1 feu r. 

Les  toucans  lé  nouriiflé^t  de  fruits  6c  fur -tout 
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de  ceux  de  palmiers  ; ils  vont  par  petites  troupes  ; 
leur  vol  cft  lourd  ; cependant  ils  s'élèvent  k la 
cime  des  plus  grands  arbres , lui  lelqucls  ils  ont  cou- 
tume de  le  percher  ; ils  provient  des  trous  aban- 
donnés par  les  pics  pour  y iaire  leur  ponte  qui 
n'cll  que  de  deux  œuis  ; on  les  aprivoile  ailément 
en  les  élevant  jeunes , & ils  lont  très-ailes  à nourrir  v 
s'accommodant  de  tout  ce  qu'on  leur  donne  ; le 
pain  eft  la  nourriture  qui  leur  convient  le  mieux  ; 
mais  iis  craignent  le  froid , & ce  ne  feroit  qu  en 
le»  en  garantifl'ant  qu'on  poutroit  nous  procurer 
ces  oiteaux  vivans.  Quelques  voyageurs  leur  ont 
donné  le  nom  àioij'taux  tout  bec  ; les  François  de 
la  Guiane  les  appellent  gros-bec , & on  les  a au  11* 
nommés  oijeaux  ptidicateurs , d'après  une  forte  de 
fiffietnentqu’ils  repèrent  louvcnt  Sr  aller  long-temps. 

M.  le  comte  de  BuVon  divile  le  genre  des  toucans 
en  toucans  proprement  dits  & en  aracatis.  Les 
toucans  font  beaucoup  plus  grands;  ils  ont  le  bec 
plus  long  à proportion  & loimé  d'une  luMlance 
moins  folide  ; leur  queue  eil  proporiionnément 
plus  longue  , elle  eft  égale  & arrondie , au  heu  que 
celle  des  aracatis  eft  tiagée  ; leur  bec  eft  prepor- 
tionnément  moins  long , moins  ample  & plus  lort, 
ou  plutôt  moins  toible.  * 

Les  toucans  ne  (croient  curieux  à tranfporter 
vivans  qu’à  canfe  de  la  Angularité  de  leur  conlor- 
mation  Si  de  la  beauté  de  leur  plumage  ; mais 
l'entreprife  n’eft  pas  difficile  : ces  oifeaux  vivent 
fort  bien  de  mie  de  pain  & de  nos  fruits  de  toute 
efpèce , fi  l'on  a foin  de  les  leur  donner  conpés 
en  morceaux  affer  menus  pofe  qu’ils  puiftent  les 
avaler.  J’ai  vu  des  toucans  vivans  à la  Haie  dans 
la  ménagerie  du  Stharouder , Ôc  on  en  aporta  aufli 
un  vivant  à Paris  il  y à quelques  années;  il  /a 
peu  d'oifeaux  qu’il  fut  plus  facile  de  nous  procurer. 
11  cft  étonnant  qu’on  ne  l’entreprenne  pas,  d’au- 
tant plus  que  la  beauté  & la  Angularité  de  ces 
oifeaux  procureroit  à ceux  qui  les  auroient  aportés 
par  motif  d’intérêt  un  dédommagement  alluré  de 
la  peine  qu’ils  auroient  prile. 

On  nous  envoie  quelquefois  des  gorges  de  toucans 
en  grand  nombre  pour  l’uiage  de  la  pelleterie  ; 
on  en  a fait  des  garnitures  de  robes  U des  man- 
chons; ces  otnetnens  ont  un  grand  éclat,  du -à 
la  vivacité  de  leurs  couleurs  ; mais  ils  ont  quelque 
chofe  de  dur  8c  de  roide  qui  probablement  lera 
« caufe  qu’on  n’en  fera  pas  un  ulage  fréquent. 

Toucan.  Bris  s.  tom.  If' , pag.  408. 
yoyt[  Toucan  a ventre  rouge. 

Toucan  a collier  de  Cayenne.  PI.  tnl-  Ç77. 

Baiss.  tom.  IV,  pag.  419.  Voyci  Kouljn. 

Toucan  a collier  du  Mexique.  Briss. 
tom.  IV,  pag.  411.  VoyetL  Cochicat  (le). 

Toucan  a gorge  rlanche  de  Cayenne. 
PI.  tnl.  toi. 

Briss.  tom.  IV,  pag.  416.  Voye { Toucan  a 
pORGE  IAUNE. 

Toucan  a gorge  ilanchï  du  BréAl.  Briss. 
tom. IV, pag.  41  y.  Voy. T ovexh  a gorge  jaune. 
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Toucan  a gorge  jaune. 

M.  Brillon  diftingue  deux  toucans  a gergdjaLnc  ; 
l'un  t!e  Cayenne  , qu’il  décrit,  tom . Il' , pag . -41 1 , 
pi.  XXXI , fig.  1 ; 1* Autre  du  Brcbl , pag.  419. 1-e 
meme  auteur  décrit  deux  toucans  à gorge  blanche  , 
qu'il  diftingue  également  par  les  lieux  où  on  les 
t ouve  ; Ravoir  , le  toucan  à gorge  blanche  du 
Bujlly  tom . IV  t pag.  413  , &.  le  toucan  à gorge 
blanche  de  Cay  enne  , tom.  IV , pag.  416  y pl.  XXXI , 
fig.  2.  Ces  quatre  oifeaux  lont  du  LIV*  genre. 

On  a de  meme  reprefenté , dans  les  planches  en- 
luminées, n°.  269  , un  toucan  #i  gorge  jaune  de 
Cayenne  , &.  pl . 307  , un  toucan  J gorge  jaune  du 
Brèfil. 

Mais  ccs  oifeaux , regardés  comme  diflerens , 
font  cependant  les  mêmes  ; ils  ne  condiment  qu’une 
etpece , dont  les  mâles  ont  la  gorge  jaune  Bc  le» 
femelles  l'ont  blanche  , dont  ceux  du  Bréül  ont 
des  couleurs  plus  vives,  parce  que  peut-être  ils 
habitent  un  tenein  plus  élevé  6c  qu'ib  vivent  dans 
un  air  plus  pur  & moins  humide  ; c eft  ainfi  que 
des  oifeaux envoyés  du  Pérou,  & évidemment  des 
memes  cfpcces  qui  fe  trouvent  à la  Guiane , avoient 
des  couleurs  beaucoup  plus  vives  que  ceux-ci.  Il 
fuftira  donc  de  décrire  un  feul  toucan  J gorge  jaune 
& la  femelle  j je  choifis  celui  de  Cayenne  : le  lec- 
teur obl'ervera  feulement  que  dans  les  mêmes 
oifeaux  les  couleurs  font  plus  vives  au  Brcftl. 

Le  toucan  a gorge  jaune  de  Cayenne  cft  à-peu- 
près  de  la  grolieur  d’une  pie  ; fa  longueur  eft  d'un 
pied  cinq  pouces  du  bout  du  bec  a celui  de  la 
queue  ; fon  bec  a trois  pouces  deux  ligues  de 
long  ; un  pouce  5c  demi  d epaiffeur  à ion  ori- 
gine ; les  joues  & la  gorge  lont  d’un  jaune  de 
ioufre  ; le  devant  du  cou  cft  d’une  belle  couleur 
orangée,  bordée  d’une  couleur  de  foufre;  la  poi- 
trine , le  haut  du  ventre  6c  les  couvertures  du 
defftis  & du  deflous  de  la  queuflrfont  d’un  rouge 
très-vif;  le  refte  du  plumage  cft  d'un  noir  plus 
foncé  fur  les  parties  fupérieures,  avec  quelques 
reflets  verdâtres  fur  ces  memes  parties,  ainft  que 
fur  les  grandes  pennes  des  ailes  5:  fur  les  jambes  ; 
le  bec  eft  noir  à fa  bafe  ; le  refte  eft  d’un  verd- 
olivàîre , bordé  de  chaque  côté  de  rouge  fur  les 
bords  des  deux  mandibules  : les  pieds  £c  les  ongles 
lont  noirs. 

La  femelle  , ou  le  toucan  à gorge  blanche , aies 
joues,  la  gorge  & le  devant  du  cou  d'un  beau 
blanc  , féparé  u'avef  le  nuirde  la  poitrine  par  une 
large  bande  d’un  rouge  très- vil  ; les  couvertures  m 
du  deftous  de  la  queue  font  de  ce  meme  rouge  , fie 
celles  du  deft’us  font  d’un  jaune  foufre  ; le  relie  du 
plumage  eft  noir  avec  quelques  reflets  verdâtres 
comme  dans  le  mâle  ; une  peau  nue  5c  bleuâtre 
entoure  les  yeux  du  mâle  5c  ceux  de  la  fc nielle  ; 
celle-ci  a le  bec  noir  à fa  bafe  , enfui  ce  ceint  de  jau- 
nâtre , puis  de  noir  & une  bktide  jaunâtre  s'étend 
furie  deftiis  du  demi-bec  fupericur , dem  le  relie, 
ainli  que  celui  de  la  mandibule  inéi  .u:e,  eft 
rouge  5c  terminé  de  jaunâtre  à la  pointe  des  deux 
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mandibule*.  Cette  femelle  a été  repréfentée,  pL 
enl.  202,  fous  le  nom  de  toucan  à gorge  blanche  de 
Cayenne. 

Toucan  a gorge  jaune  de  Cayenne.  PI. 
enl.  169. 

Briss.  Mit.  JF,  pag.  41 1.  Voyt{  Toucan  a 

GORGE  JAUNE. 

Toucan  a gorge  jaune  du  Bréfil.  f/, 
enl.  507. 

Briss.  tom. JF , pag.  419.  Foye^  Toucan  a 
GORGE  JAUNE. 

Toucan  a ventre  gris  de  Cayenne.  PL 
enlum.  719.  C’eft  la  femelle  du  koulikl  f oye^ 
Koulik. 

Toucan  a ventre  rouge. 

Toucan,  lîit  iss.  tom.  JF,  par.  408 , genre  L/F. 

Il  cft  à peu  près  de  la  grofieur  dune  pie  ; U 
poitrrhe  eft  orangée  ; le  ventre,  les  têtes,  le* 
jambes  & les  couvertures  du  deiîbus  de  la  queue 
l’ont  d’un  rouge  tres-vif  ; le  refte  du  plumage  elb 
d’un  noir  à reNvts  verdâtres,  excepté  lur  le  dos  6c 
le  croupion  qui  tirent  lur  le  cendré  ; Je  bec  cft 
d’un  jaunâtre  nuancé  de  verd-oblcur  6c  Ion  bout  eft 
rougeâtre  ; les  pieds  S*,  les  ongles  font  noirs.  On  le 
trouve  au  Brélîl  6c  aulli  a in  Guiane  , fui  vint 
M.  Billion  ; mais  je  ne  l*ai  jamais  vu  parmi  les 
oifeaux  qu’on  en  a envoyés  : cependant  iiarrère  le 
compte  aufii  au  nombre  des  oilcaux  de  cette  partie 
de  l’Amérique. 

Toucan  bleu.  Briss.  tom.  JF,  pag.  433. 
Foyn  Aracari  bleu. 

Toucan  de  Cayenne,  appelle  Toco.  PI. 
enl.  82.  Foye^Toc o.  é 

Toucan  jaun  . Briss.  tom.  JF,  pag.  432. 

Aracari  noir. 

Toucan  vend  de  Cayenne.  PI.  enl.  727. 

Briss.  tom . JF,  pag  413.  Foye^  Grigri. 

Toucan  verd  ou  Bréhl.  PL  enl.  166, 

Bit  iss.  tom.  ir,  pag.  426.  /î>yt{  Grigri. 

Toucan  v t r o ifu  Mexique,  liais»,  un.  IV , 
pag.  421.  Voycr  Hochicat  I I'  ). 

TOUCNAM-COURVI. 

Gros  •hcc  des  Philippines.  Planch.  enlum.  133  , 

fs-  *• 

Briss.  tom.  JJI , pag.  232 , pi.  XII , fig.  J, 
genre  XXXJF. 

Le  touenam  - courvi , du  nom  qu'on  lui  donne 
aux  Philippines , cft  un  oitcau  du  genre  du  gros- 
foc,  nn  peu  moins  grand  que  le  moineau- franc  ; tl  a 
le  de  (Tus  de  la  tcce  jaune  ; le  derrière  du  cou  6c  le 
• hSbt  du  dos  varié  de  brun  , qui  occupe  le  milieu 
de*  plumes,  & de  jaune  dont  elles  font  bordées; 
les  plumes  fcapulaircs  varices  de  ccs  deux  mêmes 
couleurs;  le  croupion  6c  la  partie  inférieure  du 
dos  couverts  d.c  plumes  brunes  bordées  de  blan- 
châtre ; les  joues  6c  la  gorge  brunes  ; le  devant  du 
cou  6c  la  poitrine  jaunes , le  refte  du  de  (Tous  du 
corps  d’un  blunc-lâle  6c  lavé  de-iaunâtre  ; les  cou- 
vertures du  cîcfl"  îs  des  ailes  &.  du  délias  de  la  queue 
variées  de  brun  6c  de  blanchâtre*,  comme  le  crou- 
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pion  ; les  pennes  des  ailes  brunes  ; les  grandes  bor- 
dées en-dehors  de  rouftêâtre-cUir  ; les  moyennes 
de  blanchâtre  ; la  queue  eft  brune , les  pennes 
étant  bordées  extérieurement  de  roudoutrc-dcco^ 
lore  ; le  bec  eft  brun  ; les  pieds  font  jaunâtres  ; les 
ongles  gris. 

La  femelle  a la  tête  , le  derrière  du  cou,  le  dos 
couverts  de  plumes  brimes  bordées  de  roufleâtre; 
le  croupion  de  cette  dernière  couleur  ; la  gorev. , le 
devant  du  cou  6c  le  delïous  du  corps  d'un  roulTeâxre 
très-clair. 

Le  toucnam-courvi  cft  un  des  oife«.ux  qui  fui- 
pendent  leur  nid  à l’extrémité  des  branches  ; il 
compofe  le  lien  de  feuilles  6c  de  libres  entrelalTces  ; 
il  lui  donne  U forme  d’un  cylindre,  rende  en  une 
forte  de  boule  dans  fon  milieu  ; il  pratique  l'ouver- 
ture cn-deffous,  de  façon  qü*elle  ne  paroit  pas. 
M.  Brillon  a fait  représenter  le  nid  du  touenam - 
courvi,  tom.  III , pi.  XFUJ . 

TOUl's. 

Les  touis  font  dans  l’ordre  de  divifton  admis  p?.r 
M.  le  comte  de  Buffon  à l’égard  des  perroquets  , les 
memes  oilèaux  que  les  penches  à queue  courte  du 
nouveau  monde.  « Ce  font  les  plus  petits  des 
n perroquets  6c  même  des  perriches  du  nouveau 
n continent  ; ils  ont  tous  la  queue  courte  Sc  ne  font 
n pas  plus  gros  que  le  moineau  ».  . . . 

M.  de  buffon  remarque  au’il  paraît  qu’il  fe 
trouve  des  touis  actuellement  dans  les  deux  conti- 
nent, « non  pas  ablolumcnt  de  la  même  elpècc, 
»»  mais  en  elpèces  analogues  6c  voifmes,  proba- 
»»  biomont,  parce  qn’eiles  ont  été  tranfportées  d’un 
*>  continent  dans  l’autre  ». 

L’opinion  de  ce  (avant  eft  que  tous  les  touis  font 
originaires  du  Brclil  & des  autres  parties  méridic* 
natesde  l’Amcrique.C'eft  donc  un  Ai  d’ornit.iohr.iç 
qu'il  fera  de  plus  en  plus  difficile  d'éclaircir , de 
içavoir  ft  les  touis  appartiennent  originairement 
au  nouveau  continent,  6c  û on  ne  trouve  dans  les 
pays  chauds  de  l’ancien  des  cfpèces  analogues 
que  parce  qu’elles  ont  etc  tranfportées  ; mais  il 
lemble  que  ces  eipèccs  font  trop  nombreuies  en 
individus,  trop  multipliées  , trop  varices  pouf 
qu'on  puiife  croire  quelles  émanant  des  tours  trani- 
pones  de  l’Amérique  : il  eft  plus  probable  que  ces 
e piccs  analogues  font  nées  originairement  dans  les 
deux  cominens,  6c  que  les  mêmes , à la  diftance 
qui  leslcpare,  elles  ne  diffèrent  que  par  quelques 
légers  accidens  produits  de  la  différence  des  cli- 
mats. 

Toui  A GORGE  JAUNE. 

Petite  perruche  J gorge  jaune.  Briss.  tom.  JF, 
pag.  396  ,pl.  XXX,  fig.  3.  genre  LUI. 

.PL  enl.  190. 

Ce  tout  cft  à - peu  - près  de  la  grofleur  d’un 
moineau-franc  ; il  a le  deffus  de  la  tète  verd  ; le 
derrière  du  cou  d'un  verd  légèrement  teint  de 
jaunâtre  ; tout  le  deffus  du  corps  & les  plumes 
fcapuldites  ci’un  verd  gai  ; le  devant  du  cou  oc 
la  poitrine  d'un  verd  - jaunâtre  ; une  petite  tache 
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orangée  fous  ta  gorge  ; le  ventre , les  côtés , les 
couvertures  du  Celions  de  la  queue  d’un  ver d- 
clair  oc  teint  d'une  nuance  jaunâtre  ; le  bord  de 
Kaile , vers  le  pli , d un  verd  tirant  fur  le  jaune; 
les  moyennes  couvertures  du  ' deftiis  des*  ailes 
d'un  marron -verdâtre  ; les  grandes  pennes  des 
ailes  d’un  beau  verd  , 6c  les  moyennes  d’un  verd- 
jaun.itre  ; les  pennes  de  la  queue  vertes  ; le  bec 
d’un  gris -clair;  les  pieds  6c  les  ongles  gris.  On 
ignore  où  fc  trouve  ce  tout . 

TOUI  A TÊTE  D’OR. 

"Petite  perruche  de  l ile  de  Saint-Thomas, 

PI.  enl.  4j6. 

Petite  perruche  à tête  jaune  du  Bréfil.  Briss.  tom. 

5 V8* 

M.  bnilon  , qui  n’aj>as  vu  cette  perriche9  1a  dit 
de  la  grandeur  d’un  étourneau  ; il  le  trompe  de 
beaucoup  ; elle  n’eft  guère  plus  grofie  qu’un 
moineau-franc  ; tout  Ion  plumage  elt  d*un  verd 
gai  fur  les  parties  fupcrieurcs  , ôc  d’un  verd  tirant 
un  peu  fur  le  jaune  fur  le  defious  du  corps  ; la 
partie  antérieure  de  U tête,  & la  tetc  entière  dans 
quelques  individus  font  d’un  beau  jaune  ; le  bec 
eft  noirâtre  6c  les  pieds  font  gris.  J "ai  trouvé  deux 
ou  trois  fois  cette  perriche  parmi  des  oifeaux  en- 
voyés delà  Guiane  ; elle  n’avoit  que  le  front  jaune. 

Toui-été.  Foyer  Été  (1’). 

TOUPET*  BLEU. 

Verdier  de  Java.  BRISS.  tom.  111 , pag.  198, 
fl.  Vll,fig.  4,  genre  XXXI II. 

Cet  oileau  , du  genre  du  moine  au , n’ef:  pas 
tout-à-fait  fi  grand  que  le  friquet  ; le  delfus  de 
la  tête  Ôc  du  cou,  le  haut  du  dos  font  verds  ; 
les  plumes  fcapulaires  6c  les  couvertuies  du  delfus 
des  ailes  font  de  cette  même  couleur  ; le  milieu 
du  ventre  cfl  rouge  ; les  côtés  , la  poitrine , les 
jambes , les  couvertures  du  defloiis  de  la  queue , 
la  partie  inferieure  du  dos  ôc  le  croupion  font 
d’un  roux  brill^nt^  les  couvertures  du  delïus  de 
la  queue  font  d'un  beau  rouge  ; le  front  , les 
joues  6c  la  gorge  font  bleus  ; les  pennes  des 
ailes  font  brunes , bordées  de  verd  du  côté  ex- 
térieur ; les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue 
font  vertes , bordées  de  rouge  du  côté  extérieur  ; 
toutes  les  latérales  font  de  cette  deinière  cou- 
leur cn-dehors,  6c  brunes  du  côté  intérieur  ; le 
bec  eft  couleur  de  plomb  : les  pieds  6c  les 
ongles  font  gris.  M.  Brillon  , à qui  l’on  doit  la 
deicription  de  cet  oifeau , dit  qu’il  le  trouve  à l'ile 
de  Java. 

1 OURACO  (le). 

Touraco  de  Guinée.  PI.  cnL  601. 

Coucou  huppé  de  Guinée.  Briss.  tom.  IV, 
pag.  151,  genre  L. 

Edw.  tom.  1 , pap.  & pl.  7. 

Le  touraco  cil  à-peu-près  de  la  groffcur  du  geai  ; 
fa  queue  cil  fort  longue  , 6c  les  aftes  en  dépaffent 
l’trigine  de  très- peu  ; la  tête,  le  cou , le  haut  du 
dos  , Ta  poitrine  , le  haut  du  ventre  font  d’un  verd 
de  pré;  une  ligne  blanche  traverse  la  joue  de 
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chaque  côté  au-defTous  de  l’œil  ; une  autre  ligne 
aulii  blanche  , coupant  la  première  à angle  droit 
à fa  pointe  du  côté  du  bec  , te  recourbe  au  -dèflus 
de  l’œil , 6c  ne  s’étend  pas  au-delà  de  la  moitié  de 
l’orbite  : dans  l’angle  que  forment  ces  deux  lignes 
eft  une  tache  tfun  beau  noir;  une  membrane  rouge 
6t  couverte  de  papilles  entoure  les  yeux  ; les  pau- 
pières foru  aufti  bordées  de  rouge  Se  les  yeux  eux- 
ipémes  font  de  cette  couleur  ; aes  plumes  edurtes 
6c  ciblées  reviennent  en-avant  fur  la  bafe  du  bec 
qui  eft  court  , & le  couvrent  prefque  en  ehticr  ; 
celles  qui  revétifient  la  tête  vont  en  le  prolongeant 
de  devant  en-arrière  ; elles  font  inclinées  dans  le 
même  fens,  très  - longues , un  peu  eihlécs  , fort 
douces  au  toucher  6c  terminées  de  blanc  ; elles 
forment  une  huppe  très -élégante , ôc  qui,  par  fa 
difpofition  a quelques  râpons  à celle  du  coq  de 
roche  ; c’eit-à-dire  , qu’elle  eft  compolce  ce  même 
de  deux  plans  latéraux,  mais  elle  eft  moins  régu- 
lière : les  plumes  fcapulaires  , les  grandes  couver- 
tures des  ailes  6 c le  bas  du  dos  font  d’un  verd  foncé, 
brillant , à reflets  d’un  violet  très -foncé , 6c  jettani 
quelques  autres  reflets  légèrement  dorés  ; le  crou- 
pion eii  d’un  verd-noirâtre;  les  couvertures  du  def- 
lus  de  l^qucue  lontfcn  verd-fombre  & foncé  ; le 
bas-ventre , les  couvertures  du  delTous  de  la  queue 
& les  jambes  font  noirâtres,  6c  les  plumes  font 
effilées  & femblables  à du  duvet  ; les  grande* 
pennes  des  ailes  font  cn-dcflou$  d’un  rouge  - foncé 
Cx.  chatoyant  ; en-deflus  elles  font  d’un  rouge  écla- 
tant du  côté  intérieur , d'un  brun-noirâtre  du  côté 
extérieur  ; les  moyennes  font  rouges  des  deux 
côtés , 6c  iimplcment  bordées  de  brun  cn-dehors: 
cette  couleur  occupe  d’autant  moins  de  place  que 
les  pennes  font  plus  près  du  corps , enloife  que 
celies-ci  font  prefque  toutes  rouges  ; cependant 
celles  qui  en  font  le  plus  près  lont  d’un  verd- 
foncé  6c  noirâtre  ; toutes  les  penne*  rouges  des 
ailes  ont  leur  bout  terminé  de  brun  ; la  queue 
cil  cn-deflous  d’un  verd  noirâtre  6c  en-deiTus  d’un 
verd-foncé  qui  va  en  s’obfcurcUTant  vers  le  bout 
des  pennes  ; elles  font  très-larges , u ff  peu  étagées , 
plus  longues  au  milieu  , 6c  allant  en  diminuant  de 
longueur  lur  les  cotée,  ce  qui  rend  la  queue  un 
peu  arondie  ; le  bec  eft  blanchâtre  6c  paroit  plus 
court  qu’il  ne  l’eft  en  effet , à caufe  des  plumes 
qui  en  couvrent  la  baie  en-defius  6c  parce  que  les 
plumes  de  la  gorge  reviennent  aulfi  en-devant, 
6c  embraffent  la  bafe  de  la  mandibule  intérieure  ; 
les  pieds  font  noirâtres  ; les  ongles  noirs.  Le  tou- 
raco que  je  viens  de  décrire  avoit  été  apporté 
du  Cap  de  Bonne -Efpérancc.  Celui  d’Abyllmie, 
décrit  par  M.  le  comte  de  Buffon  , diffère  dû  tou - 
raco  du  Cap  de  Bonne- Efpérancc , en  ce  que  fa 
huppe  eft  noirâtre  , ramaffée , 6c  rabattue  er,- 
arricre  Ôc  en  flocons;  la  poitrine  6c  le  haut  du 
dos  font  d’un  verd-d’olive  , qui  vient  fe  fondre 
dans  un  brun  pourpré , relcvc  d’un  reflet  verd  ; 
cette  même  couleur  teint  le  dos , les  couve  - 
tures  des  ailes , leurs  pennes  les  plus  proches  du 
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Ceft  une  tourterelle  à-peu-près  de  la  grofleur  tuées  du  deffous  de  ta  queue  font  d’un  blanc  tern# 

du  merle  ; U tête  , le  cou , le  haut  de  la  poitrine  , ou  fuie  ; il  y a fur  chaque  aile  une  tache  couleur 

tout  le  deffus  du  corps , le»  ailes  8c  1a  queue  font  d'acier  poli  : cependant  le  mâle  a la  gorge  8c  le  de- 

d'un  brun-roux  tirant  fur  le  vineux  ; le  bas  de  la  vant  du  cou  d'un  beau  noir  ; les pennesdcs  ailes  l’oAc 

poitrine  & le  relie  du  deffous  du  corps  font  d'un  brunes  à leur  bout  du  côte  extérieur  ; elles 

brun  noirâtre  ; la  queue  cft  très-longue  ; les  pennes  font  ronfles  du  coté  oppofé  ; celles  de  la  queue 

vont  en  décroiflant  du  centre  fur  les  côtés,  8c  font  noires en-deflbus  ;ea-deflus‘ les  deux  du  mi- 

font  toutes  bordées  de  blanc  à leur  extrémité  ; le  lieu  font  d’un  brun-noirâtre  8c  les  latérales  font 

. bec  & les  pieds  font  rouges.  Cette  efpèce  eft  d'un  gris-brun , terminées  de  noirâtre  ; elles  vont 

nouvelle  : on  la  trouve  au  Sénégal.  M.  le  comte  toutes  en  diminuant  du  centre  fur  les  côtés  ; mais 

de  Buflon  , qui  l’a  fait  connoître  le  premier , nous  les  deux  du  milieu  font  de  beaucoup  plus  longues 

apprend  quelle  relève  St  qu'elle  épanouit  fa  queue  6c  elles  départent  celle  qui  la  fuit  de  chaq#e  côté 

à la  manière  des  koccat,  St  le  nom  compofé  que  de  beaucoup  plus  que  celle-ci  n'excède  celle  qui 

cefçavani  lui  a donné  , eft  en  même-temps  indi-  e (l  à côté:  le  bec  8t  les  pieds  font  rouges  ; les  ongles 

catif  de  l'habitude  & du  genre  de  cet  oifeau.  bruns.  On  la' trouve  au  Sénégal.  J’ignore  fi  la  fe- 

TOURTE.  _ melle  de  cette  efpèce  qui  a vécu  à Paris  8c  qu’on 

M.  le  conue  de  Buffon  donne  le  nom  de  tourte , me  donna,  y avoit  eu  un  mâle  8c  û elle  y avoit 

d'après  les  voyageurs,  à 1a  tourterelle  Je  l*  Csro-  multiplié  ; mais  j'ai  vu  cette  même  efpèce  en 

Itr.e  de  Catesby,  rom.  I,  pag.  6-  pl.  14,  délignée  Hollande  dans  la  volière  d'un  particulier  ehex 

fous  le  dernier  nom,  pi.  enl.  175,  6-  omit  h.  de  lequel  elle  avoit  produit. 

BrilTon , ton.  l,p*g.  lll,pl.  Vil l , fig.l,  genre  l.  TOURTERELLE. 

Elle  n’cft  pas  tout-à-fait  aufli  greffe  que  notre  Pl.  enl.  394. 

tourterelle  ; le  Iront,  le  devant  du  cou  8c  la  poi-  lî  R iss.  tom.  I,  pag.  91,  genre  1. 

«rine  font  d’un  rougeâtre  qui,  dans  le  mâle  , fe  Tourterelle.  Bel.  h'ift.  nui.  des  oifi  pag.  309; 

change  en  violet  doré  vers  la  poitrine , fuivant  les  fig-  psg.  310. 

effets  de  la  lumière;  le  derrière  de  la  tête  St  du  cou  Tourte,  turterelle , tortorcllc , turtrelle , Bel.  port. 

Jont  d'un  cendre  - rembruni  ; le  dos  eft  de  cette  J’oif.  psg.  77. 

même  couleur , mêlée  confùlément  de  rouffeârre , Turtur  en  Latin;  < 

& cette  nuance  s'étend  fur  le  croupion , les  couver-  Tortors , tortore , turtur*  en  Italien  ; 
turcs  du  deffus  de  la  queue  8c  celles  des  ailes  les  plus  Tortol a en  El pagnol  ; 

proches  du  corps  ; les  autres  couvertures  des  ailes  Turtel  en  Allemand  ; 

lotit  d'un  cendré-rembruni , fans  mélange  de  rouf-  Turtur-Jufwa  en  Suédois  ; 

feâtre  ; le  ventre , les  côtés , les  jambes  8c  les  cou-  Turtell , tunle  en  Anglois. 

vertures  du  deffous  de  la  queue  font  roufleâtres  ; il  Les  tourterelles  ont  les  memes  caractères  géne- 
y a quelques  tacites  noires  fur  chaque  aile  ; leurs  riques  que  les  pigeons  ; elles  ont  aufli  en  général  le» 

peintes  (ont  d’un  cendré  noirâtre  8c  les  plus  memes  habitudes,  8c  on  ne  les  diftinguc  guère 

grandes  font  bordées  de  blanchâtre  du  côté  exté-  qu'en  ce  qu'elles  font  plus  petites.  Ainfi , à propre- 

rieur  ; les  pennes  de  la  queue  font  étaeées  du  ment  parler,  les  tourterelles  font  les  plus  petites  , 

centre  fur  les  côtés  , où  font  placées  les  plus  efpèces  de  pigeons  ; elles  font  répandues  dans  les 

courtes;  les  deux  du  milieu  font  d’un  cendré-brun  deux  continens  St  dans  la  plupart  des  contrées  de 

8c  les  latérales  font  variées,  fuivant  leur  longueur,  chaque  hémifphère  ; mais  quoique  ce  foient  des 

de  noir  8c  de  cendré  ; une  peau  bleue  entoure  les  oileaux  du  même  genre,  il  y 'en  a beaucoup  d'affex 

yeux;  l'iris  eft  noir; le  bec  eft  noirâtre; les  pieds  différens  dans  les  divers  climats,  pour  être  évi- 

font  rouges  ; les  ongles  bruns.  On  la  trouve  au  demment  des  efpèces  diftinfles , & d'autres  à 

Bréftl,  à Saint-Domingue,  à la  Caroline.  l'égard  defquels  il  n 'eft  pas  ailé  de  décider  fi  ce 

Tourte.  Bel.  Voye{  Tourterelle.  font  des  variétés  ou  des  efpèces  particulières.  Nous 

TOURTELETTE.  _ n'avons  en  France  qu’une  feule  efpèce  de  tourte- 

Tourterelle  du  Cap  de  Bonne- F.fpérance.  Briss.  relie  fauvige , connue  vulgairement  fous  le  nom  de 

<om.  / , pag.  110,  pl.  IX,  fig.  1 , gekre  I.  tourterelle  Je  bois.  . 

Tourterelle  du  Cap  de  Bonne-Elpérance  J cr*-  Elle  a onze  pouces  du  bout  du  bec  â la  queue  ; 
nulle  noire.  Pl.  enl.  140.  • un  pied  huit  ponces  de  vol , 8t  fes  ailes  pliées 

Elle  cft  un  peu  plus  groffe  qu’une  alouette,  s'étendent  aux  trois  quarts  de  la  longueur  de  fa 
M.  BritTon  me  parait  en  avoir  trop  diminué  queue  ; le  deflùs  de  la  tête  8c  le  haut  du  cou  en- 

les  dimenftons  , St  le  deflinateur  des  plan-  arrière  font  cendrés;  le  bas  du  derrière  du  cou, 

ches  enluminées  les  avoir  un  peu  augmentées,  le  dos,  le  croupion  8c  les  couvertures  du  deflùs  de 

J'en  juge  d’après  un  individu  qui  a vécu  à Paris  la  queue  font  bruns  ; les  «ouvertures  des  ailes  font. 

8c  que  j’ai  eu  frais.  La  tête , le  cou , la  poi-  variées  de  brun  foncé  6c  de  roux  ; le  devant  du  cou 
trine,  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  des  8c  le  haut  de  la  poitrine  font  d’une  couleur  vineufe; 
ailes  8c  du  deffus  de  la  queue  font  d'un  gris-brun  ; le  bas  de  la  poitrine  & les  côtés  font  gris-bruns  ; le 
le  vemre,  les  côtés  , Us  jambes  8c  les  couver-  ventre,  les  jambes  6c  les  couvertures  du  deffous 
Hifloire  Naturelle.  Tome  II,  • P p p 
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de  la  queue  font  blancs  ; de  chaque  côté  du  cou  il 
y a une  large  tache  d'un  beau  noir , coupée  obli- 
quement de  devant  en  - arrière*  par  des  raies 
blanches  ; ces  taches  forment  une  forte  de  demi- 
colber;  les  pennes  des  ailes  font  brunes , bordées 
de  blanchâtre  du  côté  extérieur  ; celles  de  la  queue 
font  noirâtres  en-deiïous,  d’un  gris-brun  en-deflus, 
& terminées  de  blanc , excepté  les  deux  du  mi- 
lieu ; la  plus  extérieure  de  «haque  côté  eft  aufii 
bordée  de  blanc  extérieurement,  ou  plutôt  les 
barbes  extérieures  font  blanches  ; une  peau  nue  6c 
rougeâtre  entoure  les  yeux  ; l’iris  efl  jaunâtre  ; le  i 
bec  eft  d'un  brun-bltuâtre  ; les  pieds  lont  rouges ; ■ 
les  ongles  noirs. 

La  tourterelle  eft  de  paflage  ; elle  n’arrive  dans 
nos  climats  que  le  printemps  étant  déjà  avancé,  6c 
elle  nous  quitte  à la  fin  de  l’été  ; elle  s’établit  dans 
les  bois;  elle  le  plaît  dans  le  plus  fouré  , 6c  elle  y 
fait  fon  nid  au  fommet  des  arbres  les  plus  élevés  ; 
elle  ne  pond  que  deux  oeufs,  que  le  mile  6c la 
femelle  couvent  alternativement,  ainfi  que  tous 
les  olfeaux  du  même  $>cnre,  6c  de  même  aufli  le 
mâle  6c  la  femelle  qui  fe  font  unis  fe  demeurent 
réciproquement  fideles.  Il  n’v  a rien  de  particulier  à 
ect»  égard  dans  rhiftoire  de  la  tourterelle  , 6c  cepen- 
dant c’eft  elle  qu’on  a fpéciUemenx  offerte  comme 
le  modèle  de  la  fidélité  conjugale  , on  a même  cou* 
trime  de  dire  que  rattachement  réciproque  des  deux 
époux  eft  fi  tendre  5c  fi  profond , que  la  perte  de 
l’un  caule  celle  de  l’autre , par  l’ennui  & le  chagrin 
qu’il  en  refient;  mais  ce  fait,  fi  fouvent  contrarié 
par  l’expérience,  ne  desroit  plus  être  cité. 

En  même-temps  que  îes  tourterelles  ont  paru  le 
modèle  de  la  fidélité  cdnjug.de,  en  les  a aufii  pré- 
femées  comme  offrant  l’emblème  de  la  volupté  ik  ne 
vivant  pour  ainfi  dire  que  de  carefies,  6c  les  poètes 
les  ont  chargées  de  faire  voler  le  char  de  Vénus , 
qu’elles  conduisent  en  fe  car e fiant.  Ces  emblèmes 
font  fans  doute  fondes  fur  ce.que  ce  font  en  meme* 
temps  des  animaux,  très- aide  ns  6c  dont  tous  les 
geftes,  les  mouveroens,  la  contenance  femblent 
annoncer  le  lentiment  de  la  volupté.  11  cfi  peu  de 
perfonnes  qui  n’aient  été  témoins  des  paffes,  des 
courbettes  du  mâle  en  préfence  de  fa  femelle  3 de 
leurs  carefies  réciproques,  qui  ont  quelques  ra- 
ports  extérieurs  avec  des  baifers,6c  c’eft  peut-être 
par  cette  dernière  raifon  que  les  tourterelles  nous 
ont  paru  les  plus  voluptueux  de  tous  les  ani- 
maux : cependant  ni  les  gefies  du  mâle  en  préfence 
de  fa  femelle, ni  leurs  carefies  mutuelles,  ni  leur 
invitation  à s’occuper  de  la  confiruélion  du  nid,  à 
y jouir,  par  anticipation , en  s’y  réunifiant  tous 
deux,  n’offrent  rien  que  r.c  préfente  également 
rhiftoire  des  pigeons,  J'oycr  Piüeon. 

Les  tourterelles  fe  réunifient  en  troupes  au  temps 
du  départ , ôc  partant  eç  bandes  nombreuses  , con- 
duifent  avec  elles  leurs  petits.  11  n’en  refte  aucune 
dans  nos  provinces,  ni  même  en  Italie.  Arifiote 
avoit  obfervé  qu’il  en  demeure  quelques  - unes  en 
Grèce  ; il  r.e  paroît  pas  que  les  beux  où  elles  fe 
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retirent  foient  encore  connus , & l'on  peur  fetrfe- 
çient  inférer  des  faits  précédens  qu’elles  le  réfu- 
gient dans  des  climats  très- chauds. 

La  tourterelle , quoique  d’un  naturel  fauvage't 
prife  dans  le  nid  6c  élevée  jeune  ,s’apprivoife  6c 
devient  même  très-familière.  M.  le  comte  de  Bufixm 
cite  un  exemple  qui  prouve  qu'elle  peut  s’accou- 
pler 6c  produire  avec  certaines  races  de  pi$eom  } 
elle  peut  également  produire,  foit  en  l'accouplant , 
comme  Scnwencfela  l’a  fait,  avec  la  tourterelle  & 
collier y foit  avec  la  tourterelle  blanche  , comme  je 
l’ai  pratiquerais  loin  que  la  tentative  que  j’ai 
faite  tende  à prouver  que  les  métis  provenus  de 
ces  accouplcmens  foient  féconds,  ils  fourniffent, 
non  pas  des  preuves , mais  des  induélions  du  con- 
traire. 

Ayant  enfermé  une  tourterelle  de  bois , mâle  , 
avec  une  tourterelle  blanche , dans  la  même  volière  , 
ces  deux  oifeaux  ne  tardèrent  pas  à s’accoupler  ;la 
femelle  pondit  ; fes  œufs  furent  féconds  ; les  petits 
tinrent  beaucoup  plus  du  père  que  de  U femelle  : 
le  plumage  de  celle-ci  n’avoit  qu’éclairci  celui  du 
IhâJe  6c  n’avoit  pas  détruit  l’empreinte  du  demi- 
collier  que  le  père  porte  de  chaque  côté  du  cou  ; 
les  métis  étoient  d'un  gcis-blanc  dont  la  nuance 
étoit  très-agréable  ; il  y eut  plufieurs  couvées  du 
père  6c  de  la  mère , qui  toutes  réufiirent  ; tous  les 
petits  furent  élevés;  on  jugea  que  les  uns  étoient 
des  mâles  6c  les  autres  des  femelles , parce  qu’il  y en 
avoit  qui  avoientun  roucoulement  beaucoup  plus  fort 
les  uns  que  les  autres  ; mais  ce  qui  prouva  évidem- 
ment qu’il  y avoit  des  femelles , c’efi  que  quelques- 
unes  pondirent  ; je  les  mis  à part , 6c  je  m’afiurai , 
par  un  temps  afieilong,  que  ceux  que  je  regardois 
comme  des  mâles , ne  pondoient  pas  : j’ai  tenu  un 
mâle  6 c une  femelle  enfermés  pendant  plus  d’un 
an , fans  qu’ils  fe  loiem  recherchés , 6c  cependant  la 
femelle  a fait  deux  pontes  de  deux  œufs  chacune  ; 
mais  fans  avoir  confinât  de  nid , fans  prendre  aucun 
foin  de  fes  œufs , qu  elle  laifibit  échapper  à la  place 
où  elle  fentoit  le  neloin  de  les  dépofer.  J’ai  ren- 
fermé cette  même  femelle  avec  le  mâle  dont  elle 
étoit  nce  6c  qui  étoit  très-ardent  ; ils  ont  pâlie  un 
été  enfemhle  dans  la  meme  volière  ; le  mâle  ne 
cefioit  de  provoquer  la  femelle , qui  n’a  jamais 
répondu  â les  defirs , â aucune  de  fes  carefies , qui 
y paroifibit  abfolument  infenfible , 6c  cependant 
elle  a pondu  plufieurs  fois , comine  lorsqu'elle  avoit 
été  enfermée  avec  un  métis  mâle  > 6c  toujours  fans 
prendre  aucun  foin  de  les  œufs,  que  j’ai  trouvés 
plufieurs  fois  dans  le  vafe  qui  fervoit  â content? 
l’eau  pour  la  boifion  du  couple  que  jetenois  captif. 

J’ai  changé  la  première  femelle  6c  j’en  ai  donné 
une  également  métis  au  même  mâle  : la  fuite  de 
L'expérience  a été  la  même.  Ni  ces  métis  ctur’eux, 
ni  les  femelles  avec  le  mâle  dont  elles  étoient 
nées,  n'ont  donc  été  féconds  ; mais  il  faudroie 
avoir  répété  la  tentative  fur  un  plus  grand  nombre 
d’individus  >poor  pouvoir  prononcer. 
Tourterelle  a collier. 
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Pl.  enl.  144. 

Briss.  tom.  I , pag.  73  , genre  l. 

aie  eft  un  peu  plus  groffc  que  U tourterelle  de 
ioit , ou  tourterelle  proprement  dite  : toutes  les 
puties  fupérieures  font  a’un  blanc  teint  de  rouf- 
feâtre,  ou  d’un  ifabelle-clair;  le  devant  du  cou  & 
la  poitrine  ont  une  légère  teinte  vineufe  fur  fond 
blanc;  le  ventre,  les  côtés,  les  jambes  & les  couver- 
tures dudelïous  de  la  queue  font  blancs  ; les  pennes 
de  l’aile  font  d'un  gris-brnn  , bordées  de  blan- 
châtre ; celles  de  la  queue  font  cendrées  en-aeffus 
& terminées  de  blanc , excepté  les  deux  du  mi- 
lieu ; un  collier  noir  d’environ  deux  lignes  de  lar- 
geur , entoure  le  haut  du  cou  ; l'iris  ell  rouge  ; le 
“ec  eft  noirâtre  à fa  pointe  & gris-blanc  à fôn 
ougine;  les  pieds  font  rouges  ; les  ongles  d’un  brun- 
jaunâtre. 

Cette  tourterelle  eft  très-commune  dans  l’état  de 
domefticité  : c'eft  l’efpèce  qu'on  élève  le  plus  vo- 
lontiers en  volière.  Il  paroit,  d'après  les  noms  que 
les  auteurs  lui  ont  donnés,  qu’elle  tire  fon  origine 
des  climats  de  l’Inde  : turtur  indiens.  Aldrov. 
Wilug.  tourterelle  des  Indes.  Alb.  l/c. 

Tourterelle  a collier  du  Sénégal.  PI. 
tnl.  tôt. 

B»ss.  tom.  1 1 pag.  124.  J’êytj.ToURTERELLE 
du  Sénégal. 

Tourterelle  a gouge  pourprée  d’Am- 
boine.  PI.  rnl.  141.  Voyeg  Tu  R vert. 

Tourterelle  a large  queue  du  Sénégal. 
Pi.  enl.  31p.  Pdye jTourocco. 

Tourterelle  blanche.  . 

C'eft  une  variété  aller,  commune  chez  nos  oi Tô- 
liers; J'ignore  fon  origine  : elle  eft  un  peu  plus 
petite  que  la  tourtereUt  de  hoir  ; tout  fon  plumage 
eft  d’un  beau  blanc , fans  aucune  - empreinte  au 
collier  propre  aux  deux  autres  efpèces  de  tourte- 
relles qui  vivent  dans  nos  climats,  foit  celle  de 
bois,  foit  la  tourterelle  J collier. 

Tourterelle  blanche  ensanglantée. 

M.  Sonncrat  dans  fon  voyage  à la  nouvelle 
Cuinée  , décrit  pag.  5 1 5c  fuiv.  trois  tourterelles , 
qui  fe  trouvent  à Pile  de  Luçon  : il  les  nomme 
tourterelle  Manche  enfanglantce  , pl.  20. 

Tourterelle  grife  enfanglantce , pl.  21. 

Tourterelle  cendrée  , pl.  22. 

La  première  eft  à-peu-près  auffi  greffe  quff  la 
tourterelle  Hanche  que  nous  avons  en  Europe  , les 
deux  autres  le  font  un  peu  moins  ; 1a  plus  grande 
des  trois  a tout  le  plumage  d'un  blanc-éclatant , 
excepté  une  tache  d'tfn  rouge  couleur  de  fang, 
placée  au  bas  du  cou  & au  haut  de  la  poitrine. 
La  fécondé  a le  deffus  de  la  tête  d‘un  gris-blanc  , ' 
le  derrtère  du  cou  d’un  violet  - verdâtre , le  de- 
vant du  cou  blanc  ; une  tache  rouge,  comme  la 
première , fur  le  haut  de  la  poitrine  ; le  ventre 
d'un  gris  teint  de  rougeâtre  ; le  dos , les  grandes 
pennes  des  ailes  noires  ; il  y a fur  les  ailes  cinq 
bandes  qui  les  coupent  tranfverfalement  , trois 
grife*  & deux  noires  ; la  queue  eft  griiàtre  , cx- 
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cepté  le  bout  qui  eft  noir  ; l'iris  eft  couleur  de 
rouille  ; le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  d'un  violet 
rougeâtre. 

La  tourterelle  grife  a la  tète  6t  le  cou  d’un  gris- 
cendré-dair  ; cinq  ou  ftx  des  plumes  qui  couvrent 
le  cou  de  chaque  côté  font  terminées  par  une 
bande  noire  ; la  poitrine  eft  d’un  gris-vineux  ; les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noires , les  moyennes 
Oc  les  petites  le  font  auffi  , mais  elles  font  termi- 
nées de  brun  - jaunâtTe  ; les  pennes  du  milieu  de 
la  queue  font  noires  & les  latérales  font  blanches; 
l'iris  6c  le  bec  font  d’un  beau  rouge  ; les  "pied* 
font  d’un  rouge-vineux. 

Les  deux  premières  de  ces  trois  teurterelles  ne 
parodient  être  qu'une  variété  l'une  de  l'autre  ; 
mais  la  troifième  et)  diffère  trop  pour  ne  ta  pat 
regarder  comme  une  elpèce  à part.  Genre  /. 

Tourterelle  brune  Je  1a  Chine.  Voyage 
aux  Indes  (/AU  Chine  , tom.  U , pag.  177. 

Sa  groffeut  eft  un  peu  au-deffous  de  celle  de 
la  tourtcrtllt  i collier  : elle  a la  tête,  le  cou,  le 
dos , la  poitrine  d'un  gris-brunâtre  ; la  gorge  de 
cette  inémia  couleur,  mais  plus  claire  ; de  chaque 
côté  du  cou  quelques  plumes  noires  terminées  de 
gris-cendré  ; les  petites  couvertures  du  deffus  des 
ailes  brunes,  terminées  par  une  bande  d’un  jaune 
d'orpin  ; les  grandes  couvertures  brunes  ainfi  que  les 
pennes  ; le  croupion  6c  la  queue  d'un  gris-cendré- 
clair  ; l’iris  , le  bec6c  les  pieds  rouges.  Genre  I. 

Tourterelle  (petite),  brune  d’Amérique. 
Briss.  tom.  J , pag.  1 16 , pl.  Vlll , fig.  2.  Voyeg_ 
COCOTZIN. 

T ou  rtere  lie  ce  NDRÉE  de  l’ilede  Luçon.  Voy. 
à la  nouv.  Guin.  Voyet^  TOURTERELLE  BLANCHE 
ENSANGLANTÉE. 

Tourterelle  d’Amboine. 

Briss.  tom.  I,  pag.  1 27,  pl.  IX  , fig.  3 , genre  1. 

Elle  eft  à-peu-près  de  -la  groffeur  de  notre 
tourterelle  : la  tête , le  cou,  la  poitrine , le  ventre , 
les  côtés  , les  jambes  6c  les  couvertures  du  deffous 
de  la  queue  (ont  d'une  couleur  rouffe  ; le  derrière 
du  cou  6c  les  couvertures  des  ailes  font  d’un 
brun-foncé , chaque  pitane  étant  bordée  de  roux  ; 
le  bas. du  dos , le  croupion  6t  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  roux  ; les  pennes  des  ailes 
font  brunes  ; celles  de  la  queue  font  d'un  brun- 
roux  ; les  deux  du  milieu  font  les  plus,  longues  6c 
toutes  vont  en  diminuant  du  centre  fur  les  côtés  : 
le  bec  6c  les  pieds  font  rouges. 

Tourterelle  (petite)  d’Amérique.  Briss. 
tom.  I , pag.  1 1 3 , pl.  IX  , fig.  i.Voyeg  CoCOTZ  1 K. 

Tourterelle  de  Batavia./*/,  enl.  214.  Voyeg 
Turvert. 

Tourterelle  de  bois.  Joyrj  Tourte- 
relle. 

Tourterelle  de  Canada. 

Pl.  enl.  176. 

Briss.  tom.l.yag.  118,  genre  l. 

Elle  eft  un  peu  plus  greffe  que  notre  tourterelle  : 
elle  a le  deffus  de  la  tcie  , du  cou  6c  du  dot , 6c 
p p p ‘i 
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les  couvertures  des  ailes  Jun  gris  brun  ; Te  cron- 
pion  6 £ les  couvertures  du  aeffus  de  la  queue 
cendrés  ; U gorge , le  devant  du  cou  & la  poi- 
trine d'un  gris-brun  tirant  fur  le  jaunâtre  ; les 
côtés  gris  - blancs  ; le  ventre  & les  jambes  d'un 
blanc-laie  ; les  couvertures,  du  dedus  des  ailes  ta- 
chetées de  brun  , celles  du  defTous  de  la  queue 
blanches  ; les  pennes  des  ailes  brunes  ; celles  de 
la  queue  cendrées  , marquées  de  deux  taches , l'une 
rouile , l'autre  noirâtre  ; ces  taches  n'exitlem  pas 
fur  les  deux  pennes  du  milieu  & la  plus  extérieure 
de  chaque  côté  eft  blanche  : le  bec  eft  noirâtre  ; 
les  pieds  font  rouges  ; les  ongles  noirs.- 

La  femelle  a toutes  les  plumes  de  la  tête  , du 
cou  , de  la  poitrine  & du  haut  du  dos , ainfi  que 
les  couvertures  des  ailes  terminées  de  blanc- 
jaunâtre.  Cette  tourttrtlle  a été  envoyée  du 
Canada. 

Tourtirf.li.1  d'Amérique.  Briss.  tam.  I, 

paf.IO»,  gimt  I. 

Pigeon  J longue  queue.  Edvt.  tam.  I , pag.  & 
pl.  ît. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  4e  notre  tour- 
terelle ; le  Iront  tif  la  gorge  lont  d’un  brun-rouf- 
feâtre  ; le  derrière  de  la  tête  cil  d’un  cendré- 
bleu  i il  y a de  chaque  côté  de  U tête  une  tache 
noire  ; le  derrière  du  cou  , le  haut  du  dos  , les 
-fcapulaires  tic  les  couvertures  des  ailes  font  d’un 
lîrun-obfcur  ; la  partie  inférieure  du  dos  , le  crou- 
pion tic  les  couvertures  du  delfus  de  U queue 
tirent  fur  le  cendré  ; le  devant  du  cou , tic  la  poi- 
trine  font  d’une  couleur  rofée  qui  s’aftbibltt  en 
allant  du  côté  du  ventre  ; il  eft  , ainfi  que  les 
jambes  tic  les  couvertures  du  deflous  de  la  queue, 
d’un  brun  mêle  d’un  peu  de  cendré  ; le  tour  des 
yeiui  eft  blanc  ; une  ligne  de  la  meme  couleur 
s’étend  entre  le  bec  tic  Pœil  de  chaque  côté  ; les 
pennes  des  ailes  font  d’un  brun  - foncé  , bordées 
de  roufleâtre  en-dehors  ; celles  de  la  queue  font 
étagées  du  centre  fur  les  côtés  où  font  placées 
les  plus  courtes  ; celles  du  milieu  , qui  lont  de 
beaucoup  les  plus  longues,  font  noirâtres  ; les  la- 
térales font  cendrées , terminées  de  blanc,  tic  ces 
deux  couleurs  font  coupées  par  une  bande  tranf- 
verfalc  noire  ; l’iris  eft  d’un  roux-obfcur  ; le  bec 
tft  brunâtre;  les  pieds  font  rouges  tic  les  ongles 
font  noirs. 

Tourterelle  de  Java.  Pl.  enJ.  177.  Voye 1 
Turvert* 

Tourterelle  de  la  Chino  ( grande).  Voyage 
aux  Indes  O À la  Chine , tom.  Il , pag.  178. 

Sa  grofteur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
. du  pigeon-ramier  : elle  a la  tête  grife  ; le  devant 
du  cou  , le  ventre  tic  les  jambes  d’un  gris-vineux 
clair  ; le  derrière  du  cou  tic  le  dos  d’un  pourpre 
foncé  ; les  côtés  du  cou  noirs traverfés  de  bandes 
«d’un  gris-vineux  ; le  croupion  d’un  gris-lilas  ; le 
haut  des  ailes  d’un  mordorc-foncé  tic  les  grandes 
• pennes  noirâtres  ; les  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  de  cette  dernière  couleur,  tic  les  latérale* 
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d*un  gris  - noir , terminées  de  blanc  ; le  bec  jaiR- 
nôtre  ; l’iris  rouge  ; les  pieds  bruns.  Genre  I. 

Tourterelle  de  la  Côte  Malabar.  Voyage  aux 
Indes  b à la  Chine , tom.  Il , pag.  ! 80. 

Elle  eft  de  la  grofteur  de  la  tourterelle  à collier  : 
la  tête  eft  d’un  gris  - cendré  clair  ; le  cou  tic  la 
poitrine  font  d'un  gris-vineux  ; le  dos  tic  les  ailes 
l'ont  du  même  gris  que  la  tête  ; il  y a quelques 
taches  noires  fur  les  couvertures  du  deflus  des 
aile^  les  pennes  du  milieu  de  la  qi  eue  font  grifes , 
les  latérales  font  noires  jufqu’aux  deux  tiers  de  leur 
longueur , tic  blanches  dans  le  relie  ; le  ventre: 
eft  blanc  ; l’iris,  le  bec  4c  les  pieds  font  rouges* 
Genre  /.  • 

Tourterelle  de  la  Caroline.  Pl.  enl.  175. 

Briss.  tom.  /,  pag.  no. 

CaT.  tom.  I , pag,  tic  pl.  24.  Voye^  Tourte*. 

Tourterelle  de  la  Jamaïque.  Pl.  enl.  174. 

Briss.  tom.  J , pag.  135  , pl.  XI 11 , fig*  1, 
genre  U 

Elle  eft  plus  grofle  que  notre  rourterelle  , tic 
prefque  autant  que  le  bifet  : le  dclVus  de  la  tête 
tic  la  gorge  font  bleus  ; cette  couleur  fe  propage 
un  peu  fur  le  devant  du  cou  , tic  elle  eft  ter  mince 
par  des  plumes  noires  dont  quelques-unes  lont 
rayées  tranfverialement  de  .blanc  ; une  #andç- 
blanche  s’étend  de  chaque  côté  fous  l’ccil  ; le  der- 
rière du  cou  , le  dos  T le  croupion  , les  couver- 
tures des  ailes  tic  celles  du  deflus  de  la  queue 
font  d’un  brun-vineux  ; le  devant  du  cou  tic  la 
poitrine  font  d’une  couleur  vineufe  \ le  ventre  , les 
côtés,  les  jambes  , les  couvertures  du  deflous  de 
la  queue  font  d’une  couleur  vineufe  teinte  de 
roux;  les  pennes  des  ailes  font  brunes,  bordées-^ 
de  roufleâtre  ; celles  de  la  queue  font  d’un  cendré— 
noirâtre  ; le  bec  eft  rouge  à fa  bafe  , cendré  à 
fon  bout  ; les  pieds  tic  les  ongles  font  routes. 

Tourterelle  (petite) de  ta  Martinique.  PL 
enl.  143  , fig.  2.  Voyt{  COCOTZIS* 

Tourterelle  de  Portugal. 

Briss.  tom.  /,  pag.  98  , genre  /. 

Elle  eft  un  peu  plus  grofle  que  notre  tourterelle 
la  tête  , la  gorge  , le  cou , le  deflus  tic  le  deflous 
du  corps  font  d'un  brun -foncé;  il  y a de  chaque 
côté  au  cou , vers  fon  milieu  , deux  ou  trois 
plumes  d’un  noir  brillant , terminées  de  blanc  ; le» 
ptus  petites  couvertures  des  ailes  font  noires  .bor- 
dées de  jaune;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres-, 
touchées  de  jaune  fur  leur  bord  extérieur  ; les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  d’un  cendré- 
foncé , terminéesde  blanc  ; leslatérales  font  blanches 
en  - dehors  fit  au  bout  , d’un  cendié- foncé  du 
côté  intérieur;  l’iris  eft  couleur  de  fafran  ; le  bec 
tic  les  ongles  font  noirs  ; les  pieds  rouees. 

Tourterelle  de  Qucda  (petite).  Voyage 
aux  Indes  b à lit  Chine , tom . Il  y pag.  Z77, 

EUe  n’eil  guère  plus  grofle  qu'un  moinea&franc  : le 
fronttic  la  gorge  font  d’un  cendre-clair  \Y  occiput 
gris-foncé  qui  s’étend  fur  le  derrière  du  cou  ,trarerfé 
par  de*  ligne*  noires  * le  dos,  le  croupion  tic  ics 
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i ouvertures  du  deflus  des  ailes  font  d'un  cendré- 
clair  ; les  couvertures  des  ailes  font  terminées  par 
une  bande  noire  ; les  côtés  du  cou  (ont  blancs  , 
coupés  tranfverfalcmcnt  par  des  lignes  noires 
très  - rapprochées  ; 1a  poitrine  6c  le  ventre  (ont 
rayés  de  noir  tranfverfalement  ; les  pennes  de 
l'aile  (ont  brunes  ; les  pennes  latérales  de  la  queue 
(ont  brunes  dans  les  trois  quarts  de  leur  longueur , 
blanches  dans  le  relie , 6c  les  pennes  du  milieu 
font  entièrement  brunes  ; les  couvertures  du  delïous 
de  la  queue  font  blanches  ; le  bec  ed  noir,  lave 
de  jaune  à la  bafe  & à fa  pointe  ; l’iris  St  les 
pieds  font  jaunes. 

Cette  tourterelle  a été  tranfportce  à 111c  de 
France  ; elle  y a beaucoup  multiplie  ; fa  chair  ed 
fort  délicate.  C’ed  une  cfpèce  très  jolie  ; elle  mé- 
riterait bien  qu’on  nous  l’apportât  vivante  : le 
préfent  qu’on  nous  en  feroit  pourrait  devenir  à- 
la-fois  utile  6c  agréable,  puifque  cet  oileau  ed 
d’une  forme  élégante  , d’un  joli  plumage  6c  que 
(a  chair  ed  délicate.  11  y a beaucoup  de  tourte- 
relles en  qui  l’on  trouverait  ces  qualités  réunies  ; 
quelques-unes  qui  ont  un  très-beau  plumage  , 6c 
il  ed  étonnant  qu’on  n’en  apporte  pas  plus  lou- 
vent  de  vivantes,  puifque  ce  font  à -la -fois  des 
oifeaux  agréables  par  leur  forme , par  leur  plu- 
mage , par  leur  naturel , très  - faciles  à tranf- 
potter  , ceux  peut  - être  qui , excepté  un*  petit 
nombre  d’cfpèces , s’accoutument  le  plus  aifétncnc 
à la  domedicité  , qui  s'habituent  avec  le  moins 
de  difficulté  aux  diférens  climats , 6c  qu'on  verrait 
le  plus  fouvent  fe  perpétuer  fous  un  ciel  étranger. 

Tourterelle  (petite)  de  Saint-Domingue. 
PI.  enl.  14} , fig.  i.  loye^  CocOTZIN. 

Tourterelle  de  Surate.  Voyage  aux  Indes 
te  la  Chine , rem.  Il,  pag.  179. 

Elle  n’ed  pas  tout- à-lait  fi  grade  que  la  tourte- 
relle J collier  : la  tête  6c  le  devant  du  cou  font 
d’un  gris-vineux  ; en  retrouve  la  même  couleur  , 
mais  plus  claire  , fur  la  poitrine , le  ventre  6c  les 
jambes  ; le  haut  du  cou  cn-«rricrc  ed  noir , coupé 
tranfverlalement  de  raies  blanches,  6 £ la  partie 
inférieure  du  cou  ed  rayée  de  roux  fur  fond  noir  ; 
le  haut  de  l’aile  ed  d'un  gris-cendré  clair  ; il  y a 
fur  chaque  plume , dans  fon  milieu , une  ligne  Ion- 

Studinale  noire;  les  pennes  font  noires; le  dos, 
croupion  St  la  queue  font  d'un  gris  l'ombre  & 
foncé  ; les  couvertures  du  dedous  de  la  queue 
font  blanches  ; le  bec  ell  noir  ; l'iris  6c  les  pieds 
font  rouges.  Genre  1. 

Tourterelle  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Voyage  aux  Indes  te  à la  Chute  , ton.  Il , pag.  179. 

Elle  ed  de  la  grodetir  du  pigeon-ramier  : la  tète 
ed  d’un  gris  • cendré  clair  ; 1 œil  ed  entouré  d'une 
peau  rouge  , nue  Si  circonlcrite  par  un  cercle 
blanc  ; les  plumes  du  cou  font  longues , étroites, 
molles,  d'un  gris- vineux  ; le  haut  des  ailes  edde 
cette  dernière  couleur,  6c  i(y  a une  tache  blanche 
longitudinale  fur  chaque  plume  ; le  rede  des  ailes 
6c  U queue  font  noirs  ; le  venue , les  jambes  6c 
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: les  couvertures  du  dedous  de  la  queue  font  d’un 
gris-cendré  clair  ; le  bec  ed  noir  ;l’iri*  8c  les  pieds 
lont  rouges  : cette  tourterelle  6c  la  grande  tourte- 
relle de  la  Chine  , paraîtraient  d’après  leur  taille  , 
mieux  placées  parmi  les  pigeons  qu'au  rang  des 
tourterelles.  Genre  I. 

Tourterelle  du  C»p  de  Bonne  - Efpérance. 
Briss.  tom.l,pag.  110.  Payer  Tourtelitte. 

Tourterelle  du  Cap  de  nonne-Etpérance  à 
cravatte  noire  , pl.  enl.  140.  Voye^  Tourte- 
LETTE. 

Tourterelle  du  Sénégal. 

Pl.  enl.  160. 

M.  Brnfon  a décrit  trois  tourterelles  du  Sénégal , 
dont  les  auteurs  n'avoient  pas  parle  avant  lui. 

i°.  La  tourterelle  du  Sénégal,  Ion.  1 ,pag.  1 2 1 , 
gtnre  l.  Pl.  X , fig.  1 . 

1°.  La  tourterelle  à collier  du  Sénégal  f tom.  1 , 
pag.  114,  pl.  XI,  fig.  1. 

‘Pl.  enl.  tôt. 

3°.  La  tourterelle  i gorge  tachetée  du  Sénégal. 

pi.  nu,  fig.  3. 

Toutes  trois  font  de  la  même  groffeur  Sc  à-peu- 
près  de  celle  de  notre  merle. 

La  première  a le  dedus  de  la  tête  cendré  ; le 
derrière  du  cou , 8c  le  dedus  du  corps  d'un  gris- 
brun  ; la  gorge  blanchâtre  ; le  devant  du  cou  66 
la  poitrine  d'une  couleur  vineufe  très  - claire  ; le 
reite  des  parties  inférieures  d'un  blanc  - fale  ; les 
pennes  des  ailes  brunes  du  côté  extérieur , 8c  à 
leur  bout , roudes  du  côté  intérieur  ; il  y a furies 
ailes  quelques  taches  d'un  violet  changeant;  les 
pennes  de  la  queue  font  noirâtres  en-dedous , cn- 
dedus  les  deux  du  milieu  font  d'un  brun-noirâtre, 
les  latérales  font  d'un  gris-brun  8C  noirâtres  à leur 
bout  ; le  bec  8c  les  pieds  font  rouges. 

La  tourterelle  à collier  a la  tête,  le  cou , la  poi- 
trine d’une  couleur  vineufe  ; le  dedus  du  corps- 
gris-brun  ; le  ventre , les  côtés , les  couverture* 
du  dedous  de  1a  queue  d'un  blanc-lâlc  ; les  pennes 
des  ailes  brunâtres,  bordées  de  blanc  - fale  ; les 
deux  du  milieu  de  la  queue  font  d'un  gris-brun  , 
les  latérales  font  noires  dans  les  deux  premiers 
tiers  de  leur  longueur  8c  grifes  dans  le  relie  ; le 
haut  du  cou  c(l  entouré  d’un  collier  noir  d'environ 
trais  lignes  d«  largeur;  le  bec  ed  noirâtre;  les 
pieds  lont  rouges  ; les  ongles  bruns. 

Enfin , la  tourterelle  à gorge  tachetée  diffère  des- 
deux autres , en  ce  que  le  devant  du  cou  ed  ta- 
cheté de  noir  ; elle  en  diffère  aufli  par  quelques 
nuances  du  plumage,  mais  elle  a avec  les  deux 
premières  tourterelles  , fur-tout  avec  la  fécondé  , 
plus  de  rapurts,  qu'il  n'exide  de  différences  entre 
elles. 

Ces  trois  oifeaux  du  même  climat  ,de  la  même 
grandeur , vêtus  d'un  plumage  qui  ne  diffère  que 
par  quelques  nuances  tic  dont  le  fond  ed  le  même  , 
ne  font  - ils  pas  probablement  trois  races  de  U 
même  cfpèce  ? Celte  conjcèiure  n«  fera-t  elle  pa»- 
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au  moins  fondée  jufqu'à  ce  que  l'expérience  en  ait 
déterminé  la  valeur. 

Tourterelle  ; du  Sénégal  à gorge  tachetée. 
Br  155.  tom.  1 , pag.  w+.Voyc^  Tourterelle  du 
bcoégal. 

Tourterelle  crise  de  la  Chine.  Voyag.  aux 
Indes  fi»  à h Chine  , tom.  tl , pag.  176  , pl.  102. 

Elle  eft  un  peu  moins  greffe  que  U tourterelle 
a collier ; le  defïiis  de  U tete  eft  gris,  mêlé  d'une 
teinte  vineufe  fur  l’occiput  ; de  petites  plumes 
blanches  entourent  la  paup.ere  ; le  devant  dircoti  , 
la  poitrine  & le  ventre  lont  d’un  griwougcâire 
fort-clair  ; les  plumes  du  derrière  du  cou  font 
noires,  avec  une  tache  ronde , blanche  , lur  chaque 
côte , 6c  ces  plumes  ont  la  forme,  d'un  cœur  ren- 
verfé  ; le  dos , le  croupion  6c  les  petites  plumes 
des  ailes  font  d’un  brun -fombre  ; les  grandes  pennes 
de  l'aile  font  noires  ; le  bec  cil  noir  ; l’iris  eft 
rouge  ; les  pieds  font  jaunes.  Genre  1. 

Tourterelle  grise  de  Surate.  Voyag.'aux 
Indes  & à la  Chine  , tom.  Il , par.  1 80. 

Elle^ft  à-peu-près  de  la  groUeur  de  la  tour- 
terelle à collier  ; la  üte  cil  d’un  gris-roulTcàtre  ; 
le  devant  du  cou  paroit  de  cette  dernière  teinte, 
quoique  les  plumes  foient  noires  à leur  origine  ; 
le  derrière  du  cou  & le  dos  lont  d’un  gris-fombre  ; 
les  couvertures  du  dciTus  des  ailes  font  d’un  gris- 
cendré  ; les  pennes  font  noires  ; le  ventre , les 
jambes  6t  les*couvertures  du  deflous  de  la  queue 
font  blancs  ; les  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
iont  d’un*gris  - lombre  , les  latérales  font  noires 
dans  leur  première  moitié  , d’un  gris-blanc  dans 
la  fécondé  \ le  bec  eft  noir  ; l’iris  fit  les  pieds 
font  rouges.  Genre  1 . 

Tourterelle  grise  ensanglantée.  Voy^ 
à la  nouv.  Guinée.  Voye ^ Tourterelle 

BLANCHE  ENSANGLANTEE.  # 

Tourterelle  rayée  de  la  Chine. 

Briss.  tom.  I,pag.  107  , genre  I. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la  tour- 
terelle à collier  ; le  femmet  de  la  tète  eft  cendré  ; 
les  joues  fit  les  côtés  du  cou  font  jaunes,  fie  les 
plumes  font  terminées  de  rouge  fur  les  côtés  du 
cou  ; une  bande  bleue  s’étend  de  chaque  côté  en 
travers  du  bas  des  joues  ; le  derrière  de  la  tête 
fit  du  cou  , le  dos  , le  croupion  fit  les  couvertures 
'du  defiius  de  la  queue  font  d’un  brun , rayé  tranf- 
verfalement  de  petites  bandes  noires  , formant 
chacune  un  arc  de  cercle  : la  poitrine  , le  vent  e , 
les  côtés  & les  jambes  font  d’une  couleur  de  rofe- 
pâle  ; les  petites  couvertures  du  delïus  des  ailes 
font  d’un  brun-clair , fit  elles  font  rayées  tranf- 
verfalement  à leur  extrémité  de  blanc  fit  de  notr  -, 
les  couvertures  mitoyennes  font  blanches  fit  Jes 
grandes  font  noires  , bordées  extérieurement  de 
blanc  ; les  pennes  des  ailes  font  noires  , bordées 
de  blanc  du  côté  extérieur  ; la  queue  eft  d’un  brun- 
clair  ; le  bec  eil  d’un  cendré  - bleu  ; les  pieds  font 
rouges  ; les  ongles  blancs. 

Tourterelle  rayée  des  Indes. 
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Brus.  tom.  1 , pag.  top  , genre  I, 

Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  h grotTe  que  notre  tour- 
icrtlle  ; le  front  , les  joues  St  U gorge  font  d’un 
bleu-clair  ; le  deffus  & le  derrière  de  la  tête  font 
rouffeâtres  ; le  derrière  du  cou  , le  dos  6t  les 
couvertures  des  ailes  lont  d'un  cendré  brun  rayé 
rranfverfalement  de  petites  bandes  noires  en  arc 
de  cercle  ; le  croupion  {St  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  du  même  brun-cendré  , mais 
fans  rayure  ; les  côtés  du  cou  & du  corps  font 
bleuâtres , rayés  de  bleu-noirâtre  ; le  devant  du 
cou  , la  poitrine  , le  ventre  St  les  jambes  font  cou- 
leur de  rofe  i les  couvertures  du  deffous  de  U 
queue  font  blanches  ; une  bande  de  la  même  couleur 
s'étend  des  narines  aux  yeux , qui  font  aullt  en- 
tourés de  blanc  ; les  pennes  des  ailes  St  les  deux 
du  milieu  de  la  queue  font  d'un  cendré-brqp  plus 
toncé  que  celui  qui  colore  le  dos  ; les  pennes  laté- 
rales de  la  queue  font  de  la  même  teinte  que  les 
deux  du  milieu  , & terminées  de  blanc  ; l'iris  eft 
d'un  gris-bleu  ; le  bec  d’une  couleur  de  corne  claire  ; 
les  pieds  djun  rouee-pâle  ; les  ongles  bruns.  On  ne 
nous  apprend  pas  aansquetlc  partie  des  Indes  orien- 
tâtes on  trouve  cette  belle  cfpèce  de  tourterelle. 

Tourterelle  ( petite) tacheté.  Cat.  tom. 
I , rag.  6r  pl.  16.  Voye{  CotOTIlN. 

Tourterelle  verte  d’Amroine.  Briss. 

Twrviut. 

Briss.  tom.  V , pag.  8 , genre  LXlll. 

Ceft  le  nhanduguacu  de  Marcgrave  , Ai/?,  tint, 
brafil. , pu  g.  190.  Cet  oifeau  , peu  connu  , a été 
confondu  par  Barrcre  , avec  le  touyouyou  des 
habitant  de  la  Guyane,  qui  eft  très-différent.  Des 
voyageurs,  qui  ont  cherché  le  touyou  à 1a  Guyane, 
6c  qui  ont  trouvé  que  cet  oifeau  y étoit  bien  connu, 
mais  très-différent  du  touyou,  tel  que  M.  le  comte 
de  Buffon  8c  M.  Brillon  l'on  décrit  d'après  beau- 
coup d'auteurs , ont  imaginé  qu’il  n’exiftioit  pas.  Il 
paroit  qu'en  effet  on  ne  le  trouve  pas  â la  Guyane  , 
qu'il  ne  doit  pas  conferver  le  nom  de  touyou  que 
Barrère  a mai-à-propos  appliqué  au  jabiru  , qui 
eft  le  touyouyou  des  fauvages  de  la  Guyane.  V- oyt { 
ce  que  nous  avons  dit  à cefujet,au  mot  Jabiru. 
Mais  parce  que  le  nhanduguacu  des  braliliens  ne 
fe  trouve  pas  à la  Guyane , on  n’eft  nullement 
fonde  à nier  fon  exiftence  atteftée  par  Marcgrave, 
& par  nombre  de  voy  ageurs-obfervateur*  » 8c  d’au- 
teurs qui  en  ont  parlé  après  eux. 

Le  nhanduguacu , qui  eft  le  touyou  de  M'*.  de 
Buffon  & BrilTon  , eft  un  oifeau  très-grand , un 
peu  moins  gros  que  {'autruche  ; il  a trois  doigts 
• devant , dénués  de  membranes,  6c  point  de  doigt 
! de  dernière  ; 

I La  partie  inférieure  des  jambes  , dégarnie  de 
i plumes  -, 

Le  bec  droit , applati  horrfontalenitnt  ; fon  bout 
arrondi  ; . • f r 

Les  ailes  petites  6c  trop  foiblei  pour  qu’il  puifTe 
voler  ; 
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Tout  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  grifes; 
il  n'a  point  de  queue  , mais  à fa  place  les  plumes 
du  croupion  font  longues  6c  retombent  cn-bas  ; 
(es  doigts  iont  armés  d ongles  gros , obtus  & noirs  : 
à U plate  du  doigt  de  cerritre  il  a une  callofitè 
épaifie  & arondie. 

Quelques  voyageurs  ayant  trouvé  à cet  oifeau 
des  ra ports  avec  Yautrucr.e , lui  ont  donné  le  nom 
d 'autruche  d'occident. 

Le  nhanduguacu  étoit autrefois  très-commun  dans 
le  Paraguai  ; depuis  que  ce  pays  a etc  peuplé  6t 
cultivé  , l’efpèce  y eft  devenue  rare.  Il  n’eft  pas 
facile  de  déterminer  précifément  où  elle  fe  fera 
retirée  ; car  un  oifeau  très- grand  8t  hors  d’état  de 
voler  , eft  néceÜairement  forcé  de  s'éloigner  à inc- 
lure que  l'homme  policé  s'établit  dans  un  pays. 
Tout  ce  qu’on  peut  dire  , d'après  les  premiers 
observateurs , c’eft  que  le  nhandupiacu  eft  un  oi- 
feau de  l’Amérique  méridionale.  Suivant  Marc- 
grave  il  vit  de  chair  ôc  de  fruits  : cela  peut-être 
dans  l'état  de  domefticité  ; mais  il  ne  paroit  pas 
arme  de  façon  à pouvoir  arrêter  d’autres  animaux , 
& à en  faire  fa  proie  dans  l’état  de  liberté. 

On  a raconté  fur  les  habitudes  de  cet  oifeau  , 
entr’autres  lur  fa  manière  de  couver,  des  faits  trop 
peu  vraisemblables  pour  les  recueillir. 

TOUYOy  YOU.  Mémoire  pour  lervir  à l’his- 
toire de  Cayenne,  6cc. , pai\M.  Bajon,  tom . //, 
263  & juiv.  pi.  Voyt\  JabirV. 

TRAIN  , (fane.  ) , fe  dit  en  fauconnerie  d’un 
oifeau  bien  dreffé , qu’on  lâche  en  meme  temps 
que  celui  qui  eft  moins  iniliuit  , 6c  auquel  le  pre- 
mier fert  de  guide. 

. TRAINEAU  (Jauc.),  peau  de  lièvre  préparée 
pour  leurrer  certains  oifeaux  de  proie.  fi»vq  Fau- 
connerie , ùn  de  l’article  Aieaitage  ou  Ger- 
faut de  Norvège. 

Traîneau  ( chaff.  ) 

Ceft  un  filet  traverfe  par  un  bâton  à chacune 
de  les  extrémités.  On  attache  à un  des  côtes  , 
dans  fa  longueur , de  diftance  en  diftance  , de 
menues  branches,  des  épines On  porte  ce 
filet  la  nuit,  tendu  , à deux,  levé  à environ  trois 
pieds  , fur  ies  terres  labourées,  les  chaumes,  les 
pièces  enfemencées  6c.  couvertes  de  blés  encore 
Las,  fur  les  prairies  l’hiver  : aufiitôt  qu’on  appert 
çoit  des  oifeaux  deftous  , on  le  lâche  & on  les  en 
couvre.  On  prend  avec  le  traîneau  des  cailles , 
des  perdrix , des  pluviers  , des  vanneaux  & même 
des  oies  & canards  fauvages , &c.  Ceft  une  ma- 
nière de  chaflër  très-deftruttive. 

TRAINE-BUISSON.  Voye^  Fauvette 
d'hiver. 

Traîne- charrue.  Voyez  Mottiux. 

TRAQUET. 

PI.  enl.  678  , fig.  î, 

B R iss.  tom.  liJ , pag.  418 , pl.  XXI 1 1 , fig.  1 , 
genre  XL. 

Troquet  ou  groulard.  Bel.  bip.  ’nat , des  oif.  pag. 
360 , Jigk  Ibid. 


T R A 487 

► Traquet , groulard , taritr  , tkyou . Be  L.  fort,  d'oifi 

pag.  9a. 

Le  traquet  eft  du  même  genre  que  le  bec-figue  ; ceft 
un  oifeau  commun  dans  nos  campagnes , remar- 
quable par  l'habitude  de  fe  percher  iur  l’extrémité 
des  branches  les  plus  élancées  des  haies  6t  des 
huilions  ou  fur  le  fommet  des  échalas  les  plus 
hauts.  11  ne  tient  pas  long -temps  en  place  > 
il  voltige  d’un  lieu  à un  autre  , 6c  pendant  le 
temps  même  qu’il  eft  pofé  , il  ne  celle  d’agiter 
& de  remuer  les  ailes  & la  queue , comme  pour 
prendre  fon  eflor  : .c’eft  , fqivant  Belôn  , de  ce 
mouvement  continuel  , comparé  au  traquet  d'un 
moulin  , que  l’oifeau  traqua  a reçu  fon  nom.  Il 
fe  plaît  fur  les  terreins  lecs  Sc  en  pente , dan» 
les  bruvères  6t  les  prés  en  coline. 

11  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  d’une  linotte , 
un  peu  plus  petit  ; fa  longueur  eft  de  quatre  pouces 
dix  lignes  ; Ion  vol  de  près  de  huit  pouces  ; il  a 
le  demis  de  la  tète  & du  cou , le  dos  6c  le  crou- 
pion variés  de  noirâtre , -qui  occupe  le  milieu  des 
plumes , 6c  de  rouileâtrc , dont  elles  font  bordées  \ 
les  couvertures  du  deftus  de  la  queue  blanches  , 
terminées  de  roux,  pointi lices  de  noirâtre  ; les  joues 
6c  la  gorge  couvertes  de  plumes  noires,  terminées 
de  roufieatre , une  bande  blanchâtre  , étroite  Uir 
le  devant  du  cou  *,  une  tache  noire  de  chaque 
côté , entre  l'œil  6c  le  bec  ; le  devant  du  cou , 1a 
poitrine  , le  ventre , les  côtés , les  jambes  6c  les 
couvertures  du  deftous  de  la  queue  d’un  roux  qui 
s’éclaircit  fur  le  ventre , 6c  les  couvertures  du  deftous 
de  la  queue  ; les  couvertures  du  dcfiùs  des  ailes 
noires , bonlées  de  roufteâtre  , 6c  quelques-unes 
des  grandes  blanches  ; les  pennes  des  ailes  noi- 
râtres , bordées  du  côté  extérieur , les  grandes , 
de  gris,  les  moyennes,  de  rouileàtre  -,  la  première 
penne  eft  très-courte  ; I a quatrième  eft  la  plus  longue r 
celles  de  la  qiicue  Iont  noirâtres  , bordées  de 
blane-rouftcâtre  par  le  bout  : la  plus  extérieure  de 
chaque  côté  eft  bordée  en-dehors  de  blanc  roui- 
feâtre  ; le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

La  gorge  de  la  femelle  eft  d’un  coufteâtre-clair  ; 
les  joues  font  de  la  même  couleur  que  le  reftede 
U tète  ; les  couvertures  du  dâftus  de  la  queue  font 
rouftes  , £4  les  pennes  font  bordées  de  blanc- 
roulTeâtre. 

Le  traquet  niche  dans  les  landes , au  pied  des 
huilions,  ou  fous  l’avance  d’une  pierre  ou  d'une 
racine  \ il  cache  fi  bien  fon  nid  , & il  y entre 
avec  tant  de  précaution  , qu’il  eft  fort  difficile  à 
découvrir  \ il  le  conftruit  de»  la  fin  de  mars  ; la 
poute  eft  de  cinq  à fix  œufs  d’un  verd-bleuâtrtr, 
légèrement  tacheté  de  roufteâire  -,  le  père  6c  la  mère 
nourrirent  les  petits  d’infeéles  , dont  ils  vivent 
eux-memes  pendant  toute  l’année  : c’eft  par  cette 
raifon  que  ces  oifeaux  bifparoiftent  à l'automne  , 
quand  les  inleâes  viennent  à leur  manquer.  Le 
traquet  vit  feul , hors  le  temps  des  couvées  ; on 
le  prend  facilement  aux  gluaux  , en  lei  plaçant 
fur  des  piquets  ifoléj  où  le  traquet  ne  manque  pas 
/ 
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tic  fe  percher  ; il  prend  beaucoup  de  graîfte , St 
il  n’en  pas  moins  ellim  j que  !c  hec-figu e ; les  chaf- 
feurs  le  connoi  fient  fous  le  nom  de  pieds-noirs  ; 
il  n’a  point  de  chant  , 8c  fimplement  un  cri  affez 
aigu  , qu'il  répète inceffamment  ;au(li  ne  le  nourrit- 
on  guère  en  volière  , 6c  il  cil  très-difficile  de  l'y 
faire  vivre. 

Traque^  (grand). 

* M.  le  comte  de  Buffon  décrit  ce  troquet  d'après 
une  notice  de  M.  Commerfon , dans  laquelle  ce 
voyageur  n'apprend  pas  oii  il  avoit  trouve  cet 
oileau  ; fa  longueur  eft  de  fept  pouces  6c  demi , 
du  bout  du  bec  à celui  des  ongles  ; le  brun  do- 
mine fur  tout  fon  plumage  ; la  tète  cil  variée  de 
deux  teintes  brunes  ; un  brun -clair  couvre  le 
defl'us  du  cou  8c  du  corps  ; la  gorge  eft  mélce 
de  brun  6c  de  blanchâtre  ; la  poitrine  eft  brune  : 
cette  couleur  eft  celle  des  couvertures  de  l’aile  Si 
du  bord  extérieur  djs  pennes  ; leur  intérieur  eft 
mi-partie  de  roux  6c  de  brun  ; cette  nuance , qui 
fe  retrouve  à l'extrémité  des  pennes  de  la  queue , 
couvre  la  moitié  de  celles  du  milieu,dont  le  refte  eft 
roux , 6c  le  dehors  des  deux  pennes  extérieures 
eft  blanc  ; le  deflous  du  corps  eft  roufleâtre.  Genre 
XL. 

Traquet  (grand).  Voyeq  Tarier. 

Traquet  a lunette  ou  Cligkot. 

Cette  ctpèce  nouvelle  6c  remarquable  , par  un 
caractère  qui  n'appartient  jufqu’à  préfent  qu'à  elle 
feule  , a été  trouvée  par  feu  M.  Commerfon  , 
près  de  Montevideo  fur  la  rivière  de  la  Plata.  Le 
clignot  eft  un  peu  plus  grand  que  le  chardonneret  ; 
tout  fon  plumage  eft  d'un  beau  noir  , excepté  une 
tache  blanche  lur  chacun?  des  ailes  ; quelques 
individus  ont  aufli  du  blanc  aux  couvertures  du 
delTous  de  la  queue  ; elle  eft  compofée  de  huit 
pennes  égales  ; le  bec  eft  droit , eftilé  , jaunâtre 
à la  bafe  de  la  paitie  fupérieurc , noir  à la  pointe 
& fur  toute  la  partie  du  deftous;  les  pieds  font 
noirs  ; une  membrane  d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  , 
qui  paroit  n'étre  que  l'expenfion  du  bord  , des 
paupières  , forme  autour  de  l’œil  un  cercle  a (Ter 
large  , ridé,  8c  que  M.  Commerfon  compare  , 
pour  Ion  afpeét,  à un  lichen.  Ce  cercle  eft  com- 
pofé  de  deux  pièces  , qui  ne  fe  réunifient  qu'autant 
que  l'oifcau  terme  les  paupières  aux  mouvemens 
defquellesil  eft  fubordonné.  On  doit  de  plus  remar- 
quer dans  l'œil  du  cltgr.ot , la  membrane  cligno- 
tante, qui  part  de  l’angle  intérieur.  Genre  XL. 
Traquet  d’Angleterre. 

Briss.  tom.  III , par.  456  , genre  XL. 

11  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  notre  traquet. 

Il  a la  bafe  du  bec  entourée  de  petites  plumes 
noires,  au-deffus  defquelles  eft  placée  fur  le  front 
une  tache  blanche  ; la  partie  luperieure  de  la  tète , 
le  derrière  du  cou  6c  le  dos  font  noirs  , ainft  que 
les  plumes  fcapulaires  ; les  couvertures  du  demis 
de  la  queue  font  variées  de  noir  6c  de  blanc  ; la 
gorge , le  devant  du  cou  6c  le  deftous  du  corps 
(pat  blancs  ; les  petites  couvertures  du  deftiu  des 
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ailes  & les  grandes , les  plus  éloignées  du  corps 
(ont  brunes  ; les  grandes , les  plus  près  du  corps 
font  blanches  ; les  grandes  pennes  des  ailes  font 
brunes  ; les  moyennes  brunes  du  côté  intérieur  , 
6c  blanches  du  côté  extérieur , ce  qui , avec  une 
partie  des  couvertures , forme  lur  l'aile  une  plaque 
blanche  ; les  pennes  de  la  queue  font  noires,  6c 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche  en- 
dehors;  le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 
La  femelle  a le  dcft'us  de  la  tète  6c  du  cou  , 6c 
toutes  les  parties  lupèrieures  d’un  brun-verdàtrc, 
décoloré  ; les  moyennes  pennes  des  ailes,  bordées 
en-dehors  de  blanc-jaunâtre  ; d'ailleurs  elle  ref- 
femble  au  mâle. 

Ce  traquet  fe  trouve  dans  la  province  de  Der- 
hyshire  en  Angleterre. 

TRAQUE!  de  l’ifle  de  Luçon. 

PL  enl.  aj^  , fig.  t , le  mâle;  a,  ia  femelle. 
Briss.  tom.  III , pag.  44a  , pl.  XX 11',  fig.  a 
le  mâle  ; 3 , la  femelle , genre  XL. 

11  eft  un  peu  plus  petit  que  notre  traquet  ; tout  fon 
plumage  eft  d’un  brun-noirâtre , excepté  les  cou- 
vertures fupérieures  6c  inférieures  de  la  queue 
qui  font  blanches  ; les  grandes  du  deftus  de  i’aüe 
lont  aufli  blanches , 6c  forment  une  tache  de  cette 
couleur  : le  bec  , les  pieds  8c  les  ongles  font  noirs. 

La  femelle  a le  croupion  6c  les  ctvivertures  du 
deftus  de  la  queue  d'un  roux-clair  ; le  refte  du 
plumage  brun  , fur  le  deftus  du  corps,  8c  le  deffou*  ’ 
d’un  brun-roufteâtre. 

Traquet  de  Madagafcar  ou  Fitert. 

Briss.  tom.  111 , pag.  439  , pl.  XXIV , fi g.  4 ; 
genre  XL. 

Il  eft  un  plus  gros  que  notre  traquet  ; la  tête , !• 
derrière  du  cou , le  dos  6c  le  croupion  font  noirs, 
ainft  que  les  plumes  fcapulaires  6c  les  petites  cou- 
vertures du  deftus  des  ailes  ; le  devant  du  cou , 
le  ventre  , les  jambes , les  couvertures  du  deftus  St 
du  deftous  de  la  queue  , les  côtés  font  blancs  ; la 
poitrine  eft  roufte  ; les  grandes  couvertures  du 
deftus  des  ailes  , les  plus  éloignées  du  corps  , 
font  noires,  6c  celles  qui  en  font  les  plus  proches 
font  blanches  ; les  pennes  de  l’aile  font  noirâtres  ; 
celles  de  la  queue  font  noires  ; le  bec , les  pieds 
6c  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur.  Fitert 
eft  le  nom  que  les  infulaires  de  Madagafcar  donnent 
à ce  traquet. 

T raquet  ( petit)  des  Indes.  Voyage  aux  Indes 
O à la  Chine , tom.  U,  pag.  107. 

La  tête  , le  cou , le  dos  , la  poitrine  6c  le  haut 
des  ailes  font  noirs  , tachetés  de  points  jaunes  ; 
les  moyennes  pennes  des  ailes  font  noires , bordées 
de  jaunâtre  ; les  grandes  6c  celles  de  la  queue  font 
noires;  il  y a fur  le  milieu  de  chaque  aile  une 
tache  blanche  ; le  croupion  eft  d’un  roux-clair  ; 
le  ventre  eft  rayé  de  noir  fur  fond  roux  ; l'iris  eft 
de  cette  dernière  couleur  ; le  bec  6c  les  pieds  font 
noirs.  • 

On  le  trouve  à fa  côte  de  Coromandel.  Genre  XL. 
Traquet  de»  Philippine*. 

Bris1, 
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Br tss.  tant.  Xlll , pag.  444  , pl.  XXlIl , fig.  2. 

Pt.  en! . 185  .fig.  1 , genre  XL. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grolTeur  de  la  fauvette  ; 
la  tête , la  gorge , le  cou  ôc  le  deflous  du  corps 
font  d’un  noir  changeant  en  violet  , avec  un 
peu  de  couleur  de  marron  fur  le  bas-ventre  ; le 
dos  & le  croupion  font  couverts  de  plumes  noi- 
râtres , bordées  de  noir  changeant  en  violet  ; les 
couvertures  du  delTus  de  la  queue  font  nuces  de 
ces  deux  dernières  couleurs , 6c  celles  du  deflous 
font  d’un  marron-clair;  les  jambes  font  noirâtres  ; 
les  petites  couvertures  les  plus  proches  du  corps 
font  blanches,  celles  qui  en  font  plus  éloignées 
font  noirâtres , bordées  de  noir  changeant  en 
violet  ; les  grandes,  les  plus  loin  du  corps,  font 
entièrement  noirâtres;  les  autres  font  de  cette 
dernière  couleur  à leur  bout,  & blanches  â leur 
origine;  les  pennes  des  ailes  font  brunes,  6c  les 
moyennes  font  de  plus  bordées , du  côté  extérieur  , 
de  noir  changeant  en  violet;  la  queue  eft  d’un 
noirâtre  brillant  ; le  bec  , les  pieds  5t  les  ongles 
font  aufli  noirâtres. 

Traquet  des  Philippines  (grand).  * é 

Pl.cn!.  184,  2.  . 

• Br  iss.  tom.  III , pag.  446  , pl.  XXII , fig.  3 , 
genre  XL. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu’une  fauvette  ; la  tête  , 
la  gorge  & le  derrière  du  cou  font  d’un  blanc 
fale  6c  roufleâtre  ; le  devant  6c  les  côtés  du  cou 
fqpt  d’un  marron-cTair  ; le  dos,  le. croupion,  les 
plûmes  fcapulaires,  les  couvertures  du  deflus  de 
la  queue  (on|  d’un  noir  changeant  en  violet;  la. 
poitrine  6c  les  côtés  font  d'un  cendré-brun  ; le 
ventre , les  jambes  5c  les  couvertures  du  deflous 
de  la  queue  font  d’un  blanc-rouflcâtre  ; les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  d’un  noir- 
viUlet  ; les  moyennes , d’un  blanc- fale , & les 
grandes,  d’un  noir- verdâtre  ; les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noirâtres  , bordées  extérieurement  de 
blanc-roufleâtrc  ; les  moyennes  font  d’un  noir- 
verdâtre  ; les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  font  d’un  noir  changeant  en  verd  ; les  quatre 
fuivantes  font  de  cette  meme  couleur,  ducôté  exté- 
rieur , 6c  noires  du  côté  intérieur  ; la  dernière  de 
chaque  côte  eft  extérieurement  d’un  bhnc-Youl- 
feâtre  ; le  bec  e(l  d’un  jauryitre  terne  ; les  pieds 
6c  les  ongles  font  noirs. 

Traquet  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

C’eft  une  efpèco  nouvelle,  indiqué#  par  M.  le 
comte  de  Buffon^a  la  longueur  de  ce  traquet  eft 
n de  fix  pouces  ; tout  le  deflus  du  corps , y 
n compris  le  haut  du  cou  6c  de  là  tête  *,  eft  d’un 
n verd  tres-brun  ; tout  le  deflous  du  corps  eft  gris , 
n avec  quelques  teintes  de  roux  ; le  croupion  eft 
«"  de  cette  dernière  couleur;  les  pennes  6c  les 
n couvertures  de  l’aile  font  brunes  avec  un  bord 
» plus  clair  dans  la' même  couleur;  la  queue  a 
n vingt-deux  lignes  de  longueur  , les  ailes  pliées 
n la  recouvrent  firfqu’au  milieu , elle  eft  un  peu 
n fourçhue  ; lçs  deux  pennes  du  milieu  font  noi- 
Hijtoire  Naturelle.  Tome  11. 
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d râtres  ; les  latérales  font  marquées  obliquement 
1»  de  brun  , fur  un«tond  jaune , 6c  d’autant  plus 
qu’elles  font  plus  extérieures.  • 

» Un  autre  individu  , également  du  Cap  de 
» Bonne-Etpérance  , n’eft  peut-être  que  U femelle 
» du  précédent  : il  a tout  le  delTus  du  corps  brun- 
» noirâtre  ; la  gerge  blanchâtre  , ôc  la  poitrine 
n roufîe  >».  Genre  XL. 

Traquet  ou  Tarier  du  Sénégal. 

Traquet  du  Sénégal , pl.  enl.  583  , fig.  t. 

Biuss.  tom.  III  , pag.  441  , pl.  XX,  fig.  3 t 
genre  XL. 

Il  eft  à-peu-pres  de  la  grandeur  du  tarier  ; tout 
fon  corps  eft  couvert  de  plumes  d’un  brun-foncé  ; 


les  pennes  des  ailes  font  de  cette  mApe  couleur* 
du  côté  extérieur , 6c  au  bout , 6c  du  côté 

intérieur  ; les  deux  pennes  du  mleu  de  la  queue 


font  noires  ; les  latérales  le  font  auili  ; mais  elles 
font  de  plu*  terminées  de  blanc  ; le  bec  , les  pitd* 
6c  les  ongles  font  bruns. 

'TRASLE.  Bel.  lroye^  Mauvis. 

TRAVAIL.  (Jauc.  ).  C'cft  en  fauconnerie  Taélioir 
de  l’oifcau  de  proie  qui  chatte  : Toifcau  d’un  grand 
travail , eft  celui  qui  eft  patient,  qui  %vole  long- 
tems  fans  fe  rebuter. 

TRÉBUCHET,  {ckoff.).  Sorte  de  cage,  dont 
le  deflus  eft  à balcule , Ôc  qui  fert  pour  prendre 
de  petits  oifeaux.  Voyc { au  mot  oifeau  la  deferip- 
tion  du  trébuchet  Ôcla  manière  d’y  prendre  les  pet-» 
oifeaux. 

TREFLIER.  Voye^  Chardonneret. 

TREMBLEUR.  Poy^HuLLOTTE. 

TRICOLOR. 

Tangara  à tête  bleue  de  Cayenne. 

Pl.  enl.  33  , fig.  a. 

Br  iss.  tom.  fl  yfuppl.  pag.  62 , pl.  H'j  fig- * » 
genre  XXXI. 

Tangara  à te  te  verte  de  Cayenne. 

Pl.  enl.  33  , fie.  1.  „ 

Br  iss’.  tom.  H,  fitppl . pag.  59  , pl.  IV »fig • * » 
Genre  XX XL 

Ces  deux  tangaras  , qui  fe  trouvent  dans  la 
même  contrée  , ont  d’ailleurs  tant  de  relTemblance 
qu’il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  les  regarder  comme 
une  feule  efpèce,  peut-être  mâle  & femelle,  ou 
comme  une  Ample  variété  ; ils  font  tous  deux 
à-peu-près  de  la  grolTeur  du  moineau  franc  j l’un  n 
la  tête  6c  b gorge  bleues,  les  joues  ôcle  derrière 
du  cou  rouges,  le  dos  6c  les  petites  couvertures 
des  ailes  noires , une  bânde  tranfverfale  étroite  v 
d’un  jaune  foible  fur  le  milieu  de  l’aile  ; le  crou- 
pion , les  ailes  6c  la  queue  d’un  beau  verd , ex- 
cepté les  deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  qui 
font  noires , 6c  l’extrémité  des  pennes  des  aiics 
oui  font  terminées  de  noirâtre  ; le  bas  du  cou  en 
devant , &.  tout  le  deflous  du  corps,  font  du  même 
verd  que  le  croupion. 

L’autre  tangara  a la  gorge  noire  ; le  dos , les 
deux  pennes  du  milieu  àe  Ta  queue  6c  l'extrémité 
des  pennes  des  ailes  de  ccttc  même  couleur  ; les 
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couvertures  des  ailes  (ont  blettes , & le  refie  du 
plumage  cft  d’un  verd-clair  j tous  deux  ont  le 
bet  noir  ; les  pieds  font  noirâtres. 

Ces  deux  tangaras  ont  été  décrits  d’après  des 
individus  qui  tailoient  partie  du  clbinet  d un  par- 
ticulier ; il  eft  au  moins  douteux  qu’on  les  trouve 
à Cayenne  ; ils  lont  très-rares  dans  les  collerions  ; 
je  ift  les  ai  vus  dans  aucune  que  dans  celle  d'où 
M.  BrifTon  les  cite  , & jamais  je  ne  les  ai  trouvés 
parmi  les  oifeaux  envoyés  de  Cayenne. 

Tricolor  HUPPÉ  de  la  Chine.  Voye\ FàISAN 
UORÉ. 


TRIE.  E(tyq»DtAiNE. 

TR  IDE.  Voyez  Proyer. 

• TRlNGJa  AUX  PIEDS  DE  FOULQUE. 

&pl.  46.  PHALAROPE 

cendré. 

Tringâ  gris-de-fer  , au  pied  de  poule 
d’eau.  Edw.  glan.  ton,  /i,  pag.  pi.  508. 
Voyc^  Phalarope  a festons  dentelés. 

Tringa  male  aux  pattes  de  la  foulque 
d’eau.  Edw.  lom.  lll  yfjg.&pl.  143.  Voyc{  Pha- 
LAROPC  CENDRÉ. 

Trinça  rouge  aux  PATTES  DE  LA 
foulque  d’eau.  Edv.  tom.  111 , pàg.  bpl*  142. 
Voyti  Phalarope  rouge. 

T r 1 N d a TACHETÉ.  E d vr.  plan,  part . Il  , 
PJ£'  *39  > W*  *77*  Voye ç Grive  d'eau. 

TR1&  Voyc{  Mau  vas. 

TRITRl.  Voyez  Proyer. 

TROGLODŸ1 E,  vulgairement  & impropre- 
ment roitelet.  9 

licite  Us.  PI.  cr.l.  65  l , figi  l. 

B R ISS.  tom.  111? pag.  415  , genre  XL. 

Bel.  Nijf.  rut.  Je  s vif  pag.  341  ,/g.  &pag.  7^3. 

Roitelet , bauj  de  Duu  , benchot , roi  Renaud. 

Bel.  port,  d'oif.  p a g.  8ü>. 

‘Troglodytes  en  Latin; 

Re.uino,  rcillo,  regillo  en  Italien  ; , 

Z un  - fMpjfic  en  Allemand  ; 

Tumhng  en  Suédois.  * 

IVren  en  Anglois  ; 

En  Provence  vaque  petonê  ; roi-bedelet , roi-bouù 
en  Saintonge  ; quiouquiou  en  Poitou  , ar répit  en 
Guienne  ; jebetre  en  Normandie  ; ratillon  dans 
l Orlcanois  ; fourbijfon , roi  de  froidure  en  Bour- 
gogne. Le  tout , fuivant  Salerne. 

Le  troglodyte  eft , après  le  roitelet , dont  on  lui 
donne  vulgairement  & improprement  le  nom , le 
plus  petit  clés  oifeaux  de  nos  climats  ; la  longueur, 
du  bout  du  bec  à celui  de  ta  queue  , cft  de  trois 
pcuccs  neuf  lipnes  ; fon  vol  de  cinq  pouces  huit 
lignes  , & fes  ailes  pliées  s’étendent  à la  moitié  de 
la  longueur  de  la  queue.  11  a le  delTus  de  la  tête  & 
du  tou  , le  dos , les  plumes  fcapulaircs  & le  crou- 
pion d’un  brun  tirant  un  peu  fur  le  roux  ; les  cou- 
vertures du  defius  de  la  queue  d’un  brun  plus  roux 
&.  rayées  prefquc  infenliblement  de  brun  pur  ; les 
joues  tachetées  de  blanc  - roufleâtre  ; une  tache 
de  ceue  même  nuance  de  chaque  coté  au  - delTus 
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de  toit  ; la  gorge , le  devant  du  cou  & te  poitrine 
d’un  blanc  fali  de  roufieâtre  ; le  ventre  , les  coté* 

& les  jambes  d un  brun-ronffeâtre  , rayé  trafver- 
lalement  de  brun  pur  ; un  peu  de  blanchâtre  à U 
pointe  des  plumes  du  ventre  6c  des  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  ; les  couvertures  du  oeflus 
des  ailes  de  la  même  couleur  que  te  dos  & rayée» 
tranfverfalçment  de  brun,  avec  une  petite  taJie 
ronde  , blanchâtre  à l'extrémité  des  moyennes  ; les 
pennes  des  ailes  cendrées  en-deflous,  brunes  du 
côté  intérieur  en  - de  dus  , d’un  brun -roux  rayé 
tranlverlalement  de  brun- pur  du  côté  extérieur  ; 
les  pennes  de  la  queue  atmi  d’un  bi un-roux  rayé 
de  petites  lignes  tranfverfales  brunes  ; le  demi-bec 
fupérieur  noirâtre,  l'intérieur  brun  ; les  pieds 6t 
les  ongles  d’un  gris-brun. 

Le  troglc<1\te  vit  de  vermifleaux,  ÿe  mouche- 
rons , d’inl’céles  , de  leurs  cryfahdes  Sc  de  leur* 
aufs  : l'été  on  le  voit  peu  , parce  qu’il  (g  tient  dans 
les  bois,  où  les  feuilles  le  dérobent  à notre  vue  ; 
il  y conftrqit  fon  nid  près  de  terre  , ou  â terre 
meme  ; il  le  compofe  de  beaucoup  de  moutîc  à 
^‘extérieur  , & il  en  garnit  le  dedans  de  plume  ; il 
eil  rond  & proprement,  fait  à Orne  rieur,  mais  au- 
dehors  il  ne  paroit  qu’un  amas  de  moufle  accu-  * 
mulée  au  hafard,  ce  qui  cil  c.»*;fe  quon  le  \oit 
iouvent  fans  le  reconnoiuc  : il  n’y  a qu’une  en- 
trée, étToite,  pratiquée  furie  côté  : la  ponte  cft 
de  neuf  à dix  aufs  d’un  blanc-terne  , avec  une 
xonc  de  points  rougeâtres  au  f ros  bout  ; les  pcÿs 
dénichent  de  bonne  heure , & on  les  voit  courir 
fur  la  moulfe  &.  les  huilions  avant  cTctre  en  .état 
de  voler.  A l'approche  de  l’hiver  ,*lc  troglodyte. 
quitte  les  bois;  il  fréquente  alors  les  jardins,  les 
vergers , les  haies  ; il  voltige  de  branches  en 
branches  à de  petites  diftances;  pofé,  il  porte  fa 
queue  relevée , & il  ne  cefle  d’agiter  fes  aj|ps 
d’un  trémoufiement  rapide;  il  égaye  fes  mou- 
vemens  par  un  petit  cri  qu’il  répète  incefîam- 
ment,  & meme  par  un  petit  chant  , qui  cft 
d’autant  plus  agtcable  , que  c’eft  au  fort  de 
l’hiver,  le  fcul  ramage  qu’on  entende  dans  cette 
trifte  faifon  : lorfque  la  terre  eft  couverte  de 
neige,  ou  le  froid  rigoureux,  le  troglodyte  cherche 
de  Vabri  près  des  lieux  habités  : on  le  voit  alors 
autour  des  maifonsôc  des  chaumières  ; il  entre  in- 
cclïammcnt  dans  les* fentes  des  murs  , fous  les 
avances  des  toits , fous  celles  des  chaumes , & il 
en  fort  pour  y rentrer  précipitamment,  quelque- 
fois merre  il  pénètre  à «['intérieur  des  maifons, 
de  meme  que  les  rouges  - gorges , à la  compagnie 
defquell*  il  paroit  fe  plaire  ; il  vit  alors  des  cryla- 
lides  , des  fragmens  d'inlc&cs  quil  trouve  entre  les 
eerfurcs  des  écorfes,  dans  les  trous  6c  les  fentes 
des  bâtlmens. 

On  a remarqué  que  le  troglodyte  eft  un  des  pre- 
miers oifeaux  a venir  à la  *p>pée,  & que,  plus 
aéïif,  plus  imprudent , ou  fi  l’on  veut , plus  curieux 
que  tous  les  autres  oifeaux,  il  entre  quelquefois 
daas  la  loge  du  pipeur  ; mais  foit  parce  qu’on  le 


Digitized  by  Google 


i 


T R O ’ T R O 49? 

pouffait  rarement,  foit  parce  qu’il  ne  connoît  pas  le  | timorés , il  me  paroît  difficile  de  lear  aftigner  des 
danger,  la  vue  de  l'homme  ne  paroît  pas  l'effrayer;  caraélèrcs  particuliers  ÔC  oe  les  faireconnoitre  au- 
il  le  lailTe  approcher  de  très-près , 6c  fou  vent  il  trement  que  par  une  defcription  détaillée, 
voltige  long  - temps  le  long  des  haies , à quelques  Ces  quatre  t ami  lies  d’oifeaux  font  donc  du  même 
pas  devant  les  voyageurs,  qu’on  diroit  qu'il  lé  plaît  genre  , mais  avec  des  caractères  auxquels  on  peut 
a précéder.  dirtinguer  les  Individus  des  trois  premières. 

J\u  élevé  des  troglodytes,  Ôc  je  les  ai  nourris  en  II  melémfcle  très-probable,  comme  c’eft  le  fen-  • 
leur  opinant  la  meme  paître  qu’au  rojfignol  ; cet  timent  de  M.  de  Montbeillard,  que  tous  les  oiléaux 
oiteau  etl  très-joli  par  ta  vivacité  &.  lu  gentilleffe  du  genre  du  troupiale  appartiennent  au  nouveau 
de  les  mouvemens  ; il  eft  à propos  de  iui  fournir  . continent  ; ôc  je  crois  , avec  le  (avant  que  je  viens 
quelque  réduit  dans  fa  cage  où  il  puille  le  retirer  6c  I de  nommer , qu’on  a été  mal  informé  fur  le  pays  de 
(e  cacher.  # 0 j ceux  quon  ateçardés  comme  ayant  été  apportés  de 

. L’el’pèce  du  troglodyte  ne  paroit  pas  s’être  étendue  L quelque  partie  de  l’ancien  continent.  Je  me  fonde  é 
au  nord  de  l’Europe  , il  cil  peu  commun  dès  la  j lur  ce  que , parmi  les  oiieaux  de  l’ancien  continent  , 
Suède  ; mais  ce  même  petit  oiteau  le  retrouve  en  j par  raport  auxquels  il  ne  peut  pas  y avoù-  de  doute 
Amérique,  6c  le  troglodyte  de  Buenos - Ayres , pi.  j fur  le  lieu  de  leur  origine,  il  no  s’en  eft  encore  * 
enl.  7 50,  fig.  2 < celui  de  la  Lpuiuane,  même  jpL  trouvé  aucun  du  genre  du  troupiale:  fur  ce  qu’il 

fig.  1.  ne  parodient  éne  que  des  variétés  du  notre:  n’y  a point  , dans  l'ancien  continent  , d’oileaux 

le  premier  fur-tom  en  diffère  très-peu  : le  fécond,  auxquels  on  pififfe  exactement  6c  ftrietement com- 
d un  tîcrs  à-peu-prés  plus  grand,  a la  poitrine  Ôc  le  parer  les  troupiaUs  pout  les  caraélères  génériques  ; 
venue  d’un  fauve-jaunâtre  ; le  relie  du  plumage  car  les  étourneaux  auxquels  ils  reffemblent  le  plus, 

cil  temblable  à celui  de  notre  troglodyte  : une  troi-  en  font  trop  dilfèrens  pour  qu’on  puille  les  con- 

fième  variété  fe  trouve  à Cayenne  ; celle-ci  eft  tondre  enfemble  *,  6c  fi  quelques  voyageurs  , fi  des 
de  la  taille  du  troglodyte  de  la  Louifiane , 6c  n’en  habitons  de  nos  colonies  font  tombés  dans  cette 

diffère  que  par  des  couleurs  un  peu  plus  claires,  méprife , c’eft  d’après*une  reflcmblancê  éloignée , 

Amit  ié  troglodyte  6 c le  roitelet  appartiennent  à & qui  ne  peut  en  impofer  à l’obfervateur  qui  com- 
l anciendc  au  nouveau  continent.  V.  Roitelet.  pare  les  objets  6c «qui  prononce  fur  leur  identité  011^ 

Tkoolodyte  de  Buénos-Ayrcs.  PL  tnl.  730  , leur  diffère  ncç  , d’après  des  caraéicres  confiant  &:* 

fig.  î.  Voye ^ T roglodyte.  qui  indiquent  la  parité  ou  la  diffemblance  qui  exifte 

"TrooLOüyte  de  la  Louifiane.  PL  cnL  730,  dam  la  conftitmion  générale. 
fia.  1.  Voyez  Troglodyte.  Troupiale. 

1 TROMPETTE  DE  BRAC,  OISEAU  PL  tnl.  ^ 31. 

TROMPETTE.  Labat,  Relut,  de  i'Afr.  occ'tâ . B R iss.  #..  //,/>.  86  fpL  tlll  ,fig.  1 , genre  XIX. 

in- 1 ► , tom.  IV,  pag.  1 60.  Voyez  Br  ac  ( le  ).  Pie  jaune  6*  notre.  £ a t e s u.  append.  pag.  6c 

TRO  I TE-CHEMIN.  Voyez  Motteuk.  pi.  5.  . • . 

TROUPIALE.  , J(l erus  en  Latin  fuivant  M.  Brillon. 

Les  troupiales  ont , pour  caractère , quatre  doigts.  Le  troupiale  n’cll  pas  tout-à-faic  fi  gros  que  notre 
dénués  de  membranes  , ttois  devant , un  derrière,  merle  : fa  longueur  eft  de  neuf  pouces  fix  lignes  ; 

tous  féparés  environ  jufqu’à  leur  origine;  les  jambes  Ion  vol  de  quatorze  pouces,  6c  les  ailes  pliées 

couvertes  de  plumes  jusqu'au  talon  , le  hcc  en  cône  atteignent  à peine  au  tiers  de  fa  queue*,  la  têie, 

•longé,  droit  6c  très-pointu;  les  plumes  de  la  bafe  la  gorge  , le  devant  du  cou  6c  le  dos,  font  d’un 

du  bec  tournées  en  arrière  ,«ôc  biffant  les  narines  beau  noir  ; les  plumes  de  la  gorge  6c  du  devant 

à découvert.  Ils  compoient  le  XIX*  genre  de  la  du  cou  font  longues  6c  étroites,  6c  s’avancent  en 

méthode  de  M.  Brillon  *.  ce  genre  contient  un  pointe  fur  le  devant  de  la  poitrine  ; le  derrière  & 

grand  nombre  d’efpèces , qui  , quoiqu’elles  aient  les  côtés  du  cou  , le  croupion  , la  poitrine , le 

toutes  , à ftnélement  parler  , les  fnémes  caractères  ventre  , les  côtés , les  jambes,  les  couvertures  du 

génériques  , offrent  cependant  des  différences  deffus  6c  du  deffous  de  la- queue  font  d’un  jaune- 
affez  fenfibles  pour  qu’on  les  ait  regardés  comme  orangé;  les  grandes  couvertures  du  deffus  des  ailes 
jutant  de  fanvllcs  dittinèldfc  6c  qu’on  leur  ait  donné  les  plus  éloignées  du  corps  font  noues,  6c  les 
des  noms  particuliers  : ce  font  les  cajfiques  , les  plus  proches  au  contraire  font  blanches  ; les 
baltimore  s Ôc  les  carouges.  Les  cajfu'tuet  ne  font  pas  moyennes  iont  noires  du  côté  extérieur , blanches 
feulement  les  plus  gros  oifeaux  de  ce  genre,  mais  du  d>té  intérieur,  3c  les  petites  font  d’un  jaun.- 

ils  ont  encore  un  trait  particulier  qui  les  diftingue  ; ora^c  ; les  grandes  pennes  des  ailes  6c  toutes  celtes 

la  baie  ou  racine  du  bec  eft  applatie  Ôc  implantée  de  la  queue  font  noires  ; les  pennes  moyennes  dés 
fort  avant  fur  le  front  ; les  trouptales  font , en  gé-  ailes  font  au  (fi  noires , mais  botddes  de  blanc  -dt» 
néral,  dune  taille  moyenne;  ils  ont  le  bec  pro-  côté  extérieur  ; l’iris  eft  d'un  jaune-clair;  le  bec 
porrionnément  plus  long  ; les  enrouées  font  , en  eft  gris  - blanc  dans  quelques  individus,  6c  plus 
général  , plus  petits  que  les  cajjiqu.es  6t  les  trou-  | fou  vent  il  eft  noir  , excepté  la  bafe  du  dcmi-bec 
piales  , 6c  iU  ont  le  bec  très-pointu  , Ôc  cependant  I inferieur  qui  eft  blanchâtre  : les  pieds  & les  ongles 
a proport. 0.1  beaucoup  plus  court.  Quant  aux  bal - | lont  de  couleur  de  plomb. 
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Üiutrotïve  le  troupiale  à la  Jamaïque,  à la  Mar- 
tinique , au  Bréfil , à la  Caroline , M.  Britïon 
ajoute  à Cayenne  : je  ne  l'ai  jamais  vu  parmi  les 
oifeaux  envoyés  de  celte  colonie» 

Les  trotwialcs  volent  en  bandes  nombreuses  : ils 
fe  nourTÎflent  de  baies  & d’infeéles  ; ils  n'évitent 
point  les  lieux  habités,  & ils  femblenuau  contraire 
les  rechercher  : ils  fufpendent  à l'extrémité  des 
branches  leur  nid , auquel  ils  donnent  une  forme 
cylindrique.  Souvent  un  feul  arbre  eft  chargé  d’un 
grand  nombre  de  ces  nids  f fans  qu'il  y ait  aucune 
Tncfmtelligence  entre  les  familles.  • 

• Catesby  nous  apprend  que  ces  oifeaux  s’appri-i 
voifent  aifément , 6c  qu’on  les  met  volontiers  en 
cage  àcaufe  de  leurs  gcntillejfes  ; qu’ils  aiment  de 
préférence  les  fruits  d’un  arbre  qu’on  nomme 
bonana , ce  qui  leur  en  a fait  à eux-mêmes  ap- 
pliquer le  nom. 

Un  troupiale  que  je  nourris  depuis  cinq  ans , me 
met  en  état  de  confirmer  l’aflcpcion  de  Catesby. 
Cet  oifeau  eft  aufli  familier  qu'intelligent  : il  con- 
noit  la  voix  de  ceux  qui  le  foigaem  ou  qui  le 
carefient  fouvent , & il  y répond  ou  en  y accou- 
rant , ou  par  un  petit  fifflement  : il  deicend  d'un 
fécond  étage  à la  voix  d’un#  femme  qui  a coutume 
de  lui  donner  à manger  : il  la  fuit  dans  un  jardin 
,fans  paroitre  tenté  de  prendre  fon  vol,  & s'étant 
échappé  lur  le  toit  de  la  maifon , U vola  .dans  le 
jardin  vers  cette  meme  femme  aulTitôt  qu’elle 
lappclla  : il  a des  geftes  mimes  & des  polaires 
très -fmguliè res:  il  s’incline,  ôc  il  baifle  la  tête  , 
comme  fi  on  lui  eut  appris  à faluer , puis  il  fc 
redrefle  6c  hcriflant  les  longues  plumes  de  fa  gorge , 
il  fait  entendre  une  forte»  de  fifflement  : il  pro- 
voque toutes  les  perfonnes , auprès  delquelles  il 
peut  atteindre  , il  les  agace  par  des  coups  de  bec  : 
on  peut  le  manier  de  toutes  les  façons , 6c  jouer 
avec  lui  de  la  même  manière  qu’on  a coutume 
de  le  faire  avec  un  petit  chien  : il  ne  fe  rebute 
de  rien  , 6c  Ion  eft  toujours  obligé  de  le  renfermer 
pour  mettre  fin  à les  jeux  : renverfé  fur  le  dos , il 
le  défend , en  jouant  du  bec  6c  des  pieds , comme 
1c  chien  qui  mord  doucement  fon  maître , 6c  re- 
pouflfe  fa  main  avec  fes  pattes.  Nous  n’avons  aucun 
oifeau  qui  devienne  aufli  familier,  &le  perroquet 
ui  l’eft  le  plus , ne  l’eft  pas  autant  : je  le  nourris 
c mie  de  pain  trempée  dans  du  lait,  de  foupe, 

6c  en  général  il  s’accommode  de  tout  : il  eft  très- 
friand  de  lucre  : fa  voix  eft  haute  , glapilTante  6c 
désagréable  : il  y a lieu  de  croire  qu’il  eut  ap- 
pris à parler  : il  répète  le  mot  de  coco  du  nom 
qtie  lui  a donné  la  perfonne  qui  le  foigne.  ^ 

Un  oifeau  de  U même  efpècc  que  j’ai  vuxhez 
feu  M.  le  marquis  de  Montmireil , était  aufli  fa- 
milier que  le  troupiale  d’après  lequel  je  donne  ccs 
notes  : il  agaçoit  de  même  les  personnes  qui  l’ap- 
prochoient  » 6c  il  exccutoit  les  mêmes  gefles  ou 
les  mêmes  jeux.  Cette  familiarité  & ce  caraétèic 
font  donc  d’après  ce  que  nous  apprend  Ca- 
tesby des  facultés  propres  à lefpcce , 6c  le  trou- 
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piale  ne  les  perd  point  étant  tranfporté  en  Europe  ; 
comme  le  prouvent  1«*  deux  exemples  que  j’ai 
cités  ; cet  oifeau  eft  d’ailleurs  très-facile  à trans- 
porter, puifqu’il  eft  naturellement  fort  familier, 
6c  très  - aifé  à nourrir.  Ce  feroit  donc  un  des 
oifeaux  <jue  , d’après  ces  railons  , &.  fes  ha- 
bitudes aimables , les  voyageurs  devroient  nous 
apporter  de  préicrenc*  11  eft  fort  probabl#que  les 
autres  oifeaux  du  meme  genre  participent  plus  ou 
moins  do»  qualités  du  troupiale  , qu'on  pourroit  les 
nourrir  aufli  aifément,  & , comine  ils  font  en  gé- 
néral d'un  beau  plumage  , ce  font  autant  de  rai- 
fons  à leur  égard  d’en  tenter  le  tranfport  ca 
Europe. 

Troupiale  a ailes  rouges.  Briss.  tom. 
II  ipag.  97.  Voyc\  Commandeur. 

Troupiale  a ailes  rouges  de  la  Louihane. 
PI.  e ni.  40t.  Voyc{  Commandeur. 

Troupiale  a calotte  noire. 

Troupiale  jaune  à calotte  noire  de  Cayenne, 
pl.tnl.^y 

Il  eft  a-peu-pres  de  la  grandeur  de  notre  merle  : 
le  fommet  de  la  tête  eft  noir  ; le  refte  de  la  tête  , 
le  cou  , 6c  tout  le  deflbus  du  corps  font  d’un  beau 
jaune;  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  du 
dcflïis  de  la  queue  font  noirs  ; les  couvertures  & 
les  pennes  des  ailes  le  font  auflï  , mais  les  plus 
petites  couvertures  6c  les  plus  grandes  font  bordées 
d'un  peu  de  blanc- jaunâtre  à leur  extrémité  ; il  y 
a aufli  un  léger  trait  de  la  même  couleur  , au  bout 
des  pennes  moyennes  des-  ailes  & de  quelques- 
unes  des  grande* ;la  queue  eft  entièrement  noire; 
le  bec  6c  les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur  ; 
l’œil  eft  entouré  d’une  peau  nue  dont  j’ignore  la 
nuance  ; il  y a également  à l’angle  du  demi  - bec 
inférieur  , de  chaque  coté , une  ligne  oblongue , 
dégarnie  de  plumes,  qui  fe  propage  en  delcendant 
environ  dans  la  longueur  d’un  pouce  fur  une  ligne 
de  largeur. 

M.  de  Montbeillard  raporte  à cette  efpècc  le 
troupiale  brun  de  la  nouvelle  EJpagnc , de  M.  Brillon* 
tom.lt , pag.  105.  Lis  dimen fions  font  à peu- près 
les  mêmes  ,'6t  il  y a du  raport  dans  les  couleurs: 
celui-ci  a le  fommet  de  la  tere , le  dos , le  crou- 
pion, d’un  brun  - noirâtre  ; le  refte  du  plumage 
jaune  , excepté  Tes  pennes  des  ailes  6c  celles  delà 
queue  qm  font  noirâtres,  & les  grandes  couver- 
tures des  ailes  qui  font  aufli  noirâtres  , bordées  de 
gris  jaunâtre  ; le  bec,  tes  pieds  6c  les  ongles  font 
jaunâties. 

Le  premier  de  ces  deux  oifeaux  nous  eft  quel- 
quefois envoyé  de  Cayenne  , èc  le  fécond  que 
M.  Billion  .1  décrit,  1 avoit  été  de  L nouvelle 
Efpagne.  Il  eft  très-probable  que  c’cft  une  fimple 
variété  ou  petu-ctrc  la  femelle  du  premier  : ce 
dernier  fentiment  eft  le  plus  vrailêmbiable.  Genre 
A IX. 

Troupiale  a queue  annelée.  Briss. 
tcm.  Il , pag.  89.  l'oyez  Arc-en-queue. 
Troupiale  urvn  de  la  nouvelle  Efpagne 
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Briss.  tom.  II , pue.  103.  Foyer  Troupiale  a 

CALOTTE  NOIRE. 

Troupiale  de  Cayenne.  PI.  enl.  136.  Foye^ 
TroOpiale  de  la  Guianc. 

Troupiale  de  la  Carolina.  PI.  enl.  606  > 
n*  Î.  F jye^^V roupiale  NOIR  (petit). 
Troupiale  de  la  Gtiiane. 

PI.  enl.  536. 

Briss.  tom.  Il,  pag.  107,  pl.  XJ,  fig.  I , 
genre  XIX.  # 

11  approche , dit  M.  Brlflbn  , de  la  groffeur  du 
mauvit  ; les  plumes  qui  couvrent  la  tete , le  der- 
rière , fie  les  côtés  du  cou  fie  tout  le  deffus  du 
corps  , le  ventre  , les  côtés , les  jambes , ainii  que 
les  plumes  fcapulaires  font  noirâtres , bordées  de 
|>ris  ;Ja  gorge , le  devant  du  cou  Si  la  poitrine 
lont  rouges  , variés  de  traits  blanchâtres  ^ dont 
chaque  plume  eft  bordée  ; le  moignon  d*  l'aile  eil 
rouge  ; les  couvertures  font  noirâtres , bordées  de 
gris  ; les  grandes  pennes  font  noirâtres , les  moyennes 
lont  de  cette  dérnière  couleur , bordées  de  gri- 
làtfe  ; la  queue  eft  noire , variée  de  quelques  raies 
nanfverlales  griltÿ  vers  fon  extrémité  ; le  bec,  les 
pieds , les  ongleslont  bruns.  « 

Le  troupiale  de  Cayenne , pl.  enl.  136  ,*  ne  différé 
du  précédent  qu’en  ce  qu'il  a des  couleurs  plus 
.vives  ; que  le  noir  nell  point  varie  de  gris , ni  les 
plumes  rouges  bordées  de  blanchâtre.  On  nous 
envoie  ces  deux  oifoaux  de  la  Guianc,  mais  le 
fécond  beaucoup  plus  fouvetu  que  le  premier  ; je 
crois  que  celui-ci  eft  un  jeune  St  peut-être  une 
femelle  , fit  le  fécond  le  mâle  adulte  ; mais  je  ne 
peux  penfer  avec  un  auteur  célèbre  que  ce  trou- 
piale ne  foit  qu’une  variété  du  Commandeur  qu'on 
. ne  trouve  pas  à Cayenne  ; la  diff  érence  des  climats  ; 
la  difproportion  de  la  taille  ; le  bec  plus  gros  fit 
moins  pointu  du  troupiale  de  la  Guianc  , nie  le  font 
regarder  comme  une  efpèce  abtolumcnt  différente 
du  commandeur.  Foye{  COMMANDEUR. 

Troupiale  de  la  nouvelle  Elpagne.  IJ  ruse. 
tom.  Il,  pag.ç)^.  Foye[  Costotol. 

Troupiale  des  Indes.  Briss.  Juppl.tom.  Fl, 

. 37.  Foye^  Rollier  de  paradis. 
Troupiale  du  Bréhl.  Briss.  tom.  11,  pag.  93. 
Foyeç  JaPacani. 

Troupiale  du  Mexique.  Briss.  tom.  11, pag. 
$8.  Foye^  Acolchi  de  Scba. 

Troupiale  gris  de  la  nouvelle  Efpagnc. 
Briss.  tom.  Il,  pag.  96.  Fuyeç  T o c o lu  N . 

Troupiale  j.Àune  a calotte  noire  de 
Cayenne.  Pl.  enl.  333.  Foyc^  Troupiale  a 

CALOTTE  NOIRE. 

Troupiale  noir. 

Briss.  tom.  11,  pag.  103,  pl.  X , fig.  1 , genre 
XIX. 

Troupiale  noir  de  Saint-Domingue.  Pl.  enl.  334. 

11  eft  un  peu  pBis  grand  qu’un  merle  : tout  Ion 
plumage  eft  d'un  noir  changeant , à reflets  ver- 
dâtres fit  violets , excepté  fur  la  poitrine , le  ventre 
fit  les  côtés  qui  font  d’un  noir  mat  3 le  bec , les 
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pieds  6c  les  Ongles  font  aufli  noirs.  On  le  trouve 
4 Saint-Domingue  , à la  Jamaïque  , à la  Guiane  ; 
il  paroit  être  très-commun  à U Louiftane  : il  y a 
des  individus  plus  grands  les  uns  que  les  autres , 
6c  ceux-ci  ont  un  jUumagc  plus  ondoyant  ; il  eft 
probable  que  ce  font  les  mâles. 

L’oiicau  représenté,  pl*  enl,  646,  fotis  le  nom 
de  cajfique  de  la  Louiftane  , 6c  que  j’ai  reçu  de  cette 
colonie  , ne  me  paroit  être  qu’une  variété  du  trou- 
piale noir  ; il  cit  de  la  vncinc  grandeur  : tout  fon 
plumage  eft  blanc , varié  de  noir  à reflets  ver- 
dâtres 6c  \iolets.  Voye^ Cassiqve  de  la  Louiftane. 
Troupiale  noir  (petit). 

Le  petit  troupiale  noir  n’eft  pas  plus  grand  que 
notre  gros -bec  : tout  fon  plumage  eft  d’un  noir 
éclatant , changeant  en  violet  fuivant  les  effets  de 
la  lumière  : le  bgc  6c  les  pieds  font  noirs.  C’clt 
une  cfpèce  aflez  commune  à Cayenne  d'où  on 
l'envoie  fouvent. 

On  a représenté  ,pl.  enl.  606  , n°,i , fous  le  nom  • 
de  troupiale  de  la  Caroline  , un  autre  oifeau  du 
même  geme  ; il  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  pre- 
cedent ; il  en  diffère  en  ce  qu’il  a la  icte  6c  le  tou 
d’un  olivâtre  lombre  6c  rembruni  ; le  refte  du  plu- 
mage eft  noir;  il  jette  quelques  reflets  violets, 
mais  moins  éclatans  6c  moins  nombreux  que  ceux 
qui  brillent  fur  leplumage  du  petit  troupiale  noir  , 
ce  fécond  t rouage  a été  envoyé  de  la  Louiftane  . 

6t  il  étoit  aumpanni  des  oifeaux  de  la  Caroline 
qui  avoient  été  apportés  de  Londres  à Paris.  Je 
crois  d’après  les  différences  du  plumage  6c  plus 
encore  d’après  celle  des  lieux  où  ces  deux  trou- 
piales  fe  trouvent , que  ce  font  deux  efpcces  dif- 
lércntes  : M.  de  Montbeillard  n’eft  pas  du  même 
fentitnent  6c  regarde  le  fécond  comme  la  femelle 
du  premier.  Genre  XIX. 

Troupiale  noir  de  Saint-Domingue.  PU 
enl . 534.  Voye{  Troupiale  noir. 

Troupiale  olive  de  Cayenne. 

Pl.  enl.  6a6  9 fig.  2. 

Je  ne  conr.ois  cet  oifeau  que  par  la  defeription 
que  M.  de  Montbeillard  en  a donnée  , 6c  la 
planche  colorée  qui  le  repréfente.  • 

u 11  n’a  que  ftx  à fept  pouces  de  longueur;  la 
»*  tetc,  la  gorge,  le  devant  du  cou  ôc  la  poitrine 
v font  d’un  brun-mordoré  plus  foncé  fous  la  gorge 
» 6c  tirant  à l’orangé  lur  la  poitrine , où  le  mor- 
n doré  fe  fond  avec  la  couleur  olivâtre  du  deft’ous 
» du  corps  ; cette  dernière  couleur  règne  aufli  fur 
n la  partie  poftérieure  du  cou  , fur  le  dos , les  cou- 
» vertures  des  ailes  6c  la  queue. 

» Le  bcc  6c  les  pieds  font  noirs  ; les  pennes  de 
n l’aile , 6c  quelques-unes  de  les  grandes  Éouver- 
n tures  font  de  la  même  couleur , mais  bordées  de 
n blanc  ».  Genre  X IX. 

Troupiale  tacheté  de  Cayenne. 

PU  enl.  448 , fig.  1 , le  mâle  ; 2 , la  femelle. 

Ces  oifeaux , que  je  ne  connois  que  par  çe  que 
M.  de  Montbeillard  nous  en"apptend  , 6c  par  les 
ligures  auxquelles  ii  renvoie  pour  j%cr  des  simien- 
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fionj,  ne  font  pas  tout -à -fait  suffi  gros  qu'une 
«louent  : le  mâle  a tout  le  plumage  noirâtre  , varié 
de  roulfeitre  ; le  noir  occupant  le  milieu  des 
plumes  qui  l’ont  bordées  de  roulTcàrre  ; la  gorge 
cil  blanche , une  ligne  de  U même  couleur  paile 
au-dîffus  des  yeux. 

La  icmelle  a la  tête,  le  cou , le-  petites  couver- 
tures du  delius  des  ailes  varies  Se  roux  - jaunâtre 
& de  blani.-rouffe.ure , la  première  des  deux  cou- 
leurs occupant  le  milieu  des  plumes  ; l'un  &.  l’autre 
ont  le  bec  grilatre , les  pieds  rougeâtres. 

Ce  r.ouprale , très-rare  dans  nos  cabinets , que  je 
n’ai  jamais  vu  parmi  les  oileaux  qu’on.nous  apporte 
de  Cayenne,  a de  grands  raports,  comme  le  re- 
marque M.  de  Montbedlard  , avec  le  carougt  ta- 
acheté.  Je  foupçotine  que  c'eil  le  même  oifeau  , & 
que  le  troupialc  tacheté  de  Cayf/tnt  fait  un  double 
emploi.  Koy.fCA  ROUGE  tacheté. 

’l  rouriale  tacheté  de  Madraft.  Bru  SS. 
tout.  U , pop.  ry . Voyt[  l.o  R i ot  de  la  Chine. 

TROÜbSL-COL.  l'oyt{  Torcol. 

TRURLE.  Payez  üpaiule. 

TU1TE. 

Ptnfon  varie  de  la  nouvelle  Efpagnc.  Briss.  tant. 
III . pag.  1 7b , genre  XXX 111. 

Cet  oifeau  a été  indiqué  par  Seba  fous  le  nom 
à'avis  luire , 6c.  Il  ell  i-peu-pres  de  la  groffeur 
de  notre  pir.fon  : tout  Ion  pitMage  ell  varié  & 
cli.unirc  de  rouge,  de  jaune, dehleu  ùi  de  blano; 
il  faut  excepter  la  lête,  qui  cil,  d'un  rouge-clair , 
mêlé  de  pourpre  , la  poitrine  , qui  cil  d un  jaune 
pâle , nue  d'un  jaune  plus  fonec  ; le  bec  eil  jaune  ; 
les  pieds  Si  les  ongles  font  rouges. 

T.Ui  r,  TU1T.  Poyez  l’oVJLLOT. 

TURCOT.  foyer  Torcol. 

TURI.U.  Poytg  Courlis. 

TUKLUI.  Poye{  CoURLtS. 

TURLUT.  lover  Cujelicr. 

TURN1X. 

Caillg  de  Madagafcar.  PI.  enl.  171. 

Briss.  rom.  1 , pag.  15a,  pi.  XXII'',  fig.  î, 
genre  Pl. 

Elle  cil  utu  peu  plus  petite  que  notre  caille  ; le 
delius  de  la  tête , les  jouas  Si.  les  côtés  du  cou  font 
variés  de  noir , de  blanc  & de  roux  ; le  derrière 
du  cou,  le  dos,  le  croupion,  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  rayés  tranfverfaletnent  de 
cendré,  de  noir  & de  roux;  les  couvertures  du 
deffus  des  ailes  tout  pointillies  de  taches  blanches 
ror.ues  Sc  d'autres  taches  noires  en  demi-cercles , 
fur  un  fond  confulément  mêlé  de  cendré  & de 
roux  ; la  gorge  IV  le  devant  du  cou  font  noirs  ; 
le  milieu  de  la  poitrine,  le  ventre,  les  flancs,  les 
jambe,  font  cendrées  ; les  côtés  le 'a  poitrine  font 
roux  : les  perr.es  des  ailes  font  b.  unes  UC  les  trois 
ou  quatre  plus  grandes  font  bordées  de  blanc  du 
côté  extérieur , la  queue  ell  rayée  ries  t.i£in:s 
couleurs  qu.  le  deffus  du  corps  , le  bec , les  pieds  & 
les  ongles  font  cAidi  ?s. 

Cette  caille  n'a  que  trois  doigts  6c  point  de 
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; cfoigt  de  derrière  ; cc  qui  lui  ell  commun  avec 
•quelques  autres  elpècc»  de  cailles.  M.  Brillon  ne 
parle  pas  de  cette  particularité,  qui  cfl  cependant 
obier v ce  dans  la  heure  qu’il  a fait  graver.  * 

| TURQUIN. 

! Tangara  bleu  des  Barbades.  Br  rts.  tonu  111 , 

pog.  îl,  genre  XXXI, 

! Tein g.: r*t  bleu  du  Br  ç fil.  PI.  enl.  179 , fig,  1 . 

Il  efl  à-peu-près  de  la  grofleur  du  moineau* 
franc  :1a  tête,  la  gorge,  le  devant  du  cou  Si  U 
poitrine  l'ont  bleus  ; le  deffus  du  cou  \ le  dos , les 
. plumes  icapulaires  6c  le  croupion  iont  d'un  beau 
| noir  ; les  couvertures  du  delius  .de  la  queue  iont 
d’un  verd-foncé  , le  ventre , les  coté»,  les  jambes 
, 6:  les  couvertures  du  djpflous  de  la  queue  font 
d'un  bc  àj  blanc  ; celles  du  deffus  des  ailes  foy  d’ug 
noir  brillant , bordées  de  pourpre-clair  ; le»  pennes 
des  aue»6c  celles  de  la  queue  iont  noires , bordées 
du  côté  extérieur  de  pourpre  peu  fonce  ; le  bec  6t  * 
les  pieds  font  noirs.  On  le  trouve  aux  îles  Barbades 
6c  au  Brélil. 

TURVERT. 

Tourterelle  d gorge  pourprée  d’^tnbotne.  P lunch, 
enlum,  142.  * * 

7 ourieÀlle  verte  d’Amboine.  Briss.  tom.  fpag. 
j 5 2 , pL  XV , fig.  2 , genre  1. 

Le  turvert  ett  une  tourterelle  un  peu  plus  petite* 
que  la  nôtre  : il  a le  front  & 1a  gorge  cendrés  ; le 
derhere  de  la  tête  6c  du  cou,  le  dos,  le  croupion  , 
les  couvertures  du  defius  de  la  queue  & des  ailes , 
le  ventre, les  côtés,  les  jambes  d'un  verd-doré  à 
reflets  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; le  devant  du 
cou  d’un  violet-pourpre  ; les  pennes  des  ailes  noi- 
râtres du  côté  iiftcneur,  6c  du  côté  extérieur  du 
même  verd-doré  qui  btille  fur  la  plus  grande  • 
partie  du  plumage  ; celles  de  la  queue  Iont  de 
cette  dernière  couleur,  terminées  de  jaune-pâle  ; le 
bec  6*  le»  pieds  font  rouges  : on  le  trouve  àAmboine. 

On  a représenté  dans  la  fu? te  des  planches  enlu- 
fninées,  deux  tourterelles  qui  ont  du  raport  avec 
la  précédente. 

i°.  La  tourterelle  de  Batavia , pl.  enl.  -214  : elle 
ell  un  peu  pius  petite  que  la  précédente  ; le  de- 
vant de  la  te  te  , le»  joues*,  les  cotés  6c  le  bas  du 
cou,  tant  en-arrière  qu’en- de  vont  font  gris-cen- 
dré ; le  derrière  de  la  tête  6c  le  haut  du  cou , aufli 
en-arrière , font  noirs  ; la  gorge  6t  le  bas-ventre 
font  d’un  beau  jaune  ; les  plus  grandes  couver- 
tures du  deifous  de  la  queue  font  rouges  ; tout  le 
refie  du  plumage  cfl  d’uîi  verd-fcr illar.t  ; *le  bec  6c 
1 le»  pieds  iont  rouges. 

J 2°.  La  tourterelle  de  Java,  j?/.  enl.  1 17;  elle  eû 
la  plus  grande  des  trois  : les  petites  plumes  qui 
couvrent  en-deflu»  la  bafe  du  bec , font  blanches  ; 
le  refie  de  la  tête  , le  cou  , la  poitrine  font  d'un 
violct-fombre  6c  tirant  fur  le  pourpre;  le  ventre. 

6c  le»  couvertures  du  delTous»do  la  queue  font 
d’un  gris-blanc  ; les  couvertures  & les  moyennes 
pennes  des  ailes  font  vertes  ; les  grandes  pennes 
' iont  brunâtre»  ; le  bec  6c  les  pieds  font  rouge». 
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M.  Ic  comte  de  Buffon  comprend  les  trots 
oîîeaux  dont  on  vient  de  lire  U description  , Sens 
le  nom  de  tkrvtrt;  fondé  Sur  leurs  reports  t<  la 
proximité  dc>  climats  où  ils  Se  trouvent , motifs  oui 
les  lui  ont  Sait  regarder  comme  de  Simples  variétés. 

J’obferverai,  âl'égard^ic  ces  trois  tourterelles  à 
plumage  éclatant , qu’elle»  font  toutes  trois  des 
grandes  Indes  ; que  c elt  dgp$  ces  belles  régions 
en  général  qu’on  trouve  les  fourni  elles  & les  pi- 
pons remarquai: les  par  la  beauté  de  leur  plumage  , 
tandis  que  les  mêmes  oifeaux  répandus  quant  au  gen- 
re, Sous  tous  les  climats,  n’ontguère  ailleursnuc  des 
couleurs  Sombres,  même  dans  les  pays  méridio- 
naux du  nouveau  continent.  Comme  les  tourte- 
relles 6c  les  ffpc/is  Sont  en  général  des  oifcattx 
faciles  à transporter,  efui  s’habituent  aifément  à 
la  domeftidtê,  qui  Se  Sont  moins  difficilement  que 
beaucoup  d’autres  efpcccs  aux  diffère  ns  climats  6c 
qyi  s'y  propagent  le  plus  aifément,  que  ces  mèmès 
o i féaux  ont  la  plupart  un  très-beau  plumage  dans 
les  grandes  Inoes , les  voyage  urs*qui  fréquentent 
ces  belles  contrées  devroient  s’attacher  à tn  ap- 
porter les  pigeons  6c  les  tourterelles  qui  y Sont  St 
richement  vêtus. 

TYON.  Foyer  Traquet. 

tyran.  • 

L’ufage  r.voit  prévalu  de  donner  le  nom  de  ‘ 
tyrans  à quelques  efpèces  du  genre  des  gutes- 
mouches , lins  qu’on  eût  allègue  de  raiforts  de 
cette  dénomination.  M.  le  comte  de  Buffon  Ta 
appliqué  aux  efpèces  de  gobcs-mouckes  du  nouveau 
continent,  qui  diffèrent  des  autres  oifeaux  du 
même  genre  par  une  taille  plus  grande, un  bec 
plus  fort  6c  olus  crochu , 6c  des  habitudes  plus  Sau- 
vages , un*naturel  plus  dur  &.  plus  audacieux  ; 
trilles  6c  ordinaires  effets  d'une  puitTance  plus 
grande  dans  toute  la  nature. 

• Tyran.  PL  enl.  557. 

B R iss.  tom.  'II , pag.  391.  Voye\  Titiri. 

Tyran  a queue  fourchue  de  Cayenne.  PL 
tn!.  571 1 fif' 2. 

Briss.wa.  XI, pag.  395,  Vcvt?  Sàvana. 

Tyran  de  Cancane. 
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Petit  tyran  de  Cayenne.  PL  enl . 571 , fi g.  1 . 

Br  iss.  tcm.  Il . pag.  400,  genre  XXlf . 

Il  eft  à-peu-pres  de  la  groffeur  d’une  alouette  : 
la  tête,  le  derrière  du  cou,  Je  dos, le  croupion  , 
les  couvertures  du  deffus  de  queue  6c  les  plumes 
Scapulaires  Sont  d’une  couleur  brune  ; la  gorge , 
le  devant  du  cou  ,}a  poitrine  Sont  cendrés  ; lcrcfte 
du  deffous  du  corps  eft  d’un  jgtme  de  foufre-pàle  ; 
les  pennes  des  ailes  Sont  brunes , bordées  de  touf- 
feàtre  du  côté  extérieur , celles  de  la  que  e font 
suffi  brunes,  maïs  bordées  de  roulîeâtre  du  côté 
intérieur  ; le  bêches  pieus  6c  les  qngles  Sont  noi- 
râtres : en  écartant  les  piumej  du  Sommet  de  Si 
réte , on  apperçoit  une  tacht  jaune  produite  par 
l'origine  des  plumes,  qui  lont  de- ce ite  couleur  à 
leur  natHance. 

T y RA  N ( petit)  de  Cayenne.  PL  enl . 571  ,fig.  1. 

B ru ss.  t.  II >p.  400.  J'ÙKv  Tyran  de  Cayenne. 

Tyr  an  de  la  Caroline. 

Cube- mouche  de  la  Caroline.  PL  enl.  676. 

M.  Briflon  ne  paroit  pas  avoir  diftingoé  cet 
oifeau  du  tyran  proprement  dity  puilquc  c'eft  à 
celui-ci  qu’il  raporte  le  tyran  décrit  par  Catcsby, 
tom.  /,  pag.  6 pl.  55  ; cependant  il  eft  un  peu  plu* 
petit,  6c  ii  diffère  du  tyran  en  ce  que  la  tache  qui 
eft  furie  Sommet  de  U tète  eft  d'un  jaune-orangé, 
au  lieu  qu’elle  n’eft  que  jaune  dans  le  tyran  ou 
pipiri . Catesby  <]it  que  cet  oifeau  arrive  à la  Caro- 
line 6c  à la  Virginie  au  mois  d’avril,  qu’il  y fait 
Ses  petits  £i  qu’il  s’en  retourne  au  Rpnmencement 
de  l'hiver  : ce  même  oifeau  a éteapporté  de  la 
Lonifiane  par  feu  M. le  Beau,  6c  le  gofa~moudre 
•décrit  Sous  le  nom  de  tyran  de  h Louiliane , me 
paroit  trop  refferflblant  à celui  de  la  Caroline  pour 
l'en  dîftînguer.  Genre  XXI F,  • 

Tyran  de  1a  Louüiane.  Foye^  Tyran  de  la 
Caroline.  . 

Tyhah  de  Saint -Domirtgue.  Briss.  tom . //, 
pag.  394.  Foyei Titiri. 

Ty R a’n  du  Bréftb  PL  enl . ai 2. 

Briss.  tom.  II , pag.  402.  Foy*i  Bentaveo. 

Tyran  huppé  de  Cayenne.  PL  enl.  289.  Voye ç 
Roi  l»fs  gobes-mouchcs. 
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UrUBITINGA.  Marco.  Efpèce  D'AIGLE. 
Voyt j Aigle  du  Bréfili 
URUBU. 

Vautour  du  Bréfil.  PL  enl. 

Br  ISS.  tom.  /,  pag.  468  , genre  X. 

Bufe  à figure  de  paon.  Cate*.  tom.  /,  pag . & 

r!-  6. 

Urubu  cft  le  nom  Drafilicn  d’un  vautour  qui  ft 
trouve  dans  différentes  régions  de  T Amérique  , 
que  les  fauvages  de  la  Guyane  appellent  ouroua  , 
que  les  créoles  & les  voyageurs  ont  appelle 
marchand  , qu'on  trouve  aum  dans  l’Afrique  # & 
que  Kolbe  appelle  aigle  du  Cap.  # 

Il  eft  à-peu-près  de  la  gro fleur  d’un  dindon  fe- 
melle ‘9  la  tête  5c  les  deux  tiers  du  cou  font  cou- 
verts d’une  peau  nue  , variée  de  bleuâtre  , de 
roux  & ^ blanchâtre  ; elle  eft  revêtue  de  quelques 
poils  noirs  en  petit  nombre; tout  le  plumage  ell 
d’un  noir  changeant  en  pourpre  & en  verd-fombre 
6c  peu  éclatant  ; l’iris  eft  rougeâtre  ; les  paupières 
font  d’un  jaune  de  fafran  ; le  bec  eft  blanc  ; la  peau 
qui  en  couvre  la  bafe  eft  bleuâtre  fies  pieds  tirent 
fur  la  couleurde  chair  , & les  ongles  font  noirs. 
• L'urubu  eft  commun  à Cayenne  ;*je  l’en  ai 
reçu  plufieurs  fois  fous  le  nom  de  couroumou  ;■  il 
faifoit  aufli  partie  des  peaux  d’oifeaux  envoyés  de 
la  Louifiane.  Un  chirurgien , qui  »cit  long-temps 
demeuré  au  Pérou.,  ma  aiTuré  que  ce  vautour  y 
étoir  fort  commun  ; que  tous  les  matins  , au  lever 
du  foleil , il  s’abattoit  dans  les  rues  des  villes  , 
avant  que  le  peuple  fortit  des  mations  , 5t  qu’il 
y chercnoit  les  immondices.  Defmarchais  dit  que 
les  urubus  font  fort  utiles,  en  ce  qu’ils  fuivcat  les 
chaffeurs  qui  abandonncnrles  refies  des  animaux 
après  en  avoir  enlevé  lapeau  , 6c  dont  les  chairs 
infeGeroient  l'air  fi  les  urubus  ne  les  confommoient 
pas.  Ils  volent  en  grandes  troupes , & ils  éventent 
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où  il»  découvrent  leur  pâfcre  de  très-loin.  A coda 

leur  attribue  , avec  d’autres  auteurs  , l'utilité  dont  • 

nous  avons  déjà  par!.4’,  de  purger  les  Ijcux  habité» 

des  relies  des  différens  animaux  morts.  Kolbe 

confirme  ces  différens  récits  ; mais  il  ajoute  que 

les  urubus  fondent  fur  les  boeufs  oa  vaches  qu’il* 

trouvent  couchés  dans  la  campagne  , fans  gardien. 

Ce  fait  cft  peu  croyable , 6c  contraire  aux  habitude» 
des  vautours ; il  n’eft  d'ailleurs  conîiqpépar  aucun 
autre  obfcrvateur.  Catesby  dit  qu’ils  ont  le  vol 
très-léger,  qu’ils  fondent  en  grand  nombre  fur  la 
meme  charogne , & qu'ils  fe  livrent  de  fréquens 
combats  en  la  dévorant  ; que  fouvent  un  agit 
les  prévient , 6c  qu'ils  n’approchent  pas  pendadt 
qu’il  cft  prêtent;  il  ajoute  que  le»  lerpcns  leur 
iervenj  aufli  de  pâture  ; qu'ils  ont  coutume  de  le 
percher  plufieurs  enfembie  fur  de  vieux  pins  6c. 
des  cyprès  où  ils  relient  le  matin  pendant  plu. 
fleurs  heures,  les  ailes  déployées  ; qu’ils  le  laiifent 
appr«her  de  très-près  , 6t  ne  craignent  pos  le 
danger , fur-tout  lorfqu’ils  mangent. 

. C.es  oifeaux  font  très-hideux  jilscxhalent , comme 
la  plupart  des  vautours , une  odeur  infecle , qui  cft 
un  mélangedc  mufe  6i  d’odeur  de  chair  corrompue  ; 
leur  peau  6c  leurs  plumes  en  confervcnt  l’odeur  , 
qui  le  communique  à tous  lef*  objets  par  If 
contafl  ; elle  ne  fe  perd  jamais  , 6c  dure  autant 
que  les  derniers  relies  de  ce*  oifeaux.  Cependant 
iis  parodient  être  très-utiles,  6c  c’eft*me  ubfer- 
vation  qu'on  ne  doit  pas  négliger , qu’ils  habitent 
le» fieux  oh  les  autres  animaux  lont  plus  abondans, 

6c  où  leurs  corps  morts  leroieftt  plus  dangereux  . 
par  la  chaleur  du  climat , 6c  fouvent  par  l'humidité , 
jointe  à la  chaleur. 

URUTAR1  - CUQUICHU  - CAR1R1RI. 
Marc.?**.  103.  J'oyei  A 1 • LF  huppé  du  Btéfil. 

URUTÀURANÂ.  MarcC.  pag.  103.  Voyt^ 

Aigle  huppé  du  JJrc-fil. 
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V ANELLE.  Vpye^  Vanneau. 

VANGA  ou  BeCARDE  a ventre  blanc. 

Ecorcheur  de  Madagufcar.  Pl . enl. 

Briss.  tom.  II  , pag.  191  , pl.  XIX  , fig.  1 , 
genre  XXI. 

C’eft  une  pie-grièche  de  U feiftion  des  oi féaux 
de  ce  genre  , que  M.  le  comte  de  Buflon  a nommé 
hécjrJes  ; les  habituas  de  Madagafcar  rappellent 
vanga  ; il  eft  à-peu-près  de  la  groltaur  d’un  merle  ; 
le  derrière  de  la  tête  cft  d'un  noir  vtidâtre  ; le 
refte  de  la  tête , la  gorge  , le  cou  , la  poitrine , le 
ventre , les  cotés  , les  jambes , les  couvertures 
du  deflous  de  la  queue  font  d'un  beau  blanc  ; le 
dos  , le  croupion  , les  plumes  fcapulaires,  les  cou- 
vertures du  deltas  de  la  queue  & les  petites  du 
ddTus  des  ailes  font  noires  , chaque  plume  étant 
bordée  de  noir-verdâtre  ; les  grandes  couvertures 
du  deffus  des  ailes  font  noires , terminées  de  blanc 
du  coté  extérieur , ce  qui  forme  fur  l'aile  une  bande 
tranfverfalc  de  cette  même  couleur  ; les  pennes 
des  ailes  font  noiies,  bordées  de  blanc  du  côté 
intérieur,  &.  les  cinq  premières  des  grandes  ont 
une  petite  tache  blanche  fur  le  côté  extérieur  , 
vers  la  moitié  de  leur  longueur  ; la  queue  eft 
étagée  du  centre  fur  les  côtés  ; fes  pennes  font 
cendrées  dans  la  première  moitié  de  leur  longueur , 
puis  noires  & terminées  de  blanc  ; le  bec  cil  noir,  &. 
le  bout  de  la  mandibule  inferieure  eft  aufli  crochu 
que  celui  de  la  mandibule  lupérieurc  ; les  pieds 
iont  couleur  de  plomb  ; les  ongles  noltàtres. 

VANNEAU. 

Pl.  enl . 24a. 

Briss.  tom.  I' , pu  g.  94 , pl.  VIII , fig.  1 , genre 


Bel.  h'ifi.  nat.  des  oif.  p,ig.  209  9fig.  pjg.  21c. 

l'anneau  nomme  par  aucuns,  dix  huit , 6c  par 
d'autres  , pape  chleu . Bel.  pare,  d'oif.  pag.  47. 

yancllui  6i  capella  , en  Latin  ; 

Paonello , en  Italien  ; 

Gyvïtty  gyhii{\  kynutr , Oc.  en  Allemand; 

Wipa , ko\  •. ip a , en  Suédois  ; 

Lap-iring t bufiard-plover , en  Arglois. 

Overgjie , en  Picardie  ; Van  elle  , en  Sologne  ; 

Paon  cèlejle , petit  paon  Jauvage  , en  vieux  lan- 
gage : le  tout  , lelon  M.  de  Sule-ne. 

Les  caraûèrcsgénér’quesèu  vanneau  font  d’avoir  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , trois 
devant , lin  derrière  t 

La  partie  inférieure  des  jambes  , dénuée  de 
plumes  : * 

Le  bec  droit  6c  renflé  vers  le  bout  : 

Les  ongles  très-courts. 

Si  l'on  compare  ces  caraélères  à ceux  du  pluvier , 
ta  trouvera  que  ce  dernier  oifeap  & le  vanneau 
Hijhire  Naturelle . Tome  i/, 
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ont  beaucoup  de  raports  ; on  leur  en  trouveroit 
auifi  dans  plulicurs  habitudes  6c  dans  la  forme 
générale  du  corps  ; mais  les  pluviers  n’ont  que 
trois  doigts  en  avant  & point  de  doigt  de  derrière  t 
au  lieu  que  les  vanneaux  ont  quatre  doigts , 6c  ce 
caractère  luflit  pour  diftinguer  facilement  ces  deux 
genres  d'oifeaux. 

On  trouve  des  vanneaux  dans  l’ancien  & le 
nouveau  continent  ; ils  fréquentent  les  terreins  hu- 
mides , 6c  fe  nourrirent  de  vers  & d’infe&es. 

Le  vanneau  propiement  dit  , celui  qui  eft  le 
fuict  de  cet  article  , 6c  qu’on  trouve  en  Europe , 
cft  à-peu-pxes  de  la  grolleur  d’un  pigeon]  fa  lon- 
gueur, du  bout  du  bec  à celui  de  la  queue  eft 
d'un  pied  fix  lignes  ; fon  vol  de  deux  pieds  quatre 
pouces , 6c  fes  ailes  pliées  s’étendent  jufqu’au  bout 
de  la  queue  ; il  k le  deltas  de  la  tête  d'un  noir 
luftré  de  verdâtre  ; l’occiput  orné  de  plumes 
longues  , étroites  , un  peu  recourbées  ei\  avant , 
dont  les  plus  longues  ont  un  peu  plus  de  trois 
pouces  , 6c  forment  une  huppe  en  aigrette  ; les 
joues  roultaâtres , variées  au-delTus  des  yeux  de 
petites  lignes  longitudinales  noirâtres  ; fur  chaque 
joue  une  grande  tache  noirâtre , qui  fe  propage 
en  une  ligne  de  même  couleur  , qui  patte  fous 
les  yeux,  6c  fc  termine  derrière  la  tête;  le  der- 
rière du  cou  eft  d’un  cendré  à reflets  verdâtres  ; 
le  dos  6c  le  croupion  font  d’un  verd  doré  ; les 
plumes  feapubires  font  de  cette  même  couleur, 
mais  l'extrémité  de  la  plupart  des  petites  eft  de 
couleur  de  cuivre  de  rofette , 6c  les  grandes  font 
bordées  de  blanchâtre  par  le  bout  ; la  gorge  cft 
blanche  ; le  devant  du  cou  eft  d'un  noir  lultré  de 
verdâtre  ; la  poitrine  6c  tout  le  deflous  du  corps , 
les  jambes  font  d’un  beau  blanc  ; les  couvertures 
du  deltas  de  la  queue  font  d’un  rouge-bai  ; les 
petites  6c  les  rmoycnucs  couvertures  du  deltas  ch  s 
ailes  font  d’un  noir-verd  , changeant  en  vi8le> 
fombre  ; les  grandes , les  plus  près  du  corps  font 
d’un  verd-doré  , Ôc  les  grandes  , les  plus  éloignées 
du  corps  font  noires  ; l’aile  eft  compofcc  de  ving*- 
fept  pennes  ; les  quatre  premières  font  noires  , 
terminées  de  gris-blanc  ; les  fix  fuivantes  ne  font 
noires  que  du  côté  extérieur  ; les  douze  qui  fui  vent , 
fout  blanches  à leur  origine  6c  noires  dans  le 
refte  de  leur  longueur;  tes  cinq  plus  près  du  corj  s 
ont  un  peu  de  blanc  à leur  n alliance,  6c  font  en- 
dettas d'un  vcrd-dorc  dans  le  refte  de  leur  lon- 
gueur; les  dix  pennes  du  milieu  de  la  queue  for  t 
blanches  de  leur  origine  , à la  moitié  de  Iet  r 
longueur  ; te  refte  cft  d'un  noir  brillant  bordé  de 
blanchâtre  par  le  bout;  la  penne  la  plus  exté- 
rieure de  chaque  côté  eft  blanche  dans  toute 
ta  longueur,  excepté  une  grande  tache  noire  îur 
R i r 
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le  côté  intérieur  vers  l'extrémité  ; le  bec  8c  les 
•nglcs  font  noirs  ; la  partie  nue  dos  jambes  &. 
les  pieds  font  d’un  brun  - rougeâtre. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  petite  que  le  mâle  ; 
elle  a Je»  couleurs  moins  vives  & fa  huppe  n'eft 
pas  li  longue. 

Les  vanneaux  font  en  général  des  oifeaux  de  paf- 
fage  ; ils  arrivent  dans  nos  régions  en  grandes 
troupes  dès  la  fin  de  février,  & ne  paitcnr  que 
quand  les  premiers  froids  de  l'hiver  les  y forcent , 
en  durcifiam  la  rare  Si  en  empêchant  les  vers , dont 
les  vanneaux  fe  nourrifiënt , d’en  lortir;  cependant 
il  en  refte  toujours  & meme  un  allez.  grand  nombre 
dans  toutes  les  laitons.  On  voit  des  vanneaux  , 
même  pendant  les  froids  les  plus  rigoureux,  mais 
ils  pai  cillent  alors  fouftrir  & iis  font  fort  maigres  ; 
il  n’y  a point  d’oi féaux  qui  aient  le  vol  plus  lacile 
6c  plus  Jégcr  ; ils  fc  jouent  dans  l’air  de  mille  ma- 
nières ditiê.-entes  ; ils  ont  le  vol  haut  , long  & 
foutenu  quand  ils  voyagent  ; mais  lorsqu’ils  ont 
adopté  un  terrein  , ils  ne  s’enlèvent  qu’à  de  petites 
hauteurs  , Sc  ils  changent  de  place  par  de  petites 
volées  ha  fies  ; ils  courent  au  lit  avec  beaucoup  de 
légéretc  ; ils  ont  un  inftinct  ou  une  adrelie  fin- 
g^iière  pour  prendre  les  vers  ; ils  écartent  avec 
le  bec  les  amas  de  terre  q.'e  ces  animaux  ont  formés 
en  le  présentant  à la  iurlace  du»  terrein , puis  ils 
frappent  du  pied  à côté  , 6c  ce  léger  ébranlement 
fiitiit  pour  faite  lortir  hors  de  terre  les  vers  qui 
font  aufiitôt  enlevés  ; le  loir  6c  une  partie  de  la 
nuit  les  vanneaux  parcourent  les  prairies  humides , 
6c  (entant  fous  leurs  pieds  les  vers  qui  rampent 
à la  furface  de  la  terre  , ils  s’en  faiiiucnt  : après 
l’un  6c  l’autre  de  ces  exercices , ces  oitcaux  vont 
fc  laver  le  bec  6c  les  pieds  dans  quelques  mates 
ou  quelques  ruilîcaux  voiiins.  A leur  arrivée,  ils 
fe  tiennent  en  troupes  très-nor.ibrcu les  ; mais  aux 
premières  chaleurs  du  printemps  « dans  le  com- 
mencement d’avril , ils  le  fépurent  pour  travailler 
chacun  féparément  à la  propagation  de  l'eipèce  ; 
les  mâles  débutent  par  de  vifs  combats  entr’etix  , 

iuliiu'à  ce  que  les  pari  ad  es  foient  formées  : alors 
a Jumelle , pour  faire  fa  ponte  , fe  contente  d'é- 
tendre , à fleur  de  terre  , dans  les  prairies  hu- 
mides , fur  quelque  tertre  peu  élevé,  une  unifie 
d’herbes , quelle  affaiife  encore  par  l’incubation  ; 
elle  dépoté  dans  ce  nid,  fait  fans  att,  trois  ou  quatre 
<riWs  d’un  verd-fombie , tachetés  de  noir  ; l’in- 
cubation cft  de  vingt  jours.  Lorsqu'on  découvre  le 
nid  , 6c  que  l'herbe  eft  encore  fraîche  , c’eft  un 
figne  que  les  oeufs  font  pondus  depuis  peu  ; ils 
font  bons  alors  à manger , &.  dans  quelques  pro- 
vinces on  les  ramifie  pour  les  porter  au  marché. 
Les  petits  vanneaux , au  bout  de  deux  à trois  jours , 
fuivem  à la  courte  leurs  père  6c  mère  ; ils  font 
couve (ts  d’un  duvet  noirâtre  , chargé  de  longs 
poils  blancs;  mais  dès  le  mois  de  juillet  les  jeunes 
prennent  le  plumage  de  leur  clpèce  ; alors  tous 
ies  t anneaux  jeunes  6c  vieux  le  réunifient , 6c  les 
jx.rr.breules  bandes  do  cCs  c Üeaux  commencent  à 
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« fe  reformer  ; ils  pafient  pour  inconfians  , parce 
i qu’ils  ne  demeurent  pas  long-temps  itir  le  meme 
terrein  ; mais  cette  légèreté  apparence  cft  fondée 
! fur  le  beloin  réel  de  changer  oc  lieu , quand  celui 
fur  lequel  ces  ofieaux  ont  vécu  le  trouve  epuifé 
de  pâture.  C’eft  vers  le  commencement  de  1 au- 
tomne que  les  vanneaux  ont  le  plus  de  gruifie  , 
parce  que  la  terre  étant  alors  plus  humide  , 6c 
l’étant  plus  habituellement , les  vers  en  l’orient  plus 
confirmaient  , 6c  que  les  vanneaux  font  mieux 
nourris.  Leur  chair  n’eft  regardée  que  comme  un 
gibier  médiocre  ; cependant  on  prend  un  grjnd 
nombre  de  ces  oifeaux , qui  font  difficiles  a ap- 
procher , 6c  l’on  en  fait  de  très  grandes  chafifes  de 
la  nu  me  manière  que  des  pluviers»  PLUVIER. 

11  cft  ailé  de  nourrir  des  vanneaux  dans  des 
vergers  èc  des  jardins  ; il  fuiot  de  leur  amputer 
le  touet  de  l’aile  6:  de  leur  donner  la  liberté.  Ces 
circuux,  qui  font  d’une  forme  élégante  , qui  or.t 
l’allure  vive  6c  un  port  afiei  noble , font  un  très- 
bon  effet  ; ils  detruilent  en  outre  beaucoup  de 
vers  6c  meme  des  limaces , en  quoi  ilslont  utiles, 
6c  ce  geme  de  noumture  leur  futfit , (ans  qu’on 
(oit  obligé  d’en  prendre  aucun  foin,  lur-tout  dans 
les  ferions  bas , un  peu  humides , a.Tca  ipacieux , 
6c  fi  l’dh  n’a  pas  trop  multiplié  les  individus  , 
pour  qu'ils  trouvent  luiliiamment  de  quoi  vivre. 
Vanneau  armé  de  Cayenne. 

PL  etik.  836. 

C’cft  une  clpcce  nouvelle  qui  a beaucoup  de 
raport  avec  notre  vanneau  ; elle  lui  reftcmble  par  le 
ton  general  des  couleurs,  qui  iont  cependant  moins 
vives  dans  le  vanneau  de  Cayenne , 6c  par  une 
aigrette  de  plumes  longues  cîùlées  6c  étroites 
quil  potte  fur  le  derrière  de  la  tête  ; il  cft  un  peu 
plus  grand  que  notre  vanneau  ; 6c  il  eft  beaucoup 
plus  haut  monté;  le  Iront  eft  noir  ; un  trait  étroit 
de  la  même  couleur  s’étend  fur  la  gorge  6c  le  de- 
vant du  cou,  ju {qu’aux  deux  tiers  de  la  longueur; 
le  réfie  du  cou  6».  la  tête  Sont  d’un  gris-verdàtrc  ; 
une  plaque  noire  couvre  la  poitrine  ; le  refie  du 
défions  du  corps  cft  blanc  ; les  couvertures  des 
ailes  font  noires  ; tout  le  defius  du  corps  eft  du 
même  verd  luftré  qui  brille  fur  le  dos  de  notre 
vanneau  ; mais  cette  couleur  cft  beaucoup  moins 
vive  dans  celui  de  Cayenne  : la  queue  eft  blanche 
dans  les  deux  premiers  tiers  de  la  longueur , noire 
dans  le  dernier,  terminée  de  bbnc-late;  le  bcceft 
blanchâtre,  noir  à fon  bout  ;la  partie  nue  des  jambes 
6t  les  pieds  font  rorges;  les  ongles  noirs  Je  ne  trouve 
point  à un  individu  de  cette  eipèce  que  je  conlërve, 
de  marque  qu’il  ait  eu  de  calque  membraneux 
entre  le  bec  6t  l’œil,  comme  les  autres  vanneaux 
armés  : la  planche  enluminée  n’en  repré  ente  pas  ; 
Aî.  le  comte  de  Bufton  n*cn  parle  point  dans  la 
defeription  ; ce  qui  fuflit  pour  pcnler  que  ce  van- 
neau n’en  a pas.  Si  qu’il  (ait  à cet  égard  exception 
avec  tes  autres  vanneaux  aimes:  l’ergot -du  pli  de 
faite  eft  blanchâtre  6c  très-pointu.  Genre  LXX. 

Vanneau  armé  de  laLouifianc. 
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PL  en!.  835. 

B a iss.  10m.  V,  pag.  1 1 5 , p!.  F1I1 , fig.  2, 
gcn  e LXX. 

il  eft  â-peu-près  de  la  grolTeur  du  vanneau  arme 
du  Sénégal;  la  membrane  qui  adhère  à la  tête, 
ent^e  le  bec  6c  l'ccil , comme  dans  tous  les  vj/ï- 
matix  armés,  eft  d’un  jaune -orangé,  longue  de 
q’.;-.vr^  lignes  !..  onze  de  large; Une  partie  le  pro- 
page au-djiïâs  «les  yeux,  P-utre  pend  en  en-bas 
6c  finit  en  pointe  ; le  detfus  de  la  tête  cil  noir  ; 
le  der  ■ icre  du  cou  61  le  dclTus  du  corps  font 
d’un  £[,s*brun  »la  gorge,  le  devant  du  cou  Ci  tout 
le  délions  du  corps  lont  d'un  blanc  touché  d'une 
teinte  de  iauve;  l'aile  eft  composée  de  vingt-fix 
pennes,  dont  les  trois  premières  Pont  noires,  ter- 
minées de  gns-brun  ; les  fept  lui  van  te  s lont  entiè- 
rement noires;  les  onze  en  fui  te  Ion  grifes  â leur 
origine,  terminées  de  noir,  qui  remonte  d'autant 
plus  haut , que  les  pennes  lotit  plus  éloignées  du 
corps  ; les  cinq  qui  en  Pont  les  plus  proches  Pont  de 
la  «né me  couleur  que  le  dos  ; les  pennes  de  la 
queue  Pont  d’un  blanc  très  - légèrement  teint  de 
iauve;  leur  bout  eft  noir,  bordé  à ion  extrémité 
de  blanc-fauve  : l'ergot  qui  le  voit  au  pli  de  l'aile 
eil  long  de  quatre  i gnés  & demie»  Sc  Pe  termine  en 
une  pointe  très-aig.ic  ; le  bec  eil  orangé  ; la  partie 
nue  des  jambes  &»  les  pieds  Pont  tfun  rouge-ioncé  ; 
les  ongles  noirâtres. 

Vanneau  armé  de  Saint-Domingue. 

Briss.  tcm.  V)  n;g.  1 18  , genre  LXX. 

Sa  grolTeur  eft  a peu- près  la  même  que  celle 
de  notre  vanneau  ; il  a la  tcie , le  derrière  du  cou 
6c  le  deffus  du  corps  d’un  fauve- clair  ; U gorge , le 
devant  du  cou  &.  le  délions  du  corps  lont  d'un 
fauve  entore  plus  clair  que  celui  qui  colore  les 
partes  f.ipérieures  : les  grandes  pennes  des  ailes 
Pont  d’un  Pauve-rembruni  ; les  moyennes  du  même 
fauve  que  le  dos  ; les  pennes  de  la  queue  Pont 
auiTi  u un  fauve-clair  : l’ergot  qui  arme  le  pli  de 
l’aile , eft  long  de  trois  lignes  U demie  6c  très- 
aigu  â fa  pointe;  le  cafque  membraneux  qui  eft 
fur  le  devant  de  la  tête,  ainfi  que  dans  les  autres 
vanneaux  armés . eft  d’un  beau  jaune  ; le  bec  eft  de 
cette  même  couleur , mais  moins  brillante , ainîi 
que  la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds  6c  les 
ongle*. 

Vanneau  armé  des  Indes. 

Vanneau  armé  de  Goa.  PL  enl.  807. 

Cette  nouvelle  cfpècc  n a encore  etc  décrite  que 
par  M.  le  comte  de  Dufton. 

« Ce  vanneau  des  Indes  eft  de  la  grandeur  de 
, » celui  d’Europe;  mais  il  a le  corps  plus  mince  & 
* plus  haut  monté  ; il  porte  lin  petit  ergot  au  pli 
» cie  chaque  aile,  6c  dans  ton  plumage  on  reçois- 
» noit  la  livrée  commune  des  vanneaux  ; les 
» grandes  pennes  de  l’aile  lont  noires;  la  queue 
w nh-nn  rie  de  blanc  5c  de  noir  eft  routîeàtre  à fa 
« pouiie  ; une  teinte  pourprée  couvre  les  épaules  ; 
« ie  de  nous  du  corps  eft  olanc  ; la  gorge  &.  le  dc- 
■*  « yant  uu  cou  fon;  noirs  ; le  tomme  1 de  la  tête  ôc  le 
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n dcfljs  du  cou  fo ~t  noirs  aufii , avec  une  ligne  blrn- 
» che  Pur  les  côtes  du  cou  ; le  dos  eft  b.  un  ; l'œil  pa- 
» roit  entouré  d’une  portion  de  cette  membrane 
» excroillar.te  qu’on  remarque  plus  ou  moins 
» dans  la  plupart  des  vanneaux  6c  des  pluviers 
n armés , comme  fi  ces  deux  cxcroiffances  de  Ter- 
» sot  6c  du  cafque  membraneux,  avoient  drus 
« leur  produ&ion  quelque  ranprtfecretôi.  quelque 
» caufe  fimultanée  ».  Genre  LXX , 

Vanneau  armé  du  Sénégal. 

PL  enl.  462. 

Il  R iss,  loin.  Hl , p.  IJI ypl.X  ffig.i  , genre  LXX. 

Il  eft  â-peu-près  de  la  grolTeur  de  notre  van- 
neau ; il  a de  chaque  côté  de  la  tête , entre  le  bec  & 
l’œil , une  membrane  mince  d’un  beau  jaune  ; elle 
n’eft  attachée  a la  tetc  que  par  un  de  fes  côtés  ; elle 
pend  en  cn-bas  Sc  finit  en  pointe  : elle  a environ 
onze  lignes  fur  quatre  ; le  front  eft  blanc;  la  gorge 
eft  noue;  la  tête,  le  derrière  du  cou,  le  dos, 
le  croupion  , les  plumes  Pcaputaircs  6c  le»  pe- 
tites couvertures  du  deffus  des  ailes  Pont  d’un  gris- 
brun  ; le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut  du 
ventre,  les  côtés  Pont  aulK  d’un  gris-brun,  mai» 
plus  clair;  le  bas-ventre,  les  couvertures  du  dclTus 
6c  du  deftous  de  la  queue , les  grandes  du  de  (Tu  s 
des  ailes  les  plus  proches  du  corps  font  d’un  blane- 
fale , 6c  les  grandes,  qui  Pont  les  plus  éloignées  du 
corps  , Pont  noires  ; l’aile  eft  compofée  de  vingt- 
huit  pennes  , dont  les  vingt  premières  font  blan- 
châtres à leur  origine  6c  noires  en  fui  te,  le  blanc 
s’étendant  d’autant  plus  qu’elles  font  plus  proches 
du  corps  ; les  autres  lont  d'un  gris  brun  ; les 
penr.es  de  la  queue  font  d’un  blanc-file  de  leur 
origine  L la  moitié  de  leur  longueur  ; le  relie  eft 
noir,  terminé  de  blanc-f.de  6;  roufteâtre:  Pur  le 
pii  de  fade,  qui  répond  â celui  du  poignet , eft  une 
Porte  d'éperon,  long  de  deux  lignes  6c  demie, 
d'une  iublhtnce  de  corne , d’un  beau  noir  6c  ter- 
mine en  pointe  aigue  : le  bec  eft  jaunâtre  & 
Pon  bout  eu  noirâtre  ; la  partie  mu»  de»  jambe» , 
les  pied©  Pont  d’un  verd  - jaunâtre  ; les  ongles 
noirâtres. 

Vanneau  (grand)  de  Bologne.  Eriss.  tom.  Vy 
pag.  110,  genre  LXX . 

Ce  varaicau  n’eft  connu  que  par  une  courte 
notice  qu’Aldroyande  en  a donnée  , il  eft  beaucoup 
plus  grand  que  notre  vanneau  ; U tête  èi  le  deftlis 
du  corps  lont  de  couleur  de  marron  ; le  dos  6c  te 
croupion  font  noirs,  ainfi  que  les  plumes  feapu- 
laires,  les  couvertures  du  dclTus  des  ailes  6c  celles 
du  defius  de  la  queue  ; la  gorge  , le  devant  «lu  cou 
6c  la  poitrine  lont  blanchâtres,  varices  de  taches 
ferrugineufes;  le  refte  du  déficits  du  corps  eft 
blanchâtre,  fans  tache;  les  pennes  des  ailes  & de 
la  queue  font  noires  ; le  bec,  noirâtre  à fon  bout , 
cil  jaune  â fon  origine;  la  partie  nue  des  jambes 
6c  les  pieis  Pont  d’un  jaune  d’ocre;  les  ongles 
noirs. 

Vanneau  de  Goa.  PL  enl.  807.  Voye^  Van- 
neau des  Indes. 


Rrr  ij 


Digitized  by  Google 


joo  VAN 

Vanneau  gris.  Pl.enl.^^4. 

Briss.  tom*  V , pag.  ico.  Foyer  Vanneau- 

PLUV  1ER. 

Vanneau-pluvier. 

Vanneau  gris.  PI.  enl.  854. 

Briss.  tom . Vy  pag.  100  y pL  lXyfg.  1, 
genre  LXX. 

Pluvier  gris.  Bel.  hijl.  nul.  des  oif.  pag.  262,  fig. 
pag.  263. 

idem,  idem.  Port . d'oif*  pag.  63. 

Ce  vanneau  a le  doigt  de  derrière  très-court  ; il 
na  point  d'aigrette;  les  couleurs  lom  fombres;il 
le  rapproche,  par  ces  traits,  des  pluviers , qui 
n ont  point  du  tout  de  doigt  de  derrière  : ce- 
pendant , quoique  ce  doigt  loit  très-court  dans 
le  vanneau-pluvier 9 c’eft  un  caraélère  fuffilant  pour 
Je  dilhnguer  : le  nom  de  vanneau-pluvier , que  lui 
donne  Al.  le  comte  de  Billion , eft  fondé  lur  les 
raports  de  cet  oileau  avec  les  vanneaux  & avec 
les  pluviers . 

il  e(l  un  peu  plus  gros  que  le  pluvier  ; fa  longueur 
cft  de  d>x  pouces  6C  demi  ; Ion  vol  d’un  pied  dix 
pouces  ; fes  ailes  pliées  dépaffent  la  queue  de 
quatre  lignes  : la  tête,  le  derrière  du  cou 6c  toutes 
les  parties  lupérieures , font  d’un  gris-brun , chaque 
plume  étant  bordée  de  blanchâtre  : la  gorge  eft 
blanche;  le  devant  du  cou,  la  poitrine,  le  haut 
du  ventre  font  variés  de  blanc  8c  de  brun  noi- 
râtre ; le  bas-venirc  elt  blanc  ; les  pennes  des  ailes 
font  d'un  brun  - noirâtre , marquées  d’une  tache 
blanche, placée  auptès  de  leur  tige  vers  les  deux  tiers 
de  leur  longueur;  les  trois  plus  proches  du  corps  font 
d’un  gris-brun  : les  pennes  de  la  queue  font  blanches, 
rayées  de  brun  en  travers  ; le  bec  , la  partie  nue  des 
jambes,  les  pieds  6c  les  ongles  font  noirâtres.  Le 
vanneau-pluvier  le  trouve  dans  toutes  les  diffé- 
rentes parties  de  l’Europe. 

Vanneau  Suilfe. 

Vanneau  de  Suide.  PI.  enl.  833. 

Briss.  t.  V , p.  tc6,  pL  Xy  J:g.  1 , genre  LXX. 

11  ert  à-peu-près  de  la  grotleur  du  vanneau 
ordinaire;  il  a tout  le  deffus  du  corps  varié  tranf- 
verfalement  de  raies  blanches  6t  de  raies  d’un 
brun  noirâtre  ; le  fommet  de  la  tête  blanchâtre  ; les 
côtés  de  la  tête  au-detTus  des  yeux  , la  gorge,  les 
côtés  & le  devant  du  cou  , la  poitrine  , le  haut  du 
ventre  6t  les  côtés,  tantôt  noirâtres,  tantôt  d\in 
beau  noir  : le  bas-ventre  6c  les  jambes  d’un  alliez 
beau  blanc  ; les  pennes  des  ailes  variées  de  brun- 
noirâtre  6c  de  blanc  : la  queue  eff  compoféc  de 
douze  pennes  blanches,  dont  les  deux  du  milieu 
font  rayées  traufverfalement  de  brun-noirâtre  ; les 
latérales  font  auffi  rayées  de  la  même  couleur , 
nuis  feulement  du  côté  extérieur,  6c  elles  ne  le 
font  du  côté  intérieur  qu’à  leur  extiêmité  : le  bec  , 
la  partie  nue  des  jambes,  les  pieds  & les  ongles 
font  noirs. 

L’ufage  a prévalu  de  nommer  cet  oileau  vanneau 
uiffe , ou  vanneau  de  SutJJe  y loit  que  la  première 
tic  nomination  loit  relative  à la  bigarurc  de  l'on 
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plumage,  foit  que  la  fécondé  indique  le  lieu  011  on 
le  trouve  : cependant  il  n’ell  pas  plus  particulier 
à la  Suide  qu’aux  autres  cantons  de  ) Europe , & 
peut-être  meme  y cfb-il  plus  rare  ; car  il  fréquente 
de  prelércnce  le  bord  des  eaux , le  rivage  des 
lacs , 6c  en  particulier  celui  de  la  mer.  On  le  voit 
lur  nos  côtes  au  printemps  6c  â l’automne  ,6c  rare-- 
ment  dans  l'intérieur  des  terres. 

Vanneau  varié.  Briss.  tom.  V \ pag.  103, 
pl.  IX , fig.  1 , genre  LXX. 

U cil  un  peu  plus  gros  que  le  vanneau-pluvier  ; la 
tête  6c  toutes  les  parties  du  deilus  du  corps  font  d'un 
brun  varié  de  blam.ii.ure  ; h gorge  eil  blanche  ; les 
plumes  du  devant  du  cou  font  d'un  gris-brun  dans 
leur  milieu  6c  blanchâtres  lur  leurs  bords  ; le  relie 
du  dellous  du  corps  ell  blanc  ; les  pennes  des  ailes 
lont  noirâtres;  les  fix  plus  proches  du  corps  font 
brunes  & variées  fur  leurs  bords  de  taches  blan- 
châtres : Jes  dix  pennes  du  milieu  de  la  queue  font 
rayées  tranlverfalcinent  de  brun  fur  fond  blanc  ; la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  eft  blanche  &.  mar- 
quée d’une  tache  longitudinale  brune  fur  fon  côté 
extérieur  : le  bec,  la  partie  nue  des  jambes,  les 
pieds  6c  les  ongles  font  noirs. 

Ce  vanneau  11e  feroit-il  qu’une  variété  du  van- 
neau-pluvier ? Voye{  Vanneau-pluvier. 

VÀNNEREAU  Voyci  Vanneau. 

VAN  ET.  Voyei  Van  ne  a-ü. 

VAQUE-PEtONÉ.  Terme  Provençal.  Voytg 
Troglodyte. 

VARDiOLE. 

Pie  de  l’ile  Papoe.  Briss.  tom.  JIy  pag.  43, 
genre  XV. 

Les  habitans  de  l'île  Papoe  donnent  à cette 
pie  le  nom  de  wardioe , d oit  M.  de  Montbeillard 
a tiré  celui  de  vardiole. 

Elle  n’ell  guère  que  de  la  groffeur  d’un  merle  ; 
la  tête , la  gorge  6c  le  cou  lont  d’un  noir-pourpré 
brillant  ; tout  le  refte  du  plumage  eft  blanc  , ex- 
cepté les  barbes  des  pennes  des  ailes  qui  font 
noires  ; les  deux  du  milieu  de  la  queue  font  beau- 
coup plus  longues  que  les  latérales,  & clics  font 
noires  le  long  de  la  tige  dans  la  première  moitié 
de  leur  longueur:  les  paupières  font  blanches  ; le 
bec  l’ert  auffi,  6c  il  cil  garni  à la  baie  de  poils 
noirs  qui  reviennent  en-avant;  les  pieds  font  d’un 
rouge -clair  6c  les  ongles  blancs. 

VARIÉTÉ. 

Les  variétés  font  des  différences  individuelles 
entre  des  oifeaux  de  même  efpèce  6c  qui  ne  paffent 
point  des  pères  aux  petits  ; elles  dépendent  ordi- 
nairement de  quelque  circonllance  particulière, 
6c  elles  confillcnt  dans  les  couleurs  du  plumage. 
Lorfqu’un  oifeau  reffcmble,  par  tous  les  râpons , 
â une  efpèce  connue  , 6c  qu’il  n’en  diffère  que  par 
la  couleur  totale  ou  partielle  de  fon  plumage,  il 
forme  une  variété  dans  cette  efpèce;  tels  font, 
dans  la  leur , le  moineau , le  chardonerct , ou  blancs  , 
ou  noirs,  ou  plus  ou  moins  variés  de  l’une  de  ces 
deux  couleurs. 
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Le  plumage  blanc  eft  la  variété  la  plus  ordi- 
naire dans  le*  différentes  efpèces  d’oifeaux  ; elle 
indue  communément  fur  les  couleurs  du  bec  qui 
eft  blanchâtre  dan>  les  variétés  'a  plumage  blanc  &. 
fur  la  cour  de  i’iiis,  qui  eft  fouvent  rouge.  Oeft  un 
lait  affe*  conftant  que  les  animaux  à robe  blanche  , 
parmi  les  Clpeccs  dont  ce  n’cft  pas  la  livrée  ordinaire, 
aient  les  yeux  rouges,  comme  fi  une  caufe  limul- 
tanée  clungeoit  les  couleurs  de  la  robe  en  blanc  , 
& celles  de  l u.il  en  rouge.  Cette  même  livrée 
blanche  eft  conftamment  le  produit  d'un  grand 
froid,  &.  plus  fouvent,  que  toute  autre  cou- 
leur , celui  des  différentes  citcor.ftanccs  de  la 
vie  ; après  le  blanc  le  noir  eft  la  couleur  dans  la- 
quelle les  autres  nuances  le  changent  le  plus  fou- 
vent. La  domeftteité  paroît , après  le  froid , la  caufe 
la  plus  ordinaire  des  variétés  : cependant  la  nature 
en  produit  aulli  parmi  les  oifeaux  libres  , mais  beau- 
coup plus  rarement. 

Quelles  que  foient  les  caufes  des  variétés,  elles  ne 
font  que  lupcrficieiles  ne  changent  pas  le  fond 
ce  l’organiL.tion  , pulqu’après  les  individus  qui  les 
ont  fumes , les  générations  qui  en  proviennent 
rcpafient  alternent  à la  livrée  de  leur  elpèce,  par  le 
mélangé,  avec  des  individus  qui  la  portent  ; mais 
fi  on  tient  les  variétés  féparées  &L  qu’on  ne  les 
accouple  qu'cntr’ellcs , elles  engendrent  un  pro- 
duit qui  leur  rellemble  ; il  eft  meme  probable  que 
quelques  circonftances  plus  avives  qu’elles  n’ont 
coutume  d’être , produisent  quelquefois  dans  les  ani- 
maux libres  des  variétés  conftantes  de  générations 
en  générations,  &.  ces  variétés  forment  alors  ce 
qu  on  appelle  races . Voyc^  CE  MOT. 

VARIOLE. 

Alouette  de  Bucnos-Ayres.  Planch.  er.lum.  738, 

h'  v 

C'eft  une  efpèce  nouvelle , du  genre  de  X alouette , 
rapportée  des  bords  de  la  rivière  de  la  Plata  par  feu 
M.  Ccmtncrfon,  Ce  nommée  par  M.  de  Mont- 
beillard  variole , à caufe  de  la  variété  de  fon 
plumage. 

« La  variole  .1  cinq  pouces  trois  lignes  de  long  ; 
« le  deffus  de  la  tête  & du  corps  noirâtre , jofi- 
jt  ment  varié  de  différentes  teintes  de  roux  ; le 
n devant  du  cou  émaillé  de  même  ; la  gorge  6c 
1»  tour  le  dcflous  du  corps  blanchâtre  ; les  pennes 
» de  la  queue  brunes , bordées,  les  huit  imermé- 
» diaires  de  roux-clair,  & les  deux  paires  exté- 
»»  rieures  de  blanc  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
n grifes  & les  moyennes  brunes , toutes  bordées 
n de  roufteâtre  ; le  hcc  brun,  cchancré  prés  de  la 
» pointe  ; les  pieds  jaunâtres  n.  Genre  XXXIX . 

Cet  oifeau  a paru  à M.  de  MontbeiÜard  le  repor- 
ter au  genre  de  X alouette  ; il  femble  cependant  en 
différer  par  l’échancrure  du  bec  ; mais  cette  diffé- 
rence doit  être  remarquée  , fans  exclure  la  variole 
«Tuu  genre  dont  elle  porte  les  autres  caraélcrcs , 
& fpécialement  le  long  ergot  au  doigt  de  der- 
rière. 


VAU  501 

VASA  ( le)  ou  PERROQUET  NOIR. 

Perroquet  noir  de  Madagafcar.  Ü RI  SS.  f*m.  ÎV^ 
pag.  317,  genre  LUI. 

PL  enl . 500. 

Edw.  tout.  /,  pag.&pl.  5. 

C’eft  un  perroquet  de  la  feélion  de  ceux  qui 
appartiennent  à l’ancien  continent  : il  n’eft  pas  fi 
gros  que  le  tacco  ; fa  longueur  eft  de  treize  pouces 
oc  demi  ; fon  vol  de  deux  pieds  deux  pouces  fix 
lignes  i les  ailes  pliées  ne  s’étendent  pas  tout-à-fait 
aux  deux  tiers  de  la  queue  ; la  tète , le  cou  & tout 
le  corps,  en  deffus  Ce  cn-deffous,  font  revêtus  de 
plumes  noires  lavées  d'une  légère  teinte  bleuâtre  : 
les  grandes  couvertures  des  ailes  font  d’un  cendré- 
brun , tirant  liir  le  verd  ; les  pennes  font  de  la  même 
couleur  du  côté  extérieur  ; mais  du  côté  intérieur 
& en-deffous  elles  l'ont  d'un  cendré-brun  : la  queue 
eft  en- deffus  d’un  noir  tirant  tin  peu  fur  le  olcu , 
& d’un  noir  pur  en-deffous;  une  peau  blanchâtre 
entoure  les  yeux  ; le  bec  & une  peau  nue  qui  en 
couvre  la  bafe,  font  d’un  blanc  animé  par  une 
légère  teinte  de  couleur  de  chair  ; les  pieds  font 
d’un  rougeâtre  terne;  les  ongles  noirs.  Un  vafat 
qu’on  confervoît  vivant  à Pai  is  dans  une  maifon  oîi 
je  l’ai  vu , paffoit  pour  avoir  quatre-vingt  ans  ; il 
a voit,  me  dit -on,  appartenu  au  bifaieul  de  la 
perlbnne  qui  le  polfédoit  alors.  Je  ne  garantis  pas 
JC  fait. 

VAUTOUR. 

Les  vautours  font  avec  les  aigles  les  plus  grands 
des  oifeaux  de  proie  : ces  deux  genres  d’eifeaux  le 
reffemblent  à cet  égard  , mais  ils  different  par  la 
conformation  de  leurs  différentes  pat  tics  & encore 
plus , ou  autant,  par  les  habitudes. 

Nous  avons  oblervé  au  mot  aigle  quels  font  les 
carrières  génériques  de  ect  oifeau  de  proie  le  plus 
puiffaot  de  tous  , Ce  nous  avons  parlé  de  les  habi- 
tudes au  même  mot. 

Les  vautours  corr.pofent  le  Xe  genre  de  la  mé- 
thode de  M.  Briflon  ; ils  ont  pour  caraéières  : 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , trois 
devant  un  derrière,  tous  féparcs  environ  jufqu’à 
leur  origine. 

Le  bec  court  & crochu , dont  la  bafe  eft  cou- 
verte d'une  peau  nue , & dont  la  courbure  com- 
mence à quelque  diftanec  de  fon  origine. 

La  tête  nue  ou  couverte  feulement  de  duvet. 

Les  vautours  n’attaquent  de  proie  vivante  que 
quand  ils  n'en  trouvent  point  de  morte , & alors 
ils  fc  réunifient  pluficurs  pour  chaifer  & fondre 
fur  leur  proie  enfemble  ; ordinairement  ils  vivent 
de  la  chair  des  animaux  qu’ils  trouvent  morts  , & 
des  charognes  de  toute  elpèce  ; ils  en  contrevient 
une  odeur  infeéte , ce  qu'ils  partagent  avec  quel- 
ques corneilles  qui  vivent  également  de  chairs 
corrompues. 

Le  genre  des  vautours  appartient  également  h 
l'ancien  & au  nouveau  continent  ; ils  habitent  les 
régions  tempérées  N.  en  plus  grand  nombre  , tsnt 
des  individus  que  des  espèces , les  pays  snéiidio- 
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«aux.  Cependant  il  ne  p'arolt  pas  qa’ils  redoutent  faim  , il*  dofccndent  près  des  habitations  fo  Ut  aires; 

le  froid  U qu'ils  cherchent  la  chjlcur , puifque  le  »K  fondent  far  les  ci  féaux  de  baGecour  qui  leur 

plus  grand  nombre  vit  fur  les  hautes  montagnes  oit  prétentent  une  proie  aulïi  facile  qu’allurée  : ils  ont 

la  température  eft  toujours  froide , qu’ils  n en  def-  l'odorat  extrêmement  tin  , ce  qui  doit  être  attribué 

ccndcnt  que  rarement,  & q»:‘s!s  fréquentent  peu  à la  grande  amplitude  des  parties  extérieures  de 

ks  pays  de  plaine.  Crpen  l 't  dr.es  le«  dira*:*  cet  ergane  , puilque  leuis  nerfs  o li  ait  ifs  font 

ti  ls-  ch.ra's , tels  que  i'b  pta  d.i ns  l'ancien  coït-  petits. 

fuient  ,1e  Pwiuu  6c  U Gmane  Jjc.s  le  nouveau  , les  Les  vautours  ne  prodnifent  qu’en  petit  nombre 
vautours,  très- multiplies  6c  fo.t  nombreux  , non-  6c  une  feule  fois  l’anrce  ; Aridore  dit  qu’ils  ne 
feulement  deltCnJent  fou  vent  des  montagnes,  mais  pondent  qu’un  ou  deux  œuf»  : Uelon  nous  apprend 
ils  habitent  les  plaines , ils  s’approchent  même  des  quits  bànilont  leur  nid  contre  des  rochers  etcarpés 
lieux  habités,  U ils  fc  répandent  de  grand  matin  6t  dam  des  lieux  inacccftiblcs  ; nous  «levons  ajouter 
dans  les  rues  des  villes  & des  village» , Ce  autour  qu’il  ctl  fort  probable  qu’ils  font  leur  ponte  dans 

des  habitations  où  ils  enlèvent  les  immofiiees  qu’on  les  pays  chauds;  car,  malgré  les  plus  exailes  re- 

y a jctîées  6c  dent  ils  fe  ncurrilTent  : ne  pourrcit-  cherches  fur  les  Pyrénées  , nous  n’avons  jamais 
on  pas  penfer  que  ccs  oifeaux  dune  iorme  def-  pu  nous  procurer  des  petits  de  vautours  que  de 
agréable  , qui  exhalent  une  odeur  infeéte,  qui  p.t-  ceux  du  ptrtnoptèrt. 

roilfent  lâches  , St  qui  ne  vivent  que  de  proie  Les  vautours  (e  tiennent  communément  pofés 
moue  parce  qu’ils  font  mal  armés,  ont  été  mu!-  â terre  , le  corps  prclque  horizontal , les  ailes  pen- 
ttpliés  dans  les  pays  très-chauds , & qu’ils  y lié-  dirtes  Sc  la  queue  traînante  ; aufïi  le  bout  tes 
qtienter.t  les  plaine*  pour  netuyer  b uirtacc  de  la  plumes  de  ccs  parties  tft-il  prclque  toujours 
terre  des  immondices  & des  débris  d’animaux  ute. 

morts,  qui  en  s’y  corrompant  ir.icéleroivnt  IV.  t-  Ccs  oifeaux  font  généralement  répandus  furies 
mofph’re.  Je  ne  m’étendrai  pus  davantage  liir  les  hautes  montagnes  du  globe  : mais  toutes  lcsefpèces 
habitudes  des  vautours  eu  gct.éial:  M.  de  b Pc-  n’appartiennent  pasimlillindemcntà  tous  les  climats, 
rouie-  qui  a cbîcrvé  ceux  d Europe  fur  les  Alpes  L’Amérique  a les  elpè«es  particulures  de  vautours 
&.  les  l yrenr.ccs,  nous  en  fait  la  peinture  lui-  qu’on  ne  ictrouve  point  dans  l’ancien  continent  : 
vante.  1 Europe  a nulTi  les  fiennes  ; mais  il  y a tout  lieu 

( Article  Je  M . J:  la  Pe'rcu^t  ).  de  croire  qu  oles  lui  font  communes  avec  1‘ Afie  6c 

Le  vulgdrc  frappé  par  la  grandeur  des  vau-  l’Alriotie. 
tours,  la  uîrtr.c  tic  leur  bec  6c  de  leurs  ferres  les  ! Ccû  ’ur  les  montagnes  défertes & les  plus  élevées 
conkutd  avec  les  a'*!es  ; ruais  pour  peu  qu’on  oh-  . que  les  vautours  habitent  durant  la  belle  faifon  : 
lervc  les  uns  6c  k»  aiiues,  on  appc.çoit  bientôt  en  hiver  ils  fuient  les  gbces  & les  neiges,  6c  ils 
des  didcienccs  nombre  ufes  6c  ellcmitlles  qui  les  , vont  chercher  un  ciel  pl  is  doux  ; auiTi  en  a-t-on 
diilinguem.  En  effet»  les  v.utours  ont  la  tête  t.c  « pi  •*  quelquefois  dans  leur  pa&ge  au  printemps  dans 
le  cou  nuds  en  tout  ou  en  partie  , ou  couverts  les  p aires  du  l a y.iedoc. 

tcuîe.nent  d’un  duvet  raz  ou  de  quelques  filets  | Vous  les  vautours  ne  font  point  égaux  en  taille 
épais  : la  partie  droite  du  bec  eft  plus  allongée  | & en  force;  ces  deux  pmtTans  attributs  divilent 
depuis  fa  naiilance  jutqies  à U courbure  que  dans  naturel  kment  cette  famille  en  grands  U petits 
les  autres  oileaux  de  proie  : les  vautours  ont  les  ‘ vautours. 

yeux  à fleur  de  tête  ; pljfcurs  ont  les  oieillcs  On  voit  fort  (cuvent  de  ccs  oifeaux  dans  les 
à découvert  : ils  ont  tous  au  bas  de  l’eclophagc  ou  i mc.n  gcHcs  6c  d*ns  les  crâto.ts  où  l’on  montre  au 
un  enfoncement  corddcrablc  , ou  une  grotte  proé-  j pubU  des  animaux  tivjns  ; on  y trouve  cepen- 
mi.tenec  ; leurs  ongles  font  courts  & peu  crochu»  ; clan  le  perenoptère  plus  fréquemment  qu’aucune 
le  plus  gi<tnd  nombre  a les  jambes  nues.  ! autre  cfpccc  parmi  le:»  vautours  de  notre  continent» 

L-îs  vautours  différent  encore  ries  aigles  & des  vie  le  ni  des  vautours  j mi  veux  de  l’Amérique, 
autn  s oifeaux  de  proie  par  l’orgatiiiation  imé-  Le  premier  cft  imposant  pir  1a  taille , le  fécond  eft 
Heure;  leur  oeibphagc  fc  dilate  vers  le  bas  & forme  j remarquable  par  li  beauté  de  !c*  couleurs , & les 
une  protubérance , presque  tcmbl.  blc  au  jabot  des  j vautours  font  en  général  par  la  fir.guÜère  cor.for- 
gaUtoacés  ; l'cHomuc  cÜ  très-  pais  dans  Ion  fond  64  1 m.it.on  de  leur  cou,  des  animaux  propres  à ex- 
peut  être  regarde  comme  une  forte  degéçirr,  en*  citer  la  curiolité  de  ceux  qui  ne  les  connoillenc 
tarie  que  les  vautours  tbnt  cuniormés  pour  être  pas. 

omnivores.  I Vautour.  PI.  enl.  41^. 

Ce  lont  des  oifeaux  lâches,  infeéb*  & degou-  I Bris*,  tom.  J,  pag.  453.  Voy<{  Vautour 

tans  ; i]>  n’ont  que  fintkr.Û  de  b batte  gourmandifc  (le  grr.nd  ). 

&.  de  b voracité  , l’odeur  de  la  duir  corrompue  1 A autour  ou  le  grand  Vautour. 
les  at.i  e de  très-loin  ; us  y volent  en  troupes  c. ans  ; Vouloir.  Br.iss,  ton.  1 1 pag.  457.  genre  X. 

le  quelles  tout.s  les  e ; êtes  de  ccite  igr.cl  le  fa-  ! Grand  vautour  cendre.  Bel.  Htjl.  nat.  des  oif. 

nulle  tout  rtdimies,  6 où  l'en  voit  <;aetquefois  pjg.  f 3 , fg.  pog.  84. 

jufqucs  à trente  individus,  bi  ils  lont  prcl.es  par  la  i Grand  vautour , Bel.  l'ort . d'oif.  pag. 
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Avoltoio  en  Italien  ; 

Bruyetre  en  Lip.gnol } 

Gyr  eu  Allemand; 

Sep  en  i idouois  ; 

Gtir , vu! turc , ash-colourtd  en  Anglcis. 

M.  de  la  Pcrou/.e  dans  le  mémoire  qu'il  m’a 
envoyé  fur  les  vautours.,  donne  à celui-ci  le  nom 
tic  vautour  moine , fit  il  le  décrit  dans  les  termes 
fui  vans  : ccft  l’oifeau  que  plufiours  auteurs  ont 
nommé  vautour  ncir , vautour  tendre , quoiqu'il  ne 
foie  d'aucune  de  ces  couleurs  ; d’autres  l'ont  fim- 
plemcnt  appel,  e vautour,  grand  vautour  : M.  Linné 
lu»  a donne  le  furnom  ce  moine , qu’il  a emprunté 
«le  l’elpcce  de  capuchon  que  lui  tonne  le  long 
duvet  dans  lequel  la  tête  paroit  comme  enfoncée  : 
ce  v auteur  a bcauccap  de  rcfi’emblanco  avec  l»jr- 
rian  ; a R fil  a. s ) mais  le  long  dus  et  bran 

qui  convie  la  tête  & Ion  cou  9 une  elpèce  de  tra- 
vâîte  blanche , qui  part  des  jones  de  qui  borde  de 
chaque  côté  le  duvet  brun  6c  raz  qui  recouvre  la 
partie  r.méiitur*  du  cou,  les  doigts  jaunes, tous 
ces  caractères  ri  unis  4 e dilLinguent,  non-feulement 
de  Yarrian  , niais  encore  de  toutes  les  autres  ef- 
pèccs  de  vautours  : celui-ci  a trois  pieds  fix  pouces 
de  longueur  du  bout  du  Lee  jufqu'à  celui  de  la 
queue  : fon  Lee  a quatre  pouces  de  long , & la 
quc  ie  un  pied  : les  ailes  déployées  ont  lept  pieds 
dix  pouces  détendue  : tout  ion  plumage  cft  d’un 
brtnvlombre  : les  pieds  font  couverts  jaïqu’à  l’ori- 
gine des  doigts  par  des  plumes  brunes  : les  doigts 
lont  jaunes. 

Le  vautour  moine  habite  les  hautes  montagnes 
d’Europe  ; il  eft  probable  qu’il  le  trouve  auiu  en 
Giêce  fit.  en  Egypte. 

Ce  vautour  paroit  être  le  meme  que  M.  Brillon 
a nommé  vautour  noir , fit  dont  il  ne  donne  qu’urc 
lies- courte  dcicription ; /,  pag.  457  : c’cft 

aurti  le  même  o'neauquc  ect  auteur  a (amplement 
nommé  le  vautour  ; il  y a un  double  emploi  à cet 
égaid  , fit  le  vautour  noir  de  M.  Brillon  doit  être 
etiacé  du  catalogue  fit  réuni  au  vautour  piopremcnt 
dit. 

Vautour  (grand ) d’Ànftote.rbyeçGiuFroN. 

Vautour  (petit). 

l'autour  à tète  blancl.c.  BlUSS.  tom.  I , psg.  4C6  , 
g<nre  X. 

Fauteur  de  Norvège,  pL  enl.  429. 

Alimoehe  dans  le  haut  Commir.gcs. 

( Article  de  M.  de  la  Pcrou^e  j. 

AUmoche  ell  le  nom  d'un  vautour  de  petite  ef- 
pèce  : M.  Brillon  fit  d'autres  ornithologues  l’ont 
lient  tous  la  dénomination  de  vautour  à tête 
blanche  qui  ne  lui  convient  en  aucune  manière  : 
M.  de  üufton  l'a  nommé  petit  vautour , mais  cette 
cfpète  ne  polscdc  pns  exclufivement  ce  caractère  : 
nous  avons  cru  qu’il  feroit  utile  peur  ôter  toute 
•équivoque  , fie  lailfer  à cet  eileau  le  nom  vulgaire 
fous  lequel  il  cft  connu  dans  le  haut  Conroginges. 

Nota.  Çaurolt  etc  le  nom  fous  lequel  Tlaur oit 
été  indiqué  dans  le  dictionnaire , û les  mémoires 
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de  M.  de  ta  Pêrouze  ne  nous  étoient  parvenus 
qu'après  l impreftion  de  la  lcitie  j. 

\J  ali  moche  a déux  piec's  deux  pouces  de 
longueur , depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  l’extrê- 
mitc  de  la  queue  ; cinq  pieds  d onvcrguie  : t.i 
couleur  de  fon  plumage  eft  un  blanc  - laie  mêlé 
de  bi  un  ; les  grandes  pennes  de  l’aile  font  noires , 
les  autres  font  couleur  de  fuie;  la  tête  eft  nue, 
p.uïemée  d‘un  duvet  bl.  nc  tort  peu  épais  ; le  bec  , 
icng  de  deux  pouces  fit  demi  , cft  de  couleur  de 
corne.  Lorfque  l'cftomac  cft  plein  il  forme  une 
protubérance  nue  de  couleur  de  lalran  ; cette  cou- 
leur eft  aufli  celle  de  la  frerr.br.me  qui  couvre  la 
baie  du  bec  fie  de  la%  partie  nne_dc  la  tête  ; les 
pieds  lont  nuds  fit  de  couleur  de  tendre  ; les  jambes 
lor.t  déliées  fie  plus  longues  que  dans  les  autres 
cfpèces  de  vautours  ; celui-ci  paroit  s'accommoder 
c!c  tdnte  cfpèie  de  nourrîtu.e  ; il  fait  la  gueire 
aux  lapins  , aux  rats,  aux  petits  oi  féaux  6.  meme 
à la  volaille  ; il  vit  en  focicté  avec  les  autres  cf- 
pèces  de  vautours  ; comme  eux  il  le  nourrit  de 
charogne  , fit  il  femblc  même  renchérir  en  quelque 
iorte  lur  fes  congénères  : car,  il  a une  prédilection 
marquée  pour  les  excrémens  de  l’homme. 

L 'ülimoche  habite  le  fommet  des  lûmes  mon- 
tagnes de  l’Europe , les  Alpes  , les  Pyrénées  , 
au  moins  durant  l’été  ; en  le  prend  quelquefois  à 
Ion  p «fl âge  au  printemps  dans  les  plaines  de  nos 
provinces  méridionales. 

Vautour  a aigrettes. 

/ autour  aux  lièvres  do  la  plupart  des  ornitho- 
1.  g fies  , fit  en  Latin  vultur  Upcrarius. 

I autour  huppe.  B R l s S.  tom.  J , prg.  460  , 
gcn>e  X. 

( Article  de  M.  de  la  Percute  ). 

Les  Allemands  fit  quelques  Auteurs  le  nomment 
vautour  aux  lièvres  : Gefner  eft  le  feul  des  r.atu- 
raliftes  qui  l’ait  vu  ; il  dit  qu’il  a L*  corps  grand  fit 
fort  ; U queue  droite  fit  longue  ; le  plumage  d’un 
roux-noirâtre  ; les  pieds  jaunes,  fit  près  de  foc 
pieds  de  vol. 

Lorfqu’il  cft  en  repos  à terre  ou  perché  , il 
redrefte  les  plumes  de  fa  tête  qui  lui  font  ators 
comme  deux  cornes  qu’on  n’apperçoit  plus  quand 
il  vole. 

Ce  vautour  marche  Lien  , il  ft.it  des  pas  de  près 
de  quinze  j cnces  d’étendue;  il  eft  moins  lâche  que 
fes  congénères,  car  il  ch  a fie  fie  pouiïuit  des  oi- 
fenux  de  toute  cfpèce  ; il  donne  auüi  la  chaffe 
aux  lièvrec , aux  jeunes  renards  fit  aux  petit»  faons  , 
fit  n'épiugnç  pas  même  le  poiffon  : ii  niche  fur 
les  arbres  Jes  plus  élevés  dans  les  forêts  é pailles 
fit  défertes.  Tons  ces  faits  ttteftes  par  Gefner  , 
pourroitnt  faire  douter  que  cet  oileau  lut  un  vé- 
ritable vautour  ; tout  au  moins  faut -il  attendre 
encore  de  nouvelles  obfcrvatior.s  pour  pouvoir 
décider  finement  l'on  genre  ; les  dieux  individus 
que  Gefner  avoir  vus  a voient  été  pi  is  en  Aluiic 
où  même  on  trouva  leur  nid. 

Vautour  aux  lièvres,  de  la  plupart  des 
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ornithologîftcs , ou  vultur  Uporathts,  Voye j Vau- 
tour a a igï< tnt s.- 

Vautour  A TtTE  BLANCHE.  BRISS.  /<?/«./, 
pag.  466.  Voyeç  \ autour  (petit). 

V A U T O Û*R  BARBU. 

Ce  vautour  eft  connu  de  la  plupart  des  ornitho- 
logiitcs , Tous  le  nom  de  vautour  doré.  M.  le  comte 
de  Buffon  leregurde  comme  le  meme  vautour  auquel 
il  a donné,  avec  Mri.  de  l’Académie  des  ldences  , 
le  nom  de  griffon  , & il  penfe  que  l’elpcce  de  ce 
vautour eft  vompoiée  de  deux  variétés,  qui  font 
le  vautour  fauve  , décrit  par  M.  Brifion  , tom.  1 , 
pag.  461 , 6c.  le  vautour  doré , décrit  par  le  meme 
auteur,,  même  tome , pag.  458  ; mais  M.  de  la 
Pérouzs  , qui  a très -bien  ôc  un  grand  nombre 
de  fois  oblervé  cc  vautour , qui  mon  a procuré 
une  très-belle  peau , qui  fait  partie  de  ma  collection , 
dilfipe  , dans  )c  mémoire  qu’il  m’a  adreilé  , les 
incertitudes  ôc  la  confuiton  qui  règnoient  fur  l'inl- 
toire  de  cet  oifeau  , à l'égard  duquel  il  s’explique 
dan 5 les  termes  fuivans  : 

C’eft  de  tous  les  vautours  celui  qui  a le  plus 
de  raport  avec  les  aigles  , il  fait  véritablement  la 
nuance  entre  ces  deux  races  ; il  n’a  point  le  carac- 
tère eflèntiel  à tous  les  vautours  ; je  veux  dire  la 
nudité  de  1a  tète  ou  du  cou  ; fus  pieds  font  couverts 
de  plumes  jufqu’aux  talons , comme  ceux  de  Yaigle  ; 
fon  port  ell  noble  6c  fier  ; il  diffère  cependant  de 
V aigle  , par  fa  taille,  par  la  forme  de  Ion  hcc  , par 
les  yeux  fai  Hans , par  le  creux  qu’il  a au-bas  de 
l’œlophage  , 6c  bien  plus  encore  , par  fon  organi- 
sation intérieure  ; enfin  , par  fes  habitudes. 

Cc  bel  oifeau  n’a  été  indiqué  par  les  ornitholo- 
giftes , cpie  fur  la  foi  de  Gelner  , qui  lui-mème 
n’en  avoit  vu  qu’une  peau.  On  ne  doit  donc  pas 
être  lurpris  de  la  confulion  qui  règne  dans  les 
livres  d ornithologie , lur  cette  efpèce  connue  du 
plus  grand  nombre,  fous  le  nom  de  vautour  doré , 
& que  M.  de  Buffon  regarde  comme  le  griffon. 
Nous  avons  obfervé  quatre  individus  de  cc;«J 
efpèce  ; les  mâles  , d’après  îcfqucls  nous  avens 
fait  notre  defeription , diffèrent  des  femelles , par 
les  dimenfions  plus  fortes  dans  celles-ci. 

Le  vautour  barbu  pèfe  environ  dix  livres  ; fa 
longueur  , du  bout  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  queue  eft  de  trois  pieds  dix  pouces  ; l’enver- 
gure eft  de  huit  pieds  6c  demi  ; le  bec  a quatre 
pouces  de  long  ; il  eft  recouvert  depuis  1a  bafe 
jufque  vers  le  milieu  , par  des  poils  noirs , longs, 
roiocs  ÔC  nombreux , dirigés  en-avant  ; le  demi- 
bec  inférieur  eft  de  plus  chargé  cn-dcffons  d’une 
greffe  touffe  de  ce  meme  poil , qui  forme  comme 
une  vraie  barbe.  C’cff  de  ce  caractère  unique  J.ms 
les  vautours , 6c  confiant  dans  ccttc  efpèce,  que 
flous  avons  tiré  la  dénomination  que  nous  lui 
avons  donnée  ; les  poils  qui  forment  la  burbe  au- 
deffeus  du  bec,  ont  un  pouce  6c  demi  de  lon- 
gueur ; il  y a encore  de  ccs  poils  épars  aux  coins 
2u  bcc  6c  fur  la  gorge , aux  paupières  6c  aux  fourcils. 

La  tête  eft  entièrement  couverte  d’un  duvet 
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blanc , tai  & épais  ; il  y a fur  l'occiput  une  grande 
tache  noire  ; les  yeux  font  à fleur  de  tue  ; l’iris 
eft  d’un  rouge  vit  ; la  couleur  du  cou  eff  un  blanc 
mélé  d'orange  , beaucoup  plus  foncé  fur  la  gorge 
5c  fur  la  poitrine  ; elle  eft  plustoible  fur  le  ventre , 
les  cuiffcs  6c  les  jambes  ; 

L intérieur  dos  ailes  eft  gris  ; la  queue , les  cou- 
vertures des  ailes  6c  le  croupion  font  d’un  gris- 
clair  encadré  de  noir  ; tout  le  refie  du  plumage 
ell  d’un  bmn  très-foncé  ; la  tige  des  plv.mcs  eft 
blanche  ; le  bout  des  couvertures  des  ailes  eft  mou- 
cheté d’orîingé  ; la  queue  cil  arrondie  ; elle  eft 
compolée  c*e  doute  pennes  de  trois  pouces  de 
largeur  5c  de  feize  pouces  de  long  ; les  pennes 
des  ailes  font  au  nombie  de  trente-deux. 

11  y a un  enfoncement  profond  au-deffous  des 
clavicules  ; il  ell  taptiVé  d’un  duvet  long  , épais 
Ôc  foieux  , dirigé  en  avant  ; les  pieds  font  garnis 
de  plumes  juiqu’au  bas  du  tarte;  les  doigts  font 
gris  ; les  ongles  font  courts  6c  obtus.  On  voit 
quelquefois  des  individus  , fur-tout  des  femelles , 
qui  n'ont  prcfquc  pas  d’orangé  fur  leur  plumage  , 
qui  eft  afors  d'un  blanc-roulleâtre. 

Le  vautour  barbu  ne  paroit  pas  être  fort  commun  ; 
il  vit  avec  les  autres  cfpèces  de  l’a  famille.  On  le 
trouve  en  Afrique  6c  fur  les  Alpes  6c  lea  Pyré- 
nées. Genre  X. 

Vautour  brun.  Briss.  tom.  ! , pag.  45 
Voye{  Vautour  de  Malte. 

Vautour  CFsnRÉde  la  plupart  des  ornitho- 
log‘«ftcs.  rbvrç  Vautour  (le grand). 

Vautour  cendré  ( grand  ).  Bel.  hifl.  nat. 
des  01/,  pag.  83  , vl.  84  ; port,  d'oif.  , pag.  9. 
Voye^  Vautour  (Je  grand  ), 

Vautour  de  Gingi.  Voyage  aux  Indes  £»  J 
la  Chine  , tom.  Il , pag.  184. 

Il  efl  de  la  taille  du  dindon  ; une  peau  nue  , 
rougeâtre,  couvre  le  front,  les  joues  6c  la  gorge; 
des  plumes  blanches,  longues , étroites  flottent  fur 
le  derrière  de  la  tctc  6c  du  cou  ; tout  le  deffus 
du  corps  eft  b!.~nc  ; la  même  couleur  le  retrouve 
fur  le  défions  du  corps,  6c  les  moyennes  penne» 
des  ailes,  dont  les  grandes  font  noires  ; l’iris  eft 
rouge  ; le  bec  6c  les  pieds  font  grilatrcs. 

Ce  vautour  cil  évidemment  le  même  que  nous 
avons  décrit  fous  le  nom  de  petit  vautour  , 6c  qui 
fe  trouve  en  Arabie , en  Egypte  , en  Grèce,  en 
Allemagne  c<  vers  le  nord  jufqu’en  Norvège.  Ainfi, 
cette  ef'jèce  ne  doit  pas  ctre  comptée , mais  rap- 
pcltée  à celle  du  petit  vautour . 

Vautour  d’Egypte.  Baiss.  tom.  I * pag.  437. 
Voyei  Sacre  d'Egypte. 

Vautour  de  Malte. 

Vautmr  brun.  Dr  iss.  tom.  1 , pag.  433  , 
genre  X. 

PL  enl.  417. 

11  eft  un  peu  pins  gros  qu’un  faifan  ; fa  lon- 
gueur «il  de  deux  pieds  ; les  ailes  pliées  s'étendent 
aux  trois-quarts  de  U queue  ; il  a le  deffus  de  la 
tête  couvert  d’un  duvet  brun  , 6c  le  cou  eft  revêtu 
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6e  plumet  étroites , d'un  brun-noirâtre  ; le  refie 
du  plumage  eft  d'un  brun  plus  foncé  fur  les  cou- 
vertures des  ailes , qui  font  en  même  temps  variées 
de  quelques  taches  blanches;  l'extrémité  des  trois 
ou  quatre  premières  grandes  pennes  des  ailes  eft 
blanche  maculée  de  brun  ; le  bec  eft  noir  , les 
pieds  jaunâtres  St  les  ongles  noirâtres.  Ce  vautour 
fe  trouve  à Malte  St  dans  les  parties  de  l’Afrique 
voiiines  de  la  Méditerranée. 

M.  de  la  Peyroule , dans  fes  mémoires  fur  les 
vautours  , fait  mention  de  celui-ci , fous  le  nom 
de  vilain  ; il  nous  apprend  qu’il  a été  obfervé  fur 
les  Pyrénées  : il  ajou;e  qu'il  fe  trouve  aulft  dans 
les  iles  de  l’Archipel , & qu’on  le  voit  palier  quel- 
quefois à Malte. 

Vautour  de  Norwège.  PL  enl.  419.  Voye{ 
.Vautour  ( petit  ). 

Vautour  d’Hlande.  Akders.  Voy'{  Harle. 

Vautour  doré.  Bris},  tom.  1 , pag.  458. 
Péyrj  Vautour  barbu. 

Vautour  des  Indes  ( grand).  Voyage  aux 
Indes  b à la  Chine,  tom.  il  , pag.  18},  pl.  105. 

Il  «fl  à - peu  - près  de  la  groffeur  d’une  oie  ; 
une  peau  nue  roulTeâtre  couvre  la  tête , le  cou, 
la  poitrine  ; il  y a fur  le  tieffus  de  la  tête  un 
duvet  follet  femblable  â du  poil,  de  de  diftance 
en  diftance  fur  le  cou  de  petits  pinceaux  de  plumes 
très-fines  ; le  bas  de  la  poitrine  eft  couvert  de 
plumes  courtes , rudes , lemblables  à du  poil  raz  ; 
il  y a derrière  le  cou  une  cravatte  de  plumes 
longues , étroites , pointues  , d’un  roux-mordoré  ; 
le  haut  des  suies  & le  deffus  du  corps  font  couleur 
de  terre  - d’ombre  , terminés  par  une  bande  d’un 
brun-clair  ; les  grandes  pennes  des  ailes , la  queue  , 
le  bec  fie  les  pieds  font  noirs  ; l’iris  eft  rouge. 

Ces  oifeaux  fe  tiennent , pendant  le  jour , fur 
le  bord  de  la  mer  , pour  profiter  des  poifTons 
morts  , que  le  flot  pouffe  au  rivage.  Genre  X. 

Vautour  du  Bréûi.  PL  enl.  187.  Bris  s. 
tom.  I,  pag.  168.  écuyer  Urubu. 

Vautour  fauve.  Briss.  tom.  I , pag.  461. 
Voye^  Griffon. 

. Vautour  huppé.  Briss.  tom.  1,  pag.  460. 
Voyei  Vautour  a aigrettes. 

Vautour  Moine.  Voyez  Vautour  ( le 
grand  ). 

Vautour  rotai,  de  Pondichéry.  Voyage  aux 
Indes  b À la  Chine  , tom.  II,  pag.  181 , pl.  104. 

II  eft  de  la  taille  d’une  très-groffe  oie  ; la  tête 
& le  cou  font  dégarnis  de  plumes  St  la  peau  eft 
couleur  de  ch»ir  ; l’occiput  & l’efpace  entre  le 
bec  St  l’oeil  font  revêtus  d’un  duvet  rougeâtre  ; 
le  devant  du  cou  & la  poitrine  font  couverts  de 
diftance  en  diftance  de  pinceaux  de  petites  plumes 
couleur  de  chair  ; tout  le  plumage  eft  noir  ; l’iris 
eft  rouge  ; le  bec  ell  noir  j les  pieds  font  jaunes. 
Genre  X. 

VEILLER  , ( fauc.  ),  C’eft  , en  terme  de  fau- 
connerie , tenir  éveille  Toifeau  qu’on  veut  dteilér. 

HiJIoire  Naturelle.  Tome  ll„ 
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VENDANGETTE.  Voyez  Grive. 
VENGOLINE. 

Linotte  S Angola.  Briss.  tom.  VI  ,fupp.  pag.  St  , 
genre  XXX III. 

M".  Brillon  St  Edwars  penfent  que  le  mâle  de 
cet  oil'eau  eft  celui  qui  eft  appelle  par  M.  Edwars , 
nigral  ou  tobaque  , & dont  la  femelle  nommée 
veneoline,  par  M.  de  Montbeillard  , d’après  M. 
Barington , eft  appellée  benguclinha , par  M.  Edwars. 
Ce  qui  rend  cette  opinion  moins  vrailémblable  « 
c’eft  que  l'un  St  l'autre  oifeau  ont  à-peu-près  le 
même  chant  , St  tous  deux  un  chant  agréable  , 
ce  qui  paroit  indiquer  que  ce  font  deux  mâles. 
L’un  & l’autre  fe  trouvent  au  royaume  d’Angola 
en  Afrique,  & tous  deux  font  à-peu  près  de  la 
groffenr  de  notre  linotte.  La  vengoline  a le  deffus 
de  la  tête  , le  cou  & tout  le  deffus  du  cotps 
variés  de  brun-foncé  & de  brun  plus  clair  ; le 
croupion  jaut\e  ; les  pennes  des  ailes  , leurs  cou- 
vertures , St  les  pennes  de  la  queue  brunes  , bor- 
dées 6 c terminées  de  gris- clair  ;.les  joues  font 
d'un  roux-clair , 8t  il  y a un  trait  brun  de  chaque 
côté  au-deffus  de  l’oeil  ; le  deffous  du  corps  eft 
tacheté  de  brun  foncé  fur  brun  plus  clair}  les  pieds 
6c  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur. 

Le  nigral  a la  gorge*  le  front  St  le  trait  qui 
paile  fur  les  yeux , nflls  ; les  joues  blanches  ; U 
poitrine  St  le  deffous  du  corps  orangés. 

VENT  , (fauc.  ) Ce  mot  a plufieurs  accep- 
tions en  fauconnerie.  Aller  contre  le  vent: 
ce  terme  s’emploie  lorfqu'un  oifeau  vole  , le  bec 
tourné  à l'oppofé  du  vent.  Aller  vau  Lf.  vent  : 
c’eft  voler  dans  le  même  fétu  dont  le  vent  foufHc. 
Chevaucher  le  vent;  Tenir  le  bec  au 
vent:  c’eft  réfifler  à fa  violence.  Prendre  }.* 
haut  vent  : c’en  voler  au-deffus  du  vent  qui 
foufHe  à une  certaine  hauteur  fur  la  lurface  de 
la  terre.  Vent  léger  , vent  clair  : ce  font 
les  vents  doux  , frais  , les  plus  favorables  au  vol , 
& tels  qu’il  en  fait  torique  le  ciel  eft  ferein. 

VENTOL1ER  , (fauc.  ) Ce  terme  exprime 
en  fauconnerie  , l’abandon  d'un  oifeau  qui  fe  laitle 
emporter  au  vent , 6c  qui  fuit  fon  coûts. 

VENTURON.  Voye[  Serin. 

VERDANGE.  Voyez  Cochevis. 

Verdange.  Voyez  Bruant. 

VERDAT,  Voyei  Bruant. 

VERDELAT.  Voye[  Bruant. 

VERDERE.  Bel.  Voyez  Verdier.' 

VERDERF.ULE.  Bel.  Voyez  Verdier. 
VEgDERlN. 

Verdier  de  Saint-Domingue.  Pl.  enl.  341  , fig.  ï. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle , St  que  M.  de  Mont- 
beillard a fait  connoitre  par  la  defeription  fui- 
vante  : u II  a le  tour  des  yeux  d’un  blanc  - ver- 
» dâtre  ; toutes  les  plumes  du  deffus  du  corps , 
» compris  les  pennes  moyennes  des  ailes,  leurs 
» couvertures  St  les  pennes  de  la  queue  d’un  verd- 
» brun  , bordées  d’une  couleur  plus  claire  ; le» 
n grandes  pennes  des  ailes  noires  ; U^orge  St  tout 
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» le  deftous  du  corps,  jufqu’anx  jambes,  d'un 
» roux-fombre  moucheté  de  brun  ; le  bas  - ventre 
v 6c  les  couvertures  intérieures  de  la  queue  d’un 
s»  blanc  aflez  pur  : cet  oifeau  Ce  trouve  à Saint- 
» Dominguc  »>.  Genre  XXXllI. 

VERDEROUX. 

C’eft  une  nouvelle  efpèce  de  tangara,  dont  on 
doit  la  deicription  à M.  le  comte  de  Bufton. 

« Le  xerderoux  a cinq  pouces  quatre  lignes  de 
» long  ; la  queue  n’eft  pas  étagée  , ôc  les  ailes 
» pliees  ne  s’étendent  pas  tout-à-fait  julqu’à  1a 
f»  moitié  de  la  longueur.  Le  nom  de  xerderoux  lui 
n eft  donné,  parce  que  cet  oifeau  a tout  le  plu- 
» mage  d’un  verd  plus  ou  moins  foncé  , à l’ex- 
» ception  du  front  qui  eft  roux  des  deux  côtés 
h de  la  tête  , fur  lelquels  s’étendent  deux  bandes 
>i  de  cette  couleur , depuis  le  front  julqu’à  la 
yy  naiftance  du  cou  cn-arrière  de  la  tête  ; le  refte 
« de  la  tête  eft  gris-cendré.  On  le  trouve  à la 
i>  Guiane , mais  il  y eft  fort  rare  ».  Genre  XXXI. 
VERDIER. 

PL  enl.  167 , fig.  2. 

Briss.  tom.  111 , pag.  190, genre  XXXllI. 

Bruant . B E L.  Hïfi.  nat . des  oif  pag.  3 66 , 
fig.  ibid. 

Bruyant , bruant , verdun,  verdier  , verdertule , 
merdere.  Un.  port.  d' oif.  pi jf.  94. 

Chloris  en  Latin  ; 

Verdone , ver  don  , verdero  en  Italien  ; 

Greun-fing , grun-fchv:anti , bc.  en  Allemand  ; 

Swenska  , fwaenska  en  Suédois. 

Gren-finch , neighing-bidd  en  Anglois. 

Le  verdier  cil  cet  oileau  très -commun  que  les 
oifcleurs  appellent  bruant.  Il  faut  prendre  garde 
de  les  confondre  : le  bruant  cft  du  genre  de 
I* ortolan , 6c  le  verdier  de  celui  du  moineau  ; il 
eft  à-peu-près  de  la  grofteur  du  moineau  - franc  : 
la  longueur  eft  de  cinq  pouces  6c  demi  ; Ion  vol 
de  neuf  pouces  ; la  tête , le  derrière  6c  les  côtés 
du  cou , le  dos , les  plumes  fcapulaires , les  côtés , 
font  d’un  verd  d’olive  ir.clé  d'une  légère  teinte  de 
cendré  : il  y a de  chaque  côté , entre  l’oeil  6c  le 
bec  une  tache  d’un  cendré-foncé  ; le  croupion , 
les  couvertures  du  deftus  de  la  queue , la  gorec  , le 
devant  du  cou  6c  la  poitrine  font  dam  verd-dolive 
iclevé  par  une  teinte  d’un  beau  jaune;  le  haut  du 
centre  6c  les  jambes  font  de  cette  dernière  cou- 
leur ; te  bas-ventre  eft  d'un  blanc-jaunâtre  ; les  cou- 
vertures du  deftbus  de  la  queue  font  mêlées  de 
jaune  6c  de  cendré  ; le  bord  ae  l’œil  eft  jaune  ; fes 
couvertures  en  - deftus  font  d’un  verd  d’olitK  mêlé 
d’un  peu  de  cendré  : les  neuf  premières  pennes  font 
jaunes  du  côté  extérieur,  noirâtres  du  côté  intérieur 
6c  à leur  bout  ; les  autres  font  cendrées  en-dehors  , 
noirâtres  en-dedans  6c  à leur  extrémité  : les  quatre 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  noirâtres , bordées 
de  vcTd*  dolivc  du  côté  extérieur  6c  cendrées  à leur 
bout  : les  trois  plus  extérieures  font  jaunes  à leur 
origine  , terminées  de  noirâtre  5c  bordées  de  cen- 
dre par  le  bout  ; la  queue  eft  un  peu  fourchue  ; le 
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demi-bec  fupérieur  eft  brun,  l’inférieur  blanchâtre  f 
les  pieds  font  couleur  de  chair , les  ongles  bruns. 

La  femelle  a en  général  les  couleurs  plus  ioibles, 
le  cendré  domine  fur  toutes  les  parties  qu»  n’en 
font  touchées  que  fuperftciellement  dans  le  mâle  ,■ 
6c  ce  qui  eft  jaune  dans  celui-ci , n'eft  qu’olivâtre 
dans  la  femelle  ; elle  ale  bec  d’un  gris-brun  , 5c 
les  pieds  ôc  les  ongles  gris. 

Le  verdier  habite  toute  l’année  nos  campagnes  y 
il  vit  dans  les  bois , dans  les  jardins  5c  les  vergers  y 
il  fait  fon  nid  fur  les  arbres  , à une  hauteur  mé- 
diocre , ou  fur  les  buiflbns  ; il  eft  compofé  de 
moufle  5c  d’herbe  féche  en-dehors;  de  crin,  de 
plumes  5c  de  laine  en-dedans  : la  ponte  eft  de  cinq 
ou  fix  œufs  tachetés  de  rouge-brun  fur  tond  blanc- 
verdâtre  : la  femelle  couve  avec  tant  d’attache- 
ment , qu’elle  fe  laifle  quelquefois  prendre  fur  le 
nid  plutôt  que  de  s’envoler  : le  mâle  ne  témoigne 
pas  moins  d’intérêt  pour  la  couvée;  il  fe  tient 
ordinairement  autour  du  nid  , il  montre  beau- 
coup d'agitation,  6c  il  poulie  un  cri  aigu  lorfqu’il 
apperçoit  quelque  danger;  il  voltige  alors  avec 
beaucoup  d’hardiefte  autour  de  la  perfonne  ou  de 
l’objet  qui  caufe  Ion  inquiétude.  U s’exerce  fou- 
vent  à voltiger  6c  à décrire  des  cercles  au  - deilus 
5c  autour  du  nid  , fur  lequel  il  s’abailTe  pour  remon- 
ter enfuite , pouffant  à chaque  fois  un  cri  qui  paroit 
être  une  cxpreftïon  de  gaîtés 

Les  verdters  font  très-faciles  à clever  ; il  n’ont 
point  de  chant,  mais  ils  apprennent  à prononcer 
quelques  mots  , fit  ils  s’haLituent  plus  ailément 
qu’aucun  autre  oifeau  à la  manœuvre  de  la  galère  ; 
ils  deviennent  aufli  très-familiers. 

Verrier  a la  tête  rouge.  Ed\t.  tom.  Ir 
pag . byl.  23.  l\ yye{  RouverdiN. 

Verdier-buissonnier.  roye{  Bruant. 

Verdier  de  la  Chine.  Voyage  aux  In  J.  b à Itr 
Chine , tom.  II , pag.  202. 

Il  a quelques  raports  avec  notre  verdier;  la 
tête  5c  le  cou  font  d’un  gris -verdâtre  ; le  dos  ÔC 
le  haut  des  ailes  font  d’un  brun-chir  ; au-deftbus 
de  cette  couleur  il  y a une  bande  tranfverfale  noi- 
râtre ; les  moyennes  pennes  des  ailes  font  noires  dis 
côté  intérieur  , 5c  d’un  gris-roux  du  côté  extérieur  % 
les  grandes  font  jaunes  dans  leur  première  moi- 
tié , noires  dans  le  relie  de  leur  longueur  , 6c 
terminées  par  une  bande  griie  demi  - circulaire  ; 
le  ventre  eft  roufleàtre  ;la  queue  eft  noire  5c  ter- 
minée de  blanc  , 6c  fes  couvertures  en- deffous 
(jpnt  jaunes  ; le  bec  6c  les  pieds  font  d’un  jaune- 
verdâtre.  Genre  XXXllI. 

Verdier  de  haie.  Bel.  Hifi.  nat . des  oif. 
pag.  263.  Voye{  Bruant  de  haie. 

verdier  de  Java.  Briss.  tom.  III , pag.  19& 
Voyt{  Toupet  bleu. 

Verdier  de  la  Louifiane.  Briss.  tom.  III , 
pag.  if 9.  Voye^  Pape. 

Ve  ru  je  r de  Saint-Domingue.  PL  enl  34  î , 
fig.  2.  Voyc{  Verderin. 

Verdier  des  Indes.  Briss.  tom.  III, pag.  193. 
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Edw.  tom.  11,  pag.  6*  pl.  84.  Voye\  Vert- 

ÏRUNET. 

Verdier  des  Indes  (petit).  Brus.  tom.  111, 
pag.  197.  Voye^  Parement  bleu. 

VerdieR  des  oil'eteurs.  Voye^  Bruant. 

Verdier  des  prés.  Voye(  Proïer. 

Verd  ier  du  C*p  de Bonne-Efpérance. 

Pl.  enl.  167  ,fig.  1.  fbytç  VeRT-BRUNET. 

Verdier  sans  verd. 

Ce  verdier  , apporté  du  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
Mnce , a plus  de  raport  avec  notre  verdier,  fuivant 
M.  de  Montbcillard,  qu'avec  tout  'autre  oifeau,  8c 
il  lui  en  conferve  le  nom  par  cette  railbn , quoique 
le  verd  entre  pour  fort  peu  dans  les  couleurs  de 
fbn  plumage. 

« Sa  longueur  totale  eft  de  -fix  pouces  quatre 
» lignes  ; fa  queue  dépaiïe  de  feiic  lignes  les  ailes 
v pliées. 

>•  Il  a la  gorge  blanche  , le  dciTous  du  corps  de 
» la  même  couleur  ; la  poitrine  variée  de  brun  ; 
» le  de  fl  lis  de  la  tète  & du  corps , mêlé  de  gris  8c 
» de  brun  - verdâtre  ; une  teinte  de  roux  au  bas 
» du  dos  6c  fur  les  couvertures  fupéricures  de  la 
» queue  ; les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
» d'un  rouge  décidé  ; les  pennes  moyennes  bor- 
» dées  extérieurement  de  cette  couleur  ; les  grandes 
» pennes  8c  les  grandes  couvertures , bordées  de 
» blanc  roufleâtre , ainfi  que  les  pennes  latérales 
» de  la  queue;  enfin,  la  plus  extérieure  de  ces 
» dernières  eft  terminée  par  une  tache  de  ce  même 
» blanc , & elle  eft  plus  courte  que  les  autres  : 
n parmi  les  pennes  de  l’aile  , la  fécondé  & l^roi- 
» îième  font  les  plus  longues  de  toutes  n.’Wcnre 
XX XIII. 

Verdier  sonette.  Voyez  Bruant-fou. 

VERDIN  de  la  Cochinchine. 

Pl.  enl.  643 , fig.  3. 

Ceft  un  fort  petit  oifeau  du  même  genre  que  le 
merle  ; il  n'eft  pas  plus  gros  que  le  moineau- franc  ; 
la  gorge  eft  noire  , avec  deux  petites  taches  bleues, 
une  de  chaque  côté  de  la  bafe  du  bec  : il  y a de 
chaque  côté , entre  l’oeil  6c  le  bec , un  point  noir  ; 
le  bas  de  la  gorge  eft  entouré  d'une  couleur  jau- 
nâtre qui  couvre  le  devant  du  cou  6c  la  poitrine  ; 
le  refte  du  plumage  eft  verd , mêlé  d'une  teinte 
de  bleu  fur  la  queue , fur  le  bord  extérieur  des 
grandes  pennes  des  ailes  6c  fur  leurs  petites  cou- 
vertures ies  plus  proches  du  dos  ; le  bec  eft  noir  6c 
les  pieds  font  noirâtres.  Un  individu  de  cette 
efpèce  a été  apporté  de  la  Cochinchine  , 6c 
parmi  les  oifeaux  que  M.  Sonnerat  a recueillis  dans 
différentes  patties  des  Indes  , il  y en  avoit  qui 
ne  paroilïoicnt  pas  différer  du  verdfSi.  Genre  XXII. 
VERDLNERE. 

Verdier  de  Bahama.  Briss.  tom.  III,  pag.  îoî  , 
genre  XXXIII. 

Moineau  de  Bahama.  Catesb.  tom.  I,  pag.  fi> 

F\l  eft  à-peu-près  de  h grofleur  d’un  (crin;  la 
Itête,  la  gorge,  le  cou* 6c  la  poitrine  (ont  d’un 
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beau  noir;  le  dos,  le  croupion,  le  ventre,  les 
côtés , les  jambes , les  couvertures  du  delTus  6c  du 
delTous  de  la  queue  6c  des  ailes, les  plumes  feapu- 
laires  font  d'un  verd-fale  : cette  même  teinte  co- 
lore les  pennes  des  ailes  6c  de  la  queue;  le  bec 
eft  noir  : cette  efoèce  eft  très-abondante  dans  les 
bois  de  l'ile  de  Bahama , où  on  l'entend  chanter 
perché  à l'extrémité  des  hautes  branches  , 6C 
toujours  répéter  les  mêmes  fons. 

VERD-MONTANT.  Voyer  Bruant.. 

VERDOIE.  Voyer  Bruant. 

VERDULE.  Voyer  Bruant. 

VERDUN.  Bel.  Voyer  ViRDtEK. 

VERQUETE.  Voyer  Draine. 
VERT-BRUNET. 

Verdier  Au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Planche 
em'um.  341 , fit.  1, 

Verdier  des  Indes.  Briss.  tom-  III,  pat.  I çc  ; 
genre  XXXIII. 

Edw.  tom.  Il , pag.  pl.  84. 

Il  eft  à-peu-pres  de  la  grofleur  d'une  linotte; 
fa  longueur  eft  d'environ  quatre  pouces  6c  demi  ; 
il  a le  dédits  de  la  tête  6c  du  cou  , le  dos  , le 
croupion,  les  plumes  fcapulaires  , les  couvertures 
du  deflus  des  ailes  6c  de  la  queue  d'un  verd- 
d'olive  ; de  chaque  côté  de  la  tête , au-deffus  da 
l’oeil , une  raie  tranlverfale  jaune  ; plus  bas  6e 
dans  la  ligne  où  l'œil  eft  placé  , une  autre  raie 
olivâtre  ; enfin  , au-dedous , une  troifième  raio 
qui  eft  noire  ; la  gorge,  le  devant  du  cou  6c  le 
dedous  du  corps  lont  jaunes  ; les  côtés  font  d'un 
jaune  - verdâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  d'un 
verd  d'olive  ; les  grandes  font  bordées  de  blanc 
du  côté  extérieur  ; la  queue  eft  d'un  jaune-clair. 
6c  un  peu  fourchue;  le  demi -bec  fupérieur  eft 
noirâtre , l’inférieur  d’une  nuance  moins-foncée  ; 
les  pieds  6c  les  ongles  font  d'un  cendré -brun. 
Edtvars  qui  a fait  connoitre  ce  verdier,  ne  dit 
pas  dans  quelle  partie  des  Indes  on  le  trouve. 

Vere  doré  (le)  Oiseau-mouche. 

Oifeau- mouche  de  Cayenne.  Briss.  ton,  III , 
pag.  704,  pl.  XXXVl,fig.  t,  genre  XLV. 

Pl.  enl.  176 , fig.  3. 

Sa  longueur  eft  de  deux  pouces  dix  lignes  ; tout 
le  plumage  eft  d’un  verd-doré  changeant  en  cou- 
leur de  cuivre  de  rofette  : il  faut  excepter  les 
jambes  qui  font  d'un  gris  - brun  , les  couver- 
tures du  deftous  de  la  queue  qui  font  de  la 
même  couleur , mais  plus  claire , 6c  les  plumes 
qui  couvrent  l’anus  qui  font  blanches  ; les  pennes 
des  ailes  font  d’un  brun  - violet , 6c  celles  de  la 
queue. d’un  noir  d'acier  poli  , le  bec  eft  noir; 
les  pieds  noirâtres. 

M.  Brillon  Soupçonne  que  cet  oifeau-mouche  eft 
le  mâle  é'un  oifeau  du  même  genre  qu’il  a décrit , 
tout,  lit , pag.  701 , 6c  fait  graver,  pl.  XXXVI, 
fig.  8,  fous  le  nom  à' oifeau-  mouche  de  Saint- 
Domintue  , 6c  qu’on  a repréfenté , pl.  enl.  17 6, 
fig.  3.  M.  le  comte  de  Buffen  eft  pleinement  de 
cet  avis , auquel  je  me  conforme  , d'après  ces  deuf 
S f f ij 
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maîtres,  en  attendant  que  l’obfervstion  en  ait 
décidé. 

Le  fécond  oifeau-mouche  cil  un  peu  plus  petit 
que  le  premier  ; ce  qui  dans  l’oifeau , luppote  le 
mâle  , ell  d'un  verd-doré  , en -deflus  du  corps , ell 
dans  la  femelle  d'un  brun  aulTi  doré  , ÔC  changeant 
de  même  en  couleur  de  cuivre  de  rofetre  ; mais 
le  delîous  du  corps  eft  d'un  gris-brun.  Le  relie 
de  la  defeription  du  premier  oifeau  convient  au 
fécond  également  ; fa  taille  plus  petite , fes  cou- 
leurs moins  vives , avec  de  grands  raporrs  d'ail- 
leurs , font  de  fortes  rations  de  le  regarder  comme 
la  lemclle  du  premier.  Ün  les  trouve  l’un  6c 
l'autre  â Saint-Domingue  ÔC  à la  Guiane. 

Ve rt- doré  (efpèce  de  merle). 

Merle  à longue  queue  du  Sénégal.  PL  enl.  21O. 

Br  iss.  tom.  il 313  , fi  g.  pL  XXXI,  fig.  1 , 
genre  XXXIL 

11  cil  un  peu  plus  gros  que  notre  merle  : fa  lon- 
gueur totale  ell  de  dix-huit  pouces,  6c  fa  queue 
leule  a onze  pouces  de  long  ; le  deflus  6c  les 
côtés  de  la  tête  font  d’un  noirâtre-dorc  ; tout  le 
relie  du  plumage  efl  d’un  verd  Je  canard , chan- 
geant en  violet  fur  le  croupion  , 6c  jettant  des 
reflets  dorés  fur  le  ventre  6c  les  deux  pennes  du 
milieu  de  la  queue , qui  font  plus  longues  que  les 
lutérales  ; celles-ci  vont  aufti  toutes  en  diminuant 
par  paires  ; ,1e  bec  , les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirs. 

Vert-perlé. 

Colibry  de  Saint-Domingue.  Briss.  tom.  III , 
pag.  67  a , pi.  XXX P,  fig.  4 , genre  XLIV. 

C’ell  une  des  plus  petites  efpèces  de  colibris  : 
toutes  les  parties  fupérieures  font  d'un  verd-doré 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; la 
gorge  , le  devant  du  cou  6c  le  deflous  du  corps 
font  d'un  gris-blanc  ; les  grandes  couvertures  6c 
les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-violet  ; les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  font  d’un  noirâtre 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ; les 
latérales  font  à leur  origine  6c  à leur  bout  d’un 
noir  changeant  en  couleur  d'acier  poli',  leur  milieu 
cil  d’un  marron  - pourpré  6c  leur  extrémité  cil 
Blanche  ; le  bec  , les  pieds  6c  les  ongles  font 
bruns  : on  le  trouve  à Saint-Domingue. 

VEUVE. 

Lesvruvr;  font , fuivant  l’ordre  méthodique  , des 
oifeaux  du  genre  du  moineau  ; mais  elles  en  dif- 
fèrent 6c  elles  font  faciles  à reconnoirre  par  les 
longues  plumes  qui  accompagnent  la  queue  6c  qui 
prennent  naillance  , foit  au  - deflus  , foit  à côté , 
des  véritables  plumes  de  la  queue  : les.  veuves 
appartiennent  à l'ancien  continent  , 6c  elles  fe 
trouvent  fur-tout  en  Afrique  ; il  y en  a auffi  quel- 
ques efpèces  en  Afie.  La  plupart  de  cçr  oiieaux 
6c  peut-être  tous  , lont  fujets  a deux  mues  par  an. 
La  prenuère  a lieu  en  avril  ou  en  mai , 6c  la  fé- 
condé en  novembre  ou  décembre  -,  le  mâle  feul  a 
la  queue  chargée  de*  longues  plumes  qui  diftinguent 
y cuva  ; c’ell  à U mue  du  printemps  que  ces 
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plumes  pouffent  ; le  mâle  prend  aufli  alors  de# 
couleurs  plus  biillantes  que  celles  qu’il  a eues 
pendant  l'hiver  6c  il  devient , en  quelque  forte 
datèrent  de  lui -même,  par  ces  divers  change- 
rons ; à la  mue  de  l’automne , il  perd  tous  fes 
ornemens , les  longues  plumes  de  la  queue  6c  le 
plumage  brûlant  qu’il  avoit  revêtu  au  printemps  ; 
il  en  prend  un  femblable  à celui  de  fa  femelle  dont 
il  n’cll  pas  alors  ailé  de  le  diftinguer  au  ftmple 
coup  d’œil  ; celle-ci  fubit  aufh  deux  mues , mai» 
dans  lelqueltcs  elle  ne  change  pas  de  couleur  6c. 
qui  ne  confiilent  que  dans  le  renouvellement  des 
plumes.  Dans  le  môme  temps  que  les  v«v«  muent, 
i’imprefïion  des  changemens  qui  arrivent  en  elles  , 
agit  non  - feulement  fur  le  plumage  , mais  fur  le 
bec  6c  les  pieds  mêmes  , dont  la  couleur  pâlit  à 
la  mue  de  l’automne  6c  fe  fonce  à celle  du  prin- 
temps. 

J'ai  nourri  pendant  plufieurs  années  l’efpèco  de 
veuve  qu’oQ  nous  apporte  le  plus  communément  , 
la  veuve  à collier  d'or  de  M.  de  Mombeillard  , que 
M.  BrilTon  nomme  fimplement  la  veuve.  J’avois 
un  mâle  6c  une  femelle  : ces  oifeaux  m’ont  fourni 
les  observations  fuivautes  , qui  peuvent  n’avoir  pas 
lieu  pour  les  autres  efpèces. 

Dans  les  premières  années  le  mâle  6c  la  femelle 
fe  reflembloient  parfaitement  pendant  qu’ils  por- 
toient  leur  plumage  d hiver  \ à mefurc  que  la  fe- 
melle , qui  a vécu  neuf  à dix  ans  , avançoit  en 
âge  elle  devenoit  moins  femblable  à l'on  mâle  dans 
fon  plumage  d’hiver  , 6c  fe  rapprochoit  davantage 
de  hû  dans  fon  plumage  d’éte , en  forte  que  dans 
les  4pmère$  années  cette  femelle  paroiffoit  en  tout 
temps  un  trtàle , dans  (on  plumage  d’été  , mais 
cependant  un  mâle  moins  beau  5c  d’ailleurs  elle 
n'a  point  eu  de  longues  plumes  à la  queue.  C'etl 
parmi  les  petits  oifeaux  l'exemple  d'une  efpèce  où 
la  femelle  en  veilltflint  devient  femblable  au  mâle  ; 
fait  qui  n’avoit  été  remarqué  encore  que  par  raport 
aux  jfdifans. 

La  même  femelle  dont  je  viens  de  parler  , 
quoiqu’elle  ne  fe  foit  jamais  accouplée  avec  fon 
mâle,  a pondu  trois  années  de  fuite  , 6c  chaque 
année  à la  fin  de  novembre  , dans  le  même  temps 
où  le  mâle  perdoit  fes  ornemens  fuperfius  ; ce 
qui  m’a  fait  conje&urer  que  c’étoit  dans  ce  même 
temps  que  les  veuves  produiraient  en  Afrique,  6c 
que  la  nature  qui  deftinc  alors  la  lurabondance  de 
la  nourriture  â la  reproduélion  , renon çoit  â l’en- 
tretien d’ornemens  inutiles. 

Ces  oifeaux  étoient  très  - vifs  *,  ils  aimoient 
beaucoup  à le  baigner , 6c  le  mâle  avoit  un  ra- 
mage allez  agréable  qu’il  fai  foit  entendre  toute 
l’année  ; le  millet  6c  la  graine  d’alpifle  étoient  leur 
aliment  ; on  leur  donnoit  du  inauron  6c  l’hiver 
un  peu  de  chicorée. 

Suivant  les  voyageurs  , le  nid  des  veuves  ell 
compofé  de  coton  ; il  a deux  étages,  celui  d’ea- 
haut  ell  dellinc  pour  le  mâle  6c  c’elt  à l’étage  d’erv» 
bas  que  U femelle  couve* 
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Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  mâle  des  veuves 
eft  remarquable  dans  Ton  plumage  d’été  par  la 
longueur  de  fa  fauffe  queue.  Elle  mérite  ce  nom , 
parce  que  ce  ne  il  pas  en  effet  la  véritable  queue  , 
<^ui  n’exifte  pas  moins,  qui  fert  de  iuport  à la 
Jauffe  ôc  que  celle-ci  cache  en  totalité  ou  en  partie  : 
elle  eft  formée  par  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
des  couvertures  de  la  véritable  queue  fuivant  les 
efpèces  , ôc  ces  plumes  forment  la  fauffe  queue  , 
en  prenant  un  développement  beaucoup  plus  grand 
en  longueur  6c  en  largeur , qu'  elles  n*en  ont  dans  les 
autres  oifeaux , dans  les  femelles  des  veuves  en  tout 
temps , Ôc  dans  les  mâles  meme  revêtus  de  leur 
plumage  d’hiver.  Dans  la  veuve  à collier  tf or  ou 
•la  veuve  fimplemcnt  dite,  la  fauffe  queue  e U com-  . 

Îjofce  de  quatre  longues  plumes  ; deux  font  placées 
’ur  les  côtés  ; elles  font  larges , leurs  barbes  font 
égales  de  chaque  côté , 6c  ces  plumes  , un  peu 
arquées  , font  flottantes  en  en  - bas  ; deux  autres 
plumes  plus  courtes , mais  plus  larges  , fe  terminant 
en  pointe  6c  finiffant  par  un  long  filet , relevées 
cn-deflus , accolées  par  leur  face  interne  l’une  à 
l’autre  , s’élèvent  au  - deflus  de  l'origine  de  la 
qgieue. 

Dans  la  veuve  à épaulettes  la  fauffe  queue  con- 
fifle  en  fix  longues  plumes  flottantes  , arquées  Ôc 
réfléchies  en  en-bas  ; dans  celle  qu’on  a nommée 
dominicaine  , il  n’y  a que  deux  plumes  qui  com- 
polent  !a  fauffe  queue  6c  elles  font  droites  , plus 
étroites  6c  moins  longues  que  dans  la  plupart  des 
autres  oifeaux  de  la  meme  famille , 6cc.  Ainfi  la 
fauffe  queue  varie  dans  les  différentes  efpèces  par 
la  torme , par  le  nombre  des  plumes  dont  elle 
eft  compofée , par  leur  ftruclure  ôc  leur  difpo- 
fition. 

Veuve.  Briss.  tom . 111 , pag.  no.  Voye { 
Veuve  au  collier  d’or. 

Veuve  (grande). 

Briss.  tom.  111,  pag.  117,  genre  XXXI IL 
Elle  eft  de  la  grolTeur  du  moineau  franc  : la  tête 
eft  d’un  noir  changeant  en  verd  6c  en  bleu  ; le 
derrière  du  cou , le  dos  , le  croupion  , les  plumes 
(capillaires  , les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
& les  petites  du  deflus  des  ailes  font  du  meme 
noir  que  la  tête  ; la  gorge , le  devant  du  cou  6c 
Je  deflous  du  corps  lont  blanchâtres  ; les  couver- 
tures moyennes  du  deflus  des  ailes  font  noires  , 
terminées  de  blanc  ; les  grandes  font  aufli  noires 
& terminées  de  jaunâtre  ; ce  qui  forme  fur  l’aile 
deux  bandes  tranlverfales  , l’une  blanche  6c  l’autre 
jaunâtre  ; les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ; les 
quatre  longues  plumes  de  la  queue , placées  au 
milieu  6c  au-deffus  des  autres , ou  fi  l’on  veut , 
la  faulTc  queue  eft  d’un  noir -foncé  ; les  plumes 
qui  la  competent  font  longues  de  neuf  pouces  ; les 
latérales  ou  inférieures,  celles  qui  compofent  la 
vraie  queue  font  blanchâtres  ; le  bec  eft  d’un 
xouge  très-vif;  les  pieds  font  varies  de  blanc  & de 
fioir  , ôc  les  ongles  font  de  cette  dernière  couleur. 
Aldrovande  , d’après  lequel  les  auteurs  ont  parlé 
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de  cette  veuve,  ne  dit  pas  dans  quelle  contrée 
elle  habite. 

Veuve  (petite).  Briss.  tom.  111,  pag.  124. 
Voye^  Veuve  dominicaine. 

Vluve  a ailes  rouges  du  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance.  Pl.enl.6 35.  Voye^  Veuve  a épau- 
lettes. * 

Veuve  a épaulettes. 

Veuve  éi  ailes  rouges  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  PL  enL  63 y 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  ÔC  plus  greffe  que 
toutes  celles  qu’on  connoifloit  julqu’à  préfent  ; fa 
longueur  totale  eft  d'environ  vingt-un  pouces  ; fa 
grolTeur  approche  de  celle  du  gros -bec  : tout  le 
plumage  clt  d'un  noir  velouté  , excepté  les  petites 
couvertures  du  deflus  des  ailes  qui  font  d'un  beau 
rouge  , 6c  les  moyennes  qui  font  blanches  ; la 
vraie  queue  eft  compofée  de  douze  pennes , au- 
deffus  desquelles  s’élèvent  verticalement  fix  longues 
plumes  qui  le  courbent  6c  s’inclinent  en-arricre  ; 
le  bec  eft  noir  ; les  pieds  font  d’un  btun  rougeâtre  : 
on  la  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Genre 
XXX11L 

Veuve  a poitrine  rouge.  PL  enL  647. 
Voyei  Veuve  en  feu. 

VEUVE  A QUATRE  BRINS. 

Veuve  de  la  Gôte  d’Afrique.  Briss.  tom.  111 , 
pag.  119  , pi.  IX,  fig.  1 , genre  XXXllL 

PI.  cnl.  0 , fig.  I , 

Veuve  à queue  en  foie  par  nos  oikliers. 

Elle  eft  beaucoup  plus  petite  qu'un  fer  in  : le 
deflus  de  la  tête , le  dos  6c  le  croupion  font  d'un 
beau  noir,  ainfj  que  les  plumes  fcapulaircs  & les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  6c  de  la  queue  ; le 
derrière  de  la  tête  , les  joues  , la  gorge  , le  cou  , 
la  poitrine , le  ventre  6c  les  côtés  jont  d’un  brun 
tirant  fur  le  roux;  les  couvertures  du  deflous  de 
la  queue  font  noires  ; les  pennes  des  ailes  font 
noirâtres  * la  queue  eft  compofée  de  douze  plumes 
dont  les  quatre  plus  extérieures  de  chaque  côté 
n’ont  qu’un  pouce  fept  lignes  de  longueur  ; au- 
deflus  de  celles-là  font  quatre  plumes  qui  ont  près 
de  dix  pouces  de  long  , 6c  dont  les  tiges  lont 
dénuées  de  barbes  jufqu’à  deux  pouces  6c  quelques 
lignes  de  l’extrémité  qui  en  eft  garnie  ; les  pre- 
mières 6c  les  dernières  barbes  du  bout  de  ces  plumes 
font  fort  courtes,  6c  les  plus  longues  font  placées 
au  milieu  ; le  bec  , les  pieds  lont  d'un  rouge 
très-vif. 

Au  mois  de  novembre  cette  jolie  veuve  perd 
fes  longs  brins  de  la  queue  , ôc  fon  plumage 
devient  varié  de  gris  6c  de  brun.  M.  Briffon  dit 
que  deux  des  longs  brins  le  font  plus  que  les  deux 
autres  ; mais  une  veuve  de  cette  efpèce  que  j’ai 
eue  vivante  plufieurs  années,  avoit  eu  les  quatre 
brins  d’égale  longueur  à diverfes  mues , 6c  je  lui  en 
ai  vu  tantôt  un,  tantôt  deux  de  plus  courts  que  les 
autres , 6c  inégaux  entre  eux  dans  certaines  années  ; 
ce  font  des  variations  purement  accidentelles  ÔC 
qui  prouvent  bien  qu’on  ne  doit  pas  plus  compter 
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far  lés  mtfurcs  ftrictes  des  plumes  que  fur  Icttrs 
couleurs. 

La  veuve  à quatre  brins  a un  chant  fort  joli  ; 
c’eft  un  oifeau  gai  6c  très-vil*; elle  plait  par  l’élé- 
gance de  la  forme  , par  fa  légèreté , par  la  propreté 
dans  laquelle  elle  s’entretient  ; elle  fe  baigne 
fouvent  ; tous  fes  mouvemens  ont  de  Ta  fouplelïe 
6c  de  la  grâce , 6c  fon  vol , dans  une  cage  allez 
grande  , rdTemble  à celui  d‘un  papillon  tant  il  eft 
léger  ; c’eft  un  des  plus  jolis  oifeaux  qu'on  puilfe 
nourrir  en  cage. 

Il  eft  bien  probable  que  cette  veuve  6c  tous  les 
oifeaux  de  la  meme  famille  entretenus  dans  une 
volière  allez  fpacieufe  , à une  température  conve- 
nable, par  le  moyen  de  tuyaux  de  chaleur  , s’ac- 
couplcroient  6c  multipheroient  dans  nos  climats. 
Ce  feroit  au  commencement  de  l’automne  qu’il 
faudroit  redoubler  de  foin  , parce  que  d’après  l'ob- 
fervation  raportee  au  mot  veuve , il  paroit  que 
ccil  dans  cette  laiton  que  les  veuves  multiplient 
dans  les  pays  dont  elles  font  originaires.  Les  généra- 
tions nces  en  Europe,  pourroient  peut-être  s’ac- 
coutumer par  la  fuite  à fon  climat , ou  s’y  faire 
du  moins  autant  que  le  ferin.  Si  les  oifeaux, 
comme  objet  d’amufement  , méritent  qu’on  en 
prenne  les  foins  que  je  propofe  pour  les  veuves , ce 
lcroitnne  tentative  que  devroient  effayer  à l'égard 
de  celles-ci  les  perfonnes  riches  6c  qui  ont  du  loifir. 

Veuve  a queue  en  soie.  Voye ç Veuve  a 

QUATRE  BRINS. 

Veuve  au  collier  d’or. 

Grande  veuve  d’Angola.  PL  enl.  194. 

Veuve . Br  iss.  tom.  III9pag . 120,  pL  1111, 
fi  g.  1 , genre  XXXI 11. 

Elle  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  grofle  que  le  moineau- 
franc  ; la  tête#  la  gorge,  le  devant  du  cou.  Je 
croupion  , les  plumes  fcapulaires , les  couvertures 
du  delTus  des  ailes  6c  de  la  queue  font  d’un  noir 
de  velours  ; la  partie  fupérieure  du  cou.eft  ceinte 
en  forme  de  demi  - collier  d’un  brun  tirant  fur  le 
roux  ; la  poitrine  eft  d’un  marron  - brillant  ; le 
ventre  6c  les  cotes  font  blancs;  les  jambes  font 
couvertes  de  plumes  noires  , terminées  de  rouf- 
feàtre  ; les  couvertures  du  deiTous  de  la  queue  font 
noires , terminées  de  blanc  ; les  pennes  des  ailes 
font  noires  6c  les  plus  proches  du  corps  font  d'un 
noir  de  velours  ; la  queue  eft  composée  de  douze 
plumes  noires  ; quatre  font  placées  au-deftus  6 1 au 
milieu  de  la  queue  proprement  dite  ; deux  de  ces 
quatre  plumes  ont  une  pofition  verticale  ; elles 
font  oppofées  l’une  à l’autre  par  leur  furface  in- 
férieure ou  intérieure  d’après  leur  pofition  ; elles 
font  d’un  noir  de  %'elours  à la  furface  extérieure  6c 
comme  canellécs  ; elles  ont  près  de  quatre  pouces 
rie  longueur  ; elles  font  très- larges  ôc  fini  dent  tout- 
à-coup  par  une  pointe  qui  fe  termine  en  un  long 
filet  ; à côté  de  chacune  de  ces  plumes  en  naît  une 
autre  qui  a onze  pouces  huit  lignes  de  long , qui 
eft  aufli  relevée  à fon  origine  ,6c  enfuite  recourbée 
6c  inclinée  en  - arrière  ; des  barbes  de  ces  deux 
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longues  plumes  naifTent  fur  les  différens  individus  ; 
dans  les  diverfes  mues , des  filets  très-déliés , tort 
longs  fit  plus  ou  moins  nombreux  ; le  bec  tire  fur  ls 
noirâtre  , 6t  les  pieds  fur  le  couleur  de  chair. 

Le  plumage  qui  vient  d'étre  décrit  eft  celui  du 
mile  de  la  vravr  pendant  l’été;  mais  au  mois  de 
novembre , clic  perd  fes  quatre  longues  plumes  de 
la  queue  qui  ordinairement  tombent  toutes  quatre 
le  même  jour  ; bientôt  le  refte'du  plumage  change 
totalement  & il  devient  varié  de -grisitre  & oe 
brun  ; le  ventre  & les  côtés  demeurent  blancs  ; 
les  pennes  des  ailes  & de  la  queue  font  noirâtres, 
bordées  de  brun  ; le  bec  6c  les  pieds  pâlifTent.  La 
vreir  qui  a fubi  cette  fécondé  mue  ne  diffère  pas. 
•excellivement  pour  les  couleurs  d’une  linottt,  St 
ce  plumage  eft celui  de  la  femelle  aux  deux  mues 
tant  qu’elfe  ell  jeune  ; car  en  vieilliflant , à compter 
de  la  troifième  année,  fes  couleurs  fe  foncent  ; elle 
prend  plus  de  noir  6 1 elle  commence  à reflcmbler 
au  mâle  dans  fon  plumage  d'été  , à l'exception 
des  longues  plumes.  Paye j ce  qui  a été  dit  à ce 
fuict  & fur  quelques  autres  obfetvations  au  mot 
Veuve. 


Veuve  (grande)  d'Angola.  PI.  enl.  104.  Foyer 
V EUVE  AU  COLLIER  D'oR. 

Ve UVE  de  la  côte  d'Afrique.  PI.  enl.  S,fig.  t. 
Briss.  lame  111 ,.pttg,  1*9.  liyq  Veuve  a 
QUATRE  BRINS. 

1 EUVE  de  1 ile  Panay.  P'oyag.  à lu  nouv*  Guini 
Pag‘  *'7>Pl-  75-  Veye { Veuve  en  feu. 

Veuve  dominicaine. 


PI.  enl.  B , fig.  1. 

Petite  veuve.  Briss.  tom.  111,  p.:e.  154,  ni, 
VU1 , fig.  a , genre  XXX11I. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofteur  d’un  ferin  ; le 
de  (Tus  de  la  tète  eft  noir  ; au- de  flous  de  l’occiput 
eft  une  large  bande  tranlverfale  d’un  blanc-rouf- 
feâtre  , qui  s étend  fur  les  côtés  du  cou  ÔC  qui 
forme  une  forte  de  collier  ;le  bas  du  dos  6c  le  crou- 
pion font  mêlés  confinement  de  gris-fale  6c  de 
noirâtre  ; la  gorge,  le  devant  du  cou  6c  le  defTous 
du  corps  font  d’un  blanc  mêlé  d’une  légère  teinte 
de  roufleàtre  j le  bord  de  l’aile  eft  blanc  ; les 
pennes  des  ailes  font  noires  6c  les  moyennes  font 
bordées  de  roux  du  côté  extérieur  6c  à leur  bout  ; 
la  queue  eft  compoféc  de  douze  plumes  noires  % 
dont  les  deux  du  milieu  font  très-pointues  6c  plu* 
longues  que  les  latérales  de  deux  pouces  Ôc  quelque* 
lignes  ; le  bec  eft  d’un  beau  rouge  ; les  pieds  6c  les 
ongles  font  gris. 


C’eft  une  efpèce  tfrès-rare  6c  chez  nos  oifeliers 
6c  dans  les  cabinets.  J’ai  vil  une  feule  fois  cette 
veuve  chez  Chatean  père,  oifelier  ; mais  je  n’ai  pu 
fuivre  le  changement  qu1 'elle  fubit  à la  mue,  6c  ce* 
oilelier  n’avoit  qu’un  mâle. 

Veuve  en  feu. 

Veuve  à poitrine  rouge.  PI.  enl.  647. 

Veuve  de  l’ile  de  Panay.  Voyag.  J la  nouv . GutJtq 
PaS*  117 
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Cette  veuve , que  M.  Sonnerat  a f ût  connoître , 
qu'il  a trouvée  à l'ilePanay,  l'une  des  Philippines, 
qu'on  trouve  aulîi  au  Cap  de  Bonne  - Elpérance  , 
«fl  à-peu-près  de  lagroffeur  d'une  linolit , tout  l'on 
plumage  eftd'un  noir  velouté,  excepté  une  large 
plaque  d’un  rouge  trcs-vif  lur  la  poitrine;  les 

2uatre  longues  plumes  de  la  fauffe-queue  vont  en 
iminuant  de  largeur  à leur  extrémité  6c  Unifient 
en  pointe  ; le  bec  Sc  les  pieds  font  noirs.  Genre 
XXXW. 

Veuve  éteinte. 

Linotte  à longue  queue  du  Bréfil.  Briss.  lum. 
111,  pag.  147,  genre  XXXW. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grolïeurdu  pinfon  ; tout 
fon  plumage  eft  d'un  cendré  tirant  fur  le  grts- 
obfcur , excepté  la  bafe  du  bec  qui  eft  entour»  de 
petites  plumes  d'un  rouge-clair , 6c  les  ailes  qui 
font  variées  de  ce  même  rouge  6c  de  jaune  ;lcs 
deux  pennes  du  milieu  de  la  queue  font  beaucoup 
plus  longues  que  les  latérales , 8c  terminées  de 
rouge-bai.  On  la  trouva  au  BréliL 

La  place  de  cet  oifeau  indiqué  par  Séba  , 
dont  on  ne  peut  juger  que  d’après  la  defcription 
qu’il  en  fait  6c  la  figure  qu’il  y a jointe,  eft  fort 
incertaine.  Suivant  le  même  auteur,  c’eil  un  pin- 
fon, un  ortolan,  fuivant  M.  Linné,  une  linotte, 
félon  M.  BiilTon,6c  M.  de  Montbeillard  en  fait 
une  veuve.  Cependant  la  plupart  des  veuves  ont  au 
moins  quatre  longues  plumes  à la  queue  ; ces 
plumes  ont  une  pofition  verticale  ; elles  forment 
une  fauffe-queue , ou , fi  on  les  compte  au  nombre 
des  pennes  de  la  vraie  queue,  elles  diffèrent  encore 
en  ce  qu'elles  font  pofées  au-deffus  des  pennes 
latérales  ; mais  cet  oifeau  n’a  que  deux  longues 
plumes  à la  queue  ; il  ne  paroit  pas  que  leur  pofi- 
lion  foit  verticale  ; elles  l'emblcnt  faire  décidem- 
ment  partie  de  la  vraie  queue  ; elles  ne  font  point 
fituées  au-deffus  des  autres  pennes  : 1a  longueur 
excédente  de  quelques  plumes  de  la  queue , fans 
la  pofition  verticale  oc  fupérieure  aux  autres 
pennes , ne  peut  fuffire  pour  continuer  le  caraélère 
des  veuves  : de  plus , l’oifcau  dont  il  "s’agit  eft  de 
l'Amérique , & les  veuves  appartiennent  en  général 
a 1 ancien  continent.  Sans  prétendre  donc  rappro- 
cher cet  oifeau  de  fa  vraie  famille , je  ne  le  crois 
pas  de  celle  des  veuves. 

Veuve  mouchetée. 

Veuve  d'Angola.  Briss.  tom.  VI ,fuppl.  pag.  80 , 
genre  XXXIII. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d’un  ferin  ; 
toutes  les  parties  fupérieures  font  mouchetées  de 
noir  fur  un  fond  orangé;  les  grandes  couvertures 
& les  pennes  des  ailes  font  noires,  bordées  d'o- 
rangé ; la  poitrine  eft  de  cette  dernière  couleur , 
mais  plus  claire  8c  fans  taches  ; les  petites  couver- 
tures des  .ailes  font  blanches  8c  forment  une  bande 
tranverfale  ; les  parties  inférieures  font  blanches  ; 
les  pennes  de  la  véritable  queue  font  d'un  brun- 
obfcur  ; les  quatre  longues  plumes  de  la  fauffe- 
queue  font  d’un  beau  noir  ; elles  tombent  à la 
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mue  dê  l'hiver  ; mais  elies  repouffent  plutôt  que 
les  pareilles  plumes  ne  répondent  ordinairement 
dans  les  autres  elpèces  de  la  même  famille  : le  bec 
eft  d’un  rouge  vif;  les  pieds  font  couleur  de 
chair. 

V IDECOCQ.  Bel.  Voye ^ Bécasse. 

VIEILLARD  (le petit).  Voye { Coucou  dit 
le  Vieillard. 

Vieillard  a ailes  rousses.  Voye { Cou- 
cou dit  le  Vieillard. 

VILAIN.  Voye i Vautour  de  Malte. 

VINETTE  Voyeç  Bec-figue. 

V1NGEON.  Voyer  Canard  siffleur. 

VINTSI  ( le  ). 

Petit  martin-pêcheur  huppe  des  Philippines.  PI.  tnl, 
756,  fig.  1. 

™t**  ‘°m.lV,pag.  483 1 pl.  XXXVII , fig. 
genre  LUI  J . b 7 

Le  virufi,  du  nom  qu’on  lui  donne  aux  Philip- 
pines, eft  un  très-petit  oifeau  du  genre  du  martin - 
P'theur;  il  n'eft  pas  plus  gros  qu’un  ferin  ; le 
deffus  de  la  tete  6c  le  derrière  du  tou  font  d'un 
verd-bieuâtre,  rayé  de  noir  tranfverfalcment  ; les 
plumes  du  fonTmet  de  la  tête  font  alongées  6c  elles 
forment  une  jolie  huppe  ; une  bande  loreitudi-  ' 
nale  d’un  bleu -violet  traverfe  chaque  joue  8c 
setend  fur  les  côtés  du  cou  ; le  dos  , le  crou- 
pion & les  couvertures  du  deffus  de  la  queue 
lont  d un  bleu  brillant  ; les  plumes  fcapulaires  d’un 
bleu-violet  ; les  joues  font  rouffes  ; la  gorge  eft 
d'un  blanc  rouffeâtre;  le  devant  du  cou  & le  def- 
fous  du  corps  font  d'un  roux-clair;  les  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  font  d'un  brun-violet,  ter- 
minées par  un  point  bleu  ; les  grandes  pennes  des- 
ailes  lont  bnines  ; les  moyennes  font  d'un  brun- 
violet  du  côté  extérieur,  brunes  en-dedans  ; les 
pennes  de  la  queue  font  violettes  du  côté  exté- 
rieur, brunes  du  côté  intérieur  6c  les  deux  du 
milieu  font  violettes  des  deux  côtés  : le  bec  eft 
noir;  les  pieds  6c  les  ongles  font  rougeâtres.  On' 
le  trouve  à Pile  d’Amboinc  6c  aux  Philippines. 

Le  martin-pêcheur  huppé  les  Indes  de  M,  Briffon  , 
tom.  IV,  pag.  506,  a beaucoup  de  raport  an  précé- 
dent,  & n'en  eft  peut-être  qu’une  variété,  fl  l'a  dé- 
crit  d’après  Séba , qui  ne  dit  pas  dans  quelle  partie 
de  1 Inde  on  le  trouve  : les  prtncipales  différences 
comment  en  ce  que  le  deffus  de  la  tête  6c  du  cou  , 
le  croupion  font  d'un  bleu-violet,  que  le  deffou» 
du  corps  eft  d'un  jaune-foncé  6c  que  le  bec  eft 
rouge. 

V JRA-OMBÉ  de  Madagafcar.  Voyag.  aux  Ir.J. 

6*  à U Ch.  tom,  II, pag.  198.  S 

M.  Sonnerat  croit  que  cet  oifeau  eft  le  même 
que  le  grand  figuier  Je  Madagafcar  de  M.  Btiffon  ] 
tom.  III , pag.  481  ,pl.  XXIV,  fig.  5 ; 8c  en  effet , 
ces  oiteaux  le  raportent  nfti-fculeirent  par  les  cou- 
leurs,  mais  par  la  grandeur  totale  6c  par  la  forme 
du  bec.  M.  Sonnerat  ne  trouve  pas  au  vira-embe 
les  caractères  qui  conviennent  aux  figuiers , & il 
croit  > d après  la  forme  du  bec  fort  long,  crochu  6c 
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échancrc  à l'extrémité  de  la  mandibule  fupérieure , 
que  cet  oifeau  doit  être  regardé  comme  un  genre 
nouveau.  Son  observation  , qu’il  nous  a commu- 
niquée en  nous  montrant  une  peau  de  vira-ombé , 
nous  a parue  très-jufte,  Sc  en  regardant  avec  lui  cet 
oifeau  comme  le  grand  figuier  Je  Madagafcar  de 
M.  Brillon , nous  croyons  quon  doit  le  léparer  de 
ce  genre  6c  le  placer  à la  fuite  de  celti  des  gobes- 
mouches,  dont  il  fe  rapproche  par  des  plumes 
longues,  étroites.  Semblables  à des  poils  qui  re- 
viennent en-avant  de  la  baSe  du  bec. 

Le  vira-ombé  a la  tête,  le  derrière  du  cou,  tout 
le  deftus  du  corps  d’un  verd  - d’olive  foncé  ; la 
gorge  jaune  ; le  devant  du  cou  & le  delïous  du 
corps  d’un  verd -d’olive  très- clair;  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunes  du  côté  intérieur  6c 
du  côté  extérieur  elles  font,  ainfi  que  les  pennes 
de  la  queue  dans  leur  totalité  , du  même  verd  que 
le  dos  : l'iris  eft  jaune  ; les  pieds  font  rouf- 
feâtres. 

V1TREC.  Foyer  Motteux. 

VIVE- VENT.  Nom  que  les  mariniers  de  la 
Loire  donnent  au  martin-pêcheur.  Voye\  Martin- 
pêcheur. 

VOILIERS.  ( fauc . ) Les  mêmes  oifeaux  de 
proie  que  ceux  de  bas-vol.  Voyc^  Oiseaux  de 
BAS-VOL. 

VOL. 

C’eft  l’aflion  par  laquelle  les  oifeaux  s’élèvent , 
fe  foutiennent,  fe  meuvent  de  Se  dirigent  dans 
l'air. 

Les  agens  du  vol  Sont  les  ailes  qui  font  office 
de  rames  & de  voiles,  & la  queue  qui  fait  la 
fonâion  de  gouvernail  ; enl'ortc  que  , félon  leurs 
inouvemcns,  les  oifeaux  s'élèvent  ou  s’abaiffent  6c 
fe  portent  d’un  côté  où  de  l’autre. 

La  vitefie , la  hauteur , la  durée , la  force  <ju  vol 
dépendent  de  la  forme  des  deux  agens  qui  y 
fervent. 

Les  oifeaux  qui  ont  les  ailes  plus  longues , plus 
entières,  la  queue  plus  ample  que  les  autres, 
s’élèvent  plus  haut,  fe  foutiennent  mieux  contre 
le  vent,  volent  avec  plus  de  force  , de  légèreté  6c 
de  vîteffe , & ont  un  vql  plus  foutenu  : ceux  qui 
ont  les  ailes  plus  courtes , les  pennes  des  ailes  échan- 
gées, la  queue  moins  ample,  s’élèvent,  fe  fou- 
tiennent & fe  dirigent  plus  difficilement  en  l’air  ; 
leur  vol  eft  plus  bas , moins  foutenu  , plus  pénible 
6c  plus  incertain  ; ils  font  plus  aifément  emportés 
par  le  vent  6c  moins  maîtres  de  régler  leurs  mou- 
vemens. 

On  pourroit  donc  déterminer,  d’après  l'examen 
des  ailes  6c  de  la  queue , dans  un  oifeau  mort  quelle 
étoit  fa  façon  de  voler  lorfqu’il  étoit  vivant;  car  les 
differentes  manières  de  voler , où  les  différons 
vols  des  oifeaux  dépendent  de  la  conformation 
differente  dos  ailes  ôc  de  la  queue , 6c  des  degrés  de 
perfe&iou  de  ces  parties  depuis  celles  qui  (ont  le 
plus  avantageusement  conlorméc*  jufqu’à  celles 
qui  le  font  le  moins  favorablement. 


VOL 

Pendant  que  les  oifeaux  volent , ils  fe  pénètrent 
& fe  gonflent  d’air  qui  s'indnue  dans  toutes  les  par- 
ties de  leurs  corps,  jufqucs  dans  les  plumes,  qui 
augmente  leur  volume  6c  étend  leur  lurfacc  ; en- 
forte  que  les  parties  dont  les  oifeaux  font  organifés 
étant  d’ailleurs  très- légères , ils  font,  à peu  6e 
choie  près  , en  équilibre  avec  l’air. 

Le  vol  n’eft  pas  ii  effentici  aux  oifeaux,  qu’il  n'y 
en  ait  quelques-uns  qui  en  font  privés  6c  d'autres 

ui  volent  mal.  Nous  nous  bornerons  à ce  peu 

articles  fur  le  vol , dont  nous  avons  tâché  d ex- 
pliquer le  méchanifme  dans  les  di (cours  généraux , 
ÛC  au  mot  fauconnerie.  On  diftingue  dans  cet  art 
le  vol  des  oifeaux  en  haut-vol  6c  bas-vol.  L’un  fe 
dit  des  oifeaux  qui  s'élèvent  très-haut,  l’autre  de 
ceux  qui  ne  montent  qu'à  une  hauteur  médiocre. 
Le  mot  vol  eft  encore  pris  en  fauconnerie  pour 
l’enfcmblc  de  tout  ce  qui  fert  à cet  art , & même 
pour  la  réunion  des  officiers  6c  des  différons  agens 
de  la  fauconnerie  ; il  cft  alors  fynonyme  du  mot 
fauconnerie  meme.  • 

VOLER.  ( fauc .)  Ce  mot  eft  pris  en  pluficurs 
fens  différons. 

Voler  en  général , c'eft  chafler  avec  les  oifeaux  de 
proie. 

Voler  la  perdrix , le  héron , c'eft  chaffer  à ces 
oifeaux. 

Voler  <T amour , c’eft  laifler  voler  les  oifeaux  à 
leur  gré. 

Voler  en  long , c’eft  fuivre  une  ligne  droite. 

Voler  en  pointe  , exprime  faâion  d’un  oifeau  qui 
s’élève  ou  qui  defeend  rapidement  en  volant. 

Voler  à reprifes , fe  dit  d’un  oifeau  inégal  dans  U 
vivacité  6c  le  cours  de  fon  vol. 

Voler  en  rond , c’eft  tourner  autour  de  la  proie. 

Voler  comme  un  trait , c’eft  l'outenir  un  vol  égal 
6c  rapide. 

Voler  en  troupe , fe  dit  de  pluficurs  oifeaux  jettes 
en  même-temps. 

Voler  pour  bon.  (fauc.  ) c’eft  retirer  la 
filière  à ui)  oifeau  de  proie  qu’on  a dreffé  ÔC  le 
laiiTer  voler  en  liberté.  Voyc{  Fauconnerie, 
art.  Affaitage. 

VOLERIE.  ( feue . ) Ce  mot  a,  parmi  les  fau- 
conniers, la  même  ficnification  que  vol.  On  dif- 
tingue U haute  6c  bajfe  vole  rie , le  haut  6c  bas*- 
voL 

La  hautc-volerte  eft  celle  du  faucon  contre  le 
héron , les  grues , les  canards  ; celle  du  gerfaut 
contre  le  milan  6c  le  facre. 

Labafic-volcrie  cft  celle  dans  laquelle  on  emploie 
le  lanier,  le  tiercelet  de  faucon  contre  la  caille  y\c 
faifan  , les  perdrix,  6 c. 

VOLIÈRE. 

C’eft  un  lieu , ou  une  vafte  cage  préparée  pour 
y enfermer  ôc  y nourrir  des  oifeaux  qu’on  entretient 
pour  fon  amulcment.  On  ne  met  ordinairement  en 
volière  que  des  oifeaux  qui  ont  un  chant  agréable 
& qui  fe  nourriffent  de  grain  ; les  autres , ou  n’opt 

rien. 
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Sfien  qui  les  fjfle  rechercher  , «u  ils  font  trop  diffi- 
ciles a nourrir. 

Les  o i féaux  qui  rétiflîlïent  le  mieux  en  volière 
dans  nos  climats  font,  le  tarin , le  chardonneret , le 
pinfon , le  bouvreuil , les  linottes , le  cabaret,  le 
verdier,  le  bruant  8c  les  alouettes. 

Si  la  volière  cft  fermée  8c  garantie  du  froid 
extérieur  les  ferins  y réuniront  très-bien  ; mais  fi 
elle  cft  ouverte  ils  ne  refifteroient  pas  aux  froids 
de  rhiver. 

Il  faut  éviter  de  mettre  dans  les  volières  des 
oifeaux  turbulens , comme  le  moineau-franc , ou 
qui  aient  du  goût  pour  la  chair , comme  les  me- 
fanges.  Une  leu  le  de  ces  dernières  fuffit  pour  dé- 
valuer une  volière , tuer  ou  bleffer  un  grand  nombre 
d’oifeaux  en  une  feule  matinée. 

Une  volière  pour  être  bien  conftruite , doit  être 
vafte  , aérée  , tournée  aù  levant , enforte  que  les 
oifeaux  profitent  le  matin  des  premiers  rayons  du 
foleil  ; il  faut  que  le  fond  en  foit  fablé  ; qu'on  l'en- 
tretienne propre  ; qu’on  ait  foin  de  la  pourvoir  des 
grains  qui  conviennent  aux  différens  oifeaux  qui  y 
iont  renfermés , & qu’elle  foit  à l’abri  du  nord  ; 
que  la  couverture  foit  afTez  vafte  pour  garantir  les 
oifeaux  des  pluies  qui  tombent  ave  «ytoon  dance , 
ou  pendant  les  orages , ou  par  des  vents  violens. 

Les  volières  ne  font  guère  propres  que  pour  y 
entretenir  des  oifeaux  qu’on  prend  plaiiir  à y voir 
voltiger  6c  à entendre  chanter  ; mais  elles  ne  con- 
viennent pas  pour  propager  les  efpèces  qui  fe 
nuifent  les  unes  aux  autres , à moins  que  la  volière 
jne  foit  très-fpacieufe. 

VOUDROU-DRIOU. 

Grand  coucou  mâle  de  Madagafcar  ,pl.  enl.  587 , 
le  mâle;  588,  la  femelle. 

Grand  coucou  de  Madagafcar.  Briss.  rom.  IV  , 
pag.  160  ,pl.  XV,W  mâle  ,fig.  1 ; la  femelle  fig.  a, 
genre  L.  , 

C'cft  un  oifeau  du  genre  du  coucou  dont  les 


V U I 5 T î 

habita™  de  Madagafcar  ne  mirent  le  voudrwg- 
dricu  , 6c  la  femelle  cromb.  Cette  différence  de  nom 
eft  fondée  fur  celle  du  plumage  Sc  telle  de  la 
randeur/car  la  femelle  a dix-lept  pouces  & demi 
e longueur  totale  6c  le  mâle  n’en  a que  quinze  ; 
les  diverfes  parties  font  entre  eux  dans  la  meme 
proportion,  & l’un  &.  l’autre  ont  douze  penres 
a la  queue  au  lieu  de  dix  qui  cft  le  nombre  ordi- 
naire pour  les  coucous . 

Le  voudrou-driou  ou  le  mâle  a le  fonunet  do 
la  tête  noirâtre  avec  des  reflets  verds,  8c  couleur 
de  cuivre  de  rofette  ; un  trait  noir  pofé  oblique- 
ment entre  l’ceil  6c  le  bec  ; le  refte  de  la  tête,  la 
orge  Ôt  le  cou  cendrés  ; la  poitrine  6c  le  refte  du 
eltous  du  corps  d’un  gris-blanc;  les  parties  fupé- 
rieures  d’un  verd  changeant  en  couleur  de  cuivre 
de  rofette  ; les  pennes  moyennes  de  l’aile  colorées 
comme  le  deffus  du  corps;  les  grandes  pennes  d’un 
noir-verdâtre  ; le  bec  d’un  brun-foncé  6c  les  pieds 
rougeâtres. 

Le  cromb  ou  la  femelle  a la  tête , la  gorge  St  le 
deffus  du  cou  rayés  tranfverfalement  de  brun  & de 
roux  ; le  dos,  le  croupion  6c  les  couvertures  du 
de  (Tus  de  la  queue  d’un  brun-uniforme  ; les  petites 
couvertures  des  ailes  brunes  terminées  de  roux  ; les 
grandes  d’un  verd-obfcur  , bordées  6c  terminées  de 
roux;  les  pennes  des  ailes  comme  dans  le  mâle, 
excepté  que  les  moyennes  font  bordées  de  roux  *, 
le  devant  du  cou  , 6c  tout  le  deffous  du  corps  d’un 
roux-clair  varié  de  noirâtre  ; les  pennes  de  la  queue 
d’un  brun-luftré  , terminées  de  roux  ; le  bec  oc  les 
pieds  comme  le  mâle. 

Quoique  les  auteurs  nous  donnent  ces  deux  oi- 
feaux pour  mâles  6c  femelles  , la  différence  de  leur 
taille  laiffe  cependant  quelque  doute  à cet  égard  , 
8c  c’eft  une  obfcrvation  qui  a befoin.  d’être  con- 
firmée. 

VUIDER  ( fauc . ).  Se  dit  en  deux  fens  : vuider 
les.  oifeaux  de  proie  , c’eft  les  purger. 

Vuider  le  gibier  : c’eft  le  faire  partir. 
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A C ER  ONE.  Terme  Provençal.  Voy<[ 
Lavandière. 

WHIP-POUR-WILL  (le). 

Tette-chèvre  de  Virginie.  Briss.  tom.  111, pag. 
477  » Zenrc  XXIX. 

Cet  oifeau , dont  le  nom  dans  la  langue  des 
fauvages  de  1a  Virginie  eft  whip-poor-will , eft  du 
nombre  des  tettes-enèvres , que  M.  de  Montbeîllard 
a appelles  engoulevents  : il  eft  d’un  tiers  plus  petit 
que  l’oifeau  du  même  genre  que  nous  voyons  en 
r rance  ; le  deffus  de  la  tête  6c  du  cou  , le  dos,  le 
croupion , tes  plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures 
du  deffus  de  la  queue  font  d’un  brun  - obfcur  rayé 
iranfver  fale  ment  8c  piqueté  debrun*rouff<àtfej,aveç 
Ht  foire  Naturelle , Tome  77, 
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un  mélange,  fort  irrégulier,  de  cendré  : il  y a de 
chaque  coté  de  l’oeil  & fur  le  cou  quelques  taches 
orangées  ; les  joues  font  d’un  brun-clair  ; lur  la  gorge 
eft  une  tache  blanche  en  forme  de  croiffant  ; le 
devant  du  cou  6c  le  deffous  du  corps  font  d’un 
blanc  lavé  d’une  teinte  d’orangé , 6c  rayé  tranfvcr- 
falement  de  noirâtTe  ; les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noirâtres  ; les  cinq  premières  font  traversées 
vers  leur  milieu  par  une  large  bande  blanche  ; les 
moyennes  font  variées  des  mêmes  couleurs  que  le 
dos  ; ainfi  que  les  pennes  de  la  queue  dont  les  deux 
plus  extérieures  de  chaque  coté  font  marquées 
d’une  tacite  blanche  vers  le  bout  ; le  bec  eft  noir  } 
les  pieds  fit  les  ongles  font  couleur  de  chair. 
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Cette  efpèce  i'cngouitvtnt  arrive  en  Virginie  au 
r..iücn  d’ Avril:  elle  préfère  les  montagnes  & les 
lieux  efcarpés  ; maigri  fa  petitefle , elle  a un  cti  (i 
aigu  & lï  perçant , qu’il  eft  trcs-incommo<le  ; elle 
commence  à le  faire  entendre  au  coucher  du  foleil , 
& ne  difeontinue  pas  de  toute  la  nuit. 

La  femelle  dépofe  f;s  œufs  fort  négligemment  à 
tetre  , au  milieu  d'un  fentier  battu  , lans  railemUer 
aucune  lubftance  pour  compofer  un  nid , & cepen- 
dant elle  couse  avec  attachement  ; car  alors  on  la 
peut  approcha  de  fort  près  fans  qu'elle  s'envole  ; 
la  ponte  n’eft  que  de  deux  coûts  d’un  verd-ebfcur  , 
Variés  de  petites  taches  5c  de  traits  noirâtres. 

WORABÊE. 

(,'eft  une  efpèce  nouvelle  qui  fe  trouve  en  Abyf- 
ftnie , 5c  que  M.  le  comte  debutfon  rapor te  au/cnn. 


W O R 

u Le  Worabie  a ]es  côtés  de  la  tête , jufqu’au- 
n defTus  des  yeux  ,^a  gorge , ie  devant  du  cou , la 
» poitrine  & le  haut  du  ventre,  jufqu’aA  jambes , 
» noirs  ; le  de  {Tus  de  la  tête  & de  tout  le  corps , fit 
» le  bas- venue , jaunes , à l'exception  d'une  et* 
» pèce  de  collier  noir , qui  embrafle  le  cou  par 
» derrière  , fit  qui  tranche  avec  le  jaune  ; les  cou- 
rt verturcs  & les  pennes  des  ailes  font  noires  , bor- 
» dées  d’une  couleur  plus  claire  ; les  pennes  de  la 
>♦  queue  font  pareillement  noires,  mais  bordées 
» u un  jaune-verdâtre  ; le  bec  eft  encore  noir  fit 
>»  les  pieds  d’un  brun  - noir.  Cot  oifeau  va  par 
» troupes  ; il  a un  goût  de  préférence  pour  la 
»»  graine  de  panis  , & il  ne  s’éloigne  jamais  beau- 
» coup  de  la  plante  qui  Sa  produit  ; il  eft  à - peu- 
» près  de  la  grofleur  du  fcrin.  Genre  XXXUl. 
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Troupiale  tic  la  nouvelle  Efpagnc.  Briss.  tom. 
U . /«f.  95  , gtr.rt  XIX. 

Cet  oifeau  d'Amérique  indiqué  par  une  courte 
notice  de  Eernander  , eft  fott  peu  connu  ; il  a le 

dos , le  cou  & le  croupion  noirs  ; la  poitrine , le 
ventre  fie  le  deflous  du  corps  d'un  jaune  de  fafran 
mêlé  d'un  peu  de  noir  ; les  ailes  lonj  variées  de 
noir  & de  blanc  ; la  queue  eft  de  la  même  couiuur 
que  le  dciTous  du  corps,  bon  nom  eu  langue  Mexi- 
quaine  eft  xochitototl. 

Y A C 

Y S Q 

YaC.OU.  Voyt[  Marail. 

YAPOU.  Voyt{  Cassiqve  jaune  du  Bréftl.  j 

| YSQUAUTHLI.  Fernand.  Efpèce  d’j igfé 
' l'oyt[  Aigle  huppé  du  Brétil. 

Z A N 

Z 0 N 

Z A N O É. 

fit  les  couvertures  du  defTus  des  ailes  font  de  cette 

Petite  pie' du  Mexique.  Briss.  tom.  11 , pag.  44, 
genre  XYr. 

Tzaruthoti  eft  Je  nom  Mexiquain  de  cette  pie 
qui  eft  à- peu -près  de  la  grofleur  de  la  nôtre: 
tcut  fon  plumage  eft  noir,  excepte  la  tete  fie  le 
çcu  qui  tirent  lur  le  fauve  ; le  bec , les  pieds  & les 
ongles  font  noirs  : la  queue  eft  très-longue. 

ZILATAT. 

Héron  blanc  du  Mexique.  B R ISS.  tom.  V , pag. 

4)7  * %tnrt  LXXXl. 

Le  {ilatat  y par  abbréviation  du  nom  Mexiquain 
hoit^ilartatl , eft  un  crabier  de  la  grofleur  au  plus 
d’un  pigeon  : fon  plumage  eft  tout  blanc  ; lelpacc 
entre  i'ccil  & le  bec  eft  couvert  d’une  peau  jaune  ; 
le  bec  eft  pourpre  ; U partie  nue  des  jambes  & les 
pieas  font  de  cette  même  couleur , mais  plus  pale  ; 
les  ongles  font  bruns. 

Z l'J  ZIL  ou  COLIBRI  TIQUETÉ. 

Colibri  piquai.  Bpjss.  tom.  111  , pag.  669, 
genre  XLlV. 

Sa  longueur  eft  d’environ  cinq  pouces  &.  demi  ; 
tout  le  plumage  eft  d’ut  verd  chargeant  en  couleur 
de  cuivre  de  rofette  ; la  gorge  , le  devant  du  cou 


même  couleur,  brillante  fit  de  plus  par  lemés  de 
petites  taches  blanches  ; les  pennes  des  ailes  font 
d’un  brun-violet  ; celles  de  la  queue  font  d'un  brun- 
changeant  en  verd  & terminées  de  blanc  ; le  bec  , 
les  pieds  fit  les  ongles  font  noirs.  On  le  trouve  au 
Mexique , où  fon  nom , dans  la  langue  du  pays  , 
eu  ho'u^iv(iltototl. 

ZIZI.  Voyez  Bruant  de  haie. 
ZONÉCOLIN. 

Caille  huppée  du  Mexique.  Pi  enly  u69fig.  1. 
Br  iss.  tom.  I , B.  a6o  y pi  XXV%  fig.  2 , genre  VI. 
Le  fonécolin  eu  du  même  genre  que  la  caille  y il 
n’eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  que  la  nôtre  : la  partie 
fupeneurc  de  la  tête  , une  huppe  dont  elle  eft 
ornée  , &.  la  gorge  fort  fauves  ; les  joues  , le  cou , 
le  dos , le  croupion  , la  poitrine , le  ventre , les 
côtes , les  jambes,  les  couvertures  des  ailes  & celles 
de  la  queue  font  tachetés  de  roux , de  brun  , de 
noir  fie  de  blanc-jaunâtre;  les  pennes  des  ailes  font 
brunes;  celles  de  la  queue  font  varices  de  brun  fit 
de  gris  ; le  bec , 1er.  pjeds  fit  les  ongles  font  bruns* 
On  trouve  le  çonécolin  à la  Guianc  fie  au  Mexique. 
ZOUCET.  Bel.  Voye^  Castagneux. 

Pin  de  fUifioire  liât ur elle  des  oifeaux . 
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Un  doit  commencer  par  lire  les  quatre 
Difcours  imprimes  en  tête  du  Dictionnaire , 
6c  les  luivre  fuivant  l’ordre  dans  lequel  ils 
font  placés. 

Le  premier  offre  un  tableau  des  oifeaux 
confidérés  en  général  , tant  à l’extérieur 
qu’à  l’intérieur  , un  précis  de  leur  forme 
ôc  de  leur  organifation. 

On  s’eft  attaché  dans  le  fécond  à faire 
connoître  leurs  fenlations , leurs  facultés  & 
leurs  habitudes , qui  font  les  fuites  des  im- 
prelbons  reçues  8c  des  moyens  d’exécuter, 
dont  les  individus  font  pourvus. 

App.Is  avoir  examiné  la  forme  & l’orga- 
nifatioh  des  oifeaux  , on  s’eft  occupé  des 
moyens  de  les  diftinguer  & d’en  reconnoître 
les  différentes  efpèces.  On  a prouvé  la  né- 
ceffité  8c  les  avantages  des  méthodes  par  re- 
port aux  oifeaux , ôc  on  a fini  par  un  précis 
des  ouvrages  des  auteurs , foit  qu’ils  ayent 
traité  des  ojfeaux  méthodiquement , foit  qu’ils 
les  ayent  envifagés  fous  un  autre  point  de 
vue. 

Dans  le  troifième  Difcours  , on  a com- 
paré les  oifeaux  qui  vivent  fous  les  parallèles 
correfpondans  dans  les  deux  continens  ôc 
dans  l’ancien , à de  grandes  dillances  , & 
cependant  dans  des  lieux  qui  fe  corref- 
pondent  par  la  température. 

Les  objets  contenus  dans  ce  Difcours  ont 
conduit  à traiter  des  émigrations  oudu  paffage 
régulier  8c  annuel  des  oilëaux  d’un  pays 
dans  un  autre , & l’on  a propofé  à ce  fujet 
une  opinionqui,cn  bornant  les  émigrations, 
en  rend  la  pofftbilité  de  la  part  des  oifeaux  , 
l’intelligence  de  notre  part , beaucoup  plus 
faciles.  On  a rapporte  dans  ce  même  Dif- 
cours,  par  quels  moyens  les  oifeaux  de  paf- 
fage  peuvent  fe  traniporter  d’un  pays  en 
un  autre  , quoiqu’en  traverfant  des  cfpaces 
couverts  par  des  bras  de  mer. 


A la  tête  du  quatrième  Difcours , on  a 
traité  de  la  durée  de  la  vie  des  oifeaux  6c 
de  leurs  maladies  : cette  partie  efl  très- 
courte  , parce  que  les  connoiffances  font 
en  général  fort  bornées  à ce  double  égard  , 
que  les  Naturaliflcs  s’en  font  peu  occupés , 
8c  qu’ils  ont  fort  peu  écrit  fur  l’un  6c  fur 
l’autre  fujet. 

On  a enfuite  parlé  des  moyens  de  trans- 
porter les  oifeaux  vivans  d’un  pays  dans  un 
autre  ; de  les  accoutumer  à un  climat  nou- 
veau pour  eux  ; de  les  y engager  à y pro- 
pager, 6c  des  moyens  d’y  perpétuer  ces 
efpèces  nouvelles. 

Après  les  généralités  fur  les  oifeaux 
vivans , on  s’eit  occupé  de  la  manière  de 
préparer , de  monter  & de  conférée  r leurs 
dépouilles  , foit  qu’on  n’eût  en  vue  que  les 
oifeaux  du  pays  qu’on  habite  , foit  qu’on- 
voulut  former  unç  collection  d’oifeaux  de 
tous  les  climats. 

Ce  dernier  article  a nécefiîté  à parler  de 
la  manière  de  préparer  les  peaux  des  oifeaux 
en  pays  étranger  ; des  précautions  conve- 
nables pour  conferver  ces  peaux  dans  le 
tranfport  ; des  moyens  de  les  monter  après 
leur  arrivée  ; de  ceux  de  remédier  aux  dé- 
fordres  qu’elles  ont  pu  fouffrir  dans  la  pre- 
mière préparation  en  pays  étranger  ou  dans 
le  tranfport , pendant  la  route. 

Les  précautions  néccflaires  pour  confer- 
ver les  «olleélions  d’oifeaux,  foit  du  pays  , 
foit  étranger,  étant  les  mêmes  , 6c  ces  col- 
leéHons  étant  expofees  au  ravage  des  mêmes 
infectes , on  a fini  par  faire  connoitre  ces 
inléétes  , par  indiquer  les  dégâts  qu’ils 
caufent , les  moyens  de  reconnoître  ces 
dégâts  à temps  , ÔC  la  manière  de  les  arrê- 
ter ou  de  les  prévenir  , en  faifant  périr  les 
infectes  qui  les  caufent. 

Les  quatre  Difcours,  dont  on  vient  d* 
T t t ij 
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donner  un  précis  , pour  que  les  lefteurs  Après  les  quatre  Difcours  qui  font  en 
foient  à portée  de  voir  dans  lequel  ils  tête  du  Diétionnaire , on  doit  lire  les  ar- 

doivent  chercher  les  objets  dont  ils  vou-  ticles  relatifs  aux  généralités  , & qui  con- 

droient  s’occuper  dans  un  temps  déterminé,  tiennent,  les  uns  un  précis  de  ce  qui  eft 

traitant  à-peu-près  de  toutes  les  généra-  énoncé  dans  les  Difcours  généraux  , les 

lités  relatives  aux  oifeaux,  il  s’enfuit  qu’on  autres  des  détails  qui  auroient  interrompu 

doit  commencer  par  la  leclure  de  ces  Dif-  l'ordre  8c  la  fuite  de  ces  Difcours. 

cours  , & les  fuivre  dans  le  même  ordre  oit  Ces  mêmes  articles  pourront  paroître  en 
ils  font  prefentés  , parce  qu’il  procède  du  partie  une  répétition;  mais  ilsétoient  indil- 

plus  (impie  au  plus  compliqué,  & de  l’ordre  penfables  en  faveur  des  leffeurs  qui  ne  vou- 

naturel  aux  objets  de  l’art  par  raport  aux  droient  fe  fervir  de  l’Encyclopédie  que 

oifeaux.  comme  d’un  Diétionnaire , & y chercher  un 

Depuis  la  rédaétion  des  quatre  Difcours  article  ifolé  dans^in  temps  déterminé.  Les  • 

généraux,  il  s’eft  préfentc  un  fait  relatif  aux  Difcours  généraux , au  contraire,  font  une 

maladies  des  oifeaux,  qui  mérite  d’être  noté,  introduélion  néceffaire  pour  les  perfonnes 

Un  poulet  a été. fer  vi  en  ragoût:  il  avoit  qui  voudront  lire  le  Diétionnaire  comme 

paru  au  domeftique  qui  l’avoit  préparé  très-  un  traité  & une  hiftoire  des  oifeaux. 

feon  & bien  en  enair  ; le  ragoût  étoit  bon  ; Pou  R ne  pas  porter  trop  loin  les  détails 
la  viande  du  poulet  étoit  blanche  8c  tendre;  furla  manière  dont  on  doit  lire  l’ouvrage  , 
elle  avoit  le  goût  ordinaire  à cette  forte  je  ne  citerai  que  les  articles  relatifs  aux 

d’aliment;  mais  tous  les  os,  tant  ceux  des  généralités,  les  plus  importans.  Tels  font 

extrémités  quecèux  du  tronc  étoient  tous  les  mots  oifeau  au  fingulier  8c  oifeaux  au 
gonflés  & difformes,  très-volumineux,  très-  pluriel. 

lourds  & très-compaéls.  Ceux  des  extre-  Le  premier  contient  un  précis  fur  la 
mités  étoient  les  plus  gonflés  : ils  l’étoient  forme  , fur  la  ftruéhire  des  oifeaux  , fur 

fur-tout  dans  leur  milieu , 8c  cependant  ils  les  divifions  que  les  auteurs  en  ont  faites  , 

l’étoient  encore  aux  extrémités,  à un  point  fuivant  les  lieux  qu’ils  habitent,  leurs  habi- 
tel  que  les  faces  articulaires  étoient  effacées,  tudes,  ou  le  genre  d’aliment  dont  ils  fe 
& qu’on  avoit  peine  à lqs  reconnoître.  Ce  nourriffent;  leur  divifion  méthodique,  d’a- 
laita  eu  lieu  chez  moi.  J’ai  récueilli  tous  les  près  la  forme  du  bcc&c  des  pieds,  pli  énoncée 
os  avec  foin  : je  les  ai  fait  voir  à MM.  Dau-  dans  le  fécond  Difcours  général  , & cet 
banton  8c  Viq-Dazyr.  Le  dernier  les  exa-  objet  n’étoit  pas  fufceptible  d’être  donné  en 
minera  en  détail , en  ouvrira  quelques-uns,  abrégé. 

8c  donnera  les  obfervations  dans  le  Die-  Le  même  article  oifeau  contient  un  pré- 
tionnaire  d’Anatomie  comparée.  M.  Dau-  cis  fur  les  moyens  qui  ont  été  imaginés 
banton , qui  a gardé  les  os  pour  les  dépofer  pour  prendre  les  oifeaux , &c  en  particulier 
dans  la  collection  dont  la  garde  lui  eft  con-  les  plus  petits. 

liée  , jh'a  dit  qu’il  ajouteroit  ces  pièces  à Le  mot  oifeaux  préfente  un  abrégé  de 
quelques  autres  de  même  genre , qui  pro-  l’hiftolre  des  oifeaux  terrejlres , des  oifeaux 
venoient  d’individus  de  la  même  efpèce  , d'eau , des  oifeaux  de  proie, &t  des  différentes 
8c  qui  font  déjà  au  cabinet  du  Roi  : que  façons  de  les  envifager;  des  oifeaux  Je  nuit , 
ce  gonflement  des  os  paroiffoit  être  une  de  ceux  qui  font  Jedentaires  , de  pafj'age  , 
maladie  particulière  au  genre  des  gallinacés , erratiques. 

& qu’il  ne  femble  pas  que  les  individus  qui  On  trouve  à la  fuite  du  mot  oifeaux  une 
en  (ont  affeéiés  fe  portent  moins  bien  d’ail-  lifte  de  ceux  qu’il  feroit  utile  ou  agréable 
leurs.  L’état  dans  lequel  s’eft  trouvé  le  de  tranfporter  des  pays  étrangers  en  Eu- 
poulet , fujet  de  cette  obkrvation,  paroît  rope;  une  notice  fur  chacun  de  ces  oifeaux, 
confirmer,  en  effet,  que  •cette  fmgulière  un  précis  fur  les  précautions  à prendre  dans 
maladie  n’altère  point  les  différentes  fonc-  le  tranfport , 8c  cette  lifte  eft  précédée  de 
lions , ik  n’agit  que  fur  les  os,  celle  des  oifeaux  d'Europe , qu’on  n’a  pas 
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encore  accoutumés  à la  domefticité , qu’il 
tft  probable  qu’on  pourroit  y habituer , qui 
deviendraient  utiles  dans  cet  état  : cet  * 
article  offre  des  vues  fur  les  moyens  de 
réuflir  dans  les  entreprises  en  ce  genre  qu’on 
voudrait  tenter. 

Après  les  mots  oifcau  & oifeaux , il  eft 
important  de  lire  les  mots  : 

Plume. 

Vol. 

Mue. 

Chant. 

Nid. 

Œuf. 

Incubation. 

Le  mot  plume  contient  un  énoncé  de  leurs 
differentes  efpèces  , 8c  un  précis  de  leur 
ftruûurc,  dont  on  trouve  une  idée  plus 
développée  dans  le  premier  des  Dilcours 
généraux. 

Lf.  mot  vol  contient  un  extrait  de  ce  qui 
a été  dit  dans  les  Difcours  généraux  fur 
le  mccanifme  du  vol , 8c  de  la  divifton  qui 
a été  faite  en  fauconnerie  des  oifeaux  de 
proie , relativement  à leur  manière  de  voler. 

Les  mots  mue  8c  chant  préfentent  l’opi- 
nion qui  a paru  la  plus  vraifemblable  fur  la 
caufe  peu  connue  de  la  mue  8t  du  chant. 

La  première , qui  a toujours  lieu  après 
la  ponte  & l’éducation  des  petits , paraît 
être  une  fuite  de  l’epuifement  produit  par 
ces  deux  fondions  pénibles  : il  détermine 
la  chute  des  plumes  : le  repos , l’abondance 
de  la  nourriture  à l’automne  , la  ccffation 
de  dépenfe  de  fubftance,  font  les  caufes 
de  la  reproduction  des  plumes. 

Le  chant  eft  phyfiquement  fubordonnné 
à la  lympathie  ou  réciprocité  qui  exifte  dans 
tous  les  animaux  , entre  le  larir.x  ou  les 
organes  de  la  voix  & ceux  de  la  génération. 
Ces  derniers  font  pleins  de  vigueur  au  prin- 
temps , & ceux  de  la  voix  s’en  reffentent 
par J'ymptuhic;  après  la  ponte , en  automne , 
les  organes  de  la  génération  font  dans  un 
' épuifement  dont  la  réaâion  agit  fur  ceux 
de  la  voix. 

Li  s oifeaux  chantent  donc  au  printemps 
& en  été  , parce  que  les  organes  de  la 
voix  font  alors  dans  toute  leur  force  , par 


leur  raport  avec  ceux  de  la  génération  qui 
y font  également;  les  caufes  oppofées  pro- 
duifent  1 effet  contraire  en  automne  8c  dans 
le  commencement  de  l’hiver. 

Le  chant,  confidéré  moralement , eft  l’ex- 
preffion  du  bien-être  , d’un  individu  qui  n’é- 
prouve pas  d’autre  fenfation  ; il  fuppofe 
tous  les  befoins  fatisfaits  ôc  du  loifir  : par 
cette  raifon  , les  oifeaux  chantants  ne  font 
entendre  leur  voix  que  dans  la  belle  faifon , 
dans  les  beaux  jours  , parce  que  c’eft  alors 
que  tous  lél  befoins  font  remplis  8c  que 
les  fenfations  individuelles  font  celles  du 
bien-être. 

, C’est  en  général  parmi  les  oifeaux  qui 
vivent  ou  de  grains , ou  d’jnfecles  , qu’on  en 
trouve  plus  a’efpèces  qui  chantent,  parce 
que  le  grain  6c  les  infeéles  fourniffent  une 
nourriture  plys  fucculente  , plus  facile  à 
ramaffer,  8c  dont  la  recherche  laiffe  du  loifir. 

h' oifcau  Je  rapine,  l' oifcau  d'eau , occupés 
à épier  ou  à pourfuivre  leur  proie , en  man- 
quant fouvent , n’éprouvent  ni  la  fatisfac- 
tion  néceffaire  pour  chanter,  ni  n’en  ont 
le  loifir.  Le  coq  , !argqn#ent  nourri , 8c  tou- 
jours dans  un  état  de  vigueur  du  côté  des 
organes  de  la  génération , chante  en  tout 
temps. 

Les  oifeaux  de  volière  bien  nourris , à 
l’abri  des  intempéries  des  faifons , fouvent 
privés  de  la  faculté  de  s’accoupler,  peuvent 
pourvoir  avec  bien  moins  de  fatigue  aux 
befoins  de  leurs  petits  , chanterît  plus  fou- 
vent dans  la  belle  faifon,  plutôt  8c  plus 
tard  dans  la  mauvaife  , que  les  individus 
libres  des  mêmes  efpèces  * privés  des  avan- 
tages dont  ceux-ci  jouiffent. 

On  a,  tâché  de  donner  au  mot  nid  une 
idée  de  la  forme,  de  la  conftruélion  du  nid 
des  différens  oifeaux. 

Aü  mot  «tuf , on  s’eft  occupé  de  la  for- 
mation de  l'an/,  de  fa  fubjlanct  ou  parties 
tant  fluides  que  folides , dont  il  eft  compo- 
fé , du  méchanifme  par  lequel  il  eft  expulfé 
an-dehors.- 

On  a parlé  enfuite  de  la  formation , du 
développement,  de  la  fortie  du  petit. 

Après  avoir  confidéré  l’œuf  jufqu’au 
moment  où  le  petit  en  fort , on  s’eft  occupé 
des  œufs,  non  plus  comme  fervaat  à pro- 
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pager  l’efpècé , mais  comme  commeftibles , 
& l’on  a parle  des  difïérens  moyens  de  les 
conferver  frais  ou  meilleurs  qu  ils  ne  font 
quand  on  ne  prend  point  de  précaution  à 
cet  égard. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  la  lifte 
des  mots  relatifs  à des  généralités  : ceux 
que  nous  venons  de  nommer  contiennent 
les  objets  effentiels  ; les  autres  mots , dont 
le  l'ens  eft  développé  dans  les  Diltours  gé- 
néraux , n’ont  été  inférés  qu’en  faveur  de 
la  nature  de  l’ouvrage  , confit#ré  comme 
Diélionnaire. 

Après  s’être  occupé  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  généralités , l’ordre  naturel  des 
cbnnoiffanccs  eft  d’apprendre  à diftinguer 
les  genres , les  efpèces , les  races  & les  variétés  ; 
mais  il  eft  effentiel  de  le  former  une  jufte 
idée  du  fens  attaché  A ces  jquatre  mots. 


C’eft  pourquoi  on  doit  en  chercher  l’ex- 
plication aux  mots  genre , efp'ece , race , va- 
'rièié.  On  fuivra  enfuite  les  articles  félon 
l’ordre  fyftématique  de  M.  Briffon  , qui  eft 
celui- qui  a été  adopté  dans  la  rédaction  de 
l’ouvrage. 

On  lira  d’abord  tout  ce  qui  concerne  le 
genre , & enfuite  ce  qui  eft  relatif  aux  cfp'eees 
qui  y font  fttbordonnées.  Le  premier  objet 
le  trouvera  rempli  par  la  leclure  du  mot 
générique  , & le  fécond  par  celle  des  noms 
des  différentes  efpèces  : ainfi  , par  rapport 
aux  pigeons,  par  exemple,  on  lira  d’abord 
le  mot  pigeon  , & enfuite  les  noms  des 
différentes  clpèces  de  pigeons.  Nous  allons 
en  conféquence  rappellerles  genres  fuivant 
l’ordre  fyftématique  de  M.  Briffon , 6c  au- 
deffous  de  chaque  genre  , citer  les  noms 
des  efpèces  qui  y font  foumifes. 


O RD  RE  des  genres  & des  efpèces  qu'ils  renferment. 


N^ous  ne  fuivrons  pas  l’ordre  alphabé- 
tique, qui  ne  feroit  pas  d'accord  avec  celui 
des  genres,  fuivant- la  méthode  que  nous 
avons  adoptée. 

i E N « s’occupant  de  la  connoiffànce  des 
genres , on  confultera  le  fixième  volume 
de  planche  ; on  y trouvera  pour  chaque 
genre  deux  figures  : l’une  indique  les  carac- 
tères tirés  dé  la  forme  du  bec;  l'autre  ceux 
que  fournit  la  forme  du  pied. 

• J.  • 

GENRE  Ier.  Celui  du  Pigeon. 
Bifet. 

Pigeon  de  roche  ouRoche- 
raye. 

Pigeon  de  montagne. 
Pigeons  groffes-gorges. 

1 Mondain. 

Paon. 

Cravate. 

Nonain. 

Cavalier. 

Coquiile-  Hollandois. 
Culbutant. 

Meffager. 


> Polonois. 

Pattu. 

Romain. 

Suiffe.  i 

Tambour. 

Tournant.  1 

Turc. 

De  Norvège. 

De  Guinée. 

iDe  la  Jamaïque. 

De  la  Martinique. 

De  l’ilc  de  Banda. 

De  paffage  de  l’Amérique. 
De  roche  de  la  Jamaïque. 
Des  îles  Nincombar. 

Des  Indes  orientales. 

Brun  de  la  Nouv.  Efpagne. 
Verd  de  l’île  de  S.  Thomas. 
Verd  des  Philippines. 

Violet  à tête  rouge. 

V.  D’Antigue. 

Ramier. 

* Founingo. 

Pigeon  r De  Cayenne. 

Ramier,  ( Des  Moluques. 


Pigeon. 

i.  / ■ ■ 
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Tourterelle. 

Tourterelle  à collier. 
Tourterelle  blanche. 
Tourterelle  de  Portugal.  ; 
Tourocco. 

•Turvert. 

' Tourterelle  brune  de  la, 
Chine. 

Cocotzin 

^D'Amboine. 

De  Canada. 

D’Amérique. 

. De  la  Chine  ( grande  ). 

De  la  Jamaïque, 

De  Quéda( petite). 

I De  Surate. 

Tourterelle..  jytl  £ap  <ie  Bonne-Efpé- 
I rance. 

I Du  Sénégal. 

I Grile  de  la  Chine. 

1 Grile  de  Surate. 

I Blanche  enlanglantée. 

I Rayée  de  la  Chine. 

(_  Rayce  des  Indes. 

Tourt£.  ■; 

Tourtelettc. 

GENRE  II.  Celui  du  Dindon. 
Dindon  ( le  ). 

GENRE  I*II.  Celui  du  Coq. 

Coq  (le). 

Coq  commun. 

Coq  huppé. 

Coq  nain. 

Coq  d'Angleterre. 

Coq  de  T urquie. 

• Coq  de  Hambourg. 

Coq  frifé. 

Coq  & poule  A duvet. 

Coq  & poule  nègre. 

Poule  Angloilé. 

Coq  6c  poide  pattiÿ. 

Coq  &c  poulclanscroupion. 
Coq  de  Caux. 

Coq  S : poule  des  Gates. 

GENRE  IV.  Celui  de  la  peintade. 

Pcintadc. 


GENRE  V.  Celui  de  la  Gelinotte. 

Gelinotte. 

Gelinotte  d’Ecoffe. 

Attagas.  j 
Lagopède. 

Lagppfde.de  la  Baie^ÿHud- 
Ion. 

* Tétras. 

Tétras  (petit ). 

..  Tétras  (petit)  à queue 
pleine.' 

Gelinotte  du  Canada. 

• Coq  de  bruyère  à fraife. 

GENRE  VI.  Celui  de  la  Perdrix. 

Perdrix. 

Perdrix  grile. 

Perdrix  grile-blar.che. 

• ' Perdrix  grile  ( petite). 

Perdrix  de  montagne. 
Bartavelle. 

• Perdrix  rouge  d’Europe. 
Perdrix  rouge-blanche. 

: ' Perdrix  rouge  de  Mada- 
• gaicar. 

• ’ ' Francolin. 

• Francolin  de  nie  de  France. 

■ Bifergot. 

Gorge  nue. 

Perdrix  rouge  de  Barbarie. 

■ Perdrix  de  roche. 

Perdrix  ptrlée  de  la  Chine. 
•Perdrix  dè  la  nouvelle  An- 
gleterre. 

•Tocco. 

Caille. 

Chrokiel  ou'  grande  caille. 
Caille  blanche. 

Caille  de*  îles  Malouincs, 
Fraife  (k). 

Tumix.  r 
Réveil-matin. 

Colin. 

Zonecolin.9 
Colin  ( grand). 

Cacolin. 

Coyolcos. 

Colenicui.- 
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Occolin. 

Tinamou. 

Magoua. 

Tinamou  cendré. 

Tinamou  varié. 

Souï. 

G E N R E V 1 1.  Celui  du  Faisan.  . 

Faifan. 

Faifan  blanc. 

Faifan  varié. 

Cocquar. 

Faifan  bâtard. 

Faifan  communde  laChine. 
Faifan  doré  ou  le  Tricolor 
huppé  de  la  Chine. 

• Faifan  noir  6c  blanc  de  la 
Chine. 

Paon. 

Paon  blanc. 

Chinquis. 

Spicitere. 

Eperonnier. 

Hocco. 

Hocco  proprement  dit. 

Hocco  du  Bréfil. 

Hocco  de  Curaffov. 

Hocco  du  Pérou, 

Pauxi  ( le  ). 

Hoazin  (le). 

Yacou  (le). 

Ma  rail  (le  ). 

Caracara. 

Chacamel. 

Parraka. 

Hoitlallot. 

GENRE  VIII.  Celui  de  l’Epervier. 


Epervier 
Epervier 
* Cayenne 


à gros  bec  de 


Epervier  à ventre  roux  de 
Cayenne. 

Eperv  ier  (petit)  de  Cayenn 
• Epervier  des  pigeons. 
Epervier-ramage. 

Epervier  royal. 

Autour. 

Autour  (petit)  de  Cayenne. 


de  ce  Dictionnaire. 

Autour  gris  à ventre  rayé 
de  Madagafcar. 

Gerfaut. 

• Lanier. 

Sacre. 

Milan. 

Milan  noir. 

Milan  de  la  Caroline. 

Bufe. 

Bufe  cendrée. 

Bufe  criarde  ( petite  ). 
Bondrée. 

Oifeau  Saint-Martin. 
Soubufe.  '. 

Harpaye. 

Bufard. 

Bufard  (gros). 

Bufard  varié. 

Bufard  roux  de  Cayenne, 

Caracara 

Faucon. 

Faucon  pattu. 

Faucon  blanc. 

Faucon  d’Iflande. 

Faucon  gentil. 

’ Faucon  paflager. 

Faucon  de  Barbarie. 

Faucon  de  Tartarie. 

Faucon  à collier  des  Indes; 
Faucon  «oir. 

Tanas. 

Hobreau. 

CrefTerelle. 

• Rochier. 

Emérillon  des  Naturalifles. 
Emérillon  des  Fauconniers. 
Emérillon  des  Antilles. 
Emérillon  de  Cayenne. 
Emérillon  de  la  Caroline. 
Emérillon  de  S.  Domingue. 

GENRE  IX.  Celui  de  l’Aigle. 

Aigle. 

• Aigle  blanc. 

Aigle  commun. 

Aigle  ( le  grand  ). 

Aigle  (le  petit). 

Aigle  noir. 

. Pygargue. 

Balbuzard. 

Orfraie, 
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Orfraie. 

Jean-le-blanc. 

Aigle  ( petit)  d’Amérique. 
Aigle  ( grand  ) de  la  Guiane. 
Aigle  ? moyen  ) de  la  Guiane. 
Aigle  ( petit  ) de  la  Guiane. 
Aigle  de  Pondicheri. 

Aigle  du  Brefil. 

Aigle  huppé  du  Brefil. 

GENRE  X.  Celui  du  Vautour. 

Vautour. 

Percnoptere.  • 

Griffon. 

Vautour  ou  grand  Vautour. 
Vautour  à aigrettes. 

• Vautour  ( petit  ). 

Vautour  barbu.  . 

Arrian. 

Vautour  de  Malte, 

Sacre  d’Egypte. 

Roi  des  Vautours* 

Urubu. 

Condor. 

GENRE  XI.  Celui  du  Hibou. 

Grand-Duc. 

Hibou  ou  moyen  Duc. 

Scops  ou  petit  Duc, 

Caboure. 

Hibou  de  la  Chine. 

Hibou  ( petit  ) de  la  côte  de 
Coromandel. 

GENRE  XII.  Celui  du  Chat-huant. 

Chat-huant. 

Hulotte. 

Effraie. 

Chouette. 

Chevêche. 

Càpararoch. 

Harfang. 

Chat-huant  de  Cayenne. 
Chouette  à longue  queue  de 
Sibérie, 

Chouette  ou  grande  Chevêche 
de  Canada. 

Chouette  de  Cayenne. 
Chouette  ou  grande  Chevêche 
de  Saint-Domingue. 

MJloirt  Naturelle.  Tom.  II, 
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GENRE  XIII.  Celui  du  Coracias. 

Crave  ou  Coracias. 

Coracias  huppé. 

GENRE  XIV.  Celui  du  Corse*/. 

Corbeau. 

Corbine. 

Freux. 

Corneille  mantelée. 

Cornuillc  du  Sénégal. 

Corneille  de  la  Jamaïque. 
Choucas. 

Chouc. 

Choquard. 

Choucas-Mouftache. 

Choucas  chauve. 

Choucas  de  la  Nouvelle-Guinée. 
Col  nud  de  Cayenne. 

^ Balicaffe  des  Philippines. 

^ Choucari  de  la  Nouvelle-Gui* 

née. 

GENRE  XV.  Celqj  de  la  Pie. 

Pie. 

Pie  du  Sénégal. 

Pie  de  la  Jamaïque. 

Pie  des  Antilles. 

Hocifana. 

Vardiole. 

Zanoé. 

Pie  de  Macao. 

GENRE  XVI.  Celui  du  Geai. 
Geai. 

Geai  de  la  Chine  à bec  rouge. 
Geai  du  Pérou. 

• Geai  brun  de  Canada. 

. Geai  de  Sibérie. 

Blanche-coiffe. 

Garlu. 

Geai  bleu  de  l’Amérique  fepteff- 
trionale. 

Geai/le  la  Chine  ( petit  ). 
GENRE  XVII.  Celui  du  Casse-noix. 
Caffe  - noix. 

GENRE  XVIII.  Celui  du  Roixier, 
Rollicr. 

,V  v y 


Digitized  by  Google 


5 11 


Manière  de  lire  Us  articles  de  ce  Dictionnaire. 


Rolle  de  la  Chiné. 

Grivert. 

Rollier  d’Europe. 

Rollier  d’Abyninie. 

, Rollier  d’Angola. 

Cuit. 

Rollier  des  Indes. 

Rollier  de  Madagafcar. 

Rollier  du  Mexique. 

Rollier  de  Paradis. 

• 

GENRE  XIX.  Celui  du  Troupiale. 

T roupiale. 

Troupiale  (le). 

Acolchi  de  Séoa. 
Arc-en-queue. 

■ Japacani. 

Xochitol. 

Coftotol. 

Tocolin. 

Commandeur. 

Troupiale  noir. 

Troll  piale  noir  (petit). 
Troupiale  à calotte  noire. 
Troupiale  tacheté  de  Cayenne. 
Troupiale  olive  de  Cayenne. 
Cap-more. 

Siffleur.  . 

Baltimore. 

Baltimore  bâtard. 

Cailique  jaune  ou  Yapou. 
Caflïque  verd  de  Cayenne. 
CafTique  huppé  de  Cayenne. 
Caflique  de  la  Louifiane. 
Carouge. 

Cul-jaune  ( petit  ) de  Cayenne. 
. Coiffes  jaunes. 

Carouge  olive  de  la  Louifiane. 
Kink. 

IGENRE  XX.  Celui  de  l’oifeau  de  Paradis. 

Oifeau  de  Paqadis. 

Manucode. 

Magnifique  de laNouv.  Guinée. 
Manucode  noir  de  la  Nouvelle 
Guinée  , dit  le  fuperbe. 
Sifilet. 

Calybé  de  la  Nouvelle-Guinée. 

v . . 


« 


GENRE  XXI.  Celui  de  la  Pie-GriÊche. 

Pie-griêche. 

* Pie-griêche  grife. 

Pie-griêche  rouffe. 

Ecorcheur. 

Fingah. 

Rouge-queue. 

. Langraien. 

Tcha-chert. 

Bccarde. 

Bécarde  à ventre  jaune. 

• Vanga. 

Schet-bé. 

Tcha-chert-bé.  . 

Gonolelc. 

Cali-Calic. 

Bruia. 

Pie-griêche  huppée. 

Pie  - griêche  bleue  de  Mada- 
galcar. 

Pie-grièche  de  la  Louifiane. 
Pie-griêche  du  Cap  de  Eonne- 
Elpé  rance. 

Pie-griêche  grife  du  Sénégal.- 
Pie-griêche  rayée  de  Cayenne. 

GENRE  XXII.  Celui  de  la  Grive. 

Grive. 

Grive  ( la  ). 

Grive  de  la  Guiane. 

Grivette  d’Amérique. 
Roufferolle. 

Draine. 

Litorne. 

Litome  de  Cayenne. 

Litorne  de  Canada. 

Mauvis. 

Grive  baffette  de  Barbarie. 
Tilly. 

Grive  ( petite  ) des  Philippines. 
Hoamy  de  la  Chine. 

Grivelette  de  Saint-Domingue. 
Merle  ( petit  ) huppé  de  la 
Chine. 

Moqueur. 

Moqueur  ( le  ). 

Moqueur  François. 

Merle. 

Merle  à plaftron  blanc. 
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Merle  de  montagne. 

Merle  couleur  de  rofe. 

Merle  de  roche. 

Merle  bleu. 

Merle  folitaire. 

Merle  folitaire  des  Philippines^ 
Jaunoir. 

Merle  huppé  de  la  Chine. 

Podé  du  Sénégal. 

Merle  de  la  Chine. 

Verd-doré  ou  Merle  à longue 
queue  du  Sénégal. 
Fer-i-cheval. 

Merle  verd  d’Angola. 

Merle  violet  du  royaume  de 
Juida. 

Plaftron  noir  de  Ceylan. 
Oranvert. 

Merle  brun  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Baniahbou  de  Bengale. 
Ourovang. 

Merle  des  colombiers. 

Merle  olive  du  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance. 

Merle  à gorge  noire  de  Saint- 
Domingue. 

Merle  de  Canada. 

Merle  olive  des  Indes. 

Merle  brun  du  Sénégal. 
Tanaombé. 

Merle  de  Mindanao. 

Merle  verd  de  Pile  de  France. 
Cafque  noir. 

Brunet. 

Merle  brun  de  la  Jamaïque. 
Merle  à cravatte  de  Cayenne. 
Merle  huppé  du  Cap  de  B«ine- 
Efpérânce. 

Merle  d’Amboine. 

Merle  de  Pile  de  Bourbon. 
Merle Dominiquain des  Philip- 
pines. 

Merl(*verd  de  la  Caroline. 
Terat-boulan. 

Sani-Jala. 

Merle  de  Surinim. 

.Pal  mille. 

Merle  violet  à ventre  blanc  de 
Juida. 


Merle  roux,  de  Cayenne. 

Merle  ( petit  ) brun' à.  gorge 
rotilie  de  Cayenne. 
Mcrleolivede  Saint-Domingue. 
Merle  olivâtre  de  Barbarie. 
Moloxita. 

Merle  noir  & blanc  d’Abyflinie.1 
Merle  brun  d’Abyfiinie. 

Grifin  de  Cayenne. 

Verdin  de  la  Cochinchine. 
Aïurin. 

Breve. 

Breve  de  Bengale. 

Breve  de  Bengale  à gorge  blan- 
che. 

Brève  de  Ceylan. 

Brève  de  Madagafcar. 

Breve  de  Malaca. 

Breve  des  Philippines. 
Fourmilier. 

Fourmilier  à oreilles  blanches. 
Fourmilier  huppé. 

Roi  des  fourmiliers. 

Befroi  ( grand  ). 

Befroi  ( petit  ). 

Palikour. 

Colma.  J 

Tetema. 

Carillonneur.  > 

Bambla. 

Arada. 

Fourmilicr-roflignol.  * 
Coraya. 

Alapi.  • 

Mainates  des  Indes*  orientales. 
Goulin. 

Martin. 

Jafeur. 

Loriot. 

Loriot  de  la  Chine. 

Loriot  des  Indes. 

Loriot  rayé. 

Coulavan. 

GENRE  XXIII.  Celui  du  Cotinga. 

Cotinga. 

Cordon  bleu. 

, Quéreiva. 

. Terfme. 

Cotinga  à plumes  foyeufes. 

V v v ij 
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, Pacapac. 

Ouette. 

Guira-panga. 

Averano. 

Giiirarou. 

GENRE  XXIV.  Celui  du  Gobe-Mouche. 

Gobe-mouche. 

Gobe-mouche  ( le  ). 
Gobe-mouche  noir  A collier. 
Gobe-mouche  de  l’ile  de  France. 
* Gobc-mouche  A bandeau  blanc 
du  Sénégal. 

’ Gobe  - mouche  huppé  du  Sé- 
négal. 

Gobc-mouche  A gorge  brune 
du  Sénégal. 

Azur  ( petit  ). 

Barbichon  de  Cayenne. 
Gobe-mouche  brun  deCayenne. 

* Gobc-mouche  roux  à poitrine 

orangée  de  Cayenne. 
Gobe-mouche  citrin  dé  laLoui- 
fianne. 

Gobe-mouche  olive  de  la  Ca- 
. roline  & de  la  Jamaïque. 
Gobe-mouche  huppé  de  la  Mar- 
tinique. 

Gobe-mouche  noirâtre  de  la 
Caroline. 

Gillit. 

Gobe-mouche  brun  de  la  Ca- 
roline. 

Gobe-moucheolivede  Cayenne. 

• Gobe-mouche  tacheté  de  Cay." 
Noir-aurore  ( petit  ). 

Rubin. 

Gobe-mouche  roux  deCayenne. 
Gobe-mouche  à ventre  jaune. 
Roi  des  Gobes-mouches. 

Gobe  moucherons. 
Moucherolle. 

Savann. 

Moucherolle  huppée  à tête  cou- 
leur d’acier  poli. 
Moucherolle  de  Virginie. 
Moucherolle-brun  de  la  Marti- 
nique. 

Moucherolle  A queue  fourchue 
du  Mexique. 


Moucherolle  des  Philippines. 
Moucherolle  de  Virginie  A hup- 
pe verte. 

Scnet  de  Madagafcar. 

Tyran. 

Titiri. 

Tyran  de  la  Caroline. 

Bcntavco. 

Cuiriri. 

Tyran  de  Cayenne. 

Caudec. 

Tyran  de  la  Louifianne. 
Kinki-manou. 

Preneur  de  mouches  rouge. 
Drongo. 

Piauhau. 

GENRE  XXV.  Celui  du  Pique-bœuf. 
Pique-bœuf. 

G E N R E XX  VI.  Celui  de  l’Étourneau. 
Etourneau. 

Etourneau  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Etourneau  de  la  Louifianne. 
Tolcana. 

Cacaftol. 

Pimalot. 

Etourneau  des  terres  Magella- 
niques,  ou  Blanche-raye, 
Etourneau  noir  & blanc  des 
Indes. 

GENRE  XXVII.  Celui  de  la  Huppe. 
Huppe  ( la  ). 

Huppe  noire  & blanche  du  Cap 
de  Bonne-Elpérance. 

GENRE XXVIII.  Celui  du Pomerops. 

Promemppe. 

Promerops  à ailes  blettes. 
Promerops  brun  A ventre  ta- 
cheté. • 

Promerops  brun  A ventre  rayé. 
Promerops  ( grand  ) àjjaremeus 
frites. 

Promerops  orange. 

Fou  rnier. 

Folochion. 
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GENRE  XXIX.  Celui  du  TÈte-CHEVRE. 
Engoulevent. 

Engoulevent  de  la  Caroline. 
Whip-pour-xrill. 

Guira-querea. 

Ibijau. 

Engoulevent  il  lunettes. 
Engoulevent  varié  de  Cayenne. 
Engoulevent  acutipennc  de  la 
Guiane. 

Engoulevent  gris. 

Montvoyau  de  la  Guiane. 
Engoulevent  roux  de  Cayenne. 

GENRE  XXX.  Celui  de  l’Hirondeixe. 

Hirondelle. 

Hirondelle  de  cheminée. 
Hirondelle  ( grande  ) il  ventre 
roux  du  Sénégal. 

Hirondelle  à ceinture  blanche. 
Hirondelle  ambrée. 

Hirondelle  à croupion  blanc. 
Hirondelle  de  rivage. 
Hirondelle  grife  des  rochers. 
Martinet  noir. 

Martinet  (grand)à  ventre  blanc. 
Martinet  noir  (petit). 

Martinet  noir  (grand)  à ventre 
blanc. 

Martinet  noir  & blanc  à cein- 
ture grife.  • 

Martinet  à collier  blanc. 
Hirondelle  ( petite  ) noire  à 
ventre  cendré. 

Hirondelle  bleue  de  laLouifiann. 
Tapere.  • 

{ Hirondelle  brune  & blanche  à 

ceinture  brune. 

Hirondelle  à ventre  blanc  de 
Cayenne. 

Salangane. 

Hirondelle  ( grande  ) brune  à 
ventre  tacheté. 

Hirondelle  ( petite  ) noire  à 
croupion  gris. 

Hirondelle  à croupion  roux  5c 
queue  quarrée. 

Hirondelle  brune  acutipenne  de 
la  Louitianne. 


Hirondelle  noire  acutipenne  de 
la  Martinique. 

GENRE  XXXI.  Celui  du  Tangara. 
Tangara. 

Tanura  ( le  grand  ). 

Hou*tte. 

Tangavio. 

Scamtte. 

Tangara  du  Canada. 

Tangara  du  Mifiiflipi. 

Camail. 

Mordoré. 

Onglet. 

Tangara  noih 
Tangara  roux. 

. Turquin. 

Bec-d'argent. 

Elctave. 

Bluet. 

Rouge-cap. 

Tangara  verd  du  Bréfil. 

Qlivet. 

Tangara  dfebje-enrhumé. 
Verderoux. 

Paffe-vert. 

Tricolor. 

Gris-olive. 

Septicolor. 

Tangara  bleu. 

Tangara  à gorge  noire. 

Coiffe  noire. 

Rouverdin. 

Cyaro^  • 

OrganîW. 

Jacarini. 

Teité. 

Tangara  nègre. 

Tangara  bleu  de  la  Nouvelle- 
Efpagne. 

Tangara  bleu  d’Amboine. 
Tangara  bleu  du  Mexique. 
Tangara  jaune  du  Breftl. 
Tangara  varié  de  la  Nouvelle- 
Efpagne. 

Oilcau  ûlcncicux. 

GENRE  XXXII. 

Celui  du  CmardoNTseret. 
Chardonneret. 
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Chardonneret  à quatre  raies. 
Chardonneret  verd. 
Chardonneret  jaune. 

Tarin. 

Catoto!. 

Acatéchili.  ^ 

Tarin  de  la  Cmne. 

Tarin  de  la  Nouvelle- Yorc. 

GENRE  XXXIII.  Celui  du  Moineau. 

Moineau. 

Moineau  ( le  ). 

Moineau  du  Sénégal. 

Moineau  à bec  rouge  du  Sénégal . 
Pere-noïr. 

Moineau  de  Java. 

Moineau  de  l’ile  de  France. 
Moineau  de  Macao. 

Moineau  du  Brefil. 

Moineau  du  Sénégal  ( petit  ). 
Dattier. 

Friquet. 

Paflereau  fauvage. 

Paflc-veft. 

Paffe-bleu.. 

Foudi. 

Friquet  huppé. 

Beau-marquet. 

• Sottlcie. 

Soulciet. 

• Paroare. 

Croiffant, 

Serin. 

SerinVltalte. 

'Cini.  W 
Serin  de  Mozambique. 

Serin  de  la  Jamaïque. 

Serin  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

Worabée. 

Outre-mer. 

Hafbefch  de  Syrie. 

Linotte. 

Gyntcl  de  Strasbourg. 

Linotte  de  montagne. 

. Linotte  brune. 

Linotte  k tête  jaune. 

Linotte  aux  pieds  noirs. 
Cabaret. 

.Vengoline. 


Linotte  gris-de-fer. 

Minillre. 

Bengali. 

Bengali  brun. 

Bengali^ùqucté. 

Sénegali. 

Sénégali  rayé. 

Serevan. 

Moineau  (petit)  du  Sénégal. 
Maïa. 

Maïan. 

Pinfon. 

Pinfon  d’Ardenne. 
Grand-montain. 

Pinfon  de  neige. 

Brunor. 

Brunet. 

Bonana. 

Pinfon  à tête  noire  & blanche. 
Pinton  noir  aux  yeux  rouges. 
Pinfon  noir&  jaune. 

Pinton  à long  bec. 

Olivette,  , 

Pinfon  jaune  Si  rouge. 

Touite. 

Pinfon  frifé. 

Pinfon  à double  collier. 
Noir-fouci. 

Veuve. 

Veuve  au  collier  d’or. 

Veuve  à quatre  brins. 

Veuve  dommiquainc. 

Veuve  (grande  ). 

Veuve  à épaulettes. 

Veuve  mouchetée. 

Veuve  en  feu. 

Veuve  éteinte. 

Grenadin. 

Verdier. 

Pape. 

Toupet  bleu. 

Parement  bleu. 

Vertbrunet. 

Verdinere. 

Vcrderin. 

Verdier  fans  verd. 

GENRE  XXXIV.  Celui  du  Gros-bec. 
Gros-bec. 

Gros-bec  de  Coromandel. 
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Gros-bec  bleu  d’Amérique. 
Dur-bec. 

Cardinal  huppé. 

Rofe-gorge. 
t Grivelin. 

Rouge-noir. 

Flavert. 

Queue  en  évantail. 

Padda. 

Toucnam  courvi. 

Orchef. 

Gros-bec  nonette. 

Grifalbin. 

Quadricolor. 

Jacobin. 

Domino.  • 

Raglafecht. 

Gros-bec  d’Abyflinie. 
Guiffo-balito. 

Gros  - bec  tacheté  du  Cap  de 
Bonnc-Efpérance. 

Grivelin  à cravatte. 

GENRE  XXXV.  Celui  du  Bruant. 

Bruant. 

Bruant  de  France. 

Zizi  ou  Bruant  de  haie. 

Bruant  fou. 

Proyer. 

Gtiirenegat. 

Thérefe  jaune. 

Flavéole. 

Olive. 

0 Amazone. 

Emberife  à cinq  couleurs. 
Mordoré.  * 

Gor.ambouch. 

Bruant  familier. 

Cul-rouflét. 

Azuroux. 

Bonjour-commandeur. 

Calfat. 

Ortolan. 

Ortolan  de  rofeaux. 
Coqueluche. 

Gavoué  de  Provence. 

Mitilêne  de  Provence. 

Ortolan  de  Lorraine. 

. Ortolan  de  la  Louifiane. 

Ortolan  à ventre  jaune  du  Cap 
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de  Bonne-Efpcrance. 

Ortolan  du  Cap  de  Bonne-Efp. 
Ortolan  de  neige. 

Agripenne. 

GENRE  XXXVI.  Celui  du  Coliou. 
Coliou. 

Coliou  du  Cap  de  Bonne-Efpc- 
rance. 

Coliou  huppé  du  Sénégal. 
Coliou  raye. 

Coliou  de  l’île  Panay. 

GENRE  XXXVII.  Celui  du  Bouvreuil; 
Bouvreuil. 

Bouveret. 

Bouvreuil  à bec  blanc. 
Bouveron. 

Bec-rond  à ventre  roux. 

Bec -rond  ou  Bouvreuil  bleu 
d’Amérique. 

Bouvreuil  ou  Bec-rond  noir  & 
• blanc. 

Bouvreuil  ou  bec-rond  violet 
de  la  Caroline. 

Bouvreuil  ou  bec  - rond  violet 
à gorges  & fourcils  rouges. 
Huppe  noir. 

Hambouvreux. 

GENRE  XXXVIII.  Celui  du  Bec- croisé. 
Bec-croifé. 

GENRE  XXXIX.  Celui  de  l’Alouette. 
Alouette. 

Alouette  noire  à dos  fauve. 
Cujelier. 

Farloufe. 

Farloufanne. 

Alouette  pipi. 

Locuftelle. 

Spipolette. 

Girole. 

Calandre. 

Cravatte  jaune. 

Haufl'e-col  noir. 

Alouette  aux  joues  brunes  de 
Penfylvanie. 

Alouette  de  Sibérie. 

Alouette  ( petite)  de  Gingi. 
Rouflcline. 

Variole. 
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Cendrille. 

Sirli. 

Cochevis. 

Lulu. 

Coquillade. 

Grilette  ou  Cochevis  du  Sé- 
négal. 

Alouette  huppce  de  la  côte  Ma- 
labar. 

GENRE  XL.  Celui  du  Bec-figue. 

Bec-figue. 

Roflignol. 

Foudi-Jala. 

Fauvette. 

Pafferi  nette. 

Fauvette  à tête  noire. 

Grifette. 

Fauvette  babillarde. 

Rouffette. 

Fauvette  de  roleaux. 

Fauvette  rouffe  ( petite  ). 
Fauvette  tachetée. 
Traine-buiflon. 

Fauvette  des  Alpes. 

Pitchou. 

Fauvette  tachetée  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Fauvette  tachetée  (petite)  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Fauvette  tachetée  de  la  Loui- 
fiane. 

Fauvette  à poitrine  jaune  de  la 
Louifiane. 

Fauvette  verdâtre  de  la  Loui- 
fianne. 

Fauvette  de  Cayenne. 

Fauvette  de  Cayenne  ù gorge 
brune  & ventre  jaune. 
Fauvette  bleuâtre  de  Saint-Do- 
mingue. 

Cou-jaune. 

Roflignol  de  muraille. 
Roflignol  de  muraille  de  la 
Chine. 

Rouge-queue. 

Rouge-queue  de  la  Guiane. 

Fift  de  Provence. 

Pivote  ortolane. 

Rouge-gorge. 


Rouge-eorge  bleue. 
Gorge-bleue. 

Traquet. 

Tarier. 

Traquet  ou  Tarier  du  Sénégal^ 
Traquet  de  Pile  de  Luçon. 
Traquet  des  Philippines. 
Traquet  ( grand  ) des  Philip# 
pines. 

Fitert. 

Traquet  ( grand  ). 

Traquet  du  Cap  de  Bonne-Efpé-? 

rance. 

Clignot. 

Motteux. 

' Motteux  ( grand  ) ou  cul-blanc 
du  Cap  de  Bonne-Elpérance. 
Motteux  ou  cul-blanc  brun- 
verdâtre. 

Motteux  du  Sénégal. 
Lavandière. 

Bergeronette  grife. 
Bergeronette  de  printemps. 
Bergeronette  jaune. 
Bergeronette  du  Cap  de  Bonnet 
Efpérance. 

Bergeronette  de  Hle  de  Timor. 
Bergeronette  de  Madraft. 
Bergeronette  (petite ) du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 
Bergeronette  à collier  de  Hle 
de  Luçon. 

Bergeronette  grife  des  Indes. 
Figuier.  m 

Figuier  verd  & jaune. 

Chérie. 

Petit  Simon, 

Figuier  bleu. 

Figuier  du  Sénégal, 

Figuier  tacheté. 

Figuier  à tête  rouge. 

Figuier  à gorge  blanche. 

Figuier  à gorge  jaune. 

Figuier  verd  ôc  blanc. 

Figuier  à gorge  orangée. 
Figuier  à tête  cendrée. 

Figuier  brun. 

Figuier  aux  joues  noires. 
Figuier  tacheté  de  jaune. 

Figuier  brun  & jaune. 

Figuier 
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Figuier  des  fapins. 

Figuier  à cravate  noire. 

Figuier  à tête  jaune. 

Figuier  cendré  à gorge  jaune. 

Figuier  cendré  à collier. 

Figuier  à ceinture. 

Figuier  bleu. 

Figuier  varié. 

Figuier  à tête  rouffe. 

Figuier  à poitrine  rouge. 

Figuier  gris-ch -Fr. 

F'guier  aux  ailes  dorées. 

Figuier  couronné  d’or. 

Figuier  orangé. 


Figuier  huppé. 

Figuier  noir. 

Figuier  olive. 

Figuicr-protonotaire. 

Figuier  ;t  demi-collier. 

Figuier  à gorge  jaune. 

Figuier  biun-olive. 

Figuier  graflet.  f 

Figuier  cendré  à gorge  cendree. 
• Figuier  (grand)  de  la  Jamaïque. 

Demi-fin  mangeur  devers. 
Demi-tin  noir&  bleu. 

De  it  i- fin  noir  & roux. 

Bimblc. 

Bananifie. 

Demi  - fin  à huppe  & gorge 
blanches. 

Habit  uni. 

Pitpit. 

Pitpit  verd. 

Pitpit  bleu. 

Pitpit  varié. 

Pitpit  à coiffe  bleue. 
Guira-bcraba. 

Pouillot. 

Pouillot  ( grand  ). 

Troglodyte. 

GENRE  XLJ.  Celui  de  la  MIsange. 
Méfange. 

Mélange  (-grotte ). 
Charbonnier*  ( petite  ). 
Mélange  bleue. 

Méfange  à longue  queue. 
Mélange  huppée. 

Mouflacbe  (la). 

HiJIoire  Saiurdk.  Tom.  II- 
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Méû'  ge  à collier. 

Pcuditiine. 

Méfange  à croupion  jaune. 
Mélange  de  la  côte  de  M.  labar. 
Méfange  de  Nanquin. 

Méfange  ( petite  ) du  Cap  de 
Bonnc-Efpérance. 

Mélange  gril’e  ît  gor<»c  jaune. 
Méfange  huppée  de  ;a  Caroline. 
Petit  deuil. 

Méfange  à ceinture  b'  anche. 
Méfange  bleue  ( grotte  ). 
Méfange  amoureufe. 

Roitelet. 

Roitelet-méfange. 

GENRE  XLII.  Celui  du  Torchepot. 


Sittelle  ( la  ). 

Sittellc  (petite). 

Sittelle  de  Canada. 

Sittelle  à huppe  noire. 

Sittelle  huppe  noire  (petite). 
Sittelle  à tête  noire.  . 

Sittelle  (petite)  à tête  brune. 
Sittelle  (grande)  à bec  crochue. 
Sittelle  grivelée. 

GENRE  VIII.  Celui  du  Grimpereau. 

Grimpereau. 

Grimpereau  de  muraille. 
Soui-manga. 

Soui-manga  marron-pourpré  à 
poitrine  rouge. 

Soui-manga  violet  à poitrine 
rouge. 

Soui-manga  pourpre. 
Soui-manga  à collier. 

Soui  - manga  olive  à gorge 
pourpre. 

Angala-dian. 

Soui-manga  de  toutes  couleurs. 
Soui-manga  verd  àgorgerouge. 
Soui  - manga  rouge  , noir  Sc 
• blanc. 

Soui-manga  de  l’ile  de  Bour- 
bon. 

Soui-manga  à longue  queue  8c 
à capuchon  violet. 
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Soui-manea  ver  J - doré  chan- 
geant à longue  queue. 
Soui-manga  ( grand  ) verd  à 
longue  queue. 

Oifcavi  rouge  à bec  de*grimpe- 
reau. 

Oifeau  bmn  à bec  de  Grimpe- 
reau. 

Oifeau  pourpré  à bec  de  grim- 
pereau. 

Guit-guit. 

Guit-guit  noir  & bleu. 

Guit-guit  verd  & bleu  tête 
noire. 

Guit-guit  verd  à tête  noire. 
Guit-L  i t verd  & bleu  à gorge 
* blanche. 

Guit-guit  tout  verd. 

Guit-guit  verd  tacheté. 
Guit-guit  varié. 

Guit-guit  noir  & violet. 

Sucrier. 

GENRE  XLIV.  Celui  du  Colibri. 

Colibri.  . ’ 

Colibri-topaze. 

' Grenat. 

Brin  blanc. 

Zitz.il. 

Brin-bleu. 

Colibri  verd  & noir.  . 

Colibri  huppé. 

Colibri  à queue  violette. 

Colibri  .3  cravatte  verte. 

Colibri  à gorge  carmin. 

Colibri  yiolet. 

Haude-col  verd. 

Collier  rouge. 

Plaftron  noir. 

Plaftron  blanc. 

Colibri  bleu. 

Vert-perlé. 

Colibri  à ventre  rouflëâtre. 
Colibri  ( petit  ). 

GENRE  XL  Y . Celui  de  l’oiseau-mouche. 

Oifeau-mouche. 

Oifeau-mouche  ( le  plus  petit). 
Rubis. 

Améthifle. 


Orvert. 

Hupecol. 

RuDis-topaze.  * 

Oifeau-mouche  huppé. 
Oifeau-mouche  raquettes. 
Oifeau-mouche  pourpré. 
Cravatte  dorée. 

Saphir. 

Saphir  émeraude. 
Emeraudc-Améthifte. 

Efcar  boucle. 

Vert-doré. 

Oifeau-mouche  à gorge  tache- 
tée. 

Rubis-cmeraude. 
Oifeau-mouche  à oreilles. 
Oifeau-mouche  à collier. 
Oifeau-mouche  à larges  tuyaux. 
. Oifeau-mouche  ?i  longue  queue 
couleur  d’acier  bruni. 
Oifeau-mouche  violet  à queue 
fourchue. 

Oifeau-mouche  à longue  queue, 
or , verd  & bleu.  • 

Oifeau-mouche  à longue  queue 
noire. 

GENRE  XL VI.  Celui  du  Torcol. 
Torcol. 

GENRE  XL VII.  Celui  du  Pic. 

Pic. 

Pic-vert. 

Palalaca. 

Palalaca  ( autre  ). 

Pic-vert  de  Goa. 

Pic-vert  de  Bengale. 

Goertan. 

Pic  ( petit  ) rayé  du  Sénégal. 
Pic.  à tête-grife  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Pic  rayé  de  Saint-Domingue. 

. Pic  ( petit  ) olive  de  Saint-Do- 
mingue. 

Pic  ( grand  ) rayé  de  Cayenne. 
Pic  (petit  ) rayé  de  Cayenne. 
Pic  jaune  de  Cayenne. 

Pic  mordoré. 

Tic  à cravatte  noire. 

Pic  roux. 
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Pic  ( petit  ) à gorge  jaune. 

Pic  (très-petit)  de  Cayenne. 

Pic  aux  ailes  dorées. 

Pic  noir. 

Pic  noir  (grand  ) à bec  blanc. 

Pic  noir  a huppe  rouge. 

Ouantou. 

v Pic  à cou  rouge. 

Pic  ( petit  ) noir. 

Pic  noir  à domino  rouge. 

Epeiche. 

Epeiche  ( petit). 

Epeiche  ae  tÿubie. 

Pic  varié  ( grand  ) de  J’île  de 
Luçon. 

Epeiche  ( petit  ) brun  des  Mo- 
luques. 

Epeiche  du  Canada. 

Epeiche  du  MexiQpe. 

Eptige  ou  Pic  varié  de  la  Ja- 
maïque. 

Epeiche  ou  Pic  rayé  de  la  Loui- 
fiane. 

Epeiche  ou  Pic  varié  de  la  Ence- 
nada. 

Epeiche  ou  Pic  chevelu  de  la 
Virginie. 

Epeiche  ou  Pic  varié  de  la  Ca- 
roline. 

Epeiche  ou  Pic  varié  ondé. 

Pic  grimpereau. 

Picucule. 

Talapio. 

GENRE  XLV1U.  Celui  du  Jacamar 
Jacamar. 

Jacamar  proprement  dit. 

Jacamar  a longue  queue, 

GENRE  XLIX.  Celui  du  Barbu. 

• Barbu. 

Tamatia. 

Tamatia  à tête  Si  gorge  rouges. 
Tamatia  à collier. 

Tamatia  (le beau). 

Tamatia  noir  Si  blanc. 

Barbu  de  MaHë. 

Barbu  de  llle  de  Luçon. 

Barbu  du  Cap  de  Bonne  - Elpe 
rance. 

Barbu  ( grand  ) de  la  Chise, 
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Barbu  du  Sénégal. 

Barbu  verd. 

, Barbu  à gorge  jaune. 

Barbu  à gorge  noire.  * 

Barbu  à plaftron  noir. 

Barbu  ( petit  ). 

Barbu  ( grand  ). 

GENRE  L.  Celui  du  Coucou. 
Coucou. 

Coucou  tacheté  ( grand  ). 
Coucou  huppé  noir  &C  blanc. 
Coucou  verdâtre  de  Madagas- 
car. 

Coua. 

Houhou  d’Egypte. 

Rufalbiri. 

Boutfallick. 

Coucou  varié  de  Mindanao. 

Cuil. 

Coucou  brun  varié  de  noir.  » 
Coucou  brun  piqueté  de  roux. 
Coucou  tacheté  de  la  Chine. 
Coucou  brun  Si  jaune  à ventre 
rayé. 

Jacobin  huppé  de  Coromandel. 
Coucou  (petit  ) à tête  grife  Sc 
ventre  jaune. 

Coukel. 

Coucou  verd-doré  Si  blanc. 
Coucou  à longs  brins. 

Coucou  huppé  â collier. 

San-hia  de  la  Chine. 

Tait-fou. 

Coucou  indicateur. 
Votidrou-driou. 

Coucou  y dit  le  vieillard. 

Tacco. 

Cuira-cantara. 

Quapaélol. 

Coucou  cornu. 

Coucou  brun  varié  de  roux. 
Cendrillard. 

Coucou  pîaye. 

Coucou  noir  de  Cayenne. 
Coucou  (petit  ' noir  de  Cayenne. 
Couroucoucou. 

GENRE  LI.  Celui  du  Couroucou. 

Couroucou  il  chaperon  viofet. 
Couroucou  à ventre  jaune. 
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Couroucou  à ventre  rouge. 
Couroucou  du  Mexique. 

GENRE  LU.  Celui  du  Bout  de  Peti^C 

Ani. 

Ani  des  Palétuviers, 

Ani  des  Sav  anes. 

GENRE  LUI.  Celui  du  Perroquet. 
Perroquet, 

Perroquet  proprement  dit. 
Kakatoès. 

Kakatoès  à huppe  blanche. 
Kakatoès  à huppe  jaune. 
Kakatoès  à huppe  rouge. 
Kakatoès  (-petit). 

Kakatoès  noir. 

Jacco  (le  ). 

Perroquet  verd. 

Perroquet  varié. 

Va/a  (le). 

Mafcarin  ( le  ). 

Perroquet  à bt  ccouleurde  fang. 
Perroquet  verd  A tête  bleue. 
Perroquet  à tête  g ri  Ce. 
Perroquet  verd  ( grand)  de  la 
N ou  velle-Guinée. 

Lori. 

Lori-noira. 

Lori  A collier. 

Lori-tricolor. 

Lori  cramoifi. 

Lori  rouge. 

Lori  rouge  & violet. 

Lori  ( le  grand  ). 

Lori-perruche. 

Lorri-perruche  rouge. 
Lori-perruche  violet  & rouge. 
Lori-pcrruche-trifolor. 
Perruche. 

Perruche  ( la  grande  ) A collier 
d’un  rouge  vif.  , 

Perruche.  A double  collier. 
Perruche  à tête  rouge. 

Perruche  à tête  bleue. 
Perntchc-lori. 

Perruche  jaune. 

Perruche  à tête  d'azur. 
Pemtche-fouris. 

Perruche  à niouflaches. 


Perruche  aux  ailes  chamarées. 
Perruche  A queue  longue  ôi 
inégale  de  l’ancien  continent. 
Perruche  à collier  couleur  de 
roté. 

Perruche  ( petite)  à tête  cou- 
leur de  r le. 

Perruche  (grande)  A longs  brins. 
Perruche  ( grande  ) A aues  rou- 
geâtres. 

Perruche  A gorge  jaune. 
Perruche  ( grande  ) A bandeau 
noir. 

Perruche  verte  & rouge. 
Perruche  huppée. 

Perruche  A cqurte  queue  de 
l’ancien  continent. 

.Couîacilîi. 

iche  aux  ailes  d’or. 
Perruche  A tête  grife. 

Perruche  aux  ailes  variées. 
Perruche  aux  ailes  bleues. 
Perruche  A collier. 

Perruche  à ailes  noires. 
Arimar.on  ( 1’  ). 

Perroquets  du  nouveau  conti- 
nent. 

Ara. 

Ara  rouge. 

Ara  bleu. 

Ara  verd. 

Ara  noir. 

Amazone. 

Amazone  à tête  jaune. 

Tar.  bé. 

Amazone  A tête  blanche. 
Amazone  jaune. 

Aou  rou-couraou. 

Crik. 

Crik  A tête  & gorge  jaunes. 
Meunier  ( le  ). 

Crik  rouge  & bleu. 

Crik  A face  bleue. 

Crik  ( le). 

Crik  A tête  bleue. 

Crik*A  tête  violette. 

Papcgai. 

Papegai  de  Pa-adis. 

Papegai  maillé. 

Tavoua, 
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Papegai  A bandeait  rouge. 
Papegai  A ventre  pourpre. 
Papcgai  à tête  & gorge  bleues. 
Papegai  violet. 

Saffcbé. 

Papcgai  l)rt:n. 

Papcgai  à tête  aurore. 

, Paragua. 

Perche. 

, Maipouri. 

Caica. 

Perriche-pavouane. 

Pcriche  à gorge  brune. 
Perriche  à gorge  variée. 

Pi  rriche  à ailes  variées. 

A;  aca. 

Jendaya. 

Pi  triche-émeraude. 

, Sincia’o. 

Perriche  à front  rouge. 
Aputé-juba. 

Perriche  couronnée  d’or.  * 
Gouarouba. 

Perriche  A tête  jaune. 

' Perriche- ara. 

Toui. 

Toui  il  gorge  jaune. 

Soîové. 

Tirica. 

Eté  ou  Toui-été. 

Toui  à tête  d’or. 

GENRE  LIV.  Celui  du  Toucan. 

Toucan. 

Tocco. 

1 oucan  à gorge  jaune. 

Toucan  à ventre  rouge, 
Cochici'.r. 

Hochicat. 

Ar;  cari. 

Grigri. 

Kuu^ik. 

A -acari  à bec  noir. 

Aracari  bleu. 

Barbican. 

CtliftCan. 

GENRE  LV.  Celui  du  Coq  de  roche. 

Coq  ce  roche. 

Coq  de  roche  du  Pérou, 


H3 

GENRE  LVI.  Celui  du  Manakin. 

Manakin. 

Tijé. 

Calie-noifctte. 

Manakin  rouge. 

Manakin  orangé. 

Man  kiit  à tête  d’or. 

Manakin  il  tête  rouge. 
Manakin  à tête  blanche. 
Manakin  à gorge  blanche. 
Manakin  varié. 

Manakin  à collier. 

Plumet  blanc. 

Oifcau  cendré  de  la  Gtiianc, 
Manikor. 

GENRE  LVH.  Celui  du  Momot. 

Houtou  ou  le  Momot.  t 

GENRE  LVIII.Celui  du  Martin-pêcheur. 

Martin-pêcheur. 
Martin-pêcheur  fie  plus  grand). 
Martin-pêcheur  bleu  Se  roux. 
Martin-pêcheur  crabier. 
Martin-pêcheur  à gros  bec. 
Marti'  -pêcheur  pic. 
Martin-pêcheur  huppé. 
Martin-pêcheur  à coiffe  noire. 
Martin-pêch.ur  à tête  verte. 
Martin- pécheur  A tête  & cou 
. couleur  de  paille. 

Martin-,  êchpur  A collier  blanc. 
Baboucard. 

Martin-pêcheur  bleu  & noir  du 
« Sénégal. 

Martin-pêcheur  à tête  grife. 
Martin-pêcheur  A front  jaune. 
Martin-pêcheur  A longs  brins. 
Martin-pêcheur  A tête  bleue. 
Martin-pêcheur  roux. 
Martin-pêcheur  pourpré. 
Martir.-pêchcur  A bec  blanc. 
Martin-pêcheur  de  Benga'e. 

* Martin-pêcheur  A trois  doigts. 
Vintfi. 

Martin-pêcheur  (grand)  de  l’île 
de  Luçon. 

Ma  "titi-pêcheur  violet  des  Indes. 
Tapara. 
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AlatlL 

Jaguacati. 

Matuitui. 

Martin-pêcheur  verd  & roux. 
Martin-pêcheur  verd  Ci  blanc. 
Gig-gip. 

Martin-pêcheur  verd  & orangé. 
GENRE  LIX.  Celui  du  Todier. 
Todier. 

Todier  de  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

Tic-tic  ou  Todier  de  l’Améri- 
• que  méridionale. 

Todier  bleu  à ventre  orangé. 

GENRE  LX.  Celui  du  Guêpier. 

Guêpier.' 

Mérops  rouge  & bleu. 

Gticpier  à tete  jaune  Ce  blanche. 
Guêpier  à tête  grife.  • 

Guêpier  gris  d’Ethiopie. 
Guêpier  marron  Ci  bleu. 
Patirich. 

Guêpier  verd  à gorge  bleue. 
Guêpier  ( grand  ) verd  & bleu 
à gorge  jaune. 

Guêpier  ( petit  ) verd  & bleu  à 
queue  étagée. 

Guêpier  vend  à queue  d’azur. 
Guêpier  rouge’à  tête  bleue. 
Guêpier  rouge  Ci  verd  du  Sé- 
négal. 

Guêpier  à tête  rouge. 

Guêpier  à ailes  & queue  ronfles. 
Iêlérocéphale. 

Guêpier  du  Brefil. 

Guêpier  d’Egypte. 

Guêpier  jaune  de  la  côte  Co- 
romandel. 

GENRE  LXI.  Celui  du  Calao. 

Calao. 

Tock. 

Calao  de  Manille.  * 

Calao  de  Pile  Panay. 

Calao  des  Moluques. 

Calao  de  Malabar. 

Brac. 

Calao  d’Abyflmie. 


Calao  des  Philippines. 

Calao  à calque  rond. 
■Calao-rhinocéros. 

Corbeau  des  Indes  de  Bontius. 

GENRE  LXII.  Celui  de  l’Autruche. 

Autruche  (P). 

GENRE  LXIII.  Celui  du  TÔyou. 

• - 

Toyou(le).  t 

GENRE  LXIV.  Celui  du  Casoar. 
Cafoar  ( le  ). 

GENRE  LXV.  Celui  du  Dronte. 

Dronte  ( le  ). 

Oileau  de  Nazare. 

Solitaire  ( le  ). 

GENRE  LXVI.  Celui  de  l’Outarde. 
Outarde. 

Outarde  ( petite  ). 

Lohong. 

Outarde  d’Afrique. 

Churge. 

Houbara. 

Rhaad. 

Secrétaire. 

GENRE  LXVIL,  Celui  de  l’Echasse. 
Echafle. 

GENRE  LXVIII.  Celui  de  l’Huitrier. 

Huitrier,  vulgairement  Pie  de 
mer. 

GENRE  LXIX.  Celui  du  Pluvier. 

Pluvier. 

Pluvier  doré. 

Pluvier  doré  à gorge  noire. 
Guignard. 

Pluvier  it  collier. 

Kildir. 

Pluvier  huppé. 

Pluvier  à aigrette. 

Pluvier  coiffé. 

Pluvier  couronne. 

Pluvier  à lambeaux. 

Pluvier  armé  de  Cayenne. 
Pluvian, 
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GENRE  LXX.  Celui  du  Vanneau. 

Vanneau. 

Vanneau  Suide. 

Vanneau  du  Sénégal. 

Vanneau  armé  des  Indes. 

Vanneau  armé  de  la  Lotiifianne. 

* Vanneau  armé  de  Cayenne. 
Vanneau-pluvier. 

GENRE  LXXI.  Celui  du  Jacana. 

Jacana. 

Jacana  noir. 

Jacana  verd. 

Jacana-peca. 

Jacana  varié. 

GENRE  LXXII. Celui  du  Coulon-chaud. 
Tournc-pierre. 

GENRE  LXXIII.  Celui  de  la  Perdrix 
. DE  Al  eh. 

Perdrix  de  mer. 

Perdrix  de  mer  grife. 

Perdrix  de  mer  brune. 

Giarole. 

Perdrix  de  mer  A collier. 

Courc-vîte. 

GENRE  LXXIV.  Celui  du  R a l E. 

Râle. 

Râle  de  terre  ou  de  genêt. 

Râle  d’eau. 

Marouette. 

Tiklin. 

Tiklin  brun. 

Tiklin  rayé. 

Tiklin  collier. 

Râle  à long  bec. 

Kiolo. 

Râle  tacheté  de  Cayenne. 

Râle  de  Virginie. 

Râle  bidi-bidi. 

Râle  ( petit  ) de  Cayenne. 

Cauralc  ou  petit  paon  des  rofes, 

GENLELXXV.  Celui  du  Bécasseau. 

Bé  cadeau. 

Guignette. 


de  ce  Dictionnaire. 

Chevalier. 

Chevalier  commun. 

Chevalier  aux  pieds  rouges. 
Chevalier  raye.  • 
Chevalier  varié. 

Chevalier  blanc. 

Chevalier  verd. 

Combattant. 

Maubêche. 

Maubêche  commune. 
Maubêche  tachetée. 

Maubêche  grife. 

Sanderling. 

Alouette  de  mer. 

Cincle. 

Merle  d’eau. 

Grive  d’eau. 

Canut. 

GENRE  LXXVI.  Celui  de  la  Barce. 
Barge. 

Barge  commune 
Barge  aboyeufé. 

Barge  variée. 

Barge  ronde. 

Barge  ( grande  ) roude. 

• Barge  ronde  de  la  Baie  d’Hud- 
ion. 

Barge  brune. 

Barge  blanche. 

GENRE  L XXVII.  Celui  de  la  Bécasse. 
Bécade. 

Bécade  des  Savanes. 

Bécaflîne. 

Bécadine  ( petite)  , fumommée 
la  fourde. 

'Brunette. 

Bccadine  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

Bécalîine  de  Madagafcar. 
Bécadine  de  la  Chine. 

GENRE  LXXVIII.  Celui  du  Couru. 
Courlis. 

Corlieu  ou  petit  Courlis. 
Courlis  verd  ou  Courlisd’Italie. 
Courlis  brun. 

Courlis  tacheté. 

Courlis  à tête  nue. 
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Courlis  huppé. 

Courlis  rouge. 

• Courlis  blanc. 

Courlis  brun  A front  rouge. 
Courlis  des  bois. 

Acalot. 

Guaroha. 

Matuitui  des  rivages. 

Courlis  ( grand  ) de  Cayenne. 
Ibis. 

Ibis  blanc. 

Ibis  noir. 

Courliri  ou  Courknt. 
GENRE  LXXIX.  Celui  de  la  Spatule. 
Spatule. 

GENRE  LXNX.  Celui  de  la  Cigogne. 

Cigogne  noire. 

Maguari. 

Couricaca. 

Jabiru. 

Nandapoa. 

Gntc. 

Grue  A collier. 

Grue  blaijche. 

Grue  brune. 

. Dcmoifelle  de  Numidie. 

GENRE  LXXXl.  Celui  du  Héron. 

Héron  commun. 

Héron  blanc. 

Héron  noir. 

Héron  pourpré. 

Héron  violet. 

Garzctte  blanche. 

Aigrette. 

Aigrette  ( grande  ). 

Aigrette  rouffe. 

Di  mi-aigrette. 

Soco. 

Héron  blanc  A calotte  noire. 
Héron  brun. 

Héron-agami. 

Hofti. 

Hohou. 

Hcron  ( grand  ) d’Amérique. 
Kcron  de  la  Baie  cTHudfon. 
Crabier. 

Crabier-caiot. 


• • Crabier  roux. 

Crabier  marron. 

Guacco. 

Crabier  de  Mahntf. 

Crabier  de  Corrmandel. 
Crabier  blanc  6i  bnui.  t 
Crabier  noir. 

Blongios.  t 

Crabier  bleu. 

• Crabier  bleu  à cou  brv.n. 

Crabier  gris-de-fer. 

Crabier  bla  :c  A bec  rouge. 
Crabier  cendré. 

Crabier  pourpré. 

Cracra. 

Crabier-calybé. 

Crabier  verd. 

Crabier  verd  tacheté. 

Zilatar. 

Crabier  roux  à tête  & queue 
vertes. 

Butor. 

Butor  ( grand  ). 

Butor  ( petit). 

Butor  brun  rayé. 

Butor  roux. 

_ Butor  (petit)  du  Sénégal. 
Pouacrc  ou  Butor  tacheté. 
Etoilé  (T). 

Butor  jaune  du  Brefil. 

Butor  ( petit  ) de  Cayenne. 
Butor  de  la  Baie  d’Hudfon. 
Onoré. 

Onoré  rayé. 

Oi.oré  des  bois. 

Bihoreau. 

Bihoreau  de  Cayenne. 

GENRE  LXXXII.  Celui  de  l’Ombrette. 
Ombrette. 

GENRE  LXXXIII.  Celui  de  la  Cuillère. 
Savacou. 

GENRE  LXXXIV.  Celui  de  l’Oiseau 

, ROYAL. 

Oifeau(l')  royal. 

GENRE  LXXXV.  Celui  du  Cariama. 
Cariama. 

Agami» 
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Agami. 

GENRE  LXXXVL  Celui  du  Kamichi. 
Kamichi. 

GENRE  LXXXVII.  Celui  de  la  Poule- 
Sultane  OU  le  PORFHYRION. 

Grinette. 

• Smiring. 

Glout. 

Poule-fultane  verte. 
Poule-fultane  brune. 

Angoli. 

Poule-fultane  ( petite  ). 
Favorite. 

Acintli. 

GENRE  LXXXVm.  Celui  de  la  Poule 
d’eau. 

. Poulette  d’eau. 

Porzane  ou  grande  poule  d’eau. 
Pouled’eau  (grande)  deCayen.' 
Mittek.. 

K ingai  ik. 

GENRE  LXXXIX.  Celui  du  Phalarope. 

Phalarope. 

Phalarope  cendré. 

Phalarope  rouge. 

Phalarope  à fêlions  dentelés. 

GENRE  XC.  Celui  de  la  Foulque. 

Foulque  ou  Morelle. 

Macroule  ou  grande  Foulque. 
Foulque  ( grande  ) à crête. 

GENRE  CXI.  Celui  du  Grèbe. 
Grèbe. 

Grèbe  ( petit). 

Grèbe  huppé. 

Grèbe  ( petit  ) huppé. 

Grèbe  cornu. 

Grèbe  ( petit  ) cornu. 

Grèbe  duc-laart. 

Grèbe  de  la  Louiüanne. 

Grèbe  à joues  grifes , ou  jou- 
gris. 

Grebe  ( grand  ). 

Caftagneux, 

Caftagneflx  des  Philippines. 
Hi/loire  Naturelle.  Ton.  IL 


Caflagneux  à bec  cerclé. 
Caftagneux  de  Saint-Domingue. 
Grèbe- foulque. 

GENRE  XCII.  Celui  du  Guillemot. 
Guillemot. 

Guillemot  ( petit  ) , impropre- 
ment nommé  colombe  de  Groi- 
land. 

GENRE  XCIII.  Celui  du  Macareux. 
Macareux. 

Macareux  de  Kamtchatka. 

GENRE  XCIV.  Celui  du  Pingouin. 

Pingouin  & Manchot. 
Pingouin. 

. Pingouin  ( le  grand  ). 

Pingomn  (le petit). 

GENRE  XCV.  Celui  du  Manchot. 

Manchot. 

Manchot  ( le  grand  ). 

Manchot  ( le  moyen  ). 
Manchot  fauteur.  , 

GENRE  XCV1.  Celui  du  Gorfou. 

Manchot  à bec  tronqué. 

GENRE  XCVII.  Celui  du  Plongeon. 

Plongeon. 

Plongeon  (grand). 

Plongeon  (petit  ). 

Plongeon  Ort-marin. 

Imbnm  ou  grand  Plongeon  de 
la  mer  du  nord. 

Lamme  ou  petit  Plongeon  de  la 
mer  du  nord. 

GENRE  XCVÜI.  Celui  de  l’Albatros. 
Albatros. 

GENRE  XCDC.  Celui  du  Puffin. 

* Petrel-Puffin  gris-blanc  de  l’ile 
de  Saint-Kiïda. 

GENRE  C.  Celui  du  Petrel. 

Oifeau  de  tempête. 
Petrel-puffin. 

Puffin  du  Breftl. 

y y y 
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Petrel-puffin  brun. 

GENRE  CI.  Celui  du  Stercoraire. 

L’abbe  ou  Stercoraire. 

L’abbc  à longue  queue. 

G E N R E Cil.  Celui  du  G o t l an  d. 

Goéland. 

Goéland  à manteau  noir. 
Goéland  à manteau  gris. 
Goéland  brun. 

Goéland  varié  ou  le  grifard. 
Goéland  à manteau  gris-brun, 
ou  le  Bourgitemeftre. 
Goéland  à manteau  gris  Se  blanc. 
Mouette  blanche. 

Mouette  tachetée. 

Mouette  cendrée  ( grande  ) , ou 
Mouette  à pieds  bleus. 
Mouette  ( petite  ) cendrée. 
Mouette  rieufe. 

Mouette  d’hiver. 


GENRE  CVI.  Celui  de  l’Oie. 

Cygne. 

Eider. 

Bernache. 

Crtvaut. 

Oie. 

Oie  armée. 

Oie  d'Egypte. 

Oie  bronzée. 

Oie  à cravatte. 

Oie  des  Efquimaux. 

Oie  des  îles  Malouines  ou  Fal- 
kland. 

Oie  des  terres  Magellaniques. 
Oie  rieufe. 

Oie  fauvage  à tête  grife  de  la 
côte  Coromandel. 
Oifefauvage  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

GENRE  CVII.  Celui  du  Canard. 


GENRE  CIII.  Celui  de  l’Hirondelle 
de  MER. 

Hirondelle  de  mer. 

Pierre-garin  ou  la  grande  hiron- 
delle de  mer  de  nos  côtes. 
Hirondelle  de  mer  ( petite  ). 
Guifette. 

Guifette  noire  ou  l’épouvantail. 
Gachet. 

Hirondelle  de  mer  des  Philip- 
pines. 

Hirondelle  de  mer  à grande  en- 
vergure. 

Hirondelle  de  mer  de  Cayenne 

GENRE  CIV.  Celui  du  Bec-en-ciseaux. 
Bec-en-cifeaux. 

GENRE  CV.  Celui  du  Har^e. 


Harle. 

Harle  huppé. 

Piette  ou  petit  Harle  huppé. 
Harle  à manteau  noir. 

Harle  étoilé. 

Harle  couronné, 


Canard. 

Canard  mufqué. 

Chipeau  ou  Ridenne. 

Garot. 

Milouin. 

Milouinan. 

Morillon. 

Morillon  ( petit  ). 

Macreufe. 

Macreufe  ( grande  ). 

Macreufe  à bec  rouge. 

Souchet  ou  le  Rouge. 

Tadorne. 

Canard  à longue  queue  ouPilet. 
Canard  fiffleur. 

Canard  fiffleur  à bec  noir. 
Canard  fiffleur  à bec  rouge  Si 
narines  jaunes. 

Canard  fiffleur  huppé. 

Canard  à collier  de  Terre- 
Neuve. 

Canard  à face  blanche. 

Canard  à grofl'e  tête  ( petit). 
Canard  A longue  queue  de  Terre- 
Neuve. 

Canard  à tête  grife. 

Canard  brun. 
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Canard-doruiniquain  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Canard  huppé  ( le  beau  ). 
Sarcelle. 

Sarcelle  ( petite  ). 

Sarcelle  commune. 

Sarcelle  d’été. 

Sarcelle  de  Coromandel. 
Sarcelle  d’Egypte. 

Sarcelle  de  Java. 

Sarcelle  de  la  Chine. 

Sarcelle  de  Madagafcar. 

Sarcelle  à queue  epineufe. 
Sarcelle  blanche  &c  noire  ou  la 
relieieufe. 

Sarcelle  brune  & blanche. 
Sarcelle  de  la  Caroline. 

Sarcelle  de  Féroé. 

Sarcelle  du  Mexique. 

Sarcelle  ronde  à longue  queue. 

, Sarcelle-foucrourou. 
Sarcelle-foucrourette. 

GENRE  CVIII.  Celui  de  l’AnhinGA. 
Anhinga. 

Anhinga  roux. 

GENRE  CIX.  Celui  du  Paille-en-cul. 

Oifeau  du  T ropique  ou  le  paille- 
en-queue. 

Paille-en-queue  ( grand  ). 
Paille-en-queue  ( petit). 
Paille-en-queue  à’brins  rouges. 


GENRE  CX.  Celui  du  Fou. 

Fou. 

Fou  commun. 

Fou  blanc. 

Fou  ( grand  ). 

Fou  ( petit). 

Fou  ( petit)  brun. 

Fou  tacheté. 

Foc  de  Baffan. 

Frégatte. 

GENRE  CXl.  Celui  du  Cormorand.  ' 
Cormorand. 

Cormorand  (petit)  ou  le  ni- 
gaud. 

GENRE  CXH.  Celui  du  Pélican. 

Pélican. 

Pélican  brun. 

Pélican  à bec  dentelé. 

Pélican  de  Cayenne. 

Pélican  des  Philippines. 

GENRE  CXI1I.  Celui  du  Flamant. 
Flamand  ou  Phénicoptere. 
GENRE  CXIV.  Celui  de  l’Avocette. 

. Avocette. 

GENRE  CXV  Celui  du  Coureur. 
Coureur. 


Manière  de  lire  ce  Diclionnaire  , relativement  aux  arucles  de 
Fauconnerie  & à ceux  de  ChaJJe. 


Le  Diftionnaire  d’Ornithologie  , fuivant 
le  Profpeélusqui  aété  publié,  devant  conte- 
nir les  articles  relatifs  à la  fauconnerie  & à 
la  chalfe  , nous  nous  fournies  attachés  à 
réunir  au  mot  fauconnerie  les  principaux 
objets  dont  cet  art  s’occupe , enforte  que 
ce  mot  préfente  un  précis  de  l’art  de  la 
fauconnerie:  il  fuffit  donc  de  lire  ce  feul 
mot  pour  fe  former  une  idée  de  cet  art , 
& les  mots  détachés  qui  y font  relatifs , 


ne  font  à confulter  qu’autant  qu’on  déliré , 
dans  un  moment  déterminé  , en  connoître 
• en  particulier  la  fignification  & la  valeur. 

Quant  aux  termes  de  chalfes  , on  ne 
trouvera  que  ceux  qui  ont  du  rapOrt  aux 
oifeaux , parce  qu’eux  feuls  font  partie  du 
travail  qui  nous  a été  confié.  Nous  nous 
fommes  appliqués  à rapporter  à chaque 
efpèce  d’oileau  qu’on  a coutume  de  chaffer  , 
les  différents  moyens  qu’on  y emploie  ; 
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** efl  pourquoi  , c’efl  à la  fin  des  articles 
de  ces  oifeaux  qu’il  faut  chercher  les  termes 
& la  defcription  des  différentes  chaffes. 

Ainfi  , c’efl  aux  mots  alouette , faifan  , 
perdrix  , caille , outarde , oie  , canard , plu- 
vier , vanneau  , ramier  , ortolan  , bcc-jigut  , 
btcafje  , becaffmt , merle  , grive  , &c.  qu’il 
faut  chercher  la  manière  de  prendre  ces 
différents  oifeaux  , & les  termes  relatifs  à 
la  chaffe  qu’on  a coutume  d’en  faire. 

Quant  aux  oifeaux  qu’on  ne  chaffe  ou 
que  par  divertiffement , ou  pour  en  di- 
minuer le  nombre  , on  trouvera  au  mot 
oifcau  les  manières  différentes  de  prendre 


les  petits  oifeaux  en  général  ; aux  mots 
corbeau , corneille , geai , Sec.  celle  de  chaffer 
à ces  oifeaux , fie  au  mot  fauconnerie , les 
moyens  qu’on  emploie  pour  prendre  les 
oifeaux  dont  on  fe  fert  dans  cet  art. 

Les  termes  de  chaffe  qu’on  peut  encore 
confulter  , défignent  ou  les  différentes 
efpèces  de  chaffes  , ou  les  moyens , infini-- 
ments  & uflenfiles  qu’on  y emploie. 

Les  prem  iers  font , pipée , pin  fonte , ton  elle, . 
rapide  , marckette,  rejet , collet , lacet , &C. 

Les  féconds  font  ,jilet , filet  contre-maille  , 
hallier  , tirajfe  , traîna fft , nappe  , pan  dire  , 
araignée , appeau  , chanterelle , fiée. 
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Noms  latins  des  CXV  genres  fous  le  [quels  font  rangés  les  O féaux 
décrits  dans  ce  Dictionnaire , préfentés  par  ordre  alphabétique. 

« ..-x——»-  - ■■  ■„  ir 

Gette  table  ne  contient  que  le  nom  latin  de  chaque  genre  ; quant  aux  efpèces  , elles- 
font  chacune  rapportées  dans  la  table  précédente  au  genre  aucmcl  elles  appartiennent  ; 
ainfi  on  les  trouvera  chacune  fous  leur  genre  (Lins  cette  table , & en  les  cherchant' 
dans  le  Dictionnaire  , fuivant  l’ordre  alphabétique , on  lira  les  détails  qui  leur  font 
relatifs  ; en  trouvera  aufli  à leur  article  le  nom  ou  les  noms  latins  qu’on  leur  a appliqués. 
Cependant  beaucoup  d’elpèces  n’ont  point  de  noms  particuliers  en  latin , ôc  ne  font 
déugnées  en  cette  langue  que  par  le  nom  génériaue  : telles  font  la  plupart  des  efpèces 
nouvelles , inconnues  des  anciens , & à l’eeard  aefquelles  les  modernes  ont  employé 
des  noms  qu’on  chercheroit  en  vain  dans  les  auteurs  latins. 


A 

jicciPiTEK GÉNRE  VIII. Epervier. 

Alauda GENRE  XXXIX Alouette. 

Albairus. . GENRE  XCVIII--  ....  ••  Albatros. 

Alca GENRE  XCIV Pingouin.- 

Anhima GENRE  LXXXVI Kamichy.- 

Anas ••• GENRE  CVII Canard. 

Anfir -• GENRE  CVI Oie. 

Apiajter GENRE  LX* ••••••  *"••••  Guêpier.'  • 

Aquila GENRE  IX Aigle. 

Ardca GENRE  LXXXI-  • Héron. 

Artnaria • • • .........  GENRE  LXXII  • • • • • • « • • Coulon-chaud.- 

m AJîo GENRE  XI Hibou. 

^ Avocctta « • •••••••  •••■• . GENRE  CXIV • • • Avocette.- 

B 

Bucco • ............  GENRE  XL IX* . . Barbu. 

Buphagus . •• ••  GENRE  XXV ••  . Pique -bœuf. 


c 

Caprimvlgus GENRE  XXtX •»•••  Engoulevent. 

Cardtul'is GENRE  XXII Chardonneret.' 

Cariama. GENRE  XXXV • ■ •-»  .»  . . . Cariama, 

Cafuarius - . GENRE  LXIV Cafoar. 

CaiaraSts GENRE  XCVI* • • Gorfou. 

Ctrthia GENRE  XLIII Grimpereau.'- 

Ciconia* GENRE  LXXX- • • • Cigogne. 

Gochltarius. ...........  GENRE  LXXXIII • Sàvacou. 

Coccoihrauftes ■ .........  GENRE  XXXIV • ......  Gros-bec. 
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Colins GENRE  XXXVI Coliou. 

Columba .....•••••••••  GENRE  I Pigeon. 

Colymbus GENRE  XCI.  Grèbe. 

Coracia GENRE  XIH Coracias. 

Corrira GENRE  CXV Coureur. 

Conus GENRE  XIV Corbeau. 

Cotisa GENRE  XXIII Cotinga. 

Crotophagus GENRE  LU  • • Ani. 

Cuculus GENRE  L Coucou. 


mbekiza GENRE  XXXV Bruant. 


F icedu  la  • • • GENRE  XL Bec-figue. 

Fraurcula GENRE  XCIII Macareux. 

Fulica GENRE  XC Foulque. 


Galbvla-  • GENRE  XLVIII Jr.c?.mar. 

Galgulus GENRE  XVIII Rollicr. 

Gallina  coryllorum GENRE  V Gelinote. 

GaUinula GENRE  LXXXVIII Poule -d’eau. 

Gallo-pavo GENRE  II Dindon 

G al! GENRE  III  Coq 

Gsmtlus ••••  GENRE  XVI • ■ Geai. 

Glanola GENRE  LXXIII r Perdrix  de  mer. 


FLmastopvs GENRE  LXVII Echafle. 

HirunJo GENRE  XXX Hirondelle. 

Hydrocorax GENRE  LXI Calao. 


Tcterus GENRE  XIX Troupialc. 

Ifpida GENRE  LVIII Martin-pêcheur. 


GENRE  LXXI- 


L AS  WS- 

Larus .... 


GENRE  XXI Pie-griêche. 

GENRE  Cil Goéland, 
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Ltpturus  • * * * * * GENRE  CIX  • •••  • • • • • Paille  - en  - queue. 

Limofa GENRE  LXXVI Barge. 

Loxie GENRE  XXXVIII-....  Bcc-croifé. 

M 

J^lASACVS GENRE  LVI Manakin. 

Manucodiata GENRE  XX--*.- Oifcau  de  Paradis. 

Mtleaeris GENRE  IV Pcintade. 


54J 


Mcllijuga • 

Mcrganfer- 
Mcrgus  « • • 
Momotus • • 
Mufcicapa  • 


GENRE  XLV Oifeau-mouche. 

GENRE  CV Harle. 

GENRE  XCVII Plongeon. 

GENRE  LVII Momot. 

GENRE  XXIV ........  Gobe-raouche. 


N 


Ni 


u mes IV s GENRE  LXXVIII Courlis. 


* O 

Onocrotalus GENRE  CXII Pélican. 

Otls GENRE  LXVI Outarde. 

OJlraUga GENRE  LXVIII Huitrier. 


Parus GENRE 

Pafftr GENRE 

Perdix GENRE 

PhallacTOCorax GENRE 

Phal.irnpus GENRE 

Phajianus GENRE 

Phanicopterus GENRE 

Pica GENRE 

Picus .....  GENRE 

Platta GENRE 

Pluvialts  ■ ■ • * GENRE 

Polytmus <®NRE 

Porphyrion GENRE 

Proctilaria GENRE 

Promtrops GENRE 

Pjittttcus GENRE 

Puffinus GENRE 

PyrrhuUf  « • « » GENRE 


XLI Méfange. 

XXXIII-  • • « • • Moineau.  ' 

VI  ; ; Perdrix. 

CXI Cormorand. 

LXXXIX Phalarope. 

VII  Faii’an. 

CXII! Flamant. 

XV Pie. 

XLV1I Pic. 

LXXIX Spatule. 

LXIX Pluvier. 

XLIV Colibri. 

LXXXVII Poule-fultane. 

C Petrel. 

XXVIU Promerops. 

LUI  - ...  • • ...  Perroquet. 

XCIX Puffin. 

XXXV11 Bouvreuil. 

R 


Rallvs GENRE  LXXIV Ralle. 

Raphus • GENRE  LXV*.. Dronte. 
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Rht*.  • ■ «- 

..  GENRE  LXIII 

Rüpicola « 

• • GENRE  LV 

. . r^FMRF  rrv. ...  - . 

T)  - , . _ 

S ITT  A 

s 

..  GENRE  XLII 

♦ • « • Sittellc. 

Stolopax 

. • GENRE  LXXVH- ~ 

Bccafle. 

Scopus  

..  GENRE  LXXXIH-. 

....  Ombrette. 

Sphemfcus  .......  • • . 

■ • GENRE  XCV 

....  Manchot. 

Sttrcorar'ius 

..  GENRE  CI 

• ' > * Stercoraire. 

S tenu 

..  GENRE  CIII 

Hirondelle  de  mer. 

Strix 

..  GENRE  XII 

Chat-huant. 

Struthio « 

• • GENRE  LXII 

• •••  Autruche. 

Slumus 

• ■ GENRE  XXVI 

....  Etourneau. 

Sala ............... 

..  GENRE  CX 

. . . . Fou. 

T ANGARA 

T 

• • GENRE  XXXI 

....  lBnt>ara. 

Torquilla • .......... 

..  GENRE  XLVI. ... .. 

....  Torcol. 

Tringa * •'•••• 

..  GENRE  LXXV 

....  BécafTeau. 

Trogon 

..  GENRE  LI 

• • • • Couroucou. 

Tucana- • • • 

..  GENRE  LIV 

• • • • Toucan. 

Turdus 

• • GENRE  XXII 

....  Grive, 

UrIA 

U 

..  GENRE  XCII 

• « • « Guillemot. 

Vpupa • » • • 

. • GENRE  XXVII 

• • • • Huppe. 

Vanellus 

V 

..  GENRE  LXX 

• • • • Vanneau. 

..  GENRE  X 

1 • • • • Vautour. 

Fin  Je  la  Table  Jcs  nony  latins. 
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QUATRIÈME  ORDRE. 

QUADRUPÈDES  OVIPARES, 

QUATRE  PIEDS,  SANS  POIL  (i> 


INTRODUCTION. 

I^armi  les  animaux  qui  ont  quatre  pieds,  méthodique  Phiftoire  des  trois  premier» 
les  uns  font  vivans  lorfqu’ils  fortent  du  ordres  des  animaux , qui  comprennent  les 
ventre  de  leur  mère  ; les  autres  font  renfer-  Quadrupèdes , les  Cétacés , les  Uiteaux. 
més  dans  des  œufs  ; on  donne  à ceux-ci  la  II  s’agit  ici  du  quatrième  ordre , qui  ren- 
dénomination  de  Qiiadruphdci  ovipares , pour  ferme  les  Quadrupèdes  ovipares  . je 
les  diftinguer  des  vivipares.  A ne  confidérer  diftingue  en  trois  claffes.  , . 

que  les  quatre  pieds  qu’exprime  la  déno-  La  première  contient  ceux  qui  on  e 
mination  de  Quadrupèdes , il  fembleroit  corps  couvert  d une  écaillé  : ce  lont  le* 
que  les  ovipares  devroient  fuivre  immé-  Tortues.  . . , 

diatement  les  vivipares  dans  l’ordre  métho-  Les  Quadrupèdes  ovipares , qui  on 
dique.  En  effet , s’il  y avoit  un  ordre  direû  corps  nu  & une  queue , font  dans  la  leconde 
& fuivi  dans  les  produôions  de  la  Nature  , claffe  ; elle  renferme  les  Lézards, 
on  ne  feroit  pas  obligé  de  placer  les  Oifeaux,  La  troiftème  claffe  comprend  les  yua« 

Îui  font  des  animaux  bipèdes  , entre  les  drupèdes  ovipares , dont  le  corps  elt  nu  , 

hiadrupèdes  vivipares  & les  ovipares.  & qui  n’ont  point  de  queue  : tels  lont  les 

En  comparant  la  conformationxlu  corps  Crapauds , les  Grenouilles  & les  Haines, 
entier  des  Oifeaux  avec  celle  des  quadru-  Lorfque  les  Naturaliftes  nomenc  ateurt 
pèdes , on  voit  clairement  qu’ils  ont  plus  donnent  à un  genre  la  dénomination  de  une 

de  rapports  avec  les  Quadrupèdes  vivi-  des  efpèces  qu’il  contient , il  en  relulte  un 
psfres  qu’avec  les  autres.  Les  Oifeaux  ont  abus  inévitable  dans  l’application  des  noms, 
deux  ventricules  dans  le  coeur,  le  fang  chaud  Par  exemple  , Linnaeus  , dans  ion  Sylteme 
& la  refpiration  fréquente  comme  les  Qua-  de  la  Nature , (i)  comprend  fous  la  dcnomi- 
drupèdes  vivipares , tandis  que  les  ovipares  nation  générique  de  Grenouille , Ao'ia  , les 
n’ont  qu’un  ventricule  dans  le  cœur;  leür  < Grenouilles  Bc  les  Crapauds.  Par  contequent, 
fang  eft  prefque  froid  , & ils  mettent  l’efpèce  de  Crapaud  appellee  Bu/o  , e- 

de  longs  intervales  entre  l’infpiration  & vroit  être  dénommée  Grcnouult-Crapaud  , 

l’expiration.  Par  conféquent , quoique  les  ce  qui  eft  aufli  ridicule  que  dimcile  à en- 
Oifeaux  n’aient  que  deux  pieds,  ils  doivent  tendre  , parce  que  l’on  répugné  à donner 
fuivre  dans  l’ordre  méthodique  les  Quadru-  à un  Crapaud  le  nom  de  Grenouille.  Les 
pèdes  vivipares , & précéder  les  ovipares.  Méthodiftes  ne  font  ce  mauvais  emploi  des 
On  a déjà  donné  dans  cette  Encyclopédie  noms  que  pour  abréger  la  nomenclature  , 
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ils  ne  veulent  dénommer  les  genres  que 
par  un  feul  mot  : cependant  ce  feroit  là 
le  cas  de  faire  une  nouvelle  dénomination 
différente  de  celles  des  efpèces,  pour  éviter 
toute  équivoque.  Mais  ne  vaut-il  pas  bien 
mieux  indiquer  un  genre  par  fes  propres 
carafières,  comme  je  le  fais  , en  fubftituant 
à la  dénomination  générique  Rana , les 
mots  fuivans  : Quadrupèdes  ovipares  dont 
le  corps  ejl  nu  , & qui  n’ont  point  de  queue  ? 
Cette  phrafe  eft  abfolument  néceffaire.  Il 
faut  l’avoir  préfente  à l’efprit  pour  en- 
tendre la  fignificatlon  générique  du  mot 
Rana , ou  de  tout  autre  mot  dont  on  vou- 
droit  faire  la  dénomination  de  ce  genre.  Ce 
laconifme  ne  fimplifie  ni  ne  facilite  la  no- 
menclature ; au  contraire , il  la  charge  d’ex- 
preffions  déplacées  & équivoques. 

Linnæus  a raffemblé  les  Quadrupèdes 
tsvipares , les  Serpens  & les  Poiffons  carti- 
lagineux dans  une  même  daffe  , fous  la  dé- 
nomination A' amphibies.  La  fignification  de 
ce  mot  eft  très-incertaine.  Qu’eft-ce  qu’un 
amphibie  ? Eft-ce  un  animal  qui  peut  vivre 
dans  l’air  & dans  l’eau  à fon  gré  & auffi  long- 
temps qn’il  le  veut  ? Dans  ce  fens , il  n’y 
a point  d’amphibie , pas  même  parmi  les 
animaux  qui  iubiffent  une  métamorphofe  , 
qui  commencent  par  être  aquatiques  , & 
qui  enfuite  deviennent  terreftres.  Tels  font 
lès  infefles  appelles  Dcmoifclles  & Coujîns. 

Si  l’on  prend  pour  amphibies  des  animaux 
aquatiques  qui  peuvent  refter  pendant  quel- 
que temps  hors  de  l’eau , ou  des  animaux  ter- 
reftres  qui  peuvent  refter  pendant  quelque 
temps  dans  l’eau  , tous  les  animaux  feront 
amphibies,  même  l'homme,  puifqu’il  peut 
plonger  pendant  une  ou  deux  minutes.  Ce- 
pendant Linnæus  donne  pour  amphibies 
des  Reptiles  qui  ne  font  jamais  dans  l’eau  , 
& des  Poiffons  qui  n’en  fortent  pas.  Il  ne 
pouvoit  manquer  de  trouver  beaucoup 
d’embarras  & des  difficultés  infurmontables 
dans  la  dénomination  d’une  claffe  aurti  mal 
conçue  que  celle  de  fes  amphibies  : auffi 
cette  dénomination  eft-elle  vague,  obfcure 
& fautive. 

-Les  genres  que  comprend,  la  claffe  des 
amphibies  de  Linnæus  font  trop  mal  affor- 
tis  pour  qu’ils  aient  un  nom  commun  qui 


convienne  à tous.  Mais  en  fuppofant  que 
celui  d’amphibie  eût  été  bon,  il  n’étoit  pas 
néceffaire  de  changer  la  dénomination  géné- 
ralement reçue  de  Quadrupèdes  ovipares 
pour  les  Tortues , les  Lézards , les  Gre- 
nouilles , & d’y  fubftituer  le  nom  de 
Reptile  , en  lofant  aux  Serpens , auxquels- 
il  convient  beaucoup  mieux  ; car  les  Ser- 
pens & les  Vers  font  proprement  les  feuls 
Reptiles , parce  qu’ils  font  les  feuls  ani- 
maux qui  rampent  fur  le  ventre.  Il  eft  vrai 
que  l’on  a étendu  l’acception  du  mot  Rep- 
tile aux  Tortues,  aux  Lézards  , aux  Gre-- 
nouilles,  &c.  quoiqu’ils  aient  des  jambes  , 
parce  qu’elles  ne  les  relèvent  pas-  dè  beau- 
coup au-deffits  de  terre.  Mais  on  ne  peut 
donner  à ces  animaux  la  dénomination  col- 
leifive  de  Reptile,  à l’exclufion  des  Serpens, 
lorfqu’on  les  met  tous  dans  une  même  claffe. 

Linnæus  donne  à la  troifième  divifton  de 
la  claffe  de  fes  amphibies  la  dénomination 
de  Nageurs , nantes.  Or,  la  faculté  de  nager 
ne  peut  être  un  caraftère  diftindif  entre 
des  animaux  qui  tous  devroient  nager  , 
s’ils  étoient  vraiment  amphibies,  puifque 
par  cette  qualité  ils  refteroient  dans  l’eau 
comme  fur  la  terre.  Par*conféquent , les: 
trois  divifions  de  la  claffe  des  amphibies- 
de  Linr.æus  font  mal  dénommées  & ne 
peuvent  être  admifes  dans  une  nomencla- 
ture méthodique. 

Ce  détordre  vient  d’une  erreur  dont  on 
a reconnu  la  caufe.  Linnæus- foupçonna  que 
les  Poiffons  cartilagineux  pouvoient  avoir 
des  poumons , parce  que  leurs  ouies , quoi- 
que femblables  à celles  des  autres  Poiflons, 
tenoient  à un  vaiffeau  en  forme  de  tuyau 
courbe  ; qu’elles  n’avoient  point  de  rayon 
offeux , & que  ces  ouies  ne  reffembloient 
•à  telles  des  Poiffons  que  par  leurs  parties 
intérieures.  Linnæus  fe  confirma  dans  fa 
prévention , en  confidérant  que  les  Poiffons 
cartilagineux  étoient  conformés  comme  les 
Poiffons  branchioftegues  ; qu’ils  fubiffoient 
différentes  métamorphofqs  ; que  leurs  foe- 
tus fortoient  de  l'oeuf  avant  de  naître,  & 
qu’ils  n’avoient  point  de  nagêoires  fous  le 
ventre.  Pour  éclaircir  fes  doutes  , Linnæus 
écrivit  au  Dodeur  Garden,  qui  réfidoit  en 
Amérique , & le  pria  de  difféquer  le  Diodoa 
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f orbis  épineux)  & d’examiner  les  organes 
de  la  relpiration,  pour  fçavoir  s’il  avoir 
des  poumons.  M.  Garden  ayant  fait  cette 
diffeâion , affura  que  le  Diodon  avoit  des 
ouies  à l’extérieur  & des  poumons  à l’in- 
térieur, & il  en  fut  très-furpris.  Il  fit  la 
description  de  ces  organes  & les  envoya 
en  nature  à Linnæus  , qui  en  conclttt  que 
le  Diodon  devoit  être  mis  au  sang  des  am- 
phibies nageurs.  11  tira  la  même  ronl'é- 
quence  pour  tous  les  Poiffons  qu’il  rangea 
«ans  la  troiiième  divifion  de  la  claffe  de  (es 
amphibies  ; tels  font  les  Lamproies  , les 
Raies , les  Chiens  de  mer,  les  Baudroies,  &c. 

Mais  cette  nouvelle  diftribution  métho- 
dique a été  contredite  dans  fon  principe. 
M.  de  Vicq  d’Azyr , de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  , & M.  Brouffonet , de  la  So- 
ciété Royale  de  Montpellier , n’ont  point 
trouvé  de  poumons  dans  pluiieurs  Chiens 
de  mer  qu’ils  ont  difiéqués.  M.  Brouffonet 
a reconnu  que  la  partie  que  M.  Garden 
avoit  prife  pour  des  poumons  dans  le 
Diodon  , étoit  un  vifeère  qui  renfermoit 
des  veffies  aeriennes , que  le  poiffon  rem- 
plit d’air  lorfqu’il  veut  le  gonfler  pour  s’é- 
lever dans  l’eau  , & qu’il  vuide  pour  dim  - 
nuer  le  volume  de  fon  corps  lorfqu’il  fe 
difpoie  à deicendre. 

Tout  ce  que  je  viens  d’expofer  par  rap- 
port à la  claffe  des  amphibies  du  Syftême 
de  Linnxus,  explique  les  motifs  qui  m’ont 
déterminé  à ne  point  admettre  de  claffe 
d'amphibies  dans  l’Encyclopédie  métho- 
dique ; à ranger  les  Reptiles  de  Linnæus 
dans  le  quatrième  ordre  des  animaux  fous 
la  dénomination  de  Quadrupèdes  ovipares  ; 
les  Serpens  dans  le  cinquième  , & les  am- 
phibies nageurs  dans  le  iîxième  ordre , avec 
les  autres  poiffons.  -> 

M.  Scopoli  a reconnu  que  la  claffe  des 
amphibies  de  Linnæus  étoit  défeâueufe  ; 
car  il  diftingue  parmi  fes  genres  ceux  qui 
lui  paroiffent  contenir  des  animaux  vrai- 
ment amphibies  , amphibia  légitima;  ce  font 
les  Serpens , les  Lézards  , les  Tortues  & 


les  Grenouilles  ; mais  les  amphibies  na- 
geurs de  Linnæus  font  mis  à part  dans  l’In-_ 
troduÜion  ’à  l’Hiftoire  Naturelle  ( 1 ) par 
M.  Scopoli , comme  illégitimes  amphibia 
fpuria. 

M.  Laurenti  a fait,  en  1768,1m  ouvrage 
fur  les  venins  des  Reptiles  de  l’Autriche , 
& il  y a joint  une  nomenclature  métho- 
dique de  tous  les  Reptiles  qu’il  a pu  con- 
fionre  (1).  M.  Laurenti  n’a  pas  mis  au 
nombre  de  fes  Reptiles  lesTortues , comme 
Linnæus , peut-être  parce  qu’elles  ne  font 
pas  venimeufes.  Il  divife  fa  claffe  de  Rep- 
tiles en  trois  ordres , dont  le  premier  com- 
prend le  Pipa  , les  Crapauds  , les  Gre- 
nouilles & les  Raines,  fous  la  dénomination 
colleâive  de  fauteurs , Reptilia  falientia.  Le 
fécond  ordre  renferme  les  Marcheurs , Rtp- 
tilia graa'ieruia.  Il  eft  compofé  de  treize 
oi#res  , fous  les  noms  de  Triton  , Sala- 
mandre , Fouette  - queue , ( Caudiverbtra  ) , 
Gekko  , Caméléon , Iguane  , Raidie  , Dra- 
gon, Cordile  , Crocodile,  Scinque , Stellio 
lie  Seps.  Le  troifième  ordre  contient  les 
Serpens  fous  la  dénomination  de  Serpentia. 
Cit  ordre  efl  divifé  en  dix-fept  genres  ,. 
qui  font  les  Chalcidcs , lç  Cmcilia  , UAm- 
phisbœne , l’An  guis  , le  Natrix  , le  Ce- 
raffes  ,.le  Coronella  , le  Boa  , le  Dipfas  , 
le  Naja  , le  Sonne-quette,  CCattdifona  ) , la 
Couleuvre,  la  Vipère,  le  Cobra,  l’Afpic, 
le  Conflriflor  & le  Large-queue. 

Il  j a dans  cette  diftribution  métho- 
dique deux  cens  quarante  une  efpèces  de 
Reptiles  fous  trente  quatre  genres , tandis 
que  le  fyftême  de  Linnæus  ne  s’étend  fur 
les  mûmes  objets  qu’à  deux  cens  efpèces, 
fous  treize  genres.  Si  les  caraflcres  em- 
ployés dans  la  méthode  de  M.  Laurenti  y 
étaient  moins  nombreux,  & par  conféquent 
mieux  choifis,  elle  feroit  préférable  à celle 
de  Linnæus  , non  - feulement  par  le  plus 
grand  nombre  des  efpèces  , qui  rend  I Cui- 
vrage plus  complet  , mais  encore  par  le 
plus  grand  nombre  de  genres  qui  devroit 
rendre  l’étude  de  cette  méthode  plus  facile. 


(1)  Vov.  IntroiuHio  ad  Hijtoriam  Nat.  Prugx.  1 vol.'  <n- 8°.  pag.  464. 

(1)  Jofep.  Nie.  Laurenti  a lujlriaci  Hennenfit  Jpceimen  medieum  exhibent  [ynopfiu  reptilium , &c.  lier, rua 
*768 , t vol.  i/1-80.  • > * 
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Au  contraire , dans  la  plupart  des  genres  & 
des  .efpèces , les  caraftères  diftinâifs  font 
difperlés  dans  une  defcription  , de  manière 
que  l’on  ne  pourrait  les  reconnoître  qu’en 
comparant  toutes  les  defcriptions  les  unes 
avec  les  autres,  pour  trouver  dans  chacune 
les  caractères  propres  à l’animal  qui  en  eft 
le  fujet  , à 1 exclusion  de  tout  autre  du 
même  genre  ou  de  la  même  claffe.  Cette 
rechercne  ferait  longue  & pénible , & peut- . 
être  n’y  réuJîiroit-on  pas  fans  voir  les  ani- 
maux en  nature.  Il  eft  vrai  que  la  méthode 
de  Linnaeus  a de  grands  défauts  & des  diffi- 
cultés pour  l’étude  ; mais  au  moins  les  ca- 
raâères  diltinGifs  y font  mieux  contraftés  ; 
c’eft  pourquoi  je  l’ai  préférée  pour  l’Ency- 
clopédie méthodique. 

Je  n’en  eflime  pas  moins  l’ouvrage  de 
M.  Laurenti  ; peut-être  a-t-il  employé  les 
meilleurs  moyens  pour  arriver  à fon  b<R , 
qui  étoit  de  faire  connoître  fans  équivoque 
les  animaux  fur  kfquels  il  avoit  fait  des 
expériences , pour  trouver  des  remèdes 
contre  leur  venin.  En  pareil  cas , une  def- 
cription eft  peut-être  plus  sûre  qu’un  feul 
caraüère  diÛmôif.  Il  me  paraît  que  M,  Lau- 
rentî-a  fait  plus  d’obfervations  fur  les  Ser- 
pens  & fur  les  Quadrupèdes  ovipares , à 
l’exception  des  Tortues  , qu’aucun  autre 
Naturalise, 


Je  crois  qu’en  changeant , comme  Lin- 
næus  , la  dénomination  de  Quadrupède» 
ovipares , il  n’a  pas  étc  plus  heureux  dan» 
le  choix  des  noms  qu’il  y a fubftitués  ; car  la 
qualité  de  Reptile  ne  s'accorde  guère  avec 
la  propriété  de  marcher  : on  ne  comprend 
pas  ce  que  c’eft  que  des  Reptiles  marcheurs’, 
Rcptilia  graditntia.  La  dénominatioade  Rcp- 
tilia jirptntia  eft  un  pléonalme , parce  qu’elle 
ne  peut  fignifier  que  des  Reptiles  rampai». 

M.  Laurenti  a fait  mieux  que  Linnaeus  ,‘ 
en  divifant  l’ordre  de  fes  Reptiles  fauteurs 
en  quatre  genres.  Je  les  ai  admis  dans  l’En- 
cyclopédie méthodique  ; comme  ils  font 
peu  nombreux , j'ai  comparé  les  defcrip- 
tions que  M.  Laurenti  en  a faites , &C  j’y 
ai  trouvé  des  caraôères  diftinûifs  : il  y a 
auflï  dans  l’Encyclopédie  méthodique  plu- 
fieurs  obfervations  tirées  de  l’ouvrage  do 
M.  Laurenti, 

Il  y a de  trop  grandes  différences  entre 
les  animaux  des  trois  claffes  des  Quadru- 
pèdes ovipares  , pour  que  l’on  puiffe  com- 
parer les  genres  de  ces  trois  claffes  les  uns 
aux  autres , & en  donner  des  notions  gé- 
nérales dans  une  Introduôion  à leur  Hif- 
toirc  Naturelle  ; il  faut  traiter  des  genre» 
de  chaque  claffe  en  particulier:  on  trouvera 
ce  détail  aux  mots  Tortues  , Lézards  , Cm» 
pauds , Grenouilles  , Raines, 
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. CINQUIEME  ORDRE. 

SERPENS, 

DES  ÉCAILLES , SANS  PIEDS  ET  SANS  NAGEOIRES  (i  ). 


T j fs  Quadrupèdes  vivipares , les  Oifeaux 
& les  Quadnipèdes  ovipares  ont  des  pieds , 
& par  conféquent  la  faculté  de  marcher  , 
c’eft-à-dire , de  changer  de  place  en  s’ap- 
puyant fucceffivement  fur  leurs  extrémités. 

Les  Oifeaux  ont  aufli  la  faculté  de  fe  tranf- 
porter  dans  l’air , & ils  volent  bien  mieux 
qu’ils  ne  marchent.  Leurs  ailes  font  des  bras 

3ui  n’ont  point  de  main , ou  des  jambes  de 
evant  qui  n’ont  point  de  pied.  Les  pattes 
& les  ailes  donnent  aux  Oifeaux  deux  moyens 
pour  changer  de  place  ; mais  les  ailes  les 
privent  de  toutes  les  commodités  dont 
jouiffent  les  animaux  qui  ont  des  mains 
i ou  des  pieds  de  devant  : car  il  y a beau- 
coup d*Oifeaux  qui  ne  fe  fervent  de  leurs 
pieos  que  pour  marcher  ; ils  n’ont  que  le 


lieu  à un  autre  ; mais  la  Nature  a bien  des 
reffources.  Quoique  les  Serpens  ne  mar- 
chent pas , ils  changent  aifément  de  place. 
Leur  corps  eft  allongé , prefque  cylindrique 


& très-flexible  ; il  peut  fe  plier  en  différens 
fens.  Lorfque  le  Serpent  veut  changer  de 
place , il  commence  par  appuyer  la  partie 
antérieure  de  fon  corps  fur  la  terre  ; en- 


fuite  il  foulève  la  partie  moyenne  en  avan- 
çant la  partie  pofterieure  du  corps  ; enfin , 
il  appuie  cette  partie  poflérieure  fur  la  terre. 


pieds  que  pour  marcher  ; ils  n ont  que  le 
bec  pour  faire  l’offitf  des  mains. 

Les  animaux  Cétacés,  au  contraire , n’ont 
point  de  jambes  de  derrière  ; mais  ils  font 
pourvus  de  bras  & de  mains  ; cependant 
ces  mains  n’ont , pour  ainfi-dire  , point 
de  doigts  pour  le  lervice  de  l’animal.  Ces 
doigts  tiennent  les  uns  aux  autres  par 
une  membrane  qui  transforme  la  main  en 
nageoire.  Ainfi  les  bras  des  Cétacés  n’ont 
ni  pieds  ni  mains  ; ils  ne  fervent  à ces  ani- 
maux que  pour  fe  mouvoir  dans  l’eau  , &c 
pour  s’embrafler  l’un  l’autre  durant  leur 
accouplement. 

Les  Serpens  font  dépourvus  de  bras , de 
jambes  , de  mains  & de  pieds  ; à les  voir 
en  repos , on  pourroit  croire  qu'ils  n’au- 
roient  pas  la  faculté  de  fe  tranfporter  d’un 


ic  il  porte  en  avant  la  partie  antérieure , en 
abaiffant  la  partie  intermédiaire.  Par  tous 
ces  moyens  , il  fait  pour  ainfi-dire  un  pas 
fans  avoir  dejambes  ; c’eft  par  ce  mouve- 
ment progrefüf  qu’il  parvient  à ramper  , 
rtptre , ftrptre , d’où  viennent  les  dénomi- 
nations de  Reptile  & de  Serpent.  Cet  animal 
peut  fe  dreffer  fur  la  partie  poftérieure  de 
fon  corps  & fe  tenir  pour  ainn-dire  debout  j. 
il  peut  s’élancer  à quelque  diftance  ; il  a 
aufft  la  faculté  de  nager  , quoiqu’il  n’ait 
point  de  jambes  ni  de  nageoires. 

A ne  confidérer  que  les  parties  exté- 
rieures des  Serpens  , on  pourroit  croire 
qu’ils  devroient  être  rangés  dans  les  diftri- 
butions  méthodiques  des  animaux , non- 
feulement  après  les  Quadrupèdes  vivipares 
& ovipares , & les  Oifeaux , mais  encore 
après  les  Poiflbns  & même  les  Infeâes; 
prefque  tous  ces  animaux  ont  des  jambes, 
«les  pieds  ou  des  parties  qui  leur  en  tiennent 
lieu.  Mais  fi  l’on  a égard  aux  parties  inté- 
rieures , on  reconnoîtra  que  les  Serpens 


(t)  Voyez  la  V*  Pair,  du  Tom.I  del’Hift,  Nat.  Introdufbon , pag,  xvij. 
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doivent  précéder  les  Poiffons  & les  In-  les  Grenouilles-&:  les  Lézards  , qui  font 

fécles  , parce  que  les  Serpens'  ont  des  des  Quadrupèdes  ovipares.  Je  n’ai  pu  fuivre 

poumons  , tandis  que  les  Poiffons  n’ont  une  méthode  qui  met  avec  ces  Quadrupè- 

que  des  ouies  , & les  Infeâcs  des  flig-  des,. dans  une  même claffe,  les  Serpens,  qui 

mates.  C’cft  pourquoi  les  Serpens  font  n’ont  ni  pieds  ni  jambes  ; mais  je  n’aufcis 

placés  dans  le  cinquième  ordre  de  ma  pas  manqué  d’admettre  dans  l'Encyclopédie 

dilîribution  méthodique  des  animaux  ( i ) méthodique  les  dix-fept  genres  de  Serpens 

entre  les  Quadrupèdes  ovipares  & Les  que  M.  Laurent!  a établis , s’il  avoit  été 

Poiffons.  poffible  de  reconnoître  leurs  caractères 

Dans  le  Syftêmc  de  la  Nature , par  Lin-  dilt  inet  ifs , & de  les  con  trader , fans  voir 

nætts  , (a)  il  y a une  claffe  pour  les  amphi-  tous  les  Serpens  qui  fe  rapportent  à ces 

lues  : c’eft  la  troiftème  des  animaux.  Les  dix-fept  genres  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé 

Serpens  s’y  trouvent  compris  avec  les  Rep-  dans  l’Introduûion  à l’Hiftoire  Naturelle 

tiles  & les  Nageurs  , nanus.  Les  Reptiles  des  Quadrupèdes  ovipares.  J’ai  préféré  la 

font  les  Tortues  , les  Grenouilles  je  les  divifion  méthodique  de  Linnxus , quoiqu’il 

Lézards.  Les  Nageurs  font  les  Poiffons  carti-  n’y  ait  que  fix  genres,  & que  leurs jcaractcres 

lagineux.  J’ai  difeuté  dans  TIntroduétion  à foient  difficiles  à reconnoître  ; mais  ils  font 

l’Hifloire  Naturelle  des  Quadrupèdes  ovi-  précis  & par. conféquent  faciles  entendre, 

pares,  (3)  les  railons  qui  m’ont  déterminé  Le  premier  genre  des  Serpens  , fuivant 
à ne  pas  fuivre  cette  dilîribution  métho-  le  Syltême  de  la  Nature  de  Ltnnæus,  eft 

.dique  fous  le  nom  de  Crotalus  (7).  Il  me  paroît 

M.  Scopoli  , dans  fon  Introduâion  à que  cette  dénomination  vient  de  Crotalia , 
l’Hilloire  Naturelle,  (4)  a,  comme  Linnxus,  qui  lîgnifioit , fuivant  Pline,  des  pendans 
une  claffe  d'amphibies  qyi  comprend  les  d’oreilles  compofés  de  plufienrs  perles,  qui 
mêmes  animaux  que  dans  le  Syllême  de  la  iaifoient  un  certain  bruit  en  fe  choquant  les 
Nature;  mais  il 'a  fait  quelques  changemens  unes  les  autres , lorfqu’on  remuoit  la  tête  . 

dans  leur  dilîribution  méthodique.  Les  am-  Ainfi,  le  premier  genre  des  Serpecs  de  Lin- 

phibies  de  Linnxus  y font  dillingués  en  nains  , porte  le  nom  de  Crotalus,  parce  que 
légitimes, légitima, 6c  Mé^iùmes,jpuria:\es  les  Serpens  de  ce  genre  ont  au  bout  de  la 
Serpens  font  regardés  dans  cette  méthode  queue  des.aaneaux  fecs  & mobiles; lorfque 
comme  amphibies  légitimes  (5).  La  Loutre,  ranimai  leur  donne  do  mouvement , ils 
le  Callor.,  ie  Phoque  , le  Mors  , &c.  n’au-  font , en  heurtant  les  uns  contre  les  autres, 

roient  pas  moins  de  droit  à cette  préroga-  un  bruit  qui  approche  de  celui  d’un  par- 

tivc  dans  une  claffe  d’animaux  amphibies.  chemin  fec  que  l’on  froiffe  : ce  bruit  peut 
M.  Laurenti  a fait  une  divilion  métho-  bien  être  à-peu-près  le  même  que  celui  qui 
dique  des  Reptiles  en  trois  ordres  , fous  vient  du  choc  des  perles  dans  les  pendans 
les  dénominations  colleûives  de  Reptiles  d’oreilles  dont  Pline  a fait  mention.  On 
fauteurs  : Rtptilia  filicntia,  de  Reptiles  mar-  donne  le  nom  de  fonnette  à ces  anneau* 
cheurs  , Rcptilia  grajitntia  , & de  Reptiles  mobiles  & fonores  ; &c  les  Serpens  qui  les 
rampans,  Rtptilia  ferpentia  : ceux-ci  font  portent  font  appelles  Serpens  à fonnette. 
les  Serpens  (6).  Les  deux  autres  ordres  de  .C’ell  pourquoi  j ai  traduit  en  François  le 
M.  Laurenti  comprennent  les  Crapauds  , mot  Crotalus  par  celui  de  fonnette , pou* 


(1)  Voyez  I»  1"  Part,  du  Tojn.  I de  l'Hift.  Nat.  Introduction , pag.  xvij. 

11)  Yoy.  Syfltma  Nat.  Linnxi , Tym.  .1,  pag.  347. 

3)  Voy.  pag.  348  de  ce  volume. 

4)  Voy.  i<i.  pag.  349. 

3)  Voy.  iJ.  pag.  iJ. 

6)  Voy.  Ibid. 

(7)  Syfltma  Hat,  Linnxi.  Tom.  I , pag.  371.' 
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la  dénomination  du  premier  genre  des  Ser- 
per>.s  de  Linnæus. 

Le  fécond  genre  porte  le  nom  de  Boa. 
Suivant  Pline, on  nommoit  ainii  desSerpens 
qui  étoientfi  grands  que  l’on  trouva  un  en- 
fant tout  entier  dans  le  corps  d’un  de  ces 
animaux  , que  l’on  avoit  tue  au  Vatican. 
Pline  ajoute  que  le  nom  de  Boa  venoit  de  ce 
que  ces  Serpens  fe  nourriffoient  de  lait  de 
. vache.  Je  ne  fçais  s’il  y a jamais  eu  d’aufli 
grands  Serpens  en  Italie.  Il  n’eft  pas  vrai- 
lemblable  que  ces  grands  Serpens  fe  nour- 
rirent de  lait  de  vache  ; mais  il  paroît  que 
le  nom  de  Boa.  vient  de  Bos. 

Le  troifième  genre  eft  appelle  Colubtr  , 
c’eft-à-dlre  Couleuvre.  U y a une  efpèce  de 
Serpent  très-commune  qui  porte  ce  nom  ; 
ainfi  il  ne  peut  faire  une  dénomination  gé- 
nérique par  les  raifons  que  j’ai  rapportées 
dans  l’Introduftion  à l’Hiftoire  Naturelle 
des  Quadrupèdes  ovipares  (i). 

Le  Quatrième  genre  des  Serpens  de  Lin- 
ræus  eft  fous  la  dénomination  d 'Anguis.  Il 
paroît  que  ce  nom  a été  donné  par  les  La- 
tins à tous  les  Serpens , parce  qu’en  ram- 
pant , ils  fuivent  des  lignes , pour  ainfi-dire , 
anguleufes.  Je  crois  que  Linnæus  n’a  eu  au- 
cune raifon  particulière  pour  mettre  fon 
troificme  genre  de  Serpens  fous  la  dénomi- 
nation d 'Anguis  ; car  tous  les  Serpens  font 
plufieurs  détours  finueux  en  rampant  , 8c 
je  ne  crois  pas  que  les  Anguis  de  Linnæus 
en  faflent  plus  que  les  autres  Serpens. 

Le  cinquième  genre  porte  le  nom  d 'Am- 
phisbane  , qui  lignifie  Double  - marcheur. 
Cette  dénomination  vient  de  ce  que  l’on 
■avoit  imaginé  que  les  Serpens;  dont  le  bout 
de  la  queue  eft  prefqu’aufu  gros  que  la  tête , 
avoient  réellement  deux  têtes  , & que  par 
conséquent  ils  portoient  à leur  gré  l’une  ou 
l’autfeen  avant  ou  en  arrière. Ce  fàitn’ayant 
aucun  fondement,  la  dénomination  d*am- 
phisbæne , Double-marcheur  , ne  peut  don- 
ner qu’une  faufle  idée , puifqu’elle  n’eft 
venue  que  d’une  erreur, 

Linnæus  a donné  le  nom  de  Cacilia  aveu- 
gles'à  Ion  fixième  genre  des  Serpens.  Cette 
dénomination  eft  aufii  faufle  que  celle  d’am- 


phisbænes  ; car  il  n’y  a point  de  Serpens 
aveugles  , comme  on  le  croyoit  ancien- 
nement: on  fembleroit  lavorifer  cette  erreur 
en  donnant  le  nom  de  Cacilia  à un  genre 
de  Serpens. 

Toutes  ces  confulcrations  m’ont  déter- 
miné à fupprimer  les  nom;,  des  genres  de 
Linnæus  , & à les  dénommer  de  la  manière 
fuivante  , par  les  caractères  qu’il  leur  a 
donnés. 

I. er  Genre.  Serpens  à fonnette. 

II. e  Genre.  Serpens  qui  ont  des  plaques 
fous  le  coqis  3c  fous  la  queue , fans  avoir 
de  fonnette. 

Les  écailles  des  Serpens  diffèrent  les  unes 
des  autres  fur  différentes  parties  du  corps. 
Pour  diftinguer  ces  écailles  , Linnæus  leur 
donne  les  noms  de  Squamce , de  Scuta  & de 
Scuttlla.  Les  premières  anticipent  les  unes 
fur  les  autres  ; les  fécondés  font  placées  les 
unes  contre  les  autres , fans  recouvrement. 
Les  plus  grandes  fe  trouvent  fous  le  corps 
de  la  plupart  des  Serpens;  ce  font  les  Scuta  de 
Linnæus,  que  j’appellerai  grandes  plaques  ; 
les  plus  petites  font  les  fcuicllade  Linnæus; 
je  les  nommerai  petites  plaques  : elles  font 
fous  laqueue, rangées deuxà  deux.Linnæus 
regarde  ces  plaques  comme  une  forte  de 
pieds  , parce  que  le  Serpent  s’y  appuie  pour 
faire  des  mouvemens  progrelflts  : il  les  a 
prifes  pour  un  des  caractères  diftinCtifs  des 
genres  de  fa  méthode. 

III. *  Genre.  Serpens  qni  ont  des  plaques 
fous  le  corps  & des  écailles  fous  la  queue. 

IV. C  Genre.  Serpens  qui  ont  des  écailles 
fous  le  corps  & fous  la  queue. 

V. c  Genre.  Serpens  qui  ont  des  anneaux 
fur  le  corps  8c  fur  la  queue. 

VI. e  Genre.  Serpens  qui  ont  la  peau  des 
côtés  nue  8c  pliflee. 

Linnæus  indique  , pour  les  caractères 
diftin&ifs  des  cfpcces  de  Serpens, leurscou- 
leurs , les  teintes  de  chaque  couleur , fà 
difpofition  par  taches  , par  raies  , par 
bandes , 8cc.  la  forme  de  l’animal  8c  de 
fes  écailles  , 8c  les  proportions  des  diffé- 
rentes parties  de  fon  corps.  Linnæus  rap- 
porte aufli  le  nombre  des  grandes  8c  des 


(«)  Vojr.  la  pag.  547  de  ce  Volume. 
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petites  plaques  des  Serpens,  pour  diftinguer 
les  efpèces  de  chaque  genre.  Non-feulement 
il  donne  le  nombre  de  toutes  les  plaques  , 
grandes  6c  petites  ; mais  , pour  plus  de 
sûreté,  il  donne  aufli  léparémcnt  le  nombre 
des  grandes  plaques  du  corps  & le  nombre 
des  petites  plaques  de  la  queue.  Il  a vertit  de 
prendre  garde  li  le  Serpent  a perdu  une  par- 
tie de  fa  queue  & en  a refait  une  nouvelle  , 
parce  que  ce  changement  caufe  une  diffé- 
rence dans  le  nombre  des  petites  plaques  ; 
quand  le  nombre  total  des  plaques  feroit  le 
même  dans  deux  efpèces  de  Serpens  de 
même  genre , il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il 
fe  troureroit  une  différence  dans  le  nombre 
des  grandes  plaques  prifes  féparément  des 
petites.  On  fait  des  objeâjons  contre  ce 
caraélère  fpécifique.  i°.  On  dit  qu’il  eft  fau- 
tif, parce  que  le  nombre  de  plaques  ne  fe 
trouve  pas  le  même  dans  tous  les  individus 
de  même  efpèce.  i°.  Il  n’eft  pas  poffible 
dé  compter  les  plaques  d’un  Serpent  que 
l’on  ne  peut  retourner,  ni  retenir  en  place  ; 
ces  objeélions  font  trop  bien  fondées  pour 
que  le  nombre  des  plaques  des  Serpens  puiffe 
faire  un  bon  caraiière  fpécifique. 

Je  ne  négligerai  aucun  de  ces  caractères 
diftinélifs  ; on  ne  peut  être  trop  attentif 
dans  le  choix  que  Ion  en  fait , parce  qu’il 
y a toujours  moins  de  différences  que  de 
reffemblances  entre  des  efpèces  d’animaux 
de  même  genre. 

Les  Serj>ens  ont  le  corps  plus  ou  moins 
allongé  ; à proprement  parler , ils  n’ont 
point  de  cou,  parce  qu’ils  n’ont  point  de 
jambes  , & que  par  conféquent  les  épaules 
leur  manquent  : aufli  dans  la  plupart  des 
Serpens  la  tête  eft  peu  diftinéte  du  corps. 
La  queue  de  ces  animaux  varie  pour  la 
longueur  6c  pour  la  groffeur  de  fon  extré- 
mité. Ils  ont  tous, de  chaquecôté  delà  tête, 
une  petite  ouverture  , qui  eft  l’orifice  de 
l’oreille. 

Parmi  les  diverfes  efpèces  de  Serpens , il 
y a beaucoup  de  différence  pour  la  figure , 
le  nombre  6c  la  pofition  des  écailles  qui  les 
couvrent.  Il  y a encore  plus  de  variétés 


dans  les  couleurs , par  leurs  teintes , leurs 
nuances , 8c  dans  les  figures  qu’elles  repré- 
fentent  par  leur  difpofition  : elles  varient 
encore  aux  différens  âges  de  l’animal,  & 
chaque  année  dans  les  temps  qui  font  plus 
ou  moins  éloignés  de  la  mue , dont  je  par- 
lerai dans  la  fuite. 

On  fera  mention  des  principales  de  ces 
variétés  aux  articles  des  différentes  efpèces 
de  Serpens  fous  leurs  dénominations  par- 
ticulières : ce  que  je  puis  dire  ici , c’eft 
qu’il  y a de  très-beaux  Serpens , qui  font 
admirables  par  l’éclat , les  nuances  & l’élé- 
gante difpofition  de  leurs  couleurs. 

Les  Serpens  font  en  horreur , & ce  n’eft  pas 
fansraifon.il  y en  a beaucoup  d’efpèces  qui 
font  venimeufes , 8c  dont  le  venin  caufe  des 
fymptômes  très-graves , 8c  feroit  mortel 
ü l’on  n’y  apportoit  pas  un  promptremède  :: 
nous  traiterons  de  ce  venin  6c  des  organes, 
qui  le  produifent , à l’article  de  la  Vipère. 

Les  Serpens  ne  font- pas  tous  venimeux; 
de  cent  trente -une  efpèces  que  Linnæus  a 
rapportées  dans  fen  Syflême  de  la  Na- 
ture (i) , il  n’y  en  a que  vingt-trois  qu’il 
ait  marquées  d un  figne  qui  indique  le  venin. 
11  eft  il  croire  que  l’on  ne  connoît  pas  tous 
ceux  qui  font  venimeux.  Lorl'que  l’on  ren- 
contre les  Serpens  qui  font  le  mieux  con- 
nus , il  eft  difficile  de  les  reconnortre  : il 
faut  donc  fe  défier  de  tous  , jufqu’à  ce  que 
l’on  fe  foit  bien  affuré  qu’il  n’y  a rien  à en 
craindre.. 

De  cinq  efpèces  de  Serpens  qui  fe  trou- 
vent aux  environs  de  Paris,  il  n’y  a que  la 
Vipère  qui  foit  venimeufe.  On  a fait  des 
expériences  qui  prouvent  que  la  Couleuvre 
commune  , te  Serpent  à collier , l’Afpic 
ôc  l’Orvet  n’ont  point  de  venin  ; mais  on 
peut  prendre  l’un  de  cesScrpcns  pour  l’autre; 
c’eft  ce  que  fit , au  mois  de  Juillet  1 7^7  , 
furies  buttes  de  Montmorenci , un  étudiant 
de  Botanique  qui  herborifoit  avec  M.  Ber- 
nard de  Juffieu , 6c  qui  prétendoit  lçavoir 
diftinguer  la  Vipère  des  autres  Serpens  : 
il  ramnffaMine  Vipère  , croyant  que  c’é- 
toit  une  couleuvre  ; il  fut  mordu  , &c 


(1)  Syfltma  h'aiurt,  Sic.  Ed.  13 , Tom.  I , pag.  371--3Ç3. 


Digitized  by 


1 N T R 0 D 

il  eut  bientôt  les  fymptômes  du  venin  (i). 

Parmi  les  gros  Serpens , ceux  qui  n’ont 
point  de  venin  n’en  font  guère  moins  à 
redouter  ; lorfqu’ils  ont  faut  un  homme  , 
ils  fe  replient  autour  de  fon  corps , 6c  ils 
font  allez  forts  pour  l’étouffer:  il  y a aufîi 
des  Serpens  dont  la  morfure  efl  à craindre 
quoiqu'elle  n’ait  point  de  venin. 

Mais  toute  horreur  , toute  crainte  de- 
vient ridicule  , lorfqu’il  s’agit  d’un  Serpent 
que  l’on  reconnoît  bien  certainement  pour 
n’être  ni  venimeux , ni  redoutable  par  fa 
morfure  ou  par  la  force  de  fon  corps.  Il 
y a des  Serpens  fans  venin  , qui  s’appri- 
voifent  aifément  : on  voit  des  gens  qui 
prennent  entre  leurs  mains  la  Couleuvre 
commune,  qui  la  manient  fans  crainte  comme 
fans  danger , & qui  en  font  une  ceinture  au- 
tour de  leur  corps.  • 

11  vient  fouvent  à Paris  des  bateleurs 
qui  ont  des  Serpens  apprivoifés,  ils  les  ap- 
pliquent à nu  fur  leur  corps  6c  les  y laiffent 
en  toute  liberté  : ils  mettent  la  tête  du  Ser- 
pent dans  leur  bouche  , &c.  On  fait  plus  , 
on  dreffe  A différentes  manœuvres  des  Ser- 
pens très- venimeux. 

Manière  tTapprivoifer  les  Serpens. 

L’induffrie  des  bateleurs  , excitée  par 
l’appât  du  gain , a fçu  tirer  parti  des  ani- 
maux même  les  plus  dangereux  & les  plus 
redoutés,  pour  en  faire  un  objet  de  cu- 
riofité  6c  d’amufement. 

On  cite , parmi  les  fpechtcles  les  plus  fin- 
guliers  en  ce  genre,  la  danfe  du  Serpent  à 
lunettes , Coluber  naja  , qui  fe  trotive  dans 
les  Indes  orientales  , & dont  la  morfure 
produit  des  effets  très-funeftes.  Ce  Serpent, 
lorfqu’il  efl  agacé , fe  renfle , ainfi  que  nous 
l’oblerverons  dans  la  defeription  de  cet 
animal.  ( Voyc^ Serpens  a lunettes).  En 
même  - temps  , il  fe  drefTe  , s’élance , la 
gueule  ouverte,  avec  une  extrême  rapidité , 
fur  fon  ennemi , & fi  celui-ci  n’a  l’adreffe 
de  fe  dérober  promptement  à fon  attaque  , 
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bientôt  le  Serpent  lui  fait  des  morfures  qui 
font  fuivies  d une  mort  inévitable , à moins 
que  l’on  n’ait  recours  aux  antidotes  ufités 
dans  le  pays. 

Voie!  maintenant , au  rapport  de  lvemp- 
fer , en  quoi  confille  la  danfe  du  Serpent 
à lunettes.  Le  bateleur  qui  l’a  dreffé,  après 
avoir  attiré  la  foule  autour  de  lui , par 
la  promeffe  d’un  fpeâacle  d’un  genre  tout 
nouveau  , prend  un  morceau  d’une  efpèce 
de  racine,  dont  il  a toujours  une  provifion 
fur  lui.  11  affure  en  même-temps  les  fpec- 
tateurs  que  par  la  vertu  de  cette  racine , il 
peut  attaquer  impunément  les  Serpens,  6c 
le  garantir  de  leurs  morfures  empoif  onnées. 
Alors  il  fair  fortir  un  Serpent  à lunettes 
du  vafe  où  il  le  tenoit  renferme , 6c  1 agace 
en  lui  donnant  un  petit  coup  de  baguette  , 
ou  en  lui  préfentant  le  poing  de  la  main 
droite , dans  laquelle  il  tient  la  racine  dont 
on  a parlé.  A l’inflant , le  Serpent  fe  tourne 
vers  l’aggreffeur , dreffe  fon  corps , en  fe 
foutenant  fur  fa  queue  , fe  renfle  , pouffe 
un  fifflement  en  dardant  fa  langue , & , la 
gueule  béante  , l’œil  enflammé , fixe  atten- 
tivement le  poing  du  charlatan.  Alors  celui- 
ci  commence  fachanfon,&  en  même-temps 
agite  fon  poing  en  cadence , en  le  faifant 
paffer  fucceffivement  de  droite  à gauche, 
& de  gauche  à droite  , 6i  quelquefois  aufîi 
de  haut  en  bas  & de  bas  en  haut.  Le  Serpent , 
toujours  attentif  aux  mouvemens  du  poing 
qu’on  lui  prél'ente , les  imite  par  ceux  de 
fon  corps  , en  forte  que  fa  queue  refiant 
toujours  immobile  par  fon  extrémité , la 
tête  varie  continuellement  fes  portions  , 
ce  qui  fait  une  efpèce  de  danfe  affez  plai- 
fante,  qui  dure  environ  un  demi  - quart 
d’heure.  Après  cela,  le  bateleur,  qui  pré- 
voit le  moment  où  le.  Serpent  fatigue  re- 
tomberoit  fubitement , interrompt  fa  chan- 
fbn  & les  mouvemens  de  fa  main , &C  par- 
là  même  , fait  ceffer  la  danfe  du  Serpent , 
qui  s’abaiffe  fur  la  terre  , après  quoi  le 
charlatan  le  fait  rentrer  dans  le  vafe  qui  lui 
fert  de  retraite. 


(i)  M.  bernard  de  JutTieu  guérit  le  malade  avec  l'alkali  volatil  ; cependant  M.  lAbbé  Fontana 
prétend  que  ce  remède  n'cft  pas  un  fpéci6que  pour  l'homme  contre  le  poifon  de  1a  \ipcre.  Trait, 
fur  le  venin  de  la  f’tpire , 8tc,  Florence , 1781 . 
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On  fcr.t  aflez , fans  qu’il  foit  bcfoin  d’en 
avertir,  que  la  racine  employée  par  le  bate- 
leur dans  cet  exercice  fingulier,  n’a  point , ! 
comme  il  le  prétend , la  vertu  de  le  préfer-  ! 
ver  des  morutres  du  Serpent.  Notre  empy-  j 
rique  n’efl  pas  plus  croyable  lorfqu’il  affure 
que  c’eft  la  mufique  qui  excite  le  Serpent  à | 
le  meure  en  danfe.  En  quoi  donc  peut  con-  I 
fifter  fon  art,  &c  comment  parvient -il  à | 
rendre  le  Serpent  docile,  en  quelque  forte,  ! 
aux  différents  geftes  qu’il  lui  fait  ? C’eft  ce  | 
que  nous  apprend  Kempfcr,  qui  avoit  ob-  l 
lervé  la  manière  dont  un  Brachmane  s’y 
prenoit  pour  dreffer  des  Serpens  qu’il  ven- 
doit  enfuite  tout  apprivoifés  aux  charlatans. 

11  en  confervoit  vingt-deux  dans  autant  de  | 
vafes  de  poterie  de  terre  , fermés  par  un 
couvercle , & d’une  capacité  fuflitante  pour 
que  les  Serpens  euflent  la  liberté  de  s’y 
retourner.  Il  choififfoit,  pour  les  exercer , 
le  temps  de  la  journée  oii  la  chaleur  du 
foltil  étoit  modérée.  Alors  il  fàifoit  fortir 
les  Serpens  l’un  après  l’autre  de  leurs  vafes , 
& les  exerçoit  plus  ou  moins  long-temps  , 
félon  le  degré  d'habitude  oit  ils  étoient 
parvenus  , & les  progrès  qu’ils  avoient 
faits.  Dès  que  le  Serpent  , après  être 
forti  du  vafe  , commençoit  à fuir,  le 
maître , à l’aide  d’une  petite  baguette  , 
lui  retournoit  la  tête  de  fon  côté  , &c 
à l'inflant  oit  le  Serpent  étoit  prêt  de 
s’élancer  fur  lui , il  lui  prefentoit  le  vafe , 
dont  il  fe  fervoit  comme  d’un  bouclier 
pour  parer  fes  coups , enforte  que  l’animal , 
voyant  tous  fes  efforts  inutiles , étoit  forcé 
de  reculer.  Cette  efpèce  de  lutte  étoit  conti- 
nuée l’efpace  d’un  quart-d’heure  ou  même 
d’une  demi-heure , & , pendant  ce  temps  , 
le  Serpent , tenant  toujours  fa  peau  ren- 
flée , ù montrant  les  dents , fuivoit  tous 
les  ntouvemens  du  bouclier  qu’on  lui  op- 
pofoit.  Par  cet  exercice , on  accoutumoit 
peu  à peu  le  Serpent  à fe  dreffer  de  lui- 
même,  dès  qu’on  lui  préfentoit  le  vafe  , 
que  l’on  fupprimoit  dans  la  fuite  , pour 
y fubflituer  la  main  fermée  , & tenir 
ranimai  en  rcfpecf , par  la  crainte  de  fe 
choquer  contre  l’obfbcls  qu’il  avoit  fans 


ceffe  dev  ant  les  yeux.  Le  bateleur  qui  avoir 
fait  l’acquifition  du  Serpent , accompagnoit 
fa  danfe  d’une  chanfon , pour  completter 
l’illufion  du  fpeélacle. 

Mais  quelqu’adrcffe  & quelques  précau- 
tions qu’il  employât  pour  éviter  tes  atta- 
ques du  Serpent  danfeur , il  n’étoit  guère 
poffible  qu’il  n’en  fut  quelquefois  mordu, 
&i  il  aurait  pu  lui  en  coûter  la  vie,  s’il  n’a- 
voit  eu  auparavant  l’attention  de  priver 
l’animal  de  fon  venin.  Pour  y réuflir  , il 
lui  prélèntoit  un  morceau  d’etoffe , û plu— 
ficnrs  reprifes , & l’excitoit , en  l’irritant, 
ù fe  jetter  deffus.  Le  Serpent,  en  imprimant 
fa  morfure  dans  l’étoffe , y fàifoit  couler 
fon  venin , qui  s’épuifoit  ainfi  dans  cette 
opération  réitérée.  Le  bateleur  recommen- 
çoit  le  lendemain  , ou  de  deux  jours  l’un  , 
& prenoit  bien  garde  que  le  Serpent  ne 
mangeât  de  l’herbe  fraîche , ce  qui  aurait 
été  capable  de  reproduire  fon  venin  dans 
l’efpace  de  quelques  heures.  Par  cet  artifice, 
l’empyrique  mettoit  fa  vie  en  sûreté , & 
s’il  arrivoit  qu’il  fût  mordu  par  le  Serpent , 
foit  lorfqu’il  l’exerçoit  en  particulier,  foit 
lorfqu’il  l’expofoit  aux  regards  du  public , 
il  en  étoit  quitte  pour  une  bleffure  affei 
légère , qui  le  guériffoit  promptement  (1). 

Les  Serpens  s’allient  par  un  accouple- 
ment ; les  parties  génitales  du  mâle  & de-  la 
femelle  font  placées  près  de  l’anus  ; pour 
que  ces  parties  fe  rencontrent , ils  s’entor- 
tillent mutuellement  jufques  près  de  la 
tête  : dans  cet  état,  les  deux  Serpens  fem- 
blent  n’être  qu’un  Serpent  à deux  têtes. 

L’accroiffe  ment  de*  lVmbryon  & du  foetus 
des  Serpens  fe  fait  dans  des  œufs  ; mais  tous 
les  Serpens  ne  pondent  pas  leurs  œufs  avant 
que  le  fœtus  en  foit  forti.  Il  y a phificurs 
efpèces  de  ces  animaux  dont  les  Serpen- 
teaux cclofent  dans  le  ventre  de  la  mère , & 
naiffent  fans  £-tre  renfermés  dans  un  oeuf. 
On  croirait  que  ces  Serpens  feraient  vivi- 
pares , fi  l’on  ne  fçavoit  que  le  fœtus  était 
dans  un  œuf  avartt  fa  naiffancc. 

Les  Serpens  ne  couvent  pas  leurs  œufs  ; 
ils  les  pondent  dans  des  trous  expofés  au 
midi , ou  voifins  d'un  four,  dans  des  couches 


(1)  Kccmpicr  , Âmsn'uat.  Exotic.  pag.  565  fit.fuiv. 
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de  fumier,  &c.  Ces  oeufs  éclofent  lorfqu’ils 
ont  été  échauffes  par  le  foleil.  Ils  n’ont 
point  de  coque , mais  feulement  une  mem- 
brane flexible.  ( Voye\  Couleuvre  6c 
Serpent  a collier). 

Il  paroît  , par  une  obl'ervation  de  Se- 
gerus  , Médecin  du  Roi  de  Pologne  , 
que  les  Serpens  mettent  un  certain  inter- 
valle entre  la  ponte  d’un  oeuf  6c, celle  du 
fuivant.  Ce  Médecin  ayant  confervé  chez 
lui , pendant  quelque-temps  , un  Serpent 
femelle  de  l’efpèce  de  ceux  qu’on  nomme 
Serpens  d’Efculape  , s’apperçut  un  jour 
que  cet  animal  fe  rouloit  fur  les  carreaux , 
ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire.  Enfin  il 
pondit  un  œuf.  Segerus  prit  aulfi-tôt  le  Ser- 
pent , le  mit  fur  une  table,  & en  le  maniant 
doucement,  il  lui  facilita  la  ponte  de  treize 
œufs.  Cette  ponte  dura  environ  une  heure 
& demie;  car  après  la  ponte  de  chaque  œuf, 
la  femelle  fe  repofoit  pendant  un  demiquart- 
d’heure ,&  lorflju’on  la  laiffoit  fans  fècours, 
il  lui  falloit  un  efpace  de  temps  plus  confi- 
dcrable  pour  fe  procurer  la  fortie  d’un 
nouvel  oeuf,  ce  qui  fit  préfumer  à Segerus  , 
que  fes  foins  ne  lui  étoient  pas  inutiles  ; 
il  remarqua  de  plus  que  pendant  cette  ope- 
ration , l’ifnimai  ne  ccfia  de  lui  frotter  dou- 
cement les  mains  avec  fa  tête,  comme  pour 
les  carreffer(i). 

Suivant  le  rapport  de  M.  du  Verney  , 
fi  l’on  caffe  un  œuf  de  Couleuvre  dans 
le  temps  oit  le  petit  Serpent  eft  prêt  à en 
fortir,  on  le  voit  d’abord  roulé  en  fpirale, 
roide  6c  fans  mouvement  ; mais , dés  qu’il 
a ouvert  la  gueule  deux  ou  trois  fois , & 
refpiré  l’air,  il  prend  tout-iï-coup  des  mou- 
vemens  très-vifs , comme  fi  faction  de  l’air 
montoit  les  refforts  deûinés  à mettre  la 
machine  en  jeu  (i). 

Mue  des  Serpens. 

La  mue  des  Serpens  confifte  en  ce  qu’ils 
fe  dépouillent  de  leur  épiderme , 6c  que 
cette  pellicule  fe  renouvelle.  Les  Latins 
appelloient  cette  dépouille , feneclutis  exu- 
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vie  , vel  feneéla  Seipentum  ; mais  ces  dé- 
nominations ne  font  pas  txaües  , car  le* 
Serpens  n’attendent  pas  la  vieilleffe  pour 
muer.  Arillote  dit  que  quelques  Serpens  , 
tels  que  la  Vipère,  changent  de  peau  dc-ux 
fois  l’année  ; fçavoir , au  printemps  & en 
Automne.  Selon  le  même  auteur,  la  peau 
de  la  tête  tombe  la  première , 6c  toutes  les 
autres  parties  du  corps  fe  dépouillent  fuc- 
ceffivement  jufqu’à  la  queue.  Cette  efpèce 
de  rajeuniflèment  s’opère  à peu  près  dans 
l’efpace  d'une  nuit  6c  d’un  jour  (3).  • 

Suivant  l’opinion  de  Fabrice  tl’Aquapcn- 
dente,lcs  Serpens  muent  deux  fois  1 année, 
parce  que  leur  peau  , c’cft-;\-dire  leur  épi- 
derme , fe  defscche  en  hiver  par  le  froid  , 
6c  en  étc  par  la  chaleur  ; c’eft  pourquoi 
ils  s’en  dépouillent  au  printemps  6c  en  au- 
tomne. Lorlque  leur  peau  a perdu  fa  fou- 
pleffe  & qu’elle  eft  devenue  epaifle  & dure 
par  le  dessèchement,  au  lieu  de  fe  prêter 
aux  différentes- courbures  que  prend  luccef- 
fivement  le  corps  de  l’animal , elle  s’en  dé- 
tache , le  Serpent  la  quitte  , & en  peu  de 
temps  une  nouvelle  peau  fe  retrouve  bien, 
formée  à la  place  de  l’ancienne.  Si  cette 
opération  étoit  longue,  les  Serpens  feroient 
expoiés  à plufieurs  accidents.  Ils  commen- 
cent il  fe  dépouiller  par  la  tête  & les  yeux  , 
non-feulement  parce  que  la  peau  eii  plus 
adhérente  fur  ces  parties,  mais  encore  parce 
que  leur  forme  en  rend  la  féparation  plut 
difficile.  On  a vu  un  Serpent  commencer 
par  féparer  la  peau  de  fa  tete  en  la  frottant 
contre  unf|branche  ; enfuite  il  entra  dans 
la  terre,  & lorsqu’il  en  fortit  il  étoit  en- 
tièrement dépouille.  Lucrèce  dit  que  les 
Serpens  laiffent  leur  peau  fur  les  bluffons. 
Us  fe  dépouillent  auffi  de  la  peau  qui  re- 
couvre la  cornée , car  cette  partie  n’étant 
point  couverte  par  des  paupières,  fe  durcit 
comme  le  rc-fle  du  corps  6c  fe  delsèche.  On 
voit  très-bien  cette  pellicule  qui  recouvre 
la  cornée  dans  les  dépouilles  des  Serpens, 
ce  qui  me  fait  croire , dit  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  , que  ce  n’eft  pas  fans  raifort 


(i)  Colleéh  Acad.  T om.  11!  , pag.  1. 

(a)  Ment.  de  l’Acad.  des  Sciences  1717,  pag.  35. 
{])  Arijh  Hiji.  anim . Lib.  VUI.  C.  17. 
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que  les  anciens  ont  dit  mie  la  vue  de  ces  leur  eftomac  & dans  leur  cefophage  avant 

animaux  ctoit  confidérablement  affoiblie  qu’ils  ne  foient  digérés  : on  prétend  que 

après  leur  changement  de  peau  (i).  leur  proie  eft  quelquefois  fi  allongée , que 

George  Scgerus  , que  nous  avons  déjA  l’un  des  bouts  eft  déjA  en  partie  digéré  dans 

cité  , rapporte  qu’ayant  pris  , en  1656  , l’eftomac  , tandis  que  l’autre  bout  n’tft  pas 
une  grande  quantité  de  Serpens,  de  l’efpèce  encore  entré  dans  la  gueule, 
de  ceux  qu’on  nomme  Serpens  d’Efculane  , 

parce  qu’ils  ne  font  point  dangereux , il  en  Grands  Serpens. 

mit  quelques-uns  dans  un  panier , & les  fit  ♦ 

porter  dans  fon  cabinet.  11  leur  avoit  arra-  11  y a beaucoup  de  choix  A faire  parmi  ce 

ché  la  langue,  croyant  alors,  fuivant  l’o-  que  nous  liions  dans  les  différons  Auteurs, 

pîhion  vulgaire , qu’ils  pouvoient  s’en  fer-  fur  la  grandeur  démefurée  de  certains  Ser- 
vir pour  blcflcr.  Ces  animaux  reftèrent  dans  pens.  Il  eft  peu  de  faits  auflî  fufceptibles 

le  panier  , qui  ctoit  rempli  d’une  terre  d’exagération  que  ceux  dont  il  s’agit  ici  , 

molle  & humide  , pendant  près  de  trois  & où  l’imagination , vivement  ébranlée  A 

jours  , trilles  6c  fans  mouvement , A moins  l’afpeéf  d’un  objet  effrayant , foit  plus  dif- 

qu’on  ne  les  agaçât.  Mais  ayant  recouvré  polée  A enchérir  fur  la  réalité.  Nous  nous 

leur  première  vigueur  , ils  parcoururent  bornerons  à ce  qui  nous  paraît  être  le  mieux 

bientôt , fans  aucune  crainte  , tous  les  re-  conftaté  , & s’écarter  le  moins  de  la  vrai- 

. coins  du  cabinet , fe  retirant  toujours  fur  femblancc. 

le  loir  dans  le  panier.  Un  jour  Segenis  s’ap-  Selon  le  rapport  d’André  Cleyerus,on 
perçut  que  l’un  d’eux  faifait  les  plus  grands  trouve  aux  Indes  orientales  un  Serpent  qui 

eftbrts  pour  fe  gliflcr  entre  le  panier  & le  a plus  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur.  Cet 

mur  auprès  duquel  ce  panier  étoit  placé  : Auteur  ajoute  qu’il  en  a acheté  plufieurs  des 

curieux  d’obferver  quel  étoit  le  but  de  chaffeurs  du  pays  ,&  qu’il  s’eft  trouvé  dans 

cet  .animal , il  retira  un  peu  le  panier,  6c  le  corps  de  l’un  d’eux  un  Cerf  de  moyen 

dans  l’inftant  le  Serpent  fe  mit  en  devoir  de  âge  , encore  tout  entier , avec  fa  peau  & 
fe  dépouiller  de  fa  peau , en  commençant  tous  fes  membres.  On  a trouvé  dans  un 

près  de  la  tête.  Segerus  s’approcha  alors  autre  un  Bouc  fauvage  , avec  fes  grandes 

6c  l’aida  peu  à peu  à fe  débarraffer  de  fa  cornes , & auquel  il  ne  manquoit  de  même 

dépouille.  Ce  travail  fini , l’animal  regagna  aucune  des  parties  de  fon  corps  ; & dans 

fa  retraite  , où  il  relia  pendant  quelques  un  troifième , un  Porc-épic  armé  de  tous 

jours  , jufqu’à  ce  que  fa  nouvelle  peau  fes  aiguillons. 

ccailleule  eût  acquis  une  confiftance  con-  Voici  de  quelle  manière  ces  Serpens 
* venable  (a).  * attaquent  leur  proie.  Lorfque  la  faim  les 

Les  Serpens  fe  nourriffent  d’Infecles , de  prelîc  , ils  fe  mettent  en  embufeade  , 6c 

Grenouilles  , de  Lézards  , de  Souris  , de  tâchent  de  furprendre  quelqu’animal  : lorf- 

TaupeSj&d’autresanimauxbien plus  grands  qu’ils  l’ont  faili , ils  s’entortillent  autour 

à proportion  de  la  grandeur  dont  ils  font  de  fon  corps,  6c  le  ferrent  fi  étroitement, 

eux-mêmes.  On  dit  que  les  Serpens  aiment  qu’ils  lui  brifent  les  os.  Si  l’animal  eft  fort 

beaucoup  le  lait  & qu’ils  tètent  des  vaches.  6c  robufte  , qu’il  réfifte,  6c  que  le  Serpent 

f'oye{  Serpent  a collier.  Us  avalent  leur  ne  puiffe  l’étouffer  par  un  premier  effort  , 

proie  fans  la  mâcher.  Ils  font  paffer  dans  celui-ci  tâchede  s’accrocheràquelquetronc 

leur  gueule  des  morceaux  affez  gros  pour  d’arbre  , qu’il  enveloppe  de  la  queue  , & 

que  l’on  n’eût  pas  cru  qu’ils  puffent  y cette  efpèce  de  point  d’appui  lui  donnant  de  • 

entrer  ; on  voit  au-dehors  de  l'animal  le  nouvelles  forces  , il  parvient  A fuffoquer  fa 

renflement  que  ces  morceaux  caufent  dans  proie.  U la  faifit  d’abord  aux  narines  avec 

(1)  Hieronytni  Fabien  ab  j4ouapend<nte  opéra  cmr.ia  anatomie  a 9 ÔCC.  pag.  440. 

(2)  Collet.  Acad.  Tcxn.  III,  pag.  1 ôc  2, 
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les  dents,  lui  intercepte  la  refpiration,  lui 
fait  en  même-temps , par  fes  morlures,  des 
plaies  profondes , d’où  le  fang  coule  en 
abondance  ; enforte  que  , par  ce  genre  de 
combat , il  vient  à bout  de  tuer  les  plus 
gros  animaux. 

Le  même  Cleyerus  dit  avoir  etc  alluré  , 
par  des  perfonnes  dignes  de  foi , qu’on  avoit 
vu  dans  le  Royaume  d’Aracan , fur  les  fron- 
tières de  celui  de  Bengale , un  pareil  combat , 
près  d’un  fleuve  , entre  un  Serpent  de  cette 
efpèce  6c  un  buffle  , (anima!  pour  le  moins 
suffi  gros  que  le  Boeuf  fauvage  ) , qui  fût 
tué  & dévoré  par  le  Serpent , 6c  dont  tes  os , 
en  fe  brifantfous  les  efforts  de  ce  dangereux 
ennemi , faifoient  un  bruit  que  l’on  enten- 
doit  retentir  au  loin. 

L’Auteur  prévient  l’objeflion  que  l’on 
pourroit  faire  , en  difant  que  les  Serpens 
ayant  le  gofier  étroit  , par  rapport  aux 
autres  dimecfions  de  leur  corps  , on  ne 
conçoit  pas  qu’ils  piaffent  avaler  de  fi  gros 
animaux  tout  entiers,  6c  fans  les  déchirer 
par  pièces , comme  font  les  Chiens  & les 
Lions  : mais  voici  de  quelle  manière  ils  y 
réulfiffent.  Lorfque  ces  Serpens  , dont  le 
gofier  ell  étroit , à la  vérité , mais  fufeep- 
tible  cependant  d’une  grande  dilatation  , 
ont  tué  quclqu’animal , & qu’ils  lui  ont 
brifé  les  os  de  la  manière  qui  a été  rappor- 
tée , au  point  qu’il  ne  paroît  plus  qu’une- 
maffe  informe  , ils  commencent  par  l’é- 
tendre en  long  avec  la  langue  , autant  qu’il 
efl  poflible,&  à le  polir, en  quelque  façon, 
dans  le  fens  de  leur  poil , à force  de  le  lé- 
cher. Ils  répandent  enfuite  fur  toute  fa  peau 
une  mucofité  gluante , de  forte  que  l’ani- 
mal , vu  de  loin , paroit  auffi  luifant  que 
fi  on  lui  eût  appliqué  un  vernis.  Après  cette 
préparation,  le  Serpent  le  faifit  par  la  tête, 
& parvient  à l’avaler  tout  entier  par  de 
fortes  fuccions  réitérées  ; mais  il  lui  finit 
quelquefois  deux  jours  , 6c  même  davan- 
tage , félon  la  groffeur  de  l’animal , pour 
en  venir  à bout  ; alors  le  Serpent  a le 
ventre  fi  diffendu  par  la  quantité  de  nour- 
riture dont  il  eft  lurchargé , qu’il  eft  hors 
d’état  d’attaquer  ou  de  fe  défendre , même 
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de  changer  de  place.  Les  villageois  & les 
chaffeurs  du  canton , profitant  de  cette  cir- 
conflance , s’approchent  de  l’animal  , lui 
mettent  en  toute  sûreté  une  corde  au  cou  , 
Si  l’étranglent  , ou  même  l’aflomment  à 
coups  de  bâton.  Us  le  coupent  enfuite  par 
morceaux , après  avoir  fcparc  la  tête , ôe 
vont  vendre  la  chair  dans  les  villes  voifmes  , 
où  elle  paffe  pour  un  met  délicat. 

Ment/.elius  cite  un  fait  qui  vient  à l’appui 
de  ce  qui  précède , & qu’il  tenoit  d’un  té- 
moin oculaire  , le  Prince  Jean-Maurice  de 
Naffau  , autrefois  Gouverneur  du  Brefil  , 
au  nom  de  la  Compagnie  des  Indes  occi- 
dentales de  Hollande.  Ce  Prince  avoit  vu 
une  femme  Hoilandoife,  qui  étoit  enceinte , 
engloutie  toute  entière  par  un  de  ces  monf- 
trueux  Serpens,  qui  s’entortillent  au  tour 
d’un  tronc  d’arbre  , où  ils  fe  tiennent  en 
embuldStle , & de-h\  s’élancent  comme  un- 
irait fur  ta  première  proie  qui  fe  pré-- 
fente  (t). 

Nous  ajouterons  ici  un  dernier  fait,  trop 
célèbre  dans  l’hiftoire  ancienne  pour  être 
omis , &»  qui , s’il  eft  vrai , doit  faire  re- 
garder l’animal  dont  on  y fait  mention  , 
comme  une  de  ces  productions  rares  6c 
monftrucufes , qui  s’écartent  du  cours  ordi- 
naire de  la  Nature.  Il  s’agit  du  Serpent 
que  Régulas  vainquit  ^tide  de  fes  troupes  ,- 
près  du  fleuve  Begrada,  entre  Urique  èc 
Carthage.  ( Ce  fleuve  porte  aujourd'hui  le- 
nom  de  Megrada  ).  Ce  Serpent , qui  étoit 
d’une  grandeur  énorme  , s’élançoit  fur  les 
foldats  qui  s'approchoient  de  la  rivière  pour  ' 
y puifer  de  l’eau,  les  écrafoit  du  poids - 
de  fon  corps,  ou  les  étouffoit  dans  les- 
replis  de  fa  queue , ou  enfin  les  faifoit  pé- 
rir par  fon  fotiflle  empoifonné.  Les  dures 
écailles  de  fa  peau  le  rendoient  impéné- 
trable à tous  les  traits  qu’on  lui  lançoit.- 
11  fallut  dreffer  contre  lui  des  machines 
de  guerre , & l’attaquer  en  forme  comme 
une  citadelle.  Enfin,  après  bien  des  coups 
inutiles,  une  pierre , d’une  grofl’eur  énorme , 
lancée  avec  une  extrême  roideur,  lui  bril'a 
l’épine  du  dos  , & l’étendit  par  terre.  Oïl  • 
eut  bien  de  la  peine  à l’achever  , tant  les 


(i).CoIleft.  Acad.  Tom,  III,  pag.  Si  fuiy,-  * 
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(o! dats  craignoient  d’aborder  un  ennemi 
encore  formidable,  même  aux  approches 
de  la  mort.  Régulus  envoya  à Rome  fa 
peau , qui  étoit  longue  , dit-on , de  cent 
vingt  pieds  ( i ).  Elle  fut  iupendue  dans 
un  temple  , oii , félon  Pline  le  Naturalise, 
on  la  voyoit  encore  du  temps  de  la  guerre 
de  Numance  (z). 

Les  faits  étonnans  qu’on  lit  dans  divers 
voyageurs  furla  grandeur  extraordinaire  de 
certains  Scrpens , fe  trouvent  en  quelque 
forte  garantis,  ou  du  moins  deviennent  vrai- 
femblables,  par  i’expofé  que  fait  M.  Adan- 
fon , dans  fon  voyage  du  Sénégal , de  fes 
propres  obfervations  l'ur  une  efpèce  de  Ser- 
pent qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Ser- 
pent géant.  M.  Adanfon  rapporte  qu’au  mois 
de  Mai  17^1,  on  lui  fît  préfent  d’un  jeune 
Serpent  vivant,  de  l’efpèce  dont  il  s’agit. 
Il  avoit  un  peu  plus  de  trois  pieds  lon- 
gueur. Le  fond  de  fa  couleur  etoit  im  jaune 
livide , coupé  par  une  large  bande  noirâtre, 
qui  régnoit  tout  le  long  du  dos  , & fur  la- 
quelle étoient  femées  quelques  taches  jau- 
nâtres, affez  irrégulières.  Tout  lieu  corps 
étoit  luifant , comme  s'il  eût  été  vernifle  ; 
il  avoit  la  tête  arrondie  & un  peu  allongée. 
M.  Adanfon  ajoute  que  ce  Serpent  n’étoit 
qu’une  foible  image  des  gros , dont  il  ne  fe 
leroit  jamais  formelle  jufte  idée , fi , peu 
de  temps  après , on  ne  lui  en  eût  apporté 
deux  médiocres  , dont  le  plus  grand  avoit 
vingt-deux  pieds  & quelques  pouces  de 
long  , fur  huit  pouces  de  large.  Un  gris 
cendré  , tirant  fur  le  noir , & lavé  de 
quelque*  lignes  jaunes , peu  apparentes  , 
étoit  la  couleur  dominante  de  l’a  peau  , 
qui , étant  étendue  , avoit  vingt  - cinq  ;\ 
vingt-fix  pouces  de  largeur  : on  la  donna 
toute  entière  à M.  Adanfon , avec  un  tron- 
çon de  la  chair , dont  le  relie  devoit  faire 
le  repas  du  chaffeur  8c  de  tout  fon  village  , 
pendant  plusieurs  jours.  La  tête  égaloit  en 
grandeur  celle  d’un  crocodille  de  cinq  fix 
pieds  : les  dents  étoient  longues  de  plus 
d'un  demi  pouce , fortes  8c  algues  : l’ou- 
verture de  la  gueule  auroit  été  plus  que 


fuffifante  pour  avaler  en  entier  un  lièvre  » 
& même  un  chien  aflez  gros. 

La  vue  de  ces  deux  Serpens,  qui , de 
l’aveu  des  nègres  8c  de  ceux  qui  avoient 
vu  beaucoup  de  ces  animaux  , n’étoient 
que  d’une  grandeur  médiocre , ne  permit 
plus  à M.  Adanfon  de  douter  de  ce  qu’il 
avoit  entendu  dire  fouvent  dans  le  pays 
fur  la  grandeur  extraordinaire  des  Serpens 
de  cette  efpèce.  Les  Nègres , dont  il  tenoit 
ceux  dont  il  s’agit  ic^l'affurèrent  qu’il  n’é- 
toit pas  rare  d’en  trouver , à quelques  lieues 
vers  l’efi  de  file  du  Sénégal , dont  la  gran- 
deur égaloit  celle  d’un  mât  ordinaire  de 
bateau.  Deshabitans  du  BifTao  difoientqu’ils 
en  avoient  vu  dans  leur  pays  qui  auroient 
furpaffe  de  beaucoup  ces  pièces  de  bois. 
De  tous  ces  témoignages,  comparés  avec 
l’obfervation  des  Serpens  que  M.  Adanfon 
avoit  alors  fous  les  yeux , il  conclut  que 
la  taille  des  plus  grands  Serpens  de  cette 
efpèce  , évaluée  à fa  jufte  mefure , devoit 
être  de  quarante  à cinquante  pieds  pour 
la  longueur , 8c  d’un  pied  à un  pied  8c 
demi  pour  la  largeur. 

Scion  le  même  Auteur , la  manière  dont 
cet  animal  fait  fa  chaffe , n’eft  pas  moins 
fingulière  que  fon  énorme  groueur.  Il  le 
tient  dans  les  lieux  humides  8c  voifins  des 
eaux.  Sa  queue  , eft  pliée  fur  elle-même  en 
fpirale  , dont  la  plus  grande  circonférence 
a environ  fix  pieds  de  diamètre  ; fa  tête 
s’élève  en  fe  dreffant  avec  une  partie  de 
fon  corps.  Dans  cette  attitude  , 8c  comme 
immobile,  il  porte  fes  regards  autour  de 
lui  , &c  quand  il  apperçoit  un  animal  à 
fa  portée , il  s’élance  fur  lui  à l’aide  des 
circonvolutions  de  fa  queue  , qui  font 
l’effet  d’un  puiflant  reflort.  Si  l’animal  qu’il 
a faifi  entre  fes  dents  eft  trop  gros  pour 
être  avalé  en  entier  , comme  leroit  lin 
Bœuf,  une  Gazelle  , ou  le  grand  Bélier 
d’Afrique,  après  lui  avoir  donné  quelques 
coups  de  dents , il  l’écrafe  & lui  brife  les 
os , foit  en  le  ferrant  dans  les  replis  de 
fon  corps,  foit  en  le  preffant  finalement 
de  fon  poids  , 8c  en  fe  glil’sant  deflus  avec 


(1)  Valer.  Max.*  L.  1 , C.  8.  - 

h)  Win.  Hift.  Nat.  L.  VIII. 
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effort  ; il  le  retourne  enfuite  dans  fa  gueule 
pour  le  couvrir  d’une  écume  qui  lui  facilite 
le  moyen  de  l’avaler  fans  le  mâcher. 

M.  Adanfon  oblèrve , au  refte , que  cet 
énorme  Serpent  ne  fait  pas  tant  de  ravages 
qu’on  pourroiî  le  l’imaginer.  Son  corps  , 
r-oulé  fur  lui-même,  paroît  de  loin  comme 
la  margelle  d’un  puits  ; & c’eft  un  indice 
feiffifant  qui  le  décèle  aux  yeux  des  voya- 
geurs & des  belliaux  même , & qui  les  aver- 
tit de  fe  détourner  de  leur  route.  On  n’en- 
tend dire  que  rarement  qu’il  ait  attaqué 
des  hommes.  D’ailleurs, la  chaffe  aux  grands 
animaux  , tels  que  le  Cheval , le  Bœuf  , 
le  Cerf  & autres  Quadrupèdes  femblables 
qui  trouvent  leur  falut  dans  la  fuite , paroît 
n’avoir  pas  beaucoup  d’attrait  pour  lui , foit 
parce  qu’elle  eft  trop  pénible  & peu  affurée, 
loit  parce  que  la  chair  de  ces  animaux  t ft 
moins  de  fon  goût.  11  mange  plus  volontiers 
d’autres  Sirpcns  plus  petits  que  lui  , des 
Lézards  , & fur- tout  des  Crapauds  &i  des 
Sauterelles  , efpcces  d’animaux  qui  fe  ré- 
pandent comme  par  nuages  dans  tout  ce 
pays.  De  cette  manière,  il  purge  les  terres 
où  il  fe  trouve  d’une  multitude  innombra- 
bles de  Reptiles  incommodes  & d’jnfefles 
qui  forceroient  les  habitans  à abandonner 
ce  fol  , malgré  fa  fertilité  ; enlorte  que 
ceux-ci , loin  de  regarder  les  Serpcns  dont 
il  s’agit  comme  des  ennemis  dangereux  & 
fùncues,  fe  croyent  intéreffés  à les  laitier 
vivre  en  paix  (i). 

Le  PèreGumilla  rapporte  , dans  fon  Hif- 
toire  *de  l’Orenoque  , & des  principales 
rivières  qui  s’y  jettent , que  le  Serpent  le 
plus  commun  dans  ces  pays,  eft  appeîlé 
Buio  , que  les  Indiens  le  nomment  Aviofa  , 
6 c Mire  de  Pma,  parce  qu’il  y refie  ordi- 
nairement. Il  rcffemble  a un  vieux  tronc 
de  pin  abbatu.  11  a fur  ion  corps  une  efpèce 
de  barbe  ou  de  moufle , que  le  P.  Gumilla 
compare  à celle  qui  eft  autour  des  arbres 
fliuvages  ; c’cft , dit-il  ,-un  effet  de  la  pouf- 
fière  ou  de  la  boue  qui  s’attache  au  corps 
de  ce  Serpent;  il  rampe  fi  lentement , que 
l’on  a peine  à croire  qu’il  pût  faire  une 
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demi-lieue  en  un  jour  ; fon  corps  fait  fur 
la  terre  où  il  parte  une  traînée  comme  celle 
d’un  mât  ou  d’un  gros  arbre.  Il  a neuf  aunes 
de  longueur , & fa  groffeur  y eft  propor- 
tionnée : lorfqu’il  entend  du  bruit , il  lève 
la  tête , s’allonge  d’une  ou  deux  aunes , &C 
fe  tourne  vers  le  Tigre,  le  Lion,  le  Veau, 
le  gibier  ou  l’homme  qu’il  veut  faifir.  Cet 
animal  n’a  point  de  dents  , dit  le  Père 
Gumilla,  ce  qui  eft  caufe  qu’il  lui  faut  beau- 
coup de  temps  , & même  des  jours  entiers 
pour  avaler  fa  proie. 

Il  y a dans  le  Royaume  de  Kagor , fur 
la  côte  occidentale  de  l’Afrique  , de  très- 
gros  Serpens  , qui , fuivant  le  rapport  des 
voyageurs  , ont  jul'qu’à  vingt-cinq  pieds 
de  long , fur  un  pied  & demi  de  diamètre. 
Ces  Serpens  n’ont  pas  d’enr.emis  plus  redou- 
tables que  les  Aigles , dont  le  nombre  eft 
confidérable  dans  ce  pays.  Us  font  la  guerre 
aux  Serpens,  les  faifilTent  entre  leurs  lèrres, 
les  mettent  en  pièces  fans  en  recevoir  le 
moindre  mal , 6c  en  portent  les  morceaux 
à leurs  Aiglons  pour  leur  l'ervir  de  nour- 
riture (i). 

Serpens  monjlrueux, 

L’Hydre  de  Lerne  & fes  fept  têtes  font 
une  fiction  des  Poètes  ; mais  il  paroît  cer- 
tain qu’il  fe  trouve  quelquefois  des  Serpens 
à deux  têtes.  Elien  rapporte  que  de  fon 
temps  on  voyoit  allez  iottvent  de  ces  Ser- 
pens dans  l^wys  arrofé  par  le  fleuve  Areas; 
qu’ils  étoie^Wrdinairement  longs  de  quatre 
coudées  , &:  qu’ils  avoient  tout  le  corps 
noir , à l’exception  des  deux  têtes  qui  ti- 
roient  fur  le  blanc.  Avant  Elien  , Ariftote 
avoit  parlé  d’un  Serpent  à deux  têtes.  On 
en  confervoit  un  embaumé  dans  le  cabinet 
d’Aldrovande,  à Bologne.  Redi , après  avoir 
cité  plufieurs  Vipères  qui  offroient  cette 
fmgularité , & que  des  perfonnes  inftraites 
l’avoient  aflùré  avoir  vues  à Naples  , à 
Rome  & à Lyon , ajoute  qu’étant  lui-même 
<i  Pife , il  avoit  eu  occafion  d’y  obferver  un 
petit  Serpent  à dcux'têtes , qui  avoit  été 


ji)  Hift.  Nat.  du  Sénégal , par  M.  Adanfon , pag.  15a  & fuiv. 

Hift.  générale  des  Voyages  , Tom.  VII , pag,  461  & 461. 
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pris  au  mois  de  Janvier,  tandis  qu’il  étoit 
étendu  au  foleil  fur  les  bords  de  î’Arno,  Il 
étoit  mdte , Si  fa  longueur  n’excédoit  guère 
celle  de  deux,  palmes , ni  fa  groffeur  celle 
du  petit  doigt.  Sa  couleur  tiroit  fur  celle  de 
k rouille  claire.  Le  dos  Si  le  ventre  étoient 
tout  parfemés  de  taches  noires , avec  cette 
différence  feulement , que  celles  du  dos  & 
des  flancs  étoient  plus  obfcures  , Si  celles 
<hi  ventre  plus  claires , Si  pour  ainfî  - dire 
lavées  à leur  circonférence.  Redi  prit  d’a- 
bord ce  petit  Serpent  pour  une  Vipère  , 
mais  il  fut  détrompé , lorfqu’il  eut  obfervé 
qu’il  n’avoit  point  de  ces  dents  qui  fe 
trouvent  dans  la  gueule  de  la  Vipère , & qui 
font  enfermées  en  partie  dans  une  efpèce  de 
gaine.  De  plus , il  avoit  autour  de  chacun 
de  fes  deux  cous,  immédiatement  auprès  de 
ta  tête , une  bande  en  forme  de  collier  , 
Si  dont  la  couleur  étoit  blanc  de  lait , ce 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  Vipères  , & 
une  autre  bande  ou  zone  du  même  blancqui 
entouroit  l’extrémité  de  la  queue.  Cette 
queue  étoient  parfemée  de  taches  blanches, 
femblables  à de  très-petites  étoiles. 

Les  deux  têtes  Si  les  deux  cous  étoient 
exactement  de  même  groffeur  Si  de  même 
longueur  ; chaque  cou  étoit  long  au  plus 
de  deux  travers  de  doigt  ; dans  chaque 
gueule  on  voyoit  une  langue  fourchue  à 
Ion  extrémité  , comme  l’ont  ordinairement 
les  Serpens;  chaque  tête  avoit  deux  yeux 
dans  la  fituation  ordinaire  ; en  un  mot , il 
Y avoit  entre  les  deux  têtedMne  reffem- 
blance  parfaite. 

Ce  Serpent  mourut  au  commencement 
de  Février;  Redi  préfume  que  fa  mort  a pu 
être  caufée  par  les  efforts  qu’il  lui  fit  faire 
pour  mordre  des  animaux.  Son-deffein  étoit 
d’éprouver  fi  la  morfure  de  ce  Serpent  étoit 
venimeufe  ; mais  elle  ne  produiut  fur  les 
animaux  qui  furent  fournis  à cette  épreuve 
aucun  effet  fâcheux.  Redi  obferva  que  la 
tête  droite  mourut  fept  heures  avant  ja 
gauche  (j). 

Expériences  fur  des  Serpens  devis  le  vuide. 

Redi  ayant  defiré  d’gbferver  quels  effets 


(1)  C«Ue8.  Acad.  Tom.  IV , pag.  464  & fuiv. 


produiroit  la  privation  de  l’air  fur  des  Ser- 
pens, fit  dans  cette  vue  plufieurs  expé- 
riences , dont  voici  quelques  réfultats.  Il 
mit  une  Vipère  fous  un  petit  récipient , Si 
tandis  qu’on  pompoit  l’air , l’animal  enfla 
d’abord  de  plus  eivplus , jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  on  le  vit  bâiller  & montrer  fes  gencives  ; 
dès  ce  moment  il  défenfla  & devint  grêle 
comme  auparavant  , mais  bientôt  après 
l’enflure  reparut  , & la  Vipère  fe  mit  à 
bâiller  comme  la  première  fois  : elle  refia 
environ  deux  heures  & demie  dans  le  vuide, 
avant  qu’on  fût  affuré  de  là  mort  par  des. 
lignes  certains. 

Le  même  Naturalise  ayant  mis  une  autre 
Vipère  fous  un  récipient  où  l’on  fit  le  vuide 
avec  grand  foin,  remarqua  d’abord  que  cet 
animal  alloit  de  bas  en  haut  Si  de  haut  en 
bas  , comme  pour  chercher  l’air;  peu  de 
temps  après , il  rendit  par  la  bouche  un 
peu  d’écume , qui  s’attacha  aux  parois  du 
verre  ; le  corps  enfla  peu  d’abord , Si  le 
cou  encore  moins  fenfiblement  ; mais  en- 
fuite  , l’un  Si  l’autre  fe  gonflèrent  excef- 
fivement , & il  parut  fur  le  dos  une  efpèce 
de  veflie.  Une  heure  & demie  après  qu’on 
eut  achevé  de  faire  le  vuide , la  Vipère 
donna  encore  des  lignes  de  vie  ; mais  de- 
puis on  n’en  remarqua  plus  aucun.  Au  bout 
de  vingt- trois  heures,  on  laiflâ  ren:rer 
l’air  fous  le  récipient , & à l’inflant  la  Vi- 
père forma  la  bouche , dont  les  mâchoires 
étoient  demeurées  confidérablement  écar- 
tées ; mais  bientôt  elle  la  rouvrit , & de- 
meura en  cet  état.  Lorfqu’on  lui  pmçoit 
ou  qu’on  lui  bruloit  la  queue , on  apper- 
cevoit  dans  toute  l’habitude  du  corps  des- 
mouvemens  qui  indiquoient  un  refie  de 
vie..  • 

Redi  fournit  à la  même  épreuve  un 
Serpent  ordinaire  Si  fans  venin,  qu’il  en- 
ferma dans  un  de  ces  récipiens  , qui  font 
difpofés.  de  manière  qu’on  peut  les  féparer 
de  la  machine  pneumatique  fans  y laiffer 
rentrer  l’air.  Il  porta  ce  récipient , purgé 
d’air,  dans  un  lieu  retiré  âc  tranquille  ; 
l’appareil  y relia  depuis  dix  ou  onze  heures 
avant  midi  , jufqu’au  lendemain  environ 
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neuf  heures  du  matin , & alors  le  Serpent 
parut  mort.  Mais  le  récipient  ayant  été 
mis  auprès  du  feu  , à une  diftance  con- 
venable , l’animal  donna  des  lignes  de 
vie  ,&c  darda  même  fa  langue  fourchue  : 
Redi  le  laiffa  dans  cet  état  , &c  n’étant 


revenu  le  voir  que  le  lendemain  après 
midi , il  le  trouva  fans  vie , & ne  put  le 
faire  revenir.  Sa  gueule , qui  étoit  fermée 
la  veille , fe  trou  voit  alors  fort  ouverte, 
comme  li  les  mâchoires  euffent  été  écar- 
tées par  un  effort  violent  (»). 


(>)  Colleâ.  Acad.  Totn.  VI , pag.  14  & fuir. 
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Sur  les  moyens  de  conferver  les  Quadrupèdes  ovipares , & d'autres 
animaux , après  la  mon. 

«—=«===*== > il  ill- 


Pour  confcrvcr  les  animaux  après  la 
mort , il  faut  les  de  flécher,  ou  les  garder 
dans  des  liqueurs.  Par  le  premier  de  ces 
moyens,  ils  fe  racorniffent,  fe  déforment 
& lont  fujets  à être  dévorés  par  dés  In- 
fcétes;  on  les  en  préferve  dans  des  liqueurs: 
ils  ne  s’y  racorniffent  pas  autant  que  par  les 
defféchcmcns  , & par  conféquent , ils  s’y 
déforment  moins  ; mais , quelque  moyen 
que  Ton  emploie  , il  détruit  les  couleurs 
ou  les  altère  beaucoup. 

Pour  de  flécher  les  animaux,  on  les  met 
dans  un  bain  de  fable  , ou  dans  un  four , à 
une  chaleur  douce  : on  ne  peut  faire  cette 
opération  que  fur  de  petits  animaux,  ou 
feulement  lur  la  peau  des  grands  , après 
l’avoir  rembourrée  , pour  lui  faire  re- 
prendre, autant  qu’il  eft  poflible , la  forme 
de  l’animal  vivant. 

Pour  conferver  des  animaux  dans  une 
liqueur , il  faut  qu’elle  ne  foit  pas  fufeep- 
tible  de  la  gelée  & qu’elle  réfirte  à la  pour- 
riture : on  emploie  ordinairement  de  l’eau- 
de-vie  , de  quelque  fubftance  qu’elle  foit 
tirée  ; elle  doit  être  blanche  & claire  , afin 
qu’elle  laiffe  voir  diftinélement  l’objet  qui 
y eft  plongé.  Il  faut  que  cette  liqueur  (oit 
/bible  ; fi  elle  étoit  trop  forte , elle  pour- 
roit  altérer  & détruire  la  furface  des  fubf- 
tances  délicates. 

Quoique  l’on  dife  communément  que 
l'on  garde  des  animaux  dans  l’efprit  de  vin  , 
ce  n’eft  pourtant  que  de  l’eau-de-vie  : on 
feroit  mal  d’employer  de  l’efprit  de  vin  à 
cet  ufage,  car  il  faudrait  y mêler  de  l’eau 
pour  l’affoiblir,&  même  diftiller  cette  eau  , 
pour  empêcher  qu’elle  ne  le  troublât  : ce 
feroit  une  dépenfe  & une  peine  inutiles. 

L’eau-de-vie  feroit  encore  trop  coûteufe 
pour  en  remplir  des  tonneaux  dans  lcfquels 
on  voudrait  tranfporter  de  gros  animaux  ; i 


il  vaudrait  mieux  y mettre  de  l’eau  chargé; 
d’alun  autant  qu’elle  aurait  pu  endifloudre. 
On  a obfervf  que  des  animaux  qui  avoient 
été  envoyés  de  Cayenne  dans  cette  liqueur  , 
s’y  ctoient  mieux  confervés  que  dans  du 
taffia;  mais  cette  eau  gèle  à trois  ou  quatre 
degrés  au-deffous  de  la  congélation  au  ther- 
momètre de  Réaumur. 

Lorfque  l’on  a renfermé  des  animaux  dans 
une  barrique  ou  un  tonneau  , pour  les  con- 
ferver durant  le  tranfport , au  moyen  d’une 
liqueur,  ils  s’y  corrompraient  s’ils  y ctoient 
en  trop  grande  quantité  ; il  faut  que  le  vo- 
lume de  la  liqueur  foit  plus  grand  que  celui 
des  animaux  ; cependant  on  pourrait  mettre 
une  plus  grande  quantité  de  fubftance  ani- 
. male , fi  on  l’avoit  déjà  gardée  pendant 
trois  femaines  ou  un  mois , dans  la  liqueur 
de  même  qualité  que  l’on  aurait  changée  , 
après  qu’elle  fe  feroit  chargée  de  ce  qif’elle 
auroit  pu  extraire  ou  diffoudre  des  animaux. 

Quand  on  veut  tranfporter  dans  des  bar- 
riques ou  dans  de  grands  vafes  des  Quadru- 
pèdes ovipares  ou  des  Serpcns  , Hcc.  il  faut 
les  envelopper  dans  du  linge,  chacun  fépa- 
rement,  pour  empêcher  que  leur  peau  ne  fe 
gâte , ou  ne  fe  détruife  : ils  fe  frotteraient 
les  uns  contre  les  autres  , ou  contre  les 
parois  du  vaiffeau  par  le  mouvement  des 
l’ecouffes  auxquelles  ils  feraient  expofés. 

La  liqueur  fpiritueufe  dans  laquelle  on 
veut  conferver  des  animaux , s'évaporerait 
bientôt , fi  les  vafes  qui  la  contiennent  n’é- 
toient  pas  fermés  avec  grand  foin  ; elle  fe 
corromprait  avec  les  animaux  qui  .y  fe- 
raient plongés  : on  peut,  à la  vérité,  prévenir 
cet  accident , en  verfant  de  l’eau-de-vie  fur 
la  liqueur  affaiblie  ; mais  ce  moyen  eft  dis- 
pendieux, car  on  feroit  fouvent  obligé  de 
remplir  les  vaiffeaux  ; il  vaut  mieux  prendre 
affei  de  précautions  pour  les  bien  fermer. 
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lorfque  l'ouverture  des  vaifTeaux  n’a 
qu’un  petit  diamètre , comme  celles  de  nos 
bouteilles  ordinaires  , un  (impie  bouchon 
de  liège  choili  fuffit  pour  arrêter  l’évapora- 
tion , lcrfqu’il  ert  bien  ferré  Si  bien  enfoncé 
dans  l’ouverture  de  la  bouteille  : on  garde 
ainft  l’eau-de-vie  pendant  plufteurs  années, 
fans  qu’il  y ait  une  grande  diminution  ; 
mais  lorfque  les  vafes  ont  une  large  ouver- 
ture , comme  ceux  que  nous  appelions  des 
bocaux,  dont  l’ouverture  a prefque  autant 
de  diamètre  que  le  corps  du  vafe , le  liège 
n’eft  qu’une  (oible  reffourcc  contre  l’éva- 
poration de  la  liqueur  dont  ils  font  remplis  ; 
cependant  j’ai  éprouvé  que  l’efprit  de  vin , 
mêlé  avec  un  tiers  d’eau , n’a  pas  diminué 
plus  de  la  hauteur  d’un  doigt  en  deux  ou 
trois  ans  dans  de  grands  bocaux  dont  l’ou- 
verture avoit  quatre  pouces  de  diamètre  , 
& n’étoit  fermée  qu’avec  du  liège , recou- 
vert d’un  parchemin  ; mais  , pour  cela,  il 
faut  avoir  du  liège  bien  fain , Sc  l’adapter 
exactement  aux  bords  du  vaifleati  : malgré 
ces  précautions , on  ne  (èroit  pas  sûr  que 
de  cinquante  vaifTeaux  que  l’on  fermeroit 
ainfi , il  en  réufsît  deux  ; il  faut  donc  em- 
ployer des  moyens  plus  certains. 

tes  Difîillateurs  gardent  leurs  liqueurs 
dans  des  bouteilles  fermées  avec  du  liège  , 
(ur  lequel  ils  mettent  une  couche  de  blanc 
de  Troie , délayé  dans  une  pâte  de  farine  , 
qu’ils  revêtent  d’un  parchemin  : ce  moyen 
ni  a fouvent  sffez  bien  réufîi  fur  des  bocaux 
dont  l’ouverture  étoit  fort  large  ; j’en  ai 
couvert  d’autres  avec  une  couche  de  plâtre 
gâché  ; j’ai  même  employé  une  pâte  de 
farine  mêlée  d’une  teinture  d’aloès  pour 
ccarter  les  infeâes  , il  falloit  n’appliquer 
que  des  couches  fort  minces  Si  en  mettre 
fucceffivemem  plufieurs  les  unes  fur  les 
autres  à mefure  qu’elles  fe  féehoient  ; pour 
remplir  les  gerçures  qiii  s’y  formoient  par 
le  deffécheinent  , on  appliquoit  par-delïus 
un  parchemin  mouillé , qu’on  lioit  forte- 
ment autour  du  bocal.  On  ne  doit  pas  efpé- 
rer  d’empêcher  abfolument  l’évaporation 
par  ces  pratiques  ; tout  ce  que  l’on  peut 
faire  par-là  , eft  de  la  retarder  Si  d’en  dimi- 
nuer la  quantité;  en  deux  ou  trois  années 
liqueur  baifTe  d’un  doigt  ou  deux  dans 
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les  bocaux  qui  réuflifTcnt  le  mieux  ; dans 
d’autres  , & c’eû  le  plus  grand  nombre  , la 
diminution  eft  plus  confidérable  : dès  qu’on 
s’apperçoit  que  le  bocal  n’a  pas  été  bien 
fermé , il  faut  recommencer  l'opération  ; 
car , quoiqu’ils  foient  tous  fermés  avec  Te 
même  foin,  Si  remplis  de  la  même  liqueur, 
l’évaporation  ne  s’y  fait  pas  également , Si 
cette  inégalité  dépend  de  certaines  circons- 
tances que  l’on  ne  peut  pas  prévoir  ; il  y 
en  a que  l’on  reconnoît  par  l’wfage  ; par 
exemple , fi  l’on  fe  fert  d’un  fil  pour  fuf- 
pendre  au  bouchon  de  liège  les  chofes  qui 
lbnt  dans  l’efprit  de  vin  , ce  fil  pompe  peu 
à peu  la  liqueur , Si  la  fait  remonter  dans 
le  bouchon;  ainfielle  diminue  aficz promp- 
tement , jufqu’à  ce  que  fa  furface  toit  au- 
deffous  du  fil  ; pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient , il  faut  le  fervir  de  crin  au  lieu  de 

fil. 

En  fuivant  ces  procédés , on  eft  obligé 
de  remplir  les  vaifTeaux  au  bout  de  quelques 
années  ; mais  fi  la  liqueur  n’a  baifté  que 
de  la  hauteur  d’un  doigt  ou  deux , ce  qu’il 
en  coûte  pour  remplir  le  bccal  r.e  fait  pas 
une  dépenfe  confidcrable  ; d’ailleurs,  quar.d 
il  n’y  auroit  pas  d’évaporation  , l’on  ne 
feroit  pas  difpcnfé  d’ouvrir  les  bocaux  dans 
lefquels  l’cau-de-vie  prend  une  teinte  de 
jaune,  & fe  trouble  après  un  certain  temps  ; 
cette  altération  dépend  ordinaftement  de  la 
nature  des  chofes  qui  y font  plongées , Si. 
le  plus  fouvent  de  la  mauvaife  qualité  de 
la  liqueur  dont  elles  ont  été  imbibées  dans 
d’autres  temps.  Les  animaux  que  l’on  en- 
voie d’Amcrique  dans  du  taffia  ,.ceux  qui  , 
fans  venir  de  ü loin,  fe  trouvent  dans  de 
l’eau-de-vie  qui  a une  teinte  de  jaune,  dor- 
nent  bientôt  la  meme  couleur  à l'eau-de-vie 
blanche  dans  laquelle  on  les  met,,  quoiqu’on 
les  ait  lavés  à plufieurs  fois,  6c  qu’on  Us 
ait  fait  féjourner  pendant  quelque  temps 
dans  l’eau  ; on  ne  doit  les  y laifTer  qu’à 
proportion  de  leur  confiûance  ; car  il  y tn 
a que  l’on  altércroit  en  les  ramolliflant  à. 
un  certain  point.  Lorfque  la  liqueur  dont 
on  les  retire  a une  mauvailè  odeur  , qui 
vient  de  ce  que  fa  quantité  étoit  trop  pe- 
tite Si  celle  des  chairs  trop  grande  , ou 
de  ce  quê  les  animaux  étaient  trop  ferrés. 
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les  uns  «ontre  les  autres , c’eft  dans  ce  cas 
qu’il  eft  le  plus  néceffaire  de  les  bien  laver, 

6 de  les  garder  dans  l’eau , 8c  même  dans 
une  liqueur  fpiritueufe , avant  que  de  les 
mettre  dans  l’eau-de-vie  , encore  eft  - on 
obligé  de  la  renouveller  ©u  de  la  diililler 
plufieurs  fois  dans  des  intervalles  de  temps 
plus  ou  moins  éloignés  , avant  qu’elle  (e 
maintienne  claire  8c  limpide. 

Lorfqu’on  prévoit  que  dans  peu  de  temps 
l’on  fera  obligé  de  renouveller  l’eau-de-vie 
d’un  bocal , il  paroîtroit  fuffifant  de  le  fer- 
mer avec  les  luts  qui  ont  déjà  été  indiqués; 
fi  on  perd  des  parties  fpiritueufes  de  la  li- 
queur, on  eft  dédommagé  de  plufieurs  fa- 
çons : l’appareil  eft  fimple  ; le*  matières 
que  l’on  emploie  coûtent  fort  peu  , & les 
vaiffcaux  font  moins  chers  que  ceux  que 
l’on  feroit  faire  exprès,  dans  la  vue  d’em- 
pêcher l’évaporation. 

Feu  M.  du  Hamel  a imaginé  une  façon 
fort  commode  de  renouveller  cette-liqueur 
fans  déboucher,  pour  ainfi-dire , le  bocal , 
au  moins  fans  ôter  le  bouchon  en  entier  ; 
on  applique  fur  l’ouverture  du  vafe  une 
lame  de  métal  & on  la  maftique  avec  de 
la  cérufe  délayée  dans  l’huile  greffe  de 
Peintres  ; on  recouvre  le  tout  avec  une 
veflie  que  l’on  lie  fur  les  bords  du  bocal. 
La  plaque  de  métal  eft  percée  de  deux  petits 
trous , fur  lefquels  on  a loudé  deux  tuyaux 
• vin  peu  coniques , dont  la  plus  grande  ou- 
verture eft  en  haut , & n’a  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  lignes  de  diamètre  ; il  fuffit  de 
fermer  ces  deux  petites  ouvertures  avec 
un  bouchon  de  liège  ; lorfqu’on  veut  chan- 
ger la  liqueur  du  vafe  , ou  remplacer  celle 
qui  fe  feroit  évaporée , on  les  ouvre  toutes 
les  deux , afin  que  la  liqueur  puiffe  fortir 
ou  entrer  par  l’une  des  ouvertures  avec 
plus  de  facilité  , l’air  entrant  ou  fortant 
dans  le  même  temps  par  l’autre.  M.  du 
Hamel  ne  prétend  pas  que  l’on  puiffe  in- 
tercepter entièrement  l’évaporation  par  ce 
moyen  ; cependant  il  m’a  fait  voir  des  bo- 
caux fermes  de  cette  façon , dans  lefquels 
l’eau-de-vie  n’avoit  pas  diminué  d’une  quan- 
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tité  bien  fenfible  pendant  plufieurs  années  ; 
cette  pratique  eft  très-commode  lorfqu’o» 
eft  obligé  de  renouveller  louvent  l’eau-de- 
vie  qui  fe  jaunit  & qui  fe  colore  ; mais 
lorfque  cet  inconvénient  n’eft  plus  à crain- 
dre , il  faut  alors  fe  déterminer  à ne  rien 
épargner  pour  intercepter  abfolument  l’é- 
vaporation. • 

Si  l’on  fermoit  les  vaiffeaux  de  verre  avec 
un  bouchon  de  la  même  matière , & fi  l’ou- 
verture du  vaiffeau  & le  bouchon  avoient 
été  exaéfement  arrondis  fur  le  tour  , on 
fçait  que  l’on  empêcheroit  l’évaporation 
de  toutes  fortes  de  liqueurs  , même  de 
l’éther.  Il  n’y  a que  la  dépenfe  qui  puiffe 
faire  renoncer  à un  moyen  fi  sûr  oc  fi  com- 
mode ; mais  je  crois  que  fi  les  ouvriers 
étoient  plus  exercés  à ce  travail  qu’ils  ne 
le  font , ils  en  dirainueroient  bien-tôt  le 
prix. 

Les  luts , les  pâtes  , les  cimens  , les  maf- 
tics  que  l’on  a employés  jufqu’ici  n’ont  pas 
étc  fufiifans  pour  arrêter  la  vapeur  de  l’eau- 
de-vie  , foit  qu’ils  en  ayent  été  diffous  , 
foit  que  cette  vapeur  , humectant  conti- 
nuellement les  bords  du  vafe, ait  feulement 
empêché  l’adhéfion  des  gommes , de  la  cire 
& des  graiffes  que  l’on  y a appliquées  ; car 
ayant  fait  ajufter  fur  des  bocaux  des  cou- 
vercles de  verre , j’ai  tenté  inutilement  de 
fermer  le  joint  avec  la  cire , il  m’a  toujours 
été  impoffible  d’y  réuffir  ; il  fe  formoit 
en  peu  de  temps  , malgré  toutes  mes  pré- 
cautions, un  nouveau  joint  entre  la  cire 
6c  le  verre , & je  voyois  fuinter  l’eau-de-vie. 

Les  huiles  greffes  qui  n’ont  pas  éprouvé 
l’aâion  du  feu , font  indiffolubles  à l’eau- 
de-vie  ; d’ailleurs,  étant  plus  légères  , elles 
furnagent.  On  fçait  que  l’on  a tiré  parti  de 
cette  propriété , qui  dépend  de  la  pefanteur 
fpécinque  des  différentes  liqueurs  , pour 
conferver  les  vins  'd’Italie  , fur-tout  ceux 
de  Syracufe  , qui  nous  arrivent  dans  des 
bouteilles  dont  le  gouleau  eft  plein  d’huile. 
Feu  M.  de  Réaumur , de  l’Académie  Royale 
des  Sciences , dit , dans  un  Mémoire  ( i)  qu’il 
lût  publiquement  en  1746,  qu’il  n’a  trouvé 


(1)  Moyens  d’empêcher  l'évaporation  des  liqueurs  fpiritueufes  dans  lefqueües  on  veut  confervee 
les  productions  de  Sa  Nature  de  difiércns  genres. 


Digitizec 


by  Google 


J N T R O D 

aucune  diminution  fenfible  dans  trois  bo- 
caux remplis  dPefprit  de  vin  aiFoibli  , & 
fermés  de  la  manière  Avivante.  Il  furnageoit 
fur  l’elprit  de  vin  une  couche  d’huile  de 
noix  de  la  hauteur  de  cinq  à fix  lignes.  Le 
bouchon  du  bocal  étoit  de  liège  bien  ajufté 
à l’ouverture  Si  bien  l'ec  ; on  avoit  répandu 
du  fuif  fondu  par-deffus  ce  bouchon  Si  fur 
les  bords  du  vafe  , & enfin  , le  fuif  étant 
figé  , avoit  été  recouvert  par  un  parche- 
min. M.  de  Réaumur  ne  prétend  pas  que 
l’huile  empêche  entièrement  l’évaporation 
de  l’efprit  de  vin  ; il  l’emploie  feulement 
pour  arrêter  les  vapeurs  pendant  le  temps 
que  l’on  applique  le  fuif  fondu , & il  allure 
que  de  toutes  les  matières  qu’il  a elTayées , 
il  n’y  en  a aucune  qui  réfifle  mieux  à ta  va- 
peur de  Pefprit  de  vin  qué  le  fuif  & le  blanc 
de  baleine , car  ayant  employé  en  pareil  cas 
de  la  cire  mêlée  avec  de  la  térébenthine , il 
avoit  trouvé  une  diminution  confidérable 
dans  la  liqueur  au  bout  d’un  an. 

M.  de  Rcaumur  pcnfe  que  les  huiles 
grolfières  ne  font  pas  inaltérables  par  l’ef- 
prit  de  vin , comme  on  l’a  cru  ; ayant  fait 
furnager  de  l’huile  fur  de  l’efprit  de  vin 
contenu  dans  des  tubes  , il  appcrçut , après 
quelques  jours , de  petits  corps  très-fpon- 
gieux,  allez  femblables  à des  flocons  de 
neige  pour  la  couleur  & pour Ja  figure  ; ils 
toaiboient  peu  à peu  jufqu’au  fond  dq  vafe , 
où  il  s’y  en  accumula  de  l'épailfeur  de  plu- 
lieurs  lignes  dans  l’efpace  de  quelques  mois  ; 
cet  effet  de  l’efprit  de  vin  ell  affez  égal  fur 
Thuile  de  noix  Si  fur  l’huile  d’olive, mais 
il  ell  bien  plus  prompt  fur  l’huile  d’amandes 
douces , car  en  fix  mois  une  couche  de  cette 
huile  de  cinq  à fix  lignes  de  hauteur  difpa- 
roit  en  entier.  Des  Chymilles  prétendent 
que  les  huiles  graffes  font  indiffolubles  dans 
l’efprit  de  vin , à moins  qu’elles  n’ayent 
éprouvé  l’aûion  du  feu  ; peut-être  l’ef- 
prit de  vin  n’a-t-il  altéré  l’huile  qui  avoit 
été  employée  dans  les  expériences  précé- 
dentes , que  parce  qu’elle  n’avoit  pas  été 
tirée  à froid. 

L’huile  n’étant  pas  capable  d’intercepter 
l’évaporation  de  l’elprh  de  vin  lorfqu’elle 
le  couvre  , M.  de  Réaumur  a trouvé  le 
moyen  d’arrêter  cette  évaporation  en  la 
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couvrant  elle-même  par  l’efpriî  de  vin  ; pour 
cet  effet  , on  verle  dans  un  bocal  l’buile 
jufqu’à  la  hauteur  d’environ  un  pouce; on 
le  remplit  d’efprit  de  vin  affez  bien  déphleg- 
mé  pour  au’ij  foit  fpécifiquement  moins  pe- 
fant  que  l’huile , & enfnite  on  ferme  le  vaif- 
feau  ; alors  on  le  retourne , c’eft-A-dire , on 
le  pofe  fur  fon  couvercle  ; l’huile  tombe 
par  ce  renverfement  fur  le  couvercle  , qui 
efl  devenu  le  fond  du  vafe , & par  confé- 
auent  l’efprit  de  vin  eftau-deffus  de  l’huile 
clans  cette  pofition  fes  vapeurs  font  rete- 
nues comme  dans  un  vaiffeau  fcellé  hermé- 
tiquement, puifqu’clles  font  arrêtées  par 
le  fonddu  bocal , qui  fe  trouve  à l’endroit 
où  devoit  être  fon  ouverture  s’il  n’avoit 
pas  été  renverfé  ; ainfi  la  vapeur  ne  peut: 
trouver  d’iffue  , & cette  liqueur  ne  peut 
s’échaper  au  travers  de  l’huile,  qui  la  fou- 
tient  ; car  M.  de  Réaumur  a éprouvé  qu’il 
n’y  avoit  eu  aucune  diminution  fenfible 
dans  plufieurs  bocaux  où  il  avoit  gardé 
l’efprit  de  vin  félon  ce  procédé  pendant 
dix  à onze  mois. 

Par  rapport  à la  façon  de  fermer  ces 
bocaux,* il  ne  s’agit  plus  de  trouver  des 
matières  qui  réfiftent  à l’efprit  de  vin  « il 
fuffit  d’empêcher  feulement  l’huile  de  fuin— 
ter  ; rien  n’eft  pins  facile  : un  bon  par- 
chemin , bien  ficelé , ell  capable  de  la  re- 
tenir ; pour  le  rendre  plus  fort  & plus 
durable , on  peut  l’enduire  en-dehors  d’une 
couche  de  cérufe  broyée  à la  colle  , & y 
appliquer  enfuite  une  ou  plufieurs  couches- 
de  vernis  compofé  de  gommes,  que  les 
huiles  grolfières  ne  peuvent  pas  diffoudre  : 
lorfque  les  bocaux  ont  beaucoup  de  hau- 
teur , il  feroit  à craindre  qu’un  fimple  par- 
chemin ne  fut  pas  affez  fort  pour  loutenir 
le  poids  de  la  liqueur  : dans  ce  cas  il  faut 
mettre  de  plus  un  bouchon  de  liège  , 6C 
avant  que  de  le  recouvrir  avec  un  par- 
chemin , on  l’enduira  d’ùn  lut  fait  avec 
quelaue  matière  convenable  ; plus  l’huile 
fera  epaiffe , plus  il  fera  aifé  de  la  retenir. 
M.  de  Réaumur  donne  un  moyen  de.  l’é- 
paiflir  en  l’expofant  à l’air  dans  des  cu- 
vettes de  plomb  ; il  ne  faut  y en  mettre 
que  de  l’épailfeur  de  deux  ou  trois  lignes  -r 
elle  perdra  prefque  toute  la  fluidité  en  deux 


5 68  I N T R O D 

ou  trois  mois  d’été.  Mais  quelque  fluide 
que  puiffe  être  l’huile , on  n’aura  plus  à 
craindre  qu’elle  parte  au  travers  du  bou- 
chon, fl  on  met  une  couche  d’eau  entre 
les  deux  , ce  qui  eft  très-poflible , parce 
eue  l’eau  eft  (pécifiquemenf  plus  pelante 
que  l’huile.  Par  conféquent , fl  on  verfe 
de  l'eau  dans  un  bocal , enfuite  de  l’huile , 

6 enfin  de  l’efprit  de  vin  rectifie  , ces  trois 
liqueurs  relieront  les  unes  fur  les  autres 
dans  le  même  ordre , fans  fe  mêler.  Le  bocal 
étant  fermé,  on  doit  prendre  garde  en  le 
renverlant  que  l’efprit  de  vin  & l’eau  ne 
fe  rencontrent , parce  que  ces  deux  liqueurs 
fe  mêleroîent  à l’inftant  ; il  faut  donc  mé- 

* nager  cette  operation  de  façon  que  la  couche 
d’huile  touche  les  parois  du  vaiffeau  par 
tous  les  points  de  fa  circonférence  , loit 
qu’elle  s’étende  ou  fe  raccourciffe , félon 
les  différentes  inclinaifons  que  prend  fon 
p'an  pendant  que  l’on  renverfe  le  bocal  ; 
on  peut  y réuflir  aifément  avec  un  peu  d’at- 
tention. Mais  quand  même  il  fe  mèleroit 
quelques  parties  d’efprit  de  vin  avec  l’eau  , 
il  n’y  auroit  pas  un  grand  inconvénient  , 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  en  affez  grande 
quantité  pour  que  Peau  devînt  plus  légère 
que  l’huile  , ou  pour  qu’elle  pénétrât  au 
travers  du  bouchon , comme  le  pourroit 
faire  l’efprit  de  vin.  M.  de  Réaumur  fe 
contente  de  dire  qu’il  y auroit  des  moyens 
d’introduire  de  l’eau  plus  pure  dans  le  bocal  ; 
mais  il  n’en  rapporte  aucun , parce  qu’il  ne 
croit  pas  qu’il  toit  néceflaire  d'y  avoir  re- 
cours. 

Par  ce  nouveau  procédé  le  bouchon  du 
bocal  n’aura  que  de  l’eau  à retenir  ; il  eft 
beaucoup  plus  facile  de  l’arrêterque  l’huile; 
mais  liippofé  que  l’huile  touchât  immédia- 
tement À un  Ample  bouchon  de  liège , M.  de 
Réaumur  l’empêche  de  s’écouler  en  pofant 
le  bocal  renverfé  dans  une  cuvette  oîi  il 
a feulement  affez  d’eau  pour  couvrir  les 
ords  du  vaiflcau  ; quand  même  le  bouchon 
viendroit  à fe  pourrir,  l’huile  nes’échnpera 
pas  fi  on  a eu  la  précaution  de  l’enfoncer 
affez  dans  le  bocal  pour  qu’il  y ait  eu  une 
couche  d’eau  entre  ce  bouchon  & le  fond 
de  la  cuvette  , lôrfque  le  vaiffeau  aura  été 
renvedé.  Il  faut  renouveUer  l’eau  à mefure 
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qu’elle  s’évapore;  on  pourroit  auffi  avoir 
un  vafe  qui  la  fourmroit  fans  qu’on  y 
• touchât  ; il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  vu 
de  ces  fortesde  vafes  qui  fervent  d’abreuvoir 
dans  les  cages,  & d’autres  dont  on  fait  des 
encriers. 

L’expérience  d’un  an  n’a  pas  été  fuffifante 
pour  faire  croire  il  M.  de  Réaumur  que 
l’huile  dût  réfilfer  pendant  plufieurs  années 
à l’impreflion  de  l’elprit  de  vin  ; il  craint 
qu’elle  ne  s'altère  ; en  effet  , il  a vu  fe 
former  fur  la  furface , fous  l’efprit  de  vin  , 
des  flocons  femblables  à ceux  qui  tombent 
de  l’huile  lorfqu’elle  fumage , & dont  j’ai 
déjà  fait  mention.  Pour  éviter  tout  incon- 
vénient de  cette  nature,  M.  de  Réaumur 
a employé  le  mercure  à la  place  de  l’huile; 
on  n’a  plus  à craindre  que  i’efpritde  vin  ne 
pénètre  un  fluide  auffi  dénié.  Quelle  aâion 
l'on  acide  peut-il  avoir  fur  le  mercure  ? Il 
faudrait  peut-être  plufieurs  fiècles  pour  la 
rendre  lcnfible  ; d’ailleurs  , il  n’eft  plus  né- 
ceflaire , comme  avec  l’huilç,  que  l’efprit 
de  vin  foit  bien  déphlegmé  pour  qu’il  fur- 
nage; ‘on  peut  y mêler  telle  quantité  d’eau 
que  l’on  croira  ncceffaire  pour  empêcher 
que  les  chairs  qui  y feront  plongées  n’en 
foient  altérées  ; de  plus , rien  n*eît  fi  fiicile 
que  de  retenir  le  mercure  dans  le  bocal  ; 
on  fçait  que  ce  fluide  ne  mouille  pas  ; ainfi 
la  moindre  couverture  fera  fuffifante  , 
pourvu  qu’elle  puiffe  foutenir  le  poids  des 
liquides  contenus  dans  le  vaiffeau. 

Voilà  donc  un  moyen  sûr  d’empêcher 
l’évaporation  de  l’efprit  de  vin  ; mais  il 
ferait  trop  difpcndieux;  car  , quelque  peu 
d’épaiffeur  que  l’on  donnât  à la  couche  de 
mercure,  fur-tout  dans  les  vaiffeaux  qui 
auraient  une  grande  ouverture  , il  en  eu- 
treroit  pour  un  prix  affez.  confidérable  , 
deforte  qu’il  y auroit  plus  à gagner  en 
laiffant  échapper  toits  les  ans  quelques  va- 
peurs de  l’efprit  de  vin , qu’en  les  retenant 
à fi  grands  frais.  M.  de  Réaumur  a bien 
fenti  cet  inconvénient .,  & il  l’a  prévenu 
en  indiquant  une  façon  d’épargner  le  mer- 
cure. Au  lieu  de  fermer  le  bocal  avec  un 
bouchon  plat , fur  lequel  il  faudrait  une 
couche  de  mercure  qui  le  couvrit  en  entier , 
& qui  touchât  par  fa  circonférence  les  paroi* 
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dit  vaiffeau , il  applique  fur  fan  ouverture 
un  couvercle  de  verre  convexe , dont  la 
convexité  entre  dans  le  vaiffeau  ; alors  il 
iuffit  pour  arrêter  Pefprit  de  vin  qu’il  y 
ait  feulement  un  limbe  de  mercure  fur  le 
joint  qui  fe  trouve  entre  le  couvercle  & 
les  bords  du  vaiffeau  ; le  même  joint  doit 
être  recouvert  en-dehors  par  un  maftic 
qui  retienne  le  mercure , & qui  puiffe  auffi 
retenir  l’efprit  de  vin  ; car  fi  on  incline  le 
vaiffeau , le  mercure  coulera  d’un  côté  & 
l’eiprit  de  vin  touchera  au  maftic  de  l’autre 
côté,  mais  le  bocal  ne  peut  relier  que  très- 
peu  de  temps  dans  cet  état  , on  le  re- 
met bientôt  dans  1?  vraie  pofttion  ; cepen- 
dant il  arrivera  rarement,  quoique  dans  cette 
polirion,que  le  limbe  de  mercure  fe  trouve 
parfaitement  de  niveau , foit  que  le  cou- 
vercle ou  les  bords  du  vafe  n’aient  pas 
par-tout  une  égale  épaiffeur , foit  que  la 
planche  qui  les  (apportera  n’ait  pas  été 
pol'ée  bien  horifontalement , mais  ce  dé- 
faut de  niveau  ne  produira  aucun  mauvais 
effet , fi  le  limbe  de  mercure  a affcz  d’é- 
paiflèur  pour  n’être  pas  interrompu  par 
ces  petites  inclinaifons. 

M.  le  Cat  , Chirurgien  de  Rouen  , 
Correfpondant  de  l’Académie  royale  des 
Sciences , ayant  entendu  la  leélure  du  mé- 
moire de  M'.  de  Reaumur,  dit  qu’il  avoit 
imaginé , quelques  années  auparavant , une 
façon  d’empêcher  l’évaporation  des  li- 
queurs fpiritueufes  ; il  envoya  de  Rouen 
un  bocal  pour  être  préfenté  a l’Académie, 
& il  écrivit  à feu,  M.  Morand  pour  l’înf- 
truire  de  l’ufage  auquel  il  l’avoit  delliné. 
Les  bords  de  ce  bocal  ctoient  creufés  en 
forme  de  goutt  ière  , dans  laquelle  entroient 
ceux  d’un  couvercle  de  verre;  on  devoit 
verfer  de  l’huile  ou  du  mercure  dans  la 
gouttière,  de  forte  que  le  vaiffeau  étant 
fermé,  les  vuides  qui  auroient  pu  fe  trou- 
ver entre  les  bords  du  couvercle  S C le  fond 
de  la  gouttière  creulée  fur  ceux  du  vafe, 
étoient  exaôement  remplis  par  l’huile  ou 
par  le  mercure.  » 

Glauber  fe  fervoit  du  même  moyen 
pour  empêcher  l’évaporation  des  efprits 


volatils;  on  trouve  dans  fon  livre  fur  les 
nouveaux  fourneaux  philofophiques  (1), 
la  defcription  & la  figure  des  vaiffeaux 
qu’il  employoit  à cet  ufage;  s’ils  diffè- 
rent de  celut  que  M.  le  Cat  a fait  faire  , 
c’eft  feulement  en  ce  aue  leur  gouttière 
eft  prife  dans  l’intérieur  du  vafe , parce  que 
Glauber  ne  fe  propofoit  que  d’avoir  des 
bouteilles  pour  garder  des  liqueurs;  ainû 
il  lui  importoit  peu  que  leur  ouverture 
fut  auffi  grande  que  celle  d’un  bocal  ; mais 
il  eft  fouvent  fort  inutile  que  les  bocaux 
des  Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle  aient  une 
ouverture  dont  le  diamètre  foit  auffi  grand 
que  celui  du  corps  du  vafe  ; alors  plus  l’ou- 
verture eft  petite,  moins  il  faut  de  mer- 
cure pour  remplir  la  gouttière  ; ainfi  les 
vaiffeaux  de  Glauber  font  très-convenables 
à l’ufage  dont  il  eft  queftion. 

On  fait  en  Angleterre  des  flacons  dont 
le  goulot  eft  évalé  en  forijie  d’entonnoir; 
le  bouchon  s’adapte  au  fond  de  l’enton- 
noir , & après  l’avoir  appliqué , on  verfe 
du  mercure  tout  autour  ; il  en  faut  peu 
pour  former  un  limbe  qui  environne  le 
bouchon,  & cette  petite  quantité  eft  fuf- 
fifante  pour  arrêter  l’évaporation  dans  ces 
fortes  de  vaiffeaux  ; ils  pourroient  aufti 
être  d’ufage  dans  les  Cabinets  d'Hiftpire 
Naturelle  : enfin  toutes  ces  pratiques  fç 
rapportent  à celle  de  Glauber;  dès  que 
l’on  a fçu  que  le  mercure  pouvoit  inter- 
cepter les  vapeurs  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes Oc  volatiles , il  étoit  ailé  de  varier  la 
forme  & la  pofitijn  des  vaiffeaux,  pour 
les  approprier  aux  différens  ufages  aux- 
quels on  les  deftinoit,  Hiji.  Nat.  gin.  & 
pan.  avec  la  defcription  du  Cabinet  du  Roi. 
Edit,  in- 40.  Tom.  III, 

De  tous  les  moyens  que  j’ai  rapportés 
pour  empêcher  l’évaporation  des  bocaux 
dans  les  Cabinets  d’Hiftoire  Naturelle , le 
mercure  eft  le  meilleur;  mais  il  ne  faut 
pas  l’employer  fans  préparation.  Je  fais  faire 
un  amalgame  de  mercure  de  plomb  de  la 
manière  fuivante. 

On  fait  fondre  du  plomb  dans  une  cuiller 
de  fer  : il  faut  à-peu-près  trois  cinquièmes 


(1)  Fornacum  PhUofophicarum  part  quinla,  Pag.  13,  6r  Je f.  Antflelodami  , 1661. 

Wjloirt  Naturelle,  Tome  II,  C c c c 
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de  mercure  fur  deux  cinquièmes  de  plomb  : 
j’avois  d’abord  pris  des  précautions  pour  em- 
pêcher que  le  mercure  ne  fautât  au  vifage 
de  l’opérateur  qui  verferoit  ce  métal  fluide 
dans  le  plomb  fondu  ; mais  celui-ci  ne  s’eft 
pas  trouvé  aftez  chaud  pour  faire  jaillir  le 
mercure.  Cependant  il  ne  faut  faire  cette  pe- 
tite opération  qu’avec  circonfpeâion,  car 
il  fe  feroit  une  violente  explofion , s’il  y 
avoit  de  l’humidité  dans  le  mercure,  ou  fi  1e 
plomb  fondu  étoit  trop  chaud , fur-tout  au 
point  oit  le  fond  de  la  cuiller  feroit  rouge. 

Lorfque  le  mélange  de  mercure  & de 
plomb  eft  refroidi , on  a un  lingot  qui  pa- 
roît  dur  ; mais  on  le  réduit  aifément  en 
pâte  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  marbre. 

Cet  amalgame  eft  d’une  douceur  ex- 
trême ; on  l’étend  aifément  avec  le  doigt 
fur  le  joint  d’un  rondeau  de  verre  placé 
à l’orifice  du  bocal  que  l’on  veut  fermer. 

L’amalgame  étant  applique  fur  le  verre 
à mefure  qu’on  l’étend , ne  peut  recevoir 
de  la  poufuère  à travers  laquelle  la  vapeur 
de  l’eau-de-vie  puiffe  pafter.  Cet  amal- 
game adhère  promptement  au  verre  6c  avec 
aftez  de  force  pour  ne  s’en  pas  détacher, 
lorfqu’on  retourne  un  petit  bocal,  de  ma- 
nière que  la  liqueur  qu’il  contient,  porte 
fur  le  couvercle  de  verre,  qui  n’eft  retenu 
que  par  l’adhérence  de  l’amalgame. 

Lorfqu’on  tranfporte  un  grand  bocal 
plein  d’eau-de-vie  & fermé  par  le  moyen 
de  l’amalgame  de  mercure  6c  de  plomb, 
fi  la  liqueur  eft  fort  agitée  6i  frappe  contre 
le  couvercle , elle  rony>t  en  partie  l’adhc- 
rence  de  l’amalgame  & l’on  voit  fuinter 
l’eau-de-vie  fur  les  bords  du  bocal.  Mais 
dès  que  l’on  ceffe  d’agiter  la  liqueur,  elle 
ne  fiiinte  plus , & l’efpace  travers  le- 
quel elle  paffoit , fe  remplit  de  mercure  qui 
coule  de  l’amalgame  : alors  il  n’y  a plus 
d’évaporation  à craindre. 

Lorfqu’on  a mis  fous  le  couvercle  de 
verre  un  bouchon  de  liège , pour  y fuf- 
endre  les  objets  qui  doivent  être  dans  le 
ocal,  fi  le  liège  fe  rer.fle  & foulève  le 
touvercle  de  verre,  l’amalgame  fe  fépare 
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des  bords  du  bocal , & il  fe  fait  entre  deux 
un  efpace  vuide  à travers  lequel  l’évapo- 
ration aura  lieu  jufqu’à  ce  que  la  ferme- 
ture du  bocal  ait  été  réparée.  Le  liège  eft 
trop  fujet  à fe  renfler;  il  vaut  mieux  fe 
fervir  d’une  croix  de  bois  à la  place  du 
bouchon  de  licge,  pour  y fufpendre  les 
objets  que  l’on  veut  mettre  dans  le  bocal  ; 
cette  croix  doit  être  de  bois  blanc,  parce 
qu’il  ne  donne  aucune  teinte  de  couleur 
à l’eau-de-vie. 

Les  bocaux  étant  bien  fermés  par  le 
moyen  de  l’amalgame , il  ne  s’y  fait  au- 
cune évaporation  de  l’eau-de-vie;  j’en  ai 
l’expérience  fur  des  bocaux  que  j’ai  ob- 
ferves  pendant  long-temps  : j’en  ai  une 
autre  preuve  qtti  ne  demande  pas  un  fi 
long-temps  pour  être  convaincante. 

Lorfqu’on  a fermé  un  grand  bocal  avec 
l’amalgame  dont  il  s’agit , fi  l'on  n’a  pas 
laiflc  un  aftez  grand  efpace  vuide  entre  la 
•liqueur  6c  le  couvercle  de  verre,  ce  cou- 
vercle fe  cafte  au  temps  des  chaleurs  de 
l’été.  Tandis  qu’il  eft  retenu  par  l’adhé- 
rence de  l’amalgame,  la  raréfâélion  de  la 
liqueur  du  bocal  agit  contre  fa  furface  infe- 
rieure & le  fait  tendre , de  façon  que  les 
bords  fuperieurs  de  la  caffure  font  plus 
écartés  l’un  de  l’autre  que  les  bords  infé- 
rieurs; ce  qui  prouve  que  l’effort  eft  venu 
du  dedantdu  bocal.  Certainement  cet  effort 
n’auroit  pas  eu  lieu,  s’il  y avoit  eu  le  moin- 
dre paffage  pour  l’évaporation  de  la  liqueur. 

L’amalgame  de  mercure  & de  plomb  eft 
employé  pour  fermer  les  bocaux  du  Ca- 
binet d’Hiftoire  Naturelle  du  Jardin  du 
Roi  : fi  je  n’avois  pas  trouvé  ce  moyen 
d’empêcher  l’évaporation  de  l’cau-de-vie 
qu’ils  contiennent,  il  n’auroit  guère  été 
poffible  d’avoir  un  très-grand  nombre  de 
bocaux.  En  empêchant  l’évaporation , non- 
feulement  on  conferve  la  liqueur,  mais  on 
fait  encore  une  autre  épargne,  c’eft  que 
la  même  liqueur  qui  a etc  troublée  6c  colo- 
rée par  les  fubftances  qui  y ont  été  pion- 
fées,  a encore  affez  de  force  pour  fervir 
de  nouveau  après  qu’elle  a été  diftilléc. 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION. 


S U R la  manière  de  préparer  & de  conferver  des  peaux  dejféchces 
de  Quadrupèdes  ovipares  & de  Serpens. 


JL  f s Quadrupèdes  que  l’on  garde  dans 
des  liqueurs  conservatrices  y ("ont  dans 
leur  entier  ; ils  ont  toutes  leurs  parties 
internes  & externes;  tandis  que  par  le  def- 
fcchement  on  ne  peut  conferver  que  leur 
peau.  Lorique  ces  animaux  ont  été  pré- 
parés par  ce  dernier  moyen,  ils  coûtent 
moins  dans  la  fuite  8c  ils  occupent  moins 
de  place  que  s’ils  étoient  dans  des  bocaux 
remplis  d’eau-de-vie  : mais  il  faut  avoir 
grand  foin  de  les  préferver  de  plufieurs  ef- 
pèces  d’inftclcs  qui  ne  cherchent  qu’à  les 
ronger. 

Pour  conferver  les  peaux  des  animaux 
Quadrupèdes  ovipares  & des  Serpens,  il 
faut  commencer  par  les  vuider  (ans  les  fen- 
dre, & par  les  remplir  de  fablon  qui  con- 
ferve  leur  forme  pendant  qu’elles  (e  def- 
féchent;  les  vuide  enfuite  du  fablon 
qu’on  y a introduit,  enforte  que  les  peaux 
aeflèchées  confervent  parfaitement  leur 
volume  & leur  forme  fous  un  poids  très- 
léger.  Il  y a au  Cabinet  du  Roi  une  fuite 
de  Poill'ons  préparée  de  cet^g  façon  par  feu 
M.  Le rre , mort  à Cayenne , qui  excelloit 
dans  ce  genre  de  préparation,  dans  lequel 
M.  Borelli  réu/îit  aufli  très-bien  à Paris. 

Cette  méthode  a plufieurs  avantages  ; le 
premier  eft  d’éviter  la  couture  indifpen- 
fable  quand  on  fend  les  Maux , & qui  fait 
toujours  un  mauvais  effet;  le  fécond  eft 
de  conferver  beaucoup  mieux  les  dimen- 
fions,  8c  la  forme  qu’on  altère  toujours 
plus  ou  moins , en  rempliffant  les  peaux 
qu’on  a fendues;  enfin  d’éviter  l’embarras 
& la  dépenfe  de  remplir  les  peaux  8c  l’in- 
#commodité  qui  réfulte  de  leur  pefanteur, 
quand  elles  font  fort  grandes  ; mais  cette 
meme  méthode  exige  de  l’adreffe,  de  l’e- 
xercice dans  ce  genre  de  manipulation  & 
beaucoup  de  patience.  Je  vais  tâcher  de 


donner  la  meilleure  idée  qu’il  me  fera  pof- 
lible  des  inftrumens  qui  y fervent  8c  de  la 
manière  de  les  employer. 

Les  inftrumens  font  : 
i®.  Plufieurs  paires  de  cifeaux  de  diffé- 
rentes formes  & de  différentes  longueurs: 
quelques-uns  doivent  être  faits  exprès, 
avoir  des  branches  très-longues , comme 
de  fix  à huit  pouces , & tous  en  général 
doivent  avoir  la  pointe  un  peu  njoufle  8c 
un  peu  arrondie;  quelques-uns  doivent  être 
courbes. 

2°.  Des  fcalpels  en  forme  de  lancette 
8c  des  fcalpels  à dos. 

j®.  Des  pinces  à difléquer  de  différentes 
grandeurs  8c  dont  quelques-unes  faites  ex- 
près, aient  cinq  à fix  pouces  de  long  8e 
("oient  fortes  à proportion. 

4°.  Plufieurs  morceaux  d’un  bois  dur, 
comme  le  buis , aplatis , allongés , arrondis  à 
une  de  leurs  extrémités,  qui  (oit  tranchante 
8c  conformée  comme  celles  des  bois  dont 
on  fe  fert  pour  couper  les  feuillets  d’un 
livre.  Il  faut  avoir  de  ces  morceaux  de 
bois,  tranchans  à un  bout  8c  fur  les  côtés, 
depuis  trois  jufqit’à  huit  ou  dix  pouces 
de  long. 

ç°.  Plufieurs  manches  de  bois  de  diffé- 
rentes longueurs,  armés  de  crochets  en 
forme  de  main,  dont  les  doigts  font  à demi 
courbés.  Chaque  manche  doit  être  terminé 
par  deux,  trois  8c  jufqu’à  cinq  crochets 
ranges  fur  une  même  ligne,  écartés  de  fix 
lignes  ou  d’un  pouce  les  uns  des  autres,  8c 
être  formés  de  fil  de  fer  plus  ou  moins  gros , 
contournés  à leur  origine  autour  du  man- 
che, pliés  8 C écartés  convenablement  pour 
que  le  tout  offre  la  repréfentation  ou  plu- 
tôt la  reflëmblance  groflîère  d’une  main 
à demi  fermée.  Les  crochets  à moins  de 
depts  ou  de  doigts  , doivent  avoir  deâ 
C c c c ij 
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manches  moins  longs  & être  faits  de  fil  de 
fer  plus  petits. 

6".  Plufieurs  manches  de  bois,  auffi  de 
longueur  & de  groffeur  différentes,  ter- 
minés par  une  lame  de  fer  polie,  taillée 
à fon  extrémité  en'bifcau,  qui  la  rende 
un  peu  tranchante  & légèrement  convexe 
dans  fa  furfkce,  du  même  côté  où  elle  eft 
taillée  en  bif'eau. 

On  conçoit  aifément  qu’un  pareil  inf- 
trument  reffemble  à un  cifeau  de  Menui- 
fier,  dont  il  difière  par  la  longueur  du  man- 
che, qui  doit  être  depuis  trois  à cjuatre 
iufqu’a  douze  ôc  quinze  pouces,  tandis  que 
la  lame  de  métal  doit  avoir  depuis  un  à 
deux  pouces  de  long  fur  deux  a trois  de 
large.  On  comprend  de  même  qu’on  doit 
avoir  un  affortiment  de  ces  inftrumens  de 
différentes  grandeurs , ainfi  que  des  autres 
inflriimcr.s  dont  nous  avons  parlé  aupara- 
vant. 

Manière  de  préparer  la  peau  des  Strpens. 

‘ ri» 

Le  Serpent  qu’on  veut  prépares  eft  ré- 
cemment mort  & frais , oii  il  a été  confcrvé 
foit  dans  une  liqueur  (piritueufe  , foit  dans 
l’eau  faturée  d’alun  : dans  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  derniers  cas , le  Serpent  n’a  point 
éprouvé  de  commencement  de  putréfac- 
tion , & fes  écailles  (ont  bien  adhérentes 
à fa  peau , ou  il  a fubi  un  commencement 
de  putréfaclion,  & fes  écailles  tombent  & 
fe  détachent  facilement  : ces  deux  états 
exigent  une  manière  d’opérer  différente. 

Si  le  Serpent  eft  frais  , fi  fes  chairs  font 
bien  confervées , & fi  fes  écailles  n’ont  rie  n 
perdu  de  l’adhérence  qui  les  attachent  à la 
peau  , on  l’étend  fur  une  table  , on  lui 
ouvre  la  gueule  autant  qu’elle  en  eft  fuf- 
ceptib'e,  & on  la  retient  dans  cette  pofi- 
tion  , par  le  moyen  d’un  bâton  d'une  lon- 
gueur convenable, arrondi  à fesdeux  bouts, 
& qu’on  pofe  perpendiculairement,  & en 
forçant  un  peu  d une  mâchoire  à l’autre. 

Enfuite,du  bout  des  doigts  de  la  main 
gauche,  on  faifit  & on  appuie  le  bas  de  la 
tête  & le  haut  du  cou  ou  de  la  colonne  ver- 
tébrale du  reptile  ; on  prend  de  la  main 
'droite  des  ciicaux;  on  en  introduit  la  pointe 


par  l’ouverture  de  la  gueule;  on  porte  cette 
pointe  qui  eft  moufle  & qu’on  tient  ou- 
verte , à la  jonâion  de  la  tête , avec  le  haut 
de  la  colonne  vertébrale  ; on  enfonce  dou- 
cement la  pointe  des  cifeanx  dans  les  chairs, 
juiqu’âce  que , par  le  taftdela  main  gauche, 
on  juge  la  pointe  parvenue  à la  fwrface  in- 
terne de  la  peau;  a'ors  en  fermant  les  ci- 
fea  x , on  incife  la  colonne  vertébrale  qui  a 
été  comprife  entre  leurs  deux  branches;  en- 
fuite,  ou  avec  la  pointe  des  cifeaux,ouavec 
celle  d’un  fcalpel,  on  incife  circulairement 
& intérieurement  les  chairs  tout  autour  du 
corps , au  bas  de  la  tête  6c  dans  la  ligne  où 
elle  s’unit  avec  la  colonne  vertébrale  : on 
prend  de  la  main  gauche  une  pince  à diffé- 
quer  ; on  faifitpar  fon  moyen  une  portion 
des  chairs  incilees  circulairement  ; & , de 
la  main  droite , on  introduit  entre  ces  chaire 
6c  la  peau  l’extrémité  d’un  morceau  de  bois 
applati,  tranchant  & arrondi  ; quand  on  eft 
parvenu  à détacher  les  chairs  de  la  peau  tout 
autour  & au  bas  de  la  tête  , la  colonne  ver- 
tébrale étant  rompue  par  la  première  in- 
cifion  , on  renverle  la  tête  du  reptile  en  en 
bas  ; on  faifit  avec  le  bout  des  doigts  de  la 
main  droite  , ou  d’abord  avec  une  pince, 
l’extrémité  de  la  colonne  vertcbjralc  & les 
chairs  incifées  circulairement  ; on  tire  à foi 
ces  lubftances , en  enlevant  & tenant  en  l’air 
le  corps  de  l’animal , &C  refoulant  la  peau  en 
en  lias  avec  la  main  gauche.  Lorique  de 
cette  manière^n  a une  fois  dégagé  , d’avec 
la  peau  , une  portion  des  chairs , le  refte  de 
l’opération  fe  fait  aifément  & de  la  même 
façon , en  quelque  forte,  qu’on  retourne  un 
gand  , ou  plus  exaOemcnt  de  la  même  ma- 
nière qu’on  a coutume  d’écorcher  une  an- 
guille. 

Lorfque  la  peau  étant  prefqu’entièrement 
retournée  & le  corps  tiré  dehors , on  lent 
de  la  réfiftance , c’tft  une  marque  qu’on 
approche  de  la  queue;  un  effort  peu  violent 
fuffiroit , ou  pour  déchirer  la  peau , ou  pour 
rompre  les  vertèbres;  il  faut  poler  l’animal 
fur  une  table,  & continuer  l’opération  en  , 
détachant  peu-â-peu  &C  circulairement  la 
peau  , par  le  moyen  du  fcalpel. 

Enfin  parvenu  fort  près  de  la  queue  ou 
de  l’extrémité  du  corps  , on  laifié  à Tinté- 
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rïnir  de  la  peau  les  dernières  vertèbres  ; 8f 
les  réparant , avec  les  cifeaux , de  celles 
qu’on  a découvertes , on  rejette  le  corps. 

11  ne  refte  à la  peau  préparée , comme  il 
vient  d’être  indiqué , que  la  tête  & les  der- 
nières vertèbres  du  côté  de  la  queue  : on 
retourne  la  peau  en  retirant  vers  le  haut  la 
tête , qui , à la  fin  de  l’opération  , pend  à la 
place  de  la  queue. 

La  peau  étant  retournée,  on  l’accroche 
par  l’une  & l’autre  mâchoire , & intérieu- 
rement à des  hameçons  moufles  attachés  à 
des  ficelles  ou  cordes  fufpendues  au  plat- 
fond  de  la  pièce  où  l’on  travaille. 

La  peau  doit  pendre  aux  hameçons  libre- 
ment de  toute  la  longueur  : on  verfe  , par 
l’ouverture  de  la  gueule,  peu-à-peu,  du  fable 
bien  fin  ou  du  fablon  : fon  poids  le  fait  def- 
cendre  jufqu'à  l’extrémité  de  la  peau  qu’il 
étend , fans  la  gonfler , au-delà  de  fon  vo- 
lume ; on  facilite  la  defeente  du  fable , en 
agitant  doucement  la  peau  & en  donnant 
deffus  de  petits  coups  où  il  eft  befoin. 

La  peau  étant  remplie  de  fable  , on  l’en- 
lève de  deffus  les  hameçons  ; on  la  pofe  fur 
une  table  , en  tenant  la  tête  élevée , en  fer- 
mant la  gueule  pourque  le  fable  ne  s’écoule 
pas  ; on  retient  les  mâchoires  fermées  par 
un  fil  ou  une  bandelette  circulaire  : on 
donne  à la  peau  tels  contours  qu’on  juge 
à propos;  elle  s’y  prête  fans  fe  déformer, 
& on  la  retient  dans  les  finnofités  qu’on  lui 
fait  prendre  , en  l’aflujettiffant  entre  des 
pointes  de  fil-de-fer  qu’on  enfonce  dans  la 
table  fur  laquelle  on  la  laiffe  fécher.  Lorf- 
qu’elle  a perdu  fon  humidité , ce  dont  on 
juge  en  ce  qu’elle  a fous  le  doigt  le  tou- 
cher de  parchemin  , on  ôte  les  bandes  qui 
contenoicnt  les  mâchoires;  elles  font  en- 
core iouples  ordinaire  ment , ou , fi  elles  ne 
le  font  plus  , on  les  amollit  en  les  envelop- 
pant , pendant  quelques  heures , de  coton 
•mouillé  ; on  les  ouvre  ; on  renverfe  la  tête 
du  Reptile  en  en  bas,  & l’on  vuide  le  fable 
que  eontenoit  la  peau  ; elle  demeure  dif- 
tendue  & conferve  les  finnofités  qu’on  lui 
a fait  prendre  ; il  n’y  a plus  qu’à  la  couvrir 
d’une  couche  de  vernis,  pourla  garantir  de 
l’humidité  U pour  aviver  les  couleurs  ; c’eft 
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aufll  un  affez  bon  moyen  d’en  écarter  les 
Lnfeâes  qui  pourroitnt  la  gâter. 

La  méthode  qui  vient  d’être  décrite  con- 
vient pour  un  Serpent  frais  ou  bien  con- 
fervé;  mais  celui  qui  a fubi  un  commen- 
cement de  fermentation  , exige  quelques 
autres  précautions. 

Au  heu  de  renverfer  la  peau  , il  faut 
étendre  l’animal  fnr  une  table  ; ayant , 
comme  dans  la  première  opération , ouvert 
les  mâchoires  , incifé  la  colonne  vertébrale 
& les  chairs  tout  autour  du  corps , on  tire 
en  dehors , d’abord  avec  une  pince  , puis 
avec  la  main , la  colonne  vertébrale  & les 
chairs  ; on  les  fépare  d’avec  la  peau  peu-à- 
peu,  en  employant  le  fcalpe!  ou  le  mor- 
ceau de  bois  applati  & tranchant  ; on  coupe 
avec  les  cifeaux  les  tronçons  du  corps  à 
mefure  qu’on  les  dégage  ; on  prend  garde 
de  froncer  la  peau  &c  de  la  plier  le  moins 
qu’il  eft  pofîiblc  ; on  parvient  <k*  cette  fa- 
çon à tirer  tout  le  corps  , & le  refte  de  la 
manipulation  ift  le  même  que  pour  une 
peau  fraîche  &C  intatte. 

Manière  Je  préparer  U peau  Jes  Quadrupèdes 
ovipares. 

La  manière  île  préparer  les  Quadrupèdes 
ovipares  diffère  très-peu  de  celle  que  nous 
venons  de  décrire j>ar  rapport  aux  Scrpens  ; 
elle  confiftc  de  même  à retirer  le  corps  par 
la  gueule  fans  faire  d’incifion  à la  peau  , 
qu’on  remplit  également  de  fable  dont 
on  la  vuide  quand  elle  eft  fèche. 

L’animal  qu’on  veut  préparer  étant  pofé 
fur  le  ventre  deffus  une  table , on  lui  ouvre 
& on  contient  la  gueule  ouverte  par  le 
moyen  d’un  bâton  arrondi  aux  deux  bouts  , 
6l  qui  eft  fixé  perpendiculairement  d’une 
mâchoire  à l’autre  en  forçant  un  peu  leur 
ouverture. 

On  coupe  avec  les  cifeaux  la  colonne  ver- 
tébrale à fon  infert  ion  avec  la  tête  ; on  i ncife 
circulairement  6c  intérieurement  au-di  flous 
de  la  peau , les  chairs  entre  le  bas  de  la  tête 
& le  haut  du  corps. 

Au  lieu  de  retourner  la  peau  & de  la  tirer 
en  bas , comme  dans  l 'opération  précédente, 
après  avoir  fait  l’incifion  circulaire , oa  fc- 
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pare  les  chairs  d’avec  la  peau  , en  introdui- 
fant  entre  deux  ou  la  lame  d’un  fcalpel , ou 
le  bout  d’un  morceau  de  bois  plat  & tran- 
chant. 

A mefure  qu’on  dégage  une  portion  des 
chairs  un  peu  confidérable  , on  la  fcpare  de 
tous  côtés  avec  les  cilcaux  & on  la  rejette. 

Quand  on  eft  parvenu  A la  jonftion  des 
pieds  avec  le  corps , on  les  fépare  en  cou- 

Îiant  les  os  immédiatement  au-deflous  de 
'articulation  avec  le  corps  , que  l’on  con- 
tinue de  tirer  en-dehors , de  réparer  de  la 
peau  & d’enlever  par  portions;  ce  qui  étant 
achevé , on  reprend  chaque  pied  , on  en 
tire  les  os  & les  chairs  en-dehors,  en  re- 
pliant éc  retournant  la  peau  qu’on  tire  en 
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bas  ; on  coupe  les  os  & les  chairs  de  chaque 
pied , A la  jonûion  des  doigts  qui  répond  au 
poignet;  on  retire  enfuite  les  doigts  en  bas, 
& on  remonte  la  peau  de  chaque  pied  en  la 
retirant  en  haut  ; on  fufpcnd  enfuite  la  peau 
aux  hameçons  attachés  au  plancher  ; on  la 
remplit  de  fable  : on  a foin , en  inclinant  la 
peau  , fui  vaut  le  befoin , que  le  fable  rem- 
plifTe  le  vuide  qui  s’tlf  formé  A chaque  pied 
quand  on  a retiré  les  os  Se  les  chairs  de 
ces  parties  ; le  refte  de  l’opération  ell  le 
meme  que  pour  les  Serpens.  Cet  article,  fur 
la  maniéré  de  préparer  & de  conjcrvcr  des  peaux 
dejjechécs  de  Quadrupèdes  ovipares  & de  Ser- 
pens , ejl  de  M.  Mauduyt , Auteur  du  Diction- 
naire des  Oifeaux. 
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NOTICE 


Des  différents  Ouvrages  qui  traitent  des  Quadrupèdes  ovipares 

& des  Serpe  ns. 


Li’Histoire  des  Quadrupèdes  ovi- 
pares Si  des  Serpens  , eft  de  toutes  les 
parties  de  l’Hiftoire  Naturelle  , celle  qui 
eft  le  plus  remplie  de  fables.  La  qualité  ve- 
nimeulè  de  quelques-uns  de  ces  animaux  , 
la  difficulté  qu’on  a d’obferver  les  aétions 
de  la  plupart  d’entr’eux  , ont  empêché  les 
Naturaliftes  de  les  étudier  attentivement  ; 
& c’eft  à ce  défaut  d’obfervations  qu’il  faut 
fans  doute  attribuer  le  grand  nombre  de 
faits  merveilleux  qu’ils  le  lont  permis  de 
rapporter. 

Les  anciens  avoient  examiné  un  très- 
petit  nombre  de  ces  animaux , & ne  les  con- 
noifloient  que  très-imparfaitement.  On  en 
connoîtpeude  la Grê"e&de  l’Italie, & par- 
mi ceux-là  à peine  en  eft— il  deux  ou  trois  de 
dangereux  qui  aient  pu  exciter  l’attention 
des  premiers  Auteurs.  Us  ont  parlé  cepen- 
dant de  quelques  Reptiles  d’Atrique , mais 
feulement  de  trois  ou  quatre  efpèces  , 
u’une  forme  particulière  , ou  une  qualité 
es  plus  venimeufes  rendoient  en  quelque 
forte  remarquables.  Nous  trouvons  dans 
leurs  écrits  les  noms  de  Cérafte , d’Afpic  , 
de  Crocodile , &c.  avec  des  deferiptions  très- 
incomplettes  de  ces  animaux  , Si  d’après 
lefquciles  il  eft  prefque  impoffible  de  dé- 
terminer les  efpèces  auxquelles  ces  noms 
doivent  être  rapportés.  Nous  ne  parlerons 
pas  non  plus  de  ces  Auteurs , qu’on  peut 


d’ailleurs  réduire  à deux  principaux  : Arif- 
tote  parmi  les  Grecs , Si  Pline  parmi  les 
Latins. 

A l’époque  du  renouvellement  des  lettres, 
les  Naturaliftes  s’occupèrent  plils  à inter- 
préter les  ouvrages  des  Anciens,  qu’à  donner 
de  bonnes  deferiptions  des  objets  qu’ils 
avoient  fous  la  main.  La  découverte  trop 
récente  du  Nouveau  Monde  , le  peu  de 
goût  qu’on  avoit  alors  pour  l’Hiftoire  Na- 
turelle , étoient  des  obftacles  à ce  qu’ils 
connuffent  le  grand  nombre  d’efpèces  qu’on 
a découvertes  depuis  dans  les  Indes.  N’ofant 
pas  contredire  les  Anciens , ils  adoptèrent 
fans  examen  toutes  leurs  fables  ; ils  en  ajou- 
tèrent même  de  nouvelles  ; ils  écrivirent 
l’Hiftoire  des  Serpens  ailés , des  Dragons  , 
des  Hydres  , des  Serpens  marins  monjtrucux  ; 
ils  confondirent  les  Murznes  avec  les  Ser- 
pens , Si  rapportèrent  mille  autres  erreurs 
que  dans  notre  fiècle  même  , des  Auteurs 
d’ailleurs  célèbres  à plus  d’un  titre , n’ont 
pas  craint  de  répéter  dans  leurs  ouvra- 
ges (i). 

Parmi  les  Modernes  , un  petit  nombre  a 
été  à portée  d’obferver  vivans  la  plupart 
des  Quadrupèdes  ovipares  ou  des  Serpens 
qu’ils  ont  décrits.  Il  en  vient  un  grand 
nombre  des  Indes.  Il  eft  très-difficile  de  les 
bien  figurer  Si  d’en  faire  de  bonnes  deferip- 
tions , d’après  des  individus  deflcchés  ou 


T 


(t)  On  eft  Tans  doute  furprit  de  voir,  dans  le  leyage  dans  les  Alpes , de  Scheuchxer,  une  infinité 
d’HAoires  de  Dragons  Si  de  Serpens  monllrueux  : on  n’eft  pas  moins  étonné  de  trouver  dans  l'ouvrage 
de  Séba  la  figure  dune  Hydre  à fept  têtes.  CVcft  pourtant  dans  les  ouvrages  des  Naturaliftes  que  nous 
trouvons  de  pareilles  hiftoires.  Combien  n’aurions-nous  pas  plus  de  droit  de  nous  récrier  en  lilant  les 
relations  de  Gum-.lla , de  Labat  6c  quelques  autres  voyageurs  auxquels  lomour  du  merveilleux  paroit 
•voir  tenu  Lieu  de  toute  connoiSance  l l 
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confervés  dans  les  liqueurs , tels  au’on  les 
voit  dans  les  différent  Cabinets  dTfiftoire 
Naturelle.  Il  ell  iropoflible  , par  aucune  de 
ces  méthodes , de  conserver  leurs  couleurs 
naturelles.  11  n’eft  donc  pas  étonnant  de  ne 
trouver  prefque  rien  de  complet  fur  cette 
partie,  dans  les  ouvrages  des  Modernes. 
La  manière  que  la  plupart  d’entr’eux  ont 
employée  pour  les  décrire  , eft  vague 
& infuffifante  pour  reconnoître  les  efpèces 
dont  ils  ont  voulu  parler.  Ils  ont  même 
omis  quelques  efpèces  des  plus  com- 


A 

■AüBATtfcs  ( Raldus  Angélus). 

De  admirabili  Viperæ  Natura , êcc. 

Urbini  1587,  40.  avec  figures. 

Albrecht  ( Jean  Sébaftien  ). 

Sur  un  Serpent  monftrueux  & un  Lézard 
trouvés  dans  le  corps  d’un  Cheval. 

Mi  je.  cur.  dit.  3 ann.  3 , 1695  , 1696. 

Obf.  118. 

Aldrovandi  ( Uliffe  ). 

De  Quadrupedibus  digitatis  viviparis 
libri  très  , 6c  oviparis  libri  duo. 

Boulogne  1637,  f9^°  » avec  d**  J’8urts  tn 
bois. 

De  Serpentibus  & Draconibus  libri  duo. 

Boulogne  1 640 , folio  , avec  des  figures  en 
bois. 

On  trouve  dans  ces  ouvrages  une  compi- 
lation de  ce  qui  avoit  été  écrit  avant.  Les 
figures  «1  font  mauvaifés , & donnent  pref- 
que toujours  une  idée  imparfaite  des  objets. 

Arnauld  de  Noblevilleôc  Sa- 
le rne  ( MM.  ) 

Suite  de  la  Matière  médicale  de  M.  Geof- 
froy , tom.  II , part.  Il  des  Amphibies. 

Paris  • 756 , 8°. 

Arendes  ( Chrilt.  Louis  ). 

De  Dracone  ôc  Bafilifco. 

Halberfiadii  1670,  40. 

Recueil  d'hiitoires  fabuleufesau  fujet  des 
Dragons  ôc  des  Bafilics. 

Astruc. 

Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  Natu- 
relle de  Languedoc. 

Paris  1740,  4°. 
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munes  parmi  lesquelles  il  nous  Suffit  4e 
nommer  la  Couleuvre , qui  ne  fe  trouve 
décrite  dans  prefque  aucun  ouvrage  mo- 
derne. 

Nous  avons  tâché  de  raffembler,  fous  le 
même  point  de  vue , la  plupart  des  Auteurs 
ui  ont  parlé  des  Quadrupèdes  ovipares  6c 
es  Serpens , foit  en  général , foit  en  par- 
ticulier ; nous  les  avons  rangés  par  ordre 
alphabétique , ÔC  nous  nous  fournies  con- 
tentés de  citer  la  première  édition  de  leurs 
ouvrages. 


B 

BaeCK  ( Abraham  ). 

De  la  Morfure  des  Serpens. 

Acad,  de  Stockholm  , vol.  10.  p.  131.' 

Bartram  (Jean). 

Defcription  de  plufieurs  petites  dents 
grouppées , qu’on  trouve  à la  racine  des 
grandes  dents  venimeufes  du  Serpent  à 
fonnette. 

Tranf.  Philof.  vol.  41.  n.  456. 

Barrer  ( David  Erskine  ). 

A donné,  dans  les  TranfaBions  Philofo- 
phiquts  , vol.  45  , n.  483  , tab.  1 1 , fig.  I , 
une  Hiftoire  des  Salamandres  aquatiques  , 
qui  fe  dépouillent  de  leur  peau  comme  les 
Serpens. 

Baerius  ( Nicolas  ). 

Palinodia  6c  Crocodilophonia  , 8tc, 

Brema  1 701 , 40.  avec  des  figures. 

Bellon  ( Pierre,  né  au  village  de  Foul- 
letourte , en  1 490 , mort  à Rome  en  1 y y 5 ). 

Portraits  d’Oifeaux  , animaux  , Serpens  , 
&c.  d’Arabie  6c  d’Egypte , 6cc. 

Paris  1 y y 7 , 4°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  la  defcrip- 
tion 6c  ia  figure  de  quelques  Reptiles , 6c 
entr’autres  celles  du  Serpent  Cerafte. 

Bierlingus  ( Gafpar-Théophile  ). 

Sur  un  Serpent  qui  tettoit  une  Vache.' 

Mifc.  cur.  Dec.  I , ann.  1 , 1671  , p.  144. 

Blasius  ( Gérard). 

Obfcrvat.  Obfervation  anatomique  fur 
l’Homme , la  Tortue,  le  Serpent , Sec. 

Ltide  1674,  8°. 

Anatomia.  Anatomie  de  différents  animaux 

terre  ftres 
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animaux  tcrrcftres  & aquatiques,  des  Ser- 
pens,  &c. 

Amficrdam  1681  , 40.  avec  60  planches. 

Boccone  (Paul),  furnommé  dans  la  fuite 
Sylvius. 

Mufeo  di  Fifica , icc. 
m ytnift  1697,  40.  avec  figures. 

Pag.  107 , il  donne  l’hiftoire  de  la  pierre 
de  Cobra  de  Cabelos , qui  étoit  connue  fous 
le  nom  de  Piecra  de  Cobra  de  Cabelos,  ou  de 
Pictra  de  Montbagga.  Sloane  a donné  l’hif- 
toire  de  la  même  pierre , à laquelle  on  a 
attribué,  mais  fauuement , de  très-grandes 
vertus , fur-tout  contre  la  merfure  des  Ser- 
pens. Voyt{  Us  Tranf,  Philof,  vol,  46  , n. 
49*- 

Bochart  ( Samuel  ), 

Hierozoicon  feu  de  Animalibus  facrce 
fcripturæ,  &c. 

Londres  1633,  folio  , deux  volumes , 

Dans  le  quatrième  Livre  de  la  première 
partie , on  voit  l’hiftoire  des  Quadrupèdes 
ovipares , & fur-tout  celle  du  Crocodile. 
Dans  le  Livre  ftxième  de  la  fécondé  partie , 
l’Auteur  traite  des  Scrpens.  L’hiftoire  du 
Serpent  d’airain  y eft  rapportée.  Cet  ou- 
vrage prouve  plus  d’érudition  que  de  con- 
noiffançes  en  Hiftoire  Naturelle. 

Bocrdelot. 

Recherches  & Obfervations  fur  les 
Vipères. 

Paris  1671,  ii°. 

Le  même  ouvrage  eft  en  Anglois  dans  les 
Tranf.  Philof.  vol.  6 , n.  77, 

Boddaert. 

Defcription  d’une  nouvelle  cfpèce  de 
Grenouille  à deux  couleurs. 

1 778 , 4°.  avec  des  figures. 

Bose  ( George  Matthias  ). 

Differtatio  de  Cochenilla,  anatome Ranx 
in  vacuo  extinâæ , & vivx. 

IVirtcmberg  1739 , 40. 

BROWNE  ( Patrick  ). 

A civil  and  Natural  Hiftory  of  Jamaica , &c. 

Londres  1736 , folio,  avec  des  figures. 

Quelques  Reptiles  font  décrits  dans  cet 
ouvrage. 

Brugoiere  ( M.  ). 

Defcription  d'un  nouveau  genre  de  Ser- 
pent de  Madagafcar. 

JJiJloire  Naturelle.  Tome.  JJ. 
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Journal  de  Phyfique  , 1784  , Février  , 
planche  1*. 

Bruckmann  (François  Emeft). 

CenturiaEpiftoïarum  itinerarium,cent.  zi 

Wolffenbut.  1749 , 40. 

Dans  la  feizième  lettre,  il  donne  l’hif- 
toire des  Serpens  & des  Vipères  de  la  Forêt 
d’Hercynie. 

Burgundus  (Vincent). 

Spéculum  Quadruplex  Naturale , Doélri- 
nale , Morale , Hiftoriale , &c. 

Douay  16x4 , folio  , quatre  volumes. 

Dans  le  livre  XX , il  eft  parlé  des  Rep- 
tiles  , des  Serpens  & de  leurs  venins. 

Bustamantinus  ( Jean  ). 

De  Reptilibus  vere  ammantibus  facrs 
fcripturx. 

Lugduni  16 10,  8°.  deux  volumes, 

Boffiére  ( Paul  ). 

Defcription  anatomique  du  coeur  desTor- 
tues  terreftres  d’Amérique. 

Paris  1713  , li°  avec  figures. 

Le  même  ouvrage  a été  traduit  en  An- 
glois , dans  les  Tranf  aidions  Philofophiques  , 
vol.  17  , n.  318, 

Ç 

Caldesi  ( Jean  ). 

Oflervationi  Anatomiche , &c.  Obferva- 
tions anatomiques  fur  les  Tortues  de  mer, 
celles  d’eau  douce  & celles  de  terre. 

Florence  1687,  40.  avec  figures, 

Camell  ( George-Jofeph  ). 

On  trouve  dans  cet  Auteur  une  hiftoire 
des  animaux  des  îles  Philippines , dans  les 
Tranf.  Philof.  vol.  1Ç  , n.  307  , oit  il  parie 
affei  brièvement  des  Serpens  Ce  des  VipèreSj 
propres  à ces  îles. 

Catesby  ^ Marc  ). 

A Natural  Hiftory  of  Carolina  , &c. 
Hiftoire  Naturelle  de  la  Caroline  , la  Flo- 
ride &i  les  îles  de  Bahama  , &c. 

Vol.  1 . Londres  1731,  folio. 

Vol.  x.  Londres  1743.  folio. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  les  figures 
enluminées  d’un  affez  grand  nombre  de  Ser- 
pens Ce  deQuadrupèdes  ovipares.  Les  figures 
font  peu  exaries , & les  deferiptions  trop 
vagues.  Cet  ouvrage  ne  fait  honneur  à fon 
Dddd 
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Auteur,  ni  comme  Naturalifte  , ni  comme 
Artifie.  On  en  a imprime  une  autre  édition 
à Nuremberg , qui  elt  plus  mal  exécutée  que 
4a  première.  Il  exifte  une  table , avec  les 
rapports  des  noms  des  objets  qu’il  a dé- 
crits, ;\  ceux  de  Linnæus  ; mais  comme 
Linnæus  a décrit  plulieurs  animaux , feu- 
lement d’après  cet  Auteur,  il  eft  prefqu’im- 
poflible  de  reconnoitre  quelquefois  les 
efpèces  dont  on  a voulu  parler. 

Chàras  ( Moyfe  ). 

Nouvelles  expériences  de  la  Vipère  , où 
l’on  verra  une  defeription  exaüe  de  toutes 
fes  parties , de  la  fource  de  fon  venin , &c. 

Paris  1671,  ii°. 

Suite  des  nouvelles  expériences  fur  la 
Vipère  , &c.  pour  fervir  de  répliqué  à 
M.  François"  Redis 

Paris  1 671  , 8°. 

Thom.  Platt.  a fait  des  obfervations  cri- 
tiques fur  ces  ouvrages  dans  les  Tranfad. 
Philo/,  vol.  7 , n.  87. 

Cleyer  ( André). 

Defeription  d’un  œuf  de  Poule  fur  le- 
quel on  voyoit  la  figure  d’un  Serpent. 

Mifc.  cur.  nat.  dec.  i,  ann.  t , 1681  , 
p.  36. 

Hiftoire  d’un  grand  Serpent  des  Indes  , 
qui  avale  un  Bœuf  fauvage.  Mifc.  cur.  nai. 
die.  i,  ann.  x , 1683  , lai.  1.  A la  fin  de 
ce  Mémoire , on  trouve  des  obfervations 
fur  les  Vipères  d’Italie , par  Cbr.  Mentzel.  ’ 

Columna  ( Fabius  ). 

Ecphraüs  , 8cc. 

Rom.  1616 , 40.  avec  des  figures. 

Chap.  16  des  fept  efpèces  de  Lézard. 

Crugerus  (Daniel ). 

De  la  morfure  des  Vipères.  Mifc.  cur. 
itc.  1 , ann.  4 , 1685  , p.  143. 

Cuba  (Jean). 

Hortus  fanitatis  , feu  libri  IV  de  Anima- 
libus  8c  Reptilibus , 8cc. 

Strasbourg  1536,  folio , avec  des  planches 
en  bois. 

D 

D a rel  (Jean-André),  difciple  de  Linnæus. 

Differtatio  de  ligno  colubrino. 

Vpfal.  J 749,  4V- 
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Cette  Diflertation,  qui  eft  compofée  par 
Linnæus , a été  réimprimée  dans  le  fécond 
volume  de  fes  À muni  taies  Academie a ,n.  11. 
On  y voit  l’hiftoire  de  plulieurs  Serpens 
venimeux. 

Demours  ( M.  ). 

Hiftoire  du  Crapaud  mâle,  accoucheur, 
de  fa  femelle.  Hijl.  de  C Acad,  des  Sc.  1741 
pag.  39,6-  Mêm.  1 778  , p.  1 3 . 

Doleus  ( Jean  ). 

De  lacerta  alata. 

Mifc.  cur.dec.  1 , ann.  9,  10, 1678,  1679,. 
Obf.  131. 

Dufay. 

Obfervations  phyfiques  6e  anatomiques, 
fur  plufieurs  efpèces  de  Salamandres. 

Hifl.  de  l' Acad,  des  Sc.  1719  rp.  5 , Mcm . 
id.  p.  J 93  , pl.  1 . 

E 

Edvars  ( George  ). 

A Naturel  Hiftory  ofBirds , 8cc. 

Londres  1743 , 40, 

Dans  le  quatrième  volume  , imprimé  en- 
1751  , on  trouve  plufieurs  Lézards  , Tor- 
tues , 8ec.  décrites  8c  figurées. 

Defeription  du  Crocodile  à bec  allongé- 
Tranfi.  Philof,  vol.  49 , p.  639  , tab.  19. 
Elus  ( Jean). 

Description  du  Serpent  Ce  rafle , avec  une 
bonne  figure.  Tranf.  Philof.  1 766  , p.  187- 
Ettmuller  ( Michel  ). 

Diflertation  fur  la  Morfure  de  la  Vipère. 
Leipfig.  i£66 , 4*. 

F 

F EUILLÉE  ( Louis  ). 

Journal  des  Obfervations  phyfiques  ». 
mathématiques  8c  botaniques  , faites  par 
l’ordre  du  Roi  fur  les  côtes  orientales  de 
l’Amérique  méridionale  , 8c  dans  les  Indes 
occidentales,  depuis  l’année  1707,  jufques 
en  171a. 

Paris  17T4,  40.  1 volumes. 

p.  3 1 9 , le  Lézard  ou  Salamandre  Fouette- 

2ueue  ,p.  417,  de  la  morfure  du  Serpent  4 
inneue. 
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FoRSKAL  (Pierre  ) , mort  en  Arabie  , 
oii  il  voyageoit  par  ordre  du  Roi  de  Dan- 
nemarck. 

Fauna  Arabica , &rc.  Defcription  des  ani- 
maux de  l’Arabie , de  l’Egypte , Bec. 

Copenhag.  177  J , 40. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage,  imprimé 
après  la  mort  de  l’Auteur,  & dès-lors  défec- 
tueux à bien  des  égards  , les  defcriptions  de 
quelques  Reptiles  , & l’idée  d’un  arrange- 
ment méthodique  de  Lézards. 

Frentzel  ( Simon-Frédéric  ). 

Differtatio  de  Serpente,  refpondente  Ar- 
nald.  Bernick. 

Wirtemberg  1665 , 40. 

Differtation  pleine  de  faits  apocryphes  , 
8i  de  théories  erronées. 

G 

Ctarmann  ( Chriftian-Frcderic  ). 

De  l’antipathie  réciproque  des  Crapauds 
& des  Serpens.  Mi/c.  cur.  dec.  1 , ann  1 , 
1670 , p.  269. 

Gauthier  (Jean-Antoine  ). 

Colleâion  de  planches  d’Hiftoire  Natu- 
relle , &c. 

Paris  1757,  40. 

Planche  14,  l’Anatomie  de  l’Iguana  ; pl. 
20 , 11,22,13,  ceHe  de  ia  Vipère  ; pl.  29 , 
30,  31  , du  Crocodile  ; pl.  34,  Obferva- 
tions  anatomiques  fur  la  tête  de  la  Tortue. 

Geoffroy  ( M.  Etienne-François  ). 

Premier  Mémoire  fur  l’organe  de  l’ouïe 
des  Reptiles  & de  quelques  portions  que 
l’on  doit  rapporter  aux  Reptiles.  Dans  les 
Mim.  des  Sçavans  étrangers , vol.  1 ,p.  164. 

Differtation  fur  l’organe  de  l’ouïe  de 
l’homme,  des  Reptiles,  &c. 

Am  fier  dam  1778  , 8°. 

Gesner  ( Conrad  ) , né  à Zurich  , en 
1516,  mort  dans  fa  patrie  en  156s,  de 
la  perte , un  des  hommes  des  plus  érudits  de 
fon  fiécle. 

Hiftoriæ  animalium  liber  fecundus  qui 
eft  de  Quadrupedibus  oviparis. 

Figuri  1554,  folio  , avec  des  figures  en 
bois. 

Hiftoriæ  animalium  liber  quintus  qui  eft 
de  Serpentum  natura. 
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I Ftguris  1587  , folio , avec  des  figures  en 
bois. 

Ces  ouvrages  ont  été  traduits  & extraits 
en  différentes  langues.  On  y trouve  peu  de 
defcriptions , mais  feulement  tout  ce  qu’on 
a dit  de  ces  animaux  jufqu’au  temps  de 
l’Auteur.  Gefner  a écrit  encore  des  Com- 
mentaires fur  les  Livres  d’Ælien,  oit  il  eft 
affez  fouvent  parlé  des  Reptiles  , quoique 
d’une  manière  très-obfcure. 

Goeritzius  ( Jean-Adam  ). 

De  Serpentum  veneno. 

Alla  Phyf.  Med.  vol.  3 y p.  I"j6. 

Grew  ( Nehemie  ). 

Mufxum  regalis  focietatis , &c. 

Londres  1687,  folio. 

Il  y a plufieurs  Quadrupèdes  ovipare* 
& plufieurs  Serpens  affez  bien  décrits  en 
Anglois , dans  cet  ouvrage , depuis  la  page 
2 1 , jufqu’à  la  page  5 2. 

Gronovius  (Laurent-Théodore). 

Mufæum.  Ichthyologicum  , &ic.  avec 
Amphibiorum  animalium  hiftoria  , &c. 

Leide  1756,  folio. 

Zoophylacii  Gronoviani  fafciculus  pri— 
mus  , Bcc. 

Leide  1763  , folio. 

Depuis  la  pag.  10 , jitfqu’A  lapag.  26,  on 
trouve  les  Quadrupèdes  ovipares  & les 
Serpens.  Il  a fait  plufieurs  genres  de  Lé- 
zards , comme  Crocodile,  Seine,  Chamæ- 
leon , Salamandre , Iguana , Lézard. 

H 

Haast  ( Barthelemi-Rudolphe  ). 

Amphibia  Gyllenborgiana. 

Upfal.  1743  > 4°- 

Cette  Differtation  a été  compofée  par 
Linnæus , & réimprimée  dans  fes  Amani- 
tates  Academie <t  , 10m.  I . On  y trouve  les 
defcriptions  de  plufieurs  Serpens , Lézards 
& Tortues  , qui  étoient  confervés  dans  la 
colleâion  du  Comte  de  Gyllenborg. 

Hannemann  (Jean-Louis). 

De  corona  Serpentum. 

Mifc.  cur.  dec.  2.  ann.  7 , 1(588  , p.  129. 

De  Vipcræ  Morfu. 

Mifc.  cur.  dec.  2.  ann.  8 , 1689  ,p.  203 . 

D d d d i; 


Digitized  by  Google 


•58o  • 1 NT  RO  D 

Hardenus  (Jean- Jacob  ). 

Diflertation  fur  la  Morfure  des  Vipères, 
adreffée  à François  Redi.  Mifc.  cur.  du.  x , 
ann.  4 , 1685  , p.  129. 

Hasselquist  (Frédéric  ),  Suédois,  dif- 
ciple  de  Linnxus  , mort  dans  le  levant , où 
il  avoit  été  envoyé  pour  faire  des  obfer- 
yations  fur  l’Hiftoire  Naturelle. 

hcr  PaUJünum. 

Stockholm  1757  , 8°.  . 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  , qui  eft 
prefque  tout  en  Suédois , les  descriptions 
très-détaillées , en  latin , de  plufieurs  Rep- 
tiles d’Egypte.  Le  même  Auteur  a décrit  , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  d’Upfal  , 
la  Vipère  d'Egypte  , le  Seine  , & deux 
efpèces  de  Serpens  cornus  , dont  l’un  eft 
le  Colubcr  Certifies  , Linn.  &C  eft  diftingué 
par  une  apophyfe  en  forme  de  corne  fur 
chaque  oeil  ; l’autre  a deux  dents  allon- 
gées ; une  de  chaque  côté , qui  ont  l’ap- 
parence de  cornes , c’eft  YAnguis  Cerafles  , 
Linn. 

Heide  ( Antoine  de  ). 

Anatome  Mytuli.  Subjeûa  eft  centuria 
■obfervationum  medicarum. 

Amfierdam  1684 , 8°.  avec  des  figures. 

Pag.  172  des  Obfervations  fur  la  circu- 
lation du  fang  dans  les  Grenouilles  ; page 
196,  Defcription  des  parties  de  la  géné- 
ration des  Grenouilles  femelles.  Le  même 
Auteur  a encore  parlé  de  la  circulation  du 
fang  dans  les  Grenouilles , dans  Tes  Expé- 
rimenta circa  fanguinis  mifjîonem  , &c. 

Amflerd.  1 686 , 8°.  avec  des figures.  V.p.x. 

Helbigius  (Jean  Otton). 

De  variis  rebus  indicis  , &c.  De  plu- 
fieurs objets  d’Hiftoire  Naturelle  des  Indes , 
parmi  lefquels  on  trouve  le  Lézard  vo- 
lant , &c.  Mifc.  air.  dco.  1 , ann.  96-10, 
1678,  1679,  Obf  194. 

Hermann  ( Daniel  ). 

Difcurfus  , &c.  fur  une  Grenouille  & 
un  Lézard  trouvés  dans  le  Succin  de  Prude. 
■Voy.  Craton.  conjîd.  & cp'fl.  mcdic.  lie.  IV. 

Hernandés  (François). 

Nova  plantarum  , animalium  , minera- 
liumque  mexicanorum  hiftoria  , &c. 

Rome  1651,  folio , arec  des  figures. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  les  deferip- 
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rions  , quoiqu’aflfez  imparfaites , de  quel- 
ques Reptiles. 

Hopferus  ( Benoit  ). 

Diflertatio  de  Pyraufta  & Salamandre. 

Lipfia  1662 , 4 . 

Diftertatio  de  vifhi  aerco  , feu  mirabili 
potius  inedia  Chamæleontis. 

Tubingx  1681  , 40. 

Horsch  ( Fréderic-Guillaume  ). 

De  Pulice  Canari*  , cum  nonnullis 
circa  Ranas  fàétis  obfervationibus.  Mifc, 
Ber.  tonu  P I ,p.  Ht,  avec  des  figures , 

J. 

Jacobæus  ( Oliger  ). 

Obfervationes  de  Ranis  & Lacertis. 

Paris  1676  , 8°.  avec  quatre  planches . 

Sur  la  manière  de  fe  reproduire  des  Gre-, 
nouilles.  A cl.  Hafn.  vol.  2 , p.  1 49. 

L’Anatomie  de  la  Salamandre  & de  la 
Taupe-Grillon.  Ail.  Hafn.  voL  4 , p.  5. 

L’Anatomie  des  Serpens  & des  Vipères. 
AH.  Hafn.  vol.  5 , p.  266. 

Jonston  ( Jean  ). 

Hiftori*  Naturalis  de  Serpentibusêt  Dra- 
conibus,  Libri  II. 

Francfort  1635  , folio  , avec  des  figures. 

Cet  ouvrage  n’eft  autre  choie  qu’une 
compilation  mal  digérée  des  différens  Au- 
teurs. 

Josselyn  ( Jean  ). 

New  Englands  rarities,  &c.  Defcription 
des  productions  les  plus  remarquables  de 
la  Nouvelle-Angleterre , &c. 

Londres-  1672  , 8°.  avec  figures. 

11  parle  aufli  des  efpèces  de  Serpens  qu’on 
trouve  dans  la  Nouvelle-Angleterre , mais 
en  abrégé.  Voy.  Us  Tranf.  Philof.  vol.  7 , 
n.  82 , ou  il  y a un  extrait  de  cet  ouvrage. 


K 


Ka 


ALM  (Pierre),  Difciple  de  Linnæus. 
Defcription  du  Serpent  à fonnette  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  Stoc- 
kholm , I752  , p.  3IO,  &I752,p.  Ç2ÔC 
p.  1 89. 

Le  même  Auteur  a parle  aufti  de  quelques 
efpèces  de  Reptiles  dans  l’hiftoire  de  foq 
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voyage  dans  l’Amérique  feptentrionale,  im- 
primée à Stockholm,  en  1 7 5 3 , 8 .en  Suédois. 

Kæmpfer  (Engelbert;. 

Amænitatum  exotic.  Falciculi  quinque. 

Lemnogovice  Vjiz  , 40.  avec  des  figures. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  la  manière 
dont  les  Jongleurs  de  l’Inde  s’y  prennent 
pour  faire  dan  fer  les  Serpens  à lunette. 

Kiernander  (Jonas). 

Dilfertatio  de  Radice  fènegse. 

U pf allez  1749,  4°.  avec  des  figures. 

Cette  differtation , qui  eft  faite  par  Lin- 
næus , a etc  réimprimée  dans  fes  Ameeni- 
tares  Academica  , torn.  1 1 , n.  11.  On  y trouve 
la  defeription  de  plufieurs  efpèces  de  Scr- 
pens  à fonnette. 

Kirchmayer  ( George-Cafpar  ). 

De  Bafilifco,  Unicornu,  Phaenice , Behe- 
molth  , Leviathan , Dracone  , Aranea. 

B'irtemberg,  1 66 9 , 8*. 

Klein  ( Jean-Théodore  ). 

Herpetologi*  tentamen , &c. 

Lcidez  1755 , 40.  avec  des  figures. 

L’Auteur  parle  des  Serpens,  mais  d’une 
manière  trés-fuccinte  , & comme  il  a fait 
de  tous  les  autres  animaux. 

Kundmann  ( Jean-Chriftophe  ). 

De  l’antipathie  réciproque  des  Crapauds 
•&  des  Serpens  , en  Allemand , dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Breflau , 1711 , 
fecL  il  ,p.  66. 


Lachmund  ( Frédéric  ). 

La  Tortue  ne  peut  point  fe  dépouiller 
de  fon  écaille.  Mi/c.  cur.  dec.  1 , ann.  4,5, 
1673,  1674,/».  140,  avec  une  figure. 

LANGHAUSS  (Godefroy  ). 

Programma , &c.  fur  une  Grenouille  qui 
avoit  une  queue. 

Landshue  1733 , 40.  En  Allemand. 

Lanzon  ( Jofeph  ). 

Defeription  d’une  Vipère  à deux  têtes. 

Mifc.  cur.  dec.  z , ann.  9 , 1 690  ,^.318. 

Laurfnti  ( Jofeph-Nicolas  ). 

Specimen  medkum  exhibens  fynopfin 
Reptilium , &c.  • 

Vienne  1768 , 8°. 
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Leevenhoek.  ( Antoine  Van  ). 

Ontledigen  , &CC. 

Leidc  1691 , 40.  avec  des  figures. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  l’hifloire  de 
la  génération  des  Grenouilles. 

Lentilius  ( Rofinus  ). 

De  Serpentum  coronis  non  penitus  fabu- 
lofis.  Mifc.  cur.  dec.  3 , ann.  4 , 1696  , 

P-  48-  , , , 

Plufieurs  Auteurs  ont  parle  des  couronnes 
des  Serpens.  Entr’autres  Frankenau  a décrit, 
comme  une  couronne  d’un  Serpent  d’Amé- 
rique , une  efpèce  d’Ofcabrion.  Voye^Acl. 
Phyjic.  med.  vol.  I , p.  63  , Obf.  11  , tab. 

Lkjnicenus  (Nicolas ). 

Opus  de  Serpentibus  fingulare&accura- 
tiflimum. 

Bononiec  15*95  4°- 

Le  même  Auteur  a éefit  des  Commen- 
taires fur  ce  qu’Ariftote  avoit  dit  de  la 
marche  & du  mouvement  des  animaux.  Il 
a fait  encore  un  autre  livre , pour  relever 
quelques  erreurs  de  Pline  St  de  s anciens, 
où  il  parle  beaucoup  des  Serpens  & de  la 
Vipère , mais  toujours  d’une  manière  obf- 
cure  , 6c  telle  qu’on  doit  l’attendre  d’un 
Auteur  du  quatorzième  fiécle. 

Linckius  ( Jean-Henri  ). 

On  trouve  de  lui  , dans  les  Acl.  erud, 
1718 ,p.  188,  la  defeription  du  fquelette 
d’un  animal  qu’il  croit  être  un  Crocodile  , 
& dont  il  avoit  trouvé  l’empreinte  fur  une 
ardoife. 

Linné  ( Charles  Ven  ). 

Siflema  Natura:,five  tria  Reçna  Natur*. 

Lei Je  1735  , folio  , première  édition. 

Vienne  1767, 8°.  editio  l z°.  reformata  , 
dernière  édition. 

Fauna  ûteefea. 

Leid.  8°.  1746. 

Mufieum  S.  R.  M.  Adolphi  Frederici 
Regis,  &c.  1754 , folio  , avec  de  très-bonnes 
figures. 

Defeription  d’une  Couleuvre.  Mem.  de 
C Acad,  de  Stockh.  1749  , p - 146  , L.  6 , 
l’Afpic. 

Linocier  (Geoffroy  ). 

Hiftoire  des  Animaux  a quatre  pieds, des 
Oil'eaux , des  Poilfons  , des  Setptns,  Sec. 
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recueillie  de  Gelhenur  & autres  bons  Au- 
teurs. 

Paris  1584,  il9,  avec  des  figures  en  bois. 

LudOLPH  ( Job  ). 

Hiftoria  Æthiopiæ , &c. 

Franc.  1681,  folio  , avec  des  figures. 

Dans  le  premier  Livre , chap.  1 3 , on 
trouve  l'Hiftoire  des  Serpens  d’Ethiopie  , 
& entr’autres  du  Serpent  Boa , celle  de  la 
Salamandre  , des  Hydres , & de  quelques 
autres  animaux  que  l’Auteur  dit  être  très- 
dangereux.  On  trouve  une  defcription  plus 
détaillée  du  Serpent  Boa , du  Jekko , efpèce 
de  Lézard  très-venimeux  , & des  Serpens 
d’eau  douce  , dans  le  Commentaire  que  le 
même  Auteur  a donné  de  fon  Hiftoire  de 
l’Ethiopie,  Franc.  1691  ,fol.  Voye^p.  166. 

Ces  ouvrages  ont  eu  plufteurs  éditions  , 
& ont  été  tradidts  dans  prefque  toutes  les 
langues. 

LuiDIUS  (Edward). 

Lythophylacii  Brittannici  Iconogra- 
phia , &c. 

Londres  1609,  8°  avec  13  planches. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  Thiftoire  des  . 
Crapauds  trouvés  vivans  dans  des  cavités 
de  rochers. 

Li’TZEfJ  ( Louis-Henri  ). 

Ophiographia  Phylico  - chymico  - me- 
dica  , &c. 

Angfpurgi  1670  , 8°. 

Ouvrage  traduit  de  l’Allemand , de  peu 
de  conféquence. 

M- 

MathiOLE  ( Pierre-André  ). 

Commentarii  in  Libros  VI  Diofcoridis 
de  Materia  medica. 

F tnitiis  1569,  folio  , avec  des  figures. 

Dans  le  fécond  Livre  , il  eft  traité  des 
PoifTons,  des  Serpens , des  Quadrupèdes, &cc. 

Major  ( Jean-Daniel  ). 

Epiflolica  Diflertatio  de  Cancris  & Ser- 
pent ibus  petrefaâis  , &c.  • 

J ente  1664 , 8°. 

Programma  ad  Collegiumanatomicumde 
ocul  o humano,  Chamadeont  is,  N oeï  uæ,  6ic. 

Kiliee  1 690  , 4“. 

Madpertuis  (Pierre-Louis  Moreau  de). 
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Obfervations  ô£  expériences  fur  une  ef- 
pèce de  Salamandre.  Mem.  de  l' Acad,  des 
Seienc,  1717 , />.  45. 

Mead  ( Richard  ). 

A Mechanical  account  of  Poifons  , &c. 

Londres  1701, 8°.  avec  des  figures. 

Il  cfl  parlé  fur-tout  de  la  Vipère  & de 
fa  morfure. 

Merian  ( Marie-Sibille  ). 

Diflertatio  de  generatione  & metamor- 
phoftbus  infeâorum  Surinamenfium , &c. 
His  adjungunturBufones  , Lacerti , Serpen- 
tes , &c.  Appendix  transformationum  Pii— 
cium  in  Ranas  & Ranarum  in  pifees. 

Amjierd.  1 7 1 9 , folio  , avec  des  figures. 

La  Grenouille  dite  Jakie  , eft  décrite 
dans  cet  ouvrage;  mais  l’Auteur  l’a  prife 
faufl’ement  pour  un  Poiflon  , quand  elle  n’a 
pas  fubi  encore  toutes  fes  métamorphofes. 
On  voit  dans  les  Mifcell.  cur.  nat.  la  defcrip- 
tion d’une  nouvelle  efpèce  de  Poiflon,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  le  têtard  de  la  Gre- 
nouille ordinaire , ce  qui  eft  une  nouvelle 
preuve  qu’on  peut  aifénient  prendre  les 
Grenouilles  , dans  leur  premier  état , pour 
des  PoifTons. 

N 

Needham  (Théodore). 

Nouvelles  découvertes  faites  avec  le 
microfcope , &c. 

Lcide  1747 , 8°.  avec  des  figures. 

A la  pag.  131,  on  voit  la  defcription 
de  la  langue  du  Lézard. 

O 

Offredus  ( Charles  ). 

Hiftoired’un  Serpent  monftrueux. 

Mifc.  cur.  dec.  z , ann.  1 , i68z  ,p.  3 17. 

Osbeck  ( Pierre  ). 

lier.  Voyage  dans  les  grandes  Indes,  &c. 

Stockholm  1767 ,8°.  en  Suédois. 

Il  y a plufteurs  Reptiles  décrits  dans  cet 
ouvrage. 

Owen  ( Charles  ). 

An  Effay , &c.  Eflay  fur  l’Hifloire  Na- 
turelle des  Serpens , &c. 

Londres  1 741 ,4'’.  avec  fept  planches. 
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On  trouve  à la  fin  de  l’ouvrage  plufieurs 
Diffcrtations  qui  ont  quelque  rapport 
avec  les  Serpens , mais  qui  prouvent  que 
l’Auteur  étoit  moins  occupa  d’Hiftoire  Na- 
turelle que  de  queilions  philologiques,  p.  e, 
fur  le  Serpent  d’airain  des  Ilraéhtes , Sec. 

P 

P allas  Ç Simon-Pierre  ). 

Spicilegia  Zoologica,  Sec.  fafciculus  fep- 
tlmus. 

Berlin  1769 , 40. 

On  trouve  décrite  & figurée  dans  cet  ou- 
vrage une  efpèce  de  Grenouille  d’Allema- 
gne , qui  change  de  couleur  dans  certaines 
circonitances.  Le  même  Auteur  a décrit  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  Péters- 
bourg,  un  de  ces  Lézards  à forme  de  Ser- 
pent , qui  femblent  faire  la  traniition  d’un 
genre  à l’autre. 

Paullinus  ( Chriftophe-François  ). 

Bufo.  Defcription  anatomique  c}u  Cra- 
paud. 

Nuremberg  1686, 8°. 

Valentin  a donné  l’extrait  de  cet  ouvrage 
dans  fon  Ht  fl.  Littcr.  n.  37. 

Pennant  ( Thomas  ). 

La  Tortue  Serpentine , décrite  dans  les 
TranfaSions  Philofophiques. 

British  Zoology.Hifloire  des  Animaux  9k 
la  Grande-Bretagne. 

Chejler  1769  , 8°.  3 volumes  avec  des 
figures. 

Dans  le  troifième  volume , on  trouve  la 
defcription  & la  figure  des  Reptiles  propres 
à la  Grande-Bretagne. 

Perrault. 

Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  Ana- 
tomique des  Animaux  , &c.  Defcription 
Anatomique  d’un  Camaeléon , Sec. 

Paris  1669 , 4 e*.  avec  des  figures . 

Petit  ( François  ). 

Defcription  anatomique  des  yeux  de  la 
Grenouille  & de  la  Tortue.  Mem.  de  l'A- 
cad.  des  Scient.  17)7,  p.  199  , avec  deux 
figures. 

Petiver  ( Jacques  ). 

Gazophyladi  Natura:  & artis  Déca- 
des, Sec. 


Londres  1701,  folio. 

Pterigraphia  Americana , &c. 

1 On  trouve  dans  ces  deux  ouvrages  les 
figures  de  quelques  efpèces  de  Reptiles. 

Pison  ( Guillaume  ). 

De  Medicina  Brafilienfi , Sec.  Dein  ac- 
cedunt  Georgii  Marcgravii  Hifloriae  rerum 
Naturalium  Brafiliæ  , Libri  VIII , &c. 

Leide  1 648 , avec  des  figures. 

Le  fixième  Livre  traite  des  Serpens.  A 
la  fin  du  même  ouvrage,  impriméen  1658  r 
on  trouve  l’ouvrage  de  Bontius  , où  il  y a 
quelques  Reptiles. 

R 

Ray  ( Jean  ) , dont  le  vrai  nom  étoit 
Wray. 

Synopfis  Methodica  Quadrupedum  & 
Serpentium  generis  , Sec, 

Londinis  1693 , 8°. 

Cet  Auteur,  qu’on  peut  regarder  commet 
un  des  premiers  qui  ait  écrit  l’Hiftoire  de» 
Animaux  fans  préjugés , n’a  pas  apporté  la 
même  exactitude  dans  lTiiftoire  des  Rep- 
tiles que  dans  celle  des  Poiffons , p.  e.  ce 
qui  prouve  que  cette  partie  cft  une  de» 
plus  reculées  de  l’Hiftoire  Naturelle, 

Redi  ( François  ). 

Obfervationes  de  Viperis. 

Florence  1664,  40. 

Epiftola  dequibusdamobjeftionibus,  &c.- 
Réponfe  à pluüeurs  objeâions  faites  contre 
le  fentiment  de  l’Auteur,  fur  les  effets  de 
la  morfure  de  la  Vipère.  Mifc.  cur.  dec.  1 ,■ 
ann.  1 , 1671  , p.  409. 

Redi  eft  un  des  premiers  qui  ait  avalé 
une  bonne  quantité  du  poifon  de  la  Vipère  r 
fans  en  être  incommode. 

Rivin  ( Augufte  Quirin  ). 

Obfervations  anatomiques  fur  l'accou- 
plement , l’acle  de  la  génération  Se  le  temps" 
de  la  geftation  des  Grenouilles. 

Aa.  érudit.  1687  , pag.  284  , tab.  VI. 

Roesel  ( Augutle-Jcan  ). 

Hiftoria  Naturalis  Ranarum  noftratium  , 
in  qua  omnes  proprietates , prælertim  qux 
ad  generationem  îpfarum  pertinent , fiifuis 
enarrantur  , cum  prsefatiooe  illuflris  viri. 
Alberri  von  Haller, 
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Nuremberg  1758  , folio  , en- ce  14  planches 
enluminées  ,6-14  planches  au  premier  trait. 
Rondelet  ( Pierre  ). 

Libri  de  Pifcibus  marinis , &c. 

Lyon  1554,  folio. 

Trois  elpèces  de  Tortue  Si  un  Serpent 
d’eau  font  figurés  Si  décrits  dans  cet  ouvrage. 

S 

Scheuchzer  ( Jean-Jacob  ). 

ltinera  Alpina , Sic.  Voyages  faits  dans  les 
Alpes  en  1701,  1703  & 1704. 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage  un  bon 
nombre  d’hifioircs  fabuleufes  de  Serpents 
monftrueux,  volants  , Sic.  Toutes  ces  hif- 
toires  font  rapportées  d’après  des  contes 
qu’on  a faits  à l’Auteur. 

Phyfica  facra,  Sic. 

Auguflee  yindclicor.  1735  , fol. 

Dans  les  différentes  planches  de  cet  ou- 
vrage , on  trouve  plufieurs  Serpens  qui  ne 
font  figurés  nulle  autre  part.  La  plupart 
fervent  de  vignette.  Il  eft  très -difficile  de 
les  reconnoître  malgré  une  phrafe  très- 
longue  que  l’Auteur  y a ajouté. 

Hiftoire  d’un  combat  d’un  homme  avec 
un  grand  Serpent  Porte-crête.  Acl.  Phyf. 
med,  vol,  3 , p.  103. 

SCHLOSSER. 

De  Lacerta  amboinenfi , &c. 

Amjlerdam  1778 , 4".  avec  figures. 
5chultze  ( Godefroy  ). 

De  Ranunculo  viridi  arboreo. 

Mijc.  cur.  dec.  x , ann.  6 , 1687  ,p.  3 10. 

SCH VENKCFELDT  ( Cafpar  ), 

Therio  Tropheium  Silefiæ  , &c. 

Lignicii  1603 , 40. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  l’hifloiredes 
Reptiles  de  la  Siléfie,  d’une  manière  affea 
étendue , relativement  au  temps  où  cet  ou- 
vrage a été  écrit. 

SÉBA  ( Albert  ). 

Locupletiffimi  rerum  naturalium  Thé- 
fauri  accurata  deferiptio , Sic. 

Tom.  1 , Amjlerd.  1734  , grand  fol.  avec 
lit  planches. 

Tom.  1 , Amjlerd.  1733  , grand  fol.  avec 
1 1 4 planches. 

C’eft  dans  les  deux  premiers  volumes 
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qu’on  trouve  l’hiftoire  des  Reptiles;  lame  me 
efpèce  y eft  fottvent  répétée  plufieurs  fois. 
Les  deferiptions  font  incomplettes , Si  les 
figures  peu  exaâes:  des  individus  defféchés 
ou  décolorés  dans  les  liqueurs  ont  fervi 
à les  faire.  On  trouve  plufieurs  Murâmes 
décrites  pour  des  Serpens. 

Sebizius  ( Melchior  ). 

Difcurfus  medico-philofophicus  de  cafu 
adolefcentis  , 8cc.  L’hiftoire  d’un  jeune 
homme  de  Strasbourg  qu’on  trouva  mort  à 
côté  d’un  Serpent. 

Strasbourg  1618,4*.  avec  une  planche. 
Cette  Hiftoire,  qui  n’avoit  rien  dans  le 
fond  de  bien  remarquable , a donné  occa- 
fion  à l’Auteur  de  parler  de  plufieurs efpèceï 
de  Serpens  à la  fin  de  fa  Differtation. 
Segerus  ( George  ). 

Sur  la  manière  de  chaffer  les  Serpens 
fur  leurs  œufs  Si  leur  anatomie. 

Mifc.  cur.  dec.  1 , ann.  1 , 1670,/».  15; 
Sloane  ( Hans  ) , Baronnet. 

A voyage  to  the  lflands  Madera , Sic. 
Tom.  1 , Londres  1 707  , folio. 

Tom.  1 , Londres  1715  , folio. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  plufieurs 
Reptiles  décrits  très-imparfaitement  en  An- 
glois  , Si  figurés  très-incorreélement, 
Sommerus  (Jean-George). 

Sur  les  yeux  d’Ecréviffes  Si  la  morfure 
<#  la  Vipère. 

Mifc.  cur.  dec.  3 , ann.  3^  1693 , 1696, 
p.  168  Si  171. 

Sfener  ^Chriftophe-Maximilien). 
Catalogus  Zahlreicher  , &c.  Catalogue 
du  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  de  l’Auteur, 
Berlin  1718, 8°.  avec  des  figures. 

On  y traite  de  quelques  Serpens. 
Difquifitio  de  Crocodylo  in  lapide  feiffili 
expreflo , Sic.  Mifc.  Berol.  vol,  1 ,p.  99  , 

fis ■ 14~3i- 

Sprengel  ( C.  J.  ). 

Obfervations  fur  les  Vipères.  TranfaB, 
Philo f.  vol.  32  , n.  yj6. 

T 

T illingius  ( Mathias  ). 

De  Salamandra  Sf  de  Lino  vivo , Scct 
Mifc.  cur.  dec.  1,  ann.  x,  1683, y».  143L 

Topsell 
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T o PS  EU.  ( Edouard  ). 

. The  Hiftorie  of  Serpe***  or  the  fécond 
Booke  of  Living  créature*,  &C. 

Londres  1608 , folio,  avec  du  figures. 

Les  deferiptions , pour  U plupart  fàbu- 
Ieufes , font  extraites  de  différents  Auteurs  ; 
& les  figures  prefque  toutes  copiées  de 
Gefner. 

Tyson  ( Edxrard  ). 

Il  a donné  une  Description  anatomique 
du  Serpent  à fonnette  dans  les  Tranf.  Philo/, 
vol.  ij  , n.  144,  avec  une  figure.  Ce  Mé- 
moire a été  traduit  en  latin  dans  les  AB. 
Erud.  1684,  p.  138,  toi.  j. 

V 

V ALENTIN  ( Michel-pcrnwd  ). 

Hiftoria  fimplicium  reforma» , Scc. 

Francfort  1716,  folio. 

Il  parle  en  abrégé,  & d’une  manière affez 
générale , des  Serpens. 

Amphitheatrum  Zootomicum. 

GijJtt  1710,  folio. 

Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  , 
on  trouve  l’anatomie  du  Crocodile,/».  190; 
celle  du  Lézard 1 9 1 ; de  la  Salamandre  , 
p.  191;  du  Camsléon,/».  193  ; du  Crapaud, 
p.  107  ; de  la  Grenouille , p.  109  ; & de  la 
Tortue  , p.  114.  Dans  la  fécondé  partie  , 
on  lit  l’Anatomie  du  Serpent , p.  170  ; celle 
de  la  Vipère,  p.  173  ; du  Serpent  h fon- 
nette , p.  175. 

Valentin  ( François  ). 

Beschryving,  &c.  Defcription  des  In- 
des , &c. 

Amflerdam  1714,  17*6,  fol.  3 vol.  avec 
des  figures. 

Dans  le  tome  troifième , depuis  la  page 
161',  jufqu’à  la  page  197  , on  trouve  l’hif- 
toire  des  Quadrupèdes,  des  Serpens,  des 
InfeÔes  & des  Quadrupèdes  ovipares.  Les 
figures  de  ces  animaux  l'ont  pour  la  plupart 
un  peu  forcées  , &t  les  delcriptions  très- 
infuffifantes. 

Vollnahd  ( Henri  ). 

De  Draconibus  Carpathicis  & Tranfyl- 
vanicis. 

Mifc.cur.  iec.\,ann.g,  3 , 1673  , 1674  , 

p.  11 6. 

Hi/loire  Naturelle.  Tome  II. 
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V allmniert  ( Antoine  ). 

Opéré  di#»rfe , &c.  bUdoine  du  Camx- 
léon  d'Afrique , Sic. 

Ftnife  , 4?:  avec  dot  figures. 

Vandelli. 

Lettre  à Linnasus  fur  l’efpèce  de  Tortue 
appellée  le  Luth. 

Pavit  1761, 40. 

Veratti  ( Jofeph). 

De  Avium  quarumdtrm  & Rfananim  in 
aere  . iirterclnfarum  intetknj.  Afh  Bontmt 
vol.  1,  g.  1,  pag,  1$% 

Verney  ( Guichard-Jofeph  dp  }. 

Defcription  anatomique  de  trois  Croco- 
diles , avec  les  réflexions  de  M.  Duverney. 
Acad,  des  Sc.  1693  ,p.  177 avec  ^ planches. 

Obfervations  fur  la  circulation  du  fang 
dans  les  foetus , & la  defcription  du  cœur1 
de  la  Tortue,  6tc.  Mtm.  de  l' Acad,  des  Sc. 
i699,p.  t9  & 183  ,&  1703 ,p.  4iS,&c. 
ainfi  que  dans  le  fécond  tome  de  fes  Œuvres 
anatomiques.  La  Tortue  & les  autres  Rep- 
tiles ont  le  cœur  compofé  d’un  feul  ventri- 
cule , qui  forme  deux  cavités , qui  com- 
muniquent entr’elles;  une  partie  feulement 
du  fang  qui  eft  rapporté  au  cœur  par  la 
veine  cave  , paffe  au  travers  des  poumons. 

Veslingius  ( Jean  ). 

Obfervationes  anatomies  , &c.  Edits  à 
Théodore  Bartholino. 

Haga-Com.  1740,-4°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  l’anatomie  de 
la  Vipère  & fa  manière  de  fe  reproduire;  des 
obfervations  anatomiques  fur  le  Crocodile 
& fur  les  langues  trifides  de  quelques  Ser- 
pens. 

VoiGT  ( M.  Godefroy  ). 

Deliciæ  phyfics  de  flillicidio  fanguinis, 
de  lacrymis  Crocodili , &c. 

Rojlochict  1671 , 8°. 

Curiofitates  phyfics  de  rebus  jucundis 
raris  ac  novis,  in  gratiam  naturs  curiofomm 
publics  luci  expofits. 

Lipfia  1698,  ti°. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  une  differta- 
tion  fur  l’accouplement  des  Vipères,  au  fu- 
jet  duquel  l’Auteur  rapporte  toutes  les  fables 
des  anciens.  Il  agite  ces  queflions  , fçavoir, 
fi  la  femelle  reçoit  la  liqueur  prolifique  par 
E e e e 
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la  gueule,  fj  elle  eounela  tête  du  mâle,  &tc. 
il  patle  enfuite  du  Camaelcon , & il  agite 
cette  quelMon , fçavoir  , s’il  Ce  nourrit  en- 
tièrement d'air  ou  bien  a’otkurs,  ou  même 
de  rofée  feulement. 

w 

ag  ver  ( Jean-Jacob  ). 

De  coronis  Serpentum  vtilgo  diûis. 

Mifc.  cur.  du,  i,  a un.  5 , 1686  ,p.  il!. 

Watson  ( Frédéric  ). 

The  animal  ■world  difplayed  , &c.  Hif- 
toire  des  Animaux  , compilée  d’après  les 
meilleurs  Auteurs. 

Londres  1754,8°.  avec  figures. 

11  donne  l’hiftoire  des  Serpe  ns  & des  Qua- 
drupèdes ovipares  , extraite  de  différons 
ouvrages. 

Wf.is  ( Emanuel  ).  * 

'Mémoire  fur  le  mouvement  progreffif  de 
quelques  Reptiles.  A cl.  Helvet.  vol,  },/>.  373, 
ta  b.  15. 

Wolf. 

Ichthyologia  Boruffica , &c. 

Refi  1761 , 8W>. 

Les  Reptiles  de  la  Prude  y font  rappor- 
tes , mais  très-fuccinitemcnt. 


U C T I O N. 

Wurffbainivs  ( Jean-Paul). 

Sakmandtologia  hoc  eft  deferiptio  Hiflo- 
rico  - Philologyco  -Phyfîco-Medica  Sala- 
inandrae  , &c. 

Nuremberg  1683 , 40.  avec  quatre  planches. 

Cet  ouvrage  a été  imprimé  dans  les  Mifc. 
cur.  nutur. , ô£c. 

Z 

Zanardi  ( Michel  ). 

Difputationesdeuniverfoelemcntarij&C 

Vtnifi  1619 , 4”. 

Dans  la  troiftème  partie , l’Auteur  donne 
l’hiôoire  abrégée  des  Serpens. 

Ziegra  ( Chriftophc-Samuel  ). 

Differtatio  de  Serpentibus  nantis  popuîq 
Ifraelitico  in  defcrto  divinitus  immiins. 

Wirtcmberg  1684  , if . 

On  trouve  dans  ect  ouvrage  plus  de 
tjueftions  théolopiqucs  que  de  relatives  à 
1 Hiftoire  Naturelle. 

Cette  notice  des  différents  Ouvrages  qui 
traitent  des  Quadrupèdes  ovipares  & des  Ser- 
pens , ejl  de  M.  Brouffanetfdes  Sociétés  Royale* 
de  Montpellier  & de  Londres. 
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+ * GAME  ( r ) , cfpèce  de  Lézard. 

Liictrta  Agaata.  L i v.  Am  phi  b.  Rept.  Lactrta . 
n°.  *$. 


Lactrta  cauda  ter  et i lança , collo  fuprà  capitequt 
poflicè  acultato  , occiputs  J quamis  rever  fis.  Lin.  ibid. 

Id.  Amicn.  Acad.  mul.  princ.  n°.  14.  Lactrta 
eau  J J tereti  lor.^à  , peJibus  pcntadaMylis  , dorfo 
anticè  denticulato  , Cullo  capitequt  porte  acultato. 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , pag.  44. 

Ce  Lézard  a la  tèie  d'une  forme  ovale  , garnie 
vers  la  partie  antérieure  d’érailles  difpolêes  en 
recouvrement , 6c  près  des  oreilles , vers  l’occiput  , 
d'écaiiles  inégales  6:  aigues , qui  la  font  naroitTe 
tpineufe.  Le  cou-eft  pare  ii  le  ment  garni  d’écdlln 
en  forme  d'épines.  Les  trous  des  narines  font  relevés 
6c  tournis  en  arriére.  Les  paupières  font  finement 
dentées.  On  r.’olverve  fous  la  gueule  aucune  crètc  , 
mais  feulement  une  peau  lâche  en  forma  de  ùnon. 
Les  trous  des  oreilles  font  recouverts  d’une  mem- 
brane. 

Le  tronc  eft  couvert  d'érailles  arrondies  ; celles 
qui  garr.ilTent  le  dellus  font  relevées  en  carène  , 

terminées  par  une  épine  ; celles  de  la  partie 
inférieure  font  un  peu  obtufes , & n’ont  ni  ren- 
flement ni  épine.  La  future  du  dos  ed  garnie  , 
vers  fa  partie  antérieure  , &C  principalement  fur 
le  coït  , d'une  crête  compofée  d'écaillcs  droites , 
difrmdes  & fcmblables  à un  fer  de  lance. 

Les  écailles  qui  couvrent  la  queue  font  plus 
aiquus  & plus  fenfiHement  relevées  en  carène  que 
celles  qui  font  fur  le  corps , ce  qui  fait  parc.tre 
U queue  un  peu  angulculè. 

Les  pieds  , tant  de  devant  que  de  derrière  , 
•ne  cinq  doigts. 

Le  mile  dièdre  de  U femelle  , en  ce  que  la  crête 
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qu'il  porte  fur  le  dos  eft  compofée  d'épines  plu* 
grandes  , & qui  s'étendent  jufques  vers  le  milieu 
du  dos  , au  lieu  que  la  crctç  de  lu  femelle  fe  pro- 
longe à peine  jusqu'aux  épaules.  L)e  plus  , le  cou 
de  la  femelle  n’a  point  d'épines  latérales  ; mais  oa 
en  oblervc  de  très-petites  fur  les  côtés  du  tronc  ; 
& celtes  qui  reéouvrent  les  parties  antérieures  du 
dos  Ht  toute  !»  queue  , font  plus  argues  que  celles 
qui  leur  corrcfpondent  fur  le  mâle.  ( Lin.  Aman.  ). 

On  trouve  ce  Lciard  en  Amérique. 

AGILE  ( le  Serpent  ). 

Cülubcr  Avilit.  Lin.  Amphib.  Rcpt.  Celui,  s 3 a. 

Ançvis  f.uUs  aldcninjtiius  184  , ciuinlilus  50. 

Id.  An-ern.  muf.  princ.  p.  385  , 33. 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  17  , t.  îl , f.  a. 

Ce  Serpent  a la  tête  ovale  , un  peu  aplatie  , i 
peine  relevée  eu  arrête  par  les  bords  . èr  d'une 
couleur  blanche,  avec  une  bande  tranfveriale  brune, 
qui  va  d’un  œil  à l’autre.  Les  narines  lbnt  grande» 
6c  tournées  en  arrière. 

Le  front  cft  couvert  d'écaillcs  ovales , un  peu 
obtufes  6c  lllfes.  La  longueur  du  corps  eft  d'un  pied, 
8c  Ion  épaifleur  cil  égale  i celle  du  petit  doigt.  Le* 
grandes  plaques  de  i abdomen  foin  au  nombre  de 
cent  Quatre-vingt-quatre.  La  queue  ert  très-courte  , 
arrondie  ,6c  ga’nie  par-detîous  de  cinquante  paire» 
de  petites  plaques. 

La  couleur  cft  diverfifiée  de  blanc  & de  brun, 
qui  s'étendent  tout  autour  du  corps,  par  bandes 
annulaires , difpofécs  alternativement , 6c  dont  le'» 
blanches  oni  une  fois  moins  de  largeur  que  le* 
autres.  • 

On  trouve  une  figure  très  - bien  faite  de  ce  Ser- 
pent , dans  Seba,  Tiff  1 , p ■ 10  , ».  »t  >• 

Selon  Linnatt  s , cette  cfpèce  le  rapproche  beau- 
E e e e ij 
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coup  du  Coluber  Lcmnifcotus , (leLemnifque) , parles 
dimenfions  de  fon  corps  & par  fa  couleur.  Mais  le 
nombre  des  grandes  plaques  de  l'abdomen , qui  eft 
de  deux  cent  cinquante  dans  cet  autre  Serpent,  de 
celui  des  petites  plaques  de  la  queue  , qui  eft-  de 
trente-cinq  paires , établit  entre  ces  deux  Reptiles 
une  diftinttion  allez  marquée  pour  en  faire  deux 
efpices  féparées.  D'ailleurs , le  Coluier  Lcmnifcotus  a 
»e>  yeux  très-petits , au  lieu  que  celuidont  il  s'agit 
dans  cet  article , les  a grands  8c  proportionnés  au 
volume  de  fon  corps. 

AGUA  ( 1’  ) , efpèce  de  Crapaud. 

Bufo  Br.ifditnfts . St  B.  t , 73  , I Ce  1. 

La u R.  Spec.  med.  p.  i6,  id. 

Ce  Crapaud  a le  corps  marqué  de  taches  rouf- 
filtres  fur  un  fond  d'un  gris  cendré.  Laurenti  com- 
pare la  couleur  de  ces  taches  a un  rouge  de  feu. 
L’animal  eft  couvert  de  petites  éminences , excepté 
le  delTous  du  corps  , qui  eft  lifte.  Cette  efpèce 
fe  trouve  au  Breül. 

AIGLE.  Guerre  qu'il  fait  au  Serpent.  V.  l'In- 
troduction , p. 

AlGIH E ( 1’  ) , efpèce  de  Létard. 

Loccrto  Attira.  Lin.  Amphib.  Rept.  Loccrto  , 
n°.  16. 

Loccrto  couda  vcrticillotô  longiufculô  corport  lineis 
Vtrinquc  duobus  Jiovis.  Lin.  ibtd. 

Le  corps  de  ce  Lézard  eft  à-peu-près  de  la  lon- 
gueur d'un  doigt.  11  eft  d'une  couleur  lbmbre  par- 
deftus  £c  jaunâtre  par-deftbus.  Les  écailles  du  dos 
font  aigues  & Relevées  en  carène.  Le  corps  eft  mar- 
qué de  quatre  lignes  jaunes  , dont  les  deux  pre- 
mières bordent,lc  dos , & les  deux  au;rcs  réparent 
l’abdomen  des  lianes.  Ce  Lézard  le  trouve  dans  la 
Mauritanie.  ( Lin.  Syfl.  nul.  ). 

AL1DRE  (V),  efpèce.de  Serpent. 

Coluber  Alidras.  LtN.  Amphib.  Serp.  Colub.  179. 

Ce  Serpent  eft  .d'une  couleur  blanche  fur  toute 
l’étendue  de  fa  ùjrlace.  Ce  caraôère  le  rapproche 
d'une  autre  elpèce , qui  .eft  ayfli  toute  blanche  , 

que  Linaœus  a nommée,  ( Coluber  Atbus  le  Ser- 

fent  blanc  ).  Mais  dans  (.elle .dont  il  s'agit  ici  , 
abdomen  eft  recouvert  par  cent  vingt  - une  grandes 
.plaques  ,U  le  dsflous.de  la  queue  eft  garni  de  cia- 
uante  huit  paires  de  petites  plaques , au  lieu  que 
ans  l’autre  efpèce,  on  compte  çgnt  foixame  fie  dix 
, des  premières  ,.8c  ferdement  vingt  des  fécondes. 

Les  deux  elpèces^habitent  d'ailleurs  ie  meme 
.pays  ySi.Se  trouvent, dans  les  Indes. 

AMEIVA  ( 1*  ) , efpèce  de  Lézard. 

Loccrto  Amen  a.  Lin.  Amphib.  Rept.  Loccrto. 
a*.  14. 

Loccrlo  couda  vertieillaeJ  long.: , /cutis  abdominis 
triginta  , c ail  an  fubtus  rugi  Jupiter.  Lin.  ibid. 

Loccrto  Couda  tereti , carporc  duplo  longiorc  , 
pedibus  pcniodoflytn  , crijlâ  nulld  , /cutis  obdamino- 
libus  triip.nt* . ld.  Aiizo.  Acad,  amphib.  Gyllen- 

fcbrg  > **•  «J-  J ' " ' 

. Gros.  sud.  p.  80  , n°.  56.  Loccrto  couda  tereti , 
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corport  triplo  longîore , fjuamis  ttevijfimis  , abdomU 
nalïbus  pli  on  go  quadrant, 

La  tête  de  ce  Lézard  eft  longue , terminée  en 
pointe  pardevant , légèrement  convexe  par-deftiis  , 
6c  couverte  d’é  cailles,  les  unes  exagones  6c  les 
autres  pentagones. 

L’ouverture  de  la  gueule  eft  grande.  Les  mâ- 
choires font  éeales  6c  liftes.  La  langue  eft  parta- 
gée eu  deux,  La  peau  qui  avoifuie  la  gueule  eft 
trèi-làche  ÔC  forme  des  rides  tranfverfales. 

Les  narines  font  ovales  ôt  difpofées  en  longueur 
fur  le  fommet  du  mufeau. 

Les  yeux  font  grands  , un  peu  faillans , tourné* 
en  avant , 6c  placés  un  peu  plus  près  des  oreilles  que 
du  miifeau. 

Les  oreilles  font  grandes  , excavées , couverte* 
d’une  écaille  arrondie,  6c  lit  uc  es  de  part 6c  d’autre 
fur  les  extrémités  de  la  tête. 

Le  dos  6c  les  flancs  de  l’animal  font  un  peu 
convexes  , 6c  couverts  d’une  infinité  de  petites 
écailles,  difpofées  par  bandes  tranfverfales. 

Le  ventre  eft  convexe  6c  forme  une  avance 
fenfible  ; il  eft  partagé  en  trente-un  fegmens  fitucs 
tranfverfalement , 6c  divifes  eux  - mêmes  en  huit 
bandes  longitudinales. 

Les  jambes  font  un  peu  arrondies  avec  un  léger 
renflement.  Les  pieds  de  devant  fe  partagent  en 
cinq  doigts  , minces  ôc  garnis  d’ongies  un  peu 
recourbés.  Les  pieds  de  derrière  font  beaucoup 
plus  allongés,  ôc  ont  pareillement  cinq  doigts  , 
dont  les  ongles  ont  â peine  une  courbure  fenfible. 

La  queue , dont  la  longueur  eft  triple  de  celle 
du  corps,  fe  termine  infentiblement  en  une  pointe 
très-délice  ; elle  eft  entourée  d’environ  cent  trente 
bandes  d’écaitles  quarrées,  difpofées  par  anneaux. 

Le  defius  6c  les  cotés  de  la  tête  font  d’une  cou- 
leur brune-blanchâtre  , parle méc  de  taches  noi- 
râtres. Le  corps  eft  traverfé  dans  fa  partie  fupé- 
rieurc  par  une  large  bande  qui  s’étend  depuis  la 
tête  jufqu’à  l'extrémité  de  la  queue  , ccttc  bande 
eft  teinte  d’un  verd  léger , 6c  a deux  bords  très- 
étroits  6c  d’un  bleu  pâle.  Le  long  de  ces  bord* 
s’étendent  deux  nouvelles  bandes , qui  fe  terminent 
à la  queue  , 6c  qui  font  d’une  couleur  noirâtre  « 
parle  méc  de  points  blanchâtres , avec  deux  bor- 
dures très-étroites  de  cette  même  couleur  blan- 
châtre. Le  refte  des  côtés  eft  chargé  de  tache*, 
noires  qui  prennent  une  teinte  de  blanc  vers  l'ab- 
domen. 

On  trouve  ce  Lézard  à Surinam.  ( Gron.  muf*  )• 
AMMQPy.TE  ( 1’  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  /îmmodytes.  JLin.  Amphyb*  Serp.  Co- 
/<*£.,  174- 

Coluber  [cutis  abdominalibus  141 , fq  nantis  cauda- 
libus  32.  Lin.  Aman.  p.  517,'n?.  ij» 

Bell.  Itin.  ao).  Dnùnua. 

Aldrov.  Serp*  169.  Ammodytts , 

La  tete  de  ce  Serpent  eft  d une  figure  prefqa« 
triangulaire,  il  a entre  les  yeux,  les  narines  6c  le 
mufeau , une  multitude  de  très-petites  écailles  r 
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ce  <jni  le  diftineue  de  la  plupart  des  autres  Serpens , 
qui  ont  ces  memes  eïpaces  garnis  de  lames  très- 
grandes.  Les  bords  de  (es  lèvres  l'ont  panachés  de 
clanc  U de  noir.  Chaque  cité  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  armé  de  deux  dents  a (1er  grandes,  aiguës 
& renfermées  dans  une  veille  pleine  de  poilon.  La 
mâchoire  inférieure  eft  garnie  de  plufieurs  autres 
dents  très-petites  fie  incapables  de  nuire. 

Le  mufeau  eft  redreffe , haut  de  deux  lignes  , 
fembluble  à une  corne  par  fa  figure  , mais  d’une 
fubfhance  charnue , mobile  en  arrière  du  côté  de 
la  tête  , & couvert  de  très-petites  écailles.  Entre 
cette  cfpèce  de  corne  8c  les  yeux  , on  oblervt  de 
chaque  côté  de  la  tête  une  efpèce  de  tubercule  un 
peu  (aillant.  Les  ouvertures  des  narines  font  lituêes 
de  part  8c  d'autre  à la  baie  de  ces  tubercules.  Les 
yeux  font  couverts  d’une  écaille  unique  , qui  fait 
la  fonction  de  paupière.  On  remarque  aulît  fur 
l'occiput  deux  écailles  un  peu  plus  grandes  que 
les  autres. 

L'abdomen  eft  revêtu  de  cent  quarante  - deux 

frandes  plaques  , 6c  le  deftous  de  la  queue  eft  garni 
e trente-deux  paires  de  petites  plaques.  Celles  qui 
recouvrent  le-corps  font  oblongues  , planes , obtuiè* 
ôc  di fpolees  fur  dix-neuf  rangées. 

La  queue  eft  déliée  6c  longue  feulement  d'un 
travers  de  doigt.  La  longueur  du  Serpent  eft  d’en- 
viton  un  demi- pied.  Sa  couleur  eft  d’un  verd-palc  , 
6c  alTez.  femblable  à celle  du  fable.  Le  dos  eft  par- 
tagé en  fon  milieu  par  une  ligne  affez  large , noi- 
râtre , 6c  dentelée  dans  un  ordre  alternatif.  Linnæus 
dit  que  quiconque  a vu  une  Vipère , connoit  U 
couleur  de  ce  Serpent.  L'individu  décrit  par  ce 
Naturalifte  , avoit  été  pris  au  moment  où  il  faifoit 
fon  repas  d'un  Lézard , qu'il  avoit  déjà  avalé  juf- 
qu’auz  pieds  de  devant  , quoique  cette  proie  fût 
aulfi  grande  que  le  Serpent  lui-même. 

Il  iaut  mettre  au  rang  des  fables  ce  que  plu- 
fieurs  Auteurs  ont  écrit  au  fujet  de  la  queue  de 
ce  Serpent  , qu'ils  prétendent  avoir  une  dureté 
confidérable.  Linnæus  dit  avoir  obfervé  qu'elle  étoit 
feulement  un  peu  plus  roide  que  le  corps. 

•Matthiole  rapporte  , dans  fes  Commentaires  fur 
Diofcorides  , p.  950  , que  les  charlatans  qui  débi- 
toient  des  fpécifiques  contre  la  morfure  des  Ser- 
pens , donnoient  à celui-ci  le  nom  6'Afpic  cornu  £ 
qu’en  effet  foi»  poifon  n’éroit  pas  moins  aâif  que 
«el.ii  de  l’Afpic  , puifque  des  perfonnes  qui  avoient 
été  mordues  par  des  Ammodytes,  étoient  mortes  au 
bout  de  trois  heures.  Selon  Aëtius,  ( L.X11I , c.  ), 

ceux  qui  font  d’un  tempéramment  vigoureux , (ur- 
vivent  trois  jours  à cet  accident  \ quelques-uns 
même  n’exp’rent  que  le  feptième  jour. 
ANGULEUX  (le  Serpent). 

Ceduber  Angulaius.Lm.  Amph.  Serp.  Colub.  187. 
CoJubtr  feu  fis  ab  dominait  bu  s 124,  caudal  ibus  60. 
Lin.  Amen.  Amphib.  Gillenb.  p.  533 , 7. 
Se  b.  Mus.  1 , t.  12  , f.  3- 
1 , t.  7J  , f.  1. 

Ce  Serpent  a la  tête  garnie  de  plufieurs  écailles 
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d'inégale  grandeur  , dont  deux  font  percée»  ch,-- 
cune  d'une  très-petite  ouverture  pour  les  natir.es. 
On  oblerve  enluite,  fur  la  ligne  intermediaire  , 
une  auue  écaille  de  figure  triangulaire  , puis  deux 
autres , d’une  forme  arrondie  , enluite  trois  plus 
grandes , fur  lefpace  compris  entre  les  yeux  , 
enfin  deux  autres  qui  rcffemblent  à des  triangles 
arrondis  par  les  angles. 

La  tête  eft  d’une  couleur  cendrée  6c  livide.  Le 


tronc  eft  garni  fupéricurement  de  dix-neuf  rangées 
d’écailles , dilpofées  en  longueur  ; toutes  ces  écailles 
font  échancrées , ovales  6c.  relevées  en  arrêtes  . 


excepté  la  dernière  rangée  de  part  6c  d'autre  , 
où  l’on  n'obferve  aucune  laillie.  La  couleur  du  corps 
eft  blanchâtre  , avec  de  larges  bandes  brunes  , 
noirâtres  en  leurs  bords  , anguleufes , 6t  qui  s ont 
en  s’élargilïant  vers  le  dos. 

L'abdomen  eft  revêtu  de  cent  vingt  - quatre 
grandes  plaques  » 6c  marqué  de  taches  quadrangu- 
laires , d’une  couleur  fernsgineuie  ,&difpofces  alter- 
nativement d’un  côté  6c  de  l'autre. 


La  queue  eft  très-aiguë  , 6c  garnie  de  foixante 
paires  de  petites  plaques. 

La  longueur  de  ce  Serpent  varie  entre  fix  pouce» 
6c  un  pied.  On  le  trouve  en  Afie. 

AN  NE  LÉ  (le  Serpent). 

Coluber  Dohatus.  Lin.  Amphib.  Rept.  Colub.  108. 

Ce  Serpent  a le  corps  mince , d'une  coule,  r 
blanchâtre , marquée  de  bandelettes  noires  tranf^ 
verfales , qui  iaiftent  alternativement  des  inte’— 
▼aile»  plus  grands  6 t plus  petit* , de  manière  qu'elle»- 
fe  rapprochent  deux  à deux.  Ces  bandelettes  ne 
forment  pas  des  ceccles  entiers  autour  du  Serpent 
mais  chacune  d’elles  fe  réunit  fur  les  côtés  du  corps,, 
avec  celle  dont  elle  eft  le  plus  éloignée , enforte 
qu’il  réfulte  de  cette  difpofition  des  anneaux  placés 
en  fens  contraire  de  ceux  qui  fuivroient  la  premièie 
direction  des  bandelettes.  L’abdomen  eft  garni  de 
cent  foixante  6c  quatre  grandes  plaques  ,6c  le  deflbus 
de  laqueue  de  quarante-trois  pairesde  petites  plaques  ' 
On  trouve  ce  Serpent  dans  la  Caroline.  (Lin.  ibid .V 

APRE  ( le  Serpent). 

CMuber  Scaber.hut.  Amphib.  Serp.  Colub.  27a. 

Muf.  ad.  fr.  1 , p.  36  , t.  10 , f.  I. 

La  couleur  de  ce  Serpenteft  formée  par  des  taches 
nébuleuses  de  brun  6c  de  noir.  Ses  écailles  font  rele- 


vées en  arrête.  On  obferve  fur  le  fommet  de  fa  tête 


une  tache  noire,  fendue  en  deux  par  fa  partie  pos- 
térieure. Son  abdomen  eft  recouvert  par  deux  cent: 
vingt-huit  grandes  plaques , 6c  le  deffous  de  fa  queue ' 
eft  garni  de  cent  quarante  - quatre  paires  de  petite»» 
plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

ARGUS  ( 1’  ) , efpèce  de  Serpent. 

Colubtr  Argus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub. 

Serpens  Arabica  , Brafilienfibus  lbiboboca  O Boil 
guacu  di&a  , alias  argus.  Se  B.  Muf.  a , t.  103  ,f.  l. 

Ce  Serpent  eft  remarquable  pa*  la  forme  de  fa 
tête,  qui  eft  comme  divifée  en  deux  lobes  vers 
l'occiput.  Il  a les  mâchoires  larges  6c  enflées , gar- 
nie» chacune  de  longue»  6c  greffe»  dents.  Son  iront 
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cii  couvert  de  grandes  6c  larges  cc.iiiles  ; 6c  fer 
3c  fommet  de  la  tète,  on  en  tbferve  d’autres  plus 
petites  6c  arrondies.  7 oute  la  lui  lace  de  Ion  corps 
eft  pareillement  garnie  d ccaillcs  diipolécs  en  échi- 
quier, 6t  marquecs  chacune  d’une  tache  blanche. 
Ce  fond  eft  relevé  par  d’autres  taches  circulaires  , 
îemburt'cs  à des  yeux , 6c  difpolccsavec  beaucoup 
de  lymctric  fur  des  lignes  qui  s'étendent  depuis 
h tetc  jufqu’à  l'extrémité  de  la  queue.  Ce  lont 
ces  efpcccs  d’yeux  qui  ont  fan  dernier  à ce  Serpent 
le  nom  d 'Argua, 

Ils  font  rouges  en  leur  centre , & entourés  de 
«'eux  cercles  dont  l'intérieur  eft  blanc,  6c  l'exté- 
rieur d’un  beau  rouge.  Les  gran  Jes  plaques  qui  re- 
couvrent l’abdcmeu  font  u un  jaune  clair.  On  en 
ignore  le  nombre  , ainft  que  celui  des  petites  plan- 
ques qui  gamiflent  le  défions  de  la  queue. 

Pifon  , dans  fa  Médecine  du  firetil , 

6c  le  Pcre  Nicremberg,  dans  fon  Hiftoirc  de  U 
Ntiture , ( L.  XUt  ch.  4 3 ) , rapportent  que  cette 
efpccé  de  -Serpens  cor.ilruit  , dans  des  iiçux 
retirés  , des  loges  , diipolécs  avec  beaucoup 
d’ordre  les  unes  aupns  des  autres,  6c  allez.  lem* 
fcîabîcs  à des  fours  de  Boulangers  ; pour  cet  effet , 
ils  le  fervent  de  boue , qu'ils  prennent  avec  leur 
gtieutc , 6c  qu'ils  appPquen:  adroitement , de  ma- 
nUie  que  l'edifice  a une  confinante  futhfantc.  Ils 
IC  retient  enfuite  dans  ces  loges,  6c  on  dit  que 
celle  du  milieu  cft  occupée  par  le  plus  brave  6c 
ie  plus  iort  de  la  troupe.  Les  babuans  du  pays 
le  regardent  comme  le  Roi  des  autres  , 6c  lui 
donnent  le  nom  de  KuilkahuHia.  Qudqu’animal 
qu’il  rencontre , il  î’at.aque  6c  s'entortille  autour 
de  fon  cou  avec  unt  de  force  , qu’il  le  fait  périr  en 
ic  iuftoquant.  On  ajoute  que  quand  il  voit  un 
homme  s’enfuir  à icn  afpcéf , à monter  fij  un 
artre  voihn,  il  s'approche  de  cet  arbre , l'embrafle 
& ic  feirç  li  violemment  qu  il  en  crève.  On  trouve 
ce  Serpent  en  Afrique. 

ATkOCE  ( le  Serpent  ). 

Colubcr  Atrox.  Lin.  Amphib.  Serp,  Colub . 163, 

Ççlul  cr  Jctfiis  abdominal  ibus  iÿ6,  S quamis  cau- 
daïibus  67. 

Id.  Aman.  muf.  princ.  p.  5S7 , 53. 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  35  , t.  22 , f.  1. 

Stn.  Muf.  x , t.  43 , 1.  5. 

La  tête  cç  ce  Serpent  cil  blanchâtre,  plane  au- 
deilos  des  yeux , Icrufant  une  déprclbon  fênfible 
«le  part  6c  d>utre  , derrière  ces  mêmes  organes , 

trcs-comprimée  par  les  parties  latérales.  Elle 
fil  toute  couverte  de  ttès-petites  écailles , fans 
aucune  future  ; au  - dcilus  de  chaque  mil  on  obierve 
une  ccaifte  particulière  , d’une  forme  échancrée. 
Ers  narines  10m  très- ouvertes  & très  rapprochées 
des  y eu*.  La  mâchoire  fupérieure  eft  armée  de 
«teux  grandes  dents  cachées  dans  une  veftie,  ce 
q;.i  ne  iailTe  aucun  heu  de  douter  que  Ja  moiJure 
-Ce  ce  Serpent  ne  ibit  très  -venimeulc. 
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Le  tronc  cft  très-étroit , fur- tout  à fa  naîflance  ; 
à proportion  de  la  tête  , il  elt  garni  de  très-petites 
ccaillcs  ovales  , terminées  en  fer  de  lance  , 6c 
relevées  par  des  arrêtes  qui  Jillonncnt  1a  liirface 
du  dos.  L'abdomen  ell  couvert  de  cent  quatre-vingt- 
feire  grandes  plaques  ;1a  queue , qui  elt  très-étroite  , 
a la’lurtace  intérieure  garnie  de  loixante-lept  paires 
de  petites  plaques.  Celle  d'un  individu  long  d'un 
picd,oblervé  par  Linnaeus , n’avoit  que  deux  travers 
de  doigts  de  longueur.  Cette  pctitelle  dans  les  pro- 
portions de  la  queue , jointe  au  défaut  de  futures 
fur  la  tête,  peut  fervir,  félon  le  même  Auteur  , 
à faire  dhünguer  ce  Serpent  des  autres.  Sa  couleur 
ell  cendrée  , 6c  marquée  de  difterentes  taches  blan- 
châtres. jOn  le  trouve  en  Ahe. 

ÀTROFOS  ( 1’  ) , elpèce  de  Serpent. 

Coluber  /itiopot»  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  153. 

Muf.  Ad.  hr.  1 , p.  21 , t.  13 , t.  1. 

Ce  Serpent  a te  corps  d’une  couleur  blanchâtre. 
Ses  yeux  lont  brur.s  , avec  des  iris  blanches.  Sa 
monuie  ell  très-dangcreule.  11  a cent  trente  6c  unç 
grandes  plaques  fur  1 abdomen,  6c  vingt-deux  paires 
oc  petites  plaques  lur  la  partie  inférieure  de  la  queue. 
On  le  trouve  en  Amérique. 

AURORE  (1‘),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Aurora.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub,  216. 

Serpent^  A c un  t tas , ex  nûvet  Htjyania  tnjulïs  ad 
ventun,  Se  B.  Mul.  2,  t.  7#  , f.  3. 

Le  nom  d 'A confiât , donné  à ce  Serpent , cft  tiré 
d'un  mot  grec  qui  lignifie  trait  ou  dard , 6c  exprime , 
iclon  Scba  , la  rapidité  avec  laquelle  il  s'élance 
fur  fa  proie.  Il  eft  couvert  d'écailles  rhoir.boidales , 
d’un  jaune  mêlé  de  roux.  Le  dos  eft  marqué  d'une 
bande  jaune  longitudinale , qui  s'étend  depuis  la 
tète  julmj’à  l’extrémité  de  la  queue.  Les  jointures 
des  écailJcsont  fur  cette  bande  une  couleur  orangée, 
ce  qui  produit  un  coup-d'ccil  agréable.  L’afpeèt  de 
la  tete  eft  relevé  par  les  grandes  écailles  jaunes  6c 
mouchetées  de  rouge  dont  elle  eft  couverte.  Les 
grandes  plaques  de  fabdomen  font  aufli  d'une  cou- 
leur jaune,  mais  tirant  fur  le  roux.  On  en  compte 
etnt  foutante  6c  dix-neuf  ; le  delfous  de  la  queue 
eft  garni  de  trente-lept  paires  de  petites  plaques, 
d'écailles.  Ce  Serpent  fe  trouve  en  Afte. 

AZURÉ  ( îe  Lézard  ). 

Lacet  ta  sierra.  Lin.  Amphib.  Rçpt.  Lacerta  , 
n°.  12. 

Lacet  ta  caud.i  vcrticillata  brevi  ; Squarnis  mucro- 
natis.  Lis*,  ibid. 

Mul.  Ad.  Fr.  1 , p.  42.  Lacerta  ejfion. 

Seb.  Muf.  1 , t.  97  , f.  4 , id.  z , t.  61 , f.  6. 

On  peut  regarder  comme  Ip  caractère  dlfttnâîf 
1 de  ce  ‘Lézard  la  couleur  bleue , qui  cft  diftribuée  de 
manière  à lui  former  une  efpèee  de  manteau.  Sx 
queue  cft  courte  , 6c  les  écailles  dont  il  a îe  corps 
g.  mi  fe  relèvent  en  pointes  par  leurs  extrémités. 
On  trouve  ce  Lenard  en  Alriquç. 
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BAI-ROUGE(le  Strpent ). 

Coluber  annulai  us.  Lin.  Amphib.  Serp.  Co- 
Usb.  286. 

Coluber  feutis  abdominalibus  186,  CauJalibus  64. 
Id.  Auuen.  Amphib.  Gyllenb.  p.  534.  9. 

An  gui  s feutis  abdominalibus  190 , eaudalibus  ,58. 
Id.  muf.  princ.  p.  586.  34. 

Seb.  Muf.  2.  t.  38 , I.  2. 

Ce  Serpent  a fur  le  devant  de  la  tête  deux 
écailles  allez  grandes , &.  derrière  celles  ci  une 
multitude  d'autres  qui  font  très-petites.  Sa  tête 
ett  blanchâtre , &]'on  y obferve.de  part  fit  d'autre , 
derrière  les  yeux  , une  tache  brune. 

Le  tronc  cil  garni  fuperieurcment  d’ccailles 
ovaies-oblongues , litres , éc  difpofées  fur  dix-neuf 
rangées  longitudinales  ; ces  écailles  n’ont  aucunes 
(Iries  , St  ne  font  point  relevées  en  arrêtes. 

L’abdomen  efl  d’une  couleur  blanche , Sc  garni 
de  cent  quatre-vingt-lîx  grandes  plaques. 

Le  dos  cft  aufl»  d’une  couleur  blanche,  mais 
marquée  de  taches  brunes,  arrondies,  fituées  alter- 
nativement fur  le  milieu  du  dos  , St  quelquefois 
réunies  deux  ou  trois  enfemble , de  manière  à ne 
former  qu’une  feule  tache  d’une  ligure  courbe. 
Celle  de  toutes  ces  taches  qui  eft  la  plus  voifme  de 
la  tête,  eft  é.hancréc  par  fa  partie  antérieure. 

Linnæus  avoit  d’abord  déterminé  à loixante- 
quatre , le  nombre  des  paires  de  petites  plaques  qui 
gamiHcnt  dans  cette  efpèce  le  deffous  de  ia  queue  , 
comme  il  paroit  par  la  première  phrafe  citée  de  cet 
auteur.  Mais  ayant  eu  occafien  d'obfcrvcr  un  autre 
individu  qui  lui  a paru  être  de  la  même  cfpèce  , 
& qui  avoit  la  queue  beaucoup  plus  allongée  , plus 
riguc  , & garnie  de  quatre-vingt-dix-huit  paires 
de  petites  plaques , il  jugea  que  cette  pat  lie  avoit  été 
mutilée  dans  le  premier  individu , ce  qui  lui  avoit 
fait  croire  qu’clîe  étoi:  naturellement  obtufe , comme 
f mdiquoit  fa  description.  Quant  au  nombre  des 
grandes  plaques  de  l’abdomen  , dans  le  fécond  indi- 
vidu , il  étoit  de  cent-quatre-*ingt-dix  , ce  qui  lait 
une  différence  de  quatre  plaques  que  celui-ci  avoit 
de  plus  que  l’autre. 

B ALI  (le),  cfpèce  de  Serpent. 

Coluber plicjlilù. Ll K . Amphib. Serp.  Colub.  177. 
Ar.guis  feutis  abdominalibus  1 28  , caudahbus  46. 
Lin.  Atrurn.  muf.  prme.  p.  382.  26. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  23. 

Seb.  Muf.  1.  t.  37.  f.  3. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  ovale , 1:0e  , à peine 
angulcufe.  Il  a les  yeux  petits,  les  ouvertures  des 
«urines  très-peu  fenfiblcs  , 6t  fituées  au  fommet 
du  m Beau  , l'intérieur  de  ta  gueule  garni  de  dents 
peu  confiiérahles. 

Le  tronc  cft  épais  , livide  en  tkJTu*  . marqué 
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fur  les  côtés  d’une  bande  longitudinale,  formée  pnr 
des  écailles  brunes,  excepté  à leur  fommet  ou  elles 
font  blanchâtres.  L’abdomen  cft  d’une  couleur  blan- 
che , & on  y obferve  de  part  &.  d'autre  vers  les  par- 
ties latérales,  une  rangée  de  petites  taches  jaunâtres , 
diipotecs  fur  les  côtés  des  grandes  plaques  qui  gar- 
nilient  cette  partie,  au  nombre  de  cer.t  vingt-huit. 
On  remarque  aulîi  quelques  points  bruns,  épars  fur  la 
furface  meme  de  l'abdomen , & en  particulier  vers 
le  cou,  & fur  les  premières  grande*,  plaques , dont 
chacune  eft  marquée  d'un  de  ces  points.  La  queue  eft 
très-courte , &.  garnie  fur  fa  fut  face  inférieure  de 
quarame-fix  paires  de  petites  plaques , dont  cha- 
cune une  tache  brune  affei  grande.  <£e  Serpent 
a au  moins  un  pied  de  longueur. 

BANDE  BLANCHE  (la). 

TcjluJo  pufdU.  Lin. 

Teftudo  pedibus  fubdigitatis  , tcflù  hemifpheericâ  , 
fcutellis  convexis  trapetiis  , margine  frions  , dtfco 
p un  doits.  Lin.  Amphib.  Rcpt.  teft.  1 4. 

Grew.  Muf.  y8.  t.  3.  f.  3. 

WoRM.  Muf.  317.  Tejludo  terrejlris  pnfilla  , ex 
India  orientait* 

Edw.  av.  t.  2O4.  Tefiudo  tejfeliata  m 1 nor A fri  cana. 

Rai.  qnad.  239.  Tcjbudo  cadem. 

Worm  rapporte  , page  317  de  fon  mvfrum  , 
qu’il  a nourri  long-temsdans  ion  jardin  une  fortue 
de  cette  efpèce  , qui  lui  avoit  été  apportée  par  des 
marchands , & dont  il  fait  ainft  la  defcripti.m. 

L’écaille  fupérieurede  cette  Tortue  eft  à pcire 
longue  de  quatre  doigts , fur  à-peu-près  autant  de 
largeur.  FJIc  cft  compofée  de  trois  rangées  de 
lames , & d’un  rebord  qui  règne  tout  autour.  Ces 
lames  font  agréablement  panachées  de  tftvcrks 
couleurs , noire  , blanche  , purpurine  , verdâtre  St 
jaune  ; & lorfqu’ellcs  tombent  en  s’exfoliant , le» 
parties  dont  elles  fe  font  détachées  , parodient 
d’un  jaune  noirâtre.  L'écaille  inférieure  eft  blan- 
châtre dans  toute  fon  é:endue  , avec  differente* 
bgnes  qui  imitent  des  dentelures. 

La  tete  , en  y comprenant  le  ir.nfenu , reffemble 
à celle  d’un  perioquet  avec  fon  bec;  elle  a fur 
fon  fommet  quelques  p rom  he  rances  d’une  couleur 
de  Vermillon  , mélangée  de  jaune.  Le  cou  eft  étroit. 

Les  pieds  de  devant  font  garnis , ainfi  que  les 
cuift'es , de  petites  écailles  qui  reffemblcnt  à de 
la  corne  ; ils  (ont  armés  de  quatre  ongles.  Les 
cuift'es  de  derrière  font  plus  allongées  » plu* 
minces  , & couvertes  d’une  pe?u  commune  qui  a 
l’afpeél  d’un  cuir  ; les  pieds  du  même  côté  font 
écailleux  &.  pourvus  de  quatre  ongles  , comme 
ceux  de  devant.  La  queue  eft  effilée  ; terminée  en 
pointe, & à peine  longue  de  la  moitié  d’un  d,igu 
( Worm  ). 
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BANDE  NOIRE  (la),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Æ/cuiapii.  Lin.  Amphib.  Serp.  Co  * 
lub.  il j. 

Coluber f cuits  abdominalibus  190  , pjuamis  cau- 
dalibus  41.  Id.  Amin.  p.  506.  15. 

Muf  Ad.  Fr.  1.  p.  19.  t.  ia.  f.  a. 

Gron.  Muf.  2.  p.  j9.110.  18. 

Seb.  Muf  2.  t.  18. 1'.  4. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  aplatie  , arrondie  &. 
plus  courte  que  celle  des  autres  de  ce  genre.  II  a les 
n.irines  très-petites  ; une  bande  noire  entre  les 
yeux  ; la  gueule  garnie  inrcrieurememdedentstrop 
petites  pour  faire  des  bleflbres  mortelles,  6c  cou- 
verte extérieurement  de  cinq  paires  d’écailles. 

Le  corps  eft  revêtu  d'écimes  ovales  Si  lifies. 
La  couleur  du  dos  ^eft  pâle  , Si  traversée  par  pim 
de  vingt  bandes  larges  5c  noires  , dont  plofienr» 
font  le  tour  du  corps.  Les  écailles  qui  garnirent 
cette  partie  font  dilpofées  fur  quinte  rangées.  Le» 
grandes  plaques  de  l'abdomen  font  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-dix.  La  queueeft  recouverte  par-deffous 
de  quarante-deux  paires  de  petites  plaques  très-dif- 
tinguéea  entr’eïles.  Sa  longueur  eft  un  fixtème  de  celle 
du  corps  \ celle  du  Serpent  dans  la  totalité  eft  d’en- 
viron un  pied  & demi , Si  fon  épai  fleur  eft  d’un 
doigt.  On  trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

BASILIC  (le),  efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Bafdtfcus.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta  , 

Lac  tria  caudâ  ureti  lontd , pinnâ  dorfali  radiata  , 
jjeaphe  cri  flot  o.  Lin.  ibia. 

Seb.  Muf  1.  t.  100.  f 1. 

Lai/R.  Spec.  med.  p.  50.  Bnfilifcus  Amer'uanus. 

Ce  Lézard  cil  remarquable  par  une  efpèce  de 
.crête  ou  de  membrane  qu'il  perte  fur  l'occiput. 
Cette  crcte  eft  couverte  d’écailles  & s’élève  en 
forme  de  cône  comprimé.  Le  dos  Si  la  queue  font 
ornes  d'une  autre  crête  également  élevée  , par- 
tagée  en  plufieurs  fegmens  par  des  efpèccs  de 
/ayons  , Si  couverte  de  petites  écailles.  Lorfque 
l’animal  eft  tranquille  fur  un  arbre  , il  replie  £t 
développe  alternativement  cette  crête  comme  un 
éventail.  On  trouve  ce  Lézard  dans  l'Amérique 
méridionale. 

( Laur.  Spec.  ) 

BEC  A FAUCON.  Voye^  Tortub. 

BLANC  ( le  Serpent  ). 

Lolubcr  albus.  Lin.  Ampli.  Serp.  Colub.  190. 

Muf  Ad.  Fr.  i.  p.  24.  t.  14.  t.  1. 

Le  nom  lpétifîque  donné  à ce  Serpent , par 
Linnxus  , indique  Ion  cara&ère,  qui  conftftedans 
fa  couleur  blanche  , fans  aucune  tacHp  , & fans 
mélange  d'aucune  autre  coujeur.  L'abdomen  cil 
recouvert , dans  cette  efpèce  , par  ccot-foixante  & 
dix  grandes  plaques  , Si  le  deflous  de  la  qu&uc  eft 
garni  de  vingt  paires  de  petites  plaques.  On  trouve 
ce  Serpent  dans  les  Indes. 

BLANCHATRE  ( le  Serpent  ). 

Coluber  candidus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  270. 

Muf  AiL  Fr.  1.  p.  23.  t.  7.  f 
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Ce  Serpent  eft  d’une  couleur  blanchâtre , mar- 
quée de  bandes  brunes.  Il  a deux  cent  vingt  grandes 
plaques  fur  l’abdomen , Si  cinquante  paires  de  petites 
plaques  fur  la  partie  inférieure  de  la  queue.  On  le 
trouve  dans  les  Indes. 

BLANCHET  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Amphitbana  alba.  Lin.  Amphib.  Serp.  Am* 
pfnsb . 239. 

Serpcns  biceps , Americana  , rubra,  $EB.  Muf 
2 , p.  8.  t.  6 , f.  4. 

Serpcns  Cacdia  , Americana . Id,  p.  25.  t.  24.  f.  1. 

Le  caraélère  de  cette  efpèce  , félon  Linnsus , 
confifte  dans  fi  couleur,  qui  eft  toute  blanche. 
Mais  , fuivant  Seba  , ce  Uaoc  eft  mêlé  d’incarnat , 
Si  approche  de  la  couleur  des  âeurs  de  Pommier. 
Les  deux  deferiptions  de  çet  Auteur , que  Linmeus  a 
réunies  , comme  appartenant  à la  même  efpèce , 
différent  en  plufieurs  points.  D’après  la  première , 
le  Serpent  dont  il  s’agit  paroit  être  fans  yeux  & 
fans  narines.  Une  petite  ouverture  , dans  laquelle 
on-  n’obferve  ni  dents  ni  langue  , lui  tient  lieu  de 
gueule.  Sa  queue  eft  obtufe  Si  de  la  grofleur  de 
la  tête  ; ce  qui  l’a  fait  mettre  par  le  meme  Auteur 
au  rang  des  Amphisbènes. 

La  féconde  defeription  représente  le  Serpent  qui 
en  eft  l’objet,  comme  ayant  la  tête  greffe  Si  courte, 
la  gueule  garnie  de  petites  dents  , les  yeux  très- 
petits  & recouverts  d'une  membrane  ; les  narines 
grandes  Si  larges  , Si  l'odorat  très-fubtil.  Le  defTus 
de  fon  corps  eft  couvert  de  petites  écailles , depuis 
la  tête  julqu’à  l'extrémité  de  la  queue.  Ces  écailles 
font  divifees  en  parallélogrammes  , par  des  rayes 
fines , longitudinales  , qui  croilènt  d’autres  lignes 
annulaires , Si  qui  font  éloignées  l'une  de  l'autre 
d’une  diflance  égaie  à la  grofleur  d’un  tuyau  de 
bled. 

Suivant Linnæus  , le  tronc  eft  compofé  de  deux 
cent  vingt-trois  anneaux  , & la  queue  de  feize. 
Ce  Serpent  fe  nourrit  de  Cloportes  & autres  ani- 
maux femblables.  On  le  trouve  en  Amérique. 

BLEUATRE  ( le  Serpent  ). 

Colubcr  XsZruUjctns.  Lin.  Amphib.  Serp.  Co- 
lub.  38 f. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  37.  t.  20.  f.  1. 

Le  corps  dé  ce  Serpent  eft  d’une  couleur  bleuâ- 
tre dans  toute  fon  étendue.  L’abdomen  eft  re- 
couvert par  deux  cent  qqinze  grandes  plaques , Si 
la  patrie  inférieure  de  la  cjueue  eft  garnie  de  cent 
foixantc  Si  dix  paires  de  petites  plaques.  Cette 
efpèce  fe  trouve  dans  les  Indes. 

BLUET  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  carulcus . L 1 N.  Serp.  Co* 

lub.  189. 

Anpiis  feu  iis  abdominalibus  165,  caudalibus  24. 
Id.  Àmarn.  p.  585.  31. 

Seb.  muf  2.  t.  13.  f.  3. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  d'une  forme  ovale 
allongée.  Les  ouvertures  de  les  narines  font  à 
peine  fenfibles.  Le  tronc  eft  long , étroit , cou- 
vert d’écailles  ovales  , dont  un  côté  eft  marqué 

d’une 
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(Tune  tache  blanche  oblongue , ce  que  Ton  obfctve  le»  lèvres  épaifles  «c  pendantes , les  dents  pointttes , 

plus  particulièrement  fur  le  dos.  L’abdomen  eft  cachées  dans  un  fourreau  qui  s enfonce  cans  ia 

garni  de  cent  foixante -cinq  grandes  plaques  , & la  mâchoire,  & qui  eft  couvert d une  enveloppe  mem* 

queue  de  vingt-quatre  paires  de  petites  plaques.  La  braneule,  Les  lèvreslontbordéesde  grandes  ccau  es 

lurfacc  fupérieurc  delà  tête  & du  tronc  cil  d’une  relevées  en  bofle  6c  dun  rouge  pâle.  Les  yeux 

couleur  bleuâtre  ; l'inférieure  eft  blanche.  La  queue  font  enflammés  ; le  detTus  du  corps  eft  orange  , 

eft  mince  , très-déliée  vers  fou  extrémité  , d’une  biifant , parfemé  de  taches  dun  jaune  clair , a\ec 

couleur  bleue , plus  foncée  que  celle  du  corps  , une  bordure  d’un  rouge  foncé.  Ces  taches  courent 

6l  fans  aucune  tache.  en  ferpentani  fur  le  dos , 6c  tout  cet  aüortiment 

On  trouve  ce  Serpent  en  Amérique  : Linnxus'  de  couleurs  , diverlement  nuancées , produit  un 
le  met  au  rang  de  ceux  qui  font  remarquables  par  effet  agréable  à la  vue. 

leur  grandeur.  La  delcription  que  l’on  vient  de  lire,  a rapport 

BOIGA  ( le  ) , efpèce  de  Serpent.  à la  première  des  deux  phrafes  citées  de  Sebx. 

Coluber  ahxtuUa.  t\  N.  Amphib.  Scrp.  Celui . 313.  Le  Serpent  dé  (igné  par  la  fécondé  phrafe , reflcmble , 

Coluber [cutis  abdominalibus  i6tfcauJalibus , 130.  fuivant  le  même  Auteur,  au  précédent , excepte 

Lin.  Amaen.  Amphib.  Gyllenb.  p.  529.  a.  cloc  Ie  fonds  de  fa  couleur,  eu  le  verd  de  mer, 

Gronov.  Mut.  2.  t.  8ii  f.  1.  au  lieu  de  Torangé.  Les  Portugais  , ajoute  le  meme 

Ses.  Muf.  2.  t.  63.  f.  3.  Auteur  , racontcntquc  ces Serpcns,  qui  le  trouvent 

Id.  t.  82.  f.  3.  au  Bréfil  8c  dans  d’autres  pays  de  l’Amérique, 

Bradl.  nat.  t.  9.  f.  2.  entrent  quelquefois  dans  les  maifons  , où  ils  ne 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  garnie  de  neuf  écailles  nuilent  à perlonne  ; mais  fi  on  les  irrite  , ils  lont 

difpcfées  par  paires  , excepté  qu’entre  les  yeux  des  morfures  dangereufes , non  par  le  venin  qu  ils 

il  y en  a trois.  Celles  de  la  fécondé  &.  de  la  der-  gliffent  dans  la  plaie , comme  plulieurs  auteurs  1 ont 

nière  paire  font  plus  grandes  que  les  autres.  Les  écrit  tauffement,maiseo  déchirant  la  partie  mordue, 

narines  font  très-petites  & arrondies.  La  mâchoire  avec  leurs  dents  fines  8c  acerées , ce  qui  produit 

fupérieurc  eft  blanche  , 6c  le  deflns  de  la  tête  une  inflammation  qui  eft  fui  vie  de  la  mort,  u Ion 

bleuâtre  ; ces  deux  couleurs  font  fcparées  par  une  ne  remédie  promptement  au  mal. 

ligne  noire  qui  s’étend  derrière  les  yeux.  Selon  Liunæus , l’abdomen  dans  cette  efpèce  eft 

Le  tTonc  eft  plus  long  de  moitié  que  la  queue.  recouvert  par  deux  cents-trois  grandes  plaques  , 6c 
Sa  groffeur  vers  la  tête , lurpafte  â peine  celle  d’une  le  défions  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  ÔC  dix» 
plume  d’Oie,  & elle  eft  égale  à celle  d’une  plume  fept  autres  plaques. 

de  Cygne,  à l'endroit  de  fa  plus  grande  largeur.  BOIQLIRÂ  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Les  écailles  ont  toutes  leur  furface  lifte,  leurlom-  Crotalus  korridus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Crût.  192. 

me  t fans  divifion,  8c  ne  font  relevées  par  aucune  ar-  Serpcns  Çrotahphora  , feu  fripera  cauJtJona  , 

rcte.  Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  l’abdomen  Americana . 
font  au  nombre  de  cent  foi xante-deux , 6c  forment  Sf.b.  Muf.  2 , t.  95  , f.  I* 

fur  cette  même  partie  de  légères  faillies  anguleufes.  Bladl.  Natur.  t.  9,  f.  ï. 

La  couleur  du  dos , principalement  celle  de  la  Ce  Serpent  a , comme  les  autres  de  fon  genre  , 
partie  voifine  de  la  tête,  eft  d’un  verd-blcuâtre , la  queue  terminée  par  un  aflcmblage  d’oflèlets, 

avec  une  ligne  blanchâtre  , qui  la  traverfe  longi-  retcniiilans,  emboités  les  uns  dans  les  autres,  6c 

tudinalement.  Le  bord  des  écailles  eft  noir , fur-  auxquels  on  a donné  le  nom  de  Sonnette . L’in- 

tout vers  leur  fommet.  Toutes  ces  bordures  for-  térièur  de  fa  gueule  eft  garni  d’un  grand  nombre 
ment  une  efpèce  de  réfeau  , dont  l’effet  eft  très-  de  dents , fur-tout  la  mâchoire  inférieure , où  l’on 

agréable  , ôc  font  fortir  la  couleur  principale,  en  oblerve  de  plus  deux  longues  dents,  crochues  6c 

forte  que  le  dos  du  Serpent  paroit  moucheté  d’une  aigues , cachées  dans  une  efpèce  de  fourreau  , ÔC 

multitude  de  taches  rhomboidalcs  verdâtres , dif-  que  l’animal  fait  fortir  lorfqu’il  veut  mordre.  Les 
pofées  dans  un  ordre  régulier.  L'abdomen  eft  d’une  écailles  dont  il  eft  couvert  font  articulées  fi  librement, 

couleur  blanche.  qu’il  peut  les  dreffer  6c  même  les  faire  bruire  , lorf- 

La  queue  eft  très-déliée;  elle  eft  garnie  par-deftbus  qu’il  eft  en  colère.  Son  dos  eft  peint  de  tachei 

de  cent  cinquante  paires  de  petites  plaques.  noires,  difpofées  fur  une  ligne  longitudinale , 6c 

On  a oblervé  que  les  reftets  de  1a  lumière  du  dont  chacune  eft  bordée  de  blanc.  Les  écaillet 

foleil  fur  la  couleur  de  ce  Serpent , lui  donnoient  qui  gamiflfent  le  deffus  du  corps  font  d’une  couleue 

on  éclat  femblable  à celui  de  l’or.  On  trouve  cendrée- jaunâtre  ; les  grandes  plaques  de  l'abdomen 

ce  Serpent  en  Afic  8c  en  Amérique.  fontd’yn  jaune  plus  clair;  on  en  compte  cent  foi- 

BOJOBI  ( le  ) , efpèce  de  Serpent.  Xante  & fept  fur  cette  meme  partie,  vingt-troi» 

Boa  eanina.  Lin.  Amphib.  Scrp.  Boa.  280.  fur  la  furtace  inférieure  de  la  queue. 

Serpent  ornatiJJïma^AmboinenJîs^BoigudtraradiBa.  Get  animal  eft  l’un  des  plus  dangereux  quiî 
Seb.  , Muf.  2 , t.  81 , f.  1.  y ait;  il  rampe  avec  tant  de  vîteffe  furies  rochers. 

Serpent , Bojobi , Brafilienfis.  Id.  t.  96  , f.  1.  que  les  Mexicains  lui  ont  donné  le  nom  A'Ecacoail , 

Ce  Serpent  , félon  Seba  , a le  regard  affreux , qui  fignifie  le  vent , On  ne  le  trouve  pas  feulement 

Ut  flaire  Naturelle,  Tome  J U F f 1 f 
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en  Amérique  , triais  auffi  dans  les  Indes  orientales. 

BORDÉE  ( la  grenouille  ). 

Rana  marginal*.  Lin.  Amphib.  Rept. 

Id.  Laur.  Spec.  med.  p.  30. 

Rana  lat  tribus  marginal  is  , cor  port  letvi  , plantis 
fijfis.  Lin.  Ibid. 

Rana  laleribus  marginatu.  Muf.  Ad.  Fr.  p.  47. 

Cette  Grenouille  a le  corps  d’une  forme  ovoïde  ; 
le  dos  eft  brun  6c  chargé  d’afperités , félon  Lau- 
rent! , ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  la  phrafe  de 
Linnœus , d'après  laquelle  cette  Grenouille  auroit 
le  corps  liffe. 

Le  deffous  eft  d’une  couleur  pâle , & couvert 
de  très-petites  verrues  , contiguës  les  unes  aux 
autres.  Les  côtés  ont  une  bordure  qui  paroît  ctre 
le  principal  cara&ère  diftinûif  de  cette  elpèce.  Les 
pieds  de  devant  font  fendus  en  cinq  doigts  féparés. 
Cette  Grenouille  fe  trouve  dans  les  Indes. 

BOSSU  (le  Crapaud). 

Rana  gibboja.  LlN.  Amph.  Rept. 

Bufo  gibboj'us.  Laur.  Spec.  med.  p.  17. 

Rana  corpore  ovato-convcxo  : vissa  longitudinali 
tinereo  - denlatâ  , pedibus  fijfi*,  LlN.  Syft.  Nat. 
Amphib.  Rept.  Rana , n°.  4. 

Aman.  Acad.  Muf.  n®.  10.  Rana  palrrùs  tetra - 
Jaflylis  fijjis  , plant bs  htxada&ylïs  , jubpalmatis  ; 
pollicc  latiufculo  brevijjimo. 

Ce  Crapaud  a la  tète  très-petite  , obtufe  6c 
enfoncée  dans  la  poitrine.  Le  corps  eft  un  peu 
globuleux , très-convexe  , ridé , mais  fans  verrues , 
dune  couleur  nébuleufe  , remarquable  par  une 
bande  longitudinale,  un  peu  pâle,  & finuée  ou 
dentée  de  part  6c  d’autre. 

Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  bien  dis- 
tingués , fans  ongles  , un  peu  tubéreux  en-deffous 
vers  les  jointures  ; le  premier  eft  le  plus  court  ; 
le  4* , le  a*  6t  le  y vont  en  augmentant  de 
longueur  ; les  pieds  de  derrière  ont  fix  doigts  ; 
celui  qui  tient  fieu  du  pouce  eft  plus  large , plus 
court  que  les  autres , ôt  retiré  en-arrière.  Le  i9  , 
le  6* , le  3* , le  4*  6c  le  5*  vont  en  croiffànt 
graduellement.  • 

On  trouve  cette  efpèce  dans  les  Indes  orientales. 
On  en  confervc  des  individus  dans  le  cabinet  d\i 
Roi  de  Suède  , & dans  celui  de  l'Acadcmie 
cTUpfal. 

BOSSUE  (la  Raine). 

Hyla  Ranaformis . Laur.  Spec.  med.  p.  33. 

ld.  Slb.  11,  tab.  13  , tig.  2. 

Var.  B.  Seb.  II , tab.  70  , fig.  4. 

Cette  Raine  a le  corps  arrondi  6c  plane,  excepté 
fur  le  dos , où  l’on  obferve  une  bofle  bien  formée. 
Les  yeux  font  faillans , & les  doigts  des  pieds  font 
réunis  par  des  membranes. 

La  variété  B eft  distinguée  par  des  taches  dont 
è'.le  a le  defftis  du  corps  parfemc. 

On  trouve  cette  Raine  a Lcmnos  6c  fa  variété 
à Surinam. 

' Les  citations  de  M.  Laurenti  ne  s’accordent  point  r 
|ci  avec  celles  de  Linnœus , car  ce  dernier  rapporte  I 
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à l’efpèce  de  la  Raine  verte  ( Rana  arborea  ) la 
variété  qui  répond  à la  fig.  4 de  la  70*  planche 
du  fécond  volume  de  Seba , 6c  qui  eft  la  meme 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

BOURBEUSE  Ma  ). 

Tefludo  Lut  aria.  Lin. 

Ttjiudo  pedibus  fub  palmatis , cauda  corpore  dimi - 
dio  brtviore  , tr  il  J fubconvtxâ  poflice  tribus  feuteliu 
carinata.  LlN.  Syft.  Nat.  t.  1 , p.  iç8. 

Amæn.  Acad.  Amphib.  Gyllenborg.  n°.  23. 

Tefludo  un  pii  b us  acuminatis  , palmarum  planta- 
rumque  quaternis. 

bREv.  MuC  p.  38  , t.  3 , fig.  3.  Tefludo  Vis- 
ginica . 

Le  corps  de  cette  Tortue  eft  recouvert  fupé- 
rieurement  d’une  écaille  dont  la  convexité  eft  plu» 
fenfible  vers  fa  partie  poftérieure.  Le  bord  eft  forme 
par  vingt-quatre  lames , dont  la  première  eft  plu» 
petite  que  les  fuivantes  , qui  font  toutes  dirigée» 
a angle  droit  les  unes  fur  les  autres. 

Le  difque  de  cette  écaille  porte  cinq  lames  dans 
fa  plusgrande  longueur,  6c  quatre  autres  de  chaque 
côté.  Toutes  ces  lames  font  anguleufes  , 6c  entou- 
rées de  llries  également  anguleufes.  Leur  difque 
eft  remarquable  par  les  points  dont  il  eft  hériüé. 
Leur  couleur  eft  noirâtre  ou  ferrugineufe  vers  les 
bords,  6c  pâle  vers  le  centre. 

L’écaille  inférieure  eft  partagée  en  deux  6c  obtufe 
dans  la  partie  poftérieure.  Elle  eft  partagée  par  cinq 
futures  tranfverfales  6c  une  feule  longitudinale. 

Les  pieds  font  couverts  d’écailles  ovales.  Ils  font 
larges , arrondis  6c  ne  fe  partagent  point  en  forme 
de  doigts.  Ils  ont  tous  quatre  ongles  droits  , aigu» 
6c  preîque  égaux. 

On  trouve  cette  Tortue  en  Italie  , dans  les 
Indes  orientales  , «dans  la  Virginie  , 6c c. 

La  Tortue  Bourbeufle  a été  aufli  appellée  Tortue 
sTeau-doucc.  Nous  ajouterons  ici  quelques  détails 
relatifs  à fes  mœurs  6c  à fon  hiftoire.  Cette  Tortue 
eft  vraiment  amphibie  , quoiqu’elle  refte  plus  vo- 
lontiers dans  l’eau  que  fur  la  terre.  Elle  ne  fçauroit 
même  fe  pafter  abfolument  d’eau  ; mais  aufli  elle 
y périroit  , fi  elle  y reftoit  plongée  , fans  aller 
quelquefois  refpirer  à la  furface.  Elle  pouffe  une 
efpèce  de  fixement  foible  6c  entrecoupé.  Elle  fe 
nourrit  d'infeftes  aquatiques  , de  limaces  , de  li- 
maçons , de  vers  de  terre  6c  d’herbes.  On  prétend 
quelle  vit  long-temps  privée  de  toute  nourriture  , 
& même  ayant  la  tete  coupée. 

Comme  cette  Tortue  détruit  les  infeltes , on  la 
met  dans  les  jardins , en  lui  donnant  une  quantité 
d’eau  fufiîfante  pour  qu’elle  Duiffe  nager,  b'il  y a 
dans  le  jardin  un  vivier , ou  ümplement  un  baffin  , 
on  met  une  planche  fur  le  bord  , pour  faciliter  i 
la  Tortue  les  moyens  de  monter  6c  de  defeendre. 
Elle  fe  cache  fous  la  terre  pendant  rhyver  , 6c 
y refte  fans  manger  6c  dans  un  état  d’engourdif- 
lèment  ( M attire  médic.  continuation  de  Geoffroy,  1. 1 2<i 
p.  508  j. 

Selon  les  obfervations  de  M.  Marcgrafj  U Tarit* 
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'£  eau-douce  fait  beaucoup  de  dégât  dam  les  étangs  * 
où  elle  attaque  les  Poiuons  en  les  mordant  lous 
le  ventre  ; elle  les  entraîne  enfuite  au  tond  de 
l’eau  , 6c  les  mange  en  entier , à l'exception  des 
arrêtes , de  quelques  parties  cartilagineuies  de  la 
tête  6c  de  la  vefiie.  Souvent  cette  dernière  partie 
s’élève  à fleur  d’eau , 6c  peut  fervir  d’indice  pour 
conjecturer  qu’il  y a des  Tortues  dans  un  étang» 
BRUN  ( le  Crapaud  ). 

Bufo  fufeus . Ras  EL.  t.  18. 

Id.  Laur.  Spec.  med.  p.  18  8c  il». 

Ce  Crapeau  a la  peau  Hfle  , fans  aucune  verrue  , 
& marquée  de  grandes  taches  brunes  qui  le  tou- 
chent , tans  garder  aucun  ordre.  Les  plus  larges  oc 
les  plus  chargées  en  couleur  font  fur  le  dos , au 
milieu  duquel  on  obferve  une  bandelette  longitu- 
dinale d’une  teinte  plus  claire.  Les  taehes  latérales 
font  moins  foncées  & vont  en  diminuant  de  gran- 
deur. Les  yeux  font  d’un  jaune -pile.  L*  J611?6 
que  laifle  la  paupière  en  fe  contractant  elt  ütuée 
perpendiculairement , au  lieu  d’être  tranfvenale. 
Les  doigts  des  pieds  de  derrière  font  réunis  par 
une  membrane , dans  prefque  toute  leur  longueur  ; 
on  obferve  fous  la  plante  des  mêmes  pieds , une 
efpèce  de  faux  ongle , qui  a la  dureté  de  la  corne  , 
Si  qui  paroit  fervir  de  talon  à l’animal.  Le  mâle 
eft  diftingué  de  la  femelle  » par  la  couleur  uniforme 
de  fon  ventre,  qui  eft  d’un  blanc  - jaunâtre  , au 
beu  que  celui  de  la  femelle  elt  cendré  > 6c  marque 
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de  taches  pareillement  cendrées , mais  d’une  cou- 
leur plus  toncée. 

Ce  Crapaud  vit  dans  les  marais  ; on  le  trouve 
très-rarement  au  milieu  des  terres.  11  fe  nourrit 
d’Infeéios  6c  de  Vers.  Lorfqu’il  elt  en  colère , il 
exhale  une  odeur  feetide  , qui  tient  de  celle  de 
l’ail  pillé , 6c  qui  fait  pleurer  ; cette  odeur  a aufli 
quelque  chofe  de  celle  de  la  poudre  à canon  en- 
flammée. 

Ces  animaux  s’accouplent  au  retour  du  prin- 
temps. Pendant  l’émiflion  des  œufs,  le  mâle  ap- 
plique fes  pieds  de  derrière  fur  l’anus  de  la  femelle  , 
qu’il  ferre  fortement,  « faifant  en  quelque  forte, 
dit  M.  Laurenti , la  fonâion  d’accoucheur  ». 

Rœfeî  foupçonne  cette  efpèce  d’être  venimeufe. 
Aétius  6c  Gefoer  aflirrent  pofuivement  que  cee 
Crapauds  peuvent  donner  la  mort , par  leur  fouffle 
empoifonné,  foit  lorfqu’on  les  approche  de  trop 
près,  foit  lorfqu’on  mange  des  herbes  etnpregnée* 
de  leur  venin. 

BRUNE  ( 1a  Raine  \ 

Hyla  fufcj.  Laur.  Ipec.  med.  p.  34. 

Cette  Raine  a le  corps  d’une  couleur  brune.  On 
obferve  fous  les  pieds , auprès  des  râlons , 6c  à 
chaque  articulation  des  doigts , des  tubercules  qui 
font  comme  déchiquetés. 

Laurenti  ne  cite  aucun  pays  où  l’on  trouve  cette 
Raine.  Il  dit  feulement  que  l’on  conferve  des 
individus  de  cette  efpèce  , dans  le  cabinet  de  l’Aca- 
démie d’Upûl , 6c  dans  un  autre  qui  elt  à Vienne. 
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C A LA  Ml  T F.  (le)  , ef,)ècc  de  Crapaud. 

Bttfo  Calamita . Ras.  Ran.  ub.  24. 

Id.  Laur.  Spec.  med.  p.  27  6c  119. 

Ce  Crapaud  a le  corps  un  peu  rétréci  , d'une 
couleur  olivâtre  fur  le  dos  , fit  parfemé  de  petites 
éminences  00  de  pullules  brunes , qui  font  difpo- 
fees  régulièrement  fur  plufteurs  rangées.  Le  milieu 
du  dos  ell  marqué  d'une  ligne  couleur  de  foulie , 
qui  commence  à l'extrémité  de  la  eueule.  On 
obferve  auiTi  de  chaque  côté , depuis  l'œil  jufqu'à 
la  jambe , une  bande  d'une  largeur  inégale  , for- 
mant diverfes  ondulations  & dentelee  dans  les 
bords.  Sa  couleur,  qui  eft  d'un  rouge-clair  mélangé 
de  jaune , prend  une  teinte  plus  foncée  vers  les 
parties  inférieures , où  elle  ell  chargée  de  plufteurs 
pullules  rouges  allez  confidcrablcs , 6c  éparles  fans 
aucun  ordre.  Au-deffous  de  la  bande  dont  on 
vient  de  parler , on  remarque  diverfes  taches  d'une 
couleur  olivâtre , qui  diminuent  en  nombre  6c  en 
grandeur  vers  l'abdomen  , 6c  par  une  gradation  de 
teintes  toujours  plus  claires , s'évanouiiTent  inlén- 
iiblement.  Enfin  l'abdomen , à fon  extrémité  infe- 
rieure , paffe  de  la  couleur  cendrée  - claire  à une 
teinte  légèrement  mélangée  d'olivâtre.  La  région 
des  oreilles  ell  hérificc'de  pullules  d’un  rouge- 
pile.  Vers  les  angles  de  la  gueule  fe  trouvent 
d'autres  pullules  plus  grofl'es , d'une  couleur  de 
chair  éclatante  Sc  tellement  grouppées  quelles 
parodient  adhérer  les  unes  aux  autres.  Les  quatre 
ïambes  font  dans  toute  leur  étendue  d'une  couleur 
cendrée-daire , mouchetée  de  plufteurs  taches  d’un 
verd  foncé  olivâtre,  difpofées  tranlverlalement , 
inégales  en  grandeur  ôc  de  diverfes  figures.  On 
obîerve  des  taches  femblables  autour  de  b gueule. 
L’extrémité  des  doigts  ell  brune  fur  quelques  in- 
dividus , noirâtre  lur  d’autres  , 8c  garnie  d'une 
peau  qui  a la  dureté  de  la  corne , 8i  qui  donne  à 
l’animal  la  facilité  de  grimper  oit  il  veut.  ]ue*  pieds 
de  devant , ont  à l'endroit  qui  correfpor.dâ  la  paume 
de  la  main , deux  efpèces  de  faux  onglas  qui  font 
proprement  des  os  réunis  aux  autres  par  des  liga- 
mens.  Les  pieds  de  derrière  font  abfolument  dé- 
pourvus de  cette  membrane  dont  les  autres  Cra- 
pauds s'aident  pour  nager. 

Ceux  de  l elpèce  dont  il  s’agit  ici  fc  tiennent 
pendant  le  jour  , dans  les  fentes  de  la  terre  & 
dans  les  cavités  des  murailles.  Ils  montent  jufqu'à 
la  hauteur  de  trois  pieds  , le  long  des  murs 
verticaux  , pour  gagner  leurs  retraites , où  on 
les  trouve  par  troupes  de  dix  , 6c  quelquefois  de 
vingt  rafiemblés  dans  la  même  cavité. 

Ce  Crapaud  court  comme  les  Rats  ; il  a aalli 
jufqu'à  un  certain  point  la  faculté  de  fauter  ; il 
s’arrête  ordinairement  après  avoir  parcouru  trois 
•u  quatre  pieds.  Lcrfqu'on  le  tourmente,  il  rend 
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à travers  les  pores  de  la  peau , une  liqueur  qui  * 
une  odeur  femblable  à celle  de  la  poudre  en- 
flammée , mai$  plus  forte  & infupporuble.  11  ne 
fait  nfage  de  cette  liqueur  que  contre  Tes  ennemis* 
Ces  animaux  s’accouplent  au  mois  de  juin.  Ceux 
qui  ont  atteint  l’âge  de  trois  ans,  qui  paroit  être 
l’époque  de  leur  entier  accroiflement  , fe  ral- 
femblent  alors  for  les  bords  des  marais , où  il  y 
a beaucoup  de  jor.c , ôc  jettent  un  cri  fort  Ôc  qui 
a quelque  chofe  d’extraordinaire.  (Laur.  ibid.  ) 

Rocfel  a préfumé  que  cette  efpèce  ctoii  vent* 
meule  , parce  que  les  Cicognes  qui  font  avide* 
de  ces  fortes  d’animaux  évitent  de  dévorer  celui* 
ci.  (Ras.  e.  113.). 

CALEMAR  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Col  u btr  CaUimarius.  Lin.  Amphib.  Serp.  Coluk. 
162. 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  13  , t.  6 , f.  3. 

Laur.  Spec.  med.  p.  68  , n°.  1 27.  Ançuit 
Calamaria . 


Ce  Serpent  a le  corps  aflez  lifle  , d’une  couleur 
livide , parlémé  de  points  qui  font  difpolés  à la  tile , 
Ôc  marqué  de  bandes  brunes  Ôc  étroites.  Le  deflous 
du  corps  ell  peint  de  diverfes  taches  pareillement 
brunes  , ÔC  qui , par  leur  aflortiinent  , imitent  un 
ouvrage  de  marqueterie.  On  obferve  fur  1a  queue 
une  ligne  longitudinale  d’une  couleur  ferrugi- 
neufe.  L’abdomen  ell  recouvert  par  cent  quarante 
grandes  plaques  , ôc  la  partie  intérieure  de  b queue 
cil  garnie  de  vingt  - deux  paires  de  petites  pbques. 
On  trouve  cette  cfpèce  en  Amérique. 

CAMÉLÉON  (le),  efpèce  de  Lézard. 

Laccrta  Chamalcon.  L 1 N.  Amphib.  Rept.  La - 
céria , n°.  xo. 

Laccrta  couda  tereti  hrevi  incurva  , duo  tus  tri* 
bttfaut  coadunaiis.  Lin.  ibid. 

Amcen.acad.  muf.  n°.  16, idem. 

Gron.  MuC  2,  p.  76,  n°.  50.  Cham&lcon. 

Le  Caméléon  cil  un  animal  connu  très-  ancien- 


nement. La  propriété  qu’on  lui  a fuppoiee  de 
prendre  la  couleur  des  objets  auprès  defquels  il  fe 
trouvoit , l'a  fait  regarder  comme  un  phénomène 
enHifloire  Naturelle.  La  philofophie  ÔC  l’éloquence 
l’ont  adopté  comme  un  des  tymboles  les  plus 
propres  à orner  la  morale  par  des  allégories  ingé- 
nie aies.  On  lui  a comparé  les  flatteurs  qui  n’ayant 
point  de  caraâère  à eux  , font  habiles  à emprunter 
des  apparences  ailbrties  aux  goûts  ôc  aux  inclina- 
tions de  ceux  à qui  ils  cherchent  à plaire.  Tout 
le  monde  connoit  ce  vers  de  1a  Fonuiue , où  il 
peint  Jes  flatteurs  de  U cour  1 


Peuple  Caméléon,  peuple  finçe  du  Maître. 

L.  VIII.  FahU  #*. 

L’opinion  où  l’on  étoit , que  le  Came  U on  ne  ri- 
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▼oit  que  d’air  , fai  toit  appercevoir  de  nouveaux 
rapports  entre  l’emblème  & l'objet  qu’il  repréien- 
teit.  Rien  ne  manquQÎt  à la  juftefle  de  ces  allulions 
que  la  vérité  des  laits  qui  leur  fervoient  de  fonde- 
ment. Mais  entîn  des  oblcrvarions  plus  exactes,  que 
nous  exposerons  plus  bas  , ont  rectifié  les  idees 
qu'on  avoit  eues  julqu 'alors  de  cet  animal  ,&  ont 
tait  voir  en  quoi  ce  qu’il  a de  réellement  fingulier 
diffère  du  merveilleux  qu’on  lui  a prêté. 

Le  Caméléon  a la  tête  comprimée  par  les  côtés , 
plate  par-deffus , renflée  tranfvcrfalement  entre  les 
deux  yeux  , ôt  formant  de  part  Ôc  d’autre  une 
faillie  qui  s’étend  depuis  le  mufeau  jufques  fur  les 
orbites  des  yeux.  La  nuque  eft  diftinguée  du  corps 
par  un  enfoncement  profond , ce  qui  tait  que  l’oc- 
ciput s’élève  en  un  lommet  aigu.  Les  yeux  lont 
recouverts  d’une  membrane  épaiffe , demi  - fphé- 
rique,  percée  au  milieu  d'une  tente  longitudinale* 
& iaifant  l’office  des  paupières.  Cette  membrane 
eft  toute  hériflèe  de  points  calleux. 

Les  trous  des  narines  font  petits  & tournés  en 
bas.  L’ouverture  de  la  gueule  eft  très-grande.  La- 
nimal  n’a  point  de  dents.  Sa  langue  eft  longue  ôc 
affez  femblable  par  fa  forme  à un  ver  de  terre. 

Le  corps  eft  plat , excepté  à l'endroit  du  dos 
où  il  eft  relevé  en  forme  de  carène.  Au  lieu 
d’écailles  , il  eft  couvert  de  tubercules  ou  de 
petites  boites»  dont  celles  qui  fe  trouvent  vers  les 
cotés  font  ordinairement  difpoiecs  quatre  à quatre. 
L’anus  eft  une  fente  tranlverlale  , arrondie  par 
le  milieu. 

La  queue  eft  un  peu  plus  courte  que  le  corps. 
Elle  fclt  épaiffe  & légèrement  comprimée. 

Les  pieds  xle  devant  ont  cinq  doigts,  dont  les 
trois  intérieurs  font  tout-à-fait  réunis  ôc  recou- 
verts par  une  membrane  ; il  en  eft  de  meme  des 
deux  doigts  extérieurs.  Les  pieds  de  derrière  ont 
pareillement  cinq  doigts , réunis  par  trois  Ôc  par 
deux,  mais  dans  un  ordre  contraire,  c’eft- à-dire 
que  lcstroisquitiennentenlcmbie  font  les  extérieurs. 

Le  corps  ne  porte  aucune  crête  , du  moins  qui 
foit  bien  fenfible.  Mais  la  future  qui  s’étend  fur 
le  dos , depuis  la  tête  jufqu  au  milieu  de  la  queue , 
Ôc  celle  dont  la  partie  inférieure  eft  marquée 
depuis  le  fommet  du  mufeau  julqu’à  l’anus , ainft 
que  les  arrêtes  qui  font  lur  les  côtés  de  la  tête  , font 
garnies  de  lames  coniques , pointues  Ôc^très  - 
apparentes.  (Lin.  Aman.  acad.). 

M.  "Perrault  a donné  , dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences , la  description  de  trois 
Caméléons , dont  deux  font  reftés  vivans  pendant 
pluficurs  mois  chez  Mademoiselle  de  Scudery  , 
qui  les  avoit  reçus  d’Egypte.  La  tête  du  plus  grand 
de  ces  Caméléons  avoit  un  pouce  & dix  lignes  ; il  y 
avoit  quatre  pouces  & demi  depuis  la  tête  jufquà 
la  nai fiance  de  la  queue , qui  étoit  longue  de  cinq 
pouces. 

Les  pieds  «voient  chacun  deux  pouces  Ôc  demi 
df  longueur.  Les  deux  autres  Caméléons  étoient  plus 
petits  d'un  tiers. 
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La  grofletir  du  corps  étoit  fujette  à varier  ; car 
le  grand  Caméléon  avoit  quelquefois  deux  pouces 
d’cpailTeur  , depuis  le  dos  julqu’ au  - deffous  du 
ventre  ; d'autres  fois  il  «‘avoit  guère  plus  d’un 
pouce,  félon  qu’il  s’enfloit  ou  fe  rctrécilfoit.  Cei 
mouvemens  alternatifs  de  dilatation  & de  con- 
traction ne  fe  bornoient  pas  au  thorax  & au  ventre, 
mais  ils  s’érendoient  julqu’aux  pieds  & à la  queue 
de  l’animal.  Ils  ne  reftembloient  pas  non  plus  à 
ceux  que  l’on  obferve  chez  la  plupart  des  autres 
animaux  , lorfque  pour  refpirer  ils  dilatent  leur 
i poitrine  , ôc  la  refferrent  aufti-tôt  par  des  aérions 
lucceftives  Ôc  compallées.  Mais  ces  mouvemens 
étoient  inéguiiers  , comme  aux  Tortues  , aux 
Lézards  , aux  Grenouilles.  On  a vu  le  Caméléon 
refter  enflé  plus  de  deux  heures , pendant  lefquellcs 
il  le  défentloit  un  peu,  puis  fe  renfloit  de  nouveau , 
mais  avec  cette  différence  que  la  dilatation  étoit 
plus  foudaine  Ôc  plus  vifiblc  , & cela  par  des  in- 
tervalles longs  & inégaux.  On  l’a  vu  auffi  demeurer 
défende  pendant  un  temps  confidérable,  & bien 
j plus  long-temps  qu’enflé.  En  cet  état , il  paroiiloît 
ft  décharné  , que  l’épine  du  dos  étoit  aigue , ôc 
que  la  peau  lembloit  collée  fur  les  apophyfes 
epineufes  jk  fur  les  sbliqusi,  a ijoi  rèiloît 'pa- 
raître trois  cminences.  On  pouvoit  compter  le* 
côtes,  ôc  l’on  apperccvoit  diélinélcment  les  ten- 
dons des  jambes  de  devant  &.  de  derrière.  Cette 
maigreur  devenoit  encore  fenfible  quand  l’animal 
fe  contournoit  le  corps  ; car  on  eût  cru  voir  un 
lac  vuide  que  l'on  tordoit,  ce  qui  a fait  dire  à 
Tcrtullicn , qui , étant  Africain,  avoit  vu  beaucoup 
de  Caméléons  , que  cet  animal  n étoit qu’une  peau 
vivante.  ( Tert.  de  PalL  ). 

M.  Perrault  penfe  que  ce  mouvement  alternatif 
par  lequel  le  Caméléon  s’enfle  fie  fe  rétrécit  , ne 
peut  être  attribué  qu’à  l’air  qu’il  refpire  , ÔC 
qu’il  a la  faculté  de  faire  fortir  de  fes  poumons , 
d'où  ce  fluide  le  gliffe  entre  les  mufcles  fie  la  peau, 
quoiqu’il  foit  très-difficile  d’expliquer  la  manière 
dont  fe  fait  ce  pillage. 

La  peau  ctoit  très-rioidc  au  toucher  \ fa  ftirface 
étoit  inégale  ôc  relevée  par  de  petites  beffes 
comme  le  chagrin  ; cependant  elle  étoit  affez 
douce  au  ta&,  parce  que  ces  petites  éminences 
étoient  très-lifles.  Elles  différoient  en  grofleur.  La 
plus  grande  partie  , fçavoir  celles  qui  couvroient 
les  jambes,  le  ventre  Ôc  la  queue  étoient  comme 
la  te  te  d’une  médiocre  épingle,  il  y en  avoit 
d’autres  un  peu  plus  grofles  lur  les  épaules  Ôc 
fur  la  tête  ; on  en  voyou  fous  la  gorge  qui  étoient 
plus  élevées  fie  pointues  ; clics  formoient  une  flle 
comme  les  grains  d’un  chapelet,  depuis  la  tèvre 
inférieure  julqu’à  la  poitrine.  Les  grains  qui  étoient 
fur  le  dos  fe  trouvoient  ramaffés  les  uns  contre 
les  autres , par  affembîages  de  deux  , de  trois,  Ôcc; 
jufqu’à  fept.  Dans  les  imcrftices  de  ces  grouppes, 
il  y avoit  d’autres  petits  grains  prefque  impercep- 
tibles, ôc  qui  étoient  communément  d’un  rouge- 
pale  ôc  jtunâtre’,  de  même  que  le  fond  de  la  peau 
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qui  paroifloit  entre  ces  amas  de  grains.  La  cou- 
leur de  ce  tond  n'a  changé  qu  après  la  mort  de 
l’animal,  6t  eft  devenue  d'un  gris-brun , tandis 
que  les  petits  grains  ont  pris  une  couleur  blan- 
châtre. On  a reconnu  depuis  que  tous  ces  grains , 
tant  les  gros  que  les  petits  , étoient  formés  en 
partie  par  la  peau  qui  étoit  creufe  par  deffous 
chaque  grain , & en  partie  par  plufteurs  pellicules 
fort  minces , & appliquées  les  unes  fur  les  autres  , 
qui  augmentoient  1 épaitfeur  de  chaque  bofl’ette. 

La  couleur  du  CjnUUon , lorfqu’il  étoit  en  repos 
à l’ombre  , & qu'on  l'avoit  laitTé  long -temps  lans 
le  toucher,  étoit  d'un  gris  bleuâtre , à la  réferve 
du  deflous  des  pattes  qui  étoit  d'un  blanc  un  peu 
jaunâtre  , & des  intervalles  qui  féparoient  les  amas 
de  petits  grains  , & qui  ctoient  d'un  rouge  - pâle , 
ainii  qu’il  a été  dit  plus  haut.  Cette  couleur  grife 

2ui  étoit  répandue  fur  prefque  toute  la  peau  du 
amUion , expolé  au  grand  jour , changeoit  quand 
il  étoit  au  foleil , 5c  tous  les  endroits  de  fon  corps 
qui  étoient  frappés  par  les  rayons  de  cet  aflre  , 
prenoient  un  gris  plus  brun  & tirant  fur  le  mi- 
nime. Le  relie  de  la  peau  qui  n'étoit  point  éclairé 
parle  foleil, fe  peignoit  de  couleurs  plus  éclatantes, 
qui  formoient  des  taches  de  la  grandeur  de  la 
moitié  du  doigt.  Quelques-unes  de  ces  taches 
defeendoient  depuis  la  crcte  de  l'épine  , jutqu'j  la 
moitié  du  dos  ; d autres  paroilToient  fur  les  côtés,  fur 
les  jambes  de  devant  St  fur  la  queue.  Elles  étoient 
toutes  de  couleur  ilabelle , par  le  mélange  d’un 
jaune-pâle  , dont  les  petites  éminences  étoient 
teintes,  6t  d'un  rouge-clair,  dont  fe  coloroitle  fond 
de  la  peau  qui  paroiiToit  entre  les  grains. 

Les  interltices  des  taches  , fur  le  relie  de  cette 
peau  , qui  n'ayant  point  reçu  la  lumière  du  foleil, 
etoit  demeuré  d'un  gris  plus  pâle  qu'à  l’ordinaire , 
relTembloient  aux  draps  mêlés  de  laine  de  plufteurs 
couleurs  ; car  quelques-uns  des  grains  étoient  d'un 
etis  un  peu  verdâtre  ; d'autres  3'un  gris  minime  ; 
d'autres  du  gris  bleuâtre  qu’ils  avoient  ordinaire- 
ment , les  parties  rougeâtres  qui  étoient  entre  ces 
grains  ayant  confervé  leur  couleur  naturelle. 

Lorfque  le  foleil  céda  de  luire , la  couleur  grife 
revint  peu-à-peu  , & fe  répandit  partout  le  corps, 
à ta  réferve  du  deflous  des  pieds  qui  conferva  la 
première  couleur,  mais  renforcée  par  une  teinte 
un  peu  plus  brune.  Et  lorfquctant  dans  cet  état , 
quelqu’un  de  la  compagnie  le  mania  pour  fob- 
ler ver , il  parut  aulE-tôt  fur  les  épaules  & fur  les 
jambes  de  devant , plufteurs  taches  fort  noirâtres 
de  la  grandeur  de  l'ongle , ce  qui  n’arrivoit  point 
lorfqu'il  étoit  manié  par  ceux  qui  le  gouvemoient. 
• Quelquefois  il  devenoit  tout  marqueté  de  taches 
brunes  qui  tiroient  fur  le  verd.  On  l’enveloppa 
enfuite  dans  un  linge, fie  après  qu’on  I'v  eut  laiffé 
deux  ou  trois  minutes,  on  l’en  retira  blanchâtre. 
Cette  couleur  s’effaça  infenfiblement  & fit  place 
à la  couleur  ordinaire. 

Cette  expérience  fit  voir  qu'il  n’etoit  pu  vrai 
que  le  Camüitn  prit  toutes  les  cdUleurs  ^excepté 
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le  blanc , comme  l'ont  dit  Plutarque  ( Plut.  Je  fa 
flatterie  ) Ôt  Sorlin  ; car  celui  dont  il  s’agit  avoic 
tant  de  difpofition  à recevoir  cette  dernière  cou- 
leur , qu’il  devenoit  pâle  toutes  les  nuits  ; & quand 
il  dit  mort  il  avoit  plus  de  blanc  que  de  toute  autre 
couleur.  On  n’a  point  obfervé  non  plus  qu’il  chan- 
geât de  couleur  par  tout  le  corps  , comme  l'a  pré- 
tendu Ariftote  ; car  les  couleurs  accidentelles  qu’il 
prenoit  ne  i étendoient  que  tur  certaines  parties  de 
Ion  corps. 

Pour  n’omettre  aucune  expérience  fur  le  chan- 
gement des  couleurs  du  Caméléon  , on  le  plaça  fur 
ces  étoffes  de  diverfes  couleurs , & meme  on  l’en 
enveloppa.  Mais  il  ne  prit  point  ces  couleurs  » 
comme  il  avoit  fait  la  blanche , après  qu’on  l'eut 
enveloppé  dans  un  linge  ; & même  cet  effet  n'eut 
lieu  que  la  première  fois  qu’on  en  fît  l’expérience; 
on  la  réitéra  depuis  à pluhcws  reprifes  Ôt  en  diffé- 
rens  jours  , mais  fans  aucun  fuccès.  11  eft  vraiiem- 
blable  que  la  blancheur  qu’on  obferva  fur  fon  corps, 
au  fortir  d’un  linge  froid  où  on  l’avoit  tenu  quelque 
temps  caché  fous  un  manteau  , provenoit  en  partie 
de  l’obfcurité  qui  le  fait  ordinairement  pâlir  , &. 
en  partie  du  froid  qui  fut  ce  jour-lâ  plus  fenftble 
que  celui  de  tous  les  autres  jours  pendant  leiquels 
on  a obfervé  ce  Caméléon. 

Il  paroit  prouvé,  par-tout  ce  qui  vient  d’être  dit, 
que  le  Caméléon  ne  prend  point  la  couleur  des  objets 
dont  on  l’approche , ainfi  qu’on  l’avoit  cru  , mais 
que  les  changemens  de  couleur  qu’il  fubit  , font 
dus  aux  divers  mouvemens  intérieurs  dont  il  eft 
affetté , & aux  impreftiom  que  font  fur  lui  le  chaud 
& le  froid  , la  prcfence  ou  l'abfcnce  de  la  lu- 
mière. 

Pour  revenir  â la  defeription  du  Caméléon  , fa 
tête  étoit  aflex  femblable  à celle  d’un  Poiffon.  Elle 
tenoit  à la  poitrine  par  un  cou  fort  court  Ôt  garni 
fur  les  côtés  de  deux  avances  caruUgineufes , qui 
reffembloient  aux  ouies  des  Portions.  Sur  le  fommec 
étoit  une  crête  droite  ôt  élevée , ôt  au-deffus  des 
yeux  il  y en  avoit  deux  autres  qui  étoient  tour- 
nées comme  une  S couchée.  Entre  ces  trois  crêtes  , 
il  y avoit  deux  cavités  le  long  du  defftis  de  la  tête. 

Le  mufeau  formoit  une  pointe  obtufe , & avoit , 
ainfi  que  l’obferve  Linnæus , deux  arrêtes  qui  def- 
eendoient depuis  les  fourcils  jufqu’à  fon  extrémité  , 
ce  q»  lui  donnoit  de  la  reffemblancc  avec  celui 
d’une  grenouille.  Sur  le  bout  du  mufeau,  il  y avoit 
un  trou  de  chaque  côté  pour  les  narines,  6c  comme 
le  Caméléon  n’a  point  d’autres  ouvertures  à la  tête  , 
on  a conje&urc  qu’elles  lui  tenoient  lieu  d’ouies. 
Il  paroit  auffï  que  c’eft  uniquement  par  ces  deux 
ouvertures  qu’il  refpire , parce  que  fa  gueule  eft 
pour  l’ordnnaire  fermée  fi  exa&ement , qu'il  femble 
n’en  point  avoir  , fes  deux  mâchoires  étant  réunies 
par  une  ligne  prefque  imperceptible.  Pline , Soi  Un  , 
Ôt  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  décrit  le  Caméléon * 
n’avoient  fans  doute  pas  vu  cet  animal  vivant  , 
puifqu’ils  difent  qu’il  a la  gueule  toujours  ouvert»* 
ce  qui  ne  lui  arrive  que  quand  il  eft  mort. 
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Les  mâchoires  étoient  garnies  de  dents , ou  plu- 
tôt d’un  os  dentelé  dont  il  ne  paroiAoit  faire  aucun 
ufage  pour  manger  ; il  avaloit  les  mouches  6c  les 
autres  infeétes,  fans  les  mâcher.  La  gueule  étoit 
fendue  d'une  manière  toute  particulière.  Car  l'ou- 
verture des  lèvres,  qui , dans  les  autres  animaux  , 
eft  plus  petite  que  celle  des  mâchoires  , s'étendoit 
au-delà  dans  le  Caméléon , 6c  ce  prolongement  de 
fente  avoit  une  direction  oblique  de  haut  en  bas. 

( N*  Linnams,  dans  la  defeription  citée  ci-dc(lu$ , 
dit  que  le  Caméléon  n’a  point  de  dents , apparem- 
ment parce  que  cet  Auteur  ne  regarde  point  comme 
de  vraies  dents  les  parties  faillantes  de  cet  os  dont 
parle  ici  M.  Perrault  ). 

La  forme  fphérique  des  yeux  étoit  plus  fenfible 
que  dans  les  autres  animaux  ; car  ils  n’étoient  point 
enfoncés  dans  la  tête , comme  Sorlin  les  décrit , 
mais  faillants  en  dehors  de  toute  la  moitié  de  leur 
globe.  Le  trou  de  la  membrane  qui  tenoit  lieu 
«te  paupière , n’avoit  pas  une  ligne  de  largeur  , 
& laiftoit  voir  a (Ter  facilement  la  prunelle  , qui 
étoit  brillante,  brune  6c  comme  bordée  d’un  petit 
cercle  dor*  Le  devant  de  l’œil  paroiAoit  attaché 
à la  paupière , laquelle  ne  fe  haudoit  6c  ne  fe  baifloit 
pas , comme  celle  des  autres  animaux  , qui  peuvent 
donner  à leur  paupière  un  mouvement  difiérent  de 
celui  de  l’œil  ; car  la  paupière  du  Caméléon  fuivoit 
exaâement  tous  les  mouvemens  de  l’œil.  Mais  ce 
qu  il  y a de  plus  extraordinaire  dans  ce  mouve- 
ment, c’eft  de  voir  remuer  un  des  yeux  pendant 
que  l’autre  eft  immobile  ; l’un  fe  tourne  en  avant , 
tandis  que  l’autre  regarde  en  arrière  ; l’un  s'élève 
vers  le  ciel , quand  l’autre  s’abaifte  vers  la  terre  ; 6c 
tous  ces  mouvemens  s’étendent  fi  loin  , que  la 
prunelle  fe  porte  jufques  fous  la  crête  qui  forme  le 
fourcil , 6c  s’enfonce  dans  les  coins  de  l’œil , au 
point  que  l’animal  peut  découvrir  les  objets  placés 
derrière  lui , ôc  ceux  qu’il  a direélement  en  face , 
lais  que  fa  tete , qui  eû  terrée  contre  les  épaules, 
loit  tournée. 

La  langue,  que  l’on  a comparée  à un  ver  de 
terre,  étoit  longue  de  dix  lignes,  ( Nota.  Il  faut 
remarquer  que  c eft  le  plus  grand  des  trois  Caméléons 
cui  eft  l’objet  de  cette  defeription.  ) large  de  trois  , 
oc  un  peu  applatie  vers  fon  extrémité,  il  y a appa- 
rence que  les  anciens  , qui  ont  cru  que  le  Caméléon 
ne  vit  que  d’air,  n’avoient  pas  vu  l’ufage  que  cet 
animal  tait  de  fa  langue.  On  a obfervé  qu’il  fuin- 
toit  continuellement  de  cette  partie  une  gtue  natu- 
relle , par  le  moyen  de  laquelle  l’animal  prend 
les  infeèles  qu’on  lui  préfente  ou  qu’il  rencontre , 
& c’eft  une  chofe  furprenante  que  la  vitefle  avec 
laquelle  il  retire  fa  langue  dès  que  fa  proie  y eft 
attachée. 

( Nota.  Linné  obferve  que  les  Indiens  Liftent  vo- 
lontiers le  Caméléon  s’introduire  chez  eux  , pour 
fe  débaraftër  des  infeâes  qui  les  incommodent. 
(Aman.  ac.  p.  571). 

Le  plus  grand  des  trots  Caméléons  dont  on  a 
parlé  a fut  le  feul  auquel  on  put  faite  piendre  des 
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infe&es.  Les  deux  autres  ne  mangèrent  prefque 
point  pendant  cinq  ou  fix  mois  qu  ils  vécurent  à 
Paris.  Ils  fucèrent  feulement  quelques  grains  de 
radin  qu’on  leur  préfenta. 

La  forme  des  pieds  étoit  telle  qu’elle  a été  dé- 
crite plus  haut.  A l’aide  de  ces  pieds,  le  Caméléon 
failifToit  les  petites  branches  des  arbres , comme  fait 
le  Perroquet , qui , pour  fe  percher  , partage  fea 
doigts  autrement  que  la  plupart  des  autres  oileaux  ; 
car  ceux-ci  en  mettent  toujours  trois  devant  8c 
un  derrière  , au  lieu  que  le  Perroquet  en  met  deux 
derrière  comme  devant.  Les  ongles  étoient  un  peu 
crochus  , fort  pointus  8c  d’un  jaune-pile  ; ils  ne 
fortoient  que  de  la  moitié  hors  de  1a  peau  : ils 
avoient  en  tout  deux  lignes  8c  demie  de  longueur. 

La  marche  du  Caméléon  étoit  plus  lente  que  celle 
d’une  Tortue,  mais  tout-à-fait  bizarre,  en  ce  que 
fes  jambes  étant  plus  dégagées  8c  plus  longues  que 
celles  de  la  Tottue  ; il  les  portoit  en  avant  avec 
une  gravité  qui  fembloit  affeOée.  Quelques-uns 
croyem  que  cette  démarche  fi  lente  eft  un  effet  de 
la  timidité  de  cet  animal.  Il  paroit  du  moins  agir 
avec  beaucoup  de  circonfpeclion  ; car  il  fcmble 
choifir  les  endroits  oh  il  doit  pofer  les  pieds , 8c 
l’on  a remarqué  que  quand  il  monte  fur  les  arbres, 
il  ne  fe  fie  point  à fes  ondes  , quoiqu'ils  loient 
plus  pointus  que  ceux  des  Ecureuils  qui  graviffent 
par-tout  avec  tant  de  légèreté  ; mais  lorfqu’il  ne 
peut  faifir  les  branches  i caufe  de  leur  groffeur , 
il  cherche  longtemps  les  fentes  de  l’écorce , pour 
y affermir  fes  ongles. 

( Nota.  Ceci  ne  paroit  pas  s'accorder  avec 
ce  que  dit  Linnraus,  que  le  Caméléon  grimpe  aux 
arbres  avec  beaucoup  de  viteffe.  Voyc{  Aman. 
Acad.  p.  ). 

Sa  queue  reffembloit  affez  bien  J une  Vipère  ; 
comme  Pline  le  remarque  , ou  à la  queue  d’un 
grand  Rat , lorfqu’elle  s'arrondiffoit  en  s’enfiant. 

Car  autrement , elle  étoit  relevée  dans  fa  longueur 
par  trais  éminences  tranfverfales.  Il  entortilloit 
cette  queue  autour  des  branches , & elle  lui  fervoit 
comme  d’une  cinquième  main.  Quand  il  marchent , 
il  la  laiffoit  rarement  traîner  par  terre  , mais  il  la 
tenoit  dans  une  direélion  parallèle  à la  furface  des 
lieux  fur  lefquels  il  s’avançoit. 

Lorfqu’un  des  petits  Caméléons  mourut , l’autre 
parut  en  avoir  une  fi  grande  horreur , qu’il  grimpa 
au  haut  de  la  cage  oh  on  les  avoit  enfermes  tous 
les  deux  , & fe  tint  le  plus  éloigné  du  mort  qu’il 
lui  fut  pofiïble. 

Les  anciens  ont  attribué  au  Caméléon  des  pro- 
priétés ridicules  qu’il  feroit  inutile  de  rapporter. 

M.  Perrault  a voulu  vérifier  l'opinion  de  Sorlin 
fur  l'antipathie  qu’il  fuppofe  entre  le  Corbeau  & 
le  Caméléon  , 8c  qu'il  ait  être  fi  grande  , que  le 
Corbeau  meurt  auflitôt  après  avoir  mangé  de  la 
chair  du  Caméléon.  La  vérité  eff  qu’un  C orbeau 
donna  quelques  coups  de  bec  à un  Caméléon  mort 
qu’on  lui  préfenta  ; mais  on  lui  en  fit  manger  • 
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plusieurs  parties  , 6c  il  avala  le  cœur  même , fans 
qu’il  en  ait  paru  incommodé. 

On  trouve  le  Caméléon  dans  l’Inde  6c  dans 
1 Afrique  , où  Gronovius  dit  qu'il  le  plaît  dans 
les  lieux  ombrages  6c  un  peu  humides.  (Gron. 

muA  P • 77  )• 

CAMUS  ( le  Serpent  ). 

Coluber  Jîmus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  170. 

Ce  Serpent  a la  tête  un  peu  arrondie , relevée 
en  bofle  , 6c  le  mufeau  court  ; ce  qui  lui  a lait  don- 
ner par  Linnæus  l’épithète  Jim  us  qui  fignifie  camus. 
L’intervale  entre  les  yeux  eft  marqué  d'une  ban- 
delette noire  6c  courbée.  On  obterve  fur  ia  tête 
une  croix  blanchâtre  au  milieu  de  laquelle  eft  un 
point  noir.  Le  delTus  du  corps  eft  panaché  de  noir 
& de  blanc  , avec  des  efpcces  de  bandes  de  cette 
dernière  couleur.  Celle  de  la  partie  inférieure  eft 
noire.  On  compte  cent  vingt-quatre  grandes  plaques 
fur  l'abdomen  , & quarante-fix  paires  de  petites 
plaques  fous  la  quene.  Ce  Serpent  fe  trouve  dans  la 
Caroline.  ( Lin.  ibid.  ) 

CAOUANNE  ( la  ). 

Cette  Tortue  n’eft  guère  diflinguce  des  autres 
Tortues  de  mer,  qu’en  ce  qu’elle  a la  tête  un  peu 
plus  grofle.  Son  écaille  n’eft  de  nulle  valeur.  Outre 
quelle  eft  très-mince,  6c  d’une  couleur  qui  n’a 
rien  d’agréable  , elle  eft  toujours  chargée  d'une 
efpèce  de  galle  qui  la  gâte  absolument. 

Sa  chair  i^cft  pas  plus  eflimée  ; elle  eft  maigre  , 
filamenteufe  , coriace  6c  de  mauvais  goût.  On  ne 
laifle  pas  de  la  faller  pour  la  nourriture  des  Nègres. 

( Nota.  Nouveau  voyage  aux  Ifles  de  l’Amé- 
rique. Tom.  1.  p.  308  ). 

Selon  le  Pere  du  Tertre  , la  Caouanne  eft  plus 
à craindre  que  la  Tortue  franche,  I or fqu’on  veut 
!a  tourner.  Elle  fc  défend  alors  des  pattes  6t  tic 
la  gueule  , 6c  lorfqu’ehe  mord , il  n’eft  pas  aifé  de 
lui  faire  lâcher  prife. 

Le  meme  Auteur  dit,  que  quand  la  grande  écaille 
de  la  Caouanne  a été  dépouillée  , il  le  détache  , au 
bout  de  quelque  temps  , de  la  partie  fupérieure  , 
huit  feuilles  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du 
<&ret , mais  plus  minces  6c  marbrées  de  blajic  6c 
de  noir.  On  fe  fervoit  autrefois  de  cette  écaille 
pour  garnir  les  grands  miroirs.  ( Hifl.  Nat.  des 
si  Milles.  Traité  des  poijfons  , ch.  23.  ) 

CARAPACE. 

On  a donné  quelquefois  ce  nom  à l'enveloppe 
ofteufe  dcftince  à garantir  le  corps  de  la  Tortue. 
Cette  enveloppe  eft  compofée  de  deux  pièces 
principales,  dont  l’une,  qui  eft  d’une  forme  con- 
vexe, recouvre  le  dos  de  l'animal , 6c  l’autre , qui 
eft  plus  applutie  , garnit  le  ventre.  Cette  efpèce 
de  teft  a,  par  devant  6c  par  derrière , des  ouver- 
tures, pour  biffer  pafter  la  tête,  les  pattes  6c  la 
queue  de  la  Tortue , qui  a la  faculté  de  retirer 
ces  divers  membres  dans  l’intérieur  de  fa  Carapace , 
lorlqu’elle  veut  fe  mettre  à l’abri  de  quelque  danger. 
Mais  on  appelle  plus  particulièrement  Carapace , 
fc  partie  fupérieure  de  l’enveloppe  ofteufe  dont 
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il  s'agit.  La  partie  inférieure  le  nomme  alors  plajlron, 

CARÉNÉ  (le  Serpent). 

Colubcrcarinatus.  Lin.  Ainphib.  Serp.  Colub.  273. 

Muf.  Ad.  Fr.  p.  31. 

Ce  ferpent  a le  dos  relevé  en  arête  , 6c  couvert 
d’ccailles  d’une  couleur  livide , dont  les  bords  ont 
une  teinte  plus  pâle.  Le  deftous  du  corps  eft  blanc. 
Les  grandes  plaques  de  l’abdomen  font  au  nombre 
de  deux  cens  cinquante>fept  , 6c  la  partie  infé- 
rieure de  la  queue  eft  garnie  de  cent  quinte  paires 
de  petites  plaques.  Ôn  trouve  ce  lerpent  dans  les 
Indes. 

CARET  (le). 

Tefludo  Caretto.  Lin. 

Tejludo  pedibus pinnijormibus  , unguibus  palmarum 
plant  arumque  bints  , te  JJ  à ovatâ  acutè  ferrât  â.  Lin. 
Syft.  nat.  p.  197. 

Gron.  Muf.  p.  85  , n°.  69.  Tejîudo  pedibus  na- 
tatoriis  un  gui  b us  acuminatis  palmarum  plantarumque 
biais. 

Cette  Tortue  a la  tête  ovale,  un  peu  convexe 
dans  fa  partie  fupérieure  , couverte  d’écailles  poly- 
gônes  6c  de  différentes  figures  : la  partie  antérieure  eft 
obtufe  6c  a très-peu  d’avance  ; les  parties  latérales 
font  convexes. 

Les  yeux  font  très-grands , faillans  hors  de  la 
tctc , 6c  ont  le  regard  porté  en  avant.  Les  paupières 
font  très-épaiffes,  ridées  6c  comme  mammellonccs. 
Le  mulcau  eft  court , aigu  6c  garni  de  pointes.  Les 
narines  font  dans  un  tubercule  d’une  fubftance 
molle,  qui  s’élève  fur  la  partie  fupérieure  du  mu- 
feau ; elles  font  percées  de  part  6c  d’autre  d'un 
feul  trou  large  6c  rond.  La  mâchoire  inférieure  eft 
beaucoup  plus  courte  que  la  fupérieure , 6c  fe  ter- 
mine en  une  pointe  aiguë  6c  recourbée.  Le  cou 
eft  épais , couvert  d’une  peau  lâche , ridée  5c 
garnie  de  diftance  à autre  d’écailles  calleufes. 

Le  corps  eft  ovale  6c  renfermé  dans  une  écaille 
formée  par  treize  lames  les  unes  exagones  6c  les 
autres  pentagones.  Les  bords  de  cette  écaille  font 
minces  6c  dentés  en  forme  de  feie.  Les  lames  qui 
recouvrent  le  dos  , au  nombre  de  cinq , font 
relevées  en  boiTe  ; les  autres  font  applaties. 

Les  quatre  pieds  font  plats  6c  dans  une  fituation 
horifontale , fans  divilion  , faifant  l’ofüce  de  na- 
geoires , 6c  couverts  d’écailles  calleufes.  Ceux  de 
devant  font  très-grands , allongés , garnis  de  deux 
ongles  fur  leur  bord  antérieur  qui  eft  épais.  Le 
bord  poftérieur  eft  très-mince  6c  reéHligne.  Lçs 
pieds  de  derrière  font  plus  courts  6c  plus  larges 
que  ceux  de  devant  ; leur  forme  eft  oblongue  6c 
arrondie  : ils  ont  aulli  deux  ongles  fur  leur  bord 
antérieur , qui , comme  dans  les  pieds  de  devant , a 
plus  d’épaiUeur  que  le  bord  pouérieur.  La  queue 
eft  courte. 

On  trouve  cette  Tortue  dans  la  mer  qui  baigne 
la  partie  de  l’Amérique  fituée  fous  la  zûne  tor- 
( ride.  Gronov.  MuJ.  Brown t . jam.  p . 465  }. 

CENCHR1S  (le  ),  efpèce  de  Serpent. 

Boa  Cenchria,  Lin.  Amphib.  Serp. 

Muf, 
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Mu(.  AJ.  Fr.  î , p.  41. 

Ce  Serpent  eft  d'une  couleur  jaunâtre.  Il  a les 
yeux  petits , d’une  couleur  blanche , avec  des  iris 
grifes.  Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  l’ab- 
domen font  au  nombre  de  deux  cent  foixante  St 
cinq,  & A en  compte  cinquante'fcpt  fur  la  partie 
inférieure  de  la  queue.  On  trouve  cette  efpèce  à 
Surinam. 

CENCO  (le)  , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Cenchoa.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub . 344. 

Angu  'u  Sentis  abdominal ibus  2 10 , fquamis  eau - 
dalibus , 124.  Id.  Amin.  p.  588,  n°.  37. 

Seb.  Muf.  1 , t.  16 , f.  2 , 3. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  un  peu  globuleufe , 
à peine  relevée  en  arrête  par  fes  bords , & pa- 
nachée de  blanc  St  de  noir.  11  a de  grands  yeux , 
& l'intérieur  de  la  gueule  garni  de  petites  dents. 

Le  tronc  , y compris  U queue  , eft  long  de 
quatre  pieds,  St  dclagrofteur  d’une  plume  d’oie 
ou  de  cygne.  Le  dos  eft  couvert  d’écailles  liftes  , 
d’une  figure  ovale , excepté  à leur  extrémité  qui 
eft  en  pointe  aiguë.  Les  grandes  plaques  qui  gar- 
nirent l’abdomen  font  au  nombre  de  deux  cent 
vingt , St  quelquefois  deux  cent  vingt-deux. 

La  queue  qui  eft  effilée  , a une  longueur  égale 
au  tiers  de  celle  du  Serpent  pris  dans  fa  totalité. 
On  y compte  cent  vingt-quatre  paires  de  petites 
plaques. 

La  couleur  de  ce  Serpent  eft  brune  , avec  des 
taches  pâles.  On  obferve  fur  le  dos  environ  vingt 
bandes  d’une  blancheur  éclatante , qui  vont  en 
ft’élargiftant  vers  la  furface  inférieure  du  corps  où 
elles  le  réunifient , ce  qui  fait  que  la  plus  grande 
partie  de  l’abdomen  eft  blanc. 

Linnæus  a obfervé  une  variété  de  cette  efpèce  , 
dont  le  fond  étoit  d'une  couleur  blanche  ; on 
comptoit  fur  le  dos  environ  quarante  taches  d’un 
brun  ferrugineux,  avec  deux  points  de  la  même 
couleur  dilpofés  de  part  St  d’autre , fous  chacune 
de  ces  taches , fur-tout  vers  la  partie  poftérieure 
du  corps.  La  queue  étoit  très-déliée  & marquée 
pareillement  d’environ  quarante  taches  de  la  meme 
teinte  que  les  précédentes , St  rangées  à la  file 
dopuis  le  dos.  En  général  ce  Serpent  eft  un  des 
plus  minces  que  l’on  connoifie , à proportion  de 
la  longueur. 

CENDRÉ  (le  Serpent). 

Coluber  Cintrais.  Lin.  Ampli.  Serp.  Colub.  337. 

Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  37. 

Ce  Serpent  a le  corps  d’une  couleur  cendrée. 
L’abdomen  eft  blanc  St  d’une  forme  anguleufe.  11 
eft  recouvert  par  deux  cent  grandes  plaques.  Le  def- 
fousde  la  queue  eft  garni  de  cent  trente-fept  paires  de 
petites  plaques  , dont  les  bords  font  d’une  couleur 
fcrrugineule.  On  trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

CERASTE  (le),  efpèce  de  Serpent. 


Coluber  Ctrajlee.  Lin.  Amph.  Serp.  Colub.  173. 
Hasselq.  Iter.  215  , n*.  61.  Coluber  cornutus. 
Ce  Serpent  a la  tête  couverte  de  petites  écailles 


4*une  forme  arrondie.  Il  eft  diftinghé  fur-tout  par 
U t/l  0 ire  Naturelle,  Tome  II, 
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ttnc  efpèce  de  dent  molle  qui  lui  fort  de  la  paupicte 
fupérieure. 

HalTelquift  a cru  qu’il  avoit  naturellement  des 
cornes.  Mais  félon  Linnxus,  ( Sy/l.  nat.  édit.  1767, 
t.  1 , p.  275),  ce  n’eft  qu’une  fupercherie  des 
Arabes , qui  après  avoir  percé  la  tete  de  ce  Ser- 
pent avec  les  ergots  d’un  oifeau  , les  y laifloient 
inférés.  Les  plaques  qui  recouvrent  l’abdomen  dans 
cette  efpèce  font  au  nombre  de  cent  cinquante , 
& le  delTous  de  la  queue  eft  garni  de  vingt-cinq 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent 
en  Egypte  St  dans  les  pays  Orientaux. 

CHAINE  (la),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Getulus.  LlN.  Amphib.  Serp.  Colub . 259. 

Ar.guis  annulants.  Catesb.  Car.  2,  t.  51. 

Ce  Serpent  peut  avoir  environ  deux  pieds  & 
demi  de  longueur , d’après  la  figure  de  grandeur 
naturelle  que  Catesby  en  a fait  tirer.  Cet  auteur 
l a nommé  Serpent  à Chaîne  , à caufe  des  marques 
jaunes  qui  de  diftance  en  diftance  entourent  fon 
corps  , St  qui  en  plufieurs  endroits  ont  quelque 
rellëmblance  avec  une  chaîne.  Ces  marques  ne 
s’étendent  continuement  que  jufqu’à  la  moitié  de 
la  grofleur  du  Serpent  ; elles  font  interrompues  fur 
le  ventre  où  elles  forment  des  taches  (ërnblabics 
à des  quarrés  oblongs.  Le  fond  de  la  couleur  eft 
d’un  bleu  toncé.  L'abdomen  eft  recouvert  par  deux 
cent  quinze  grandes  plaques,  St  le  deftous  de  la 
queue  eft  garni  de  quarante-quatre  paires  de  pe- 
tites plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans  U Ca- 
roline. 

CH  ALCIDE  (le)  , efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Chalcides . LlN.  Amphib.  Rcpt.  Lacerta 
n°.  41. 

Lacerta  caudâ  tereti  long! , pedibus  pentadaffylis 
brevi/Jimis.  LlN.  ibid. 

Sctncus  pedibus  breviffimis , pentadattylis  , un  gui- 
cul  a lis  , caudâ  truncoque  longi/Jîmts  cylindraceis . 
Gron.  Zooph.  43. 

Seps  feu  Lacerta  Chalcidica.  Rai.  Quadr.  27a.' 

Aldr.  Quadr.  638.  Lacerta  Chalcidica . 

La  tête  de  ce  Lézard  eft  petite , ovale  , un  peu 
aiguë  , plane  en  de  (Tus , St  couverte  d’écailles  po- 
lygones. 

Le  tronc  eft  d’une  forme  très-allongée  St  cylin- 
drique, de  la  même  épaifteur  que  la  tête.  La 
queue  eft  beaucoup  plus  longue  que  le  tronc, 
a une  figure  pareillement  cylindrique  Si  de  même 
diamètre,  c paille  St  un  peu  obtufe  à fon  extré- 
mité. 

Les  pieds  font  très-courts  , déliés , très- éloigné* 
les  uns  des  autres,  St  terminés  par  cinq  doigts. 
Ceux  de  devant  font  fitués  près  de  la  tête  , St  ceux 
de  derrière  qui  font  un  peu  plus  longs , fe  trouvent 
fur  les  côtés  de  l’anus , qui  eft  à peu  près  à la  moitié 
de  la  diftance  entre  la  tête  St  l'extrémité  de  la 
queue.  Les  uns  & les  autres  (ont  armés  d’ongles 
aigus , courbés  en  arc  , 6c  à peu  près  égaux  en 
longueur. 

Tout  le  tronc , la  queue , les  pieds , les  côtés  Sc 
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Je  deftous  de  la  tête  font  garnis  d’écailles  difpofées 
en  recouvrement.  Cet  animal  eft  de  couleur  de 
chair.  On  le  trouve  en  Afrique.  L’individu  oblérvé 
par  Gronovius  avoit  fept  pouces  de  longueur.  Selon 
cet  Auteur  , Tcfoèce  dont  il  s’agit  eft  intermédiaire 
entre  le  Lézard  oi  le  Serpent.  (Gronov.  ibid.  ). 
CHAPELET  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  guttatus.  LlN.  Amphib.  Scrp.  Colub.  284. 
An  Anguis  niger  , maculis  rubris  & luteis  ele ganter 
van  us  ? Catesb.  Car.  2 , p.  6 , t.  60. 

Ce  Serpent  eft  d’une  couleur  livide  , & a le  dos 
marqué  de  taches  d’un  beau  rouge  , entre  lefquelles 
font  d’autres  taches  noires.  On  voit  auili  fur  les 
côtés  des  traces  de  cette  dernière  couleur  , qui  repa- 
roit  encore  fur  l'abdomen  011  elle  iorme  des  taches 
quarrées  , difpofées  alternativement  lut  les  deux 
cent  vingt-fept  grandes  plaques  dont  il  eft  couvert. 
Le  defTous  de  la  queue  eft  garni  de  foi  Xante  paires 
de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans  la 
Caroline.  Il  eit  vraifemblable  que  c’cft  le  meme  1 
que  celui  de  la  phrafe  citée  de  Catcsby.  Suivant  cet 
auteur , ces  Serpens  font  prefque  toujours  enfon- 
cés dans  la  terre  ; on  les  découvre  en  bêchant , 
pour  retirer  la  racine  d’une  cfpècc  de  convolvulus  , 
appellée  patate , qui  lert  de  nourriture  à une  partie 
des  Américains.  Le  meme  Auteur  ajoute  que  cette 
efpcce  de  Scrpcpt  n’eft  point  dangereufe. 

CHAYQUE(le),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  flolatus . Lin.  Amphib.  Serp.  CoL  219. 

Serpent  lemnifeatus,  Lufitanïs  chayquarona  difîus . 
Se  B.  mur.  2,  p.  10.  t.  9,  fg.  1. 

Ce  Serpent,  dont  la  tête  eft  très-belle,  a fur  la 
partie  fupérieure  de  fon  corps  une  bande  brune , 
qui  s’étend  jufqu’à  l'extrémité  de  fa  queue.  Il  eft 
orné  encore  de  ptufieurs  autres  bandes , les  unes 
rouges  , les  autres  blanches  ou  d’un  jaune -clair. 
On  voit  de  chaque  côté  du  cou  neuf  taches 
noirâtres , qui  reflemblent  à des  yeux.  Les  plaques 
qui  recouvrent  l’abdomen  font  d’un  bleu  foible. 
Selon  Linnseus , elles  font  marquées  de  chaque  côté 
d’un  point  noir;  leur  nombre  eft  de  ccntquarantc- 
treis,  & le  deiTous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante 
6c  feize  paires  de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Ser- 
pent en  Amérique.  Les  Portugais  lui  ont  donné  le 
nom  de  Chayquarona.  On  prétend  que  la  morfure 
eft  venimeute. 

CINQ  DOIGTS  (la  Grenouille). 

Rana  pcntadadylâ.  La  U R.  Spec.  Med.  p>32. 

Id.  Seb.  1 , t.  75  1. 

Cette  Grenouille  a le  corps  veiné,  & marqué 
de  taches,  celles  du  dos  s’étendent  tranfverfale- 
ment,  6c  celles  des  côtés  font  arrondies  & imi- 
tent en  quelque  forte  des  yeux.  Les  pieds  de 
devant  St  de  derrière  ont  cinq  doigts,  avec  un 
tubercule  fous  chacune  des  phalanges. 

On  diftingue  une  variété  de  cette  efpèce  , qui  a 
le  corps  brun  , & feulement  quatre  doigts  bien 
formés  aux  pieds  de  devant,  avec  le  ludimcnt 
d’un  cinquième  doigt , & cinq  doigts  aux  pieds  de 
dernerc  , avec  une  naUTancc  d'un  fixicme  doigt. 
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Cette  Grenouille  fe  trouve  dans  les  Indes. 
COREL  ( le  ) efpcce  de  Serpent. 

Coluber  Cobella.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  104, 
Coluber feutis  abdominalibus  150,  S quamis  couda- 
it b us  50.  Lin.  Amoen.  p.  505 , 14.  Id.  p.  531  » 4* 
Id.  p.  583,  28.  w 

Gronov.  muf.  2, y.  65 , n°.  32. 

Seb.  muf.  2 , t.  2 , hg.  6. 

11  eft  facile , félon  Linnsus . de  diftinguer  ce  Ser- 
pent d’avec  les  autres  par  la  couleur  brune  de  fon 
dos  , 6c  par  deux  lignes  blanches  fit  oblongues 
dont  il  eft  marqué  fur  cette  même  partie.  Les 
grandesplaquesqui  recouvrent  l’abdomen  dans  cette 
efpèce  lont  au  nombre  de  cent  cinquante.  A l’égard 
des  petites  plaques  de  la  queue  , Linnæus  en  a 
compté  cinquante  paires  fur  un  individu , ôt  cin- 
quante - quatre  fur  deux  autres. 

Suivant  la  defeription  détaillée  que  le  même 
Auteur  a donnée  de  l’un  de  ces  individus , ce  Ser- 
pent a la  tête  garnie  de  neuf  écailles,  dont  fix 
iont  difpofées  deux-à-deux  , 6c  les  trois  autres  font 
fur  une  même  ligne,  dans  l’intervalle  compris 
entre  les  yeux. 

La  gueule  6c  les  mâchoires  font  blanches,  avec 
des  lignes  brunes  tranfverfales.  Le  dos  eft  marqué 
aufti  de  bandes  tranfverfales  , blanchâtres  , & 
féparées  par  des  taches  brunes  , fur  lefquelles 
on  voit  des  efpèces  de  caraftères  composés  de 
petites  lignes  longitudinales  qui  divergent,  foit 
dans  un  lens , foit  dans  l'autre. 

L’abdomen  eft  blanc  6c  traverfé  par  un  grand 
nombre  de  bandes  noirâtres , aflez  larges , 6c  iné- 
gales entre  elles. 

Linnæus  cite  une  variété  de  cette  efpèce , qui  a le 
dos  plutôt  bleuâtre  que  brun  , 6c  marqué  d’un 
très-petit  nombre  de  caraélères  blancs  ; on  voit 
derrière  les  yeux  une  tache  blanche  rranfverfale. 
La  couleur  blanchâtre  du  ventre  parte  au  plus  beau 
blanc  fur  la  furfacc  inférieure  de  la  queue.  L’abdo- 
men eft  garni  de  cent  trente-huit  grandes  plaques  , 
6t  laqueue  de  foixante-deux  paires  de  petites  pla- 
ques , ce  qui  fait  d’un  côté  douze  grandes  plaques  de 
moins  que  dans  la  plupart  des  individus  de  l’efpècc  , 
& de  l’autre  douze  paires  de  petites  plaques  de  plus. 
Ainfi  on  peut conjeélurerqu’iln’yaici  qu’une  eipèce 
de  déplacement , occafionnc  par  un  jeu  de  la  na- 
ture , dont  nous  avons  d’autres  exemples  dans  U 
clarté  d’animaux  dont  il  s'agit. 

Ce  Serpent  eft  très  commun  en  Amérique. 
COLLIER  (le),  efpcce  de  Serpent. 

Coluber  monilis.  LlN.  Amphib.  Serp.  Colub.  246. 
Ce  Serpent  a le  corps  entouré  de  bandes  dit— 
polices  en  forme  d’anneau.  On  obferve  iur  le  dos  f 
a l’endroit  du  cou,  trois  petites  taches  blanches, 
qui  femblent  former  un  collier.  L'abdomen  eft 
recouvert  par  cent  foixante-quatre  grandes  plaques, 
6c  le  deiTous  de  la  queue  eft  garni  de  quatre-vingt- 
deux  paires  de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Ser- 
pent en  A mériqne. 

COLUBRPN  (le Serpent.) 
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Anguu  colubrina.  Lin.  Amphib.  Serp.  Ang.  19$. 
Has&elq.  lier  310,  n°.  65. 

Ce  Serpent  a le  corps  moucheté  de  taches  d’une 
couleur  pâle , 6c  de  taches  brunes  * qui  par  leur 
affortiment  produisent  un  effet  agréable.  L’abdomen 
eft  recou  vert-oar  cent  quatre-vingt  grandes  plaques, 
& le  deflous  de  la  queue  eft  garni  de  dix-huit  paires 
d’autres  petites  plaques.  On  trouve  cette  elpèce 
*n  Ksyp't-- 

COKALL1N  (le  Serpent.) 

Coluber  Corallinus.  Lin.  Amph.  Serp.  Colub.  175. 

Serpe  ns  Corallina  , Amboïnenjïs , Se  B.  mut.  2, 
t.  l7,%  1. 

Les  cara&ères  de  cette efpèce , félon  Linnæus , font 
d’avoir  les  écailles  écaitées  entre  elles , le  deiliis  du 
corps  marqué  de  trois  bandes  brunes  > & le  deffous 
d’une  couleur  pâle  , parfemée  de  points  blancs. 
Cette  description  femble  d'abord  n’avoir  aucun 
rapport  avec  celle  de  Seba.  Suivant  ce  dernier  au- 
teur , le  Serpent  dont  il  s'agit  eft  orné  de  feize 
bandes,  dont  chacune  reffemble  à une  branche  de 
corail.  Ces  bandes  , dit-il , s'étendent  fur  la  peau , 
le  long  du  dos  ; mais  fur  les  côtés  > à une  petite 
diftancc  du  ventre  , elles  fe  changent  en  écailles  ; 
tout  le  ventre  eft  couvert  de  pareilles  écailles, 
mais  alongées  & limées  tranfverfalement.  Il  paroit 
que  les  feize  bandes  longitudinales  dont  parle  Seba , 
font  réellement  compolées  d’écailles  , mais  fi 
minces  que  cet  auteur  ne  les  a point  diftinguées , 
ce  qui  lui  a fait  dire  que  ces  bandes  fc  changeoient 
en  écailles  vers  les  côtés,  où  elles  font  plus  appa- 
rentes. Par-là  les  deux  delcriptions  fe  concilient, 6c 
l’on  retrouve  le  caraélère  diftin&if  indiqué  par  Lin- 
næus , & qui  confifte  dans  la  féparation  des  écailles 
dont  les  feize  bandes  font  compofées  ; car  celles  ci 
laiffent  entre  elles  des  diftances  ieniibles , comme 
on  peut  en  juger  par  l'inlpeéVion  de  la  figure  de 
Seba.  Quant  aux  autres  cara&ères  indiqués  par  Lin- 
naeus,  il  paroit  que  Seba  n’y  a fait  aucune  attention. 

La  meme  figure  reprélcnte  ce  Serpent  failànt 
tous  fes  efforts  pour  avaler  un  Lézard  prefque 
auffi  gros  que  lui  ; fes  mâchoires  fc  font  tellement 
ouvertes  par  cette  aâion , qu’elles  paroiffent  diilo- 
quées  ; Seba  obferve  que  U railon  pour  laquelle 
cet  animal  n’eft  point  fuffoqué  , en  avalant  une 
proie  de  cette  groffeur  , eft  qu’il  a la  trachée- 
artère  fituée  dans  l’intérieur  même  de  la  gueule, 
au-deffus  de  la  langue,  ce  qui  taille  un  paffage 
libre  à l’air , pour  entrer  & pour  fortir. 

Suivant  Linnæus , l’abdomen  dans  cette  efpèce  eft 
recouvert  par  cent  quatre-vingt- treize  grandes  pla- 
ques , 6c  le  delTous  de  la  queue  eft  garni  de  quatre- 
vingt-deux  paires  de  petites  plaques.  Le  même 
auteur  met  ce  Serpent  au  rang  de  ceux  dont  la 
morfure  eft  vénimeufe.  On  le  trouve  en  Alie. 
CORDYLE  (le  ) , efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Cor dy lus.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta , 

n°.  9. 

Lacerta  eau  J J vertïcdlatâ  brevi  ; fyuamis  denti- 
cuiatis  , corpore  leevigato.  Lin.  ibid . 
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Amæn.  Acad.  Amphib.  Gyllenb.  n°.  18. 
Lacertâ  eau  J J verticillatâ  fquamis  denticulatù  • 
pedibus  pcnudaclylis. 

Jd.  muf.  Princ.  n°.  18. 

G R ON.  muf.  p.79,  n°  53.  Cordylus. 

Lacer  tus  Africa  nus , caudâ  fpinasâ  mas  6* feemina . 

Se  B.  Thij.  1 , p.  136,  Tab.  84,  Jig.  3 6*  4. 

La  tête  du  Cordyle  eft  marquée  lur  fon  fommet 
de  quatre  futures , difpofécs  en  croix , autour  d’un 
petit  os  quadrangulaire,  auquel  aboutaient  d’autres 
fegmens  plus  petits  , diftingucs  également  par  des 
futures.  Elle  eft  très-ridée  lur  fa  partie  antérieure  j 
fes  côtés  font  couverts  de  fix  ou  fept  écailles 
convexes  , larges  6t  obtufes. 

Les  ouvertures  des  oreilles  font  petites  & fituées 
derrière  la  tête.  Les  trous  des  narines  font  très- 
petits  6c  arrondis  : la  mâchoire  inférieure  eft  fil- 
tonnée  de  rides , 6c  la  gueule  eft  garnie  d écailles 
arrangées  en  manière  de  tuiles. 

Le  corps  eft  partage  à l'endroit  du  dos  en 
vingt-llx  fegmens , prelque  égaux , fitués  tranfvcr- 
l’alemem , ot  recouverts  en  partie  les  uns  par  les 
autres.  Le  premier  eft  compolé  de  tubercules  d’une 
forme  prelque  quarrée , 6c  terminés  en  un  fommet 
aig \ts  Les  trois  fuivans  font  interrompus  par  le 
milieu. 

Le  dos  eft  plat,  8c  les  côtés  lui  font  perpendicu- 
laires , ce  qui  donne  à l’abdomen  une  torme  à- 
peu-pres  quadrangulaire.  Les  côtés  font  divifés 
par  les  mêmes  fegmens  que  le  dos.  Quant  à l'ab- 
domen, 011  y compte  vingt  fegmens  qui  le  parta- 
gent tranfverfalemeni,  depuis  les  pieds  de  devant 
jufqu’aux  cuiffes.  Les  écailles  qui  garnilïcnt  le  dos 
6c  l’abdomen  ne  font  point  relevees  en  carène , ni 
dentées  , comme  celles  qu’on  obferve  fur  les 
fhnes , qui  paroiffent  hérillés  d’aiguillons.  Elles 
font  d’une  couleur  bleue , rayée  de  châtain. 

La  queue  eft  d’une  forme  arrondie  , & d'une 
longueur  égale  à celle  du  corps.  Elle  eft  partagée 
par  vingt  ou  vingt-deux  coupures  difpofécs  en 
anneaux.  Les  écailles  qui  font  vers  ion  extrémité, 
forment  une  arrête  faisante  jolies  ont  leur  fommet 
en  forme  d’épine  alongée  , & font  garnies  de  part 
6c  d’autre  de  deux  très-petites  dents. 

Les  pieds,  tant  ceux  de  devant  que  de  derrière, 
ont  cinq  doigts  garnis  d’ongles.  Les  cuiffes  6c  les 
jambes  lont  couvertes  d’écaiilcs  aigues  & difpo fées 
en  recouvrement. 

On  trouve  le  Cordyle  en  Afrique  6c  en  Afie* 
(Lin.  Amæn.). 

Nota.  Seba  a repréfenté  la  langue  du  Cordylt 
fendue  en  deux,  (rom.  JJt  PL  6a.).  Cependant 
Gronovius  l’a  trouvée  entière  dans 'trois  fujet* 
qu’il  aobfervés.  (Gron.  Muf.  p.  79*). 

CORNU  (le  Crapaud). 

Rana  cornuta.  Lin. 

Rana palpabris  canïcis.  Lin.  Syjl.  nat.  Amphib* 
Rept.  Rana  , n°.  io. 

Seb.  Muf.  1 , t.  71 , fig.  1 , 2.  Bufo  cornutus  fcm. 
fpinofus  yirgimanus, 
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Laur.  Spec.  mcd.  p.  25.  Bufo  eornuttu. 

La  tête  de  ce  Crapaud  eft  groffe  , arrondie  dans 
fa  partie  antérieure  , 6c  étenuue  autour  du  thorax. 
L'ouverture  de  la  gueule  eft  très-large.  Les  pau- 
pières ont  la  forme  d’un  cône  aigu  ; elles  lont 
d’une  fubftance  molle  6c  fe  terminent  par  un 
lommet  à trois  divifions.  On  trouve  ce  Crapaud 
en  Virginie  , à Surinam.  Dans  fa  jeunefle  il  n’a 
point  le  corps  épineux.  Mais  lorfqu’H  eft  adulte, 
l'on  afpcft  eft  affreux,  6c  il  a le  dos,  les  cuifles  ôc 
l’anus  tout  hérilTés  d’épines.  (Laur. Spec.  med.). 

Cornu  ( le  Serpent). 

Anguis  certifies.  Lt  N.  Amphib.  Serp.  An  guis  115. 

Hasselq.  AÔ.  Upf.  1750 , p.  18. 

Itîn.  310,  n°.  66. 

Linnæus  a donné  la  dénomination  fpécifique  de 
Ceraflcs  à deux  Serpens  diflerens,  dont  l’un  eft  du 
genre  de  ceux  qu’il  appelle  C oluber  , 6c.  l’autre, 
qui  eft  l'objet  de  cet  article , appartient  au  genre 
des  An  gu  u.  La  dénomination  dont  il  s'agit  indique 
un  animal  cornu,  6c  les  Serpens  cités  ont  en  effet 
des  parties  femblables  en  quelque  forte  à des 
cornes , mais  avec  des  différences  fenfibles  rela- 
tivement à la  pofition  6c  à la  nature  de  ces  memes 

Parties  confidérées  dans  l’un  6c  l’autie  Serpent* 
)ans  le  Ccrafte , c’eft  la  paupière  fuperieure  qui 
par  fa  forme  conique  imite  celle  d'une  corne, 
( voy*\  Ce  R a ste  ),  au  lieu  que  le  Serpent  cornu  a 
deux  dents  qui  lui  percent  la  lèvre  liipérieure,  6c 
qui  forment  extérieurement  deux  faillies  aigues , 
que  l’on  a pareillement  comparées  à des  cornes, 
te  même  Serpent  a deux  cent  petites  plaques 
difpoft-es  fur  l’abdomen,  6c  quinze  paires  d’autres 
petites  plaques  qui  lui  garnirent  le  delîous  de  la 
queue.  On  le  trouve , ainfi  que  l’autre,  en  Egypte, 
où  ils  ont  été  tous  les  deux  obfervés  par  Hafidquift. 
COULEUR  DE  FEU  ( le  Crapaud.  ) 

Bufo  igneus.  Lin.  Spec.  med.  p.  29  6c  119. 

Id.  Ras.  Tab.  22. 

Ce  Crapaud  eft , félon  Laurenti , le  plus  petit 
de  tous,  6:  il  ne  prend  point  d’accroiftcmer.t  avec 
1 agc.  Il  a le  corps  un  peu  applati  , d’une  couleur 
terreufe , noirâtre  en-defîus,  laquelle  fe  change 
en  une  couleur  olivâtre  très-fale , lorfqu’on  regarde 
obliquement  l’animal  : on  obfcrvc  lut  ce  fonds  des 
taches  d’un  noir  laie  , dont  celles  qui  fe  correfpon- 
dent  de  part  6c  d’aune  font  à -peu -près  égales. 
Tout  le  delîous  du  coips , ainfi  que  la  gueule  , les 
jambes  6c  les  plantes  des  pieds  , font  ornées  de 
couleurs  dont  le  mélange  & U variété  produisent 
un  eff  et  agréable.  Le  fonds  eft  d’un  blanc  bleuâtre  , 
qui  fe  lonce  vers  la  partie  inférieure  du  corps  ; le 
tout  eft  moucheté  de  taches  d’un  beau  vermillon, 
qui  fe  réunifient  a différons  endroits.  De  ■plus, 
toute  U i’urface  du  corps  eft  paifemée  de  petites 
verrues,  dont  celles  du  dos  ont  la  couleur  du 
fonds , celles  de  l'abdomen  font  blanches  ; ces  der- 
nières font  les  plus  faillantes  ; celles  de  la  gueule 
font  d’un  blanc  de  lait.  Toutes  ces  verrues,  fur- 
tout.celles  des  parties  inférieures , font  marquées 
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en  leur  cenrre  d’un  point  noirâtre.  Les  pieds  de 
derrière  font  élargis  dans  toute  l’étendue  des  doigts. 

Quand  l’animal  eft  dans  l’obfcurité  , fa  prunelle 
eft  orbiculaire  ; mais  expolé  au  loleil , il  la  con- 
tracte de  manière  qu’elle  prend  une  figure  parfai- 
tement triangulaire , dont  le  contour  eft  doré.  Le 
refte  de  l’œil  eft  d’un  jaune-brun. 

Laurenti  diftingue  une  variété  de  cette  efpèce , 
qui  a le  bas  du  ventre  d’une  couleur  noire , mar- 
quée de  points  6c  de  taches  d'un  beau  blanc. 

Ce  Crapaud  abonde  dans  les  marais  du  Danube  ; 
il  eft  très- commun,  pendant  l’automne,  fur  le 
chemin  de  Nusdorff^  Lorfqu’on  l’approche , 6c 
qu’il  ne  voit  aucun  moyen  de  s’échapper , il  aflaiffe 
Ion  corps  contre  la  terre  , comme  pour  fe  cacher. 
S’il  eft  près  de  l’eau,  il  s’y  élance  comme  les 
grenouilles.  Dès  qu’on  l’a  touché , fa  tête  éprouve 
un  mouvement  de  contraction  par  laquelle  elle  le 
jette  en-arrière  ; ôt  fi  on  continue  de  le  tourmen- 
ter , il  exhale  une  odeur  fœtide  , 6c  jette  par  l’inter- 
valle des  jambes  de  derrière  une  écume  l'emblable 
à de  l’eau  de  favon.  Son  coacement  eft  un  cri 
fourd,  entrecoupé,  fcmblablc  à celui  du  pour- 
ceau ; quelquefois  il  fe  prolonge , 6 c alors  il  ref- 
femble  en  quelque  forte  â la  voix  d’une  perfonne 
qui  rit.  L’animal  , en  coaçant , n’enfle  point  fa 
gueule , comme  d’autres  efpèces  de  Crapauds. 
Laurenti  obferve  deux  faits  qui  font  particuliers  à 
celui  dont  il  s’agit  ici  ; i°.  qu’il  aime  â fe  tenir  au 
foie  il  fur  le  bord  des  eaux  ; 20.  que  la  femelle  pond 
fes  œufs  par  pelotons,  Ôc  non  pas  difpofés  à la  file 
ies  uns  des  autres. 

Le  même  Auteur  a fait  plufieurs  expériences 
fur  divers  animaux , pour  découvrir  fi  ce  Crapaud 
étoit  venimeux  ; & il  ne  lui  a reconnu  aucune  qua- 
lité nuifible,  fi  ce  n’eft  qu’il  produit  l’effet  d’un 
narcotique  fur  certains  animaux,  tels  quç  ceux  du 
genre  des  Seps , que  Laurenti  appelle  la  pierre  de 
touche  des  venins. 

COULEUR  DE  LAIT  (la Raine.) 

Hyla  Incita.  Laur.  Spec.  med.  p.  34. 

La  couleur  de  cette  Grenouille  eft  d’un  blanc 
de  neige , avec  des  taches  d’un  blanc  moins  écla- 
tant, que  Laurenti  compare  à la  couleur  du  lait. 
Les  cuiffes  6c  les  jambes  ont  une  teinte  de  livide. 
On  voit  fur  les  hypocondres  des  bandes  d’une 
couleur  cendrée  - pâle.  L’ouverture  de  la  gueule 
eft  très^grande. 

On  diftingue  une  variété  de  cette  efpèce  qui  a 
la  partie  fuperieure  du  corps  d'une  couleur  bleuâtre 
tirant  fur  la  couleur  plombée. 

Cette  Grenouille  fe  trouve  en  Amérique. 

COULEUVRE  (la),  Coluber , Serpent  du 
genre  qui  porte  le  meme  nom  dans  le  Syftcme  de 
la  Nature  de  Linnæus.  Cet  auteur  ne  connoiffoit 
pas  la  Couleuvre  ; elle  n’eft  peut-être  pas  en  Suède 
& dans  tout  le  Nord  , ou  elle  y eft  bien  rare  ; au 
contraire , elle  eft  uès-communc  en  France;  c’eft 
une  des  cinq  efpèces  de  Serpens  qui  lônt  aux  eft; 
virons  de  Parist 
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La  Couleuvre  que  je  vais  décrire',  avoit  deux 
«ent  fuc  grandes  plaques  fous  le  corps  , & cent 
fcpt  rangs  de  petites  plaques  fous  la  queue;  dix-fept 
petites  plaques  fur  le  bord  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure  , &L  vingt  fur  la  mâchoire  inférieure.  La  lon- 
gueur de  ce  Serpent  étoit  de  trois  pieds  huit  pouces  ; 
il  avoir  deux  pieds  & demi  de  circonférence  à l’en- 
droit le  plus  gros  du  corps  : on  dit  qu’il  y a en- 
core de  plus  grandes  Couleuvres.  La  queue  iaifoit  le 
quart  de  la  longueur  de  l’animal  entier.  Elle  étoit 
confervée  depuis  plufieurs  années  dans  un  bocal 
d'eau-de-vie.  Le  deftous  du  corps  avoit  une  cou- 
leur jaunâtre  & le  deflus  une  couleur  noire  avec 
des  taches  jaunes  de  différentes  formes  6t  rangées 
par  files  qui  s\*tcndoicnt  tout  le  long  du  corps 
jufqu’au  bout  de  la  queue.  Il  y avoit  fur  les  côtes 
de  ce  Serpent  une  file  longitudinale  de  taches 
jaunes, en  forme  de  lofanges,  fur  un  fonds  noir, 
& plus  bas  une  autre  file  compofée  de  points  & 
de  petites  lignes  tranfverfales  noires  , placées  alter- 
nativement fur  un  fonds  jaune. 

COURTE  QUEUE  (la). 

Tefludo  Carolina . Lin. 

Tefludo  pedtbus  digïtatis  , teflJ  gibbd  , eaudJ 
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nuîlâ.  Lin.  Àmphib.  Rept.  Tefludo  it. 

Tefludo  pedibus  diptans  callofo  fljuamofls  , tefld 
ovali  fubconvexâ  , Jcutellis  plants  flriatts  , mtdio 
pun&atis . Gron.  Zpoph.  n®.  77. 

Tefludo  tejfelata  minor  Caroliniana . Edw.  Av. 
105 , t.  205. 

Tefludo  terreflris  major  Americana.  Se  B.  muf.  1, 
tom.  80,  fig.  1. 

Cette  Tortue  a la  tete  un  peu  obtuft  5c  toute 
couverte  d’écailles  qui  forment  comme  des  callo- 
fttés.  On  en  voit  de  femblables  fur  les  pieds  ; 
ceux  de  devant  ont  chacun  cinq  ongles , 5c  ceux 
de  derrière  quatre  , qui  font  ttès-forts  ,5c  aiguifés 
en  forme  d’alène.  La  queue  eft  très-courte. 

L’ccaille  qui  recouvre  le  dos  eft  un  peu  con- 
vexe , échancrée  en  forme  de  croifTant  par  fa  partie 
antérieure,  aiguë  en  fes  bords,  mais  fans  dente- 
lures. Les  lames  dont  elle  eft  compofée  , font 
larges,  planes,  bordées  de  ftries,  6c  marquées 
d’un  point  en  leur  centre.  L’écaille  inférieure  a 
par-devant  la  figure  d’un  triangle  tronqué , 5c  eft 
fendue  en  deux  poftérieurement. 

On  trouve  cette  Tortue  en  Amérique.  Gronov. 
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Crapauds. 

«A.  l’afpeft  des  Crapauds,  on  éprouve  com- 
munément quelque  fenfation  d’horreur  & 
de  dégoût;  en  effet , la  plupart  font  hideux , 
& ils  ont  une  mauvaise  odeur.  On  les  re- 
doute , parce  qu’on  les  croit  venimeux  ; 
mais  , au  moins,  ceux  qui  ont  été  mis  à 
l’épreuve, n’avoient  au  plus  qu’une  liqueur 
âcre,  qu’ils  lançoient,  qui  fail’oit  lever  des 
pullules  fur  la  peau  des  chiens  , & qui  , 
étant  prife  à l’intérieur , leur  caufoit  des 
vomilfements.  Aux  yeux  d’un  obfervateur 
fans  prévention , tous  les  Crapauds  ne  font 
pas  fi  laids  ; il  y en  a qui  ont  de  belles 
couleurs:  il  eft  vrai  que,  par  leur  figure  , 
ils  paroiffent  n’être  qu’une  maffe  informe; 
la  tétQieft  peu  dillinéle  du  corps,  qui  femble 
être  toujours  tuméfié  : ce  caractère  peut 
faire  diftinguer  les  Crapauds  des  Grenouil- 
les , parce  qu’elles  ont  le  corps  allongé. 
Celui  des  Crapauds  eft  tuberculeux  & fale  ; 
les  jambes  font  courtes;  elles  ne  foutiennent 
que  difficilement  le  corps  au-deflus  de  terre. 


Crapauds. 

Elles  fervent  à l’animal  pour  nager  , pour 
fe  traîner  & pour  fauter  à de  petites  dif- 
tances. 

Il  y a des  Crapauds  terreftres  & des  Cra- 
pauds aquatiques  ; les  premiers  habitent 
des  trous  qu’ils  creufent  en  terre  ; ils  fe 
cachent  fous  des  pierres  pour  fe  mettre  • 
en  sûretécontrelesEperviers , les  Cigognes 
& d’autres  Oifeaux  qui  en  font  leur  proie. 
Ils  craignent  de  s’expofer  au  foleil  ; ils 
fortent  rarement  de  leurs  retraites  pendant 
le  jour,  excepté  dans  le  temps  d’une  pluie 
chaude  ; alors  on  en  voit  tout-à-coup  dans 
certains  endroits  fur  la  terre  un  grand  nom- 
bre qui  femblent  être  tombés  des  nues  avec 
la  pluie , mais  qui  ne  fortent  que  des  trous 
011  ils  étoient  cachés.  Ils  fe  nourriffent  d’in- 
fefles  vivans,tels  que  des  Mouches  & des 
Scarakés  ; ils  avalent  des  Vers  & des  Li- 
maçons. On  prétend  qu’ils  mangent  aufii 
de  la  fauge , de  la  ciguë  ôi  de  la  camomille 
puante. 
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Crapauds. 

Les  Crapauds  ont  la  vie  dure  ; il  faut 
de  grandes  bleflures  pour  les  faire  mourir 
promptement.  Il  eft  certain  qu’ils  peuvent 
vivre  long-temps  fans  manger. 

Crapaud  commun  apprivoije. 

Les  perfonnes  qui , au  feul  nom  de  l’ani- 
mal dont  il  s’agit , ne  peuvent  fe  défendre 
d’une  impreflion  d'horreur,  ne  verront  pas, 
fans  beaucoup  de  furprife,  qu’il  ait  pu  de- 
venir pour  quelqu’un  un  objet  d’amufe- 
ment , & fe  foit  montré  fufceptible  d’une 
forte  de  familiarité.  De  pareilles  fcènes  fe- 
ront toujours  très-rares  ; mais  il  n’eft  pas 
inutile  qu’il  y ait  de  temps  en  temps  des 
hommes  qui  s’élèvent  au-deflùs  des  répu- 
gnances que  la  plupart  ont  pour  cerfains 
objets  délagréabîes , &C  les  détails  que  nous 
allons  citer  relativement  à celui-ci  peuvent 
fervir  à calmer  l’imagination  du  leêleur, 
fur  les  qualités  dangereufes  qu’on  a fauf- 
fement  attribuées  à un  animal  qui,  mieux 
connu  , ne  fe  trouve  avoir  contre  lui 
que  fa  laideur.  Les  Naturalises  , de  leur 
côté  , trouveront  ici  la  réfutation  de  plu- 
fieurs  faits  avancés  par  Linnæus  , dans  le 
peu  que  cet  Auteur  nous  a donné  de  l’his- 
toire du  Crapaud. 

Nous  devons  les  détails  fuivants  à 
M.  Arfcott , Anglois  , qui  les  a commu- 
niqués à M.  Pennant , pour  Être  inférés 
dans  la  Zoologie  de  ceNaturalifle.  M.  Arfcott 
rapporte  que  le  Crapaud  qui  eft  l’objet  de 
cet  article , avoit  habité  long-temps  fous 
les  degrés  d’un  efcalier  qui  étoit  devant  la 
porte  du  veftibule  de  fa  maifon.  Le  père 
de  M.  Arfcott  avoit  été  frappé  de  la  grofreur 
énorme  de  cet  animal , & il  ne  manquoit 
jamais  d’aller  le  foir  lui  rendre  vifite. 
M.  Arfcott  ayant  fupputé  depuis  combien 
de  temps  fon  père  voyoit  cet  animal , avant 
que  lui-même  eut  fait, dit-il,  connoiflance 
avec  lui , jugea  qu’il  y avoit  environ  trente 
fix  ans  qu’il  s’étoit  montré  pour  la  première 
fois.  Le  foin  que  l’on  prit  pour  le  nourrir 
le  rendit  familier , au  point  qu’il  revenoit 
lous  les  foirs  , au  moment  où  il  apperce- 
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voit  de  la  lumière  dans  la  maifon , 8c  levoit 
les  yeux,  comme  s’il  eût  attendu  qu’on  le 
prît  8c  qu’on  le  portât  fur  la  table.  Là  , 
il  trouvoit  fon  repas  tout  préparé  ; c’é- 
toient  des  vers  de  l’efpèce  de  ceux  qui  pa- 
roiflent  fur  la  viande  lorfqu’elle  fe  gâte  ; on 
les  lui  gardoit  dans  du  fon  ; le  Crapaud 
les  fuivoit  attentivement , 8c  lorfqu’un 
de  ces  vers  fe  trouvoit  à fa  portée , il  le 
fïxoit  des  yeux , & demeuroit  immobile 
pendant  quelques  fécondés  ; puis  , tout- 
à-coup , il  lançoit  de  loin  fa  langue  fur 
le  ver  qui  y demeuroit  attaché , à l’aide 
d’une  humeur  vifqueufe  dont  elle  étoit 
enduite  à fon  extrémité  ; ce  mouvement 
de  la  langue  étoit  fi  rapide  , que  l’œil  du 
fpeéfateur  ne  pouvoit  le  fuivre.  De-là  eft  , 
venu  fans  doute  ce  merveilleux  pouvoir 
que  Linnæus  fuppofe  au  Crapaud  d’attirer 
les  infefles  dans  la  gueule  par  une  efpèce 
d’enchantement.  ( Infccla  in  faucts  faj'cino 
rtvocat.  Lin.  Amphib.  Rept.  Rana,  n°.  3 ). 

On  s’imagine  bien  qu’un  faitaufti  fmgulier 
ne  manqua  pas  d’exciter  la  curiofité  de  tous 
les  amis  de  la  maifon  ; on  vit  même  des 
dames  furmonter  leur  répugnance  naturelle 
pour  cet  animal,  au  point  de  demander 
à voir  le  Crapaud  favori  de  M.  Arfcott. 
Jamais  celui-ci  ne  s’eft  apperçu  que  ni  ce 
Crapaud  , ni  aucun  autre  de  ceux  qu’on 
avoit , dit-il , tourmentés  cruellement  en 
fa  préfence,  ayent  cherché  à fe  défendre 
ou  à fe  venger , en  lançant  une  prétendue 
liqueur  qu’on  a fuppofée  être  contenue 
dans  les  pullules  dont  ces  animaux  ont  le 
corps  tout  couvert.  Seulement  il  arrivoit 
quelquefois  que  quand  on  prenoit  le  Cra- 
paud , cet  animal  jettoit  abondamment  une 
eau  limpide  ; mais  ce  n’étoit  qu’une  éva- 
cuation naturelle  de  fon  urine,  qui  fe  fai- 
foit  également  lorfque  le  Crapaud  étoit 
tranquille  fur  les  degrés  de  l’efcaliq§  qui 
lui  fervoit  de  retraite. 

On  a prétendu  que  le  Crapaud  avoit  une 
averfion  particulière  pour  les  araignées  ; 
celui  dont  il  s’agit  ici  les  avoit  fi  peu  en 
horreur, qu’il  en  mangeoit  ordinairement, 
à chaque  repas  , cinq  ou  fut  qu’on  lui  don- 
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Doit  avec  des  cloportes  , &:  qui  faifoient 
fa  principale  nourriture  , avant  qu’on  fe 
fût  apperçu  qu’il  aimoit  mieux  les  vers  ; 
cette  préférence  paroiffoit  venir  de  ce  que 
ces  infeôes , par  leur  agitation  continuelle, 
& les  mouvements  qu’ils  faifoient  en  fe 
tortillant , offroient  au  Crapaud  un  appât 
plus  propre  à le  tenter. 

M.  Arfcott  n’a  point  remarqué  non  plus 
que  ni  ce  Crapaud  , ni  les  autres , ayent 
recherché  ou  évité  aucune  plante  particu- 
lière. Cependant  Linnaeits  prétend  que  cet 
animal  eft  avide  de  certaines  plantes  d’une 
odeur  fætide.  ( DeUcLttur  coiulâ , achat  , 
(lachyde fatidis.lAH.  ibid.  ).  Mais  cette  opi- 
nion paroît  n’avoir  d’autre  fondement  que 
la  figure  hideufe  du  Crapaud  ; on  aura  jugé 
que  tout  en  lui.,  jufqu’à  fes  goûts.,  devoit 
êtreafforti  à fon  extérieur.  C’cft  avec  aulfi 
peu  de  raifon  qu’on  l’a  accufé  d’infeôer 
les  plantes  par  le  contaft  de  fes  verrues  , 
qu’on  croyoit  pleines  d’une  liqueur  mal- 
faifante  , & même  de  les  empoifonner  par 
fon  haleinr.  ( V trrucce  laclefcentes  vcntnaia 
infufo,  laéJu,  haittu.  ( LtN.  ibid.  ). 

11  y a apparence  que  ce  Crapaud  auroit 
vécu  beaucoup  plus  long-temps  , fans  un 
Corbeau  prive  qui  l’attaqua  un  jour  à 
l’entrée  de  fon  trou.  Les  efforts  que  fit 
M.  Arfcott  pour  enlever  le  Crapauo  à fon 
ennemi , ne  purent  empêcher  que  celui-ci 
ne  lui  crevât  un  oeil.  Quoiqu’il  ait  vécu 
encore  depuis  pendant  un  an , il  devint 
trille  & languiffant.  Il  avoit  beaucoup  de 
peine  à attraper  fa  proie;  la  perte  de  fon 
œil  lui  ôtant  la  faculté  de  la  vifer  avec 
la  meme  jufteffe.  Avant  cet  accident , dit 
M.  Arfcott , il  avoit  toute  l'apparence  d'une 
parfaite  fanté. 

M.  Pennant  ajoute  aux  détails  précédens 
un  expofé  des  tentatives  que  l’on  a faites 
en  Angleterre , pour  guérir  les  cancers  qui 
viennent  au  foin  des  femmes,  en  appliquant 
fucceflivement  plufieurs  Crapauds  fur  le 
mal.  Ces  animaux  fuçoient  avidement  l’hu- 
meur cancereufe , jufqu’à  ce  qu’ils  enflaffent 
& tombaffent  de  défaillance.  Les  uns  mou- 
roient  aufli- tôt  après  avoir  cté  retirés  du 
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fein  de  la  malade  , d’autres  au  bout  d’un 
quart-d’heure  , & quelques-iuns  après  un 
plus  long  cfpace  de  temps.  M.  Pennant 
rapporte  que  les  malades  ont  été  fenfible* 
ment  foulagées  par  l’application  des  Cra- 
pauds', quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  que  ce 
traitement  ait  été  ftiivi  d’aucune  euérifon  • 
parfaite.  ( BritiSH.  Zoology.  vol.  III , page 
311  & fuiv.'). 

Accouplement  des  Crapauds  terre (1res  communs. 

Ces  Crapauds  s’accouplent  au  printemps, 
en  Mars  ou  Avril  ; leur  accouplement  fe 
fait  ordinairement  dans  l’eau.  Le  mâle  faifit 
la  femelle  , fe  place  fur  fon  dos  , & la  ferre 
fortement  ; il  embraffe  fon  corps  avec  les 
jambes  de  devant , au  défaut  des  épaules  , 
tandis  qu’il  appuie  fes  jambes  de  derrière 
fur  l’articulation  du  genou.  La  femelle  , 
quoique  furchargée  au  poids  du  mâle  , 
eft  obligée  quelquefois  de  le  porter  à 
des  diflances  affez  confidérables  ; elle  ne 
laiffe  cependant  pas  échapper  un  feul  œuf, 
avant  d’avoir  rencontré  l’eau. 

Les  Crapauds  reftent  ainfi  accouplés  dans 
l’eau  pendant  huit  ou  dix  jours  , avant  que 
la  femelle  ne  ponde  fes  œufs,  ou  que  le 
mâle  ne  répande  fa  liqueur  fécondante  : 
il  ne  fe  défaifit  jamais  de  la  femelle  , & 
ils  coacent  tous  les  deux  prefque  conti- 
nuellement. 

Qgpnd  la  femelle  eft  fur  le  point  de 
laiffer  fortir  fes  œufs,  elle  monte  vers  la 
furface  de  l’eau  & redefeend  à plufieurs 
reprifes  : la  fortie  des  œufs  eft  précédée 
d’une  efpèce  de  mouvement  périftaltique 
très-fenfible  fur  l’abdomen.  La  femelle  s Al- 
longe enfin  autant  qu’il  lui  eft  poftible  , en 
étendant  fes  jambes  de  derrière  ; le  mâle 
allonge  atdîi  Ion  corps  , &£  rapproche  fes 
jambes  de  derrière  de  la  partie  pofté- 
rieure  du  corps  de  la  femelle.  La  fortie  des 
œufs  eft  annoncée  par  une  efijèce  de  tré- 
mouffement  des  parties  poftéricures  du 
mâle  ; il  fait  en  même-temps , avec  fes  jam- 
bes , un  mouvement  par  lequel  il  fcmble 
vouloir  retirer  avec  violence  & promp- 
titude les  œufs  du  corps  de  la  femelle  , 
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il  n’en  retire  cependant  aucun  ; il  les  ra- 
mafle  feulement  à mcfure  qu’ils  fortent  , 
& il  en  forme  une  malle  qu’il  féconde  lorf- 
qu’elle  fe  trouve  adez  confidérable.  On 
peut  voir  pour  lors  l’anus  du  mâle  s’ou- 
vrir; il  en  lort  un  peu  de  liqueur  trôuble  , 
qui  fe  répand  fur  les  oeufs;  à mefure  que 
leur  nombre  augmente , ils  s’élèvent  & 
lemblcnt  venir  de  l’anus  du  mâle  : cet  afte 
de  la  génération  ne  dure  pas  plus  que  dans 
le  coq  & la  poule.  Le  mâle , écartant  enluite 
un  peu  fes  jambes  , les  œufs  s’échappent 
fur  deux  lignes  , formant  chacune  un  cor- 
don environ  de  la  groflêur  d’un  tuyau  de 
plume  ; il  confifte'en  une  . liqueur  tranfpa- 
rente  vifqueufe , qiii  renferme  les  œufs  , 
dont  la  couleur  eft  noire.  Après  ce  premier 
acte  , les  Crapauds , toujours  accouplés  , 
montent  à la  iurface  de  l’eau  pourreipirer , 
tic  au  bout  d’un  quart-d’heure  , ils  répètent 
la  même  opération.  Les  cordons  des  œufs , 
toujours  attachés  à l’anus  de  la  femelle , 
s’allongent  d’environ  deux  pouces  Si  demi 
de  longueurà  chaque  opération.  Lorfqueces 
opérations  ont  été  répétées  neuf  ou  dix  fois, 
tous  les  œufs  font  fécondés , <:e  qui  dure 
à-peu-près  trois  ou  quatre  heures  : alors 
les  cordons  ont  environ  quatre  ou  cinq 
pieds  de  long.  L’aâe  de  la  génération  a 
lieu  ordinairement  chez  ces  animaux  pen- 
dant la  nuit , ôc  fur-tout  à la  pointe  du 
jour.  • 

Les  œufs  font  placés  dans  ces  cordons 
fur  deux  files,  & rangés  alternativement  ; 
cette  difpofition  eft  la  plus  propre  à placer 
le  plus  grand  nombre  d'œufs  dans  le  plus 
petit  efpace  poftible.  On  les  rencontre  dans 
des  baflins , dans  des  folles  pleins  d’eau  , 
Si  quelquefois  dans  des  endroits  oii  la  pe- 
tite quantité  d’eau  qui  s’y  trouve , venant 
à s’évaporer , les  laide  à fec. 

J’ai  vu  quelques  Crapauds  relier  accou- 
plés pendant  plus  d’un  jour  , & répéter 
réciproquement , & à pluficurs  reprifes  , 
les  mêmes  opérations  qu’ils  avoient  déjà 
faites  , en  rendant  des  œufs , quoique  la 
femelle  ni  le  mâle  ne  lailfalTent  rien  échap- 
per de  leurs  anus  : en  diiTéquant  la  femelle  , 
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je  n’ai  point  vu  d’œufs  dans  fes  ovaires; 

I.es  cordons  augmentent  de  volume  en 
même-temps , & en  même  proportion  que 
les  œufs  : au  bout  de  dix  ou  douze  jours  , 
ils  ont  le  double  de  grolfeur.  Les  œufs  , 
d’abord  entièrement  noirs  , fe  couvrent 
peu  à peu  de  linéaments.  Au  dix-feptième 
oq  dix-huitième  jour , on  apperçoit  déjà 
le  petit  têtard  ; deux  ou  trois  jours  après 
on  le  voit  fortir  &c  fe  dégager  de  la  matière 
vifqueufe  qui  enveloppoit  les  œufs.  Il 
s’efforce  de  gagner  la  furface  de  l’eau  ; 
mais  il  retombe  bientôt  au  fond  ; il  n’a 
fes  ouies  qu’au  bout  de  quelques  jours  : 
il  en  a une  à chaque  côte  du  cou  ; elle 
eft  divifée  en  cinq  ou  fix  appendices  fran- 
gées. Il  femble  ne  fe  nourrir  d’abord  que  de 
vafe  & .des  ordures  qui  nâg’ent  dans  l’eau. 
Les  ouies  difparoiffent  tout-à-fait  le  vingt- 
troifième  ou  le  vingt-quatrième  jour.  A 
mefure  que  ces  petits  animaux  deviennent 
plus  gros  , ils  fe  nourriflent  de  plantes 
aquatiques.  Leurs  jambes  de  derrière  fe 
développent  les  premières , & l’une  après 
l’autre  ; les  jambes  de  devant  parodient 
enfuite  ; la  queue  diminue  peu-à-peu , & 
difparoît  entièrement  au  bout  de  deux 
jours.  Les  petits  Crapauds , déjà  bien  for- 
més, quittent  l’eau  6i  cherchent  les  endroits 
un  peu  humides.  Ils  ne  font  en  état  de  fe 
reproduire  qu’au  bout  de  quatre  ans  : la  vie 
ordinaire  de  ces  animaux  eft  de  quinze  ans. 

( Rœsel.  Hifi.  Nat.  ). 

Multiplication  extraordinaire  des  Grenouilles 

& des  Crapauds , & grojfeur  monjirueufe  de 

ces  animaux  en  certains  pays. 

Suivant  le  rapport  d’UUoa , les  villes  de 
Carthagêne  & de  Porto  -Bello  , près  de 
l’Ifthmede  Panama , font  peut-être  les  lieux 
du  monde  où  les  Crapauds  fe  trouvent  en 
plus  grand  nombre.  11  y en  a non-feulement 
aux  environs , dans  les  tenes  humides  & 
marécageufes  , mais  dans  les  rues , dans 
les  cours  des  maifons  , & généralement 
dans  tous  les  lieux  découverts.  Ceux  qui 
paroiffent  après  la  pluie  font  fi  gros  , que 
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les  moindres  ont  üx  pouces  de  long.  Ils 
rempliflent  les  rues  & les  places  , & leur 
apparition  fubite  a fait  croire  aux  hnbitsns 
que  chaque  goûte  de  pluie  étoit  alors  trans- 
formée en  un  Crapaud.  Si  c’dt  pendant  la 
nuit  qu’il  pleut , le  nombre  de  ces  animaux 
efl  fi  grand , que , félon  l’expreffion  de  l’Au- 
teur , ils  forment  comme  un  pavé  , & que 
perfonr.c  ne  peut  fortir  fans  les  fouler  «aux 
pieds.  Ils  font  des  morfures  d’autant  plus 
dangereufes  , qu’outre  leur  grofleur  ces 
animaux  font  fort  venimeux.  ( Hijl.  gin.  dts 
Voyages  , tout.  LIII,  p.  338.  ). 

Dans  quelques  cantons  de  la  côted’Or, 
il  fc  trouve  des  Crapauds  d’une  grofleur 
prodigieufe.  Bofman  rapporte  qu’au  village 
d’Adja  , entre  Mauri  & Cormantin , il  vit 
un  de  ces  animaux  qui  étoit  de  la  largeur 
d’un  plat  de  table.  Il  le  prit  d’abord  pour 
une  tortue  de  terre , & ne  fut  détrompé 
que  quand  il  le  vit  marcher.  Le  Faâcur 
Anglois  l’afliira  qu’on  en  voyojt  beaucoup 
de  cette  taille  aux  environs  du  même  lieu.  Ils 
font  ennemis  mortels  des  Serpens , & l’Au- 
teur a été  quelquefois  témoin  de  leurs 
combats. 1 On  ajoute  que  dans  certaines 
années , vers  la  fin  du  mois  de  Mai , on 
voit  paroitre  au  Cap-Corfe  un  nombre 
incroyable  de  ces  hideux  animaux , qui 
difparoifl'ent  peu  de  temps  après.  ( FUJI, 
gin.  des  Voyages  , tom,  XIV , p.  218  ). 

L’obiervation  que  nous  allons  citer  a 
etc  faite  en  1657  , par  Mentzelius,  premier 
Médecin  de  l’Elefteur  de  Braftebourg , & 
Membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la 
Nature.  Cet  Auteur  fe  trouvoit  à une  petite 
diftance  d’Aquapendente  , ville  d’Italie  , 
fituée  fur  une  montagne  , à quatre  lieues 
d’Orviete.  Ayant  entendu  un  petit  bruit 
dans  des  broflaillcs , au  milieu  defquelles 
il  s’étoit  arrêté  pour  obfervcr  les  plantes 
qui  pouvoient  s’y  rencontrer,  il  fixa  les 
yeux  de  ce  côté , & apperçut  à fes  pieds 
un  Crapaud  d’une  taille  fi  extraordinaire , 
que  Pobfervateur  ne  croit  point  exagérer 
en  aflurant  qu’il  avoit  plus  d’un  demi-pied 
de  largeur , & qu’il  excédoit  en  volume 
la  plus  grofl’e  tête  humaine.  Mentzelius  , 
Hijloire  Naturelle.  Tome  II, 
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dans  un  premier  moment  de  frayeur , prit 
la  fuite.  Mais  bien-tôt  il  revint  vers  le 
Crapaud  , armé  d'une  groflè  pierre  qu’il 
labia  tomber  du  plus  haut  qu’il  pût  fur 
ranimai  ; il  amoncela  enfuite  plnfieurs 
autres  pierres  plus  petites  fur  ctlle  qui  cou- 
vroit  le  Crapaud , dans  l’efpérance  de  le 
faire  périr , 6i  de  pouvoir  enfuite  le  dif- 
féquer.  Mais  l’animal  ayant  renverfé  ce 
monceau  de  pierres , en  fortit  fans  bleflure, 
& Mentzelius , renonçant  au  projet  de  le 
tuer  , continua  fa  route.  Il  ajoute  que  Pal- 
pet!  de  cet  animal  lui  avoit  fait  une  telle 
révolution , que  bientôt  il  eut  un  accès 
de  fièvre  , qui  fe  régla  en  tierce , & le 
reprit  pendant  huit  jours.  ( Colleél.  Acad, 
tom.  III , pag.  ijz  ). 

Crapauds  trouvés  dans  des  pierres  & dans  des 
troncs  d'arbres. 

En  fendant  des  troncs  d’arbres  & de* 
pierres,  on  y a trouvé  des  Crapauds  qui 
y étoient  renfermés  : on  a fait  plufieurs 
relations  à ce  fujet  ; il  fuffira  de  rapporter 
ici  quelques-unes  des  principales , pour 
donner  une  idée  des  autres. 

Ambroife  Paré,  premier  Chirurgien  de 
Henri  III , s’exprime  dans  les  termes  fui— 
vans  : « Etant  dans  une  mienne  vigne, dit-il, 
près  le  village  de  Meudon,  oh  je  fàifois 
rompre  ce  bien  grandes  6c  grofl’es  pierres 
folides , on  trouva  au  milieu  de  l’une  d’i- 
cellcs  un  gros  Crapaud  vif,  & n’y  avoit 
aucune  apparence  d’ouverture,  & m’elmer- 
vaillai,  comme  cet  animal  avoit  pu  naître, 
croître  &-avoir  vie.  Lors  le  Carrier  me  dit 
qu’il  ne  s’en  failoitefmerveiller,  parce  que 
plufieurs  fois  il  avoit  trouvé  de  tels  6 1 autres 
animaux  au  profond  des  pierres  , fans  ap- 
parence d’aucune  ouverture  ».  ( Œuvres 
chirurgie.  Liv.  ai,  chap.  18  ). 

Il  y a dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  la  relation  fuivante. 

« Dans  un  pied  d’orme  , de  la  grofleur 
d’un  homme  , trois  ou  quatre  pieds  au- 
deflus  de  la  racine,  & prociféinent  au  mi- 
lieu , on  a trouvé  un  Crapaud  vivant  , 
H h h h 
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de  taille  médiocre , maigre , qui  n’occupoit  châteaux  de  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  , 
que  fa  petite  place.  Dès  que  le  bois  fut  on  trouva  un  Crapaud  vivant  enfermé  dans 

fendu , il  fortit  & s’échappa  fort  vite.  Ju-  l’épai  fleur  de  ce  mur,  6c  qui  sûrement  étoit 

mais  orme  n’a  été  plus  lain , ni  compolé  enfermé  dans  ce  mafîif  depuis  fa  conftruc- 
de  parties  plus  ferrées  8c  plus  lices  , & tion , puifqu’on  lui  trouva  les  pattes  de 
le  Crapaud  n’avoit  pu  y entrer  par  aucun  derrière  prifes  dans  le  plâtre  : ce  fait  , 
endroit.  L’ceuf  qui  l’avoit  formé  dcvoit  rapporté  à l’Académie,  réveilla  le  fouvenir 
s’être  trouvé  dans  l’arbre  naiffant  par  de  quelques  obfervations  de  ce  genre, qui 
quelqu’accident  bien  particulier.  L’animal  lui  avoient  été  communiquées,  6c  on  ré- 
avoir vécu  là  fans  air,  ce  oui  eft  encore  folut  de  fu ivre  cette  ouverture.  M.  Hérif- 
furprenant  , s’étoit  nourri  de  la  Publiante  fant  fut  un  de  ceux  qui  s’occupèrent  le  plus 

du  bois,  8c  n’avoit  crû  qu’à  mefure  que  de  cette  recherche;  il  er.funa  , en  pré- 

l’arbrc  croiffoit.  Le  fait  eft  attefté  par  M.  Hu-  fence  de  l’Acadcmie , trois  Crapauds  vivans 
bert , ancien  Profcfleur  de  Philofophie  à dans  trois  boîtes , qui  furent  fur  le  champ 
Caen,  qui  l’a  écrit  à M.  Varignon  ».  enveloppées  d’un  bloc  de  plâtre  afïcz  épais. 

On  trouve  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  8c  gardées  dans  l’appartement  même  de 
Royale  des  Sciences  l’article  fuivant.  l’Académie  ; ces  boîtes  ne  furent  ouvertes 

Nous  avons  rapporté  en  1719  le  fait  peu  qu’au  bout  de  dix-huit  mois,  8c  deux  de  ces 
vraifcmblable  8c  bien  attefté  d’un  Crapaud  animaux  furent  trouvés  vivans.  On  les  ren* 
trouvé  vivant  8c  fain  au  milieu  du  tronc  ferma  fur  le  champ , mais  les  boîtes  ayant 
d’un  allez  gros  orme,  fans  que  l’animal  en  été  ouvertes  après  la  mort  de  M.  Hériuant, 
put  jamais  l'ortir , 8c  fans  qu’il  y eût  au-  ils  furent  trouvés  morts  , 8c  l’état  de  def- 
cune  apparence  qu’il  y fût  jamais  entré,  fication  où  ils  étoient  , annonçoit  qu’ils 
M.  St  igné  , de  Nantes,  a écrit  précifément  n’avoient  pas  réfifté  long  - temps  à cette 
le  même  fait  à l’Académie,  à cela  près  , fécondé  épreuve, 
qu’au  lieu  d’un  orme , c’étoit  un  chêne 

plus  gros  que  l’orme,  félon  les  mefures  II  eft  donc  bien  certain  qu’un  Crapaud  a 
qu’il  en  donne , ce  qui  augmente  encore’  vécu  pendant  dix-huit  mois  enfermé  dans 

la  merveille.  Il  juge  par  le  temps  nécef-  ur.e  boîte  de  plâtre  qui  ne  lui  laifloit  pas 

faire  à l’accroiflement  du  chêne  , que  le  beaucoup  d’efpace  libre  : il  auroit  peut-être 
Crapaud  devoit  s’y  être  confervé  depuis  pu  y relier  plus  long-temps  fans  mourir; 

quatre-vingt  ou  cent  ans  , (ans  air  8c  fans  mais  je  ne  crois  pas  qu’un  Crapaud  puiffe 

aliment  étranger.  M.  Seigne  ne  paroît  pas  prendre  fon  accroiflêment,  ni  même  fub- 
du  tout  avoir  connu  l’autre  fait  de  1719  , fifterdans  uHbloc  de  pierre  depuis  le  temps 
8c  l’extrême  conformité  du  lien  en  eft  d’au-  de  la  formation  de  cette  pierre  , ou  dans  un 
tant  plus  frappante.  tronc  d’arbre  depuis  le  premier  âge  de  cet 

Dans  l’éloge  de  M.  Hériflant , ( Hifi.  de  arbre , fans  communication  au  dehors.  Pour 
l' Acad.  roy.  des  Scienc. , ann.  1773  , ) on  trouver  cette  communication , il  faudroit 
a rapporté  un  fait  de  même  nature,  qui  a fçavoir  d’avance  qu’il  y a un  Crapaud  dans 
donné  lieu  à quelques  expériences  fur  les  le  bloc  de  pierre  ou  dans  le  tronc  d’arbre  , 
Crapauds.  8c  les  vifiter  exaâement  avant  de  les  enta- 

« Un  fait  d’Hiftoire  Naturelle  tres-fingu-  mer  : on  n’a  jamais  fait  une  telle  recherche , 
lier  vint  en  1771  exercer  la  fagacité  de  parce  qu’il  ne  s’agit  du  Crapaud  qu’a- 
M.  Hériflant  : en  démoliflant  un  mur  bâti  près  que  le  bloc  de  pierre  ou  le  tronc 
depuis  environ  quarante  ans , dans  un  des  d’arbre  ont  été  fendus  ou  dépecés. 
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TROISIEME  CLASSE 

DU  QUATRIÈME  ORDRE  DES  ANIMAUX. 

Quadrupèdes  ovipares  dont  le  corps  ejl  nu  , & qui  n'ont  point 

de  queue. 


PREMIER  GENRE. 


CRAPAUDS. 


Le  corps  arrondi  & tuberculeux  , les  jambes  courtes. 


ESP! 

x Le  Pipa. 

Des  ongles  aux  doigts  des  pieds  de 
derrière. 

1 Le  Cornu. 

Des  yeux  dans  Us  cornes  , des  épines 
fur  le  corps. 

3 L’Agua. 

La  peau  grenue  , avec  des  taches  rouf 
fdsres. 

4 Le  Pustuleux. 

Des  épines  fur  les  doigts , des  véjicules 
jaunâtres  Jur  la  tête,  le  dos  & Us  jambes. 

5 Le  Goitreux. 

La  gorge  gonflée. 

6 Le  Bossu. 

Six  doigts  aux  pieds  de  derrière. 

7 Le  Ra y<Hi-verd.  • 

Des  lignes  vertes  , difpofées  comme 
des  rayons. 


CES. 

8 Le  Ve rd.  v 

Taché  de  verd, 

9 Le  Calamite. 

Une  ligne  jaunâtre  fur  le  dos  , une 
bande  orangée  fur  tes  côtés. 

10  Le  Brun. 

Taché  de  brun. 

11  Le  Commun. 

Un  tubercule  en  forme  de  rein  au  dcjftis 
de  l'oreille. 

n Le  Couleur  de  Feu. 

De  petites  taches  de  belle  couleur  rouge 
fur  le  ventre. 

13  Le  Marbré. 

Le  dos  taché  de  rouge  & de  jaune  , 
le  ventre  jaunâtre  & taché  de  noir. 

14  Le  Criard. 

Les  épaules  faillantes. 
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CRAPAUD  COMMUN  (le). 

/Léa  co' fore  ventricofo  verrueofo  luriJo  fufcoquc. 
Faun.  Suec.  17  j. 

Rana  palmis  tetradaftilys  fij/îs  , pljntis  hcxadafty - 
lis  palmatis  : pollice  bcviorc.  ld.  n°.  153. 

Rul-eta  feu  Rhrynum.  Cesn.  pile.  807. 

Bufo  feu  Rubetà.  Raj.  Quadr.  15a. 

Cei  animai  a 1‘afpcét  il  hideux  , qu’il  y a peu 
de  perfonnesqui  ne  loient  effrayées  à (a  rencontre. 

11  ert  plus  grand  que  la  Grenouille  , St  gros  à 
peu-prés  comme  le  poing.  11  a la  trie  un  peu  plus 
grofle  à proportion  que  le  relie  du  corps  ; les 
J eu*  failîants  St  pleins  de  leu  , la  gueule  affei 
grande  6c  munie  de  gencives  rabctcules  qui  re- 
tiennent fortement  ce  qu'elles  ont  laifn 
• Le  dos  cfl  large  fit  plat  ; le  ventre  enflé  8t 
ample , parfemé  de  taches  ; la  gorge  pale-jaunâtre  ; 
la  peau  épaiffe , dure  & très-ditlicile  à percer  , 
d’une  couleur  gril’e  mélangée  de  brun  St  de  jau- 
nâtre , hérifi'ée  de  v errues  ou  de  pullules  noirâtres 
St  livides. 

Les  pieds  de  devant  font  courts,  terminés  cha- 
cun par  une  main  fendue  en  quatre  doigts  à-peu- 
près  égaux.  Ceux  de  derrière  font  garnis  de  fix 
doigts,"  liés  enfembie  par  une  membrane  inter- 
médiaire. Le  premier  fit  le  dernier  font  plus  courts 
que  les  quatre  autres. 

l’ont  le  peu  qu’on  touche  le  Crapaud  , il  s'en- 
flamme de  colère , gomle  fa  peau  comme  un  ballon, 
St  réliile  aux  coups  qu'on  lui  porte.  11  marche  len- 
tement, 8c  faute  de  temps-cn  - temps  , mais  à une 
très-petite  hauteur , parce  qu'il  a le  ventre  gros , 
le  corps  lourd  6C  les  pattes  courtes  : quand  il  fe 
fent  preffé,  il  lance  par  derrière  au  vifage  de  celui 
qui  le  pourfuit,  une  liqueur  limpide  qui  parte  pour 
véneneufe  , 8c  que  l'on  prend  pour  fon  urine. 

Selon  le  rapport  des  voyageurs , les  Crapauds 
des  pays  chauds  font  plus  gros  fit  plus  venimeux 
que  ceux  des  pays  tioids.  Un  en  trouve  en  Italie  , 
qui  font  gros  comme  la  tête  d’un  homme , fit  qui  t 
portent  quelquefois  leurs  petits  fur  leur  dos. 
Quelques  auteurs  difem  qu’il  tranlpire  de  toutes 
les  parties  du  corps  de  ces  animaux  une  humeur 
laiteufe , qui , jointe  à la  bave  qu'ils  rendent  par 
la  gueule,  iniefile  les  herbes  8c  les  liants  fur  lef- 
quèls  ils  partent,  ce  qui  fait  qu’il  peut  être  dan- 
gereux de  manger  des  légumes,  des  traites,  des 
morilles  8c  des  champignons,  avant  de  les  avoir' 
bien  lavés. 

Le  Crapaud  a,  comme  la  Grenouille,  la  vie 
très-dure;  c-r,  percé  d'outre- en -outre  avec  un 
pieu  , il  vit  encore  dans  cette  (ituation  pendant 
plufieurs  jours.  Il  ne  fçauroit  foufliir  les  rayons 
du  foleil  ; il  habite  pour  l’ordinaire  dans  des  toffés, 
des  antres  ou  des  cavernes  profondes , des  fumiers 
ou  couches  de  jardins , des  décombres  ; dans  les 
haies  fous  des  ras  de  pierre , aux  lieux  ombrageux  , 
l'ombres,  humides  , (olitaircsSc  infefles.  11  fe  tient 
renfermé  durant  le  jour  , à moins  que  la  pluie  ne 
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l’invita  » Crsrtir  , R/  per»<?.a««  l'Kivcf  ( temps  auquel 
ces  animaux  le  réunifient  par  bandes  en  ua 
même  trou.  Au  printemps  il  s'annonce  le  foir, 
vers  le  coucher  du  foleil , par  Ion  cri  qui  eft  allez 
doux  , 6c  la  nuit , il  va  de  côté  & d’autre  chercher 
la  vie.  Il  fe  nourrit , comme  les  Grenouilles,  d’in- 
letfes  , de  mouches,  de  moucherons,  de  \ers  , 
de  k.irabees  6c  de  petits  limaçons.  On  dit  aufli 
qu’il  mange  de  la  (juge  dont  il  aime  beaucoup 
l'ombre,  &.  qu’il  cft  fur* tout  avide  de  ciguë,  Ôc 
c’cft  pour  cette  raifon  que  quelques-uns  ont  appellé 
la  ciguë  lé  perfd  de  Crapaud.  On  fçait  que  le  tabac 
efi  funefie  à cet  animal , & que  fi  l’on  en  répand 
en  poudre  fur  Ton  dos , il  tombe  bientôt  en  con- 
vullton  6i  meurt.  ( Matière  medic . cont'in.  de  Geof- 
froy , tom.  1 1 , pag.  148  & /â/v.). 

M.  Demours  a oblervé  un  Crapaud  dont  il  n*a 
donné  aucune  figure  ni  aucune  deicription. 

M.  Laurent!  en  a fait  une  efpcce  particulière 
fous  le  nom  de  Bufo  objireticans  ( Sptc . me  J.  p.  28 
& 118)  , c'eft-â-dire,  Crapaud  accoucheur.  Ce  n’ell 
que  par  conjeéhire  que  nous  le  rapportons  au 
Crapaud  commun . La  dénomination  $ accoucheur 
vient  d’une  obfervation  de  M.  Demours  fur  deux 
Crapauds  de  terre  , dont  l’un  , qui  étoit  male, 
fai; oit  l’office  d’accoucheur  à l’égard  de  1a  femelle. 
M.  Laurenti  dit  quelque  chofe  de  lembbble  du 
Crapaud  brun.  (f  oye^  cet  article  ).  Mais  celui-ci 
cil  aquatique  & s’accouple  dans  l’eau  même  des 
marais. 

Sur  le  foir  d’un  long  jour  d’été , M.  Demours 
étant  dans  le  jardin  du  Roi,  apperçut  deux  Cra- 
paud* accouplés  au  bord  d’un  trou  que  formoit 
en  partie  une  grande  pierre  qui  étoit  au-deflus.  La 
curiofitc  Je  fit  approcher  , pour  examiner  quelle 
étoit  la  caufc  des  mouvements  qu’ils  le  donneient» 
Deux  faits  également  nouveaux  le  lurprirent;  le 
premier  étoit  l'extrême  difficulté  quavoit  la  fe- 
melle à pondre  les  oeufs,  de  manière  quelle  fem- 
bloit  avoir  befoirt  d’un  fecours  étranger  ; le  fécond 
étoit  l'attitude  du  mâle  qui  travailloit  de  toute 
fa  force , à l’aide  des  pattes  de  derrière , pour 
faire  lôr tir  les  œufs. 

M.  Demours  préfume  que  la  femelle  fait  d’abord 
un  effort  pour  fe  procurer  la  lortie  du  premier 
œuf,  & que  c’efl  au  mâle  a faire  le  refie  , & à 
tirer  tous  les  autres  œufs  , qui  font , comme  l’oa 
fçait , liés  enfembie  & avec  le  premier  par  un  filer 
très-fort,  enforte  qu’ils  forment  une  cfpèce  de 
chapelet , dont  les  grains  font  diîlans  les  tins  des 
autres  d’environ  la  moitié  de  leur  longueur. 

Déjà  le  mâle  avoit  tiré  le  fécond  œuf,  lorfque 
M.Demtfn  arrêta  fur  lui  4k  regards,  6c  le  fur- 
prit  zu  mm  eu  des  efforts  qtAl  faifoit  pour  tirer  le 
troifième.  Le  preipier  œuf  étoit  engagé  entre  les 
deux  doigts  du  milieu  de  fa  patte  droite  de  der- 
rière, par  le  filet  qui  l’atta choit  au  fécond  , & c’efl 
en  allongeant  cette  patte , qu’il  tcndpir  le  cordon 
du  chapelet , vis-à-vis  le  fondement  de  fa  femelle  * 
qui  pendant  ce  tempv-iù  rettcii  immobile.  U tâu- 
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ehoit  aufli  de  fc  faifir  du  cordon  avec  la  patte 
gauche  , St  il  en  vint  à bout  après  plufieurs  tenta- 
tives. Cependant  la  prcfence  de  l’obfervateur  pa- 
roifloit  l'embarraiTer , car  tantôt  il  s’arrêtoit  tout 
court , St  alors  il  jettoit  fur  ce  curieux  importun 
des  regards  fixes  qui  marquoient  fon  inquiétude  St 
fa  crainte  ; tantôt  iircprenoit  fon  travail  avec  plus 
de  précipitation  qu’auparavant  , St  un  moment 
apres  il  paroifloit  balancer  s'il  continuèrent  ou 
non.  La  femelle  annonçoit  aufli  fon  embarras , par 
des  mouvemens  qui  interrompoient  quelquelois 
le  mâle  dans  fon  opération  ; mais  enfin,  (bit  que 
le  filence  & l’immobilité  du  i'peélateurtiulTer.t  dif- 
fipé  leur  crainte , foit  que  le  cas  fût  preflant , le 
mâle  reprit  ion  ouvrage  avec  la  meme  vigueur  , 
St  toujours  avec  de  nouveaux  fuccès. 

La  curiofité  de  M.  Demouts  avoit  encore  un 
autre  objet  ; il  obfervoit  attentivement  fi , à me- 
fure  que  le  mâle  droit  les  œufs , il  ne  les  fccon- 
deroit  pas.  Mais  comme  il  n'apperccvoit  rien  qui 
lui  indiquât  cette  fécondation  , St  que  l’endroit 
où  fe  trouvoient  les  Crapauds  étoit  un  peu  l'ombre, 
il  fe  détermina  à les  mettre  fur  fa  main,  où  il 
les  tint  un  quart  d'heure.  Cependant  le  mâle  ne 
donna  pas  le  moindre  figne  de  ce  que  l’obferva- 
tcur  s’attendoit  à découvrir. 

Swammerdam  avoit  remarqué  que  le  mâle  de 
la  Grenouille  aide  aufli  à la  ponte  de  la  femelle  ; 
mais  il  paroît  que  c'efl  d’une  manière  moins  fui- 
vie,  moins  décidée  St  moins  complette  que  le 
Crapaud , telle  enfin  qu’on  ne  voit  pas  clairement 
que  ce  fecours  y foit  abfolument  nécefiâire.  Le 
mâle  fe  borne  peut-être  à ferrer  dans  ce  moment 
les  côtés  de  la  femelle  ; car  celle-ci  accouche  fort 
vite  de  tous  fes  œufs , St , comme  dit  le  même 
naturalise.  (Swammerdam  , tom.  Il  9 pag.  809.  ). 
U no  impetu  omnia  ejaculatur . Elle  les  lance  tous 
d'un  feul  jet  ( Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  , 
année  1741  >tom.  I , pag.  39.). 

CRA  PAU  DINE.  On  a donné  aux  dents  pétri- 
fiées du  poiflon  appelié  Loup  marin , le  nom  de 
Crapaudines , parce  qu’on  a cru  qu’elles  venoient 
des  Crapauds  ; c'eft  pourquoi  on  les  a aufli  appel- 
les Bufonites  St  pierres  de  Crapaud.  On  les  a 
encore  nommées  yeux  de  Serpent.  Mais  il  eft  bien 
certain  qu’elles  n’ont  aucun  rapport  avec  les  Cra- 
pauds ni  avec  les  Serpens. 

CRIARD  ( le  Crapaud  ). 

Rana  mu  fie  a . Lin. 

Rana  humeris  gibbis  punclatis.  Lin.  Amphib. 
Rana  2. 

Ce  Crapaud  efl  un  des  plus  gros  de  ce  genre.  Sa 
peau  efl  mouchetée  de  livide  6c  de  brun , & pnr- 
feméc  de  verrues.  La  paupière  iupérieurc  efl  ridée, 
avec  de  légères  afpérités.  Chaque  épaule  efl  relevée 
en  bofle  de  figure  ovale  , St  comme  criblée  par 
une  multitude  de  petites  cavités.  Les  épaules , 
ainft  que  l’abdomen  , font  couvertes  de  points 
faillans.  Les  pieds  de  devant  font  fendus  en  cinq 
doigts j ceux  de  derrière  suieodcm  un  peu  en 
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forme  de  main , St  ont  pareillement  cinq  doigts. 
Les  ongles  font  à peine  fcnfibles.  On  trouve  ce 
Crapaud  dans  les  eaux  douces  de  Surinam  ; il  ne 
celle  de  coacer  le  foir  & pendant  tome  la  nuit  , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  muficien . 

CROCODILE  ( le)  cfpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Crocodilus.  Lin.  Amphib.  Rept. -Lzccrni , 
n°.  1. 

Lacerta  eau  dû  comprefs*  pedibus  triangulatis  , 
palmis  pentadaflylis  , plantis  tetra Juflylis  palmatis • 

Lin.  Ibid. 

Amæn.  Acad . Lacerta  ta dcm. 

Gron.  Muf.  pag.  74 , n°.  47.  Crocodilus, 

Rai.  Quadr.  261.  Laça  tus  maximus. 

Mûri  an.  Sur.  40 , fig.  69.  Crocodil. 

Le  Crocodile  a la  tête  oblongue  , applatie  St 
marquée  de  deux  futures  qui  s'étendent  en-arriêre 
en  partant  des  yeux.  On  obferve  aufli  derrière  ces 
mêmes  organes  un  petit  os  de  forme  quarrée  Ôt  un 
peu  applatie,  & fur  le  devant  font  des  rides  très- 
marquées  qui  rcmpliflcnt  l'efpace  d’un  œil  à l’autre. 
Le  deflous  de  la  tête  efl  lifle  St  remarquable  par 
d’autres  rides  difpofécs  en  refeau  St  par  des  taches 
quadrangulaircs.  L’occiput  efl  garni  de  tubercules 
calleux , aigus  longitudinalement , St  fitucs  fur 
deux  lignes  tranfveriales. 

Les  narines  (ont  élevées , & ont  leurs  troncs 
courbés  en  fthrme  de  croiflant , dont  les  cornes 
font  tournées  en-arrière. 

Les  dents  l'ont  inégales  St  difpofées  fur  un  feul 
rang  vers  le  bord  de  chaque  mâchoire. 

Les  paupières  fupérieurcs  font  élevées  Sc  très» 
ridées,  ce  qui  donne  à l’animal  un  reg:.rd  mena- 
çant ; leur  bord  efl  aminci  St  ftric  tranfverfale- 
ment. 

La  partie  fupérieure  du  cou  efl  couverte  de 
quatre  ou  cinq  paires  de  tubercules  : fa  partie 
inferieure  efl  divifée  en  huit  fegmens. 

Le  corps  efl  couvert  de  vingt  fegmens,  qui 
s’étendent  depuis  les  tubercules  du  cou  fur  toute 
la  furface  du  dos.  Chacun  de  ces  fegmens  efl  com- 
pol’é  d’articulations  quarrées , dont  celles  qui  font 
vers  le  dos  forment  des  arrêtes  moins  taillantes 
que  celles  qui  fe  trouvent  vers  les  flancs. 

L’abdomen  efl  blanc  St  formé  de  vingt-quatre 
fegmens. 

L’anus  efl  faillant  St  percé  d’une  fente  longitu- 
dinale toute  couverte  de  rides. 

La  partie  antérieure  de  la  queue  efl  compofce 
de  dix  fegmens  St  légèrement  applatie , ce  qui 
provient  des  arrêtes  qui  partent  du  dos  des  écailles 
latérales  ; elle  a les  côtés  relevés  en  forme  de  ca- 
rène. La  partie  poftéricurc  efl  comprimée  St  a fon 
bord  fupérieur  aigu , St  l’inférieur  arrondi.  La  queue 
efl  terminée  par  vingt-deux  fegmens  : les  fommets 
de  ces  fegmens  font  tournés  en-arrière , excepté 
ceux  des  trois  derniers  fegmens. 

Scion  Gronovius  , la  queue  a une  longueur 
égale  à celle  du  corps  , St  efl  compofce  dans  \a 
totalité  de  quarante  - deux  fegmens.  Ceux  qui  fe 
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trouvent  fur  la  partie  vdiüne  du  dos  font  au 
nombre  de  huit  , Oc  garnirent  cette  partie , comme 
on  l'a  dit , de  plufieurt  arretés  un  peu  comprimées. 
Les  quatorze  fuivans  forment  fur  les  lignes  ex- 
ternes des  côtés  deux  rangs  de  faillies , produites 
par  des  écailles  triangulaires  , qui  font  paroitre  la 
queue  de  part  & d’autre  comme  dentée  ou  garnie 
cle  crêtes.  Ces  deux  rangs  d’écailles  convergent  6c 
le  réunirent  en  une  faillie  unique  & toujours  den- 
telée , qui  s'élève  fur  le  milieu  du  relie  de  la  queue. 

( A 'ota.  On  voit  par  cette  description  comparée  à 
la  précédente  , qui  eft  de  Linnæus,  que  le  nombre 
des  legmens  dont  il  s'agit  varie  dans  les  différens 
individus  ). 

Les  pieds  de  devant  font  palmés  & fendus  en 
cinq  doigts  , dont  les  trois  premiers  feulement  font 
garnis  d'ongles.  Les  pieds  de  derrière  font  moins 
lenftblement  palmés  6c  ont  quatre  doigts  , dont 
1 extérieur  eft  dépourvu  d’ongle. 

La  couleur  du  corps  eft  cendrée  ou  plutôt  livide, 
marquée  de  plulieurs  bandes  tranlveilàles  6c  on- 
dées , dont  la  première  eft  fur  le  cou  , la  fécondé 
entre  les  pieds  de  devant,  la  troilicme  6c  la  qua- 
trième font  fur  le  dos  , la  cinquième  eft  avant  les 
cuilles , la  fixième  derrière  les  cuiffes , la  feprième 
te  toutes  les  autres  jufqu'au  nombre  de  quatorze 
entourent  la  queue.  Lin.  Aman.  Acad. 

On  apporta  à Verfailles  vers  la  fih  de  l'annce 
l6St  , un  Crocodile  qui  a vécu  encore  près  d’un 
mois.  Le  fpettacle  de  ect  animal  vivant  , déjà  fi 
propre  par  lui-même  à exciter  la  curiofité , parut 
iur-tout  extraordinaire  par  la  circonitance  de  la 
failon  où  l'on  étoit  alors  6c  par  celle  du  climat.  Car 
le  Iroid  eft  tellement  contraire  au  Crocodile , qu'en 
Egypte  meme,  cet  animal,  au  rapport  des  auteurs  , 
ne  peut  palier  les  nuirs  d'été  que  dans  l’eau,  qui 
alors  eft  beaucoup  plus  chaude  que  l’air.  Ceux  qui 
avoient  apporté  par  terre  depuis  la  Rochelle  le 
Crocodile  dont  il  s’agit  ici,  dirent  qu‘ils  l’a  voient 
cru  mort  plufieurs  lois,  ôc  n’avoient  pu  le  faire 
revenir  qu’en  le  mettant  auprès  du  feu.  On  ne 
la  point  vu  manger  depuis  Ion  entrée  en  France, 
6c  on  ne  lui  a trouvé  dans  le  ventricule  que  du 
fablon  & de  petits  limaçons  dans  leur  coquille  , 
gros  environ  comme  des  pois.  Ce  Crocodile  eft 
décrit  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire 
Naturelle  des  animaux,  rédigés  par  M. Perrault , 
de  l’Académie  des  Sciences.Nous  allons  donner  un 
extrait  de  cette  defeription  que  l’on  pourra  com- 
parer avec  celle  de  Linnæus. 

Ce  Crocodile  étoit  fort  jeune  6c  n’avoit  que  trois 
pieds  neuf  pouces  6c  demi  de  longueur.  La  queue 
étoit  aufli  longue  que  le  refte  du  corps , qui , dans 
fa  plus  grande  largeur  , c’eft-i-dire  , à l’endroit  du 
ventre,  avoit  cinq  pouces  & demi.  Les  jambes  de 
devant,  depuis  le  corps  jufqu’au  bout  des  ongles, 
avoient  fix  pouces  6c  demi , 6c  celles  de  derrière 
fept  pouces  6c  demi.  La  tete  étoit  longue  de  fept 
pouces.  La  longueur  des  yeux , depuis  un  angle 
jufqu'à  l’autre , étoit  de  neuf  lignes  j U n’y  avoit 
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pas  entre  eux  un  pouce  de  diftance  : ils  étoîcnt 
li tués  dans  un  même  plan  lur  la  tête  , qui  étoit 
fort  platte. 

La  plupart  des  auteurs  font  le  Crocodile  jaune, 

6c  dirent  que  ce  nom  lui  a etc  donné  à caute  de  l'a 
couleur  de  ûffran.  An  ilote  prétend  qu'il  eft  noir, 
car  il  dit  que  le  Caméléon  devient  quelquetoi* 
noir  comme  le  Crocodile.  C elui  que  l’on  décrit  ici 
avoit  deux  couleurs  ; le  dellus  de  tout  le  corps  étoit 
d’un  gris-brun  verdâtre  , mcic  en  piutieur*  endroit* 
d’un  verd-pàle.  Ces  deux  couleurs  repréfentotent 
allez  bien  le  bronze  un  pert  rouillé.  Le  deftous  du 
corps  5c  d*  la  queue  , ainfi  que  le  dedans  des 
jambes  6c  le  délions  des  pieds  étoient  d'un  blanc 
un  peu  jaunâtre.  Les  ongles  avoient  la  même  cou- 
leur que  le  dellus  du  corps.  Les  dents  étoient 
blanches. 

Tout  le  corps  étoit  couvert  d’écailles  , à la 
refer vc  de  la  tête  , qui  n’avoit  que  la  peau  collée  • 
immédiatement  fur  l’os  , la  chair  des  muklcs  cro- 
taphites  étant  cachée  dans  les  trous  des  oreilles. 

Ces  écailles  ctoicnt  de  trois  fortes.  Celles  qui 
couvroicnt  les  flancs,  les  jambes,  6c  la  plus  grande 
partie  du  cou  étoient  de  ligure  à-peu-près  ronde, 
de  grandeurs  differentes  6c  diftribuées  irrégulière- 
ment : toutes  les  autres  avoient  une  ligure  6c  une 
dilpofition  plus  régulière  : elles  étoient  de  deux 
efpèces.  Celles  qui  couvroicnt  le  dos , le  milieu 
du  cou  6c  le  detlus  de  la  queue  n’étoieut  point 
féparecs  les  unes  des  autres  comme  celles  dent 
on  a parlé  d’abord  ; mais  clics  formoient  des 
bandes  qui  traverfoient  le  corps  en  allant  d’un  des 
ftancs  à l’autre  , 6c  fur  ces  bandes  il  y avoit  de* 

fjravures  ou  filions  tellement  dilpolés  , que  tou* 
es  petits  elpaccs  intermédiaires  reprélentoient 
des  écailles  rondes  qui  n’étoient  point  en  recou- 
vrement comme  les  tuiles  d'un  toit , ainfi  qu’on 
l’obferve  dans  les  autres  animaux  à écailles , mais 
tous  les  entre-deux  ctoicnt  au  droit  l’un  de  l’autre  , 
enforte  que  les  écailles  formoient  des  rangs  félon 
la  longueur  du  corps  par  le  moyen  des  gravures, 
de  meme  que  les  bandes  en  lormôient  d’autres 
en-travers  ; mais  les  féparations  des  bandes  étoient 
bien  plus  vifibles  que  celles  des  écailles  qui  n’é- 
toient diftinguces  que  par  les  gravures,  au  lieu 
que  les  entre-deux  des  bandes  étoient  formés  par 
la  peau  nue  de  l'animal. 

Cette  ftru&ure  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qui 
eft  dit  dans  les  nouvelles  relations , que  pour  bief- 
fer  le  Crocodile , foit  avec  des  armes  à feu , (oit 
avec  des  piques , il  faut  le  frapper  de  derrière  en- 
devant  ; cela  feroit  vraifemblahle,  fi  les  écailles 
fe  recouvroient  comme  les  tuiles  d’un  toit  : niai* 
il  eft  certain  , qu’étant  pofées  feulement  l’une  à 
côté  de  l'autre,  comme  des  carreaux,  il  faut,  pour 
percer  le  Crocodile , le  frapper  perpendiculairement 
dans  les  jointures  des  bandes  où  il  n’y  a que  de 
la  peau  : car  ces  bandes  font  comme  impénétrables, 
leur  fubftancc  qui  paroit  moyenne  entre  celle  de 
l’os  6c  du  cartilage  ayant  une  dureté  qui  furpaffe 
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de  beaucoup  celle  des  os  les  plus  durs , & une  ' 
flexibilité  qui  les  empêche  d'être  caftantes  comme 
les  cartilages. 

Sur  le  dos , au  miticu  de  chaque  écaille  , il  y 
avoit  une  crête  comme  pour  lo  fortifier.  Les  crêtes 
étoient  moins  élevées  lur  les  écailles  du  dos  que 
celles  qui  étoient  vers  les  flancs,  parce  que  cet 
endroit  doit  être  mieux  arme , comme  étant  plus 
expoic  aux  coups  que  le  des.  Sur  les  côtés  de  la 
queue , qui  commence  au-delà  des  pieds  de  der- 
rière, il  y avoit  deux  rangs  de  ces  crêtes  fort 
élevée*  -,  ces  deux  rangs  , à un  pied  de  diftance 
* du  bout  de  U queue  , s unilToient  de  manière  que 
de  là  jufqu’à  fon  extrémité  il  n'y  avoit  plus  qu'un 
rangtde  crêtes  qui  s'éievoit  par-deflus.  En  cet 
endroit  la  queue  ctoit  platte  iupéricurcment , de 
même  que  le  refte  & le  dos  aulti  ; mais  en-deffous 
elle  n’étoit  platte  que  vers  l'extrémité  qui  étoit 
en  même  temps  très-flexible  ; 1a  partie  antérieure 
ctoit  arrondie  ainfi  que  le  ventre.  Cette  ligure 
de  U queue  qui  donne  au  Crocodile  de  la  facilité 
pour  nager  , eft  aller  lemblable  à celle  d'on 
avironfpqui  de  rond  qu'il  eft  vers  le  milieu,  va 
en  s'applatiifant  vers  Ion  extrémité. 

Les  écailles  qui  garniffoient  le  ventre,  le  deffous 
de  la  queue , le  delfous  du  cou  & de  la  mâchoire, 
le  dedans  des  jambes  & le  deffous  des  pieds  étoient 
d’une  troiftètne  efpèce.  Elles  étoient  flexibles , fans 
crêtes  , & difpolces  comme  des  carreaux , ainfi 
que  celles  du  dos  ; mais  elles  ne  lormoient  pas  de 
bandes , étant  fcparées  fenfiblemcnt  les  unes  des 
autres,  & jointes  feulement  par  de  forts  ligamens. 
Leur  figure  ctoit  quarrée,  &L  leur  fubftance  n'avoit 
pas  l'impénétrabilité  de  celle  du  dos.  Pline  , 
(Hif.  Nat.  liv.  8,  ch.  54),  dit  que  le  Dauphin 
perce  le  ventre  du  Crocodile  à l’aide  d’une  crête 
qu'il  a fur  la  tête. 

Sur  le  bout  du  mufeau  , qui  étoit  pointu , il  y 
avoit  un  trou  rond , rempli  d'une  chair  molaffe  , 
tout  le  refte  de  la  tête  étant  dégarni  de  chair , 
ainli  qu’il  a été  dit.  Cette  partie  charnue  étoit  per- 
cée de  deux  petits  trous  en  forme  de  croiffant  : 
c'étoient  les  narines  de  l’animal. 

Les  yeux  étoient  longs,  & avoient  leur  grand 
angle  tourné  vers  le  muieau  , 6c  le  petit  vers  le 
haut  de  la  tête.  Les  paupières  étoient  grandes  : 
celle  de  deffus  avoit  quatre  lignes  , 6 1 l'inférictirc 
trois  lignes.  Elles  étoient  toutes  deux  également 
mobiles  , ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  dit 
Pline  ( id . liv.  ti,  ch.  37  ),  que  tous  les  quadru- 
pèdes ovipares  n’ont  que  la  paupière  inférieure  dé 
mobile.  Ces  paupières  croient  l'une  & l'autre  aflfe 
dures  6c  le  phlloient  difficilement  Elles  n’avoient 
point  de  cils  ; elles  étoient  feulement  dentelées 
en  leurs  bords:  il  y avoir  auili  au  haut  de  l'orbite 
un  rang  dentelé  qui  fervoit  de  fourcil  comme  au 
Caméléon  , avec  cette  différence  néanmoins  que 
dans  le  Caméléon  ces  dentelures  font  formées  p.ir 
l'os  , 6c  dans  le  Crocodile  feulement  par  la  peau 
repliée.  La  paupière  interne  dans  l’animal  mort 


C R O 615 

couvroit  tout  l’œil , 6c  il  falloit  la  retirer  vers  le 
grand  angle  de  defliis  la  prunelle  , fur  laquelle  elle 
retournoit  d’elle-raême. 

Les  ouvertures  des  oreilles  qui  étoient  au-deffus 
des  yeux,  étoient  cachées  6t recouvertes  par  la  peau 
qui  torinoit  comme  deux  paupières  exactement 
fermées.  C’eft  ce  qui  a lait  croire  à Albert  (/<v.  24 
dcAnim.)y  que  le  Crocodile  ri*  point  d'oreilles, 
parce  que  le  Lézard , qu’il  dit  être  en  tout  fem- 
blable  au  Crocodile , a ces  ouvertures  fort  grandes 
& fort  vifibles.  Hérodote  au  contraire  (hv.  2), 
femble  donner  des  oreilles  externes  au  Crocodile  , 
quand  il  dit  que  les  Egyptiens  habitans  de  Mem- 
phis ont  des  Crocodiles  privés  à qui  ils  mettent  des 
pendans  d’oreille. 

Les  dents  étoient  au  nombre  de  foi  Xante  6c  huit, 
quinze  de  chaque  côté  à la  mâchoire  d’en  - bas  , 
& dix- neuf  à chaque  côté  de  la  mâchoire  fupé- 
rieurc.  Elles  étoient  de  grandeur  ditiérente  ; les 
plus  longues  font  apparemment  celles  que  Pline , 
( ffij}.  Aat.  ibid.  ) , appelle  Us  canines , & qu'il  dit 
avoir  la  vertu  de  guérir  les  fièvres  intermittentes  ; 
queiqu'à  parler  cxaâemcnt,  toutes  les  dents  du 
Crocodile  étant  également  pointues  , il  n’y  en  a 
point  qui  puiffent  proprement  être  appeltées  ca- 
nines. Cette  figure  laide  encore  moins  d’apparence 
que  l’on  ait  pu  trouver  dans  cet  animal  les  mo- 
laires dont  Pline  parle  encore,  6c  qui  fe  voyent  à 
une  efpèce  de  Crocodile  qui  eft  à Poitiers  dans  la 
grande  faite  du  préfidial. 

Toutes  les  dents  étoient  un  peu  courbées  vers 
le  gofier , principalement  celles  qui  étoient  vers 
le  Bout  du  muieau  ; leur  difpofition  étoit  telle  , 
que  quand  la  gueule  étoit  fermée  , elles  paffoient 
les  unes  entre  les  autres,  ôt  les  pointes  des  dents 
de  la  mâchoire  fupéricurc  entroient  dans  les  trou» 
creufés  dans  les  gencives  de  la  mâchoire  inférieure, 
le  refte  paffant  entre  tes  dents  de  l’autre  mâchoire 
qui  n'etoient  pas  jointes  les  unes  aux  autres, 
quoiqu’elles  paruffent  l’être,  lorfipic  la  gueule  étoit 
fermée;  car  alors,  comme  l'animal  n'a  point  de 
lèvres , & que  toutes  les  dents  fè  voyent  à dé- 
couvert , tout  paroit  rempli , les  dents  inférieures 
occupant  les  intervalles  de  celles  d’en -haut  , Sc 
celles-ci  étant  logées  dans  les  interftices  des  infé- 
rieures. La  racine  étoit  plus  grolle  6 c plus  longue 
que  le  refte  de  la  dent  ; elle  étoit  creufe  de  ma- 
nière que  fa  cavité  alloit  en  pointe,  6c  penérroit 
juiques  dans  le  corps  de  la  dent  ; cette  cavité  a 
été  remarquée  par  Pline. ( Hift.  Aat.ibid.). 

Beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  que  la  mâchoire 
fiipéricure  du  Crocodile  étoit  mobile,  contre  l’or- 
dinaire de  ce  qu'on  obfcrve  dans  l'homme  & le» 
animaux , dont  la  mâchoire  inférieure  eft  la  feule 
qui  ait  du  mouvement.  Cette  partie  a été  exa- 
minée avec  foin  dans  le  Crocodile  dont  il  s’agit, 
ainli  que  dans  pluiieurs  autres,  &.  l’oblervation  a 
prouvé  que  le  fait  dont  nous  parlons  était  dénué 
j de  fondement.  Le  Crocodile  a la  mâchoire  Infé- 
1 rieure  feule  mobile  comme  les  autres  animaux. 
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Toute  la  différence  confifte  en  ce  que  dans  ceux- 
ci  la  mâchoire  inferieure  , outre  le  mouvement 
de  haut  en  bas , en  a encore  un  autre  de  droite 
à gauche  pour  mâcher  & broyer  les  viandes  ; au 
lieu  <^ic  le  Crocodile  n’ayant  bel'oin  que  d’ouvrir 
la  gueule  pour  recevoir  ia  proie , il  luffiloit  que 
la  mâchoire  inférieure  pût  s’écarter  de  celle  d’en- 
haut  dans  un  fens  vertical , &.  ia  faculté  de  la  dé- 
tourner de  droite  à gauche  lui  conviendroit  d’au- 
tant moins , que  fes  dents , ainfi  qu’il  a été  remar- 
que , s’entrelatl’ent  les  unes  dans  les  autres. 

ilefl  à remarquer  que  la  plupart  des  Crocodiles 
que  l’on  voit  dans  les  cabinets  des  curieux  ont 
U mâchoire  inferieure  immobile,  6c  parodient 
avoir  la  fupérieure  mobile , parce  que  la  peau 
étant  deàTéchée  6c  endurcie  ne  permet  pas  à la 
mâchoire  inférieure  d’avoir  fon  mouvement.  Or 
dans  les  fujets  qui  parodient  avoir  la  mâchoire 
fupérieure  mobile,  parce  qu’on  1a  lève  aifément 
en-haut , ce  n’cft  point  la  mâchoire  qui  s’élève , 
mais  toute  la  partie  lupérieure  de  la  tete , c’eft-à- 
ilire  , la  mâchoire  fupérieure  & le  crâne  qui  a été 
fé paré  par  force  de  la  première  vertèbre  du  cou, 
£c  des  attaches  par  lefquclles  il  tient  à la  mâchoire 
inférieure. 

La  langue  ctoit  longue  de  trois  pouces  , 6c 
large  de  cinq  lignes  vers  fon  milieu , ce  qui  doit 
s’entendre  de  la  chair  & des  mufcles  de  la  langue^ 
car  la  peau  qui  la  couvroit  étoit  bien  plus  grande , 
étant  étendue  dans  la  mâchoire  inférieure  au  bord 
de  laquelle  elle  étoit  attachée. 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  l’hiftoire  des  animaux 
difent  beaucoup  de  chofes  de  la  langue  du  Cro- 
çodilc  , qui  ne  le  font  pas  trouvées  vraies  dans 
celui  dont  il  s’agit,  Aibert  (Z.  24  , d<  Animal.) 
dit  que  cet  animal  n’a  point  de  langue , en  quoi 
il  a fuivi  Ariftote  , (Z.  2 , c.  17 , Hiji.  des  Anim.)9 
qui  attribue  le  defaut  de  langue  qu’il  iuppofe  dans 
le  Crocodile  , à ce  que  la  fituation  des  mâchoires 
cil  renverfée  danscct  animal , Ôc  que  la  fupérieure 
qu’il  croit  mobile  eft  â la  place  de  l’inférieure  , & 

1 inférieure  qu’il  fait  immobile,  à la  place  de  la 
fupérieure  qu’il  confidère  comme  étant  le  palais  où 
>1  ne  doit  point  y avoir  de  langue.  Et  il  ajoute  que 
le  Crocodile  prenant  fa  nourriture  comme  les  poii- 
fons  , c’ell-à-dire  l’avalant  fans  la  mâcher  , n’a  pas 
eu  befoin  de  langue  , 6c  que  c’ell  pour  cette  railon 
que  cette  meme  partie  fe  trouve  toujours  impar- 
faite dans  les  poiflons. Pline  (//(/?.  Nat. L.  8,c.  25.) 
femble  avoir  fuppofé  la  meme  chofc , quand  il 
dit  que  le  Crocodile  n’a  point  l’ufage  de  la  langue. 
Cardan  (Z.  7,  c.  37 , de  rerum  varier.)  fait  la 
langue  du  Crocodile  courte  6c  large  , 6c  il  la  place 
dans  la  mâchoire  fupérieure , peut-être  parce  qu’il 
a crû  d’après  Ariftote  que  cette  mâchoire  fartant 
l'office  de  l’inférieure  , la  langue  doit  y être  at- 
tachée , comme  cela  cil  ordinaire  dans  les  ani- 
maux. Scaliger  ( Exercit.  182,)  croit  que  la  pe- 
tî telle  qu’il  Iuppofe  dans  la  langue  du  Crocodile  , 
a fait  dire  quelle  manquoit  tout- a-lait  , mais  on 
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ne  peur  pas  dire  que  !a  langue  du  Crocodile  foi'f 
pente,  ni  qu’elle  lo;t  courte  , puifquc fa  longueur 
égale  celle  de  la  tr.âchoi-j  , oc  il  st;i  faut  de  beau- 
coup que  le  Buufait  la  langue  auili  longue  à pro- 
portion que  le  Crocodile.  La  *.eule  chofe  qui  air  pu 
laiie  dite  que  cette  langue  étoit  petirc , c’tll 
qu’étant  attachée  tout  â fcr.tour  de  la  mâchoire 
par  la  membrane  qui  la  couvre , elle  re  peut  s’al- 
longer ni  fortir  de  la  gueule  comme  la  langue  des 
autres  animaux. 

( Nota.  Gronovius  dit  pofittvement  que  le  Cro- 
codile n'a  point  de  langue  ; mais  il  ajoute  qu'elle 
eli  fuppléée  par  les  mufcles  de  la  mâchoire  infé-  m 
çicure  qui  font  très-renflés , & par  une  cfpècc  de 
foupapc  élaftique  , placée  au  tond  de  la  gtftule 
entre  les  angles  des  mâchoires  , & dont  le  jeu 
iert  à l’animal  pour  ouvrir  ôc  fermer  fa  gueule. 

Il  paroîtque  cet  auteur  eft  d’accord  avec  M.  Per- 
rault quant  au  fond  , 6c  qu*ils  ne  diffèrent  entr’eux 
<ju’en  ce  que  l’un  a cru  devoir  accorder  â la  partie 
dont  il  s’agit  le  nom  de  langue,  que  l’autre  lui  a 
refulc  à caufe  de  fa  forme  fmgulière.  )ÀLl/oyer 
Gronov.  Muf.  p . 7ç.).  9 

Les  pieds  de  devant  avoient  cinq  doigts,  ceux 
de  derrière  n’en  avoient  que  quatre , mais  ils 
étoient  bien  plus  grands  que  ceux  de  devant.  Les 
uns  & les  autres  ctoient  réunis  pur  des  membranes 
qui  ctoient  beaucoup  plus  grandes  aux  pieds  de 
derrière  qu’à  ceux  de  devant.  Ces  membranes 
étoient  couvertes  de  petites  écailles  \ les  doigts  en 
avoient  un  rang  de  grandes  fur  le  milieu  , 6c  de  » 
chaque  côté  un  autre  rang  de  plus  petites.  Les 
ongles  étoient  noirâtres , un  peu  crochus , ôc  beau-  f 
coup  moins  pointus  que  les  dents , ce  qui  eft  le 
contraire  de  ce  qu’on  obferve  dans  les  Lions  , les 
Tigres  ôc  les  Panthères  qui  ont  les  ongles  plus 
pointus  que  les  dents. 

(Nota.  Selon  Gronovius  qui  a obfervé  les  lon- 
ueurs  proportionnelles  des  doigts  dans  les  pieds 
e devant , ces  doigts  vont  en  croiffant  dans  l’ordre 
fuivant.  L’intérieur  eft  le  plus  court  ; le  2e,  le  4e  &C 
le  5*,  qui  le  furpaffent  en  longueur  font  égaux 
entr’eux.  Le  3 e eff  le  plus  long  de  tous.  Cet  auteur 
ajoute  que  le  dernier  doigt  des  pieds  de  derrière 
excède  en  longueur  tous  les  autres  doigts.  ).  ( K. 
Gronov.  ib.  ).  . \ 

Chajfe  du  Crocodile» 

M.  Adanfon  rapporte  , dans  fon  voyage  au 
• Sénégal , qu’il  fut  témoin  de  la  manière  dont  un 
t*re  tua  un  Crocodile.  Ce  nègre  avoit  apperça 
l'animal  endormi  dans  des  broultailles  au  pied  d’un 
arbre  , fur  le  bord  d’une  rivière.  11  s’en  approcha 
affei  doucement  pour  ne  pas  l'éveille»,  6c  lui 
porta  fort  adroitement  un  coup  de  couteau  dans  le 
côte  du  col , au  défaut  des  os  de  la  tète  6c  des  écailles  , 

6l  le  perça  à peu  de  chofe  près  de  part  en  part. 
L’animal  bieflé  à mort  le  répliant  fur  lui-mème, 
quoiqu'avcc  peine , frappa  les  jambes  du  nègre  d’un 
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coup  de  fa  queue , avec  tant  de  violence  , qu’il  le 
renverfa  pur  terre.  L*  nègre  fans  lâcher  prifè  , fe 
releva  dans  l'inftant,  & pbur  n’avoir  rien  à craindre 
de  la  gueule  meurtrière  du  Crocodile  , il  l'cnve# 
loppa  d’une  pagne  , pendant  qu’un  autre  nègre  lui 
tenoit  la  queue.  Alors  le  pre:r.ier  retira  fon  cou- 
teau $i  coupa  la  tcte  de  l’animal , qu’il  fépara  du 
tronc.  Dès  le  foir  même  on  en  mangea  plufieurs  ; 
tronçons.  M.  Adanfoo  ajoute  qu’ayant  goûté  de  fa  : 
chair  il  ne  lui  trouva  point  une  odeur  de  mule 
aulTi  forte  qu’on  prétend  qu  elle  l’a  d'ordinaire  , & 
quelle  lui  parut  fort  mangeable.  ( Hifi.  Nat.  du 
Sénégal , p.  148.). 

Endroit  de  V Afrique  où  fon  trouve  un  grand  nombre 
de  Crocodiles  ; manière  dont  ces  animaux  attaquent 
leur  proie. 

Il  n’y  a peut-être  pas  d’endroit  en  Afrique  ou 
les  Crocodiles  foient  plus  multipliés  , que  dans  celui 

3»’on  appelle  l’Efcale  aux  Maringoins.  C’cft  l’cn- 
roit  où  le  Sénégal  quitte  fa  direflion.de  l’eft  à 
Foueft , pour  del cendre  à-peu-pres  du  nord  au  fud 
jifqu’à  ion  embouchure.  Selon  A1.  Adanfon,  on 
y trouve  de  ces  animaux  par  centaines , enforte 
que  ce  lieu  ferûble  être  leur  rende*  - vous.  M. 
Adanfon  en  vit  qui  paroifToient  avoir  depuis  quinze 
jufqu’à  dix-huit  pieds  de  longueur.  Il  y en  avoit 
plus  de  deux  cens  qui  Aottoient  en  même  temps 
au-deffus  de  l’eau.  Le  même  Auteur  oblérve  que 
ces  animaux  ne  peuvent  demeurer  qyc  quelques 
minutes  fous  l'eau , fans  rcfpirer.  Il  ajoute  que 
lorfqu’ils  furnagent , il  n’y  a que  la  partie  lupc- 
rieure  de  leur  tête  6c  une  partie  du  dos  qui  pa- 
roifle  à découvert , &.  qu’ils  ne  reflemblent  alors 
à rien  moins  qu’à  des  animaux  vivons , enforte 
qu'on  les  prendroit  pour  des  troncs  d’arbres  flottans. 

( Nota.  M.  Adanfon  , dans  le  récit  de  fon  voyage 
donne  le  nom  de  Niger  au  fleuve  que  nous  avons 
appellé  ici  le  Sénégal  d'après  le  commun  des 
Géographes), 

Dans  cette  attitude , qui  leur  laific  l’ufige  des  ) 
yeux  , ils  voient  tout  ce  qui  fe  paffe  fur  l’un  6c 
bord  du  fleuve , 6c  dès  qu'ils  apperçoivent 
q^Ju  animal  qui  vient  poury  boire , ils  plongent , 
vont  promptement  à lui  en  nageant  entre  deux 
eaux,  le  faillirent  par  les  jambes ,6t  l’entraînent  en 
p’cine  eau , pour  le  dévorer  après  l’avoir  noyé. 

( ffift»  bat.  du  Sénégal , par  M.  Adanfon  , p.  70.  ). 

Différences  entre  les  Crocodiles  d'Afrique . 

M.  Adanfon  , dans  fon  voyage  au  Sénégal , 
di  flingue  deux  efpèces  de  Crocodiles  qu’il  a ob- 
feryces  en  lail'ant  le  trajet  du  Sénégal  depuis  l’em- 
bouchure de  ce  fleuve  jufqu’à  Podor.  Ces  deux 
efpèces  diffèrent  entr’clles  par  la  couleur  du  corps, 
qui  fur  l’une  eft  d'un -noir  plus  décidé  , 6c  par  les 
mâchoires  que  celle-ci  a beaucoup  plus  allongées. 
M.  Adanfon  ajoute  que  ce  dernier  Crocodile  eft  j 
Hifloire  Naturelle . Tome  IL 
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encore  plus  carnaflier  que  l'autre  , 6c  qu’on  le  dit 
même  fort  avide  de  chair  humaine.  (Hijl.  Nat . 
du  Sénégal  , p.  74.). 

Ponte  des  œufs  du  Crocodile. 

Le  Crocodile  pond  un  grand  nombre  d’œufs  à la 
fois , ÔL  les  dépofe  fur  les  bords  lablôoeux  des 
rivières  6c  des  lacs.  Ces  oeufs  qui  contiennent  les 
embryons  d'un  animal  monftrueux  par  la  grandeur 
autant  que  par  là  forme  , ne  font  cependant  pas 
plus  gros  que  ceux  d’une  poule  d’Inde.  Le  Cro- 
codile après  les  avoir  dépofés  , les  abandonne  ; 
c’eft*  dit-on  , la  chaleur  du  foleil  qui  feule  les 
fait  éclore.  Aufli-tôt  que  les  petits  Crocodiles  font 
fort»  , ils  courent  à l’eau  6c  pourvoyant  d'eux- 
mêmes  à leur  nourriture  ; mais  beaucoup  d’entr’eux 
font  la  proie  des  poiflons  voraces  , Ôc  même  de* 
grands  Crocodiles.  (Cat£SB.  Carol.  z , p.  63.). 

Diverfes  particularités  fur  les  Crocodiles. 

L’Europe  cft  la  feule  des  quatre  parties  du  monde 
où  l’on  n’ait  point  trouvé  de  Crocodiles.  Il  doit 
même  être  arrivé  rarement  que  l’on  ait  tranfporté 
hors  de  leur  pays  natal  des  animaux  aufli  redou- 
tables. Le  premier  fait  de  ce  genre  dont  l’hiftoire 
fade  mention,  a pour  époque  l’an  38e  avant  J.  C. 
Scaurus  dans  les  jeux  qu’il  donna  aux  Romains , 
pendant  fon  édilité , & où  la  profuûon  6c  la  ma- 
gnificence en  tout  genre  furent  pouflées  jufqu’au 
dernier  excès,  lit  croifcr  un  canal  qu’il  remplit 
d’eau  , 6c  dans  lequel  il  montra  au  peuple  un 
Hippopotame  6t  cinq  Crocodiles.  L’Empereur  Au- 
gufte  donna  depuis  aux  Romains  un  fpcétacle  de 
ce  genre  beaucoup  plus  impolàni.  11  fit  remplir 
d’eau  le  Cirque  Flaminicn  , 6c y expolà  aux  regards 
trente  - fix  Crocodiles  vivans  , qui  furent  tués  par 
[ autant  d'hommes  exercés  à combattre  contre  ces 
animaux.  Lampride  rapporte  qii'Héliogabale  avoit 
! fait  venir  des  Crocodiles  qu'il  nourriiïoit  ; c’étoit 
I fans  doute  avec  une  profuiion  aufli  ridicule  que 
celle  dont  on  dit  qu’il  ufoit  envers  les  Lions  de 
fa  ménagerie  , auxquels  ce  Prince  extravagant 
jufqucs  dans  les  moindres  chofes  , faifoit  donner 
pour  leur  nourriture  des  Eaifans  Ôc  des  Per- 
roquets. 

On  dit  que  le  Crocodile  exhale  une  odeur  allez 
agréable  qui  tient  de  celle  du  mufe.  On  ajoute  qu’il 
eft  naturellement  lâche  6c  timide  ; qu’il  pourfuit 
ceux  qui  fuient  devant  lui  , mais  qu’il  prend  U 
fuite  à fon  tour  lorsqu'il  fe  voit  pourfuivi.  Selon 
le  rapport  de  Plutarque , le  Crocodile  eft  fufeep- 
tible  d’être  apprivoifé  ; il  reconnoit  la  voix  de  fon 
maître  , fe  laifle  toucher  impunément , 6c  ouvrant 
la  gueule  , il  prefente  fes  dents  pour  qu’on  les  lui 
efiuie.  Ariftote  dit  aufli  que  l’on  parvient  à rendre 
les  Crocodiles  privés , en.  leur  donnant  abondara- 
i ment  de  la  nourriture  , dont  la  privation  cft  la 
j principale  caufe  de  la  guerre  que  déclarent  aux 
1 i i j 
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hommes  ces  animaux  , qui  ne  deviennent  mal- 
failans , que  quand  ils  font  excitas  par  l'aiguillon 
du  befoin. 

On  a beaucoup  parlé  de  deux  ennemis  redou- 
tables qu’a  le  Crocodile  , 6c  qu’on  dit  être  conti- 
nuellement attentifs  à le  détruire.  L’un  eft  l'Hip- 
popotame, ou  Cheval  marin  , animal  amphibie  , 
qui , félon  les  voyageurs  , vit  au  fond  du  Nil , d’où 
il  fort  pour  aller  paifte  dans  les  prairies  & même 
fur  les  montagnes.  11  en  mange  l'herbe  , puis  re- 
gagne le  féjour  des  eaux,  où  il  eft  toujours  en 
guerre  avec  le  Crocodile. 

L’autre  ennemi  du  Crocodile  , eft  l’ichneumon 
que  Ton  a reconnu  pour  une  Mangoulle.  Certains 
voyageurs  «(furent  qu  il  entre  dans  la  gueule  du 
Crocodile  endormi  , qu’il  lui  ronge  les  entrailles, 
le  fait  périr  au  milieu  des  vives  douleurs  qu'il 
lui  caufe  , 6c  s’en  nourrit  enfuite  à l'aile.  D’autres 
difent  qu’ils  n’ont  aucune  connoiftance  de  ce  fait  ; 
mais  qu’on  a fouvent  remarqué  que  l’ichneumon 
fe  jottoit  fur  les  œufs  que  le  Crocodile  laiffoit  dans 
le  fable,  6c  qu’il  les  détruifoit  autant  qu’il  étoit 
pofïible.  S’il  eft  vrai  que  i’Ichncumon  foit  funefte 
à la  race  des  Crocodiles , il  eft  beaucoup  plus  vrai- 
femblable  que  c’eft  de  la  fécondé  manière  qui  vient 
d’être  rapportée.  On  voit , aux  Tuileries,  l’Ich- 
neumon  6c  l'hippopotame  représentés  aux  piiles 
avec  le  Crocodile , lur  les  bas  reliefs  qui  accom- 
pagnent la  ftacuc  du  NU. 

Les  Egyptiens  6c  autres  peuples  voifins  des  lieux 
habités  par  les  Crocodiles  ont  imaginé  différens 
pièges  6c  divers  genres  d’attaque  , pour  fe  défaire 
de  ces  animaux.  En  Egypte,  iorlque  ceux  qui 
fe  font  chargés  de  leur  iaire  la  guerre , s’apper- 
çoivent  qu’un  Crocodile  a quitté  le  fleuve  6c  s'eft 
écarté  dans  les  terres , ils  accourent  avec  des  hoyaux 
6c  des  branches  d’arbres  ; ils  crcufcnt  un  folié 


avec  les  branches  d’arbres  qu’ils  ont  apportées , 
6c  fur  lefquclles  ils  répandent  une  couche  de  fable 
pour  cacher  leur  piège.  Ils  cherchent  enfuite  le 
Crocodile , 6c  par  le  bruit  qu’ils  font  Ôc  le  fon  aigu 
de  certains  inftrumens  à vent , ils  mettent  en  fuite 
l’animal  , qui , félon  fa  coutume  , retourne  au 
fleuve  par  le  même  chemin  ; mais  bientôt  il  tombe 
dans  la  fofle  creufée  fous  fes  pas  , 6c  les  chaileurs 
l’aftommcnt  , ou  l’enveloppent  dans  des  filets , 
puis  le  portent  au  Caire  , où  ils  reçoivent  la  ré- 
compenfe  promiie  à ceux  qui  auront  pris  ou  tué 
un  Crocodile. 

D’autres  attachent  une  longue  8c  forte  corde  , 
par  une  extrémité , à quelque  gros  arbre  qui  fe 
trouve  fur  le  rivage , ou  à un  poteau  qu'ils  y ont 
enfoncé  exprès.  A l’autre  extrémité  de  la  corde 
eft  un  crochet  de  fer , avec  un  Agneau  ou  un 
Bélier  qu’on  y attache  , pour  fervir  d'appât  au 
Crocodile , qui  ne  manque  pas  d’accourir  vers  le 
rivage  aux  cris  que  poufTent  ces  animaux.  Mais 
l’bameçon  lui  entre  dans  la  gorge  6c  s’enfonce  dans 
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fa  chair,  tandis  qu'il  s'efforce  de  dévorer  fa  protêt 
6t  les  pêcheurs  avertis  p.#  le  bruit  qu’il  fait  en 
s’agiiunt  pour  fe  débarraiTer  , lâchent  la  corde 
^uiqu'à  ce  que  le  Crocodile  foit  mort , après  quoi 
ils  le  retirent  du  fond  de  l’eau. 

On  prétend  qu  il  y a des  hommes  qui  ont  affet 
de  préfence  d’etprit  6c  de  réfolution  , pour  aller  , 
en  nageant , le  gliiTer  fous  un  Crocodile , lui  percer 
avec  un  couteau  de  chalïe  la  peau  du  ventre  qui 
eft  le  feul  endroit  où  le  fer  puifle  pénétrer , 6c 
qu’ils  fe  retirent  après  avoir  bleffé  l’animal  à mort. 
Jofeph  Acofta  rapporte  qu’un  Indien  s’étant  élancé 
à l'eau  , eut  recours  à ce  genre  d'attaque  contre 
un  Crocodile , qui  lui  avoit  enlevé  fon  fils  en  bas 
âge  , 6c  le  tenoit  entre  fes  dents  ; 6c  que  l’animal 
le  Tentant  bleffé  mortellement  retourna  vers  le 
rivage  , ôc  y dépofa  l’enfant  à demi  mort. 

Les  Sauvages  de  la  Floride  , pour  fe  défaire 
des  Crocodiles  qui  les  incommodent  continuelle- 
ment , bâti  lient  lur  le  rivage  une  cabane  percée 
d’une  multitude  de  fentes , à travers  lefqueffes  % 
l’un  d’eux  , qui  fait  la  fonction  de  fcntinelle , ob- 
ferve  s’il  ne  verra  point  un  Crocodile  s’avancer 
vers  le  rivage  pour  y chercher  quelque  proie.  Dès 
qu’il  en  a apperçu  un , il  avertit  les  autres  chaf- 
leurs , qui  fe  réuniffent  dix  ou  cfouze , Si  s’avan- 
cent au-devant  de  l’animal , en  portant  un  lon^ 
arbre  qu’ils  ont  coupé  par  le  pied.  Et  clés  qu’ils 
lont  à la  portée  du  Crocodile  qui  marche  contre 
eux  la  gueule  béante , ils  lui  enfoncent  dans  le 
golier , avfc  beaucoup  d’agilité  6c  d'adreffe  , le 
bout  le  moins  épais  de  l’arbre  , de  manière  qu’il 
y refte  engagé  , à caufe  des  faillies  8c  des  inéga- 
lités dont  il  eft  tout  hériffé  ; ils  fe  fervent  enfuite 
de  l’arbre , comme  d’une  cfpèce  de  levier , pour 
renverfer  le  Crocodile  furie  dos,  6c  lorfqu’ils  l’ont 
mis  dans  cette  poûtion  , ils  lui  donnent  la  mort  en 
lui  ouvrant  le  ventre. 

( Nota.  Extrait  de  différent  Auteurs , qui  font 
i cités  dans  le  cours  de  l’article,  6c  particulièrement 
d’Aldrovande,  de  quadrup.  di$it.  ovip.  L.  I, 
p.  677  & fuiv.  ). 

Suivant  le  rapport  de  Catesby  , quoique  îejftus 
grand  nombre  des  Crocodiles  fe  trouvent  la 
zone  torride , il  y en  a auff»  beaucoup  le 
continent , jufqu’k  dix  degrés  au-delà  , particuliè- 
rement dans  la  Caroline  leptentriona'e  , vers  le 
trente-troifième  degré  de  latitude , qui  répond  k- 
peu-près  aux  parties  de  ! Afrique  le»  plus  fepten- 
trionalcs  , où  l'on  trouve  aulli  de  ces  animaux.  Iis 
fréquentent  non- feulement  les  rivières  fatées  voi-* 
fines  de  la  mer  , mais  aufti  es  courons  d’eaux 
douces  qui  font  plus  avancés  dans  les  terres  , ainft 
que  les  lacs  d’eaux  Talées  6c  d’eaux  douces.  Ils  fe 
tiennent  cachés  fur  les  bords  parmi  les  roleaux , 
pour  furprendre  le  bétail  6c  les  autres  animaux. 
Lorfqu’ils  les  ont  faifis,  ils  les  tiient  fous  l'eau, 
afin  de  les  tuer  , pour  les  dévorer,  enfuite  plus  à 
leur  aide.  Les  hommes  même  qui  ne  fe  tiennent 
i point  en  garde  contre  les  rufes  6c  l'avidité  de  ces 
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redoutables  ennemis  font  également  expofés  à de- 
venir leur  proie.*  La  couleur  & la  forme  longée 
du  Crocodile  femblent  féconder  fon  naturel  arti- 
ficieux. Il  reffetr.ble  fur  terre  à un  morceau  de 
bots  laïc , & lorf  qu'il  flotte  fur  l’eau  » il  paroit 
comme  un  tronc  d’arbre.  Cet  afpcft , jrint  au 
fdcncc  de  cet  animal  rufé  , trompe  le  poifïon  , îcs 
cifeaux,  les  Tortues  de  mer  , &c.  ; 6c  facilite  au 
Crocodile  le  moyen  de  s’en  faiiir  de  de  les  dé- 
vorer. 

Mais  malgré  ces  reltources  que  le  Crocodile  met 
à profit  pour  lurprendre  fa  proie  , la  Pros  .dence  , 
fuivant  la  remarque  du  meme  Auteur,  a reÜrcint 
U voracité  de  cet  animal  deftrudeur , en  lui  ré- 
futant facilité  & la  facilité  de  fe  mouvoir  autre- 
ment qifien  ligne  droite.  Audi  lui  arrive -t- il 
fouvent  d'étre  privé  de  nourriture  , 6c  Catesby 
ptéfume  que  c’eft  pour  cette  raifon  que  les 
Crocodiles  avalent  des  pien-es  6c  d’autres  fubf- 
tanccs  , l’effet  eft  d'étendre  fe»  inteftins  , 
ôt  d'empecher  qu'ils  ne  fe  contrarient  lorfqu’iU 
font  v unies , & non  pas  d’aider  leur  digeftion  ; 
cc  dont  ils  ne  paroi  lient  pas  avoir  bcloin.  Car 
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l'Auteur  qui  a ouvert  pUtftcnrs  de  ces  animaux , 
dit  qu'il  n'y  a trouvé  que  des  motceaux  de  Ikm» 
: !ir.:u  c , ( rie  charbon  de  lapin  , dont  quelques- 
1 is  recèlent  julqu  a huit  livres.  Il  ajoute  que  leur 
lui»  .ce  setoit  tellement  ufée  & étoit  devenue  fi 
pulie,  qurl  femblo  t eue  telles  pluiieurs  mois  dans 
le  corps  du  Cruco.ilt. 

Catvshy  obfcrve  encore  qu'il  y » beaucoup  de 
CroccJil's  dm»  le  fud  de  la  Caroline,  mats  qu'il» 
y '.'Ut  de  plus  petite  taille  que  ceux  qui  naiiTent 
plus  près  de  la  lime  .qu’ils  attaquent  rai  entent  le» 
hommes  de  les  bci'tatix  , mais  qu'ils  font  fort  avide* 
i.e  Cochons.  Il  dit  qu’à  la  Caroline  les  Crotaitltt 
<h  meurent  engourdis  dans  des  cavernes  &.  autre» 
cavités  fur  le  botd  des  rivières,  depuis  environ 
le  mois  d'oit fibre  jufqu'au  mois  de  mars  ; & que 
lorfqulls  en  fortent  au  printemps , ib  pouffent  des 
mugiffemens  effroyables;  que  les  Indiens  mangent 
la  partie  poftérieure  du  ventre  de  ces  animaux, 
ainfi  que  leurqueu*:  que  leur  chair  eff  blanche  & 
délicate  , mais  qu'il  n'a  jamais  pu  en  manger  avec 
plaiftr  , à came  d une  forte  odeur  de  parfum  dont 
elle  eft  pénétrée.  (Catss*.  Corel.  i,p.  Éj.). 
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Dames  ( le  Serpent  des  ). 

Coluber  Domicclla.  LlN.  Amph.  Serp.  Col.  178. 

An gtus  buulor , clcgantijjimus  , Malabarkus.  S£B. 
Muf.  z,  p.  54,t.  1. 

Ce  ferpent  a la  tête  garnie  d’écaillcs  de  diffè- 
re nies  grandeurs,  panachée*  de  blanc  6t  de  noir. 
Les  écailles  dont  le  corps  eft  revêtu,  font  arrondies 
& d’une  couleur  blancne  ; ce  tond  eft  relevé,  de- 
puis la  tete  jufqu’â  l'extrémité  de  la  queue , par  des 
bandes  annulaires,  d’un  beau  noir  de  geai,  larges 
fur  la  partie  fupérieure , rétrécies  vers  le  ventre  , 6c 
dont  plusieurs  le  terminent  avant  d'y  arriver. 
Celles  qui  font  le  tour  du  corps  fe  confondent  par 
leurs  extrémités  avec  une  future  ou  ligne  noire  , 
qui  paiTe  longitudinalement  fur  les  plaques  blan- 
châtres dont  l'abdomen  eft  garni.  Le  mélange  6c  le 
contraire  de  ces  couleurs  donne  un  aipoft  ü agréable 
à ce  ferpent,  qui  d'ailleurs  efl  petit,  qu'on  prétend 
que  les  Dômes  de  la  cote  de  Malabar,  oü  il  eft 
commun,  prennent  plailir  à le  confidérer,  6c  le 
mettent  meme  dans  leur  fein,  pour  le  rafraîchir , 
pendant  les  grandes  chaleurs.  L abdomen  dans  cette 
efpèce  eft  recouvert  par  dix-huit  grandes  plaques , 
6c  le  délions  de  la  queue  eft  garni  üe  fois  ante  paires 
de  petites  plaques. 

DARI)  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  jaculasrix.  Lin-  Ampli.  Serp.  Colub.  140. 

Coluber  feutis  ahdominalibus  163,  6*  Jquamarum 
Ciiudalium  p ardus < 77,  Gronov.  Mut,  p.  65, 
n.  26. 

Ce  Serpent  a la  tetc  petite  St  de  figure  ovale , 
diftinguée  . par  fa  grolleur  , d’avec  le  relie  du 
corps,un  peu  rétiéuc  vers  fa  partie  antérieure,  6c 
couverte  d’écailles  de  differentes  figure». 

Le  tronc  efl  effilé , St  va  en  s’ammeiffant  infenfî- 
bîement  vers  la  queue,  qui  ell  ttès-déliéc,  6c  an 
peu  plus  courte  que  la  moitié  du  tronc. 

La  couleur  du  corps  eft  cendrée,  avec  une  bande 
noirâtre , dont  les  bords  font  d’un  noir  foncé,  6 c 
qui  s’étend  depuis  le  mufeau  jufqu’à  l'extrémité  de 
la  q\icue.  On  obfervc  fur  chacun  des  côtés  une 
autre  bande  pareille,  mais  plus  étroite.  L’abdomen 
ell  blanchâtre,  Sc  recouvert  par  cent  foixante-voi» 
grandes  plaques.  Le  deflous  de  la  queue  ell  garni 
de  foixante-dix-fept  paires  de  petites  plaques.  Gro- 
viovius  a obfervc  une  variété  de  cette  eipcce,  qui 
«voit  foixantc-douze  grandes  plaques  iur  l abdo- 
men,6c  foixante-dix-neuf  paires  de  petites  plaques 
fous  la  queue.  On  trouve  ce  Serpent  à Surinam. 
( Gronov.  ibid.  ) 

DÉCOLORÉ  (le Serpent). 

Coluber  exoletus.  LlN.  Amph.  Serp.  Colub . 279. 

Muf.  Ad.  Fr.  t ,p.  34,  t.  10  ,f.  2. 

JHatrix  exdaa.  La u R.  Spec.  med.  p.  78. 
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Ce  ferpent  a le  corps  fouple  & d’une  (orme  allon* 
gce.  Sa  couleur  eft  d'un  bleu  cendré.  J^es  écailles 
qui  couvrent  le  tronc  font  obtufes  grandes  St  t*if- 
pofées  à l'aife.  Les  lèvres  font  d une  couleur  blanche. 
(La u R .ibid.)  L’abdomen  ell  garni  de  cent  qua- 
rantc-fept  grandes  plaques,  ôt  la  partie  intérieure 
de  la  queue,  de  cent  trente-deux  paiics  de  petites 
plaques.  On  trouve  cette  efpèce  dans  les  Indes. 
Suivant  Linnæus , elle  a beaucoup  de  redemblance  , 
par  ion  port,  avec  une  autre  eipècc,  que  cet  Au* 
teur  nomme  Coluber  ahxtulla. 

DENTELÉE  (U Tortue). 

Tefiudo demiculau.  Lin. 

Ttjludo  peddus  Jubdiguatis , tefid  orbiculatJ  cor- 
data,  magine  ero/o.  Lin.  Amph.  Rept.  ccjludo  9. 

L’écaille  fupérieure  de  cette  Tortue  n clique  de 
la  grandeur  d'un  œuf  de  Poule.  Sa  couleur  etc  d’un 
bLnc  fale.  Elle  ell  cmoufiée  par- devant,  eniorte 
quelle  imite  à-pcti-prcs  U forme  d'un  cœur.  Tout 
ton  bord  ell  dentelé  Ôt  comme  rongé.  Les  écailles 
dont  elle  eft  recouverte  font  exaguncs , St  hénf- 
fées  de  points  failUns.  La  queue  cil  plus  courte  que 
les  pieds,  qui  rciTcmbient  à de  l’i voire , & ont  leurs 
doigts  peu  diilingués  les  uns  des  autres.  Les  pieds 
de  devant  ont  cinq  doigts , ôt  ceux  de  derrière  feu- 
lement quatre.  On  trouve  cette  Tortue  dans  la 
V irginie.  (Lin.  ibid:) 

DEVIN  (le)  efpcce  de  Serpent. 

Boa  conjlrsftor.  Lin.  Amph.  Serp.  Boa  300. 

Cenehris  feutis  al  Jomnahbus  240,  Jcutts  cauJa- 
libus  64.  Lin.  Aman.  Surin.  Grill,  p.  507,  16. 

Mut!  Ad.  Fr.  I,  p.  38. 

Seb.  Muf.  2,  t.  to,  fig.  1.  id.  1,  t.  36,  f.  3. 

t.  9S,  f.  1.  t.  î 3 , f.  1. 

t.  99, f.  1,2..  Ubl, 
t.  IOO,  f.  I. 
t.  101  ,f.  |. 
t.  104,1'.  I. 

Ce  Serpent  a la  tète  couverte  de  très  - petites 
écailles.  1. 'intervalle  qui  eft  entre  (es  yeux  n'eft 
point  garni  de  lames  un  peu  larges , Comme  aux 
autres  Serpens.  La  région  des  narines  a beaucoup 
de  faillies  ; elle  forme  en-delfous  une  petiie  fui- 
lace  plane,  de  couleur  noire,  & le  termine  en  un 
fommet  obtus.  Il  y a une  bande  noire  der- 
rière les  yeux.  La  lame  qui  recouvre  la  tète  eft 
cotnpolce  de  petites  écailles  , qui  la  lont  paraître 
dentée  en  manière  de  l'eie.  Ce  Serpent  n'a  point  de 
greffe»  dents  canines.  Sa  langue  eft  charnue , légè- 
rement fendue  en  deux,  Se  terminée  en  pointe 
aigue.  La  tète  s'élève  de  part  & d'autre  en  forme  de 
tubercule  au-delîus  des  yeux. 

Le  corps  eft  épais  St  d’une  couleur  grilc.  Le  dox 
eft  marqué  de  vingt-quatre  grandes  ut  ht  s,  d’une 
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couleur  pile.  Les  cinq  premières  font  Amplement 
échancrées  de  part  6c.  d'autre  ; celles  qui  fuirent 
ont  leurs  côtés  tendus  en  deux  , 6c.  font  plus 
blanches  que  les  précédentes.  La  peau  a une  teinte 
de  roux.  Les  parties  latérales  font  marbïées  de 
taches  giiies  6c  blanchâtres  qui  font  un  effet 
agréable.  Le  corps  eft  de  plus  tout  parlemé  de  pctks 
points  roux;  il  elt  cou  vert  dans  toute  fon  étendue  de 
très-petites  écailles,  lifles  & ovales.  La  longueur 
de  la  queue  eft  à peine  un  huitième  de  celle  du  corps. 
Linnæus  6c.  Gronovius  ont  compté  deux  cent  qua- 
rante grandes  plaques  fur  le  ventre,  & foixame 
autres  tur  la  partie  inférieure  de  la  queue. 

Ce  Serpent  a quelquefois  jufqu  à vingt  pieds  de 
longueur.  Sa  peau  ell  fort  recherchée  ces  Indiens 
par  le  mélange  6c  l’affbrtiinent  agréable  des  cou- 
leurs dont  elle  eft  variée,  6c.  ils  s en  fq |vent  pour 
fie  taire  des  habits.  Sa  chair  eft  auflî  pour  eux  une 
nourriture,  comme  pour  les  Nègres  de  l'Afrique. 
Les  Voyageurs  difent  que  ce  Serpent  ne  lait  point 
de  mort ure  dargereufe  ,ce  qui  cil  très-ptobable  , 
puifque , Suivant  la  remarque  de  Linnæus,  il  n'a 
point  de  grollcs  dents  canines , comme  ceux  dont 
on  fçait  que  la  morfure  eft  mortelle  ; mais  il  n’en 
eft  pas  moins  redoutable.  11  fe  tient  en  embufeade 
dans  les  builîons,  furies  arbres, ou  dans  les  antres 
6c  auprès  des  rochers  ; de-là  il  s’élance  «folles 
hommes  6c  fur  les  Animaux , en  pouffant  oltor- 
ribîes  fifflemens  ; il  s'entortille  autour  de  leur  corps, 
& les  lerre  avec  tant  de  violence,  qu’il  les  étouffe , 
& c’eff  de-là  que  lui  vient  le  nom  de  Conjlriâor. 
Lorfqu’il  a tué  fa  proie  , il  l’enduit  de  fa  talive , 
pour  l’avaler  plus  aiferoent.  Marcgrave  rapporte 
qu’il  a vu  un  de  ces  Serpent  engloutir  une  chèvre 
toute  entière. 

DIPSE  (le)  efpcce de  Serpent. 

Coluber  Dipfas.  Lin.  Amph.  Serp.  Colub.  2.87. 

An  gais J cutis  abdoaiir.alibus  152,  fquamit  cjuJa - 
Jjbus  135 , Lin.  Ainæn.  Mul.  f'rinc.  p.  3S3 ,29. 

Grew.  Muf.  2 , p.  64,  n.  30. 

Se  b.  Muf.  2 , t.  24 , t.  3. 

Ce  Serpent  a la  tète  un  peu  épaifle  , angu- 
leuse , d'une  forme  ovale-oblongue  , 6c  obtufe  par 
fon  extrémité.  Les  trous  des  narines  font  fitucs 
vers  les  côtés  du  mufeau.  On  ne  voit  aucune 
cuvcrture  pour  les  oreilles.  Les  yeux  font  très- 
grands.  La  mâchoire  fu  périt  ure  eff  armée  de  part 
fk  d'autre  d’une  dent  mobile  6c  venimeufe. 

Le  dos  eft  d’une  couleur  bleuâtre,  6c  garni  d’é- 
cailics  ovales  , dont  les  bords  font  blanchâtres. 
L’abdomen  eft  blanc,  & recouvert  de  cent  cin- 
«juante-deux  grandes  plaques. 

La  queue  eft  longue,  très-effilée,  marquée  en- 
deiluus  d’une  future  bleuâtre  , 6c  garnie  fur  fa 
partie  inferieure  de  cent  trente-cinq  paires  de 
petites  plaques. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  générale  des  Voyages , 
cite,  d’apiès  Kolbcn,  un  Serpent  qui  fe  trouve  au 
Cap  de  Bonne- F-fpérance,  6c  auquel  on  a donné  le 
nom  de  Di  p J js  ou  d’JnjLimmattur.  Mail  la*  deferip- 
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tîon  qu’il  en  fait  eft  trop  vague  8c  trop  fuccinte , 
pour  qu’on  puiffe  rien  en  conclure  de  certain  , fur 
l'efpèce  à laquelle  doit, eue  rapportée  le  Serpent 
dont  il  s’agit.  L’Auteur  fc  contente  de  dire  que  U 
longueur  de  cet  animal  eft  de  trois  quarts  d’aune  , 
& qu’il  a le  dos  noir  6c  le  cou  large.  On  ajoute 
que  fa  légèreté  eft  extrême  dans  les  attaques , ÔC 
que  les  roorfuret  font  tres-dangereufes  6c  caution 
une  loit  cruelle.  Le  même  Kolbcn  rapporte  qu’un 
homme  du  Cap  ayant  été  mordu  au  gras  de  la 
jambe  par  un  de  ces  Serpcns , lia  immédiatement  fa 
jambe  au- de  (Tus  du  genou,  pour  empêcher  que  le 
poiV.i  ne  gagnât  les  parties  lupérieures.  Il  fe  rendit 
eniuite  chez  un  Serrurier  voiiin , qu’il  pria  inf- 
tammer.t  de  lai  donner  à boire.  Mais  le  Serrurier 
ayant  appris  fon  accident,  lui  confeillâ  de  fe  pri- 
ver du  îoulagemcnt  qu’il  deliroit,  6c  de  le  faire 
ouvrir  la  jambe  qui  étoit  déjà  fort  enflée.  Cette 
opération  en  fît  fortir  Une  humeur  aqueufe  6c  jau- 
nâtre. Le  Serrurier  appliqua  fur  la  plaie  un  amplâtre 
convenable,  6c  fit  promettre  au  malade  de  s’abs- 
tenir de  boire  l’elpace  dun quart-d'heure.  Au  bout 
de  ce  terme , la  foif  fe  trouvoit  déjà  confidérable- 
ment  diminuée. L Opérateur  continua fes  foins,  6c 
en  peu  de  temps  le  malade  lut  entièrement  réta- 
bli. ( Hifl.  g ènèr.  des  Voyant , éom.  A VIII , p.  1 50  ). 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Dipfas  à une 
efpèce  de  Serpent,  qui,  fuivant  les  dekriptions 
qu'ils  nous  en  ont  laiffees,  eft  de  la  groffeur  <Btme 
Vipère;  ils  ajoutent  que  fa  couleur  eft  blanchâtre, 
6c  qu’il  eft  marqué  lur  la  queue  de  deux  ligne* 
noires,  bel  on  Lucien,  le  Dipfas  eft  le  plus  redou- 
table de  tous  les  Senpens  qui  vivent  dans  les  fable* 
de  l'Ethiopie.  Son  venin  eft  très-aÔif , 6c  excite 
dans  ceux  qui  ont  été  mordus  une  foit  brûlante  , 
qui  les  fait  périr  en  pa»  de  temps.  Dc-fà  eft  venu  à 
ce  Serpent  le  nom  de  Dipfas , forme  d’un  mot  grec 
qui  lignifie  foif.  Agricola  dit  que  le  Dipfas  lui— 
meme  eft  tourmenté  d’une  foif  violente , & qutf 
l’excès  avec  lequel  il  boit , lui  diftend  le  ventre  aa 
poinr  de  le  faire  crever. 

DOMESTIQUE  (le  Serpent). 

Coluber  domejheus.  Lin.  Amph.  Serp.  Coîub.  341, 

Ce  Serpent  a beaucoup  de  rapport  avec  Je 
Coluber  hippocrcpis  (le  fer-à-cheval).  Le  nombre 
des  paires  de  petites  plaques  qui  garniffent  le  def- 
fous  de  la  queue  eft  le  même  dans  l'imt  6c  l’autre 
eÿèce,  c’eft  - à - dire  de  quatre  - vingt  - quatorze. 
Mais  celui  des  grandes  plaques  qui  recouvrent 
l’abdomen  eft  de  deux  cent  quarante-cinq  dans  l’efr 
pèce  dont  il  s’agit  ici , au  lieu  que  dans  f autre  il 
n’eft  que  de  deux  cent  trente-deux.  Les  deux  ber- 
pens  ont  aulli  une  bande  entre  les  yeux  , mais  qui 
eft  ians  aucune  divifion  , dans  le  Coluber  hippocre - 
pis , tafldis  que  le  Serpent  qui  fait  l’objet  de  ect 
article , a cette  même  bande  dtvifee  en  ion  milieu 
par  deux  taches  noires.  Ce  même  Serpent  fe 
trouve  en  Barbarie,  oii  il  entre  familièrement  dans 
lesmaifom;  ce  oui  lui  a lait  donner  par  Linnæus  , It 
nom  àtSirpcnt  JomeJU^ue. 
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DORÉ  (le Lézard). 

Lac  tri*  aurai a.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta  , 

n°  îï-  • 

Lactrta  eau  JJ  tereti  long.ufculâ  t fquamis  roturt - 
dans  abris  , l aurait  bus  jubjujeu.  LlN.  ihid. 

Aman.  Acad.  Muf.  Princ.  r.°  21.  Lacerta  caudà 
tereti  , pedibus  peutada&yli*  , Jqnamu  rotundatis  , 
lecvijfunis  , fubgnjeis  3 latéral  :bus  jubfufcis. 

Gron.  Muf  p.  75  , n°  48.  Scincus  pedibus  pen- 
tadattylts , ungutculatis , digitis  teretibus. 

La  tête  de  ce  Lenard  a la  meme  cpaifleur  que  le 
cou.  Elle  s'allonge  inleniiblement  par-devant,  & 
1?  termine  en  pointe  ; clic  eft  d’une  forme  ovale  , 
un  peu  convexe  fupérieurement , couverte  d’é- 
caiiles  polygones  aflez  grandes. 

La  mâchoire  fupérieure  depafte  un  peu  l’infé- 
rieure. Les  dents  font  difpofees  fur  un  fcul  rang 
dans  chaque  mâchoire.  Elles  font  petites,  égales, 
ayant  la  lorme  d’un  cône  obtus. 

La  langue  eft  aiguë  , large , charnue,  échancrée 
à fa  bafe , entière  de  mince  à fon  fommet.  L’ou- 
verture de  la  gueule  eft  médiocre.  Les  narines  font 
un  peu  arrondies , ouvertes  & lunées  de  part  ôc 
d’autre  fur  le  fommet  du  mofeatt. 

# Les  yeux  font  aux  extrémités  des  parties  laté- 
rales de  la  tete , à-pcivpres  à égale  dîtlance  entre 
les  oreilles  & la  pointe  du  nuil'cau. 

Le  corps  eft  oblong,  élargi  par  les  côtés , prcfqtie 
quaivé  , uni,  &.  diminuant  înfenfiblement  de  grof- 
feur  depuis  U tete  jufqu’à  la  queue.  Le  dos  eft 
large  & plat.  La  queue,  qui  paroit  n’ctTO  qu’un 
prolongement  du  corps, fuit  les  mêmes  déerciile- 
mens  mfenfibles  jufqu’à  fon  asrrcmité  qui  eft  en 
pointe.  Elle  eft  d’une  forme  entièrement  conique , 
& fa  longueur  excède  de  beaucoup  celle  du  corps. 
L'anus  eft  percé  d’une  fente  annfvcrfale. 

( Nota.  Scion  la  defeription  de  Linnæus  , la  lon- 
gueur de  la  queue  eft  feulement  égale  à celle  du 
•orps.  ) (Lin.  Amxn). 

L’animal  a quatre  pieds.  Ses  jambes  font  pref- 
qu’arrondies  6t  un  peu  renflées.  Les  pieds  de  de- 
vant fe  partagent  en  cinq  doigts  d’une  forme  un 
peu  orbicutaire , terminés  en  pointe  , ôc  garnis 
d’ongles  recourbés  ôc  aigus.  L’intérieur  ou  le  pre- 
mier eft  très-court  ; le  fécond  beaucoup  plus  long  ; 
le  troifième  & le  quatrième  un  peu  plus  longs  que 
le  fécond , ôc  égaux  entr’eux  t le  cinquième  eft  plus 
long  que  le  premier  ÔC  beaucoup  plus  court  que  le 
fécond. 

Les  pieds  de  derrière  ont  pareillement  cinq 
doigts  terminés  en  pointe  aigue  ÔC  garnis  d’ongles. 
Le  premier  doigt , qui  eft  l’extérieur , eft  très-court  ; 
le  lccond  6c  le  quatrième  le  dépaftent  un  peu  ôc 
font  égaux  entr  eux  ; le  troifième  eft  plus  long 
uc  l’un  ôc  l’autre  ; le  cinquième  eft  le  ptus  long 
le  tous. 

Les  écailles  font  arrondies , (triées,  liftes  & bril- 
lantes. Elles  font  difpofées  en  manière  de  tuiles,  Ôc 
couvrer  t tout  le  corps , les  pieds  , le  cou , l’abdo- 
pien  6c.  1a  queue. 
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La  couleur  du  corps  eft  «Ton  brun  un  peu 
fombre,  qui  prend  une  teinte  de  blanc  vers  les 
parties  intérieures.  On  obferve  des  taches  rondes, 
placées  deux  à deux  fur  le  dos  ôc  fur  les  côtés  du 
corps. 

Ce  Lézard  fe  trouve  en  different  pays  de 
l’Europe. 

D'OS-D’ASNE  ( le) , efpèce  de  Tortue. 

Tcjludo  Carinata.  LlN. 

Tcjludo  pedibus  digitatis  , tefiâ  gibtosd , fcutcllis 
dorfalibus  quatuor  anterioribus  carinatis , JUrno  inté- 
gra. Lin.  Amphib.  Rept.  Tcfludo  12. 

Linnæus  fe  borne  à décrire  cette  Tortue  dans  une 
feule  phrale,  tans  citer  aucun  autre  Auteur  qui  en 
ait  parlé,  Ôc  dans  lequel  on  puifte  en  retrouver  une 
defeription  plus  étendue.  D’après  la  phrafe  dont  il 
s’agit , les  qpra&èrcs  de  cette  efpèce  font  d’avoir 
les  doigts  des  pieds  bien  diftingués  les  uns  des 
autres  ; l’écaille  fupérieure  bombée  ; les  quatre 
lames  antérieures  du  dos  relevées  en  arrête  , ôc 
i ccaille  inferieure  entière  ôc  fans  aucune  échan- 
crure. Suivant  le  même  Auteur,  on  trouve  cettô 
Tortue  dans  les  pays  chauds. 

DOUBLE-RAYE  ( la)  efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  pun&ata.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta  9 
n°  38. 

Lacerta  cauda  tereti  long d , dorfo  lineis  duabus 
J lavis  fpunflis aigris  interfperjuthlü . ihid . 

Mut.  Ad.  Fr.  p.  46.  Lacerta  eadem. 

Se  b.  Muf.  2 , t.  2,  f.  9. 

Laur.  Spec.  med.  p.  38.  Siellio  punftatus. 

La  tête  de  ce  Lézard  n’eft  point  diftinguée  du 
corps  ; elle  eft  petite  Ôc  de  forme  ovale.  Le  corps 
eft  arrondv*  épais  Ôc  lifte.  Le  dos  eft  terminé  de 
part  Ôc  d’autre  par  une  ligne  d’un  jaune  fale.  On 
obferve  fur  fa  furface  fix  rangées  longitudinales  de 
points  noirâtres , £c  autant  fur  les  côtés.  Les  pieds 
Ôc  la  queue  font  aufli  parfemés  de  points.  Ce  Lé- 
zard, qui  eft  très-petit,  fe  trouve  en  Afie.  (Laur. 
Spec.  med.  ) 

DRAGON  ( le  ) , efpèce  de  Lézard. 

Draco  volant.  Lin.  Amphib.  Rept. 

Draco.  Syft.  Nat.  Amphib.  Rept.  Gron.  Muf* 
1>  P*  73  > n°  46* 

Àmaen.  Acad.  Amphib.  Gyllenb.  n*  1».  La- 
certa  cauda  tereti , pedibus  pentadattylis , alu  femort 
connexis , criftd  gulet  triplici. 

La  tete  de  cette  efpèce  de  Lézard  eft  petite  ôc 
de  figure  ovale.  Elle  eft  une  fois  plus  large  que  le 
cou , étendue  en  hauteur  ôc  légèrement  convexe 
par-defliis.  La  partie  oui  eft  derrière  les  yeux  eft 
chargée  de  points  faillans  : les  côtés  Ôc  la  partie 
antérieure  fe  rétrécirent  en  pointe  obtufe. 

L’ouverture  de  la  gueule  eft  allez  grande  ; les 
dents  font  nombreufe* , aiguës , très-rapprochées  ÔC 
d’cgale  grandeur. 

Les  narines  font  fituées,  de  part  ôc  d’autre,  fur 
les  parties  latérales  de  l’extrémité  du  mutera  : leurs 
ouvertures  font  petites,  arrondies  Ôc  Taillantes.  # 

Les  yeux  font  ovales  j les  oreilles  font  (nuée* 
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dans  la  partie  inférieure  des  côtés  de  la  «{te  & vers 
la  ruifiancq  du  cou.  Elles  font  recouvertes  d’une 
membrane  mince  & arrondie. 

La  gueule  eft  garnie  de  trois  crêtes,  dont  les  deux 
latérales  font  ovales  &C  chargées  de  tubercules. 
Celle  du  milieu  eft  comprimée , plus  grande  & plus 
mince  que  les  deux  autres. 

Le'  tronc  eft  un  peu  plus  large  que  le  cou.  La 
fente  de  l’anus  eft  petite  St  dilpolée  tranfverfa- 
lcment.  • 

La  queue  eft  mince  8t  furpaffe  de  moitié  le  corps 
en  longueur.  Elle  eft  garnie  d’écailles  relevées  en 
carène,  St  qui  fe  recouvrent  comme  les  tuiles  d’un 
toit.  Elle  eft  plus  fenfiblemeut  anguleulè  vers  fa 
nailtanctqu’à  ion  extrémité. 

Ce  Létard  a de  plus  deux  efpèces  d’ailes  qui 
fcmblent  naître  des  apophyfes  latérales  des  ver- 
tèbres du  dos.  Ces  ailes  font  membraneufes  & gar- 
nies de  très-petites  écailles  qui  fe  recouvrent  en 
partie  ; elles  font  compofces  de  fix  rayons  flexibles , 
d’une  fubftance  ofteule.  La  partie  antérieure  de 
leur  bord  eft  prefemm  reâiügne  ; mais  la  partie 
latérale  St  celle  de  iWière  font  d’une  forme  circu- 
laire. Ces  ailes  fortent  des  côtés  du  ventre.  Leur 
partie  antérieure  ne  tient  point  aux  pieds  de  de- 
vant. Mais  leur  partie  poltéiieure  eft  adhérente  aux 
jambes  de  derrière  , St  Ce  prolonge  à-peu-près  juf- 
qu’au  milieu  de  leur  hauteur. 

Les  pieds,  tant  de  devant  que  de  derrière,  ont 
cinq  doigts  garnis  d’ongles  aigus,  courbes  St  com- 
primés. 

La  couleur  de  l’animal  eft  brune  St  parfemée  de 
taches  blanches. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  les  forêts  de  l’Afle  St 
de  l’Afrique.  ( Gros,  muf. 

Ceux  qui  ont  obfervé  cet  animal  vivant,  difent 
qu’il  a autour  du  gofier  deux  efpèces  de  veflïes 
extérieures  qui  s’enflent , lorfqu’il  vole.  ( Bront.  ) 

Seba  a donné  la  defcription  d’une  autre  efpèce 
de  Drjgon  qu’il  prétend  être  diftinguée  de  la 
précédente  , en  ce  que  fcs  ailes , au  lieu  d’être  fé- 
parées  des  jambes  de  devant , y font  adhérentes  en 
partie.  On  trouve  ce  Drjgon  en  Amérique.  ( y 3yrç 
Sera.  Muf.  i.  p.  160.  t.  toi.  f.  %.  ) 

Linnacus  obfervpque  toutes  les  autres  efpèces  de 
Drjgon , déci  ites  pdr  différons  Auteurs  font  fabu- 
leufes.  Telle  eft , entr’autres , l’hydre  dont  parle 
Seba,  muf.  tom.  i.  pl.  toi.  fig.  i.  Le  même  Au- 
teur ajoute  qu’il  a vu  à Hambourg  un  de  ces 
prétendus  Draroni , qui  n’étoit  autre  chofe  qu’une 
production  de  l’art , mais  travaillée  avec  tant  d’in- 
duftrie  , qu’elle  fembloic  être  l’ouvrage  de  la 
nature. 

11  eft  très  - vraifemblable  que  c’eft  à l’efpèce  du 
Lézard  volant  que  l’on  doit  rapporter  certains 
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Lézards,  dont  parle  la  Ëardinais-le-Gentil , voya- 
eur  François,  qui  a fait  le. tour  du  monde  vers 
année  171  y Ce  Voyageur  rapporte  qu’étant  dans 
une  petite  îfle  voiflne  de  celle  de  Java,  il  vit 
des  Lézards  qui  voloient  d’arbre  en  arbre , comme 
des  Cigales.  11  en  rua  un  dont  les  couleurs  exci- 
tèrent Ion  admiration  par  leur  variété.  Cet  animal 
étoit  long  d’un  pied  ; il  avoir  quatre  pattes,  comme 
les  Lézards  ordinaires.  Sa  tète  étoit  platte,  8t  s’il 
en  iaut  croire  le  récit  du  Voyageur  , elle  croit 
fi  bien  percée  au  milieu , qu’on  auroit  pu  y pafler 
une  aiguille  fans  la  blefîer.  Ses  ailes  étoienc  fort 
déliées,  & reffembloient  à celles  du  poiffon  volant. 
11  avoit  autour  du  cou  une  efpèce  de  fraife  , 
fcmblable  à celle  que  les  coqs  ont  au-deflous  du 
gofier.  L’^iftence  de  cetre  fraife  , jointe  à celle 
des  ailes , femble  indiquer  le  rapprochement  de* 
Lézards  dont  il  s’agit,  avec  le  Lézard  volant  de  Lin- 
næus , qui  a , comme  nous  l’avons  dit , deux  apen- 
dices  femblables  à des  ailes  f & une  efpèce  de 
crête  fous  la  gorge.  La  Bardinais  ajoute  qu’il  prit 
des  foins  pour  conletver  un  animal  ft  rare , mais 
que  la  chaleur  le  corrompit  avant  h)  fin  du  jour. 
( Hift.  gêner,  des  voyage]  , T.  XLly , p.  zzo.  ) 

DRAGONE  ( la  ) , efpèce  de  Lézard. 

Laceru  Drjcona.  Lin.  Amphib.  Rept.  Laccru . 

n> 

Laceru  caudâ  fuprà  denticui.il  o longj  , corpore 
leevi,  digit'u  fubeeejaaiibuj.  Lite.  ibid. . 

Laceru  Americana  , maxima  , Cordyluj  6*  Cau- 
diverbtra  , dtSa.  Seb.  Muf.  1.  T.  toi.  f.  j. 

La  tête  de  ce  Lézard  a de  la  reilemblance  avec 
celle  d’un  Serpent;  elle  eft  petite  , à proportion 
du  corps,  étroite , arrondie  ôt  terminée  en  pointe. 
Sa  gueule  eft  profondément  fendue , & d’une  cou- 
leur jaune  en  les  bords.  Scs  oreilles  font  entourées 
d’une  bordure  mince.  Ses  yeux  font  grands  8c 
brillar.s.  Sa  langue  eft  fouichue  comme  celle  des 
Serpens. 

Le  tronc  , depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  eft 
épais  & arrondi  , couvert  d’écailles  minces  d’un 
rouge-brun  foncé.  Les  quatre  jambes  font  mar- 
quées de  taches  d’un  jaune  de  fairan.  Les  doigts 
font  prefque  tous  de  même  longueur.  Sa  queue  , 
longue  de  deux  coudées  , & épaiffe  à proportion  , 
eft  toute  hériflée  en-deflus  d’une  dentelure  qui 
reffemble  à celle  d’une  lame  de  feie.  L’animal  h» 
replie  en  lui  faifant  faire  différens  circuits  , & en 
l’agitant  continuellement  de  côté  & d’autie  Comme 
un  fouet  ; ce  qui  a fait  ranger  ce  Lézard  parmi 
ceux  auxquels  les  anciens  donnoient  le  nom 
à'uromaJHx  , dont  le  fens  tft  le  même  que  celui 
de  caudi-verbera , ( fouette-queuc.  ). 

On  trouve  ce  Lézard  en  Amérique.  On  mange 
fa  chair , & l’on  prétend  même  qu’elle  eft  plus 
eftimé*  que  celle  de  la  Poule.  (Sïba  ibid.  ) 
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CAILLE  DE  TORTUE. 


On  appelle  ainft  un  aflcmblage  de  plusieurs 
feuillets  lolidca  » difpofés  en  compartiment , & ap- 
pliqués fur  une  enveloppe  offcufc  que  l'on  nomme 
carapace  , ( voyez  ce  moi  ).  Les  pièces  de  cette 
Ecaille  ont  ordinairement  différentes  figures  poly- 
gones. Elles  varient  dans  leurs  couleurs  , parmi 
lesquelles  on  obferve  le  rouge  , le  brun  , le 
jaune  , le  verd , la  couleur  blonde  , Ôcc.  fuivant 
les  diverfes  efpèces  de  Tortues.  On#dit  que  ces 
animaux  fe  dépouillent  de  leur  écaille . Lorfqu'on 
veut  1 enlever  de  deffus  la  carapace  , pour  la 
mettre  en  œuvre  , on  l'approche  du  feu , ou  on 
la  plonge  dans  l'eau  bouillante  , 6c  bientôt  la 
chaleur  détache  les  différentes  pièces  de  1* écaille , 
que  l’on  façonne  enfuitc , en  les  preffant  fortement 
dans  des  moules  préparés  pour  cet  effet. 

ENFUMÉ  ( P ) , efpèce  de  Serpent. 

Amphisbsna  fuliginofa.  Lin.  Syft.  nat.  Amphib. 
Serp.  Amphisb . 230. 

Antaen.  Acad.  Muf.  Princ.  n°  22.  Angult  an - 
nuits  abdominalibus  ducentis  , annulis  caudalibus 


gruants. 

Rai.  quad.  288.  amphisbana. 

GrüN.  muf.  p.  52.  Amphisbana  annulis  abdo- 
minalibus CC1X , 6*  annulis  caudalibus  XXV, 


Seb.  Muf.  1. 1.  88.  f.  3.  Id.  muf.  2.  t.  1.  f.  7. 
t.  18.  f.  2.  t.  22,  f.  3.  t.  73.  f.  4.  t.  100.  f.  3. 

La  tete  de  ce  Serpent  eft  très -petite,  lifle  6c 
obtufe.  Elle  eft  marquée  fupérieurcment  d’un  fillon 
difpofé  en  longueur  Ôc  de  pluiieurs  rides  latérales. 
Les  ouvertures  des  narines  font  très-petites.  Les 
yeux  font  à peine  fenfibles  ; on  obferve  à leur 
place  des  points  noirâtres.  Les  dents  font  petites 
de  nombreufes. 


Le  corps  eft  de  forme  cylindrique  , & de  la 
longueur  dun  pied.  11  eft  compote  d'environ  deux 
cents  fegmens  annuitaires  6c  convexes , femblables 
à ceux  qui  forment  le  corps  du  Lombric  ou  Ver 
de  terre.  11  eft  ft  lion  né  par  une  quarantaine  de 
ftries  longitudinales  : celle  qui  diftinguc  de  part  & 
d'autre  l’abdomen  dû  dos  , 6 t qui  eft  la  douzième 
en  partant  de  celle  du  milieu  , représente  des  croix 
en  fautoir.  Le  dernier  fegment  de  l'abdomen  , eft 
marqué  de  huit  mammellons  difpofés  fur  une  ligne 
tranfvcrfale.- 


La  queue  eft  courte  & compofée  de  trente  feg- 
mens annulaires.  Elle  ne  va  point  en  diminuant , 
comme  celle  des  autres  Serpens  , mais  elle  eft 
«rès-obtufe  & atiflî  épaiffe  que  la  tète. 

La  couleur  fle  tout  le  corps  eft  marbrée  de  blanc 
& de  noir,  de  manière  cependant  que  la  couleur 
noire  eft  plus  apparente  fur  le  dos , 6c  que  la  couleur 
blanche  domine  davantage  fur  les  parties  de  deffous. 
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On  trouve  ce  Serpent  dans  la  Lybie  , lifte  de 
Lemnos , le  Breiil,  5tc.  Il  le  nourrit  de  fourmis  6t 
fur-tout  de  vers  de  terre.  Lorlqu'on  veut  le  prendre , 
fa  queue  fe  replie  vers  fa  tète  , 6c  comme  l une  6c 
l'autr»  font  de  la  même  épaiffeur , 6c  que  d’ail- 
leurs l’aniühl  a la  faculté  d'avancer  ou  de  reculer 
à volonté,  les  anciens  ont  cru  qu’il  avoit  deux 
tètes,  6c  l’ont  appellé  pour  cette  raiion  amphisb  an  a . 
( Lin  Amxn.  ) Lucain  décrit  ainfi  ce  Serpent  dans 
un  feul  vers  : 

Et  gravis  in  geminum  fur  gens  caput  amphisbana, 
( Luc.  Pharf.  L.  9.  ) 

Pline  , à qui  les  erreurs  de  ion  temps  ont  fourni 
tant  d’occaltons  d’accufer  injuftement  la  nature  , 
le  plaint  de  ces  deux  tètes  qu’il  regarde  comme 
également  capables  de  faite  des  morfures  empoi- 
fonnées  ; comme  fi  ce  nétoit^pas  affe^ , dit  cct  Au- 
teur , d'une  feule  ouverture  à te  Serpent  pour  répandre 
fan  venin.  ( PI.  Hilt.  nat.  LT  8,  c.  23.  \ 

Mais  Linnæus,  apres  avoir  fait  fentir  le  ridicule 
de  cette  opinion  iur  la  double  tète  de  l’amphif- 
bene  , révoque  meme  en  doute  ce  que  les  voya- 
geurs Portugais  ont  publié  fur  la  morfure  pré- 
tendue dangereufe  de  ce  Serpent  » contre  laquelle 
iis  afferent  qu’il  n’y  a point  de  remède. 

Cet  Auteur  fe  londe  fur  ce  que  l’Amphisbene 
n’a  point  de  dents  canines  mobiles  , comme  on 
en  obferve  dans  d’autres  Serpens  qui  s’en  fervent 
pour  blcffer  leur  proie  , 6c  pour  faire  couler  leur 
venin  dans  la  plaie.  ( LlN.  ibid,  ) 

ENYDRE  ( Y ) , efpèce  de  Serpent. 

Boa  Enydris.  Lin.  Amphib.  Serp.  Boa  373. 

Ce  Serpent  a le  corps  nue  de  gris.  Linnæus  in- 
dique encore  un  autre  caractère  qui  le  dillingue  ; 
c’eft  la  longueur  de  fes  dents  inférieures  qui  excède 
ienfiblement  celle  des  dents  de  deffus.  L’abdomen 
eft  recouvert  par  deux  cent  foixante  8c  dix  grandes 
plaques , 5c  le  deffous  de  la  queue  par  cent  cinq. 
On  trouve  cette  efpèce  en  Amérique. 

EPAULE  ARMEE  (l’JjCjbèce  de  Grenouille. 

Rar.a  marina.  La  U R.  Spec-med. 

Rana  feapulis  gibbofis  , clunibus  nodàfts.  LlN. 
Amphib.  Rcpt.  Rana.  8. 

Rana  , marina  , American  a , rara.  Se  B.  Muf.  1. 
T.  76.  ù 1. 

Cette  Grenouille  eft  fur-tout  remarquable  par 
la  grandeur  de  fa  taille.  Dans  un  individu  de  cette 
efpèce,  décrit  par  Séba,  les  pieds  de  devant  6c  de 
derrière  étant  étendus,  (urpafibient  en  longueur  une 
demi-coudée , encore  cet  Auteur  obferve- tT il  qu’il 
n’avoit  pu  les  ramener  ù leursdimenfions  naturelles*, 
parce  que  l’animal  étoit  deffeché. 

Tout  le  corps  , à l’exception  de  la  tète  , eft 
parfemé  de  taches  Paillante* , ou  de  verrues,  de 

différentes 
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différentes  grofleurs  , d’un  gris  clair  en-deffous  , 
& par-dclfus  d’une  couleur  cendrèe-jatine.  Toutes 
ccs  taches  font  fur  un  tond  d’une  couleur  cendrée 
<jui  tire  fur  le  gris  foncé.  Le  dos  & l'intervalle 
des  épaules  efl  relevé  en  bofle,  & forme  comme 
des  reparutions  marquées  de  lignes  blanchâtres. 
Au-deflus  des  pieds  de  devant  on  voit  de 
chaque  côté  une  efpèce  de  bouclier  , oui  y lemble 
comme  appliqué  , & qui  imite  la  voile  d'un  petit 
navire.  La  tête  cft  marquée  de  petites  raies  roui- 
slUrcs  qui  s’étendent  de  différens  côtés.  Les  yeux 
font  grands 6c  brillans ; les  oreilles  rondes,  courtes 
6c  peu  ouvertes.  La  langue  eft  large  6c  adhérente 
à 1a  partie  de  devant  de  la  mâchoire  inférieure. 
On  remarque  par-derrière , entre  les  felïes  6c  le 
coccix  quatre  boutons  ronds  , oblongs,  que  Seba 
conlidére  comme  des  excroifiances  naturelles.  Les 
^ieds  de  devant  font  fendus  en  quatre  doigts  , 
compofés  chacun  de  quatre  articulations  , dont  les 
dermèies  font  garnies  d'ongles  larges , en  forte  que 
les  doigts  de  cette  Grenouille  reüemblent  à ceux 
d'un  entant.  Les  pieds  de  derrière  font  de  la  meme 
forme  que  ceux  de  devant,  excepté  qu’ils  ont  un 
cinquième  doigt  qui  repréfente  le  pouce  , 6c  qu’ils 
font  lies  près  de  leur  naiflance  par  une  petite 
membrane  intermédiaire. 

Cette  cfpcce  fe  trouve  en  Amérique  & paroît 
être  amphibie.  (Seba.  ibid  ). 

ER  Y a (1),  eîpccc  de  Serpent. 

Ançuis  Eryx.  Lin.  Amph.  Serp.  Ang.  îôl. 

Anguis  Jquamis  abdominclibus  I z6  , 6 'Jtjuamu 
cjudahùus  136.  Gron.  Muf.  i,  p.  55.  n . 9. 

Ce  Serpent  a la  tête  très-petite  , un  peu  arrondie 
dans  ton  contour  , obtuie  à fa  partie  antérieure  , 
rétrécie  vers  la  partie  de  derrière  , convexe  en* 
dellus  6c  en- de  flous , garnie  fupéiieurement  d’é- 
caiîlcs  triangulaires  allez  grandes , & dans  fa  partie 
inférieure,  d c cailles  très- petites  , les  unes  irré- 
gulières , les  autres  exagones. 

Les  yeux  font  à peine  fenflbîcs  , tournés  en 
avant , 6c  fitués  fur  les  côtés  de  la  tête , vers  les 
angles  des  mâchoires. 

Les  narines  font  placées  à l’extrémité  des  côtés 
du  mufeau  , & percées  de  part  6c  d’autre  de  deux 
trous,  dont  celui  qui  eft  intérieur  a la  forme  d’un 
piammellon  , 6c  l’autre  efl  très*  ouvert. 


E X A &i  ] 

La  mâchoire  fuperieure  cft  un  pen  plin  longue 

que  l'inférieure.  Les  dénis  (ont  afTet  grandes  , 
égales  entr'clles , en  forme  d'alêne  , ê<  un  peu 
courbées  vers  le  dedans  de  la  gueule. 

La  langue  eft  large  fit  fendue  en  deux  à (on 
extrémité. 

Le  tronc  eft  un  peu  arrondi , 8:  fc  rende  légè- 
rement vers  l'anus.  Les  petites  plaques  dont  il 
eft  garni  en-deflous  font  difpofces  fur  cent  vingt- 
(ix  rangées. 

La  queue  furpafle  tout  le  corps  en  longueur , 
& eft  un  peu  plus  mince  , excepté  à fon  extré- 
mité qui  eft  tres-épailTe.  Elle  cft  recouverte  en- 
deftous , de  cent  trcnte-lix  petites  plaques. 

Les  écailles  du  corps  font  très-petites , très- 
ferrées  entr’elles , difpolïes  en  recouvrement  & 
d’une  forme  arrondie.  Celles  qui  font  fur  le  tronc 
font  plus  petites  que  celles  qui  garnifient  le  deflùs 
de  la  queue.  Toutes  font  un  peu  convexes,  très- 
ép ailles , fans  aucune  faillie,  luifantes  Sc  rangées 
par  bandes  longitudinales. 

La  couleur  cft  d'un  roux  cendré  ; on  obferve 
far  le  milieu  du  dos  , fit  fur  les  extrémités  fupé- 
rieurcs  des  côtés , trois  lignes  noires  , très-déliées  , 
qui  s'étendent  depuis  l’occiput  jufqu'au  bout  de  U 
queue.  • 

On  trouve  ce  Serpent  ô Surinam. 

EXAGONAL  (le  Lézard).  . 

Lfcsrla  annulait.  Lin.  Atnphib.  Rept.  L.ictrtj 
n"  19. 

Lacerta  cjudJ  exjgonj  longâ  , fqujmis  carinati t 
mucranaiij.  Lin.  itiJ. 

Ce  Lézard  cft  petit , & a la  tête  dépourvue 
d'écaillcs  fit  lillonnée  par  différentes  rides  très- 
fcnftblcs. 

Elle  eft  comme  tronquée  par-derrière,  à l’en- 
droit où  commencent  les  écailles  du  con  ,&  fentble 
former  continuité  avec  lui.  On  obferve  fous  la 
gueule  deux  grandes  écailles  arrondies.  La  cou- 
leur du  dos  cftrourte.  T outes  les  écailles , excepté 
celles  du  ventre , font  terminées  en  pointe  8t  rele- 
vées en  carène  trèsfaillante.  La  queue  furpafte  le 
corps  de  moitié  en  longueur  ; elle  eft  d'une  tormq 
exagonale , & fes  arêtes  font  très-marquées. 

Ce  Lézard  fe  trouve  en  Amérique. 


. Hifoire  Seturelle.  Tente  11. 
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Ff.R-A-CHEVAL  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Colukcr  hippocrrpis.  L 1 N.  Amphtb,  Serp.  Co- 

in b. 

MuC  Ad.  Fr.  p.  36 , t.  l6,fig.  ». 

Natrix  hippocrcpù  Laur.  Spec.  mcd.  p.  77. 

Ce  Serpent  a la  tête  recourbée  par-devant  , 
d’une  couleur  livide  , marquée  ftipérteuremcnt  de 
taches  en  terme  de  croisTant.  11  y a une  bande 
brune  entre  les  y eu* , & une  autre  dune  figure 
courbe  derrière  l’occiput.  La  cou-eur  du  corps 
eR  livide  , comme  celle  de  la  tête  , Se  mar- 
quée d’une  multitude  de  taches  tondes  Si  brunes  , 
disposées  fur  plufieurs  rangées.  Si  qui  vont  en 
diminuant  de  grandeur , depuis  la  rangée  du  milieu 
jufquà  celles  qui  font  for  les  parties  latérales. 
( LaUREnti  au.)  L’abdomen  cil  recouvert  de 
deux  cent  trente-deux  grandes  plaques , & le  deî- 
fous  de  la  queue  cft  garni  de  quatre-vingt-quatorze 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  en 
Amérique. 

FIL  ( le  ) , efpèce  de  Serpent.  # 

Coincer  filiformes.  L t N.  Amphib.  ‘ Serp.  Co- 

lui.  313. 

Muf.  Ad.  Fr.  p,  qé> , t.  17,  (■  »• 

N Jirix filiformes.  Laur.  Spec.  med.p.  78. 

Ce  Serpent  a le  corps  effile,  d’une  couleur  noire 
en-deffta,  6t  blanche  par-deffous.  L épaiffeur  de 
la  tète  excède  de  beaucoup  celle  du  tronc.  L'ab- 
domen cR  recouvert  par  cent  foixante-cinq  grandes 
plaques , & le  deiïous  de  la  queue  eft  garni  de  cent 
cinquante  - huit  paires  de  petites  plaques.  Cette 
«fpèce  fè  trouve  dans  les  Indes. 

M,  Laurent  Cite  une  variété  de  ce  Serpent  qu’il 
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n obfcrvée  dans  un  cabinet  de  Vienne.  Elle  efl  dis- 
tinguée dé  jà  précédente , par  la  couleur  livide  de 
la  partie  fuperieure  du  corps,  & par  une  ligne 
brune  qui  prend  fa  naiffance  de  part  & d’autre  der- 
rière les  yeux, & ceffant  bientôt  d'être  continue, 
ne  forme  plus  que  de  petites  taches  obliques,  jUG 
qu'à  ce  qu’enfin  elle  s'efface  entièrement. 

FLUTEUSE  (la),  efpèce  de  Raine. 

HyU  lilianix.  Ses.  i , t.  71 , üg.  1 Si  ». 

Id.  Laur.  Spec.  med.  34. 

Cette  Grenouille  a le  corps  d'un  blanc  de  lait- 
clair  , marqué  de  taches  rouges.  Les  pieds  de  de  - 
rière  font  palmés.  Le  mâle  en  coaçant  Sait  entier 
deux  Tellies  qu'il  a fur  les  parties  latérales  du  cou, 
& que  fun  a comparées  à des  dûtes. 

FOLLE.  Voye q Pêche  de  la  Tortue. 

FOUETTE  QUEUE  (le)  , efpece  de  Lézard.' 

Lacert*  Caudivcrbcra.  Lin.  Aatuh.  Rept.  Lsccria 
nc  1. 

Laccrtx  çsudâ  deprejfo-pland  pinnatifidJ,  pedibus 
palmatis.  1. 1 N . Uid. 

St  b.  Muf.  1,  p.  108,  t.  io),  f.  1. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  d'HiRoire  Natu- 
relle le  nom  de  Caudïverbera  , ( d'oueue-ejucuc  ) 
donné  à plufieurs  efpèces  de  Lézards,  qui  ont  la 
faculté  de  replier  leur  queue,  par  des  mouvemen* 
fetnblables  à ceux  d'un  fouet  que  l’on  fait  claquer. 
Le  Lézard  dont  il  s’agît  ici  a la  queue  aplatie  St 
comme  dentelée  par  les  botds.  On  obiètve  fur  le 
tïos  des  plaques  auarréei  & des  écaillés  ovales , il 
y a autîi  de  ces  écailles  le  long  des  côtés.  Cette 
efpèce  fe  trouve  au  Pérou, 
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^JALEOTE  (le),  efpcce  de  Lézard. 

Lacerta  Calot  es.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacer  ta 
n°  27. 


Lacer  ta  eau  J J tereti  long  J , dorfo  atuicc  capiteque 
pcjîia  dent  a ta.  Lin.  ibid. 

ld.  Amæn.  Acad.  Muf.  Prînc.  n®  13. 

La  te  le  de  ce  Lézard  cft  garnie  d'écailles  difpo- 
fées  en  manière  de  tuiles.  Celles  qui  couvrent  le 
defl\i$  l’ont  obtufei  & les  inferieures  un  peu  aigues. 
Celles  qui  font  fituées,  de  part  & d’autre , vers 
l’occiput  forment  des  rangées  .longitudinales  d'é- 


pines. 

Le  tronc  eft  garni  fur  les  épaules  d'écailles  dif- 
pofées aufti  en  recouvrement,  6c  tournées  en  haut. 
Le  dos  eft  relevé  en  carène , & porte , depuis  la 
tete  jufiqu’au  milieu,  une  efpèce  de  crête  produite 

Ï>ar  d’autres  écailles  en  forme  de  lances , 6c  qui 
ont  diftinétes , grandes  6c  minces.  Enfin  , les 
écailles  limées  fur  l'abdomen  6c  autour  de  la 


gueule,  qui  eft  un  peu  renflée  , ont  une  arête 
iaillante  & aigue  ; enlorte  que  le  ventre  paroit 
üJlonné  dans  fa  longueur  par  une  multitude  de  ftries 
•rès-fcnfiblcs. 

La  queue  eft  effilée  6c  une  fois  aufli  longue  que 
le  corps. 

Les  pieds  ont  chacun  cinq  doigts  : celui  du  mi- 
lieu aux  pieds  de  devant  cft  de  moitié  plus  long 
que  les  autres.  Les  doigts  t’es  pieds  de  derrière 
font  inégaux  & garnis  par-dclfous  d’écailles  en 
forme  de  dents. 

La  couleur  du  corps  eft  azurée  & prend  fur  le 
ventre  une  teinte  blanchâtre. 

On  trouve  ce  Lézard  en  Afie.  ( Lin .Amxn.) 

GALONNÉ  (le  Lézard). 

Lacerta  Lemmjcata.  Lin.  Amphib.  Rcp t.  Lacerta 
n°  39. 

Lacerta  caudâ  tereti  Ion  g J , dorfo  lineis  0H0 
firiato. 

Lin.  ibid . 


Seb.  1,  91,4»  a.t.  9,f.  5 , 1. 1. 53, f.  9. 

Laur.  Spec.  med.  p.  60.  Seps  Umnifcatus . 

La  couleur  de  ce  Lézard  cft  noire  ; il  y a fur 
le  dos  huit  bandes  blanches  longitudinales  ; les 
cuilles  lotît  mouchetées  de  points  blancs  ; les  pieds 
de  devant  ont  cinq  doigts.  On  trouve  ce  Lézard 
dans  la  Guinée.  (Laur.  Spec . ). 

Selon  Linnæus , ce  Lézard  a beaucoup  de  rapport 
avec  TAmeiva. 

GALONNÉE  ( la  Grenouille). 

Rana  Pirginica.  Laur.  Spec.  p.  31. 

ld.  Seb.  1#  t.75 , {.  4. 

Cette  grenouille  a le  corps  d’une  couleur  cen- 
drée , tachetée  de  rouge  ; le  dos  eft  relevé  par  cinq 
art  tes  , dont  les  intervalles , qui  font  d’une  couleur 
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pâle  , fcmblent  former  autant  de  galons  qui  s’é- 
tendent longitudinalement.  L’abdomen  6c  les  pieds 
font  jaunes.  Cette  efpèce  fc  trouve  en  Virginie. 

GECKO  ( !e  ),  efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Gecko . Lin.  Amphib,  Rept.  Lace/ta 
n®  21. 

Lacerta  caudâ  tereti  mediocri  , digitis  mu  tic  U 
fubtus  la rncllaus  t corpore  verrucofo  auribus  concavu • 
Lin.  ibid. 

Id.  Aman.  Acad.  Amphib . Gyllenborg.  n®  10, 6* 
Mufc.  Princ.  n°  17.  7 * 

Lacerta  caudâ  tereti , mediocri  , pedibus  penta - 
daflylis,  digitis  u trinque  crtflatis , fubtus  lu  nul  Mo - 
imbricatis  , corpore  verrucofo . 

Gron.  Muf.  2 , p.  78 , n.  3 ySalamandra . 

La  tète  de  ce  Lézard  eft  un  peu  plus  épaifTe  que  le 
corps;  les  joues  font  enflées  ; les  trous  de  fes  narines 
font  arrondis  6c  tournés  en  arrière  : fes  yeux  font 
grands  ; fes  dents  font  très-petites  ; les  ouvertures 
de  fes  oreilles  font  ovales  6c  forment  des  cavités 
fcnfibles. 

Le  tronc  .eft  couvert  depuis  le  <V>s  de  verrues 
glabres,  difperfces  çà  & là,  6c  qui  le  font  paroitre 
perlé. 

( Nota.  Selon  la  defeription  de  Gronovius , ces 
verrues  font  difpofées  fur  des  lignes  qui  s’étendent 
depuis  la  tête  jufqu’au  milieu  de  la  queue.  Muf. 
p.  7s). 

La  queue  égale  le  corps  en  longueur  ; elle  eft 
partagée  en  vingt-cinq  fegmens,  dont  chacun  eft 
comuofé  d'environ  cinq  rangées  dT'cailles  difpofées 
tranlverialement.  On  obferve  fur  ces  fegmens  des 
points  calleux , relevés  en  boITe  Se  fin  peu  faillans. 

(Nota.  Gronovius  dit  que  les  fegmens  ou  an- 
neaux de  la  queue  font  G peu  réguliers,  qu’on  ne 
peut  en  déterminer  le  nombre , non  plus  que  celui 
des  rangées  d'écailles  qui  cotnpofent  chacun  de  ces 
fegmens.  U.  ). 

Les  pieds,  tant  de  devant  que  de  derrière,  ont 
cinq  doigts,  dort  la  forme  cft  particulière,  en  ce 
qu’ils  ont  les  cûtés  garnis  d'une  membrane.  Ils 
(ont  prefqu'égaux  en  longueur  ; mais  le  cinquième 
doigt  des  pieds  de  derrière  cft  réparé  des  autres 
par  un  enfoncement  plus  piotond.  Ils  font  tous 
couverts  par-deflous  de  lames  difpofées  en  manière 
de  tuiles  dans  un  ordre  très-régulier.  Le  premier 
doigt  de  chaque  pied  eft  dépourvu  d’ongle  ; les 
auti  es  ont  des  ongles  très-aigus , très-courts  Se  très- 
recourbés. 

On  voit  fur  les  cuifics  Sc  fur  les  jambes  des  ver- 
rues liftes , comme  celles  qui  couvrent  le  corps  ; la 
couleur  de  l’animal  eft  blanche. 

(Awj.  Selon  Gronovius,  la  conleur  des  partie» 
fupérieuiSi  du  corps  tire  un  peu  fur  le  roux  Se  eft 
K k le  le  ij 
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agréablement  panachée  de  taches  blanches  & pref- 
qu'arrondies,  qui  l’ont  aufli  fur  la  tête,  le  dos  & 
la  queue  , mais  tout  le  deflous  de  l’anima!  cil 
blanc.  Id.  ) 

Linnæus  cite  un  individu  de  cette  espèce  qui  eft 
dans  le  Mufium  de  1 Académie  d’Uplal,  Si  qui 
diffère  de  celui  qui  vient  dette  décrit  , en  ce 
que  le  corps  n elt  marqué  d’aucuns  points  cal- 
leux , que  les  doigts  des  pieds  de  derrière  lent  dé- 
pourvus d’ongles,  6c  que  la  queue  au  lieu  d’être 
articulée,  eft  enveloppée  d’une  peau  lâche  &. 
ipaiife.  Le  même  Auteur  ne  fçait s’il  doit  attribuer 
ces  variétés  à la  différence  du  (exe  ou  de  l'âge  , ou 
à quelque  caufe  accidentelle.  Aman. p.  573. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  les  Indes,  où  il  entre 
fréquemment  dans  les  mai  Ions.  On  prétend  qu'on 
lui  a donné  le  nom  de  Gecko , parce  que  le  cri  qu’il 
jette  aux  approthesdela  pluie,  a de  UreiTemblance 
avec  ce  mut.  ( Se  b a.  ) 

G ECOT  E ( ?e  ) , efpèce  de  Lézard. 

Laccrta  Mauritanie  a. Lin.  Amphib.  Rept.  La- 
certa,  n°  11. 

Laccrta  eau  J J fubverùcillatâ  brevi  muricata  a pi  ce 
lavi  y corport  fuprà  nuricato  , digitis  fubtus  laaicl- 
latit  muticis.  Lin.  ibiJ . 

Se  b à Muf.  1 , t.  108 , f.  1 , 6 , 7. 

Ce  Lézard  a !e  meme  port  6c  la  meme  forme  que 
celui  qui  porte  le  nom  de  Gecko  ; mais  il  eft  d’une 
couleur  livide,  6c.  hé  rifle  de  tubercules  aigus,  lem- 
bl ablcs  à des  perles , fur  les  côtes  de  la  tetc  au-deflus 
du  cou , fur  le  dos  Sc  fur  lescuiiîes.  La  queue, qui  eft 
plus  courte  que  le  corps,  eft  garnie  de  fix  rangs 
d'épines,  qui  la  font  parcitre  étagée  , depuis  la 
lïaifFance  jufques  vers  le  milieu  : le  refie  eil  lifte. 
Les  doigts  des  pieds  de  derrière  font  couverts  par- 
de flous  de  lames  difpofées  en  recouvrement , en 
quoi  il  refl’emble  encore  au  Gcsko  : les  ongles  font 
à peine  fenflbles.  Tout  le  deffous  du  corps  eft  liffe 
6i  couvert  de  très-pentes  écailles. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  U Mauritanie.  (Lin. 

5 y/7.  Nat.  ) 

GÉOMÉTRIQUE  (la). 

Tejludo  Géométrie  a.  Lin. 

Tefiudo  pedibus  pofiieis  païmatis  , tejia  fcutellis 
iltvatis  truncatis . LIN.  Syft.  Nat.  t.  1 , p.  199.  Id. 
Arn.-en  Acad.  Amphib.  Gilles  borg.  n°  24. 

Worm,  Muf.  317 .Tefiudo  pi&a  feu  fîtllata. 

Pif.  BraC  t.  105.  Tefiudo  nigrïcantïbus  & fiavef- 
tentibus  fi  gu  ru  Gcomeincis. 

L’écaille  fupérieurc  de  cette  Tortue  préfente  fur 
Un  fond  noir  un  réfeau  de  couleur  jaune,  trèî- 
bien  defliné,  que  Ion  a comparé  à des  figures  de 
Géométrie.  Le  bord  de  l’écaille  eft  compofé  de 
vingt-quatre  lames.  Le  difque  eft  très-convexe,  61 
•les  lames  dont  il  eft  forme  font  féparées  par.  des 
üllora  ou  des  cavités  trcs-fenfibles. 

Leur  fommet  eft  jaune  6c  émouffé  ; elles  (ont 
mouchetées  au  centre  de  points  ternes , angulcufes 
par  les  côtés,  marquées  de  ftries  noirâtres , & tra- 
>Cffees  dans  Leur  longueur  par  neuf  lignes  jaunes  i 
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que  viennent  croiser  neuf  ou  dix  autres  lignes  de 
même  couleur  qui  partent  du  contour. 

L’écaille  inférieure  (e  termine  en  une  pointe 
aigue  , 6c  a deux  divilions  qui  font  très  - mar- 
quées. 

On  trouve  cette  Tortue  en  Afie,  à Madagaf- 
car,  &e.  ( Lin.  Aman.  ) 

GOITREUX  (le  Crapaud). 

Bufo  ventricofus.  Laur.  Spec.  med.p.  î6. 

Rana  venirtcofa.  Lin. 

Rana  ore  femi-ov ato  , jugule  prominulo.  Id.  Amph» 
Rept. 

.Muf.  Ad.  Fr.  I , p.  48.  Rana  eadem ♦ 

Le  corps  de  ce  Crapaud  eft  d’une  forme  arron- 
die , & d’une  couleur  rouffe.  La  région  des  hypo- 
cortdres  eft  er.Uéc.  On  obierve  aulli  un  gonflement 
à la  gorge  qui  (orme  une  faillie  cn-avant.  Le  dos  ell 
fdlonné  par  trois  rides  longitudinales  ; la  partie 
lupérieure  du  cou  cil  chargée  de  tubercules  difpo- 
fes  aulli  fur  des  lignes  longitudinales  ; les  deux 
doigts  extérieurs  des  pieds  de  devant  font  liés  par 
une  membrane. 

Ou  trouve  ce  Crapaud  dans  les  Indes.  11  y a urt 
individu  de  cette  eipcce  dans  le  Cabinet  d‘Hi£» 
toire  naturelle  du  Roi  de  Suède. 

Goitreux  (le  Lézard). 

Laccrta  firumofa . Lin.  Amphib.  Rept.  La - 
ccrta  35. 

Laccrta  caudâ  tereti  long! , peffere  gilko  pro - 
tenfo.  Id.  Salamandra , Mexicana , rariur , firumofa* 
St  ».  Muf.  1 , p.  21 , tab.  io,n°  4. 

Ce  Lézard  a,  vers  1a  région  de  la  poitrine,  une 
efpece  de  goitre  ou  de  tumeur  route  couverte  de 
petits  grains  ou  boutons,  fembkbles  aux  œufs  des 
poifïor.s.  La  couleur  de  cette  tumeur  eft  d'un  rouge 
pâle  ; le  rcfle  du  corps  eft  d'un  gris-cendré  , par- 
ïemé  de  taches  brunes.  Cette  dernière  couleur  eft 
aulli  celle  des  bandes  qui  s’étendent  longitudina  e- 
mentfur  le  ventre  de  ce  Lézard; fa  queue  eft  ar- 
rondie & allongée , entourée  d’anneaux  verdâtres 
jufqu’au  milieu,  & blanchâtre  dans  tout  le  ref.e 
de  fa  longueur.  On  le  trouve  dans  l’Amérique 
méridionale. 

GRECQUE  (la). 

Tefiudo  Graca . Lin. 

Tefiudo  pedibus  fubdiptatis , teffa  poflice  gsbbj  , 
margine  battrait  obtufijjimo  , fcutellis  planiujculu „ 
Lin,  Amphib.  Rept.  Tefiudo  10. 

R A J.  quadr.  243.  Tefiudo  terrefiris  vulgaris. 

L'sfpcil  de  cette  Toriuc  a quelque  chofe  de 
hideux  6c  d’effrayant.  Elle  reffemble  au  Serpent 
par  la  tête,  6c  au  Lézard  par  la  queue  6c  par  les 
pattes.  Elle  eft  couverte  d’une  écaille  ample , (o- 
lide,  voûtée,  faite  en  écuffon,  6c  marbrée  de  di- 
verfes  couleurs  obkures  ; elle  a fur  Je  dos  des 
taches  jaunes  & noires.  On  ne  lui  voit  ni  pau- 
pières fupérieures  , ni  trous  auditifs  , ni  dents  aux 
I deux  mâchoires , qui  ne  laiffect  pourtant  pas  dur» 
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aîgucs  & coupantes  prefque  comme  une  lame  de 
couteau. 

La  fçmell^weft  ordinairement  plus  pefante  eue 
le  mâle»  dort  elle  diffère  encore  en  ce  que  ton 
écaille  inférieure  eft  tout-à-lait  platte,  au  lieu  que 
le  mâle  a 1a  tienne  concave  dans  le  milieu.  Les 
oeufs  de  1a  femelle  font  plus  petits  & plus  oblongs 
que  les  oeufs  de  Poule  ; du  refte  ils  reffembteiu  à 
ceux  des  oifeaux,  en  ce  qu’ils  ont  en-dedans  du 
blanc  & du  jaune.  La  Tortue  ne  les  couve  pas  , 
mais  les  couvre  de  feuillages  6c  de  terre  ; c’eft  la 
chaleur  du  foleil  qui  les  fait  éclorre. 

Cette  efpèce  de  Tortue  fe  trouve  furies  mon- 
tagnes, dans  les  forêts  , dans  les  bois,  dans  les 
champs  6c  dans  les  jardins.  Elle  vit  de  fruits , 
d’herbes  6c  de  tout  ce  qu’elle  peut  trouver  fur  la 
terre;  elle  mange  aufli  des  vers,  des  limaçons  6c 
& d’autres  infeacs.  On  la  pourroit  nourrir  dans  la 
maifon  avec  du  fon  6c  de  la  farine.  Sa  marche,  eft 
fi  lente  , qu’elle  a palis  en  proverbe.  Elle  fe  cache 
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en  hiver  dans  les  cavernes,  &y  pafTe  même  quel- 
quefois toute  cette  fiifon  fans  rnarger,  comme  :ont 
les  Serpens,  les  Lciards,  St  plulieurs  autres  ani- 
maux ; elle  a la  vie  tres-ùure , 6c  vit  fort  long- 
temps : elle  n’aime  point  l'eau , 6c  n’eft  point  am- 
phibie. 

Selon  les  Voyageurs,  cette  Tortue  (e  trouve  en 
abondance  dans  les  déferts  d’Afrique,  & fpéciale- 
ment  dans  1a  Libye.  Aux  Indes  on  en  feit  fréquem- 
ment fur  les  tables.  Belon  obfcrve  que  de  tome» 
les  efpèces  dp  Tortues,  il  n'y  en  a point  qui  ait  la 
chair  fi  délicate , ni  fi  faine  ; mais  que  les  urées  & 
les  Turcs  n'ofent  en  ufer , à caule  de  la  défenie, 
j faite  par  leur  Ici.  Suivant  le  même  Auteur,  il  y a 
J beaucoup  de  Tortues  terreftres,  non-feulement  en 
j Thrace  6c  en  Macédoine  , mais  même  en  Lan- 
; euedoc.  Elles  ne  changent  point  d'écaille , 5c  cette 
écaille  eft  fi  lermc,  qu’un  carolTe  pourroit  palier 
j deftlis  fans  l'enfoncer.  ( Mal.  McJic.  continuaiion  Je 
I GlOïFROT,/. 
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Grenouilles. 

Les  Grenouilles  ont  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Crapauds  ; cependant  on  a moins  de 
préventions  contre  elles  ; on  ne  les  trouve 
pas  aufîi  hideufes  : en  effet , leur  figure  eft 
plus  développée;  elles  ont  le  corps  plus 
allongé  & la  tête  mieux  formée.  Ces  carac- 
tères peuvent  faire  diftinguerlesGrenouilles 
des  Crapauds  , parce  que  le  corps  des  Cra- 

Ïiauds  n eft  qu’une  maffe  arrondie , & que 
eur  tête  eft  peu  apparente.  Les  Grenouilles 
ont  les  jambes  longues,  principalement  celles 
de  derrière , qui  leur  donnent  la  facilité 
pour  fauter  & pour  nâger. 

La  plupart  des  Grenouilles  ont  de  belles 
couleurs  , qui  font  d’autant  plus  vives  que 
le  corps  de  ces  animaux  eft  enduit  d’une 
humeur  vifqueufe  , qui  fert  de  vernis. 

Les  Grenouilles  fe  tiennent  accroupies 
fur  leurs  jambes  de  derrière , comme  les 
Chiens  , lorfqu’elles  font  hors  de  l’eau. 
Elles  ont  plus  de  vivacité  que  les  Crapauds. 
Lorfqu’on  les  touche  , ou  lorfqu’on  les 
prend  par  les  jambes  de  derrière , leur  dos 
le  courbe  & forme  des  angles  1 milans  le 
long  des  côtés  du  corps. 
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En  hiver  les  Grenouilles  font  engour- 
dies ; le  printemps  les  ranime  & les  fait 
fortir  de  leurs  retraites  : elles  fe  nourrif- 
fent  de  vers , de  fangfties  , de  petits  lima- 
çons , de  fearabés , & de  diverfes  efpeces 
d’infeûes , tant  ailés  que  reptiles.  On  pré- 
tend qu’elles  n’en  prennent  aucun  qu’elles 
ne  l’ayent  vu  remuer  : elles  fe  tiennent 
immobiles  , jufqu’A  ce  que  l’infefte  foit 
affez  près  ; alors  elles  fondent  deftus  avec 
une  grande  vivacité;  il  y a des  Grenouiiies 
qui  font  quelquefois  des  fauts  de  plus  d’un 
pied  & demi;  elles  dardent  fur  l’infeâe  leur 
langue  , & l’arrêtent  par  la  mufeofité  dont 
elle  eft  enduite  ; en  retirant  leur  langue  , 
elles  entraînent  leur  proie  & l’avalent.  Les 
Grenouilles  font  dévorées  par  les  Serpens 
d’eau  , l’Anguille  , le  Brochet  , la  Taupe  * 
le  Putois  : j’ai  trouvé  une  Grenouille  dans 
l’eftotnac  d’un  Loup. 

Il  y a des  Grenouilles  dans  prefque  tous 
les  pays.  Selon  le  rapport  de  Bellon  , les 
Grenouilles  abondent  tellement  dans  les 
terreins  bas  & humides  de  l’Egypte  , que 
le  pays  en  feroit  inièfté , fi  une  grande 
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partie  d’entre  elles  n’étoient  dévorées  par 
lus  Cicognes , qui  en  font  fort  avides. 

Ariftophanc  , dans  une  de  fes  comédies  , 
a rendu  affez  bien  le  cri  Iç  plus  ordinaire 
des  Grenouilles  , il  l’aide  de  trois  mots 
grecs  fa  élite  s , dont  la  prononciation  eft  la 
même  que  celle  des  fuivans,  bnkckekex  , 
ceux  , ceux.  C’eft  de  ce  dernier  mot  que 
dérive  l’exprt  (non  coaccr,  par  laquelle  nous 
dtf.gnons  le  cri  de  la  Grenouille.  Lorfque 
le  mâle  appelle  fa  femelle  , il  fait  entendre 
un  bruit  lourd  Si  plaintif,  que  l’on  a effayé 
d’exprimer  par  le  mot  clolo.  On  allure  qu'il 
n’y  a point  de  moyen  plus  efficace  pour 
empêcher  les  Grenouilles  de  coaccr  , pen- 
dant la  nuit  , que  d’allumer  des  feux  fur 
le  bord  des  eaux  où  elles  le  tiennent.  On 
ajoute  qu’en  certains  lieux  , les  pêcheurs 
vont  la  nuit , avec  des  flambeaux  allumés  , 
auprès  des  étangs  Si  des  marais , Si  que  les 
Grenouilles , laides  d’effroi  à l’afpeéf  de 
la  lumière , demeurent  immobiles  , enforte 
qu’on  les  prend  facilement  avec  la  main. 

Accouplement  des  Grenouilles, 

L’accouplement  des  Grenouilles  eft  un 
des  plus  finguliers  dont  il  foit  fait  mention 
liens  l’hifloire  des  animaux.  Le  mâle  de  la 
Grenouille  monte  fur  le-dos  de  la  femelle  , 
Si  i’ctnbraffe  avec  fes  deux  jambes  anté- 
rieures , qui  fe  rejoignent  fur  la  poitrine 
delà  femelle.  11  la  ferre  alors  fi  étroitement , 
que  Svammerdam  ne  put  jamais  pat  venir  , 
fi  l’aide  de  fes  mains  feules  , à féparer  tant 
foit  peu  deux  Grenouilles  ainfi  accouplées. 
J1  fallut  pour  y réufiir , qu’il  glifsAt  une 
fpatule  de  ter  entre  la  poitrine  de  la  femelle 
Si  les  jambes  dtt  mâle.  Dans  cet  état , le 
mâle  a les  doigts  de  fes  pieds  antérieurs 
fortement  joints  Si  entrelacés  ; fa  tète  eft 
potée  fur  celle  de  la  femelle  , mais  plus 
en  arrière , de  forte  que  la  partie  poilé- 
jiçuj*  du  corps  du  male  dépafle  le  corps 
do  la  femelle.  On  verra  plus  bas  l’effet  qui 
refaite  do  cette  fituation.  Les  deux  pouces 
des  pieds  antérieurs  du  mâle  font  alors 
appliqués  par  Ictus  faces  les  plus  larges  à 
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la  poitrine  de  la  femelle  , &*la  dernière 
phalange  du  pouce  eft  un  peu  recourbée. 

Quelques  mouvemens  que  faffe  alors  la 
femelle,  le  mâle  ne  la  quitte  plus  , nas 
même  fi  elle  fort  de  l’eau  ; de  forte  qu’on 
peut  tranfporter  où  l’on  veut  ces  animaux 
accouplés , fans  qu’ils  fe  féparent.  I!  en  eft 
de  metne  des  Limaçons  de  jardin.  Si  l’on 
arrache  au  mâle  les  pieds  de  derrière , il 
ne  lâche  pas  pour  cela  fa  femelle  : ainli  ces 
animaux  vivent,  nâgent  ÔC  rampent  accou- 
plés pendant  un  affez  grand  nombre  de 
jours  confécutifs  , jufqu’a  ce  que  la  femelle 
ponde  fes  œufs. 

Les  Hollandois  appellent  cette  forte  d’ac- 
couplement l'équitation  des  Grenouilles  , 
parce  qu’en  effet  la  femelle  porte  le  mâle 
fur  fon  dos , comme  un  cheval  porte  fon 
cavalier. 

La  femelle  jette  fes  œufs  au-dehors  tout 
;i  la  fois  ; le  mâle  femble  l’aider  dans  cette 
opération  , Si  pouffer  les  œufs  en  arrière, 
en  la  preffant  avec  fes  pouces  Si  avec  fes 
bras  : tous  les  œufs  fortent  par  l’anus  de  la 
femelle , fous  la  forme  d’un  cordon  affez 
long , Sc  le  mâle,  qui  n’a  point  de  verge  , 
les  fécondé  en  les  arrofant  de  la  femence , 
qui  fort  auffi  par  l’anus.  Les  œufs  qui  s’é- 
toient  collés  enfemble  Si  comprimés  mu- 
tuellement dans  la  matrice , par  l’effet  d’une 
matière  glaireufe,  dont  ils  etoient  enduits, 
reprennent  leur  rondeur  en  tombant  dans 
l’eau.  On  voit , par  ce  qui  vient  d’être  dit , 
qu’il  eft  néceffaire  , pour  la  fécondation 
des  œufs  , que  le  mâle  fe  trouve  placé  de 
façon  que  la  partie  poftéricure  de  fon  corps 
dépaffe  celui  de  la  femelle. 

Auffi-tôt  que  les  œufs  fe  font  échappés  , 
entre  les  jambes  poftérietires  de  la  femelle  , 
Si  du  mâle , Si  que  celui-ci  les  a fécondés  , 
il  fe  fépnre  de  fa  femelle  , Si  recommence 
à nâger  comme  avant  l’accouplement , Si 
à remuer  les  pieds  de  devant , quoiqu’ils 
ayent  cté  long-temps  dans  un  état  d’immo- 
bilité Si  comme  de  contraction  fpa (mo- 
dique. Auïïî-tôt  que  les  œufs  ont  été  pouf- 
fes au-dehors  par  la  femelle  Si  fécondés 
par  le  mule , ils  tombent  au  fond  de  l’eau , 
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à moins  qu’ils  ne  s’arrêtent  fur  quelque 
plante  aquatique  ; peu  de  jours  après , ils 
s'élèvent  à la  furface  de  l’eau , où  ils  ne 
tardent  point  à éclorrc.  ( Collccl.  acadêm. 
tom.  V,p.  54g  , Hijl.  de  la  Grenouille,  par 
Swammerdam  ). 

Selon  Rœlel , il  n’eft  pas  toujous  vrai 
que  dans  l’accouplement  la  partie  pofté- 
rieure  du  corps  de  la  Grenouille  mêle  dé- 
parte le  corps  de  la  femelle  , comme  l’a  dit 
Svammerdam.  Cet  effet  n’a  lieu  que  dans 
le  cas  où  le  mâle  eft  plus  grand  que  la  fe- 
melle. (11œs./>.  3.). 

Têtard.  Gyrinus.  ■ 

On  donne  le  nom  de  Têtard  au  foetus 
de  la  Grenouille  parvenu  à un  état  que 
Svammerdam  a comparé  à l’état  de  nym- 
phe , auquel  partent  un  grand  nombre  d’in-  | 
ï’eéles,  avant  d’être  transformés  en  animaux 
ailés.  Le  même  Auteur  a fait  fur  le  Têtard 
des  obfçrvations  intéreflantes  , dont  nous 
allons  rapporter  le  précis. 

L’œuf  de  la  Grenouille,  c’eft-à-dire , fon 
fœtus , ou  fon  ver  renfermé  dans  fa  pre- 
mière enveloppe,  fe  préfente  fous  la  forme 
d’un  petit  globule  noir,  placé  au  centre  d’un 
autre  globule  d’une  fubflance  glutineufe  6c 
tranfparente.  Cette  fubftance  eft  l’aliment 
du  petit  ver , 6c  comme  la  glaire  de  l’œuf 
dont  ce  ver  eft  le  germe. 

Au  bout  de  quelques  jours  , le  ver  fe 
dépouille  de  fa  tunique  ou  de  fon  enve- 
loppe , qu’il  rejette  en  arrière , & c’eft 
dans  cet  état  qu'il  prend  le  nom  de  Têtard. 
11  nâge  alors  dans  la  liqueur  glaireufe  qui 
l’environne , & qui  s’efl  étendu.-  & délayée 
en  grande  partie,  dans  l’eau  oîi  elle  flotte 
fous  l’ar>parence  d’un  petit  nuage.  Le  Têtard 
en  fort  de  temps  en  temps  , puis  y rentre 
pour  fe  report  pour  manger;  mais  il 
ne  la  confomnu-  jamais  cntièrelnent. 

Le  ver , au  lortir  de  fon  enveloppe,  eft 
beaucoup  plus  gros  qti’il  n’étoit  au  fortir 
de  l’œuf,  & l’on  peut  déjà  diflinguer  fa 
tête  , fa  poitrine  6c  fon  ventre  , qui 
forment  enl'cmble  une  malle  globuleufe. 
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Mais  il  faut  connoître  d’avance  toutes 
ces  parties  pour  les  voir  fous  l’enveloppe 
commune  qui  les  renferme.  Ceux  qui  ne 
regardent  le  Têtard  que  fuperficiellement  , 
prennent  pour  fa  tête  feule  cette- marte  glo- 
buleufe  qui  comprend  tout  fon  corps.  Le 
relie  n’eft  autre  chofe  que  la  queue  dont 
le  Têtard  fe  fert  pour  nager. 

Le  Têtard  prend  fes  alimens  par  la  bou- 
che, comme  tous  les  infeéles  qui  éclofent 
dans  les  fubftanees  propres  à leur  fervir 
de  nourriture  ; mais  l’ouverture  de  la 
bouche  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Têtard 
a la  partie  antérieure  de  la  tête , comme 
dans  la  Grenouille  adulte  ; elle  eft  placée 
fur  la  face  inférieure  de  la  tête  ou  fur  la 
poitrine.  Ainfi  lorfque  les  Têtards  veulent 
prendre  avec  leur  bouche  quelque  chofe 
qui  flotte  à la  fflrfacc  de  l’eati , il  faut  né- 
ceflairement  qu’ils  fe  renverfent  fur  le  dos  , 
& c’eft  ce  que  Svammerdam  leur  a vu  faire 
tres-fouvent  , fur-tout  lorfqu’ils  éloient 
prefles  par  la  faim  , ou  qu’ils  vouloicnt 
charter  au  dehors  l’air  renfermé  dans  leurs 
poumons.  Ils  fe  retournoient  alors  avec 
une  telle  vîtefle , qu’à  peine  l’œil  pouvoit- 
il  fnivre  leur  mouvement. 

Les  différentes  parties  du  corps  dans  le 
Têtard  fe  développent  peu  à peu.  Dès  le 
quinzième  jour,  on  apperçoi^ très-diftinc- 
tement  la  tête,  la  poitrine , le  ventre  6c  la 
ueue.  Les  yeux  paroifTent  fur  chaque  côté 
e la  tête , 6c  forment  une  petite  faillie  , 
quoiqu’ils  femblcnt  encore  être  fermés.  A 
la  partie  antérieure  de  la  tête , entre  les 
eux  , on  voit  la  bouche  qui  eft  ouverte, 
es  jambes  de  derrière  font  d’abord  les 
feules  qui  paroiiîent  au  - dehors  , encore 
n’en  découvre-t-on  que  les  premières  ébau- 
ches. Les  doigts  , ou  plutôt  les  endroits  ou 
feront  les  doigts  des  pieds , font  marqués 
par  de  petits  boutons  femblables  à ceux 
que  poufle  une  plante  aux  endroits  d’où 
il  doit  fortir  de  petites  branches  ; ces  doigts 
ne  contiennent  encore  aucune  fuhilance 
ofîeufc  , 6c  cependant  la  forme  du  pied 
eft  déjà  reconnoillable.  Les  jambes  de  der- 
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rière  rcftent  entièrement  cachées  fous  les 
tcgtimcns  extérieurs  de  la  poitrine. 

C’ert  ordinairement  vers  le  milieu  de  Juin , 
ou  un  peu  plus  tard,  c’eft-A-dire,  environ 
deux  mois  après  qu’ils  font  éclos,  que  les 
Têtards  changent  de  peau,  & quittent  leur 
forme  de  Têtards  pour  prendre  celle  de 
Grenouilles.  D’abord  leur  peau  fe  fend  fur 
le  dos  près  de  la  tête,  la  Grenouille  palfe 
bientôt  la  tête  par  cette  fente,  & l’on  voit 
alors  fe  retirer  la  bouche  du  Têtard  qui 
fait  partie  de  fa  dépouille,  & qui  différé 
notablement  de  la  grande  bouche  de  la 
Grenouille.  Les  jambes  antérieures , qui 
jufques-IA  étoient  reliées  cachées  fous  la 
peau,  commencent  à fe  déployer  au  dehors, 
& la  dépouille  eft  toujours  repoudee  en 
arrière.  Le  relie  du  corps,  les  jambes  de 
derrière,  & la  queue  cl!*- meme , fe  dé- 
gagent fucceflivement  de  cette  dépouille, 
après  quoi  la  queue  va  toujours  en  dimi- 
nuant de  volume,  jufqu’A  ce  qu’elle  s’obli- 
tère & difparoiffe  entièrement,  en  forte 
qu’on  n’en  trouve  plus  le  moindre  vertige. 

(A ’ota.  Cette  obièrvation  détruit  l’opi- 
nion de  Pline  de  Rondelet,  & de  plufieurs 
autres  Naturaliftes , qui  ont  écrit  que  la 
ueue  de  la  Grenouille  fe  partageoit  en 
eux,  pour  former  les  pieds  de  derrière.) 
y oyr{  Plis.  Hift.  Nat.  L.  IX,  ch.  ii , tr 
Rondelet  * anim.  marte.  ch.  II. 

Expériences  & obfcrvations  fur  des  Grenouilles. 

La  Grenouille  eft  un  des  animaux  qui 
réfiftent  le  plus  long-temps  à l’épreuve  du 
vuidc.  Rcdi  a fait  fubir  cette  épreuve  à 
plufieurs  Grenouilles  , & voici  ce  qu'il  a 
obfervé  de  plus  remarquable  dans  ces  ex- 
périences. D’abord  la  Grenouille,  fur-tout 
Il  elle  eft  jeune,  paroît  a fiez  vive;  elle 
s’élance  vers  le  haut  du  récipient,  effaie 
même  quelquefois  de  grimper  le  long  des 
parois,  & le  donne  beaucoup  de  mouve- 
mens  pour  tenter  de  s’échapper.  En  même 
temps  le  corps , & fur  - tout  le  ventre  , 
s’enfknt  corfdérablemcnt , ce  qui  n’em- 
pêche louvent  pas  que  la  Grenouille  ne 
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s’élance  encore  par  intervalles  vers  la  partie 
fupérieure  du  récipient.  Parmi  les  animaux 
de  cette  efpcce  que  Redi  a mis  dans  le 
vuidc,  l’un  y eft  refté  près  d’une  heure 
fans  périr;  un  autre  n’eft  mort  qu’au  bout 
de  ftx  heures;  le  vafe  où  il  étoit  fut  tenu 
plongé  dans  l’eau  pendant  tout  le  temps 
que  dura  l’expérience.  Une  autre  Grenoui  1 le 
après  avoir  pafTé  plus  de  trois  heures  dans 
le  vuide  , Ait  retirée  & rendue  à l’air  libre; 
il  y avoit  environ  une  heure  qu’elle  avoit 
cellé  de  donner  des  fignes  de  vie , & elle 
continua  de  paroître  morte  ; cependant 
Redi  l’ayant  laiffée  toute  la  nuit  au  milieu 
de  l’herbe  dans  un  jardin , l’y  retrouva  le 
lendemain  pleine  de  vie.  ( Colecl.  Acad, 
tom.  VI , pag.  16  & fuiv.  ).  On  a vu  des 
Grenouilles  foutenir  la  privation  de  l’air 
plus  long-temps  encore  que  celles  qui  ont 
été  éprouvées  par  Redi.  Selon  M.  l’abbé 
Nollet,  la  Grenouille  relie  quelquefois  dans 
le  vuide  pendant  un  jour  entier  fans  périr. 
( Leçons  de  Phyfique  exp.  tom.  III.  p.  ipo.  ). 
Il  y a de  grandes  différences  dans  la  ma- 
nière dont  les  divers  animaux  refpirent, 
foit  quant  à la  conformation,  foit  quant 
au  jeu  des  organes  de  la  refpiration.  Car 
les  Oifeaux  en  général , les  Chiens  , les 
Chats,  les  Lapins  ôcc.  expirent , dans  un 
vafe  privé  d’air  , au  bout  de  trente  ou 
quarante  fécondés,  tandis  que  la  plupart 
ues  Reptiles  , les  Poiffons,  &c.  foutiennent 
fans  périr  un  vuide  de  plufieurs  heures , & 
que  cet  état  n’eft  mortel  pour  le  plus 
grand  nombre  des  Infeûes  qu’au  bout  de 
quelques  jours. 

M.  Gleditfch  a fait  plufieurs  obferva- 
tions  affez  curieufes  fur  des  Grenouilles 
ui  avoient  été  tirées  de*  l’état  d’engour- 
iffement  où  ces  animaux  , ainfi  que  beau- 
coup d’autres,  ont  coutume  de  refter  pen- 
dant l’hiver.  Il  s’agit  des  Grenouilles  com- 
mîmes, dent  une  partie  paffe  l’hiver  fur 
la  terre,  & l’autre  fort  avant  fous  les  eaux, 
dans  les  marais  , les  lacs  & les  courans , ce 
qui  peut  avoir  induit  le  vulgaire  à diftin- 
guer  les  Grenouilles  en  Grenouilles  d’eau  , 
& Grenouilles  de  terre. 

jU} 
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Le  hafard  fournit  à M.  Gleditfch  l’occa- 
fion  de  faire  une  observation  qui  l’a  con- 
duit à des  expériences  fuivies  fur  le  fait 
dont  il  s’agit.  Il  avoit  fait  placer  dans  le 
jardin  de  Botanique  de  Trebnitz  de  jeunes 
plantes  provenues  de  graines  d’Amérique 
que  M.  de  Juilieu  lui  avoit  envoyées;  on 
avoit  étendu  dans  la  ferre  échauffée  une 
couche  de  foin  6c  de  tan  , fur  laquelle 
étoient  placées  les  caiffes  qui  renfermoient 
les  jeunes  plante*.  Vers  le  milieu  de  dé- 
cembre , on  apperçilt  , particulièrement  le 
matin  & le  foir,  & quelquefois  la  nuit, 
une  groffe  & vieille  Grenouille,  dont  le 
coacement  d’abord  foible  & fourd  devint 
peu-à-peu  aufli  aigu  & auffi  fort  qu’il  a 
coutume  de  l’être  en  plein  air  dans  le  prin- 
temps. Seulement  il  ctoit  moins  fréquent. 
On  conjeéfura  que  le  gîte  de  cet  animal 
étoit  fous  le  fenil  d’une  des  portes  de  la 
maifon,  oh  les  émanations' 'oe  la  chaleur 
que  l’on  entretenoit  dans  la  ferre  voifine 
l’avoit  tiré  de  fon  affoupiffement  & comme 
rappelle  h la  vie.  I*  , 

Quelque  temps  auparavant  , on  avpit 
remarqué  que  les  jeunes  plantes  étoient 
comme  piquées  & légèrement  déchirées 
dans  leurs  parties  les  plus  tendres.  Ce  dom- 
mage qui  fit  périr  plufieurs  de  ces  plantes 
fuppofoit  cependant  une  caufe  trop  délicate 
pour  qu’on  pût  l’attribuer  à la  Grenouille, 
quand  même  elle  auroit  déjà  été  apperçue. 
L’ennemi  étoit  un  nombreux  cfTaim  de  pe- 
tites Sauterelles  que  l’ondécouvrit  en  même 
temps  que  la  Grenouille.  On  fit  de  vains 
efforts  pour  leur  donner  la  chaffe  ; mais  la 
Grenouille  qui  voyoît  dans  ces  infeéles 
une  proie  aflurée , les  chercha  avec  foin  & 
en  debarraffa  entièrement  la  ferre.  La  même 
chaleur  qui  l’avoit  ranimée  avoit  fait 
éclorre  les  œufs  des  Sauterelles.  C’étoit 
une  chofe  digne  de  remarque  que  le  déve- 
loppement prématuré  de  ces  animaux’, 
arrivé  précifément  dans  un  de  ces  lieux 
deflinés  à hâter  les  productions  d’un  autre 
règne, & à en  obtenir  fouvent  des  fruits 
précoces.  Quelques  jours  après  la  Gre- 
nouille difparut  pour  toujours.  Il  eft  à 
Hijloire  Naturelle,  Tome  II. 
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croire  qu’elle  aura  péri , comme  il  arrive 
aux  animaux  qu’une  chaleur  accidentelle  à 
tirés  de  leur  affoupiffement , & qui  ne  ref- 
tent  pas  long -temps  impunément  dans  cet 
état  forcé  oii  ils  font  en  quelque  forte 
contre  l’aveu  de  la  nature’ 

Le  fait  dont  on  vient  de  prier  ayant 
piqué  la  curiofité  de  M.  Gleditfch,  il  fit 
des  effais  fur  trois  Grenouilles , dont  deux 
mâles  6c  une  femelle , choifies  parmi  une 
multitude  d’autres  qu’il  avoit  fait  pêcher 
dans  laSprée  par  un  temps  de  forte  gelée.  Il 
fit  mettre  chaque  Grenouille  dans  un  vafe 
à part , avec  de  l’eau  de  rivière , & d’abord 
elfes  tombèrent  toutes  les  trois  au  fond  de 
l’eau , & confervèrent  toute  la  force  de  la 
contra clion  qui  les  tenoit  engourdies.  Au 
bout  de  quelque  temps  M.  Gleditfch  ayant 
fait  échauffer  la  chambre  où  elles  étoient , 
elles  perdirent  peu-à-peu  leur  roideur  & fe 
ranimèrent.  M. Gleditfch  en  prit  deux,  & 
en  les  expofant  alternativement  à diffé- 
rentes températures  de  froid  & de  chaud , 
il  les  affjupiffoit  &C  les  ranimoit  à volonté. 
Le  verre  où  étoit  ja  femelle  s’étant  trouvé 
par  hafard  entre  les  deux  verres  où  étoient 
les  mâles  , la  vivacité  des  Grenouilles  aug- 
menta ; elles  s’agitoient  plus  qu’à  l’ordi- 
naire, 8c  commencèrent  à coacer.  Elles 
fortirent  enfin,  de  leurs  verres;  mais  l’un 
des  mâles  mourut  peu  de  temps  après. 
L’autre  s’accoupla  le  30  janvier  avec  la 
femelle,  & huit  jours  après  on  trouva  les 
deux  Grenouilles  mortes  & toujours  ac- 
couplées. 

M.  Gleditfch  réitéra  depuis  fes  expé- 
riences fur  une  foixantaine  de  Grenouilles 
qui  lui  offrirent  à-peu-près  les  memes 
effets.  Elles  s’accouplèrent  régulièrement 
à plufieurs  reprifes , quelques-unes*  jufqu’à 
douze  fois.  Le  temps  pendant  lequel  elles 
refloient  dans  cet  état  a été  en  diminuant 
depuis  quarante-huit  heures  jufqu’à  quatre, 
& même  une  feule.  Elles  moururent  toutes 
l'ucceflivement , en  partie  faute  de.  nour- 
riture, & en  partie  fans  doute  par  une 
fuite  des  vains  efforts  qu’elles  avoient  fait 
pour  fe  débarraffer  de  leurs  œufs  fécondés 
LUI 
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vant  le  temps  requis  pour  leur  parfait  dé- 
veloppement. ( Mém.  Je  l'Acad.  de  PruJJc  , 
édit,  de  M.  Paul  , tom.  S ). 

Le  vulgaire  s’imagine  qu’il  tombe  quel- 
quefois des  pluies  de  Grenouilles  , ou  que 
ces  animaux  fe  forment  de  la  pOuflicre  à 
laquelle  la  pluie  communique  en  tombant 
une  vertu  génératrice.  Ces  préjugés  qui 
font  fort  anciens  doivent  leur  origine  à un 
fait  que  d’habiles  Naturaliftes  n’ont  pas 
jugé  indigne  de  leur  attention.  ( Voye^  Redi 
Ohfcrv.fur  tes  Vipères  , & expériences  Jur  la 
génération  des  Injectes').  Pendant  un  temps  de 
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féchereffe  , les  petites  Grenouilles  fe  tien* 
nent  cachées  parmi  les  herbes  & les  pierres, 
& dans  les  fentes  de  la  terre.  Lorfqu’il  fur- 
vient  une  pluie,  ces  animaux  fortent  en 
foule  de  leurs  retraites , en  fautillant  fur  la 
terre  qui  en  paroît  quelquefois  toute  cou- 
verte. Cette  apparition  fubite  ne  prouve 
autre  chofir,  finon  que  les  Grenouilles  ai- 
ment la  fraîcheur  & l’eau  ; mais  il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  faire  illufion  à ceux 
aux  yeux  de  qui  deux  effets  fimultanés  ne 
peuvent  être  produits  que  par  une  même 
caui'e. 
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TROISIEME  CLASSE 

DU  QUATRIÈME  ORDRE  DES  ANIMADX. 
Quadrupèdes  ovipares  , qui  ont  le  corps  nu. 

<uc ■■  ■T-JJ—.-l  '•  ' — 

SECOND  GENRE. 

GRENOUILLES. 

Le  corps  allongé. 

ESPÈCES. 


Des  tubercules  en  forme  de  perles  , & 
de  couleur  rougeâtre , du  rouge  fur  le  corps. 


Bordée  fur  les  côtés  du  corps. 
3 La  Muette. 


7 L’Épaule  armée. 

Quatre  gros  tubercules  oblongs  prés 
de  l'anus. 

8 La  Réticulaire. 

Un  réfeau  fur  le  dos. 


Une  tache  noire  oblongue  entre  les%  9 ClNQ-DOlGTS. 
yeux  & les  jambes  de  devant.  . 

*r  + téntcrf c ri  rhtinne.  Dl 


4 La  Sonnante. 

Un  pli  tranfverfal  fous  le  cou. 

5 La  Mangeable. 

Verte  , avec  trois  raies  jaunes  longi- 
tudinales. 

6 La  Galonnée. 

Cinq  bandes  pâles  & longitudinales 
fur  le  dos. 


Cinq  doigts  à chaque  pied , ttn  tuber- 
cule fous  chacune  des  phalanges, 

10  La  Patte.  d’Oie. 

Une  membrane  entre  les  doigts  des 
quatre  pieds. 

11  La  Mugissante. 

Une  membrane  fur  l’ouverture  des 
oreilles. 


Llllij 


Digitized  by  Google 


6y6  G R I 

GRIS  ( le  Léiard.  ) 

Ljctrta  agilis . Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta 
n°.  15. 

Lacer  ta  caudâ  verticUlatâ  , longiu feula  , fquamis 
acutis  y collari  fubtuj  Jquamis  conjlruUo . F A U N. 
Suce.  2^4. 

Lactrta  caudâ  tereti  longâ  verticUlatâ  , longitu - 
dine  corporis  , pedibus  pentadalljlis  unguiculatis. 
U 1551. 

Lacerta  caudâ  tereti  longâ  verticUlatâ  fquamis 
acutis  y pedibus  pentadaUy  lis  unguiculatis.  Sylt.  rut. 
36,  n.  6. 

Lacerta  eadem.  Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  43. 

Lacerta  caudâ  corpore  parum  longiore , J quamis 
Lzvijjimis.  Gkow.  Muf.  2.  p.  80.  n°.  57. 

Lacer  tus  vulgaris , ventre  nigro  macula  to.  R Al. 
quadr.  264. 

Lacerta  minor  maculai  a indigena . Se  B.  Muf.  2. 

t.  79.  f.  5. 

Ce  Léiard  varie  par  la  grandeur  de  Ton  corps 
ôc  par  les  teintes  de  fa  couleur.  11  eft  communément 
long  de  cinq  ou  fix  pouces , ôc  large  d’un  demi- 
pouce  vers  le  milieu.  11  a la  tête  triangulaire  , 
aplatie  , couverte  de  grandes  écailles  ; le  mufeau 
ovale  ; les  yeux  vifs , recouverts  de  leurs  pau- 
pières ; les  oreilles  rondes  , bien  ouvertes  , ÔC  fi- 
tuées  derrière  la  tête;  la  gueule  grande,  formée 
de  deux  mâchoires  d'égale  longueur  , 6c  dont 
l'une  Sc  l’autre  eft  armée  de  petites  dents  fines , 
un  peu  crochues , 6c  tournées  vers  le  gozicr. 

Les  pattes  de  devant  font  im  peu  plus  courtes 
que  celles  de  derrière  , 6c  fe  terminent  chacune 
<n  forme  de  main  à cinq  doigts  fort  déliés  , de 
longueur  inégale , dont  le  plus  long  eft  celui  qui 
fient  la  place  de  l’index  , & munis  de  petits  ongles 
tannés,  faits  en  forme  d'hameçons. 

Tout  le  deflus  du  corps  eft  d’un  gris  cendré 
pour  l’ordinaire,  agréablement  varié  iur  les  côtés, 
revêtu  d’une  peau  dont  les  écailles  vues  au  mi- 
crofeope  pré  tentent  un  afpeéà  amulânt.  On  ob> 
ferve  fur  ce  fond  deux  raies  de  couleur  brune. 
Le  défiions  de  la  gorge  qui  eft  renflé  en  manière 
de  coqueluchon , a la  couleur  de  l’or  ; le  ventre 
eft  d’un  vert  bleuâtre  , & couvert  de  plulieurs 
rangées  d’écailles  quarrées , beaucoup  plus  grandes 
que  celles  qui  garniflent  le  deflus  du  corps. 

La  queue  eft  ronde,  de  la  longueur  du  corps, 
allant  toujours  en  diminuant  de  grofleur  , 6c  d’une 
couleur  uniforme.  La  langue  eft  rougeâtre,  aflez 
longue  6c  plate  , fendue  en  deux  par  fon  extré- 
mité. 

Ce  Lézard  dépofe  fes  œufs  dans  de  vieilles 
mazures  , où  il  fe  retire  lui-même  pendant  l’hiver, 
ôc  où  1a  chaleur  feule  de  l’air  fuffit  pour  les  faire 
éclorre.  11  fe  nourrit  de  mouches , de  fourmis  , 
de  grillons  » de  fauterelles  , 6c  fur- tout  de  vers  de 
terre.  11  a*roe  â fe  chauffer  aux  rayons  du  folcii. 


G R I 


Plus  le  temps  eft  chaud , plus  il  eft  vif  & alerte.  Il 
court  quelquefois  avec  tant  de  rapidité  , qu’il 
pat  oit  voler  comme  les  oifeaux.  Il  paroit  aimer 
l’homme  , ôc  le  contempler  avec  une  forte  de 
complaifance  : les  anciens  ont  prétendu  qu’il  veilloit 
même  à la  fureté  de  l’homme , 6c  qu’il  le  défendoit 
contre  les  Serpcns  \ delà  vient  qu’ils  ont  nomme 
le  Lézard  ami  de  l'homme  & ennemi  du  Serpent . 
Mais  Gefner , ainfi  qu  Erafmc , dans  fon  colloque 
fur  l'amitié  , attribuent  ces  qualités  prêt  érable  ment 
au  Lézard  vert. 

On  peut  manier  impunément  le  Lézard  gris. 
Il  fucce  avidement  la  Ulive  des  enfans , qui  iont 
leur  jouet  de  ces  animaux  , foit  en  les  rentermant 
dans  des  boëtes  pleines  de  fon  , foit  en  les  faifant 
battre  enfemble.  Si  l'on  met  dans  U gueule  du 
Lézard  gris  un  peu  de  tabac  en  poudre , il  entre 
auffitôt  en  convulfion , 3c  meurt  au  même  inftant. 
Il  change  deux  fois  de  peau  dans  le  cours  d’une 
année , tçavoir  au  printemps  6c  en  automne  , à 
la  manière  des  Serpens. 

On  trouve  des  Lézards  gris  qui  ont  deux  6c 
même  quelquefois  trois  queues  , tantôt  de  meme 
longueur  , 6c  tantôt  inégales.  M.  Néedham  con- 
jecture que  cette  Angularité  doit  êtte  attribuée  à 
l'efpèce  de  paflion  que  les  entans  ont  dans  cer- 
tains pays  pour  tourmenter  les  Lézards,  6c  qu'il  peut 
arriver  que  quand  Us  leur  ont  fendu  la  queue  fuivanc 
la  longueur , chacune  des  portions  s’arrondiffe  6c 
devienne  une  queue  complettc.  « Car , ajoute  cet 
Auteur  , il  eft  très  - ordinaire  que  fi  toute  leur 
queue,  ou  feulement  une  partie  , fe  perd  par 
quclquaccident , elle  recroifle  d’clle-mcmr  ; j’en 
ai  vu  une  infinité  d'exemples  , 6c  c'eft  là  une 

fierte  à laquelle  ils  font  expofés  tous  les  jours  9 
ors  même  qu'ils  ne  font  que  jouer  entr’eux  ; car 
les  petites  vertebres  ofleufes  qui  forment  leur 
quçue  font  très  fragiles  ôc  fe  féparent  aifémrnt 
les  unes  des  autres  : aulTi  voit-on  très*  fou  vent  de» 
queues  de  toutes  fortes  de  longueurs  à des  Lézard» 
qui  font  d’ailleurs  de  même  taille  ».  ( Nouvelles 
observations  microfcopiques  ). 

Les  continuateurs  de  la  matière  médicale  de  M. 
Geoffroy , regardent  comme  peu  fondée  la  con- 
jecture de  M.  Néedham  fur  1a  double  queue  de» 
Lézards.  Ces  auteurs  rapportent  qu’ils  ont  eu  en 
vie  un  Lézard  commun . qui  avoit  deux  queue» 
de  même  grofleur  6c  de  même  longueur , fan* 
nulle  apparence  de  blclTurc  ou  de  cicatrice  , 6c  qui 
fut  trouvé  dans  utrendmit  où  les  enf’ans  ne  pou» 
voient  pas  l'avoir  mutilé.  Il  paroitroit  donc  plus 
raifonnable  de  penfer  que  ce  font-là  dc’s  efpèce* 
de  monftruofités  6c  de  jeux  de  1a  nature.  (7*.  12* 

p.  84.  ) 

M.  Marchand  , de  l’Académie  des  fciences  , 
ayant  apperçu  dans  ion  jardin  un  Lézard  gris  à 
deux  queues,  le  tua  pour  l’examiner  à loilîr.  11 
n’avoit  rien  de  fingulierque  les  deux  queues.  L’une 
qui  par  la  direction  auroit  femblé  devoir  être  U 
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feule  , étoit  un  peu  plus  groffe  que  l’autre  , mais 
en  même  temps  plus  courte  , aufli  paroilïoii-elïe 
avoir  été  coupée  vers  ion  extrémité  qui  étoit 
obtufe.  Elle  n’avoit  que  feize  lignes  de  long  , 5t 
les  queues  de  ces  animaux  ont  ordinairement  trois 
pouces  5c  davantage.  Elle  étoit  un  peu  aplatie 
cn-deiTus , & prefque  toute  droite.  La  fécondé 
fituée  à la  droite  Je  la  première , fe  rejettoit  en 
dehors  du  même  côté.  Elle  avoir  trente-deux  lignes 
de  long  fur  deux  de  diamètre  à fon  origine  ; elle 
étoit  également  ronde  en-delTus  ôc  en-deÜ‘ous , ôt 
terminée  en  pointe  aigue.  On  pouvoit  même 
foupçonner  la  nailTance  dune  troifième  queue  : 
c etoit  une  petite  appendice  de  deux  lignes  de 
long, fur  une  denti-liene  de  diamètre,  fituée  deux 
lignes  au-deHus  de  la  bifurcation  des  deux  queues  , 
Ôc  qui  par  fa  llruélure  extérieure  fembloit  devoir 
aum  en  devenir  une.  ( Mèm.  de  l'Acad.  des 
fciences . An.  1778.  ) 

L’animal  étant  diftequé  , on  trotfta  qu'au  lieu  | 
que  dans  les  Lézards  ordinaires  , la  queue  eft 
formée  par  de  petites  vertebres  offeufes,  ce  qui 
la  rend  très  - caftante  ; dans  celui  dont  il  s’agit  , 
les  deux  queues , 6c  même  la  naiftance  de  la  troi- 
fième , fi  c’en  étoit  véritablement  une , n’étoient 
formées  que  par  des  cartilages , ce  qui  les  rendoit 
plus  flexibles.  Os  obfer  varions  paroi  tient  également 
indiquer  que  la  double  queue  de  certains  Lézards 
n’eft  qu’un  accident  natureL 

Quant  à la  reproduâiondc  la  queue  des  Lézards, 
après  qu’on  la  leur  a coupée , c’eft  un  fait  attefté 
par  Ariftote , 6c  dont  M.  rerrault  eite  un  exemple 
dans  fes  c liais  de  phyfique  , où  il  dit  que  la  queue 
ayant  été  coupce  a un  Lézard  vert,  elle  lui  revint , 
ôc  qu’au  lieu  de  vertebres , on  y trouva  un  car- 
tillage  de  la  groffeur  d’une  forte  épingle.  Cependant 
Xi.  Marchand  ayant  voulu  tenter  l’expérience  de 
cette  reproduction  fur  un  Lézard  gris  , elle  ne  lui 
a point  réuftî  , 6c  il  avoue  qu'il  lui  a été  im- 
poiïible  de  découvrir  ce  qui  avoit  pu  la  faire 
manquer.  ( Continuation  de  la  matière  médicale 
de  Geoffroy.  T.  1 a.  p.  78  6c  fuir.  De  hijî . animal. 
L.  2.  c.  17  ). 

GRISON  (le),  efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Turcica.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta  , 
ti°.  13. 

Lacerta  cauda  fubverticillatd  mediocri  , corpore 
gnjeo  Jubverruco/o.  Lin.  Ibid. 

Edv.  Art.  204.  T.  204.  Lacerta  minor  cinerea 
macula  ta  AJ:  a tic  a . 

Le  corps  de  ce  Lézard  eft  petit  6c  d'une  cou- 
leur gnfc  parfemée  de  points  rouftàtres.  Sa  fur- 
face  eft  inégale  Ôc  chargée  de  verrues  peu  dif- 
tinôes.  La  queue  eft*  à peine  plus  longue  que  le 
corps,  6c  les  fegmens  dont  elle  eft  formce.fonc 
difpofcs  confufémcnt. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  les  pays  orientaux. 

GRISON  ( le  ) , cfpècc  de  Serpent. 
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Colubtr  canut  Lin.  Amphib.  Serp.  celui,  158. 

Mnf.  Ad.  Fr.  1.  p.  jî.  t.  11.  f.  t. 

Le  corps  de  ce  Serper.t  eft  d'une  couleur 
blanche , marquée  de  bandelettes  qui  tirent  fur  le 
brun.  On  oblerve  fur  chacun  des  côtés  , deux 
petites  taches  d’un  blanc  de  lait.  L’abdomen  eft 
recouvert  par  cent  quatre-vingt-huit  grandes  pla- 
ques , & le  de  flou  s de  la  queue  eft  garni  defoixante 
6c  dix  paires  de  petites  plaques.  On  trouve  cette 
efpèce  dans  les  Indes. 

GROIN  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Boa  contortrix.  Lin.  Amphib.  Serp.  Boa.  190. 

jir.pjis  capite  viptrino . Catesb.  Car.  3.  t.  ^ 6. 

Ce  Serpent  n'a  guère  que  quinte  pouces  de 
longueur , à en  juger  par  la  figure  de  Catesby  qui 
le  tepréfente  de  grandeur  naturelle.  Son  corps 
eft  fort  gros  vers  la  tête  , dont  les  joues  font  enflées 
comme  celles  de  la  Vipère.  Le  mufeau  eft  relevé 
comme  celui  d’un  pourceau  , 8t  toute  la  face  de 
l’animal  a un  afpeét  hideux.  Linnæus  dit  qu’il  lui  a 
trouvé  des  fachcts  remplis  de  venin  , comme  à la 
Vipère  , mais  qu’il  n'a  point  apperçu  de  dents 
canines  , à travers  lefquelles  le  venin  pût  palier. 
Catesby  a aufîi  cherché  inutilement  ces  dernières 
dents , mais  il  foup;onne  quelles  ne  paroilfoient 
pas  encore  , parce  que  l’individu  qu’il  a obfervé 
étoit  jeune.  L’abdomen  eft  garni  de  cent  cinquante 
grandes  plaques,  St  le  deffous  de  1a  queue,  de 
quarante  autres. 

Ce  Serpent  a le  delTus  de  la  tête  & du  dos 
d’une  couleur  brune  , félon  Catesby , St  cendrée  , 
fuivant  Linriaeus,  avec  plufieurs  taches  noirâtres  dil- 
pofées  iÿmétriqucqicnt  , St  des  raies  jaunes  uanf- 
verfales  , entre  les  taches  noires  de  la  partie  pos- 
térieure. Le  ventre  eft  d’un  blanc  fale  , marqué  de 
taches  noires  plus  petites  que  celles  du  dos. 

Cette  efpèce  fe  trouve  dans  1a  Carolinf. 

GUANNA.  Voyc[  Iguane. 

GUIMPE  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Colubcr  ovivorut.  Lin.  Amphib.  Serp.  Celui.  176. 
Pif.  Braf.  139. 

Marcgrave,  dans  fon  hiftoire  naturelle  du  Bréfil, 
fervant  de  fuite  à l’ouvrage  de  Pifon  , fur  la  mé- 
decine du  même  pays , décrit  ainfi  les  différentes 
variétés  de  ce  Serpent , qu'il  a obfervées.  « On 
» m’apporta  un  Serpent  long  de  quatre  pieds , St 
» dont  l'épaiffeur  varioit  depuis  un  doigt  jufqu'à 
j»  cinq.  Les  écailles  du  ventre  étoient  d’une  couleur 
» argentée  très-éclatante.  Le  relie  du  corps  étoit 
» mélangé  de  noir  St  de  blanc.  La  queue  paroiffoit 
n formée  de  fix  anneaux  argentés.  Ce  Serpent  avoit 
11  à chaque  mâchoire  fut  dents  aiguës. 

1*  J’ai  eu  un  autre  individu  , dont  tout  le  corps 
11  étoit  peint  d'une  couleur  de  rouille , â l’ex- 
11  ception  du  ventre  qui  étoit  blanc.  Il  avoit  en- 
u viron  trois  pieds  de  long , fur  deux  pouces  de 
» diamètre  , à l’endroit  de  la  plus  grande  épaifteur. 
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» Ces  Serpens  entrent  dans  les  maiCons , où  ils 
» dévorent  les  oeufs  des  poules.  J'en  ai  trouvé 
» Couvent  d'autres  , ajoute  le  meme  Auteur , qui 
» croient  tout  verds,  or  qui  avoient  deux  ou  trois 
» pieds  de  long , & une  épailTeur  égale  à celle 
» du  petit  doigt.  Ceux-ci  ont  la  gueule  fpacieuCe 
» 6c  la  langue  noire.  Ils  font  très-venimeux  , 6c 
» les  habitans  du  firélil  les  appellent  Boioki  ». 
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Les  deCcrlptlons  que  l'on  vient  de  lire  ne  four- 
niflent  aucun  caraflcre  confiant , pour  dillinguer 
nettement  le  Serpent  dont  il  s'agit  ici.  Le  leul  qu'in- 
dique Linn.eus , eft  celui  qui  Ce  tire  du  nombre 
des  grandes  plaques  de  l'abdomen  , & des  paires 
de  petites  plaques  qui  garnilTcnt  le  deflout  de  la 
queue.  On  compte  deux  cent  trois  des  premières  t 
6c  l'oixante  6c  treue  des  autres. 
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H AIE  (1),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  haje.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  316. 
'•  Muf.  Ad.  Fr.  î.  p.  46. 

Hasseeq.  It.  n°.  6a. 

Ce  Serpent, qui  eft  très-grand  , a le  corps  d un 
Hoir  foncé  , avec  des  raies  blanches  fituées 
obliquement.  Scs  écailles  font  auffi  de  couleur 
blanche  dans  une  de  leurs  moitiés.  L'abdomen  eft 
recouvert  par  deux  cent-fept  grandes  plaques  , St 
Je  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  cent-neuf  paires 
«je  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  en  Egypte. 
Selon  Haflelquift  , lorfqu’il  eft  irrité  , il  enfle  fa 
gorge  & fon  cou  au  point  que  leur  groffeur  égale 
quatre  fois  celle  de  fon  corps. 

” HEBRAÏQUE  ( le  Serpent  ). 

Coluber Çtverus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  in. 
Viper  u japonict , Uuerit  mferipta.  Se  B.  Muf.  1. 

*"  Les  caraélères  diftinOifs  de  cette  efpèce , félon 
Linnæus  , font  d'être  marqués  de  raies  blanches 
fur  un  fond  cendré , & d'avoir  une  raies  cen- 
drée entre  les  y eu-.  & derrière  les  narines.  Seba 
ne  parle  point  de  ces  différentes  raies  , mais 
il  dit  que  le  Serpent  dont  il  s'agit  eft  marqué  de 
taches  qui  rcffemblent  à des  caractères  hébraïques  ; 
ces  taches  font  d'un  jaune  clair , avec  une  bordure 
tf  un  rouge  brun  , St  régnent  depuis  le  derrière  du 
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cou  , jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue.  Suivant  le 
même  auteur,  les  écailles  qui  couvrent  le  cotps 
font  d’une  couleur  rouffàtrc  ; celles  de  la  tête  font 
un  peu  panachées  ; les  grandes  plaques  qui  gar- 
nifl'ent  l'abdomen  , au  nombre  de  cent  foixante  & 
dix,  font  d'une  couleur  cendrée-claire  , tirant  fur 
le  jaune  , bordée  fur  les  cdtés  de  taches  noirâtres 
& un  peu  allongées.  Le  deffous  de  la  queue  eft 
garni  de  quarante-deux  paires  de  petites  plaques. 
Ce  Serpent  fe  trouve  en  Afie.  Selon  Linnaïus  , fa 
morfure  eft  venimeufe. 

HECATE.  Voyeç  le  mot  Tortue  à l'article 
differentes  variétés  des  Tortues . 

HiPNALE  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Boa  hipnale.  Lin.  Amphib.  Serp.  Boa  199. 

Scrptns  ,ftve  Vtpera  , Siamenjis.  Seb.  Mui.  I. 
t.  34.  fig.  I & î. 

Ce  Serpent  a la  tête  greffe  à proportion  du 
corps  Sa  couleur  eft  mêlée  de  roux  & de  jaune 
fur  le  dos  , avec  une  teinte  plus  claire  fur  le  ventre. 
Elle  eft  mouchetée  par-tout  de  points  noirâtres , 
& le  dos  eft  varié  de  taches  blanchâtres , d'une 
figure  irrégulière  , St  entourées  d’une  bordure 
noire  effilée.  L'abdomen  eft  garni  de  cent  foixante 
Ht  dix-neuf  grandes  plaques , & le  deffous  la  queue 
dcccnt-vingt  autres  plaques.  On  trouve  ce  Serpent 
en  Afie. 
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J ACKIE  (la),  efpèce  de  Grenouille. 

Rona  paradoxa.  Ll  N.  Amphib.  Rept.  Ran . 13. 

Rona  ftmonbus  poJUci  obliqué  Jlnatü.  Muf.  À J. 
Fr.  î.  p.  49. 

Syft.  nat.  36.  n°.  2.  Laccrta  couda  anc'ipiti  y pal  mis 
tctradallyits  fijjts , plant  u pcntadailyhs  palmatis  , 
obdomir.c  ventricofo. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  49.  Ratio  pifcis. 

Merian.  Surin,  p.  71.  T.  71. 

Cette  Grenouille  dont  l'efpèce  abonde  dans  1a 
rivière  de  Surinam  , eft  d’abord  d’une  couleur 
jaune- verdâtre  , qui  prend  enfuite  une  nuance  un 
peu  plus  l'ombre.  Le  corps  eft  moucheté  vers  le 
dos  & les  côtés.  Le  ventre  eft  d’une  couleur  pâle 
6c  nékuleufe.  Les  pieds  de  derrière  font  femblables 
à ceux  des  canards  : ceux  de  devant  ont  quatre 
doigts.  Lorfque  la  Grenouille  eft  parvenue  à fon 
entier  acccroiftement  , elle  fubit  une  métamor- 
phofe  toute  oppolee  à celle  des  Grenouilles  de 
l’Europe.  Car  celles-ci  patte  ni  d’abord  par  la 
forme  de  Têtard  , qui  a quelque  rapport  avec 
celle  d‘un  poitton , ( voyrç  Têtard  yp.  6ji . ) & 
parviennent  par  degrés  a l’état  de  Grenouille  par- 
faite. La  Grenouille  dont  il  s’agit  ici  au  contraire 
s’écarte  infenfiblement  de  1a  forme  de  Grenouille 
pour  prendre  celle  d’un  Poitton.  On  apperçoit 
d’abord  une  queue  naittante  qui  s’accroît  peu-â- 
peu  ; les  pieds  antérieurs  diminuent  6c  s’oblitèrent  ; 
ceux  de  derrière  , dilparoittent  enfuite , 6c  enfin 
la  Grenouille  fe  trouve  changée  en  une  efpèce  de 
poitton  que  les  naturels  du  pays  , 6c  les  Euro- 
péens qui  s’y  font  transportés  , appellent  Jackic , 
6c  qu’ils  recherchent  avec  beaucoup  de  foin  comme 
un  met  délicat.  L’épine  du  dos  6c  tous  les  petits 
os  de  l’animal  font  d’une  fubttance  cartilagineufe 
6c  divifée  par  des  articulations  régulières.  Le 
corps  eft  couvert  de  petites,  écailles  qui  s’é- 
tendent depuis  le  derrière  de  la  tête  juique  fur 
la  queue , 6c  garnittent  la  partie  inférieure  jufqu’au 
milieu  du  ventre.  La  couleur , qui  auparavant  étoit 
un  peu  obfcure , prend  une  teinte  cendrée.  ( Me- 
r l a N , metam.  infiff . ) 

11  paroit  qu’il  n’y  a dans  cet  article *<pie  la 
defeription  de  la  Grenouille  qui  mérite  conhance. 
Sa  métamorphofe  en  poitton  eft  fi  contraire  à ce 
qui  eft  connu  des  animaux  de  ce  genre  , que  l’on 
ne  peut  guère  y ajouter  foi.  Il  eft  bien  plus  vrai- 
femblable  que  1a  Jackic  fe  niétamorphole  comme 
les  autres  Grenouilles , 6c  que  le  Poitton  dans  lequel 
on  prétend  quelle  fe  change , eft  un  vrai  poitton 
qui  n’a  aucun  rappott  avec  cette  Grenouille. 

JB1ARE  (1’)  , efpèce  de  Serpent. 

Çacilia  tentaculata.  Ll  N.  A mph.  Rept.  CaeciL.i  3 3 . 

iacilia  rugis  133.  ld.  Aman.  p.  498.  3. 
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Linnxus  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  Ser- 
pent. Selon  la  defeription  de  cet  Auteur  , il  paroit, 
au  premier  afpeQ  , avoir  tant  de  rapport!  avec 
l'anguille  , qu'on  feroit  tenté  de  le  prendre  pour 
un  poilTon  de  ce  genre.  Mais  lorlqu’on  le  con- 
fidére  attentivement , on  reconnoit  qu’il  ne  peut 
être  rangé  parmi  les  poilTon» , puifqu’il  eft  dé- 
pourvu de  nageoires  6c  d’ouics  , & qu'il  a un 
poumon , 6c  des  narines  par  lefquelles  il  refpire. 

Sa  forme  eft  cylindrique  d’un  bout  à l'autre. 
Sa  longueur  eft  d'un  pied , Ôc  fon  épaiffeur  'd'un 
pouce.  Sa  peau  eft  lilTe  & fans  écaUles  ; on  re- 
marque feulement  de  petits  points  un  peu  faillani 
furie  dos.  Les  côtés  font  filonncs  par  des  rides  ,• 
au  nombre  de  cent-trtnte-cinq  de  part  éc  d'autre. 
La  tête  eft  pareillement  dépourvue  d'écailles,  6c 
d’une  forme  un  peu  arrondie.  La  mâchoire  fupé- 
ricure  eft  obtufe , plus  avancée  que  l'infcricure  t 
garnie  de  chaque  côté  des  narines  , d'un  prolon- 
gement ou  d'utie  efpèce  de  barbillon  fi  court  qu’il 
eft  prefque  imperceptible.  Les  ouvertures  des  na- 
rines font  écartées  entr’clles , & refTemblcnt  par 
leur  pemefle  à de*  piquures  d'épingles.  Les  yeux 
ne  font  que  comme  des  points  , 6c  brillent  à 
travers  une  membrane  qui  1»  recouvre.  L»  dents 
font  très-petites  , comme  celles  des  Serpens  qui 
ne  font  aucun  mal  -,  cependant  on  en  voit 
d'une  grandeur  médiocre  dans  la  mâchoire  fupé- 
rieure.  La  queue  eft  obtufe , extrêmement  courte  , 
6c  chargée  de  rides  annulaires , fembiables  à celles 
qui  font  fur  le  corps  du  Lombric.  L'anus  eft  très- 
rapproché  de  l'extrémité  du  corps.  On  trouve  ce 
Serpent  en  Amérique. 

1 B 1 B £ ( 1’  ) , efpèce  de  Serpent. 

ColuitrorJmMUJ.  Ll  N . Amphib.  Serp.  Colut.  î I O. 

Colubtr  fcut'u  abJomirulibus  1 jS  , (rfauamarum 
caudalium  paribttjj^.  Ghonow.  Muf.de  Serp.  37. 

Catesb.  Car.  >.  p.  33.  t.  33. 

Se  B.  Muf.  a.  t.  10.  f.  a. 

Ce  Serpent  eft  petit , d'une  couleur  bleuâtre  , 
marquée  fur  le  dos  6c  fur  les  côtés  , de  taches 
nébulsofcs,  qui' s'étendent  jufque  fur  la  queue  , 
oit  elles  forment  des  lignes  longitudinales.  L’ab- 
domen eft  blanchâtre , 6c  varié  depuis  la  tête  jufqu’à 
la  queue  , par  des  bandes  noires  irrégulières.  Lin- 
næus  a oblervé  fur  chacun  des  côtés  du  corps 
une  fuite  de  points  noirs.  Les  grandes  plaques 
qui  recouvrent  l'abdomen  , fuivam  le  même  Au- 
teur, font  au  nombre  de  cent  trente-huit,  6c  le 
dcflous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  6c  douze 
paires  de  petites  plaques.  Gronovius  a compté 
foixante  6c  quatorze  de  ces  dernières.  On  trouve 
cette  efpèce  dans  la  Caroline. 

IGUANE  ( T ) , efpèce  de  Lézard. 

Ldttnm 
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Lacerta  iguana.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacerta  , 

s#.  26. 

Lacerta  cauda  tereti  long  a , futur  a dorfali  dcn- 
tata  , crijîû  gui  et  denticulatâ.  Lin.  ibid. 

Amaen.  Acad.  Amphib.  Gylenborg.  n°.  11. 
Lacerta  cauda  tercti , ptdibus  pemadatlylis  , crijlâ 
dorfi  longïtudinali  , gu  la  pcndulâ  anticc  dentatâ . 

G R o .v . MuC  a.  p.  82.  n°.  60.  Jguana  cauda 
tereti , hrtgd  , cylindricâ  , criflâ  gultt  pcndulâ  anticc 
dentatâ  , jutura  dorfi  dcnticulatâ.  • 

Rai.  quadr.  p.  265.  Lacertus  Indicus  fenembi 
6*  Jguana  di&us . • 

Catesb.  Car.  2.  p.  64.  t.  64. 

La  tête  de  ce  Lézard  ell  petite  , cteiftiue  en 
hauteur , Ôc  un  peu  allongée  pardevant  : Elle  a 
entre  les  yeux  un  large  fillon  chipoté  en  longueur, 
6c  eft  toute  couverte  de  caliolités.  Le  mul'eau 
ell  petit  & aigu  ; les  narines  font  Taillantes  , ar- 
rondies 6c  placées  fur  les  côtés  du  mul'eau. 

Les  yeux  font  d’une  grandeur  médiocre  , fitués 
fur  les  côtés  de  la  tête  de,  tournés  en  avant  ; les 
mâchoires  font  égales. 

Les  oreilles  font  grandes , rondes , excavées , 
couvertes  d'une  écaille  , 6c  placées  derrière  les 
yeux  au  milieu  des  côtés  de  la  tête. 

Le  cou  eft  très-court,  plus  mince  que  la  tête, 
couvert  d’une  peau  lâche  6c  pliffée  , garni  de  part 
6c  d’autre  vers  le  dos  de  uès-petites  verrues  dit- 
pofées  fur  plufteurs  rangs. 

Le  dos  ell  large  6c  voûté.  Les  côtés  de  l’ab- 
domen font  convexes  6c  faillans  ; le  ventre  eft 
un. peu  aplati.  • 

La  queue  , qui  furpafle  une  foi*  le  corps  en 
longueur , eft  arrondie  , d'une  forme  conique  , 
6c  compofée  d'un  très-grand  nombre  de  fegmens 
nui  ne  lont  point  fenfiblement  diftingués  les  uns 
des  autres. 

Les  pieds  font  alTez  allongés  , 6c  ont  cinq  doigts 
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garnis  d’ongles  aigus  , comprimes  par  les  côtés  5c 
recourbés. 

Cet  animal  eft  fur-tout  remarquable  par  une 
crcte  qui  s’étend  en  longueur  depuis  la  tête  jufqu'à 
l’cxtrcmité  de  la  queue.  Cette  crête  eft  garnie  de 
plus  de  trois  cents  petites  dents  , comprimées  , 
amincies  par  les  côtés , droites  dans  leur  partie 
inferieure  6c  recourbées  vers  leur  fommet* 

Outre  cette  crête  , il  y en  a une  aut»e  en 
forme  dp  membrane  qui  pend  fous  la  gueule  ; elle 
&eft  divifée  en  Ton  bord  antérieur  par  une  quinzaine 
de  petites  dents , 6c  entière  en  Ion  bord  poftérieur. 

Les  écailles  qui  couvrent  le  corps  font  très- 
petites  , d’une  figure  ovale  6c  convexe  ; elles 
forment  une  multitude  infinie  de  fegmens , dont 
ceux  qui  fe  trouvent  fur  le  dos  6c  la  queue 
font  fi  étroits , que  l'œil  ne  peut  les  diftinguer  ; 
mais  ceux  qui  divifent  la  partie  inférieure  dn 
corps  font  beaucoup  plus  fenfibles  & plus  diftinfts. 

La  couleur  de  toutes  les  parties  fupérieures  dn 
corps  eft  d’un  bleu  noirâtre  , marquée  de  raies 
d’un  bleu  blanchâtre.  Celles  des  jambes , de  l’ab- 
domen 6c  de  la  queue  ell  panachée.  ( Gron.  Muf. 

Ce  Lézard  eft  très-commun  à Surinam  où  on 
le  trouve  dans  les  fleuves  6c  fur  les  arbres.  11  ne 
poulTe  aucun  cri  , 6c  quoiqu'il  foit  d'un  afpeâ 
affreux , il  n’eft  point  nuilible.  ( Ovied.  Worm.) 
11  eft  même  recherché  comme  aliment , aufti  bien 
que  Tes  œufs , par  les  naturels  du  pays.  Il  eft  ft 
ftupide  qu'on  le  prend  avec  la  plus  grande  facilité? 
Les  fauvages  attendent  pour  cela  le  moment  où 
il  eft  fur  un  arbre  ; Us  s’approchent  avec  un  long 
bâton  auquel  eft  fufpcnduc  une  ficelle.  L’animai 
confidère,  dit-on  , cet  appareil  avec  une  efpèce  de 
furprife  , 6c  fe  laifl'e  envelopper  par  la  ficelle  , 
fans  faire  aucune  réfiftance , quoiqu’il  foit  d’ailleurs 
très  - léger  à la  courfç.  ( Lin.  Aman,  Acad . 
Marcgr.  ) 

JURUCÙJA  (le),  efpèce  de  Tortue.  Voyc ç 
Mydas. 


Hifolre  Natu  relit.  Tome  H, 
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Xj  A C T É ( le  Serpent  ). 

Coluàer  latteut.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  235. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  18.  t.  18.  f.  1. 

Le  fond  de  la  couleur  , dans  cette  efpàce , eft 
«Tun  blanc  de  lait  , relevé  par  des  taches  d’un 
noir  foncé  , & difpofées  deux  à deux.  Le  Commet 
de  la  tête  eft  pareillement  d'un  noir  ôbkur , 
traverfé  par  une  ligne  blanche  longitudinale. -Les 
grandes  plaques  qui  recouvrent  l'abdomen  l'ont  au 
nombre  de  deux  cent  trois  , & la  partie  infé- 
rieure de  la  queue  eft  garnie  de  trente-deux  paires 
de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans 
les  Indes.  Linnæus  le  met  au  rang  de  ceux  dont 
la  moriure  eft  venimeufe. 

LARGE- DOIGTS  ( le  Lézard  ). 

Lacerta princtpalts.  Lin.  Amphib.  Rept. Lacerta. 
n°.  7. 


Lacer  ta  c aud à fut  carinata , crifîàgulæ  integerrimâ  , 
dorfo  lavi.  Lin. ibid. 

Aman.  Acad.  Muf  Princ.  n°.  II.  Tab.  a.  fig.  a. 
Laccrta  caudâ  tertti , Cor  port  duplo  longiore  , pe- 
dibus  pçntadailytis  , crijîj  gula  integerrimâ , dorfo 
lavi. 


Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  43. 

La  tête  de  ce  Lézard  eft  plate  , & terminée  en 
pointe  obtufe  ; elle  eft  un  peu  élargie  % légèrement 
comprimée  par  les  côtés,  6c  marquée  de  diveifcs 
futures  tTès-hnes.  Les  ouvertures  des  narines  font 
très-petites  Ôc  placées  au-dçflus  du  muleati  ; les 
trous  des  oreilles  (ont  peu  fenfiblcs.  La  crête  qui 
eft  fous  la  gueule  eft  arrondie , fans  aucune  den- 
telure i fon  bord  eft  épais  , 6c  garni  pardevant 
d’un  aiguillon.  Elle  eft  marquée  de  part  St  d’autre 
dans  Ion  difque  par  une  tache  noire  , fillonnce 
par  des  ftries  blanchâtres. 

Le  corps  eft  garni  de  très-petites  écailles , & 
l’abdomen  n’cft  recouvert  par  aucunes  lames  con- 
vexes. La  queue  eft  une  toi»  plus  longue  que  le 
corps  ; elle  eft  couverte  de  très-petites  écaillés , 
très-délice  vers  fon  extrémité  , un  peu  relevée  en 
carène  pardeflus , ftriée  pardeffbus,  6c  divifée  en 
plufieurs  lègmens  par  des  coupures  tranfvcrGles , 
mais  à peine  fcnlibles. 

Les  pieds , tant  de  devant  que  de  derrière , ont 
cinq  doigts  , dans  chacun  defquels  l'avant-der- 
nière articulation  eft  plus  large  pardeflous  que  les 
autres  : tous  les  ongles  font  très-petits  Ôc  très- 
aigus. 

La  couleur  du  corps  eft  livide  ; celle  de  la 
queue  eft  plus  pâle  ôc  marquée  de  raies  d’un  brun 
fombre. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  l’Inde.  ( Lin.  Aman.  ) 

LA  R G E-Q  U E U E (le  Serpent  ). 

Coluber  laucaudatus.  LiN.Àmph.  Serp.  Colub.  261, 
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Muf.  Ad.  Fr.  t.  p.  31.  t.  16. 

Ce  Serpent  a le  corps  dune  couleur  cendrée 
marquée  de  raies  brunes.  Sa  queue  ell  ofctule 
8t  comprimée  , enforte  quelle  imite  a - peu- 
prés  la  forme  dune  lame  a deux  tranchant.  Elle 
etl  garnie  inférieurement  de  quarante-deux  paires 
de  petites  plaques  , 8c  l'abdomen  ell  recouvert  . 
par  deux  cent-vingt  grandes  plaques.  On  trouve 
cc  Scrjftnt  dans  les  Indes. 

LtlillUS  ( le  ) , elpèce  de  Serpent. 

Calubc'  leberis.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  i6cl 
Le  corps  de  ce  Serpent  ell  marqué  de  * 
raies  noires  très  - étroites.  Ceft  le  lèul  carac- 
tère dillinélif  de  cette  elpèce , cité  par  Linn^us , 
avec  celui  qui  le  tire  des  grandes  plaques  de 
l'abdomen  , au  nombre  de  cenndix  , de  des  petites 
plaques  de  la  partie  intérieure  de  la  queue , qui 
font  dilpofées  par  paires  lur  cinquante  rangées. 
On  trouve  ce  Serpent  dans  le  Canada.  Sa  mor- 
fure  cil  venimeufe  , félon  Linnteus. 

.LEBET1N  ( le  ) , eipcce  de  Serpent. 

Caluber  Ubtiinus.  Lin.  Amphib. Serp.  Colub.  loti 
Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  43. 

Le  corps  de  ce  Serpent  ell  d'une  couleur  né- 
buleule , marquée  de  points  bruni  fur  la  partis 
intérieure.  L'abdomen  cil  recouvert  pat  cent -cin- 
quante-cinq grandes  plaques , & le  deftous  de  la 
queue  etl  g*rm  de  quarante-lix  paires  de  petites 
plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans  les  paya 
orientaux.  Sa  moriure  ell  venimeufe, lelon  Linnaus, 

LEMNISQUE  (le)  , efpèce  de  Serpent. 
Caluber  Itmnijcaïus.  Lin.  Amphib.  Serp, 
Colub.  185. 

A r. guis  /cutis  obJominahbus  150  , fousmis  eau f 
datibus  33.  Lin.  Amant.  Surin.  CaiLL.  1. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  34.  t.  >4-  f 
Ses.  Muf.  1.  t.  10.  f.  ult. 

Id.  Muf.  a.  t.  76.  f.  3. 

Ce  Serpent  a la  tête  de  la  même  épaiflieur  quij 
! le  corps.  Entre  Us  trous  de  les  narines , qui  font 
très-petits  , il  y a deux  écailles  rhomboidales., 

’ St  derrière  celles-ci  deux  autres  un  peu  plias  grande* 
6t  d’une  figure  pentagone  ; trois  aunes  écailles, 

: dont  celle  v.u  milieu  eit  la  plus  conlidéiable  , g.r- 
I niffeiii  l'intervalle  compris  entre  les  yeux  , 8c  der- 
rière ces  organes,  il  y en  a encote  deux  qui  lont 
1 les  plus  grandes  de  toutes. 

| Le  lomrnet  du  mufeau  ell  noirâtre.  Une  bande 
! noire  parcourt  tranfverfaiemem  le  milieu  de  la  tête. 
L'occiput  eft  marqué.d'une  tache  ronde.  Les  côtés 
de  la  mâchoire  intérieure  lont  d'une  couleur  cen-; 
drée. 

Le  tronc  ell  de  répaiflisur  d'une  plume  de  tygne.' 
Il  eft  couvert  d'éttdUesihQfnboidalcsunpcu  ontufes, 
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lifTes  & nôn  relevées  en  arrête.  On  compte  , à 
commencer  du  dos,  quinze  rangées  de  ces  ccaiiles. 
Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  l'abdomen 
font  au  nombre  de  deux  cent-cinquame. 

La  queue  eft  un  peuobtufe,  & garnie  par-deflbus 
de  trente-cinq  paires  de  petites  plaques. 

Tout  le  corps  eft  agréablement  panaché  de  blanc 
& de  noir.  Cette  dernière  couleur , qui  eft  comme 
le  fond  du  tableau  , eft  traverfée  par  quarante- 
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trois  bandes  blanches , dort  la  roifiime  cfi  quatre 
lois  aufli  large  que  chacune  des  auties  , te  qui 
toutes  s'étendent  un  peu  plus  en  largeur  fur  l'ab- 
domen que. fur  le  dos.  Enfin,  toutes  les  ccaiiles 
qui  garnilTer.t  le  dos  , font  d'une  couleur  blanche  , 
excepté  à ieur  fommet , &.  dans  leurs  bords , où 
elles  ont  une  teinte  «le  rouille.  Ce  Serpent  n'a  qu’au 
demi-pied  dans  toute  fa  longueur.  11  fe  trouve  en 
A fie. 


Suite  de  I Introduction  à l'Hijloire  Naturelle  des  Animaux 
‘ Quadrupèdes  ovipares. 


Lézards. 

On  a de  l’averfion  pour  la  plupart  des 
Lézards , parce  que  leur  tête  a beaucoup 
de  rapports  arec  celle  des  Serpens  , fié  que 
leur  corps  aurait,  aufli  de  la  reffemblance 
avec  celui  de  ces  reptiles , s’il  n’avoit  quatre 
jambes.  On  croit , fans  aucun  fondement 
que  plufieurs  Lézards  font  venimeux,  prin- 
cipalement-le  beau  Lézard  verd.  On  le  fuit 
lorfqti’on  le  rencontre;  on  devrait  , au 
contraire , le  rechercher  pour  la  beauté  de 
fa  couleur.  Il  détruirait  beaucoup  d’infeâes 
dans  nos  enclos , fans  faire  jamais  de  mal. 
La  crainte  & l’horreur  ne  font  bien  fon- 
dées qu'à  la'fpeél  des  Crocodiles  & des 
autres  grands  Lézards  , dont  la  morfure  eft 
redoutable. 

On  trouve  à la  Martinique , félon  le 
rapport  du  Père  Labat , une  efpèce  de  Lé- 
zard verd , dont  la  chair  eft  très-bonne  à 
manger , fié  reflemble  tout-à-fait  à celle  du 
poulet  par  fa  blancheur  fié  par  fa  délica- 
tefle.  Les  fauvages  du  canton  mettent  beau- 
coup d’adrefle  dans  la  manière  de  prendre 
ce  Lézard , & de  le  lier  enfuite  pour  le 
conferver  en  vie , fans  qu’il  puiflë  s'échap- 
per. Le  Père  Labat , à qui  on  donna  un 
jour  le  plaifir  de  cette  chafle , rapporte 
qu’il  y alla  accompagné  d’un  nègre  qui 
portoit  une  longue  perche  , au  bout  de 
laquelle  étoit  une  petite  corde  accommo- 
dée en.  nœud  coulant.  Le  chafleur,  après 
avoir  b'eaucoup  cherché , découvrit  enfin 
un  Lézard  étendu  fur  une  branche  sèche', 
fié  qui  fe  chauffoit  au  foleil.  Aufli-tôt  le 


Lézards. 

nègre  fe  mit  à fiftler , 8é  le  Lézard  , qui 
fembloit  prendre  plaifir  à l’entendre , avan- 
ça la  tête,  comme  pour  découvrir  d’où 
venoit  le  fon.  Peu  à peu  le  nègre  s'appro- 
cha de  lui , en  continuant  de  liftier  ; alors , 
il  fe  mit  à lui  chatouiller  les  côtés  & enfuite 
la  gorge  avec  le  bout  de  fa  perche.  L’ani- 
mal fe  laiftoit  carefier  volontiers , fié  s’é- 
tendoit  en  fe  tournant  doucement , comme 
Tait  un  chat  qui  eft  auprès  du  feu  en  hiver. 
Le  nègre  fçut  fi  bien  le  chatouiller,  & l’a- 
morcer en  quelque  forte , par  fon  fifflement, 
qu’il  lui  fit  avancer-  la  tête  hors  de  la 
branche,  aflezjpour lui  prendre k cou  dans 
le  lacet,  fié  aufli-tôt  il  lui  donna  une  vio- 
lente fccouffe , qui  le  fit  tomber  à terre  , 
puis  , fans  lui  donner  le  loifir  de  fe  recon- 
nottre , il  le  faifit  de  la  main  droite  à la 
naiftànce  de  la  queue , fié  lui  mit  le  pied 
gauche  fur  le  milieu  du  corps.  C’étoit  un 
Ipcélacle  fingulier  devoir  le  Lézard  ouvrir 
la  gueule  , agiter  fes  yeux  étincelans , fie 
gonfler  le  deifous  de  fa  gorge  , comme  un 
Coq  d’inde.  Pendant  ce  temps , le  nègre 
lui  mit  le  pied  droit  à l’endroit  où  il  le 
tenoit  avec  la  main,  lui  prit  les  deux  pieds 
de  derrière , qu’il  lui  renverfa  fur  le  dos  , 
fie  les  y lia  ememble  avec  des  éeitillettes 
de  mahot  dont  il  s’étoit  pourvu.  ( Le  mahot 
eft  une  efpèce  d’arbrifleau  qui  croît  aux 
Antilles  ).  Le  nègre  lia  pareillement  les 
pieds  de  devant , après  quoi  il  fit  paflèr  le 
bout  de  la  queue  entre  les  pieds  ainfi  liés  , 
fie  le  dos  du  Lézard  , fié  l’y  attacha  en  deux 
M m m m ij 
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Lézards.  - ! Lézards. 


en  droits.  Il  fit  enfuite , avec  des  brins  d’une 
plante  farmenteufe , une  efpèce  de  licol , 
iju’il  attacha  en  quatre  endroits  fur  le  rou- 
leau de  l'animal , de  maniéré  qu’il  ne  pou- 
voit  ni  ouvrir  la  gueule  ni  remuer  la 
queue  6c  les  pattes.  On  peut  garder  les 
‘Lézards  en  vie  fept  ou  huit  jours  dans  cet 
état  ; l'unique  inconvénient  cil  qu’ils  roai- 
griflent  un  peu. 

Ce  Lézard  a la  v.ie  ft  dure  qu’on  ne  par- 
viendroit  pas  à le  tuer  en  lui  donnant  cent 
coups  de  bâton  fur  la  tête  S c furie  corps. 
Mais  il  y a un  moyen  facile  pour  le  faire 
mourir  fans  lui  couper  la  tête;  c’eft  de  lui 
enfoncer  un  petit  bâton  ou  une  paille  dans 
les  narines;  auffi-tôt  qu’il  eft  touché  à cet 
endroit,  dit  le  P.  Labat,  il  répand  quelques 
goûtes  de  fang,  ûi  il  expire.  Quoique  fa 
chair  foit  très- bonne  au  goût,  cependant  il 
y auroit  du  danger  à en  ufer  fréquemment; 
car,  fuivant  l’Auteur  que  nous  citons  , elle 
eft  purgative  , tk.  elle  defsèchc  &C  fubtilife 
le  fang.  ( Nouveau  voyage  aux  ilesdi  l'Amt- 
ritjut  ; Paris  <?Z2  , pag.  JiJ  &fuiv.  ). 

Le  Lézard  cft  un  des  animaux  qui  fup- 


portent  le  plus  long-terrtps  la  faim  fans  périr. 
M.  de  la  Roquette, qui  s’eft  occupé  à Mont- 
pellier de  faire  des  expériences  & des  obfer- 
vations  fur  l’Hiftoire  Naturelle,  avoit  en- 
fermé un  Lézard  verd. tort  grand  dans  une 
cage  de  \ erre  dont  le  deflus  n'étoit  couvert 
que  d’un  linge  fin  , pour  laiffer  un  paflâge  à 
l’air.  Oîaus  Borrichius , qui  cite  ce  fait dit 
que  quand  ce  Lézard  lui  fut  montré  , il 
vivoit  depuis  trois  mois  fans  qu’on  lui  eût 
donné  aucune  nourriture  ; il  ajoute  que 
cependant  il  paroiffoit  frais  , & que  fa 
couleur  étoit  vive,  tl  avoit  même  quitté  , 
comme  font  les  Serpens , fa  vieille  peau  , 
qu’on  voyoit  à côté  de  lui  dans  la  cage. 
( ColUil.  acad.  T.  IKpag.^Si.)  Parmi  diffé- 
rons animaux  que  Rcdi  a mis  à l’épreuve, 
pour  fçavoir  combien  de  temps  ils  pou- 
voient  vivre  fans  manger  , il  s’eft  trouvé 
un  grand  Lézard  d’Afrique , qui  a vécu 
plus  de  huit  mois  fans  vouloir  goûter  d’au- 
cun aliment.  Le  même  Auteur  ^remarqué 
que  les  parties  intérieures  fe  trouvoient 
très-belles  6c  très-faines  dans  les  animaux 
qui  étoient  morts  de  faim.  (Id.pag.  45^.) 
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SECONDE  CLASSE 


DU  QUATRIÈME  ORDRE  DES  ANIMAUX. 

LÉZARDS, 

Le  corps  nu  & une  queue. 


PREMIER  GENRE. 

■a,  , -T--  1 * 3 4 ■ fr.  n» 


Lézards  qui  ont  le  corps  nu  , un  peu  tuberculeux , & la  queue  applatie. 

ESPÈCES. 


1 Le  Crocodile. 

' Trois  ongles  à chaque  pied. 

1 Le  Fouette-queue. 

Des  plaques  carrées  fur  le  dos , des 
écailles  ovales  fur  les  côtés  & fur  le  dos. 

3 La  Dragonne. 

La  queue  très-longue  , tous  les  doigts 
prtfque  de  même  longueur, 

4 Le  Sourcilleux. 

Des  pointes  fur  Us  fourcils  & U long 


du  dos. 


5 L’OCClf>UT  - FOURCHU. 

Deux  pointes , quelques  aiguillons  te | 
long  du  dos  & de  la  queue. 

6 Le  Moucheté.  * 

Des  taches  en  lignes  tranfverfaUs  fur 
tout  le  corps. 

7 Le  Large-Doigts. 

Les  avant-dernières  phalanges  des  doigts 
font  Us  plus  larges. 

8 Le,  Sillonné. 

Quatre  plis  fur  le  dos  , dqpx  fur  4zj 
queue. 

GENRE. 


SECOND 

Lézards  qui  ont  la  queue  étagée. 

ESPÈCES. 

3 Le  G ri  s on. 

Le  corps  gris  & tuberculeux. 

6 L’Ameiva. 

Marbré  de  blanc,  rouge , bleu  & noir. 

7 Le  Gris. 

Deux  lignes  brunes  fur  use  fond  gris. 

8 Le  Verd. 

Le  dos  verd , le  ventre  jaune. 


1 Le  Cordyle. 

Ecailles  bleues  , rayées  de  châtain. 
i Le  Stellion. 

Marbré  de  blanc  , de  cendré  & de  noir. 

3 Le  Gecote. 

Le  corps  perlé , la  queue  étagée, 

4 L’Azuré. 

Un  manteau  bleu.. 
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9 L’Algire. 

ii  Le  Lion. 

Quatre  lignes  jaunis  fur  U corps. 

Six  lignes  blancjies  fur  le  corps. 

iq  Le  S eps. 

il  L’Exagonal. 

Les  jambes  très-courtes. 

La  queue  à fx  pans. 

TROISIEME  GENRE. 

Lézards  qui  ont  la  queue  ronde , écailleufe  & plus  courte  .que  le  corps. 

ESPÈCES. 

i Le  Caméléon. 

3 Le  Scin que. 

Deux  ou  trois  doigts  de  chaque  pied 

La  queue  courte , applatie  par  le  bout. 

réunis. 

4 Le  Tapa  y e. 

i Le  Gekko. 

Le  corps  gonflé. 
5 Le  Strié. 

Le  corps  perlé. 

Cinq. lignes  blanches  fur  le  dos. 

QUATRIÈME  GENRE. 

Lézards  qui  ont  la  queue  ronde , écailleufe  & plus  longue  que  le  corps. 

E S P É 

CES. 

x Le  Basilic. 

7 Lf.  Plissé. 

Des  éguillons  qui  foutiennent  une 

Deux  plis  fous  le  cou. 

grande  membrane  le  long  du  dos. 

8 Le  Marbré. 

i Le  Porte-Crête. 

Marbré  Je  rougeâtre , Je  noir  & de  blanc . 

Une  nageoire  avec  des  rayons  fur  la 

9 La  Rouge-Gorge. 

queue. 

Une  poche  rouge  fous  le  cou. 

3 L’Iguane. 

io  Le  Goitre. 

Un  goitre  dentelé  en  avant. 

4 Le  Galeote. 

Un  goitre  couleur  de  rofe. 
îi  Le  Teguixin. 

L'occiput  & le  dos  dentelés. 

Les  côtés  du  corps  plijfès. 

5 L'Agame. 

iz  Le  EXoré. 

Des  anneaux  a écailles  pointues  fur  la 

Des  taches  rondes  placées  deux  à deux 

queue . 

fur  le  des  & les  côtés  du  corps. 

6 L’Umbr e. 

13  Le  Triangulaire. 

Un  pli  projbnd  fous  la  queue. 

La  queue  triangulaire. 
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14  La  Double- rate.  16  La  Queue-bleue. 

Des  points  noirs  fur  le  dos , entre  deux  Cinq  raies  jaunâtres  fur  le  dos , & la 

lignes  jaunes . 1ucue  Utut‘ 

15  Le  Galonné.  17  Le  Chalcide. 

Neuf  bandes  blanches  le  long  du  dos.  Les  jambes  tris-tourtes, 

CINQUIEME  GENRE. 

Lézards  qui  ont  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant,  & le  corps  lijfe. 

ESPÈCES. 

1 La  Salamandre  aquatique  à queue  3 Le  Ponctué. 

ronde.  Jos  ponctué  de  blanc. 

Le  ventre  orangé  , avec  des  mouches  ^ 


i La  ^Salamandre  aquatique  b queue 
plate. 

* La  queue  plate. 


Quatre  lignes  jaunes  fur  le  corps. 

5 Le  Sourd. 

De  grandes  taches  jaunes  fur  le  corps. 


SIXIEME  GENRE. 

JLèqard  ailé. 


espece. 


Le  Dragon. 
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LÉZARDE.  Loycç  LÉ?.  ard  gris.  On  a donné 
Ruilî  quelquefois  le  nom  de  Lézarde  à la  iemelle 
du  Le  Tard» 

U EN  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Colubtr  conjlrtfior.  Li  h.  Amphib.  Serp.  Celui.  278. 

Angu'u  niger.  Catesb.  Car.  2.  t.  48. 

Ce  Serpent  a le  corps  d’un  noir  éclatant  , & 
cette  couleur  ne  change  jamais  , félon  Cailesby. 
Linnæus  dit  que  la  partie  inferieure  eft  d’un  bleu 
pâle , & que  la  gorge  ell  blanche.  Suivant  le  meme 
Auteur , le  corps  de  ce  Serpent  eîl  très*mince  à 
proportion  de  la  longueur  , &.  t’a  furface  efl  très- 
lilîe.  L’abdomen  ell  garni  de  cent  quatre-vingt- 
fix  grandes  plaques  , & le  dcilous  de  la  queue  de 
quatre-vingt-douze  paires  de  petites  plaques. 

Au  rapport  de  Catesby , ces  Serpens  l’ont  ex- 
trêmement agiles , 6c  en  même  temps  utiles  , en 
ce  qu’ils  donnent  la  chafle  aux  rats,  & lespour- 
fuivent  avec  une  vitelTe  incroyable  jufques  fur  les 
toits  des  matfons  6c  des  granges.  AulTi  les  habitans 
de  la  Caroline , ou  fe  trouve  cette  efpèce  d’ani- 
maux , évitent-ils  de  les  détruire.  Lorfqu’on  les 
attaque , ils  s’élancent  avec  fureur  fur  leur  ennemi  , 
mais  il  n’en  arrive  aucun  accident  fâcheux , parce 
que  leur  morfure  n’eft  pas  dangereufe.  On  croit 
communément  à la  Caroline  qu’ils  font  1a  guerre 
aux  Serpens  à fonnettes , Ôt  les  englouti  (lent. 

LION  (le),  efpèce  de  Lézard. 

Liictrta  fex-Iineata.  Lin.  Amphib.  rept.  Lacertj , 
nû.  18. 

Lacerta  caudi  veriicilUtd  long  à , dorfo  lineis 
ftx  albis.  Lin.  ibid. 

Catesb.  Car.  2.  p.  68.  t.  68. 

Ce  Lézard  a le  dclïus  du  corps  marqué  de 
chaque  côté  de  trois  lignes  blanches  6c  étroites  , 
entre  lclquelles  font  ajfpofées  alternativement 
d’autres  lignes  de  couleur  noire.  Le  dos  qui  oc- 
cupe l’efpace  intercepté  entre  les  lignes  du  milieu , 
eft  d’une  couleur  blanchâtre.  On  obferve  deux 
Tides  fous  le  col.  Les  cuifles  font  garnies  d’un 
rang  de  petits  tubercules  dans  leur  partie  .pos- 
térieure. On  trouve  ce  Lézard  dans  la  Caroline.. 

LISARDE  ou  LYSARDE.  Voyt^  Lézard 

• RIS.  . 

LOMBRIC  (le),  efoèce  de  Servent. 

An  gu  Ls  Lumbricalis . Lin.  Amphib,.  Serp.  An- 
guis  237.  v 

Ar.guis  fquamis  abdominalibus  230  , 6*  fquamis 
caudalibus  7.  Gronov.  Muf.  2.  p.  52.  n®.  3. 

Se  b.  Muf.  x.  p.  127.  t.  86.  f.  2. 

Ce  Serpent  reilembie  à-peu-près  par  la  forme 
de  fon  corps  au  Lombric  , ou  Ver  de  terre.  11 
a la  tête  un  peu  arrondie  pardevant,  abbaiflee  en 
pente  ver»  le  mufeau , demi-cylindrique  pardeiTous , 
«ouverte  dans  fa  partie  fupéricure  de  neuf  grandes 
écailles  exagoncs  , difpofêes  fur  trois  rangs,  6c 
garnie  en  fes  bords , d’autres  écailles  oblon^ues  ôc 
étroites.  Le  mfifeau  e(l  très-fai  liant , 6t*la  mâchoire 
inférieure  beaucoup  plus  courte  que  celle  de  deflus. 

Les  narines  font  percées  de  part  6c  d’autre  d’un 
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très-petit  trou  , & fituées  su  bas  de  la  partie  an- 
térieure de  la  tête.  La  langue  eft  blanchâtre  8c  fei- 
due  en  deux.  Les  yeux  lont  placés  lu r les  côtéx 
de  la  tête,  & couverts  d’écailles  épaifles  qui  pea- 
mettent  à peine  de  les  diftir-guer. 

Le  tronc  va  en  grolliifant  infcnfiblement  depuis 
la  tête  jufqu’à  l’anus  , où  il  elt  plus  renflé  que 
par-tout  ailleurs.  U ell  recouvert  de  plaques  irès- 
lifles , allez  grandes , excepté  vers  la  tête  où  elles 
te  lont  moins  , d’une  forme  arrondie  , un  peu 
convexe  , très-ferrées  enrr’ellts  , & imitant  par 
leur  difpofttion  les  tuiles  d’un  toit.  On  en  compte 
deux  cent  trente  rangées  depuis  la  têtc’jufqu’à 
l’anus. 

La  queue  eft  très-courte , une  fois  plus  épaiffe 
que  1a  tête,  terminée  en  pointe  obtufe  , 8c  garnie  « 
de  fept  rangs  de  plaques  de  la  même  forme  que 
celles  gui  recouvrent  le  tronc. 

La  couleur  de  l’animal  entier , eft  d’un  jaune 
blanchâtre  & éclatant.  On  trouve  ce  Serpent  en 
Amérique. 

LOZANGE  ( la  ) , efpèce  de  Serpenj. 

Colubcr  auluus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  144* 
Serpens  BraJUienfis , Ljphtsll  diila  , elegantijetnè 
pifta.  Seb.  Muf.  1.  t.  91.  fig.  . 

Ce  Serpent  a le  corps  couvert  d’écailles  très- 
minces  8c  d’une  couleur  rouffàtre.  Sa  partie  fu— 
périeute  efl  ornée  de  bandes  ceridrées-jaunàtres 
qui  fe  croifem  , & forment  une  efpèce  de  com- 
partiment en  losanges.  Sa  tête  paroit  peinte  avec 
un  artifice  fmgulier , & a fon  fornmet  de  couleur 
blanche , félon  Linnæus.  Les  grandes  plaques  de  l’ab- 
domen font  d’un  jaune-pâle , 8c  on  en  compte 
cent  quatre-vingt-quatre.  Le  dclTous  de  la  queue 
eft  garni  de  fotxante  paires  de  petites  plaques. 
Cette  efpèce  fe  trouve  en  Amérique. 

(LUTH)  le. 

Tejludo  coriace*.  Lin. 

Tejludo  pe.iiéus  pinniformibus  muticis  , tejli  carÎM 
cei,  couda  anguhs  fepttm  txaratit.  Lin. Amphib. 
Rept, 

Tejludo  conoce 4 Jeu  Mercurii.  Rond.  Pi£b  45°' 
Rondelet  a donné  à cette  efpèce  le  nom  do 
Tortue  de  Mercure  , à caufe  de  1a  reffemblanco 
particulière  qu’il  «rouvoit  entre  l’écaille  fupérieuro 
de  cette  T ortue  , 8t  l’inllrument  appellé  luth  , 
dont  plufieurs  ont  regardé  Mercure  comme  l’in- 
venteur. Cette  écaille  eft  convexe  , formée  de  ftx 
lames  longitudinales  , arrondie  en  fon  contour  , 
excepté  par  la  partie  pollérieure  qui  fe  termine 
en  pointe.  Elle  eft  femblable  , par  fa  conûflance 
8c  par  fa  couleur , à du  cuir  de  bœuf  déjà  cor- 
royé , c’eft-à-dire  dur  8c  noir.  L’écaille  inférieure 
eft  aplatie.  Les  pieds  de  devant  font  en  forme 
de  nageoires  8c  fans  ongles.  La  partie  inférieure 
du  mufeau  efl  recourbée  de  bas  en  haut  ; 1a  partie 
fupéricure  efl  fendue  en  deux  , de  manière  à re-,  • 
cevoir  la  partie  inférieure. 

Rondelet  cite  une  tortue  de  cette  efpèce  , prife 
à Frontignan , qui  étoit  longue  de  fept  pieds  6c 

demi. 
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demi , 8t  large  de  deux  pieds.  Il  ajoute  que  cette 
Tortue  étant  reliée  pendant  longtemps  fulpendue 
au  foleil  , il  en  couloit  tous  les  jours  environ 
une  livre  de  graille  , dont  on  fe  lervoit  comme 
d'huile  de  lampe. 

LUTRIX  ( le  ) , efpice  de  Serpent. 


LUT  6 49 

Celultr  Lutr'tx.  Lin.  Ampliib.  Scrp.  Celui.  161. 

Ce  Serpent  a le  dos  St  l’abdomen  d'une  couleur 
jaune  St  les  côtés  bleuâtres.  Les  grandes  plaques 
qui  recouvrent  l'abdomen  font  au  nombre  de  cent- 
trente-quatre  , St  la  queue  cti  garnie  inférieu- 
rement de  vingt-fept  paires  de  petites  plaques. 
On  trouve  cette  elpèce  dans  les  Indes. 


Uijlolri  Katurdlt.  Tomt  II. 


N n n il 
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LA  LP  OLE  (le),efpècc  de  Serpent. 

Coluber  Jibdans.  Lin.  Amphib.  Scrp.  Lolub.  260. 

An  pii  s feu  ris  abdominal  ibus  160,  fjuamis  eau- 
dalibus  toc.  Id.  Amsn,  Muf.  Princ.  p.  584.  30. 

Seb.  Mu!',  a.  t.  51.  f.  4.  t.  36.  fig.  4.  t.  107. 
(.  4. 

Ce  Serpent  a la  tête  ovale , un  peu  allongée  , 
anguleu'.e  au-deffus  des  yeux  , d’une  couleur  pale, 
panachée  de  taches  oblongucs  , bleuâtres  , d’une 
figure  irrégulière,  avec  une  bordure  noire.  Les 
mâchoires  font  marquées  en  leurs  bords  de  fix 
lignes  blanches.  Les  narines  (ont  très-petites  , ôc 
fituces  vers  l’extrémité  du  mufeau.  Les  dents  font 
très-courtes,  mais  redoutables  par  leur  morfure 
empoifonnée. 

Le  tronc  eff  d’une  couleur  bleuâtre  , relevée  par 
«les  bandes  longitudinales  , dont  celle  qui  s’étend 
fer  le  milieu  du  dos  eft  noire,  ainfi  que  chacune 
des  deux  adjacentes  ; au -de (Tous  de  ces  dernières, 
il  y en  a une  blanche  de  part  & d’autre  , puis 
une  noire,  fur  les  côtés  de  1 abdomen  , qui  eft  d’une 
couleur  blanche.  Ces  différentes  couleurs  font  un 
be!  effet  par  leur  affortiment.  Les  écailles  du  dos 
font  oblorgues  , bleuâtres  en  leur  difque , & en- 
tourées ci’une  bordure  noire  , qui  prend  une  teinte 
très-foncée  vers  le  fommet  de  chaque  écaille.  Les 
grandes  plaques  qui  recouvrent  l'abdomen  font  au 
nombre  de  cent-loixante  , & le  deffous  de  la  queue 
eft  garni  de  cent  paires  de  petites  plaques. 

Cette  dernière  partie  eff  o’une  forme  très-déliée 
& a beaucoup  de  longueur.  Sa  furface  fupcricure 
eft  d’une  couleur  bleue , diverfffice  par  une  e(- 
pèce  de  refeau  noir  , avec  des  bandes  blanches 
longitudinales  de  part  & d’autre. 

Ce  Serpent , qui  eft  un  des  plus  grands  de  fon 
genre  , fe  trouve  en  Amérique. 

MANGEABLE  ( la  Grenouille  ). 

Rana  ef:  aient  a.  LlN. 

Rana  corpore  angulato  , dorfo  tranfversi  çibbo  , 
abdomine  marginato.  Lin.  Syft.  nat.  Amphib.  Rept. 
Rana.  n°.  14. 

Rds.  Ran.  31.  T.  13.  Rana  viridis  aquatica. 

La  tête  de  ccttc  Grenouille  n’eft  point  diftin- 
guée  du  corps.  Elle  fe  rétrécit  par  (a  partie  an- 
térieure , & fe  termine  en  pointe.  Les  yeux  font 
faillans  ôc  globuleux.  Les  oreilles  font  placées  der- 
rière les  yeux  , & recouvertes  par  une  membrane. 
Les  narines  font  fituces  de  paît  & d’autre  vers  le 
fommet  du  mufeau.  La  gueule  eft  grande  & dé- 
pourvue de  dents. 

Le  corps  eft  arrondi  par  les  côtés , rétréci  dans 
fa  partie  pofterieure  , chargé  fupérieurement  d as- 
pérités & de  tubercules , & marqué  de  trois  lignes 
longitudinales  d’une  couleur  jaunâtre,  dont  celle 
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du  milieu  eft  crcufée  ^n  forme  de  fillon , & les 
deux  latérales  forment  une  faillie. 

La  couleur  du  dellùs  du  corps  eft  d’un  verd 
plus  ou  moins  foncé.  Le  deffous  eft  blanc 
Ôc  parlëmé  de  taches  noires,  feulement  fur  les 
parties  inférieures  dans  les  jeunes  Grenouilles. 
Mais  dans  celles  qui  ont  pris  un  certain  accroif- 
fement,  tout  le  fond  blanc  eft  moucheté  de  ces 
memes  taches  , ÔC  il  y en  a auflâ  fur  la  partie  fu- 
pé  tieure  du  corps.  L’animal  fur  lequel  j’ai  obierve 
ces  taches  multipliées  , avoit  environ  fept  pouces 
de  longueur  depuis  l'extrémité  du  mufeau  jufqu’à 
celle  des  pieds  de  derrière  , les  jambes  étant 
étendues , & environ  trois  pouces  jufqu’à  l'anus. 
Il  avoit  à-peu-près  un  pouce  ôc  demi  dans  fa 
plus  grande  largeur. 

Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  libres 
ôc  détachés.  Le  premier  Ôc  le  quatrième  font  à- 
peu-près  égaux-  entr’eux  ; le  fécond  eft  un  peu 
plus  court  , 6c  le  troiiieme  fcniiblemem  plus 
long. 

Les  pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts  réunis  par 
une  membrane  ; les  trois  premiers  vont  en  croit- 
fane  graduellement  ; le  quatrième  eft  beaucoup 
plus  long  ; le  cinquième  eft  à-peu-près  de  la  lon- 
gueur du  troifième.  A chaque  pied  , foit  de  devant 
ioit  de  derrière  , le  doigt  qui  tient  lieu  du  pouce 
eft  plus  gros  que  les  autres. 

Cette  Orenouille  eft  commune  dans  les  rivières, 
les  marais  & les  étangs  de  l’Europe.  Le  male  l'eul 
coace.  La  femelle  n’a  qu’un  cri  lourd  par  lequel 
clic  femble  grogner.  On  attribue  cette  différence 
à deux  veffies  rondes  6c  blanches  que  les  mâles 
ont  aux  deux  côtés  de  la  gueule  , 6c  que  loti 
voit  fortir  & fe  gontler  lorsqu’ils  coacem.  Ces 
veffies  manquent  à la  femelle. 

Cet  animal  faute  ôc  nage  avec  la  meme  facilité, 
en  s’aidant  fur- tout  des  pieds  de  derrière  qui  font 
beaucoup  plus  longs  que  ceux  de  devant.  On  le 
voit  fouvent  fur  les  bords  des  étangs  Ôc  des  ma- 
rais , où  il  lemblc  fe  plaire  lorfqu’il  fait  un  beau 
foleil.  Sa  chair  eft  blanche  & s'employe  comme 
aliment.  Mais  on  ne  mange  que  les  cuilles. 

On  prétend  que  les  Grenouilles  aquatiques 
annoncent  la  pluie  , lorsqu'elles  font  entendre 
le  fuir  des  coacemcns  plus  frèquens  qu’à  l’ordi- 
naire. 

Les  deux  veffies  globuleufes  dont  nous  avons 
parlé , ÔC  que  le  male  fait  fortir  des  deux  côtes 
de  la  gueule , lorfqu'il  coace , ont  été  auili  vues 
par  Rctfcl,  dans  une  Grenouille  terreffre  , qu’il  ap- 
pelle Rana  fu/caterrcJlris.(Rcii.p.  j«p)  J’aiob'ërvé 
que  pour  voir  fortir  ces  veffies,  ü Juihioit  de  prefler 
le  mâle  en  le  tenant  dam  la  main.  Ayant  aufti  placé 
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one  Grenouille  tnâle  Tous  le  récipient  d’une  ma- 
chine pneumatique  * des  que  l'on  eut  commencé 
à faire  le  vuidc  * je  vis  les  memes  vedics  paroitre 
au  dehors,  & fe  gonfler  ainfi  que  tout  le  corps 
de  la  Grçnouille  , par  un  effet  de  1a  dilatation  de 
l’air  intérieur. 

Swammerdam  fuppofe  auffi  que  les  veffies  dont 
il  s’agit  le  trouvent  dans  plufieurs  cfpcces  de  Gre- 
nouilles. 11  ajoute  un  lccond  caractère  pour  dis- 
tinguer les  mâles  des  femelles  , c’eft  d’avoir  le 
pouce  fort  gros.  Ce  pouce  , fuivant  le  meme 
Auteur  , eft  d’un  noir  très-foncé  dans  quelques 
eîpèccs  , & parfemé  de  papilles  suffi  trcs-noires , 
&.  qui  ont  la  même  ftructure  que  les  papilles  de 
la  langue  du  bœuf:  lorfqu’plles  lom  de  fléché  es, 
elles  lont  rudes  au  toucher  comme  le  chagrin. 

(SvAMMERD.  Hii 7#  delà  Gren.  Colle  il.  Acad. 
T.jf.iC-..). 

Mais  Ktx-lcl  dit  avoir  remarqué  que  cet  excès 
de  groffeur  te  cette  couleur  noire  du  pouce  de 
la  Grenouille  mâle  n’étoit  qu'un  caractère  pal- 
fager  , qui  le  manifeftoit  feulement  pendant  l'ac- 
couplement, & que  cette  elpècc  de  carnofité, 
héjiiTée  de  papilles,  dont  le  pouce  du  mile  éioit 
alors  revêtu , dtlparoifioit  quand  les  Grenouilles 
s'etoient  quittées , enforte  que  fon  unique  defti- 
natioi)  lcmbloit  être  de  procurer  au  mile  la  fa- 
cilité de  tenir  fa  femelle  plus  fortement  ferrée  , 
fans  quelle  pût  lui  échapper.  ( Ras.  p.  34.  ) 

Le  même  Auteur  remarque  encore  que  la  femelle 
de  la  Grenouille , qui  eft  l'objet  de  l'article  pré- 
cédent, a lur  la  partie  inférieure  de  fon  corps  un 

Î.us  grand  nombre  de  taches  noirâtres  que  le  mile. 
I du  que  dans  les  deux  individus,  la  membrane 
qui  unit  les  doigts  des  pieds  de  derrière  eft  plus 
apparente  que  dans  les  autres  efpèces  de  Gre- 
nouilles. ( JJ.  p.  J & 4.  ) 

MANGEUR  DE  CHÈVRES  (le  Serpent.) 
Boa  Seytale.  Lin.  Amphib.  Serp.  Boa  313. 
Scytalt  j. cutis  atJomir.aliiut  130  , Cf  fcutls  cau- 
Jalihus  i6.  Gronov.  Muf.  î.  p.  53.  n".  10. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  oblongue  , étroite , 
d'une  forme  prcfquc  cylindrique , arrondie  par- 
devant  , convexe  en-deftus  St.  couverte  d'écailles 
de  diverfes  figures  : entre  le  mufeau  8t  les  yeux 
il  y en  a quatre  qui  font  quarrees  &.  difpofccs  par 
paires  ; ces  écailles  font  fuivies  d’une  autre  qui 
occupe  le  centre , Si  a 1a  figure  d'un  cœur , dont 
la  pointe  eft  tournée  en  - arrière  ; clic  eft  accom- 
pagnée de  chaque  côté  d’une  autre  petite  écaille , 
fous  laquelle  cil  lirai  l’œil  ; cet  alTerablage  eft 
termine  par  deux  autres  grandes  écailles  , d’une 
lorme  à -peu -près  triangulaire  , qui  garnilfent 
toute  la  partie  poftérieure  de  la  tête  ; celle-ci  a 
fes  côtés  convexes  dans  le  l'ens  vertical , & rec- 
tilignes dans  le  fers  hoiilont.il.  La  mâchoire  in- 
férieure eft  beaucoup  plus  courre  que  celle  de 
deftus.  Les  yeux  font  très-petits,  un  peu  arrondis 
Si  finies  fur  les  côtés  de  la  tête. 
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Le  tronc  eft  allonge  , très-effilé,  fans  aucun  en- 
foncement à l'endroit  de  fa  jon&ion  avec  la  tête  t 
ayant  une  largeur  uniforme  prefque  jufqu’à  l’anus , 
6c  recouvert  inférieurement  de  deux  cent-cinquante 
lames. 

La  queue  eft  très-courte  , un  peu  épaiffe  , mais 
moins  que  le  tronc  , terminée  par  une  pointe 
déliée  6c  garnie  en-cleffous  de  vingt-ûx  lames  , 
félon  Gronovius.  Le  /îombre  de  ce»  lames  eft 
bien  différent , fuivant  Linnæus,  qui  eu  a compté 
jufqu’à  foi xante  6c  dix. 

Le  même  auteur  ajoute  que  la  couleur  de  ce 
Serpent  eft  d’un  gris-cendré  &.  verdâtre,  marqué 
fur  le  dos  de  taches  rondes  6c  noires  \ fur  les 
cotés  on  voit  d’autres  taches  qui  repre  tentent 
des  anneaux  noirs  autour  d’un  difque  blanc.  Le 
ventre  eft  parfemé  de  petites  taches  de  la  même 
couleur, qui  forment  des  fuites  de  points  contigus 
entr’eux.  On  trouve  ce ‘Serpent  en  Amérique. 
On  prétend  qu’il  ferre  fi  étroitement  dans  les  re- 
plis les  chèvres  , les  brebis  6c  autres  animaux  , 
qu’il  les  étouffe  , pour  les  engloutir  enfuite. 

MANGEUR  DE  RATS  ( le  Serpent  ). 

Boa  marina . Lin.  Amphib.  Serp.  Boa  319- 

Cenchris  j cutis  abdominalibus  2 j a > 6*  [cutis  eau - 
dais  lus  69.  Grokov.  Muf.  2.  p.  70.  n°.  44  # 

Seb.  Muf.  a.  t.  19.  f.  1. 

Ce  Serpent  a la  tête  oblongue',  applatic.  & 
terminée  antérieurement  par  une  pointe  obtufe. 
La  partie  fuperieure  cû  convexe  , 6c  relevée  en 
bofle  de  part  6c  d’autre  derrière  les  yeux.  Les 
côtés  font  plans,  ainfi  que  la  partie  inferieure* 

Les  écailles  qui  recouvrent  la  tête  ont  diverfes 
figures  ÔC  vont  en  dccroilïant  vers  la  partie  pof-, 
terieure  , ou  elles  font  difpofccs  en  recouvrement. 

Le  tronc  eft  comprimé  par  les  côtés , garni 
fuperieurement  6c  latéralement  de  très -petites 
écailles , difpofées  auffi  en  recouvrement,  6c  dans 
fa  partie  inférieure  , de  deux  cent  cinquante -quatre 
grandes  plaques  tranfverfales , Sc  très-étroites. 

La  queue  eft  courte  , un  peu  épaifle , 6c  re- 
couverte en-deffous  de  foixante  - cinq  plaques  , 
félon  Linnæus,  6c  de  foixamc-neuf , fuivant  Gro- 
novius. 

Le  deflus  du  corps  eft  d’une  couleur  bleuâtre  , 
moucheté,  fur  le  dos  , de  grandes  taches  rondes  , 
6c , fur  les  côtés,  de  taches  noires,  plus  petites 
que  les  précédentes.  L’abdomen  eft  blanchâtre  , 
6c  également  panaché  de  petites  taches  noires  v 
éparies  fans  ordre. 

Selon  Seba  , ce  Serpent  habite  plus  les  eaux  que 
les  rochers.  Il  fe  nourrit  d'une  efpèce  de  rats , 
dont  le  même  Auteur  donne  la  defeription  à la 
fuite  de  celle  du  Serpent  dont  il  s’agit. 

MARDRÉ  (le  Crapaud)^ 

Bufo  marmoratus.  Laur.  Çpec.  med.  pag.  29. 
Sera  1. 7,  t.  4 6c  j. 

Ce  Crapaud  a la  partie  fuperieure  du  corps 
peinte  de  rouge  6c  d’un  jaune-cendré  , qui  par 
leur  mélange  imitent  celui  des  couleurs  du  marbre* 
N n n n ij 
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L’abdomen  eft  jaune  & moucheté  de  taches  noires , 
On  trouve  cette  efpèce  à Surinam. 

Marbré  (le  Lézard ). 

Lacerta  Marmorata.  Lin,  Amph.  Rept.  Lacerta  , 
n®.  $i. 

Lacerta  eau  J J tereti  long  J , gui  J fubcrijlata , anticè 
dental  J , dorfo  Ixvi.  LlN.  Ibid. 

Id.  am*en.  ac.  amphib.  Gyllenberg.  n°.  15. 

Lacerta  caud.i  tereti , corpore  triplo  longiore  , pedi- 
bus  pcntadaftylis , gui  J (ubcrijîatâ. 

Id.  Muf.  Princ.  n°.  13.  Lacen  t caud.i  tereti , 
Corpore  longiore , pedibus  pentadaflylis  , gulâ  fubçrif- 
tatJ  , dorfo  lavi . 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  43. 

Ce  Lézard  a la  tête  d'une  couleur  verdâtre  fît 
chargée  d'inégalités  dans  fa  partie  fupérieurc.  Les 
ouvertures  des  narines  font  rondes , 6c  tournées 
en  arrière.  Celles  des  oreilles  font  fermées  par  une 
membrane  6:  pareillement  arrondies.  Les  dents 
font  petites  6c  un  peu  obtufes. 

Le  delTous  de  la  gueule  eft  couvert  d’ccailles 
bombées, & la  rangée  du  milieu,* qui  s’étend  de- 
puis l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  , jufques 
vers  la  poitrine  , forme  une  efpèce  de  crête  com- 
poféc  d’écailles,  plus  allongées  & fembîablcs  à des 
dents.  Cette  crête  eft  à peine  feniible  fur  la  fe- 
melle : mais  le  male  la  porte  pendante  en  forme 
de  membrane. 

Le  tronc  eft  couvert , depuis  le  dos , d'ccaillcs 
arrondies.  Celles  qui  garnirent  l’abdomen  font 
ovales  8c  aigues.  Les  os  de  la  région  iliaque  for- 
ment une  faillie  au  dehors. 

La  queue,  qui  égale  trois  fois  le  corps  en  longueur, 
cft  arrondie , relevée  par  neuf  arrêtesquî  U rendent 
anguleufe,  couverte  d'écailles  oélogooes  ; elle  eft 
d’une  couleur  pâle , mouchetée  de  taches  de  couleur 
de  rouille , dont  le  centre  cft  blanc. 

Les  pieds,  tant  de  devant  que  de  derrière,  ont 
Cinq  doigts.  Les  ongles  des  uns  & des  autres  font 
plus  recourbés  8c  plus  aigus  dans  cette  espèce  que 
dans  aucune  autre.  Leur  couleur  eft  noire  vers  leur 
fommet , & bleuâtre  vers  leur  naiftance. 

La  couleur  des  parties  fupciteures  de  l’animal 
eft  grilâtrc,  8c  marquée,  depuis  le  dos , de  raies 
tranlverfales , blanches  & noires.  Celle  des  eu  1 fies 
& des  côtés  de  l’abdomen  cil  roufie  & inarbrce 
de  taches  blanches  & brunâtres. 

Le  defiou*  des  cuiflcs  de  derrière  eft  chargé  de 
8 ou  10  tubercules , difpofé»  for  une  ligne  longi- 
tudinale. Ce  cautftèie  eft  moins  lenfible  dans  la 
femelle. 

On  trouve  ce  I ézard  en  Efpagne.  ( Lm.Aman  ). 

MAL  R F (le  Serpent  ). 

Coluber  M..urus.  Lin.  Amj-hib.  Serp.  Colub.  118. 

Ce  Serpent  n le  lieffiiN  du  corps  d’une  couleur 
brune  , & le  défions  d’un  noir  foncé.  Son  dos  cft 
marqué  de  deux  lignes  , desquelles  panent  de 
chaque  coté  plufieurs  bandes  nôtres,  qui  s'étendent 
julqu’â  IVibdoiren.  Cette  partie  oit  recouverte  par 
teut  cinquante-deux  grande»  plaque» , 6c  le  deflbus 
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de  la  queue  eft  garni  de  foixante-fix  paires  de  petite» 
plaques.  On  trouve  cette  efpèce  dans  le  royaume 
d’Alger. 

MEXICAIN,  ( le  ) efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Mexicanus.  Lin.  Amph.  Serp.  Colub.  il  fi 

Le  feul  caractère  indiqué  par  Linnxus  , pour  dis- 
tinguer cette  efpèce,  eft  celui  qui  fe  tire  du  nombre 
des  grandes  plaques  de  l’abdomen,  & des  petite* 
plaques  difpofées  par  paires  fur  la  partie  inférieure 
delà  queue.  Cet  auteur  a compté  cent  trente -quatre 
des  premières  , 6c  loixante  6c  dix-lept  paires  de» 
fécondés.  Le  Serpent  dont  il  s’agit  le  trouve  en 
Amérique. 

MIGUEL  , ( le  ) efpèce  de  Serpent. 

Anguis  Maculata.  Lin.  Amph.  Serp.  Ang.  212. 

Anguis  fyuamis  abdominalibus  195  , & fyuamu 
cxudulibus  7.  Gronov.  Muf.  2 , p.  53  , n°.  5. 

Seb.  Muf.  I » t.  53 , f.  7. 

Id.  t.  j 00  , f,  1. 

Ce  Serpent , félon  Gronovius , a plufieurs  ca- 
ractères communs  avec  [%,Angtiis  [cytale.  Tels  font 
ceux  qui  le  tirent  de  la  forme  du  corps  , de  celle 
des  yeux  , des  narine»  , du  mufeau  , des  mâchoire» , 
de  la  bogue  & des  dénis. 

Sa  te ic , oui  ne  p.iroit  point  être  diftinguce  du 
refte  du  ccups  , le  rétrécit  par  la  partie  anterieure  , 
8c  »*abaiiie  en  pente  vers  le  mufeau.  Elle  cft: 
couverte  dé  caille»  polygones,  dont  celle  qui  oc- 
cupe le  centre  a la  figure  d’un  triangle  à côté*  iné- 
gaux. 

Les  écailles  font  liftes,  minces , brillantes,  con- 
vexes , d une  grandeur  lenfible  , 6c  difpofées  en 
recouvrement.  Gronovius  a compté  cent  quatre- 
vingt-quinze  pentes  plaques  fur  l’abdomen  , depuis 
la  tète  jufqu’â  l’anus  , 6c  fept  rangées  feu’ement 
lous  b queue  qui  cft  très-courte.  Suivant  Linnscus , 
le  nombre  des  première*  cft  de  deux  cens  , 6c 
celui  de*  autre*  de  douze. 

La  couleur  eft  mélangée  de  brun  8c  de  blanc. 
Le  dos  6c  les  côtés  font  marqué»  dans  tome  leur 
longueur  dune  ligne  brune  , déliée  6c  un  peu 
ondulée.  L’extrémité  fupérieurc  de*  côtés , eft  mou- 
chetée de  taches  blanchâtres  6c  un  peu  arrondies, 
difpofées  entre  les  lignes  dont  on  a parle.  L’inter- 
valle d’une  tache  à l’autre  eft  d’une  couleur  brune. 
Enfin  l’abdomen  eft  rayé  de  bandelettes  tranfver- 
fales , les  unes  brune* , 6c  les  autres  blanchâtre*. 
On  trouve  ce  Serpent  en  Amérique. 

M 1 Ll  A 1 R E , ( le  ) efpèce  de  Serpent. 

Coluber  \Uluns.  LlN.  Amphib.  Serp.  Colub.  221? 

Muf.  Ad.  Fr.  p.  27. 

Ce  Serpent  a le  deftus  du  cotps  & le*  côtés  d’une 
couleur  brune.  Ses  écailles  font  marquées  chacune 
d’une  tache  blanche.  La  partie  inférieure  eft  auiTi 
d’une  couleur  blanche.  L’abdomen  eft  garni  de 
cent  loixante  8:  deux  grandes  plaques , 6c  le  delTou* 
de  la  queue  de  cinquante  - neuf  paire*  de  petites 
plaques.  On  trouve  ce  Serpent  dans  les  Inde*. 

MILLET  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Croulas  MUiarius.  Lin.  Amp.  Serp.  Crot . 163. 
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Viper  a cjuJifor.ii  Amcucana  minor.  CaTISBY  , 
* , t.  42. 

Ce  Serpent , qui  eft  du  genre  de*  Serpens  à 
fonnettes  * a le  fond  de  fa  couleur  brun  , félon 
Catesby  , 6f  cendré  , fuivant  Linnæus.  11  eft  nué  de 
rouge  lur  le  dos,  avec  de  grandes  taches  noires, 
bordées  d’une  raie  blanche  , & qui  s’étendent  fur 
trois  rangées  longitudinales.  L’abdomen  eft  recou- 
vert par  cent  trente-deux  grandes  plaques , & le 
deflo us  de  U queue  par  trente  fit  une.  La  mor- 
fure  de  ce  Serpent  eft  très  - venimeufe  ; mais 
comme  il  eft  petit  , fon  poifon  n’eft  pas  ordinai- 
rement en  a(Tn  grande  abondance  pour  donner 
la  mort.  On  le  trouve  dans  la  Caroline. 
MINERVE  (le  Serpent  de V v 

Colubcr  Mincrvet.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  318. 
Muf.  Ad.  Fr.  1 , p.  36. 

La  couleur  de  ce  Serpent  eft  <Tun  verd  de 
mer , marqué  d'une  bande  brune  qui  s’étend  fur 
la  longueur  du  dos.  On  voit  fur  la  tête  trois 
autres  bandes  de  la  même  couleur.  L’abdomen 
eft  recouvert  par  deux-cent  trente  - huit  grandes 
plaques  , & le  dellous  de  la  queue  eft  garni  de 
quatre-vingt-dix  paires  de  petites  plaques.  On 
trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

MINIME  (le  Serpent). 

Coiubcr  pullatus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  313. 

Anguis  feu  lis  abdominahbus  217  , fjuamis  cau- 
dal/bus  108.  Id.  Amccnït.  p.  581  , î«j. 

Muf.  Ad.  Fr.  1,  p.  35  , t.  20,  t.  3. 

Gron.  Muf.  1,  p.  36 , n°.  ta. 

Ce  Serpent  a la  tête  grande  , ovale  , anguleufe  , 
noire  en-defTus , tachetée  de  blanc  fur  les  côtés 
6c  fur  fa  furface  intérieure;  les  ouvertures  des 
narines  tournées  en-dehors  vers  les  parties  laté- 
rales du  mufeau  ; les  dents  difpofées  de  part  6c 
d’autre  de  la  mâchoire  fupérieure,  fur  deux  rangées, 
dont  l’une  occupe  le  bord  de  la  mâchoire , 6c  l’autre 
eft  muée  plus  intérieurement  ; la  langue  noire  , 6c 
terminée  par  un  double  filet. 

Le  tronc  a deux  ou  trois  pieds  de  longueur  ; il 
eft  comprimé,  fur-tout  à fendroit  du  dos  qui  eft 
prefque  relevé  en  arrête,  cc  qu’on  peut  regarder, 
lelon  Lin  meus, , comme  le  caraÜère  diftinétif  de  ce 
Serpent.  Le  dos  eft  couvert  d’écaillcs  ovales , 
liflVs  , un  peu  obtufes , ayant  un  côté  brun  6c 
l'autre  blanc.  L'abcomen  eft  un  peu  applsti , & 
garni  de  deux  cent  dix-fept  grandes  plaques  , d’une 
couleur  blanche  , excepte  qu’étant  prîtes  de  trois 
en  trois  ou  même  alu*,  nativement  , à quelques 
endroits , elles  lotit  brunes  en  leur  bord. 

La  queue  eft  plus  arrondie  que  le  corps,  & 
d’une  couleur  plus  lombre  ; elle  eft  garnie  par- 
dcilous  de  cent  huit  paires  de  petites  plaques. 

Selon  Gronovius , il  n’y  a que  deux  cent  quinze 
grandes  plaques  iiur  l’abdon-.cn , 6c  cent  quatre  paires 
de  peines  plaques  lur  la  lurlace  intérieure  de  la 
queue.  On  trouve  cette  espèce  en  Alie. 
MOCQUEUR  (le  Serpent ). 

Colubcr  viitaïus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  220. 
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Colubcr  feutis  abdom'tnaUbus  , £•  fjuamarun 
caudalium  paribus  62.  GronOv.  Muf.  2 , n°.  31. 

Seb.  Thei.  vol.  2 , t.  45  , f.  5.  Id,  t.  60» 
fig.  2 6c  3. 

Muf.  Ad.  Fr.  p.  26,  t.  x$  , f.  2. 

Ce  Serpent  a la  tête  oblongue  6c  ovale , rn 
peu  rétrécie  dans  fa  partie  antérieure  , plane  en- 
deiTus  & en-deflbus , convexe  latéralement  & cou- 
verte d’écailles  polygones.  Les  yeux  font  fitués 
fur  les  côtés  de  ta  t rte,  à une  très-petite  diftancê 
du  mufeau  , d une  forme  arrondie  6c  tournés  en- 
avant.  Les  narines  fe  trouvent  fur  les  parties  la- 
térales du  mufeau  , où  elles  ont  chacune  leur 
ouverture. 

Le  tronc  eft  aplati  par  les  côtés,  oblong,  un 
peu  effile  ; ia  plus  grande  épaifTeur  eft  à la  moitié 
de  la  diftancê  entre  >a  tète  6t  l’anus , après  quoi 
il  s’amincit  infcniiblement  vers  l'extrémité  de  la 
queue.  Cette  dernière  partie  , eft  d’une  forme  ar- 
rondie , un  peu  épaiiTe  , ayant  à-peu-près  )*  qua- 
trième partie  du  tronc  en  longueur.  Les  écailles 
du  dos  6c  des  côtés  font  petites , ovales  6c  dif- 
pofées en  recouvrement.  L’abdomen  eft  garni, 
félon  Gronovius,  de  cent  cinquante-cinq  grandes 
plaques , 6c  de  cent  quarante-deux  feulement , fui- 
vant  Linnæus  ; le  premier  de  ces  deux  auteurs  a 
compté  , fur  la  partie  inférieure  de  la  queue  , 
foixantc  6c  deux  paires  de  petites  plaques , 6c  le 
fécond  , foixante  & dix-huit  paires , ce  qui  vient 
de  cc  qu'ils  ont  fait  leurs  obfervations  fur  dit- 
férens  individus. 

Le  lommet  de  là  tête  eft  d’une  couleur  noire  , 
varié  par  de  petites  lignes  tortueufe*  blanchâtres. 
Le  dos  6c  les  côtés  du  corps  font  pareillement  blan- 
châtres, ôc  marqués,  depuis  la  tête  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  la  queue  , de  lignes  noires  longitudi- 
nales. On  voit  Ions  la  queue  , fuivant  Linnæus, 
une  bandelette  blanche  dentelée.  Les  lames  de 
l'abdomen  & les  écailles  de  la  queue  font  blan- 
châtres dans  leur  centre  , &c  noires  en  leurs  bords. 
On  trouve  cette  efpècc  en  Amérique.  (Gronov. 
ibid.  ). 

MOLURE  (le). 

Colubcr  Molums.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  307. 

Ce  Serpent,  félon  Linnæus,  a beaucoup  de 
reffcmblance  avec  ceux  du  genre  auquel  cet  Au- 
teur a donné  îe  nom  de  2?jii  ,*  « mais  , ajoute- t-il, 
» les  lames  de  l'abdomen  6c  les  écailles  qui  re- 
» couvrent  la  tête , font  plus  grandes  dans  ce 
» Serpent , ainfi  que  dans  les  autres  du  genre  des 
» Colubcr , que  dam  les  Boa  ».  L'abdomen  eft  re- 
couvert par  deux  cent  quarante  - huit  grandes 
plaques,  6c*lc  deiïbus  de  ia  queue  eft  g»ni  de 
cinquante  - neuf  paires  de  petites  plaques.  On 
trouve  cc  Serpent  clans  les  Indes. 

MOUCHETÉ  (le  Lézard). 

Laccrta  Monitor.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lucerta  # 
n°.  6. 

Laccrta  eau  J J carinata  corporc  mutico  naculis 
occitans.  Lin.  ibid. 
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Muf.  Ad.  Fr.  I , p.  41.  Laccrta  eau  JJ  aneipiti 
integra  , pedibus  peruaJaltylis , digitis  omnibus  un- 
guieulatis. 

Si  b.  Muf.  1 , t.  86  , f.  1 , t.  5 , lig.  1 , t.  30, 
f.  » ,t.  49 , f.  î , t.  99  , f.  1 , t.  100  , 1.  3. 

Id,  1 , t.  94 , f.  1 , 1 , 3,  t.  9-r,  f.  i. 

Laur.  Spec.  med.  p.  36.  Siellro  Jalvator . 

ù-souleur  de  ce  Lézara  cd  d un  brun-noirâtre. 
Il  y a fur  fon  mulean  des  bandes  alternativement 
blanches  & noires.  Ses  pieds  font  mouchetés,  bon 
dos  cil  orné  de  taches  blanches  &i  rondes  qui  le 
font  paroitre  ccillé  , & qui  font  dilpofécs  fur  un 
grand  nombre  de  lignes  tranlverlales.  Sur  les 
cotes  on  voit  d'autres  lâches  qui  par  leur  dit 
pofition  forment  une  eipcce  de  dentelure.  On 
trouve  ce  Lézard  dans  l'Inde  & en  Amérique. 
(Laur.  Sptc.). 

On  a donné  i ce  même  Lézard  le  furnom  de 
Sauvegarde  que  Linn.cus  paroit  avoir  voulu  rendre 
par  1 epithéte  Moniior  , & dont  voici  l'origine. 
On  prétend  que  quand  cet  animal  eil  fur  le  bord  de 
l’eau  , & qu’il  entend  ou  voit  venir  à lui  un 
Crocodile,  il  jette  un  cri  de  frayeur  & prend 
aufîi-tôt  la  fuite , eniorce  que  les  hommes  qui  Ce 
baignent  dans  le  voiftnage  font  avertis  par  ce  cri 
de  fe  dérober  eux  - mêmes  au  danger  qui  les 
menace. 

MUET  (le  Serpent). 

Croulas  Malus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Crot.i 51. 

Ce  Serpent  eil  d’un  volume  conlidérable.  11 
a le  dos  moucheté  de  taches  noires , fembtablcs 
à des  rhombes  6c  adhérentes  les  unes  aux  autres. 
On  voit  derrière  .chaque  œil  une  trace  noire. 
Les  mâchoires  font  garnies  de  dents  très-longues. 
L’abdomen  eil  garni  de  deux  cent  dix-lepr  grandes 
plaques  , 6c  le  deffous  de  la  queue  de  trente- 
quatre  autres.  Au  lieu  de  ces  oITelets  qui  termi- 
nent la  queue  des  autres  Serpens  de  ce  genre,  on 
remarque  feulement  fur  la  partie  inférieure  quatre 
rangées  de  très-petites  écailles  terminées  en  pointe, 
6:  difpofées  à la  fuite  de  celles  qui  lont  par  paires. 
Ainft  ce  Serpent  n’a  pas  de  jonntttt  proprement 
dite,  £c  c’eil  apparemment  pour  cette  raifon  que 
Lmnæus  [appelle  Mua,  Croulas  Malus.  On  le 
trouve  à Surinam. 

MUETTE  (la  Grenouille). 

Rar.a  Muta.  Laur.  Spec.  med.  p.  30  & 134. 

Kæsel  , Ran.  p.  1 , t.  t 6c  3.  Rana  fufca  ler- 
rejliis. 

' Cette  Grenouille  a des  deux  côtés  de  la  tête 
une  tache  noirâtre  , oblongue , qui  s’étend  depuis 
les  yeux  jufqu'aux  pieds  de  des'ant  où  elle  le  ter- 
miné en  pointe.  11  part  du  milieu , .qui  eil  l’en- 
droit le  plus  large  , une  ligne  faiüantc  qui  fe 
prolonge  p.ifqu’â l'articulation  de  la  cuille.  (Laur. 
Spee.  p.  134-)- 

Les  yeux  lent  convexes  îc  faillans  ; les  narines 
font  fuuics  fur  la  partie  an  éricurc  du  mufe.ru  , 
6c  les  oreilles  sers  le  milieu  de  la  tache  qui  eil 
derrière  les  yeux;  elles  font  li  aplaties,  qu'elles 
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feroient  à peine  fen  fioles , !»  elles  n’étoient  dif- 
tinguées  par  un  cercle  dont  U teinte  cft  différent# 
de  celle  du  fond.  (Rus.  p.  16.). 

La  couleur  du  corps  eil  d’un  roux-oblcur  qui 
devient  plus  clair  , quand  l’animal  a changé  de 
peau  , & qui  paroit  marbre  vers  le  milieu  de  l’été. 
Le  ddlous  du  corps  eil  blanc  „ 6c  fe  charge  de 
taches  noires  à me! ure  que  la  Grenouille- vieillit. 
Les  cuilles  font  marqut-cs  de  veines  brunes. 
(Laur.  id. ). 

La  tangue  eft  échancrée  à fon  fommet.  La  Gre- 
nouille a la  faculté  de  l’allonger  ou  de  la  rac- 
courcir à fon  gré.  Cette  langue  par  la  tonne  6c 
par  fa  flruchire , jointes  à une  eipcce  de  glue  qui 
en  fuime  continuellement , devient  un  piege  iné- 
vitable pour  les  Mouches  , les  Chenilles  6i  les 
divers  iniéctes  qui  lervent  de  nourriture  à la  Gre- 
nouille. Il  etl  rare  quelle  pourfuive  fa  proie  ; mais 
elle  l’attend  tranquillement , 6c  lorsqu'elle  apperçoit 
un  iniecie  , elle  rude  immobile  , jufqu’i  ce  qu'elle 
le  voie  à fa  ponce  : alors  elle  s’élance  far  lui , avec 
la  rapidité  d’un  trait  , en  allongeant  la  langue 
gluante  où  l’inlecle  ne  manque  pas  de  s’attacher , 
6c  il  y a apparence  que  pour  mieux  empccher 
qu’il  ne  lui  échappe  , elle  l'enferme  entre  les  deux 
pointes  de  cette  échancrure  dont  nous  avons 
parlé.  ( Ras.  p.  16.  ). 

On  a appelle  cette  Grenouille  , Rana  tempo- 
raria , Rana  plut  14.  ( Grenouille  qui  annonce  le 
changement  de  temps  ou  la  pluie,).  Nous  expli- 
querons plus  bas  la  raifon  de  cette  dénomination. 
On  lui  a aulïi  donné  celle  de  Rana  muta  ( Gre- 
nouille muette  ) quoiqu'on  ne  püifTe  pas  dire  quelle 
foit  absolument  muette.  Car  dans  le  temps  de  fon 
accouplement , ou  même  lorfqu’on  l'agite  &L  qu’on 
la  tourmente  , elle  fait  entendre  un  cri  lourd  letn- 
blable  au  murmure  d’un  animal  oui  grogne.  La 
femelle  a la  voix  encore  plus  balte  Ôc  crie  aulü 
plus  rarement.  ( ld.  p.  17.  ). 

Les  Grenouilles  de  cette  efpècc  paflent  une 
grande  partie  de  l’année  fur  la  terre.  Ce  n’cft  que 
vers  l’automne  quelles  fe  retirent  dans  les  lieux 
marécageux.  Aux  approches  de  l'hiver,  elles  s’en- 
foncent dans  le  limon  qui  remplit  le  fond  des 
étangs  6c  y reftent  engourdies , jufqu'à  ce  que 
rimprelTion  de  la  chaleur  qui  fe  fait  fentir  au 
printemps  vienne  les  ranimer  6c  leur  rendre  leur 
vigueur  6c  leur  agilité.  Alors  les  plus  jeunes  fortent 
de  l’eau,  pour  aller  chercher  leur  nourriture  fur 
la  terre  , tandis  que  celles  qui  ont  trois  ou  quatre 
ans , âge  auquel  elles  deviennent  propres  à la 
reproduction  de  leur  eipcce  , reftent  dans  les 
étangs  6c  les  lacs , jufqu’à  ce  que  le  temps  de 
l'accouplement  6c  de  ieimüion  des  œufs  foie 
pailc.  ( U.  p.  14.). 

Vers  la  tin  de  juin  ou  au  commencement  de 
juillet , les  Grenouilles  de  l’année  étant  parvenues 
à leur  entier  acc roulement , vont  rejoindre  les 
autres  dans  les  bois  6c  les  campagnes.  Elles  choi- 
hiient  le  loir  , pour  leur  départ  , 6c  marchent 
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pendant  terne  la  nuit.  Mais  elles  fe  cachent  durant  gouttes  de  pluie  , il  eft  aifé  de  les  réfuter  par  le» 

je  jour  fous  des  pierres  & fous  différons  abris,  obfetvations  que  j’ai  déjà  citées  fur  les  accroiffe- 

Par  là  un  grand  nombre  d’elles  évitent  d'être  mens  gradues  par  lefquels  patient  les  têtards  avant 

dévorées  par  les  Corbeaux  , les  Etourneaux  6c.  de  devenir  Grenouilles  & d’arriver  à leur  entier 

autres  ennemis  de  ce  genre  qui  les  cherchent  avec  développement.  Et  fi  l’on  me  réplique  qu’il  eft 

loin  pour  en  faire  leur  proie.  Cependant  lorfqu’il  bien 'difficile  qu’il  forte  des  endroits  aquatiques  une 

pleut,  elles  iortent  en  li  grand  nombre  de  leurs  auflî  grande  quantité  de  Grenouilles  que  celle 

retraites  , que  la  terre  en  eft  toute  couverte.  Elles  qu'on  voit  paroître  fur  la  terre  apres  la  pluie  , je 

font  quelquefois  accompagnées  par  de  petits  Cra-  leur  répondrai  qu’ils  ignorent  ce  que  j’ai  remarqué 

pauds  dune  efpèce  particulière  qui  ont  pris  leur  plus  haut,  Ravoir  qu'une  feule  km  elle  donne  lîx 

accroiffement  en  meme  temps  qu’elles.  (/</.  p.  1 2.  ).  cents  6c  julqu'à  onze  cents  oeufs , 6c  dans  quelques 

Cette  meme  efpèce  de  Urenouiltes  eft  une  de  lieux  il  fc  trouve  beaucoup  de  ces  mêmes  Gre- 

celtes  qui  ont  donné  lieu  à l’opinion  ridicule  des  nouilles , parmi  lesquelles  il  y a néceffaircment  un 

pluies  de  Grenouilles  dont  nous  avons  parlé  plus  certain  nombre  de  femelles.  Il  peut  donc  arriver 

haut.  Nous  citerons  ici  1a  traduétion  d'un  endroit  aifément  qu’il  forte  d’un  meme  étang  une  quantité 

de  Rœlel , où  cet  auteur  rapporte  les  observations  prodigieule  de  ces  aninlaux  ». 
qu’il  a laites  fur  ce  prétendu  méteore  animal.  T lulieurs  ont  cru  que  1a  Grenouille  dont  il  s’agit 
(V  136*  14).  ici  étoit  venimeufe.  Mais  Rode!  & M*  Laurent 

« Un  jour,  dit-il,  que  je  me  promenois  dans  (Rcis.  p . 16.  Laur.  p.  136.  ) rapportent  qu’à 

les  champs,  ayant  été  furpris  par  la  pluie,  je  Nuremberg  & à Vienne  on  la  vend  au  marché 

me  retirai  dan>  un  bois  voifin  pour  me  mettre  pour  la  Grenouille  mangeable  , Rana  efcu.’enta , 

à couvert  feus  un  arbre.  Je  lentis  alors  quelque  (Lin.  ) dans  le  temps  où  celle-ci  eft  encore  ca- 

choie  qui  tomboit  fur  ma  tête  , & comme  en  chée  fous  les  eaux  , 6c  qu’ils  n’ont  jamais  entendu 

meme  temps  tout  fourmilloit  de  Grenouilles  au*  dire  que  ceux  qui  en  avoient  mangé  en  euffent 

tour  de  moi  , j’étois  prefque  tenté  de  croire  été  incommodés. 

qu'il  y avoit  eu  réellement  une  pluie  de  ces  petits  M.  Laurent  lit  boire  à un  chien  de  l’eau  dans 
# animaux.  Je  voulus  voir  s’il  en  étoit  tombé  fur  laquelle  plulîeurs  de  ces  Grenouilles  étoient  reliées 

mon  chapeau  , & je  ne  trouvai  qu'un  brin  de  plongées  pendant  long -temps,  6c  il  n'en  rélulta 

bois  fec.  Comme  le  foleil  commençoit  à repa-  non  plus  aucun  accident.  Il  lit  auiïi  mordre  une  de 

roitre  , pour  me  garantir  de  les  ardeurs,  je  pé-  ces  memes  Grenouilles  parle  Lézard  qu'il  appelle 

nétrai  plus  avant  dans  le  bois , 6c  j'apperçus  un  Seps  , 6c  fur  lequel  U plus  petite  quantité  de 

plus  grand  nombre  encore  de  Grenouilles  qu’au-  venin  agit  avec  beaucoup  d’efficacité  ; nuis  cette 
par  avant.  Mais  le  foleil  continuant  de  luire,  tous  morlure  n’eut  aucune  fuite  fâcheulc.  (p.  136). 
ces  animaux  dilparurent , au  point  qu’en  revenant  MUGISSANTE  (la  Grenouille  ). 
je  n’en  vis  pas  meme  un  fcul.  11  n'étoit  guère  Mugissante,  clpècc  de  Grenouille, 

croyable  que  ces  Grenouilles,  dont  l’affhience  avoit  Ratia  octllau . Lis. 

d'abord  excité  ma  furprile,  euffent  péri  toutes  en  Raha  aurtbus  ocellaiis  , ptdtbus  muticis,  Lin. 
meme  temps.  Je  me  mis  donc  à les  cherclier  Amphib.  Rcpt.  Rassa  10. 

avec  foin  , 6c  je  les  trouvai  cachées  fous  des  Rana  nuxim a compjejju  mifeelia . Brown.  Jatn. 
feuilles  d’arbres  , des  brclfailles  & des  pierres.  466  , t.  41  , f.  4. 

•Cette  obfervation  me  lit  rejetter  entièrement  l’o-  Raha  maxirtiA  AtnericanA  aquatica.  Catesb. 
pinion  vulgaire  fur  les  pluies  de  Grenouilles Car.  a , p.  ji , t.  71. 

« Ceux  a qui)  avois fait  part  de  mon  fentiment  Sfb.  Mul.  1 , t.  76  , f.  1. 

fur  l'apparition  lubite  des  Grenouilles  , fe  moc-  I Cette  Grenouille  a les  yeux  ovales , fort  grands 

q noient  quelquefois  de  moi,  6c.  me  foutenoient  & faillans  ; la  pupille  bordee  de  cercles  jaunes,  6c 
lcriculcment  qu’ils  avoient  vu  plus  d'une  fois  î l’iris , qui  cft  d’un  rouge  foncé,  pareillement  en- 
pleuvoir  des  Grenouilles.  Mais  quand  je  leur  de-  [ tourée  d’un  cercle  jaune.  Derrière  les  yeux  , 
mandois  s’il  en  étoit  tombé  fur  eux,  ou  Us  ré-  I un  peu  au-  deflous , font  fituées  les  oreilles  , d'une 
pondoient  qu’ils  avoient  perdu  le  louvcnîr  de  ce  I forme  circulaire  , 6c  couveiccs  d’une  membrane 
qui  s'étoit  pafle  alors  , ou  ils  étoient  forcés  de  1 mince  6c  tranfparente. 

convenir  que  la  choie  n’étoit  point  arrivée.  Ceux  ! Tout  le  deflus  du  corps  eft  d'un  brun  forcé  , 
qui  de  leur  côté  aflof oient  qu'ils  avoient  vu  des  j parfemc  de  taches  incgulières  d’un  brun  encore 
pluies  de  Grenouilles  dans  le  temps  même  où  ! plus  obfcur  , avec  des  teintes  d’un  verd  jaunâtre, 
il  pleuvoit  à la  ville  , reftoieut  muets , lorfque  ! particulièrement  fur  le  devant  de  la  tête  5c  fur  les 
je  leur  demandois  pourquoi  on  n'avoit  poil»  vu  I mâchoire*.  Le  ventre  eft  d’un  blanc  laie,  nuancé 
auffi  des  Grenouilles  tomber  dans  la  ville.  ] de  jaune  , St  légèrement  tacheté. 

u Quant  à ceux  qui  croient  que  la  pov.ftière  dé-  Selon  Catesby  , cette  efpèce  eft  moins  nom* 
trempée  par  l’eau  de  pluie  produit  des  Grenouilles,  t breuie  qu’aucune  autie  , 6t  n’habite  que  le*  fon- 
parce  qu’on  voit  de  ces  petits  animaux  s'élancer  I faines  qui  fe  trouvent  fréquemment  fur  la  pente  de* 
tour  à coup  des  endroit  où  il  cft  tombé  des  } petites  collines  de  U Virginie.  On  voit  ordicairo- 

• / 
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ment  un  couple  de  ces  Grenouilles  fur  chacun  des 
petits  étangs  que  forment  les  fonrces  donc  on  a 
parlé.  Le  peuple  de  la  Virginie  s'imagine  quelles 
purifient  les  eaux  , & il  les  épargné  par  cette  raifon. 
Elles  font  retentir  une  forte  de  mugifiement  qui 
reflemble  beaucoup  à celui  d’un  taureau  qu’on  en* 
tendroit  à une  certaine  dîftance;  & ce  qui  augmente 
la  force  du  fon  , c’eft  qu’il  eft  répercuté  par  la  ca- 
vité de  la  fontaine  où  le  tiennent  ces  Gienouillcs 
lorfqu’ellcs  coacent.  (Catesby.  Ibid). 
MUQUEUX  (le  Serpent). 

Coluber  \1ucofus.  LïN.  Amphib.  Serp.  Colub . 340. 
Muf.  Ad.  Fr.  1 , d.  37,  t.  13  , f.  1. 

Nairix  Mucofa.  Lai  r.  Specim.  med.  p.  77. 

Les  caractères  diftmélifs  de  cette  elpèce  , félon 
« M.  Laurent , confident  en  ce  qu'il  a la  tète  angu- 
leufe  , d’une  couleur  bleuâtre  ; les  yeux  très- 
ouverts  , les  lèvres  marquées  de  petites  raies  noires  ; 
le  corps  peint  d’une  couleur  ncbuleufc  qui  s'étend 
obliquement  en  forme  de  bandes.  Linnæus  acompte 
deux  cens  grandes  plaques  fur  l’abdomen  , & cent 
quarante  paires  de  petites  plaques  fous  la  queue. 
Un  trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

MYDAS  (le). 

Tefludo  Mydas.  Lin. 

Tefludo  pedibus  pinniform'tbus  , unpàbus  palmarum 
biais  , pi  a ni  arum  folitariis  , teflâ  ovatâ,  Lin.  Syft. 
Nat.  p.  197. 

Ainæn.  Acad.  Amphib.  Gyllenborg.  C.  IV , 
fi°.  11.  Tefludo  unpitbus  acuminatts  : palmarum 
du obus  , pl  a ni  arum  unico . 

B.  Se  B.  Muf.  1 , t.  8 , f.  9.  Tefludo  marina  Ame- 
rican a Mydas  difla. 

Mar  CG  R.  Braf  241.  Jurucuja  Brafdienfibus. 

ld.  Amaen.  Acad.  Muf.  Princ.  Claf.  3 , n".  7. 

Tefludo  un+uibus  acuminatis  , palmarum  planta- 
rumauc  folitariis . 

Cette  Tortue  a le  mufeau  aigu  par  le  bord  , & 
a-peu-près  fcmblable  à celui  d'un  Epeivier , mais 
plus  obtus.  Elle  n’a  point  de  dents.  Le  corps  eft 
couvert  fupérieurcment  d'une  écaille  de  figure 
ovale  , entourée  d’un  bord  compofé  de  vingt -lept 
petites  lames,  dont  celles  de  derrière , plus  grandes 
chacune  que  la  précédente  , font  inclinées  l’une  fur 
l'autre  , ce  qui  tait  paroitre  le  bore  denté  ou  onde. 
Cette  même  écaille  cft  couverte  de  quinze  lames, 
dont  fix  placées  fur  le  dos  font  anguleufes  ; la  pre- 
mière elt  plus  petite  que  les  autres , & la  dernière 
eft  un  peu  plus  relevée  en  botte.  Les  latérales 
font  oblungucs  & lifTes. 

L’écaille  inférieure  eft  moins  dure  que  dans  les 
autres  efpèces  , & l'on  a obfervé  qu’elle  étoit  fou- 
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vent  parfemée  de  glands  de  mer,  qui  y adhérotenf 
fortement , ainti  qu'aux  pieds  de  l’animal , ce  qui 
prouve  clairement  que  l’cipcce  dont  il  s agit  ici  eft 
une  Tortue  de  mer. 

Les  pieds  font  garnis  d’ccailles,  dont  la  fubftance 
cft  cal  eulc.  Ceux  de  devant  ont  cinq  doigts  unis 
par  une  membrane  : le  premier  eit  très-court  ; le 
lecond  a une  fois  plus  de  longueur  ; le  troilième  eft 
très-long  : ils  vont  enfuite  en  diminuant , de  ma- 
nière cependant  que  le  quatrième  eft  plus  long  que 
le  lecond , & le  cinquième  un  peu  plus  long  que 
le  premier.  Les  ongles  des  deux  premiers  doigts 
font  aigus;  ceux  des  autres  doigts  font  membraneux 
&.  4 peine  apparens. 

Les  pieds  de  derrière  font  plus  courts  & plus 
obtus,  ils  ont  cinq  doigts  unis  auftï  par  une  mem- 
brane ; le  premier,  qui  cft  le  plus  court,  porte  un 
grand  ongle  aigu  ; l’ongle  du  lecond  eft  ovale  ; les 
autres  font  membraneux  ÔC  4 peine  diftingués  du 
pied. 

La  furfacC  fupericure  de  l’écaille  eft  d’un  roux 
obfcur.  m 

La  Variété  B n'a  point  Je  mufeau  recourbé  en 
forme  de  bec  d’Epervier.  Sa  paupière  inférieure 
cft  divifée en  douze  crenelures  protondes,  ou  tuber- 
cules. Celle  de  dellus  eft  feulement  ftrice. 

L'écaille  fupérieure  a fon  bord  divtfé  en  vingt- 
cinq  parties , qui  forment  de  petites  éminences  , 

[ d’où  rcfultcnt  des  elpèces  d’ondulations  , comme 
nous  l'avons  obfervé  plus  haut.  Le  difque  eft  con- 
vexe , un  peu  relevé  en  forme  de  caréné,  & re- 
couvert par  quinze  lames,  dont  celles  du  milieu 
font  toutes  ex.  go  nés  , 6c  la  p upart  des  latérales 
quadrangulaires.  La  partie  inférieure  de  l’écaille 
eft  compofce  de  treize  lames  , fans  compter  celles 
qui  font  fur  les  côtés.  La  queue  eft  courte  & 
molle.  Les  pieds  , tant  de  devant  que  derrière  , 
font  allongés  , ôt  ont  leur  bord  poftéricur  plus 
large  , plus  aigu  Ôc  denté  , fit  l’antérieur  plus  épais. 
Ils  ont  au  milieu  un  grand  ongle,  & un  autre  à 
peine  apparent , placé  extérieurement  6:  iemblable 
à une  écaille  aigue. 

On  trouve  cette  Tortue  dans  les  illes  de  l’Océan,' 
comme  celle  de  l'Afcenfion  , &c.  Sa  chair  cft  ver- 
dâtre ôc  bonne  4 manger.  Elle  marche  en  portant 
autant  d’hommes  qu’il  en  peut  monte!  lur  fon 
écaille  : lorfqu’elle  eft  renvoi  fée  lur  le  dos  , elle 
ne  peut  fe  relever. 

Lés  Anciens  fe  fervoient  de  for»  ccaille  comme 
de  bouclier.  Ils  l’employoient  aulli  pour,  faire  d»» 
voûtes.  ( Lin.  Aman,  Acad.). 
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Né  BULEUX  (le  Serpent). 

Colulcr  Nrbulutus.  Lis.  Atnph.  Serp.  Colub.  165. 

Muf.  Ad.  Fr.  p.  3»  , t.  14  , f.  1. 

La  partie  fuperieute  de  ce  Serpent  eft  nuée  de 
bran  Si  de  cendré  ; le  défions  du  cc-rps  eft  mélangé 
de  blanc  Sc  de  brun,  L'abdomen  eft  garni  de 
cent  quatre-vinq-rinq  grandes  plaques  , & le 
défions  de  la  queue  , de  quatre-vingt-une  paires 
de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  en  Amé- 
rique. 

NEZ  RETROUSSÉ  (le  ) , efpèce  de  Serpent. 

C oluber  Myfleriÿans.  L I N.  Amphib.  Serp, 
Colub.  ; <9. 

Colub  tr  feutil  ubdomirulibus  1 80  , fyuamorum 
caudalium  paribut  134  6*  uhrj.  Gnon.  Amphib. 

* Serp.  tc6. 

Sïb.  Muf.  a.  t.  13.  f.  *. 

Catïsb.  Car.  a.  p.  47.  t.  47. 

Ce  Serpent  a la  tête  oblongue , étroite,  plane 
en-deffus,  couverte  vers  fa  parue  antérieure  dé- 
tailles polygones , derrière  iefquelles  font  d'autres 
écailles  plus  petites,  d'une  figute  ovale  , & rfif- 
pofées  en  recouvrement  comme  les  tuiles  d’un 
toit.  Les  bords  fupérieurs  de  la  tête  font  relevés 
en  arrête  très-algue,  depuis  les  yeux  jufqu'à  l'es- 
tremité  du  tnufeau  , & planes  dans  tout  le  relie 
de  leur  étendue.  Le  rouleau  eft  terminé  en  une 
pointe  très-aigué , un  peu  (aillante  au-delà  des 
mâchoires,  d'une  fubftance  diadique  & cartilagi- 
neufe.  Les  yeux  font  fphériques  , fttués  fur  les 
côtés  de  latéte.  La  mâchoire  inférieure  eft  arrondie , 
plus  large  & plus  courte  que  celle  de  defitts.  L'une 
& l'autre  eft  garnie  de  fortes  dents,  mais  qui  ne 
font  point  venimeufes  , fuivant  Gronovius.  Lin- 
n*us , au  contraire , met  ce  Serpent  au  rang  de 
«eux  dont  1a  mordue  eft  dangereufe. 
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Selon  Catesby  , le  mufe.su  eft  retrouîTé  , ou 
tourné  en-haut  , ce  qui  donne  , en  quelque  forte 
à ce  Serpent  un  air  mocqueur  ; & telle  eft  appa- 
remment l'origine  du  nom  MylUnfatu , qui  lignifie 
en  grec  mocqueur.  . 

Le  tronc  eft  appiati  par  les  côtés  , & très-mince 
vers  b tête.  Les  écailles  qui  garniftent  le  dos  font  - 
petites  , oblengues  , rétrécies , & ditpofées  fur 
des  lignes  obliques  oui  te  ctoitènt.  La  queue  eft 
très-emiée  & d'un  longueur  égale  à la  moitié  du 
tronc.  Gronovius  a compté  cent  quatre-vingt 
grandes  plaques  fur  l'ahdomcn , & cent  trente- 
quatre  paires  de  petites  plaques  fous  la  queue. 

Le  dos  eft  d'une  couleur  verdâtre  , ainfi  que 
les  côtés , le  deffous  de  la  tire  & l'abdomen.  Lai 
partie  inférieure  des  côtés  eft  marquée  d'ur.e  ligne 
blanche  qut  difparoit  vers  le  milieu  de  la  queue. 
On  voit  fur  le  milieu  de  l'abdomen  deux  lignes 
étroites,  parallèles,  longitudinales,  d'une  couleur 
blanchâtre  , qui  s'évanouiflent  vers  le  milieu  de 
la  diftance  entre  la  tête  & l'anus. 

On  trouve  ce  Serpent  dans  l ifte  de  Ceylan  & 
dans  les  Indes  occidentales,  li  fe  nourrit  de  Rats 
& d'infeûei  ; mais  il  n'attaque  point  les  hommes. 

( Gronov.  ). 

NOIR  rr  FAUVE  ( k Serpent). 

Coluber  futvui.  Ltx.  Amphib.  Serp.  Colub.  147. 

Le  corps  de  ce  Serpent  eft  orné  de  vingt-deux 
anneaux  noirs,  enne  lefquels  font  difpofés  alter- 
nativement autant  d'anneaux  de  couleur  fauve  , 
rachetés  de  brun  , avec  une  bordure  blanche  de 
chaque  côié.  L’abdomen  eft  recouvert  par  deux 
cent  dix-huit  grandes  plaques , & la  queue  , dont 
la  longueur  n'eft  que  la  dourième  partie  de  celle 
du  corps , eft  garnie  par-deflbus  de  trente  & une 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent 
à la  Caroline. 
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Occiput-fourchu  (r) , efpèce  de 

Lézard. 

Lac  en  a [eut  ata.  Lin.  Amphib.  Rcpt.  Lacer  ta . 

»*•  5- 

Lacer  ta  eau  JA  fubcompreffA  mediocri  , futur  A dor- 
fali  dent at A 3 ocetpitt  btmucronato.  Lin.  ibiJ. 

Se  b.  Muf.  p.  173.  r.  109.  f.  3.  Salamandrs 
prodtgiofa  Ambointnfu  feue  al  a. 

La  U R.  Spec.  med.  p.  49.  Jguana  clamofa. 

Ce  Lézard  a la  tête  très-courte  ÔC  très-convext. 
L’occiput  (orme  dèux.  avances  feniblablet  à des 
cornes.  On  voit  fur  la  longueur  du  dos  & de 
la  queue  des  aiguillons  courts  , de  figure  conique 
6c  en  petit  nombre.  On  trouve  ce  Lézard  dans 
l’Inde  orientale.  ( Laur.  fpte.  ). 

OPHRIE  ( 1’  ) , efpèce  de  Serpent. 

Boa  Opkrias . Lin,  Amphib.  Serp.  Boa.  345. 

Ce  Serpent , félon  Linnæus , eft  femblable  par 
Ton  port  à celui  que  nous  avons  appelle  le  Devin, 
( Boa  conflrtHor.  Lin.);  mars  il  en  eft  diftingué  par 
le  fond  de  fa  couleur  qui  eft  brune  , 6c  par  le 
nombre  des  grandes  plaques  qui  lui  recouvrent 
tant  i’abdomen  que  le  deftous  de  la  queue.  Lin- 
riæus  a compté  deux  cent  quatre-vingt-une  des 
premières  , oc  foixante-quatre  des  fécondés.  Ce 
Serpent  n’a  encore  été  obfervé  par  les  Sçavans 
que  dans  les  cabinets  dhiftoire  naturelle»  6c  on 
ignore  les  pays  où  il  naît. 

ORANGÉE  ( la  Raine  ). 

Rana  Aurantïaca . Sera  1.  T.  71.  3. 

Id.  Laur.  Spec.  med.  33. 

Rana  boans.  Li  N. 

Rana  palmis  tetradattylis , plant  is  ptntadaElyhs  , 
palmatu , diettorum apicibus  fubroiundü .Lin.  Aman. 
Acad.  MuL  princ.  n*.  8. 

Le  corps  de  cette  Raine  eft  jatmeavec  une  teinte 
légère  de  roux.  Le  dos  eft  comme  circonfcrit  par 
une  file  unique  de  points  roux  » ce  qui  eft  , félon 
M.  Laurent! , le  principal  caradère  diftinâif  de 
cette  efpèce. 

On  ne  retrouve  rien  de  cette  defeription  dans 
celle  que  Linnæus  a donnée  de  la  Raine  dont  il 
s’agit  id.  Selon  cet  Auteur,  elle  a fur  les  cuiftes 
6c  fur  les  jambes  de  derrière , de  meme  que  vers 
la  région  des  hypocondres,  des  bandes  d’une  cou- 
leur laie  6c  cendrée.  11  ajoute  qu’elle  reftemble 
beaucoup  à la  Grenouille  bofTue , 6c  que  le  ca- 
raélcre  qui  paroit  l’en  diftinguer  davantage  , eft 
d’avoir  des  taches  d’un  blanc  de  lait  éparfes  fur 
le  dos. 

Quant  aux  caractères  qui  fe  tirent  de  la  forme, 
les  voici  tels  qu’ils  fe  trouvent  décrits  par  Lin- 
naeus.  Ceue  Raine  a la  gueuk  très-ample,  arrondie 
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6c  fans  dents  ; les  yeux  un  peu  faillans  6c  recou- 
verts inférieurement  par  une  membrane  cligno- 
tante ; les  oreilles  fermées  aufli  par  une  membrane , 
6c  fituées  auprès  des  yeux. 

Le  corps  eft  oblong,  rétréci  dans  fa  partie  pof- 
térieurc  , un  peu  hile  6c  chargé  pardeftous  de 
tubercules.  Les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts 
tres-diftinds  6c  tans  membrane  intermédiaire.  Les 
ongles  font  orbiculaires  , d'une  fukftance  molle  , 
6c  plus  larges  que  les  doigts.  Ceux-ci  font  aigus 
par  les  côtés  ; le  premier  eft  le  plus  court  ; le 
fécond  6c  le  quatrième  le  dépalîent  un  peu  ; le 
troiftème  eft  encore  plus  long , 6c  a de  chaque 
côté  une  cavité  arrondie.  Les  pieds  de  derrière 
ont  cinq  doigts  réunis  par  une  membrane.  Le 
premier  eft  le  plus  court  ; le  fécond  eft  un  pea 
plus  long;  le  troiftème  6c  le  cinquième  font  encore 
plus  longs,  6c  le  quatrième  les  dépafte  de  beau- 
coup. Les  cuiftes  6c  les  jambes  font  minces  » 
ôc  leur  fougue ur  excède  celle  de  tout  le  corps» 
Les  ongles  (ont  femblables  à ceux  des  pieds  de 
devant.  On  trouve  cette  Raine  à Surinam. 
ORVET  ( r ) , efpèce  de  Serpent. 

Angult  fragilu . Li  w.  Amphib.  Serp.  Ang.  170. 
Id.  Faun.  fucc.  189. 

Rai.  quadr.  189.  Ceecilia  Typhlus. 

Al  DR.  Serp.  045.  Cacilia  xulgaris, 

Imperat.  Nat.  916.  Cacilia  Gefneri, 

Ce  Serpent,  félon  l’Emery , eft  d’une  couleur 
de  cuivre  rouge.  Sa  longueur  eft  d’environ  un  pied  , 
6c  fa  grolTcur  d’un  ou  deux  pouces.  On  prétend 
que  quand  il  eft  frappé  avec  une  baguette  , ou 
autre  corps  dur , il  fe  cafte  comme  du  verre , ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Serpent  caffam . 
On  ajoute , qu’après  fa  mort , il  refte encore  caftant 
jufqu  a ce  qu’il  fe  corrompe.  Les  rangées  d’é- 
cailles  qui  recouvrent  l’abdomen , dans  cette  ef- 
pèce , 6c  celles  dont  la  queue  eft  garnie  fur  fa 
partie  inférieure  font  en  nombre  égal  , 6c  l’on 
compte  cent  trente-cinq  des  unes  6c  des  autres. 
On  trouve  ce  Serpent  en  Europe.  L’Emery  dit 
qu’il  y a de  ces  animaux  à la  montagne  de  Cap- 
ferberg , ce  qui  lignifie  en  Allemand , montagne 
de  cutvret  à vingt-quatre  lieues  de  Stokolm.  JLc 
meme  Auteur  prefume  que  la  raifon  de  leur  fra- 
gilité vient  de  ce  qu’ils  le  font  nourris  d’aliments 
chargés  de  rouille  , qui  ont  condenfé  6c  endurci 
leur  fubftance,  principalement  à l’extérieur.  Mais 
cet  Auteur  ne  compte  pas  beaucoup  lui-même  fur 
cetre  txp  ication  fi  fingulière  , puifqu’il  ajoute  , 
qu'avant  de  l’admettre  , il  faudroit  bjen  établir  le 
fait  dont  il  s’agit.  ( Voye^  le  Diflion.  univerf  dek 
drogues  Jtmples  > par  VEmery  pag.  810  ). 


Digitized  by  Google 


P A D 

P ÀDERE(le^  , efpèce  de  Serpent. 

Colubcr  Paiera.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  254. 
Mufl.  Ad.  Fp.  2.  p.  44. 

Ce  Serpent  eft  d une  couleur  blanche  , variée 
pir  un  grand  nombre  de  taches  brunes , oui  font 
dilpalécs  deux  à deux  & comme  attachées  en- 
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femble  par  de  petites  ligues  le  long  du  dos.  Les 
parties  latérales  font  auiiî  marquées  de  taches 
(impies  qui  correfpondent  à celles  du  dos.  L’ab- 
domen eft  recouvert  par  cent  quatre-vingt-dix- 
huit  grandes  plaques»  6c  te  deflous  de  la  queue 
eft  garni  de  cinquante-fuc  paires  de  petites  plaques. 
On  trouve  cette  efpèce  dans  les  Indes. 

PALE  (le  Serpent  ). 

Colubcr  P allidus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  251. 

Colubcr  feutis  ab  dominait  bus  155,  fquamis  eau - 
dalibus.  Lin.  Aman.  Surin.  Grill,  p.  503.  si. 

Muf.  Ad.  Fr.  1,  p.  31.  t.  7.  f.  2. 

Les  caractères  diftinélifs  de  cette  efpèce,  félon  Lin- 
meus , font  d’avoir  la  tète  plus  épaifle  que  la  plu- 
part des  autres,  le  dos  relevé  de  part  6t  d’autre  en 
arrête , 6t  U queue  terminée  en  pointe  très-effilée. 

La  tète  de  ce  Serpent  eft  couverte  de  plufieurs 
kmes  ; fçavoir , deux  grandes  qui  garniÛent  l’oc- 
ciput , trois  autres  fituées  entre  les  yeux , deux 
encore  derrière  celle-ci , 6c  deux  autres  enfin  plus 
petites  que  les  précédentes.  La  couleur  des  yeux 
eft  pkle  ; les  narines  font  à peine  fenfihles  ; 
quelques  points  noirâtres  font  difperfés  fur  les 
joues  ; les  dents  font  très- petites  ; derrière  les 
yeux  s'étend  une  double  ligne  de  couleur  noire. 

Le  tronc  eft  long  d’un  pied , 6c  fon  épailTeur  eft  la 
même  que  celle  aune  plume  de  cygne  ; le  ventre 
élt  recouvert  par  cent  cinquante-cinq  plaques, 
La  queue  a une  palme  de  longueur  ; elle  eft 
arrondie  , étroite  , 6c  fe  termine , comme  nous 
l’avons  dit , en  une  pointe  très-déliée  ; ce  qui  fait 
qu’on  diftingue  très-difficilement  les  petites  plaques 
cui  couvrent  fa  partie  inférieure.  Linnaeus  en  in- 
dique quatre-vinet-feize  paires. 

La  coulenr  de  la  peau  eft  d’un  gris  pâle , mou- 
cheté de  taches  d’un  gris  plus  fonce , 6c  difperfées 
fans  ordre.  On  obferve  de  part  6c  d'autre  fur  le  dos, 
des  rangées  de  points , 6c  des  lignes  interrompues 
6c  noirâtres , qui  (épatent  l'abdomen  du  refte  du 
corps,  6c  qui  fe  prolongent  fenfiblement  fur  la 
queue.  Tout  le  corps  eft  d’ailleurs  parfemé  d’une 
multitude  innombrable  de  petits  points , à peine 
fenftbles  à la  vue  fimple.  Les  écailles  dont  il  eft 
garni  font  ovales,  aigues  8t  iifles.  On  trouve  ce 
Serpent  dans  les  Indes. 

PARTERRE  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Boa  hortulan-i.  Lin.  Amphib.  Serp.  Boa  418. 
, paraguajam 1 , formofa.  Se  B.  Mul*.  2.  p. 

77.  T.  64.  f. 


Colubcr  Tlchua , feu  igneus  , pcrpulchtr  ex  novâ 
Htjpamâ.  Id.  T.  84.  f.  I. 

Ce  Serpent  a la  tête  ornée  de  petites  écailles 
de  differentes  couleurs  , ôc  qui  forment  un  afTor- 
timent  très-agréable , que  Seba  compare  à une 
broderie , & Linnsus  au  parterre  d'un  jardin.  Les 
autres  cara&ères  de  cette  efpèce  , félon  Seba , 
font  d’avoir  les  yeux  petits , les  narines  marquée» 
d’une  tache  blanche  ; les  mâchoires  larges , le  cou 
mince , arrondi  6c  luifant  ; le  corps  long , 6c  la  peau 
luifante.  Il  règne  fur  toute  retendue  de  ion  dos , ua 
mélange  finguher  de  grandes  6c  de  petites  taches,  les 
unes  d’un  brun  foncé,  les  autres  d'un  pourpre  bn> 
nâtre , 6c  d’autres  encore  d’un  gris  blanc.  Ces  taches, 
fuivant  Linnstus  , rcffemblcnt  a des  coins,  par  leur 
figure.  Elles  fe  tiennent  las  unes  aux  autres  , 6c 
femblent  former  une  chaîne  continue.  Les  grandes 
plaques  qui  recouvrent  l'abdomen  , au  nombre  de 
deux  cem-quatro-vingt-dix  , font  pareillement  di- 
verfifiéej  par  un  mélange  de  couleurs  qui  font  un 
bel  effet.  Le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  cent- 
vingt- huit  paires  d'autres  plaques. 

Linnaeus  réunit  fous  U même  dénomination  uni 
autre  Serpent  décrit  par  Seba , 6c  auquel  fe  rap- 
port e la  fécondé  phrafe  citée  de  cet  Auteur,  La 
description  que  celui-ci  en  donne  a effectivement 
beaucoup  de  reffemblance  avec  la  précédente  , Ôc 
n’en  diffère  proprement , qu’en  ce  que  le  Serpent 
dont  il  s’agit  ici , a,  félon  le  même  Auteur,  les  yeux 
beaucoup  plus  grands  queveux  de  l’autre.  Il  a aufiî 
fur  les  deux  côtés  du  ventre  des  raies  rouflatres  qui 
d ifpa  roiffent  près  de  la  queue.  Ce  cara&ère  n’eft  point 
cite  dans  la  première  defeription.  On  trouve  ce  Ser- 
pent dans  l’Amérique  méridionale.  Il  fe  nourrit  de 
Rats , de  Loirs  6c  autres  animaux  femblables. 

PATTE  D’OYE  ( la  Grenouille  ). 

Rarta  maxima.  Laur.  Spec.  mcd.  p.  32. 

Id.  Seba.  I.  t.  72.  f.  3. 

Cette  Grenouille  a le  corps  veiné , panaché  de 
différentes  couleurs , avec  des  taches  fituées  obli- 
«quement  fur  le  fommet  du  dos.  Les  quatre  pieds 
ont  tous  leurs  doigts  réunis  par  des  membranes 
intermédiaires.  On  trouve  cette  Grenouille  dans 
les  pays  étrangers. 

PÊCHE  DE  LA  GRENOUILLE. 

La  pêche  de  la  Grenouille  fe  fait  pendant  la 
nuit.  Les  pêcheurs  vont  avec  des  torches  de  paille 
a l’endroit  où  ils  fçaver.t  qu’il  y a des  Grenouilles, 
L’un  d’eux  fe  dépouille  & 1e  me:  dans  l’eau , en 
tenant  un  fac  ouvert  fur  fes  épaules , ou  un  panier 
entre  fes  jambes , pour  y mettre  fa  pêche . Les  autres 
ont  à la  rru in»  leurs  torches  allumées , (bit  pour 
éclairer  leur  compagnon  , tandis  qu’il  ramifie  les 
Grenouilles  qui  l'environnent  de  tous  côtés,  foit 
pour  attirer  ces  animaux  par  la  lueur  de  ce  feu  , 
O o o o ij 
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qu'ils  prennent  pour  celle  du  foleil.  En  obfervant 
un  grand  filence  , il  eft  aifé  de  les  l’iifir  ; car  elles 
ne  font  aucun  mouvement  pour  s'échapper.  Mais 
le  moindre  bruit  leur  fait  prendre  la  fuite.  Une 
grande  obfcurité  efl  encore  une  circonftance  fa- 
vorable , pour  obtenir  une  pèche  plus  abondante. 

On  employé  le  moyen  fuivant,  pour  faire  venir 
des  Grenouilles  dans  un  endroit.  On  met  un  verre 
de  cryftal  fur  une  feuille  de  papier  blanc  près 
du  bord  de  l'eau.  On  place  une  Grenouille  (dus 
ce  verre , que  l'on  charge  enluitc  d'une  pierre , 
pour  le  maintenir  & empêcher  la  Grenouille  de 
• échapper , puis  on  fe  retire  fans  bruit.  Auflï-tôt 
que  le»  Grenouilles  du  voifinage  entendent  crier 
celle  qui  eft  prifonnière , elles  accourent  de  toutes 
parts  comme  pour  la  fecourir.  Alors  on  s'approche 
doucement , £e  on  les  prend  avec  une  petite  truble 
que  l'on  glifTe  adroitement  pardeflous  l'animal. 

Le  trulile  , que  l'on  appelle  aufli  trouble  , & en 
quelques  endroits  étiquette , eft  un  petit  filet  de  pé- 
cheur , qui  reffemble  à un  capuchon  à pointe  arron- 
die , & dont  l'ouverture  eft  attachée  à un  cerceau  , 
ou  à quatre  bâtons  que  l'on  fulpend  à volonté  au  bout 
d’une  perche.  On  s'en  leri  pour  prendre  des  poiffons. 

( Nouvelle  maijcn  rujhque , ou  économie  générale  de 
tout  les  biens  de  la  compagne , pog.  597  é>  633  ). 
PÊCHE  DE  LA  TORTUE. 

• On  prend  en  général  les  Tortues  de  trois 
manières  différentes  : la  première  en  les  tournant 
fur  le  fable  , la  fécondé  avec  la  votre  , fie  la 
troifième  avec  la  folle.  Pour  la  première  ma- 
nière on  obferve  quand  les  Tortues  viennent 
pondre  leurs  œufs  lùr  le  fable  , ou  quand  elles 
viennent  reconnoitre  le  terrein  oh  elles  doivent 
pondre.  Quand  on  a s c marque  une  trace  nou- 
vellement laite  fur  le  fable , fi  l’on  revient  au 
même  iieu  dix-lcpt  jours  après , on  y trouve  ordi- 
rement  la  Tortue  qui  vient  pondre.  On  la  prend 
par  le  côté  & on  la  renverfè  fur  le  dos,  d'où  elle 
ne  tjauroit  le  relever , à la  rclérve  du  caret  qui 
a la  carapace,  ou  l’écaille  fupérieure  , convexe  , 
ce  qui  faciiue  l’on  retour  fur  le  ventre  ; mais  on 
tue  celui-là  aufti-tôt , ou  bien  tandis  qu'il  eft  tourné 
fur  le  dos , on  met  de  grofles  pierres  autour  de  lui. 

On  prend  aufli  les  Tortues  , tandis  quelles 
dorment  flottantes  à la  fiutace  de  l'eau.  Les  pé- 
cheurs s’approchent  doucement , renverfent  la. 
Tortue  fur  le  dos,  & la  pouffent  enl’uite  devant 
eux  avec  les  mains  jufqu'à  leur  barque.  On  dit  que 
quand  elles  font  couchées  fur  le  dos , elles  tirent  des 
foupiis  du  fond  de  leur  poitrine,  & verfent  des 
larmes  en  abondance.  Suivant  M.  de  Rochefort, 
dans  fon,  Hiftoire  Naturelle  des  ilîcs  Antilles  de 
l'Amérique  , les  matelots  des  navires  qui  vont  aux 
illes  du  Cayeman  pour  faire  leur  charge  de  T ortues, 
en  peuvent  facilement  tourner  chaque  foir  , en 
moins  de  trois  heures,  quarante  ou  cinquante  , 
dont  les  moindres  pefent  cent  cinquante  livres , 
& les  ordinaires  deux  cent  livres. 

La  varre , qui  eft  finftrument  dont  les  pêcheurs 
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fe  fervent  pour  la  fécondé  manière  de  prendre 
les  Tortues  , eft  compofée  de  deux  pièces  prin- 
cipales; fçavoir,  d’une  forte  hampe  oc  bois  d’en- 
viron fept  à huit  pieds  de  longueur  , 6c  d’une 
pointe  de  fer  quarrée  ,qui  fe  place  chaque  fois  qü’ofï 
veut  s’en  lcrvir , dans  un  trou  quarré , percé  ex- 
près au  bout  le  plus  menu  de  la  hampe , lequel 
eft  garni  d’une  virole.  La  pointe  de  fer , qui  doit 
fortir  d’environ  quatre  pouces , eft  percée  , auprès 
de  la  douille  , d’un  trou  allez  large  pour  y paffer 
une  longue  6c  forte  corde , que  l’on  arrête  au  moyen 
d’un  noeud; on  attache  aufli  une  groffe  ficelle  a la 
hampe , afin  de  pouvoir  la  retirer  à foi , lorfqu’elle  fe 
léparc  de  la  pointe , qui  refte  fichée  dans  le  corps  de 
l’animal , ainfi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

Lorfquon  veut  varrer  , ou  prendre  les  Tortues 
à la  varre  , on  va  la  nuit  avec  un  canot  dans 
les  endroits  où  l’on  a remarqué  beaucoup  d’herbes 
coupées  lur  la  furlace  de  l’eau  ; car  c’eft  une 
marque  certaine  qu'il  y a en  cet  endroit  des  Tor- 
tues, qui,  coupant  l'herbe  tandis  quelles  paillent , 
en  laiftent  toujours  échapper  quelque  partie  qui 
monte  6c  nage  fur  l’eau. 

Le  varreur  étant  debout  fur  l’avant  du  canot* 
la  varre  à la  main  droite  , examine  autour  de  lui 
s’il  voitparoitre  quelque  Tortue,  ce  qui  eft  afTez 
ailé  durant  la  nuit , parce  qu’on  voit  bouillonner 
la  furlace  de  l’eau  , à l’endroit  où  la  Tortue  veut 
lever  la  tête  pour  refpirer.  Ou  bien  , fi  la  Tortue 
dort  fur  l'eau  , ou  qu'un  mâle  foit  avec  fa  femelle , 
ce  qu’on  appelle  un  cavalage , l’écaille  qui  reluit 
& qui  réfléchit  la  lumière  de  la  lune  ou  des  étoiles , 
fait  appercevoir  aufti-tôt  la  Tortue  ; â quoi  I on 
doit  ajouter  que  dans  les  nuits  obfcures , il  refte 
toujours  fur  la  furface  de  la  terre  6c  des  eaux  un 
peu  de  lumière  , qui  eft  fuffilântc  à ceux  qui  fe 
couchent  fur  le  ventre , pour  voir  à une  diftance 
allez  confidérablc  autour  d’eux. 

. Dès  que  le  varreur  apperçoit  la  Tortue  , il  marqué 
avec  le  bout  de  la  varre  à celui  qui  conduit  le 
canot , le  lieu  où  il  faut  aller , 6c  quand  il  eft  à 
portée  delà  Tortue  , il  la  varre , c’eft-à-dire  qu’il 
l’a  frappe  ôc  la  perce  avec  le  clou  qui  eft  ante 
dans  la  hampe.  Aufti-tôt  que  la  Tortue  fe  fent 
blcfTée  , elle  fuit  de,  toutes  fes  forces , 6c  elle  en- 
traîne le  canot  avec  une  très-grande  violence.  Le 
clou  qui  eft  entré  dans  fon  écaillé  ne  la  quitte 
pas , & le  varreur  qui  a retiré  fa  hampe  , s’en 
lert  pour  enfeigner  à celui  qui  eft  à l’arrière,  où 
il  doit  gouverner.  * 

Après  que  la  Tortue  a couru  pendant  un  cer- 
tain temps , les  forces  lui  manquent,  fouvent  même 
elle  étouffe , faute  de  pouvoir  revenir  far  l’eau 
pour  refpirer.  Quand  le  varreur  fent  que  la  corde 
mollit , il  la  retire  peu-à-peu  dans  le  canot , 6c 
s’approchant  air.éi  de  la  Tortue  qu’il  a fait  revenir 
fur  l’eau,  morte  ou  extrêmement  affaiblie , il  la  prend 
par  une  patte  , 6c  fon  compagnon  par  l’autre , 6c 
ils  la  mettent  dans  le  canot  , après  quoi  iis  vont 
en  chercher  une  féconde. 
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Tl  n’eft  pai  néceftaire  qu’il  y ait  des  ardillons 
au  fer  de  la  varre,  ni  que  le  varreur  fafle  entrer 
le  ter  beaucoup  plus  avant  que  l'épaifleur  de  l'ccaille , 
parce  qu’aulîi-iôc  que  la  Tornie  fent  la  douleur 
que  le  clou  lui  fait  en  perçant  fon  écaille  , elle 
le  reflerre  tellement,  qu'on  a bien  plus  de  peine  à 
retirer  le  clou , qu'on  r/cn  avoit  eu  à le  faire  entrer. 

La  troifième  manière  de  prendre  les  Tortues 
confifte  à fe  fervir  de  la  folle.  On  appelle  ainfi 
un  grand  filet  à large  mailles  , que  l’on  employé 
en  général  pour  pêcher  les  gros  portions , tels  que 
ks  Rayes,  Anges , Turbots  , &c.  On  choifit  pour 
tendre  les  folies,  les  endroits  où  il  y a du  fable , 
parce  que  ce  font  ceux*  que  la  Tortue  cherche 
pour  venir  pondre  fes  occis.  On  tend  la  folle  fur 
le  foir  , 6c  on  la  lève  le  matin.  La  Tortue  trouvant 
lç  filet , lorfqu’elle  va  à terre , paCe  la  tête  ou 
une  patte  dans  une  des  mailles  , 6c  ne  trouvant 
que  peu  de  réfiftance  , parce  que  le  filet  obéit , 
elle  s’efforce  de  porter  , s'entortille  dedans  ôc  fe 
noyé.  On  en  trouve  quelquefois  quatre  ou  cinq 
prîtes  & noyces  dans  le  même  filet,  ( Nouveau 
voyage  aux  ijUs  deV Amérique.  T.  \ .p.  190  & fuiv.  ). 

PLL1E  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Relias  , Lin.  Atnphib.  Scrp.  Colub.  190. 

Ce  Serpent  a derrière  les  yeux  6c  la  tête  des 
taches  de  couleur  brune.  Le  refte  du  corps  eft 
peint  d'une  double  bande  noire  , à l'exception 
de  l'abdomen  qui  eft  d'une  couleur  verte,  marquée 
de  part  6c  d'autre  d'une  ligne  jaune.  Les  grandes 
plaques  qui  le  recouvreqt  iont  au  nombre  ae  cent 
quatre-vingt-fept , 6c  le  deflous  de  la  queue  eft 
garni  de  cent  trois  paires  de  petites  plaques.  On 
trouve  cette  cfpèce  dans  les  Indes. 

PERLÉE  (la  Grenouille). 

Rana  margariüfera.  La  un.  Spec.  tned.  p.  30. 

Id.  Seb.  L t.  71 , fi  6 Ôc  7. 

Var.  B.  Seb.  I.  t.  71 , f.  8. 

Le  corps  de  cette  Grenouille  eft  d’un  rouge  brun , 
parfemé  de  petits  graios  d’un  rouge  clair , 6c  qui 
reffcmblent  à des  perles.  Les  parties  latérales  font 
mouchetées  de  jaune  ; l'abdomen  eft  blanchâtre  , 
& les  grains  ou  petites  vérues  dont  il  eft  chargé 
font  d’un  bleu  clair.  Les  pieds  font  velus  ; ceux 
de  devant  ont  quatre  doigts. 

La  variété  B eft  diftir.guée  par  fa  couleur  qui  eft 
d’un  jaune  clair,  fetnc  de  grains  rouges,  6c  par  la 
forme  des  pieds  de  devant  qui  ont  cinq  doigts. 

L’une  5c  l’autre  variété  fe  trouvent  aux  BripU 

PETALAlRE(le), cfpècc  d*c  Serpent. 

Coluber  Pctalarius.  L 1 N.  Atnphib.  Serp.  Co- 
lub. 314.  Muft  Ad.  Fr.  1 , p.  35 , t.  9 , fi  a. 

Ce  Serpent  a le  defiiis  du  corps  d’une  couleur 
brune  , relevée  par  des  bandes  blanches.  La  partie 
inférieure  eft  dbne  couleur  pâle.  L’abdomen  eft  re- 
couvert par  deux  cent  douze  grandes  plaques  , 6c  le 
defious  de  la  queue  eft  garni  oe  101  paires  de  petites 
plaques.  On  trouve  cette  efpèce  dans  les  Indes. 

PETHOLE  (le)  , efpèce  de  Serpent. 

I Coluber  Peîola.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  299. 
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Coluber  Scvtis  abdominalibus  108 , f quamis  eau - 
dalibui  90.  Lin.  Aman.  Surin.  Grill,  p.  <05.  13. 

Coluber  fouit  s abdominalibus  loy  , caudaiibus  85. 
ld.  Amphib.  Gyllenb.  p.  534.  8. 

jdnguis  feulis  abdominalibus  209  , fquamis  eau- 
dalibus  90.  ld.  Muf.  princ.  p.  387.  36. 

Seb.  Muf.  1.  t.  34.  f.  4. 

Linnæus  décrit  trois  individus  de  «me  efpèce  , 
qui  différaient  un  peu  l'un  de  l'autre  par  le  nombre 
des  grandes  plaques  de  l'abdomen  6c  des  petites 
plaques  de  U queue.  Le  premier  avoit  deux  cent 
nuit  plaques  fur  l'abdomen;  quant  à celles  de  U 
queue  il  étoit  difficile  d'en  déterminer  le  nombre 
avec  pré  ci  lion , à caufe  de  leur  petiteiTe  ; mais 
on  comptoit  à-peu-près  cent  paires. 

Ce  Serpent  eft  ailé  à diftinguer , félon  le  même 
Auteur  , par  la  couleur  plombée  de  fon  dos , 
par  plufieurs  bandes  traniveifales  qui  s’étendent 
iur  cette  couleur , 6c  par  celle  de  fon  abdomen  qui 
eft  blanchâtre,  fans  être  marquée  d’aucune  tache. 

La  fécondé  defeription  cil  plus  détaillée.  L’in- 
dividu d’après  lequel  elle  a été  faite , avoit  deux  cent 
fept  grandes  plaques  fur  l’abdomen;  le  de  f fous  de 
la  queue  étoit  garni  de  quatre-vingt-cinq  paires  de 
petites  plaques. 

Les  autres  caraétères  diftinÛifs  de  cette  efpèce  , 
indiqués  par  la  même  delcription  , font  d’avoir  la 
tête  garnie  de  neuf  écailles , difpofées  deux  à deux , 
excepte  qu’entre  les  yeux,  il  y en  a trois  Iur  une 
même  ligne  ; la  mâchoire  inferieure  blanche  , ainft 
que  le  bord  de  celle  de  deifus  ; les  dents  nom- 
breufes,  petites,  aigues  5c  recourbées;  la  partie 
fupérieure  de  la  t^c  d’une  couleur  brune-livide  ; le 
tronc  couvert  en-deffus  d’ccailles  ovales , liftes  9 
non  relevées  en  arrêtes  , très-entières  dans  leur 
bord  , 5c  difpofces  fur  dix-neuf  rangs  ; le  dos 
d’une  couleur  pâle , avec  un  grand  nombre  de 
larges  bandes  tranlvcrfales  ; l’abdomen  d’un  jaune 
blanchâtre  , fans  mélange  d’aucune  autre  couleur  ; 
la  queue  arrondie , déliée  5c  couverte  d écailles , 
dont  la  futface  ne  formoit  aucune  faillie.  La  lon- 
gueur de  l'animal  étoit  d’environ  deux  pieds. 

L’individu  qui  a fervi  pour  la  troifième  del- 
cription , avoit  la  tête  oblongue  , obtufe  , aplatie  , 
brune  en  fa  furface  fupérieure,  6t  blanche  fur  les 
cotés  , aufli  bien  que  fur  l’occiput  ; les  narines 
aftez  grandes , 6c  tournées  vers  les  côtés  du  mu- 
feau  ; les  dents  trop  petites  pour  être  capables 
de  faire  une  morfure  dangereufe. 

Le  tronc  étoit  femblable  à celui  du  précédent. 
L'abdomen  étoit  recouvert  de  deux  cent  neuf 
lames.  Les  plaques  qui  garnirtoient  la  queue  étoient 
fi  petites  , qu’il  étoit  très-difficile  de  les  compter. 
Linnæus  en  a fixé  le  nombre  à-peu-près  à quatre- 
vingt-dix  paires. 

La  couleur  du  dos  étoit  d'un  brun  plus  pâle  que 
dans  les  deux  autres  individus  ; l’abdomen  étoit 
blanchâtre  , 5c  l’on  y diftinguoit  un  grand  nombre 
de  bandes  annulaires , dont  quelques-unes  cepen- 
dant ne  s étendoient  pas  jufqu’au  dos. 
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Le  même  Auteur  cite  une  autre  variété  de  cette 
efpèce , qui  a l’abdomen  garni  de  deux  cent  grandes 
plaques,  & la  queue  de  cent  paires  de  petites  p laques, 
en  forte  que  ce  qui  manque  au  nombre  des  premières, 
fèmble  être  exaélement  coinpenfé  par  l'excès  des 
fécondés.  On  trouve  ce  Serpent  en  Afrique. 

PIN  l’ A DE  ( la  ) , efpèce  de  Serpent. 

Anguis  ncîcagris.  LIN.  Âmphib.Serp./tf/j£i/ri  197. 

Scrptns  , Cetalia  , feu  Scytale.  Seb.  JVluf.  a.  p. 
13.  T.  ix.  f.  4. 

La  couleor  de  ce  Serpent  eft  verdâtre  , félon 
Linnacus , 6c  marquée  de  points  noirâtres  , dif- 
pofes  fur  pluiteurs  lignes  longitudinales.  Seba 
obfctve  que  cette  efpèce  fe  trouve  dans  les  Indes 
orientales  6c  occidentales , 6c  que  la  diverfiié  du 
climat  ne  produit  fur  les  individus  des  deux  pays  , 
que  de  légères  différences , quant  à la  couleur  ; 
le  fonds  qui  eft  d’un  rouge-  biun  , fuivant  le 
même  Auteur,  a une  teinte  plus  foncée  fur  les 
Serpens  des  Indes  orientales , & les  taches  dont 
leur  corps  cft  moucheté  font  plus  cbfcures.  Les 
rangées  0 écaillés  qui  recouvrent  l'abdomen  dans 
cette  efpèce  font  au  nombre  de  cent-foixante-cinq  , 
& l’on  en  compte  trente-deux  fur  la  partie  inté- 
rieure de  la  queue. 

PIPA  ou  HP  AL  ( le  ) , efpèce  de  Crapaud. 

Rana  Pipa.  Lin. 

Rana  dtguis  anticis  muticis  quadridentatis  , pojlicLs 
ungtùcuiatis.  LlW.  Syfl.  nat.  Atnph . Rept.  Rana.  n.  1. 

Ghon.  A/i//.  p . b4.  n9.  64.  Rana  manibus  te- 
tradath  iis  , pjjis , apicibus  digitorum  quadrifidis  , 
pedibtts  pcniadally  lis  paimatis  inermibus. 

Seb. Thtf.  vul.  i.p.  itx.tab.y^fg.  1.2. 3.4 .Bufo 
jtve  Pipa  Amcricana  ova  quamptunma  in  dorjokaberu . 

Le  corps  de  ce  crapaud  elt  très-aplati , large , hé- 
riffe  par-tout  de  très-petites  verrues  un  peu  aiguës. 

La  tête  eft  courte,  ayant  fa  partie  fupérieure 
dans  une  fmiation  inclinée  à l’égard  du  dos. 
Elle  cft  très  - aplatie  , large  , 6c  s etend  d’abord 
de  chaque  côté  en  forme  de  pointe  cbtufe,  hé- 
rifféc  & dirigée  horifontaleroent , puis  fe  rétrécit 
infenfiblemcnt  en  un  fommet  aigu  vers  fa  partie 
antérieure.  Les  yeux  font  très-petits  , fituès  fur 
la  partie  fupérieure  de  la  tête  vers  le  mufcau,un 
peu  arrondis  & très-écartcs  l’un  de  l’autre.  L’ou- 
verture de  la  gueule  eft  refferréc  de  bas  en  haut , 
& très-large  en  travers.  Les  mâchoires  font  minces , 
Un  peu  arrondies  , &c  l'inférieure  eft  plus  courte. 

Le  tronc  cft  un  peu  convexe  en-defius  , plat 
pardelTous  , uniforme  dans  fa  largeur  , ayant  la 
figure  d’un  reélangle  un  peu  plus  large  que  long. 

Les  pieds  de  devant  font  courts , un  peu  épais  , 
partagés  en  quatre  doigts  très-longs  6c  obtus  à 
leur  extrémité  qui  a quatre  divifions  aigues.  Les 
pieds  de  derrière  font  aufli  un  peu  épais,  aplatis , 
légèrement  palmés , 6i  partagés  en  cinq  doigts , 
fan»  pointe  comme  ceux  de  devant.  Ces  pieds 
on:  des  ongles  félon  la  defeription  de  Linnæus. 

La  couleur  de  l'animal  entier  cft  noirâtre.  La 
femelle  porte  fes  petits  fur  fon  dos  qui- leur  tient 
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Heu  de  nid.  Ce  Crapaud  fe  trouve  1 Surinam; 
(Grqn.  Muf.  Lin.  Syfl.  nat.  ). 

Selon  Linnacus,  les  pet;  a du  F ipa  (orient  du  dos  Je 
la  terne  lie , où  ils  (ont  comme  dans  un  nid,  & où  ils 
achèvent  de  le  développer.  Mlle-  Me.rian  a obier  vé 
la  même  efpèce  de  Crapaud  à Surinam , & a parlé 
de  la  manière  ftngulicre  dont  elle  le  reproduit. 

Elle  rapporte  qu’etant  auprès  d'une  efpèce  de 
creflon  , elle  trouva  une  femelle  de  Crapaud  qui 
portoit  fes  petits  fur  fon  dos.  Elle  crut  que  c'étoit 
dans  cette  paitie  qu'ils  étoient  conçus  , & qu’ils 
n'en  fortoieut  qu’en  déchirant  la  peau  de  leur  mère. 
Un  grand  nombre  de  petits , dont  les  uns  avoient 
la  tète  hors  de  leur  cef  ulc  , d'autres  feulement  la 
moitié  du  corps , paroilfoient  une  nouvelle  preuve 
de  fon  opinion , mais  de  nouvelles  obfervations  ont 
prouvé  que  le  ier.timent  de  Mu*-  Mcrian  n’étoit 
point  conforme  à la  vérité,  quoique  fon  obfervation 
lut  d'ailleurs  très-exafle.  Les  oeufs  du  Pipa  , au 
Ibrtir  du  corps  de  la  femelle , font  fécondés  par  le 
mile  , de  la  même  manière  que  ceux  de  toutes 
les  autres  Grenouilles  ou  Crapauds  ; le  mâle  les 
poulie  en  même  temps  fous  fon  ventre , & les  étend 
lur  le  dos  de  la  femelle  ; les  œufs  fe  collent  fur  la 
peau , & la  liqueur  fécondante  du  mâle  qui  les  en- 
vironne , fait  enfler  les  tégumens  du  dos;  les  œufs 
cependant  crofiilfeni  ; les  petits  éclofent  ; ils  fortent 
de  leur  cellule , & un  Oblervateur  qui  les  ren- 
contre dans  ce  moment , peut  croire  qu'ils  ont  été 
produits  fur  le  dos  meme  de  leur  mere.  Dès  que 
ces  animaux  ont  acquis  un  certain  degré  de  grotTcur , 
ils  abandonnent  le  dos  de  leur  mère , & celle-ci , en 
fe  frottant  contre  les  plantes  , fe  dépouille  de  tout 
le  relie  des  œuls  & de  fa  propre  peau , qui  tombe 
pour  lors  en  partie  ; car  l'inflammation  ceffe  dès 
que  les  petits  lont  éclos.  On  voit  dans  beaucoup 
de  cabinets  d'hiftoire  naturelle  des  femelles  de  Pipa 
qui  ont  le  dos  couvert  de  petites  cellules  d'où  fortent 
les  petits , & d’autres  qui  ont  le  dos  entièrement 
Hile.  Cette  manière  de  le  reproduire  n’eft  point  pan. 
ticulière  au  Pipa  ; plufieurs  poiifons  fe  multiplient 
ainfi  ; les  Chevaux  marins  portent  leurs  petits  dans 
des  cavités  i peu-près  lcmblables  à celles  du  Pipa  , 
mais  qui  font  placées  fur  les  côtés  du  vemre. 

Au  rapport  de  MU*.Mertan , tes  Nègres  mangent 
les  Pipas  6c  les  trouvent  fort  bons  : les  cuilles  de 
derrière , fur-tout , font  les  parties  qu’ils  préfèrent. 
PLASTRON  DE  LA  TORTUE. 

Le  plaflron  d'une  Tortue  eft , félon  l'acception 
la  plus  propre  dû  mot  , la  partie  intéiieure  de 
l'enveloppe  ofieufe , qui  fert  comme  de  rempart 
au  corps  de  l'animal.  Mais  quelquefois  on  donne 
au  mot  de  plaflron  un  fens  plus  étendu  , 6c  on 
entend  par  ce  mot , ainfi  que  par  celui  de  carapace. 
l'enveloppe  entière.  ( Voyez  Carapace  ). 

PLISSÉ  ( le  Lézard  ). 

Laccrta  Plica.  LtN.  A m phi  b.  Rept.  Lurrr/u,  n . 30, 

Lacer tâ  caudà  tereti  longâ  , cccipitc  callofo , paU 
pebris  fuper  excoriâtes  eollo  latte  tire  s verrueofo  fubtitt 
plicato.  Lin.  Ibid. 
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Le  cerpi  de  ce  Lczard  eft  tout  couvert  d’écaillei 
toniques , qui  rendent  fa  furface  lemblable  à du 
chagrin.  L'occiput  ell  calleux.  Les  fourcils  font 
crénelés.  Derrière  les  oreilles  & vers  les  côtés 
de  U tête  on  voit  deux  verrues  garnies  de 
pointes.  La  peau  qui  cil  fous  le  cou  forme 
un  double  pli.  La  future  du  dos  a dans  fa  partie 
antérieure  une  efpèce  de  crenelure  produite  par 
des  écailles  allez  grandes.  Une  ride  Taillante  qui 
commence  au  cou  , s'étend  de  part  & d’autre  lur 
la  peau  qui  recouvre  les  pieds  de  devant & fe 
recourbe  au  milieu  du  tronc. 

La  queue  cil  arrondie  , couverte  de  très-petites 
écailles  , & partagée  en  fegmens  prefque  infen-  i 
fibles.  Sa  longueur  eft  double  de  celle  du  corps. 
Les  doigts  font  allongés,  garnis  pardcfTous  de- 
cailles  aiguës , & pourvus  d'ongtes  aplatis. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  les  Indes.  (Lin. 
Syjl.  nat.  ). 

PLUVIALE  (la),  efpèce  de  Grenouille. 

Rana  rubeta.  Lin. 

Ranacorport  vtrrucofo  yano  abtufo  fubtus  punRato. 
Faun.  fucc.  *76.  Lin.  Amphib.  Rept.  Rana.  4. 

Rana  palans  tttradadylis  fifiis  , plan  la  ptnld- 
dady'us  Jabpalr.aiis , an 0 fuilus  punClato.  Sy  ÎL  nat. 
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Cette  Grenouille  , félon  Linnzeus , reflemble  à 
un  petit  Crapaud.  Elle  a le  corps  chargé  de  verrues  i 
U partie  poiiérieure  cil  obtufe , & parfemée  en- 
dettai» d'une  multitude  de  points.  Les  pieds  de 
- devant  ont  quatre  doigts  ; ceux  de  derrière  cinq  .qui 
s'écartent  un  peu  enfmme  de  main.  Qgyrouvc  cette 
efpèce  dans  les  différens  pays  de  l’Europe.  Il  arrive 
fouvent  qu’après  une  pluie  latetre  paroit  toute  cou- 
verte de  ces  Grenouilles;  ce  qui  a fait  croire  qu'il  en 
tomboit  du  ciel.  Nous  avons  fait  voir  dans  les 
obfervations  générales  fur  les  Grenouilles , ce  qu'il 
falloit  penfer  de  cette  opinion.  (Lin.  Ibid.) 

PONCTUÉ  ( le  ) , efpèce  de  Lézard. 

Lactrla  Punëata.  Ll  N.  Amphib.  Rept.  Lactrla  , 
»*•  45- 

Lactrla  caudâ  Itrtli  mediocri , ptdibus  muticis  , 
palmis  ttlradaClylit  , dorfo  lonçitudinalutr  alba 
punëata.  Lin.  Ibid. 

Catess.  Car.  j.  p.  10.  t.  10.  fig.  10.  Sttllio. 

Ce  Lézard  a le  corps  d'une  couleur  brune.  Le 
dos  eft  marqué  de  deux  rangées  longitudinales  de 
points  blancs  , qui  fe  réunifient  en  une  feule  à 
la  naifTance  de  la  queue , fur  laquelle  on  obferve 
une  rangé*  fimple  de  pareils  points.  Cette  ef- 
pèce fe  trouve  dans  la  Caroline. 

PONCTUÉ  ( le  Serpent  ). 

Colubtr  PunAuut.Lm.  Amphib.  Serp.  Colub.  180. 

Le  corps  de  ce  Serpent  eft  d’une  couleur  cendrée , 
excepté  fa  partie  inférieure  , qui  etl  jaune  tk  mar- 
quée de  trois  bandes  de  points  noirs , difpofés  trois 
è trois  fur  chaque  bande.  Le  defious  de  la  queue 
ef)  pareillement  jaune , & garni  de  quarante-trois 
paires  de  petites  plaques.  Les  grandes  plaques  qui 
recouvrent  l'abdomen  tant  au  nombre  de  cent  treme- 
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fcx.  On  trouve  cette  efpèce  dans  U Caroline. 

PORTE-CRÊTE  ( le  ) , efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Amboinenjis.  ScHLOSSEB. 

Lacerta  caudâ  teretï  fongâ , pinnâ  eau  J ali  radiai  A t 
futurâ  dorfali  déniai â . ld.  de  Lacerlâ  Ambomcnji, 
Amftcrd.  1768. 

M.  Schloffer , de  U Société  royale  de  Londres , 
a donné  , en  1768  , une  description  très-détaillée  , 
avec  une  belle  figure  , de  cette  efpèce  de  Lézard, 
inconnue -ou  du  moins  mal  décrite  jnlqu*alors.  Cet 
Auteur  regarde  le  Lézard  dont  il  s'agit  comme  fai- 
fant  la  nuance  entre  le  Bafilic  fit  1 iguane , en  ce 
que  le  caraftère  diftinttif  du  premier  eft  d'avoir  fur 
le  dos  une  efpèce  de  nageoire  ou  de  crête  com- 
poléè  de  rayons  , fit  celui  de  l'Iguane, d’avoir  fur 
la  même  partie  une  future  dentée  , tandis  que  le 
Lézard  d‘ Am  boy  ne  a en  même-temps  une  nageoire 
telle  que  celle  du  Bafilic  , mais  fituéo  fur  la  queue  , 
de  une  future  dentée  femblabie  à celle  de  1 Iguane  , 
fit  difpofée  de  même. 

La  tête  de  ce  Lézard  eft  tant  foit  peu  tubercu* 
leufe  en-deflus , ôc  couverte  d’écaillcs  rondes.  La 
mâchoire  fupérieure  fe  termine  en  un  fommet 
prêt  que  quarré  , qui  forme  la  lèvre  de  deflùs , dune 
la  hauteur  eft  de  trois  lignes  & la  largeur  de  quatre. 
La  lèvre  de  delîous  , ou  l’extrémité  de  la  mâchoire 
intérieure,  eft  d'une  forme  arrondie  , dont  la  cour- 
bure eft  oblique  ; elle  a comme  f autre  quatre  ligne» 
de  largeur  fit  feulement  une  demi  ligne  en  hauteur. 
Les  écailles  qui  couvrent  tout  le  contour  de  ta 
gueule , fur-tout  de  la  mâchoire  inférieure , font 
plus  grandes  & plus  quarrées  que  celles  de  U tête  , 
fit  l’on  obferve  meme  que  toutes  celles  qui  gai- 
niftient  le  bas  de  la  mâchoire  inferieure , quoique 
petites  fie  arrondies  , ont  en  général  un  peu  plus 
d’étendue  que  celles  qui  fe  trouvent  fur  la  partie 
fupérieure  de  la  tête. 

Les  ouvertures  des  narines  font  fituées  fur  les 
côtés  de  la  mâchoire  intérieure  , un  peu  l'aillantes  , 
d'une  figure  ovale,  ayant  à peu  près  deux  lignes 
de*  longueur  fit  une  ligne  de  largeur.  La  ligne  de 
réunion  des  deux  mâchoires , lorlque  la  gueule  eft 
fermée  , a un  pouce  trois  quarts  de  largeur. 

Le  diamètre  des  yeux,  qui  étoicnr  à demi  fermé» 
dans  l'individu  obferve  par  M.  Schloiïer  , avoit  f*x 
lignes  , depuis  un  coin  de  l'œil  jufqu’â  l'autre. 
L'intervalle  entre  les  deux  yeux  étoit  de  douze 
lignes  6 1 demi. 

La  partie  extérieure  de  l'oreille  eft  formée  par  la 
membrane  du  tympan , qui  eft  fortement  tendue  , 
d’une  figure  ovale , large  de  trois  lignes,  fie  longue 
de  quatre  lignes  fie  demi. 

La  partie  inférieure  du  cou  fie  du  gofier , prife 
dune  part  depuis  les  oreilles  jufqu'aux  épaules  , fie 
de  l'autre  , depuis  le  milieu  de  la  largeur  de  la 
mâchoire  inférieure  jufqu’au  fternum  , eft  revêtue 
d’une  peau  ample  fié  lâche , oui  a fur-tout  beau- 
coup de  jeu  fit  d’étendue  ver*  le  milieu  de  la  parue 
inférieure  de  la  gueule , où  elle  fe  termine  en  un 
fommet  arTogdi  ; cette  peau  ne  forme  aucune  de*- 
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ttlure,  mais  clic  cft  profondément  plîfTée,  ce  qui  Ini 
a tait  donner  le  nom  de  Cotlitr  par  M.  Schloflcr. 

La  langue , qui  cft  épaifle  St  charnue , remplir 
prcfque  tout  l'intérieur  de  la  gueule  ; 1 extrémité 
ell  obtufe  St  légèrement  fendue. 

Les  deux  mâchoires  font  garnies  de  chaque  côté 
d'une  -rangée  de  dents  ferrées  St  pointues , dont 
les  derm. rts  font  les  plus  grandes 4 de  plus,  vers 
le  foinmet  de  la  mâchoire  inférieure  , on  voit 
de  part  St  d'autre  trois  dents  arrondies,  courtes, 
aigues  St  tournées  obliquement  en  dehors , aux- 
quel  es  correipondent  de  paît  & d'autre  du  fommei 
de  la  mâchoire  lupéricure  quatre  dents  pareilles  St 
femblabiement  lhuécs , cnlorte  que  ces  deux  ran- 
gées font  beaucoup  plus  avancées  en  dehors  que 
les  rangées  de  dents  lerrees  dont  nous  avons  parlé 
d'abord,  St  qu'il  le  trouve  entre  les  unes  St  les 
autres  un  vuide  de  deux  lignes  St  demi. 

Les  pieds  , tant  de  devant  que  de  derrière  , ont 
chacun  cinq  doigts  garnis  d'ongles.  Tous  ces  doigts 
ont  des  deux  côtés  un  rebord  aigu  , denté  comme 
urre  feie  , mais  plus  apparent  lur  les  doigts  des 
pieds  de  derrière  que  fur  ceux  des  pieds  de  devant. 

L'efpcce  de  crête  qui  eft  fur  la  queue  commence 
vers  l'anus  ; fa  fotmc  imite  celle  d’un  fegment  de 
ceicle  dont  le  bord  forme  des  finuofités  inégales, 
fur-tout  vers  fa  partie  poftérieure.  Cette  acte  a 
neuf  pouces  St  demi  de  longueur , St  fa  plus  grande 
largeur  eft  de  quatre  pouces , y compritc  la  Lrgeur 
de  U queue , qui  n'eft  plus  que  de  huit  lignes 
St  demie  à l'endroit  oii  iè  termine  la  crête.  On 
diftinguoit  facilement  au  taéf , dans  cette  même 
crête  , dix  - fept  arrêtes  d'une  fubftance  cartilagi- 
neufe  , St  qui  avoient  en  même-temps  de  la  flexi- 
bilité St  une  certaine  roideur  , enforte  que  l'on 
pouvoir  conjefturer  que  1a  crcte  avoit  toujours 
une  fituation  droite  fur  l’animal  vivant , quoiqu'il 
eut  la  faculté  de  1a  développer  St  de  la  replier 
à fon  gré , comme  les  poiffons  font  leurs  nageoires. 
Enfin  tout  le  bord  lupérieur  de  cette  crcte  eft  garni 
de  cent  vingt  petites  der.ts , femblablcs  à celles 
d'une  feie  ,‘Sc  dont  la  plupart  ont  leur  fommet 
recourbé  en  arrière. 

La  future  qui  eft  fur  le  dos , & qui  s’étend  depuis 
l'occiput  iufqu’à  la  crête  dont  nous  venons  de 
parler , eft  compofée  de  dents  femblables  â celles 
de  cette  crête , mais  d’inégale  grandeur  , St  arran- 
gées de  manière  que  les  plus  petites  lé  trouvent 
distribuées  en  nombres  inégaux  entre  les  grandes  ; 
pluficurs  de  celles-ci  font  terminées  par  un  doubie 
fommet  ; le  nombre  de  toutes  ces  dents  furpafte 
quatre-vingt-dix.  . 

La  longueur  totale  de  ce  Lerard , prtfe  en  ligne 
dreite  depuis  1’extrcmité  de  la  gueule  jufqu'i  la 
pointe  de  la  queue  , eft  de  trente-trois  pouces  & 
trois  lignes  ; fur  quoi  il  faut  obferver  due  M . Schloflcr 
s’e  ft  forvi  pour  ces  mefures  du  pied  du  Rhin , qui  eft 
de  cinq  lignes  plus  court  que  le  pied  de  Paris. 
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La  couleur  de  la  tête  &.  du  c Hier  eft  verdâtre  ; 
& marquée  de  (tries  blanches  ; celle  du  dos  & de 
la  queue  eft  brune;  la  crcte  eft  toute  entière  d'un 
brun  pâle  ; le  ventre  cft  gris.  On  voit  de  plus  , 
lur  les  deux  cotes  du  corps , un  grand  nombre  de 
marque  d’inégales  grandeurs , & a une  couleur  blan- 
che , diftribuees  (ans  ordre,  &.  continuées  jufques 
lur  les  parties  latérales  des  pieds  tant  de  devant 
que  de  derrière. 

Dès  l'an  1716  , François  Valentin  avoit  donné 
une  dtlcription  de  ce  Lézard  , ( Dejcriptio  venus 
novaque  indice  Orient.  T.  111 , part.  7,  L.  V,  Cap.  i ). 
mais  défeâueufle  & accompagnée  d’une  figure  li 
peu  relTemblante  , que  M.  Schlofler  allure  qu’il 
ne  l’auroit  jamais  reconnue  pour  être  celle  du 
Lézard  dont  il  s’agit , s'il  n avoit  été  aidé  par  U 
description  cllc-méine  , qui , malgré  fes  défauts, 
indique  quelques  - uns  des  principaux  caractères 
diftinâifs  de  cette  elpèce.  Le  même  Valentin  , 
qui  avoit  obfervé  le  Lézard  d’Amboyne  fur  les 
lieux  memes,  nous  a laiilé , au  fujet  de  cet  animal , 
quelques  deuils  particuliers  dont  nous  ajouterons 
ici  le  préçis. 

Ce  Lézard  fe  tient  ordinairement  fur  le  bord 
des  fleuves  & des  eaux  douces,  où  il  dépofe  fes 
œufs  dans  le  fable.  Il  s'avance  auilî  fur  la  terre 
& monte  fur  les  petits  arbres  & lur  les  huilions 
voiûns  des  eaux.  Mais  dès  qu’il  apperçoit  un 
homme  ou  un  chien,  il  s'élance  dans  l’eau  , & 
le  cache  fous  les  pierres  qui  s’y  trouvent  difperfées  ; 
il  eit  facile  de  l'y  prendre , pourvu  qu’on  le  faififle 
hardiment  la  main  ; car  il  eft  naturellement 
timide  julqu  à la  ftupiditc  , ne  mord  point 
iorfqu  il  le  lent  pris.  On  le  fert  aulli  de  filets  pour 
le  pi  endre.  Sa  chair  eft  préférée  à celle  de  l’Iguane  ; 
elle  eft  très-blanche  , d une  odeur  à peu -près  femj 
blable  à celle  de  la  chair  du  chevreau. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  le  mâle  & la  femelle 
diffèrent  l’un  de  l’autre  par  la  forme  de  leurs  crêtes 9 
&i  par  la  dilpofition  de  leurs  couleurs.  La  crête  de 
la  femelle  eft  toujours  plus  petite  aue  celle  du 
mile,  & fon  rebord  eft  par  tout  furbaifTé  , fans 
former  aucune  faillie  , au  lieu  que  la  crête  du 
mâle  s'élève , tantôt  au  milieu  du  dos , & tantôt 
vers  la  nailfance  de  la  queue.  D’ailleurs , les  cou- 
leurs font  plus  varices  & diftribuées  dans  un  plus 
bel  ordre  lur  le  mâle  que  fur  la  femelie. 

PUSTULEUX  ( le  Crapaud  ). 

Bufo  Puflulofus . Seba  I,  74,  i* 

La u R.  Spec.  med.  p.  26,  id. 

Ce  Crapaud  a le  dos  d’une  couleur  rouffe  cen- 
drée , & couvert , ainfi  que  la  tête  Ôc  les  jambes  , 
de  véficules  ou  de  puftulcs  jaunâtres.  Les  doigts 
font  garnis  d’épines.  La  couleur  des  parties  latérales 
Ôc  de  l’abdomen  eft  d’un  gris  cenoré  clair , avec 
des  taches  roufles.  On  trouve  ce  Crapaud  dans 
les  Indes. 
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JUEUE-BLEUE  (le  Lézard). 

J lacerta  fafciata.  Lis.  Amphib.  Rept.  Lac.  40. 

Lacerta  caudà  ferai  longiufculà  , dorfo  li/icis 
fuinque  flavefcentibus  s caudà  cæruieà.  Id. 

Lacerttu  caudà  Ceeruleà.  CATESB.  Car.  2 , p.  67. 

Ce  Lézard  n’a  communément  que  fix  pouces 
environ  de  longueur.  Sa  tête  eft  d’une  forme  ra- 
courcie.  Son  corps  cil  brun  & marqué  de  cinq 
lignes  jaunâtres  , qui  s’étendent  parallèlement , 
depuis  le  nez  , fur  toute  la  longueur  du  dos.  La 
queue  eft  d’une  couleur  bleue.  On  trouve  ce 
Lézard  à la  Virginie  & à la  Caroline.  Selon  Ca- 
tesbi,  on  le  voit  fouvent  fur  la  terre  ; il  fait  la 
retraite  dans  le*  cavités  des  arbres  que  le  temps  a 
minés.  Le  meme  auteur  ajouve,  qu’il  y a des 
gens  qui  regardent  ce  Lézard  comme  venimeux , 
quoiqu'il  n’eût  jamais  entendu  parler  d'aucun  ac- 
cident qui  pût  confirmer  cette  opinion. 

QUEUE-LA  NC EOLÊL  (la),  cfpèce  de  Serpen# 

Angtûs  Laùcauda.  Lin.  Amphib.  Serp.  Ang.  250. 

Muf.  Ad.  Fr.  2 , p.  48. 

Le  caractère  diftinftiHe  plus  apparent  qui  putfle 
fe  tirer  de  U formé  de  ce  Serpent , par  oit  c oublier 


QUE 

dans  rappîatiffement  de  fa  queue  ,qui  eft  élargie, 
&.  fe  termine  en  pointe  aigue.  Elle  eft  d une  cou- 
leur pâte,  marquée  de  raies  brunes.  Les  plaque» 
qui  recouvrent  l’abdomen  font  au  nombre  de  deux 
cents,  & le  deffousde  la  queue  eft  garni  de  cin- 
quante autres  rangées  de  plaques  Semblables.  On 
trouve  cette  elpèce  a Surinam. 

QUEUE  - PLATE  ( la) , efpèce  de  Serpent. 

Ançuis  Planera . Lin.  Amphib.  Serp./fng. 

An  gui  s caudà  com^rejfà  oltutà.  Id. 

Ce  Serpent  a la  tete  oblongue  & un  peu  lifte  à 
la  gueule  dépourvue  de  dents  , le  corps  long 
d'un  demi-pied  , noir  cn-dcftus  & blanc  lur  u 
partie  intérieure,  le  dos  un  peu  relevé  en  carène, 
la  queue  très- comprimée , ayant  une  longueur 
égale  à celle  de  la  neuvième  partie  du  corps,  Sc 
mouchetée  de  blanc  & de  noir.  Tout  le  corps  eft 
couvert  de  petites  écailles , un  peu  orbiculaircs  > &c 
qui  ne  le  recouvrent  point  mutuellement.  On  ne 
Içait  pas  dans  quel  pays  fe  trouve  ce  Serpent  , 
qui  a été  obier  vc  par  Limvæus  dans  la  cabinet 
de  M.  Ziervogel,  apothicaire  de  Stockol.n.  V.  le 
Diih  de  M.  B o m aR£,  Serpent  nageur^  art.  Se  R PE  N T, 
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Raboteuse  (U ) , efpic t de  Tortue. 

Te  fl  a dü {cabra.  Lin. 

Tefluda  pedibus  palmatu  , lejlâ  planiufculi , fcu- 
tellis  omnibus  iniermedi'u  dorfatit,  Lin.  Amphib. 
Rept.  6. 

Gron.  Zooph.  74. 

St  B.  Muf.  I , 79  ,fig.  I , S.  Tefludo  Itrrtflrii 

Amboinenfu  minor. 

La  tête  de  cette  Tortue  eft  en  forme  de 
cœur , dont  la  pointe,  qui  eft  aiguë , fe  prélinte 
en  avant.  Elle  eft  d'une  couleur  noire  marquée 
de  lignes  blanches.  Le  mufeau  eft  l'aillant  en 
forme  de  coin , St  dépourvu  de  dents.  La  mâchoire 
inférieure  eft  plus  courte  que  celle  de  deflus , St 
fans  aucun  barbillon.  Le  cou  eft  plus  mince  que  la 
tête  , 8c  revêtu  d’une  peau  lâche. 

L’écaille  du  dos  eft  très -large,  d’une  figure 
crbiculairc  , ondulée  par-devam  , très-entière  en 
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fon  bord  latéral 8c anterieur, 8t  inégalement  den- 
telée dans  fon  bord  poftérieur.  Les  lames  qui  la 
recouvrent  font  liftes  St  planes*,  excepté  celles  du 
dos  qui  s'élèvent  en  arrête  longitudinale  8t  un 
peu  convexe. 

L’écaille  inférieure  eft  platte , tronquée  dans  fa 
partie  antérieure  , qui  eft  en  forme  de  lobe,  St 
arrondie  poftérieurement. 

Les  pieds  font  couverts  d’écailles  difpofées  en 
recouvrement,  St  ont  cinq  doigts  réunis  par  une 
membrane  lâche  qui  forme  une  efpèce  de  plante 
orbiculaire.  Il  y a cinq  ongles  aux  pieds  de 
devant, St  quatre  aux  pieds  de  derrière  ; ces  ongles 
font  amincis  St  alongés  en  forme  d'alcne.  La  queue 
eft  courte.  La  couleur  de  l’animal  eft  blanchâtre, 
St  comme  marbrée  de  petites  lignes  noires  , fur- 
tout  fur  l'écaille  du  dos  St  fur  la  tête.  On  trouve 
cetteTortue  dans  les  Indesorientales.  (Gronov). 


Suite  de  l'Introduction  à l'Hijloire  Naturelle  des  Animaux 
Quadrupèdes  ovipares. 
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Ij  es  Raines  diffèrent  des  Crapauds  & des 
Grenouilles  en  ce  qu’elles  ont  les  doigts  ter- 
minés par  une  plaque  vif'queufe , qui  leur 
donne  le  moyen  de  fe  coller  aux  branches 
des  arbres  , 5c  même  à la  face  inferieure  de 
leurs  feuilles,  & ('e  s’y  foutenir.  Audi  les 
Raines  fe  tiennent-elles  fur  les  arbres  dans  la 
belle  faifon  pour  guetter  les  mouches  & les 
autres  infeâes  dont  elles  font  leur  proie.  En 
hiver  elles  fe  retirent  dans  des  lieux  humides 
& dans  la  vafe  des  marais. 

On  a nourri  pendant  près  de  huit  années 
une  de  ces  Grenouilles  vertes,  que  l’on  ap- 
pelle Raina  ou  Rainettes.  On  la  gardoit  dans 
un  bocal  de  verre , fermé  par  une  efpèce  de 
réfeau  , &c  que  l’on  mettoit  l’hiver  dans 
un  pocle,  oit  la  Grenouille  étoit  â l’abri  du 
froid.  Pendant  l’été,  on  lui  donnoit  pour 
nourriture  de  l’herbe  fraîche  , des  mouches 
& des  coufins , & pendant  l'hiver,  du  foin 
un  peu  humeéfé  , avec  le  peu  de  mouches 
que  l’on  pouvoit  trouver.  La  Grenouille  les 
attendoit  la  gueule  béante  & les  faififfoit 
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avec  une  adrefle  admirable.  Durant  cette 
dernière  faifon , l’animal  à qui  on  jettoit  à 
peine  deux  mouches  en  quatre  jours.s’affoi- 
Dliffoit  & maigriffoit  beaucoup.  Mais  dès 
que  l’abondance  étoit  revenue  avec  le  prin- 
temps , la  Grenouille  reprenoitfon  eniDon- 
point , & même  groflifToit  au  point  de  pa- 
raître comme  enilée.  Mais  elle  fçavoit  fe 
guérir  d’elle  - même , par  un  vomiffement 
qu’elle  fe  procurait,  en  appliquant  les  deux 
pattes  de  derrière  à l’endroit  des  hypocon- 
dres, qu’elle  preffoit  avec  effort,  & alors 
elle  rendoit  par  la  gueule  une  mucofité 
blanche  5c  vifqueufe.  On  l’entendoit  quel- 
quefois coaccr  ï’été  aux  approches  de  la 
pluie.  Lorfqu’on  la  tirait  du  bocal , elle  fe 
mettoit  à fauter  de  côté  & d’autre  , & elle 
lançoit  par  la  partie  poftérieure  de  fon  corps 
une  liqueur  limpide.  Les  gros  excrémcns 
étoient  noirs  &C  grumeleux.  Enfin  pendant  le 
huitième  hiver,  comme  on  ne  put  lui  trou- 
ver de  mouches , elle  devint  languiffante  5c 
mourut.  ( CoUceî,  Acad,  T.  IF,  p.  162.  ). 
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TROISIEME  CLASSE 

DU  QUATRIEME  ORDRE  DES  ANIMAUX. 
Quadrupèdes  ovipares  qui  ont  le  corps  nu. 


TROISIÈME  GENRE. 


RAINES. 

Les  doigts  terminés  par  une  plaque  vifqueufe. 

ESPÈCES. 


1 La  Bossue. 

Une  tojje  tien  formée  fur  lt  dos. 
î La  Verte. 

Verte  en-deffus  , blanche  en-deffous  , 
une  ligne  jaune  fur  Us  cotés  du  corps. 

3 La  Brune. 

Des  tubercules  ladniés  aux  talons  & 
aux  doigts. 

4 La  Couleur-de-lait. 

Des  bandes  de  couleur  cendrée-pdU  fur 
Us  hypocondres. 


j La  Verdâtre. 

Le  corps  brun  avec  des  taches  vertes. 

6 La  Fluteuse. 

Une  veffu  conique  de  chaque  côté  du  cou, 

7 L’Orangée. 

Une  file  de  petites  taches  rouffes  </ej 
chaque  côté  du  dos. 

8 La  Rouge. 

Le  corps  rouge. 

9 Le  Squelette. 

Tris-maigre. 
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RAYÉ  (le  Lézard ). 

Lacerta  q uadri-lineata . LlN.  Amphib.  Rept.  Lac . 
n°.  46. 

Lac  en  a couda  tercti  longs,  palmis  tetrada&ylis  , 
Xorporc  lineis  quatuor  fiovis.  LlN.  Ibid. 

Lacerta  Ceiionica,  minor  Icmnifcata.  SEB.Muf.  1, 
tom.  41 , fig.  6. 

Ce  Lézard  eft  petit , & a les  pieds  courts  & 
terminés  par  de  longs  doigts  , au  nombre  de  cinq 
pour  les  pieds  de  devant,  6c  de  quatre  pour  ceux  de 
derrière.  Son  corps  eft  marqué , félon  Seba,  de 
raies  noires  &.  blanches , &.  félon  Linnæus  , de 
uatre  lignes  jaunâtres.  On  peut  concilier  ces 
eux  caractères  , en  fuppofant  que  les  raies 
eu  lignes  qui  étoienc  blanches  fur  l'individu  décrit 
par  Seba,  avoient  une  teinte  de  jaune  fur  celui 
dont  parle  Linnæus , 6t  que  ce  dernier  auteur  n’a 
point  fait  mention  de  la  couleur  du  fonds  qui  , 
«tant  noirâtre , doit  paroitre  former  des  raies  de 
cette  même  couleur , entre  les  blanches  ou  les 
jaunes  dont  nous  avons  paiié.  Seba  obier ve  auffî 
que  ce  Lézard  a le  corps  un  peu  luilânt.  On  le 
trouve  dans  l’île  de  Ceylan, 

RAYÉ  ( le  Serpent  ). 

Coluber  lineaius.  Lin.  Amphib.  Serp.  Coïub.  151. 

Serpens  Ceiionica , lineis  fubfufcis.  Seb.  Muf.  2, 
pag,  14,  tom.  12,  fig.  3. 

Ce  Serpent , qui  eft  petit , a le  corps  marqué  de 
quatre  raies  brunes , lur  un  fond  bleuâtre  ; ces 
raies  s’étendent  depuis  la  tête  jufqu’à  l'extrémité 
de  la  queue.  Le  ventre  eft  dune  couleur  blan- 
châtre 6c  recouvert  par  cent  foixante-neuf  grandes 
plaques.  On  voit  une  bandelette  unie  fur  chacun 
des  côtés.  Tout  cet  aftortiment , félon  Seba , jette 
beaucoup  d’ornement  fur  l’animal.  Le  deffous  de 
la  queue  eft  garni  de  quatre- vingt -quatre  paires 
• de  petites  plaques.  On  trouve  ce  Serpent  en 
Afie. 

RAYON-VERD  (le),  efpèce  de  Crapaud. 

Bufo  Schreberionus.  Laur.  Spec.  Med.  pag.  27. 

Le  corps  de  cv.  Crapaud  eft  d’une  couleur  de 
chair.  Son  caractère  diftinÔif  confifte  dans  des 
lignes  vertes  , dont  il  eft  marqué  , & qui  font 
difpofées  comme  auîunt  de  rayons.  M.  Laurenti  a 
trouvé  cetre  efpèce  en  Saxe , auprès  du  monaf- 
tère  de  Schréher. 

REGIN!  (le)  , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Refîna.  Lin.  Amphib.  Scrp.  Coluber 

a©7. 

Muf.  Ad.  Fr.  pag.  24  , tom.  13,%.  3. 

Ce  Serpent  a le  dos  & les  côtés  u’une  couleur 
brune,  & le  ventre  tacheté  de  blanc  & de  noir. 
Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  cette  dernière 
partie  font  au  nombre  de  cent  treme-fept , & le 
deffous  de  la  queue  eft  garni  de  foixanie  & dix 
paires  de  petites  plaques.  Cette  efpèce  le  trouve 
dans  les  Indes. 

RÉSEAU  (le),  efpèce  de  Serpent. 

■An guis  Ttùculau , Lin,  Amphib.  Scrp.  An  guis 

114. 
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Angièif  fquaniis  abJomtnahbus  177  , & fjuamil 
c juJoltbuj  37.  Guon.  Muf.  2,  pag.  34,  n°.  7. 

ScHEUCH.  Sacr.  tom.  747  , fig.  4. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  nés -petite,  un  peu 
arrondie,  terminée  par-devant  en  pointe  obtuie  , 
couverte  fuperieurement  de  grandes  écailles  poly- 
gones. La  langue  eft  large , & légèrement  fendue  à 
Ion  extrémité. 

Le  tronc  eft  de  la  même  groffeur  que  la  tête, 
un  peu  aminci  vers  la  queue  , garni  de  très  - petites 
écailles  qui  fe  recouvrent  comme  les  tuiles  d’un 
toit;  on  compte  cent  lôixante  & dix-fept  rangées 
de  grandes  plaques  fur  le  ventre.  * 

La  queue  eft  d’une  forme  un  peu  arrondie, 
d’une  groffeur  approchante  de  celle  du  tronc  , 
courte  & revêtue  inférieurement  de  petites  plaques 
sdifpolées  fur  trente-lept  rangées. 

La  couleur  du  dos  eft  d’un  gris  noirâtre  ; les 
écailles  font  blanchâtres  vers  leut  centre , ce  qui 
forme  l’afpcét  d’un  refeau  étendu  fur  le  dos  du 
Serpent.  L’abdomen  eft  d’un  jaune  mêlé  de  blanc. 
On  trouve  ce  Serpent  à Surinam. 

RETICULAIRE  (la  Grenouille). 

Kana  venulofa.  Laur.  Spec.  Med.  pag.  31. 

Id.  Seba  1.  tom.  72  . fig.  4. 

Le  coips  de  ccttc  Grenouille  eft  comme  veiné , 
avec  des  taches  confluentes,  enfortc  que  l’ani- 
mal lemble  avoir  un  réfeau  lur  fa  furfacc  fupé- 
rieure.  Les  pieds  font  pourvus  de  doigts.  On 
trouve  cette  e'pècc  dans  les  Indes. 

RHOMBOIDAL  ( le  Serpent  ).  • 

Coluber  Rhombsatus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Coluber 
227. 

Muf.  Ad.  Fr.  pag.  27 , tom.  24 , fig.  a. 

La  couleur  de  ce  Serpent  offre , fur  un  fonds 
bleuâtre , des  taches  noires  , évidées  en  leur  milieu, 
qui  laiffe  fortir  la  couleur  du  fond  , Sc  femblabîes 
par  leur  figure,  à des  lozanges.  Le  ventre  eft  recou- 
vert par  cent  cinquante-fept  grandes  plaques, & le 
deffous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante  & dix 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  cette  efpèce 
dans  les  Indes. 

RONDE  (la). 

Tcjiudo  orbicutaris . LlN. 

T t pu  do  pedibus  palmaùs , tejiâ  articulai  J planiuf- 
culâ.  Lin.  Àmphib.  Serp.  Tefludo  5. 

Cette  Tortue  a l’écaille  du  dos  petite  , d’une 
figure  arrondie  , & fans  aucune  échancrure  à l’une 
ou  l’autre  extrémité.  L’écaille  du  deffous  eft  fendue 
en  deux  dans  fa  partie  poftéricurc.  Les  doigts  des 
pieds  font  réunis  par  une  membrane  commune  en 
forme  de  plante  orbiculaire.  On  trouve  cette 
Tortue  dans  les  provinces  méridionales  de  l'Eur 
rope.  (Lin.  ibid.  ). 

ROUGE  ( la  R*ine  ). 

Hyia  rubra . Seba  1 1 , tom.  68 , fig.  5, 

Id.  Laur.  Spec.  Med.  pag.  33. 

Cette  Raine  a la  tête  d’une  grofleur  confidé- 
rable  à proportion  du  corps , & l’ouverture  de  la 
gueule  très-fpacicufe.  Elle  eft  d'une  couleur  rouge* 
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•flans  laquelle  paroi  t confiner  Con  cara&crc  âlC- 
tinétif.  On  la  trouve  en  Amérique. 

ROUGE-GORGE  (le  Lézard). 

Lacerta  buliaris.  Lin.  Amphib.  Rcpt.  Lacert a , 

32, 

Lacer  ta.  eau  J à tercti  Ion  g J , vtficÂ  gulari.  Lin. 
ibitl. 

Lacerta  viriJis  Jamaicenjis . Catesb.  Car.  2 , 
tom.  66. 

Ce  Lézard  eft  petit , & a le  corps  d'une  cou- 
leur verte.  Il  eft  remarquable  fur- tout  par  une 
«fpèce  de  velTie  rouge  , qu’il  a lous  la  gueule , & 
qu’il  gonfle  ou  rend  (laïque  à Ion  gré.  On  pré- 
tend qu’il  l’entle  lorfqu  il  eft  effraye.  Ce  Lézard 
fc  trouve  à la  Jamaïque.  Lin.  ibid. 

Rouge-gorge  ( le  Serpent  ). 

Colubcr  jugularis . Lin.  Amphib.  Serp.  Coluber , 
*97- 

Le  principal  C3raûère  diftinélif  de  ce  Serpent 
confifte  dans  la  couleur  de  fa  gorge  qui  eft  d’un 
rouge  de  fane.  Le  refte  du  corps  eft  d’une  cou- 
leur noire.  Le  ventre  eft  recouvert  par  cent 

uatre-vingt-quinze  grandes  plaques , & le  deffous 

e la  queue  eft  garni  de  cent  deux  paires  de 
petites  plaques.  Cette  efpcce  le  trouve  en  Egypte 
où  elle  a été  obfervée  par  HalTelquift. 

ROULEAU  ( le  ),  efpèce  de  Serpent. 

Anguis  Scytale.  Lin.  Amphib.  Serp.  Ang . if  3. 

Anguis  jiutis  abJominalibus  , 227  , S quanus  eau- 
daltbus  14. 

Gronov.  Muf.  2 , n*.  4. 

Seb.  Muf.  1 , tom.  2 ,tig.  1, 2 , 3, 4-Id.  tom.  7, 
fig.  4.  Id.  tom.  10,  fig.  3. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  exaélement  de  la  meme 
couleur  que  le  corps  dont  elle  ne  paroit  point  être 
diftinguée.  Elle  s’applatit  un  peu  vers  la  partie 
intérieure  \ elle  eft  large  fupérieurement , un  peu 
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convexe , couverte  entre  les  yeux  & le  mufeau  de 
deux  grandes  écailles  polygones  , derrière  les- 
quelles on  en  obi'crvc  une  autre  plus  grande  fit 
quadrangubire  , limée  au  milieu  de  la  diftance 
d'un  œil  à l’autre.  La  partie  antérieure  de  la  tête 
eft  un  peu  arrondie , & le  deffous  forme  une 
convexité  oppoléc  à celle  de  la  partie  ftipéiicure. 

Les  yeux  font  très-petits  , un  peu  arrondis , 
fttués  vers  les  angles  des  mâchoires  dans  la  partie 
fuperieure  de  la  tête  , & très  - écartés  l'un  de 
l'autre. 

Les  narines  font  percées  de  part  8c  d'autre  d'un 
très-petit  trou  ; elles  occupent  les  côtés  antérieurs 
du  mufeau,  6c  laifl'ent  entre  elles  une  dillance 
confidérable. 

La  mâchoire  fupérieure  eft  un  peu  plus  longue 

Îue  l'inférieure.  La  langue  eft  fendue  en  deux. 

es  dents  font  aiguës,  égales  entre  elles,  tour- 
nées  vers  le  dedans  de  la  gueule , 8c  nombreufet 
dans  l’une  8c  l'autre  mâchoire. 

Le  tronc  eft  d'une  groffeur  uniforme  depuis  la 
tête  julqu'â  l'anus , un  peu  arrondi , garni  de 
grandes  écailles  difpofées  en  recouvrement  ; les 
grandes  plaques  qui  recouvrent  la  partie  inférieure 
lont  difpofées  fur  deux  cent  vingt-fept  rangées, 
fuivant  Gronovius  , fie  fur  deux  cent  quarante  , 
félon  Linnatus. 

La  queue  eft  très -courte,  arrondie,  un  peu 
plus  mince  que  le  tronc,  épaiffie  à fon  extré- 
mité , 6c  couverte  inférieurement  de  quatorze 
rangs  de  petites  plaques  , au  rapport  de  Grono- 
vius , fie  de  treize  rangs , fuivant  Linnaeus.  On 
trouve  ce  Serpent  dans  les  Indes. 

Sa  couleur  , félon  Linnxus  , eft  blanchâtre  , 
avec  des  bandes  rouffes.  Les  écailles  font  bordées 
(à  fie  là  de  points  de  couleur  de  rouille. 
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Coluher  Saurita.  Lin.  Amphib.  Serp,  Colub . 277. 

Anguis  gracilis  fufcus.  Catesb.  Car.  2 , tom.  ^2. 

Ce  Serpent  eft  long  & fluet.  Le  deffus  de  Ion 
corps,  félon  1a  delcripûon  de  Catesby , efrd’un 
brun  foncé,  avec  trois  raies  blanches  fit  paral- 
lèles qui  s’étendent  fur  toute  fa  longueur.  Le 
ventre  eft  blanc.  Suivant  Linnæus  les  lignes  pa- 
rallèles dont  on  vient  de  parler  font  d'une  cou- 
leur verdâtre  , fit  elles  ont  en  effet  cette  teinte  fur 
la  tigure  donnée  par  Catesby.  L'abdomen  dans 
cette  efpèce  eft  recouvert  par  cent  cinquante- 
fix  grandes  plaques , fit  le  delïous  de  la  queue 
eft  garni  de  cent  vingt  fit  une  paires  de  petites 
plaques.  Ce  Serpent  eft  très -agile,  fie  ne  fait 
ancune  morfure  dangcrcule.  On  le  trouve  dans 
la  Caroline. 

SC1NQUE  ( le  ) , efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Scincus.  Lin.  Amphib.  Rept,  Lacer  ta  , 
n°.  22. 

Lacerta  caudâ  tereti  , mcdiocri  , apîce  comprejfa , 
digitis  mutins , marginatü.  Lin.  ibid. 

Gronov.  pag.  76,  n°.  49.  Scincus  pedibus  pen- 
tadatlylis , inerrrubus , digttts  lobatis. 

Se  b.  Muf.  2,  pag.  42,10m.  105  , fig.  3.  Scincus 
ojficinalis . 

Rai.  Quadr.  271.  Scincus . 

Le  Scinque  a beaucoup  de  reftemblance  avec  | 
le  Gekko.  Voici  les  principaux  caractères  qui  1 
peuvent  fervir  à l'en  diftinguer. 

Son  mufeau  eft  plus  pomtu.  Son  dos  eft  retevé 

Î>ar  une  arête  longitudinale  qui  s'étend  depuis 
a tête  jufqu’aux  pieds  de  derrière.  Sa  queue  eft 
beaucoup  plus  courte  ; à peine  égale-t-elle  le 
corps  en  longueur.  Elle  eft  un  peu  arrondie  à fa 
aaitfancc  fit  comprimée  vers  fon  extrémité  ; elle  eft 
garnie  par-deffus  d’écailles  d une  figure  à-peu-près 
orbiculaire , larges , placées  en  recouvrement  les 
unes  fur  les  autres  , fit  par- delïous  de  plaques  tranf- 
verfales  , relevées  en  bofle  , comme  celles  qui 
couvrent  l’abdomen  des  Serpens.  • 

Les  pieds  font  garnis  d'un  rebord  fur  les  côtes. 
Les  doigts  font  en  forme  de  lobes  , fit  dépourvus 
d’ongles , à moins  qu’on  ne  donne  ce  nom,  comme 
a fait  Linnæus,  ( Lin.  Aman.  Muf.  Princ.  n°.  21. 
Voye\  la  note  à la  fin  de  la  page),  à l'extrémité 
même  des  doigts,  qui  eft  élargie,  comprimée, 
convexe  cn-deiius  , fit  un  peu  concave  par-deflous. 
Gronov.  Muf. 

La  couleur  du  Scinque,  félon  M.  Laurenti,(LAHR. 
Specimen  Medic.  llenna  ty(8  ) , eft  d’un  brun 
foncé.  On  le  trouve  dans  les  lieux  montagneux 
de  la  Lybie  , de  l’Egypte , fit  de  l’Arabie  péirée. 
SCORPION  (le  Lézard ). 

Tefiudi)  Scorpioidts.  Ll  N. 

Te  fie  do  pedibus  fubdigitatis , front  c c allô  sa  trilobâ , 
caudâ  unguiculaid . Lin.  Amphib.  Rept.  Tefiudo  8. 
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L'écaille  fupérieure  de  cette  Tortue  eft  d’une 
figure  oblongue,  fit  d’une  couleur  noire.  Elle  eft 
relevée  à l'endroit  du  dos  par  trois  efpèces  d’a- 
rctes  peu  marquées.  Les  lames  qui  la  recouvrent 
font  bombées  en  forme  de  boucliers.  La  tête  eft 
couverte  antérieurement  d'une  peau  calleufc  qui 
fc  divife  en  trois  lobes  à l’endroit  du  front. 

Les  pieds  ont  cinq  doigts , garnis  d’ongles  aigus , 
excepté  le  doigt  extérieur  de  chacun  des  pieds  de 
derrière  , qui  eft  fans  ongle.  L’extrémité  de  U 
queue  eft  armée  d’une  efpèce  de  corne  reconrbée. 

( Lin.  ibid.  ) 

La  Tortue  des  Indes  décrite  par  M.  Perrault 
avoit  aufti  la  queue  terminée  par  un  cal  que  cet 
Auteur  compare  à la  corne  dun  Bœuf  ; mais  les 
autres  caractères  de  cctto  Tortue  ne  paroilTent  pas 
s’accorder  avec  ceux  de  la  Tortue  qui  eft  l’objet 
de  cet  article.  Celle-ci  fe  trouve  à Surinam. 

SEPS  (le),  efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Seps.  L 1 N.  Amphib.  Rept.  Lacerta  , 
n°.  17. 

Lacerta  caudâ  verticillatâ  longiore , futur â latérale 
refiexâ  ,fquamis  quadr atis.  Lin.  Ibid. 

Ici.  Amæn.  Acad.  Muf.  Princ.  n°.  20.  Lacerta 
caudâ  verticillatâ  , pedibus  fubpcntadattylis , fqua- 
mis  qu.:draiis. 

Ce  Lézard  a la  tête  très  - petite  , le  corps  ob- 
long , 6 L couvert  d’écailles  quadranguîaires  d’une 
petitcffe  extrême , qui , par  leur  dilpofition  for- 
ment des  ftries  twnlverfales  fit  d’autres  longitudi- 
nales , ce  que  Linnæus  dit  être  particulier  à cette 
efpèce.  L’abdomen  a un  rebord  aigu  fit  recourbé  v 
attaché  de  part  fit  d’autre  au  tronc,  ce  qui  eft 
encore  un  caraflère  propre  à ce  Léiard.  La  future 
qui  tonne  ce  rebord  s’étend  depuis  1a  tête  jufqu’à 
lanus.  • 

La  queue  eft  de  la  longueur  du  corps;  elle  eft 
entourée  de  cinquante-fept  rangs  annulaires  d’é- 
cailles, plus  fcnhblemcnt  relevées  en  aréu  c e 
certes  du  corps,  ce  qui  la  fait  paraître  canne. «.c. 
Elle  eft  de  plus  extrêmement  aiguë. 

Les  pieds  de  devant  font  très -courts  fc  ont 
cinq  doigts  très- petits  fir  garnis  d’ongles.  Le  pouce 
eft  à peine  fenfible.  Les  pieds  de  derrière  ont  éga- 
lement cinq  doigts  très-minces  fit  garnis  d’ongle». 
Les  cuifles  paroiffent  dentées  depuis  leur  angle 
inférieur , ce  qui  provient  de  dix  tubercules  dont 
elles  font  chargées. 

La  couleur  de  l’animal  eft  d’un  gris  livide,  qui 
prend  une  teinte  plus  foinbre  vers  le  milieu  du 
tronc.  I e dos  eft  marqué  d'une  bande  jaune  fie 
tranfverfale , placée  auprès  de  Y anus  , fit  à la- 
quelle répond  une  autre  bande  de  couleur  blan- 
châtre. • 

On  trouve  ce  Lézard  dans  les  pays  méridionaux, 
(Lin,  Aman.  Acad .). 
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SUITE  DE  L’INTRODUCTION 

A l'Hijloire  Naturelle  du  cinquième  Ordre  des  Animaux. 

S E R P E N S. 

Des  écailles  , fans 

pieds  ni  nageoires. 

PREMIER  GENRE. 

Serpens  à Sonnettes , c'ejl-à-dire , qui  ont  au  bout  de  la  queue  des  anneaux 

mobiles  & fonores. 

E S P É 

CES 

i Le  Millet. 

3 Le  Teuthlaco. 

Trois  rangs  longitudinaux  dt  taches 

Nué  dt  jaune  & de  brun. 

noires. 

i Le  Boiquira. 

4 Le  Muet. 

Une  chaîne  dt  taches  noirâtres  bordées 

Une  chaîne  de  grandes  taches  noires 

dt  Marte. 

rhomboïdates  fur  le  dos. 

SECOND 

GENRE. 

• 

Serpens  qui  ont  des  plaques  fous  le  ventre  & fous  la  queue , fans  fonnettes. 

ESPÈCES. 

i Le  Tort». 

5 Le  Mangeur  de  Rats. 

Un  gros  dos. 

Bleu  avec  des  taches  rondes. 

x Le  Bojobi. 

6 Le  Cenchris. 

Vcrd  ou  orangé. 

Jaunâtre. 

J L’ H I P N A L E. 

7 Le  Mangeur  de  Chèvres. 

Nué  de  grts  & de  jaunâtre'. 

Bleuâtre  avec  des  taches  rondes , blan- 

4 Le  Devin. 

ches  , & bordées  dt  noir  fur  Us  côtés  du 

Une  croix  en  partie  courbe  fur  ta  titt. 

corps. 

8 L'Ophrie. 
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S E R P E N S. 

SERPENS. 

8 L’Ophrie. 

to  Le  Parterre. 

Tort u & brun. 

La  tête  marquée  de  traits  jaunis , dif- 

9 L’Enydre. 

pofès  en  différent  fins  réguliers. 

. Nué  de  gris,  avce  de  longues  dents  de  dejjous. 

TROISIÈME  GENRE. 

Serpens  qui  ont  de  grandes  plaques  fous  le  corps,  & de  petites  plaques  fous 

la  queue. 

ESPÈCES. 

i La  Vipère  d’Egypte. 

io  Le  Bali. 

Le  corps  coure  & pâle , avec  des  taches 

Sous  le  corps  quatre  lignes  de  points  bruns. 

brunes. 

ii  Le  Serpent  des  Dames. 

z L’Atropos. 

Blanc  avec  des  bandes  noirâtres. 

Blanc , avec  des  cercles  bruns. 

iz  L’A  lui  re. 

3 Le  Leberis. 

Blanc. 

Des  lignes  noires. 

13  Le  Ponctué. 

4 Le  Lutri  x. 

Jaune  par-defous  , avec  neuf  points 

noirs . 

Le  dos  & le  ventre  jaune  , les  côtes 

14  Le  Triangle. 

bleuâtres. 

3 Le  Calemar. 

Un  triangle  brun  au-deffus  des  narines. 

Livide  , avec  des  lignes  & des  points 

15  La  Vipère. 

bruns. 

Une  bande  noirâtre  en  {ig-{agle  long 

6 Le  Camus. 

du  dos. 

Une  croix  blanche  fur  la  tête , avec  un 

16  La  Dipsade. 

point  noir  au  milieu. 

Noirâtre. 

7 Le  Strié. 

17  L’Anguleux. 

Le  dos  frie. 

Brun-clair,  avec  des  bandes  noirs. 

8 L’AMM  ODITE. 

18  Le  Bluet. 

Une  verrue  fur  le  ne\. 

Des  écailles  mi -parties  de  bleu  & de 

9 Le  Ceraste. 

blanc. 

Une  dent  f aillante  au  -de fus  de  chacun 

19  Le  Blanc. 

des  yeux. 

Blanc  fans  taches. 

Hifoire  Naturelle,  Tome  II, 
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xo  L’Aspic. 

Le  tou  étroit. 

xi  Le  T y phe. 

Bleuâtre. 

xx  Le  Vampum. 

Une  bande  teinte  de  brun  fur  chacune 
des  grandes  plaques  du  ventre. 

xj  Lf.  Lebetin, 

De  couleur  /ombre  , avec  des  points 
bruns  Jbus  le  corps. 

X4  La  Tête-noire. 

La  tête  noire , le  corps  brun  & lifie. 

X5  Le  Cobei. 

De  couleur  cendrée  & parjemée  de  li- 
gnes blanches  & obliques. 

x6  Le  Regine. 

Blanc  & noir  fur  le  ventre , brun  fur  le 
refit  du  corps. 

%-j  L’An  N elé. 

Des  bandes  noires  & tranfverfales  fur 
le  dos. 

x8  L’Ibibe. 

Une  file  de  points  noirs  de  chaque  côté 
du  corps. 

xç  Le  Mexiquain. 

Cent  trente-quatre  grandes  plaques  , & 
foixante-dix-fept  petites. 

JO  L’HÉB  KAÏQUE. 

Des  appartnees  de  caractères  hébraïques 
blancs  fur  le  corps. 

ji  L’Aurore. 

Le  dos  jaune  , le  refie  du  corps  livide. 

jx  Le  Sipède. 

De  couleur  fauve. 
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jj  Le  Maure. 

Des  bandes  tranfverfales  noires  fur  Us 
côtés  du  corps. 

j4  Le  Chaiqu*. 

Deux  bandes  blanches  fur  un  fond  gris. 
jj  Le  Moqueur. 

Une  bande  blanche  dentelée  fout  la 
queue. 

j6  Le  Mjliaire. 

Une  tache  blanche  fur  les  écailles. 

j7  La  Bande-noire. 

Une  bande  noire  entre  les  yeux. 
j8  Le  RhomboIdal. 

Des  taches  bleues  rhomboidales. 
j9  Le  Vert-et-Bleu. 

Bleu  par-dcjfus  , verdâtre  par-defious. 

40  Le  Serpent  a Collier. 

Noir  avec  une  tache  blanche  de  chaque 
côté  du  cou. 

41  L’Agile. 

Des  bandes  brunes  & blanches. 

4x  Le  Lacté. 

Blanc  avec  des  taches  noires. 

4j  Le  Dard. 

"Le  corps  cendré,  avec  des  bandes  noires 
le  long  du  dos  & des  côtés. 

44  La  Losange. 

Des  bandes  blanches  en  forme  de  lo- 
fanges. 

45  Le  Collier. 

Trois  points  blancs  fur  le  cou. 
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46  Le  Noir  et  Fauve. 

Quarante-quatre  anneaux  alternative- 
ment noirs  & fauves. 

47  Le  Pale. 

Pâle  avec  des  taches  grifes  & des  points 
bruns. 

48  Le  Rayé. 

Bleuâtre  avec  quatre  lignes  brunes. 

49  Le  Serpent  a Lunettes. 

Une  figure  de  lunettes  fur  le  cou. 

50  Le  Padere. 

Blanc  avec  plujteurs  paires  de  taches 
brunes  fur  le  dos. 

51  Le  Grison. 

Blanc  avec  des  bandes  brunes. 

51  La  Chaîne. 

Noir  - bleuâtre  avec  des  lignes  jaunes. 

53  Le  Malpole. 

Blanc  cn-dejfous  , bleuâtre  en^lejfus  , 
avec  des  bandes  noires, 

54  Le  Large-queue. 

La  queue  obtufe  & applaeie. 

55  Le  Syrtale. 

Trois  bandes  d'un  verd-bleuâtrt  fur  un 
fond  brun. 

56  L’Atroce. 

Blanc  avec  des  écailles  relevées  en  arêtes. 
37  Le  Gibon. 

De  couleur  de  rouille  parfemée  de  blanc . 
58  Le  Nébuleux. 

Nul  de  brun  & de  cendré. 
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59  Le  Sombre. 

Une  tache  brune  derrière  chaque  ceil. 

60  Le  Saturnin. 

Cendre-pâle. 

61  Le  Blanchâtre. 

Blanchâtre  avec  des  bandes  brunes. 

61  Le  Sans-tache. 

Tout  blanc. 

6}  L’a  pre. 

Une  tache  noire  &■  fourchue  fur  la  tête. 

64  Le  Caréné. 

Le  tTos-d'âne. 

65  Le  Corallin. 

Seiqe  bandes  rouges  le  long  du  corps. 

66  Le  Guinpe. 

Deux  cens  trois  grandes  plaques  & foi- 
xantc-treiqe  petites. 

67  Le  Saurite. 

V trdâtre  par-deffous  , brun  par-dejfus  , 
avec  trois  bandes  verdâtres. 

68  Le  Lien. 

La  gorge  blanche, 

69  Le  Décoloré. 

Cendré-bleuâtre, 

•jo  Le  Si  talé. 

Gris  avec  une  bande  bordée  de  noir. 

71  Le  Triscàle. 

Bleu  avec  trois  lignes  brunes  furie  dos 
qui  fi  réuniffent  près  de  la  tête. 

71  Le  Moucheté. 

Des  taches  rouges  & noires  fur  le  dos , 
& carrées  fur  le  ventre. 
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73  Le  Lemnisque. 

85  Le  Fil. 

Des  anneaux  blancs  & noirs. 

Le  corps  tris-menu  & la  tête  greffe , 

74  Le  Bai  - rouge. 

Hoir  en-deffus , blanc  en  - deffous. 
86  Le  Minime. 

Bal-rouge,  avec  des  taches  blanches. 

Les  tempes  blanches , avec  des  taches 

75  Le  Dipse. 

noirâtres. 

Bleu  avec  des  écailles  bordées  de  blanc. 

87  Le  Fer  - a-Cheval. 

7 6 Le  Pelie. 

Une  bande  brune  & courbe  entre  les 

Le  ventre  verd , avec  une  ligne  jaune  de 

yeux. 

chaque  côté. 

88  Le  Serpent  de  Minerve. 

77  Le  Tyrie. 

Bleu  avec  trois  bandes  brunes  fur  la 
tête  , & une  fur  le  dos. 

Blanchâtre  avec  trois  rangs  longltudl- 

89  Le  Cendré. 

naux  de  taches  brunes  rhomboïdales. 

78  Le  Rouge-gorge. 

Cendré  en-deffus  , blanc  cn-deffous. 

La  gorge  de  couleur  rouge. 

90  Le  Vert. 

De  couleur  tris-verte. 

79  Le  Pethoie, 

Couleur  de  foufre,  avec  des  taches  & des 

91  Le  Muqueux. 

raies  noires. 

Deux  grandes  plaques  & cent  quarante 

80  Le  Verdâtre. 

plaques. 

Bleu  par-dtjfus , verdâtre  par-deffous. 

91  Le  Domestique. 

81  Le  Molure. 

Deux  taches  noires  entre  les  yeux. 
93  Le  Cenco. 

Deux  cent  quarante -huit  grandes  pla- 

ques  & cinquarue-neuf  petites. 

Brun  avec  des  taches  pâles  & des  bandes 
blanches. 

81  Le  Boiga. 

94  Le  Nez  Retroussé. 

Verd-doré , avec  Us  écailles  noires  par 

• 

U bout. 

Une  raie  pâle  furies  côtes  du  corps. 

95  Le  Bleuâtre. 

83  Le  Pétalaire. 

De  couleur  bleuâtre. 

Pâle  cn-deffous  , brun  en-dejfus  , avec 

des  bandes  blanches. 

96  L’Argus. 

84  L’HaïE. 

Des  taches  formées  par  des  cercles  blancs 
& rouges , & difpoféts  fur  le  corps  en  lignes 

Des  écailles  a moitié  blanches. 

tranfverfales. 
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quatrième  genre. 

Serpens  qui  ont  des  écailles  fous  le  corps  & fous  la  queue. 

espèces. 

SERPENS. 

SERPENS. 

1 La  Pinade. 

8 La  Queue-plate. 

Bleu  avec  des  taches  noires  difpoféts  fur 

La  queue  obtufe. 

des  lignes  longitudinales. 

9 La  Queue  Lancéolée. 

î Le  Colubrin. 

Panaché  de  blanchâtre  & de  roux. 

La  queue  pointue. 

3 Le  Trait. 

10  Le  Rouleau. 

Les  plaques  du  ventre  fort  larges. 

Un  réfeau  noir  & inégal  fur  un  fond 

4 Le  Miguel. 

blanchâtre. 

Jaune  avec  des  raies  & des  anneaux 

11  L’Erix. 

roux.  ^ 

De  couleur  cendrée  , avec  trois  raies 

y Le  Rézeau. 

noires  & longitudinales. 

Les  écailles  blanches  aucentre,ôr  rouffes 

11  L’Orvet. 

furies  bords. 

6 Le  Serpent  cornu. 

Le  dos  couleur  de  rouille  , le  ventre 

Deux  dents  faillantes  en  forme  de  dé- 

gris. 

fenfes. 

13  Le  Serpent  de  Verre. 

7 Le  Lombric.  • 

La  queue  trois  fois  auff  longue  que  lt 

Blanchâtre  & en  forme  de  Lombric. 

corps. 

CINQUIÈME  GENRE. 

Serpens  qui  ont  des  anneaux  fur  le  corps  & fur  la  queue. 

“ESPÈCES.- 

I 1 L’Enfumé. 

1 i Le  Blanc. 

Nué  de  gris  & de  noirâtre'. 

Entièrement  blanc. 

SIXIÈME  GENRE. 

Serpens  qui  ont  la  peau  des  côtés  nue  & pliffée. 

ESPÈCES. 

1 L’Ibiare. 

î Le  Visqueux. 

Point  de  rides  fur  la  queue. 

Des  rides  fur  la  queue. 
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SERPENT  A COLLIER  (le). 

Coluber  nttrix.  Lis.  Amphib.  Rcpt.  Colub . 130. 

Cohtbef  f cutis  abJomirulibus  177,  cjujalibus  83. 
ld.  Aman.  Ampbib.  Gyllenb.  p.  330.  3. 

Rai.  quadr.  334.  Ab trix  torquata. 

(rRON.  Mu£  2.  p.  63,  n.  27. 

Ce  Serpent  ert  médiocrement  gros , mais  aflez 
long;  quelquefois  même  il  parvient  à une  grandeur 
conlidciable.  Il  a U tête  un  peu  large  CM  plate, 
arrondie  6 i obtufe  par  le  bout  ; la  gueule  ample  , 
munie  de  petites  dents  crochues,  tournées  vers  le 
eofier  ; le  cou  menu  près  de  la  tctc  , marqué  en- 
ceiTùs  de  taches  d un  jaune-pâle  ou  blanchâtre  ; 
ces  taches  forment  un  demi-cercle  ,ou  une  moitié 
de  collier,  d'où  eft  venu  à ce  reptile  le  nom  de 
Serpent  à collier . 11  y a de  part  &.  d’autre , à 
Textrêmité  du  demi- cercle,  une  grande  tache 
triangulaire,  dont  le  fommet  regarde  la  queue. 
Le  deflus  de  la  tête  eft  couvert  de  grandes  écailles , 
plus  foncées  en  couleur  que  celles  du  corps.  Les 
côtés  de  la  mâchoire  fupérieure  font  blanchâtres , 
& marqués  de  cinq  ou  lia  lignes  noires  perpendi- 
culaires. 

Le  tronc  eft  renflé  vers  le  ventre , & va  enfuite 
«n  diminuant  de  grofTcur , puis  Ce  termine  par  une 
queue  très-déliée.  La  couleur  du  dos  cft  noirâtre 
ou  d'un  gris-brun  ; le  deflous  du  corps  eft  blanc , 
près  de  U tête  , à la  rélerve  de  quelques  saches 
noires  fur  les  côtés.  Le  ventre  elt  varié  de  blanc, 
de  bleuâtre  & de  noir,  enforte  qu’mfcnfiblement 
les  taches  noires  augmentent  en  nombre  & en 
grandeur  jufqu’à  l'anus  & â la  queue  , où  prefque 
toutes  les  écailles  font  noires  , excepté  à leurs 
extrémités  qui  font  d’un  blanc  bleuâtre.  Le  defîùs 
du  corps  eft  couvert  de  petites  écailles , marquées 
de  lignes  noires  , qui  commencent  aux  extrémités 
des  grandes  plaques  de  l'abdomen , & montent  de 
diflance  en  diftancc  vers  le  milieu  du  dos  , en- 
forte  que  le  nombre  de  ces  lignes  pafle  quatre- 
vingt  de  chaque  côté , fans  compter  deux  rangées 
de  petites  taches  noires  moins  fenfibles,  qui  fe 
prolongent  depuis  la  tête  jufqu’à  ia  queue.  Les 
grandes  plaques  de  l’abdomen , dans  cette  efpèce , 
font  au  nombre  de  cent  foixanteôc  dix-fept,  & Je 
delTous  de  la  queue  eft  garni  de  quatre  - vingt- 
cinq  paires  de  petites  plaques. 

La  morfurc  de  ce  Serpent  n’eft  point  venimeufe  ; 
Wormius  obterve  qu’on  a vu  bien  des  gens  le 
manier  avec  les  mains  nues  , & le  porter  dans 
leurfein  fans  aucun  inconvénient.  Il  eit  fort  com- 
mun en  France  St  , félon  Linnxus  , en  Suède  , où 
il  entre  familièrement  dans  les  ctables.  11  fe 
plaît  dans  les  endroits  humides  6c  marécageux  , 
clans  les  prés  St  dans  les  buiiïons  , en  été  : 
mais  en  hiver,  il  demeure  pour  l'ordinaire  cou- 
ché St  engourdi  dans  des  trous , au  pied  des 
vieux  arbres  , ou  dans  des  levées  auprès  des 
haies.  Il  fe  nourrit  d’herbes,  d’infe&es,  & de  tout 
ce  qu’il  rencontiiî.  Il  mange  aulli  des  Souris , des 
Rats,  des  Létards  6c  des  Grenouilles.  Les  gens  de 
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la  campagne  rapportent  qu'il  entre  quelquefois  dan* 
les  pots  au  lait  pout  s'y  dcûlrcrer  ; qu'on  le  voit 
même  s'entortiller  autour  des  jambes  des  vaches. 
8c  fe  jetter  à leurs  mammelles  pour  en  fucer  le 
lait  ju (qu'au  fang  ; les  anciens  atttibuoient  la 
même  choie  au  Serpent  aquatique  nommé  Boa , 
qui  cil  tout  différent.  On  dit  encore  que  le  Serpent 
i collier  fe  glifle  quelquefois  dans  le  corps  de  ceux 
qui  dorment  le  long  des  eaux,  la  bouche  ouverte, 
fie  qu'on  le  fait  lortir  en  l'attirant  par  la  vapeur 
du  lait  bouillant.  Il  rampe  fur  la  terre  & nage  dans 
l’eau  avec  aflez  de  facilité  , ce  qui  l’a  fait  appeller 
Natrix  , Serpent  nageur. 

Le  Serpent  à collier  dépofe  fes  oeufs  dans  des 
trous  expolés  au  midi  le  long  des  levées  ou  fur 
les  bords  des  étangs , ou  des  eaux  croupilTames , 
8c  plus  ordinairement  dans  des  couches  de  tumier , 
où  , après  que  les  oeufs  ont  été  échauffés , tant  par 
la  chaleur  du  fumier  que  par  les  rayons  du  foleil, 
les  petits  en  fortent  en  état  de  fe  mouvoir  6c  de 
ramper.  (Suite  Je  h Matière  médicale  de  GtOFFROT, 
Règne  animal  , tome  a,  tm  partie.  ) 

Serpent  a lunettes  (le). 

Cailler  naja.  Lin.  Amphib.  Serp.  Coluler  153. 

Seb.  Mu(.  1 , tom.  44  , tîg.  1. 

ld.  Mufagjfetom.  83  , fig.  1 ; tom.  89 , fig.  1,1, 
3,4;  tom.^,  fig.  1 , 1 ; tom.  94 , fig.  1 ; tom.  97  , 
hg.  1 , 1 , 3 , 4. 

Kiimph.  Aniarn.  363 , tom.  367. 

Ce  Serpent  efl  remarquable  par  un  renflement 
que  forment  les  parties  latérales  de  fon  cou,  & par 
une  tache  d'une  figure  particulière  qui  répond  à 
ce  renflement , fur  la  partie  fupérieure  dai  corps. 
Cette  tache  imite  à - peu  - près  un  arc  de  cercle 
terminé  par  deux  anneaox  , ce  qui  l’a  fait  compa- 
rer aux  lunettes  dont  on  fe  fert  pour  aider  1a  vue  : 
de  - là  le  nom  de  Serpent  à lunettes  que  l’on 
a donné  à cet  animal.  La  tache  dont  il  s’agit 
varie  dam  les  diverfes  figures  données  par  Seba, 
6c  citées  à la  tête  de  cet  article.  Par  exemple , 
dans  la  figure  1 de  la  44"  planche  du  tome  1 , 
Tare  dont  on  a parlé  cil  rétréci  6c  terminé  par 
deux  crochets.  On  voit  une  tache  ronde  fous  cet 
arc  6t  dans  chacun  des  crochets , cnl'orte  que  l’on 
a cru  appercevoir  dans  cet  aflemblage  les  princi- 
paux train  de  la  figure  humaine. 

La  couleur  de  ce  Serpent  tire  lur  le  roux,  avec 
un  mélange  de  blanc  6t  de  cendré.  La  variété 
defignée  par  la  figure  3 de  la  planche  89  du  a* 
volume  de  Seba  , a le  corps  entouré  de  bandes 
pourpiées  , difpofëes  de  manière  qu’il  y en  a 
toujours  trois  étroites  entre  deux  larges.  Le  ventre 
eft  garni  de  cent  quatre-vingt-treize  grandes 
plaques , 6c  le  deffous  de  la  queue , de  loixante 
paires  de  petites  plaques.  Ce  Serpent,  dont  la 
morfure  elk'  très-venimeufe  , fuivant  Linnsus  , fe 
trouve  dans  les  Indes  orientales. 

SERPENT  A SONETTE  (le). 

Cratalut  Dry  mas.  Lin.  Amphib.  Serp.  Crotalus  , 
193. 
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Anyïu  Sentis  abdominal tkus  ,1 , Caudaltbus  3 O. 
Lin.  Aman.  Mut'.  Princ.  pag.  578 , 14. 

Se».  Muf.  a,  tom.  95 , fig.  3 ; Si  tom.  96,  fig.  1. 
Ce  Serpent  à la  tete  très-obtufe.  Son  front  eft 
couvert  de  deux  grandes  lames  & de  plufieurs 
écailles  d'une  largeur  médiocre.  Sa  gueule,  qui 
préfente  une  très-large  ouverture,  eft  garnie  de 

Eart  & d’autre  en  fes  bords  de  quatorze  écailles. 

es  dents  font  difpofées  folitairement  dans  la 
mâchoire  fuperieure  : elles  reiTemblent  aux  dents 
canines , & (ont  mobiles,  très-grandes  , très-aiguës, 
& recourbées  au-dedans  d’une  efpèce  de  fac  ou 
de  veftie. 

Le  tronc  eft  revêtu  d'écaiiles  ovales  ; celles  du 
dos  font  relevées  en  arrête , & plus  aigues  que 
le»  autres  ; celles  qui  avoifinent  la  tête  (ont  plus 
petites  , & toutes  forment  une  efpèce  de  com- 
partiment qui  imite  un  quinconce.  On  compte 
fur  l'abdomen  cent  foixante  cinq  grandes  plaques , 
qui  fe  fuccèdent  fans  interruption  depuis  la  gueule 
jufqu’à  l'anus. 

La  queue  eft  garnie  par-deftbus  de  trente  petites 
plaques , qui  ne  font  point  divifées  par  le  milieu  , 
comme  dans  les  autres  genres  de  Scrpens.  Elle 
eft  terminée  par  plufieurs  petits  corps  cartilagi- 
neux , renflés , tranfparens , engages  l'un  dans 
l’autre,  ayant  à-peu-près  la  ligure  d’un  cœur,&. 
compofés d'une  fubftance  aride,  fragile  & fonore. 
On  dit  que  chaque  année  il  funient  une  nou- 
velle articulation  à cet  aflemblage , ce  qui  n'eft 
pas  deftitué  de  vraifemblance , puifque  les  deferip- 
tions  des  différens  auteurs  font  varier  le  nombre  de 
ces  articulations  depuis  cinq  jufqu’à  vingt , Si  meme 
jufqu’à  quarante. 

Lorfque  ce  Serpent  veut  s'élancer  fur  fa  proie, 
il  contracte  fubitement  fon  corps  en  alongeant  la 
tête  , 6c  au  même  inftant  toutes  les  pièces  dont 
l'extrémité  de  fa  queue , à laquelle  on  a donné 
le  nom  de  fonette , eft  compofée , fe  rapprocheQt , 
s'entrechoquent,  & font  retentir  l’air  d’un  bruit 
éclatant  , qui  eft  comme  l'avant-coureur  d’une 
morfure  prochaine.  Les  voyageurs  font  avertis  par 
ce  bruit  de  fuir  promptement , Ôc  de  fe  dérober 
aux  attaques  d’un  ennemi  fi  redoutable.  On  dit 
que  fon  approche  s’annonce  encore  par  une  odeur 
feetide  particulière  , qu’il  exhale  à une  certaine 
diftance.  Selon  Linnæus,ceux  qui  oiit  été  mordus 
par  ce  Serpent,  l’un  des  plus  venimeux  qu'il  y 
lit , meurent  dans  l’intervalle  du  même  jour,  ou 
au  plus  tard  , du  fécond. 

Le  même  auteur  rapporte , d'après  le  témoi- 
gnage unanime  des  voyageurs  qui  avoient  été  en 
Pcnltlvanie , que  quand  le  Serpent  à Sonette  apper- 
çoit  un  Ecureuil  fur  un  arbre,  il  fe  couche  au 
pied  , Si  coniidère  fa  proie  avec  des  yeux  étince- 
lant Si  U gueule  béante  ; que  FEcureuil  épouvanté 
court  de  tous  côtés  fur  l'arbre  en  cherchant  à 
échapper  par  la  fuite  , mais  qu’enfin  , épuifé 
de  fatigue  , il  tombe  dans  la  gueule  de  fon  en- 
nemi. 
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Le  corps  d'un  jeune  Serpent  de  cette  efpèce, 
obfcrvè  par  Liiuucus  , avoir  à peine  denx  pieds  de 
longueur , Si  étoit  d’une  couleur  cendrée  , avec 
quelques  taches  jaunâtres  fur  le  dos-,  mais  ce  Ser- 
pent s’accroît  quelquefois  jufqu’à  h longueur  de 
cinq  pieds.  On  le  trouve  dans  le  Bréftl , la  Vir- 
ginie, &c. 


SERPENT  DE  VERRE  (le). 

Anguis  ventralis.  Lin.  Amphib.  Sorp . Ang.  350, 

Cite  Ut  a maculai  a.  Catesb.  Car.  1 , tab.  59. 

Ce  Serpent  a U tête  fort  petite.  Sa  longueur  va 
rarement  jufqu’à  deux  pieds.  Le  deftiis  du  corps 
eft  d’une  couleur  mêlée  de  brun  ôt  de  verd  , avec 
des  taches  jaunes  difpofées  fymétriquement.  Le 
ventre  eft  jaune  & d’une  teinte  plus  claire  au 
milieu  que  fur  les  côtés.  La  peau  eft  fort  lifTe  & 
lui I ante  , garnie  d’écailles  très -petites  Si  très- 
ferrccs  entre  elles.  Suivant  Linnscus , le  ventre  eft 
court.  Si  l’on  y obferve  une  cipèce  de  future 
creufe.  La  queue  eft  compofée  d'anneaux  ,&  trois 
fois  aufli  longue  que  le  refte  du  corps.  Elle  eft 
garnie  inférieurement  de  deux  cent  vingt- deux 
rangées  d'écaiiles.  Celles  qui  recouvrent  l’abdo- 
men font  au  nombre  de  cent  vingt-fept. 

On  trouve  ces  Serpens  en  f?rand  nombre  dans 
les  bois  fablonneux  de  la  Virginie  &.  de  la  Caro- 
line. Ils  parodient  au  printemps,  plutôt  que  les 
autres  Serpens.  On  ne  les  croit  pas  dangereux. 
(Catesb.  ibid. ). 

SERPENTINE  (la Tortue). 

Tejludo  Serpentin a.  Lin. 

Tejludo  pedibus  digüatis  , te  fl  J fubcarinata , pojlici 
obtus  a,  acuü  quirvjue- dentatâ.  Muf.  Ad.  Fr.  2.  p. 
36.  Lin.  Amphib.  Rept.  Tejludo  13. 

La  tête  de  cetre  Tortue  a quelque  rcftemblance 
avec  celle  d’un  Serpent.  L’ecaille  fupérieure  eft 
un  peu  relevée  en  arrête , obtufe  à fon  extrémité 
de  derrière  , Si  découpée  eq  cinq  dents  aiguës. 
Les  doigts  des  pieds  font  peu  diftingués  entr'eux. 
La  frngucurde  la  queue  égale  celle  de  coure  l’écaille 
fupérieure.  On  trouve  cette  Tortue  dans  les  eaux 
douces  de  la  Chine.  ( Lin.  ibid.  ). 

SIBON  (le)  , efpèce  de  Serpent. 

CAuber  Sibon.  Lin.  Amphib.  £erp.  Coiub.  264. 

Anguis  J cutis  abdomiruslibus  1 80  , f au  amis  eau - 
daltbus  1 35.  Lin. simxn.  Muf.  princ.  585.  32. 

St  b.  Muf.  1. 1.  14.  f.  4. 


Ce  Serpent  a la  tête  d’une  forme  un  peu  ar- 
rondie, & très-fenfiblement  aplatie  ; les  yeux 
grands  ; le  tronc  couvert  d’écailles  rhomboidales , 
Si  garni  pardeftous  de  cent  quatre-vingt  grandes 
plaques  -,  la  queue  courte  Si  étroite  , ayant  la 
furface  inférieure  recouvette  par  cent  trente-cinq 
paires  de  petites  plaques. 

Ce  Serpent  eft  couleur  de  rouille  , mélangée  de 
blanc  ; mais  ces  deux  couleurs  , qui  paroilTer.t 
fondues  enfemble  lur  le  refte  du  corps , font  di£ 
tinftes  fur  l'abdomen  , où  le  brun  eft  difpcriîé  par 
taches  fur  un  fond  blanc* 
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Ce  Serpent  fe  trouve  en  Afrique;  il  eft connu 
do  Hottentots  fous  le  nom  de  Sibon, 

SILLONNÉ  , (le  Lc«rd  J. 

Laça  ta  Bicarinata.  LlN.  Amphib.  Rept.  La- 
ccrta , n°.  8. 

Laccrta  caudâ  comprtfsâ  , fuprà  bicarinata  me- 
d'iocrï  , dorfo  quadrifariam  carinato-Jlriato.  Ll  N.  ibid. 

Ce  Lézard  eft  petit  6c  d'une  couleur  grife.  Le 
dos  eft  marqué  de  deux  ftries  très-fenfibles  , & a 
les  côtés  relevés  en  arrête  de  part  6c  d'autre  par 
une  rangée  d ccaillcs , enforte  qu’il  paroit  plifîc  ; 
les  flancs  lont  couverts  d écaillés  convexes  en  forme 
de  tubercules.  Le  ventre  eft  partagé  par  vingt-quatre 
rangées  d’écaiiles  difpofées  tranlverfalement , 6c 
foi  niées  chacune  de  fix  écailles.  La  queue  eft  à 
peine  plus  longue  que  la  moitié  du  corps.  Elle  eft 
comprimée  , {triée  pardellous , lifle  par  les  côtés, 
& relevée  en-deflus  par  une  double  faille  en  forme 
de  caréné.  11  n’y  a aucune  crête  fur  le  corps.  Ce 
Lézard  lé  trouve  dans  les  Indes.  (Syfl.  nat.  ), 

S1TULE  ( le  ) , cfpèce  de  Serpent. 

Colubcr  Situla.  Lin.  Amphib.  Serp.' Colubcr  lül. 

Muf.  Ad.  Fr.  2.  p.  44. 

Ce  Serpent  eft  d’une  couleur  grife , avec  une 
bande  longitudinale,  bordée  de  part  6c  d’autre  d’une 
ligne  noire.  Le  ventre  eft  recouvert  par  deux  cent 
trente-ftx  grandes  plaques , 6c  le  de  flous  de  la  queue 
eft  garni  de  quarante-cinq  paires  de  petites  plaques. 
Cette  efpècc  fe  trouve  en  Egypte. 

SIPELïE  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Colubcr  Sipedon.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  217. 

Ce  Serpent  eft  d’une  couleur  fauve  , 6c  a le 
ventre  recouvert  par  cent  quarante- quatre  grandes 
plaques,  6c  le  deflous  de  1a  queue  garni  de  ioixame 
6c  treize  paires  de  petites  plaques.  On  le  trouve 
dans  l’Amérique  feptentrionale. 

SOMBRE  (le  Serpent  ). 

Colubcr  jufeus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  266. 

An  guis  Æfctdapii , Amcricaaus , ex  Panama.  Seb. 
Muf.  2.  T.  54.  f.  *2. 

Scrpcru  BrafûUnfu  major  , Ibiboboca  difla.  JJ.  t. 

7 b % *•  . 

Scrpcns  Concilias  , feu  acontias , Amboincnjis.  Id. 
t.  71.  f.  I. 

Scrpcns  Boiiiapoyfiu  Cobra  de  Sipo  , B rafdicnjïs  , 
Spinofa.  Id.  t.  87.  f.  1. 

Serpent , Ccilonica  , maxima  , Pimberah  difla.  Id. 
T.  91.  f.  1. 

Ce  Serpent  eft  diftingué , félon  Linnæus  , par 
le  fond  de  fa  couleur,  qui  eft  d’un  gris-brun  , 6c 
par  deux  taches  brunes  oblongues  dont  il  eft  marqué 
derrière  les  yeux.  On  eft  embarrafle  pour  retrou- 
ver ces  caraèlères  dans  les  cinq  delciiptions  de 
Seba  , que  l’Auteur  cité  a réunies  comme  ap- 
partenantes â une  même  efpèce  , 6c  dont  nous 
allons  rapporter  les  principaux  traits. 

Le  Serpent  , qui  eft  l’objet  de  la  première , a , 
fuivant  Seba  , le  deflus  de  la  tête  6c  le  deflous  de 
la  mâchoire  , garnis  d’ccailles  allongées , 6c  toutes 
de  la  même  figure.  Sa  gueule  eft  armée  de  dents 
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très-aiguës  6c  recourbées  en-arrière.  La  furfaee 
fupérieure  du  corps  eft  d’un  bleu  qui  tire  fur  l’in- 
digo , 6c  dont  la  teinte  s’affoiblit  vers  le  ventre. 
Les  lamesqui  recouvrent  cette  dernière  partie  font 
grandes  6c  toutes  blanches.  Les  écailles  du  dos 
(ont  pareillement  grandes  ôc  étroitement  unies 
jufqu’à  une  certaine  diftance  de  la  tête,  ou  elles 
fe  féparent  , 6c  laiflent  cntr’ellcs  de  petits  inter- 
valles. Ces  mêmes  écailles  ont  fur  leur  difque 
6c  fur  leurs  bords  des  linéamens  qui  les  font 
paroitre  effilés.  Ce  Serpent  fe  nourrit  de  Loirs  , 
de  Rats  6c  d'Oifeaux.  On  le  trouve  dans  l’ifthme 
de  Panama. 

La  fécondé  description  indique  pour  caraûères 
diftinétifs  du  Serpent  auquel  elle  fe  rapporte  , 
d’avoir  les  écailles  du  dos  d’un  brun-rougcàtre  qui 
s’éclaircit  fur  les  côtés  ; la  tête  ÔC  le  cou  d’une 
forme  amincie  ; la  gueule  armée  de  petites  dents, 
6c  le  front  couvert  d’écaiiles  également  petites  , 
6c  d’un  rouge-pâle.  Seba  ajoute  qu’au  Brélil , où 
on  le  trouve  , il  eft  recherché  par  les  Habitans  , 
comme  un  mets  délicat  , 6c  que  fa  chair  a U 
blancheur  de  celle  de  la  poule. 

Les  caraâères  exprimés  par  la  troifième  des- 
cription , ont  un  rapport  allez  marqué  avec  ceux 
de  la  précédente  : c’eft  la  même  couleur  , c’eft-à- 
dire , le  brun-rougeâtre  fur  les  écailtes  du  dos  ; 
mais  celles  des  côtés  tirent  fur  le  vcrd-clair.  Le 
corps  eft  prcfque  rond  , la  peau  lifle  , la  tête  d’une 
médiocre  groffeur,  les  yeux  grands , brillans  Ôc  à 
fleur  de  tête  ; la  gueule  munie  de  petites  dents  ; 
la  queue  longue  6c  pointue.  On  trouve  ce  Ser- 
pent dans  rifle  d’Amboine. 

La  quatrième  defeription  indique  le  roux  mêlé 
de  verd  , pour  le  fonds  de  la  couleur  du  Serpent 
dont  il  y eft  parlé.  Les  écailles  font  olivâtres  ; l’épine 
du  dos  eft  toute  hériffée  depuis  la  tête  jufqu’à  la 
pointe  de  la  queue  , d’une  dentelure  d’aiguillons 
aflez  faülans.  Les  lames  qui  gamiflent  l’abdomen 
font  grandes  6c  rout-à-fait  blanches.  Le  deflus  du 
corps  eft  couvert  d’écailles  rhomboidalcs  qui 
repréfentent  un  réfeau.  Celles  de  la  tête  font 
grandes  6c  fortes.  Les  yeux  font  bien  ouverts 
6c  jettent  un  éclat  femblable  à celui  du  feu  ; les 
dents  font  petites  6c  nombreufes.  Ce  ferpent  fe 
trouve  dans  le  Bréfil. 

Le  Serpent  dont  il  s’agit  dans  la  dernière  des- 
cription , parvient , félon  Seba  , à une  grofleur  fi 
conftdérable  ,que , fuivant  le  rapport  des  voyageur^ 
il  peut  dévorer  des  cerfs  6c  des  chevreuils  entiers. 
Ses  yeux  , qui  font  très-ouverts  6c  à fleur  de  tête  , 
lui  donnent  un  afpeû  effrayant , auquel  ajoutent 
encore  les  dents  dont  fes  deux  mâchoires  font  ar- 
mées , 6c  qui  font  étroitement  ferrées  entr’elles , 
de  manière  à représenter  les  entailles  d’une  lame 
de  feie.  Sa  gueule  eft  entourée  d’un  large  rebord 
tourné  en  forme  de  coquilles.  Son  front  eft  garni 
de  fortes  écailles  , d’une  couleur  cendrce-grife  , 
avec  des  taches  aflez  grandes,  marquées  en  travers 
de  trois  rayes  qui  s’entrecroifent.  Les  écailles  qu 

couvren 
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couvrent  Je  defTus  du  corps  Ton»  rouiïàtrcs  , 
marquées  de  grandes  taches  oLlor.gucs  ou  fnr.- 
plcmer.t  arrondies  , d'un  brun  ubkur  , & dif- 
polécs  avec  ly  me  trie  depuis  U tête  jufqu'à  l'cx- 
trêmit  de  la  queue»  Entre  ces  taches  6c  le  long 
des  c tés,  on  en  obfcrve  d'autres  d'une  figure 
triangulaire.  Au-deftous  de  celles-ci , & vers  le  bas- 
vernie  , régné  une  nouvelle  rangée  de  taches  plus 
petites,  disputées  aulli  dans  un  ordre  régulier  , Sc 
agréablement  colorées.  Les  plaques  qui.rccouvrcnt 
Tabdomen  font  d'une  couleur  cendréc-daire.  Ce 
Serpent  fe  trouve  à Ceylan. 

Il  n’eft  point  parlé , dans  les  deferiptions  précé- 
dentes , de  ces  taches  lituées  derrière  les  yeux  de 
cette  cfpèce  de  Serpent , Sc  indiquées  par  Linnæus 
comme  un  de  (es  caractères  ditlinCTits.  On  voit 
feulement  par  la  dernière  defeription , qne  Scba 
avoit  obfcr.é  de  grandes  taches  fur  le  front  du 
Serpent  qui  en  cit  l'objet  ; mais  il  ne  détermine 
ni  le  nombre  ni  la  fituation  prccife  de  ces  taches. 

Cet  Auteur  vatie  d'ailleurs  fur  l'auttc  caractère 
adopté  par  Linnaru* , 6c  qui  fe  tire  de  la  couleur 
de  I animal.  Peut-étie  cette  diverfité  vient-elle  de 
ce  que  cette  couleur  étant  mixte , n’a  été  déiignéc 
que  par  des  indications  vagues  , comme  le  (ont 
en  pareil  cas  celles  qu’employent  la  plupart  des 
Auteurs,  par  la  difficulté  d'indiquer  d'une  manière 
exafte  la  proportion  des  couleurs  fimples  qui  fc 
trouvent  mélangées  £c  fondues  enfcmble  dans  une 
couleur  compolée. 

Selon  Limitons , l’abdomen  dans  cette  efpèce  cfi 
recouvert  par  cent  quarante- neuf  grandes  plaques , 
& le  defious  de  la  queue  cil  garni  de  cent  dix- 
fept  p.-.ircs  de  petites  plaques.  On  neuve  ce  Ser- 
pent en  Afie. 

SON  AN  TE  ( la  Grenouille). 

Rana  Bombina.  Lin. 

Rana  corpore  verrucofo  , abjomine  alto  niero- 
maculato , plicâ  gulari.  Lin.  Sy(L  Nat.  Ampnib. 
Repr. 

Rana  Campanifona.  Laur.  Spec.  Med.  p.  30. 

Cette  Grenouille  rcffemble  au  Crupaud , mais 
«fi  beaucoup  plus  petite  ; elle  a fous  le  cou  une 
ride  tranfverfale  ; le  fond  de  fa  couleur  cfi  noir. 
Le  dellus  du  corps  cfi  tont  hériffé  de  points  faiüans  ; 
le  defious  eft  marbré  de  noir  & de  blanc.  Les  pieds 
de  devant  ont  quatre  doigts  bien  difiingttés  les 
uns  des  autres.  Ceux  de  derrière  font  palmés  ou 
réunis  par  une  membrane , & ont  cinq  doigts. 

On  trouve  cette  Grenouille  en  Allemagne.  On 
dit  que  Ton  coaceir.ent  imite  le  Ion  des  cloches 
entendues  de  loin. 

SOURCILLEUX  ( le  Lérard  ). 

Lacer ia  SupcrcUiofa.  Lin.  Amphib.  Rcpt.  La- 
tcrla.  n°.  4. 

Lacer  la  eau  J à carinata , dorfo  fuptrcilùfjue  ftjutt- 
mis  ciliatis.  Lin.  itiJ. 

Laccrta  CcUcr.ica  , crijlata  Gr pcflinata.  StB.  Mtlf. 
I.  pl.  94.  fig.  4-  Id.  pl.  109.  hg.  I 6t  4. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  40.  Lacena  cadem, 

Hijlo'ut  Naturelle.  Tome  11. 
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Ce  Lézard  a fur  la  tète  une  efpèce  de  crête  den- 
telée. Sa  gueule  cfi  toute  bordée  u écailles  ail.» 
larges.  Celles  dont  le  corps  cil  couvert  fontdun 
brun  clair  6c  mouchetées  de  taches  d'un  rouge 
foncé.  Celles  du  dos  font  redrclTécs  en  forme  de 
peigne  qui  s'étend  julqu’à  la  queue.  Ses  cuilTes  fonc 
longues  & minces , les  pieds  & (a  queue  font  aulîï 
garnis  d'écailles  plus  grandes  que  celles  du  corps, 
6t  d'un  rouge  clair.  Il  a les  fournis  hériflés  de 
pointes  ; les  yeux  grands  Sc  jaunâtres  dans  leur 
contour,  comme  la  crête  6c  le  peigne.  On  trouve 
ce  Lézard  dans  les  Indes.  ( St»  a ris  J.  ) 

SOURD  ( le  ) , ou  ia  SALAMANDRE 

DE  TERRE. 

Lacena  Salamandra.  Lin.  Amphib.  Rept.  La- 
cer! a n°.  47. 

Lacena  eau  J J terni , trevi , 1 hgitii  muticu , cor- 
pore  porofo  nudo.  Lin.  lit  J. 

Amen.  Acad.  Amphib.  Gylienborg.  n“.  17. 
Lacena  caudd  lereli , peditus  inermibus  , palm  'u  te- 
iradallylii , plantit  pentadaOilis  , corpore  nudo  punc- 
lis  perforato. 

il  AJ.  quadr.  173.  Salamandra  terreflris. 

La u R.  Spec.  p.  41  6c  131.  Salamandra  tnacu- 
lofa. 

La  tête  de  cette  efpèce  de  Lézard  efi  large  6c 
un  peu  convexe  ; fes  yeux  font  fitués  fur  la  partie 
antérieure  de  la  tète  , 6c  les  paupières  font  mar- 
quées d'une  tache  de  couleur  orangée.  L'occiput  a de 
part  6c  d’autre  une  tache  de  la  même  couleur  , 
parfumée  de  pointa  noirs , oblongue  6c  courbée 
en  forme  de  rein.  Le  defious  de  la  tête  efi  aufli 
marqué  de  taches  jaunes  qui  s'étendent  tout  autour 
de  la  mâchoire  inférieure.  De  pareilles  taches  font 
cparfes  fur  tout  le  refie  du  corps , fur  la  queue  & 
les  pieds.  La  plupart  font  arrondies  6c  quelques- 
unes  font  obtongues  ; celles  que  l'on  veit  fur 
les  parties  inférieures  font  d'un  jaune  plus  clair. 

Le  corps  eft  d’une  couleur  noirâtre  très-fombre  , 
qui  prend  une  teinte  bleuâtre  fur  les  parties  de 
defious. 

La  queue  a,  vers  fa  naiffance,  une  forme  qui 
approche  de  celle  d'un  cône  tronqué  , mais  qui 
pâlie  peu-à-peu  i la  forme  cylindrique.  Elle  cil 
toute  couverte  d'anneaux  qui  feinblent  former  au- 
tant d’articulations. 

Tout  le  corps  eft  parfemé  de  mammcltons  , 
d’où  il  fort  une  liqueur  laitcufe.  Ces  mammeilons 
font  un  peu  durs  ; ceux  qui  fe  trouvent  fur  les 
extrémités  des  doigts  6c  fur  les  côtés  des  pieds 
ont  une  couleur  pale. 

Les  flancs  de  l'animal  font  fdlonés  par  des  can- 
nelures profondes  8c  tranfverfales,  dont  les  entre- 
deux  forment  des  renflemens  d'une  fubftance  irès- 
molle  : ces  rer.fiemens  , qui  fe  continuent  fur  la 
partie  conique  de  la  queue  , ainfi  que  fur  l'a  partie 
cylindrique  où  ils  lont  plus  rapprochés , forment 
tous  les  anneapx  dont  elle  eft  compolée. 

Tout  le  corps  eft  très-mou  Sc  très-iiffey  quoique 
couvert  de  vernies. 
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On  trouve  la  Salamandre  fur  les  Alpes  & aux  i 
enviions  , ainli  que  dans  d'autres  lieux  monta-  j 
gneux,  ombragés  par  des  bois.  ( JostPiit  ,Nicol.  | 
La  u R.  Spec.  me  die,  Ftennte  1768.  p.  1 5 1 & 1 5 2. 

La  deïcription  que  M.  de  Maupertuts  a donnée 
de  la  Salamandre  , { Mém.  de  l' Acad,  des  Sciences , 
an.  1727  ),  le  rapporte  preique  en  tous  points 
avec  celle  que  nous  venons  de  citer  ; ce  qu’elle 
a de  particulier  fe  réduit  aux  caractères  lui  vans  : le 
ventre  de  la  Salamandre  eft  brun  Si  quelquefois 
jaunâtre  ; deux  bandes  jaunes  partent  des  deux 
côtés  de  la  tête  au-dctîus  des  yeux  , & s’étendent 
arallelemcnt  jjfqu’à  l’origine  de  la  queue.  Ces 
andes  fe  terminent  ordinairement  vers  le  milieu 
du  corps,  puis  reprennent  quelquefois,  mais  ra- 
rement eîles  font  fans  interruption.  La  peau  eft 
fans  écailles , allez  lifi'e  , excepté  aux  côtés  où 
elle  paroit  un  peu  chagrinée.  On  voit  fur  le  dos  deux 
rangs  paratlelles  de  mamelons  qui  accompagnent 
l'épi  ne  dans  toute  fa  longueur. 

Selon  les  obfervation»  du  même  Auteur  , la 
Salamandre  a quelquefois  U peau  fèche  comme  un 
Lézard  : le  plus  fouvent  elle  eft  enduite  d'une 
efpècc  de  rofée  qui  la  rend  comme  vernie  , 
fur- tout  lorfqu’on  la  touche  , & elle  pafle  dans 
un  moment  de  l’un  à l'autre  état. 

L’efpèce  de  lait  qu’elle  contient  fous  fa  peau , 
s’échappe  par  une  infinité  de  trous , dont  piufieurs 
lont  très-fenfiblcs  à ta  vue  fimplc , fur-tout  ceux 
qui  répondent  aux  mamelons.  Quoique  la  pre- 
mière liqueur  qui  iért  d’enduit%  la  peau  de  l'ani- 
mal , n’ait  aucune  couleur , 6c  ne  pareille  qu’un 
vernis  transparent,  clic  pourrait  bien  ctre  la  meme 
que  le  lait  dont  nous  avons  parlé  , mais  répandu 
en  gouttes  il  fines  & en  fi  petite  quantité  , qu’il  ne 
paroit  point  être  de  fa  blancheur  ordinaire. 

Ce  lait  reflemble  allez  à celui  que  répandent 
certaines  plantes  lorfqu’on  les  coupe  ; il  eft  d’une 
«crêté  & d’une  fiipticité  infupportable  ; Si  quoique 
étant  mis  fur  la  langue,  il  ne  caulc  aucun  mal  du- 
rable , on  croit  trouver  à l’endroit  qu’il  a touché 
une  cicatrice,  ou  du  moins  une  plifluie.  Certains 
poiiîons  ont  mérité  le  nom  d’orties  par  le  rapport 
qu’ils  ont  avec  cette  plante  lorfqu’on  les  touche  : 
la  Salamandre  pourroit  être  regardée  comme  le 
Tithymale  des  animaux. 

Lorfqu’on  écrafe  ou  qu’on  prelTe  la  Salamandre , 
elle  répand  une  fingulierc  & mauvaife  odeur* 

11  s’en  faut  bien  qu’elle  ait  l’agilité  du  Lc/ard  ; 
clic  eft  pruefteufe  & trifte  ; elle  vit  fous  terre  dans 
les  lieux  frais  & humides  , fur-tout  au  pied  des 
vieilles  murailles,  6e  ne  fort  de  fa  retraite  que  dans 
les  temps  de  pluie , ou  pour  recevoir  l'eau  , ou 
de  peur  d’être  noyée  dans  fon  trou,  ou  peut-être 
pour  chercher  les  infeélesdont  elle  vit,&  qu’elle 
ne  pourroit  guère  attraper  qu’à.demi  noyés.  ( ld.  ). 

Tou»  les  fignes  menaçans  que  Ton  peut  faire 
à la  Salamandre  ne  l’cmpcchent  point  d’aller  en 
avant  & de  continuer  fa  route  ; mais  quand  on 
l a contournée  en  fplride,  eîie  demeure  immobile. 
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Elle  fait  jaillir  fon  lait  fur  les  animaux  dont  elle 
craint  l’approche  , comme  le  Crapaud  lance  Ion 
urine  fur  Ion  ennemi.  ( Lai? R.  Spec . medic.  p . 

M3  6*  M9*  )•  . 

Deux  propriétés  que  l’on  a attribuées  tres-an- 
cicnnemcnt  à la  Salamandre , l’une  de  ne  pouvoir 
cire  confumée  par  le  feu , l’autre  d’infefier  d’un 
poil  on  violent  tout  ce  quelle  touche  , ont  fait 
de  cette  efpèce  de  Lézard  l’un  des  animaux  le* 
plus  lmguliers  & en  même  temps  les  plus  redoa- 
tables  dont  on  ait  parlé.  Pline  , ( Hijl.  Nat.  L.  XL 
C 67  ) , dit  que  la  Salamandre  , femblable  en  ce 
point  à la  glace  , eft  fi  froide , que  fon  feul  attou- 
chement éteint  le  feu.  Quelques-uns  ont  cru  que 
la  Salamandre  fe  confervoit  intatte  au  milieu  du 
feu,  à l’aide  de  cette  liqueur  blanchâtre  qui  fort 
des  mamelons  dont  clic  eft  toute  couverte. 

Le  meme  Pline  , inveéVive  avec  fon  énergie  or- 
dinaire, contre  les  prétendus  forfaits  que  la  Sala- 
mandre commet  par  fon  poifon.  ( ld.  L.  XXIX. 
C.  4.  ).  Plus  dangereule,  fe  on  lui , que  les  autres 
animaux  venimeux , qui  n’attaquent  qu’une  feule 
viilime  à la  fois , la  Salamandre  peut  taire  périr 
tout-à-coup  des  peuples  entiers  , en  répandant  lur 
les  fruits  Ion  venin  auftï  funefte  que  celui  de  l'A- 
conit. D'autres  ont  avancé  que  la  morfure  de  la 
Salamandre  ctoit  mortelle  comme  celle  de  la  Vi- 
père. ( Matthioit.  L.  FI.  C.  4.  ).  On  a cherché 
6c  preferit  des  remèdes  contre  les  effets  de  fort 
venin,  Si  il  étoit  paffé  en  proverbe,  ( Wurffain. 
L.  C.  c.  92  ) ; qu'un  homme  mordu  par  la  Sala- 
mandre avoit  befoin  d'autant  de  Médecins  que 
l’animal  a de  taches. 

Piufieurs  Sçavans  modernes  ont  entrepris  de 
vérifier  ces  opinions  fur  la  Salamandre , dont  l’une 
ne  tenoit  qu’à  l’Hiftoire  Naturelle  , 6c  l’autre  in- 
térelToit  le  repos  de  l’humanité  ; 6c  leurs  Obfer- 
vations  exaétes  & réitérées  ne  laiffent  plus  voir 
dans  le  prodige  de  la  Salamandre  incombuflible 
qu’un  fimple  tait  phyfique  ridiculement  exagéré  ; 
Sc  dans  les  effets  lunettes  de  Ion  venin  , qu’un 
mal  imaginaire  auquel  il  falloit  oppofer  des  ex- 
périences plutôt  que  des  recettes. 

On  trouve  dans  laCollefHon  académique  ( Colle# L 
Acad.  T.  4 , p.  319  ) , une  obfervation  tirée  d’une 
lettre  écrite  en  1676 , par  Ol.  Jacobxus  , Pro- 
feireurderUniverfitédeCopenhague,dans!aquelle 
ect  Auteur  rapporte  qu’ayant  jette  au  feu  piufieurs 
Salamandres  qui  lui  avoient  été  données  par  M. 
Marchant , Botar.ifte  à Paris , il  les  avoit  vues  fe 
confumer  en  très-peu  de  temps.  Il  eft  vrai , ajoute- 
t-il  , qu’elles  réfiftèrent  pendant  quelques  inftan* 
à l’aéiion  des  flammes,  îoit  à caufe  de  l’humeur 
vilqueufe  dont  leur  peau  eft  enduite  , foit  par 
rapport  au  froid  ÔC  à l’humidité  qui  l'e  lont  remar- 
quer en  elles. 

Mais  parmi  les  Sçavans  qui  ont  fait  des  expé- 
riences lur  la  Salamandre  , aucun  n’cft  entré  dan* 
de  plus  grands  détails  que  le  célèbre  M.  de  Mau- 
pertuis.  Cet  Auteur  rapporte,  {Mém.  de  i Acad* 
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*n.  1717)  , que  les  pluies  abondantes  qui  ctoient 
tombées  au  mois  d'oÉlobre  de  l'année  1726  , 
avoient  fait  fortir  plulleurs  Salamandres  quon  lui 
apporta  avec  toutes  les  précautions  que  l'on  peut 
prendre  contre  l'animal  le  plus  terrible. 

Il  jetta  d'abord  plusieurs  Salamandres  au  feu  ; 
la  plupart  y périrent  lur  le  champ  : quelques-unes 
eurent  la  torce  d’en  lortir  à demi-brulées  , mais 
elles  ne  purent  réfifter  à une  fécondé  épreuve. 

M.  de  Maupertuis  a remarqué  un  fait  allez  lin- 
gulier , qui  arrive  lorlqu'on  brûle  la  Salamandre . 
A peine  eft-etle  fur  le  feu  , quelle  paroit  cou- 
verte des  gouttes  de  ce  lait  dont  on  a parlé  , qui , 
rarélîé  par  la  chaleur  , ne  peut  plus  être  contenu 
dans  les  petits  réfervoirs  ; il  s’échappe  de  tous 
cotés  , mais  en  plus  grande  abondance  fur  la  tête 
& aux  mamelons  qu’ail  eurs  , 6c  fe  durcit  fur 
le  champ , quelqueiois  en  forme  de  perles.  Ce- 
pendant il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  lait  l’oit 
en  alTez.  grande  quantité  pour  éteindre  le  moindre 
feu. 

Quant  aux  fuites  funeftes  du  venin  attribué  à 
la  Salamandre  , M.  de  M.iupertuis  'e  propola  deux 
choies  : la  première  de  taire  mordre  quelque  ani- 
mal par  la  Salamandre  \ la  fécondé  de  taire  manger 
la  Salamandre  à quelque  animal  \ mais  ces  expé- 
riences foufftoienc  de  grandes  difficultés  que  ceux 
qui  redoutent  tant  la  Salamandre  ne  foupçonne- 
roient  guère  ; il  falloit  trouver  des  animaux  qui 
vouluflent  manger  \a  Salamandre  ou  daSalamandres 
qui  voulurent  mordre.  M.  de  Maupertuis  eut  beau 
les  irriter  de  mille  manières,  jamais  aucune  n’ouvrit 
la  gueule.  11  fallut  donc  la  leur  ou.iir  ; mais  à 
l ‘njpcütion  de  leurs  dents , quelle  apparence  quelles 
pulfentblelTcrun  animal  ? Petites, ierrées6c  égalés, 
elles  couperoient  plutôt  que  depciccr,  fi  la  Sa- 
lamandre en  avoit  la  force , mais  elle  ne  la  pas. 
Il  fallut  donc  chercher  quelqu’animal  qui  eut  la 
peau  aftez  fine  pour  fe  laitTer  entamer.  M.  de 
Maupertuis  efTaya  inutilement  de  faire  pénétrer 
les  dents  d’une  Salamandre  dans  la  peau  d’un  Poulet 
déplumé , & quoiqu’il  prefiat  les  mâchoires  de  la 
Salamandre , les  dents  fe  dérangèrent  plutôt  que 
d’entamer  le  Poulet.  Enfin  , ayant  ôte  au  Poulet 
une  partie  de  la  peau  de  la  cuifîe  , il  y fit  faire 

Jdufieurs  morfures.  Il  en  fit  faire  également  à la 
angue  & aux  lèvres  d’un  chien  , 6c  à la  langue 
d’un  Coq-dinde,  par  des  Salamandres  nouvel- 
lement prifes.  Aucun  des  animaux  mordus  n’é- 
prouva le  moindre  accident. 

M.  de  Maupertuis  voulut  éprouver  enfuite  fi  la 
Salamandre , prife  comme  aliment,  feroit  nuifiblc, 
il  fit  ouvrir  la  gueule  d’un  .Chien  , & ayant  coupé 
une  Salamandre  par  morceaux , il  les  lui  fit  tous 
avaler , la  plupart  vivans  encore  , & lui  tint  la 
gueule  liée  pendant  une  demi-heure.  Il  fit  en  meme 
temps  avaler  une  petite  Salamandre  entière  à un 
jeune  Coq-d'lnde. 

Ces  deux  animaux  parurent  toujours  aufl»  gais 
qu’a  leur  ordinaire.  Une  demi-heure  après  qu’on 
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eut  délié  îa  gueule  du  Chien , c*eft-â-dire  une 
heure  après  qu'il  eut  avale  U Salamandre , il  eu 
re s'omit  la  queue  6c  les  pattes  , les  parties  qu’il 
auroit  eu  apparemment  le  plus  de  peine  à digérer. 
Pour  le  Coq-d'lnde  , on  ne  revit  rien  de  la  Sa- 
lamandre qu'il  avoit  avalée.  L’un  6c  l'autre  but  6c 
mangea  à Ion  ordinaire,  6c  ne  donna  pas  le  moindre 
ligne  de  maladie. 

M.  de  Maupertuis  fit  encore  une  autre  expé- 
rience. 11  trempa  du  pain  dans  le  lait  de  la  Sa- 
lamandre  , 6c  en  fit  manger  à un  Poulet.  11  trempa 
dans  le  même  lait  de  petits  bâtons  pointus,  6c  les 
enfonça  dans  les  plaies  qu’il  avoit  faites  à i’cfto- 
mach  6c  à la  cuiUc  d'un  autre  Poulet  ; mais  toutes 
ces  tentatives  furent  inutiles  , & la  Salamandre  lui 
parut  toujours  aufli  peu  danoereufe. 

M.  Laurenti , qui  a fait  auiii  des  expériences  fur 
le  même  fujet  , appliqua  fucceiîivcmcnt  à un 
Poulet  6c  à un  Pigeon  le  corps  d’une  Salamandre  , 
dont  le  lait  le  répandit  bientôt  fur  ces  animaux  , 
fans  qu’il  en  refuitar  aucun  accident  fâcheux.  Ce- 
pendant le  même  Auteur  ayant  fait  mordre  une 
Salamandre  par  deux  Lézards  de  l'efpèce  de  celui 
qu’il  appelle  Seps  muralis , l'un  mourut  auffitôt 
après  l'expérience , 6c  l’autre  ne  furvécut  que  deux 
minutes.  Un  troificme,  auquel  il  avoit  fait  avaler 
du  lait  de  Salamandre , expira  de  meme  après  avoir 
éprouvé  des  convultions  qui  furent  luivies  d’une 
eipèce  deparalylic.  ( Spec . med.p.  158  ).  Il  paroit, 
d'après  ccttc  expérience,  que  le  lait  de  la  Sala- 
mandre pourroit  être  funefte  â quelques  animaux, 
comme  il  y en  a que  le  fuc  de  certaines  plantes 
fait  périr,  tandis  que  l'homme  Sc  la  plupart  des 
animaux  peuvent  manger  impunément  des  ces 
mêmes  plantes. 

La  Salamandre  eft  à la  fois  ovipare  &C  vivipare. 
M.  de  Maupertuis  rapporte  , ( Mcm.  de  VAcad . 
des  Sz.  an.  1727),  qu’ayant  ouvert  quelques  5a- 
lamandrcs  , il  fut  furpris  de  trouver  dans  la  meme 
des  œufs  & des  petits  aufli  parfaits  que  ceux  des 
vivipares.  Les  œufs  formoient  deux  grappes  fem- 
blables  aux  ovaires  des  oifeaux  , excepte  que  ces 
grappes  ctoient  plus  allongées  ; les  petits  étoient 
renfermés  dans  deux  longs  tuyaux  , dont  le  tiflu 
étoit  fi  délie  qu’on  les  voyoit  trcs-diftinélemcnt 
à travers.  M.  de  Maupertuis  compta  dans  une 
Salamandre  quarante-deux  petits  , 6c  dans  une 
autre  cinquante-quatre,  prelquc  tous  vivans , aufîi 
bien  formés  6c  plus  agiles  que  les  grandes  Sala- 
mandres. 

SQUELETTE  ( le  ) , efpèce  de  Raine. 

Hyla  Sceleton.  Laur. Spec.  Med.  p.  u, 

Jd.  St  b a I.  T.  7 j.  f.  5. 

Le  corps  de  cette  Raine  cft  d'une  couleur  jaune 
tirant  fur  celle  de  l’or  ; le  dos  cft  panaché  de 
rouge.  Toutes  les  parties  du  corps  font  d’une 
maigreur  extrême  ; ce  oui  a fait  comparer  cette 
Raine  à un  Squelette.  On  la  trouve  au  Bréfil. 

STELLION  fie  ) , efpèce  de  Lézard. 

Lacer  ta  5rr//ia.LlN.  Atnphib.  Rcpt.Lacc/-/*,  a.  10. 
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Lacerta  caudâ  venicïllatâ  mediocri  ) fauamis  den - 
ùculatis  , capite  corpore  que  muricato.  ld. 

Tapayaxin,  fixe  Lacer  ta  orbicularu  minor.  Seb. 

Muf.  2 , t.  8 , C 7. 

Lacer  ta  cojlordilos  diela.  T O U R N . Itin.  I , p.  1 19» 

t.  ! 20. 

Ce  Lézard  eft  couvert  de  petites  écailles  qui  Te 
redreflent , enforte  que  fa  tctc  6c  Ton  corps  paroiflent 
hériffés  de  picquans.  Le  tronc  cft  d’ur.e  forme  orbi- 
culaire , 6c  fa  furface  fupérieure  eft  divcrfifiée  par 
un  mélange  agréable  de  blanc  , de  noir  6c  de  cen- 
dré-clair.  La  queue  cft  d’une  longueur  médiocre  ; 
elle  a des  bandes  annulaires.  On  trouve  ce  Lézard 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance,  en  Egypte,  &c. 

STRIÉ  (le  Lézard). 

Lacerta  quinque  -lineata.  L i N.  Amphîp.  Rept. 
Lacer  ta , n°  24. 

Lacerta  caudâ  tereti  mediocri  , dorfo  lineis  quinque 

albidis.  Lin.  ibid. 

Ce  Lézard  a la  tctc  marquée  de  fix  lignes  jaunes , 
dont  deux  font  fituces  entre  les  yeux,  deux  autres 
au-deflfus , 6c  les  deux  dernières  au-deflous  des 
mêmes  organes.  La  partie  Cupérieure  de  fon  corps 
«Il  d’une  couleur  noirâtre  , avec  cinq  autres 
lignes  jaunes  ou  blanchâtres,  qui  s’étendent  de- 
puis la  tête,  à-peu  pres  jufqu’au  milieu  de  la 
queue.  L'abdomen  eft  charge  de  plis  qui  font  dif- 
pofés  comme  en  recouvrement.  La  queue  eft  une 
fois  & demie  aufli  longue  que  le  corps,  Ôc  ne 
forme  point  d’anneaux  comme  dans  plulieurs 
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autres  efpcces  de  Lézards.  Celle-ci  Ce  trouve  dans 
la  Caroline. 

ST R1É  ( le  Serpent  ). 

Coluber  Striatulus.  LlN.  Amph.  Serp.  Colub . 17J* 
m Ce  Serpent  cil  petit,  & a la  tête  lifte , le  dos 
flrié , d une  couleur  brune,  6c  le  deiïousdu  corps 
d'une  couleur  pâle.  11  paroit  qu’il  y a eu  de  la 
diverfité  dans  les  obfervations  fuites  pour  recon- 
noitre  le  nombre  des  grandes  plaques  de  l’abdo- 
men , 6c  celui  des  paires  de  petites  plaques  qui 
garniflent  le  deflbus  de  la  queue  ; car  Linnzcus  cite , 
a l’article  de  ce  Serpent,  deux  rcfultats  diflé- 
rcns:le  premier  donne  cent  vingt- fix  pour  les 
plaques  de  l’abdomen, 6c  quarante- cinq  pour  les 
paires  de  petites  plaques  placées  fous  la  queue. 
L)an$  le  fécond  rclultat , les  deux  nombres  corref- 
pondans  font  cent  trente  6c  vingt-cinq.  Mais  le 
rang  que  Linnacus  afligne  à ce  Serpent , dans 
1 ordre  des  cfpèces,  eft  déterminé  d'après  le  total 
des  deux  premiers  nombres  cent  vingt-lix  6c  qua- 
rante-cinq. On  trouve  cette  cfpècc  dans  la  Ca- 
roline. 

SYRTALE  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Sïrtalïs.  LlN.  Àmph.  Serp.  Colub . 161, 

Ce  Serpent  a le  corps  mince  6c  comme  fillonné 
par  des  Unes.  Sa  couleur  eft  brune , 6c  relevée  par 
trois  bandes  d’un  verd-bleuâtre.  Le  ventre  eft  re- 
couvert par  cent  cinquante  grandes  plaques,  ôc  le 
dciTous  de  la  queue  eft  garni  de  cent  quatorze 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  cette  efpèce 
dans  le  Canada. 
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TaPAYE  (le),  efpèce  de  Lazard. 

Lacerta  Orbicuiaris.  LlN.  Amph.  Rept.  Leur  ta  , 

»°a3-  . 

Lacerta  eau  JJ  tereti  mcdiocu , ytrtict  trtmuncato  , 
ab domine fubrotundo . LlN.  ibid. 

Seb.  Muf.  I , t.  109,  fig.  6. 

Jd.  t.  83 , f.  1 & 1. 

B.  Lacerta  caudâ  tereti  brevi  , trunco  fubglobofo 
fuprâ  muricato.  S yft.  Nat.  10,  n.  24. 

Seb.  t.  83, f*  x & 2. 

Ce  Lézard  a la  tête  aflez  fcmblablc  à celle  de 
la  Salamandre  ? la  langue  épailTe  & courte  ; le 
mufeau  terminé  en  pointe.  Son  corps  eft  rond , 
large,  confié,  d’un  gris  clair-cendré,  ombré  de 
taches  brunes,  & couvert  d’ccailles  très-minces. 
Toute  fa  iurface,  & principalement  celle  du  dos , 
eft  hcriftée  d’aiguillons,  jufqu’à  la  queue,  qui  finit 
en  pointe  aigue.  ( Seba , ibid.  p.  173  ). 

La  variété  B paroit  être  diftinguec  par  fa  forme 
plus  arrondie  & plus  approchante  de  l’orbiculaire. 
Le  Lézard  qui  appartient  à cette  variété,  a, lelon 
Seba,  tout  le  corps,  la  tète , les  pieds  6c  la  queue 
héritles  d'épines  blanchâtres  6c  aigues.  Les  écailles 
font  de  diverfes couleurs,  blanches,  brunes-noires, 
rouflatres  , grifes  , cendrées  , rouges- pales  : les 
doigts  des  pieds  font  armés  d’ongles  très  - pointus , 
noirs,  crochus  , 6c  marbres  de  belles  écailles  qui  les 
couvrent  jufqu'au  bout. 

11  paroit  aufti  que  ta  forme  de  la  tête  eft  un  peu 
différente  de  celle  de  la  première  variété.  Suivant  le 
meme  auteur,  le  Lézard  dont  il  s'agit  ici  a la 
tête  courte,  dure  , triangulaire,  affez  lémblable  à 
celle  du  Caméléon , & obtufe  par-devant.  Depuis 
la  pointe  du  nez,  s’avance  une  cfpèce  de  bouclier, 
fur  les  yeux  qui  font  grands  6c  brillans,  fur  le 
front , d’où  il  s'étend  jufqu’à  l’occiput,  puis  fe  réunit 
au  dos.  On  trouve  ces  Lézards  dans  le  Mexique , où 
ils  portent  le  nom  de  Tapayaxin. 

TEGLIXIN  ( le), efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Teguixin.  Lin.  Amph.  Rept.  Lacerta , 

34- 

Lacerta  caudâ  tereti  Ion  g J , futur  J laterali  pli- 
tatâ.  Lin.  ibid. 

ld.  Amen.  Acad.  Amph.  Gillenbohg  ,n°  14. 
Lacerta  caudâ  tereti , corpore  Juplû  longiore  , pedi- 
kui  puitadaQy  lis , crijlâ  nullâ , hypocondrie  pli - 
cale. 

Seb.  thef.  1,  p.  150,  tab.  96,  fig.  1 .Lacerta 
Teguixin  feu  Tejuguacu  altéra. 

Linnæus  oblervc  que  ce  Lézard  , quoique  fem- 
Llable  par  beaucoup  d’endroirs  à l 'slmciva  , 

Mat.  n*  14  ) doit  cependant  être  regardé  comme  ( 
une  efpèce  diftin&e , que  l’on  pourra  rcconnoitrc  à 
j’aide  de  la  deicripiion  luivante. 
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La  tête  du  Lézard  dort  il  s’agit  eft  oblongue  , 
terminée  en  pointe,  aplatie,  un  peu  convexe, 
marquée  fupétieuremeiit  de  diverfes  futures.  Elle 
eft  couverte  de  plufieurs  lames  : la  première  eft 
fur  le  Iront  ; derrière  celle-ci  il  y en  a deux  autres 
petites , 6c  à lenr  fuite  une  plus  grande , qui  occupe 
le  milieu,  5c  à laquelle  correlpundem  quatre  autres 
lames  difpofées  de  part  & d'autre  au-deflus  des 
yeux.  Sur  le  dernier  rang  l'ont  trois  écailles  angu- 
leufes,ccqui  donne  à la  tête  de  ce  Lézard  une 
certaine  reliemblance  avec  celle  des  Serpens. 

On  voit  une  peau  lâche  fous  le  cou  , qui  eft 
peint  de  taches  plus  noires  que  celles  qui  font  lur 
les  autres  parties  du  corps. 

Le  tronc  eft  ftllonné  par  un  très-grand  nombre 
de  ftries  circulaires,  femblablcs  à de  petits  colliers 
ou  à des  fils , & divifées  par  articulations.  Les  côtés 
du  tronc  forment,  depuis  la  tête  jufqu’aux  cuiflies, 
une  multitude  de  plis  obrusSr  garnis  d'un  rebord. 

La  queue  eft  compofée  à-peu-près  de  deux  cent 
fegmens , qui  s'étendent  alternativement,  les  uns 
feulement  en  arc  fur  1a  partie  fupérieure , & les 
autres  circulairement  tout  à l'entour.  Elle  n'eft 
point  ûllonnée  comme  celle  du  Lacerta  Amen  a • 
elle  furpaliè  le  corps  de  moitié  en  longueur,  & fe 
termine  en  pointe  aigue. 

Tous  les  pieds  ont  cinq  doigts  pourvus  d’orHes 
très-aigus  6c  légèrement  recourbés. 

La  couleur  de  l'animal  eft  blanchâtre  , avec 
une  foible  teinte  de  bleuâtre  ; ce  fond  eft  di- 
vcriihé  par  des  bandes  d’un  gris  l'ombre.  Tout 
le  dos  6c  la  partie  extérieure  des  cuifles  font  mar- 
qués de  points  blancs  ovales  St  épars.  11  y en  a aufti 
lur  1a  queue , mais  en  plus  petit  nombre. 

On  trouve  ce  Lézard  dans  les  Indes.  ( L i K. 
Aman.  Ac.  ) 

TETE-NOIRE  (la),  cfpèce  de  Serpent. 

Colubtr  Mclanoctphalus.  Lin.  Amphib.  Serp. 
Caluk.  zoz. 

Muf.  Ad.  Fr.  i , p.  14,  t.  r 5 , f.  z. 

Ce  Serpent  a le  corps  très-uni  6c  fans  aucune 
afpérité.  Sa  couleur  eft  brune , 8c  prend  une  teinte 
plus  fombre  fur  la  tête,  qui  eft  d’un  noir  foncé, 
comme  l'exprime  la  dénomination  de  Mclanocc- 
phaltts,  qui  indique  un  animal  à tête  noire.  Les 
grandes  plaques  qui  recouvrent  le  ventre  font  au 
nombre  de  cent  quarante,  & la  partie  inférieure  de 
la  queue  eft  garnie  de  loiifame-deux  paires  de 
petites  plaques.  Cette  efpèce  fe  trouve  en  Amé- 
rique. 

f FUT  HL  AC  O (le),  efpèce  de  Serpent. 

Crotalus  Durijj'us.  LlN.  Amphib.  Serp.  Crat  196. 

Crolalopkorus  feu  lit  abJuminaitbus  171 , jouis 
caudaltbus  11  ,/artbufque  J'quamarunt  tribus. 
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Lin.  Aman  Surin.  Grill,  p.  510, 17. 

Se  b.  Muf.  % , r.  95  ,f.  1. 

Cronov.  Muf.  2 , p.  70,  n.  45.  Crotalophorus 
>74, 21,  3. 

Ce  Serpent  cA  fetnblable  au  Crotalus  Dryinas , 
par  la  tornie  de  la  tête,  6c  par  le  nombre  & la  dilpo- 
lition  de  (es  dents.  Mais  la  plupart  des  caractères 
cités  dans  la  description  de  l'autre  Sepent,  ont 
cher  celui-ci  une  expreflion  différente,  outre  qu'il 
en  a plusieurs  qui  lui  font  particuliers. 

Sa  longueur  cft  de  quatre  pieds , & Ton  épaif- 
feur  eA  «gale  à celle  du  bras.  Sa  couleur  cft  mé- 
langée de  blanc  6c  de  jaune  , avec  des  taches  rhom- 
boidales,  blanches  en  leur  dilque,  6c  noires  vers 
les  bords.  Toutes  les  écailles  dont  il  eA  couvert 
font  ovales  £c  relevées  en  arête  , fur-tout  celles 
qui  font  fur  le  dos  6c  qui  avoilinent  1a  tête.  L'ef- 
pace  compris  entre  les  yeux  eA  d'une  couleur  noi- 
râtre, relevée  par  une  bande  tranlverfale. 

L'abdomen  eA  garni  de  cent  foixante-  douze 
lames,  jufqu’à  l'anus,  Ôc  depuis  cette  partie  jufqu’à 
la  fonnette , on  en  compte  vingi-unc , à la  fuite 
defquclles  on  obfcrve  trois  paires  d’écailles. 

La  queue*  eA  étroite,  très-courte,  terminée  par 
une  efpcce  de  fonnette  qui  a neuf  articulations. 
Ce  Serpent  le  trouve  , comme  l’autre,  en  Amé- 
rique. 

THUILÉE  (la),  efpèce  de  Tortue. 

Teftudo  Imbricata . LlN. 

Tejhido  pcdiiui  pinniformibuf  , tejlâ  cordât  J , fub~ 
tannatii , ferrât  J , Jcutellis  imbru  ans , caudâ  jqua- 
mata.  Gron.  Zooph.  7a. 

Caret,  du  Tertre  , Antill.  1. 1 , p.  119. 

Cette  tortue  a l'écaille  du  dos  en  forme  de 
cœur,  arrondie  antérieurement,  pointue  dans  fa 
partie  poAérieure  , abaiffée  6c  dentée  en  fes  bords, 
6c  renflée  vers  le  milieu , où  elle  forme  une  légère 
convexité , un  peu  relevée  en  manière  de  carène. 

L'écaille  abdominale  eA  arrondie  6c  l'aillante 
par-devant, allongée  poftérieurement,  & terminée 
par  une  pointe  obtufe  ; du  refte  elle  eA  plane , re- 
levée deux  fois  en  carène , 6c  couverte  de  lames 
convexes , fituées  comme  les  tuiles  d’un  toit. 

On  voit  trois  rangées  de  lames  fur  le  dos  , 
quatre  fur  le  ventre  , 6c  une  feule  rangée  fur  le 
contour  : en  général , ces  lames  font  difpofées  à 
l’aife , très-minces  6c  tranfparentes.  Celles  qui  com- 
poient  la  rangée  du  milieu  du  dos , au  nombre 
de  cinq  , font  très -larges,  relevées  en  arête  liffe 
6c  un  peu  tranchante  ; elles  forment  une  pointe 
Caillante  en  avant , 6c  ont  leur  furface  polie.  Les 
deux  rangées  latérales  font  formées  chacune  de 
quatre  lames  fort  larges  , inclinées , liiTcs  «n  leur 
furface , 6c  comme  rongées  en  leurs  bords.  Le 
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contour  de  l'ccaille  du  dos  eA  garni  de  vingt- 
cinq  lames  , dont  celles  qui  (ont  rangées  lur  le 
devant,  au  nombre  de  neuf,  ont  une  toime  ar- 
rondie , (ans  aucune  alpcrité  ; les  autres  te  ter- 
minent en  pointe  , ce  qui  forme  une  dentelure  fur 
le  bord  poflerieur  de  la  meme  écaille. 

Les  lames  qui  compofent  les  deux  rangées  in- 
termédiaires , fur  l'ccaille  du  ventre  , lont  au 
nombre  de  iax , très-larges  , tronquées  en  leurs 
bords  , relevées  vers  le  milieu  en  arête  longitu- 
dinale 6c  aigue.  Les  deux  rangées  latéiales  fur  la 
même  partie  , font  formées  chacune  de  quatre 
lames  planes,  fans  aucune  faillie  , 6c  d’une  ligure 
approchante  du  quarré. 

On  trouve  cette  Tornie  dans  les  mers  qui 
baignent  l’Amérique.  Sa  chair  ne  fe  mange  point; 
mais  on  employé  fon  écaille  pour  faire  des  taba- 
tières , des  peignes , 6cc.  6c  pour  orner  des  éventails 
6c  autres  ouvrages  du  même  genre.  ( Gronov.  ). 

Cette  efpcce , à laquelle  les  Voyageurs  donnent 
le  nom  de  Caret  , eA  beaucoup  plus  petite  que 
la  Tortue  franche  6c  la  Caouanne.  Elle  ne  pôle 
pas  fes  œufs  dans  le  fable  comme  les  autres  Tortue* 
de  mer  , mais  dans  un  gravier  mêlé  de  petits 
cailloux.  La  chair  n’en  eft  point  agréable  , mais 
les  œufs  en  font  plus  délicats  que  ceux  des  autre* 
efpcces.  ( Matière  me  die.  Continuation  de  Geoffroy. 
T.  ij.  p.  189  ), 

Selon  le  Pcre  Labat  , la  chair  du  Caret  a une 
forte  vertu  purgative.  Ceux  qui  en  ont  mangé  fe 
trouvent  bientôt  tout  couverts  de  doux  , lorlqu’il* 
ont  quelque  humeur  dans  le  corps.  Us  font  ordi- 
nairement attaqués  d’une  fièvre  violente  , mai* 
qui  n’efi  pas  dangereufe.  C’efi  une  crife  falutaire 
pour  les  malades  que  la  vigueur  de  leur  tempé- 
ramment  met  en  état  de  réiifier  à laâivitc  du 
remède. 

Le  Caret  a l’écaille  du  dos  beaucoup  plus  ronde 

ue  celle  des  autres  Tortues  de  mer , ce  qui  lui 

onne  la  facilité  de  fe  retourner  fur  le  ventre 
lorfqu’on  l'a  couché  fur  le  dos.  Cette  écaille , que 
l’on  appelle  fa  dépouille,  eA  compofée  de  treize 
feuilles , qui  toutes  enfemble  peuvent  peler  environ 
cinq  livres.  C’eA  ce  que  l’on  appelle  en  Europe 
l’écaille  de  Tortue.  ( Nouveau  Foyage  aux  Ijles  de 
l'Amérique.  T . i.p.  304.  ). 

Le  bon  Caret , fuivant  le  Père  du  Tertre , doit 
être  épais  , clair,  tranfparent,  de  couleur  d'an- 
timoine 6c  jafpé  de  rouge  6<  de  blanc. 

Le  Caret  eA  encore  plus  méchant  que  la  Caouanne* 
Lorfqu'on  le  tourne  , il  faut  fe  garder  foigneu- 
fement  de  fa  morfure  , qui  eA  très-vive  6c  très- 
doulourcufc.  ( Nift.  nat.  des  Antilles . Traité  des 
Poijfons  , chap.  24.  ), 
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Suite  de  l ’Introduclion  à l'HiJloire  Naturelle  des  animaux 
Quadrupèdes  ovipares. 


Tortues. 

Les  animaux  de  ce  genre  font  diftingués 
des  autres  par  leur  écaille  ; c’eft  une  enve- 
loppe dure  qui  renferme  leur  corps  & qui 
adhère  non-feulement  aux  chairs  mais  en- 
core aux  os.  Cette  enveloppe  fuffit  pour 
faire  diftinguer  les  Tortues  de  tous  les  autres 
quadrupèdes  ovipares.  Mais  il  cil  très-diffi- 
cile de  reconnoitre  les  différentes  efpèces 
de  Tortues  par  les  defcriptions  qui  en  ont 
été  données.  Linnzus  a rapporté  dans  fon 
Syftême  de  la  Nature  les  Tortues  qu’il  a pu 
deligner  par  des  caraâères  diftinâifs  pris 
fur  l’écaille , fur  la  tête,  les  pieds , &c.  de 
manière  que  l’on  ne  peut  connoître  l’efpèce 
d’une  Tortue  fi  l’on  ne  voit  l’animal  entier. 
Cependant  on  n’a  dans  les  Cabinets  d’Hif- 
toire  naturelle  que  les  écailles  de  la  plupart 
des  Tortues  ; c’eft  un  grand  inconvénient 
dans  la  méthode  de  Linnxus  ; mais  on  ne 
peut  l’éviter , puifque  l’on  n’a  donné  aucune 
autre  méthode  pour  cette  claffe  d’animaux,& 
qu’il  faudroit  avoir  raffemblélesécailles  d’un 
afi'ez  grand  nombre  de  Tortues  ,ou  au  moins 
leurs  defcriptions  , pour  trouver  des  carac- 
tères fpécihques  fur  les  écailles  , indépen- 
damment des  autres  parties  de  ces  animaux. 

J’ai  donc  été  obligé  de  fuivre  la  méthode 
de  Linrams, quoique  je  n’ayepuy  rapporter 
les  defcriptions  de  nlulicurs  efpèces  de  Tor- 
tues décrites  par  différens  Auteurs  qui  ne" 
font  pas  cités  dans  le  Syftême  de  la  Nature. 
Mais  pour  ne  pas  omettre  ce  qu’il  y a d’in- 
téreffant  dans  ces  Auteurs,  je  le  rapporterai 
dans  cette  Introduction  à l’Hifloire  Natu- 
relle des  Tortues , fous  les  noms  que  ces 
différens  Autenrs  ont  donnés  au  Tortues 
dont  ils  font  mention. 

Quoique  la  Tortue  marche  lentement, 
la  manière  de  marcher  qui  lui  eft  particu- 
lière fait  qu’elle  ufe  fes  ongles  autant  que 
les  animaux  qui  courent , car  elle  les  frottqJ 
tous  centre  terre  , féparément  Sc  l’un  après' 


Tortues. 

l’autre  ; enforte  que  lorfqu’elle  pofe  une 
patte , elle  n’appuie  d’abord  que  fur  l'ongle 
qui  eft  le  plus  en  arrière , ôc  fucceffivement 
lur  tous  les  autres  , jufqu’fc  l’ongle  de  de- 
vant. Le  mouvement  de  fa  patte,  qui  eft 
ronde  & bordée  d’ongles , eft  une  efpcce  de 
rotation  affez  femblable  à celle  d’une  roue 
de  charriot , qui  en  tournant , imprime  l’une 
après  l’autre  dans  la  terre  les  têtes  des  clous 
dont  fa  circonférence  eft  bordée. 

Perrault  a rapporté  datts  fes  Mémoires 
que  la  Tortue  a plus  de  force  dans  les  mâ- 
choires que  la  plupart  des  autres  animaux, 
qu’elle  coupe  des  fubftances  fort  dures , 6 1 
que  l’on  a obfervé  que  la  tête  d’une  petite 
Tortue , une  dcinie-hcure  après  avoit  été 
tranchée  , a fait  claquer  fes  mâchoires  avec 
un  bruit  pareil  à celui  de  la  caftagnette. 

Ceux  qui  ont  fait  la  defeription  des  An- 
tilles , qui  eft  le  lieu  du  monde  où  il  y a une 
phfc  grande  quantité  de  Tortues  , difent 
qu’elles  font  lourdes.  Cependant , d’après 
les  defcriptions  qui  ont  été  faites  des  or- 
ganes de  l'ouie  de  la  Tortue , on  ne  peut 
douter  que  les  Auteurs  cités  n’ont  pas 
apporté  affez  de  foin  pour  éclaircir  le  fait 
dont  il  s’agit.  Ils  fe  font  probablement  con- 
tentés de  la  conjcûure  que  l’on  peut  tirer 
de  ce  que  les  Tortues  n’ont  aucune  ouver- 
ture extérieure  à l'endroit  des  oreilles.  Mais 
la  peau  d’une  Tortue  ayant  été  levée  à cet 
endroit , oit  elle  étoit  plus  mince  & plus 
délicate  qu'ailleurs , on  a trouvé  lous  cette 
peau  les  parties  analogues  k celles  de  l’or- 
gane auditif. 

La  conformation  du  poumon  d’une  Tor- 
tue ayant  été  obfervée , on  a penfé  que 
cette  partie , dans  l’efpèce  d’animal  dont  il 
s’agit , ne  fert  ni  à la  circulation  entière  du 
fang , ni  il  l’émiffion  de  la  voix  , puifque  la 
Tortue  eft  muette.  Mais  le  poumon  procure 
k cet  animal  la  faculté  de  s’élever  à la  fur- 
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T ORTUES. 

face  de  l’eau , de  s’y  terir  comme  immobile, 
& de  descendre  au  fond,  enforte  que  le 
l'Buinon  lui  tient  lieu  de  la  veille  pleine 
d’air  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  des 
poifîbns. 

Ona  fou  vent  remarqué  qu’aufli-tôt  qu’une 
Tortue  eft  mife  dans  l’eau  , elle  jette  par  la 
gueule  ou  par  les  narines  , plufieurs  bulles, 
qui  font  apparemment  formées  par  l’air 
qu’elle  a de  tro£  dans  Ion  poumon , pour  fe 
maintenir  dans  un  jufte  équilibre , & être  en 
état  de  monter  ou  de  dticendre  à volonté, 
en  donnant  à fon  corps  un  volume  plus  ou 
moins  confidérable  , félon  qu’elle  dilate  ou 
comprime  l’air  intérieur  ddtiné  pour  l’exé- 
cution de  ce  méchanifme. 

L’expérience  vient  ici  à l’appui  du  raifon- 
nement.  On  a enfermé  une  Tortue  vivante 
dans  un  vaiffeau  plein  d’eau , fur  lequel  on 
a attaché  exactement  avec  de  la  cire  un  cou- 
vercle d’où  fortoit  un  tuyau  de  verre.  Le 
vaiffeau  étant  plein  de  manière  que  l’eau 
répondoit  au  bas  du  tuyau  de  verre,  on  a 
remarqué  qu’elle  montoit  & defeendoit  al- 
ternativement. Or,  ce  double  effet  ns  peut 
avoir  lieu  que  par  l’augmentation  ôc  par  la 
diminution  du  volume  de  la  Tortue.  U y a 
donc  apparence  que  l’eau  baiffoit  dans  le 
tuyau , lorfque  la  Tortue  réduifoit  fon  vo- 
lume à un  plus  petit  tfpace  , par  la  coro- 
preflior.  de  l’air  renfermé  dans  fon  poumon, 
8c  qu'au  contraire  , lorfqu’clle  dilatoit  cet 
air , pour  reprendre  fon  premier  volume  , 
l’eau  remontoit  dans  le  tuyau  à la  hauteur 
où  elle  étoit  auparavant. 

Ariilote  & Pline  ont  remarqué  que  quand 
les  Tortues  ont  été  long-temps  fur  l’eau 
pendant  un  temps  calme,  il  arrive  que  leur 
écaille  étant  defléchée  au  foleil , elles  font 
aifément  prifes  par  les  pêcheurs  , parce 
qu’étant  devenues  trop  légères  , elles  ne 
peuvent  fe  plonger  dans  la  me  rafler,  promp- 
tement. Cette  obfervation  fait  voir  com- 
bien la  caufe  qui  les  maintient  en  équilibre 
eftexaflement  proportionnée  a l’effet  qu’elle 
doit  produire,  piufqu’un  aufli  petit  chan- 
gement que  celui  qui  arrive  par  le  feul  def- 
léchcment  de  l’écaille  , fulfit  pour  arrêter 
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l’aflion  de  cette  caufe.  ( Mémoires pourfenér à 
l'Hijloirc  Naturelle  des  animaux , par  M.  P er~ 
rauh , fcconde  partie , pag.  3 19  8c  luiv.  ) 

M.  le  Chevalier  George  Ent  ayant  com- 
paré les  poids  d’une  Tortue  pelée  en  Au- 
tomne 8c  au  Printems  , voici  quels  furent 
les  réfultats  de  les  obfervations. 

Le  7 Octobre  1651  , il  pefa  exaâcmcnt 
la  Tortue  avant  qu’elle  fe  cachât  fous  terre. 
Son  poids  étoit  de  quatre  livres  trois  onces 
6c  trois  drachmes.  Le  8 Oélobre  1651, 
avant  tiré  la  Tortue  de  la  terre  oii  elle 
s etoit  enfouie  b veille , il  trouva  qu’elle 
pefoit  quatre  livres  fix  onces  6c  une  drachme. 
Le  16  Mars  1653  , la  Toétue  fortit  d’elle- 
même  de  là  retraite:  elle  pefoit  alors  quatre 
livres  quatre  onces.  Le  4 Octobre  1653  , la 
Tortue  qui  avoit  été  quelques  jours  fans 
manger , fut  retirée  du  trou  où  elle  s’étoit 
enterrée;  fon  poids  étoit  de  quatre  livres 
cinq  onces.  Les  yeux  qu’elle  avoit  eus 
long-temps  fermés  étoient  dans  ce  moment 
Ouverts  6c  fort  humides.  Le  1 8 Mars  1654, 
la  Tortue  fortit  de  fon  trou  , ôc  mife  dans 
la  balance,  pefoit  quatre  livres  quatre  onces 
6c  deux  drachmes.  Le  6-  Oâobre  1654  , 
étant  fur  le  point  d’hiverner  , elle  pefoit 
quatre  livres  neuf  onces  & trois  drachmes. 
Le  dernier  Février  1655,  jour  auquel  la 
Tortue  avoit  abondonné  fa  retraite , fon 
poids  étoit  de  quatre  livres  fept  onces  8c 
fix  drachmes.  Le  dernier  Février  1655  , 
jour  auquel  la  Tortue  avoit  abandonné  fa 
retraite  , lbn  poids  étoit  de  quatre  li\  res 
fept  onces  ôc  fix  drachmes.  Ainfi  elle  avoit 
perdu  de  fon  ancien  poids  une  once  8c  cinq 
drachmes.  Le  1 Oflobre  1655  , la  Tortue, 
avant  de  fe  retirer  dans  fon  trou,  pour  y 
palier  l’hyver , pefoit  quatre  livres  neuf 
onces.  Elle  avoit  déjà  paffé  un  peu  de  temps 
fans  prendre  de  nourriture.  Le  15  Mars 
1 656,  la  Tortue,  au  fortir  de  fon  trou, 
pcioit  quatre  livres  fept  onces  8c  deux 
drachmes.  Le  30  Septembre  1656,  la  Tor- 
tue , fur  le  point  de  fe  retirer  dans  la  terre', 
pefoit  quatre  livres  douze  onces  8c  quatre 
jirachmes.  Enfin,  le  3 Mars  i637,laTortue  , 
de  retour  fur  la  terre  , pefoit  quatre  livres 
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onze  orccs  & deux  drachmes  & demie,  de  Coromandel  8c  apportée  en  France  , 
On  peut  juger  par  ces  observations , com-  avoit  quatre  pieds  de  long,  depuis  l’cx- 
bien  cet  animal , ainfi  que  tous  ceux  qui  trêmité  du  mufeau  jufqu’à  celle  de  la 
fie  cachent  l'ous  terre , pour  fe  garantir  des  queue  , S c quatorze  pouces  d'épaiiTeur. 
froids  de  l’hiver , perdent  peu  de  leur  fubf-  Son  écaille  étoit  longue  de  trois  pieds  , 6 c 
tance  par  la  tranlpiration, pendant  un  jeûne  large  de  deux.  Ces  dimenfions  font  confi- 
abfolu  de  phifieurs  mois.  ( ColleS.  acadim.  dérables  pour  une  Tortue  de  terre  , quoi- 
T.  VII,  p,  izo&  111  j.  qu’elles  loicnt  beaucoup  au-deffous  de 

celles  de  certaines  Tortues  de  mer. 

Manière  de  préparer  Us  Tortues  mortes  pour  L’écaille  8c  tout  le  relie  de  l’animal  étoit 
Us  conftrver  dans  Us  Cabinets  d'Hijloirc  d’une  couleur  uniforme  , c’eft-à-dire  d’un 
Naturelle.  gris  fort  brun.  Les  lames  dont  elle  étoit 

recouverte  avoient  la  plupart  des  figures 
Pour  faire  cette  préparation  , on  détache  pentagonales.  L’épaiffcur  de  cette  écaille 
par  la  bafe  des  côtés,  avec  des  inftrumens  varioit  depuis  une  ligne  8e  demie  jufqu’à 
convenables , la  partie  qui  recouvre  le  dos.  dix-huit  lignes. 

Enfuite  on  décharné  8e  on  vuide  , autant  La  partie  antérieure  de  l’écaille  du  deflus 
qu’il  eft  poflîble , le  corps  de  la  Tortue;  on  avoit  un  rebord  exhauflé,  pour  lai  (Ter  plus 
a feulement  attention  de  ne  point  enlever  de  liberté  à la  tête 8e  au  col  de  s’élever.  Cette 
la  queue , ni  les  pattes , non  plus  que  le  inflexion  du  col  aide  les  Tortues  pour 
cou  8e  la  tête.  On  imprègne  ces  dernières  fe  retourner  lorfqu’elles  font  fur  le  dos  , 
parties  d’un  mélange  de  chaux  8e  d’alun  ce  qu’elles  font  avec  beaucoup  d’induftrie  : 
réduit  en  poudre  , 8e  on  les  remplit  de  car,  ne  pouvant  fe  l'ervir  de  leur  pattes  qui 
coton.  On  arrache  les  yeux  de  leur  orbite,  ne  fe  meuvent  librement  que  vers  1c  ventre, 
8e  on  les  remplace  par  des  yeux  d’émail  qui  elles  tournent  leur  col  Se  leur  tête,  tantôt 
imitent  leur  couleur.  On  remplit  l’intérieur  d’un  côté  , tantôt  de  l’autre,  en  appuyant 
de  la  carapace  fupérieure  avec  du  foin  ou  contre  terre  , 8e  fe  bercent  en  quelque 
du  coton;  on  réunit  les  deux  parties  de  forte,  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  trouvé  le 
l’enveloppe  ofleufe  , dans  leur  fituation  côté  vers  lequel  l’inégalité  de  la  terre  leur 
naturelle;  8c  on  les  affujettit  à l’aide  d’une  facilite  le  moyen  de  lé  retourner,  après 
ficelle.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  pe-  quoi  elles  dirigent  tous  leurs  efforts  de  ce 
tites  Tortues.  Celles  qui  font  grandes  peu-  même  côté. 

vent  être  décharnées  8c  vuidées  avec  plus  II  fe  trouvoit  fur  l’écaille  du  dos , trois 
d’art,  par  des  incitions  faites  à la  peau,  lames  plus  grandes  que  les  autres',  8c  qui 
vers  les  épaules  8c  vers  la  queue.  Les  deux  avoient  chacune  fur  leur  milieu  une  con- 
grandes  ouvertures  qu’offre  l’enveloppe  vexité  haute  de  trois  ou  quatre  lignes , 8c 
offeufe  vers  fes  deux  extrémités  , donnent  large  d’un  pouce  8c  demi.  L’écaille  infé- 
la  facilité  d’y  inférer  des  ir.ftrumens  pro-  rieure  étoit  un  peu  concave.  11  y avoit  tiir 
près  à cet  effet , 8c  d’enlever  toutes  les  i le  dos  une  plaie  , que  l’on  avoit  faite  fans 
parties  qui  remplifl'ent  cette  enveloppe , doute  à l’animal , en  le  prenant , 8c  qui 
fans  être  obligé  de  la  féparer  en  deux  , n’avoit  pu  être  confolidée , pendant  plus 
comme  cela  (e  pratique  pour  les  petites  d’un  an  que  la  Tortue  avoit  vécu,  depuis 
Tortues.  ( Di  fl.  raijbnnè  dhijl.  nat.  par  M.  qu’elle  avoit  été  prife. 

V almont  de  Bo.maiie.  T.  IX  , p.  61).  Toutes  les  parties  du  corps,  faillantes 

hors  des  écailles , telles  que  la  tète , les 
Tortue  de  terre.  épaules,  les  jambes,  étoient  couvertes  d’une 

peau  lâche  , pliffée  par  de  grandes  rides  , 
Une  Tortue  de  terre  prife  fur  les  côtes  8c  de  plus  raboteufe  comme  du  maroquin. 

Nijloue  Naturelle.  Tome.  U.  Sfff 
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Tortues. 

Cette  peau  ne  pénétroit  point  fous  l’écaille, 
pour  couvrir  les  parties  qui  y étoient  ren- 
fermées , mais  elle  étoit  attachée  fur  les 
bords  de  l’écaille.  La  peau  qui  garnifloit 
la  tête  étoit  plus  mince  que  celle  des  autres 
parties.  Cette  tête  avoit  fept  pouces  de 
long , fur  cinq  de  large  , 6c  reffembloit 
à la  tête  d’un  Serpent. 

La  mâchoire  intérieure  étoit  prefqu’auffi 
épaifle  que  celle  de  de  (lu  s.  Il  n’y  avoitpoint 
d’ouverture  pour  les  oreilles.  Les  narines 
étoient  placées  au  bout  du  mufeau , 6c 
percées  de  deux  petits  trous  ronds.  Les 
yeux  étoient  petits  Si  hideux.  Ils  n’avoient 
poinî  de  paupière  fupérieure , mais  celle  de 
deffous  y fupplcoit,  en 's’élevant  jufqu’au- 

Îirès  du  fourcil.  La  peau  , à l’endroit  des 
èvres , étoit  dure  comme  de  la  corne , & 
tranchante  comme  aux  autres  Tortues.  Ces 
lèvres  étoient  de  plus  dentelées  en  manière 
de  feie,  & l’intérieur  des  mâchoires  étoit  en- 
core garni  de  deux  rangées  de  véritables 
dents,  quoique  Pline  allure  que  les  Tortues 
l'ont  dépourvues  de  dents  Si  de  langue. 

Chacun  des  pieds  de  devant  avoit  cinq 
ongles,  ceux  de  derrière  n’enavoient  que 
quatre.  Ces  ongles  étoient  longs  d’un  pouce 
& demi , arrondis  en  forme  d’ovale  , d’une 
couleur  mêlée  de  blanc  & de  noir  en  dif- 
férens  endroits.  Ils  étoient  émoulTés  Sc 
ulcs  , ce  qu’on  n’obferve  pas  aux  Tortues 
aquatiques  , qui  les  ont  beaucoup  plus 
pointus , parce  qu’elles  ne  les  ufent  pas  en 
nageant-. 

La  queue  étoit  groffe  , & avoit  à fon 
origine  fix  pouces  de  diamètre.  Sa  longueur 
étoit  de  quatorze  pouces, & elle  fe  terminoit 
en  une  pointe  dont  la  fubftance  refTembloit 
à une  corne  de  bœuf.  Cette  queue , après 
la  mort  de  la  Tortue  , étoit  repliée  fur  elle- 
même  , Si  tellement  inflexible , qu’on  n’a 
jamais  pu  la  redrefler , quelqu’cflort  que 
l’on  ait  employé  pour  y parvenir.  Cette 
roideur  peut  faire  croire  que  la  Tortue  fe 
fert  de  (a  queue  pour  frapper , lorfqu’on 
l’attaque  , tk  que  t’efpèce  de  corne  qui  eft 
à l’cxtrcmité  fait  la  fonflion  d’arme  offen- 
iive.  (Mémoires  peur  fervir  à CHjte'ut  Na- 
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turclU  du  Animaux  , par  M.  PERRAULT. 
Seconde  Partie , p.  319  & fuiv.) 

Tortues  de  mer. 

Les  Tortues  de  mer  font  en  général 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  terre. 
On  en  trouve  au  Bréfil  & aux  Antilles, 
qui  font  parvenues  à un  accroiffement  fi 
confidérable  , que  la  chair  d’une  feule  fuf- 
firoit  pour  le  dîner  de  quatre  - vingt  ou 
cent  hommes.  Solin  dit  que  les  Indiens  fe 
conftruifent  des  cabanes  avec  deux  écailles 
de  Tortues.  Selon  Diodore  de  Sicile , ces 
écailles  fervent  de  nacelles  aux  peuples 
voifins  de  l’Ethiopie , pour  naviguer  près 
du  continent.  ( Matière  medicale  , conti- 
nuation de  Geoffroy.  T.  XII , p.  173  ). 

Quelques  Voyageurs  aflurent  avoir  vu 
dans  l’Océan  Indien  des  Tortues  d’une  telle 
grandeur , que  quatorze  homjnes  pouvoienf 
monter  à la  fois  fur  le  dos  ou  l’écaille  fu- 
périeure. Le  Père  Labat  rapporte  qu’il  s’eft 
donné  quelquefois  le  plailir  de  fe  mettre 
avec  un  fécond  fur  le  dos  d’une  Tortue  , 
& que  cet  animal  les  portoit  fans  peine , 
& même  allez  vite  : mais  il  ajoute  que  c’eft 
une  voiture  très-rude  ;parce  que  la  Tortue 
ne  pouvant  fe  foutenir  fur  fes  quatre  pattes 
h la  fois  , elle  élève  le  train  de  devant , & 
s’élance  tandis  que  fes  pieds  de  derrière 
poufl'ent  en  avant , par  un  mouvement  qui 
imprime  des  fecouffes  à fon  écaille  , & 
fatigue  beaucoup  ceux  qui  font  montés 
deflus.  ( Nouveau  V oyage  aux  îles  de  l'Amé- 
rique. T.  Ier,  p.  301  ). 

Les  Tortues  paillent  l’herbe  fous  l’eau  St 
hors  de  l’eau.  Elles  trouvent  leur  nourri- 
ture principalement  dans  des  efpèces  de 
prairies  qui  font  au  fond  de  la  mer,  le  long 
de  plulieurs  îles  de  l’Amérique.  Il  y a peu 
de  bralfes  d’eau  fur  quelques  - uns  de  ces 
fonds  , & les  voyageurs  rapportent  que 
quand  la  mer  eft  calme  & le  temps  ferain  , 
on  voit  au  fond  de  l’eau  ce  beau  tapis 
verd  , avec  les  Tortues  qui  s’y  promènent. 
Après  qu’elles  ont  mangé , elles  vont  à 
l’embouchure  des  rivières  chercher  l’eau 


&es  Quadrupèdes  ovipares. 


691 


Tortues. 

douce.  Elles  viennent  refpirer  à la  furface 
de  l’eau , enfuite  s’en  retournent  au  .fond. 
Quand  elles  ne  mangent  point , elles  ont 
ordinairement  la  tête  hors  de  l’eau,  à moins 
qu’elles  ne  voient  quelque  cha fleur  ou  quel- 
qu’oil'eau  de  proie,  auquel  cas,  elles  s’en- 
foncent bien  Vite.  Elles  vont  tous  les  ans 
à terre  pondre  leurs  ccut's  dans  des  trous 
u’elles  fe  font  fur  le  fable , un  peu  au- 
eflus  de  l’endroit  où  la  Lame  vient  battre. 
Elles  les  couvrent  très -légèrement , afin 
que  le  foleil  les  échauffe,  6c  fa  (Te  éclore 
les  petits.  Elles  pondent  de  quinze  en 
quinze  jours  jufqu'à  trois  fois  , & mettent 
bas  chaque  fois  jufqu’à  quatre  - vingt  ou 
uatre-vingt-dix  oeufs  6c  plus.  Au  bout 
e vingt -quatre  ou  de  vingt -cinq  jours  , 
les  petitesTortues  fortent  de  ces  oeufs  & 
vont  auflîtôt  gagner  l’eau.  Mais  les  pre- 
miers jours  la  lame  les  rejette  ; les  oifeaux 
de  proie  accourent  &c  en  enlèvent  la  plu- 
part avant  qu’elles  foient  affez  vigoureufes 
pour  tenir  contre  les  flots  & pour  fe  gliffer 
au  fond.  Audi  de  trois  cens  oeufs  il  n’en 
échappe  quelquefois  pas  dix.  ( Spe3.  de  la 
Nat.  T.  1er,  p.  399). 

Les  œufs  des  Tortues  de  mer  font  de  la 
grofleur  d’une  balle  de  jeu  de  paume,  & 
ont  la  même  rondeur,  au  lieu  d’être  ovales 
comme  ceux  de  la  plupart  des  oifeaux. 
Leur  coque  reflemble  à du  parchemin 
mouillé.  On  y remarque  toujours  un  petit 
vuide.  Le  blanc  ne  fe  durcit  jamais  bien , 
quelque  degré  de  cuiflon  qu’on  lui  donne. 
Le  jaune  fe  cuit  6c  fe  durcit  comme  celui 
des  œufs  de  Poule.  On  en  fait  des  omelettes 
qui  font  très-bonnes.  (Nouveau  voyage  aux 
Ùes  de  V Amérique.  T.  Ier,  p.  304). 

On  divife  les  Tortues  de  mer  en  Tortue 
franche,  en  celle  que  l’on  nomme Caouanne 
& en  Caret.  Elles  font  prefque  toutes  de  la 
même  figure  , & ne  diffèrent  guères  que 
par  leur  grandeur,  par  l’épaiffeur  de  leur 
écaille,  & par  le  goût  6c  la  qualité  de 
leur  chair. 

Tortue  franche. 

La  Tortue  franche  que  l’on  appelle  aufli 
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Tortue  verte , eft  la  feule  efpcce  qui  foit 
bonne  à manger.  Soit  écaille  eft  mince  , 
&c  l’on  n’en  fait  aucun  cas  dans  le  com- 
merce. CetteTortue,  ainfi  que  la  Caouanne , 
parvient  quelquefoisà  une  grandeur  fi  con- 
fidérablc  , que  la  feule  écaille  de  deflùs  a 
environ  quatre  pieds  6c  demi  de  longueur, 
fur  quatre  de  largeur.  L’une  & l’autre  de 
ces  Tortues  ne  vient  guères  à terre  que 
pour  y pofer  fes  œufs.  Elles  choififfent 
pour  cet  effet  un  fable  fort  doux  6e  fort 
délié,  dans  un  endroit  peu  fréquenté  du 
rivage  de  la  mer.  On  dit  qu’elles  y abor- 
denvde  plus  de  cent  lieues  de  diftancepour 
y faire  leur  ponte.  ( Matière  Medic.  continua- 
tion de  Geoffroy.  T.  XII , p.  187). 

La  chair  de  cette  Tortue  eft  aufli  délicate 
que  le  meilleur  veau,  pu  cftime  fur-tout  la 
partie  qu’on  appelle  le  plaftron  c’eft 
l’écaille  du  ventre , fur  laquelle  on  laifle 
trois  ou  quatre  doigts  de  chair , avec  toute 
la  graifle  qui  s’y  rencontre.  Cette  graillé 
eft  d’une  couleur  verte.  Le  plaftron  fe  met 
tout  entier  daiAle  four.  On  le  couvre  de  jus 
de  citron  avec  différentes  épices.  Quant  aux 
autres  parties  de  la  Tortue  franche  , il  y a 
diverfes  manières  de  les  préparer.  Les  in- 
teftins  même  & les  pattes  font  regardés 
comme  de  très -bons  mets.  En  général  la 
chair  de  cette  Tortue  eft  très-faine  6c  facile 
à digérer,  quoique  très  nourriffante.  (»Vo«- 
veau  Voyage  aux  îles  de  C Amérique  T.  l*r, 
p.  181). 

Dampier  , dans  fes  voyages , diftineue 
huit  efpèces  de  Tortues  , qui  paroiflent 
n’êtreque  des  variétésde  la  Tortue  franche, 
du  Caret  6c  de  la  Caouanne. 

. La  première  eft  la  groffe  Tortue  ou  Tor- 
tue a bahu.  Elle  eu  communément  plus 
erofle  que  les  autres , & a le  dos  plus  élevé 
6c  plus  arrondi.  Sa  chair  eft  mal  faine  &C 
d’une  mauvaife  odeur. 

La  fécondé  variété  eft  la  Grofle-Tête, 
ainfi  nômmée  parce  qu’elle  a la  tête  plus 
volumineufc  que  les  autres  Tortues.  Elle 
fe  nourrit  de  la  moufle  qui  croît  autour  des 
rochers.  Sa  chair  a,  comme  celle  de  la  pré- 
cédente , une  odeur  défagréable.  Il  y a appa- 
S ff  fij 
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Tortues. 

rencc  que  ces  deuxTortucs  font  des  variétés 
de  celle  qu’on  nomme  Caouanne. 

Les  Bec- à- Faucons , qui  forment  la  troi- 
ficmc  variété  , iont  les  moindres  de  toutes. 
On  les  nomme  ainfi  , parce  qu’elles  ont  la 
gueule  longue  & petite, d'une  conformation 
affez  fe*mbïrb!e  à celle  du  bec  des  Faucons. 
Leur  dos  til  couvert  de  cette  belle  écaille 
dont  on  fait  im  riche  commerce.  On  voit 
par  ce  fcul  carné!  ère  , que  la  Tortue  dont  il 
s’agit  ici  elt  la  même  que  le  Caret.  Dampier 
ajoute  que  les  plus  greffes  de  ces  Tortues 
ont  environ  trois  livres  fie  demie  d’écaille; 
que  leur  chair  eft  d’une  bonté  médiocr»,  & 
fi  mal-faine  en  certains  lieux  , qu’elle  caufe 
des  vomiflcmensexccftifs. 

La  quatrième  variété  eft  celle  que  Dam- 
pier appelle  proprement  Tortue  verte  , & à 
laquelle  on  a aufti  donné  le  nom  de  Tortue 
franche.  Elle  tire  fon  nom , fuivant  le  même 
voyageur,  de  la  couleur  de  fon  écaille,  qui 
eft  plus  verte  que  celle  des  autres  ; elle  eft 
aufli  fort  déliée , fort  tranfparcnte , fie  les 
nuages  en  font  plus  beaux  qm?  ceux  du  Bcc- 
à-Faucon  ou  Caret.  Mais  on  ne  s’en  fert 
que  pour  les  pièces  de  rapport , parce  qu’elle 
eli  extrêmement  fine.  Ces  Tortues  tout  en 
général  plus  greffes  que  le  Bcc-à-Faucon , 
fie  pèlent  jufqu’à  trois  cens  livres.  Elles  ont 
aufti  le  dos  plus  plat.  Leur  tête  eft  petite  & 
arrondie. 

Dampiei;  a remarqué  qu’à  Blanco,  Cap 
de  la  Nouvelle  Efpagncdans  la  mer  du  Sud, 
les  Tortues  vertes , les  feules  qu’on  y trou- 
vât , étoient  plus  greffes  que  toutes  celles 
de  la  même  mer  , 8 1 quelles  y pcfoient 
ordinairement  deux  cens  quatre-vingt  ou 
trois  cens  livres.  Le  gras  en  eft  jaune , le 
maigre  blanc  , fie  la  chair  extraordinaire- 
ment douce.-  Les  teintes  de  la  couleur  des 
parties  graffes  fie  charnues  varient  fuivant 
les  pays  ; quelquefois  aufti  elles  diffèrent 
dans  les  individus  qui  habitent  un  même 
lieu.  Parmi  les  Tortues  des  petites  nies  qui 
bordent  le  continent  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  au  midi  de  Cuba,  les  unes  ont  la  chair 
verte,  les  autres  l’ont  r.oirc  , fie  les  autres 
jauni'.  On  y envoyé  de  la  Jamaïque  des 


Tortues. 

vniffeaux  , qui  les  prennent  au  filet , Si  qui 
les  portent  dans  cette  Ifle , oit  elles  arrivent 
vivantes  : on  leur  fait  des  rêfervoirs  en 
mer;cYft  la  nourriture  ordinaire  du  peuple. 
La  Tortue  verte  vit  d'une  herbe  qui  croît  à 
trois , quatre , cinq  ou  fix  b raflés  d’eau , 6c 
dont  la  feuille  a environ  un  cfuart  de  pouce 
de  largeur  fur  fix  pouces  de  longueur. 

La  cinquième  variété  eft  l’Hecate,  ainfi 
nommée  parles  Efpagnols.  Elle  aime  l’eau 
douce , fie  cherche  les  étangs  fi C les  lacs , 
d’oii  elle  vient  rarement  à terre.  Son  poids 
n\ft  que  de  douze  ou  quinze  livres.  Elle  a 
les  jambes  petites,  les  pieds  plats,  le  cou 
long  & menu.  Sa  chair  paffe  pour  un  bon 
aliment. 

Les  Terrapèncs,  qui  font  la  fixième  va- 
riété, reficmblcnt  beaucoup  aux  Hecates; 
mais  elles  font  fenfiblemc  nt  moins  graffes 
fie  ont  le  dos  p’us  rond.  Elles  aiment  les 
lieux  humides  fie  marécageux.  On  eftime 
aufti  leur  chair.  Il  s’en  trouve  beaucoup  fur 
les  côtes  de  l’Ifte  des  Pins  , qui  eft  entre 
celle  de  Cuba  fie  le  continent.  Elles  pénè- 
trent dans  les  bois  , où  les  cha  fleurs  Eipa* 
gnols  ont  peu  de  peine  à les  prendre.  Ils  les 
portent  à leurs  cabanncs  , 6c  après  leur 
avoir  fait  une  marque  particulière  fur  l’é- 
caille, ils  les  iaiflent  aller  , avec  la  certi- 
tude de  les  retrouver  à li  peu  de  diftance  , 
qu’nprèsun  mois  de  chaffe,  chacun  recon- 
noît  le  s fier.nes  fit  les  emporte  à Cuba.  La 
qualité  de  la  chair  des  Terrapènes  6c  des 
Hecates , qui  fournit  un  bon  aliment,  fem- 
ble  devoir  faire  rapporter  ces  deux  Tor- 
lucsaux  Tortues  vertes,  qui  font  la  feule 
des  efpcces  citées  par  le  commun  des  voya- 
geurs , dont  la  chair  foit  recherchée. 

La  feptième  variété  comprend  les  Tortues 
bâtardes  , qui  font  des  Tortues  vertes , mais 
dont  l’écaille  eft  beaucoup  plus  épaiffe  que 
celle  dis  autres  Tortues  de  la  même  cou- 
leur, 6c  dont  la  chair  n’cft  pas  fi  douce. 
Elles  font  fort  communes  aux. Mes  de  Gal- 
laprgos  , vis-à-vis  le  continent  de  la  Nou- 
velle Efpagnc  dans  la  mer  du  Sud.  On  ne 
commît  point  de  Tortues  dont  le  corps  ait 
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Tortues. 

plus  d’ctendue  en  largeur , car  celle  de  leur 
ventre  eft  ordinairement  de  cinq  pieds. 

La  petite  Tortue  qui  fait  la  huitième  des 
variétés  citées  par  Dampier  , fe  trouve  fur 
la  côte  occidentale  du  Mexique.  Sa  chair 
palfe  pour  être  de  très-bonne  qualité.  Mais 
Dampier  ne  diftingue  cette  Tortue  que  par 
fa  petiteffe , & n’cn  donne  aucune  descrip- 
tion. ( Hijl . générale  des  V oyages ,T.  XLVIII, 
p.  344  tk  fuiv.) 

Des  différentes  efpèces  de  Tortues  que 
l’on  a obfervées  dans  les  divers  pays  , la 
Tortue  de  terre  eft , félon  le  rapport  de 
Kolben  , la  feule  qui  fe  trouve  au  Cap  de 
Bonne-Efpérancc.  Elleyefttrès-multipliée. 
Sa  chair  eft  blanche  & d’excellent  goût.  Son 
foie  & fes  œufs  paffent  pour  un  mets  déli- 


Tortues. 

cat  : mais  la  Tortue  eft  fi  petite , qu’elle  n’a 
pas  plus  de  quatre  pouces  de  largeur.  Sa 
tête  & fes  pieds  font  d’une  couleur  brune. 
Son  écaille  eft  fi  dure  , qu’on  prétend  qu’un 
charriot  bien  chargé  paffe  deflus  fans  qu’elle 
en  fouftVe. 

Cette  Tortue  a dans  le  pays  un  ennemi 
redoutable  , qui  eft  l’Aigle  OJpfrage.  Ces 
oifeaux  enlèvent  les  Tortues , & les  biffent 
enfui  te  tomber  fur  les  rochers  pour  en  bri- 
fer  l’écaille  , d’où  leur  vient  leur  nom.  Une 
feule  chute  nefuffîtpas,&  l’Aigle  eft  obligé 
de  reprendre  la  Tortue  & de  la  précipiter 
h plutieurs  reprifes,  avant  qu’elle  foit  affez 
brifée  pour  lui  fervir  de  nourriture.  ( Hift. 
générait  des  V oyages , T.  XVill , pag.  tj8 
& 179.) 
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PREMIERE  CLASSE 

DU  QUATRIÈME  ORDRE  DES  ANIMAUX. 

TORTUES. 

Elles  ont  une  queue  , & font  revêtues  (Tune  écaille . 

ESPÈCES. 


i Le  Luth. 

Conftfance  de  cuir. 

t La  T'huilée. 

Les  pièces  de  récaille  anticipent  les  unes 
fur  les  autres. 

3 Le  My  das. 

Deux  ongles  aux  pieds  de  devant , un 
feul  aux  pieds  de  derrière . 

4 Le  Caret. 

Deux  ongles  aux  quatre  pieds. 

3 La  Ronds. 

L'écaille  ronde  & applatie, 

6 La  Raboteuse. 

Les  pièces  de  C écaille  renfles. 

7 La  Bourbeuse. 

Quatre  ongles  à chaque  pied. 

8 Le  Scorpion. 

Un  ongle  au  tout  de  la  queue. 


9  La  Dentelée. 

Les  bords  de  l'écaille  dentelés. 

4 

10  La  Grecque. 

Quelque  apparence  de  caraSères  grecs 
fur  l'écaille. 

11  La  Courte-Queu*. 

La  queue  très-courte. 

ii  Le  Dos-d’Ane. 

Le  dos  bombé  ; les  quatre  lames  anté- 
rieures du  dos  relevées  en  arête. 

- 

13  La  Géométrique. 

Un  cercle  avec  des  rayons  jaunes  fur 
chaque  pièce  de  l'écaille. 

14  La  Bande-BlXnche. 

. 

Une  bande  blanche  près  des  bords  de 
l’écaille. 

13  La  Serpentine. 

La  tite  rcjftmb tante  à celle  <T un  Serpent, 
la  queue  très-longue. 
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TRAIT  (le)  , efpèce  de  Serpent. 

Anguisjaculus.  Lin.  Amphib.  Strp,  Anptis  lOÿ. 

Hasselq.  her  319  , n®.  64. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  48. 

Le  caraftère  diftinôif  de  ce  Serpent,  félon  Lin- 
n sus  , cil  d'avoir  les  écailles  de  l'abdomen  un 
peu  plus  étendues  en  largeur , qu’elles  ne  le  font 
dans  les  autres  efpèces.  Le  nombre  de  ces  écailles 
eft  de  cent  quaue-vingt-ftx  ; & on  compte  vingt- 
trois  paires  d'autres  écailles , fur  ta  furtace  inlé- 
rieure  de  la  queue.  On  trouve  ce  Serpenten  Egypte. 

TRIANGULAIRE  ( le  Léxard  ). 

Lacena  A'i/er.ca.  Lin.  Amphib.  Rept.  Lacena , 
s*.  J7- 

Lacena  eaudd  long,;  extimo  mquetrS  , corport 
glabro  ; issrfo  fquamarttm  line'ts  quatuor.  Lin.  tbtd. 

Lacena  caudâ  terni  longâ  , corpore  loto  glabro  ; 
fqujrr.u  angulo  obtufo  notaus.  Hasselq.  Itin.  311, 
«*.  39- 

En  réunifiant  les  définitions  que  Linnæus  & 
HaffeSquift  ont  données  de  ce  Lézard  , il  parait 
que  fes  caraâères  dtftinôifs  font  d'avoir  le  corps 
lifte  dans  toute  fon  étendue  , la  queue  allongée 
& arrondie , excepté  à fon  extrémité  oii  elle  eft 
relevée  par  trois  angles  ; les  écailles  bombées  en 
arrête  obtufe  Sc  marquées  de  quatre  lignes.  On 
trouve  cette  efpèce  en  Egypte. 

TRIANGLE  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Buccatus.  Li  N.  Amphib.  Serp.  Celub.  181. 

Muf.  Ad.  Fr.  p,  19.  t.  19.  f.  3. 

Ce  Serpent  a le  corpsbrun , marqué  de  bandes 
blanches  ; la  tête  eft  de  cette  dernière  couleur  , 
avec  deux  points  bruns  fur  fon  fommÿt , & une 
efpèce  de  triangle  fitué  au-deftus  des  narines.  Le 
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ventre  eft  garni  de  cer.t  fept  grandes  plaques  , fil. 
le  deffous  de  la  qneue  de  foixante  & douze  paires 
de  petites  plaques.  Ce  Serpent  fe  trouve  dans  les 
Indes. 

TR1SCALE  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Trifcalis.  Lin.  Amphib.  Serp.  Cotub.  181. 

Ce  Serpent  a le  corps  d’une  couleur  verdâtre  , 
marqué  fur  le  dos  de  trois  lignes  longitudinales 
brunes , qui  fe  réunifient  à l'endroit  du  cou  , Sc 
dont  celle  du  milieu  fe  termine  au-delà.  On  obiorve 
de  plus  fur  chacun  des  ciStés  , une  ligne  pareille- 
ment brune  , qui  s'étend,  ainfi  que  Ta  ligne  cor- 
refpondantc  du  dos,  jtifqu'à  l'extrémité  de  la  queue. 
Le  ventre  eft  couvert  de  cent  quatre-vingt-quinze 
grandes  plaques  , & il  y a quatre-vingt-ux  paires 
de  petites  plaques  fur  (a  partie  inférieure  de  la 
queue.  Cette  efpèce  fe  trouve  dans  les  Indes.  (Lin. 
ibtd.  ) 

TL  PHIE  ( le  ) , efpèce  de  Serpent. 

C oluber  Typhius,  Lin.  Amphib.  Serp.  Cohtb.  193. 

Ce  Serpent  a le  corps  d une  feule  conleur  tirant 
fur  le  bleu.  Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  le 
ventre  font  an  nombre  de  cem-quarante  , 6c  le 
deffous  de  la  queue  eft  garni  de  cinquante-trot» 
paires  de  petites  plaques.  On  trouve  cette  efpèce 
dans  les  Indes, 

TYRIE  ( le  ) efpèce  de  Serpent. 

Coluber  Tyria.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  Î93. 

Muf.  Ad.  Fr.  t . p.  43. 

Ce  Serpent  eft  d une  couleur  blanchâtre, rele- 
vée par  trois  rangées  longitudinales  de  taches 
brunes , en  forme  oc  lozanges.  Le  ventre  eft  garai 
de  deux  cent-dtx  grandes  plaques  , & le  deftous 
de  la  queue , de  quatre  - vingt-trois  paires  de  petite» 
plaques.  On  trouve  ce  Serpent  en  Egypte. 
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AMPUM  (le),  efpèce  de  Serpent. 

Colubtr  fjfctjtus.  Lin.  Amph.  S-erp.  Col.  194. 

An  Anguis  è çarulco  0 albo  variusî  Catesb. 
Car.  2.  t.  f8. 

Ce  Serpent , félon  Linnacus , eft  d'une  couleur 
noirâtre  , marquée  de  bandes  d'un  blanc  fate  , qui 
le  partagent  en  deux  fur  les  côtes.  Les  écailles 
qui  gamilîent  le  corps  Jont  relevées  en  forme  de 
carène.  Le  ventre  eu  marqué  de  cent  vingt-huit 
bandes  teintes  de  brun , en  nombre  égal  à celui 
des  grandes  plaques  qui  le  recouvrent.  La  queue , 
dont  la  longueur  eft  le  quart  de  celle  du  corps, 
cil  garnie  inférieurement  de  foixante-fept  paires 
de  petites  plaques.  Ce  Serpent  le  trouve  à la  Ca- 
roline. (Lin.  lit  J.  ) 

VERDATRE  ( la  Raine  ). 

HyU  viridi-Jujca.  Merian  Surin.  T.  36. 

Id.  La.uk.  Spcc.  Med.  p.  34. 

Cette  Raine  a le  corps  d une  couleur  brune , 
relevée  par  des  taches  vertes  qui  ont  des  échan- 
crures. Un  oblerve  de  chaque  côté  lur  le  cou  une 
elpèce  de  lac  , ayant  la  tonne  d'un  cône  , & mar- 
que auifi  de  taches  vertes  qui  imitent  en  quelque 
lotte  des  yeux. 

On  trouve  cette  Raine  à Surinam. 

VERDATRE  ( le  Serpent  ). 

Coltii'cr  drfliviu.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  300. 

Anguu  viridis.  Catesb.  Car.  a. 

Ce  Serpent  eft  d'une  couleur  aiurée  , fuivant 
Linnacus,  avec  une  teinte  de  vert  pâle  fur  fa  partie 
intérieure.  Toute  U fur  lace  de  Ion  corps  eft  très- 
lilTc.  Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  le  ventre 
font  au  nombre  de  cent  cinquante-cinq , & le  deiTous 
de  la  queue  eft  garni  de  cent  quarante-quatre  patres 
de  petites  plaques. 

Scion  Catesby  , ce  Serpent , qui  eft  petit  & fans 
venin  , fc  tient  lur  les  branches  des  arbres  ÔL  des 
huilions  , où  il  attrapodes  mouches  & autres  in- 
fcélesdont  il  fe  nourrit.  On  l'apprivoife  ai fé ment , 
ÔC  il  devient  doux  6c  familier  , au  point  qu’il  y 
a dc>  gens  qui  portent  de  ces  animaux  dans  leur 
fetn.  On  trouve  cette  cfpcce  à la  Caroline. 

V E R T (le  Crapaud  ). 

fiufo  viridis.  La u R.  Spec.  Med.  p.  27  & 1 11. 

Ce  Crapaud  a le  corps  enduit  d’une  humeur  vif- 
queufe.  Le  fond  9c  fa  couleur  eft  d'un  blanc  livide. 
La  partie  fupérieure  du  corps  cil  marquée  de  taches 
vertes , légèrement  ponctuées  , entourées  d'une 
ligne  noire,  quelquefois  ifolées,  mais  le  plus  fou- 
vent  confluentes.  Tout  le  corps  efl  chargé  de  ver- 
rues , excepté  la  partie  antérieure  de  la  gueule  & 
les  extrémités  des  pieds.  Celles  de  ces  verrues  qui 
font  fur  le  ventre  ont  la  couleur  livide  du  fond. 
Celles  quon  oblerve  fur  les  taches  vertes  font  de 
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cette  même  couleur  ; celles  des  inters-ailes  font 
rouges  ; enfin  , telles  qui  font  fuuées  en  partie 
fur  les  taches  vertes  & en  partie  fur  les  intervalles  , 
participent  de  ht  couleur  verte  & de  la  couleur 
rouge.  Les  yeux  font  faillans  & paroiflent  dorés. 
Les  paupières  font  demi  globuleulcs , & couvertes 
d'une  tache  ovale.  Les  doigts  des  pieds  de  der- 
rière font  en  partie  réunis  par  une  membrane  à 
peine  fenfible. 

La  rcfpiration  de  ce  Crapaud  eft  accompagnée 
d'un  genfiement  de  fa  gueule.  Lortqu  il  eft  en  co- 
lore , fes  yeux  lancent  des  regards  étincelans. 
Il  s'exhale  de  fon  corps  une  odeur  fetide  qui  a 
quelque  rapport  avec  celle  de  la  morelle  des  bou- 
tiques , ( Solarium  niçrum  ) , mais  qui  efl  beau- 
coup plus  forte.  Quand  il  marche  il  tourne  cn- 
dedans  les  deux  pieds  de  devant.  Cette  efpèce 
fe  trouve  aupiès  de  Vienne,  dans  les  lentes  ou 
les  cavités  obfcures  des  murailles. 

V E RT  ( le  Létard  ). 

Lueena  avilit , vue.  B.  Lin.  Amphib.  Rcpt. 
ij. 

Lactrtus  viridis.  Aldiiov.  quadrup.  634.  Rai. 
quadrup.  164. 

Ljicrtj  ririJii.  Seb.  Muf.  a.  t.  4.  f.  4.  J. 

Edw.  Av.  3.  p.  78.  t.  Ï47.  f.  ï. 

Ce  Létard  eft  femblable  au  Lézard  gris  par  fa 
forme  extérieure  ; autfi  Linnæus  l'a-t-il  coniidéré 
comme  tfen  étant  qu’une  variété.  Cependant  fa 
grandeur  , qui  furpufie  de  beaucoup  celle  du  Létard 
gris  , &.  fa  couleur  verte  , nous  ont  paru  des 
caractères  futhfans  , pour  en  faire  une  etpècc  dif- 
tinôte , à l'exemple  de  la  plupart  des  Naturalises. 
Ceft  fur-tout  au  printemps  , torique  le  Lerard 
dont  il  s'agit  ici  a changé  de  peau  , que  fa  cou- 
leur verte  paroit  dans  toute  fa  vivacité  & tout  fou 
éclat  ; car  il  eft  quelquefois  d'un  vert  pile.  Cette 
couleur  s'étend  fur  tout  le  corps , excepté  fur  le 
ventre  qui  eft  blanchâtre. 

Le  Lérard  vert  eft  un  peu  bas  fur  fes  jambes  , 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'avoir  beaucoup  d'agi- 
lité. li  eft  allez  commun  en  Sologne  & en  Câ- 
tinois  ; mais  on  le  trouve  rarement  en  Suifle  & en 
Allemagne.  En  général  il  aime  les  pays  chauds  ; 
au  ils  abondc-t-il  en  Italie  & dans  nos  provinces 
méridionales.  Linnæus  dit  que  le  Lézard  vert  des 
Indes , eft  celui  dont  la  couleur  eft  la  plus  agréable. 
On  trouve  aufti  ce  Lézard  , fuivant  le  meme  Au- 
teur , dans  les  parties  méridionales  de  la  Suède , 
8c  même  en  Irlande , fc-lon  Ray.  Il  habite  ordi- 
nairement dans  les  brouflailles  , tes  boitions , les 
bruyères.  Souvent  il  effraye  Icsp.iiTans  par  le  bruit 
qu'il  fait  en  courant  rapidement  fur  les  feuilles 
sèches  i puis  tout-à-ceup  il  s'arrête , 6c  regarde 
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l’homme  fixement.  Il  faute  allez  haut  pour  fe  dé-  j 
rober  aux  coups  de  canne  qu’on  veut  lui  donner.  ! 
Quelques  chaleurs  prétendent  que  fa  morfure  cft  | 
venimeuie  , 6c  qu’on  a vu  même  des  chiens  qui 
en  avoient  été  très-malades  ;mais  il  y a apparence 
que  ces  chiens  avoient  été  mordus  par  quelque  j 
vipère  que  l'on  a prite  pour  un  Lézard  vert;  car  I 
il  parolt  certain  que  cet  animal  n’a  point  de  venin. 
Il  eft  vrai  qu’il  eft  extrêmement  colère,  & que 
quand  il  peut  laifir  un  chien  par  le  nez  , il  fc  laide 
emporter  au  loin,  malgré  les  violentes  fecoufies 
que  le  chien  lui  donne  , en  s’efforçant  avec  Tes 
pattes  de  lui  faire  lâcher  prife.  On  ajoute  qu’il 
le  Uille  plutôt  tuer  que  d’abandonner  fon  ennemi  ; 
mais  on  op  voit  pas  que  fa  morfure  foit  jamais 
fuivie  d’aucun  accident  fâcheux.  ( Continuation  de 
la  mat.  mcdic . de  GeoÛ'roi  , T.  Xll  , p.  00  \ 

. VERT  ( le  Serpent  ). 

Colubcr viridijfimus. Lin.  Amphib.Serp.Cu/.  339. 

Muf.  Ad.  Fr.  a.  p.  46. 

La  couleur  de  ce  Serpent  eft  d’un  verd  très- 
décidé.  Les  grandes  plaqoes  qui  lui  recouvrent  le 
ventre,  au  nombre  de  deux  cent  dix-fept , font 
élargies  par  le  milieu.  Le  deffous  de  la  queue  eft 
garni  de  cent-vingt-deux  paires  de  petites  plaques. 
Cette  efpccc  le  trouve  à Surinam. 

VERT  et  BLEU  ( le  Serpent  ). 

Colubcr  cyaneus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.z 29, 

Colubcr  jeutis  abdominal ibus  1 19  , fquamis  cauda- 
Itltu  110.  Lin.  Aman.  Surin.  Grill.  10. 

Se  b.  Muf.  a,  t.  43.  f.  2. 

Ce  Serpent  a deux  pieds  de  longueur  dans  fa 
totalité  ; fçavoir , un  pied  6c  demi  pour  le  tronc , 6c 
un  demi  pied  pour  la  queue.  Sa  iurface  fupérieure 
eft  d’un  bleu  foncé , fans  aucune  tache , 6c  fa  fur- 
face  inférieure  eft  d’un  verd  pâle.  11  a le  corps  un 
peu  comprimé  en  - deffus , 6c  tout  - à - fait  plan 
fous  le  ventre  ; en  forte  que  les  côtés  font  relevés 
en  arête. 

La  tête  eft  petite  , ovale , garnie  fupérieurcmcnt 
«f  écailles  un  peu  larges  6c  obtufes.  Les  narines  font 
peu  ouvertes  ; les  yeux  roux  ; les  dents  très-petites. 
On  voit  une  bande  étroite  qui  s’étend  depuis  les 
yeux  jufque  vers  le  mufeau , 6c  qui  forme  des  rides 
fous  les  narines. 

Le  dos  cft  couvert  d’écailles  ovales  planes , 
liffes , arrondies  par  les  côtés , 6c  d’une  couleur 
verdâtre.  La  queue  eft  très-detiée  & garnie  d’é- 
cailles obtufes-,  d une  figure  à-peu-près  exagone. 
Les  grandes  plaques  qui  recouvrent  le  ventre  font 
au  nombre  de  cent  dix-neuf,  6c  l’on  compte  fous 
la  queue  cent-dix  paires  de  petites  plaques.  Ce 
Serpent  fc  trouve  dans  l’Amérique. 

VERTE  (U  Raine). 

R, ma  arbctca.  Lin.  Hyla  vitidis.  Laur.  Spcc. 

p.  33  & 138.  . . . , 

Rana  cornore  leevi  : fuhtui  punUis  contiguia  lubtr- 
tulato , pedibut  fifjls , unguibut  orbkulato  dilatant. 
Lin.  Syft.  Nat.  Amphib.  Rcpt.  Rana.  n®.  16. 

Amin.  Acad.  Amphib.  Gyllenborg.  n°.  20. 

Htÿoirt  Naturelle,  Tome  U , 
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Rana  pedibut  fijfis , unguibut  fubrotundit , corporc 
Ittvi  , pont  anguflato. 

GrON.  Mut.  a.  p.  84.  n®.  6 3.  Rana  palmis  titra * 
daClylit  fijfis,  plantia  pcntadaSyiu  fcmipalntatts  , 
unguibut  digitotum  fubrotundis  , corport  Ittvi , pont 
anguflato. 

Rœsel.  Tab.  IX  , X , XI. 

La  tête  de  cette  Raine  eft  lifte  fie  convexe  dan» 
fa  partie  fupérieure.  Le»  narines  font  très  - petite» 
fit  arrondie».  Le»  yeux  font  oblong» , recouverts 
par  deftbtis  d’une  membrane  clignotante.  Les 
oreille»  font  à peine  apparente*. 

Le  corps  eft  tout  couvert  de  petit»  tubercule» 
par  deflous , lifte  fur  le  do» , fit  rétréci  dan»  là 
partie  poftericure. 

Le»  pieds  de  devant  ont  quatre  doigt» , dont 
le  premier  eft  le  plus  court  ; le  a®,  le  4*  fit  le  3* 
font  de  plus  en  plus  longs. 

Les  pied»  de  derrière  ont  cinq  doigt» , dont  les 
deux  premiers  font  égaux  , le  5*  eft  plus  long , 
le  3'  très-long  fit  le  4'  très-court.  Les  ongles  des 
pieds  tant  de  devant  que  de  derrière  font  un  peu 
arrondis  St  femblables  à ceux  de  l'homme. 

Le  deftus  du  corps  eft  d'une  couleur  cendrée- 
bleuâtre  , toutes  les  parties  de  deftous  font  blan- 
ches , ainfi  que  le  bord  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure. 

11  y a fur  les  cuiflfes  fit  fur  !a  région  des  hy- 
pocondres  des  lignes  tranfverfales  d'une  couleur 
de  rouille.  (Lin.  Aman.  Acad.) 

Selon  Laurenti  le  corps  eft  d'un  verd  gai  en 
deftus  , d'une  couleur  blanche  par  deflous  , ÔC 
marqué  de  lignes  jaunes  fur  les  côtés. 

Nous  ajouterons  à cette  defeription  celle  de. 
Gronovius,  en  Supprimant  ce  qu’elle  a de  commun 
avec  celle  de  Linnæus. 

La  tête  eft  courte  , auflï  large  que  le  corps  , un 
peu  rétrécie  dans  fa  partie  antérieure.  La  gueule 
eft  grande  fit  dépourvue  de  dents.  Les  mâchoires 
font  un  peu  arrondies.  Les  yeux  font  élevés  fit 
finies  de  côté.  Le  corps  eft  court , prefquc  trian- 
gulaire , très-élargi  vers  la  tête , convexe  dans  fa 
partie  fupérieure  fit  plat  par-delTous. 

Les  pieds  de  devant  lont  médiocrement  long» 
fit  épais.  Ceux  de  derrière  font  minces  fit  très- 
longs.  (Gron.  Muf.) 

On  trouve  cette  Raine  en  Europe  fie  en  Amé- 
rique , où  elle  fe  tient  fur  les  feuilles  des  arbres. 

VIPERE  ( la  ). 

Colubcr  B trus.  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  1S3  , 
Colub.prcflcr.  Ibid.  185. 

Laur.  Spcc.  Med.  p.  100.  Vipcra  Mofis  Charai. 

Colubcr  feulis  abdominalibut  1 44  , caudalibut  39. 
Id.  Amin.  Amphib.  Gyllenborg.  i. 

. A.  Vipcra  Angl^ta  nigricant.  PrriR.  Muf.  p.  17, 
n®.  104. 

B.  Anguis  cincrea , macula  dorft  fvfcd  longitudi - 
nalitcr  dcniati.  A3.  Upf.  1736.  p.ig.  Il  , n®.  4. 

Vipcra  Anglica  fufca  dorlo  lir.ti  ttndatd  ttigriv, 
Xante  confpicua.  PcTiR.  Muf.  p.  17  , H®.  103* 
T t t t 
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Viptrj  vcra  InJict  orUntalis.  Se  B.  Th#f.  l , 

p.  9 » 8. 

La  tête  de  ce  Serpent  eft  marquée  de  diverses 
furures , qui  divifent  fa  furface  en  un  certain  nombre 
de  petits  cfpaces.  Entre  les  yeux  , on  en  voit 
cinq , dont  celui  du  milieu  eu  plus  grand  que  les 
autres  ; lur  la  partie  antérieure , il  y en  a neuf 
dîfpofcs  circuîairement  , & qui  en  renferment 
dans  leur  enceinte  deux  autres  plus  petits.  Sur 
le  dei  riôre  de  la  tête  , & vis-à-vis  l’intervalle  des 
deux  yeux , on  remarque  encore  deux  nouveaux 
cfpaces  plus  étendus  que  les  précédé»*. 

La  mâchoire  fupcricure  eft  armée  de  part  fit 
d’autre  de  deux  grandes  dents  recourbées  , St 
renfermées  dans  une  même  membrane.  Le  bord 
de  la  lèvre  fupérieure  eft  dune  couleur  blanche 
lur  les  côtés. 

Le  tronc  eft  couvert  fupérieurement  de  dix-fept 
rangées  d’écailles  ovales  fit  relevées  en  carène  , 
excepté  les  rangees  latérales  , où  l’on  n’obferve  au- 
cune faillie.  L’abdomen  eft  garni  de  cent  quarante- 
quatre  grandes  plaques , St  la  partie  inférieure  de 
la  queue  de  trente-neuf  paires  de  petites  plaques  , 
alTez  larges,  excepté  la  dernière  paire  qui  eft  en 
pointe  aigue.  La  couleur  de  tout  le  corps  cil  noire. 

La  variété  B diffère  de  la  précédente  par  fa 
couleur.  La  mâchoire  fupcricure , dans  cette  va- 
riété , eft  mouchetée  de  taches  blanches  St  noires. 
Sur  le  dos,  qui  eft  d’une  couleur  cendt  ce,  règne 
d'un  bout  à l’autre  une  bande  découpée  fur  les  côtés, 
en  forme  d’échancrures , & les  parties  latérales  du 
corps  font  marquées  de  taches  noires  , qui  cor- 
respondent aux  differentes  fmuolités  de  la  bande 
dont  on  a parlé. 

On  trouve  ce  Serpent  dans  differentes  parties  de 
l’Europe.  Scion  Linnums  la  variété  B eft  aifez  com- 
mune en  Suède , & ceux  qui  vont  nuds  pieds  pen- 
dant l’été  , dans  les  champs  , les  près  St  les  bois  , 
font  fou  vent  mordus  par  ce  Serpent , dont  le  poifon 
eft  actif , St  occalionne  bientôt  l’inflammation  , 
la  douleur , l’enflure  St  autres  fymptômes  fâcheux  , 
mais  qui  rarement  le  terminent  parla  more.  ( Lin. 
ikid.  ) 

La  PI père  fc  trouve  en  France  , fur-tout  dans  le 
Dauphiné  St  le  Poitou.  Lorfqu'clle  eft  parvenue  à 
fon  entier  accroiflcmem  , elle  a deux  pieds  de 
long  • ou  même  davantage  , St  fa  gro fleur  eft  au 
moins  égale  à celle  du  pouce  d’un  homme.  La  tète , 
eft  plate  ; elle  a une  cipccc  de  rebord  formé  par  la 
peau  , qui  eft  comme  retrouffée  autour  de  la 
mâchoire  fu péri etire.  La  Vïpcrc  diffère  à cet  égard 
de  U couleuvre,  qui  a ce  même  contour  émoinFé 
St  rabattu,  St  dont  U tète  eft  d’ailleurs  plus  pointue 
fit  plus  étroite , à proportion  des«autres  parties  du 
corps.  La  tête  de  L t lpcre  a un  pouce  de  longueur  ; 
fa  largeur , qui  eft  de  fept  à huit  lignes  vers  le 
fommer,  va  en  diminuant  infcnfiblement , enforte 
quelle  n’eft  plus  que  de  quatre  ou  cinq  lignes  à 
l'endroit  des  yeux , St  de  deux  ligues  feulement  vers 
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le  bout  du  mufeau.  Sa  hauteur  ou  fon  épaifleur  eft: 
d’environ  deux  lignes  St  demi. 

Les  ouve/turcs  des  narines  font  rondes,  petites  è 
St  fituées  de  part  & d’autre  fur  le  devant  du  mu- 
feau. Les  yeux  font  très-vifs  & ont  le  renard  fixe  ÔC 
hardi,  11  n’y  a aucune  ouverture  extérieure  qui 
puiffe  tranfmettre  le  fon  à l’organe  de  l’ouïe  ; les 
trcus  des  narines  y fupplcent. 

Le  nombre  des  dents  varie  dans  les  différens 
individus  ; il  y a de  chaque  côté  de  la  mâchoire 
fupérieure  une  6c  quelquefois  deux  dents  , qui 
ont  environ  deux  lignes  de  long  , 6t  qui  (bit 
crochues,  blanches,  creufes  , diaphanes  6c  très- 
aiguës.  Chacune  de  ces  dents  eft  environnée , à 
peu-près  julqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauAr , d’une 
tunique  ou  véffcule  allez  épaifle  , remplie  d’un  lue- 
jaunâtre  , tranlparent  fit  médiocrement  liquide* 
Dans  cette  véffcule , fit  fous  la  principale  dent , 
il  fe  trouve  depuis  deux  jufqua  fept  autres  dents, 
inégales  , crochues  fit  implantées  clans  de  petits 
creux  que  la  grotte  dent  a près  de  là  racine.  El!:* 
paroiffent  deftinées  à la  remplacer  , lorfqu’elie  eft 
tombée  naturellement  ou  par  accident. 

Les  longues  dents  canines  font  ordinairement 
couchées  fur  la  mâchoire , fit  leur  pointe  ne  pa- 
roît  qu’au  moment  oii  la  Pïpcrt  veut  mordre.  Alors 
elle  les  redrefle  , les  avance  conjointement  avec 
la  mâchoire  fupérieure , fit  les  enfonce  en  même- 
temps  qu’elle  fait  couler  fon  venin  dans  U plaie. 
Les  Phyffciens  ont  fait  pluffeurs  recherches  Cça- 
vantes  lur  le  flége  fit  U nature  de  ce  venin  , mais 
dont  le  détail  n’eft  point  de  notre  objet. 

Les  mâchoires  fupérieure  fit  inférieure  font  de 
plus  garnies  de  huit  dents  , ou  même  davantage  , 
lembiables  aux  grandes  dents , mats  beaucoup  plus 
petites. 

La  langue  eft  compofée  de  deux  corps  ronds  fit 
charnus , qui  adhèrent  l’un  à l’autre  jufques  vers 
les  deux  tiers  de  leur  longueur,  fit  qui  fe  terminent 
en  pointes  très-flexibles  fit  très-aiguës*  Elle  eft  ren- 
fermée d’un  bout  à l’autre  dans  une  cfpèce  de 
gaine.  L’animal  la  darde  6-  la  retire  par  des  mou- 
vemer.s  f ucccflits  fit  très-rapides  ; mais  cette  langue 
ne  pique  point , fit  n’a  rien  de  nuiffblc.  File  lert  à 
la  P'ipèrc  principalement  pour  attraper  les  petits 
animaux  qu’elle  veut  dévorer.  11  y a des  P'iptrcs 
donc  la  langue  a trois  Si  même  quatre  pointes. 

Le  cou  , vers  l’endroit  de  fa  naiflànce  , eft  en- 
viron de  la  grofle ur  du  petit  doigt.  Celui  des  mâles 
-ft  or dînai remplir  un  peu  plus  gros  que  celui  des 
t emelles. 

La  peau  de  l’animal  eft  toute  couverte  d’écaillcs*’ 
Les  grandes  lames  qui  garnilïent  le  ventre  , au 
nombre  de  cent  quarante-ffx  , ont  une  couleur 
d'acier  dans  toute  l’étendue  de  leur  iurface  , en 
quoi  elles  diffèrent  de  celles  de  la  couleuvre , qui 
font  ordinairement  mouchetées  de  jaune.  Les  pe- 
tites écailles  qui  couvrent  tome  ta  partie  fupé- 
rieure de  l’animal  font  arrondies  par  leurs  extré- 
mités , recouvertes  en  partie  les  unes  par  les 
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ïntres , 5t  difpofées  dans  un  ordre  très-régulidf. 
Elle»  forment  des  rangs  qui  fe  croifent  5c  le  pré- 
fe ruent  toujours  obliquement  , de  quelque  côté 
qu’on  te  place  pour  les  regarder.  Elles  diminuent  de 
grandeur  à proportion  de  celle  des  parties  qu’elles 
garnilTent , 5c  elles  font  ftriées  par  plufieurs  lignes 
droites , déliées  5c  diilin&es , qui  s’étendent  depuis 
le  derrière  de  la  tête  jufqu’à  l'extrémité  de  la  queue. 
Cette  dernière  partie  eft  garnie  en  deiTous  de  qua- 
rante-neuf paires  de  petites  plaques.  Elle  eft  plus 
longue  5c  plus  groffe  dans  le  male  que  dans  la  fe- 
melle. Elle  a environ  quatre  travers  de  doigt  de 
longueur  ;mais  celle  des  femelles  n’en  a guère*  que 
trois.  La  queue  du  mâle,  priie  à l’endroit  de  fa 
nailTancc , eft  à-peu-près  de  la  grofleur  du  cou  ; 
^elle  fe  termine  en  pointe , de  même  que  la  queue 
de  la  femelle  ; ni  l’une  ni  l’autre  ne  piquent  cc  ne 
font  venimeufes. 

Le  tond  de  la  couleur  eft  different  dans  les  divers 
Individus.  U y a des  Vipères  de  couleur  blanchâtre  , 
rougeâtre  , grife  , jaune  6c  tannée.  Ce  fond  eft 
toujours  parfemé  <!e  taches  noires ou  du  moins 
beaucoup  plus  obfcurcs  que  le  refte  ; ces  taches 
paroilTent  comme  des  chiffres  ou  des  cara&ères  de 
différentes  figures , diftribués  avec  une  forte  de 
fy métrie  , principalement  fur  la  furface  fupéricure 
6c  lur  les  côtés  du  corps. 

La  femelle  met  les  petits  au  jour  par  une  ouver- 
ture qui  eft  au  bas  du  ventre  , 5c  à laquelle  abou- 
tirent l’anus  ÔC  les  parties  de  la  génération.  Ce  que 
les  Vipères  ont  de  particulier  , c’eft  que  leurs  petits 
reçoivent  leur  entière  perteâion  dans  la  matrice  de 
la  femelle , 6c  qu’ils  en  fortent  rivant  5c  en  état  de 
Courir , au  lieu  que  les  œufs  des  autres  Serpens  , 
après  avoir  été  dépotés , ont  beloin  d’un  certain 
temps  pour  éclorrc.  Les  Vipères  s’accouplent  ordi- 
nairement deux  fois  l’année  , 6c  portent  quatre  ou 
cinq  mois  leurs  Vipereaux  , qui  font  au  nombre  de 
vingt  ou  vingt-cinq. 

On  fçait  combien  la  morfure  de  la  Vipère  eft 
dangereuse  ; mais  on  a exagéré  les  périls  auxquels 
font  expolcs  ceux  qui  la  rencontrent.  Die  n’at- 
taque jamais  ni  les  hommes  ni  les  animaux  , à 
moins  qu’ils  ne  l’irritent  6c  ne  la  tourmentent.  Na-  I 
turellement  paifible , elle  ne  devient  cruelle  que 
pour  fe  défendre  ou  pour  fe  venger , & s'il  arrive 
quelquefois  quelle  morde  une  perfonne  endormie 
à la  campagne , il  faut  nécefiaircment  que  cette 
perfonnf  l’ait  foulée  5c  preffée  fans  y faire  atten- 
tion^ Menu  de  V Acad,  des  Sciences , T.  111  y de/c  ript 
de  la  Vipère , par  M.  Char  as  ). 

Cependjint , lorique  la  Vipère  eft  pffcfISe  pr.r  la 
faim , elle  fe  jette  lur  les  Cantharides , les  Scor- 

Î dons , les  Grenouilles,  les  Souris,  les  Taupes, 
es  Lézards  6c  autres  animaux  femblables,  qu’elle 
avale  tout  entiers , après  les  avoir  tués  avec  fe* 
grandes  dents  ; 8c  comme  la  capacité  de  fon  efto- 
mach  n’eft  pas  toujours  affez  grande  pour  conte-» 
nir  tout  ce  qu’elle  a avalé  , le  refte  eft  dans 
ion  œfophagc. 
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La  Vipère  ne  rend  pas  beaucoup  d’excrémens  , 

5c  ils  n’ont  point  de  mauvaife  odeur  , comnTL*  ceux 
de  la  Couleuvre  , qui  exhalent  une  puanteur  d’u- 
rine gardée  6c  corrompue.  Charas  a ouvert  de» 
vaitTcaux  dans  lefquels  on  avoit  confervé  des 
Vipères  en  vie , ÔC  il  ne  sert  point  apperçu  qu’il 
en  fordt)  comme  on  le  prétend  , un  air  miette  ÔC 
nuiâbie  , à moins  qu’il  n’y  eût  dans  le  vafe  quelque 
Vipère  morte  6c  corrompue. 

Les  Vipères  ne  bondiflcnt  ni  ne  fautent  jamais  , 
en  quoi  elles  diffèrent  des  autres  Serpens  : elles 
rampent  aulli  avec  plus  de  lenteur.  Elles  ne  font 
point  de  trous  dans  la  terre  pour  s’y  cacher  , 
comme  font  le*  autres  Serpens  ; mais  elles  fe  ca-  ’ 
chent  ordinairement  fous  des  pierres  ou  dans  de 
vieilles  mazures , où  on  les  trouve  allez  fouvent 
entaffées  6c  entortillées  en  grand  nombre.  Quand 
il  fait  beau , elles  le  retirent  tous  des  buiflons  5c 
fous  des  herbes  touffues. 

Elles  changent  de  peau  tou*  les  ans  au  printemps, 

& même  quelquefois  en  Automne.  Sous  la  peau 
écailleuse  quelles  qu  tter.t , il  s’en  trouve  une  autre 
qui  eft  toute  formée  , 6c  qui  parolt  d’abord  beau- 
coup plus  belle  6c  d’une  couleur  plus  éclatante  que 
celle  quelles  ont  quittée.  Bientôt  il  fe  forme  inlen- 
fiblement  une  nouvelle  peau  , deftinée  à remplacer 
celle  oui  recouvre  attuellement  la  Vipère  , en 
forte  que  cet  animal  a en  tout  temps  une  double 
peau.  Toutes  ces  peaux , quoique  garnies  d’écailles, 
font  tranfparentes  lorlquon  les  préfente  à la  lu- 
mière. 

Les  Vipères  peuvent  vivre  plufieurs  mois  fans 
manger.  Quoiqu’elles  foient  avides  de  Lézards  , 
lorsqu'elles  font  en  liberté  , Charas  ayant  jetté 
de  ces  animaux  vivans  dans  un  baril  où  il  tenoit 
un  grand  nombre  de  Vipères  en  vie  , 6c  y ayant 
laide  les  Lézards  pendant  plufieurs  jours,  les  Vipères 
ne  leur  tirent  aucun  mal.  ( Mem.  de  rAcad.  des 
S* r.  Id.  ) 

M.  Laurent! , qui  a fait  plufieurs  expériences 
fur  le  venin  des  Vipères  , a remarqué  que  de  plu- 
fieurs morfures  fuccellives  faites  par  cet  animal  , 
il  n’y  avoit  que  la  première  qui  fût  abfolument  • 
mortelle  ; que  le  venin  s’épuifoit  peu  à peu  par 
les  morfures  , 6c  devenoit  toujours  moins  nui- 
dble,  en  forte  qu'il  falloit  laitier  palier  quelques 
jours  d’intervalle  pour  que  le  venin  fournit  de 
nouveau  5c  recommençât  à agir  avec  fa  première 
activité.  ( La u R.  Spec.  Med.  />.  213). 

Ce  fait  étoit  connu  anciennement.  Gefner  rap- 
porte , d'après  Gallien , que  les  Maries , qui  fe 
vantoient  d’avoir  un  fpccitiquc  allure  contre  la 
morfure  des  Vipères  , n’employoient  d’autre  fecret 
que  celui  de  les  forcer  de  mordre  fréquemment 
de  la  chair  qu’ils  leur  préfentoient , jufqu'à  ce  que 
leur  venin  fût  épuifé , après  quoi  ils  le  faifoient 
mordre  eux-memes  en  public,  par  ces  animaux, 
fans  qu’il  en  réfultàt  aucun  accident  fâcheux.  (Gesn. 
JtVip.  p.  75  ). 

Rcdi , qui  a travaille  fur  le  même  fujet  , a 
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prouvé  que  les  morfures  que  l'on  faifoit  avec  les 
têtes  «les  Vipères  mortes  depuis  plusieurs  jours  , 
«voient  encore  la  faculté  de  faire  périr  les  ani- 
maux que  l’on  foumettoit  à cette  expérience.  ( Col - 
ItCl.  Acad.  T.  p.  ). 

M.  PennSnt  dit  que , fui  vont  les  Obfervations 
qu’il  a pu  recueillir , le  nombre  d'œufs  trouvés  dans 
les  Vipères  que  l’on  a ouvertes  'ne  va  pas  au-delà 
de  onze  ; que  ces  œufs  font , pour  ainfi  dire»  en- 
chaînés enlemble , & que  IcurgrolTeur  eft  la  meme 
que  celle  des  œufs  de  Merle. 

Selon  le  même  Auteur,  la  longueur  de  !a  Vi- 
per c excède  rarement  deux  pieds  ; cependant  il  a vu 
une  femelle  de  cette  efpèce  qui  avoir  près  de  trois 
pieds  de  long.  11  ajoute  que  les  Vipères  s’accouplent 
au  mois  de  mai , que  le  temps  de  4 gellation  dans 
cette  efpèce  d’animaux , eft  d’environ  trois  mois  , 
autant  qu’on  a pu  en  juger  par  conjeâure  ; que 
l'on  croit  aufli  que  les  Vipères  ne  parviennent  à 
leur  entier  accroiffcment  qu’au  bout  de  fix  ou  fepi 
ans;  mais  quelles  font  capables  de  produire  au  bout 
dô  deux  ou  trois  ans. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  Vipère  pouvoit 
▼ivre  longtemps  fans  manger,  6c  M.  Pennant  dit 
que  l’on  a gardé  de  ces  animaux  pendant  fix  mois 
entiers  dans  une  boite,  fans  leur  donner  de  nour- 
riture , ÔC  qu’ils  n’avoient  rien  perdu  de  leur  viva- 
cité. On  a remarqué  qu’ils  refufoient  mênufla  nour- 
riture qu’on  leur  prélentoit,  lorfqu’ils  étoient  dans 
un  état  de  captivité.  On  a enfermé  avec  une  Vipère  , 
dans  la  même  boite , une  Souris  vivante  , 6c  malgré 
l'avidité  naturelle  de  la  Vipère  pour  cet  animal , elle 
s'eft  contentée  de  tuer  la  Souris,  fans  la  manger. 
(Britisch.  Zoology.  T.  y.  p.  18  & fuiv.  ). 

On  prend  les  Vipère*  de  différentes  manières. 
Les  uns  fe  fervent  d'un  bâton  fourchu , à l'aide  du- 
quel ils  fai(iffent  les  Vipères  au  col,  comme  avec 
une  pince  ; enfuite  Us  les  prennent  par  la  queue  avec 
la  main  , & les  font  tomber  dans  un  fac  pour  les 
emporter.  D’autres  appuyent  l'extrémité  d’un  bâton 
fur  la  tète  de  la  Vipère , puis  ils  la  ferrent  fortement 
au  col  avec  la  main  ; l’animal  fait  des  efforts  inu- 
tiles pour  fc  défendre , 6c  randis  qu’il  tient  fa  gueule 
beante  , on  lui  coupe  adroitement  fes  dents  reni- 
meules  avec  des  cifeaux,ou  biciron  les  fait  tomber, 
à l’aide  d’une  lame  de  canif  que  l’on  paffe  derrière  , 
ce  qui  eft  d’autant  plus  facile  , que  ces  dents  font 
crochues  6c  recourbées  cn-dedans  vers  le  gofier. 
On  met  ainfi  la  Vipère  hors  d'etat  de  nuire,  ôcon 
peut  la  manier  enfuite  impunément.  11  y a des  per- 
fonnes  allez  hardies  pour  faifir  brufquement  des 
Vipères  au  col  avec  la  main  nue,  ouïes  enlever  , en 
les  prenant  par  la  queue  : ce  que  l’on  peut  faire  fans 
danger , parce  que  malgré  tous  les  mouvemens  que 
ces  animaux  fe  donnent , il  leur  eft  impotlîble  de 
fe  dreffer  allez  pour  fe  jetter  fur  la  main  qui  les  tient 
fufpendus. 

De  tous  ceux  qui  ont  travaille  fur  la  Vipère , aucun 
n’a  pouffé  plus  loin  fes  recherches  que  M.  l’abbé 
Fontana.  11  a fait  plus  de  fix  mille  expériences  pour 
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découvrir  le  rrai  fièee  du  venin  dans  ce  Serpent  t 
6c  en  obfervcr  les  effets  fur  un  très-grand  nombré 
d’animaux.  Malgré  les  dangers  inféparakles  d'un 
pareil  gertre  de  recherches,  il  a porté  dans  fes 
obfervations  une  attention  fcrupulcufe  à faifir  jus- 
qu’aux moindres  détails  , une  aftiduitc  6c  une  conf- 
iance qu’il  eft  rare  de  trouver  même  dans  ceux  qui  le 
livrent  à des  objets  attrayans  par  leur  nature.  Quoi- 
que le  travail  de  M.  l’abbé  Fontana  n’ait  pas  un 
rapport  diretl  à notre  plan  , on  ne  laiffe  pas  de 
trouver  dans  fon  Ouvrage  un  grand  nombre  de 
détails  intéreffans , relatifs  à l’Hiftoire  naturelle  de 
la  Vipère  , ôc  dont  nous  joindrons  ici  l’expofé. 

Le  premier  objet  fur  lequel  M.  l’abbé  Fontana 
a porté  fon  attention  , eft  le  nombre , la  ftruélure 
6c  l’ufaec  des  dents  de  la  Vipère . Ce  Serpent  9 
fuivant  les  obfervations  de  l’Auteur,  a de  chaque 
coté  de  la  partie  antérieure  & fupérieurc  de  la  tête 
un  os  mobile , qui  fait  partie  de  là  mâchoire  lupé- 
rieure  ; chacun  de  ces  deux  os  a deux  alvéoles  qui 
ne  font  fcparces  que  par  une  lame  immobile , mais 
très- fragile , d’une  lubftance  fpongieufe  ÔC  fembtable 
à celle  même  de  l’os.  C’eft  dans  ces  alvéoles  que 
font  implantées  les  dents  canines , quelquefois  au 
nombre  de  quatre , plus  raremènt  de  trois,  6c  plut 
fouvent  de  deux. 

Quand  ces  dents  font  au  nombre  de  quatre  , il 
y en  a ordinairement  deux  6c  quelquefois  trois  de 
mobiles  , ôc  qu’on  peut  arracher  fans  les  rompre , 
au  lieu  qu'on  n arrache  j amais  entièrement  celles  qui 
font  fixes. 

A la  bafe  de  ces  greffes  dents , Ôc  tout-â-fait 
hors  des  alvéoles  , on  trouve  toujours  fix  ou  fept 
dents  très-petites , 6c  quelquefois  huit,  qui  vont  en 
diminuant  de  groffeur  6c  de  dureté  , à mefure 
quelles  s’éloignent  des  dents  canines. 

Outre  ces  deux  efpèces  de  dents,  la  Vipère  en 
a d’autres  beaucoup  plus  petite? , qui  reffemblent 
à de  petits  crochets , 6c  font  implantées  fortement , 
au  nombre  de  dixième  de  quinze,  dans  deux  petits 
os  allez  longs  6c  parallelles  qui  forment  de  chaque 
côté  la  màcnoire  fupérieure  : on  en  compte  auffk 
depuis  huit  jufqû'à  douze  dans  chacun  des  deux  os 
qui  forment  la  mâchoire  inférieure. 

Les  dents  canines , ainfi  que  celles  qui  fe  trouvent 
à feur  baie  , font  renfermées  dans  une  gaine,  corn* 
pofée  de  fibres  très-fortes  , 6c  d’un  tiflu  cellulaire  , 
Sc  toujours  ouverte  vers  la  pointe  de  la  dent , oii 
elle  fe  termine  par  le  repli  de  fes  deux*lames  en 
un  ourlet  fouvent  dentelé. 

Les  dents  canines  ont  environ  trois  lignes  de 
longueur  f 6c  une  demi  - ligne  d’épaHJëur  à leur 
bafe.  Leur  figure  eft  celle  d’une  corne  un  peu  apla- 
tie 6c  très-recourbée  à fa  bafe  ; mais  la  dent  de- 
vient prefquc  droite  vers  fon  fommet  qui  le  ter- 
mine en  une  pointe  fort  aiguë.  Au-deffus  du  milieu 
de  la  dent , en  tirant  vers  la  pointe  , on  découvre  , 
meme  à l’œil,  une  petite  ouverture  très-étroite , qui 
finit  en  une  échancrure  cannelée  , qu’on  ne  voit 
bien  qu'au  microfcope  , ôt  fe  prolonge  jufqu’à  la 
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pointe.  Cette  fente  pénétre  dans  l'intérieur  de 
la  dent  , & fe  termine  des  deux  côtés  par  deux 
lèvres  courtes  & relevées.  On  trouve  encore  iur 
la  partie  convexe  de  la  dent , &L  vers  fa  bafe,  une 
ouverture  plus  large  que  la  première  , qui  perce  la 
dent,  & forme  un  canal  prolongé  jufqu’au  trou  de 
la  pointe.  La  dent  canine  de  la  Vivère  eft  donc 
vuide  & tubulce  dans  fa  longueur  de  la  bafe  à la 
pointe  , &.  eft  percée  de  deux  trous  dans  la  partie 
convexe. 

Mais  M.  l’abbé  Fontana  a reconnu  qu’outre  le 
tube  dont  on  a parlé  , & qui  eft  du  côté  de  la 
convexité  de  la  dent , il  y en  avoit  un  fécond  qui 
regardait  la  partie  concave  ; ce  tube  commence  à 
la  bafe  par  une  large  ouverture,  de- là  il  s’avance 
en  fe  reilerrant  peu-a-peu  , & fe  termine  au-deflus 
du  milieu  de  la  dent.  Cette  double  tubulure  eft 
un  fait  inconnu  jufqualors  aux  Naturaliftcs.  Les 
deux  tubes  font  féparés  par  une  cloilon , & n’ont 
aucune  communication  l’une  avec  l’autre.  M.  l’abbé 
Fontana  donne  le  nonude  tube  externe  à celui  qui 
eft  du  côté  de  la  convexité  de  la  dent , & appelle 
tube  interne  celui  qui  regarde  la  concavité. 

Les  petites  dents  qui  lont  fituées  à la  bafe  des 
grandes  , leur  reflemblent  parfaitement , ont  la 
même  ftruôure  &i  les  mêmes  cavités.  Nicholls 
avoit  déjà  conjcéluré  , d’après  Redi , que  ces  dents 
étoient  deftinces  à remplacer  au  befoin  les  dents 
canines  qui  tombent  de  temps  en  temps , par  les 
efforts  que  fait  la  Vipère  pour  les  retirer , lorlqu’elle 
a mordu  quelqu’animal.  M.  l’abbé  Fontana  s’eft 
alluré  p^r  fes  propres  yeux  de  la  juftefle  de  cette 
conjeéhire.  Ayant  arraché  à une  grolTe  Vipère  une 
dent  canine  qui  étoit  mobile  & mal  aflurée  dans 
fon  alvéole , il  s’apperçut  quelque  temps  après 
que  la  plus  groffe  de  celles  qui  étoient  placées 
ions  l’alvéole  s’en  étoit  un  peu  rapprochée.  Il 
pourfuivit  fes  obfervations , St  au  bout  d’environ 
vingt  jours,  il  vit  cette  dent  parfaitement  logée 
dans  1 alvéole  , qui  étoit  refte  vuide  par  l'extrac- 
tion de  la  dent  canine  ; mais  elle  y étoit  encore 
mobile  St  vacillante.  Dix  jours  après  elle  s’y 
trouva  allez  fondement  établie  pour  faire  des 
morfures. 

Quant  aux  petites-dents  qui  font  aux  deux  mâ- 
choires , St  en  plus  grand  nombre  que  les  dents 
placées  à la  bafe  des  canines , elles  n’ont  aucune 
efpèce  d’ouverture  ni  de  canal. 

Lorfque  la  Vipère  a fait  une  inorfure , elle  infinue 
dans  la  plaie  une  liqueur  jaune  qui  eftlon  venin. 
Plufieurs  Naturaliftcs  fe  font  efforcés  de  découvrir 
d’où  fortoit  cette  liqueur.  Redi  penfoit  qu’elle  avoit 
pour  réfervoir  la  gaine  qui  enveloppe  les  dents 
canines , St  que  ae-là  elle  couloit  le  long  de  la 
dent  du  haut  en- bas  St  à l’extérieur.  Onfent  com- 
bien l’opinion  d’un  Obfervateurde  ce  mérite,  de  voit 
paroitre  .déciûve  , lorl'qu’il  ajoutoit  : je  m'en  fuis 
tien  affilié  par  plufieurs  expériences  , O par  le  té- 
moignage fauve  rit  réitéré  de  mes  propres  yeux . 

Cependant  l'autorité  de  Redi  «empêcha  pas 
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d épais  le  Doâeur  Mead  & d'autres  Naturalises  de 
juger  que  le  venin  de  U Vipère  fortoit  de  la  dent 
canine  de  ce  Serpent.  Mais  cette  opinion  n’étoit 
établie  que  fur  l'analogie  de  la  Vipère  avec  le  Ser- 
pent à for.nettes  , dans  lequel  on  voit  très-dai  te- 
ntent la  liqueur  empoifennée  fortir  de  la  dent. 
M.  I Abbé  f ontana  , après  avoir  fait  une  multi- 
tude d'expériences  pour  éclaircir  le  point  dont  il 
s'agit  , fc  déclare  en  faveur  du  fentiment  dp  Doc- 
teur Mead  , 8t  atin  qu’on  ne  puilTe  tirer  aucune 
induélion  des  Obfervations  de  Redi  contre  les 
Tiennes , il  remonte  jufqu'j  ta  caufe  de  1a  méprife 
où  cil  tombé  ce  Naturalise. 

Voici  de  quelle  manière  il  s'y  prit  pour  faire 
fes  Obfervations.  11  lia  fortement  iur  une  table  la 
tête  d’une  Vipirt  qu’il  venoit  de  tuer,  & dont  il 
emporia  la  mâchoire  inférieure  , pour  examiner 
plus  facilement  ce  qui  fe  palTeroit  dans  i’cmiiTion 
du  venin.  Alors  la  dent  canine  étant  tournée  en- 
haut , il  p relia  légèrement  fur  le  palais  de  la  Vi- 
pirt  , avec  un  fer  un  peu  obtus , Si  il  vit  paroitte 
aulfitôt  au  trou  fitué  lur  l'extrémité  de  la  dent  une 
humeur  jaune  un  peu  cranfparente , qui  s’y  forma 
en  goutte  , 6t  tomba  à la  lin  en  gliflant  le  long 
de  la  furface  externe  de  cette  dent,  il  répéta  plu- 
fieurs fols  cette  expérience , & toujours  avec  le 
même  fuccès.  Ayant  bouché  enfuite  avec  de  la 
cire  l'ouverture  de  la  dent , il  s’apperçut  que  lorf- 
qu'il  avoit  prclTc  le  palais,  le  venin  ne  pouvoit 
lus  trouver  d’iffue  : il  le  voyoit  cependant  , 
travers  les  parois  tranfparemes  de  la  dent , fe 
porter  de  la  bafe  vers  la  pointe , par  le  canal  ex- 
terne qu’il  avoit  rempli.  Ayant  pris  d’autres  têfcs 
de  Vipiret , il  leur  attacha  tout  autour  de  la  dent 
un  petit  anneau  de  cire , immédiatement  au-deffous 
de  la  ffetite  ouverture  terminale  : alors  ayant  com- 
primé fortement  le  palais  , il  rit  1a  liqueur  cm- 
poifonnée  fortir  comme  par  jets , & fe  répandre 
abondamment  fur  l'anneau  de  cire  qui  en  fut  bientôt 
tout  couvert. 

Il  parvint  audi , quoique  avec  peine , à boucher 
avec  delà  cire, l’orifice  du  canal  lituc  à la  bafe  de 
la  dent,  6c  alors  il  eut  beau  prefTer  fucceflivcment 
tous  les  mufdes  de  1a  tète , jamais  il  ne  put  faire 
fortir  une  feule  goutte  de  liqueur  par  la  pointe  de 
la  dent,  ni  même  en  découvrir  à travers  Jes  parois. 

Ces  Obfervations  parodient  décrives  ; mais  on 
demandera  , comment  Redi  , qui  obferroit  lui- 
même  avec  tant  cjf  f^in  & d'attention  , a pu  être 
conduit  à croire  que  le  venin  de  la  Vipirt  venoit 
de  la  gaine  qui  enveloppe  la  dent.  M.  l’Abbé 
Fontana  a découvert  , ce  qui  avoit  induit  en 
erreur  cet  illuilre  Naturalifte.  li  a remarqué  que 
dès  qu’une  fois  la  dent  étoit  baignée  de  la  liqueur 
venimeufe  , fur-tout  lorfqu’elle  fe  trouvoit  entiè- 
rement couverte  par  la  gaine  , cette  liqueur  fe 

f;Iiflbit  & couloit  avec  tant  de  vitefTe  le  long  de 
a dent,  qu’on  la  voyoit  fubiteraent  à la  bafe  .fans 
l’avoir  vue  à la  pointe  ; elle  rempliffoit  ainfi  peu- 
à-peu  la  gaine , fans  qu’on  s’en  spperçût  , en 
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forte  qu’on  trott  peine  à fe  perfuader  qu’elle  lut 
fortie  par  la  pointe  de  la  dent.  Et  voilà  , fuivant 
M.  l’Abbé  Fontana,  ce  qui  a occafionnc  la  méprife  de 
Redi.  Il  le  lervoit  de  Vipères  vivantes  , auxquelles 
il  faut  ouvrir  la  gueule  par  force  , enforte  que 
dans  ce  cas  la  liqueur  s'échappe  trop  promptement, 
outre  qu'on  ne  peut  fans  danger  , l'obferver  d allez 
près  pour  n'y  être  pas  trompé.  En  employant, 
comme  a fait  M.  l'Abbé  Fontana  , des  Vi pères 
mortes  , on  fe  procure  la  facilité  d’obferver  à 
loilîr  6c  avec  certitude  la  manière  dont  le  fait 
l’cmillion  de  leur  venin.  M.  l’Abbé  Fontana  a suffi 
remarqué  que  l’humeur  jaune  fortoit  de  toutes  les 
dents  canines  à la  fois  , ôc  non  pas  d’une  feule  dent 
de  chaque  côté  , ainfi  que  l’avoit  avancé  Nicholls. 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  l’Abbé  Fontana  dans 
les  détails  où  il  entre  au  fujet  du  lieu  où  eft  iitué 
le  rclervoir  du  venin  de  la  Vipère , parce  que  ces 
détails  ont  un  rapport  tîircô  avec  l'examen  ana- 
tomique de  la  Vipère , qui  n’eif  point  de  notre  objet. 
Nous  nous  contenterons  de  dire  , que  d'après  les 
obiervations  de  ce  Naturalifte , le  liège  du  venin 
dont  il  s’agit  cft  dans  une  petite  velfie  placée  fous 
les  mufcles  de  la  mâchoire  fuperieure , 6c  fur  la 
partie  latérale  de  cette  mâchoire.  Le  venin  , en 
lortant  de  la  vcficule,  eft  reçu  dans  un  petit  canal 
quUtraverfe  la  gaine  dont  la  dent  efl  enveloppée , 
& qui  tranlmet  la  liqueur  immédiatement  dans 
l'intérieur  de  la  dent. 

Quelques  Naturalises  ont  cru  que  la  morfure 
de  la  Vipère  n’étoit  mortelle  qu'à  caufe  de  la  rage 
dont  cet  animal  étoit  transporté  au  moment  où  il 
fhordoit , enforte  que  l’aâivité  de  fon  venin  ve- 
nait, fuivant  ces  Auteurs , à l'énergie  de  fa  falive 
exaltée  , plutôt  qu’au  caractère  meme  de  la  liqueur 
jaune.  • 

M.  l’Abbé  Fontana  a mis  fouvent  des  Vipères 
en  fureur  ; il  leur  a enfuite  ouvert  la  gueule  de 
manière  qu’elles  ne  puftent  ifi  ferrer  ni  mordre  ; 
& après  avoir  imbibé  des  tampons  de  coton  de 
cette  falive  ou  bave  dont  toute  la  gueule  étoit 
baignée , il  a appliqué  ces  tampons  à des  animaux 
blettes  , mais  qui  ne  rendoient  plus  de  fang  par 
leur  plaie , ôc  jamais  il  n’eft  rélulté  aucun  acci- 
dent de  cette  application.  L’animal  meme  ne  pa- 
roifloit  pas  en  être  incommodé.  De  là  M.  l’Abbé 
Fontana  conclud  que  ce  n cft  ni  la  bave  de  la  l 'i- 
pere  , ni  aucune  autre  des  humeurs  de  fa  gueule 
qui  tuent  les  animaux  qt^elh|  a mordus. 

M.  T Abbé  Fontana  prit  eu  venin  dans  les  dents 
mêmes  de  pluficurs  Vipcrés  auxquelles  il  avoit 
coupé  fubitement  la  tctc  , dans  Je  moment  où  elles 
étoient  calmes  & tranquilles, fit  ce  venin,  appliqué 
avec  foin  fur  desblefiùres  faites  à dificrens  animaux , 
g toujours  tué  ceux-ci , fans  qu'aucun  ait  échappé 
à fon  activité.  Enfin  , apres  avoir  fait  mordre  luc- 
ceffivement  plufiears  animaux  par  une  Vipère  , 
jufqu’à  ce  que  fon  venin  fut  épuifc  , il  la  tour- 
menta au  point  de  la  mettre  en  fureur  , 6c  lui 
prefema  des  animaux  qu’elle  mordit  de  toute  fa 
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force , mais  aucun  n'en  parut  incommodé  ; nou- 
velle preuve  que  le  danger  de  la  morlure  des 
Vipères  rcfidc  uniquement  dans  l’humeur  jaune 
qui  fort  de  leur  dent , Ôc  non  dans  l'ccume  qui 
leur  inonde  la  gueule , lorsqu'elles  font  en  fureur. 

Le  meme  Naturalise  fe  propofa  auili  de  re- 
chercher fi  le  venin  de  la  Vipae  en  étoit  un  pour 
fon  eipèce  , ainfi  que  l'avoient  avancé  des  auteurs 
très -graves,  ôc  cnrr’autres  le  Doéfeur  Mead, 
d’après  des  raifort*  d’analogie  fondées  fur  l’exemple 
de  certains  animaux,  tels  que  les  Sco  pions,  les 
Araignées  , 6c  meme  quelques  Scrpens , comme 
ceux  qu’on  appelle  Serpent  à fonnettes , dont  on 
a cru  que  la  morfure  laifoit  périr  les  autres  ani- 
maux de  la  même  efpèce.  M.  l'Abbé  Fontana 
faifit  par  le  col  une  Vipère  avec  des  pinces , tandis 
que  de  l'autre  main  il  tenoit  la  queue , pour  manier 
la  Vipère  avec  plus  de  fureté  : il  en  fit  failir  de 
meme  une  fécondé  par  une  autre  pe;  Tonne.  .11 
prélenta  le  corps  de  l'une  à la  tête  de  ! autre  ; celle- 
ci  fe  l'entant  prife  6c  ferrie  écroircmcnt  par  le 
col , fitfloit , (è  tordoit , ôt  à la  fin  déchargea  fa 
fureur  fur  l’autre  Vipère  qu’elle  mordit  pluiieur* 
fois  , 6c  qui , à chaque  morfure  , témoigna,  par  la 
vivacité  de  fes  mouvemens , la  douleur  quelle 
reflentoit.  On  voyoit  à l’endroit  où  elle  avoit  été 
mordue  une  légère  bleflùre  baignée  du  venin  de 
la  dent  6c  du  tang  de  la  plaie.  Cette  Vipère  en* 
fermée  enfuite  dans  un  vairtéau  de  verre  y refta 
tranquille  ; deux  heures,  après  la  pat tie*  mordue 
fe  trouvoit  un  peu  enflée.  Mais  cette  enflure  dif- 
parut  bientôt.  La  Vipère  reprit  toute  fa  viva- 
cité , 6c  depuis  ayant  été  mile  en  liberté  avec 
une  autre  , elle  ne  montroit  pas  moins  de  force 
6c  d’activité  que  celle  qui  fervoit  de  terme  de 
comparaifon.  M.  l’Abbé  Fontana  ayant  tué  cette 
Vipère  au  bout  de  trente-fix  heures , trouva  piu- 
fïeurs  trous  à la  peau  dans  l'endroit  où  elle  avoit 
été  mordue  ; les  mufcles  meme  du  dot , étoient 
percés  très-profondément , 6c  les  coups  de  dent 
avoient  pénétré  le  corps  de  part  en  part  dans 
plus  d’un  endroit , ainfi  que  les  vifeères  du  bas- 
ventre.  Enfin  les  blefïùrcs  étoient  légèrement 
enflammées  , mais  il  n'y  reftoit  plus  aucuns 
vertiges  de  tumeur. 

M.  l’Abbé  Fontana  a répété  plufieurs  fois  cette 
expérience , en  la  variant  de  plufieurs  manières  ; 
il  a meme  enlevé  la  peau  du  dos  à trois  Vipères , 
avant  de  les  faire  mordre  par  d’autres,  afin  d’in- 
troduire plus  (ùrement  le  venin  dans  leur  fang. 
Mais  aucune  des  trofc  ne  mourut  des  bleflùret 
qu’elle  avoit  reçues  ; aucune  même  ne  parut  en 
être  malade , excepté  une  feule  qui  donna  des 
fignes  d’alïbupilîement  ôc  de  langueur  , ÔC  qui 
entla  fur  le  dos.  Enfin , le  venin  d’une  Vipère 
introduit  dans  fon  propre  fang  par  des  bleflurcs 
qu’on  lui  avoit  faites  dans  la  gueule , ng  produiiit 
aucun  effet  funerte. 

Après  s’être  aflùré  que  le  venin  de  la  Vipère 
n’étoit  mortel  ni  pour  elle -meme,  ni  poar  fou 
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. «fpècé , M.  i'Àbbé  Fontana  foupçonna  qu'il  pourroi t 
bien  fe  trouver  d'autres  animaux  qui  échapaflent 
également  à Ton  aûivité.  D'après  celte  conjecture , 
il  s'engagea  dans  une  longue  fuite  d’expériences 
fuites  lur  des  animaux  de  différentes  elpèces.  Il 
commença  par  les  Sangfucs  que  l’on  fçait  avoir 
la  vie  fort  dure.  Apres  les  avoir  bien  effuyées , 
pour  empêcher  que  cette  efpèce  de  mucofité  dont 
elles  font  enduites  ne  laiiïat  de  l'équivoque  dans 
le  réfultat  de  l’expérience , il  les  faifoit  mordre 
par  des  Vipères  irritées.  Il  fit  plus  ; après  leur  avoir 
ouvert  le  corps  par  de  profondes  blefiures , à 
l’aide  du  biftouri  6t  des  cifeaux , il  faifoit  couler 
dans  la  plaie  de  greffes  gouttes  de  venin.  Il  leur 
paffoit  quelque  fois  au  travers  du  corps  des  tam- 
• puns  d’étoupe  imbibés  de  venin.  Mais  les  Sangfues 
ont  réfifté  constamment  à ces  différentes  épreuves 
& aucune  n’en  eft  morte.  Des  Limaçons  & des 
Limaces  fournis  aux  memes  expériences  n’en  ont 
pas  été  plus  incommodés. 

Des  tentatives  femblables  ont  été  inutiles  fur 
diverlés  elpèces  de  Serpens,  tels  que  l'Afpic  qu’on 
trouve  dans  les  campagne%de  Piiè,  l’Orvet  & la 
Couleuvre  ordinaire.  Il  n’en  a pas  été  tout-à-fait 
de  même  des  Tortues  d’eau,  mordues  par  les 
Vipères.  H u ficurs , à la  vérité  , fe  font  trouvées  à 
l’abri  des  atteintes  du  venin  ; mais  d’autres  en  font 
mortes , l’une  suffi- tût  après  qu’elle  eut  été  mordue  : 
par  dix-huit  Vipères  t une  fécondé  douze  heures 
après  que  trois  Vipères  feulement  lui  eurent  fait 
des  morfures  au  col,  6t  une  troifième  au  bout 
de  vingt-quatre  heures , quoiqu’elle  n’eut  été  mordue 
qu'aux«pattes  par  deux  groffes  Vipères . 

M.  l'Abbé  Fontana  a continué  fes  expériences 
fur  différens  animaux,  dans  la  vue  d’éprouver 
fi  les  remèdes  les  plus  vantés  contre  la  inorfure 
des  Vipères  étoient  réellement  des  (Spécifiques 
«ffurés  dans  ce  cas.  Cette  queftion  n*eft  point  de 
notre  objet , mais  nous  citerons  les  rcfultats  de  pla- 
ceurs épreuves  faites  fur  les  animaux  auxquels 
M.  Fontana  ne  faifoit  prendre  aucun  remède , après 
Ia  morfure  de  la  Vipère  , afin  qu’ils  puffent  fervir 
de  terme  de  comparution  par  rapport  à ceux  que 
l’on  tiaitoit  par  les  méthodes  ordinaire*-. 

Six  moineaux  mordus  par  autant  de  Vipères 
moururent  après  différens  efpaces  de  temps , de- 
puis lept  minutes  julqu’à  environ  une  demie 
fieure. 

Plufieurs  Pigeons  auxquels  on  fit  fubir  la  même  1 
épreuve  moururent  auffi , mais  dans  des  intervalles 
de  temps  beaucoup  plus  inégaux  , fuifque  l’un  de 
ces  oifeaux  ne  fiirvécut  que  quatre  minutes  à la  i 
morfure  de  la  Vipère , tandis  que  ci* autres  n’ex-  ! 
cirèrent  qu’au  bout  d’une  , deux  & même  dix 
heures. 

Trois  Poules  mordues  chacune  par  une  Vipère 
moururent  après  fepr , neuf  & vingt  heures. 

De  plufieurs  Cochons  d’Inde  qui  avoient  reçu 
des  morfures  de  Vipères  , les  plus  petits  moururent 
tous.  Mais  quelques-uns  des  gros  échappèrent  à 


Taèlivité  du  venin,  & guérirent  après  avoir  été 
très -malades  pendant  plufieurs  jours.  Le  réfultat 
fut  à-peu-près  fembLble  a l’égard  de  plufieurs 
Lac  ins  fournis  aux  mêmes  expériences. 

La  plupart  des  Chats  que  M.  l’Abbé  de  Fon- 
tana  fit  mordre  par  des  Vipères , en  revinrent  ÔC 
guérirent  en  peu  de  jours  , & quelques  - uns  an 
bout  de  vingt  &.  trente  heures. 

Il  étoit  intéreffant  d'éprouver  les  effets  de  U 
morfure  des  Vipères  (\ itr  les  Chiens,  qui  ont  beau- 
coup de  rapport  avec  l’homme.  Le  réfultat  det 
expériences  de  M.  l’Abbé  Fontana  relativement  à 
cet  objet,  eft  que  les  plus  petits  Chiens  meurent 
communément  tous  de  la  morlure  de  la  Vipère 
qu'il  n’en  meurt  ordinairement  -aucun  des  plus 
gros  ; enfin  que  parmi  les  médiocres  , quelques- 
uns  échappent  Ôc  les  autres  fuccombent.  En  gé- 
néral il  paroit  que  le  venin  de  la  Vipère  eft  moins 
funeffe  aux  animaux , à proportion  de  leur  groffeur, 
ce  qui  peut  faire  préfumer  qu’il  n’cft  pas  toujours 
mortel  pour  l’homme , & que  certaines  guérifons 
qui  ont  été  attribuées  aux  remèdes  employés  en 
pareil  cas,  venaient  peut-  être  plutôt  des  efforts 
de  la  nature  que  des  rcffources  de  l’art. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  exposition 
abrégée  des  obiervations  de  M.  l’Abbé  Fontana 
fur  la  laveur  du  venin  de  la  Vipère , & fur  les 
différentes  figures  qu’il  préfente,  lorfqu’on  l’ob- 
ferve  au  microfcope  après  qu’il  a été  defféché. 

Redi  avoit  avancé  que  le  venin  de  la  Vipère 
étoit  infipidc , 6c  excitoit  fur  la  langue  une  im- 
preffion  alfez  femblable  à celle  de  l’huile  d’amandes 
douces.  Mais  il  paroit  qu’il  n’a  donné  cette  afi'er- 
tion  que  fur  le  rapport  d’autrui.  Le  doéïcur  Méad , 
au  contraire , dit  qu’il  a goûté  lui-même  le  venin 
de  la  Vipère , qu’il  l’a  fait  goûter  à d’autres , &. 
que  ce  venin  elV  âcre  6c  mordant , 6l  qu’il  laiffe 
lur  la  langue  , ^ndar.t  plusieurs  heures,  une  fen- 
fation  de  brûlure , quoiqu’on  l’ait  délayé  avec 
de  l’eau  chaude.  Il  ajoute  que  ceux  qui  ont 
eu  la  téméiité  de  le  goûter  pur  en  font  bientôt 
punis  par  la  douleur  & la  tumcfa&ionde  la  langue. 
M.  l’Abbé  Fontana,  pour  fe  mettre  à portée  de 
décider  entre  ces  deux  lèntimens  contradiâoires  , 
réfolut  de  goûter  lui-même  de  ce  venin.  11  l’é- 
tendit d'abord  dans  dix  ou  douze  parties  d’eau  , 6c 
en  chargeant  peu  à peu  le  mélange  d’une  plus 

f’randc  quantité  de  venin  , il  en  vint  par  degrés  à 
e mettre  tout  pur  fur  fa  langue,  qu'il  roula  autour 
de  les  lèvres  , pour  mieux  développer  la  faveur 
du  venin.  Mais  cette  faveur  ne  lui  parut  rien 
avoir  d’âcre  ni  de  piquant  ; elle  avoit  quelque 
choie  de  femblable  à celle  de  la  graiiTe  fraîche 
des  animaux  , avec  une  très-légère  odeur  qu’on 
pouvoit  à peine  diffinguer. 

M.  l’Abbé  Fontana  a tait  coûter  à d’autres  le 
venin  de  la  Vipère  , &c  ils  ne  font  trouvé  ni  caui- 
tique  ni  brûlant.  On  éprouve  feulement  après 
l’avoir  goûté  une  fenfation  particulière  de  torpeur 
ou  d’engourdiffement  ; la  langue  femble  «ne  de- 
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venue  plus  groflc.  Ses  mouvemens  font  plus  lents 
fie  plus  difficiles.  Mais  cet  eut  eft  très-différent 
de  cc!ui  qu'occafionnent  les  caulliques  fnis  fur 
la  langue. 

Méad  en  obfcrvant  à laide  du  inicrofcope  le 
venin  de  la  Vipère  dcffcchc  , «voit  cru  y aper- 
cevoir un  affemblage  de  cryftaux  falir.s  qui  »’of- 
froient  fous  la  forme  de  petites  aiguilles  placées 
en  différens  fens  , de  manière  à représenter  une 
efpèce  de  rcleau.  M.  l'Abbé  Fontana , curieux  de 
répéter  cette  oblervation , prit  une  goutte  du  venin 
de  la  Vipère  bien  pur  & lans  aucun  mélange  des 
autres  liqueurs  dont  la  gueule  de  ce  Serpent  eft 
humeftée.  11  fit  fécher  cette  goutte  de  venin  fur 
une  lame  de  verre,  fie  l’expofa  fous  la  lentille 
d’un  bon  microfcope.  11  vit  alors  un  affemblage 
de  différens  corps  tranfparens , d’une  furface  égale  , 
difpofés  avec  beaucoup  de  fymétrie , fie  qui  repré- 
fentoient  des  figures  triangulaires  ou  quadrilatères  ; 
leurs  pointes  étoient  très-aiguës , eniorte  que  leur 
afoeâ  étoit  à-peu-près  celui  d'un  réfeau  , ainfi  que 
Méad  l’a  voit  avancé.  Leur  régularité  même  fie 
leur  tranfparence  pou  voient  d’abord  les  faire 
prendre  pour  des  lels.  Mais  comme  ils  étoient 
ifolés  fie  placés  à des  diffances  à-peu-près  égales , 
ce  qui  n’arrive  point  aux  fcls  qui , en  pareil  cas , 
fe  réunifient  par  grouppes , M.  l’Abbé  Fontana 
«e  put  fe  perluader  que  ces  petits  corps  fuffent 
d’une  nature  faline.  11  conjcétura  plutôt  que  le 
venin  s’étoit  gercé  & fendu  en  différens  endroits 
à mefure  quil  fe  defféchoit,  comme  cela  arrive 
à plu  fie  tir  s fubflances  qui  font  retraite  , par  la 
déification  , fie  fe  partagent  en  une  multitude  de 
fragmens  de  diverfes  figures.  D’ailleurs  dans  la 
cryffallifation  des  fels  , on  voit  les  petits  cryftaux 
ui  fe  font  formés  d'abord  , groffir  par  l’addition 
e nouvelles  molécules  falines.  M.  l’Abbé  Fon- 
tana remarque  que  dJfis  le  cas  #ont  il  s’agit  il 
arrrive  tout  le  contraire , puifque  les  parties  du 
venin  fe  féparent  les  unes  des  autres  , en  biffant 
des  vuides  entr’elles , de  manière  qu’il  en  réfulte 
l’cfpècc  de  réfeau  dont  on  a parlé  , & que  M. 
l’Abbé  Fontana  compare  à une  toile  d’araignée. 
Quant  à certains  petits  globules  qui  fe  trouvent 
épars  fur  le  réfeau  fie  dont  parle  le  Do&cur  Méad  , 
ils  ne  font  autre  chofe,  félon  M.  l’Abbé  Fontana, 
que  des  bulles  d’air  , qui  réfractent  la  lumière  , 
comme  font  toutes  les  tulles  d’air  qui  fe  forment 
dans  les  fluides  ; il  eff  facile , avec  la  pointe  d’une 
aiguille  de  faire  difparoitre  ces  globules.  M.  l’Abbé 
Fontana  conclud  de  toutes  ces  obfervations  que 
Je  venin  de  la  Vipère  ne  renferme  point  ce  fel  pi- 
quant fie  cauffique  que  Mead  fie  tous  les  obierva- 
tcurs  , d’jptès  lui  , difent  y avoir  apperçu  , affer- 


v i p 

tion  qu’il  était  d'antanr  plus  important  de  détruire  , 
en  cas  quelle  fut  faulTe , que  c'eft  fur  ce  fonde- 
ment que  Méad  a établi  fon  hypothèfe  de  faction 
de  ce  venin  porté  dans  le  lang  des  animaux. 

( Extrait  du  Traité  fur  It  venin  de  la  Vipère  : par 
Félix  Fontana.  Florence  1781.) 

Vipère  d'Egypte  (la). 

Coluber  Fiperâ,  Lin.  Amphib.  Serp.  Colub.  140. 

Hasseeq.  Aél.  Upf,  1750,  p,  14. 

Id.  Itin.  3 14  , n®.  60. 

Cette  Fipite  4 la  tête  d'une  forme  bombée  , le 
corps  très-court , d'une  couleur  pâle,  marquée  de 
Ucljes  brunes.  Ses.écailles  font  petites.  Les  grande» 
plaques  de  l'abdomen  font  au  nombre  de  cent  vingt- 
huit  , & le  deffous  de  la  queue  cil  garni  de  vingt- 
deux  paires  de  petites  plaoues.  On  trouve  cette  Fi-  m 
père  en  Egypte.  Selon  Flaffelquift , c'eft  la  vraie 
Fipire  des  boutiques  de  ce  pays.  Elle  fournit  toute» 
les  préparations  connues  lous  les  noms  de  fel  de 
Vipère  , de  chair  de  Vipère  dejfèchée , &c.  ; tant 
pour  l’Egypte  que  pour  d'autres  pays.  Le  même 
Auteur  ajoute  qu’on  en  envoie  tous  les  ans  une 
grande  quantité  à Vejiife  , pour  la  compofition 
de  la  thériaque. 

VISQUEUX  (le  Serpent). 

C&ciha  glutinofa.  L 1 N.  Amphib.  Serp.  Cacil. 

33°. 

Muf.  Ad.  Fr.  1.  p.  19.  t.  4.  fig.  1. 

Ce  Serpent  eft  d'une  couleur  brune , marquée 
de  part  & d'autre  d’une  ligne  latérale  de  couleur 
blanchâtre.  Les  llries  qui  fillonnent  le  tTonc  font 
au  nombre  de  trois  cent  quarante  , & on  en 
compte  dix  autour  de  la  queue , ce  qui  fait  une  / 
différence  de  deux  cent  quinze , pour  la  totalité 
des  firies  , par  rapport  à la  première  efpèce  de 
Cacil'ta  citée  par  Linnatus  , & établit  une  direc- 
tion fcnfible  entre  ces  deux  efpèces.  Celle  dont 
il  s’agit  ici  fe  trouve  dans  les  Indes.  F.  Ibiarï. 

UMBRE  (T)  efpèce  de  Lézard. 

Lacerta  Umbra.  Lin.  Amphib.  Rept.  Laceria, 
n°.  19.  • 

Lacerta  caudà  Ureti  longâ  , nuchi  fuberifati  , 
occipite  callofo,  dorfa  Jlriato.  LlN.  ibid. 

Muf.  Ad.  Fr.  2.  p.  38. 

Ce  Lézard  a la  tête  plus  obtufe  & plus  arrondie 
que  cçlle  des  autres  elpèces.  L'occiput  eft  chargé 
d'une  callolîté  conGdérable  , d'énuée  d'écailles. 

La  peau  qui  eft  fous  la  gueule  forme  en  cet  endroit 
un  pli  profond.  Le  corps  eft  d'une  couleur  nébu- 
leule.  Les  écailles  dont  il  eft  garni  font  relevée» 
en  arête  à leuj  lommet  qui  eft  aigu  , ce  qui  fait 
paroitre  le  dos  fdionné  par  des  ftries  angulcufes. 

On  trouve  cette  efpèce  dans  les  Provinces  Mé- 
ridionales. (Lin.  tbtd.  ) 
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Aspic.  Les  incitas  appelaient  de  ce  nom  an 
Serpent  venimeux  , qui  n’cft  plus  connu.  On  a 
donné  le  même  nom  à un  Serpent  qui  l‘e  trouve 
4MX  environs  de  Paris.  H paroit  plus  effilé  & un 
peu  plus  court  que  la  Vipère.  Sa  tête  eft  moins 
aplatie  ; il  n'a  point  de  dents  mobiles  comme 
la  Vipère.  Voye^  V ipfeRE.  Son  cou  eft  allez  mince. 
Ce  Serpent  eft  marqué  de  taches  noirâtres  fur  un 
fond  de  couleur  rouîTatre , &.  dans  certain  temps 
les  taches  difparoilTent.  Notre  afpic  mord  6c  déchire 
la  peau  par  fa  morfure  : mais  on  a éprouve  qu’elle 
n’eft  point  venimeufe , au  moins  on  n'a  rcllenii 
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aucun  fy  mptôme  tic  venin,  .pris  t'étte  (ait  mordit 
par  un  de  ces  Serpens  , au  point  de  rendre  du 
lane  pur  la  plaie.  Cette  expérience  a été  laite  & 
répétée  plulicurs  fois  fur  d'autres  Sçrpens  de  ce 
pays , tels  que  la  Couleuvre  ordinaire  , le  Serpent 
a collier  & l'Orvet , fans  qu’ils  ayent  caufé  aucun 
fymptôme  de  venin.  Il  feroit  à fouhaiter  que  ces 
expériences  fullcnt  bien  connues  de  tout  le  monde  ; 
on  necraindroitplus  ces  Serpens, Meut  morfure  ne 
donneroir  pas  plus  d'inquiétude  que  de  mal.  L'Afpic 
a cent  qu.tr. tnte-lix  grandes  plaques  fur  le  venue,  Se 
quarante-iut  paires  de  petites  plaques  fous  1a  queue. 


Manière  de  Lire  méthodiquement  le  Dictionnaire  des 

Serpens , 

Quadrupèdes  ovipares. 


Quadrupèdes  ovipares  & des 
Serpens.  ‘ . >_  ' , 


b N lifant  la  première  partie  de  l’intro- 
duüion  à l’Hiftoire  Naturelle  des  Quadru- 
pèdes ovipares , pag.  547 — 330 , on  verra 
d’abord  les  caractères  diilinCtifs  de  ces  ani- 
maux pris  collectivement , enfuite  leurs  Vi- 
vifions en  clartés  & en  genres , & les  râlions 
ui  ont  empêché  de  faire  clans  l’Encyclopé- 
ie  méthodique  une  clarté  d’animaux  ious 
la  dénomination  d’amphibies. 

Après  avoir  lu  la  première  partie  de 
l’IntroduÛion  à l’Hiftoire  Naturelle  des 
Quadntpèdes  ovipares , il  convient  de  paffer 
aux  fuites  de  cette  Introduction  pour  les 
Tortues,  pag.  687 — 693  jpourles Lézards, 
pag.  643  — 647  ; pour  les  Crapauds  , pag. 
603 — 611  ; pour  les  Grenouilles  , pag. 
619 — 63  5 , & pour  les  Raines , pag.  666 
& 667.  On  y verra  les  caractères  difiinc- 
tifs  employés  dans  la  diviiion  méthodique 
de  l’ordre  des  Quadrupèdes  ovipares  en 
clartés , en  genre  8c  en  efpèces,  & différens 
articles  fur  la  génération  , l’inrtinét  , la 
nourriture  & d’autres  parties  de  l’Hiltoire 
Naturelle  de  ces  animaux  ; & enfin  on  trou- 
vera leurs  diverfes  efpèces , & ce  qui  eft 
connu  de  leur  Hiiloire  Naturelle  , dans  le 
corps  du  Dictionnaire , fuivant  l’ordre  alpha- 
bétique de  leurs  noms. 

Hiflatrt  Naturelle.  Terne  ll% 


On  aura  dans  la  première  partie  de  Fin  tra- 
duction à l’Hiûoire  Naturelle  des  Serpens  , 
pag.  551  —-.563  , les  caraétères  diftinûifs  de 
ces  animaux  , leur  divifion  en  ûx  genres  , 
8c  différens  articles  de  leur  hirtoirc  naturelle. 
Après  avoir  lu  la  première  partie  de  l’Jn- 
troduflion. , on  pourra  paffer  à la  fécondé 
partie  , pag.  671  -—677  , qui  contient  les 
caractères  génériques  6c  les  caTaCtcres  fpé- 
cifiques  de  .ces  animaux.  Leurs  efpèces  6c 
le  detail  de  ce  qui  cû  connu  de  leur  hiiloire 
naturelle,  tbntcépandus  dans  leDiüionnaire 
fuivant  l’ordre  alphabétique  de  leurs  noms. 

Quadrupèdes  ovipares  & Serpens. 

Lorfqu’on  voudra  conferver  ces  animaux 
après  leur  mort,  onen  trouvera  les  moyens 
pag.  564 — 370. 

La  manière  de  préparer  & de  conferver 
les  peaux  defféchees  des  quadrupèdes  ovi- 
pares & des  Serpens , elt  expofée  page 
57* — 574- 

II  y a,  pag.  373  — 386,  une  notice  des 
différens  ouvrages  qui  traitent  des  Quadru- 
pèdes ovipares  6c  des  Serons. 
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. TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Des  noms  latins  & étrangers  des  Quadrupèdes  ovipares  & des  Serpens , tirés  de 
la  Synonimie  des  Auteurs  cités  dans  ce  Dictionnaire. 


A 


Jxcoxtias Serpent- 

Æjculapii  ( Coluber) Serpent- 

ÆJhvus  ( Coluber  ) Serpent  • 

Agama  ( Lacena  ) Lézard  • 

Agilis  ( Coluber  ) Serpent  • 

Agilis  ( Lacena  ) Lézard  • 

Ahcciulla  ( Coluber ) Serpent ■ 

Alba  ( Amphisbœna  ) Serpent* 

Al  bus  ( Coluber ) Serpent- 

Algira  ( lacena  ) Lézard* 

Alidras  ( Coluber  )•••••••  ......  Serpent* 

Amboinenjts  ( Lacena  ) Lézard- 

Arneiva  ( Lacena  ) Lézard  • 

Ammodytes  ( Coluber ) Serpent* 

Amphisbœna Serpent  • 

Angulaut  ( Lacena  )•**••  .......  Lézard*  ■ 

Angulatus ( Coluber) Serpent* 

Annulatus  ( Coluber ) Serpent* 

Aquatica  ( Lacena  )• Lézard-  ■ 

Arborea  ( Rana  V * Raine  - * - 

Argus  ( Coluber ) * Serpent* 

Afpis  ( Coluber  ) Serpent  • 

Atropos  ( Coluber') Serpent- 

Atrox  (Coluber) Serpent* 

Aulicus  ( Coluber  ) v*  • • Serpent  • 

Aurantiaca  ( Hyla  ) Raine  • • • 

A ura ta  ( Lacena  ) Lézard  ■ • 

Aurora  ( Coluber  j - * Serpent  • 

A titre  a ( Lacena  J-  * Lézard** 

B 

SasiliscVS  ( Lacena) Lézard  - • 

Seras  ( Coluber  ) Serpent* 

Bicarinata  ( Lactrta  ) - Lézard-  • 


V ?ye{  Aurore  & Sombre. 

y.  Bande-noire. 

y.  Verdâtre. 

y.  Agame." 

y.  Agile  & Vert. 

y.  Gris. 

y.  Boiga. 

y.  Blanchet. 

y.  Blanc. 

y.  Algire. 

y.  Alidre. 

y.  Porte-crête. 

y.  Ameiva. 

y.  Ammodyte. 

y.  Enfumé. 

y.  Exagonal. 

y.  Anguleux. 

y.  Bai-rouge. 

y.  Salamandre  à queue  rondes 
y.  Verte. 
y.  Argus. 

K Afpic. 
y.~  Atropos. 
y.  Atroce. 
y.  Lozange. 
y.  Orangée. 
y.  Doré.  ' 

y.  Aurore. 
y.  Azuré. 


Voyt{  Bafilic. 
y.  Vipere  d’Europe. 
V,  Sillonné. 
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Boans  ( Rana  ) • • • • 
Boiguacu  •••••••*< 

Boiguatrara 

Boitiapo • • • 

Bombina  ( Rana  ) > ■ 
Braftlienfis  ( Bufo  ) ■ 
Buccttus  ( Coluber  ) 

Bufo  ( Rana  ) 

Bull  ans  ( Laccna )• 


CalaHARWS  ( Coluber ) 

Calrmita  ( 2?«/ô  ) 

Calmes  ( Laccna  ) 

Campanifona  ( )••••• 

Candidus  ( Coluber  ) 

Conina  ( 2?oa ) 

Canus  ( Coluber  ) 

Caréna  ( Teftudo  ) 

Carinata  ( Tcjludo  ) 

Curinatus  ( C oluber  ) 

Carolina  ( Tefludo  ) 

Caudiverbera  ( Laccna  ) 

Cenchris  ( Boa  ) 

Cenchoa  ( Coluber  ) 

Cerajles  ( Anguis  ) 

Cerajles  ( Coluber  ) 

Chalades  ( Lacerta  ) 

Chamaleon  ( Lacerta  )•• 

Chayqltarona  ••••«•••••• 

CherJ'ea  ( Coluber  ) 

Cinereus  ( Coluber  ) 

Cobtlla  ( Çoluber  ) 

Cobra  de  Sipo * 

Carulefcens  ( Coluber  ) 

Caruleus  ( Coluber  )••• 

Colubrina  ( Anguis  ) 

Conjlriclor  ( Boa  )...«••  ....... 

Conjlriclor  ( Coluber  ) 

Contortrix  ( Boa  )•••■•• 

Corallinus  {Coluber ) 

Cordylus  ( Lacerta  )••••• 

Coriacea  ( Tejlu4o  )•• 

Comuta  ( Rima  } î • • 

Cornutus  ( Bufo  )• 

Cojlordilos 

Crocodylus  ( Laccna  ) 

Crotalophorus 

Cyancus  ( Coluber  ) 

O 


Raine»  V.  Orangée. 

Serpent V.  Argus. 

Serpent V.  Bojobi. 

Sçrpent y.  Sombre. 

Grenouille V.  Sonante. 

Crapaud V.  Agua. 

Serpent V.  Tnangle. 

Crapaud K.  Crapaud. 

Lézard»  » V.  Rouge-gorge. 

c 

• . 

Serpent ^oye[  Calemar. 

Crapaud-  .......  V,  Calamite. 

Lézard V,  Galeote. 

Grenouille V.  Sonante. 

Serpent V.  Blanchâtre. 

Serpent y.  Bojobi. 

Serpent y.  Grifon. 

Tortue - y., Caret. 

Tortue y.  Dos-d’âne. 

Serpent y.  Caréné. 

Tortue y.  Courte-queue. 

Lézard y.  Fouette  - queue. 

Serpent y.  Cenchris. 

Serpent y.  Cenco. 

Serpent Cornu. 

Seapent y,  Cerafte. 

Lézard ,t  - V.  Chalcide. 

Lézard y.  Caméléon. 

Serpent y.  Chayque. 

Serpent Vl  Afpic. 

Serpent y.  Cendré. 

Serpent y.  Cobelle. 

Serpent* V.  Sombre. 

Serpent y.  Bleuâtre. 

Serpent y.  Bleuet. 

Serpent V.  Colubrin. 

Serpent y.  Devin. 

Serpent y.  Lien. 

Serpent y.  Groin. 

Serpent V,  Corallki. 

Lézard y.  Cordyle. 

Tortue V.  Luth. 

Crapaud y.  Cornu. 

Crapaud y.  Cornu. 

Lézard y.  Stellion. 

Lézard • • • y.  Crocodile. 

Serpent y.  Teuthfaco. 

Sçrpent *.  V.  Vert  & Bleu. 

V v v v ij 


t 
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Dekticvlata  ( Ttjludo  ) 

Dipfas  ( Colubcr') 

Doliaius  ( Coluber  ) 

Domcjlicus  ( Colubcr  ) 

Domicilia  ( Colubcr  ) • • 

Dracana  ( Laurta  ) • 

Draco-volans  * * • • 

Druinus 

Dryinas  ( Crotalus  )••••••• 

Durijfus  ( Crotalus  ) 


Ecacoatl 

Enydris  f Boa  )•  ■ • 
Eryx  ( Anguis  ) • • • 
Efculcnta  ( Rana  ) • 
Èxolctus  ( Colubcr  ) 


F ASC  IAT  A ( Laccrta)'  ■ • 

Fafciatus  ( Coluber  ) 

Fili/ormis  ( Colubcr  ) 

Fragilis  ( Anguis  )••»*••• 
Fuliginofa  ( Amphisbana  ) 

Fulvus  ( Colubcr  ) 

Fuji  a ( ffyla  ) • • 

Fufcus  ( Bufo  ) • • • 

Fujcus  ( Colubcr  ) • 


D 


Torttie Vàycx  Dentelée. 

Serpent • •••  F.  Dipfe. 

' Serpent  • • « V.  Annelé. 

Serpent V. , Domeftique. 

Serpent V.  Dames. 

Lézârd F.  Dragonc. 

Lézard V.  Dragon. 

Serpent V.  Ammodyte. 

Serpent V.  Serpent  à fonnettes. 


Serpent* ........  V.  Teuthlaco. 

E 

Serpent Foyc^  Botquira. 

Serpent*  *.*.....  V.  Enydre. 

Serpent*  • • • F.  Eryx. 

Grenouille V.  Mangeable. 

Serpent F.  Décoloré. 

F 

Lézard Foyci  Queue-bleue. 

Serpent K Vamputn. 

Serpent K Fil. 

Serpent ' V.  Orvet. 

Serpent*  ••*•■••  • F.  Enfumé. 

Serpent F.  Noir  & fauve.- 

Raine • • • F.  Brunes 

Crapaud F.  Brun. 

Serpent • • F.  Sombre. 

G 


Gecko  ( Laccrta  ) Lézard 

Gtomttrica  ( Tcjludo) Tortue*  • • * • 

Gcrulus  ( Colubcr ) Serpent*  * • • 

Gibbofa  ( Rana  )**'•< Raine 

Gibbofus  ( Bufo  ) Crapaud*  • • • 

Glutinofa  ( Cocdlia  ) * Serpent  » 

Graca  ( Tcffudo  )•  *• Tortue 

Guttatus  ( Colubcr ) Serpent • * • • ■ 

Gyrinus * 

H . 

Haie  ( Colubcr) Serpent 

Hipnalc  ( Boa  ) * Serpent 

Hippocrtpis  ( Colubcr  ) • * * • Serpent*  >.*•  • 


Foyc^  Gecko. 

F,  Géométrique, 
F.  Chaîne. 

F.  Boirue. 

F.  BofTu.  • 

F.  Vil'qiteux. 

F.  Grecque. 

F.  Chapelet. 

F.  Têtard. 


Foye{  Haïe. 

F.  Hipnale. 

F.  Fer-Cheval. 


; 

1 
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Horridus  ( Crotalus  ) • • • • Serpent*  • 

Hortulana  { Boa )•  •••••••* Serpent*  • 1 

I 

J ACVLATR1X  ( Colubcr) Serpent*  • ■ 

Jaculus  ( Anguis  ) Serpent  • • ■ 

Ibiboboca Serpent* 

Igntus  (Bufo  ) Crapaud*  • 

lguana  ( Laccrta  ) ••*•••  Lézard  • • • 

Imbricata  ( Ttjludo  ) * Tortue  • • • 

Jugularis  ( Colubcr  ) * Serpent*  ■ ■ 

Jurucuja • ..•••••• * Tortue  • • < 

L 

Lacté  A (Hyla) Raine*  ••  ■ 

Lacltus  ( Colubcr ) Serpent*  • • 

Laticauda  ( Anguis  ) * Serpent  * * • 

Laticaudatus  ( Colubcr ) Serpent*  • • 

Lcbcris  ( Colubcr  )•*.* Serpent  * • • 

Lcbctinus  ( Colubcr  ) •»•••  Serpent  * * • 

Ltmnifiata  ( Lactrta  ) Lézard  • • • • 

Lcmnifcalus  ( Colubcr  ) * * Serpent  • • • 

Lincatui  ( Colubcr  )••••••  .......  Serpent  * * • 

Lumbricalis  ( Anguis') * Serpent • • • 

Lutaria  ( T cjludo  ) • ' Tortue*  * * 

Lucrix  ( Colubcr ) * * * Serpent*  * • 

M 

iVl ACULATA  ( Anguis  ) * * * Serpent*  * • 

Maculais  ( CacUia  )•**  *•••  Serpent  • • « 

Margaritijcra  ( Rana  ) Grenouille 

Marginasa  ( Rana  )•••• Grenouille 

Marina  ( Rana  ) Grenouille 

Marmorata  ( Laccrta  ) Lézard  * * * < 

Marmoratus  ( Bufo') • • * • Crapaud*  • 

Mauritanien  ( Laccrta  ) Lézard  • • • 

Mourus  ( Colubcr ) * * Serpent*  • < 

Maxima  ( Rana  )•• Grenouille  ■ 

Mclanoccphatus  ( Colubcr)  • • * • • • Serpent*  • • 

Mclcagris  ( Anguis  ) Serpent  * * • 

Mcxicanus  ( Colubcr  ) Serpent  * * • 

Miliaris  ( Colubcr  ) Serpent  • • • 

Miliaris  ( Crotalus  ) Serpent*  * * 

Minerve  ( Colubcr  ) • • — • • Serpent*  * • 

Molurus  ( Colubcr) Serpent*  • • 

Monilis  ( Colubcr  ) Serpent  * * < 

Monitor  ( Laccrta  )•••••••••••••  Lézard*  • • ■ 
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V.  Boiquira. 

V.  Parterre. 


Voytt  Dard. 

V.  Trait. 

V.  Argus  & Sipède. 
y.  Couleur  de  feu. 
y.  Iguane. 

V.  Thuilée. 
y.  Rouge-gorge, 
y.  Mydas. 


yoyc[  Couleur-de-Iait. 
y.  Laâé. 

y.  Queue-lancéolée. 
y.  Large-queue. 

V.  Leberis. 
y.  Lebetin. 
y.  Galonné. 
y.  Lemnifque.' 
y.  Rayé. 
y.  Lombric. 
y.  Bourbeufe. 
y.  Lutrix. 


yoy$i  Miguel. 
y.  Serpent  de  verre. 
y.  Perlée. 
y.  Bordée. 
y.  Epaule-armée. 
y.  Marbré. 
y.  Marbré. 
y.  Gecote. 
y.  Maure. 
y.  Patte-d’Oye, 
y.  Tête-noire. 
y.  Pintade. 
y.  Mexicain. 
y.  Miliaire. 
y.  Millet. 
y.  Minerve. 
y.  Molure. 
y.  Collier. 
y.  Moucheté. 
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Mucofus  ( Colubtr  ) • Serpent  .........  V.  Muqueux, 

Munna  ( Boa  ) Serpent V.  Mangeur  de  rats. 

Mujîca  ( Rana  ) Crapaud y.  Criard. 

Muta  ( Rana  )•••••■»« Grenouille V.  Muette. 

Mu  tus  ( Cro  talus  )••  Serpent V.  Muet. 

Mydas  ( Ttftudo  ) Tortue • • . y Mydas. 

Mytl encans  ( Colubtr) Serpent V.  Nez  retrouffé. 


N 


N AJ  A ( Colubtr ) Serpent V syt^  Serpent  à Lunettes. 

Natrix  (Colubtr) Serpent V.  Serpent  à collier. 

Ncbulaïus  ( Colubtr  ) Serpent V.  Nébuleux. 

N ilôt  ica  ( Laccrta  ) Lézard- V.  Triangulaire. 

N tvt us  ( Colubtr  ) : . . Serpent V,  Sans  tache. 


• O 

O bstetricans  ( Bufo  )■ Crapaud 

Octllata  ( Rana  Grenouille  ... 

Ophrias  ( Rona  ) Serpent 

Orbicularis  ( Lactrta  ) Lézard 

Orbicularis  ( TcjluJo  ) Tortue 

Ordinatus  ( Colubtr )••••• Serpent 

Ovivorus  ( Colubtr) Serpent*  • • • » • 


y oyt{  Accoucheur. 
V.  Mugiffante. 
y.  Opnrie. 
y.  Tapaye. 
y.  Ronde. 
y.  Ibibe. 
y.  Guimpe. 


P 


Jr  adera  ( Colubtr )«  • Serpent*  • • 

Pallidus  f Colubtr  )•  « Serpent  - • < 

Palujlris  ( Lactrta  J Lézard • « • 

Par  ado  xa  ( Rana j Grenouille 

Ptlias  ( Colubtr ) Serpent-  « • 

Ptntadaclyla  ( Rana  ) Grenouille  ■ 

Patalarius  ( Colubtr ) Serpent*  • • 

Pttola  ( Colubtr  ) Serpent  • » • 

Phrynum Crapaud-  • 

PimbiraJi Serpent  - • > 

Pipa  ( Rana  ) Grenouille  ■ 

Platura  ( Anguis  ) Serpent  - * • 

Plica  ( Lactrta ) Lézard-  « • • 

Plicatilis  ( Colubtr ) Serpent  - - « 

Princtpalls  ( Lactrta  )• Lézard-  • • 

Pullatas  ( Colubtr  ) Serpent  • • • 

PunRata  ( Lactrta  ) Lézard  • • • * 

Punclatus  ( Colubtr  ) Serpent  • • • 

Pujîlla  ( Ttjludo  ) Tortue*  « * 

P ujluloj us  (Bufo) Crapaud • • 


yoyt[  Padere. 
y.  Pâle. 

y.  Salamandre  à queue  plate; 
y.  Jackie. 
y.  Pelie. 
y.  Cinq-doigts. 
y.  Petalaire. 
y.  Pethole. 

y.  Commun.  ' 

y.  Sombre. 

V.  Pipa. 
y.  Queue-plate. 
y,  Piiffé. 
y.  Bali. 

y.  Large-doigts. 
y.  Minime. 
y.  Double-Raye. 
y.  Ponâué. 
y.  Bande  - blanche. 
y.  Puftuleux, 
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Ql/ADRIUNEATA  ( Laurta  )• 
Quinqut-lincata  ( Lacerta  ) • • • • • 


Ranæformis  ( Hyla  ) 

Regina  ( Colubtr  ) 

Reiieulata  ( Anguis  ) • • • « 
Rhombcatus  ( Colubtr )•  • • 

Rutcta 

Rubtta  ( Azna  ) 

Rubra  ( Hyla  J. •••••••• 


SalAMANDRA  ( Lactrta ) 
Satuminus  ( Colubtr  ) • ■ ■ • 

Saurita  ( Colubtr') 

Scabtr  ( Colubtr  ) • • 

Scabra  ( Ttfludo  ) 

S ait  ton  ( iry/a  ) 

Schrcbtrumus  ( Bufo  )••••■ 

Seine u s ( Lactrta  ) 

Seorpiotdts  ( Ttfludo  ) • • • • 
Seutata  ( Lacerta)-  •••••• 

Seytalt  ( Anguis) 

Scytale  ( 5oa  ^ 

( Lacerta) 

Strptntina  ( Ttfludo) 

Stvtrus  ( Colubtr) 

Stx-lintata  ( Lacena  ) • • • ; 

Sibilant  ( Colubtr) 

Sibon  ( Colubtr  ) 

Simus  ( Colubtr  ) 

Siptdon  ( Colubtr  ) • • • • • • < 

Situla  ( Colubtr  ) 

Sttllio  ( Lnctrta  ) 

Stolatus  ( Colubtr) 

Striatulus  ( Colubtr  ) 

Strumofa  ( Lactrta  ) 

Supcrciliofa  ( Lacerta  )•••• 
Synalis  ( Colubtr  ) 


AP  AT  AXIS- 


Teguixin  ( Lacena  ) 
T tj  liguant 


>•  Lézard 

• • Voye\  Rayé. 

• Lézard • 

-•  y.  Strié. 

R 

• Raine • 

• Hoyt[  Boffue. 

••  Serpe»! 

• • H.  Regine. 

• • Serpent 

• • F.  Refeau. 

• • Serpent"  • • • • • • 

• • y.  Rhomboîdal. 

• > Crapaud 

• • y.  Crapaud  commun. 

• • Grenouille- • •• 

• • y.  Pluviale. 

• • Raine 

• • y.  Rouge. 

S 

• • Lézard 

• • yoyt{  Sourd  & Gecko. 

• Serpent 

• • y.  Saturnin. 

• Serpent 

• • y.  Saurite. 

• Serpent 

- - y.  Afnre. 

• Tortue 

• • y.  Raboteur. 

• Raine 

• • y.  Squelette. 

• Crapaud 

• • y.  Rayon-vert. 

• Lézard 

• • y.  Scinque. 

• Tortue- 

• • y.  Scorpion. 

• Lézard 

• • y.  Occiput-fourchu. 

• Serpent 

• • y.  Rouleau. 

• Serpent 

• • y.  Mangeur  de  Chèvre* 

• Lézard • 

--  y.  Seps. 

• Tortue 

• • y.  Serpentine. 

• Serpent- ••••  •• 

• y.  Hébraïque. 

• Lézard 

• • y.  Lion. 

• Serpent- - - - * • • 

• • y.  Malpole. 

• Serpent 

. • y.  Sibon. 

• Serpent 

• • y.  Camus. 

• Serpent 

• • y.  Sipède. 

• Serpent 

■ • y,  Situle. 

• Lézard 

• • y.  Stellion. 

• Serpent 

• • y.  Chayque. 

• • y.  Strie. 

• Serpent 

• Lczard  •«♦••••• 

• • y.  Goitreux. 

• Lézard 

• • y.  Sourcilleux. 

• Serpent 

• y.  Syrtale. 

T 

• • Lézard-  ••••••  • 

• • Voyei  Stellion. 

• Lézard 

• • y.  Teguixin. 

• • Lézard-  • 

- » y.  Teguixin. 

71* 

Ttntacula  ( Cacilia ) 

■ Serpent**.. 

Tibiatrix  ( Hyla  ) 

Raine 

■ * * * * y.  Fluteufe. 

Trifcalis  ( Colubcr  )•• * • • ? 

Serpent*  * • « 

Turc  ica  ( Lacerta') 

Lézard 

Typhius  ( Colubcr  ) 

Serpent  • * * * ■ 

y.  Thyphie. 

Tyria  ( Colubcr  ) 

Serpent 

....  y.  Tyrie. 

Umbra  ( Lacerta  ) 

.U 

■ Lézard-***. 

f^ENTRALlS  ( Anguis  ) 

V 

Serpent**.* 

Ventricoja  ( Rana  ) 

Grenouille*  * 

....  y.  Goîtreufe. 

Ventricofus  ( Bufo  ) 

Crapaud*  * * * 

..•’*•  y.  Goitreux. 

Vtnulofa  ( Rana  } 

Grenouille-  • 

• • * • y.  Réticulaire. 

Vipcra  ( Colubcr) 

Serpent*  * * • • 

y.  Vipere  d’Egypte. 

Virginica  ( Rana  )••••••• 

Grenouille  - * 

* *►.  y.  Galonnée. 

Vtridi-fufca  ( Hyla') • . 

Raine 

....  y.  Verdâtre. 

Viridis  ( Bufo  ) 

Crapaud  • * • - 

....  y Vert. 

Viridis  \ Hyla  ) • • * • 

Raine  ••••••' 

Viridiffunus  ( Colubcr') . . . . 

Serpent 

y il  tatus  ( Colubcr  ) 

Serpent 

y.  Mocqueur. 

ERRATA. 

Aux  articles  Serpens  Colubrin  , Miguel , Rifeau , Lombric  , Queue-lancéolée , Rouleau  , 
Erix , au  lieu  de  ces  mots  , grandei  plaques  & paires  de  petites  plaques , liiez  ; rangées 
jf écailles. 

Pag.  553  , lign.  33  , des,  lifc\  : de  grandes. 

34,  des  écailles  , HJe{  : de  petites  plaques. 


Fin  du  Terne  II  de  l Hijloirc  Naturelle, 


De  l’Imprimerie  de  P.  G.  Simon,  & N.  H.  Nyon  , Imprimeurs  du  Parlement. 
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